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DES 


BEAUX  ARTS. 


P  A  D  Fi£D 


y.  Dansie  liiig»ge motiml ,  P ,  ptr  eouposoitotte rvrm ,  d'apr^«  oiw 

sbrériaitiHi  y  figtiifîe  piano,  doux  profonde  conuoimitce  de  l'histoire. 

{forex  ce  mot).  Le  doub|d  PF,  lie  Cabinet  des  antiques  de  la  Biblio- 

•iguitie  pianissUno ,  frès-doax.  Ihèque  impériale  possède  une  belle 

Pacificateur  ;  l'allitude  d'une  suite  de  coins  Ue«  padouans. 

personne  qui  accorde  la  paix,  ou  Pjean;  aorte  d'hymneoa  de  chant 

ue  ^ace  ,  consiatoit»  chez  les  an-  en  l'honueur  des  dieux  oadea^anda 

Ml  plaeè  IrarisoalalenMntt  for-  «nt  pour  en  vwmx  M  \m  invett» 

■Ml  mm  aogle  droit  ftvee  la  pol-  teari;  on  cito  aussi  Tbalétaa,  mais 

Irine  ,  la  main  tréa-ooTerte ,  ei  loua  jfM4tt%  oW^l  ftik  f  M  !•  ywrfaci 

les  doi^Ls  étendus.  On  l'avoit  d*ai1-  tionner. 

leurs  comiacréo  pour  annoncer  la  P^EDAGOoiAMUâ  PUM*  /'l^fM 

paix  ou  la  Irère  ;  on  remployoit  P^bdagooium. 

encore  pour  appaiser  les  émeutes  P^oaoogiom  ;  on  appeloit  ainsi 

et  les  êédilioDa.  Comme  cette  poai*  la  troupe  de  ieonea  garçons  que  les 


lioa  Iloit  poito  «I  imposante ,  oo  riéte  Riwuiiaa  Ijrfieieol  qoelqno» 

la  dhmnott  mam,  alataoi  doa  empe-  foie  élmr  foaa  la  annrvîUanc»  dto 

VMra  ;  ki  atotoe  éqaealre  de  Maro*  ^oelqma  Tien  eadevae  »  appelia 

Aor^  an  Capitole .  et  celle  de  Do-  yiagognea  ;  cbacan  de  cea  oems 

miiîeo ,  étoienl  MÊm  B^wtkm*  Vny*  gtrçons  étoit  désigné  par  le  mot 

OaATEOit.  pcedagogianiu  puer,  Cest  de  cet 

Padouan  ;  on  désigne  par  ce  usage  qu'est  venu  dans  les  cours 

nom  les  médaillée  fausses  fabriquées  modernes  celui  d'avoir  des  pages  ^ 

«Tec  beaucoap  de  soin  par  /.  Cad-  ainsi  que  l'a  déjà  observé  Godo- 

▼uc  •  aarBommé  ii  padoano ,  et  par  rasove  diiii  aet  iMlea  êùt  le  Cbdl» 

MAmàMOm  Om  fiMMnIfea  qa*tm  e^  db  TModbaa.       met  pag9 ,  en 

yaUe  égiiemeiH  lté  padouaiu,  ce»  indleo  pa^giotmi  évideament  d^ 

fîoient  des  médailles  sur^l'amS^ae*  fî^é  du  nom  employé  ches  les  Ror 

le  AMlbed»  «Biif«e,  «h  ila  Mina»  el  ^ni  vie^  d'êUe  iadifiié». 

m.  A 


Digitizod  by  Google 


t  P  iB  N 

Lfl  vêlement  de  ces  jeunes  garçoni 
éloit  Ués-magnifi4ue  ,  miM  eonrt 
oo  relrotttié  d*uD4  manlèc»  peu. 
décente.  Lion^ue  l«ori  maîtres  al- 
loient  A  U  ca^pifoe ,  ïh  k»  tui* 
^oienl  en  voilure  ,  el  pour  conser» 
▼er  la  beaulé  de  leur  loin» ,  on  leur 
couvroil  le  visage  d  un  masque  rie 
juie  de  pain  mouillée,  f^.  Paos» 

P.SDAOOO0E  ;  e'àloit  I0  nom  des 
esclaves  aasquels ,  ehes  les  Grecs 
et  les  Romaiiis  »  on  coofioiC  l'éda- 
caltun  ou  au  moini  la  conduAe  des 
enfans.  lia'  étoient  vélus  à  la  ma- 
nière des  barbares  ,  et  porloîeiit 
d  ordinaire  une  (unique  à  manches 
étroites  ,  et  une  espère  de  pantalon 
qui  descenduit  juiiqa'auz  j>ieda  ; 
quelquefois  on  leur  Toit  le  bonnet 
phrygien  ;  p*eit  ee  qu'on  penl  in- 
férer d'après  quelques  mouunMns» 
entre  lesquels  ie  citerai  le  bas-re- 
lief qui  représente  la  mort  des  en- 
fans  de  Niobé  ,  publié  par  Wim- 
ÇKfc:LviANM  ,  Alonumenii  tnediii , 

89  i  et  par  M«  Visconti  ,  /^/V/a 
Pinchna,  SioHsaj ,  n*  16.  Je  ic- 
Siarquerai  «M  snrpltts  qne  les  mi- 
dens  donnoîent»  en  général  •  snr 
les  monumeru ,  le  coalume  barbare 
à  ceux  qui  étoient  chargés  de  quel- 
que fonction  domestique.  Ainsi  pa> 
roissent  les  4irylli««  sur  le  bas-re- 
lief repréiiculani  le  supplice  deMar- 
ayaa  ,  dans  les  MomumwnU  mêditi , 
42  »  de  Wîncknlmenn  ;  el  le 
eondaeteuf  dns^chertqac  de  Pélnps , 
,jwr  nn  cernée'  gravé  dans  mes  Mé- 
fiumsns  a/itiq.  inédits,  (um.  i ,  pl.  i. 
»    P^DEROs,  f^oy.  Opale. 

Panulati  ;Sénèque  désigne  par 
ce  mut  [eu  e^iclaves  dont  Vemploi 
élqi(<le  porter  la  litière. parcequ'on 
ks  liAbiUoil  dW  MtHinbâ  (  foy. 
te  mot  )  »  dih  drap  ei  de  conlenr 
nniforme  «-«1  Ui  fto  «on^nnl  d^ 
eor£n  ri|>|iemeni. 
\  PjinvXaA  ;  biibillemeol  rond  «fer- 
mé des  deux  câtès  .  avec  une  seule 
ouverture  pour  passer  la  tête.  C'est 
ridée  qu'eu  douaeut  CicérQn  ,  Ta- 
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telle  éloit  sa  première  forme.  Maie 
il  paroU  que  pour  plus  grande cene* 
Bio^ité»  on  pratiqua  dene  la  Miito 
deax  cMmriores  lelénlei*  «nfll— 
sautes  seulement  'pour  passer  et 
laisser  agir  les  bras.  Cet  habillement 
ne  se  remarque  sur  aucun  monu- 
ment grec  ;  ce  qui  le  fait  croire 
d'invention   romaine.    U  devint 
oommou  aux  hommes  et  ansfeoi" 
UMs,  et  se  metloit  par-dessns  In 
luniqae.       panuda  remplaça  In 
toge.  Quintilien  rapporte  que  do 
son  temps  les  orateurs  en  étoient 
vêtu.«i,  lorsqu'ils  paroissoient  devant 
le»  juges  :  l'usage  dcvoit  donc  en 
être  général  sous  Vespasien.  Ha 
temps  de  S.  Augosti» ,  la  pœniûa 
éloit  •  ainai  qn*il  |iona  l'apprend  » 
Thabillemaat  oidînelre  des  granm— 
nairiens  et  de  ceux  qm  enaoi* 
gnoient  les  lettres  à  la  jeunesse.  On 
la  porloît  principalèment  par  un 
temps  froid  ou  pluvieux  ,  cl  mèrri« 
pour  voyager.  I^a  manère  de  la  ^j.»- 
nuia  étoit  le  cuir  et  la  laine.  Celles 
de^ouîr  ,  9corifm,  senrnienl.  pour 
les  ion«  de  plnie.  Gellea  de  binn 
étoient  inrecel  de  eonlenr  fonseft 
Ire.  La  rille  do  Cannsimnen  foup* 
nissoJt  à  Boae.  H  7  en  a  voit  de 
deux  espèces  :  la  premièrt^  éloit 
faile  de  laine  unie  ;  la  seconde  avoit 
de  longs  poils,  c'est-à^jl ire , qu'avec 
JLa  laine,  on  imitoit  nos  fourrures. 
On  ke  nppeloit  gamapinm,  Xmbhê^ 
Uanobenr  les  imwiMtprécieeses  »  et 
on  ne  s*en  revétuit  que  dans  les 
froids  secs.  Ces  détails  se  lisent  danps 
Martial.  Au  reste,  comme  de  tona 
les  vêleniens  ,  la  mode  fit  de  celui— 
ci  un  objet  de  luxe  et  de  parade  , 
PoUux  l'a  très- mal-à-propos  con** 
fonda  avec  la  LaonVA  (  Vcymk  tso 
«enoi  >  j  et  IfiiBtfaneon ,  avee  Jn  obUi*- 
mjrde.  On  wneontre  feulent  ha 
pflsàulàsniiefBioéiunens.  La  alala» 
de  femme  couronnée  de  fleurs ,  pla> 
cée  au  muséum  du  Capitule,  en  eét 
vêtue.  San  bras  dreit  passe  par  une 
des  ouverlures  donl  j'ai  parlé  ,  et  ci» 
l'autre  eUe  rolèTe  le  bord  infécieui^ 
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<î«aa  pienala.  On  voit  ce  vofement 
i  wa9  autre  atatae  Je  marbre  de  la 
tWi  Bor^bdi*  :  ««t  htm  Êomt  piih* 
m  par  1m  deav  owertnrei.  Ble  a 
éi  piM  aoe  wpeee  d«  c«iiit«rt  qui 
iMcyd  ^  réptaltt  droiia  soas  lo 
^Tas  fcaoche ,  et  qui  Mri  â  fixer  la 
pmala  près  da  corps.  A  l'une  et  à 
Faolre  statue  ,  les  côtés  supérieurs 
tant  joints  par  de  petits  boutons; 
les  côtés  inférieurs  sont  cousus.  Ou 
inm« encore  cet  babit  à  imaflgovt 
Oimnne,  Mnr  im  pMit  hÊB-MAdé 
k  gideri^  ^0  Ftanmee ,  rq>résen- 
iut  an  auFctde  l'hiiluirii  rcroaine. 
U  plupart  des  personnages  cbré* 
tieus  peiafs  dans  les  catacombes,  et 
figurée  dans  la  Roma  sotterranea  de 
Boeio  »  sont  liabillés  de  la pcenula. 

Pastum.  La  Lucanie  fut  un  des 
aaMM  les  plus  florissaiif  de  la  eou- 
liés  4m  nulle  «ppàlée  Oreade- 
Cftoe,  et  eo«prite  4epttis  leag» 
teeips  dans  le  royaMBe  de  Naples. 
Elltf  eut  d'abord  peor  principale 
rille  la  trop  fâraeuite  Sybaris,  et 
ersoîte  Posidonia.  Celle-ci  étant 
l  -mbée  au  pouvoir  de»  Rotuains  , 
ks  Tsinqueyrs  changèrent  son  pre- 
Bitr  nom  en  celui  de  Pmêtu/n, 
fCéh  m  ewiieffvé  însqu'à  nous.  Ijb 
§Êê^émmHÈ  s'y  mÛDimt ,  ot  feôt  ce 
qri'il  pat  enfanter  à^htfsfiaiêa*  ,  4e 
éSHtÊi  t\  de  voluptueux  sV  irouvoit 
réuni.  Du  lernps d'Auguste,  Virgile, 
Horace,  Properce,  Ovide  ontchanté 
il'enTi  labeiautédcs  rose»  qui  fleu- 
rÎKoîent,  deux  fois  l'an,  à  PsBstum  et 
dans  ses  environs.  Cette  Tille  de- 
Msere  dans  l'oaUl  pendant  jphis  de 
Wit  sidcise  •  et  ee  n'est  qae  depnis 
rêseesfcm  des  Sarrasins,  que  son 
mam  repatelt  dans  Pbisloire.  Vers 
gSo  ces  penple»  la  saccagèrent.  Il 
restoit  cependant  encore  des  traces 
de>ori  ancienne  nla^ni^lcence  ;  mais 
en  io8o,  Robert  Guiscard  acheva 
de  détruire  ce  qoe  le  feu  et  les  bar- 
tari  aeioiwt  épsrgné.  Lté  andsn» 
Adilfoae  ^hesst  déflielief  Iss  leatplBB 
d||Miliés,  et  leurs  débris  préeienx, 
ttk  ^aedaWliea  eoloiifiei  de  Teril 
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antique  ,  furent  transportes  â  Sa- 
lerne ,  pour  y  servir  à  la  cousiruo" 
tien  dTirae  église.  Quoi  qu'il  en  soitp 
dn  miUett  4fi  est  cendres,  on  tII 
aofftîr  et  s'élever  mmis  le  nom  dePss- 
ti ,  une  nouvelle  ville  qui  fut  enfin 
abandonnée  en  i58o.  Depuis  cetlo 
époque,  les  ruines  de  l'ancienne 
Faratum  ne  paroissent  plus  avoir  été 
visitées ,  et  ont  éié oubliées  jusqu*en  ^ 
J74Ô.  Le  premier  auteur  moderne 
qui  en  parie  alors ,  eit  la  banm  lo-  * 
npb  AntoAÎni^  dans  «on  ooVràge 
sor  la  Locanie»  publié  à  Naples  en 
1 7  4  5  et  aniiéts  soi  vantes.  I48S  détails 
qu'il  donne  sur  res  ruines ,  ne  per*  \ 
niellent  point  de  douter  qu'il  ne  les 
eût  visitées.  Ainsi  dune  l'histoire  de 
ce  ;enne  peintre  napolitain  .  à  qui 
Groilcy  et  d'autres  altribueut  l  liou- 
neurde  leur  première  découverte  en 
1766 ,  est  nue  fiible,  poisqoe  dix  ans 
auparavant  le  baron  Aatooiol  ayoil 
publié  des  détails  sur  Pnttum  et  sur 
ses  ruines.  An  reste,  le  premier  qui 
les  ait  mesurées  et  dessinées  est  /.  G. 
SourrLOT,  célèbre  architecte,  auteur 
de  lu  basilique  de  Sainte-Geneviève, 
aujuurd'liui  le  Panthéon.  Ses  des- 
sins ,  il  est  vrai ,  exécutés  dès  lySo. 
ont  été  long-temps  conservés  dans 
son  pertO'feniiie  •  et  n'ont  été  po*  ' 
bUés  à  TêwU  qu'en  1764,  par  On^ 
MOMy,rprofe«8eur  d'archileelnre* 

Les  ruines  de  l'ancienne  ville  do 
FaMtum  sont  situées  dans  le  golfe  de 
Saleme,  à  vingt-deux  lieues  de  Na« 
pies ,  dans  une  plaine  vaste  et  mou- 
tueuse.  Sur  les  bords  du  8élé ,  une 
^unin»  boapHaMére  a  établi  an  bac» 
qnVlle  fait  paater  ans  voysiteors  qui 
fréquentent  aelnellenient  Picslum. 
Une  fois  passé,  on  entre  alors  dsns  ' 
la  pUine ,  à  une  demi  -  lietio  des 
ruines ,  qu'on  apperçoit  même  do  cet 
endroit.  Le  cheipiu  de  la  Srafa  à 
PssIUBi  paroil  èireleplus  fréquenté. 
Le  port  Alburnos  est  presque  com- 
blé et  délmil  ;  cependant  an  aiUen 
des  sabissqnien  couvrent  les  débris, 
on  voiCi^élaner  la  b>ur  de  8éié ,  tonr 
eansiralte  an  lempa  des  goertes  dn 
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éMteaolrw ,  Tme  dUl»  de  pMiMfiib 
cl  VMtre  dite  de  &;«Mfo,  |^ 
d'Aoropelis.  % 

L'enceinte  de  la  TÎlle ,  de  forme 

oblongue  aojE^ulaire ,  et  rétrécie  dan« 
la  parlie  de  Toue-^t ,  esl  fermée  par 
de  groases  muraillea  en  partie  rui~ 
iiéeA,  qai  ont  encore  de  douse  à 
Vf  ngi-un  piaéi  ëe  hmlear ,  et  pres- 
que pti*4oat  aenf  piedi  earitcNi  d'^ 
ptM<eer>  De  ^retwa  tour»  cerréei 
flan^oBt  chaque  ai^le  dee  murs  de 
la  ville  avec  ptosicura  autres  inler- 
inédiaireu  entre  celles-là  et  les  por- 
te». Il  exiftle  encore  une  porte  toute 
entière  à  lest ,  et  uue  autre  dont  la 

^le  m  tliMlimiiot  jrnioée.  L'en* 
cemie  delà  ▼file  feofeme  née  mnl" 
tilade  prodii^ienie.  de  nrioet ,  l«i 

priiici|Mleasonl  legrand  lemple.doat 

le  roi  de  Naplea  vient  d'ordonner 
npcciiilemenl  \.i  restauration,  le  petit 
temple  el  la  b.isiliquc.  Quant  aux  au> 
Ire»,  il  n'eu  rc^te  pi  us  que  des  vestiges 
incertains  ;  un  a  cru  rccounolire 
.  M  les  dèbrii  d*oii  cirque ,  â*nù 
MDpbilbéâlr»,  là  cens  de  porta»  •  de 
fevre,  de  murs  et  d'aqueduca,  ail- 
leor»  ceux  d'un  bâtimenli-pea^firè» 
gothique.  M.  Delagardetle ,  dans  son 
ouvrcff^e  que  tious  indiquerons  plus 
b.ts  ,  a  diitiné  la  description  des  ma- 
tériaux duul  les  édifice»  de  Piestum 
eonteompoeés ,  et  y  a  joint  dei  eon- 
JecInresMirla  onniéee  deateea  édi- 
fice» est  M  tmuUrmU. 

Cet  aatenr  pense  que  >1ea  pierre» 
qui  ont  servi  i  U  construction  des 
trois  temples  ,  ont  été  tirées  des  car- 
rières de  P''ietri.  11  n'a  point  visité 
celles  de  Cappacrio  ,  tuais  d  ins  les 
girolles  immcii.se»  de  Vieiri  ,  il  a 
trotté  fb»  tanbeerade  eolooaei  en* 
eere  r»»lés  dan»  le»  earriéiei;  ew 
Miboiii»  »ant  d*ea  diam^tre'égal  â 
eee*  de»  colennea  de  Psssi um  ;  mai» 
ib  ne  sont  point  cannelés.  Tout  Tin- 
térieur  de  ces  vastes  souterrains  e%t 
absolument  de  même  nature  que  les 
pierres  qui  ont  servi  à  la  constru<:ti<in 

de»  édi tires  restés  debout*  Le  mor^ 


• 

lltrirfféefllMnnietdeatfVIe,  spar%  ' 
lBêlé4e  btateiipdecatUemage  pili  ' 
et-egglalioé  per  la  chaux  éteinte^ 
tel  eit  dn  noina  celui  qu'ea  a  oëv 
servé  aux  atjueducs .  aux  murs ,  aus 
portes etaux  luursd'enceinte. Quant 
à  Tenduit  qui  recouvre  le»  édibccH, 
c^estou  mortier  fait  avec  uue  espèce 
de  sable  trè»  -  bn  a^^glutioé  par  le 
eiiaax}  «ortieff  sur  Wqn»l  en  pasee 
ptnaieer»  eoiiBh»té»  oheus  Mêle  » 
qu'on  polit  eiMiile  par  U'iMH 

On  connoH  sur  les  ruines  de  Pies— 
la  m  les  ouvrages  suivans  :  f^uea  el 
diktat  h  de  Pmatum,  publiés  par  De  — 
aioNT,prufe«seurd'arcliilectgre,elc.; 
Farieel  Ltondres,  1764, 17(7, 1769* 
io  fel.  OaNe  denriéfo  édiliott  eeai*- 
lient  de»  ^^^urm  et  4»t  détail»  aur 
Herculanum ,  et  autre»  aaliqeiléa* 
principalement  sur  Je  royaume  de 
Naples.  —  Set  veduU  délie  ruine  dLi 
Peato  ,  da  Morohkn;  in  Napuii  » 
1 766  ,  in-fol.  —  The  ruinea  of  Poe»'' 
tum ,  e/c,  ;  c'est-à*dire  ,  Jjea  ruin^m 
fk^Pmtium  en  FoMomië,  4fUk  dm 
ia  Qmndt»  Orèoê ,  um  mymmmê  ém 
Naphê  »  H9.  «  eeee  quatre  grandoB 
planches  graT^ea  par  7.  MilABR  $ 
I^ndrcii»  17^  »  iu-fol.—  Le»  rui-^ 
ne  a  de  Pceatum  eu  de  Poaidania  , 
dana  ia  Gronde^  Grèce ,  par  Thoma/t 
Major  ,  traduit  de  l'augluisi  Luud.» 
1 768 ,  iu-lbl.  ^DiffHTênm  fnm  dm 
quelqmm,  nêtf  db  êrèêfftmnd&édiif^ 
eeff  yitfey>Msrita  »sifleie  dhes  I»  mU^ 
àitmdti' ancienne  vilh  de  Peaio  »  ois— 
irmmiH*PoÊidonia  ,  •Hué*  dana  I<m 
Lucanie,  par  PiRANisB,  grand  in- 
fol.  Celte  collection  publiée  à  Roni« 
e»t  complète  el  fidèle.  —  Pœat,quo€i 
Poaidoniatn  etitun  dÎMtre  ,  rud^ix^  , 
êêm  BmâamJb  tHimrêaiimêi  HmHmm 
ttiimtmêfmmetomjmtnJPmmi&^mia^ 
jmoPaOLi;  Roui.  9  1^84 ,  in-fol.  €Utt 
eUTrage  mérita  d'être  distingué .  » 
parce  que,  i  Texcirption  du  précé- 
dent, on  s'y  écarte  moins  de  la  vérité 
dans  le»  vues  générales  et  dans  le«  de- 
tiiils.  Les  ruineit  de  Pceatum  ou  F^osi-^ 
dorUa  cutcie/ute  vilie  de  Iq  GraneLt* 
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tkiimeêÊç  At>U>4Mi  vii^i797>  in-folb 
C«1  ofiwnge  est  ;  tvec  celui  fit  Pira<^ 
>cst  •  le  metileur  qai  rxÏHte  4ur 
fm%X\im.  Diuaâ  U  Chalcographie  de 
InMm^miù  ,  à  Rome  ,  il  a  puru  uià 
rocuAil  deTÏDgt-haitpetilel  vaeà 

M  »  sniTéM  pwHofeiiuii  9 11  «m 

■mil  iri  e^mimtUèÊÊUmêiuÂ di Pêê^ 
^  eÊi  €»49um  àHr§  ptdute  apparu 
knemêM  €Uia  medêsima  ciuà  ;  huit 
^milles  ÎB-fol. ,  obloug.— Onlrative 
tacore  cle«reii»ei|(neBienf  sarla  yiUe 
nmr  les  mofiuineiMdePMurilfdàiiv 

fl»âftiîM  «r^ilMi*  tk  pmâ»  Gfitë; 

9v  —  Sibulë,  a«*»re  f>*Oii ville, 
Amst. ,  tom.  il,  176^,  lil-fol. — 
Pahcbjlzi  ,  Im  w/UUkilà  Sicilianê 
ëpt^gute  ,  Ndpdl. ,  1751  »ia-f«l.— 

a*tv  ftteiiiiirfi  ntsUr ntùiiêMttè 

•ifrfp^ ,  eir. 

Tkg  s  :  ce  mot  qti4  vieikt  dé  l'ilalieti 
fogfio.fiBX  dérivé  cotalraclYon  de» 
f^DAOOOiUfc^  (>^.  cowol  )  .«ididé- 
mptoïl  unetro«lMé«leUt)e<  gurçoaf 
«M  lee  Hohci'^liliIflbéttMlii 

t  appli^oll  aSÎMirUèa  oii  oal  ki 

v4M ,  el  eiMbitf  parnhi  le#  édfft«v 
qel  eé^BstifigUoiettt  par  leur  beanfé. 
Toartlé  «fondé  aiil  on  appéllé  au- 
>uard'huî  pages  ,  lej  jeuoeu  gen«  qui 
aefreiil .  sous  la  livrée,  ua  souire- 
rem  <m  «{ufe^d^autre  gtattd  aeigfiètffw' 
PAMMMyMMitfÉt  âMHké ,  p«^ 
Iti  ihf  tfiiiii  i  ilii  iîéi»  ëtiCh»" 
Mto  él  •«  iddMalf ,  il  MiHiiir  cMfc 

lit. 
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réel.  Pliitiettfé  de  oet  lempUe  aonf 

MM  M«ll0«lMidillvÉ»  QattlifaM  aiMMt 
éol  wam  «iii^iMirAéi  tft  Hfà/k-» 
nnë»  M  bout  dé*qaiM#  M  tlronirt 

ifn  1^^,  où  les  idultâ  sotit  ptiicétfi. 
Il  y  eu  a  enfin  un  petit  nombre  qui 
^00 1  composés  de  plusieors  cuurif 
eûtourées  de  galéries.  Les  hunzes  y 
ont  déi  celitilei,  el  les  idoles  di<*' 
'fmm  iÉll«i.  C»  ibnt  prupremëiiÉ^ 
àêê  tsnHiùlÊ»  é\  quelqaéi«»iilië  ^ 
mk  g^iné  liMbré  de  bdhaeè  qtâ  y* 
soHt  «ItiN^  par  deè  vàSnx  parlicii>^' 
Itéré,  et  quî  y  vÎTent  daniTekiclil 
obàérrance  de  certaines  règles:  fHjtè 
quelqueè  pagodes  ,  00  donne  aUsMl' 
l'hospiialilé  aiixvoya^ënrs.  Lâ  pld/ 
conàidéf  able  de  cet  pagodes  est  relkf 
dé  Hbtiâtig ,  éatki  CsAltVBBt ,  ApiM- 
m  JBUtJkitÊ  du  Miù^ ,      1  V'# 

^àr'  M.  DuRAKi)  4  li  pl.  7  da  Ao^ 
PmMte  déi  édifkéè  aheien»  é9 
ruiAt-neB.  Cetié  pagdde  dffré  nné 
grande  életidue  de  terrein  :  outre \të 
fetupleé  des  idoles ,  elle  renfermé 
des  dppnrleoiens  pour  déna  redté 
bouze^r ,  des  bôpttaûx  potir  plaaiett^é 
mÊmmti  iÈA  ikoiàger  g^aM  «ff 
nh  cNnétlêf^tliééprltrMMUiif 
Aani  y  sont  èoféms  pêie-tnélé ,  df 
bdUdréé  égilément  pàt  deé  ntfdiM^ 
»èriilét  i^r  déà  éphâphétJLeptemiei 
objet  qt^i  se  iiteéélile  est  tiiie  cour 
tréa-étéiidffè  /  aVèÉ  troiâ  ràùgéev 
<farbréé  <|ai  mènent  à  un  veslibalé  ^ 
oilVëtt,  ^  Vùn  Inouteitar  quelque^ 
dalrtflet.  tfttvëttyMOmÊitBtdlé; 

tf  qàttrar  figorëi  fcdcwlJèè  Ai  Me. 
Blléé  éoat  aâtfiféè .  ti  tiéii^«iit  âuùlt 
UitrÉ  Inains  dit  ers  éifittèméa.  Dé 
ce  vestibule  on  passe  dans  une  an-' 
fre  grande  coar ,  environnée  de  co- 
lonnades et  de  loges  pour  les  bonaaa. 
Quatre  pavillons  y  août  placée  aur 
dèé  éùndM.  Oéi  pavillonâ  «ont  doé 
IUil|ii«éi  U$  déai  éUgéâ  aoiit  11^ 
idiBt  eùmpoèèé  mH  INitepI» 
lit,  it  lof  bnid^T  tqùî  lèttr  ser« 
vtov  fiii|i#it.  Aut  qmir*  «oiiv 
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de  U  cour  aont  quatre  «utrat  |ia*> 

filions  ,  où  les  bonzes  supérinura 
ont  leurs  apparlemeiis  j  et  «uus  les 
coluuiies  ,  eaire  les  luges ,  il  y  a 
quatre  «ailes  occupées  par  des  idu- 
Uêu  Dm  «IfHUC  c^lét  de  cette  grande 
cour  ça  en  Toii  deux  petites , 
yiifoiofiics  de  b^tÙBeok.  L'mie  c»l 
pourries  ruisinet .et  pour  les  réfeo, 
tiijres,  ^^ul|*B  pert  aux  hôpitaux 
dont  on  vient  de  parler.  Chainbers 
n'a  p  is  ({(jiinc  réiévaiion  de  la  gran- 
de cour  ,  p.uce  qu'elle  auruit  oc- 
cupé, ir^p  de  place.  M.  Oufand  , 
^  ailppl^nl  une  icbelle  notiir 
gjça^de,  «  pu  U  douner  dfof  «jgtfi. 
ouTJrago,  j(  l/i  pjiançtie  7 .  Ou  y  troM», 
jen  pi|C9Çf^  lea  ^gu§:ea  de  pluaîeimi* 
autres  pj^odes.  Les  pavillons  se  res- 
«.eoibleiii  assez, ainsi  que  les  coion-^ 
nades.  Les  luges  d^s  bonzes  î>oi\1  de, 
j^» d  ç u;)  n  ç  j  i ç  ;  ^1  i    ^u u/,  i'y  r  l  peliie*. , , 
^\.ne  jç^goiyj^m  de.^'ouc,  que  par  Ij^ 
pQrl!e^  IiWç6rpa,ae^  paviUpi|s  .f(^pi 

^loon^  qui .  1^  ^aviroauenl ,  /i|iMi^ 
l^ien  que  pellim  des  ço/^onnades  i  s(>{ii^ 
de  bois ,  et  ojal  des  bases  de  j;n^r*, 
bre.  La  mçtfie  disposition  s,'()b«erfVe' 
d^s  tous  ,ù;8  ^(;niplt;s  de  ce  genre ^ 
ci  À  pt^u  d^t^çUf>A£  prés ,  celle  dÏMirjln 

Ççes  ç^iiiofr»  4  finff  grande  )étê|if|Me,( 

palai.s  .^x^pjérial  .  ceu  x  des  pria-; 
€fi$  du  sang  ,  Iç^ \p?J|^  4iea  munda-h' 
rîns  et  \esi  Loitff-qitaen ,  ou  collége^i 
des  lctlr<^s,^,  sont  tous  disposés  à- 
peu  -  près  de  la  même  ^aijiièi;ç,,, 
cumf^e  o^  iç.  voUcnlr'aulf  e&.pfr  les^ 
<lei|9r^piioi]&  qne ufiUs  enl  lâiâfé^ 
le  P.  01^  JFIaUlç,(qt  d>utrea  tniaaj/i^pi. 
ijalres.  La  .pryicipale  difrérf|9Pti| 
consiiile  di^;]|^  JUMabreet  f^^X^ 
tendue  des  cours.  •     . , 

Les  édifices  donl  les  Chinuî.s  se 
«servent  puur  leur  culte  sacré,  a't^nL 
puin^  ,  comme  ceux  de^  uucien^s  , 
det  ti^naîtê  qui  Ipur  >pieut  propi  v^. 
](j*et[M»ce  particulière  ^e  coualruf-^« 
tiont  qu'ils  iiommefit  iing  'f^u  totfg^ 
entre  indifrérenuDej^t^diaiia  lauf<^» 
^rles  d'édiCioM^pii  pn,  joit  dan«' 
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preique  tous  les  leoiplai  >  diorteM 

les  palais,  sur  les  portes  des  Tilles, 
ei  enfin  dans  tous  les  bâtimeas  où 
l'on  a  voulu  montrer  de  U  magui- 
Bcence.  Chambers  a  observé  dans 
divers  quartiers  de  Canton ,  quatre 
dU&imtoa  eipéeee  ^de  iingz.  Jjea 
troit  preiBiMe,<dit>iUietfeiiveBt 
deiM  des  lemplei»  et'U  qoilfciéiii» 
dans  plusieurs  lardÎBl*'  U  a  figat6 
à  la  pl.  a  de  son  ouvri^^kibr»» 
qu'on  trouve  le  pluscommunément 
dans  les  temples  ,  et  qui  est  une  copie 
i*peii-prèsexacte  du /i/t^de  h  pagode 
de  Cc^incbine.  Tous. ces  édificea 
aAot  èUviés  âM.  nlk  agahutéBient. 
On  yoiMiieper  Irmi  seoilier*.  Cet) 
VD  earré  enviroiiBi6  dtwie'colaiiv 
nade  dfi  vingt  co]oiiJiaa.^  qui  aoa« 
tiennent  un  toit  surmouté  d'une 
balustrade  de  bois,  qui  renferme 
une  galerie,  laquelle  règne  autoui 
du  second  étage.  Celui-ci  a  la  méin< 
dÎNlrifalilioo.et  lesi  iMmes  ditnen 
ilîaiw  qMÛile  prewwe.  M  «l.eMiv«r 
d*uii  toit  d*u|ie  ^i|4niolimi  jMciii 
^ière  auxChiaiii  :-Ut  w^mmou 
enritbis  d'oroemena.  de  <on^pi|iitfi 
qui  représentent  des  dragons.  L 
kr^eur  de  ledifice  est  ^gale  à  1 
hauteur ,  et  Je  diamètre  du  c^rps  d 
bâtiment  prend  les  deux  liera  de  1 
IfCft9iir..i'jUUiiJei^4l»tre»tfigaree  d 
teinplet ,  Chambera  dèifiné  qo 
deut  i»i9liU(Mia>i9fi«!dftboicàleit^ 
dana  les  cours  d'unir  d( l'pwgndiiw  d 
faaMoAfrg  occidenf4-  Ce  sont  <leii 
paiViUyns  qui  couvf^ni  dm^x  .va<>< 
^Orf^rt  don/  les.CUinoia  se  nerve 
p«ur  len  ^fir^ûctjf  ,de.  papier  d^i 

Ipisuot^s  qui  flouijQniDQi^t.mumîtaia 
monté  d'uo^iaq^eyiidfliilliimre» 

nemeus.  i  .  ^  ;  »  " 

L'idole  principale  à,  laquelle*  « 
dédiée  unepagode^^jestplAC^^'^u  t\ 
Ijeu,  aur  un, auiçjt^^i^di^Mnj^".©  j 
ar  gr4|ndeii^.  JHfijmi  ^oetie.  ido  le 
^Uoe  un  bunbott;ibr.lipaNi  «t  £4 
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tes  •  &nr  Iesqut;Ilej»  on  lit  (lififérentcs 
p:êdir|ion».  L*aulel  e&l  ordinaire- 
Sieui  pemlcii  rouge»  couleur  rwer- 
'tM  «IIS.  choMt  «aintat.  Ost  c^iiolet-. 
let  où  biûlMit  dm  fufvmê  aonl  wl 
èmx  cUi»  deVMtel;  et  deranl,  1m 
frétres  plaeeni  un  baina  dm  hoU 
«ô  les  d^voU  mettent  leurs  oifran- 
ies.  Plusieurs  lampes  brûlent  nuit 
et  |our   eu  l'Iionneur  des  morts. 
biu»  les  Indes,  lorsqu'on  veut  con- 
Bxuire  une  pagode,  il  y  a  de  graudea, 
cirémoniea  à  obeeryer  àVégurMflu 
torrin  cHioUi  pour  co  piaas  ango.' 
Om   eommeoOB  jpw  feawomitr. 
^ane  ekiceinfe  »  potf  OU  «tlend  qia^ 
rber  be  y  soil  derenae  grande  :  aloft. 
ja  y  fait  entrer  une  vache,  qu'on 
7  Laisse  pi^'re  à  son  gré  un  jour  et 
ose  nuit.  L#e  lendemain  on  vient 
feconuojlre  Teodroit  où  l'herbe  fou- 
lie  témoigne  que  la  vache  a  con— 
«hé.  Oa  7..cr«iaia  et  on  y  oofonc^ 
■M  coloiui^  d»  fnarbre  qui  ÊtéHw 
M  OmmuM  cfelaterr«àniiec«rMlMlie 
Itamear  /«c  mur  Ut  colomw  eat  pU-< 
cée  ridule  pour  laquelle  eai  desti- 
nèe  la  pagode.  Tout  autour  on  cou- 
•tmil  l'édifice  aacré.  Les  lodienu, 
par  respect ,  ^e  déchaussent  luujoMrs 
mnt  d'eutrer  dans  leurs  temples,  r 
Paillb  f  fbbf  les  mélaiix ,  «emoC 
«e  dit  de"Ô0rtaiiie<  «ndroite  foibksi 
en  ile  ama  faîela  4  ae  oaMer  I  «f|  le. 
dit  aussi  de  certains  petits  morceaux , 
Ur  aplatis^  qui  se  séparent  du 
fer  lorsqu'on  le  bal  à  ch'aud  sur  Ten- 
dume.el  dont  »e  servent  lespcin*. 
trwhur  verre  pour  la  couleur  uo^re. , 
La  peu  lie  des  t-éré4lc«.  «ert  ^. 
faire  de  îùÛs., ouvrages,  flea,élaif^ 
àm  bollea .  «les  éci^x»  *  fies,  paf {i*. 
mli  et  'Âotirèa  piitjla  ««ailles 
décatie  espèce,  qui  demandent  de: 
redresse  et  de  la  patience*  Cest  une 
espèce  de  marfjuelerie  ,  ou  plutôt 
de  loosaïque  en  paille  ,  fixée  avec 
de  la  rolle  sur  un  fond  de  carloa., 
Li  vunélé  du  dessin  ,  la  vivacité- 
d«s  couleurs  et  .^es  nuances  en.fjoofc 
tant  te  mérile.  On  fait  avec  doila 
ptiUe  te  otiTrages  pla»  itlilM ,  enV. 
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tr autres  des  chapeaux  de  la  plu.f 
grande  élégance.  La  préparation  de 
la  paille  dont  on  lait  cea  cbapeaus 
exige  daa  aeina  particulier!.  • 
•  PAiK.U-jiVeAipoinldeboa1aD-^' 
gcM  A  ReM  |Qaqli*an  tempe  de  la 
guerre  de  Persée ,  c'est-À-dire ,  jos- 
qu  a  Tan  58o  depuis  la  fondation  de- 
là ville.  Les  citoyens  fabriquoieut 
eus«mémesleur  pain;  c'étoit  l'ouvra- 
ge des  dames  romaines,  l^/es  boulan- 
gers publics  fis  firent  une  rui  pora- 
tion  qoefouf  Triûe>i«qHi  pour  mettre 
Rome  k  l'aboi  de  far  diaeMe  de  pain , 
établit  le  collage  te  botolangeitf.  On 
a  découvert 'â  •Hercola a  um  diaax 
pains  entiers,  et  de  même  #»rce«' 
c'est-à-dire  «  de  huit  pouces  trois 
à  quatre  lignes  de  diamètre ,  et  ds 
cinq  pouces  d'épaii.ieur.  Tous  lea 
deux  ont  dc&sus  huit  entailles ,  c'est- 
4*dire ,  qu'ils  sont  divisés  en  croix  ; 
colto  méine  dtnîaioB  a^oleerre  aor 
doQs  paÎM  repiéeenléirtee  lea  jMlf*' 
turt  (TErcolano ,  tem.  n vignetlce 
des  planches  et  53.  Celai  de  cet' 
deux  pains  qui -a  été  trduvé  le  pre- 
mier, a  été  gravé  en  taille-douce  dans' 
les  mémoires  dooné.s  sur  Herculs" 
uum  par  un  anonyme  ,  et  que  Goni 
a  fait  imprimer.  On  voit  encore  ua 
pain  de  mémo  formoan  loii.  v  »  pl. 
9%  tejMMiiferf'igwpeteo.O'eatafaiai 
qileliia  |Mte  des  Grtoa^éé'letf  fi«- 
nfiiers  temps  étoient'.»titqRéa  ;  ef- 
desl  de  là  qu'ih  furent  appelée  par 
Hésiode  octablômoif  à  huit  entailles  ; 
mais  quelquefois  iisn'étoicnt  divisés 
qu!eu  croix  simple ,  et  par  celle  rai-*' 
SjM»  un  pain  de  cette  espèce  se  nom* 
moit.ffunrfm,  et  eheo  lei»  Oreca  ltf« 
UmVyfpkoê,  à  qualfo -entaillaet  tm 
pains  te  anoions  ne  pMcétut  tcfo* 
vent  l'empreinte  que  d'une  croix, 
formée  par  deux  lignes  perpendicu- 
laires l'une  à  l'autre ,  que  le  boulan- 
ger traçu  il  sur  la  pâle,  comme  on 
le  voit  sur  un  foii.^-relief  de  Saint— 
Chrysogoueà  Roia^.  llsétoient  luar^' 
qués  de  U  aorte,  aAu  qu'on  pài  les  •  • 
partager  et  lea  rompre  plusadaenaenl. 
14»  preiikiera  chrélieoe  qei  recon* 
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Borent  la  croix  dans  ces  sîf^M  ar- 
bilraire«  ,  suivireot  coDSlammenl  eu 
CfU  ru««|^e  de5 anciens.  Sur  uo  niu- 
nument  i^ulcral  oouaerTé  dans  ïo 
xeouoil  dtumnmdia  coiumaMiBur 
m  Foiso ,  à  U  l«Uktf)  AftMÎ, 
QA  bovUftltir  «ft  rayréMMié  wmà^ 
lantltt  paiiM  Jau^  lo  fom  :  o«uv->ci 
toot  éi  |iluiie«rt  Itgaw  tt- 

rée«  Gomme  les  rajrons  d'une  rem», 
et  telles  qu'où  les  voit  sur  un  pein 
d'tterculanuni.  Il  y  a\^oit,  chez  lea> 
Giecs  ,  de»  {>aiua  mystiques  ou  coa- 
«acréa  i  d«a  iiaages  pians  ,  pur 
tofmnflb,  am  NritMam.  Lu  pl. 
B3'4b  tom.  1  ^)D«a  jtfwiiflwirt» 
OÊttiq,  méd,  anoftre  le  deaun  ;  «foei» 
^nfois  ils  étoîeot  assaisonnés  de 
^aÎBS  de  sésame,  do mi><ns pwK lo 
-voir  ihid.  pL  6. 

Paix,  (pébssi  ix  l.a).  A  ce  qae 
)'ai  dit  à  ce  Jii#l  dana  mon  J^ctionn, 

dm  kMfiftft  4a  Mm  om  «tiliie- 
dalaPata»  ayaal  sur  Mm  sem  Vivh 

lus  eocor»  enfant.  Pendant  Iudj*"* 
temps  cette  déosee  n'eut  point  d'au« 
tel  publie  à  Athènes.  8elon  Coa- 
MBLii'9  NaPOs  f  dans  le  deuxième 
chapitre  dti  1a  /Kje  tU  TimoUèéu»  , 
c«  lia  fui<|tt^»  la  Buiie  da  la  'vic^ 
tgirç  «ina  TiwalbiBi,  fib  4é  Ci*» 

olyaipiadaaur  la  floMate.l^iaédé^ 

monlene  p  et  qui.  força  ceax  -  ci  A 
céder  l'empire  de  la  mer  aux  Athé- 
niens ,  quVi)  lui  éleva  à  Athènes 
des  anleU  publica  ol  un  pulvuîar. 
St4^*0  PiiCTAAQCB»  dan&l»  ^ie^dn 
Qmtm^  cgM»époque6rt?aMiiéi  îiyras 
«|i4ala  d»  lai  aaîaanla-dIaMirtiéflMi* 
oljcaipiade  t  loraque  Cimon  Mi**' 
porta  une  victoire  sur  leaPenaa  prés 
de  L  Ëurymedoii.  Quant  au  mot pul^ 
vinar,  employé  par  Cornélius  Ne- 
pus  ,  quelques  commentateurs  ont 
pensé  à  tort  qu'il  ttigniGuit  le  cous* 
aia  sur  lequel  èloient  poséos  leasta* 
taaa  da»(Hviail6a»  at  que  i^éloll  ima 
IMctia  da  ce  qu'oui  appaloit  Iaor-* 
ananioM.  (    aaiMl. >  Lawma* 
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désignoit  parce  mot  une  perî(6  cfiàdf  ni 
pelle.  M.  Eschenbtirg  croîf  au  con-  ,^ 
traire  que  le  mot  pB/vinar   est  ^ 
synonyme  d'ara,  qui  sigiiifioit  ua 
autel  ftnk  élevé  qu'on  dèdloiK  auc  . 
éiaos       rang  mftriettlr,  au  llaa 
que  raAkM*a ,  Taoïal  élavé;  étoll  coif 
aaUre  aux  grindli  dieux.  8ar  la  pal-  ^ 
^aiur»  chez  les  Romains,  on  peut  " 
coitsuller  Joh.  Dav.  ELtnoo  ,  de  * 
Fuhinaribus  sacria  veterum  Ro-»  ^ 
manantm ;  Allorf,  1726,  in-^".  ' 

Paix.  ;  on  nomme  ainsi ,  dans  le 
langage  aedlaiastique ,  une  pàTéné» 
im  vàlfiaalra ,  iMa  iuiage ,  qae  llm  * 
1teilia%  par  vénération  »  à  Toffrand^  « 
00  apréKlaconaforatibii.  ^.'6aa- 
"♦"URR  ,  f.  t ,  pag*.  754.  » 

pALiBOOKAPRis  ;  connoissanca  ^ 
des  anciennea  écritorei.  Ao/.  In- 
sciitPtiONa. 

PAii^ovAOAns  ;  aelon  Athénce  » 
«fêtait  una  Mtaqtfl  Mdai^  an  wam 
I^Ve  al  aign.  flbiirliftia'éatoit  donc 
arerir  aae  grande  éfefaitflùre ,  on  bîea 
ètttt%  dfettx  tigea ,  dont  Tune  éloU 
grava,  Vatiire  aignè.'Le  même  au- 
teur dit  que  l'a  ^àti^oma^^adc  éloit 
la  même-chose  qtre  ta  malade. 

PAL.e$TBK;off  appcTorfainbi  celle 
partie  des  gymnases  ôù  les  Greca 

i^cnvarçaiant  pirar  Ife*  j^^Nttitaii^ 
mkÊMiûO»  ar  aflilêliqoé  /à  ta  Acitie  . 
an  fMlël  •  wtt  diaqi^ ,  au  leU  dû  dara 
ef  aoTi^  feax  sémblàUIeâ,  Le  mot 
patccsire  est  dérirë  d*une  exprca— 
*io«  grecque  qui  signifie  îullc.  Celle- 
ci  passe  pour  un  des  plus  anciens 
exercices  ,  mais  ^rossiei  dans  «es 

<^iiiMaiieiiitaiw,  d  «li  U  farca  du. 
cffihpB  at  uaa  lillla  hvùtt  aVofant 
lOtttl'kvaritage.^itfRa  elle  éloît  dan  a 
les  siècles  héroïques  et  fabuleux  dtt 
la  Grèce ,  et  du  temps  d'Hercule  et 
dt) Thésée  >  qui  vainquirerità  la  lutte 
Antée  et  Oercyon,  inventeurs  de 
cet  exercice.  On  peut  voir  Hercule 
étoulTant  Antée ,  dans  la  Raccolta  di 
étttitu,  da  if  AVFBi ,  pl.  45.  Théêê^ 
Ail  la  pramiar  qoi  [aignjtf  adiradkr4 
la  force  dans rette espèce  de  cudilM  , 
0L  qai  établit  dea  éoal^  pobliqOMi  , 
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•il  ia  luHe  fut  ensei^n^f!  rommé 
ao  art.  Vifrure  dit  expre^iséineTit 
^oe  Im  Romain*  n'aroieut  point  de 

itcitf  oti  comp»tMoit  lea  diffêreaé 
eTerciceî»  da  cc»r|M  qoi  «▼oient  lien 
dans  ia  paiicalre,  ainsi  qne  Tart  d'y 
reusaîr-  f^oyez  PaL/Cstk»,  Gtm- 
KASC,  Oymnxstiquk. 

Pa.x«xis;  nous  appelons  ainsi  l«*s 
jermnd»  édifices  destinés  â  éire  haW'^ 
lés  par  dt»  j^iiaeeê  ;  qoelqMfob  oa 
Atmiie  â  m  mût  «ne  afgntication 

habitai  îons  d'antres  pemonnes  d*un 
nttg  distingné.  Ce  nom  est  dérivé 
4a  celui  de  I  habitutiun  d'Auguste 
à  Rcmie  ;  elle  étoit  sur  le  munt 
Palatin  ,  ce  qui  la  fil  appeler  pala- 
iimm  »  •!  «sa  nom  resita  ensuite  indis- 
tiaclMMt  MS  liatflstiâfiâ  em* 
ftinarê  «ai^MH.  Dun  le  sojett 
et  dans  les  siècles  modernes^  oa 
apyaiait  aatii  pataHum  les  chAteaa^ 
qoe  les  sonvfiiains  ,  sor-tont  les  em- 
pereurs d*AT1emagne  ,  potsédoieBt 
'dans  les  grandes  villes  où  ils  rési— 
éoieut  qiieiquefois ,  et  dan»  1e»qadt 
âs  lefioieul  les  assembUes  des  états. 

Obmh  têÊ&èmot  «t  bibitilfon 
fcB  frino»  iaaverala,  Iw  fMit«i» 
éiivval  m  «lillîma«r  par  nn  rarao- 
tere  confoMM  WBL  vang  élevé  de  ce- 
lai qai  Voeeape ,  et  ils  ne  doivent 
paasealem eut  être  de»  maisons  ron- 
eiilérablennent  agrandies.  Hs  «ont 
naiMKalenientle  point  central  d'une 
capitale,  mais  d'ua  Etat  entiet.  Oa 
deei  lae  aoBndérer  cettiOM  dee  édl~ 
leee  paUiei  ,  éioa-Mleaient  re- 
hUieiaept  è  ieitv  eneeiabte  er  I 
lear  fSiçede,  xnai«  encore  à  nnè 
grande  partie  de  lenr  intérieur. 
Quelquefois  on  y  tient  des  assem- 
blée» dont  les  travaux  intéressent 
W  liiceii-êlre  de  l'Elat  ;  le  local  doit , 
par  conséquent  ,  répondre  à  lear 
impoilefice  ;  d'autres  fnts  ils  iier^ 
▼est  à  des  lolemnIté.H  pnbhques  , 
Mv-^tti  pour  det  réeeptions  et  de» 
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andîenrts  (Vdmbassadeurs des  8ou> 
verain.s  étraugets.  Une  partie  d&s 
palais  est  donc  destinée  i  an  usci^^e 
)niblle  ;  «ne  iulre  partie  »ert  i  l'a? 
sage  parlioidier  dapiinoe. 

lybpréi  eilt ,  il  en  eieé  de  cotiee* 
Tair qu'un  palebdoît  être  un  de«  ou- 
vrages d'arcbltecture  les  plus  diJIiei- 
le»,  soit  à  cause  de  non  étend  ne  ;  s<)it 
à  c^u&e  de  la  diversité  deit  besoin» 
auxquels  l'architecte  doit  avoir 
égard.  C'est  déjà  un  problème  a^Aca 
difficile  à  fèioiidre,  que  celui  de 
rendre  tm  laèiae  édifica  égelemenl 
propre  4  fosage  particulier  dn  grand 
liombrede  pftraonnei  dpat  u  n  prin- 
ce est  eolllliré,  qu'au  service  pu-* 
blic  et  aux  grandes  solemnités  d'fù- 
trtt.  D  in.s  des  orrasion*  solemnelics  , 
la  grandeur  et  l'imposant  d'une  cé- 
rémonie pourroierit  facilement  éire 
manqué»  «i  ,  par  l'inadvertance  dé 
l'afthilecle»on  s'apperteToit  d'oli- 
lelf  de  ift  tIh  eoBimone  et  {oaraa- 
tiéra.  Dans  la  partie  du  paUia ,  pâr 
eMni|iiet  où  le  prince  donne 
aadiences ,  il  seroit  désagréable  de 
voir  des  objets  qui  appartienneiit 
aax  communs.  T^oy.  CoMMtrNS. 

Dans  l'invention»  la  dispokition 
'et  %kta\.%  la  d|#tribiilion  d'un  palais , 
IVelHtKie  doit  dooc*  eaiTra  de» 
^ncl|fea  de  grandeur;  to«  daitjr 
êirofir  an  çaraciore  de  autletté,  eC 
itîe^endanl  ea  doit  y  troaTortont  ca 
qui  est  nécessaire  et  même  com- 
mode au  séjour  que  le  prince  y  f«î il. 
D'après  cela ,  on  conçoit  combiea 
le  ^nie  ,  le  jugement  et  le  gout 
spnt  jfécesaaires  à  rarchilecte  pour 
aaNifiire  tmia  ce  rapport  4  loat  ce 
90*00  peut  exiger  dé  lâi.  Le  «dais 
eM  ponr  farehilerte  â-péii-pi«a  ce 
que  le  poëme  épîqtie  eat  péar  le 
poêlé;  peut-être  est-il  eorore  pine 
difficile  de  trouver  un  palais  par- 
fait ,  qu'un  pocme  épique.  La  plu- 
pari  dco  p.ilciis  ne  sôut  guère  autre 
cliose  que  de  varies  et  immensoib 
tnalattns  ,  qai  â  U  vérité  offrent 
quelquefoîa  degrandeê  bétuféé  d'ais 
chilcctore. 
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Qoelque*  peuple*  de  TOrieiit  » 

S ai  du  reste  n'ont  pai  larépulalioa 
e  Ê9  dialiiigner  ptr  leur  goài»  pa« 

roissent  avoir  mieux  «eoti  que  les 
Européens  ce  qui  convient  à  un 
grand  palais.  Celui  qui  est  habité  pnr 
Tempereur  de  la  Chine ,  à  Pékin ,  a, 
dît-on ,  l'étetidue  d*ane  ville  d'Eu- 
rope de  mofBnne  grandeur ,  et  lea 
minet  qaî  noua  restent  de  qaelqiyei 
palaU  bâUa  par  lea  Romains  noos 
font  voir  que  les  architectes  de  ce 
peuple  ont  aussi  su  douoer  aux 
palais  de  leurs  souverains  le  ca- 
ractère de  grandeur  et  de  majesté  qui 
leur  convient*  Chez  les  peuplea  mo- 
demea  de  TEurOpe,  lea  paUia  dea 
*  sonveniina  ne  ae  dialingnent  goÀre 
dea  maiaooa  dea  parilculîera»  que 
par  lenr  plus  grande  étendue,  parce 
que  les  chambres  et  les  salles  y  sont 
plus  vastes  et  plus  richement  déco- 
réc6  et  meublées  ;  au  reste  ,  ils  sont 
à  plusieurs  étapes ,  comme  les  au- 
tres maiaona,  cl  celai  qui  y  entre 
pour  la  première  fiiia  est  obligé  de 
a'informer  oà  aont  lea  chambrée  da 
prince.  Ne  aeruit-il  paa  ploa  conve« 
sable  ,  plus  noble ,  que  les  palais 
n'eussent  qu'un  seul  étage  élevé  sur 
une  espèce  de  terrasse  ,  comme  au- 
trefois les  palais  des  Romains  ;  ces 
terrasaea  aeroient  portées  sur  des 
▼oAlea ,  aoua  letquellea  on  place- 
roit  ton!  ce  qai  tient  4  la. vie  ionr- 
iialièris*  On  |ieut  conanlter  avec 
fruit,  sur  cette  matière,  un  Mé' 
moire  de  M.  P^yre,  inséré  dans 
)o  mois  d'août  du  Mercure  de 
/•Vctwcff  de  l'année  lyyô. 

Homère  nous  donne  des  détails 
enr  la  dialribation  des  pi|lais  dea  roia 
dana  lea  aiédea  béroiqoes.  On  peut 
cepeniiant  çroire  que  ces  descrip- 
tions sont  en  partie  idéales  ,  ou  du 
moins  très  -  embellies  ,  peut-être 
jnèmc  composéts  en  grande  partie 
d'nprès  les  c'(li(i(  t:>  lels  qu'on  les 
bûtissoit  quelques  6ièi:les  aprèv  la 
guerre  de  Troie.  lie  palais  d^Friani 
est  décrit  dana  le  aisiéme  chaut  de 
llliadé  comme  an  édifice  vatté^dont 
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la  partie  inférteore  éloît  coMipoe^e 
de  portiqoeade  pierre  et  de  galeries 
coovertes  ,  au-dessus  desquelles  il 

y  avoit  cinquante  chambres  riche- 
ment décorées,    habitées  par  lea 
cinquante  fils  dePriam.  En  face  de 
cet  édifice  ,  dit  le  même  poète  ,  eC 
daos  l'intérieur  de  la  cour ,  il  y  ei% 
«voit  an  antre  bâti  en  pierrea  »  et 
dana  leqnel'  étoient  douse  l^Uee 
chambres  pour  lea  filles  de  Prianu 
Paris,  qui  est  représenté  comme 
un  prince  qui  avoit  des  counois^ 
sances  en  architecture  ,  fit  venir  à 
Troie  plusieurs  architectes  pour  i>e 
faire  bâtir  un  palais.  Cet  édifice  fut 
conatruU  entre  le  palais  de  Priam 
et  celiii  d'Heolor»  et  comprenoît 
également  beaucoup  de  chambres. 
Toutes  les  chambres  des  palais  de 
ce  temps  étoient  richement  déco- 
rées d'or  et  de  pierrea  précieu- 
ses, ainsi  qu'on  peut  le  voir  par 
description  du  palais  d'Alciuoùs 
dana  le  bailiéme  chantde l'Odyssée. 

Dana  lea  tempe  rerolée  «  ke  Ro— 
Jbaina  aiipliquoient  le  mot  domu^ 
aax  maiaona  èrcftnaires ,  ans  <babi« 
tations  des  grands ,  et  même  souvent 
aux  palais  des  souverains.  Virgile, 
en  parlant  du  palais  de  Didon,  le 
désigne  par  le  mol  domus.  Le  nou- 
veau palais  que  Néron  fit  construire 
k  Rome ,  et  qu'il  |o|gnit  à  l'ancien , 
est  appelé  par  les  aulenra  dioaute 
aurea  NeronU ,  la  maiaon  dorée' 
de  Néron.  Cet  édifice,  surpassoit 
tout  ce  qi^i  se  voyoit  alors  de  plus 
grand  et  d«  plus  superbe  dan^  l'Ita- 
lie. Pour  en  connoilre  réleiidue  et 
la  disposition,  dit  8uétone,  il  faut 
aenlemeot  Mvoir  que  la  cour  où 
éloit  la  etatoe  ooloasale  de  Néron  ; 
étoit  ornée  de  portiques  à  Iroia 
rangi  »  d*un  mille  de  longueur  cha<« 
cun.  Les  jar(tir]s  étuient  aussi  d'tme 
grandeur  prodigieuse.  Il  y  avoit  un 
élang  qui  ressembloit  à  une  mer  ,  et 
autour  de  cet  élaiigquanlilc d'édifices 
qu'on  aiiroit  pris  poar  des  villes. 
Ou  y  voyoit  outre  cela  des  lerm 
lilbattrables  9  des  jUea«  plantés  de 
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▼icnes,  det  prairies  et  plasienrt 
Wis  rempli^  de  dhreriei  soritt  d« 
IrtaB  îluiniituii  ttt  «niirafcw.  Ifuc 
I»  prittfll|^  cwpt  ilii  palaia  Mk 
eMisimit  «laiMHttwe  «netoBip 
iiioMié  mrpreDante.  L'ftr ,  lat  pdr- 
■'^  ,  le»  pierreries  et  d'anlret  ma- 
I  t.'.res  précieusea  y   brilloîent  de 
'  k>uie  part  ,  et  faisoient  conuoiire  la 
profuAÎoa  du  prince  qui  Thabitoit , 
aotent  que  les  estencet  et  les  par- 

MDMfl   VepSDflWS  en* 

Aroils  »  ■  téamlfMiîeot  «m  «itréne 
aoUeftse.  Ce  palait»  à  la  coàatrno* 
tioa  Jaq— i  le  laxe  et  U  dÏMO- 

Itifîori  eorent  plitt  de  part  qu'une 
Téritabte  niugnificeoce^n'aToil  rien 
que  de  dé&agréablt  aux  Romaiiui; 
car  pour  l'étendre  ,  Néron  fit 
abaUre  arec  des  violences  et  des 
infosiiM»  eslmtiiîntirM,  %mi  I» 
piîw  bMi  ganiitir  de  Rome,  el 
acheta  presque  de  ruiner  «insi  le 
fma  qai  éloit  reelé  de  celle  Tille 

'  après  l'incendie  dont  il  avuit  été 
I  «luleur  peu  de  temps  auparavant  , 
lorsque  par  une  fureur  inuiiie  ,  il 
lâcha  de  faire  périr  .^on  Etal  avec 
kù, pour  se  rendre,  disutt-il,  com- 
mrÀÊBmroi'Brwn ,  qu'il  ««101011 
Miiffung  d'avoir  fini  aee  |oar#ia 
■Mligg  des  flammée  qui  embrasè- 
rent U  tUIs  àm  Tïïw^  Aaioard'hoi 
il  ne  reste  presque  plas  de  ves- 
fî^e  de  ce  palais  doré.  Une  partie 
de  œt  édifice  fut  ruinée  pendant 
les  guerres  qui  suivirent  la  mort 
de    Néron  ,  sous   les  empereurs 
OAa,  OlitiHi*«l  VilelliiM.  Vespa- 
m&m*  nOÊdh  ma  peuple  le  i|iMrUer 
qs'oo  M  «voH  Até,  et  élew 
dans  le  lieu  où  éliNl  l'étang,  Y»mr 
pltftliéâtre  qu'on  connolt  aniuord'hui 
Moe  le  00m  de  ColUée.  Titus  or- 
donna ensuite ,  iiiii.si  (]u'on  le  voit 
pnr  une  épigramme  de  Mai  liai ,  que 
dans  un  autre  endroit  du  même 
palaia  oA  hÉHl-dii  ihOTweeo^JtaiM 
epoi  eoB.  Bon  »  et  d*aiiti«i  édî6oee* 
pour  le  pabiic.  Le  méaie  M arlitl 
patie  avec  une  estime  particulière 
ém  H^bétfmw  »  iarefaiieclt  dki  paUia 
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de  Domitien,  édifice  dont  on  vodt 
encore  des  restes,  et  qui  étoit  d'une 
«Kcelleoto  arddiMfure. 
•  Le  palaia  de  JXocléCieii  i  S^ahn 
iniy'qiie  cet  «mpëreiirfiteoaflriiire 
pour  y  pmer  aes  dermoretantiéea, 
est  encore  un  de»  monumens'  re« 
marquables  de  ce*  genre.  II  nvoîl 
la  figure  d'un  parallélogramme  ;  il 
avoil  six  cent  trente  pieds  de  lon- 
gueur sur  cinq  cent  dix  de  largeur  ; 
n  fbçad»  principale  ,  qui  regatdoit 
kf  làer ,  éloit  décorée  d'âne  superbo 
•olomnde  qâi  ent  ))resqii%sulMnH«. 
ment  corttervée;  ellé  éloit  composée 
de  cinquante  colonnes  ,  il  n'en  sub- 
siste plus  que  qnaranlo>deux  ;  cette 
colonnade  formoil  une  galerie  de 
viugl-citiq  pieds  de  large ,  qui ,  dans 
sa  longueur  ,  occupoit  celte  façade 
tooloenlidm  «ol  e*âoîrdftaa  le  d«m» 
Me  deeetiëgaloH»  iroo^dienr 
les  appartettoda  o^édaTenient  ba^ 
IMe  par  rcmporenr.  On  tfntre  daoe 
ce  palais  par  trois  portes  principa1e<i; 
la  première  est  à  la  façade  du  nord  , 
et  s'appelle  porta  aurea ,  porte  do- 
rée ;  nous  ne  5avun8  plus  les  dé- 
nominations des  deux  autres  porlea 
qui  étoieni  «us  façadea^eil  et  ooeat* 
ânemio  de  oès  porte»  étoli  aooom* 
pagnèe  de  deux  tonrs  octogondi  do 
la  même  élévation  que  l'édifice  en* 
tîer.  Un  large  portique  ré^ftoil  dlins 
Tinlérieur  ,  le  iun^  des  murailles 
des  façades  ,  vers  Test ,  le  nord  et 
l'ouest,  et  n'étoil^  iulerrompu  que 
par  les  massifs  des  trois  portes ,  aur 
revore  tietqnob  éloient  adossée  doe 
ceealiera  qui  '«mmmuolqiibient  oax 
log^)en^  supéaieurs.  En  face  dH  \k\ 
porte  dorée  il  y  «voit  une  lorgo  roe  %^ 
formée  par  un  vasio  porlîqne  ,  et 
qui  alloit  aboutir  au  péristyle  de  la 
partie  du  palai»  habitée  par  IJioclé- 
tien.  A-pcu-pre«  dans  le  rentre  de 
1  édifice  entier ,  cMte  vuo  étoit  cou^ 
péo  en  angle  droit  par  Une  nio  lem^ 
UaUo  en  lorgeor,  et  égidement  dé*' 
Corée  d'on  punique  qui  répondoil 
de  la  porte  de  l'est  à  celle  doJ'oneat.  ' 
£0  ootrant  dans. le- patina  par  1» 
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limeiis  é|{aux  en  proportion , 
von  pas  en  distribution  iqléirif4ife. 
Cc;lui  da  cfs  bâlinien«  qui  te  prér^ 
^enloit  à  droite  éluit  de«|iné  pour 
les  femmça  ;  c^lui  à  gauche  étoi( 
fçcifpé  par  1^  prUicipaux  officiers 

Cicbéf  f ^  4f;rTi<:fi  4^  rempfrefiv. 
fMq'apriefct  Utimn^r^^vAÎt 
fcucllj  la  TH»  |»Mtfi«ml«»  tu  «9 
ouToil  <|iqi       «qfftbf  Hai^ 
padc  terroinée  pfr  U  p^r«|i|  e|,lfl 
façade  du  péristyle.  A  traveri  )e% 
f  Qloone«  on  appèrcevoit  d'ua  ç^lé 
,  le  temple  d'vÈitcMl^pe,  de  lautre 
<ia  inpittr,  qui  exislem  ea- 
fm  «11.  fi^tHir*  Ppur  eiilre»  «(«im  U 

yinu  49  f«Uwiiiiiif«i  MB  re«i|i#t 

f  olonoef  appp^rfoitvt  k  frMM  4i 

ce  pcrialyJe  ,  qui  pré<*«doit  un  iq««t 
gnifique  yeslibuk  de  forme  circtt* 
l^re  d'une  belle  proporliou  ,  qui 
-tirait  sou  ioUr  de     coupole  et  élpit 
dénoté  de  q<4Mr«  nklm  où  de^  sU- 
iam  Mvit  plioétti.  Sa  face  de  la. 
port*  d'tutoi»  de  ne  ^iM««Ml 
«SkU»  par  on  l'on  eiitn>tl  dm  W 
psinripale  a^k  du  palais  :  cette  aalle 
^voit  quatre-Tingt-quiiiee  pieda  de 
loDR  sur  soIxante-quioKe  de  lai^  ; 
4  droite  et  à  gauche,  aix  colonnet 
éléTalien  pr<HJi|;ieuse  son  te  > 

entre 

mm  et  k:mniîlt«deos  etpècea  de 
Wcôiéa  n^oÎM  Ip*^  que  Ibi  aelki . 
^  w  Imi  deequela  mm  iMiivoii 
q»u<  fKaliora  en  apiralea,  quidea- 
qrudbieot  dau»  lea  s^lfrraim  «i  à 
k  fausse  porte  du  paiuis  qui  donnoit 
MU  Je  bord  de  la  mer.  CeU(^  ^'rande 
itXUQmUrmm  avoilune  pui  le  Uv^e 
«t  iMtitQeuiie ,  par  Uqueile  ou  t^n- 
ttwttdenek^TMidijielerie.  Uideux 

rtftiea  dn  |Mkk  'q«i  a^ttoiiTekiil 
droite  H  4  .gauche  de  HM.^Uùm. 
etoicnt  d'une  distribution  entièfe'Q- 
menf  pareille  ;  probablefnaot  IVa» 
pereur  leahabiloii  tour4*iour  l'un 
autre  «  s<ùi  d'^^ei^k  lit^cnqi . 


d##f%ÛHips,  apiticAUie  de  que^— 

4A«  praUqq*.  leUp^ma  scku>B  «ms 
4pii#  dînBlliido(iik4iiiieiiiplQaB> 

trotiyQÎput  eqekvéf*  Al:  qmMmtt 
d^  plaia^pied  nvee  Imi«fhi|hmim 

intérieurs.  F(>pt^tre  ausai  qwpeiUi 
conformité  absolue  dan»  la  distri^ 
bQtipn  de  ces  deux  parlies^  vient 
4f  c<3  qu^  DiocLéUen  avpit  espéré 
M^^imien  Hercule ,  aoa  coUè- 
m  4  l'mpire  »  e4  dpal  ribdi«llioi» 
aplUctiiéii  pu  OuksiM  étaM  du  Ml 
Héme  dste  quek  eiiiMM»  pwcoift 
k  TilîlPrrdiM  as  retraite  } 
qu'il  n'aqra  pas  voulu  qjie  dtoe  Ift 
logement  qu'il  occilperoit  dans  so» 
palais  il  p\i\  remarquer  la  moindre 
diâércAce  avec  le  sien  ,  et  que  sou 
ktteqUcw  ^ar^  été  qu'il  régnât  en- 
Wi09litf'iQli9 ,  dans  k  vie  privée  » 

satiwirMit.  Ot  ratrittfli  on  passoit 
dans  deiHi  e^ridors  trés-4Uoilt» 
et  si  bizarrement  placés,  que  des. 
trois  portes  par  lesquelles  ils  dé^a-> 
geoient  chacun  dans  trois  «allée  ma« 
gniliqpea  ,  «uit  à  droite  de  l'aU  ium  , 
iOil  è  HKOolie ,  deua  de  ces  portée  ' 
•I  tMvokol  dtM.  ki  «Bgiflt  de  eec 
aaUli.  D^dms  pidéeequi ,  àêd^ 
qiie  rAt^  d«  l^lMii»,  dloiMil  pank 
lél^  à  la  grande  galerie  ,  la  pwwi 
miére  paroit  avoir  été  destiaéeaas 
renceris  et  aux  représentations  ihiêf 
tralei»;  la  seconde  aux  feMîns  de  c^ 
rémonie:  ellesavolcntqualre-vingt» 
olim  pkde  de  long  sur  cinquante^ 
Iwil  de  large;  dlit4*hait  obkMiee 
s«pfpoaipiettt  kqr  plafitod.  AthéM 
de  ces  salles  on  troueeil  ks  kuna 
chauds  s  ik  tekn*  krges  et  com- 
mudes  ;  on  y  descendoit  par  dea 
gradins  ménagé»,  dans  les  quatre 
ant^Ies.  Dans  l'étage  supérieur  enx 
baijjs  chauds  .  étoient  les  bains 
fftttde  et  lee  baius  de  vapeurs.  A 
oat  étage  on  rwfeiî  auasi  k  cluim« 
hre  ùh  conchoil  l^aa^l•■Mlll}  «D» 
étoii  formée  de  tedk  pâHife  inaii 
circulaires  ,  dans  ruii#  deeqnaflat 
éiàU  «en  lit  f  •!  oà  l'on  «liréa  pa« 
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wm  p^nt^fÊm  CofW^  colo». 
ne»  «I  trois  arcades  ,  q«ie  fcrmoieut 
porlïÀres  om  rideaux  4f  po^rp^e 
q^i  »f  paroient  la  chambre  d«*  la  ga- 
Utrte  ou  i>0  lefioicnl  le*  g^ti\p*  qui 

innajAiS  my^^S» 
mwi^él^m^W^  relrail»  «Mlîhe-  La 

rieurifc  d«  aoperbe  édifice  est  au" 
ionrd'hui  d<;U  tjile.  Pour  d«  pU»»aiH- 
pie«  dlc^akis  t-ur  ce  iDoqutneul  de 
r«rc.h'*  vtTiuie  roauine  ,  on  peuL 
Ci>ja<sulH»j-  iff  beau  f^oyq^^  ptUorêf' 

«»  y  f  ro«?«     dipios  d«  «# 

^■i  «Kiale  encore.  M.  Ooa^NO , 
èmmm  eo«.  Pamllei^  dëê  é^ific^*  de 
a»f«f  gtWTÊ ,  a  réuni  de»  palais  de 
difierens  temps  et  de  diffvrens  peu* 
yieeear  les  mêmeë  pJaiicbes,  pour 
en  fariliier  U  coDiparaifoo.  De^ 
peUie  9AM9U<s«  d'apr^  FinUMii* 
■Mft  iimét  flor  |i«  flMrlM»  1^  • 

4t  BMMiflP  ,  la  maiiH)w  dfMêi^ik 
KemVf  les  planchas  i?  .  ^^ 

auivaniee ,  offreal  des  pal^  do 
France  ,  tels  que  les  TuileMe»,  le 
LooTre,  le  cbâleau  <lc  Siitnl-Ger- 
main-en-Laye,  celui  deAl4iiy,  de 
Versailles  ,  de  Triton ,  de  Cbaa* 
tin/.  éeObgny»  «te.  s  ee#  plan«< 
ckci,  ainti  m»  k«  imipéHP  ii  » 

Ida  '4a  qtiqnei  aotrea  p«JF4.  Sur  le 
fronliefé«B  il  a  H^rjk  I#  paM  4a 

fettiparear  de  la  Chine. 

C<>  qn'on  appello  comujuaéoient 
ao  Caire  le  palais  de  Jott^pi» ,  Ghi 
le  cbâletii  de  cette  appelé 
mam  »  mm  «MiVKf  Tan*  M 
fiiiiihi  Toyagefa,  d  m/^mp  êm 
nlarili  im  |N9m  i  f»9m  fa«  c'eai 
M  wummmmtL  im  nmwaaciia  fia» 
ai|^,  «use  parce  qab  le  monarque 
eoae  lequel  fut  cona^rntt  ce  cIjiU 
tean  ,  ainsi  qiu:  le  grenier  cllepuitti 
qai  porfeut  ;4U»«i  lenuni  de  Jo.H4>pii . 

éieil  lîJa  4  ua  pc iA«e.  qui  s'«pp«l«a 
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Ymicenf,  eafoi  aMli  «lêna  mi 

que  Joseph. 

Fa.îMNQPiN  ;  on  appelle  ain«i 
cefi  lilières  ou  chaisra  parlati\'es  . 
dont  les  periennes  distinguées  te 
servenft  4aiia  la»  Indes  poar  «lier 
dW.nni  à  M  aiiira*  aa  aa  fai* 
taalf»!  MT  Mwr  tdaépaaUa  èm  Imnb* 
ipes.  Les  anciens  avoienf  égalemeat 
de*  paUnqnins  qai  4ifréroient  abaa* 
luMent  des  litières  ottxbaises i  por« 
teurs  en  osaKa  dans  nus  OMHrâas 
oecideiilales.  f*.  LitiÈre. 

Palatiw  (  mont).  Une  df»«  nepl 
coUineasiir  laquelle  la  yille  deHume 
MlUlia^CrMl  oallèqaaKoaMiae 
«ttvlfaaiia  da  amraillaa  pour  fatia 
û  pfeaiîàiw  aaaaiala  da  la  rilla.  Il 
ohoiiît  aé  liav  paraa  qn'iry  avoit 
été  apporté  avee  ton  frère  Rénius 
par  \r  h^tfifix  Fausiulut  ,  qui  les 
avoil  !  Aftivéâ  £ur  les  bords  du  Tibre, 
et  parce  qu'il  vil  douae  vaatonrâ  qui 
▼oloientsuv  rettejnontagne ,  au  liea 
que  Réknos  n'aa  vil  qae  six.  aar  la 
■MiU'âaalCtin.  Saloa  qnelqnea  aa^ 

aetle  morilagne  ,  pafioaqafaB  y  alv 

roit  Pa/èê ,  la  déesse  des  berfsers  \ 
d'autresledérirenldk  PalaiM,fovn- 
me  de  LalinUH;  et  d'autres  des  P»t- 
Ifttil*e,  originaires  de  la  ville  de  V^\- 
laolium ,  dans  le  Féloponéte  ,  qnf 
vinrent  habiter  dans  celeadroi  l  aree 
BMidaa.  La  MeliOBi  (  ^.  Pii^i«) 
était  aar  aalla  naatafpia.  L'tBipê^ 
PMT'Bhgibale  fit  faire  unegalaria 
saolfiiiae  de  piliers  de  marbra  ,  qai 
^aifinoil  le  mont  Palatin  an  B9onl 
Capitoiin.  Oo  j  comploit  dix  teni* 
plcsaaagnifiqnee,  seine  autres  peJilA^ 
et  quantité  de  superbes  bâtin>ei)R  , 
dont  on  adaiirçtt  rarebittotatei  Kur- 
laaiaaHada  palaii  d'Angoaia.  Aa-< 
îauifdluiî  ca  qaaatfar.  da  MaMa  ii'a 
ploa  qaa  tqaalqaaa  jtfdlaa  «Mes 
Waaz,  parmi  lesqmitqa  dkliagaa 
I«s  iardins  Farnèse. 

Pal^titm.  y.  Paf.ais. 

PaLiEstajc ,  Palksiaiquc.  ^e/, 

PA1^7.!)raC,  PAI^jRsTKIQUa. 

Pax^tti  ,  p«V^a  p^iciit  de  buU 


Digitized  by  Google 


14  PAL 

dur  »  ordinairement  de  pommier  ou 
de  noyer ,  mince,  ovale  od  carrée, 
dont  se  servent  les  peintres  polir  po- 
'$n  les  emUeorf  lif  en  faire  leemé-' 
hdiffu  et  lee  teintes.  Lei  peintMeo 
■uniatMeeesénreat  de  pîdetlM  d*i* 
▼oiro,  on  bien  de  porcelaioè'oa  de 
faïence  fine;  la  plupart  des  pein«» 
frea  flamands  en  avoientde  cryslal. 
Quaud  les  couleurs  ne  sont  pas  fon- 
dues dans  urvouvragé,  quaud  elles 
rendent  nul  la  nature,  quand  elles 
eemblent  «Toir  élé  placées  snr  le  ta^ 
bleea  •  cmmmé  elles  l'ileient  eer  le 
]Ni1elle»on  dit  qu'un  tel  îableaa  sent 
la  palette;  on  dit  au«bnlraire  qa*utt 
tableau  ne  sent  pas  la  palette  y 
lorsque  les  couleurs  ont  été  si  bien 
mélangê'es,qa*on  ne  peut  distinguer 
celles  dont  le  peintre  s'est  servi 
peur  imiter  li  eEicleineât  le  nature. 

Palbur  »  V,  mnuDiei»  lUyih.  au 
root  Pallos.  lie  temple  que  Tullus 
Hostilivs  avoit  faitToea  d'éleyer  à 
celle  divinilé  fut  construit  hors  de 
la  ville.  On  lui  donna  des  prêlres 
qui  furent appelés/ia//on>n.T,et  selon 
Tit^-Liveet  Lactance  ,  on  lui  ufTroit 
en  sacrifice  an  chien  et  une  brebis. 

Pauw  ;  dans  «b  escalier  en 
apiiSsUe  ainsi  la  partie  pleine  et  anie  , 
sansmarelue»  fit'on  pmtique  ordi- 
nairement au  niveau  de  chaque 
étage  et  à  l'extrémité  do  chaque 
rampe,  pour  se  reposer  en  montant 
ou  en  descendant.  Sa  forme  est 
différente,  suivant  la  cage  des  es~ 
csliers  :  on  le  nomme  aussi  rapot. 

I*ax*impsbstb;  on  désignoit  par 
ee  mot  le  parchemin  dont  on  avoît* 
gratté  la  première  écriture  pour  y 
mettre autro  chose.  Winrkeîmann  a 
pensé  qu'on  a  aussi  appelé  de  ce  nom 
les  lableltesde  cire  sur  lesquelles  on 
avoit  eûacé  la  première  écriture. 
plupart  des  savans  ne  sont  pas  de  son 
opinion  :  il  parott  ^vm  œ  mot  no 
s*BppIiq[noit  qu'an  parchemin  ro- 
gratté. 

PAX«issa.DB;on  appelle  ainsi  ano 
clôture  faite  avec  des  pièces  de  bois 
carrées»  pointues  par  leur  esiré- 


PAL 

inilé  supérieure,  d'environ  9  pied 
de  lun^,sur  8  à  9  pouces  de  grossetii 
qu'on  enfonce  en  terre  d  environ  . 
pieds ,  i  deii«  ponoes  de  ditlmee 
sut*  une  Ulémb  ligne,  ôn  s*eB  tei' 
pour  défendre  un  poste  militaire 
afind^v^r  les  surprises.  Lies  Grec 
ont- connu  de  bonne  heure  l'usag' 
de  fortifier  les  camps  avec  des  pa- 
lissades, comme  le  pratiquoient  le 
Romains ,  avec  cette  différen<9e  ce- 
pendant, du  moins  du  temps  d^Flifl 
1  ippe ,  rordèMaoMoine ,  qu'ils  cou 
poicini  le  bois  plus  gros  et  plus  bras 
ehn  ;  aussi  un  soldat  pouvofl-il  i 
peidé potier  un  pieo  ;  et  quand  l'en 
nemi  en  arrachoit  un  seul,  il  fat- 
soil  nne  ouverture  considérable.,  a« 
lieu  que  chez  les  Romains ,  les  pieu: 
étoienlplus  légers,  plus  serrés ,  plo 
entrelacés ,  dt  plue  dlHoilae  à  éétë 
cbecenbrêebe;  *  ' 

On  appelle  aussi  puliaàidé  nn^ 
file  d*arbres  planiés  letoogdHin 
allée  de  jardin,  on  d'un  mur,  don 
on  taille  les  feuilles ,  depuis  le  ba 
jusqu'à  la  cime,  en  manière  de  mur 
on  la  fait  de  charmille  ,  de  buis,  d'il 
el  de  diflerenle8hauteafs.Oas*ensei 
pour  courrir  les  mura  de  cMtui^e 
pour  en  cacher  les  biais  et  Jes  -Mi' 
gles,pour  enclorrelesbosqnsts.poa 
revêtir  les  murs  d'appui  des  terras 
ses ,  pour  former  des  décoralions  d 
fond  à  des  )cts-d'eau«  à  des  figures 
à  des  vases  ,  etc.  •  ' 

Faliss£r  ,  attacher  lesbrtttrbl 
des  arbres  contre  un  mur;  on  «1 
treiliBge»  liiire  des  espaliers; 

pALEtA ,  synonyme  do  ptplt^s  de 
Oreos.  Cétoit  le  mantedn  oo  riia 
bilicmeift  extérieur  des  Romaim 
Selon  Scrvius  la  palla  étotl  un  liab 
de  femme  qui  descendoit  insqu'ao 
pieds; elles Isplaçoient  sur  lasioU 
et  s'eu  entouroient  le  corpeeaiis  l'a^ 
grafler .  comme  les  bovnNs  le  pra 
tiqguieiit  poiir  la  toge # iqulla pall 
reesembloi  t  pa  r faitemiedt  ;  "excepl 
peut-iètre  qu'elle  avoit  môins  d'am 
pleur.  La  p:dla  ainsi  que  h  tope  fa 
toit  bosiicoop  de  plis.  La  palU-ei  1 
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ten^e  tunique  appelée  j/o/<aéloient 
les  attributs  des  dames  roiuaines  , 
•t  1m  .dislingooient  dèi  fMnmet  da 
peuple.  Uipien  dil  qiM  Ict  Wmmi 
»•  pmrraMnt  déonÎMnl  porler  k 

,  ce  qui  peOtfffrS  peDMF  qiMy 
•emblable  i  la  toge  p«r  la  forme , 
^le  eir^fféroit  parla  matière  et  les 
or  ne  mena.  Les  joueurs  de  Jyre  et 
le&  tragiques  éiuienl  les  &eult  hum- 
Aeaiq^ui  portasseol  la  palla.  Cevé- 
iMaeni  éloit  un  allribot  tellement 
pArticttliar  k  eaus-cî»  roo'déti- 
0Boit  !■  ingfâie  ptr  le  inotjMilAfc 
Vairroii  désigne  la  pal/a  par  Tex- 
prcMeion  de  pailiùm  de  la  tunique , 
ce  tjuî  fait  vuîr  qu*oQ  la  piac^uit  sur  la 
lun  îque,  comme  le  pallium  de&Grecs. 

Lt'art  de  jeter  et  de  draper  la  palla 
avec  grâce  etoit  un  point  essentiel 
de  l'art  de  la  toilette  clies  les  an- 
cifrny  rooMinei ,  et  le  mot  propre 
fom€  déiignfr  cet  art  étoît  amitim, 
qn*oa  explique  cemmoném  en  t  pfer 
vélîr.  ▲  celle  occasion  nens  ferèM 
observer  que  leA  anciebs  distin- 
gnoieut  bieti  entre  indumentum  et 
amiclus;  le  premier  désignoit  les 
Tétemens  qui  .  à-peu^près  comme 
les  u6lres ,  serroient  le  corps  de 
fini  prêt  •  ce  Têlemeni  qii'on  d4>- 
MpMÎf  per  le  net  mmieSut  élell 
ialé  nr  le  corps ,  sans  rester  loa«« 
ioors  dana  la  même  posiixen  ;  maAê 
dépendoit  du  goût  de  celui  qui  le 
porloit.  Les  orateurs  désignoient 
auftsi  par  le  mut  amicire ,  1  an  de 
bien  jeter  la  toge ,  art  dans  lequel  ils 
ètoîent  ausiki  versés  que  les  femmes 
raoîenl  dana  celdl  de  jeter  la  paUa* 
Gel  art  deroît  avoir  Mf  diffieoliéf 
particnliérer,  juirce  qoe  ni  la  loge* 
ui  la  palla  a'éloient  fiioécâ  par  des 
rnbans»  nî  par  des  agrafies  »  encore 
moins  par  des  épingles,  dont  Tin- 
rention  ne  date  que  de  lemp»  beau- 
coup plus  mudeniea.  La  manière  de 
draper  la  loge  et  la  palla  jivec  1  e- 
légance  conTenable,  éleil  d'en  fMve 
passer  aae  pertîe  lonale  bca»dfoil« 
de  eorie  que^oeloi-cî  «bsi  que  l'é* 
peale  droite  reitMieiil  •  dit oqverl} 
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l'autre  partie  étoit  jetée  sur  l'épaule 
gauche,  qui  eu  étuit  couverte ,  ainsi 
qoe  tout  le  bras  gauche ,  du  moins 
jusqu'à  la  maià  mlb  liqiwlle  o|i  r#* 
leroil  latoi{^*  on  %k  palla.  Le  p»pUsÊ 
des  ftimmesgi^cqnes  et  la  pa/la  de* 
Romeioes  ressembloient  donc  à  un 
très-grand  shawK  Ferrarius  dans 
son  ouvrage*  dé  re  vestiaria  a  déjà 
très-bien  développé  celte  matière. 
On  cherchoit  sur-tuul  à  donner  aux; 
plisnne  disposUl  on  éléga  n  te ,  c  e  q  u  '  on  • 
at»p6loit  empongTÊ.  Ploieurs  no* 
Bomensde  soolptare  ancienne  pen- 
▼eàt  ttoos  en  dentier  une  idée  sof* 
fisante  ;  tels  sont  plusieurs  statuer 
de  muses,  la  Folymnie  et  la  Mel— 
pomèuc  du  Musée  Napoléon  ,  quel- 
ques statues  d'impératrices  ,  })ar 
exemple,  la  Flotine  gravée  dan» la 
ifiUaPiricianaM^  i  â;  une  statue  de  la 
Concorde  ou  de  TAbondance  tenant 
.  la  corne  d^ibondance ,  et  A  laquelle 
on  a  appliqué  une  tète  de  Sabine , 
gnrrée  dans  les  MBnumenti  Gabiiû, 
an  34.  Il  est  naturel  de  penser 
qu'on  avoit  différentes  manières  de 
draper  la  toge  et  la  palla ,  de  la  re- 
lever plus  ou  moins ,  et  de  mond  er 
la  précieuse  bordure  de  la  tunique 
dans  tonte  sa  splendeur;  mais  on 
af  poBToit  pas  la  laissai*  traîner.  11 
n'y  Êcnni  que  les  ecleove  frtgiqnes 
èllas  cllbaroedes  qui  pussent  avoir 
sur  la  scène  un  vêtement  traînant , 
appelé  êyrma.  Comme  leur. s  deuK 
mains  éloieiit  occupées,  ils  ;itla- 
choienl  le  vêtement  aux  deux  épau- 
les avec  des  agrsfles ,  et  c'est  ainsi 
que  dans  la  tepréMnlatioii  tliéi-' 
traie  il  en  résulta  nne  seconde  ne- 
nlére  de  laisser  traîner  la  palla  ;  on 
peut  s'en  faire  une  idée  en  voyant 
l'Apollon  eithaicsde  du  Moaée  Na- 
poléon. 

Palladium.  Dans  m  on  Dirl.  ds 
Myihol.,  au  mot  Palladiui*  ,  j*ai 
dit  ce  qu'on  entend  par  ce  mot,  et 
j'ai  doiitift  ndaioird  du  P!illadi«B , 
j'en  traitonii  ici  sons  le  rapport  'de 
l'art.  Honérc  n'en  fait  pas  nièa 
tien  t  ce  my  die  e  été  imigîn4  par  )pt 
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fit  00  4«t«ii|fU)6pU»»49«T«PtS^ 
gor^  sur  1m  iQonnpiw  êm  «rt». 

VmfS^màê  Qouf  apprend  que  fl«ni 
llieiroon  d'jibgée  à  Alhèncs,  à  la  gau- 
clie  du  porlique,  il  y  avoil  una  «aile 
avec  des  peintures  qui  dévoient 
élre  bien  anciennes,  mrcf  qu'eilea 
éluieut  dôjàpreaqu'ofipio^  pi|  graJIt 

ppOToil  «ocor*  ffcooaotto«,  il  f  4li 
.  «v«ll  «MU  qur  repréaeomi  Dioiii4d« 
ftileryot  le  Palladtaio  ,  «I  «vuit 
pour  pendant  ,  Ulyme  emporlanl 
de  LemuoD  l'arc  de  PhilQCléle.Paroit 
led  ouvrages  lea  plua  çonsidai-abloa 
de  sculpture  qui  représenloient 
•u/el ,  il  parolt  qu'il  qe  s'uat  cofiservé 
iuiqii'ànoa  joara,  qo'oo  moIIni^^pW 
W  do  mtrkro,  qui  «iritlo  diot  lo 
palaU  Spado  ;  oo  ^$am§p  do  i*  vol. 

do  Mu9€um  Flann$mum%ih 
poroU  cependant  indiquer  gue  Oor  i 
a  connu  pluaieurs  autres  monumeus 
•Dliqucii  de  marbre  si|r  lesquels  l'cA* 
lèveuieul  du  Palladium  par  Oio- 
mèdc  éloit  figuré.  Sur  la  table  iliaqu# 

OD  Toit  Dîottido  01  Uljrow  fortool 
dt  J«  jporio  do  Troio.  X#  prowiùfo 
%oro  plualfOT  «i  qoi  fporlo  lo 
ladium ,  eal  probablenMnl  Ulyaao.} 
l'anlrequi  aorl  de  la  porlu  voÀiéeen 

•  se  baissant ,  est  plus  jeune,  et  parott 
êire  Dioinède  ;  il  est  armé  du  casque 
cl  d'un  bouclier  rond.  Fabretii  et 
£eger  ont  duuné  à  laprcmière  tigore 
loaooi  d«  Oioméda ,  oiA  U  «OOOAo 
«oitti  d'Ulyvo.  I^roûlMortiflotlot 
ylot  oélébrot  qoi  oot  oxtooté  dot 
ouvrages  e»  aoélMBf  pfféoîoax ,  al 
priooi^alaMioot  en  argent  ,  Pline 
oommcun  certain  Pytbéasr  qui  sur 
un  vase  représenta  on  relief  Ulysseet 
Diuinéde eulevaiil  le  Palladium.  Un 

•  grand  nombre  de  piarres  gnivées 
oous  gffreat  ce  sioet,  moisdjuii  dei 
o^n^ooa  diittWt  do  oorlo  qp*oa 
poaffml  loi  «jipolor  «ocyolo  é^r^ 
tifoo  do  Tonléveoioatt  du  PaUa- 
àijnm*  SoloQ.lo  loomeot  do  l*»slMin 
q«y  ohociiii  dio  «Y  UiMt  «  «Uoiti  »  oo 


H^A  Is 

pont  diirfaor  m  h  rhooit  loo  y  fro» 
gioTétf  qoi  ropcéiBolonl'œ  ooM*  * 

. .  l^fi/rmièfif  est  cclk  oà  Viiomèâm 
ost  déii  émêrimènmm  idft  Câmi^t 

do  iiinoovei  aana  tvoir  «score  «  is  I  o 
main  au  Palladium.  Telka  aoot  uiao 
sarde  de  la  collection  de  Médicia  à 
Florence,  dont  il  y  avoit  une  pdto 
daaa  le  cabinet  de  Stoacli  aoua  Ut 
oolsilAété  aguréodafloloMMBOiUB 
floMtkUMi  dbllori^:!.  U  *  pl*  74V 
o.'Ott  sr  oïdlDioflMo  ârmé'idPiiii 
QOaque,  d*«iue  lance  eid*uti  bomclaoc 
rond  argien  ,  car  il  étoit  roi  d*Argoo, 
devant  un  autel  sur  lequel  il  va 
monter  ,  pour  atteindre  au  Palla  — 
ciiuRi  qu'on  apperçoit  encore,  plua 
haut  d^ns  una  aniicuia  ou  petite  char 
pelle.  Cette  pierre  eal  ooeurqodblo 
à..<«ofO  do  lo  OMoi^io  dont  lo  Foi4» 
lodîuiitf  OÉI  flocé  'jor  atoo^ttodiwM 
derrière  l'aulel  »  partLciilaffi||  qaî 
fért  à  expliquer  phiaieura  entrée 
pierres  célèbres.  A  juger  d'apréa  la 
pâte  du  cabinet  de âlosch  ,  ietxavuil 
de  celte  pierre  n'est  pas  très«remar> 
quable.  Une  autre  «erde  également 
dans  la  même  culioctioa  des  Mév 
dkia»  dont  la  pAlo  est  doQtl*  «iIm^ 
m%  de  «looclit  eooi  le  jk»^,  et 
qoi  oal  oiléo  doM  lo  cotohiut  do 
Tluaie  aous  le  n<*  i^  w'S  ;  Goki  en  « 
d  o  n  n  é  la  fi  ^u  re  d  a  us  1  e  Muséum  Fl(y 
rentinum,  t.-  ii ,  pl.  65  .  n*  i .  Elle 
représeiiie  Diomèdo  armé  d'une  litii- 
ce,  considérant  uvec  alleuliuu  le  PaU 
ledium  placé  devant  lui  sur  mit  co* 
l^Mo.  Wtooicoloyow  lefitoof nod 
floge  de  Uléte,  el  ragerdrle  pierro 
oMomoimooTnJa  de  Tort  doneil* 
looir  temps.  Selon  M.  Levexotr  Pei* 
preaaion  des  petites  parties  du  corpi 
est  trop  forte  ,  el  l'onvrsjie  ne  lui  pa» 
roU  pas  d  ini  bon  artiste.  Gon  re- 
garde celti?  liuure  comme  celle  d'un 
simple  suidiil  grec.  Une  pierre  figu- 
rée dena  la  J^aetyiiMèfmt  4$  Qoo* 
JbJtOf,  (.  tt,  a<*  664,  ol  diOf  9o* 
QOA,  flbolOoy  Ifitfo  jfwwwnioiiyMfli- 
riiodlooi  BaetyUoihÊcm  Qmléei,  k 
le  po§«  0^»  repré^etile  Dîqmède  de 
fîloo  ,  poflîol  u  broa  diHiitâur  la  téta. 
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\VmiiiWÊM*nmhùmmë  qià  «A  irèil  lUmttAilcr  Aiot  noé  «riliiir* 

dxU  ,  tghXlt  ré|éé  éàtn  h  <^audité  ;  à  Va  romain* ,  |)i'effiàil1  dfelM  «M 

akii'iét'C  lui  6é'roH  It  FtilhttHum  dtoh  h  |MtiUi4i(ftii  pdftr 

jïlacé  «tr^^il  âfftëî.  Gfonortfffj»  aroK  d  nn  stftèt  rond,  omé  de 

pTiA!«  P^lljctfnm  ik>ur  ttiic  Bellone,  gures  th  rélier  ;  aupréii  01}  voÎ!  un 

^  DioMèd^  jk>ur  un  Bethnarius  ;  arc4,i.<$  tràvdîl  éviilemrmefit  rumatn 

Biglera  féfofl>ér*tlretpncaliortpârd6  n»  rien  (fe  diAtingué.  Le  n»  5o7 

ffé»  liumiin  ntiaont,  tfted  adoPtréU  de  la  même  CoHfectiôii  e»t  ùne  pftte 

wiifMMMi  Iff .  HNrMJKr  I  ItfMfdÉite  imique ,  rayée ,  4è  eoolètii'  Terid , 

1  u ihàiti  tt<b  |âMi<rtî4Wè-, cKéédatrt  bi^ne  el  UaadM;  «lie  lâtH  i«tea- 

Wq<MégmHulfriHto.»d<mÉte<^4'tf»  r^d*lÉ'mMé  repi-éaMUn&oo  ; 

«à  Diotti^  ^àpi^fciÊliè  da  PiiRm'  ihtriiil  èAt'si^cWv  plas  imiDrTAis  q'tt» 

dtMk  ^«Dtvf  ^dt  ptfrôft  âd^tfDcer  reftri  de  b  ]^récédth(e,  et  parutf 

<ftre  VasÉpetM  ée  !«  déeriiM  Idf  linpire  aussi  être  dû  à  un  artiste  romain. 

àc  la  ct^hile,  cm  qu'if  appféïieride  Une  pâte  antique  de  M.  Townley, 

à'^frtr  défonvert.  Uttt  cbrnaKh^  ,  à  Lcmdres ,  fkppertée  «Uns  le  cata- 

apparleiianyï  autrefois  â  ùà  teruia  lo^oe  de  Taaaie  ,  aoua  le  p 

Ifcfë  JtotXiiid^^glUiiaiilf,  «M/r  fi  y  repri^UiW  INoibMa  illaiaaaôi  !• 

i##k  Ml»pM4»T#ÉrC^^nllllë^^  ptllidi«D|        muk  (léifèaUl.  La 

dM»'l§  cMù)^  d«  7b4»>i^  ^''i(i*'  suraae  coriiatiiié  du  lAéihe  cabi->' 

944f^  »  ^kmt  ÎÀpperè  »  '  d6niié'  âne  iret ,  citée  daoM  le  cafàlogue  do 

etopr«iète  d^n^  If  «é^oiid  mrilltr  dû  »ie  ,  Mua  le      9469.  Unt  repré- 

•a  Dartytiolhèqtie ,      igi ,     dont  senutioa  à-peu-près  semblable  «e 

MAFYsri ,  Gerrijne  antiehe  figunate  f  voit  sut  une  pâle  Je  %  errc  du  ca- 

part.  ïi,  pl.  79,  et  Mwin'ACfyoK ,  bJfdel  de  Sto»<*h  ,      $08.  La  statue 

Jm$Sq,  édtpL  ,  t.  i ,  pl.  67  ,  ù**  li  /  de  f^Ràâ  piâffoh  faire  de  sa  féié  uq 

«M  doMi'  dti  igttM  y  mÊtê^nUt  signe  d  appr'f^BkttôA  i^aitte  ii  étir«i 

DbofMtf  db^iim    l^iniEiifett'  <rùi  codaeMQif  <  réoldreittfdt.  Wlu^' 

fil  ^M  éèt  thà«  éoldnifé  ;  te  hdrtte  ct6h)l«tin  fah  fôliaérTation  que  U' 

tree  tMsil  tioé  épée  dknii  h  tnaib^  gftftttré     lA  |^1efre  doni  ceUc  pât« 

p«rt-é!r«  cdi*ime  attaquant  le  ^f-  offre  fempreinle ,  fait  voir  le  plUa 

dieti  du  temple  qwri  nW  pas  figuré  ancien  style  de  Ta  glyptique  ,  el  il 

sur  Upiefrer.  Wa^i  ët  Montfau'con  la  regarde  comme  un  des  plus  pré- 

OUI  oîéore  pris  INoétéde  ponr  nn  cieux  xnuauaieu5  de  Varl  antique; 

MàMÉdré.  Raspisdahls'ifeaoiMèrta*  sut  te  j>ôiot,  f/L,  Levezuw  est  de 

iMir  MHè*  K  «MteYi^i  cle  IViadtt  û  w&it  énà\'  W  fHàkt  mèmé  q[ue  le 

imtêf  m  INbttéâe HbUtdii^  «Sfdtfi^  XèMX "HM éé&'plsttt  pouttQxi  «(rë 

«lpV>êMM;qae  Ittf  ^^^'ii^  regïtdiS  comme  étru5que.  QtUat  à 

r«îr  ]^ai*' fi^ê-,  )froMbièii|)iot'eétt)à'  ropinioii  de  Wiuckeloumn  q:u'e 

•^hatvn  Xttt'a;  été  sdggéréé  pk^'  le  pc-  cette  pierre  pôafrolt  être  regardée 

f  tt  nembre  de  pierres  sur  lesquelles  comme  TotiTrage  d'Êladas  et  d'À- 

L*lys«e  est  représenté  aCdotttpaglJâ/jl  gelades  ,  les  maitres  de  Phidî^  et 

Diom^de  da«^  rénîèVéÉiïehTdû  Pal-  dç  Polyolèle,  M.  Levezow  ,  daus 

ladiuœ  :  ileuseraquei^tenplflci  bas.  '  aa  belle  dissertation  sur  Venlèvt» 

la^éêtdftêêakM  tMfiM  Ué  ''  ami  du  pallâdiwn  ,' tMnftrm^ 
■hrtët'Wléliq^elto' PtotAéfe  éM'  qu'eNe  elt  trop  htfatcdie  d 
taué  étittf  attr  ts  pôjsi  '  in^éldliUilè  /  p^'ce  qi»  àm  deo^ 

d^vAMMr  lé  paUanfiiiitt.  'A  c4|il^^  aritates  sont  Sien  cités  commea^^^ 
clas^  â)^ilrtietmeni  •  lés  onTràgeS'  aèalpté  ou  fuudu  des  ilaluet,  ouîa 
•otT'anar  :  une  pâle  de  vert^e  dn  ca-    que  le  peu  de  mots  que  les  aajcîen<i 
èiaa|âeâft0icb,jio|b6>fCiriaiq[ueU«  auteuj^^  «a  oui  dit  vt  conCianDani 
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|ias  la  moindre  iudicatiun  qui  pour-  shire.  Peu  de  monumens  antique* 

roit  faire  croire  qu'ils  se  suut  aussi  oui  été  expliqués  de  tant  de  mm  — 

«j^pés  de  la  gljrptique.  Une  sar-  niéres  différentes ,  peu  oui  été  taut 
I  T%^àn  cabinol  de  M.,  Townlejr louéi  comme  dei  diefe-d'mTre  «ti, 

rapportée  daqs  ]e  palâlpgiie, dp  Tif-  même  temps  que  d'antres  d4|Mi— ! 

aie ,  n°  9446 ,  et  .^|yuu.ia.Oiietylio-  soient  cette  même  pierre.  D*aprée 

Ûié^oe  de  Li  pper  t ,  mlUé  11 ,  u**  19  b,  cela  ell^  mérite  bien  d'être  ici  l'obiet 

représenté  Diomvde  qui,  protégé  d  un  exfmen  plus  exact.  Au  premier 

par  Ulyisse,  enlève  le  palladium  roup-d'cpil ,  cette  pierre  j  ainsi  que 

de  sa  base.  .  .  plusieurs  autres ,  sur  lesquelles  on 

Dans  la  <ro/sie/n<  classe  ,  on  doit  voit  le  héros  dans  ia  même  atti- 

ranger  les  pierres  qui  représentent  tnde  ,  parait  o^rir  Diun^ède,  sotte 

Dtomé^  ayant  copsommé,  Tenlé-  les  ti;fut»  d*fip  beau  |enn(B.liaimffiv# 

▼emept ,  têiiant  le  jialladi«m  dans  dans  Ia.f9r€e  de  Tige  ,aêm9.êwr  aine 

la  main ,  et  se  trouvant  encore  dans  base  carrée,  dont  Pan  da^  çjStés  est 

l'iiitcrieur  du  temple  de  Minerve,  orné  d'une  coufO^ine.  DumIh  main 

Celte  dusse  est  la  plus  nombreuse,  droije  il  tient  une  épée  nue  ,  dont 

cl  sun!<  le  rapport  de  l'art ,  la  plus  la  pointe  est  appuyée  sur  ia  base 

impurlHUle.  On  peut  y  établir  deux  sur  laquelle  il  paroit  èlre  assis  lu>- 

divisions  ;  l'uile  comprend  les  ou- ,  m^me  ;  dans  la  main  gauche^  qou- 

▼rag/Bs  on  Dtoméde  .eit  muI/  Tau*  verte  ^  la  chiamyde  jetée  a^r  jon 

irê ,  cens  oà  il  est  repnlpeiifé  àvfc  épaiiW, .  il  «tient  le  palladim ,  af  & 

Ûfywêe,  L'énimi£rationUpltts  coai<*  de  ne  pas  profaner  <;e|  ol^et  Mcré 

p)éle  des  pierfct  de.  etfti^  classé  se  en.  le^  tpuonant  «le  set  mains  «oui|-«  . 

trouve  daus     cat'atogne  itle  Tassi«}.  lées  par  îe. meurtre  du  gardien  du 

£u  passant  sous  silence  touteti  les  temple.  Sa  jambe  droite  est  éten— 

copies  insignifiantes  ,  les  plus  im-  due  ,  la  jambe  gauche  pliée  houm 

portantes  de  la  première  division»  lui  .est  «unuyée  sur  la  base,,  de 

qui  offrent  Oiomét^^^sii^s  Uly^ise,  maniée  ^e  le  genou  avance..  A. 

aoot  :  upe  cornalin^  a^cc  Je  nom  aea  pieds  est  le  corps  é^nda  du 

de  Dîoacoridey  qui  te' trouve  dans  gardien Idju  temple;  devant  loi.Tere 

là  collection  ^o  dde  ^lè  DeTonsbire  ;  le  ciSité ,  il  7  a,  sar  un  cippe,  stsloa 

on  en' trouve  une  pâle  de  verre  Pexplication  valgaire  >  ||pp  aa^o 

ddus  le  cabinet  de  Slosch  ,      3  1  o  ;  «tatue  de  Minerve  qui  a  tourné 

dans  le  rat.ilo^^ue  deTassie  ,n°  939Û;  le  do&  4  Dioméde  pour  lui,  témat> 

uue  cmprciulc  dans  la  Oactj(liotlié-  gner  l'horreur  que  lui  a  inspirée  le 

«lue  de  Lippert,  mille  11  »  n*  i83;  crime  ^o  le^hjqros  vient  de  corn- 

enBu,  u^e  figureaor.  lâj)l.^X|m  de"  aiettriç^  Û'eft»  14 .  une  licence  poé- 

StoscB ,  Gèmmœ  anftgffm  efiAim  ^  tiqn^.gae  le»  artistei  se  sont(  quel* 

nreificum  '  nominibus    inaignitœ.  quef^is  ^rmif^   si  toùtefpi/i)  içeMt 

<>èlle  jpiejpre  étuit  autrefois  daps,  le  statpe* ^Içit'éire  en  efTçi  con&idçrée 

c'a1)înéf du  roidp France.  Louis XIV  comme  celle  de  Minerve.  .La  plu- 

)«  donna  4  ^a  fille ,  la  princesse  de  part  des  antiquaires  ont  avec  rai-* 

Conli  ,  qui  pur  la  suite  en  fit  pré-  son  reconnu  dans  ce  sujet  Diumédd 

sent  à  son  médecin  Dodurt.  De  enlevait  Iç  palladium ,  car  tous  les 

cêlaî-ei  .elle  passa  4  ^on  a^i^^re,  accessoires  t^u'oû're  ce  sujet  ne  pçu- 

I{ombèrg  ,  après,  l|i  mort  duqoel  Tant  se  rapporter  qu*à  ce  ^^rps  , 

le'^ioaiiler  lloobert  en  fit  ra<^ui-  et  il  eft  êlpnnant  que  Gbjrltis.  et 

sîtion  pour  la  venSre  K  M*  Sevin«  liflwdg^ûent  Tonln  j  Toirn^^ire 

conseilier^aa, Parlement,  des  mains  sa;et  «  sans  cependant  donppr.,dea 

duquel  enfin  elle  a  passé  en  1736  raisons  à  l'wppui  de  leur  o'pjnion. 

dans  le  «abip«t  dii  duc  d^  D<;vou-  Lepom  de  venfgtançt  d'Achilk  que 
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lorlqoea  «utiquair*»  onik  4amm^  k 

îfMlefMil  «•  A  dp— é  lieu  4^ 
êm  immmcB  «xplicatMiii ,  et  :i  dei 

isf^esnens  in)u&te8  sur  l'artisle  et 
Kiu  ouvrage.  Ttorapés  par  la  pre- 
mière apparence  ,  la  plupart  des 
anliquaireâ  qui  ont  parlé  de  cette 
pierre  out  cru  que  Diuivède  ^oi| 
mU  matf  1a  baie  6arré(«oom TaiH 
tel»  .nilU  le.  «MMudre  eMti  d'imiler 
celte  ellitAde  aureîl  fait  voir  coiSf 
bMttt.  «Ue  jeal  inr^ouipode.  Vu\iM9 
imÎ  Vauroit  donc  pas  choisie  sana 
la  -plus  grande  néceji^ilé  pour.re- 
préffenfcr  Diomède  «tôsis  ;  dans  ua 
U^u  «à4i2iAt  dangereux  que  celui  uù 
se  irouypit  ce  i^éroa,  il  ji^e.pouToU 
deiDfiiirer /MiU  «riin^ivli^^ 

wnft  Jim»;  ceUe  pWTt-,  Tidéerl» 
fine  nMvrelle.  est  q^e  Farlisle  A 
▼ottlu  représenter  Dîoméde  deficen- 
dftot  doucement  «ans  bruit  ,  de 
Feulei  aur  lequel  il  étoit  monté 
pour  mieux  aaisir  le  palladium  placé 
au-deaeus  dans  uue  niche.t  CetAe 
anîuide^  cemdérîip  d*Wie  jMiiWtn 
fect  »afl«r«lle  ,  caPtt{  Ml 

fraud  ailence ,  et  c'est  ce  qne.Oio^ 
asèdc  devoit  faire.  Ceux  qqi  ont 
étudié  les  monument  de  l'antiquité 
âiTent  combien  les  artistes  anciens 
simoienl  À  saisir  uu  trait  caracfé*** 
ri*ti<iuc  de  cet^e  ualure.pçMi:  fen-n 
dro  leurs  ,ouyi;^^jpt^|j0jl>Ua.£ic^ 
ateei  iMil.maclériatiqiif  ^  eneçffi 
dlê  T«pr4tMm|é  mr  4u^^  anlf ji  yiem 

dn[r«*.*pw.3oi'''^  ;  qwv^plfre^un 

entra  ^Bonent  de  l'action,  et  cela 
sert  à  confirmer  Tex  pli  cation,  quji, 
^iont  d  èlrq  donnéV'.  C'est  fi^çqiie 
par4à  que  s*expliq4^  tjjùjï-fatMrt^-* 
lemeûl  la  poaitiou  ^t^Ç-.ij^pfç.  <|u^ 
Pioiàède  tiènt  dMM^  U  .droffq^  f| 
ç|yni  1.1  pointe  «ft.aopoyee  $nf,)i 
baiée  carr*»  i  ^at  d'iptreN ,  p>eri^ 
seableUef ,  Dioméde  appoie jlfUfjtQT» 
tement  sa  main  droite  sur  cet  au- 
l$L  Qui  n^TQiX  ^  ^<Mi>f»U«  pqM<« 
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tidD.;sal  ;  précilteiènt.  relie  d'Un 
bcMnnè'fw  wtideMBadre  d'un 
lieo  4lftvé. W.Amto  de  MaMM 
brait.  Sauter  en  btt  anvolt  iift 

eonlyeiffe.  à  la  prudence  de  notre 
béros  ,  et  Tauroît  livré  entre  It» 
mains  de  ses  ennemis.  Diomède 
met  donc  uti  genou  sur  l'aulel  p 
glisse  l'autre  en  bas  ^  et  va  faire 
doaoendre  .aussi  .4eE  second  pied  • 
•*eit  .peurqaei  Me  auUlmv  :fwta»- 
let  %uiim  ce  mnH  m%  teo« 

loore'^  e«bl  de  dimner .«  Ati  iè^ 
el:à  le  partiejupérieure  du  curpe, 
la  position  d*étre  fortement  peU'* 
chées  eiv  avant ,  position  que  d^io- 
lia  biles  copiatoi.pnt  fQlàYenI  H^gM^é 
d'imiter»  ,  .  I 

,  iXf prèa  ce  qui»  vieti  d'être  dit , 
Veetio»»!!*^  pkie  éfeiyeqne.g  X^i-i 
liiHde.  diiip-,.biteelle.  Dî^hÎnU».  M 
teprésenté ,  Q0Î  e  relpffiijÎMI  <itii 
•Mlle^»  ftfclien  dam  -oor  wmmmK 
qui  ne  pourroit  être  niteanioiviie^. 
lérisé  ,  ni  cl)ui*i  avec  piu4  do  soin 
pour  rendre  le  sujel  intelligible. 
Peul-êUe:quil  uy  a  pas  d^e  monu- 
ment, de'  FanUquité  qui.  offre  un 
ftiûbMnm  pbiitiU^Qile  que.eelainoi 
•«Ml»,ppp«Ni«»de  '  U.%céffii4-el:  dii 
liM«ioreidoni  la  repréaemniett 
trt.^mii^fiyée,  ei  oénainemeftl.il 
nVea..a<paf  où  ce  problème  soin 
résolu  d'uuf  manweplunheuceu^eu 
Cette  pierjTÇ ,  du  r^'te  *  est  un  chef- 
d  CBuyre,  , qu'un  la  considère  sou» 
Va.  rappqrA^e  ila  jualease  du  desain  . 
o|PibîiWr;t(^.CA)ui  da  9tt,  qui  ei^i 

<}M  mP*jmi  >mAni  4ie  U  jifiéfNiMiH 
l*e^yafippîo^,mâmo  dans  Ifa  plu* 
petilflf.pefticf  .  de  la  pureté M-dèbi 
i^^ttqf ^  4 u,  (traviail  inécan ique ,  en^ 
fin  , d^i  l'effet  barmonieax  de  la  belle 
représentation  ;  dp  l'ensemble.  ,On 
peut  lii79,à  çe,M^e|,.<;e,qM(^  dit  Ma- 
|Lf  «TÇ^^pn,  ac^A.  Ihtit^  tUê  piin^9 
grmféè4\y1m^',^^  pag.  6i  .^l^mlY^ 

le  npm  4^^c^.fci.èi«,^qu^'ey|gf-» 
tc«oit.^iMliBit.4  U  cçïlfic^Qfk  de 
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VMê  JhÊéMU »  A  flortM.  \m  fituHi^m  waktà  »  U  •oafMJdm 
««bioel  4ê  aïowlv  MT  fwnédto  éitm  *NN'dfe  Mlilil  ni»  ritk  êfélkw 
pâte  d0  trevr#  «M^k-n^  |iti  i  «I   nMt  ;  miS»  rM'       fv#ite}#  ti 

dsns  Tft^Kfe  «He  j»»  troov«  soQg  W  fintrw  é^rià  poHé  à  Qb  ttfl  degri 
!!•  gS^ig.  Stosch  l'a  f»it  ii«;urer«l  de  perf^itfflttforoillfcripdesarpl-ca 
•  tpliqi»é«  daas  les  GemrÂœ  anti^'  dre  daU^  lii  p^fAonud  d  «ii  ststuair* 
jf4«tf9  c4^Um4  )»kiuche  64.  Mal4ieu^    «uisi  disliugiééi  Un  «eut  dt?  re.s  art. 

ei  tous  le 
pactr  être  pùiii 

4i(fi4}rtiléMi|n'«n  lit  «arltfptofM,^  A'ilft  iMttriif^  4è  l^mfMiwr  « 

e'étoit  le  céJèfer*  smualrffMytiétfi  o&ê  dtu^  Mlent  aient  éiè  èiamed» 

Skydne.  Winckelwiniii  ;  daus  m^nl  réunis  ^aii»  le  même  eriièle 

»u  deêcrifjlioh  ditmbrtK^lkSKisi^h/  Une  dernière  r»iâoti  eufin  qui  a'op 

Il  a  pa«  osé  se  proRoneer  podr  cetM  po*e  à  l'opJnron  '{hf  céUé  piern 

jaiékB«  opi«îa»,tr  pltMÂeurtfTaModt  e9t  iù  travail  de  Fu.yot^è  le  soiUp 

«M  V«»lr  ^fll»  liVHft  |M»rlB^*<  Mr.  cV«t  qtre  1««  ^  .iréètdt^  «ou 

die.  Aneon  ratear  anci«n  M'  win«  éMif  •  tpA  éWiéM  •  iMéléi'  d»  tMiw 

piei^etf  fitt««.'Aicflirtfpiefir{iétoit4k/  Mit  WmUTiH^  éH -i^fé  pM'lM 
lui»,  »Mé  prbuverttîl  qù'll  «riroîf  puiw^attfrl,  ^fui  pàt-là  déft^oi 
porté  c«l  an  à  nu  haal  dejrfé  'de'  d«(»nner  à  m  pitefr*?  Onc  grbri- 
perfection  ,  car  il  #«1  *ftîcf)e  de  •  de  r^^ï^ai»  uit  ye»ix  de  reuk 
dîf«  à'iitquelle  de*  dedv  pi<«rr0s  eâi  /ugeot  j  îtï^dl  sac  M  foi  (f^j  iM>*n  qui 
Mt  là  ]blMlréHI»,  à'-mth  iâ»  JNiw^»  «Hf  ]<•       nt-  réd  dv^t  ouvrages  d^ 

du^deairn,  Ik  ^uiftfrMl  1rpééw»Ai  «giif:^  Polj^lété  poaféMtai^-èa  ita* 

^ion  de  re^prea^oil  «mll^f^M«»q«'<»f|  ttjMfit&^SttHMit,  il  tt^ttyèÉlpa^méint 

ne  pei/t  |xi8  se  diff«idl'«ler  <}u-è'  Vht'^  v^éi  q^'ellè^      été  (ra*ri«Hlé0  pki 

tiato  «dqeel  oh  &v\t  rèlie  pi^re  ,  «  on  de»  arhîifes  1^  pitïi  }r»W*e5.  Ot 

tVié  u»  des  pioa  iMbilea,  cé^i  p<ibt  dort  ew^^re  rïrti'  daui  reffe  divi- 

faire  pèmet  tiu&}eà' cçfOltaêpt^ttoé  àiàn  (m  rataèe  atfr  u/i«  â^lbe  d 

de  P0tf<)iili»itK  !iMrt|illr'miv4^  é«ê^'km\ëtkt ,         le  nom  d< 

qiRdtilli léiDpfl  Àpréiibi  VM^ÊHhlèèti  9ùM¥  ^  iP  a|j«Éifên4ll  àmféféi»  m 

fm"^^  sous  si1eijre<  c^eire  pàl^ë  Ctm^''û»^''Mà^pàtp'  ^  dm  tt&ih 

da  Iftéi^He  detarti^ie v^oro^u^ily  fèd^  dtf  C^finà,  Tèitolb      a  «iM  :éài^ 

iA  'stfaireiif  réiopé*  dè'  »e»  sn!r*s  14^  ptù'rtif&'éa^»  è6h  tiUAàgtte,  Bùhi  U 

lenBt  U\dèa\i*ê  dii  '  nbM  u  é-st  n«  q3f^»^  .  et  rïfnié  lé  troiiiètae  vol 

nnerarrfoto  pou»  tfftribitff  le  traT'aiP  dç/  Mêmontft  de  C Acadêinié  d&i 

dé  4flttc  piet-fe  à  Polydèie  jitf  ><la^'  inêcfèpiiuné];  pag.  î«^,  h*  9,  î>  > 

«M^rXki'MN  ^ta'lly  IH^'*btti^éa«  én  a  uue  fiaut  e  *{niv6e.  Uûô  cot- 

]ilMilieiM.«lMMiaiina^  lUttM^ltt'ki^  d<i  grATèur  ro< 

î;t)* i9**'«o«îei'nè'l*<tte  ee!iH  de'Sim  éatt^i<«f tito d«Ma  iM^  DaétyNoMqu^ 

nios;  Bfdsth  ,  iVoirt'  tfppéyér  son  mille,  n»'  fB-f  \  \e  tMat!^  4« 

opi»4ob',  dit  qua  PôlyfMo  de  Si-  Stosch  possède  uhé  plié  Aë  yf^tr% 

cyotte  è'est  occupé  'à  exéctller  dîF-ï  sous  le  u"  3 1 8  ;  et  daua  le  cafalo^n< 

tètetii  pdivsf  oarrigca ,  ifA»  qif énd  de  Tns*îe  ,  âi>us  le     gS^g ,  B  a  a  ce  i 

htopd  pom»  !•  tt^^fvnéè  Y*^\à  en  a  doohé  une  figure  dansscm  ou. 
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vicstde  décrire;  mais  ]'arU»t^>f9«r 
a  supprimé .U  figure  du  ^iiih 
J  e/j  du  temple,  qui  cependant  est 
*^eutielle  pourcaractériser l'aclion. 
Du  rc-Ate  ,  cil  ouvrage  ne  vaut  pas 
ceux  des  arU;>te3  greca  dopt  il  vienl 
d*é«i«  qpealloo  »  «oi(  mm  It  »f||Nnt 
^  d«aMii  en  cMral,  aoUMNU.Mli^ 
4e  I*expr«inon  dans  la  fignre.dê 
niMnéj»  ,  qui  a*«  pas  csMI»  vie  » 
naturel  qu'on  remarque  dans  lea 
uavragea  de  D'io&coTxàe  ,  de  Puly- 
dète  et  de  J!>ulun  ;  plusieurs  parties 
corpa  sout  en  tiàt-grande  dispro- 
p-;>rtiois  aFec  l'enaeinble.  Le  mar- 
(«ia  de  ilocfciii§|Mm  poitédoil  pat 
«ardonys  arec  !•  bqui  de  HTWfjt  t 
iTiseîe  «n  %  «ne  pâle  dam  aoo  ca* 
Ulogae,  sona  le  n**  9413.  Le  traraii 
lie  cette  pierre  »  d'après  les  descrip« 
tiun«  qui  en  ont  élé  donnée»  par 
les  Glypto^rapbes ,  pargit  resdem-c 
bler  a  celui  des  pierres  précéden- 
tes. Une  des  plus  grandes  pierre* 
repréaflBtmii  Dionéde  frec  le 
ydliitiiinii  »  ett  une  ebaleédeiiiedkuia 
h  coUeetion  da'roi  de  Naples ,  au-* 
IkIms  dana  Je  Muséum  de  Fie* 
renée,  reconnoiasable  à  ces  lettres, 
La.vr«  mkd.  (c'est-à-dire,  Laurent 
de  Mêdicia  )  ,  qui  sont  gravées 
Aur  i'autel  cubique  ;  Lifpert  en  a 
donné  une  boooe  empreinte  dans 
«•  Dae^Uoihèqm»  m  mille,  par- 
tie t6 ,  et  caUlogne  de  T^a» 
nm^n*  ^41*  JLÎiataUteaar  lecippe» 
die  oorpe  du  gardien  du  temple 
n'y  font  paj  figurés.  Raspe ,  d'après 
Mariette  .  attribue  ce  travail  à  G/o- 
i^mne  délie  Carniole  ,  ou  à  quel- 
qu'aulre  arii3ic  habile  du  temps  de 
L^reaC  de  Médicis.  Selon  M.  Ui ht, 
fii  a  examiné  Toriginal  de  celle 
pierre  avec  lôin  »  elle  ett  trop  par- 
faite poar  celle  époque ,  et  elle 
porte  des  caractères  évidens  d'anti- 
quité. Une  cornaline  du  cabinet  de 
Siosch  ,  n«  319 ,  d*un  très-beau  tra- 
vail ,  ofi're  le  même  auiet.  Le  mémie 
111.  "  ' 
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cabimA  pemedp»  auiie  Ira  numéree 
Sio^  817  elSaeydm  çopirnÉiwr  mm 
vakei  da  métee  aniel.  On  le  Inmva 
encore  traité  aveo  plea.d'acl  ana 

une  chalcédoine-jaape  et'Qii  gremit 
da  Musée  de  Médicis  ,  dont  Gori 
a. donné  la  figure  dans  son  Afuseum 
Florenlinuin  ,  ton».  11  ,  pl.  i5  ,  nu- 
méLua  a  et  5  , sur  une  coruaiine  du 
infÙÊkH  de  «âlroixi  •  deot  la  figure 
aar  ngardénnrtMneeiUa  dWMke 
mire,  fwHAnÊtt  Camam nulii 
ch€j^§méMs  t^  u,  pl.  te»  et  pif 
Movtfaucon:  ,  jintiq.  exp/iq.  \ 
toiyi.  1  ,  planche  67  ,  it"  1 5  ;  en— 
fin  une  cornaline  figurée  dan.s  Je 
Musée  de  Cortone ,  pl.  64  (  Hume  p 
1760,  iji-fol. }.  LiPPKaT»  floua  le 
n?  7  4  deaon  MUif  <HBptfiiimilaiy% 
a  donné  une  empreinte  d' mm  onjrs 
de  M.  Robert  JOngley^  aar  laquelle 
Dieméde  ait  igBré'dana  la  même 
position;  TAt9ia en  a  une  pâte  soa^ 
le  u°  91 39  ;  Mariette  l'a  i'dit  figu* 
rer  dan.s  sun  Reçue  U ,  t.  t ,  pl.  85. 
Les  accesÂUtrcii  diHérent  sur  cetld 
pierre  de  Ja  juauière  usitée  sur  iea 

aulMa;  et  a^dcpaBa  dii  la  léle  dn 
Dioméde»  raffligeaftgnii.niielaiie 

et  une  étoile ,  pour  déaigner^rbenpe 
èilatii^  DiemAdea  tenté  son  en- 
treprise; mnis  à  )uger  d'apréal'em- 
.  preiulo  de  Lippert  ,  le  travail  de 
celte  pierre  n'e^t  rien  moins  qu'ex« 
çelleut.  Sur  une  chalcéduine  duCa* 
binet  du  roi  de  Prusse, ^urée  pj»r 
J^^K,  dana  eon Th^mm^. 
é^mbtagieuê,  Imn.s»  piin*  §«>  et 
dana  aon  fisMimfkJfîHmm  pl-  , 
p*  4  »  at  par  Momtpaucon  ,  Anùq* 
expliq. ,  tom.  i  »  pl;  bb,  n?  1  ;  dont 
Lùppcrt  a  donné  une  empreinte  soua 
le  n°  1  89  du  ««-cond  mille  ,  et  Tas— 
aie  une  paie  sous  le  n^.  9^37  de  son 
catalogue ,  on  voit  jDlHMii^àdedebout, 
qranl  le  pied  «aimlm  pat  lem;  aon 
pied  droil  ml  apiwiyAaor  va  aniel 
placé  derrière  .Iqi ,  de  manière  ^ue 
le  gS(Oou  avance  un  peu  ;  dans  la 
main  droite,  qu'il  laisse  pendre, il 
tient  le  palladium  ;  dans  la  gauche  , 
^u'.id  Uiase  auMi  lomber  Uauquille- 
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menl  le  long  du  «orj» ,  iHÎWt  ^  Ml»  W  il«  Su  éti  ttèttie  <»bt- 

po.g~irdooa,^,t«»l*  «et.  iW'         »trdmiy«  son.  k 

loi   un  b©BcM«t  raid  01  une  l»«r#  »•  5|3 ,  •*  Diaméde  est  m  de  race  , 

glgg^^^Oin.  Y0it  liirni  f^e  c^t  one  n»ril  le  •palladium  dans  la  main  gau- 

llac^âiaelnwNrtidnde  r»llilude  44-  che  ,  et  l'épée  ou«  d«f»  la  main 

«rtte  tolua  haut.  L»e«  aUi  i but*  d^»i-  droile.  \  ja 

tn»nl  Diomè«ie  ,  maison  m  voU       Noua  raogWW»  dMW.la  ■eeoniM 

ttoîtil  la  moindre  iraco  du  MN(«^  «fUtoD,  les  piéMt»  liMPjaelles 

raturé  !•  mâtÊêwt^  mtmm  lié-  toyiCwiiitarton  ^  fimiètt^  cr.u- 

Umopo  nMMumiUifiki^^io^  tqttet  ont  désignée' ton tne  éuint  plus 

M» d»O«Ll*»0*; plirt. H > loS,  cttliïpléle.  De  ce  nombre  «ont  une 

JTpfcf           t        V»«trf âge  fi»U^  sarde  ,  qui  aotreFois  éloil  dans  fa 

^Jl^Càfti*Mpl9tio  gvmmërum  qua^  SXxvtyHoLhrque  aruruklitnne  à  L#oii- 

fUmSmm  e»  DmctyUùlhrca  OnHcH  >  drc» .  Buiourd'hui  dan»  celle  àudue 

nai!  !>4  .      a  ,  paroU  encore  moina  rffe  Martborough  ;  TaisSe  en  poaaM* 

;  ^twj  reada  ^oaTplede.oa  t«'il  attH  nne  p«te  Mi  lé  54SJ 

à  repr^aentar.  Di^mW*  «il  IoIIMm»  tgllr6eélil»»«lJÉ1l .  «f^'- 

foii«#iia  *»rwi««lrt«tw*^'ditti  cerfÉ#..pl.  55,etdafttlfe'eidi«ro/<A« 

la  «né»  dMÎIftil  liMâl  la^^nadlnm  >  ffmrfr  tf  Mtttthomngff  è  Gemè  ,t.t, 

]iMiii««tti*9  «Ht^akM  r«ttitttdè  ti»  Si).  D  aprèt  l'hiscHptfcm  grec* 

av^lb  a  «or  ka  lierres  de  Dioe->  que  qu'on  lit  dans  l'exergue  de  celle 

3«4da.dePol7c4éfe,deSc>Un,elc.;  pierre  .  on  regarde   la  gravure 

maia  au-IJeU  de  l'épée,  il  lie»*  ««  comme  l'onrrage  dePBLir ,  o^/i- 

tyin  de  M  rhlamys.  Lei  niémca  re-  cki  ou  pluiôl  élèvt  éie  CalpunduM 

proche,  peuvcol  être  faiti  à  «tfiWtt*,  qui  nVM  Iff^^^^f"^ 

îornal.ne  d,  cabiort  dé  FfeMMI  à  ^Ç*!^*»  •  ^  îlîfl!ï? 

jmUt  mi^NMmak^  ,  «t  rA«*i«  pfepnélaire  éHirte  ^mte  -^tet  une 

WM-aÉle  seui         94»H  ;  Diomède  repUcaenlalion  pareille  à  celle  de  la 

•  esï^ls  lra!i4i«ill«me»t  awr  un  pierre  do  Stoach  ,  iiur  laquelle  une 

rocher  ,  8  appuyant  d*wne  main  sur  rnsrripliott   ï>lns    conrte  indi9U0 

on  bouclier ,  H  tenant  dana  l'artre  le  t  iiA%  cottiitte  nnicttt  Vite  tnviil. 

iMilladium.Surpluaieunimili^a|»j«f*  Sieletl<l0IA.r6rî^ttal  qoi  apparte- 

e»i  deboul ,  •iir«tt  ttled,  MMi  %M  S» téWè  pierre  ,  oti  vbît  IMoftiede 

le  tenoa  ^  IVtWb  m  tipp&fè^  avee  le  fOiiiêktth .  àaûi  h  même 

l\lSldl.«He»bent  Mwe  pâte  anti<iife  aUiltide  ^e  sut-  relie  de  Dwsc^o- 

eaWilén'S^idticabineldeSloach  ,  rièe;  mais  en  face  de  lui,  est  UlysbC 

ime  fl^rtie  ©oma+rne  du  rabiaal  de  arec  une  barbe  touffue  ,  ayant  le 

f»mun  ,  d<mt  Lrff  ïRt  0  tlvnné  fine  regard  irrité  ,  et  aemblable  eu  tout 

Hirpreinfe  sous  W  11°  7  J  dn  iVilh  k  un  homme  qui  ae  dispute  IVeo 

Btwptëffftfrt^tre  ,  e<  une  pète  anl«-  plèiien;  il  a      pied  dfoil  posé  Wr 

nue  dit  cabrnai  de  M.  Towah>y ,  rap-  «mb  petite  MtMibo  ,  h  «He  et  h 

portée  daw  le  UÉbdbjjiie  de  SNtfiib»  partie  aûpéfiwe  du  corps  soni 

îoM  Ib     94M»  •Lr'afcli^  imt  pet  pisilchéer  en  avant  ;  il  Imise  pendre 

aMet  «feMliriiée  ear  «M  jriMMt  ;  leU  bras  droit ,  dont  la  main  est 

vile  lé  p*éll  tnieu^  atH-  une  aar^  burertc  ;  le  bras  j;aucVie  est  enve- 

dony!t.  SOéé  le  n"  5ii  du  cabf*  loppo  dan»  h  rlilumydc  fluffaufe  ; 

net  dé  SMék  »  ear  «tte  fêlé  afllt«>  dat»  oetie  même  mafn  il  lieul  uut 
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kare  confto;  il  est  c^IfTé  da  bour  fvprémtaltpi?  Qfft^fiiàlm  dp^i  ^ 

«cft  phrygien.  Derriêi'e  lut  oa'voit  .làvfiiniitil «  qa*iU  oui  «u  cuiitrairf 

mpcrn  d'uotf  pitrre  cubique  «  les  cru  r«CQuiiolire  iiir  Wcurnaliue  ^ 

fied»  <lâ  gardien  du  temple  ,  qui  a  Florcuce  ot  sur  U  pieiro  du  Une  dé 

tietué;  &UX         haute  colunuc ,  uu  MarlUoruvi^h  ,  )ïarce  que  le^  d^lj^ 

î^Al  A<i|jrc.s  de  lui  U  slâlueduut  il  ^  lier  un  ont  pi'n  pur\  à  celle  ç»)i«^i-r> 

é^é  c^ucrstion  au  «ujel  d&.'i  pi«fiT.i:s  (ipv-  i^t  i  vj^-u^^iJ  tU;  Marictie  éUMt 

nré£;cciciaiiieDt  déc/JMti  ^  dfrriârfi  foi^éftt  il  •'eiumivruU  que  l>iu|L- 

hit  ^*éUi9^^h$  mun  df  ^.y>|j««  wiilf  «»  k«,vvff«f  ariitlei  <|u,i 

ce*  ^   à  Florcoce  ,  offrt  U  mpffip  .d«  îil#l«t  n^flcl/Mf  HQur  avoir 

!^  pierre  de  Félix  ;  if  eu  existe  une  e.5s<-nliel  p<uur  c^ractériiier  le  au;iH. 

piXe  dans  le  c«ibini'i  de  Slusrb  ,  «ous  Mais  eu  exauiixiaiit  U  cli4>«e  de  pr«Sf 

k  jj^  5i4  ;  dans  Je  labiucl  de  Tj»-  on  peut  wêjae  u&surer  que  la  coiH'- 

ue  *  Kt" £i^S^  ;  upe  çmpitq^tu  dfi^ii  |>uMliou  imxl  vaulce  tle  i  élix.  et  do  • 
U  J?,afià)rltQlliè^0  (|f  LlPPS^T  ,         ^fiilf (aura  ^l'osl  MM»i«pie 

Jfilir  9uj^Um^<»n ,  tA*éS^(^  .d«  tout  MprecW  Çnt  »ilî»i«*ii 

itetfi^  tooi*  Il  •  plfiikbf»  9% 9*  Aîsme  ou  rêuuissaol  4ws  moamm 

ikunqnc  celle  fierne  dt        i^etile  i^j^^f^f^  ^  l'aclion  ;  et  en  fiii^iil 

<|o«  la  prèrédente  ,  on  pQUfcoit  Tpir  les  mura  delà  ville  de  Troi** 
cioii^   qu'elle  ca  eut  la  copie,  ii  .il  a  confoudp  deu&  scènes  Uiul-^— 

1  un  o5oit  prcn<lie  pour  ori^iu^les  fait  diftVreJilt*»  ,  «savoir  ;  l'iulérieur 

luuies  lei>  pierres  qui  porteçl^  l^s  t^u^i\Q  de  Minerve  dau«  lequel 

UDMO»  de  graveurs,  pans  lea  accès-  l'enlèveiDent  a  eu  iieu,  ei  ia  cu»- 

suirea  0  y ace|wDdiiiii  plusîeo»  dif-  ir^e  ««  -  dehpça  df»  mmjrê*  êw.  (U 

lercttç«^  cooMdénbles.  C'eat  «îpai  pi«md«F«liii>Uf(]nii0diapMi^a«|o 

ysf  aur  cetl0pi«rr#  pfl  Vuit  la  pA<-  pipoidde  sur  sas  droiu  au  Pattadiufn 

ibaiytérieore  du  corjis  de  la  gar->  ce  dernier .qe  fait  qu'enlever  de 

£eooe  du  temple  étendue  p.irU  t  re,  sa  bafie,el  avec  lequel  il  «uil  sur  le  point 

laiidij  que  sur  l'iiitaille  de  l  eiix  Qfi  de  descendre  de  l'autel  ;  repeudailt 

n'app^rrvuit  que  la  partie  iij/V;i  leure  UJy^e  <i  eluii  pas  çniré  dant  le  tetn- 

d'uit  corp»  ;  au  »urj)]u.Hf  le  tuur  (je  jple,  ei  a;1uu  le  récit  clasaique  de 

U  ville  mai;iqi^e  ici.  poe  formiiae  Çofiaa ,  c#U«  dispute ,  <|ui  aurait  pu 

«ofia ,  puMédée  par  lea  Jièriti^^a  de  devenir  aaucUote  #  A    lieu  ^'au' 

TMmm  é*£iàialmàï ,  de    .f^ôilMe  .  Mipur  vers  le  çanp.        Im  corn" 

KueeM*  ftlnai  qjnp  l\)mrye  Win-  .poaîlloaa'dei  an«tee«Rliatit»  dept* 

ckelnann  dans  sun  catalogue  du  ca-  reils  ^uachrpoiaoïAaa^il  est  vrai ,  no 

Injiet  de  Siosrh  ,  n°  5 1 4  ,  doit  cire  ci-  «oui  pas  rares  ;  cependant  ils  u'unt 

lée  ilaiis  celte  division .  On  dit  que  la  pas  été  suuveot  commia  par  les 

j     composition  diilere  eu  ccU  dcA  <uni-  grands  maître»,  eurore  moi  us  sur 

|>o»itiouc>  preccdentet ,  que  le  çprps  des  jpefres  gravées  don!  la  petite  di- 

I    mort  qu'041  vuit  étendu  par  terre  ipenaÎMi  ofte  ai  peo  de  place  p^ier 

cet  éTÎdmneai  celui  d'une  jefine  .  degeiadee  ooipyofiticiM.  Ceiu» feiO 

lilLe.  eet  à'mumt  ptiie  fitippente  dent 

^nstcurs*auleQrf»entr*aQtret]ttA*  uu  sujet  qui  u  offre  qnedtnx  figurée. 

I    jiiani;B.f|eu#/9n  lÉnuié  de*  pierres  Pour  jualiAer  FélU  en  powrrmi 
grattées  ,  tom.  i ,  pag.  $7  et  38  ,  ont    dire  que  cet  artiste  a  suivi  une 

avancé  que  les  nionuraens  sur  lea-  autre  tradition  perdue  pour  uoua  ; 
quel;»  Uiomcde  est  représenté  ^euJ  m^ia  en  adoptant  jne/ne  celte  sup - 
avec  le  paUadiujn^  u'uHreul  piU)  la    ^>OÂ;ttoU;  Vi>';i4K»dausiaMitude  d  usi 


L.ijiu^od  by  Google 


-«4  *  P  A  I« 

homme  irrite  et  se  disputant,  est 
toajonrt  déplacé  daot  cette  eompo* 
'•ilion  ;  ca  n'éloil-iâ  le  lieo  ni  de  ee 
'  'iHeputer»  BÎ'de  feire  valoir  ses  pré- 
tentions silrlo palladium.  Unelellji 
imprudence  est  toat'i-fiiil  en  con- 
trediclion  arec  le  caraclère  rasé 
d*Ulya»e  ;  et  si  la  portion  dt-n  murs 
de  la  ville  doit  indiquer  que  U  &rèiic 
se  pasue  au -dehors  des  murs  de 
Truie ,  cetta  eoniradielion  est  én- 
care  plut  inaupporlable ,  «t  pronir» 
qae  l'artiste  romain  n*a  pas  bien 
•MÎti  le  Iraii  mylholuigique ,  et  Tidév 
'^ve  lui  ofFruil  le  monument  grec 
qu'il  a  imité.  LeAreprf^enlalion^  de 
Diomède  tenant  le  palladium  Bnns 
être  ar(  ompagné  d'Ulyase ,  sont  d'à* 
prés  cela  eu  luul  j>arfiiîtemenl  ache- 
"Vées ,  et  pronvent  que  leur»  aulem^ 
ont  bien  réiéchi-enr  ia  manière  db 
repréeenleves  ffujet.  Celte  composi- 
tion est  devenue  l'uriginal  d'après  le- 
quel ont  été  prubahirmeni  cofiiées 
difTérentes  fimires  i>olce»  d'Ulysse 
absolument  dans  la  même  po.siliun 
'que  sur  la  sarde  de  Félix  et  sur  la 
pierre  de  Florence.  Telles  août  une 
'pâln  dnctlnnet  deStofdi«n*  SiS» 
«à  Ulyaee  cependant  «et  figuré  taoa 
'  locorpadu  nrdien  da  temple;  telle 
èst  encara  la  représentation  de  ce 
héros  sur  une  s-irdonyx  du  musée  de 
Florence  ,1.  1 1 ,  pl.  27  ,  n°.  3  ,  et 
fliir  «ne  v'ornaline  gravée  dans  Map- 
PKI ,  Gemtn.  ant. figurât. ,  part.  11 , 
pl.  7B;  cet  anlaar  ainai  que  Mokt» 
TADCOW ,  Jnt^nmp.  »  1. 1,  pl.  67  * 

Agotti  ko  danaaef  Oemm»  ant. 
flgur.  M  part.  1 ,  pl.  171,  ont  regardé 
ce  sujet  à  tort  comme  un  prêtre  do 
Bellone  faisant  une  luslralion  :  Lip- 
PERT,  mille  II ,  n^  191  ,  et  Raspb 
dans  le  Catalogue  de  Tasate  ,  n" 
9447  '  ^'oi^^  même  pris  pour  un  Dio- 
•«îèdé  ;  landi»  que  Tâge ,  U  barbe 
al  anr-tont  lo  caaque  rond  indiquent 
MitBaammMt  Ulysao  tel  qn*on  lo  Toit 
aor  la  plorro  de  Félix.  Sous  les  n*' 
171  et  17a  da  mémeaecond  mille, 
L«fpPBRT  a  rangé  avec  raison  deux 
repréaenta lions  semblablea  parmi 
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les  pierres  qui  offrent  Ulysse, 
mime ,  ioaa  lo  a*  i^S  du  amoa. 
aiîllo  de  aa  Ditùiylhtitèqu»  ,  m,  dutii 
l'empreint»  d*an  onyx  qui  repréoe 
to  nno  figure  aemblable  »  tné  m  e  dm 
les  plos  petites  parties,  à  VXJÏys. 
de  la  .sarde  du  musée  do  M<»tlic 
dont  il  a  été  question  plus  haut 
quoiqu'il  exprime  une  idée  infi 
niment  différente  de  celle  do  1 
lirdo  do  Médicb.  )\  y  est  repréiaiUi 
devaat  un  bîgt  conduit  par  aao  rie 
tbrro  comme  pour  l'arritor  4*ao.M 
course  rapide.  LaaéeboroaM  da  tr» 
Vail  paroîl  indiquer  que  ret  onyï 
est  Touvraee  du  même  maiire  que 
la  sarde  de  Mr>diri&.  Ce  sujet  est  un 
peu  obftcur;  un  voit^eulement  qu'on 
a  voulu  exprimer  nue  allégorie, 
iielôïi  Cfirisi ,  c'e^  tJlysae  arrêtant 
laè  Virfoirea  dot  Troyona  contra 
\\tÉ  Grecs.  Une  autre  question  s'of* 
fro  iei ,  cello  de  savoir  ai"  la  fi- 
gure d*U!ys.se  qu'on  voit  sur  cet 
onyx  est  l'uriginal  qui  a  été  copi» 
sur   les  pierres   qui  lepréHentcnl 
liniévemenl    du    palladium  par 
Diomède  et  Ulysse?'  ou  si  elle  eat 
copiée  d'aprèa  la  compotilion  dont 
BOUS  avoua  parlé»  et  ai  on  Ta 
adupiée  podr  celle  allégorie?  Il tera 
difficile  cle  répondre  â  ces  questions 
d'une  manière  salisfaLsanlo.  Si  la 
première  supposition  ^luit  fondée» 
elle  seroit  une  preuve  de  pliiscum- 
bien  la  composition  dt-  reidèvement 
da  palladium  par  Oiomèdeel  Ulysse  | 
réunit  est  arbitraire  •  et  inférieura  { 
'à  '  la  '  composition  plus  simple  de  1 
Dioscoride#  de  Polyciteie ,  etc. 

Lia  qmuHèmé  clisse  offre  le^  pier» 
res  sur  lesquelles  Dioméde  csf  snr  ^ 
le  point  de  s'éloigner  .  du  lemiil''  de  1 
Minerve  ,  avec  le  pall.idiuiii.  Tfl- 
les  sont  une  cornaline  du  rabiuct  de 
Strosai ,  avec  le  non^  du  graveur 
doiiOM  dana  1  eaergiie  ,  doat  il  y  a 
nne  pélo  de  Torre  dans  le  cabinet 
deSioarh  .sons  le  a^       et  data 
Tassie  ,  n*  9462  ,  et  une  empreinte 
d  ins  la  Dactyiioibéque  de  Li^pi  rt ,  ' 
miUo  il ,  ioconda  partie  »  n*  di .  et. 
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Ht  figure  dans  les  Gemmœ  ani. 
sati,  de  Sloscli ,  pl.  61.  Cest  à  tart 
fw  L.ip|>ert  a  pria  cette  figure  pour 
«die  d  Uljaw  ;  c'eet  Digméde  im- 
brrbe  qui ,  par  le  geste  de  ineUfe 
TuMlex  «tir  les  lèvres ,  indique  qa  il 
s'apt  d*uneacliou  qui  duiléire  ache- 
vée dans  lepitis  grand  silence.  Cette 
f*prcseiilahon  de  Diomt'de  coin- 
sr'ucc  un  nuureau  moment  du  cy- 
•  le  ti«  l'eulèvemeut  du  palladium, 
^ai  Mil  immédletemenl  celui  dunl 
fl  e  éàm  <|ii«eliun  plus  haut.  Ici  Diu- 
scde  est  loui-i-fiiit  descendu  de 
Isutel  ,  «on  pied  gaaclie  est  debout 
fkr  t^rrt'  f  f\  \\  a  pose  le  pied  droit 
ror  iiiie  »n i  che  élevée  au-<le»sus  de 
Uvjuelie  on  eu  appi  rçoil  eiu  ure  une 
tecoiide»  san.t  doute  puur  indiquer 
■ne  éleTalion  par-desAua  laquelle  le 
kêroe  ▼eut  manier  pour  s^éloîgDer 
de  temple.  Le  succdt  beoreux  de 
son  entreprise  pénlleose  dépend  du 
fief  grand  silence  i  Tindex  qu*il 
ptsre  sar  les  lèvres  raraciérise  donc 
ici  1  action  d'une  manière  aufi.<;i  évi> 
deute  que,  »ur  le«  pierreâ  de  Dio8- 
coride  et  de  Polyclèle ,  elle  l'éloil  par 
hj^mbe  pliée  sous  lui  et  restée  sur 
TaMel  pendant  ^xTiX  a  gûssé  rautrtf 
m  tes  de  raulel.  A  quelque  dialance 
la  cet  anlcl  on  apperçoil  le  corps 
de  gprdieo  do  temple.  Le  IreTsil  de 
cette  pierre  est  d'ailleurs  exécuté 
arec  ^oût  el  finesse,  et  le  style  ap- 
proche de  celui  de  Dioscoride.  L'at- 
h[ud^  i  rilière  du  corps  indique  une 
certaine   précaution  qui  exprime 
folie  mnâtère  tréa-natnrelle  le  ai* 
feaiioa  critique  dana  laquelle  ae 
traom  Diomède.  Lea  représenta- 
tions indiquées  par  Raape  dans  le 
Catalogue  de  Tassie  depuis  le  n" 
q»5o  jusqu'au  n*  9^461,  appartien- 
oent  toutes  à  cette  classe.  La  pierre 
du  duc  de  £)evunfilnre,selou  Lippert 
un  bérylle ,  selon  Raspe  une  curaa* 
line  9  dont  Taaaie  e  donné  une  p&lè 
aeoe  le  n*  9448  •  et  Lippert  nue  em« 
preinteaonale  n*7o  de  mn  mille  anp*, 
jlémentaire,  est  évidemment  une 
copie  de  iar  p^re  de  Solon  raci  iale^ 
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à  qui  nous  la  dcvuus  a  supprimé 
tous  les  accessoires  qui  csracléri- 
aenl  le  lien  :  il  n*«  conaerTé  que  le 
geste  de  Diomède  posent  l  indes 
an  r  les  lèrres  pour  caraciériaer  rec« 
tion.  Ceat  une  dea  plna  grandes  de 
cette  .«-érle  de  pierres  gravées.  Sur 
une  sarde  du  mnaée  de  Florence  , 
figurée  à  l.t  \\.  37.  n^  a.  du  tom.  11, 
Diomède  représenie  daii6  le  mo- 
ment même  de  l'acliou  dans  lequel 
il  I  est  aur  le  pierre  île  Solon  ;  maia 
il  tourne  le  doai  celui  qiù  legarde 
la  pierre  ;  et  l'ar liste  a  négligé 
d'exprimer  le^caraclére  de  laetioa; 
Diomède  ne  pose  pas  l'index  sut  les 
lèvre».  Ou  voit  encore  la  même  re- 
préscnlalion  avec  le  même  carac- 
tère de  VexpresKÏon  sur  une  pâte 
antique  du  cabinet  de  Stoscb  «  au 
n»  Sa3. 

La  einqmhnm  et  dênuèr*  claaan 
enfin  comprend  lea  monnmena  qui 
repiésenlenl  Diomède  accompagné 

d'Ulysse,  retournant  au  camp  des 
Grecs.  De  cenombre  sont  unen^alhe- 
onyx  du  cabinet  du  Sto&ch  ,  n°  Saj  , 
et  une  pâ  e  dans  Tassie,  n**  9470  ; 
on  y  voit  Ulysse  et  Diomède  em* 
portent  le  palladium ,  et  regarda»! 
derrière  eux  ^  d*un  air  allentif 
comme  a*ila  craignoieni  d*étre  at* 
teints  par  dm  bommea  qui  pnnt^ 
roîcnf  les  poursuivre.  IHysae  est 
barbu  el  coiffé  d'un  casque  rond, 
il  porte  le  palladium  dans  la  maiu 
gauche.  Diomède  est  également  bar- 
bu ,  et  armé  de  la  lance  et  do  bou- 
clier. Le  travail  groaiier  et  impar- 
fait de  cette  pierre,  a  fait  penaer  à 
Winckelmann  que  c'est  un  dea 
ploa  auciena  monumena  de  la  gl 
tique.  Celte  pierre  est  peut-être 
I  original  antique  d'une  sardonyx 
plu.*<  prande  du  même  cabinet  sous 
le  5  j8  ,  dont  il  y  a  une  pÂla 
dans  Tassie  aoua  le  n**  947 1  «  el 
dont  M.  Lbvkzow  e  donné  la  gra» 
▼are  dana  sa  DiwrUUion  sur  /«« 
pierres  qui  représentent  Fenlèvê" 
ment  rfu  palladium ,  pl.  Il  ,  tl*  J9a. 
Le^ti-avail  de  «.-lté  pierce  eatim*^ 
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parfait ,  autaot  tons  le  rapport  du 
dessin  ,  qop  sous  celui  de  la  partie 
mécanique  ;  rcpcndanl  il  esl  pré- 
férable à  celui  de  l'agalhe-onyx  dont 
il  a  été  question  ,  et  paroit  rap^- 
]^ocher  de  la  manière  étroaque^ 
grecque.  La  eomputition  qu'on  roU 
Mt  ces  pier  rtt ,  a  prol»ableaiftiil  dott» 
Béliea  i  d'autreagravat  es  qui  repté- 
aenteut  la  figure  isolée  d'Ulj^fise  oa 
<!e  Diomède  ,  emportant  le  palla- 
dium et  reijardrjnt  derrière  lui  , 
d'uh  air  attentif  ;  le  caractère  de 
cette  figure  isolée  ii'eât  pa:>  assez 
déterminé  pont  ^tfii  pitiiM  di#« 
llbqael  deees  dans  béroi  on  a  Tonla 
•  HgoMr.  Cette  demfére  itopréièn- 
tjtion  se  tronre  sttr  une  sardé 
dont  Fabretti  étoil  propriétaire  ,  fet 
qu'il  a  fait  graver  à  la  paj».  365  de 
«on  ouvrage  sur  la  colonne  do 
Trajan  ,  cl  la  table  IlUque.  Beger 
]*a  reproduit  à  U  pl.  56  ,  ti°  i  , 
de 

Janum ,  et  Spanheim  dans  aes  05* 
ê0nfa$ionê  9t§r  Vhymnê  âê  Ca/!ft'- 
moque  à  Pntioê ,  tom.  ii ,  pag. 

65j  ,  de  l'édition  d'Emesti. 

En  Voyant  ce  sujet  gravé  sur  an 
nombre  aussi  considérable  de  pier- 
res,  il  est  naturel  de  se  demander 
pourquoi  les  graveurs  de  l'anliquite 
ont  choisi  si  souvent  cette  représen* 
talion.  Qnoiqne  lai  anteun  anciens 
ae'notis  donnodt  anr  cb  point  aocun 
ébfarirdsieinent  ,  on  peut  croire 
qoe  la  catite  d'e  cette  fréquente  rê- 
pélitioQ  doit  se  trouver  en  partie 
dans  les  circonstanres  p.u  tirulièrcs 
du  mythe,  ea  partie  dans  la  per- 
sonne du  héros  qui  y  joue  le  priu- 

cipal  rôle.  La  vartn  prêaervairtee 
que  Tantlquiié  ftoaihomérlqua  al« 
triboa  an  palladîam ,  el  rinAnettce 
qall  avoit  eue  en  celte  qualité  stir 
nn  âes  évéuem^ns  les  plus  remar- 

Snables  des  sicclr  r.  héroïtjues  de  la 
rrèoc,  dévoient  rendre  désirable  la 
possession  celle  im'ige  ,  parce 
qu'on  croygil  nue  le«  av^utages 
atladiéa  à  celle  da  Térilable  pal* 
ladiumi  étoientautai  partagés  p4t 
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Itrt  propriétaire  d'une  imitation 

Dans  plusieurs  gouvernemens ,  ceii*» 
croyance  pouvoit  servir  ù  euflam— 
mer  davantage  le  patriotisme  âem 
citoyens.  L*9Utbeuticiié  d'un  pré— 
ttMdu  |ialladium ,  dévoîl  lire  d*«Q^ 
tant  jplnà  faclltt  â  attbsl(;r  étÀ  confir- 
ter  àok  fëûlL  da  la  mnitilodê,  |iar 
nnenonrelte  iradiliou,4nell»tem'|>« 
de  son  arrivée  ou  de  son  transport 
se  pcrdoil  dans  la  nuit  des  temps,  f  l 
n'est  donc  pas  éloiinant  que  plu- 
sieurs villes  de  la  Grèce  el  de  ITl  ilio 
se  soient  vantées  de  posséder  le  véri- 
table palladium  »  et  que  chacune  en 

ant  rhiaitfifé ,  ta  ponr'aSnai  dire 
la  lénéaloglè. 

Ces  difll^rentes  tratliltons  dévoient 
nétésaairemënt  se  contredire  et  a 
beaucoup  de  points;  et  c*est  ce  qus 
est  arrivé  eu  <  ffct  d'après  ce  qu'on 
voit  par  les  ilelails  qui  nous  ont 
été  conservés  par  Fausanias  et  Slra- 
bon.  Selon  le  prensier  de  ces  an* 
teura  »  lia  Albéîdena ,  ces  sétés  ado- 
rateurs da  HluerTe,  et  les  habitaue 
d*Ar|o8,  dont  Dioméde  avoît  été  le 
roi ,  se  Tânioieni  éinlement  de  poa* 
fféder  le  véritable  palladrum  ,  mais 
il  ajoute  qu'il  doute  de  relie  asser- 
tion ,  parce  qu'il  lui  paroU  prouvé 
qu\4^née  Ta  empnrté  en  Italie.  Seloa 
olrabon ,  les  villes  de  Roiuc  ,  de 
LavinlAm,  de  Lo'cerla  él  de  Siris» 
prélendoient  posséder  le  palladium 
de  Troie.  Malgré  ces  prétentions 
contradictoires  ,  l^aulhenlicité  de 
chacun  de  ces  palladium  o'éloit  pas 
mise  en  doute  par  les  habitans  de 
cfi.icuuo  des  villes  (jui  prélendoient 
le  posséder.  Les  homme»  n'jii ruent  - 
pas  qu'on  élève  des  doutes  sur  des 
obf  ela  dont  la  croyance  flalle  leur 
altibilion  oû  leur  sopersUtion. 

Cet  intérêt  politique  général  étoit 
djnc  cause  que  le  palladium  fut  un 
objet  de  la  plus  ji^raiide  vénération 
pour  reux  qui  habiluienl  les  villrs 
qui  croyoient  être  en  posses.sion  du 
vériUtle.  Soa  eulèvemeuL  par  le- 
qUet  il.avoil  été  konâtraU  anx  an« 
nemia  du  l^ule  la  Aréoe  •  pour 
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•i  la  daiirmflkmd^  U  vaH*  uroiâ^  ^êm Immito»  Win» i 
imW^HW  poMÎU»  <|oe         MA  Diom«d«  4  qii  «Mîili*  il 

C4it  eoUvament,  cUt^  fiure  càaÎMavoit  ë«  prêter en«i  «tll* M- 

ref;ard«r  cetévéoâmentcomnwtréa-  nièr«  Ue  reprétenler  Je  héroA  ,  «l  k» 

émorablo  et  trè«-<iécifif  ;  et  tffi'i'ir  reApecl  qu'bo  lui  nvoit  t«>u«  ^eaé* 

um  AriuUtf  iMi  êiijet  dont  la  repré*-  ^raUiavol  iUna  loute  l'ilalie  ,  ckv«it 

ipii  •  travaillée  «vac  f(»ùf  6t  |uaUuîr«  aouvaol  d««  <s#«auiaii«i«« 

«rt ,  paiivwii  lauff  «HMV  4y  4ii  #»         ^  JUifilM  îl  iit  Im»- 

^  tloiMt  h  pif  nilMfiiéi  4tît  rtin  nrpltlffioB  cta  lîmii 

4  leor  pigKrÎ0.  «nv  Im^IMUm  la  fêèkâkûm  éÊmà 

Quaul  à  rUdiit  il  j  «voit  igeaié,  «4  qu  oa  lea  portoit  cnwpi 

crore  crffe  raiton  pariic«li«rQ  qii«  4««  amiftlttl^.  11  eal  <lu  Moins  car- 

l>ioiiiède  y  recevait  les  Uonneurs  laiu  que  c«tle  croxarioeexiftluii  par-» 

la«roi4iA«a  députa  lea  lenipa  les  (>Jutf  mi  le»  aurions ,  ei  (|u'(>ii  putl^il  paf 

rvcMléîi.  Flina  fait  incnûuii  cia  mma  œile  raiapa  av«î  «vi  4ea  piarrea  a«ir 

tn—li— n  €t4i#é»  mon—nwl  4a«<  i«a^udU«f  «•  triMW  liiiil  cnHfcinm 

OiMfltet'MÎoaKd'Iioî  Ml»  9«|vIméIhI1om.  G»  fsi  Mlf  mr* 

éÊ  TYm/Êitii  »  ^tace  on  laçe;.ite  lu  JiOM  do  la  «royapca  rdiftieuaa  cka 

PonU^  A  TlmrÂuw  ,  à  SlelapoBl^v  -mitieuê  ,  «»i>toui      ctlli  dt»ll«- 

paroai  leê  VûSheii  ,  à  Vemh^mchtàte  «laioa  ti  oréJuUsa,  ne  «'(ippoM  M» 

do TiinariBs,  à  Aucune .  (Iius  VOnv  à    l  idoe   qu'ils  •uiunr  acrordr  , 

brîe,  cl  auprè-s  de  rfuibuiirhtire du  dti  nauiua  |«4«iju'4  un  cerlaiu  point  , 
Padas  (  aui  ourdi)  ni  le  Po  )  •      Y  îmiitliana  du  palladium,  la 

•v#it  dea  lempica  dana  l«M»qut:U  «»t  vettu  prolenrica  qu'un  altri^uoU 

rhifcorekâ  Plositara  'villes  d'Italie,  à  l'iiri^iial  à  un  da^ré  aiiaa«  «MU*- 

MSMiiMaê  BnmdiiaiBlM  »  IUm^  «obI^  laaa  «rltÉtef  ftreca  qui.tca*- 

mÊÊÊtMm.  AfMM  TsIÎBM»  Vam^  ywMvii*  A  BoMcfedaaaUii 

•MM  •  CbBiMMfll.  VoMlratfi  ;  ei  «iUè*  deVIUlte  pour  dAtteiaiiu» 

dflHlfiiiapporluient  laur  origim  4  savaient  embellir  d*iNie  manière 

Dtomèda  ;  d'aprèa  nela  ou  ue  iterti  ingénieuse  la  l'epréaeolalloji  d'arl*> 

point  éluDué  de  Irouter  faut  de  leurs  aaees  irifi:{ni/ianfe  d'un  pal« 

Botiumens  de  Tart  ,  ayant  pour  ladium.  en  y  joD^uaut  celle  d'uu  dta 

ob^et   an   béroa  ai  généralement  plus  c«|èbr4^  lt«rua  de  Vaalftquilé* 

Hrm  dapuia  lea  ksmpa  fea  piua  pan»i  Iga  mtfktàê  dafoit  faaiiif 


d«  fiiAt4  iiMfld  4l«|  m  ém. 

t  froktbfo  ^  toalt*  àm  flua  iaiporlMM. 
d*k  troiaÎMM  thmm  mât  UkMttUtfoobaenrMÎMifMte^iM^ 

lea  on  Ik  lea  non»  ât»  f$ra«>  faire  ad  ai^^al  do  Ç9â  mtmmmett»  rat 

venra  «  ont  élé  travaillées  en  Ilalie  veUfiva  a  la  graïKle  ronformilé  du 

ponr  don  peraonnes  auxquelles  U  dcasiu  ,  même  dûtrs  lea  plua  p«lilf>tf 

mémoire  de  Diomédr  éloil  rliér«.  partie»,  aut-luul  de  celui  des  pirnaji 

L'excellence  du  travail  de  quelques*  de  la  Iruisiéma  et  qucitriéiiie  claaatf 

de  ces  pierres  ,  et  Tidée  ingé«>  doMI  d  a  lté  qut^lioii  pl«a  liant» 

qui  Y  éteK  fi^ttrée»  dfvoitiyt  La  diittrète  dn  omm  ifê*éu  y  lit 

Im  faiM  MiMMbar  pas  l«i  MUapla  évîdffliMnl  ^«Ucaral  M 

â»l*a«l.  L'actioaqti'uay*  MmilléM  pér  daa  aiallrea  diffé-- 

Toît  entreprise  par  le  béroa  eal  «aè  rana;  on  a  parmé  d'après  cala  c|a'il 

daajplaateMMpraUeadaaaTiaaift^  y  «voil  daoa  i'a»liiyiilé  t|ual<|ua 
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nMmoMent  pnUic  oélébM  i  qmèqnt 
bM-roliéf  qui  a  Mrvi  de  type  pri^ 

mitlf  à  ces  diirérenles  imitations^ 
car  il  u'e&t  guère  probable  que  des 
artistes  di«tiiigué.s  qui  auroient  vécu 
du  même  temps,  seroieiil  copiés 
avec  tant  d'esaolilude  ,  mais  ils 
-pouToieot  tùtuf  tniller  le  même  tv- 
yel  mm  •'«Ilirer  det  rapvocliet  lof»- 
qu'en  «appelé  ^uTiU  Iravailloieiit 
loot  d*«pr«t  ma  moiiameot  eélébre 
et  plus  ancien  qu'eux.  L*opfnion  det 
Sluscii  et  de'Caylus  ,  que  le  monu- 
ment d'après^  lequel  ces  difiét  eules 
pierres  ont  été  travaillées ,  a  élé 
le  TftM  ^^crgent  de  Pyditei  dont 
'  Pliiie  fait  meation ,  ptrolt  imul* 
ttistièle ,  et  il  est  ▼raimmblabto 
*qae  nés  artistes  auront  pris  pour 
modèle  plutôt  un  monument  pu- 
blic dont  lacoèii  éloit  facile  à  tout 
le  monde  ,  et  qui  par  sa  beauté 
iîxuil  l'alteuliuu  de  tous  les  ama- 
tean ,  qu'un  ouvrage  qui  se  trou- 
voit  ckes  qnelque  patticnUer*  Il 
ett  d*eillean  tfèfr^obeble  qae  ce 
monument  qui  a  lervi  de  type  aox 
différcnteâ  représentations  de  Ten- 
)èvenient  du  palIatUum  a  existé  à 
Kome  ,  parce  que  Dioscoride  et 
Solon  vivoienl  dans  cette  ville,  et 
qtn  nous  avons  des  raisons  plau- 
aiUet  de  croire  qœ  Polycléle, 
Cneiuf  »  Hyllos  et  Félix  y  ont  vécu 
égdemeni.  lie  paesage  de  Pline  oà 
il  parle  de  ce  vas«  nsrlé  ,  ne  nous 
;iuluri8e  pas  :\  penser  qu'il  ait 
exis(é  à  Hume.  D'après  ce  qui  a 
élé  dit  plus  haut ,  il  est  vraisem- 
blable que  Dioscorido ,  Solon  et 
Poljeiéle  ont  copié  en  entier  l'ori* 
ginal  ancien  d'après  ieqtiel  ib  onl 
»  travaillé  ;  que  cet  original  n'étoit 
composé  que  de  la  seule  figure  de 
Dioméde  ,  et  di  s  accessoires  néce<- 
i^aires  pour  déterminer  le  sujet  ; 
que  la  composition  de  l'artiste  Ro- 
Jiuin  Félix  est  bien  inférieure  i 
celle  dee  artiites  grecs,  en  ce  qn*ii 
y  a  ajonlé  Ulyne^  d'aoe.manMre 
peu  benreuse  el  fort  arbitraire ,  ce 
qni  '  a  .enliér«meat.  déiigtiré.  l'idée 
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origtnile.  PkuieaM  arliMei  nmîiai 
Imbilee  copièrent  enantle  ce  sujet 
avec  plus  ou  mdins  de  succès  ,  et 

c'eat  à  eux  sans  doute  qu*on  doit 
uh  grand  nombre  de  pierre»  sur 
lesquelles  ils  n'ont  pasmi.sleur  nom4 
Enfin,  une  dernière  observation  A 
faire ,  o'mt  qne  '0oten  ,  qni  «m 
travaillant  ainii  qœ  Mieeoride  » 
d'aprài  le  même  original  »  •  fmit 
preuve* d'un  grand  talent ,  en  figa^ 
rant  son  sujet  en  relief  sur  un 
camée ,  ne  s'est  pas  même  borné  à 
cela  ;  pour  éviter  tout  reproche  d'i- 
mitation tervile,  il  a  choisi  un  nou- 
veau moment  de  l'aollon ,  et  il  a 
repréeeMé  Diomède  anmoment  «èt 
•il  vent  quitter  le  temple  avec  sa  ro»- 
quéle  ;  mais  ayant  égard  à  l'antiqae 
monument  qui  lui  servoil  de  pro- 
totype, il  ne  crut  pas  au-dessous 
de  lui  ,  pour  ce  qui  regarde  la 
costume  et  le  caractère  de  faction  , 
de  8*aHaclier  avec  eoin  â  l'etpritde 
•on  original.  Diomède  perle  «done 
anaii  le  palladium  daw  la  mtàm 
gancbe  qui ,  de'mème  que  le  bras, 
est  cachée  sous  sa  chlamyde  légère 
et  floltante.  11  est  naturel  que  la 
main    droite  suit  armée   de  l'é— 
pée,  et  findex  de  cette  main  placé 
sur  la  bouche  pour  caraclédsar 
Taclion  d'nne  manière  non  éqni» 
voque.  Par  cette  même  Mtson  le 
Aesain  de  l'autel  duqnal  Diomèdo 
s'éloii^ne  ,  est  le  même  ,  ainsi  que 
celui  du  gardien  du  temple  étendu, 
par  terre.  Ou  peut  aussi  croire  que 
ce  n'est  pas  sans  inten  t  ion  que  le  de»* 
sin  dn  sujet  est  ftll  en  sens  inverse 
"de  celui  des  onvrages  de  Oidioo* 
ride  et  dm  antres  artistes.  M.  Lê» 
vKzow  ,  dans  sa  belle  dissertation 
déjà  citée  êur  l'enlèvement  du  pal" 
hidium  ,  Brunswick  ,  1801  ,  in-4** , 
dont  cet  article  est  tiré  ,  a  fait 
fi^gurer  les  principales  det»  pierres 
qui  représentent  ce  sujet  dans  les 
difi&rena  momena  de  l'action  ;  ce 
qui  offre  ce  cgrcle  mytboUgtqne 
dans  son  ensemble.  ' 
PALUofcvv  ;  sélenleas4es'jniap« 
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fnim  et  les  philologues ,  ce  mol  dé> 
^pMÎt  un  petit  maptoaa  pins  court 
fM  1%  palliom  »  et  qui  Mmroît  àtooa- 
▼nr  la  tte,  une  piirtio-d«  TÎMg»  «I 
ii»  4|hmi1m.  LaMonrtÎMiiiMi  fe  por- 
tnift  ,  pAvce  que  ne  melUiDC  point 
dB  paila  ni  de  (unique  longue,  le 
^cUiit^tÀrn   mince  et  lé|;er  laÏMioii 
«ppercevoir  la  forme  de  loua  les 
iaembres.  Un  passage  de  Séuéque 
^MUM  à  croire  que  les  malades  l'em* 
pioyoiflni  à  ae  gnaailr  ie  la  ploie 
«t  do  «okil.  H.  Moiiow  ptiiM  qoe 
Ifmiiiolum  eit  le  non  de  la  partie 
postérieure  du  paitiym .  de  la  toge 
do  ia  palUi ,  que  l'oo  rameiioit 
«ur  la  téle,  et  non  un  petit  mau- 
leao-  Use  fonde,  et  sur  ce  que  la 
pltyipart  des  écrivains  latins  parlent 
4M.pmttmm  pour  «•  eenrrlr  h  t6le 
mmx  mm  eaa  de  oieladîef  eoit  pour 
»'«tre  pM  leconiiQ,  etenr  6e^i|o*il 
aVmiet^aocnn  moDumeiitoàrôn  re- 
flMrrq  ne  I  c  paUiolum  proprement  di  t. 

PA.lj[jiUM  ;  babillenienr  exiérieur 
qoî  étoit  propre  aux  Grecs,  mais 
qui  dans  la  suite  devint  commun 
«OJE  Romains.  Suétone  rapporte  une 
lai  dT Aaigoele  qui  permetloil  à  ceax« 
ci  déporter  le  paiiium,êi  Ms  en- 
Ine  de  porter  Ir  toge.  Jiiiq|Qe»-l&  les 
Grèce  «i  lee  Romains  aToieni  es- 
closiTement  gardé  leur  manière peiv> 
ticalière  de  s'habiller.  On  pense ,  en 
général  ,  que  le  pallium  a  voit  la 
forme  d'un  carré  long;  mais  il  ne 
faut  point  prendre  ce  çarro  ai  fof  t 
à  ia  riguear ,  qoe  l'an  ou  l'anlr*  dee 
cMe  n'ait  po  awoir  un  lé^sr  «rron^ 
diaetnient*  Winckelmann  loi  «Mp* 
posé  atie  forme  ronde  ;  Feitarios  le 
fait  demi^circulaire.  L'ampleur  du 
pallinm  n'étoit  pas  limilée  ;  cepen- 
dant les  magistrats  et  les  perj^onucs 
d*ua  rang  distingué  le  porluieiit  ))luii 
ample ,  et  descendant  jusqu'aux  la- 
ln»e.  Ùê  pallinin  ordinaire  n'aTolt 
p«e-  d'witraa  ornement  qne  •  des 
Bonma  ou  GiiAUDa  (  ¥^oy.  ce» 
nota  )  attachés  aux  quatre  angles 
on  coint.  U  est  impossible  de  dé- 
tcmiiier  pcécÎMneai  U  nuiiière 
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de  porler  ce  manteau.  Quelques 
êeriTains,  et  Saumaiée  en tr 'autres, 
ont  reoMdlU  beaucoup  de  conîcc» 
tnrea  à  eet  égard.  U  faut,  an  emw 
pltia»«oBftrerleari  passages  arec  les 
monomens  qai ,  miÂgré  tout .  indi- 
quent une  Tariété  sans  règle.  Ce  qui 
est  certain  ,  c'est  que  jamais  ou  n'al- 
lachoit  le  pallium  avec  des  agraf- 
fes;  il  y  avoit  même  uu  art  d'en 
ranger  décemment  les  plia.  On  pla- 
çoit  quelqiiefoîa  le  paUiam  égale- 
ment anr  les  deux  ép^nlea  >  quoique 
le  plm  aouvent  on  le  mit  sur  1*4* 
paole  gauche.  Un  nombre  consi- 
dérable de  statues  et  de  bas-reliefs 
antiques  offrent  l  exemple  que  la 
ligue  des  pli»  qui  descend  oblique- 
ment sur  le  dos  ,  de  l'épaule  gauche 
aona  le  bn»  droif,  étoit  rrieréeiar 
l'épaule  droite  yeteuTeluppoit  quel- 
quefoie  tout  le  brat,  aouvent  même 
tout  reatomac  »  en  venant  se  }oia« 
dre  aux  autres  plis  qui  remon— 
loient  de  dessous  le  bras  droit  sur 
l'épaule  .gauche.  Dans  les  temps 
froids  ou  pluvieux ,  ou  par  raison 
de  santé ,  on  agençoil  le  pallium  de 
manière  à  a'en  courrir  la  téte.Ceat 
ainai  que  parent  coififé  le  Tiens 
Priam  ;  balaant  la  main  d'Achille  et 
lui  redemandant  le  corps  de  son 
fils ,  dans  uu  bas-relief  de  la  villa 
Borghese  rapporté  par  Wiiickel- 
msiun  f  Monumenti  inedili ,  n°  i34« 
Dans  mes  Momdniens  anttq.  inéd» 
tom.  1 ,  pl.  i3,  i'ai  publié  un  6ar<« 
cophage  aur  lequel  on  Toit  un  jeune 
pdéle  Têtu  à  la  manîdra  dea  Grfcr» 
de  la  tunique  et  du  paUiwn,  La 
main  droite  est  presque  entièrement 
couverte,  et  il  semble  déclamer  :  * 
c'étoit  une  formule  «le  civilité  chez 
les  Grecs ,  et  priiiripalement  dioz 
les  Athéniens,  d'wvuir  le  manteau 
aiusi  placé.  Cette  règle  do  décence 
lut  oiMenrée  jusqu'à  la  fin  de.  la 
guerre  du  Péloponéae,  époque  à  la* 
quelle  échine  se  plaint  qu'elle  fût 
négligée.  Cet  orateur  pour  preore 
du  l'untiquilé  de  cette  attitude,  qui 
«e  oojttinoit  pqritr^vtç  Uê  àfOê  en 
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.Soloii.  à  SaUmÎM  ,  représenté  de 
■Mlle  manière.  La  mullipiieilé  des 
geetOM  éloity  selun  les  usages  de* 
Grert^  le  témoignage  d  une  éduca- 
lioD  grossière  et  peu  soignée  ;  et  U 
bonne  position  du  manteau  étoit 
perari  eux  une  ei  grande  mar^e 
de  fléctace»qii'oali«  lie  tamw 
néraos  rdblÛii  à  la  tomi»  dM 
InileMMt  exprimoieni  par  vu 
néme  mot,  qui  n'a  point  jl'éqai- 
valent  en  lalui  ni  en  françaiii ,  la 
décence  dans  le  costume  el  le  main- 
tien ,  et  celle  des  mooors.  L'art  de 
bien  jeter  aon  manteau  était  coa- 
flidéri  eonme  mi  éfju^  àm  baHM 
édaoMîoii.  On  !•  refetaêl  ordinaîv»- 
flMBt  «or  to  cM  ganeh*  ;  les  ora- 
IMM  grecs  en  olmrwud  Ul  même 
manière,  tenoient  leurs  mains  des* 
sous,  principalement  au  comment 
cernent  de  letir  discours  ;  mais  ils 
lessortoieat  pour  produire  plus  d'ef- 
fet ,  à  meem-e  !•  eofet  dcTeaoit 
plus  patbétiqaeet  d—l  induit  iMtploe 
grand  fea  dans  la  déchnuLtioa.  C'eat 
iiiMi^*iM  représente  aor  les  rasea 
grecs,  ces  citoyens  qui  ont  Tair  de 
s'entretenir  ensemble  ,  et  qu'on 
trouve  au  revers  d'un  grand  nom- 
bre de  5u;els.  Il  exisie  un  buKie 
d'AIcibiade  qui  a  la  main  gauche 
mitéremeni  eoaverle  ;  «t  on  wMt 
flMleaieat  U  mwkk  drail»  aoot  lé 
pëUkim»  «gdiioé  oommo  «Mlin  d« 
jeone  poète  dout  il  est  qœaliott 
p(<iB  haut.  f^.  Matn. 

Lie paiiinm  éluil  aussi  l'iKibit  des 
yliiloeopfies  :  cependant  il  n'y  avait 
faére  que  les  pythagoriciens,  les 
'itêMmet  les  cy niqu&n  qui  t'itt  fia- 
eeirt  WHeUMiit  une  i^égla  »  ^pt*6ii 
Oïdee  eMM6  an  Italie,  o'élafi  le«f 
Inarqaedistinclire.  C'éloitpoofcda 
roccNsion  d'nn  hmnme  qui 
•loptoil  le  costume  des  philosophes 
s^n^  en  avoir  les  moetirs  et  Cosprit , 
ou  disoit  :-  a  je  vois  bien  la  barbe  et 
\^ paiiiiAm ,  mais  je  ne  vois  pas  le 
Ipldleiophe  ».  Ce  tatutétn  i'appe* 
luit  IHfto/iieif  j  ttpreilion-  dériyéa 
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d^o  «ml  gNO  qui  figBilb>  vaé 
|Mrt«  qtt'!e«*«fi«l  liariMalatH  étolt 
dédiifé-  etr  foajoura  dfnoé  coafour 

brune  o«  noire.  Bonapius,  dotin* 
aux  sophistes  le  tribomon  ,  qni. 
dans  leB  temps  anciens ,  «toit  rUabil- 
leraenl  thm  pauvres  et  de  bcaucotap 
d'autres  geais  de  toole  pi^iiwia^. 

PaUiUmc  muéeiAiviQvat 
ma  amêmiiit  paMlîiaii-pvopiW  aw 
liapas ,  aosiNilriarcbes ,  aox  priiala 
et  aax  méiropeltiaius,  qui  le  pa»» 
lent  par  dessus  leurs  habits  ponli'- 
fir^ux.  Il  est  fait  d'une  laine  blan- 
che en  forme  de  ban  do  large  de 
trois  doigts ,  qui  entoure  les  épaulae; 
«Srtwt  dta  iMiidaM  lua^a  d\M  ptti- 
iiia  pMndei^t^t  fitrd«rfiért,«»w 
«la  pêilleelamea  d»  plomb  UfMditiF 
aux  exiréaiilés,  couvertes  désole 
noire  ,  et  msi^qués*  de  t|wj»tre  croix 
ruug^es.  L'origine  du  paiiium  e«t 
fort  obscure  ;  quelques-uns  la  raf>*- 
po rient  aux  empereurs  chrétien*».  L«e 
paiiium,  BéUm  té»  éetiviioft»  éloil 
«ma  aoffe  'da'  laal—  impérial , 
dattl  iaiempeffinif  aecai'dérewt  Pu» 
mtgb  aux  pa)>es  et  aux  patriarcbea ; 
ceux-ci  dans  la  suite  s'attribuè- 
rent k»  droit  d'en  honorer  d'au- 
tres prélat».  Il  y  en  a  qui  ont  re- 
gardé le  palUum  romme  uo  orne- 
ment parement  eccléaiaali«|ae.  i>'au- 
tree  di«mt  q<ie  saint  lia  t  ^  mm>« 
céda  à  a.  ffarr»  wr  U  aiég» 
Roma  Tan  €6.  «ft  introduisit  Tu» 
Mg^;  mai* plusieurs  prétendent  qa'îl 
n'en  est  point  fait  meniimi  avant 
Tannée  55^.  Il  n'sppartient  qu'uu 
pape  de  donner  le  paiàmm ,  quoiqna 
quelques  patriarches  l'aient  aooerdd 
à  leara  MiAragans,  apréitV^rtiruM^ 
mteei  reçu  da  iaiai  <iéga.  Autra* 
fala  M  lUfeit  l'allar  lAMlMrè  Rmim 
ttt  personne  ;  on  la  façut  eesttii^ 
par  les  légats  du  pipe,  et  enfin  on 
l'envoya  demander  par  gensexprà* 
avec  celte  formule  :  inêianiêr  ,  in^ 
tantiui ,  insianihêifHê.  Les  afdia^ 
véquea  trois  mois  après  lear  Mtt-i* 
aderulaa  ,  eaot  obligea ,  eélM  !• 
drail  «d^it  raMpa  te  téipMJim.  dM 
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Otmcê  f  iùtkê  Iw  éTéqnea  poHent 
le  jMtttiiim  /  maïs  parmi  les  Latios 
n  xsV  a  que  ceux  à  qui  le»  papes 
i"»nl  accordé  par  un  privilé^  parli- 
ctilier  ,  Itls  que  sont  le.s  évêqueâ  do 
Batubcrg,  de  P^rie  ,  de  Lacques; 
ca  FnumyTi&véqiie  da  tuf  «toiI 
■MM  ce  ^roil.  tj*iiiTeAitiire  du  pal- 
KaxD  s'cil  r«ltoréoeÉttnièntAlP!Éri»|Mir 
le|Mipe¥i^TII.Lêpanium  n*est  point 
la  marque  eatenlieUe  de  rarcliiépis* 
"Copat ,  et  il  ne  se  porle  point  hors  le 
.service  divin  sans  un  privilège  spé- 
cial .  TL,a  laine  qui  «erf  u  faire  îe  pal- 
fitxm  esl  pn»eêur  deux  agneaux  que 
^ej  reHgWÊim  de  Sainle-Agnés  of- 
Mkmkî  font  Ict  uu  lè  jùur  &  U  fête 
de  leur  patrooe,  ao  ineinefllo&  Ton 
cbanfe  4  la  mette  Vjgnm  âeL  Cef 
agneacx  soyt  reçus  par  des  clia» 
noîneii  de  Saint-Jean-de~Latran, 
qui  les  uiellent  entre  les  mains  des 
8<jus-dîacrea  apostoliques.  Ce  sont 
eux  qui  uut  solo  de  les  faire  paîtte 
el  lonc^e.  Il  n  appartient  qu'a  eus 
défaire  ces  palUaoi ,  qu'ils  déposent 
knauîte  sur  le§  corps  de  S.  Pierre 
'et  S.  Paul,  au  granJ  autel  de  leur 
é«lis«  ;  el  14  on  fait  des  prière* 
toute   la   nuit.  Dans  les  premif-rs 
temps  ,  le  pallia  m  couvroil  'out  le 
corps  du  prélat,  et  descendoit  de- 
puis l£  cou  j  usqu'au  X  talons ,  â-peu  • 
pré»  eomme  leacbapes,  A  la  {iéiei:Te 
qv*tl  éloil  tmùh  par<deTaôl.  el  lissa 
ocm  de  soie ,  ni  de  lin ,  mais  ae  laioe. 

(ic  pallium  Se  disoîl  autrefois 
é*un  babil  long  semé  de  croix  que 
portoient  les  chrétiens.  Il  s'est  dit 
auâ^i  d'un  habit  propre  aux  moines, 
d  un  voile  de  reli*;ieuses  ,  el  du  drap 
depuis  uommé  poile,  qu'on  élend 
pcudantla  messe  sur  les  personnes 
qoe  Ton  mariai 

TAtMK  ;  terme  par  leqoelléfl  tla- 
liens  désignent  une  inesure  delon« 
goeiir.  ÉUe  est  nécessaire  à  con<* 
Tiuitre,  parce  qu'elle  est  empîtjyée 
<1ans  plusieurs  ouvrages  sur  l'an- 
tîquilé)  par  Wiu<  kt Inunn  ,  par 
les  éditeurs  dos  anliqu^lcs  d  Hcrcu- 
lanuiii  ,  par  M.  Visrfiiiti ,  etc.  Le 
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palme  de  Gènes  porte  neuf  pouces 
neuf  lignes  ;  celui  de  Napl&t,  huj| 
pouces  sept  lignes  ;  celui  de  Pa— 
lerme ,  huit  pouces  cinq  lignes  ;  le 
palme  romain  moderne  est  de  huïl 
pouces  trois  Jigues  el  demie. 

pAitMi»;  la  palme,  ou  la  bran- 
clie  «  le  rameau  depalaier ,  se  re- 
jaarqne  sur  neeiiraiiiié  de  mediifl- 
les  et  d*autres  monumens.  Elle  y 
est  Vuitftl  le  symbole  de  la  vie» 
toîre, parce qu aux  jours  de  triom- 
phe, le  vainqueur  ,  outre  la  cou- 
ronne ,  portuit  une  p'time;  lanh'it 
celui  de  ia  durée  de  l'empire ,  parce 
que  le  palmier  TÎt  leu^- temps.  On 
porloit  do*  palmes  devant  un  cou- 
(|aéranl  qu  on  reoevoit  A  la  porte 
d'one  ville.  palme  désigne  quel* 
quefots  la  joie,  l'abondance,  la  fé^ 
licite.  On  la  voit  dans  la  main 
d'Hercule,  de  Junon ,  de  Jupil«r  , 
de  Mars,  de  Mercure,  de  Vénus, 
de  FAmour,  el  de  Pallas  sur -tout. 
On  Ta  donnée ,  &  Rome ,  à  îm  For* 
fane  «  i  la  Libërlé|A  la  PaÎB.  lulee* 
Çésar,  Aajusie»  Tn^  t  Alejum- 
dre- Sévère»  Proboa  ,  Elagabale* 
Antinous  ,  sont  représenté*  ayant 
une  palms  à  la  main.  Quelques  mo- 
numens offrent  des  chevaux  avec 
la  palme,  en  signe  de  leur  légèreté 
victorieuse  i  la  course.  BoLoitm  , 
OêmrmuUoni  topm  s  «îifMisrj  dê' 
S8*  Martiri,  .ps<.  9i5  et  9i6,êa 
eiie  devs  exemples. 

Parmi  les  cbrétiena  «  la  palme 
éloit  l'attribut  des  martyrs.  Aussi 
la  reirouve-t'on  fréquemment  sur 
les  sarcophages  et  sur  les  pierres  sé- 
pulcrales des  cimetières.  Koi.iïKtti  , 
ddus  l'ouvrage  que  je  yieus  d'indi- 
quer, pages  218  A  âS$,en  «publié 
beancoop ,  où  Ton  voit  des  '  pal- 
mes différemment  placées,  et 'quel* 
^nefois  dans  le  bec  d'one  colembe.  | 
P'oyes  Palm rea. 

Pa'lmbite  ;  j»elit  ornement  do 
sculpture  en  forme  do  fouillés  de 
palmier,  qu'on  taille  sur  des  mou- 
iuresd  arcûitoclure.  fioKpynae^ 

ÂRAIISSQOX.'  ' 
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0ins  le  tome  premier  ,  pl.  S(  4le 
BiM  Momuiwu  antiquêt  inédUg, 
l'atiiMona  Hippolyte  porte  onetuoî- 
qoe  délofle  parsemée  d*étoiles  éfor^ 
et  ornée  en  liaut  et  ea  bit  d'une 
broderie  anr  laquelle  on  remar- 
que ce  qu*ot]  a  j>  pelle  des  pal/ne  lies 
étruaques  ,  ^eurt*  d'ornem«  iil  parli- 
culier  anicGrecs, comme  le  M^gan- 
BKB.  (  P'.  ce  mol.)  iUd. ,  pl.  33 , 
le  •bonrlier  d'uu  guerrier  est  cbargé 
de  deux  palmedes»  ornemeiil  com- 
posé de  feuilles  roulées  â  leur  ex- 
trémité, comme  relie  de  l'acaulhe  , 
mais  sans  sinuosités  ;  elles  pa- 
roifisent  une  imilalion  de  quel- 
que fougère  du  genre  de  l'oplùo- 
gloue.  Ibid.  9  tom.  s ,  pl.  8 ,  i'ei 
donné  le  dessin  d'uh  Tisedonl  Tor^ 
itemeul  iniérienr  est  formé  de  pU- 
mettes  d*uii  f^enre  difTérenldecellce 
dont  je  viens  de  pirler.' 

Palmier;  les  anciens  ,  avant 
rinvcnriun  du  papier ,  écrivoient 
sur  des  feuilles  de  palmier;  c'c^tdu 
moins  ce  que  Pliue  nous  apprend  , 
d'api  èsVarron.  Les  feuilles  de  pal* 
mier  étant  rudes  et  raboteuses  >  on 
présume  que  les  anciens  ssToient 
les  polir  et  les  rendre  unies.  Sui- 
vant la  remarque  de  Winckel- 
niann  ,  Fliurnulus  et  Apulée  don- 
nent des  couronnes  âe  palmier  aux 
Muses.  Si^r  plusieurs  médailles  ,  le 
|Ndfflîer  est  rallribul  de  U'JTudée  ; 
sur  d'àufres,  on  l'a  employé  comme 
^mbolede  la  Férundilé,  parce  que 
le  palmier  fructifie  rontinuelle- 
ment  jusqu'à  sa  mort.  Horapollo 
croit  que  la  branrlie  de  palmier  qui 
quelquefois  accompagne  I«is,  re- 

Î>résentoit  Tannée  »  parce  que ,  se- 
on  la  Iradilîon ,  c*étoii  le  seul  ar- 
.  bre  qui ,  au  changement  de  chaque 
lune»  poussât  une  nouvelle  bran- 
che; en  sorte  que  dans  le  palmier  , 
Tannée  étoit  figurée  par  so»  douze 
branches.  Le  palmier  caraciéii.se 
aouvcnl  aii.s.>>i  la  Vi(  loire;r'eàl  pour 
cela  qu'on  courounuil  les  vaiuqueurs 
avec  des  branches  de  palmier ,  asage 
qoi»  an  rapport  de  PaoAaaias  ,  fui 
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îniroduit  jMir  Thésée.  Le  penplo  «l» 
couroonoit  aussi  les  ^dialeure  qui 
avoient  çombatlu  avec  le  plus  dm 
courage.  Les  statues  qui  ont  é«é  éle- 
vées en  Thonnenr  des  magistrats  ont 
le  plus  souvent ,  pour  support  •  ua 
tronc  de  palmier.  Sur  quelques  me- 
daille.s,  il  est  le  symbole  de  la  Phoo- 
nicie.  Le  palmier  ae  voit  encore ear 
oe{les  de  Cartilage,  de  U  Cyréonï- 
que»  de  Tyr  »  de  Tenos  »  etc.  Le 
tronc  du  palmier  est  un  signe  unt4 
pour  les  statues  honoraires. 

Palmyrb,  ville  autrefois  très-»' 
célèbre  daus  Tancienne  Syrie;  elle 
éloil  la  capitale  de  la  province  ,  qui  « 
d'après  elle  ,  portoit  le  nom  de  Pal- 
mj^ne .  et  par  la  suite  elle  deriiit 
capitale  d*un  royaume  paritcnlier* 
Anciennement  cll^  fut  appelée  7%a* 
mar  ,  ou  Thadmor  oû  Th«dinor  ^ 
c'est-à-dire,  ville  de  palmiers,  d*oït 
lui  est  venu  le  nom  de  Palmyre. 
Celle ^çrande  el  magnifique  villeéloit 
située  au  nord-est  de  Damas  ,eutre 
cette  ville  et  TEuphrale ,  dans  un 
terrein  fertile  ef  arrosé  de  sourcea» 
aaia  qui  se  trouTo  au  milien  dee 
déserts  sablonneux.  Peut-être  qu'an* 
ciennement  le  terrein  fertile  avoit 
plus  d'étendue,  el  que  le»  sable» 
ont  usurpé  une  partie  du  territoire 
'  propre  à  la  culture.  Comme  il  n'y 
a  pas  de  grande  rivière  navigable 
prés  de  Palmyre  »  on  pense  areo 
aises  de  probabilité  que  cette  ville 
deroit  ses  richesses  et  sa  splendeur 
aux  caravanes»  qui  faisoicni  alors 
tout  le  commerce  de  l'Inde ,  et  qui  , 
pour  ftc  rendre  aux  différens  porte 
de  la  Syrie,  passoienl  par  Palmyre. 
La  contrée  dans  laquelle  se  trouve 
cetle  ▼flle  est  entourée  des  monta- 
gnes de  la  Syrie  et  de  celles  de  Gi«- 
iesd.  Palmyre  est  éloignée  d'Alep 
de  soixante  lieues;  du  bord  delà 
mer  et  de  Sidon  ,  de  qualrç-vin^t- 
liuil  lieues  ,  et  d'une  journée  de  mar- 
che des  bordf  de  l'Euphrnle.  £u 
1750,  WOOD,  Dawkins  el  plu- 
sienri  àuires  Toyageurs  anglais  fu« 
rent  A  ohcyd»  en  qi^aranle  -  cin^ 
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I  limiet  d'AIcp  à  Paliâjrre/'On  rap- 
parie la  cooitroctiou  de  ceUP  "ville 
^  à  Salomon  ;  da  moins  deux  passa* 
WtM  des  Livres  des  Rois ,  et  des  Pa- 
rai tpomènes  dans  les  Livres  sacrés 
Jtf*  lléhreas; ,  disent  que  ce  roi  bà- 
'   lit  Palihyre  dans  le  désert.  11  se  peut 
ccpefidaiA4|Q*il  Tail  amilemen^  tmr 
fc^lie*et^  fortifiéè.  Gett«iYille  pou- 
woHi  être  i^«^rdKe  m.qvelqiié  aôHa 
coinn^e  un  'rem part  du  rôyaûme 
d'Israël  du  côté  de  VEopbrate  ,  et 
pour  'la  hi'ellre  en'sârelé  cuntr'e  les 
entreprises  des  horties  crranles  des 
^oxnades.  Comme  du  re^te  la  ville 
clle»iiiêiiBe  avoil  de  leau  »  et  que 
liaos  le*  èoTiroiMOil  ëù  liuînqiibit, 
il  deroit'llre  difficile  de  raauéger. 
Vie  poi^vbit  encore 'olTrfr  an  aayle 
wax.  troupêàas  errans  du  peuple 
juif,  et  servir  de  lieu  d'entrepûtet 
de  point  de  communication  pour 
it  commerce  des  pays  de  l'Ori'etft 
«t  de  ceux  de  TOcci dent; c'est  même 
â  cela ,  comme  nous  Tavuns  dit , 
^uTon  attribue  la  iplendéur  èt  les 
rScbeasea  par  leaqueM  celte  fflle 
•e  diatinguoit  à  nne  certaine  épo* 
^■e.  Après  la  destruction  du  rojan* 
.  se  d'Israël ,  des  princes  indépen- 
ians  s'emparèrent  de  celte  ville ,  et 
formèreni  un  Elal  situé  au  milieu', 
enire  l'empire  romain  et  le  royau- 
me des  Parthes;  ils  surent  Vagran- 
I     dtr  aax  dépens  de  Ton  et  de'  Tatt- 
Ue.  Odcnnt .  le  dernier  prîn€el»Qia- 
aant  de  Cet  Efu;  fut  associé  i  Vèm- 
pire  par  CaÙien ,  el  fit,  conjointe- 
I      neot  arec  lui,  des  conquêtes  sur 
les  Perses.  Zénobie,  sa  veuve,  suc- 
céda ù  son  marr ,  assassiné  par  son 
neveu.  Lepliilu»ophe  Loogin  fut  le 
maître  et  le  ministre  de  Zénubie.C'é- 
toîl  ta  femme  la  plus  héroïque  et  la 
pina  safieprinceiaedeaun  lempsl  Ekt 
:i70  elle  ml  ▼alncae  par  Anrélien , 
I      dont  elle  orna  la  pompe  tr'îom- 
pliale.  L«*a  P-ilmyréeus  a^ant  perdu 
l^fif  indépendance,  il  est  probable 
que  depuis  cttle  époque  celle  ville 
fui  la  résidence  d'un  gouverneur  ro- 
rauin.  Le  premier  paruit  uvuir  été 
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Oeioniai  Baaana;  et  paf  la  anile  on 

trouve  encore  qu'il* est  fait  mentioik 
d'un  aulre  gouverneur,  Hieroclés, 
qui  portoit  le  titre  de  président  de 
la  province.  Lors  de  la  prise,  sous 
Aurelien,  une  grande  partie  des 
édifices  de  cette  ville  a  voient  été 
détruits.  Cet  empereur  en  lit  con- 
struire d^lulrei  tràf-magniSqnes, 
et  son  exemble  fut  auivisons  Die- 
etieu. 

Ces  édilî ces,  dont  il  reste  encore 
àc  belles  ruines,  égalent  tu  moins 
et  surpassent  même  quelquefois  les 
édifices  de  B A LBECK  (f^.  ce  mot),  | 
sous  le  rapport  de  la  richesse  et  de 
la  prôfosioii  des  ornemens ,  qui  n'jr 
août  pas  toujbttï's  employés  aToo 
asêes  de  sagesse.  Vers  Tan  400  /  la 
première  légion  illyrienneétoit  sta- 
tionnée i  Paimyre  ;  il  parolt  ce—  • 
pendant  que  ce  ne  fut  pas  sans  in- 
terruption qu'on  y  fil  stationner  des 
troupes  ,  car  Procope  dit  que  Jusli« 
nieu  répara  Paimyre  ,  qui  avoit 
reliée  déierte  euperaTant  pendant 
quelque  tempe.  iSepùia  les  conquê^ 
tes  dei  Sarrazîns,  Paimyre  parotl 
être  tombée  dans  Toubli.  Ben|anim 
de  Tudèle  en  fait  à  peine  mention 
vers  1172,  ainsi  qu'Abiilfeda  vers 
liai.  Ce  ne  fut  que  dans  le  dix- 
septième  siècle  qu'on  commença  à 
connoitre  les  nombreuses  belles  rut* 
nés  de  celle Vilte:'JBn^i 678 ,  quel- 
ques h^ociànii  anglaii^d'Âlep  Ton« 
lurent'  visiter  cés  ruines,  inais  ils 
furent  pillés  par  les  Arabes ,  et  ôbll^ 
gés  de  revenir  chez  eux  sansavoib 
exécuté  leur  projet.  En  1691  ils 
firent  une  seconde  t<.^iilativc ,  qni 
réu.Hsit  mienx  que  la  première.  Leur 
récit  est  consigné  dans  les  Trant-* 
aetfoêi»  ptâtùnophijuM*  Le  docteur 
'HatAtY  publlirjfeu  après  des  Ô^- 
êerPoUon»'^  fêlai  de  Pafhtyref 
Seller  dbuna  un*  volume  în-8**.  sur 
les  Antiquités  de  Fatrnyre  ;  Lond. , 
1696  ,  et  IIallifax  un  Voyage  à 
Tadmor ;  Londres,  i7o5  .  in  -  8**. 
Maisl'oavrage  le  plus  impurlaul  est 
celui  do  WooD  el  Dawkixs,  intl- 
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tulé  :  TJte  Ruins  qf  Falmiyra  other»  portés  «n  .  169a  par  les  voyagea r# 
i*fiêe  Ttdtnor  in  the  desort;  Lond.  anglaÎA  i|ôoi  noos  avons  parle  pki« 
17  $3  >  in^ol.  •  avee  cmi|ii«iite-aepC  haut.,  Il  r«i|o|l  à  doiuKaila  êlei  «le 
;;ra^fes.qai  foolrpir  des  traces  cetlfl  lea^oe*  Jbr.  8ia,VKK,  Bd» 
respeclablee  de  ce  que  cell«  ville  ■  B«l;l{ajÎDj|  $MlT||fii}[^f  H(to9 
fait  pour  la  gloire  des  arts ,  pour  Ven,pçcfipèrenlsuocessiTeinei||Maii« 
celle  don  ciloyfiis  ^erlneitx  ,  et  pour  obtenir  ae  résultat  8alisfai»^nl.  Oe 
la  sienne.  M.  Cassas  ,  dans  soo  nouvc^tiX  Jiialériaux  envoyé»  par 
Voyage  en  Syrie»  donne»  eivcore  M.  Pui<l,laim  en  170a  et  l7o3  «  iie 
beaucoup  de  beaux  inuuuinejis  de  servirent  ^u'à  aupneaJQi^  ituMbarr- 
iPalmyre  et  de  aea  «nWroiif.On  y  m*  Ep  vi^d  Bhbimf^I^P  ay.vjif  r^- 
a  Ironvé  pluaienra^rét-ballea  colpu-  nandif  911  ,  «âr  .i^ite  ^i4irW  ^ 
nea  et  dp*  piUalreeV.^^  ruî^çi  lérudilimn  U  '|iIm  élend^^f  j^^oia 
templei  9  des  toifi;s,î(^rréea  A.quaflrD  après  ce  travail  prpf6p4«  KAS^^^'' 
étages  ;  toaa  cue#,^QomiieDs  août  jnie  d«s  Belles.- lelires  adoptant 
excculés  ,  comme  noua  )*avoD0  dit ,  ju^emèus  sages  4^£^<^<?  BENAU- 
avec  la  plus  grande  mçi;gniBcence ,  dot,  prouoj:\Ç«,  en  1706,  que  Von. 
an  marbre  qu'on  liroii  saus  dxiute  ne  d^voit  eprore  rien  statuer  &\Af 
des  muuta^oes  sùuq^s  à  peu  de  dis-  )|e^nce  du  ,lau^a|pB  ||ui  puuvoii 
Unce.             .           ^  yroir^ié  iad;>uaMé  dajflf  Fiil^yi;*. 

Outre  ce»  mpnnpçfi  »  on  7  .n  >l;lIgréXes^&jecl^re«^n|eJ1i^u«||•t 

IroaTé  ▼iia«HH^ini«rypt|oii«  «reç-  mp)/ip\(^  ^i^^f^is^ 

qjBm,  tTMB  m  Ungiie  paimyré-  Juai  ^Çîpo^^,  elle  ini|ii^i^t  eacpr»* 

nieime  ,  et  une  en  Utio.  Le  plus  ev^  i3iT*^f^j}twi^^ 

ancien  de  ces  monumens  est  de  nons  çpijdîqucr.  Ce  ue  fut  qu'a-» 

Tau  3  après  J.  C.  ,  et  le  plus  mo-  près  le  .voya^<*  de  Wood  et  de  Uaw- 

derne  date  du  twinps  de  Dioclé-  l^in? ,  qui  avoient  rapporté  de  uou- 

iiea.    I^es   iuscriptious  en   laa-  Telles  inscriptions,  que  l'abbé Bar- 

j^ae  et  éc^rîtare  paTinyreo,iep9ne  put  TJuii4i>iX.r,ewaaiti  diasipef  4bs  nva- 

exercé  la  ai^ciié  àfi  beauopoi^  dp  ges  deut  celle  mtiére  étfli^  cpii« 

aaTaiu*  Vecs  le  coffiinenpcwnl  du  verte.  En  j  764  ce  savant  aAttqjnair* 

diMpftiême  ttiècle.GADT^a  inséra  Ifii  i  l'Arad^ip  des  Be1les«Jeltrpa 

dans  son  Jieçu*if  une  inscription  un,  J^^émotre  sur  ValphabH  et  sur 

puîmyrénieune  que  l'on  cot>servoit  la  langue  dont  on  se  aervoii  autre^ 

à  Rome  dans  la  maison  du  cardinal  foià  à  Palmyre  ,  imprimé  dans  le 

Carpi  ;  elle  se  trouvoil  sur  un  bas-  tom-  a6  .des  Mém.  fie  f^ciulem. 

relief  en  marbre,  qui  r^ésenloit  (fes  inscriptions ,  et  dè'Hlors  il  n'y 

àsni^  diviiiUéi  Alnuig^m.  Joatip^  9nt,m]  dpuieqoelflal^ajifnyjré«im^ 

]0C4l«iaui  fut  cfifitraînt  ^'avoqer  n>04i«iU  nn  alphabet  «1 491  pacao- 
mtw^nQ\9^\\  fji^^p^ê.çmc^'  .iéi^piiiMirt'ipiilîpre»  àbaplpnenldia^ 

terea.  Sommf  (i|Ty;tjp!eo,]^cppaen  lîncts  de  peiiz  dea  nations  limiiro- 

1 6.^a,  mais  avec  peu  de  succès.  Oa-  pJies.  Cea  caractères  ,  cpt  alphabpt  • 

LAND  ,  homme  d'un  jugement  ao-  M.  Barthalamy  les  a  reconnus,  les 

lide  ,  le  réfuta  en  1 68u ,  et  proposa  «  décUinVés  et  les  a  lus.  L'organi- 

à  âpon  des  conjectures  iucertaioas  satiou  de  i'idiùuic  dunt  ce  savant 

.et  flottantes  ,  que  otil  Habite  auli-  av<Ht  lait  ronnoilre  les  éléuicus  , 

i|uak«  propagea       le  nippda  lit^  .ilfuita  »ccg;^ndAnt  encore  ^^n  niy*- 

imirp.  QoelqttM' aàwa  «prêt,  léi:p*X4Dlfng;^dpf ancieiit P^lmy- 
Koata  4^utQit  eocprp  de  l^jG^iatanca  rpnieiif ,  ^eîqu'it  pftt  une  éi^iiore 

d*upc  lajigue  paWyréfiienne.  Ce  spéciale  et  peut^étracsclusivemeot 
point,fut  suffisamment  établi  parles   usiiée  dan^i  leur  paya»  tt*plpil-il  pan 

manumena  jst  ks  ipsrriplipoa  mp«  ^p  fond  «I  dans  son  psseucf  «  id«i|* 
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éqM  Idlônet  'de  cçt  pro* 

xmcem  lÉiitiqufes  auitquenes  h'tir 
•rrrîfoîr^  confifjort?  V«ilà  ce  qu'a- 
roi  t  pcnjté  en  17 14  i/ftidrien  IIe- 
LA'^  rn  iiiîiisSNriKToiç  tl  rabbéHAH- 
'  TBKUE  M  Y  ueparoissent  pasaVtur  d*6 
'  j6  décider  êur  te  point.  L»  rappro* 

qiiVotoTiM^^M  tlMi«fr  popf  raf- 

iiiaaii  M    11  11'  11  fTIri  T'-f-^"- 

torres  dhi  P.  Gforgi  sur  les  monu- 
metM  palmyiénieus  déposée  à  Ro- 
Œe  ,  l%îTrpJicafi«m  clea  métlaille<*  de 
Fâloj^re  pubffée  à  Londres  en 
i7#A  ,  et  les  demlMâ  /eclittcket 
Bt.  BitlytMK  «S  BAeir^  pu- 
mmm  0B  1792  »  tie  paroiiMAt.|Mi 
Mtttnilmr  à  mM6  opinion, 

T^ACo^Viito;  le  marbré  atiqireï 
kl  ItalfeTTs  donnent  re  nom  U 
fefrnrfaeur  da  laif.  F^or-  Œ'i" 
Paludambntom  \  \v  paîuctdfftertl 
i  un  ^é^ement  eitérietil'  qlie  le 
chef  militaire  ,  l'etnrperear  ,  |ettf{| 
pr-dtaMi  ne  tttir^p  ,  et  a  ai  éloit 
ftiBBtt  MltiminnréMrkiirl'épaald 
ar«te  •▼ec  une  fib^  d'ot  queti^O^- 
Ibb  «msée  cl*tin  camé^/Cette  ckpëce 
de  nraoti'ârQ  étoîr  de  hiine ,  cdmroe 
hni*  îcf  autrça  habiU  déH  Rôltiaitïi»  , 
araot  qu'il»  counussent  1  uAage  de 
îa  »oie  oa  âu  Yîn.  Lofaqu'fl  devînt 
I      It;  44j;ne  de  la  dign^é  Impériale,  fl* 

^  n  dterrott  fi»ir  o/rîtfiÏDë  aux 

gb  iaxV^iiA|ki«0î  i^M^  W  Mr  o  u  v  e  • 
I      r  it  *Qr  d*anriennea'l>î^ré9  graf ées , 

teHes  par  cretnple  que  ceHtî  qui  re- 
'  preâ«Qte  Cinq  dea  âepl  cbefa  devant 
,      Ttièbe5,ttjm.  I,  pag.  aiS  (le  J'///j- 

I      traduite  pair  tfébliéû,  Xik  Ile  remar- 
I      ^no  èoeM  *ar  j^d^efira  tnona-p 
mëtta'fneoilliMbfcttMSi'C  ilrusquea  » 

f^gaiiB,tom,  I ,  plaac^bea  70,  71  , 
72,  etc.  Le  vdfement  que  Camille 
avoil  tla^ti  polir  son  amant  Curiare 
cloit  uu  paludamenl  ;  il  res^einbloil 
beaucoup  à  i'aacieiiue  chlamy  grec- 
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^ne,  telle  que  l'offrent  len  monu-' 
tnens  qui  rt^pré^entent  des  dieux  ou 
des  héros  ,  cl  il  ne  «Vu  Hi.sliu^ne 
que  parce  qu'il  est  plus  aiij])le.  Ce 
lut  sans  duute  ce  qui  lui  fil  reiidio 
ioÀ  itf{ciéfi  îiom ,  lorsque  !*çmpir« 
futtrilla|iarié  eu  Orient,  époque 4 
faqueRii  la  rlilamya  dea  perficiuiera 
avute  e^asé  d'élre  eb  Hiage. 
aûreftic;ht'  pour  c«la  que  N*6niu£ 
Marce?lus,<^yi  vîvoit  suusConstau* 
tin  ,  dit  que  le  paludameut  lut  ap- 
pelé chlamy.^.  Ce  petit  roaulcaa 
court  et  l^r,  qui  se  déCachoit  fn- 
cifotfieni,  «Tott  fort  commode >  le 
gaerre.  Quàod  nu  génère!  ftartoif 
pcrtir  t)ue)(iu*eitpéditioil  >  iTauoH  eti 
Cipftétë  l^rêhdre  te  palùd'iàieni  ;  à' 
eou  jetoor  i}  le  qui  1  toit  d  la  porte 
de  Home ,  et  y  enlroit  vélu  de  la 
loge.  Aussi  rc'garda-l-on  comme  uu 
acte  de  tyraimie  de  la  part  de  Vi  — 
lelllus ,  d'être  entré  dans  Home  avec 
le  palodament.  Sévère,  au  fon— 
intire  «ne  màoqùa  jaùieia  i  Tua^ge 
r8và;\<e|iriaee  porte  le  paladameot 
«nr  te  plopeil  de  aea  médainea  et  de 
aea  montime^a.  Il  en  eaf  vétu  aur 
nu  Irés-heau  camée  gravé  au  t.  i , 
pl.  1^,  de  mes  Monutnen.i  antiques 
in^ctil's.  Lia  cuirasse  et  le  paluda- 
menl se  irouvoieni  souvent  ensem- 
ble  i(}uoi(p(.e  c<;pe|}dao(  lea  jitataeé 
ci'lo^  médaiirei,  nona  offrent  'dei 
Û0fti  ]mpërîatea  avec  If  cnireaaf^ 
•ans  le  jMTudameiit  ;  niait  plua  ré* 
remeAt  od  ▼«lil  le  paludfunent  êuf 
la  ionique  retroussée  sansceiîrasse. 

PaLUDaTI'S;  on  nommoit  iuiisl 
un  général  ^revêtu  de  l'b^bil 
taire.  *  "        '     ,  , 

Pampinata  ;  ou  appelpit  aioai 
lèa  TaÎMa  «amé»  deTeofUea  de  y'tr 

gne.  .     '  ' 

pA H Vèe  ;  ornement  de  açutpture. 
composé  de  feuillea  de  vigne  et  ^e 
grappes  de  raisin  ,  dont  on  décore 
quelquefois  le  creux  des  cn'jCQAVO* 
lulions  des  colonnes  torses. 

Vanachk;  portion  de  voûte  eu. 
saiilie,  de  figure  triangulaire  .  pres- 
que verticale ,  ouverte  par  le  devant 
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cunimc  uoe  trompe,  élevée  sur  un 
ou  deux  angles  reutrans  ,  pour  por- 
ter en  1  air  une  portion  d'un  dômet 
^ji^mm  tour  ereuM  :  tellM  loatlea 
quatre  |MUUicfaM  élerétt  siir  le«  •&« 
^les  de  la  croiféddadfinl-Louis  det 
Invalides»  et  qui  portent  le  dôme  ; 
telles  sont  aussi  celles  qui  portent 
Je  dôme  du  Val-de-Grâce ,  el  qu'on 
ajuruées  de  sculplu^'e^.  L#a  déco- 
rai ioii  des  panaches  en  aculpture, 
duil  être  préférée  à  |a  peuttore.  On 
dit  auMÎ  Jbwrehe  »  mou  il  eat  pea 
luilé. 

La  mol  panache  ae  dit  aussi  en 

•cnlpture  ,  d'un  ornement  repré- 
sentant des  plumch  d'autruche;  Le 
Bt  lia  en  a  orné  son  chapiteaif  fr^n- 

Vai»-    .  «•.:••:  ^ 

Pamcabpi  ;  on  appeloit,aîf|si-dea 

éonronnea ,  ^gairlandei ,  des  fes- 
lonafaita  de  toutes  sortes  de  ileilrt» 
de  fruits»  de  feaiUes,dont  on  se  aer- 
Toit  pour  décorer  les  autels  «  les  por- 
tes ,  les  vases  ,  les  vestibules;  on  les 
employoil  sur-tout  pour  des  usages 
religieux.  Le  Panthéon  ,  à  Rome  , 
offre  un  exemple  de  ce  genre  de  dé- 
coraUoo*  imitée  par  là' aculptui:». 
On  Toît  deaipancarpi  anapeadua  en« 
Ire  des  candélabres  s  on  les  trouve 
figurés  entr'autret  sous  le  n**  9  de 
la  seconde  planche  supplémentaire 
du  cuialrième  vol.  du  Mn-sée  Pto~ 
Clémentine  Nos  décorateurs  mo- 
dernes ont  soavent  exécnté  en  mé-. 
lal ,  en  boia  et  en  pîerràt'ce  geure 
ê»  décoration ,  mais  iia  ne  Tontpaa 
luufuur.H  fait  «¥06  le JoAt  Çp.t^e||f 
ble.  y.  Guirlande. 

PANCRACE  ;  exercice  gymnique 
composé  de  la  Intleet  du  pugilat, 
é\  (Uns  lequel  ,  ainsi  que  le  nom 
riudîque ,  on  pouvoit  employer  tout 
le  c-orps.  Ainaî ,  dana  le  pauçra<^\ 
on  àMtliii'fliroit  d'emplôj^  ton'léslea 
'  aerOQs.ses  et  toutes  les  ruses  prati- 
quées à  la  lutte  »  iaat  .aimple  que 
composée,  mais  on  pouvoit  en- 
core ,  pour  vaincre  ,  emprunter  le 
«ecours  des  poings  et  des  pieds, 
même  des  dents  et  des  ongles.  Le 
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combat  du  pancrace  fui  ^dmis  aux 
jeux  olympiqucb  d^ns  1^  vingt-Uui« 
tième  olympiade»  et  beaucoup  pl^s» 
tard'abs  jenspjUiiena  •  cWd^di»»  m 
Teralaquarante^buitiéme.  F'»0[X'ÈtL'^ 
KAar^QUB  et  jbVTTv. 

Pamç&atiastks;  nom  des  athlè^ 
tes  qui  s*adonnoient  particulière- 
ment à  l'exercice  du  pancrace.  On. 
a  prétendu  aussi  que  le  pancratiaete^ 
étoit  l'athlète  vainqueur  dans  lee 
çinq  exercices  gUrniQtf tiqi^  qui  f aî- 
aoient  partjîn  d«>  1*  ^AJ^^aïqirjBl 
Voy.  ce  mot ,  et  OYlCKAST^ao^ 
Lutteurs,  et  Oreille,       .  ..•  ^ 

Pancrati  e  ;  c'est  par  ce  pnot  que 
les  Grecs  déâignuient  la  réunion 
des  cinq  exercices  gymniques  qui 
avoient  lieu  daus  les  jeux  publics  , 
iala  que  le  Pamcaacb,  la  l^tTxrja  , 
le  pi8(^ui^.  la  Gov&sB  et  la  DA^aft. 
F'cy,  ices  ^ff&fena  mots  »  el  Gm* 

Pandore  ,  espèce  de  luth. .  L#a 
pandore  a  le  même  nombre  de  cor- 
des, la  même  étendue  et.  le  même 
accord  que  le  luth  ;  elle  ei^  4^^<^c* 
en  çe  qu*ojp  X  emploie  .des  ..cordas 
de  Uitoiiao  lien  de  cordef  de  bojitii. 
Une  aqtf^.  'dîiterenoe.  vient  die  aa, 
forme.  Le  dos  de  la  .pandqiCf  ^«9lt 
plat„on  du  moins  il  n'est  pas  si  con^^ 
vexe  que  celui  du  luth.  Cet,i||urtm** 
ment  n'est  plus  d'usage. 

Pani^^osevm  ;  on  appeloil  ainsi 
uoe.p^titp  cl^apelle  située  à^tl^én^^ 
auprès  temjRle  d'Érepbtme.^.fpi 
celfli'^e  Minerye  Poli|i8  :  enè.eto(t 
consacrée  {ifîii^((rose,  celle  des  trois 
filles  de  CécropA  qui  resta  fi^ejle  4^ 
Porarè  de  /Vlincr\'e  ,  qui  leui*  avoit 
confié  nu  dépôt,  f^.  AGLAJUilSf^p^ 
mon  Dictionn.^ttijrthoi* .  v 

PANDOR^^'^çip'.  Pandore.  ^ 

^Ânbtsrîb  ,  «çst  ^  4a<i^  jle[f  iijslaia^ 
des  sôuyé^ains',  princes  et  «randâ 
stiizneurs,  le  lieu  o^  se  fait  ladifti' 
tributiQQ  du  pain.    ,  . 

Il  y  a  aussi  ntie  pcmetenc  dnn» 
les  liûtels  mililaires^f^  co^^ÇUJIf  ,flH^ 
Invalides  de  Pari.n.  , 

pANGONiOS  ;  espèce  de  cristal  p 
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mîns^i  appel^  du  ^rand  nombre  de  sîou  différen.*)  feux  équestres  .  ryin- 

augtes.  ija»lique.s  c-t   niU)»icaux  .  ronijxid 

Panier;  c'est  un  ornemenl  de  sou«  le  nom  de  ranùjnia,  ai  qui 

flcolplare  qu'oo  pièce  en  enorlieie-  eont  rappeléa  iûr  différentes  aié- 

wmmat  sur  dei  piliere  oa  colopnes  ,  d^illee.  A  Foccf^ioa  de  cet  «•aeni'' 

9m  eor  la  téle  de  quelque  figure  eo  blées  ,  on  tenoit  wtêi  »  lelon  le 

^liii  même  autenr ,  uAe  espère  de  foire 

jOo  ▼oitaosji  un/MMierfèout^ra^  ou  de  marché  ,  qui  eut  Aur' les 

«ar*  plusieurs  bas- reliefs  et  dans  liabit'ins  dts  vilU's  alliées  une  in- 

plusieiir.s  peinlurcs  autii^ues.  f^çy.  fîueure  nii»r(juée  pour  les  |>ro^rè.'* 

Cj^  LAXHUs.                                  I  de  la  civili&itiun.  Lors  jue  les  jeux 

JPA.NriONi«M  ;  on  appeloit  ainsi  la  et  le  marché  éloieul  lujuiiits  ..  c^çi 

fi^ne  d«e      principales  yillea  des  s'occapolt  de  concilier  les  ibiérèia 

Inoiena;  Ifilet  en  etoit  poar  ainsi  des  TiUes  qui  pouTôient.aToir  en- 

èîr^  Je  capitale;  EpheM,  Phocée»  lr*elles quelques . démélén,  el  l'on  se 

Myua  ,  Priéne  ,  Colopbon  ,  Iielw  concertoit  eu  commun  »ur  les  guer^ 

fins,  Tlicofi,  Clazomèiie,  Eryllirsa,  res  qu'on  pouviul  ôire  dan«  le  cas 

banioji  et  Chiu  «   ddiis  les  îles  du  de  soutenir  contre  les  barbares  , 

même  nom  ,  éloieul  les  aulre.s  villes  c'est -à  -  ilire,  ronfre  les  ]teu))leK 

qai  forinoieiit  celte  ligue,  à  laquelle  élrangers  ,  et  sur  tuul  ce  qui  pou- 

Soiyrae  accéda  par  la  «uite  ,  ce  qui  voit  intéresser  et  fortifier  la  bonne 

pcNin  I0  nombre  des  Tilles  alliées  à  barmonîe  entre  les  membres  de  le 

treiae.  L«e  lieu  oà  les  députés  de  fédération.  Cette  fêle  des /Vv»/oniee, 

«ctte  ligoe  e'Msembloient  pour  dé-  et  par  conséquent  l'union  des  iS 

libérer  sur  4ears  intérêts  communs*  villea  de  Tlonie ,  ou  le  Panhmum, 

cloit  sitaée  près  du  promontoire  parott  avoir  subsisté  encore  ▼eV's  le 

Mycale  .   et  p<irloil  également  le  milieu  du  5*  siècle  de  l'ère  cbré- 

nom  de  Paniuniutn.  On  y  bâtil  ,  à  tienne,  au  lenips  de  l'empereur  Trc- 

Neplune    Helicuuiu^i,    un  temple  booiauus  (ralhus.  Vaillant  a  rap- 

ààSiS  lequel  les  députés  des  villes  porté  une  médaille  grecque  de  ce 

eiroiaal  e«  dieu  en  commun  des  .prince,  dont  le  t  jpe  et  la  léigende  se 

smrifioee  lors  de  leurs  assemblées  ;  rapportent  sens  doute  à  cette  fêle  : 

il csii«mar«|md>le,  parce  que  c'étoit  eupide  d*nn  autel  pleeé  devant  un 

ondes  premiers  temples  nationaux,  lemple ,  on  Toit  on  taureau ,  et  au« 

Strab<jn  nonsspprend  que  ce  temple  tour  1 3  figures  togées  ,  symboles 

Nt  pturie  a  été  détruit  par  un  Irem-  de»  iSrilles  alliées.  On  rapporte 

L;f  rueiil  de  terre.  Les  voyageurs  jno-  encore  comme  une  cliuse  remar— 

^    iierrie»  tels  que  Pucocke  dans  sa  des-  quable  dans  les  l^aniunies,  que  si  le 

cription  derOrieot,etCbandler  dans  taureau  dejitiné  à  être  immolé  ve— 

Ie%6*  chapitre  deaon  Toyage  dans  .soit  à  mengler  STant  le  sscrifice» 

I  FAsie  «nomure»  n'ont  pas  réussi  à  ce  mugimemeut  passoit  pour  être  un 

éécmiTfir  et  A  déterminer  avec  cer-  présage  de  la  îsTeur  spéciale  do 

tilndo  le  Panionium*.  Viiruve  dans  Neptune. 

le  i"  diapitre  du  qoalrième  livre  PAMirsAir  ;  toat  le  monde  mit 

lait  mention  d'un  temple  d'Apol->  qu'on  peint  sar  panneau  on  sur 

loD  Panioiiius ,  qu'on  voit  aussi  fi-  tuile.  Mengs  usoil  autant  qu'il  le 

guré  sur  des  médailles,  mais  qui  pouvoit  de  la  première  manière; 

»ont  tVune  époque  postérieure.  De-  il  éloit  persuadé  que  la  toile  ,  quel- 

uys  d'Ualicaruaase dans aon  4' livre  que  bien  préparée  qu'elle  soit,  ne 

donne  une  belle  descriplion  de  ces  .  présente  îamais  une  surface  ausi^i 

assemlîléee  des  députés  du  Fanio-  fisse  ni  anmi  unie  que  le  bois,  il 

atiim.  On  célébroit  à  cette  occa-  que  cbaque  tron  ou  point  raboteiu«. 

111.  B 
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if'fidf^tjii'n  fmimt  être,  oecâtioiind 

\Uié  faiisfee  réflexion  de  Inmierfr. 
D'àilleur»  lu  luile  a  e'nàore  un  âniré 
cltfaut,  c'est  que  pour  peu  qu'elle 
boil  graude  ,  elle  cède  sous  le  pin- 
ceau ;  de  .sorte  que  la  maio  n'est 
jàpàih  ni  Terme ,  ui  «ûrc. 

Pknneau  é^itmêmamê  fa  dH  êep 
Htfnn ,  litiila,  groft^^^eê,  etc. ,  «pi'on 
1îeitili>ar  let  fMumeftox  d*iiii  lâuibrSfe 

Î»odr  Penricliiry  0a  daiu  lei  ttAxik 
j'im  plafond. 
Ou  appelle  panneau ,  en  sculp- 
'tuiTea  tout  ornement  taillé  en  bas- 
Vcîîcf ,  de  quelque  malière  que  ce 
soit ,  et  enciiHâaé  dans  lam- 
bus. 

pAKORATtrA  ;  d'apràt  son  lét^mo* 
lugie,  cèlte  expnieiofii ,  empoiei 
de  deax  mots  grecs ,  signifie  oue 
cis  la  totalité  ;W  l'a  employée  pour 
désigner  l'exposition  cfune  pein- 
ture disposée  circulairemenl  sur  le 
cùié  intérieur  d'une  rotonde,  au 
niiljeu  de  laquelle  le  spectateur  est 
placé  sur  une  élévation  deuaniéM 
à  y  joair  dantloutt»  tot'direclloiiidB 
la  vue  d*uiie  contrée  on  dHim  scène 
de  la  nature,  dont  l'étendue  oVit 
liorDée  que  par  l%orizon.  Chaque 
lieu  élevé,  du  sommet  duquel  on  dé- 
rouvre une  vaste  contrée,  mérite 
donc  ,  sous  ce  rapport ,  le  nom  d'un 
panorama  naturel.  Le  panorama  ar- 
tificiel ne  mérite  ce  nom ,  qu'autant 
qu'il  fait  q^pereeroir  de  tona  lie 
€6lée  une  nouvelle  porUon  de  le 
même  contrée»  de  la  même  acéne. 
M.  Rohtfi  Baakbk,  peintre  d'E- 
ditn'boorg ,  est  l'auteur  de  c^tte  în- 
veniion;  il  y  a  env  iron  l  ôans  qu'il 
exposa  son  premier  panorama  à 
lyondres,  dans  le  L«eice:>terflquarey 
un  des  quartiers  les  plus  fréquéulcs 
de  oéllé  capitale  ;  depuia  celle  épo- 
que, il  a  preaque  tona  tea  atx  moia 
renouvelé  leanjetiieaon  exposition. 
Pour  qUf»  le  panorama  produise  le 

rloa  grantf  effet  possible,  il  faut  que 
finisle  qui  l'exécute ,  observe  avec 
beaucotip  de  soin  la  perspective  cl 
\tt  dair-ubscur  ,  aiiu  ^uv  i'iliuaioa 
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nptSqoe  dea  speciatenn  aoH  telle  , 
qu'ils  ae  croient  dans  une  plaine  Â 
perte  de  vne.  Ceux  -  ci ,  placés  sur 

une  élévation  qui  forme  pourainai 
dire  une  ile,  no  (>€uvenl  approcher 
de  la  peint<ire  que  ju.>iqu'à  une  ois— 
tance  qui  ne  détruit  point  l'illusion; 
la  partie  supérieure  est  couverte  do 
manière  que.Iespecleteor  n'apper» 
'C«l1t  point  l'ottirerinre  du  aommctd» 
la  rotonde  par  laquelle  entre  la  lu- 
mière, et  queTon  couvre  encore  d'u- 
ne toile  blanche  bien  fine  ;  il  ne  voit 
non  plus  aucune  aiJtre  ouverture  la- 
térale ,  mais  il  se  irouve  dans  une  de- 
uiî-ombre  très- favorable  et  même 
nécessaire  k  l'illusion  optique  qu'oit 
veut  produire.  Lepartie  inférieur* 
do  local  et  du'  tableau,  est  de  mémë 
"volfée  de  manière  i  ne  pas  laisser 
voir  le  sol  ou  plaucber  de  la  ro- 
tonde ,  afin  que  l'illuKion  ne  soit  pas 
détruite.  Les  ;ugemens  de  plusieurs 
connoi:>seurs  et  de  critiques  sévères 
n'ont  pas  été  d'abord  trè.s-favo— 
rables  à  ce  spectacle  d'optique.  Les 
peiniree  n'y  voyoienl  qo'ùn  bàr- 
'boolllage  dispendieux  pour  amuaer 
les  grands  et  les  pelila  en  fans,  €t 
dont  tout  le  mérite  ne  consistuit  que 
dans  la  perspective  bien  observée,  et 
dans  une  imitalion  fîdelle  des  objet» 
représentés.  Malgré  ces  jugemeus  sé- 
vères, les  expositions  de  M.  Barker 
attirèrent  un  nombre  immense  de 
tmrieuz  de  loua  lea  étais,  et  enès 
ont  eu  également' beaucoup  de  auc- 
cés  dans  les  autres  pays  où  on  • 
exécuté  ou  transpdriê  des  pano- 
ramas. Le  premier  panorama  da 
M.  Parker  flatloit  beaucoup  Tor— 
gueil  national  de  ses  compatriotes  , 
ce  qui  dcvoit  nécessairement  con- 
tribuer à  son  plus  grand  succès.  Il 
représenlott  la  contrée  entre  Forts* 
montb  el  Itle  de  Wigih ,  evec  In 
vue  de  la  mer  el  c^le  des'vaisseaus 
de  guerre  ,  peidts  d'après  nature 
avec  la  plus  exacte  vérité.  Dans  In 
suite  il  représentn  quelques  victoi- 
res maritimes  de  la  flotte  anglaise; 
un  autre  de  ses  panorama  oâroit 
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mr  la  plM  gnndo  îUofUMilci 
raroA»  cfe  Brighthelmêktne  ;  un  au- 
trr  la  enntrée  délicieuse  de  ff^ind- 
w  /  etc.  Dans  les  deruiei-j»  teui|>s 
li  dispoKa  son  panorama  He  manière 
i  faire  voir  sur  deux  éla^tm  deux 
>  exéCrs  /^ui  cuntrasluienl  fortement; 
I  «it  «BiM&'qu'apcéi  mToir  va  eo  bw 
î«  aodoM  torribW  d'un  cooitel 
MnBfi£iN«  «  on  poOTMl  iroir ,  è 
rèta^Mipérienr  ,  les  «Met  paîsibUê 
É  chmrmanUa  de  "MargsUe,  l'un  des 
ïifn^  les  plus  fréquenléi»  des  envi- 
de  Xjondres.  La  manière  d'ex- 
.^f^r  Jes  faMeaux  connus  souslenom 
panora/rui ,  a  été  introduite  eu 
Fmoe  par  ^i. F0Oioir«  Méricito» 
ft  ywrf>ctiomé  p«r  «on  eompa- 
iriola  M^IsMUê  •  à  r«ide  ÂÊê  «f- 
'  Jifll  Umm^U  MIC.  FomraJicm  » 
Paivocr  «€  BounoMit»  lU  oat  «iio- 
fta^iVement  exposé  aox  regards  des 
labtUos  de  la  capitale  deux  tfues 
i*  Pan'.f  ,  pris  de  difléreiiH  puiuls, 
aoe  vue  de  Ltyon  ,  une  autre  de  Tou^ 
im,  4«  Jjondita,  de  Jiome  et  de 
IWîfilM  •      tonln  ont  été  oxécuiéM 
■■w  taonir  otip  deaoïn,  oi  qaiont^ 
trcaeilliefi  du  public  d'nnonwnUro 
trà-di»t«ng0éo«  D»ns  un  rap|>urt 
que  M.  DcpouRNY  a  faiti  Tlnntiiui 
.10  nom  d'une  commission  spéciale, 
5«r  rori^ine,  les  effets  et  le*  pro- 
|rcs  de  celle  intéres.sante  décou- 
rrrfe ,  H  f  voit  9ueli|ue  choie  de 
fia»  <|a'nB  fllimeot  poor  Je  onrio^ 
tié*  eiNo  Mtok-il  pas  potiible ,  dUl* 
il,  qoe  «aile  décaravetli  fil  faire  i 
U  peiniaro  on  pas  ▼ara  la  perlee- 
tioD  7  ^'ouTre-t^elle  pas  une  nou- 
»ille  route  pour  parvenir  à  ce  but 
tous  les  essais,  de  tous  Us  eHoris 
r«rt  ?  ne  prouve-t-elie  pas  dcjà 
(}ue  tous  Icss  moyens  fournis  par 
les  «cienres ,  réunis  aux  coOBOia» 
iwioca  praiî^oaada  l'art ,  al  ans  rai- 
nnunMBMi  j'on  aipril  |nile  al  raU* 
caWtMTf  pansant  encore  enftinler 
île  nonveanz  prodigai  7  L'illusion 
t  roduite  }>ar  le  panorama  n'ayant 
ë  autre  ciu^e  que  le  rapport  exact 
(le  ^r«»4Mii  liaq  entte  tautei  ici  pai** 


tiaf  »  cl  l'alnanoa  totale  te  liima 
de  coBiparaiaoD  qui  pourroiaol  d^ 

truire  cette  illusion  ,  ne  peut-^ 
pas  obtenir  ,  pour  tous  les  labloaivx. 
cet  eilel  m^^gique  qui^seul  peut  leur 
donner  tout  le  prix  7  8oroi(-il  don/C 
difficile d  isolema  tableau»  en  sort^ 
que  iea  A>btetf  dont  il  ae  lr.onveiyoU 
enTironaia,  ne  «ervistent  «nlW* 
ment  à  l'oal  pour  lui  faeililer  km 
moyjBùâ  de  recunnuttre  la  peliteaa% 
la  proximité  Ja  foiblesse  du  colOftii 
des  objets  représentés?  El  le  pro- 
cédé employé ,  pour  la  loLalité  et  en 
grand  ,  dans  le  panorama  ,  ne  doii- 
ueroit-il  pas  par  lie  liam  eut  le  même 
réioilal  t  Calla  idée ,  digne  d;èue 
approfondie  •  doit  fisar  rattanliMi 
dn  propriélaiie  dn  panaraMa  ;  daa 
ozpéfieMces  bien  faitaa  pourront 
ramener  i  un  plein  aaatje.  Maii^ 
en  supposant  même  qne  l'on  ne 
réuMit  pas  à  isoler  un  tableau ,  de 
manière  à  lui  faire  produire  une 
illuftiuu  totale  ,  du  moins  est  -  il 
cousiani  que  l'inTenleur  du  pano- 
sama  a  inmvé  Umeillmananîèfl»' 
d^éciairer  laa  laUaanK.  La  dÎMM- 
tion  qu'il  a  dounéemaa  ramona  4p 
la  lumière  est  la  plus  avantageuse; 
et  son  ré.Hultr^t  eitt  tel ,  qu'il  laisse  fort 
peu  à  ileîiirer.  Peut-éire  Iruuveroit- 
uii  le  moyen  en  le  modifiant  suivant 
ics  circonstanres  et  Ifti  localités  , 
d'employer  utilement  le  procédédn 
panocava  ponr  éelairer  laa  mœéaa 
al  loolee  les  galariaa  deatinéat  A  «m» 
larmar  las  prodoctîooa.das  aris  »• 
Parmi  les  panorama  que  noim 
avons  cités  jusqu'à  présent,  il  jen 
a  plusieurs  qui  offrent  des  scènes 
de  la  natur<;  vivante  et  agissante; 
cependant  en  réfléchissant  sur  les 
sujets  qui  conviennent  à  ces  repré* 
•antaliona* il  asi  aisé da  eoncavoir 
^na  la  nalora  active  el  TÎTanle  n'aat 
pas  Cûla  ponr  Mn  représentée  aft 
fixée  en  panoraiat  dans  loat  son  «n- 
Kemble ,  (hms  tontes  ses  nuances ,  et 
dans  1rs  dilltrens  acre-'Soires  d'un 
nicjineiil  transitoire.  Celui-ci  con- 
Tienlati peintre d'iiistu il  e  t{i)i  par  uu 
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tlioix  poétique  ne  fixe ,  en  les  endo- 
blifisanl  ,  que  les  objelî.  que  Tesprit 
et  le  rœur  aimenlà  voir  fixés,  et 
qui  supprime  loul  accessoire  trivial 
et  cominuti.  Ce  qui  e&t  Iransiloire 
lie  convient  même  aa  peinire  de 
iMiysage  qu'aatant  que  U  TÎe  dont 
il  embelUt  ton  tablean  etl  nn  rapoi 
tnuiquille  ,  ou  q<te  le  phénomène 
transitoire  a  de  la  grandeur,  de  la 
noblesse  ,  et  do  la  beauté ,  à  un 
point  qui  puisse  fi  xer  pour  un  temps 
])lu8  long  les  regards  et  le  désir  du 
spectateur.  La  nature  inanimée  dans 
tout  aon  ensemble  est  le  'Véritable 
domaine  do  panorama;  ser  masses 
les  plus  ronsîdérables  ,  ses  formes 
les  pltia  nobles  ,  ses  lumières  les 
plus  vives  sont  l'objet  le  plus  relevé 
qu'il  puisse  se  proposer  ,  et  son 
élément  le  plus  pur.  La  nature 
vivante  au  contraire  ne^l  de  ton 
domiiiie  qu'aoliiit  qu'elle  eat  en 
rcfpot, on  qu'elle poorroil  de  moioa 
i'èire  pour  anasi  long-temps  que  les 
rui^ards  du  s])ectaiear  aont  fixés  sur 
In  tableau.  Voilà  pourquoi  le  vaste 
paysage  lui  convient  parfaitement , 
lorsqu'il  est  tellement  riche  en  mas- 
ses ,  en  formes  ,  en  couleurs  ,  en 
ombres  et  en  lumières,  qu'il  peut 
ae  passer  de  vie ,  on  du  moina  qa'il 
n'a  beaoin  qoe  d'une  Tie  en  repoa. 
Cet!  ce  paysage  qui  pour  le  pano- 
rama est  encore  plus  convenable 
que  pour  tout  autre  artiste  ,  et  même 
pour  le  peinire  paysagiste  ;  c'est  à 
la  représentation  de  pareilles  scènes 
de  la  nature  majestueuse  et  Iran- 
quille  que  derroit  particulièrement 
s'appliquer  l'arliate  qui  reut  pein- 
dre un  panorama,  et  les  ouvrages 
qu'il  produira  seront  infiniment 
Bupérieum  à  tonales  autres  tableaux 
de  paysage.  Tel  seniil  entr'autres, 
Un  panorama  don!  I<-  poini  de  vue 
seroil  la  terraanr  IranquiUe  el  o/n- 
hra^  du  cimetière  de  8,  Martin  , 
à  fVnqty  «  d  on  le  apeclafèur  ap- 
perrevroil  autour  de  lui  cette  con« 
1  rée  aolilaire  et  ma|ealneuse  que  loua 
M  ToyageuM  troiiTent  ai  «Itrayan* 
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let  ce  lac  bordé  de  motîtagiiêf#  Tes 

murs  cliampêlres  de  la  Savoie  , 
Meilleraie,  les  montagnes  du  Va- 
lais, les  riches  campagnes  du  pays 
de  Vaud,  Muntreux  ,  Chillon  ,  et 
'  tous  les  antres  villages  qui  y  sont 
dispensés;  enfin  aur  le  deveat  et  k 
une  grande  profondeur  Wvsj  «veo 
ses  masses  de  iftaiaons  »  ses  touffes 
d'arbres,  ses  vignes,  etc.  Tel  seroit 
encore  un  panorama  qui  placeroit 
le  spectateur  au  milieu  du  village 
de  Chamouni ,  à  une  distance  très- 
peu  considérable  du  Mont-Blanc  « 
qui  lui  feroit  voir  toutes  les  entrée 
noatagœs  subordonnées ,  ees  gla^ 
ciers ,  ces  immenses  masses  de  ro» 
cbers ,  ces  mers  de  glace ,  ces  voûtes 
et  ponts  de  neige  ,  ces  forêts  noires 
de  sapin  suspendues  pour  ainsi'dire 
sui  le  bord  df-s  préci])ices  ,  ces 
Lutrens  écumani»  qui  descendent 

eree  npidité  du  baul  des  atoiita^ 
gaes ,  enfin  dana  les  Talions  oes 

bameauz  paisibles  ,  et  la  verdoie- 
des  prés  et  du  feuillage  des  arbres  s 

tel  seroit  encore  un  panorama  qui 
ofïViroit  la  vue  riche  et  déticieuae 
de  la  vallée  do  IJassli ,  dans  le  cm- 
tou  de  Berne  ;  ou  le  lac  de  Zurich 
on  celui  de  Thun  ,  avec  la  coti^ 
trée  qui  les  enTiroane  ;  on  te  ia& 
d§9  quatr9  viOee/Mialêê  aTae  touÉ 
ce  que  ses  bords  de  rochers  ont  de 
sombre  et  d'effrayant  »  les  rocher» 
pointus  et  formant  des  pentes  rS'^ 
pides  ,  avec  les  cliapelles  et  les 
huttes  solitaires  qui  y  sont  tliiiper- 
sécs.  A  côté  de  pareils  panorama , 
les  paysages  suisses  les  plue  cêlè« 
'  brsB  d'AeiRLi ,  de  Rimii  ,  dé 
Hbss  ,  ne  seroienl  que  de  froides 
images.  Sur  le  fond  éloigné  du  ta-^ 
bleau  ,  l'artiste  pourra  bien  placer 
des  batt-aux  sur  le  lac  ,  lorsqu'ils 
se  trouvent  à  une  (lislanc«  asj>ca 
considérable  du  spectateur  pour  que 
leur  Inouvemeut  soit  pour  lui  d'una 
lenteur  qui  le  rende  presqu'in<per< 
ceptible  même  dans  la  nature,  «fin 
que  la  aoène  |iermanenle  qu'il  a 
sons  les  yeux  i  ae  puisse  peint  dé- 
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nir«  rtHoMoa  :  l'arlitle  pmt  ^ 
VomK  raprésenler  des  cascades  «iir 
Its  moaUgnes  élevées  lorsqu'elles 
«  trouvent  à  celle  distance  néce*- 
ture  pour  que  dau»  la  nature  même 
e^^paroissent  immobiles  ;  des  feux 
fraTent  également  être  représentés 
ém  râloignenittit  oà  il  seroit  Un- 
yttHble  daxku  k  mtart  fliétiie  d*«p- 
IvevToir  l«tTi6iIl«lîoo«dek  flani* 
■e.  La  pltta  légère  réOexion  au 
reste  fera  aenlir  qu  il  est  absarda 
ée  ▼ouloir  représenter  dans  un 
Tiaorama  .  qui  par  sa  nature  n'est 
Kopre  qu'à  des  AU/eLa  tranquilles, 
ÂAcêxie  iiLmuIliiense  d'un  combat, 
"à  fmr  l«rre  ,  6uii  par  mer,  ainsi 
fM  1€.  Barker  t*en  mi  uwiêè  coaiM 
aMi  l'avons  dit  pU»  fcaai. 

Lw  repréfeatetioM  daa  yOIm  b* 
coarSeaneiit  an  panoraOM  qu'an- 
Uof  qu'elles  forment  des  masses  et 
ûfi  rues  ;  mais  il  ne  faut  pas  que 
laitu'ile  melte  sous  les  yeux  du 
spedaieur  les  scènes  mouvaules,  el 
skngeanles  à  chaque  instant,  que 
fnsaato  une  TÎUe.  Peat-on  an  ef- 
CbI  iaïa^ûier  quelque  chose  de  plue 
abnrde  et  de  plo»  déMgréaUe  que 
^  voir  dans  ua  panorama  ces  toi- 
t'!-e«  ,  ces  hommes  à  pied  cl  à 
(^:.eTii  qui  aont  toujours  d.tv»  \ 
fitodc  de  se  déplacer,  el  qui  res- 
lenl  toujours  en  place  ;  d(s  voilu- 
IMM  qui  secouent  éternellement 
liar  Ibinlt  «set  cfaeraox  qui  loo-* 
youB  §m  «abreol  ;  ces  chiens  qui 
«■s  ccuM  se  battent  ;  tes  enfaas 
qai  (ombeni  toujours  sens  jamais 
toucher  la  terre  ;  des  femmes  qui 
rfsfeol  touiours  sur  la  marche  de 
kur  Toiture,  et  qui  n'y  entrent  ja- 
mais ;  des  liumoies  qui  se  saluent 
sans  cesse ,  des  servantes  qui ,  com- 
as ks  Sanmdes ,  poiseni  ^emelJ»* 
msBl  ée  r«aa  ssns  jsmais  remplir 
lear  vase;  desmatekis  qui  relèreai 
toutou r»  leurs  raoAes  sans  faire  avan- 
cer lear  bateau;  des  soldats  qui  (com- 
sie  dans  le  panorama  de  Toulon  ) 
donenl  touiours  les  canons  sans 
ivo4r>amats  6iû»e(c.  tic»  iie.  spec* 
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talanr  qai  >ae  toiI  entouré  de  pa<- 
reilk»  reprêsen  la  lions,  pourroii  se 
croire  trsnspkn té  dans,  un  mond» 
magique,  où  par  la  baguette  d'un«> 
fée  tout  auroil  été  subitement  plonpo 
dans  une  profonde  léthargie,  oùpnr 
Tordre  d'un  magiçien  tout  seroii 
pétrifié.  Le  panorama  doit  éire  une 
espèce  do  drame  fixé .  qui  n'offre* 
qu'un  seul  OMunent;  il  fsat  dono 
aussi  que  l'arfisle  sache  produira 
sur  k  spectateur  l'ilhision  à  laquelle 
celni-ci  a  le  droit  de  s'attendre.  Ou 
peut  consulter  sur  le  panorama  un 
article  dans  le  Journal  des  modes 
elda  iuxe ,en  allemand  ,  ann.  1 800, 
p.  âSa  •  ann.  1801 ,  p.  1  ^  ;  fe  Hap-- 
port  JbU  à  tlnMuê  par  M.  Dv*- 
vovB.Nr  •  que  nous  arons  cité  ;  1es> 
direnes  annonces  dtsiribnéesà  l'oo* 
ession  de  l'exposilion  des  divers- 
panorama  ,  et  quehpies  articles 
insérés  dans  le  Journal  allemand  » 
intitulé  :  Londres  et  Paris. 

PANSTÉnioRAMA;  OU  a  composé 
ce  mot  ,  à  l'exemple  de  celui  de 
panorama,  pour  designer. dei  oa- 
rraget  en  relief  qui  représentent  eis 
)>alit  des  contrées  »  dee  villes,  etc.  » 
dans  loot  leur  ensemble  ,  arec  les 
variations  de  la  hauteur  du  tei*^ 
rein  :  ces  ouvrages  a'exéruloni  ordi- 
nriiremenl  en  rarlon;on  y  exnpioio 
aussi  en  partie  du  buis,  du  liège  ei 
d'autres  matières  légères  et  faciles 
a  traTaitter.  Le  mol  poMtSihnun» 
est  composé  de  trois  mois  grecs , 
dont  k  réunion  signifie  tfue  de  t ett' 
êen^hle  otidoia  iotalitét  lorsqu'elle 
est  figurée  parun  corps  .loZ/Ve. C'est 
ainsi  qu'on  a  fait  voir  à  P.tris  le- 
panstéréorama  ,  ou  la  représentj- 
lion  eu  relief  des  villes  de  Paris,  de 
Ztondreê,  de  Lyon,àe  McwaeiUe,  A  U 
BiUtothéque  do  Paatbéoa  •  4  Paris  p 
il  y  s  na  panêtdréomma  do  la  uillo^ 
de  Homo,'  el  à  rHdlel  des  liivaU- 
des  ,  on  conserve  une  colleclioa 
•  précieuse  de  représentation»  seni- 
blablesen  relief  de  la  plupart  des  for* 
teressesel  ports  do  nier  delà  France^ 
Pana.  Técule  militaire  •j^)éciak  ^ 


Digitized  by  Google 


4«  P  A  H 

Funtaineblaaa  •  le  panêêérfhnmm 
dufiê  fttHÊfMÊÊ  mti  à  donner  ans 

élèves  un  cours  de  fort! fî cation  , 
«in»i  qu»  d'.iiiaqu»  et  de  défenM 
d'une  pliico  forte. 

pANTAr/>N  ;  un  des  acteur»  d«  U 
eràne  italieniie  ,  qui  a  nu  ImMl' 
de  eanolére  peitioalier.  C»  ihmb 
vieiil  de  eeil#eapéie- dv  eliaiMMire 
appelée  pantalon  ,  oh  \m  euhiICte 
ei  le»  bas  ne  font  qu'une  scale  pièce 
de  vêtement,  et  donl  le»  Vénitiens 
ae  servoienl  auliefois  lrèi.-fréqueni- 
inenl.  Le  pantalon»  dan»  les  pièces 
ilalieimes ,  représente  an  vieux  aé^ 
gocieDt  ^iliea  ;  intreToM  il  «voit 
vn  eèHMenl  dilKreaC  de  celui  qa'on 
lui  donne aajoard*hui.  Ma  uoeeapé» 
oede  robe-d€»cbambre  ,  tel  qao  lea 
néf^iansavoientaulrefoiscontnme 
d'en  porter  d:in»leur  magasin.  L'h;t* 
bit  (1(1  paulalun  moderne  était  le  cos- 
tume dans  lequel  on  sortoit.  La 
robe-de<liaiilbff«  étolt  taa|aiive  de 
eoalear  neife»  et  lee  Téleaent  de 
deasdus  étoient  rougaew  Loraqn'a*» 
prés  la  priae  de  Constantinople  lee 
Véni liens  perdirent  le  royaume  de 
Néj»ropoiile  ,  l'afRiction  fnl  si  gé- 
nérale ,  qu'on  changea  la  couleur 
de  CCS  derniers ,  et  qu'un  les  porta 
auaaî  de  conteur  noire.  Les  vieux 
néiioeiana  portoieiil  entre^e  nue 
iNiHie  eomme  oalle  qu'oa  denau»  A 
Bunlalou.  Aujourd'hui  sa  baitw  cet 
iNmde  et  pointue*  Quant  «a  eeree^ 
t^re  do  Pantalon  ,  on  lui  donne  or- 
dinairement celui  d'un  vieux  négo» 
ciant ,  un  peu  simple  et  confiant  , 
toujouraamuureux  el  toujourstrom- 
pé  par  ioa  ri^l,  «on  file,  eoD 
awaiSque  ou  m  aerrentev  Défraie  an 
aiécio  environ  y  on  eite  faituifbeil 
père  defimille»  nu  hoimiie  U*boii* 
ncur  qui  tient  aa  parole  avec  la 
plus  grande  exactitude  ,  el  qui  e>l 
très-sévére  envers  ses  enfana,  mais 
qui  est  trompé  par  tous  ceux  avec 
leaquela  il  a  affaire  .  el  qui  cher- 
èbeot  h  loi  aenflrer  de  Targent ,  oa 
biea  A^rebligef  éb  donner  se  fille  4 
«on  aownU  fooi^ita  lai-mâoM  «il 
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déjà  donné  k  on  «aire  aa  parole  i 
la  lui  donner  en  mariage.  Voyem 
sur  le  personnage  de  Pantalon  , 
l'ouvrage  de  M.  Flcobl.  ,  G*»— 
achicftttf  rift  Grolf»hikoini9chen  et 
le  Thédlre  Ualien  de  RicBAaoï. 

Pa  mntéaa  ;  on  a  ppeHe  alatoef  om 
iignres  panihém  oelle»  qoî  porleitt 
deeiignee  oa  aymbelae  de  plneitam 
dîvinitii  réuniet  enaemUe.  Leaaii«- 
teore  ne  a'aooordent  pas  sur  leur 
origine.  Buouarroli  et  Paaseri  Font 
rapportée  à  Tépoque  où  le  chrislia*- 
nisme  s'introduisit  à  Home»  »e  fon- 
dant sur  ce  que  les  figures  paothéca 
eoni  Mlee  dé  Itavail  rearin  »  et' 
^e  teehueri|Mlona  qa*ellee  portent 
«ant  lattnee.  On  a  écrit  et  pen&é  di- 
versement aur  le  .nen.s  allégorique 
de  CM  figures.  St-lou  quelques  auli« 
quairea,  une  fi^jnro  panîhée  pou— 
voit  représenter  l'utiivers,  la  na- 
ture, dont  les  symboles  qui  Tac— 
eompagnoienf  n'étoient  que  lee  pai*« 
tiee ,  Im  qualité»  oa  lea  effeia»  Tell<* 
on  mroil  r«*lle  d*uae  pifo  aolique  d** 
la  colleriiou  de  M.  Tuwnley;  elle 
a  des  ailes  .  Vurc  d'Apollon  ,  le  lri> 
dent  «le  Neptuiu*  ,  le  caducée  de 
Mercure  ,  la  peau  de  lion  d  Her- 
cule ,  etc.  C'ctoit  prubableraenl  à 
cet  aortes  de  paulLées  qu'éloicut 
coaaaeréea  daa  inaoriplioM  rappor-i 
l^ea  par  MarHori  el  par  Omier  , 
el  oè  on  lit ,  dlwe  jMMfllio*  on  m* 
lement  pantheo»  Il  pouroit  encorn 
se  fjire  qn*un  pcintlteua  fikt  aiu.si 
nomme,  soit  à  catuie  de»  diverrv 
symbole»  qui  I  ornoient,  fioit  de  ce 
qu  ti  étuit  adoré  par  plusieurs  peu- 
fîlw  Mme  dee  ooom  dIMrena ,  par 
eseinfile ,  oomno  le  Baoniiue  dont 
^rle  Aneone ,  et  q«*il  airoii  plaeo 
dans  sa  maiMn  de  campafine  ;  Pi i»^ 
scription  portoit  :  Idbéfù  pmM»f^' 
sacrum.  Enfin  .  les  un$  ont  dît  qtio 
les  difFéreus  .symbole*  dont  on  le» 
chargeuit ,  repré^entuient  autant  de 
divinités;  les  autres,  que  loua  cea 
ajrmbolet  n^en  regardolent  «  nVat 
déaijpinleailjitt'nne  amie  et  princt- 
ofptle*  Cette  opinion  art  k  plua 
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^niaembUble.  La  décne  Syrîenntt  Boiwauce  plus  ôieuduede  ce(|uif^a 

tetorêe  à  UiérapolU ,  éloU  am  det,  VobyÀ  du  €ct.w liriez     MAMê  a/c 

tapfM  pantliéc»  la.  plu»  dMi^éa  GMÉm  o«  VAvrttiu .  t.  u  #  p*  56ft« 
#allnb«to.  LncMtt  TafifallA  J  unon ,      Panth^ok  ;  temple  en  rhooneur. 

«t  en  parle  comme  ayanl  q«ieU|ue  de  looalaeclieui^  cummerespcimm 

chose  de  Minerve ,  de  Vénus,  de  la  le  mot  grec.  Le  plus  fameax  ea(€e- 

Lune  ,  de  Diane  t  de  NémeAis,  ôoa  lui  coiiiiu  aujoutd  liui  tons  !•  nom 

Parquer  ,  etc.  Caylus  ,   Recueil  de  la  ro/o/tc^e  «  et  qu'un  appelle  au^i 

d  antiquités ,  \om.  m  »  planche  5 1 ,  panthéon.  C'e^t  le  plus  beau  resie 

&  »  a  publié  comme  figure  pan-  de  la  ma({uiiiccAce  de  l'ancienne 

théa  on  buaie  qui  offre  toul  le  ce*  B«n^,  et  le aeol  lemple      ae  aoii 

imet^Ke  de  V4b«w»  ei  qui  «  leaailee  ^onaervé  deoa  aoo  eoUer.  Le  por- 

«fe  la  Victoire.  Aa  t.  yi,  pk  70  »  tiqoe  en  eat  auperbe  ,  el  prkeate 

m*   n  •  .oaYoU  une  figure  nue,  por-  Faspeç!  le  plua  naie»tueu:(  ;  il  eift 

tmm  la  peau  de  lion  d'Uorcuie ,  Uv-  furuké  par  aeite  grandea  culoonee 

M^mrkt  atie  corne  d'abundance ,  au-  corinthienne»  de  granit  ,  et  coa— 

tour  d«  laquelle  un  aerpeni  aal  eu-  rouné  d'uufruntuii  qui  est  porté  sur 

lacé  ;  et  sur  le  soric  ,  à  droite  et  à  huit  autres  colonnes,  et  qu'un  croit 

^uche  ,  une  chouette,  et  un  lioo  avoir  été  uiué  d'un  bas-relief,  à  en 

coiaclié  ;  Cay.ltta  a  cm  y  recoo-  juger  par  les  troua  qii*ao  y  apper- 

mollr«î  L'Ampar*  Le  !•  vu»  pl*  7 1  »  çoU  et  qui  servoieat aena 4oate à  le  ^ 

t ,  offre  oae  figmne  semerqpable  lUer.  Ce  porlifiie  ou  TealibnU  a  ' 

par  le  nombre  des  symbules  dont  qiialre-Tiia^^»dix-buUpieda4ît  peu* 

elle  eal  cbargéc.  Sur  les  médaillea  cea  ea»li9  lea  axes  dea  eeloiiiMt»i  %bI 

on  voit  aussi  des  pantlié^  ou  des  ont  quiiixe  pieds  dix,  poBCai  de  cir- 

télés  ornées  des  symbules  de  plu-  conféronce  ,  et  trenfe-scpl  pieds  tlo 

sieurs  divinités.  Telle  tât  celle  qu'un  hauteur,  sans  la  base  ni  le  rbapi- 

remarque  sur  la  médaille  d'Auto-  teau.  Les  parties  latérales  sont  iernii- 

oÂDL  —  Pie  et  de  la  jeune  Faustioe  ;  ué^s  par  deux  grandes  oicbes ,  'daiie 

alla  aal  tooli»U*foia  âérapis  par  le  l*«oe  deaqoeltoa  il  y  aroil  un  beau 

Maaeaa  »  le  Meil  par  lea  reyooa ,  tiercapbage  de  porpbyre.  On  a  pré* 

lopiier  Ammou  par  lea  deux,  cor-*  .  tendu  que  Tancienue  porte  de  brou* 

Des  de  bélier,  Plulon  par  la  grosse  xe  avoit  été  enlevée  par  Geuséric, 

barbe^Neplunepar  le  trident,  y£.<icu-  roi  de^ 'Vandales,  lorsqu'il  saccagea 

lape  par  le  serpent  :  Vaillant  appelle  Rome,  et  que  le  vaisseau  qui  la 

re&  sortes  de  médailles  panthéons,  porloil  avuit  péri  sur  les  eûtes  de  l.t 

L«a»uper»liliuti  a  imaginé  6aas doute  Sicile.   De  là  on  a  imaginé  quo 

de  rendre  le»  figures  paotbéea  p«r-  la  porlfi  aetuella  eToit  U- 

tatÎTea.  Piaoroni  parle  d'une  bulle  rée  de  quelqu'eùtce  ancien  édifice, 

à  laqaeUa  éUiii  atlacbée  aveo  une  parce  qu'elle  n'eat  paa  esactemenC 

cbelne  d'or  l'image  d'une  fîgure  de  la  grandeur  de  l'euTerlura;  maie 

panthfa  QjkYUJt^  tomi  v  ,  pl.      ,  'Winckelmaonest  persuadé  que  c'est 

i»a  placé  au  nombre  de  ces  bien  la  véritable  Porte.  (  ^qyea  ce 

xnonumeus  uue  amulette  d'or  lruu>  mut.  )  Le  haut  du  portique  éloit 

vée  à  Herculanum.  La  savante  jD/a-  aust>i  couvert  do  bronze;  maison 

mertation  de  Cup£R  sur  le  petit  pan*  la  ôlé  pour  faire  le  baldaquin  el  lea 

thée  d^HarpocrtUe ,  celle  de  fiAO-  coluanea  de  Saint-Pierre.  La  ToAle 

jisMT  enr  lea  Difiot  Xamie»  celle  du  pentbé«ui  eal  nn  bimiapbése  pai^ 

.   de  l'abbé  NicAïae  t  inlttulée  :  lait ,  dont  le  sommet  eat  ouveat  pae 

munmiQpanthxoUtdriimiJugwiii  un  mil  de  boeuf  qui  sert  à  l'cclairer 

Idigduai«  1694,  in-V*,«  aont  né*  sans  le  aeeoura  d^aocuoe  fenêtre» 

femairea  4  çoqiuUef  pour  une  con-  Celle  ouTcrtuce  de  )a  Toàle  a¥ingli> 

I 
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•cpt  piodf  cinq  |>ouM  de'diaaélre.' 
Il  ii*e«t  pas  oertiin  qu'Agrippa  ait 
«omtmitlspiuithéondeiiiiîa  laa  fon- 

demens.  Suivant  Dion  et  quelques 
auti^,il  ne  fîl  que  l'achever.  On 
reiTiarf|îie  même  niiiourd'hui  que 
l'ordie  (le  I.i  rornicljc  ne  s'arcorde 
pa.s  avL'C  celui  du  temple  ,  qu'elle 
lie  li'enchâjifle  pas  duna  le  mur  p^r 
aea  eitrémltéii  ,mm»  qu  elle  t'en  ap- 
proche à  peine  comme  d*un  «||ifirie 
dtfiérent ,  et  qoe  raiThiteclure  du 
poruil  est  miens  entendue  que  celle 
de  rôdifice  ,  par  conséquent  d'un 
autre  temps.  En  ellct,  le  pan- 
lliéon  a  Mibi  bien  des  rhan^^eraens 
et  bien  dcs  réparations.  Xipbilia 
le  met  au  nombre  des  édifices 
brftlée  aoua  le  régne  de  Tile.  Cas* 
aiodore  le  fait  réparer  par  Trajan. 
On  le  trouve  ensuite  restauré  par 
Hadrien  ,  par  Antoniu  Pie,  par 
Marc-Aurèle  et  par  .Sévère.  11  y  a 
apj).»rence  qne  ce  dernier  fît  eflarer 
le  nom  de  tous  les  autres  pour  n'y 
lai.s  er  que  le  aieu  rl  celui  de  sou 
hÏ!* ,  Hve<  relui  du  fondateur,  ce 
qui  se  prouve  par  lea  iiiaeriplîona 
du  frontispice.  Dea  médailles  ont 
été  frappées  et  pour  la  fondation  et 
ponr  le  rétablissement  du  panlliéoo; 
tt  il  est  d'aulaut  plus  vr.ii&embla> 
ble  qu'on  y  a  représenté  la  icie  d'A- 
grippi  ,  que  sa  statue  faisoit  un  des 
ornemtns  de  ledifire.  Dion  rap- 
porte que  ce  prince  voulut  y  placer 
la  atatue  d^Augoale,  elle  conaacrer 
iousaon  nom,  mais  qne  celui -ci 
n'ayant  paa  voulu  le  permettre,  il 
y  érigea  la  statue  de  Julei»Céaar« 
et  daus  le  vestibule  ou  portique, 
celle  d'Au^tisle  avec  la  sienne.  Au 
reste,  ce  temple  a  été  dépouillé  des 
statues  qui  enfaisoieni  rorncment  , 
et  de  cette  grande  quantité  de  brouze 
dont  il  éloit  enrîebî.  On  ne  voit  paa 
même  où  puuvoient  étrapliieéea  lea 
earyaiidea,  que  Pline  vanle  comme 
un  des  plus  célébras  onvraqes  de 
rantiqoilé.  On  a  soupçonué  qu'elles 
aroient  occupé  Patfique  qui  ré«ne 
au  dessus  des-  colonne*  dans  l'inié- 
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rîenr  do  Tédifice.  Il  y  a  apparence* 
qu*elfaa  ont  été  aopprimées  lora-* 

qu'il  fut  converti  en  église  en  607  » 
par  le  pape  Bonifaco'iv.  L'histoire* 
du  panihéon  nous  apprend  qu'Eu-»' 
^ène  IV,  vers  14^5  ,  'fit  restaurer 
la  coupole,  qui,  p.ir  vétusté  et  par 
les  Irembiemens  de  terre  ,  mena— 
çoit  ruine.  Vers  j66o  ,  Alexan** 
dro  VII  fit  abaisser  la  place  presquo 
au  niveau  d6  portique  doTéglise 
qui  se  trouvoit  comme  enterré ,  et 
auquel  on  desccndoil  par  pluiieurs 
marches ,  le  sol  de  la  ville  s'élant 
élevé  par  les  ruines.  Il  6f  aussi  re- 
polir les  marches  de  l'intérieur  de 
ré;;lise  et  les  belles  colonnes  des  au- 
tels ;  il  fit  eocure  décoier  de  non» 
veau  la  voAto.  On  doit  également  à 
Benotl  zivd^érenlea  répa'ralîonsf 
mais  les  artistes  se  plaignent  de  co 
qu'en  faisant  reblauehir  l.i  voùle  » 
on  a  diminué  la  majesté  de  l'édifice 
et  l'accord  de  C(»uleur  qu'il  y  avoil 
entre  ses  dilféienles  parties.  Du 
temp.t  du  pape  flugène  i  v  ,  on  creu>a 
devant  le  panthéon  ;  et ,  au  rapport 
de  Flamiuius  Vacca ,  on  trouva 
deov  grands  liuna  de  basalte  qui  ser- 
virent à  orner  la  fontaine  do  Sialo- 
Qaint,  et  un  grand  vase  do  por- 
phyre qui  fut  posé  devsnt  le  por- 
fi«]ne.  On  découvrit  ans^i  ,  dms  M 
même  temps  ,  une  partie  de  la  tête 
d'Agrippa  ,  un  pied  de  cbeval  et  ulie 
partie  de  roue  ,  le  tout  en  bronze; 
ce  qui  a  fait  croire  qu'Agrippa  étoît 
représenté  sur  le  portique  dans  un 
quadrige  friompbal   de  bronse. 
MoeiTrAvoocf  »  JniiquHé  fxptiq.  , 
tom.  II ,  part,  i ,  donne ,  pl.  8  ,  le 
plan  de  la  rotonde,  d'après  le  Ser- 
lio,  et  pl.  g  ,  «on  profil  ,  d'après 
Lafreri.  Ce  ma<;nir]que  templeaélé 
depuis  consacré  par  les  ponlifes  ro- 
mains ,  on  l^bonnoar  dô  la  Vierge  - 
et  dea  Martyrs. 

Rome  avoit  nn  autre  panthéon 
dédié  à  Minerve  ,  sous  ce  titre  :  Mi» 
nervœ  medieœ.  Cet  édifice  éluit ,  en 
dedans,  décagone,  ou  à  dix  angles 
bien  duitincts.  il  y  avoit  vingt-deux 
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pid*  et  demi  d  iii»  angle  à  Taulre  , 
rg  qui  donne  en  tout  ileox  cent 
viA^t«^ttq  piHt»  Entre  1m  anglea 
ciMnt  des  -  cfaapelie»  rimdM  ,  ea 
I  ▼•àte  •  eaLoepléàTeiidroit  où  se  troa- 
I  ^1  1a  porte.  On  «voit  detlifié  • 
>'  s  rlotite«  ecsneaf  chapelles  pour 
*  lUiit  cic  divinités.  La  statue  de  Mi- 
^-^rve  //tedica  orcupoit  celle  qui  fai- 
mi  face  à  la  porte.  La  pl.  «S  ,  n?  2 
j  éa  tom.  II  de  \'j4nli<iuité  expliquée , 
ifr»  le  desm  dore  monnanal. 

Ije  temple  de  Ntanct»  foe  i'opî- 
'  lîoii  vulgaire  croit  avoir  été  con« 
I  «cré  «  Diina»  éloit,  selon  quel- 
i»ea»   «t/feeirar ,  nn  panthéon,  il  y 
jToil   douze  niclies,  dont  six  «ub- 
vsleuf  encore.  Ce  temple  fut,  à  ce 
paroU  .  consacré  aux  douze 
irands  dî^ux  ,  ce  qui  l'a  fait  appeler 
iar  quclquea-ana  êoâeeaihêon. 

t«e  panthéon  d'Athènes  ne  le  eé» 
àû'ii  {>oiiit  à  celui  de  Rome.  Il  a  été 
ralarré  par  Hadrien,  Lea  ctirétiens 
fiers  ea  firent  ensuite  une  église 
'^aoAaTee  à  la  Vierge,  souple  nom 
i!c  panej^:n .  Les  Turcs  i'onl  cuxiyerli 
tû  tnuj>qt]ce. 

Pamtbkrb;  cet  animal  éluit  un 
éis  altributa  de  Bacehus  ;  on  le 
I  *  toWTo  anr  beaoeonp  de  ses  mona- 
MM.  Dana  VJnUqitiié  ^xpUquéê , 
iMi.  1 ,  part.  II ,  pl.  14S  ,  n«mê«» 
'    m  i>t  3,  et  sa  tom.  v,pl.  af»  dr.q 
I    Future  d'Ercolano  t  ce  dieu  est  ac- 
curopagné  de  la  paiillière.  Bac  clius 
t\  §tti  suivant  sont  suuveutcuuvet is 
I    d'une  peau  de  cet  animal ,  qui  tbt 
I  MHi  un  ajabole  de  Fbo.  La  pau- 
4im  fi^roit  k  Rome  dans  lesîeus 
éa  cirque  ,  où  on  l'atleloit  k  des 
dbars*  et  où  on  la  fatsoit  combat'*' 
Ire.  L*a  panthère >  ainsi  que  le  ti- 
jfre  ,  »ur  lesquels  on  voit  quelque- 
I    fois  Bacchas  ,  soit  seul,  suit  avec 
Ariaduc  ,  indiquent  l'origine  in- 
^    dïpnne  de  Hacchus  ;  car  ces  ani- 
.  manx ,  sor-toot  l'espèce  pltis  petite 
qae  BoffÔB  appelle  <mc€,  sont  eu- 
\   eore  anîoard'lmi  faciles  à  appri- 
voiser ,  et  dans  leslndes  Orientales 
en  les  dresse  ^«elquef oia  à  la  diasse 
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des  chevreuils  ,  des  gazelUs ,  cfc. 
Dans  le  moyen  âge  ou  Icii  cni- 
ployoit ,  eo  Italie  et  en  France  »  k 
an  ossge  aemblablew  L'histoire  na- 
turelle des  anciens  attribnoit  ausai 
à  ces  animaux  un  goût  particulier 
pour  îe  vin  ,  et  l'on  rapporloit  beau- 
coup d'anecdotes  tie  rhasseurs  qui  , 
pour  les  prendre,  s'étoient  servi  do 
vin  pour  les  enivrer.  Selon  Or- 
pi£N  I  dans  sou  poëme  sur  la  Chaa* 
se  «  les  suiTanles  de  Bacchos  forent  • 
obangéee  eu  panthères  avant  de  dé« 
cbirer  Penthée.  Sanmaise  dérive  le 
mot  panthère  de  panos  Ihèr ,  c'esl- 
A-dire  ,  animal  de  Pan.  M.  Bœlti- 
ger  pense  que  ce  mot  ,  ainsi  que  re- 
lui fie  pa  relit  lis  ,  qui  désigur  le  inàle  , 
cornine  panilière  dé>igne  la  fenu  llo 
de  la  même  espèce,  sont  d'oii^ine 
orientale.  Le  phis  souvent  on  voit 
sor  les  monnmeos  antiques  les  lie* 
nades  ou  les  Bacchantes  donner  du 
vin  à  boire  anx  panthères  et  aux 
tigres,  quelquefois  le  dieu  s'occupe 
lui  -  même  du  s»>in  d'abreuver  son 
animal  favori  ;  et  ce  soin  même  ca- 
ractérise soji  extrême  contenleinent, 
la  sérénité  de  son  repos.  HtRO  d'A- 
lezandrio  »  dans  un  passage  imper* 
tant  qni  se  trouve  aux  pages  A46 
et  147  des  IdathmnatUi  vtiireê 
Grweip  décrit  un  automate  remar* 
qaable  qui  repré.senloil  Bacchna 
dans  son  temple;  autour  de  lui  on 
voyoit  les  Mxniade.s  dauser  et  iaiio 
de  la  musique  ;  le  dieu  éiuit  as.<iis 
dans  le  milieu ,  tenant  de  la  maiu 
gauche  nn  thjree  »  et  dans  la  droite 
un  vase  à  boire»  de  respècedeoeoz 
qu'on  appeloil  seyphuë  :  a  ses  pieds 
éloit  assis  un  pantbérisqne»  Lors- 
que rauluniale  étuit  en  mouve-* 
ment  ,  on  voyoit  coidcr  sur  le 
panthérisque  du  lait  ou  de  l'eau  ,  cpii 
sorloit  du  tbyrse  ,et  du  vin  qui  sor- 
toit  du  srypbus.  Ce  passage  est  en 
même  temps  du  plus  grand  intérêt 
puurfaûre  eonoolire  les  fongleriea 
des  prêtres  de  l'antiquité.  La  re* 
présentation  de  Hacchus  abreuvant 
de  vin  une  panthère  qui  la  caresse. 
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ei  ie  lient  ckréo  sur  ae»  âma,  pUàa 
derrière,  ayant  œuK  de  devant 
appnyéa  centre  le  dieu ,  paroit  aroir 
étéasaec  fréqiieule  àniis  l'aniiquifé. 
Noa«  la  retrouvous  encore  dans 
un«  peinture  d'Herculanum,  t.  vu, 
IftT.       pag.  1 13. 

Lea  ancîena  ont  trèa-  fréqaem- 
nenl.  employé  le  figure  de  la  pan- 
thère dena-iea  orneuMna ,  lea  f riaea  , 
jioiir  déeorer  lea  eooeerelee  et  lea 
anaaa  dee  Taaea ,  etc.  ;  souvent  ces 
animaux  se  terminent  en  arabes- 
ques. On  en  trouve  des  exemples 
Iréqueus  dans  let»  Peintures  d'Her- 
eulcinum  el  daiiit  It*  Recueil  de  CaY' 
laOe.  On  lea  groupe  toujeura  avec 
nnêejqpkmp  umé  mmphom ,  on  qoel- 
çn'antre  vaae  emenïdt  et  d'nn  eifot 
pitloreaque  »  et  ce  vaae  donne  ton» 
iours  une  indication  sdre  de  l'ori- 
gine de  cet  oruemcnt. 

D.tns  le  premier  cahier  de  son 
J^uêée  arcfuBoiogique  ,  M.  Berrri" 
OBR  a  publié  un  baa-relief  en  terre 
enite  •  qui  appartient  à  M.  le  pro* 
fiaaaeur  Meyer.  On  y  ymh  deos 
jeunea  Flauiies  montée  sur  deaspan- 
thérea,  terminées  en  feoillages ,  à 
la  manière  de»  arabesques  ,  et  ayant 
au  milieu  d'elltfs  un  diula  ou  Ta.se 
à  deux  anses.  L'clécnnrc  agréable 
de  i'iuvenlion  el  de  la  dispuailion  , 
-einai  que  le  feeililé  de  Teiéentîon 
et  le  Ibrate  élégante  dea  figurée  de 
ee  Joli  monument,  foiit  voir  que 
«on  aniear  étoitun  arti^le  esceUent 
et  accompli.  La  r mgce  <l'ovf»  qu'on 
voit  dans  le  monuineni  ,  au-dessus 
de  ce*  figures,  et  qui  n'ont  pa*  élé 
représentée»  dana  la  gravure,  l'ont 
pfNBannier  qne  e*eal  an  fragment 
d'une  Iriae  qui  oruoit  entrefoia  nn 
petit  édifice  conaacré  à  Bacchaa.Cnt 
ornement  se  trou  voit  aane  donle  4 
l'extérieur  de  I  cdttice  ;  on  peut 
le  présumer  paire  que  les  par- 
tie» le»  plus  saillantes  paroi&.se(it 
avoir  souHert  par  l'influeuce  de 
l'atmosphère.  • 

PAifTonnAi^nn;  inatrameiit  qui 
aert  i  éopier  le  trait  de  loulee  aor« 
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tae  de  deaaina  et  de  taUeenz ,  et  4 

lea  réduire ,  ai  l'on  Teut  »  en  grand 
on  en  petit.  U  étoit  connu  dée  la 
commencement  du  dix  -  septième 
siècle.  On  en  a  la  description  dans 
un  ouvrage  publié  à  Home  sous  c& 
liJre  :  Panlographice ,  seu  arê  cfo/<— 
neandi  r^'quaêlibei  per  panUlela-' 
grammmn  HmaM,  aeincoMM»,  iieew 
ehametim,  mobilBt  ete.  ete.;  Bo- 
nne, t63i  ,  ia-4^  On  attribue  cnt 
ouvrage  et  l'invention  du  pantogr»* 
phe  à  Chriatopfie  Scbeinbr  ,  jé- 
suite ,  uc  en  Souabe.  Liustru  — 
meut  est  devenu  fort  utile ,  sur-tout 
depuis  qu'il  a  été  perfactioniié  par 
M«  LÂHOUMe ,  pour  lea  peeeonnee 
qui,  ne  aadienf  peadeaainer,  peo— 
vont  pivndre  toua  lea  treila  d*aa 
des«iu  aYoo  le  plue  gcande  enanti- 
lude.  Ceux  même  qui  savent  des- 
siner |>eiivonl  en  faire  usage  pour 
réduire  un  grand  tableau  eu  un  pe- 
tîl,  ou  bien  un  petit  en  grand  ,  avec 
toute  la  préciaioo  poaaible.  Le  pan^ 
tographe  eet  compoaé  de  quatre  ré* 
gleamobilea ,  eînatéee  enaemlilq  aur 
quatre  pivota,  et  qui  forment  en— 
Ir'elles  un  parallélogramme.  A  Tex* 
Iréraité  d'une  de  ces  règles  prolon- 
gées ,  e^l  uue  pointe  qni  p^ircoui  t 
tout  un  tableau ,  tandis  qu'un  crayon 
ïixè  à  Texlrémité  d'une  braaclio 
aembkble ,  en  trace  légèremenl  Iau 
traîla  dana  la  méiee  proportion  et& 
grand  ou  eu  petit,  euieenl qu'on  * 
diapeaé  aon  paulogreplie  aur  le  pn<* 
pîer  ou  un  plan  quelconque  sur  le» 
quel  on  veut  lo  rapporter.  M.  Lan» 
glois  a  très  >  heureusement  corriga 
les  défauts  des  anciens  paotugra— 
phea,  principalemeut  parle  raoyei\ 
d'un  canon  de  métal ,  dena  lequel 
il  pièce*  on  portoHsrejron  ^ui,  prae» 
aantaeulement  par  aim  poideet  en- 
tant qu'il  le  faut  le  plan  sur  lequel 
on  copie ,  cède  aisément  de  luî- 
méoie  en  ti'élevant  el  s'abaissant 
aux  inégalités  qu'il  rencontre  sur 
ce  plan.  A  la  tèLe  du  porte-crayon 
a'atleclie  un  fil  evoo  lequel  on  le 
aottloTe  à  Tulonléi  pour  quitlenua 
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^mil  «t  «n  cowmviioer  on  aiUrt  • 
m  interrompre  lettottrcmeiit  d«t 
S^âf^es  et  sans  les  déplafW.  Mais  il 
«M  dilBril«  d^miter  par  soi-même 

^«!«  ibsirametts  amenés  à  ceffc  per- 
tVrliun.  Un  lelpanlographe  est  pré- 
lérrable  à  la  feoélre  d'Alberl  Du- 
X^r  ,  aa  châssi»  d'Igaace  D&nli ,  au 
^  jrlindre  creusdeBullbaflur  Laocia, 
M  à  réqaerre  d»TEga«ie>  et^  da  €î» 
0oli.  Chi  trouve  dent  le  iroiaMme 
"Volamtr  des  plancbeadarEncyclo- 
pédie  ,  article  Demfn  ,  planche  3  » 
la  description  el  la  figure  d'un  pan- 
^ographf* ,  reciiûé  encore  par  le  ne- 
'reu  de  M.  LaogIois,CANNi  vj:T,qui 
y  a  ajouté  un  centre  mobile.  De- 
puis ,  M*  LsNNEL  Va  enrichi  de  plu- 
eicars  diTittona.fiD  17  53 ,  M.  Fabbé 
Xj>fnrtLiMm  a  préaenlé  à  TAcadé* 
aaie  dee  Sciences  on  nout-el  in> 
emiaent  pour  deasiner  diaprée  na- 
tare  les  objels  en  perspective,  sans 
élre  ttbii^é  d'apprendre  les  règle:* 
da  dessin.  Celle  machine,  qui  n'é- 
toil  composée  que  de  deux  ré;»lea 
parallèles  mobiles  sur  un  axe  ver- 
tical qui  peut  Int-méme'  toorner  de 
toua  cMéê,  a  paru  aÎDiple»  et  d'os 
mage  coansoiiB ,  aar>tmit  pear  doo* 
ner  promptement  el  aTec  juileiw  la 
figure  et  la  position  des  grandes  mHs- 
ses  et  des  grands  objets.  Rolland  , 
Dici.  îV^tvhiieclure ,  X.  m,  pi*  99  > 
a  donné  en  perspeclive  un  inslru- 
ment  de  ce  ^enre ,  tel  qu'il  l'avoit 
frit  exécuter  en  17S8  ;  cette  pènirlie 
•  été  gravée-  diaprée  un  deasm  fait 
par  la  secoure'  d^ou  inalnmeot  aem- 
blable.  En  1779»  M.  BtARikDaLLK , 
ingénieur  en  instnimens  de  matbé- 
maliques  ,  a  fait  annoncer  dans  le 
journal  de  la  Blancberie ,  un  pan- 
tographe qui  aToil  rpci  dw  particu- 
^  lier ,  qu'en  le  conduisant  i»ur  les 
traita  cfs  rori(pnal ,  on  ne  pooroît 
finreancuB  tes  trai^»  en  aorte  que 
le  deanurteur  refrouToi» ,  dana  la 
aaaoiére  de  le  faire  agir  ,  sa  posi- 
lioR-  ordinaire  lorsqu'il  dessinoit  » 
ee  qui  s'opéroit  par  Taddilion  d'mio 

petHe  me cbwçine  applicable,  à  loas 
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les  patitographee,  aanarieo  cbanner 
â  leur  consf rnclioti.  En  1766 ,  M.  de 
MAisoitmnuE,  ancien  officier»  a 
faitannoncerunpantoierapbedenea*  . 
velte  construction  ,  qui  néanmoina 
éloit  à  tràs-peu-prèsle  pantographe 
de  j63i  ,  dont  j'ai  parlé.  On  peut 
mettre  au  nombre  des  pantograplu-s 
une  inTeution  de  M.  ItuDiioaPEn, 
bufiéaieur  du  eomnandeaienl  mili* 
taire  de  Transylvanie  A  Hernan-* 
stadt.  CTeetmiiBibromentaumojen 
dnqeel  on  est  en  élal  do  Ibire  en 
une  heure  la  réduction  ou  l'atirâii^ 
diiisenieni  d'une  carte  géu^raphi(|uo 
ou  d'un  plan,  c'cst  à  dire  ,  plu»  de 
travail  que  Je  plus  hubile  ingénieur 
n'en  pourroit  faire  en  un  joni^  Cet 
insiruflienf ,  éent  le  létobanitme 
eat  un  peu  Sowpliipié.  Mie  fopé* 
ration  fli^re  et  nette ,  marque,  de  U 
manière  la  pins  saii^faisanlo»  lèa 
moindres  sinuosités  des  rivières* 
M.  Lktellier  ,  opticif'n  ,  a  fait  an* 
noiicer  dans  Iq^  papieis  publics  » 
sous  le  non»  do  prospo^raphe ,  un 
inKtrunieut  plus  simple  que  le  pan- 
tographe ,  et  avec  lequel ,  faae  sa- 
Toîr  diaiiner,  on  devoil  pouvoir 
copier  foules  lorlee  do  deiMM  »  ear* 
tes  et  plant,  et  Ira  réduire  d'un  teul 
coup  à  toute  dimension. 

Pantomimk:  rr  nom,  qui  signi- 
fie imitateur  de  tout  ,  fut  donné 
à  nne  espère  de  comédiens  qui 
)ouoienl  toutes  sorle»  de  pièces  de 
tbéÉlm*  aana  ncn  prononcer  »  maia 
en  inritairit  et  ea  ezpl  i  quant  toni  par 
éea  monveneiie,  dea  aignoeet  dee 
gealee.  Les  psntomima  Tiarent  4 
bout  de  donner  à  entendre  non- 
seulement  les  mots  employés  dans 
le  sens  propre  ,  mais  aussi  ceujc 
pris  dans  le  sens  figuré.  Leur  jeu 
muet  rendoit  des  poèmes  entier» , 
à  ta  dlMmaee  des  mimes ,  qui  n'é- 
toienf  que  dea  bonAona  inconeo* 
quent .  Zoetao  «  Suidaa  et  beaucoup 
d'anlrea  rapportent  forigioe  dea 
pantomimes  an  temps  d*Angnsto» 
peul><-étre  par  la  raison  que  les  deux  ' 
pUif  luneax  ,  Fyia,|io,  et  BatlijrUo 


u  kjui^cd  by  Google 


4S  .  PAN 

Aon  élève ,  parurent  «ous  le  |'(^^ile 
de  ce  prince.  Le  premier  excellait 
dane  le  tragique •  et  le  Moond  dane 
le  comîqne.  Ils  joaoieat  maaquée , 
ftinti  qae  lee  antrea  comédiens  ;  et 
aprAa  enx  ,  cet  naage  qui  paroitra 
clonrinnl  ,  ne  rliaugpa  point.  Pylade, 
à  l'exem[)le  des  Orers  ,  avoit  inia- 
.  giné  «Il  choeur  de  musique  vocale 
el  iiislruiueiiiaie  »  propre  à  «ouleair 
et  aoîmer  aon  (ea. 

Tels  prugrèN  qu'ait  faits  l'art  dea 
pantomimea,  il  ae  perfeclionoa  ce- 
pendant encore  apréa  la  mort  d*Au- 
goale.  Il  y  en  eut  un  lou»  Néron  qui 
danaa  sans  le  secours  de  la  mniii(|ue 
iiKsInimenlale  ni  vocale  /m  amours 
fie  Mars  et  de  yénus  :  d'abord  un 
aeul  pautoniiine  représenloil  plu- 
aieora  peraonpagea  daoa  une  même 
pièce  ;  maia  il  ae  forma  bientAt  dea 
troopea  complètes ,  qai  exécutoient 
également  toutes  sortes  de  sujetii 
tragiques  et  rutni(]ue8.  On  prétend 
qu'elles  s'élablireul  du  lempsde  Lu- 
cien ,  el  roniraencèieut  alors  à  j  >ucr 
des  pièces  suivies.  Apulée  rend  un 
compie  e)(acl  de  la  repréiieniaiiou  du 
JugemênidêPériês  donnée  par  ttn« 
troupe  de  ces  pantomimes.  Il  paroù 
que  cea  comédiens  faisoieni  une  im- 
pression prodigieuite  sur  les  specla* 
fenrs-,et  A  cetégard,  nous  oe  pouvons 
révoquer  en  doute  le  témoignage  de 
tant  d'auteurs  anciens,  qui  parlent 
de  l'excellence  et  du  succès  de  leur 
art.  L'extrême  patsion  que  le  peu- 
ple et  lea  personnes  du  pins  liant 
rang  aTuient  pour  ce  genre  de 
speclsdet  donna  lien  d*exciler  des 
cabales  pour  faire  applaudir. 

Les  panlomimes  prirent  des  li<- 
rrcps  différentes  :  les  uns  s'appe- 
Joient  les  bleus  ,  les  autres  les 
verJs  ,.eto.  ;  et  toutes  Jes  faclions 
du  cirque  s'altachoient  exclusive- 
ment à  quelque  Ironpe  de  panto- 
mimes. Fylade  el  Balhylle  avoient 
fondé  des  éceles  qui  furent  dirigéee 
par  leurs  élèves  sans  interruption. 
L^s  pantomimes  jouirent  de  i^randa 
bouaeofSj  f|e  grands  priyilêgMi 
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I  bisloire  el  plusieurs  monumen* 
rattesleal.  A  k  ▼érité,  ils  furent 
chassés  de  Rome  sous  Tibère ,  eoas 
Néron  «  sous  Domilien  cl  sous  Trn— 
jaa ,  msis  leur  exil  ne  duroit  pas 
long-temps.  L*arl  des  pantomimes 
qui  s'étoit  introduit  si  brillamment 
uouH  Auguste  ,  el  qui  fit  négliger 
aux  Romains  lu  bonne  comédie  »  nm 
iiuil  guère  qu'avec  l'empire,  oy* 
BxWéWT  t  HvPOC&lTIQIIBet  MlM BS* 

On  appelle anasi  pantomimes  Tair 
sur  lequel  plnsieurs  danseurs  pxécii» 
ttfut  en  danse  une  action  qui  port* 

aussi  le  nom  de p<Mtomi//t<?.  Les  aira 
de5  pantomimes  ont  pour  l'ordinairo 
un  couplet  principal  qui  revient  sou- 
vent d.nis  le  cours  dr  la  pièce  ;  mais 
ce  couplet  est  euliemèié  d'autres 
plussaiilans,  qui  parlent ,  pour  ainat 
dire ,  et  font  image  dana  Ict  attna« 
ttona  oii  le  danseur  doil  mettre  nom 
expression  déterminée.  P^,  Bajllbt. 

Paon.  Lesanciens  faisoientgrand 
cas  de  cet  oineau  ,  dont  ils  recbcr- 
ciioient  singulièrement  la  chair  et 
les  œufs.  Marcus  Aufidius  Lurco  , 
lut  le  premier  qui  imagina  le  moyen 
d*en  engraisser  des  troupeaux.  Le 
paon  est  presque  aussi  commun  sur 
les  monumens  que  l'aif^e  et  la* 
cbo^netla  ou  le  hibou.  Junou  est  sou« 
vent  accompagnée  du  paon ,  qui 
lui  éloit  spécialement  consacré.  On 
le  trouve  fre<|uemm  nt  sur  les  mé- 
dailles de  Sauios  ,  célèbre  par  le 
culte  qu'un  y  reudoil  à  cette  déesse , 
et  aur  les  médailles  romaines  ou 
l'on  Toit  /offo  FÊgina,  (  F.  SoHOtt 
dans  mon  Dioiionnaim  iiyikùhgi' 
^ttS.)  Sur  quelques-unes,  lepauuest 
aux  pieds  d'Uis  et  de  la  Frovideuoe. 

II  désigne  le  plus  souvent  la  coq- 
séi  ration  des  impératrices. quoique 
l'aigle  sur  les  médailles  de  Plotiue, 
de  Marciduu  ,  de  Matidie  el  de  Sa- 
bine» soit  employé  dans  le  même 
aeiu.  (fr.CoK8écKATioM.)  Un  paon 
ajrant  la  queue  déplo/ée  peut  éire 
regardé  comme  le  ajmboU  de  fai  ' 
▼aoîté. 

Lp  paonétoit  aussi  migividacoiir 
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lâéé^^tîon  au  temps  delà  cbevalerie; 
ou  le   qualifiuil  du  titre  de  nobie 
MM»*  Sa  dmr  éloil  la  Bourittare 
prwns  et  des  aaïaiia ,  «t  Torne* 
■Mkt  ordioaire  des  re|M»  d  appa- 
reil. Une  figure  de  paon  aerYoîl  de 
bot  aux  cheTalier»  qui  s'cxerçoieni  ; 
et  quand  ils  Touloient  prendre  un 
coj!;a^eju«nt ,  un  paun  éloit  tiulem- 
neUeinent  apporté  sur  la  table,  dans 
uu  grauii  bassiu  d'or  uu  d'argent , 
"fmr  dimm  danM»  on  dci  dmobellm» 
OTasl  ftlort  que  «liaefiii  fawoU  aon 
voeu  mur  l'onam,  qai  antaile  élott 
Sàal^bné  aas  a«iilaiis.  La  plus 
•pompevse  et  la  plus  mémorable  de 
ce*  cérémonies  be  fit  à  Lille  ,  en 
1453,  à  la  cuur  de  Pliilippe-le-Bon, 
duc  de  Bourgogne.  Gusiuu  ,  lufaut 
deNairarrefComle  de  Fuix^donna  à 
T»ors,  CD  14&8 ,  on  faatin  dam  1*- 
^wl  on  ap|»orta  an  grand  Barira  oà 
étoHniipaooTif  portant  A  son  cou  lea 
armes  de  la  reine  de  France.  Piii- 
lippe— le-Bel  aroit  sur  son  timbre 
QD  paon  faisant  U  roue.  Le  faisan 
n'étuit  pas  en  moins  grande  estime 
dans  le«  teiups  cbevaieresques ,  un 
le  consaci*oil  aux  mêmes  uaages,  et 
il  y  vrwit  \»  vem  du  faitan  C9mm% 
le  p«Mi  du  paon, 

Papb  ;  ai  lea  médaillea  dai  roia 
aont  d*ine  utilité  maiaare  paor  j 
faire  racoDOolIre  tous  les  usages  mi- 
litairea ,  civils  et  religieux,  et  même 
pour  l'histoire  naturelle  »  les  médail- 
les ou  monnoies  des  papes  ne  méri- 
tent pM  moitu  d'attention  aoua  bien 
d*autraa  rapporte.  On  7  acoiiMOipé 
kaapolMaMfdatsaiola»  l«i  guarrat 
aairtprifet  poar  la  Wania  du  cnlia 
Catholique,  les  traités  on  concor^ 
dalt  dtt  a^nl^aiéga ,  les  rits  et  coa- 
lames  ecclésiastiques  ,  les  construc- 
tions et  lea  dédicaces  des  temples , 
eo6n  tout  ce  que  les  souverains  pon- 
tifes out  fait  pour  Tbonneur  de  U 
religion  et  pour  rintérét  pilliiic. 
Bnii  ka  nédattlat  dst  papea  eofli^ 
jita  diBslaa  ittidaîllaa  gfacq  aci»  ro* 
«nitMa,  aie.  •  il  faut  distiDgaar  lat 
.«MiaBaaa  éu  Bodaniaa  »  Ut  Tiri- 
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fables  des  fausses.  Selon  Vennti  , 
celles  qu'on  a  données  pour  les  plus 
anciaBiiaf,  aoot  d*oii  iraTail  mn* 
darne ,  et  ne  lonl  réellement  anii- 
qnaa  qne  par  Tobjet  qu'elle»  repré- 
aeolenl.  Il  en  a  paru  une  suite  qui 
commence  à  Saint  Pierre  et  finit  à 
Benoit  XI t^.  La  première  partie  de 
cette  suite,  de  forme  giossiert*,  a 
pour  auteur  Jean-Huptinle  Pozzi  ; 
la  sQcoude  a  été  publiée  à  Nurem- 
berg. Mail  on  ne  doit  poial  a'ar- 
réier  â  celfa  fauite  collection.  L'o« 
pinlon  commnne  eal  qu'aucune  mé- 
daille pontificale  n*a  paru  avant 
]\Jartin  r  ;  aussi  Dumolikbt  et  Vx- 
ne  coramencent-il.s  leur  suita 
qu'à  ce  paj)e.  Il  laul  donc  ajouter 
peu  de  foi  aux  <iouze  médailles  qui 
précédent  ceite  époque,  à  dater  de 
GimmU  r.  Parmi  les  bebilaa  ar- 
tistes qui  IraTaillerent  aux  médail- 
les- des  papea^  le  premier,  fol  f7^ 
tore  PtaANO  ;  Draucoup  de  médail- 
les portent  le  nom  de  cet  artiste  , 
mais  quelques  auteurs  doutent  qu'el* 
le.H  soient  son  ouvrage.  Les  mé- 
dailles <i\'  Eugène  /  f  ,  de  Nicolas  y, 
do  Calixte  ui ,  et  même  de  Fie  m, 
aool  dues  A  André  dé  Crémone.  On 
lit  sur  celles  de  Nicolas  v ,  jéndrf 
Guazaloti  $  t§  nom,  qui  a  donné 
de  l'embarras  ans  ant^uaires*  no 
paroit  être  que  celui  d'un  écri- 
vain du  temps,  qui  surveilla  leur 
travail.  On  attribue  quelques-unes 
des  médailles  de  Sixte  ir  à  Vittorm 
CAMBiiiode  Vicence.II  encxiste  sur 
laaqaeUea  ta  roit  sa  propre  effigie; 
00  en  tro«Te  une  dans  Patik  et  nna 
autre  daoa  la  collection  de  Sroaoït  ; 
ceUa-ci  mérite  d'être  remarquée 
tant  par  le  sujet  du  revers  ,  que 
par  sa  grandeur  et  son  afFitiité  avec 
plusieurs  de  celles  que  Hapmakl 
fit  pour  iaten  11.  Pendant  quelque 
temps,  les  médaillea  d'ur  pontifi- 
cales Airent  d*one  grosseur  énorme.  ' 
On  en  elle  nue  d*Bug^fu  tr ,  pe- 
sant danx-eents  florins  d  or;  et  une 
autfe  du  poids  de  vingt  talens ,  que 
.Pntfl  II  fit  Caire  apr^  aroir  pacifié 
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l'Italie.  Jules  ti,  Léonx,  jidrifin  rr 
•l  Cléinenivii  furent  immorlaljjéa 
par  lUrHABL  •  /itiba  RoaiAftr  et 
|>ar  d!aotref  ariiatai  célébMM.  Vm 
*  iréa-belle.  Biédatll«  de  lolea  ii,  et 
foricuse  par  son  suiet .  repréaeole 
Kaùl  frappé  de  la  foudre  et  ren- 
versé de  non  rheval.  C'e«l  ,  nelun 
Venuti  ,  la  première  qui  ait  été 
j^ravée  et  frappée;  toutes  celles  qui 
«Toient  paru  jusques-U  ayant  été 
cooléet  et  emolle  polies.  'Toolea 
rellea  ^ni  awirirent  c«ite  ^peipie 
front    recouMiaïadabKfs    par  leur 
l>raiifé  ;   et   une  foule  d'habiles 
maîtres,  dont  Dumomket  et  Vk- 
tsMTX  ont  recueilli  les  noms,  illus- 
trèrent par  kurs  médailles  les  pon- 
tificats de  Julea  lU ,  de  Pie  ir  et 
de  leora  iiieoeMeors,  iasqa'A  jBs- 
ndU  xtr,  €agèttê  f  r  eat  le  prenter 
des  pspea  qui  soit  repréeeniéwee 
la  TfARB.  (      ce  mot..)  Tous  «nt 
assez  floarent  la  tète  nne  ,  quelque- 
fois couverte  d'un  pclil  bonnet,  et 
poitcnt  d'ordinaire  rii^btllemeiit 
appelé  Pluvial  (  P^oy,  ce  mot  )  , 
ol  rarement  le  Paixiom.  Vijy.  œ 
inot. 

Lêê  papet  9  ooMM  aovrefilne 

IcTnporeby.oot  fait  battre  monnoie. 
Oti  range  dans  la  classe  des  pios  an- 
ric!nnps  pières  ,  celles  qui  parurent 
depuis  jédrifn  J  ,  en  'yjJ  ,  jusqu'à 
Benoît  m ,  en  q7f».  Sur  c«ll9s-ci, 
comme  snr  les  autres  qui  saccédè-i 
rent ,  les  pspei  eeat  êgaréê  en  -en 
bnate,  on  bien  aMisj  aivatenent 
ils  portent  le  lionnet»  Ift  lîape  on 'la 
calole.  XiBS  'rerers  oflfWwt  eovveBt 
des  saints  représentés  en  pied ,  e« 
â  moitié  corps  ,  ou  assis ,  ou  seule* 
ment  leur  téle.  S.  Pierre  et  S.  Paul 
y  sont  daiis  nne  position  variée. 
Oa  7Toil  aniailaerosae  et  les  deux 
elefa  en  crois.  lia  plupart deapléoei 
d*or  oaf'élé  fiiitei  à  ATÎgooii ,  Bo* 
logne  9  Ancâne  ,  Férooae  et  dans 
d'autre  irillea:  Qnaaii  oellea  d'«l-- 
,îiagp  ow  de  cuivre,  presque  toutes, 
au  coiiirnirc  ,  ont  été  travaillées  à 
Aomt-,  ei)c&  ne  furent  introduitea 
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qoe  «ons  Clément  viit.  le  renvoie 
pour  le  surplus  à  l'article  NuMia* 
M4TIQ0S.  Lies  ouvrages  les  plus  im- 
pcvtamaar  lei  MMioiea  et  les  mé- 
daiUea  deepipei  aoni:  Biêtoriasum^ 
mommpomiiStmn  à  BâartùuhF.»  ^ 
Innocentium  XI  ftr  eomm  mÊuni»^ 
mata,  ab  anno  I4r7  ad  annuité 
1678  ,   à   Claudio  Domohnet  ; 
Ivutetias ,  1679  ,  in-fol.  —  NunU/t^ 
nuUa pontifie um  romanoru/n  à  lent' 
pofiÊ  •Mtnrtimi  -t  ,  uêque  ad  atututn 
1699 ,  etc.  ;  ci  éf.  ^PhUippo  JéNiUc* 
If  I  ;  Rom»  •        ,  ii»4bl.  9  fvol.  «^ 
iâiU^thrmpontificum  romai»tmiÊ^ 
denariiùlim  editi  à  Jeanne  Vion^ 
Lio  ,  ilerum  prodili  ttudio  Bene» 
dicti  Flora v  a  ntis  ;  Rom» ,  1 7 34  , 
in-^**.  —  Brève  nolizia  délie  mo« 
mtÊÊ  pont^ie  antiohe  et  moderne  , 
raeeàUÊ  in  ibwnaj  gcMLLA  ;  in  Ro- 
M  »  r7*6  »  iio-4*.  ^MmÎHuiMte 
romamêrum  poni^mm  fttmêim^ 
iiora  ,  à  MmHino  r  aà  Meneàiom 
ium  XI  r  .  per  Rodu/phtnmn  V«* 

KUTi ,  oorioiMMeinv  AoflM.»  1744» 

tn-40. 

Papbtbrik  ;  grand  bâtiment  sU 
t«éwi'lMird*d'4ine  ri<riére,'qui  ren* 
femetomei  lee  piioeiieteMdiiBce 

Aéoeisairea  ponr  la  fcUiq[ue-Ai.pa* 

pfer  lat  le  logément  dea  ouvrière* 
Il  y  en  a  de  fort  ibelleien  Sram  , 
et  en  Hollande. 

Papier  ;  aujourd  huî  nona  dési« 
gnous  par  ce  mot  la  substance  qui 
eeitle  <piat  vo)gaîremen  t  de  mati  ère 
enlifeeiHrf làiDéeidtM^au  dcesina, 
irioipireasioiittMiuiecoii^aaitîiM 
4Wile  de  vieux  linge  détrem^  dasa 
raeii  »  pilé ,  heàfk  et  aédeit  en  pâte 
liqtirdf?  |wr  le  moyen  d'un  moulin  , 
cl  ensuite  étendu  par  feuilles.  Avant 
d'avoir  appliqué  à  la  fabrication  dti 
papier  le  vieux  linge,  on  y  em- 
piuyoitHia  ooten.  On  a  ioog«lem|M 
oro  feuaeement  que  lea  AtelaM 
avoient  inrealé  le  papitr  dir- cotas 
dans  te  8<>  siècle  ;  mais  lea  Orâi«> 
tau  X  ,  les  Chinois ,  lea  Jepeoais,'elc., 
ont  préparé  de  temps  immémefial 
les  éouffîsea^  letgousaea*  ka  filmai» 
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:t§  duvets  du  cotonnier  et  d'autres 
plantes  -  pour  former  uue  bouillie; 
i>s  ont  exprimé  l'eau  ,  et  iU  oui  porté 
ïk  witière  sur  étû  formi  de  cuivre, 
tuime  les  pap«fl«n  la  porlefit  «ttr 
ëes  cbÉMis ,  gara»  de  fila-de-laiton 
ttrrém  »  de  la  grandeor  île  la  ff^nilie 
fuTon  veut  faire.  Ije  papier  de  la 
CAirr^p  est  fait  de  la  seconde  écorre 
bambou  ,  et  d'aulrrs  plantes  (|ue 
fjn  broie  avec  de  l'eau  claire.  Il  est 
«Àuueg^rande  beauté,'doux,uai,  fort, 
el  d*uti.e  dimennon  à  laqueRe  toole 
rîndkviirtvf e  de  nm  omrrieis  ne  peut 
atteindre.  Oa  iraniMdiaqiie  Ibaitle 
iane  une  eeo  d*a1dn,  qui  tient  lieu 
de  coUe ,  fempêche  de  boire  et  lei 
jonne  un  luisant,  qni  le  fait  pren- 
<ire  pour  un  papier  de  soie.  On  y 
emploie  aussi  le  cûtun  pour  fîiire 
du  papier  très-blanc.  De  la  Chine 
cetla  dernière  déconTerie  se  sera 
eaanmnrfqnée  tmx  peuplât  iN»itiMt 
dé  proche  en  proèbe:  d'abord  aux 
IndieDâ»  eilioif9  ïïux  Ptorsans  ;  enfin 
les  Arabes  ont  eearaniofqué  cet  art 
de  fabriquer  du  papier  de  coton 
aur  peuples  de  Tocridcnt ,  qui  ont 
eii.Miî  le  faille  même  us^s^c.  des  vieux 
Itmbeau  x  de  lin^e  »  qu'eu  Orient  on 
faîftoil  de  ceux  de  colon,  de  soie, etc. 
BTaprèi  cela  «  il  est  aiaé  de  roir  qa*ll 
n*csl  goéite  poetilile  de  détf gner  exa 
iHnentriDTenleDr  d«  papier  de  co- 
fen ,  et  répoque  do  Mtte  décuu- 
rerte.Les  Orientaux  ont  emplojré 
et  emploient  encore  pour  cette  pré- 
paration du  coton  brut  ;  les  Ara- 
bc.-^  n*out  pas  étendu  leurs  idées  jus- 
«^u'à  se  servir  de  morceaux  do  co- 
lottQiéi.  OitâtértqoeOovtTAiio, 
dabtle  Tournai  éeoHomi^ueJttffiet, 
17S6,  p$g,       pt4teod  qu'il  a  fait 
lès  premier*  eniif  poar  faire  du 
papier  de  <!olon  non  travaillé.  Les 
moulini  mîs  en  mouvement  p»r 
1  eau  ne  sont  pas  connus  dans  l'O- 
rienl;il  devoit  nalurelleinenl  en  ré- 
sulter que  les  parties  n'étant  pas  as- 
srx  travaillées ,  le  papier  nVfVoit  pas 
h  folidlli  néraiairo  ;  comme  let 
Çriénlaiix  n'epipt<i7«fiil  plia  aioat 
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que  nos  papetiers  ,  une  forme  dont 
la  structure  laïque  é^outler  l  eui 
facilement  ,  il.<«  sont  obligés  de 
donner  plot  d*épaistear  à  leur  pa- 
pier ,  el  de  le  liaaer  pour  lui  iler 
l'apparence  colooeote  qn'il  con- 
s<TTe,  parce  que  la  pftle  n*a  pat 
été  aates  broyée.  Il  en  résulte 
que  ce  papier  est  plu-»  cassant  et 
moins  solide  f[ue  nuire  papier  de 
chift'e,  qui  a  beaucoup  moins  d'é- 
paisseur. Celte  épaisseur  le  fait  re»- 
tembler  un  peu  au  parchemin ,  et 
long-temps  ce  nom  loi  fat  aotti  at« 
tribué  par  letanleort.  Ce  ne  fat  qu'a* 
préa  l'expoltion  det  Mauret  de 
l'£a|Ni(pie  qu'on  commença  dans  ro 
pays  à  employer  ausn  des  étoffes  de 
colon  pour  lu  fabrication  du  papier, 
•t  à  les  faire  broyer  dans  des  mou- 
lins  à  eau.  C'est  pour  cela  que  d  ina 
let  ouvrages  eapagnolt  de  ce  temps , 
et  enir'antret  dant  lot  loit  d*AI- 
phoDto  le  Sage,  de  l'année  isfiS,  le 
papier  de  oolon  eti  appelé  perg»^ 
mino dipanno.  Vert  1 1 90 ,  Pi  krrb 
LB  VÉNéiiABiiBi  dans  son  Traité 
contre  les  Juifs,  dit  déjà  qu'on  le 
faisoit  ex  rasurit  veterum  pannO" 
rurn.  Outre  ces  deux  dénomina- 
tions, les  auteurs  du  moyeu  Â^e, 
l'appellent  encore  eharta  goe»ypi^ 
un  on  syhna  ,  parce  que  le  colon  est 
la  production  d'un  arbuste  ;  charla 
bombycina  ,  de  bombas»  végétai 
qui  porte  une  espèce  de  coton  ,  et 
que  Pline  ,  en  parlant  de  l'ile  de 
Tylos ,  appelle  un  arbre  qui  porte 
de  la  laine  ;  le  nom  charta  coio~ 
nea  qu'on  a  donné  au  papier  de 
oolon ,  tient  do  œ  qne  Pline  com* 
pare  le  fmit  do  cotonnier  d*^ 
thiopie  avec  cehii  dn  grenadier  ;  on 
i'appeloit  cAorto  damaêcena,  parce 
que  dans  la  ville  de  Daiua.scat  01& 
Damas ,  on  en  fabriquoit  d'une 
bonne  qualité;  ejifin  charla  terica  , 
parce  qu'on  tiroit  bcauconj)  de  co- 
ton du  paya  des  beres.  Lc^  Giecs 

paroistent  avoir  connn  el  employa 
le  papier  de  coJon  avant  le  temps  oè 
ten  Qaege  f «1  répandn  dant  l'ouetl 
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de  l'Europe  par  lt;«  Maures  de  l'Ea- 
pagne.  13ea  Grecs  U  comioissauce 
de CiîllG  subfiUnce pasjia au x  Iiabilat it> 
d«ritalie,  et  par  letVénitieof  elle 
M  ré|Muidil  eu  Allemagnodaiu  le  9* 
siècle ,  fiuus  le  nom  de  parchemin 
jfrec.  C'eil  aiuM  qu'il  en  ealfaîl  mea* 
fiuii  dans  Touvrage  de  Theopuilus 
PBE^BVTKR  >  publié  par  Lk.ssino, 
dans  le  G*  numéro  de  m:»Btiti  œge  zur 
.Gtschivhtr  und  Litteratur ^  d'après 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Wolfenbuttei  ;  ceK  aulenr  le  dia- 
tiiigoe  expreaaément  do  parchemin 
de  veau  (pergmtnentim  viSult),  el  ca> 
rarlérise  le  papier  de  coton  par  les 
mois:  quce  fit  ex  lana  iigni ,  qui  est 
fait  de  laine  de  bois,  c'c.^t-à-dire  , 
de  coton.  La  Grèce  qui  depui.s  les 
temps  les  plus  reculée  avoil  eu  des 
relations  commerciales  aTCc  TAsie 
•t l'Afrique;  l'Italie ,  que  lea  Ara- 
.  Iiea  oBl  déjà  viaitée  dana  le  septième 
aiécle  ,  c-t  T Espagne,  ailuée  très* 
.près  d«  l'Afrique»  dont  lea  Arabes 
ont  fait  la  conquête  dans  le  hui- 
liéme  siècle  ,  et  qu'ils  ont  habitce 
jusqu'à  la  fin  du  quin/ième,  Aoiit 
sans  doute  les  pays  de  1  biiropu  où 
le  papier  de  cotoo  a^lé  d'abord  en 
usage.  £tt  Pnnce,  cette  aobalonce 
ètoit  connue  depuia  long  -^mpa  9 
el  juiqu'cu  1 3 1 1 ,  on  n'y  connoia* 
soit  point  d'autre  aorte  de  papier  , 
à  l'exception  du  papy  rus  d'vÊ^pte , 
dont,  au  reste,  «n  ne  f'ai:)uit  plu5 
d'usage  depuis  long-lemps.  lopins 
ancien  manuscrit  sur  papier  de  co- 
lon avec  une  date ,  rejnonte  à  l'an- 
née lo&o,  et  ae  trouve  aoua  le 
18S9  dana^la  Bibliothèque  impé- 
riale. Ou  ne  connoît  pas  au  juste 
l'époque  de l'inU  oducI ion  du  papier 
de  colon  en  Angleterre.  Le  plus  an- 
cien manuscrit  »ur  du  papier  de 
celle  sorte  est  de  l'année  10/19,  et 
se  trouve  dans  la  bibliothèque  Bud- 
léjenne.  Il  paroit  qu'il  y  a  été  eu 
usage  jusque  vers  la  (Indu  quator- 
.  aièine  aiécle.  Le  papier  de  chiffe  y 
fut  introduit  en  iS^iiOiy  fit  aban- 
donner l'uaage  de  celui  de  coton. 
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Beaucoup  d'anciens  manuarrits 
beaucoup  d'anciennes  miuiaturc 
sont  sur  du  papier  de  cotou. 

4>ina  «a  JMeeripUon  du  JiMpafm 
KLAMPm ,  et  d'apréalni  M.  om  IjA.— 
UiNDB  ,  dans  Vjiri  du  papeièef^ 
ainsi  que  plusÛMira  aolres  auteurs  , 
ont  décrit  la  manière  dont  les  }iabi<> 
tans  du  Jjpyn  font  un  papier  Irè:*^ 
bon  ctlrés-fin  de  l'écorce  truiic  es- 
pèce de  mûrier  ,  morus  papyrijèrcx, 
saliva.  Eu  l'erse  on  fait  du  papîei* 
de  colon  »  et  on  en  fait  ai«lMi 
cbiffona  de  aoie.  Dana  le  Thtbel  on 
emploie  ,  pour  faire  du  papier  , 
l'écorce  d'un  arbre  dont  la  Mif>— 
stance  intérieure  ressemble  à  de  i'é- 
toupe.  Ce  papier  a  cet  avantage  sur 
celui  de  la  Chine  ,  qu'on  peut  y 
écrire  de^i  deux  côtés.  Les  Hindous 
emploient  la  croiolaria  junceQ  L. 
pour  faire  leur  papier. 

Le  pépier  de  chiffe ,  dont  lea  Eu- 
ropéeoafont  actneUement  usage ,  est 
le  plua  commode  et  le  pli»  niile 
de  tons.  Les  prix  proposés  par 
M.  Mecrmann  et  jiar  la  Société 
royale  i\vn  Sciences  à  Goeltingue, 
04il  excité  l'altenlion  de^^avans  bur 
riiisloire  de  celte  substance.  Maia 
dana  one  grande  partie,  de  cet  re* 
chercbea ,  on  a  confondu  Je  papier 

.de  colon  el  celui  de  cl^ffe.  Ces  deu  x 
aorlea  de  papiera  ae  rapprochent 
aussi  tellement  sous  plusieurs  rap« 
ports  ,  qu'il  n'est  pas  toujours  aisé 
do  les  distinguer  par  des  raraclèies 
exlcrieurs  ,  d'autant  plus  que  dans 
les  commencemeos  il  paroit  qu'on 
a  mêlé  dea  chiffona  de  linge  à  ceux 
de  culou,  avant  de  faire. do pppier 
avec  dea  cliifîons  de  linge  seul.  Do* 
UALOB,  eolr'autres  inventions ,  at-* 
Iribue  aux  Chinois  celle  de  iaii  c  du 
papier  de  chifT'e  ;  mais  des  rnya- 
i^eiirs  modernes  .issiirenl  <jue  dan» 
lu  luanuiaclure  de  paj)ier  à  Minjf" 
Uja,  près  du  grand  moryoou'em* 
ploie  que  du  chanvre  brut  mêlé  de 
«'baux,  pour  la  Aibrication  du  pa« 
pier.  On  peut»  d'apréa  cela.peo- 

,aer  que  rinvention  du  papier  fait 
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ce  c?ii^ons  de  linges,  nVirt  pas  due  autnir?  frinçai*  ciîenl  comme  un© 

.'■i  x  Chinois.  Tous  le» autre» aufeurt  rliose  reinai i|uable  que  S"  .Ségoléne 

«-«Jit  «l'accord  qu'elle  e«l  due  aux  aiteu  une  clif mise     ii'aulrej  v^te- 

EAirupéen»  ;  mais  iU  dilTérenl  sur  mens  de  tuile,  et  1  cpuuse de  Chat • 

l'époque  à  Itqoelle  eett«  intrentfoB  lea  vit  fui  la  première  reiae  4e 

a  élé  faîte  ;  lei  nos  la  placent  ae  France  qaî  porta  dca  cfaceiitet  lia 

I  «iliëaae ,  d'antrea  aux  di  xième ,  en*  f otle.  Cela  '  expliqae  comment  on 

t^émeetdoonémeaîéclea.  HFRTiua  présent  de  stfrvietfes  de  tuile  peo* 

la  Ikit  remonter  aa  6*  niècle.  Or-  voit  alors  ftre regardé  comme  aneen 

LAvnr  f-ïit  nirnlion  d'un  manuscrit  précieux  porir  4fre  offert  à  des  soti* 

été  potnics  i!  Homère  dans  la  Bi-  verains.  Lorsque  Chirlf.s  vu  alfâ 

Miolhcque  de  Genève  ,  qu'il  pre-  se  faire  «acrer  à  Riieims  en  1455  , 

te^d    avoir  élô  écrit  «ur  papier  la  ville  lui  préâCNla  des  bervietles 

de  etiiffe  avent  l'année  too.  VvmA*  en  hommage.  Loiwque  Ctiarks- 

9Ri«peoâe>^pie  celni-ci/  4ana  leé  Qnint  7  pam  en  i55«,  enrirave^* 

^tmtaierm  fempa ,  fat  désigné  sona-  aant  la  France ,  lea  eAeiera  moMl^ 

knoni  de  charta  bomhycina qn^  eipauv  loi  eflVirent  un  présenl-dn 

«M  origine  date  du  dixième  ou  du  même  genre  ,  qui  fut  eslîmé'miHe 

cirîème  siècle.  Le  P.  IlAnnouiv  florins.  Rlieim»  cloit  alors  célébré 

isiure  avoir  vu  des  tharles  et  des  p  jr  sa  fabrique  de  toiles  fi u es.  Ces 

ti'plùmos  écrils  sur  papier  de  cliiflo  laits,  cependant  ,  ne  prouvent  jmis 

iTint  le   douzième  siècle.  Mont-  qu'avant  ce^^e  époijuo  on  n'ait  fa- 

riDcoM  ,  au  contraire  ,  prétend  briqué  en  France  du  papier  de 

a'afoir  trooTé  ni  en  France  ni  en  chifle.  Enparlmt  ia  papier  d&  ée^ 

MUe  «m  aeul  onvrage  eu  diplÔM  ion,  nooa  av^na  rapporté  fesprea* 

^rii  sar  pnjpîer  de  chîflfb,  qni  n'atf  sion  de  Pierre  le  VéfiéraUe,  atbé 

iià  poalcriear  ans  temp.^  de  iainl  4e  Clu^y  ,  qui ,  dana  aon  Trrilfté 

Loaifl  ,  mort  en  1  aao.  Le  plus  an-  contra  Jutù;eo3,éerilif m  1  lao^paite 

ci«tt papier  de  chifTequ'on  ait  trouvé  de  papier  f  <i*  ex  rast/r/n  x-etentM 

jatqn'iA  présent  en  Espagne,  et  dont  pannorum.  Mais  ce  qu'il  dit  est  si 

h  dite  soit  certaine,  est  de  Tannée  va:^ue,  qu'on  ne  peut  pas  décider 

15Ô7  \  c  e^t  une  feuille  d'un  mâtnus'»  s'il  parie  do  papier  de  chiffe  ou  de 

crit  de  reuTrage  de  Fr»  UxfmoB ,  papier  de  «oibn.  Do  reale  r il t»e  dit 

iàliiMiF'iêa  eijeia  CMêH;  «tom-^  pae  /il  parle  de  papier  Iklri^oé  e« 

pBié  de  pereherain  entremêlé  d»  France,  en 'da  papier 'ipvnii  de  1^ 

feuilles  de  papier  perlant  diffèren»  Iranger.  MéwWAOcOK  assure  n*a-* 

•gnaa  de  papetier,  et  dont  Mttn;àn>  voir  vu  dé'|»apier  de  chiffe  que  de 

'î-^s  envoya  deséchaniillons  à  Meer-  la  fin  du  treizième  siècle.  Bcllbt, 

Tiann.  Le  grand  nombre  de  signes  àang  sts  Recherches /iistorîqften  sur 

<it  papetier  dont  ces  dllVcrens  feuil-  les  cartes  à  }obier ,  Jjfon  ,  1767  ,  à  la. 

letssont  marqués,  autorise  à  croire  page      ,  dit  avoir  vu  une  clause 

(jue  le  papier  de  chiffe  étoit  alors*  da  teaMment  d'Otlon,  fv  ,  comte 

encore  rare  en  Blpagne,  ei  qu'en'  de  Bonrgogue  ;  de  llaniAle  iSos  • 

le  firfaoif  ▼enir  dea  paya  étnivi|>en.  éerite  anr  papier'de  cbiiie.  If  Asf  ii« 

Ce  n'eatdoncpaal'Espagneqai  pent*  itOK,  dans  aon  ouvrage  dé  Re  di^ 

prétendre  à  l'honneur  d'avoir  in-  piêmaiica ,  ^wf^'S^ ,  dit  aussi  qu'Hé» 

renié  le  papier  de  chiffe.  Il  en  est  roval  lui  a  communiqué  yne  lettre 

dt  même  de  la' France,  où  la  con-  de  Joinville  11  Louis  x  I«  Hutin, 

;)oi«saiice  du  papier  de  chiffe  pa-  écrite  en  i5i4  et  i5i6  ,  il  ajoute 

ruil  être  parvenue  des  pays  envi-  qu'elle  prouve  qu'alors  on  se  ser« 

ronnans  bientôt  après  sa  iecou-  voit  de  papier  de  chiffe  pour  écrire 

Terte.  Dans  le  huitième  iiéde,  les  des  lettrée,  naiailVoM  aArmei^ 
III.  M  . 
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qu'à  Cfttle  époque  ou  ait  déi4  fa- 
hriqui  (tu  papier  dt  cliiil'e  en  Prui« 
c«.  11  paroU»  d'apréa  Us  différentes^ 
jmchdrcfaet  failet  sur  oelte  matière» 
çue  l'oiage  du  papier  de  chifle  a 
comineucé  eu  France  vers  la  fin  da 
treizième  siècle  »  mais  qu'uu  n'y  a 
pA»  fabriqué  ce  papier  avant  1« 
quinzième  ,  dans  le<(ucl  cepen- 
(luut  leb  papeteries  françaijiesétoteak 
iléià  Ink  -  fl<iriaiaptfla  et  faîaoieiil 
det  envoie  conaidérelto  en  Ite- 
liev  .  . 

. ,  En  Angleterre  on  n*a  encore  fait 
que  peu  de  découvertjBS  qui  consla- 
tenl  d'une  manière  certaine  l'année 
dam»  laquelle  on  y  a  connu  le  premier 
papit^r  de  chtlJe.  il  t-si  vrai  que  &eioa 
J)ucAREi«  on  trouva  eit  Angleterre 
lieancoup  de  dipMnMs  écril»  a«r 
fapier  ne  ebiffe  entcfî^  let  annéei 
ifl8a  et  1347;  luaiajil  avoue  eepen- 
danl:  qae  personne  vx  y  a  été  asaes 
versé  dans  ce  genre  de  conuois- 
kanccs  pour  décider  si  ces  docu» 
mens  sont  écrits  sur  papier  de 
chiOe  uu  sur  papier  de  cotwn  ;  et  il 
pfuroit  que  cas  dipl^ipea  aont  écrite 
an»  ee  dernier  papier*  Prideenz 
cite  un  regiaire  de  quelques  actet 
de  Jean  Crauden,  prieur  d^lj^ 
qu'il  dil  avuir  été  écrits  <ur  papier 
de  chillc  lun  14  du  règne  d'E- 
duuard,  par  conséquent  j3:2u; 
mais  comme  le  même  auteur  dil 
ai|5«i  que  les  mauuscri]ls  arabes  et 
«tfienlanx  aont  éoritaaur  papier  da 
çhîffe ,  il  fait  voir  qu'il  ne  aaToit 
pas  dlaliogner  le»,  .deux  aortes  de 
papiers ,  et  que  son  avis  ne  fait  pat 
autorité.  On  doit  regretter  qu'AsTLB, 
qui  ne  manquoil  ni  des  cuonoîs- 
sance.s  nécessaires,  ni  d'occasions 
favorables,  n'ait  rien  publié  sur 
rinirodnction  du  papier  de  cbifFeen- 
Angleterre*  el  aor  lee  plua  ancieua 
dipl^ea  anr  cette  maliore  »«que 
Ton  conserve  dans  ce  |Niya.Ce  qn*il 
en  dit  occasioncllenienl  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  Orlgin  and  pro^ 
gre.is  oj  IVriling,  etc.  ,  pai;e  j<>(i  , 
ïi^tX  que  la  it-pétitiou  de  ce  que 
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Piideaux  avoil  dit  avant  lui.  Les 
plua  anclena  documuna  et  let  plue 
anoiena  manueorila  sur  papier  du 
chifle  que  poasMe  TAngleterre  »  nu 
aont  guère  antérieurs  au  quator» 
sièmc  siècle;  mais  la  fabrication 
de  ce  papier  n'y  est  connue  que  de- 
puis la  secunde  moitié  du  sci/icrae. 
L'époque  à  laquelle  celte  r<ibrica- 
tiou  a  cummejicé  en  Italie  ,  est 
encore  aaies-  incertaine  ;  un  n 
des  indicatidia  plua  probablue  anr 
l'époque  &  laquelle  liis^ge  a*en  cet 
introduit.  Cette  époque  est  pinuba- 
Mement  l'année  1367.  Tirabos- 
CHI  ,  dans  sa  Sloria  délia  letlera^ 
tara  itnliana ,  tom.  V,  p.  78  ,  cil* 
un  diplôme  do  réception  d  un  no- 
taire ,'l|ana  lequel  il  eat  prol]|,abIe- 
mMit.qoviilîun  du  papier  de  chilfe. 
Le  téniuigaage  d^  |dUvr«»«  à  U 
page  78  de  ion  Jêiaria  diplomaiioa  , 
a'accorde  avec  cette  date  ;  il  ai^r* 
n'avoir  trouvé  aucun  monument 
sur  papier  de rbiil'e  >  antérieur  â  uu 
document  de  sa  famille  de  l'année 
iSt)?.  Par  celle  raison  il  ci  oit  de- 
voir ullrilnier  riovention  de  ce  pa« 
pier  à  Tllfilie.  M*  Wbbju»  dimaeon 
QB.Wi^  aor  le  papier  ,  croit  cepen- 
dant que. 'remploi  fréquent  du  pa« 
pier  de  colon  en  Italie  doit  Taîro 
penser  que  celui  de  chiffe  M*y 
est  introduit  plus  lard.  Le  uiciue 
auteur  pense  que  l'inveulioa  de  ce 
dernier  est  due  à  l'Allemagne.  Voici 
le  rémiédearaisona  dont  il  appuie 
aon  opinion.  En  Italie\.  9n  n% 
trv.MV^  pas  de  papier  de  cLifTe  an» 
téaieav  à  Tannée  1367  -,  il  n'ej 
connu  en  Espagne  qu'à  la  .mêini 
éj)oque  ;  l'Ani;IeIerre  n'eu  a  de. 
j>i cuves  que  de  Tannée  i5<#a  »  cl  1« 
France  de  l'année  iSi^;  l  Âllema' 
magne,  au  contraire,  po^ède  de 
monomena  sur  papier  de  chifl'e  <m 
datent  cerlainement  dePannén  tSofl 
ainai  qu'où  peut  le  voir  dana  l*oiu 
vragc  de  MEfiKMAïitly  pa^es  i  04  d 
186.  M.  Welirs  pense  que  l'AIIeH 
magne  ayant  connu  plutôt  que  d'atî 
lies  paj^f  le  papier  de  chilic^  <ti«y 
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Leia  fibrlcatipodeU  toile  detio»  MittAMAMN  *  Symiiei  Moêeroda-» 

1^  jr  éloit  d*iin  niag*  plu»  fréquent  mensia  »  acbnonilio  de  chartœ  noa^ 

dans  d'autres  pays  ,  on  doit  trati.s ,  seu /ifiece  ,  on]^ine ;  Roitrod. 

ii^i  lui  attribuer  l  inveuliou  du  176a.  — *-  Geranii  Mkkbmann  ,  et 

'j^ter  de  clitifc.  L'Italie,  a)oute-t-  JJoctorum  virurmn  ad  euni  epis" 

ainâi  que  l'Espagne  ,  avoieDt,il  tol<r  atque  observaliurifs  <le  clia/tae 

;i  rrai  »  de»  mauuiaclures  «le  pa-  vulgarU  &eu  lineœ ,  or/gif  te  ,  edidtl 

^eranx  dousiemeet  Ireînâme  «ié*  oc  prœfaUon9  mttnueit ,  Jacobu9 

rfeit  mai»  elles  ne  fsbriquoicat  qa«  van  Vaassrn  ;  Hs^b  Cumii.  1767  , 

is  papier  de  colon;  el  il  est  pro-  iii«8<»t  —  BRitiTK.opr  ,  S^mi»  sur 

table  qu*en  AUsmsgne  ,  où  il  y  t  origine  deaccu^es  à  Jouer  ^  Vinlro'» 

trjft  a1or«  beattcoup  de  inaourar-  ducUon  du  papier  de  chiffe  ,  et  fes 

jres  de  coton  ,  on  aura  égaleinenl  commencemens  d^  la  gravure  ert 

afi  du.  papirr  de  coton,  pui.squ'il  hoift  en  Europe  (en  .ilKniarjd)  j 

T«toît  dc'jfà  Irès-conimun  au  i:ouj-  I^eips.  1784.10-4''.  — N|(;kim>li, 

amcexaejif  du   neuvietuc  .siècle,  ujédeciu  de  l'erraie  »  l^elirea  sur  ie 

t*cil^-*dîre  f  a  Is  même  époque  où  papier,  insérées  daot  la  Oaileria 

«CD  peut  prouver  Tosage  en  Italie*  di  Minerva ,  tom,  ut ,  pug.  149  et 

(hi  a  cm  devoir  attribuer  l'io-  aniv.  —  La  chancelier  4e  Lvowi» 

'iDlion    du    papier  de  chiffe   4  a  inséré  dan»  le»  AnnoaceadeHsIfe 

Ilalie  plutôt  qu'à  un  autre  paya,  {^HcUliache  yinzeigen)  ,  1756.  n'y, 

ptrce  qu'on  y  a,  dit-on  ,  connu  cl  17^4  ,  n**  55,  de»  Diast^rtationn 

rbtôl  les  moulins  à  papier  ;  mais  sur  lu  question  de  savoir  à  quelle 

djQs  les  auteurs  où  il  e»l  question  tpoque  le  papier  tle  chirff: ,  en  usage 

ùt  la   fabrication  du    papier  en  aujourdhui ,  a  éfé  inventé  ;  {^*iï\  dU 

hiâe  vers  l'année  1340,  il  n*eat  Jemand).      ^an-Sam»  Herino  « 

\u  fait  mention  expressément  des  Mimairt  êur  cette  queêiiùn  :  A 

aaelîns  à  papier  ;  et  en  adop-  çiiei/e  époque  le  papier  de  ckiffe  a* 

hnl  mêflae  celle  supposition  ,  il  t-ii été  invenld  ,ei  depuia  quand eat' 

est  égaleroeol  prouvé  qu*en  1^90  il  en  ueage  dana  Ut  Potnéranie  (en 

OD  î  éubli  près  de  Nuremberg  un  allemand)  ;  Siellin  ,  1.736.  Le  même 

tBoalioà  papier  qui ,  probablement,  auteur  a  donné  un  supplétnejit  à  ce 

n'a  pas  été  le  preni  îer  de  toute  l'Ai-  mémoire  dans  le  AJagasin  de  Pu- 

kmaj^ne.  An  surplus,  AI.  Wehrs  inérarùe  ^  îom.  Ji,  pagt-s  -^-1'  — 

ebserre  trèj»-bién  que  le  défaut  de  iacquea  SavabY  obs  Bruslons  , 

■Wlîns  à  papier  ne  prouve  rien  Diethnnaire  uniuereei  de  eom'* 

caolre  l'invenlion  du  pspier  de  meree,  eie. ,  tom.  tu  .  page  84.  — «• 

ckiffcy  parce  qna  la  Cblue  et  dans  Hammmfferi^iche nïtzlîche  Sammtun» 

fOrient  en  a  fabriqué  depoia  un  ^yvi (Recueils  utiles d'Haiinovre)  de 

lezsps  immémorial  du  papier  à^i  l'année  1756,  pag.  1 57  et  759.— > 

rolan  ,  et  de  bambou  ,  sans  qu'on  y  Lt*  Journal  littéraire  de  Gœitingue 
il!  des  moulins  à  papier.  Probable-  (^Gœitingiache  gelehrle  j4nzeigen^  , 
r.î'nl  \eB  premiers  Européens  qui  aunee  1755,  pages  1 3o;2  ,  j56i  ; 
bal  fabriqué  du  papier  de  cotuu  ont  année  1766  .  pn^.  49  ;  année  1763, 
■BÎvi  la  méthode  des  Orlenlaus  %  ils  pag.  406.  —  Le  premier  volume  du 
«m fait  cuire,  piler.,  broyer  le  co»»   Nouveau  Traité  de  diplomatique, 

IQO  poor  le  réduire  en  pftie  liquide ,  —  W  e  a  a  s .  vom  Papier .  den  ifor 
«Ice  D'eet  sansdoule  que  beaucoup  éler  Etfindun^  dtaselben  uhiich  ge^ 
jlm»  tard  qu'on  a  'employé  le  ae—  tveeenen  Schreihmaaaen  und  son" 
loors  des  moulins.  *  atigen  Schreihnwterialirn  (  sur  le 

On  peut  consulter  sur  celte  ma-    papier  et  les  niatièit>  mit  k'!.quclle« 
Uere  les  ouvragca  suivans  :  Utrardi   gu  peut  écrii:^ ,  qui  ont  été  eu  usa^s 
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avant  l'invention  du  papier);  Halle« 
1789,10-8'*.  • 

Il  y  a  du  papier  qui  est  destiné 
pnriiculieremefit  an  dessin  ;  le  jeki- 
pier  collé  peut  sèul  servir  à  laver 
des  destins»  des  plaus,  des  carier 
jjéogr.TpInq'if's  et  à  roîorier  des  gra- 
vai ts;  <  ««lui  de  IloUitnde  éJoil  au- 
fr^^fois  ])icftrc'  à  relui  de  France, 
mais  sa  dureté  et  l'incunvcuient  de 
ses  ver^eures  qui  arrête  le  pînneau, 
Tont  fait  abandonner.  MM.  Mont- 

COLFIBR  ,  LaOAAUB,  et  OSSORAN* 

CES  frères  ,  ont  perfoclionné  en 
France  la  fabrication  do  rrs  divers 
papiers.  Les  Hrchilectes  et  les  des- 
&inal(Mirs  en  géiiiral  reclierclient  les 
papii  r.s  (///5  ajiglais  ,  qui  sont  le  plus 
Aouveitt  dos  papiers  de  France,  que 
les  Anglais  foui  passer  sous  la  presse 
entre  iin  cuivre  poli  d'un  cAl^ ,  el 
un  carton  Jisse  de  Taulrey  pour 
écraser  les  grains  et  le  rendre  uni 
apréf  l'avoir  tncolié  an  degré  né- 
cessaire. L»e  papier  x-rniin ,  est  un 
papier  très  -  mince  ,  appelé  (  om- 
ir)uijénienl  tlf  S(  rpente  ,  sur  leijucl 
on  pa.^>e  une  légère  c<»uclie  de 
verni."»  de  Veni&e  de  cliaque  côté, 
pour  le  rendre  tran<ipareni  ;  il 
sert  pour  copier  ou  prendre  1^ 
Irait  d*nn  dessin ,  d'un  tableau  ou 
d'une  gravure.  On  se  sert  k  présent 
d'un  papier  beaucoup  plus  rom- 
niode,  et  qui  ne  laisse  aucune  trace 
sur  le  dessin  el  la  gravure,  l^s 
jnarcliands  le  nommeut  papier  iu- 

CuloniqUC: 

Epargner  hflmd  du  papUr,  «st 
une  expression  employée  par  lea 
iflessinatenrs  ;  par  exemple  «lorsque 
dans  un  lavis  on  ne  couvre  point 
le  blanc  du  papier,  afîn  de  s'en  seN 
vir  pour  éviter  de  mettre  du  blanc 
au  pinceau.  C'est  une  pratique  peu 
ordinaire  aux  grands  artistes,  mais 
qui  se  remarque  dans  plusieurs 
bainx  dessins ,  tels  que  oenz  dé 
Claude  le  Lorrain. 

Depuis  qn'oR  a  adopté  t'oaage  de 
tendre  en  papier  les  a]j>parleniens  , 
1m  manufaeiiMiers  yarieat  4 1  enfi 
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les  dessins  et  les  aufets  ,  el  c*ei 
line  nouvelle  application  de  Tari  A 1 
dessin  et  de  la  peinture;  malhou 
reus^menf  It-u rs  ornemens  ne  son 
pas  toujours  dirigés  par  le  guàt. 

Papier  RéoLé;  on  appelle  ai ns 
le  papier  préuaré  avec  les  poi  léej 
tuule»  tracées  ,  pour  y  noter  la  iiïii- 
sique.  11  y  a  du  ])apier  réglé  «le 
deuK  espèces;  savoir,  celui  doni 
le  fornut  est  plus  long  que  lar^e  , 
tel  qu'on  l'emploie  cotonranénêeul 
en  France»  et  celui  dont  le  format 
est  plus  large  quo  long.  Ce  dernier 
ést  le  seul  dont  on  se  serve  en  Ila^ 
lie.  Cependant  ,  par  une  bizarrerie 
assez  singulière,  les  papetiers  <K- 
Paris  appellent  papier  réglé  à  fa 
j'rançaine  celui  dont  on  se  sert  en 
Italie  ,  et  papier  réglé  à  PUaU^nnr  , 
celui  qu'on  préfère  en  France.  I^e 
^pier  réglé  en  usage  en  Italie,  est 
toujours  de  dix  portées,  ni  plus  ni 
moins ,  et.  cela  fait  juste  deux  lignée 
on  Hccoîades  dans  les  ])arlitioo8  or- 

«  e 

dinaire/i,   ou    l'on  a  toujours  cinq 
j)ai  li('.s  ;  savoir  ,  deux  dessus  de  vio- 
lons, la  viola  ,  la  partie  rliantante  p 
et  la  basse.  Cellé  division  étant  tou- 
joulvla  même,  elVTiacan  trou  vain  ( 
dans  toutea  lee  partitions  sa  partie 
s'emblablement  placée,  passe  ton* 
^'oura  d*uae  accolade  à  i*autre  sans 
embarras  et  sans  risqué  do  se  nié<« 
prendre.  ^]ais  dans  les  partitions 
françaises,  où  le  nombre  des  por- 
tées n'est  lîxc  et  déterminé  ni  dans 
les  pages  ni  dans  les  accolades ,  il 
tant  toujours  liésifer  â  la  fin  de  che-i* 
que  portée  pour  trouver  dans  l'ac- 
colade qui  sui^t  îa  portée  cerrej^pon* 
dante  à  celle  où  Ton  4>8t ,  ce  qui 
rend  le  musicien  moins  sûr  et  r0x,é« 
culion  plus  sujette  à  manquer. 

Papillon;  le  papillon  éloif  ; 
chez  les  anciens  ,  le  symbole  dt* 
Vauie.  Lorsqu'il  est  posé  sur  une 
tite  de  mort ,  il  e:(nrime  l'ioimor— 
lalité»  comme  on  le  voit  aar  uno 
pflte  antique  '  de  le  CoU€9iion 
Sroscn.  On  voit  k  Rome  un  bat» 
f  eiie^  de  marbre  représentant  oa 
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ÏBVf  homnM  éleodii  sur  unlir,  «t 

m  -ptpilÏQn  qui  semble,  en  a*en~ 
'  int ,  sortir  de  la  bouche  du  mort, 
•^rce  <jue   les  anrleiis  croyoieul  , 
tt-i  que  le  vulgaire  de  nos  jours, 
|*£  i  aine  surtuil  par  la  buucbc;  <>ur 
&a  méciaillon,  «i&ur  un  ba^relieC 
wtif  ne  p  PaUas  préMOle  à  FromÂ* 
Jssc.qoi  vient  de  former  rbomme» 
papîlloa,  c*est-i»dire ,  une  ame 
-v'^r   lui    donner  la  TÎe.  Dans 
IfcOKTFAUcoK,  loin.  V,  pari,  ii  , 
-  *4  '   on  voit  sur  une  urue  fuiié- 
re  un  papiilo/i  gue  di'ux  oiiteaux 
•  ableut    becqueter  et  tourmenter. 
L'vne  de  Coruiùcia  F.iustina^  gra- 
^  sar  la  planche  76  qui  fuit  , 
«Cteaani  an  papillon  qu'un  grand 
flûeaa  lient  dans  son  bec.  On  «ait 
^  Pejché  eft  pn  r]tie  tuujoiua 
représentée  avec  des  ailt»  de  pa- 
V  Ion  ;    plusifMiis  monument  l'.il- 
';^!?ut,  et  Liitr  autres  celui  publié 

pif  MONTFAL'CON  ,   j4nti(juUé  CX- 

pihptée ,  loin.  lypart.  i«  pi.  uu. 

r ifts  PaTcni  daut mon  iù^imm» 

Lm  papillona  pré«enlent  iio» 
pmêm  Tariété  de  co uleiirs  ;  on  lear 
acontacré  de  très-beaux  ouvrages, 

uôilssoat  repréaenirâavec  beaucoti]) 
h  Ttriu!-.  Les  principaux  sont  /e3 

tl  les  papillons  d' Eutuisc  d'I.ai'iiR. 

PaFi£.LOTAOfi>  se  dit ,  eu  pein- 
ture ,  des  plia  des  draj|)eriea  qni  aont 
F«tîta  et  mescfuina  ;  il  est  oj^osé  à 
Tsccord .  a  Tbarmonie.  Voytz  Pa- 

Pafili-oter  ;  on  dît  qu'un  la- 
UfîQ  papillote  quajul  les  liuiiière*, 
ïj  lieu  d'y  èlrc  él  .i)!)!'."»  par  du- 
(:e»  nia.>^>  ,  y  ôoiit  Ui:.|)en»ées  par 
I  petites  partie:»  ,  et  ionl  à-peu-pjcv» 
Teflel  que  produisent  sur  la  téte  des 
papillotes  qu'on  peut  compter  juma 
I  une.  L»'oriI  qui  cberclie  iou>aurs 
on  le  repos  ou  un.  seul  objet  d'at-. 
tution»  est  faligué  dt!  tant  de  pC' 
(Wes  lumières  qui  l'appellent  de  tous 
côtés  à  la  foi^.  La  .srulpture 
peut  aussi  papilloter  »  (^u.iuU  elle 
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offre  trop  de  petites  parties  qui  re- 

çoiveutde.s  lumières  étroites  et  por* 
tant  de  petites  ombres.  Comme  les 
dcâsiuâ  ombré.s  et  lermiiiéd  ,  et  le.^ 
estampes  sont  dea  ouvrages  de  pein- 
ture MUNOCUAOMK  (/'o/-  ce  mol) 
ou  d'une  seule  couleur  ^  ils  peu- 
vent papilloter  tomme  les  tableaux. 

Papy  RDS  ;  c*éloit  la  plante  dont 
les  jCgyptieus  se  serTuient  pour 
écrire,  après  lui  avoir  fait  subir 
dilTcrentes  prépat alions.  C'est  du 
mot  papyrus  cpic  vient  celui  de  /;.2- 
j)/er ,  applicjué  à  des  malii'res  < oju- 
posées  de  subblancc;»  qui  n'ont  rien 
de  commun  avec  celle  plante.  Hé* 
rodole  appelle  cette  pUnle  àjrhioê  , 
et  le  papier  qu'où  en  fait  9*charia* 
Théopliraste  la  nomme  papyro*  ^ 
et  il  donne  U>  nom  de  bjrùios , 
comme  dans  lontts  les  autres  plan* 
tes  ,  à  la  pclliculu  qui  c'*t  !,uus  la 
jneniierc  écorce.  Il  donne  eepen- 
ilant  le  nom  de pup)  f  os  proprement 
du,  aux  feuilles  triangulaires  qui 
parlent  de  la  racine.  11  appelle 
«usai  Je  papier  ^Aarta»  Dioscoride 
donne  i  celte  plante  le  nom  de  pu- 
pyroê'  SIrabou  la  nomme  bybioêg, 
comme  HtM  odcile. 

Héri>dote  est  le  plus  anrit  n  ault  iir 
qui  ait  pai  lé  du  pa])yrus.  Daitt»  le 
chap.  92  du  livre,  il  dit  sculcmeut 
•que  les  ^Egyptiens  le  coupent, man- 
gent la  partie  inierienre  de  la  tige , 
suit  cruf  *  soit  cuite  au  four  pour 
cens  qui.  sont  plu&  recherchés,  il 
ajoute ,  dans  cet  endroit,  que  la  par* 
lie  supérieure  est  consacrée  à  d'au- 
tres usages,  mais  il  ne le^  indique pa^. 
Dans  le  5S*'  chap.  du  l>'  livre,  en 
parlant  du  njeme  byblus ,  il  dit  que  : 
<(  les  ioniens  appeloienl  les  livrer 
d'p/U/tère3,j^a  ica  4u'aulre£uis,qnaad 
le  byblos  étoit  rars»  on  écriyoît 
sor  des.  peaux  de  cbèvre  et  de  mou« 
ign,  et  cncore.à  présent ,  ajeute-t— 
il,  il  |t  a  beaucoup  de  barbares  qui 
écrivenlsur  ces  sortes  de  peauxv.  Ce 
pas>a£;e  démont  ro[UJïion  de  V^arron. 
que  i'iuventiun  du  jiapier  est  pos- 
térieure à  la  IjadaUua  d'Alcxaa- 
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drie.  Selon  Tliéopliraate ,  oie  papy- 
ru»  ne.vieDt  pai  dani  ane  eau  pro- 
fonde, îl  mffil  qu*eUe  ait  esTiron 
deux  coudées  et  mène  moins.  La 
racine  eit  de  la  grosseur  du  poignet 
<\\m  lioinme  robuste;  la  longueur 
de  la  plan  le  est  de  dix  coudces  , 
cpiclquefois  jilus  ;  elle  pousse,  dil- 
on,  sous  la  Ici  re  même,  et  trace  «lana 
le  limon  des  racines  obliques  ,  grê- 
les et  nombreuse*.  Âo-^eatas  aoot 
les  petpyrw  proprement  dila  ;  ib 
aont  triauxulaires,  loni^  d'enTiron 
quatre  coudées  .  avec  une  cbeve- 
lu»e  itiulile,  foible,  et  qui  ne  porte 
point  de  fruit.  Ces  papyres  sortent 
des  difTereiites  parties  de  U  plante. 
On  fait  UKage  des  racines  en  place 
de  bois',  non  -  seulement  pour  le 
ritauffage ,  mais  pour  la  fabrication 
de  dffleaens  ustensiles ,  car  elle  a  un 
bois  bon  et  abondant.  Le  papyrus 
est  d'une*  ;;rande  utilité  ;  on  en 
rmistruit  des  barques  ,  et  son  enve- 
loppe intérieure,  le  hyh/o.i  (  la  pel- 
licule la  phis  voisine  do  I  érorre  , 
que  Pline  appuie  hher)  ,  sort  à  faire 
des  voiles.  On  en  fait  aussi  des  nat- 
tes ,  de  certains  Tétemens ,  dès  cou* 
▼erturce,  des  cordages  et  beaucoup 
d*antres  choses,  telles  que  des  chaus- 
sures pour  les  prêtres  ,  des  bande- 
lettes de  momies,  etc.  etc.  On  en 
tire  sur-to\il  un  grand  .«secours  pour 
la  nourriture.  Tons  les  ^Egyptiens 
mâchent  le  papyrus  cru  ,  cuit  à 
l'eau  OQ  rôti  ;  ils  en  avalent  le  suc  el 
rejettent  ce  qu'ils  ont  mâché  »  ;  (c>st 
ce  qui  a  fait  dire  é  os  Paow  qu'Hé- 
rodote avoit  pris  la  ranne  à  sucre 
pour  le  papyrus  ,  mais  U,descrip~ 
tion  est  bien  différente).  «  H  envient 
dans  la  Syrie  ,  ajoute  Thcophrasto, 
dans  le  m^îrais  où  croit  le  roseuu 
odoriférant  ;  c'est  celut  avec  lequel 
Antigoue  a  fait  faire  des  cordes 
pour  ses  vaisseaux  L'assertion  dta 
Théophraste,  que  les  iBgyptiena 
mAchotent  seulement  le  pjqijmii , 
«.«•t  contraire  à  ce  que  nous  apprend 
Hérodote.  Le  lémoignagu  de  celui<^ 
ci  est  pré(erable  ^  celui  de  Tliéo^ 
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phraste ,  qui  n'a  pas  été  en  ^gypf  ^ 
On  employoitl'éÎBorcefinedu  pa|>3^ 
rus  pour  en  fsire  les  couronne»  * 

porloient  les  initiés  aux  mystère» 
la  grande  déesse  d'v^gypte.  M.  Bœt  - 
tiger  pense  que  les  couronnes  naiar  - 
cratites  ,  .si  connues  dansTantic^u  il^ 
el  dont  parle  Athkn  le  dans  le  qu  i  i»  ^ 
ziéme  livre  de  bes  i^e/y>/tOK)pAM/«jr  ^ 
n'étoient  autre  chose  que  des  cou- 
ronnes de  papyrus  tressées  avec  iiii^ 
élégance  particulière;  elles  faisoien  M 
une  branche  de  commerce,  et  orm 
les  exportoit  cher,  l'étranger  ;  on  leur 
eniouroit  quelquefois  de  fleura  oa^ 
turelles. 

«  Le  byblus  ,  dit  Strabon  ,  rroîC 
dans  les  lacs  et  dans  les  marais  ,  et 
a'éléveà  environ  dix  pieds  de  haut  ^ 
sa  tige  est  nue,  et  porte  an  aom  — 
•met  une  cheveînre.  Le  bybloa  ne 
croit  pas  en  grande  qu  entité  daoe' 
les  environs  d'Alexandrie,  car  on 
ne  le  cultive  pas  ;  maison  en  trouve 
beaucoup  dans  les  paitics  inférieu- 
1  es  du  Delta.  Il  y  en  a  de  deux  es- 
pèces ;  l'une  est  d'une  qualité  in— 
férieure  ;  Tautre^  qui  est  la  meil» 
lenre  ,  se  nomme  Afsniligi/e,  è'eat<- 
à-dîre,  propre  aux  usages  sacrée. 
Quelques  -  uns  de  ceux ,  èootinue* 
t-ii ,  qui  veulent  donner  de  l'exten^ 
sion  aux  revenus  publics,  ont  em- 
ployé, à  l'égard  de  celle  plante  ,  la 
i  ii.se  qu'ont  imaginée  les  Juifs  à  l'é- 
gard du  d;)ttier  el  du  baumier,  car 
ils  ne  la  laissent  pas  croître  eu  beau» 
coup  de  lieux  ,  et  sa  rareté  faisant 
hausser  le  prix  ,  ils  augmentent  le 
revenu  de  l'Etat  aux  dépena  de  l'u- 
tilité publique,  i  laquelle  ils  por-» 
tent  grand  dommage».  Pline  est 
l'auteur  qui  nous  a  donné  le»  dé- 
tails les  plus  circou.ttanciés  .sur  la 
f.ibricniion    du  papyru.s  ,  dans  le 
cbap.  xt  du  treizième  livre.  Il  faut 
lire  ce  passage  entier'avec  Te#  savan- 
tes notes  de  Âf.  Scaow ,  en  tête  de 
l'explicatipn  de  la  Cheûta  papym^ 
cêa  dn  Musée  Borgia.  On  peut ,  de 
son  récit ,  extraire  les  détails  sui- 
vans.  Pour  faire  du  papier  avec  I9 
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fnrrvs ,  mn  nlniiichpîl  Im  ûmrt 
■jlU  éaiilés  ««t  on  coapoit  envrite  U 
«B  de«z  iMrliM  égalei ,  en  sé- 
para nt  avec  am  pointe  Mt  diffé- 
rentes enveloppes  on  tnniqaes  ,dont 
la  blancheur  croît  à  mesure  qu'où 
•ppr-oche  davantage  du  centre.  Le 
fftoizibre  de  ces  tuniques  ne  pasaoit 
J^aBaift  celnî  de  vingt.  Après  avoir 
^•e«%da  cet  feniltef ,  dont  on  retraa^ 
ckoil  les  irrégotariit^ ,  on  loi  cou- 
^  r oii  d*e»fi  troaMedu  Nil ,  qui ,  en 
^iKfOrpte»  tenoîlUen  de  la  colle  dont 
o  rt    ne  «orroit  ailleors.  A  Rome  , 
r.^Xle  colle  éloit  préparée  avec  la 
\io  €jssière  de  \â  plante  infusée  dans 
l'eau    avec  un  peu  de  vinaigre  , 
qu«*Iquefoi8  avec  de  la  mie  de  pain 
ieniMBlée ,  parct  qae  la  colla  dot 
B«»«iftqQeo  att  trop  caitanle.  A  prêt 
le  pnpior  aroH  été  batln  t  on 
-rertoit  ce  glalan  tor  ttmle  ta  aor^ 
fitee.   On  potoit  tnr  la  première 
feuîllf'  «ne  seconde  placée  en  tra- 
TtTâ  ,  afin  que  les  fibres  se  coupas— 
tent  à  angle  droit.  Aprèi»  avoirain»i 
IbroBé  OIY1»  pièce  de  papier  ,  ou  la 
seHoit  A  la  prette,  al  on  la  faitoit 
atclw»  Bttfin ,  on  batloil  le  papier 
arec  le  nartean ,  et  on  la  ptàiiaoif 
avec  nne  dent  OO  avec  une  ce* 
faille.  Pour  conserver  le  papier, 
•nie  frotloit  de  cédrium  ,  persuadé 
qae  celle  substance  lui  conimuni- 
quoit  Vincorrupiibiiilé  de  l'arbre 
^ai  la  produit. 

On  a  donné  prodoit  dn  jao- 
jfjrwtm  le  aBéme  noot  «pi'â  la  plante, 
A  de-tt  ett  Tonn  le  mol  papmr, 
qar  n  aervî  k  déttgn  cr  presqno 
*ft»utee  Ica  nuittèret  8ub)eelivet  de 
l'écrîlare.  Ainsi  on  dit  papier  fie 
colon  ,  papier  de  -^oie  ,  papier  de 
chiffons  ,  elr.  (  /'o/.  Papier.  )  Le» 
Grecs  appeloient  atissi  le  papyroa , 
hyblos  ,  d'où  on  a  dit  par  corrup— 
«IfNi  hibh9 ,  et  ^eat  de  là  qa'ati  ▼ent» 
Te  mot  hibie ,  livre coeime  le  mot 
Iktin  Uber,  qni  signifie  égolcmenl 
livre,  «ff  venn  lit  la  pellicule  in- 
léricare  de  l'écorre  appelée  eu  la- 
lin  lib$F,  el  en  fran^ai»^  livnè»  C«* 
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pm^fld  papier  ,  dl  «OT*  font  U 
papier  d'iEgjppte ,  on»  été  aenveiii 
détignéa  par  le  mol  a^eita  /  c'atk. 

encore  celui  qu'on  «nptoie  pouit- 
exprimer  en  lalin  le  papier  à  écrire^ 
ou  à  imprimer  ,  el  c'*,*sl  de  là  que 
s'est  formé  le  mol  cfiqrte.  Les  an- 
ciens avoient  comme  nous  diOo— 
rentes  espèces  de  papiers ,  si  elles 
praneient  'difRreoa  noms-,  aalen 
lenr  bonté  et  leer  finatta.  La  Ion- 
gnenr  n'étoii  point  ilxéo ,  mabla  lar*^ 
ganr  o'excédoii  jamais daom  piadi} 
souvent  elle  éloh  fort  au-dessous. 
Le  papier  qui  nroit  depuis  qua-' 
torze  pouce»  iurlu»ivemenl  ;us({u'4 
quinze  ,  dix-litiil  ou  vingt-qnalie 
étoit appelé  i7Uiciioco//e,  inacrocoUa, 
dénomtnatton  tirée  de  s«  grandeur* 
Le  papier  rvyài  on  mtgUÊtm  étoir 
composé  des  dans  enTaloppaa  laâ- 
plot  întérioaiea,  et  par  conséquent 
les  plus  minces  ;  il  réunissoit  la 
lilsncheurot  la  finesse  dans  lo  degré' 
le  pljis  parfait  ;  sa  largeur  était  d»». 
trois  pouces.  Ce  ]>a})ier  avoit  porté 
le  nom  d' hiératique  ou  sucré  ,  parce 
«fo'ilétoit  réservé  d'abord  aux  livre» 
qui  iraHtnl  de  la  religioB.  Mait  la 
flatterie  fit  enaoile  abandonner  re 
aom  pour  le  donner  à  la  troisiémo- 
espèce.  Lb  limm  ,  composé  dee 
deux  îame.s  qui  suivent  immédia- 
tement après  .celles  du  papier  au- 
guste, avoil  douze  p©uces  de  lar- 
geur ;  il  deroil  son  nom  à  lÀuhe  , 
femme  d'Auguste.  On  l'appeLoit  hie^ 
niiiqu9  ou  êOetfdouU ,  nmn  qec 
aroit  été  dansé  antmfoîa  an  papier 
angnsie,  çeint  ^ni  éloit  composai 
des  membrasaa  cliiq  et  sin  les  pin» 
voisines  du  centre;  il  avoit  onze- 
pouces  tie  largeur.  Le  fannien  uu 
fanniaqiie  y  compo.sé  drs  membra- 
ne» sept  el  huit ,  porloil  dix  pouees  ; 
son  nom  éloil  dû  à  Quiulus  Rbem» 
■îna  Fùmàm  Sagaa,  oo>Pal»moQ« 
grammairien  »  qot  enlralinU  Rome^ 
an  commencement  de  l'ère  vul- 
gaire ,  des  atelier»  publics  ,  diiu» 
lesquels  on  fabriquoit  celte  sortô- 
de  pafUer  er^e  -pltts  d'art  #nco««i 
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qae  le  papyruê.MnUigue  al  «Itui-- 
dkn,  Qb  ramployoïi  «ur-toat  pour 
y  écrire  de*  00Q|édies  ;  quelqu«fot« 
ofi  le  lUaoU  avec  de  l'ivoire,  une 
coquille  ou  une  deul ,  et  c'est  pour- 
quoi ou  l'appeluit  charla  denlata» 

.Le  papier  amphilhéàtrlque ,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  servuil  prubu- 
blemeot  aus  écriiuiM  relativ6«  aux 
jttnsde  rampbithéâtreyia'aToitqna 
jMof  ponces  da  largeur  »  el  il  éloît 
fl'uiie  qualité  inférieure  aux  sortes 
dont  il  vknl  d'êlre  qoealion.  Gui« 
,laudin  penite  que  le  oom  amphi- 
ihéâtrique  est  une  fausse  leçon,  el 
qu'il  faut  V a\i\^e\ct  athrihitique,p:irçe 
qu'on  letiroit  du  tiotne  ai/irihùes,  en 
Egypte.  Le  amlique  ,  appelé  aiusi 
du  ftome  wUique  ou  de  Saië  mime , 
ville  d*^gypte,  éloitmoiiia  large;  ce. 
nome  eu  produisoi  t  en  gruude  abou- 
dance.  Le  Usmotiqu*  ou  iamiiqif 
éioit  encore  moins  large  que  le  pa- 
pyrus saïtique.  Uemporeittique  , 
composé  de»  tuuiques  quiu/.e  et 
«cize  ,  n'a  voit  que  six  duicis  de 
Jarge;suu  nom  indique  «ufliâam- 
meoiaôn  usa^e ,  qiâ  étoitde  aerTÎr 
d*eaveloppe  aux  marchandieea.  Le 
pépier  auguste  éioii  si  fia  »  queTeii- 
crc  lo  péoéitroîli  on  pou  voit 
écrire  que  d'un  ci^é  ;  au!<si  ne  s'en 
«♦frvoit-on  que  pour  les  lettres, 
«l'où  il  fui  nommé  épt^lolaire.  Sous 
Vcuipeieur  Claude  on  imagina  da 
;oindie  une  feuiUo  de  papier  livien 

1  A  une  de  papier  auguste  ».  et  par 
oe  moyeu  ou  lui  doooa  le  de^réde 
euMsislaoce  qui  loi  mattquoil.  Il 
a  voit  treize  doigts  de  largeur.  L'u- 
nion de  deux  membranes  seules  est 
la  marque  diffei  euriellc  du  papier 
d'JEjBjypIo  avec  le  pa})ier  d'écorce 
d'arbre ,  qui  avoit  plu>  de  deux  cou- 
ches, il  paruil  que  d  abord  on  as^o* 
«ia  iodifiéremmeot  le»  lames  du  p«* 
pyvua  t  et  que  ce  aefui  que  sous  les 
•mpe^urs  qu'on  perfeeliowia  Tari 
de  le  fabriquer.  lâiJure  de  Sévillo 
uefait  aucunemenlion  m  du  oIau> 
dieu,  ni  du  funnien',  ni  de  l'ampbi- 
tbcâlriquHj  il  uamme  d'autres  sua'<» 
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tes»  lelles  que  le  papier  çome/seji 
inventé  sobs  la  préi'ecture  de  Cor— - 
nhliusGallus  enMgj^^  auis^mp» 
d'Auguste.  11  parle  encore  du  papy^ 
rus  libyen  .qu'on  tiroilsaus»  doiilc  tJo 
Libye;  il  égaloit  en  boulé  It*  papy- 
rus auguste.  D'autres  auteurs  citent 
encore  d  auli  es  papyrus  «  qu'ils  dé- 
signeut  sous  les  noms  de  c^arta 
thëbaiça  ^  ehaHa  oariea  ,  eharUt 
mêmphttioafmMtnUpagma^ehar», 
ta  bianca  ,  qui  se  distinguoit  par  aa 
blancheur  éclatante  »  charla  nt/j^ra, 
qui  étoit  noir , et  sur  lequel  ou  écri— 
voit  avt;c  de  ia  couleur  biauche  ou 
autre. 

La  main  (  scapus  )  de  papier 
d'./£gypio  étoit ,  du  temps  de  Pline  » 
de  vingt  feuilles  collées  Toiie  à  Im 
suite  de  Tautre.  Si  l'on  en  croit 
Calmet  ,  elle  fut  dans  la  suite* do 
dix.  Lorsqu'on  voulèit avoir  un  to^ 
lume  plus  fort ,  on  au^menloit  le 
nombre  des  ieuiiies  »  selua  le  be<* 

soin. 

Les  anciens  n'ccri voient  ordi- 
nairement que  sur  1  un  des  deuc 
c(koadu  papyrus,  c'est  pourquoi  il 
étoit  moios  essentiel  de  loi  dpmMr 
beaucoup  d'épaisseur.  U  n'y  avoit 
que  les  colledanea  ou  cahiers  de 
brouillons  et  d'extraits  »  dont  P}îne 
l'auié  laissa  cent  soixante  à  sa  irtort» 
qu'on  couvroit  d'écriture  des  deu^c 
cùlé(«,  et  c'est  pourquoi  oa  avuil  la 
coutume  Je  les  doubler,  si  le  pa-> 
pyrus  étoit  trop  mince.  Jnles-Céssr 
est  regardé  coi«me  le  premier  qui 
ait  écrit  opisfogr8phiquemeot*c*est« 
i^ire»  des  deux  c6ié.<i  du  papyrus 
ou  du  parchemin,  mais  aenlêoienl  * 
dans  les  lettres  à  ses  meilleurs  amis. 
Les  juanuscril^i  trouvés  à  Hercu- 
lanuni  sont  tous  écrits  «ur  du  pa» 
pyrus  simple  ,  el  ne  sont  pas  duu<* 
blés.  Ils  i^uot  camj>osés  dp  bandes 
ou  peUielde^  qui  ont  quatrvduigla 
de  largeur  ;  eUes  sont  collées  l'une 
sur  l'autre ,  de  sorte  qu'une  jbaud» 
paue  delà  largeur. d'u»4loigt^ psi'* 
dessus  lo  bord  do  l'autre,, saos  que 
riea  se  soU  détadié.  Om.  appcloil 
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rluti/ifitorea  ceux  (jui  faisoirnl  l'o-  rontrairr  ,  cf  tfe  in venlion  n>.sf  pas 

f<-rauon   de  coller  le*  feuilles  de  aiilérieuie  au  temps  d'Alexandre- 

jufjrus  ;  Pline  «n  lait  meiHioa  ;  iU  le>Gnuid«  c'est-à-dire ,  au  quatrièin» 

«ffVMvt  quelque  «appert  avee  aoi  uéele  «vent  l'ère'  mlgaire  ;  mais 

Lm  maliêmtom^  éleîeel  conme  Arnlote  fait  liSfà  meation 

qoi  battoieot  le  papjFrus  ;  les  dea  inaeciea  qai  rongeoSent  lea  )i« 

oeax  qui  frutloient  le  rreA,  bibUa,  ootmne  d*ane  cliose 

parchemia  avec  la  pierre-ponce.  trcs-conamunede son  temps, il  faut 

Beaucoap  d'auteurs  ont  confondu  croire  que  riiiveniion  du  papyrus 

L»  piaule  appelée  .pnpero  ,  qui  he  e»\  antérieure  au  temps  dont  parle 

frouve  en  S»cile  ,  avtc  le  papyrus  Varron.  Pline  ,  pour  faire  sentir 

d"-il^yple,  qui  ,  belou  Slrabon ,  ne  l'erreur  de  Varron,  cite  aussi  Ca»-* 

cn&t  m'en.£gypieet(UBannde«  aiea  Hemina»  aafon  leqael  Ciieîiia 

mk  dom  on  a  trouvé, l'an  79  apréa  Terentioa,  en  foaiUaot  vn  de  ace 

J.  0««  daBarBnpbrale»  prâadeBa*  champa  aor  le  mont  Janicnla  »  a 

bylcaie  p  one  eipèce  qai  ,  «elon  trooTé  dans  une  caisae  de  pierre  lea 

FItne,  pouToit  servir  ,  'aussi  bien  livres  de  Numa  ,  écrits  surda  pa« 

qae  celui  dMl^yple,  à  faire  du  pa-  pyrus  ,  qui  ,  pendant  l'espace  d« 

picr.  L.OBhL, ,  dans        Adversaria ,  trois    cent    cinquaule    ans  qu'ils 

a  donné  une  description  de  ce  pu-  avoient  élé  en  terre,  s'étoienl  con- 

^\ruà  sicilien  ,  et  le  cavalière  Saua-  serve*  inlacis,  parce  qn  on  les  avoit 

m  Lakdoz*ina  a  £aît  différena  imprégnés  d'huile  de  cèdre;  il  ajoute 

aHBÎa  pour  fabriquer  arec  celle  que-Mucianua,  qui  avott  été  troia 

fiante  du  papier  aemblable  â  Tan-  foia  eonaol ,  loi  aToit  auoré  qoe 

cten  fsapjrriis.  Il  en  a  envoyé  des  pendant  qu'il  éluit  gomrernenr  de 

écliaatmona  à  laâociété|  royale  de  la  Lyde*  il  avuii  vu  dans  un  tem- 

GtMlifiKiie*  pie  de  ce  pays  une  lettre  écrite  snr 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  qtie  papyrus  d'.î^Hyple  par  Sarpedon,  roi 

b  piaule  ,  appelée /ja/7/r/v^  ,  n'exKsle  de  Lycio  ,  lors  du  siège  de  Troie, 

plus  en  yEgyple.  D'autres  peusent  Dans  l'yE^yple  elle-même  ,  on  ne 

quelesditlérenlesrévolutiunsqaecc  fabriquoil  pas  les  meilleures  sortes 

pays  a  aalMea  l'ont  aenlement  reoda  de  papyrua.  Les  Itoittaina  meltoient 

pbtt  tare.  Pocoeke,  en  efiâl,  n'en  beaueonp  plna  de  aoin  à  le  bien  la- 

paile  peint;  Sbaw  o'en  fait  men-  ver»  battre,  eoller*,  liater  et  le  ren* 

tioa  qne  parmi  lea  figtires  hiéro^  dre  plna  parfait  que  celui  d'vEgyp* 

f;iyphiipK's  des  anciens  i^gyptieos,  te.  Sous  le  ré;?ne  de  Tibère, le  pa- 

e( Maillet  en  parle  d'une  manière  si  pyrus  devint  si  rare  à  Home  ,  quo 

vague  ,  qu'il  finit  par  adopter  l'o-  ic  sénat  se  vil  obligé  d'éljhlir  une 

piniou  peu   "vraisemblable  que  lo  rommjssion  pour  en  di rij^t  r  (a  dis- 

jkapyrus  des  anciens  u'eluil  autre  tribulion  .   aliu  de  prévenir  les 

cèoae  que  la  plante  appelée  an  Caire  tronblea.  On  ftilitiqnotl  à  Aiexan- 

j^^siâer  d^Aâam ,  et  mons  par  lea  drie  «t  dane  d'aolrei  villea  d'JS- 

Araitea.                                   *  gfV^  »        *>  f^rande  qnanttfé  de 

Isna  opiùions  sont  treK-partagéea  papjrroa..  kiae, 'selon  Vopiacna  • 

anr  raoliqniléde  l'inveniiou  du  pa««  Firmes  se  van  toit  d*eli  posséder  tfnd 

pyrus,  et  on  ignore  le  nom  de  «on  «i  gfRnde  •|n;inîiié  ,  qu'il  anfoit  pu 

luventcur.  Quelques  auteurs    ont  en  eutrclenn  une  armée  entière., 

vuiilu  prouver  sa  baute  antiquité  Le  commerce  prrs(ju'e\(  Irjsif  qne 

par  llumeie  ,   Hésiode  et    Hero-  la  ville  d'Alexandrie  l-iisoil  ilopni.s 

dote  ,  et  iU  ont  prétendu  que  Moyse  long-tcmjis  du  papyrus,  y  attiroit 

avoit  é€»*tt  sea  If vrea  aor  dn -papy-  de  Krandet  riciMeael.  L'empereur 

raa  dkAÙ0'^i^  Selon  Varron  »  un*  Hadrien  en  parle  dani  une  lattrv 
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qui  nou«  a  élé  couservée  par  Vo- 
piiicutf.  Sou»  le*  Aiitoniii* ,  ce  com- 
merce oonitoat  encore.  AmuÂm , 
m»  commeuceinent  do  aes  Mêla» 
morpho»9ê ,  dit  qu'il  éerit  mir  pa- 
jiy rus  d\Egy  pie  avec  un  roseau  qui 
a  crû  dan»  le  K^i!.  A^ers  U  lin  du 
troisième  siècle,  le  commerce  du 
paj>yi  u»  d'yEgypleétoil  encore  Irès- 
cousidérable.  Seluu  saint  Jérôme  , 
ou  eu  Cjiifoit  eocore  fréquemment 
iiaige  dtoi  le  cioquitoe  tiède.  Vere 
la  lia  de  5pe  sièole  >  et  aa  cummeoce- 
meat  du  aixtème ,  lei  impôts  dont 
on  aroîl  «nrccssirement  chargé  le 
'    P'ipyrus  s'êCoienl  tellement  accrus, 
«jne  leroiTliéodoric,  qui  les  (rouvuit 
trop  onéreux  ,  eu  cxeni])ta  l'Italie. 
C'est  à  ce  sujet  que  (Jansiodure  com- 
posa la  trente  -  iiuilième  lettre  de 
^oo  onsièwe  livre ,  daoa  laquelle  il 
paroii  réliciler  runivers  aur  la  di- 
miautiuu  des  impôts  sur  un  ob;et 
si  nécessaire  au  genre  humaio. 

Eu  Ilulie,  un  s'est  servi  encore 
assez  souvent  du  ]).ipyrus  d'-^^^yp- 
tc .  jusque  dans  lo  onzième  siècle  ; 
inuis  déjà  ,  dans  lu  huitième  et  dans 
le  neuvième  siècle  ,  ruboudance 
da  parchemin  et  rinTenlioa  on  la 
connoiasance  da  papier  de  coton 
Ureol  abandonner  pen  à  peu  Tu* 
iage  du  papyrus  ,  qui  d*«tUeurs 
éloil  Irè^  -  difficile  à  fabriquer  ,  et 
p.ir  rellf*  raison  Irès-précitMix  et  très- 
cher.  MabilIoM  fixe  aussi  h*  onzicjne 
sièrtu  comme  répoi|uc  a  la(]uc'llo 
on  n'a  plus  employé  le  papyrus. 
A  l'appui  de  aon  opinion  ,  il  cite 
«n  certain  Fradegariua  »  moine  et 
poète  da  dixième  siècle ,  qai  en 
parle  comme  d'un  objet  connu  dans 
le  siècle  qui  a  précédé  le  sien  »  c'est- 
à-dire  ,  dans  le  neuvième.  Mais 
c'est  à  tort  que  Mabillon  veut  fon- 
der son  opinion  sur  les  bulles  des 
papes  Serjîius  u,  Jeanxiii  et  A^*- 
pet  II,  depuis  844  jusqu'en  g;6^; 
-ees  balles  ne  sont  pas  écrites  sur 
papy  ras  »  mais  sur  papier  de  co- 
ton. Il  n'est  pas  facile  de  dire  si 
l'opiaioa  des  auteors  ^ul  uni  pensé 
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que  l'usage  du  papyrus  n'a  eiiliô-^ 
rement  cessé  en  Italie  que  Tare  Im- 
fia  do  troisième  siècle,  eti  exoe^  9 
on  poarreit  croire  le  cpntnûr»  ^ 
parce  qu'Enstatlie  dit  exprunéiwtf 
dans  le  douaième  siècle  on  n»- 
connotssoit  déjà  plus  la  manière  cl^ 
le  préparer.  Mais  il  est  pos&iblo 
qu'on  ait  confondu  le  papier  d"é— 
corce  d'arbre  ,  dont  l'usage  étuit 
encore  fréquent  au  douzième  sid-» 
de ,  avec  le  papyrus  d'Egypte  ;  dq^ 
moins  les  chartoi  les  pins  récentea- 
anr  papyrus,  qu'on  possède  en  Italie» 
sont  du  milieu  du  onsième  siècle* 
11  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours 
plusieurs  monumens,  litres  et  char- 
tes sur  papyrus.  En  France  on  lo 
cunnoissoitdéjùau  5'  et  au  6'siècle>; 
sous  les  rois  mérovingiens  "il  étoii 
si  fort  à'ia  mode ,  que  le  paroheasin 
n'y  fut  presquepas  employé pendaal 
pins  d'un  siècle.  Ce  ne  fut  que  ver» 
le  septième ,  que  celui-ci  acquit  un 
crédit  quele  premier  perdoiltousles 
jours;  on  s'en  découla  de  plus  eti 
plu^  dans  le  8*^  sièrlc  ,  et  à  [>eino 
peut-on  citer  mie  seule  cl>arle  des 
carlovingiens  sur  papier  d'Egypte. 
Mabillon,  dans  son  ouvrage  dSsile 
dipiomaiieat  lib.  9 ,  c.  9,  $.  5 ,  fait 
mention  de  diplômes  du  roi  Cliilde- 
bert  1 ,  sur  papyrus ,  existans  de  son 
temps.  La  Bibliothèque  impériale 
possède  encore  sur  papyruslac//flrr/r# 
pfrnar'hr  poteslalia  que  M.tbillun  , 
<lans  rouvra;;e  cité  à  la  page  Sfi  , 
lit  imprimer  peu  de.  temps  avant  sa 
mort.  Il  cile  encore  enir*aolfei  un 
maonscritsur  papyrus  qui  étotl  au- 
trefois dans  Lt  bibliothèque  de  Pè- 
tau  ,  et  qn'il  croit  du  6*  sièt  le.  Le  ca- 
binet des  antiques  de  la  Bibliothèque 
impériale  possè<le  depuis  long-temp» 
un  fragnifriit  de  manuscrit  sur  papy- 
rus a'i/iypiien  avec  des  hiéroglyphes; 
il  éloil  autrefois  à  la  bibliothèque  do 
Stc-Genoviève  ;  depuis  l'expéditioi» 
d'iC^y  pie  plasieaf»moaameas  sur 
papyroa^  cwt  été  rapportés  en 
France.  Le  même  cabinet  pottèdo 
depuis  an  b«uu  mjuAusccit  a?oa 
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émm  ptiofffin  «t  wie  tetim  i»- 
cosune  ,  en  ancitto  égyptien ,  qui 
y  m  été  déposé  par  ordre  de  l'em- 
pereur ;  la  peinture  de  ce  manuscrit 
afffiii  que  l'écriture  el^  le»  peinlures 
cie  plusieurs  aulFes  ,  ont  été  publiées 
|3«fcr  M.  D£NON  dau&  son  Voyage  en 
uÊRgypU^  Ouif  U  collMlioa  da  rim* 
pénurie»  il  7  a  eneor*  éanx  Ird»- 

portés  d*^gypte  par  M.  HameUn* 

'  Dans  la  bibliolbèqae  cottonienne 

en  Angleterre,  on  coD«er\'e  quatre 
it-MiiVlels  de  l'Evau^iIe  «elon  S.  Ma- 
Xl.'k&eu  et  S.  Jean ,  écrit  sur  papyrus. 
■      Eu  ilaJie  on  cooserye  daus  plu- 
mmtMrm  eodroila  dw,  emDiD«nlairea 
aur  \9B  pteanoiM ,  dea  manuacriu 
JUliflUi  daaSS.  Pèrea ,  daa  diplAqua , 
«te.  ,  écrits  sur  pnpyrns.  Oe  ce 
nombre  sont  le  célèbre  évangile 
de   SA! ut  Marc  dans  le  trésor  de 
maint  Marc  à   Venise;  l'ciiipereur 
Clkarleâ  iv  en  a  Iraii.spui  lé  (jm^lipies 
feuillel.<i  à  Frague.  jLu  plupart  des 
«oleora  ronl  regardé  comme  du  pa- 
pgrroa  d*JEgypie\  selon  Blai|irill«« 
cap«iidant,  il  est  écrit  anr  parche- 
WÊJm,  et  selon  Maffei  el  Kayatler 
aar  papier  de  coton.  Le  manuscrit 
«st  en   si  mauvais  étal  ,  et  on  Tu 
toujours  fait  voir  avec  tant  de  pré- 
cjulioiis,  tju'il   Pit  (li/ljcile  de  I  e- 
XiiUiiner.  Zanetli  a  découvert ,  dans 
Je  cabinet  de  Naoi  ,  on  diplôme 
aor  fMipyrua  »  long  d'ooo  anoo  do 
VoBÎM,  ot  large  de  la  noilié*  il 
«D  a  perlé  dans  un  ooTrage  intitulé: 
Osseryamiom  mtortw  aditn  papiro 
di  fiavenna  ad  a/cune  antîchissitfie 
Per/^amene  V eneziane ,  ara  per  la 
prima    voila   puhlicaie  ;  Venez. 
1769,  in-fol.  Dans  Icà  archives 
de   Florence  on  a  découvert  une 
cluarte  qui  paroSi  écrite  entre  l'an 
4$4  et  4169;  elle  a  »  pieda  romaine 
de  largeur anr  mx  de  hauteur;  elle 
e9t  de  couleur  olivâtre,  lissée  et 
loisaute.  Feu  de  temps  après  ita  dé- 
couverte, elle  fut  l'ob/et  d'une  dis- 
&erl.ilion  parliculiére intitulée: Co«- 
^Uuix  di  un  n'jtiv  elt  usLQ ,  ^ojira 
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i/na  earta  papiracea  dêlt  archiva 
diphnuUico  di  S.  A.  R.  il  Ser. 
PietroLeopoldo,  Archid,  d'Auairia, 
grati  duca  di  Toscana  ;  Florence  , 
1781  ,  in-/>'*.  Dans  cet  ouvrage  ,  ou 
trouve  desdétaâUtrc»-satiiifaisans»ur 
cette  espèce  de  mooumcns  ,  et  une 
courte  deeeriptioa  de  prt^c|ue  Inue 
les  papyrua  d'JBgypte  puhUéa  iua» 
qu'alors.  On  couservoit  encore  en* 
trefoia  dena  U  galerie  de  Florenœ  » 
deux  manuscrits  sur  papyrus,  l'un 
en  grec,  l'autre  en  latin  ;  ils  ont 
élé  déposés  dans  lert  archives  diplo- 
matiques du  luèrne  état ,  ainsi  qu'uu 
autre  dont  M.  Maccioui,qui  l'a  voit 
expliqué  dana  une  diaaerlation  par* 
tieuliére  ,  «Toit  été  propriétaire» 
iieaarcliivea  du  chapitre  de  la  cathé* 
drate  de  Bergamo»  conservent  deoic 
Charles  sur  papyrus ,  dont  la  mar- 
quise Sultia  à  Bergame  possédait 
Jes  originaux  ,  fl  que  le  <  lisnuinu 
Mario  Lu  FI  a  lail  graver  dans  aou 
Codex  diploniuLicua  civitatis  et  ec- 
cleêiœ  Jiergomaiiê ,  etc.  ;  Bergomi, 
1784  ,  itt-ful. ,  a  la  pag.  401  et  anÎT. 
A  Milan  >  on  posséda  nna  partie  de 
la  traduction  de  Rufin,  des  Anii- 
quiléa  iudaïquca  de  Joseph  «  écrite 
sur  papyrua. 

L:i  bibliothèque  du  Vatican  pos- 
sède de  très- beaux  papyrus  ,  au 
nombre  de  j?  ,  dout  16  ont  élé  pu- 
bliés par  Goai  dana  les  Jnêcrip^ 
tionê  ofiêiqmê  dt  Dont ,  el  en  parlia 
par  MAiçpai. 

Maia  la  cabinet  le  plus  riche  en 
manuscrits  sur  pa|iyrua  est  celui 
de  Porlici  ,  où  l'on  ccuiserve  les 
nombreux  rouleaux  ou  volunttna 
qu'on  a  trouvés  dans  les  fouilks 
d'Hercuhuium  danj»  la  maison  et  la 
bibliothèque  d'uu  philosophe  épi- 
curien. Malheureuaement  ila  opX 
beaucoup  aoaffert  par  le  leo  »  et 
offrent  tant  de  difficultés  pour  lea 
dérouler  »  que  depuis  leur  décou- 
verte, un  n'avoit  déroulé  que  que^ 
ques  volumes;  il  est  à  espérer  que 
M.  îlaiter,  qui  s'occupe  à  pic.sjfiil 
df  ct;i:e  o^ici'aîiua  aux  fiai»  de  quel- 
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<jucs  Anglais  ,  ser.i  pi  fis  heureux. 
Lu  lui  de  Naple»  »  ÏaH  pré.seiil  de 
Mi(  de  «ea  ronkaas  à  rimpcratrica 
«Im  Prançaif.' 

Firmi  les  dîpltees  sur  pupjrnii 
conservés  à  ViemWt  il  y  en  a  un 
du  pape  Benoit  xiii ,  He  3  pietU  de 
largeur  sur  ai  de  longueur.  Dais 
I.i  bibJiothèque  électorale  de  Mu- 
nie ,  ou  conserve  également  un 
luanu^cril  âur  papyrus;  Gh».d&rt 
daoa  ton  JUntrariam  niêmanieum, 
et  GsEKtK ,  dans  le  second  Tolnmtf 
de  son  voyage  A  la  p.  97^»  font 
mention  d'un  manuscrit  sur  pa«> 
pyros  de  3o  feuiliets  in-4<*. ,  con- 
servé dans  la  bibliothèque  de  S. 
Guileâ  ,  et  qui  contient  le»  homé- 
Jh  s  de  S.  Augustin  et  de  S.  Ibi- 
dtjrc  ,  écrites  eu  iellre:»  ouciales  , 
probablemeiâ  dans  le  7*  siècle.  La 
biUiollièque  de  Genève  poaséde  a 
aiannscriis  sur  papyrus ,  qui,  se- 
Itftt  MabilloD  et  Montfancoa,  da- 
tent du  4*  ou  5'  siècle. 

Pour  terminer  cet  article  ,  je  di- 
rai encore  «juelques  mots  du  pa- 
llier fait  du  liber,  c'est-à-dire,  des 
])ellicule!i  minces  de  l'écorce  iulé- 
rîeure  des  arbres.  Celte  substance 
appelée  par  les  Grecs  xyhekanion , 
par  les  Latins  cAortti  eotticêa,  ser^ 
Toit  pour  y  écrire  avant  Tinventiou 
du  pnpyrus  ,  dont  «lie  6st  d'ailieurf 
•^iflirilo'ù  distinguer,  ain.«ii  que  lo 
dit  Mon! faucon  dans  aa  Pal«»ogra- 
phie  grecque,  à  la  paj^.  if».  Cette 
grande  ressemblance  a  même  fait 
penser  à  Mafl'ei,  Brissou,  CliilHet, 
et  À  quelques  autres  auteurs  qu'il 
ji*y  avoit  point  ^<6  mannseriis  sur 
éooree  d*arbre ,  et  qu'on  ue  se  aer* 
voit  de  cette  dernière  substance 
que  pour  eu  faire  des  tablettes  et 
(faulres  petits  .objets  semblables. 
La  ])réparalioti  de  cette  sorte  de 
ji.ipier  éloit  la  même  «pie  celle  dù 
]>apyrus  ,  mais  au  lieu  que  celui-ci 
il'avoit  que  deux  coucbes  TiHie  a«r 
rautre,  la  ehOria  coHheazn  àvoit' 
toujobrs  au  moins  3  A  4»' ce  qui, 
tu  ta  rendant  plus  épaisse,  produi- 
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soit  un  autre  inconvénient  j  celui  c  t«» 
se  casser  plus  facilement  ;  les  feuîJ.<* 
lels  supérieurs^  an  reite,  qui  coo" 
tiennent  féeriture  le  décaebeatCtc  !•« 
lement ,  et  il  en  réiidte  de  gmndfli» 
lacunes  dans  les  manuscrits  sur  pn-~ 
pier  d'écorce  d'arbre.  On  a  obser- 
vé que  presque  tous  les  manuscrit» 
sur  celte  dernière  substance,  sont 
écrits  en  langue   latine  ,  ce  qui 
a  fait  penser  que  sou  usage  n*a 
été  fréquent  que  <dasa  les  <foa— 
trâba  ocddenlalee  oà  le  papy  me 
d'Egypte  'étoit  rare,  etr  par  celle 
raison  précieux.  MoiVTFAUCON  dan* 
sa  Falœographie  t  pag.    i5  ,  Ma.— 
BlLLO^^  ,  de  Ue  (ii/i/om.  ,  lib.  i  , 
cap.  8  ,  et  SCHWARZ  dans  son  ou- 
vrage de    ornamentis   librontm  , 
pag.  14  ,  cilent  plusieurs  manuf^ 
ci^ila  )iur  papier  d'écorce  d'arbre. 
L*usage  do  celle  anbalanoe  'comme 
matière  anbiêetive  d'écrilorê  «  a'eal 
conservé  en  France ,  selon  Pierre 
le  P^énérable g  }ïWi{WwL  siècle. 

Outre  lei  ouvrages  cités  datis  cet 
article,  tels  que  la  Palœographie 
grecque  de  Montf.vi'con^  ;   Ma  — 
jiiLLON  de  lie  diploinalica  ;  Faris  , 
170g,  in-fo'I.;  Maffei»  Sioria 
diplomatiea  ;  Mtnt. ,  1787  •  Sn- 
4<>.  ;  on  pourra  eneore  eonsnlter  . 
MeieMor  Guilamoino»  db  jmt- 
pyro  ;  Venetiis,  iSja,  în-4®. ,  et 
Amberj». ,  161 5 ,  in-8*.  —  Ijcs  no- 
ie» de  Saumaisp.  sur  Vopiscus  et 
Solin.  —  MoNTFAUCON,  Dissrrtct- 
tiun  sur  lu  plante  appelée  papy- 
rus,  sur  le  papier  d' yJùgypte  ^  sut 
le  papier*  tû  eoion ,  H  êur  ceiai- 
tlont  on  96  sert  ou/mtnTàui ,  iosé-^ 
rée  dans  les  Mémoires  de  rAcâdé- 
mic  des  Belles-letirea,  lomv  — 
Oatlos  ,  Méirtoire  9ur  Se-  papyrus 
et  sur  sa  fahricalion  ,  toni .  x  X  n  r . 
—  N 1  o  R  i  so  L  ,  Trac  talus  de  ch  a  r/<  » 
ejitsque  usu  apud untiquo»  ,  inséré 
dans  la  Galltria  di  Minerva  ,  t.  m» 
pl.  349-  260.       Scaliobr  daus 
ses  jiniinaâuwitionèB  tfd  CMAm- 
dinum  de  pàpjrrOt  Ifb.  1.^7  <Mp«'i  I. 
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de  Pafjrro/ruiice  i  L*\pi*,  I73l.— 
KfBCBirsTBA,  JDiêurtaiio  dt  pa^ 
fjn  tftUmm;  Willeb«rg.i,  .1666. 
^HobM  ivs,  DëSeripiura  seu 

acr'tplHm»  0  dans  les  Analecta 
pikiM.  »  rrii.  ,  hisl.  de  Th.  Crk- 

MCf,   pag.    4*^5.  C  A  LM  ET, 

mertaiion  êur  la  matière  et  sur  la 
jvrme  de»  livres  a/ic/>/M.  — -Mail- 
let daas  M  De9crifftwn  de 

gw99Ê  V*  ff^ïïiUng  ,  pag.  ^04  et  «air. 
— •  \jt  premier  -roloine  des  y a- 
riétét  Aiêiorîques ,  physiques  et  lit- 
térairrf  ;  Paris,  17  33.  —  Boucher 
d'Arc  uift  dans  le  mercure  de 
Frauce  de  1757  ,  septembre,  pug. 
lo6a.  —  Lie  «econd ,  cliapiire  de 
raamge  allemanA  <Ui  WSHM  9nr 
le  papier  «  elc ,  denl  le  titre  entier 
cal  cité  i  raclicle  Papier.  —  Ea* 
Sd*  et  eor-toot  lexcellent  ouvrege 
étML^BeUOW ,  inliluié:  Charlapa- 
pfrarea  ^œce  scripta  ,  rniuei  Bor~ 
l^ani  Velilris ,  qua  séries  incola' 
rum    Ptolematdis   arainoïtiaœ  in 
a;^^riùus  ei  fosêis .  operanii^m  ex* 
hàbttur  ,  édita  à  NMm  80HO.W  , 
\oadtmim  yçitççq^  fr«UUnuÊ 
a«c«o  •  cum  adneiyliim'  Criiim  et 
P^mognç^da  in  Utstum  cbartœ  , 
Bom*»  17S8,  in-»". -^CvRitLo, 
Ptspyri  descrlptiu  ,  etc.  Yeoeliia  | 
fjrs^  ,  forme  daUaif. 

I'.vrabole;  on  rfmaïque  ,  dao* 
k*  ouvrages  de  1  art ,tr^T«jUéi  aveo 
lumt  •  aoc  Ligne  qui  a*eet  ni  (prca^ 
Kiie,  m  ellipligue^.^i  ti/purboU-* 
epm  p  Biûa  «ae*  ligpe  parabolique  i 
dont  roeîl  ^.TV^rt^  piffiV.  *out«î 
la  iMaoté,  toute  la  perfection  dans 
les  phis  petites  parliez.  L^a  parabole 
esi  La  ligne  la  plus  propre  ,  la  plus 
conrcnablf  pour  exprimer  ces  con- 
luur*  moelleux  *  ;Qt^ibles  ,  pB^-j 
dbjans ,  qui  touio|i|rs  Xrappcai  If 

qa'ik  est  la  ainplidl^tla  Térilédf 
JU  mitna^  CmH  cv^'qiii  «mctérise* 
HUP-lout  les  ouvcagc«.4w  «TtÂMif 
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Fabadiazeuxis  ou  DtaJONc- 
TiOH  VROCBAiNs.  Au  rapport  da 
TÎepx  Bacchiiia ,  e*éknt ,  dans  la  mn- 
ai^ae  des  Greca ,  rioleryalle  d'un 

ton  seulement  entre  les  cordes  de 
deiix  tétrachordes  ;  et  telle  est  IVs- 
père  de  disjonction  qui  rèi^ne  entre 
le  leiracliordc  synnéménon  el  la 
telrachorde  dîésseugméauu. 

Paradis  ,  paradisus  ,  mot  grec 
qiV  ,figaifie  pi^rc  de.  béli^  *fauve$. 
PottDS  prétend  que  ce  mol  a^est  in- 
troduit dans  la  langne  grecque  ,  et 
qiil>lt  Tient  des  Perses.  Quoi  qu'il 
en  soit,  c'étoit  un  lieu  tout  piaule 
d'arbres,  et  destiné  aux  plaisirs  et 
aux  déUssemens  des  rois  de  Pet  .s»^. 
On  y  itourrissoit  toutes  sortes  de 
bêles  fapTes.  lÀmpoM  a  ^etnae  le 
iHin»  difr/Mmiraaox  ^rdiqa  defleoca. 

PAmAOïa  ;  en  langage  ecdesiasti* 
que ,  ce  mot  signifie  jardin  ,  lieu  de 
béatitude  élcroelle.  Selon  Buonar- 
roli ,  les  premiers  chrétiens  le  sym- 
bolisoient  ou  par  une  couronne  de 
fleurs  placée  pré»  «les  personnages 
qu'ijjs  représeoloient  ,  ou  pav  des 
fleurs  parsenlea  amoii^i;  > .  ^ 
^npivcfi  par  denx  arbna.^iire 
qo^  fàQTÊi  pW«  le  .aaiil^«  comine 
au  miiicu  des  délice*  de^  joies 
célciite.s.  Cet  anti(juaîre  en  donne  des 
exierpples  dans  ses  Osservajitoni  di 
vasi  di  ve^ro  ,  pl.  J  6  ,  u°  l  ^j^i.  lô  , 
110  2/  cl  pl.  «I ,  n*'  1 . 

PiVH4LL£X.K;  tid  dit  de. tontes  les 
ligfW  9H  ^(urfacea  des  corps  ^ui , 
dmt^oK^  ^lendiitltyfWtloit-* 
îpnilf  4  égak^'dîatançii  rujofi  de  Vêjof, 

Parallèle  est  aussi  le  nom  d'an 
in^lrpmenl  composé  de  deux  règle» 
de  bois»  d'uue  largeur  é|;ale  dans 
toute  leur  longueur  ,  et  atlacliees 
1  uueà  l'aube  par  deux  petites  pla- 
OMi^  #  çoirre  d'égale,  loiyyiear  » 

ébft  njl^  les  éloigner  tou/ours  pml* 
Ulf|B)eat  XfW»  de  l'autre.  Les  gra« 
veurss'ep  servent  pour  rarrliitec' 
turf  et  autres  ouvrages  où  il  y  a  des 
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ilf'ssin  de  cet  infltrumcnl  se  Irourc 
i^iiu  'aulres  dans  le  Diclionri,  éCAr* 
chiteet.  dm  Roland  ,  tome  lit , 
planche  7S  »  fig.  99. 

onLosc;  ;  dans  iet  temps  où  le  bon 
{;oût  régnoit  encore  chez  les  Grecs 
elles  Homiiiiis,  la  forme  des  édifi- 
ces et  des  meubles  ne  s'éloipnoit 
jjamais  du  carré  et  du  parailelépi- 
jpède.  A  mesure  qu'on  coninieoça 
à  sarcharger  d'ornemena  et  à  défi-* 
j«urer  aîiisî  lea  formea  parea  ,on  vit 
natlre  le  goût  des  formes  pyrâittH- 
dales ,  qni ,  par  la  suite  ,  donna  ori-* 
gine  à  Tarchi lecture  mauresqne- 
golîiique  ,  aiysi  que  Ta  fait  voir 
rarcliilef  le  anglais  Murphy,  dans 
*on  traité  sur  V Architecture gothi" 
que ,  placé  en  téte  dea  graTOves  da 
monastère  dèltalalha. 

pAàALTTiQOs;  Boldetti  a  publié^ 
dana  aea  ÙBtervationi  iopra  i  cinw 
Uri,p9g'  197  $  «n  v.^sc  de  verre  sur 
lequel  on  voit  enlr'aulre*  choses  le 
paralytique  guéri, emportant  son  lit 
sur  f«e.H  épaules.  Co  lit  a  la  forme 
d'un  lit  de  repos.  *** 

PAKAMsas;  c'étoit  «  danâ  Iriim- 
aique  grecque»  le  tiom  de  l%*]|iîH!* 
iniére  cotde  du  ^étrachorde  diézeug- 
inénon.  Il  faut  se  souvenir  qéé- le 
troisième  tétrachorde  pouvoTt  ^tre 
(•onjoint  avec  lo  second  ,  nlors  s^ 
première  conle  éloil  la  mùse  ou  la 
«pialrième  corde  du  second ,  c'est- 
à-dire,  que  cette  mèsc  éldit'  ttim- 
muneaax  dènx.  Maïs  qaanc|  eh  trèi- 
aiéme  léUraehorde  éloif  *di|foiiit ,  Il 
commençoit  par  la  corde  appeléé 
pararnhè   laquelle ,  'au  lien  dé  ae 
confondre  avec  la  mèse ,  se  trou- 
voit  alors  un  ton  plus  liaut ,  et  ce 
ton  faisoit  la  disjonction  ou  dis- 
tance entre  la  qtîatrièrac  corde  ou 
la  plu5  aiguë  du  tétracborde'fliéson , 
et  la  pren^ére  ou  la  plus  grave  do  ié* 
Iracliordb  dîéaeugménon.  J\miifi^. 
ae  aigmHe  proche  de  la  niése,  parce 
«jn'en  eflWt  la  paramèse  n'en  étoit 
qil*A  nu  ton  de  di>l:ince  ,  quoiqu'il 
y^àl  'qi^ltiuni'ois  une  corde  enire 
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deux.  On  a  prétendu  que  le  parA- 
mèse  étoil  dédié  à  Mars. 

PAUAHim;  nom  donné,  dana  1« 
JBuaiqne  ancienne  «  par  pluaieore 
anteora ,  à  la  troiaieme  corde  dé 
chacun  dea  tétracbordea  aywnemé- 
non  ,  diézeugménon  et  hyperbo*» 
léon  ;  corde  que  quelques  -  uns  ne 
dislincuoieiit  que  par  le  nom  d»t 
genre  où  ce.stétrachordeséloient  em- 
ployés. Ainsi  la  troisième  corde  du 
tétrachorde  hy  perboléon  est  appelée 
hypêrbùlàn'  diatottoa,  par'Ariato- 
zéne  et  Alypius  ;  et  par  fiocUdé  » 
pamnète^hyptrboiéon. 

Pauangon;  espèce  de  marbre 
fort  noir,  que  les  anciens  tiroient 
de  IVEgypte  et  de  la  Grèce , et qu'ila 
appeloient  aussi  basaltes,  '  ' 

Pa&anympiie;  les  Grer^  appe-* 
loient  paranympheê  «  «t  les  Romainn 
pronubi,  pronubœ,  cent  qui  con^ 
dniaoient  la  nouTclle  mariée^  obek 
son  époux.  On  commençoit  paf 
renfermer  les  vétemens  de  Tépouséo 
dans  un  panier  d'osier  ,  que  Fe«tua 
appelle  cuinenun  ;  le  porteur  étoit 
suivi  de  pluiiicurs  femmes  tenant 
dana'leora  mains  une  quenônilla^ 
avec  le  Ifii ,  qvVllea  metfoient  wat 
un  faaean»  Lèi^  parens ,  les  amis  et 
l'époux  marêlioieilt  après,  saivia 
de  trois  jeunes  garçons  vêtus  d'un» 
robe  blanche  bordée  de  pourpre  ; 
on  les  nommoit .  patritni ,  rnatrirni , 
paranymphi.  L'un  dea  trois  por— 
toit  un  flamb^aàïillumé ,  et  qui  était 
fait  d'une  branche  d'épine  blnu- 
dhe»  parce  qne*»  selon  Pcatos  et 
Varron  ,  cette  és|tôcé  de  bois  mn^ 
nonçoit  le  bonheur  et  chassoit  les 
cnchanlemens.  Bf  on  en  croit  Pline  , 
on  porloii  aussi  pltisieurs  flambeaux 
que  les  amis  communs  làchoieiit 
d'enlever,  de  crainte  que  les  ma<* 
riéa  n'en  fiaèènl  un  usage  de  mau*^ 
Tais  augure ,  «t  qui  présageoit  l« 
ttiort  prochaine  de  l'un  on  de  Tan^ 
Ire. 

PabXpvt  ;  e*eBl  mu  peiit-nvr  en 

maçonnerie  ou  en  terre  ,  qui  sept 
d'appui  ou  de  garUe*!ou  à  uu  quai. 


Digitized  by  Google 


à  tm  pont  de  pfcrre*»  k  ime  lernnteé 
Gk»«lTieDi  deriuUeti  parupeUo, 
gmit  f  nilrinr 

Par  A  prTASM\TA  ;  dans  î'inlé- 
rîeur  de  leur^  luaicuuh  .  U-s  aru  iens 
s'âToienl  ^tière  tie  pui  U  >  ;  on  aus- 
f^uàiHÏ  «euleiiienl  dm»  tapia  ap|>€:lcs 
fompeiaemata  ^  plus  ou  moin*  ri^ 
làow  éeirmml  Im  oaTertare»  qui  don* 
mhC  pacage  d'une  chambre  dane 
wm  autre.  Ces\  pon|r^QOÎ  «or  lea 
%M-ceèiefs  anii<|uea,ou  volt  souvent 
f  f^irêr%  dç^  l.ipi^series  ou  des  dra- 
jjcric»   pour    indiquer  Tinlérieur 
lÏQQ  apparieaien( .  Dnus  les  palais 
des  êtta%er»iat  el  des  stigueurs  ,  il 
y  tmU  dea  tmkuii  ,  c*eat4«dire  • 
4m  effcier»  prépoiéa  À  la  gardé  de 
cm  eBfwfiee ,  ferméca  oo  cachaes 
malement  par  dea  lapimri«a  oa 
poctièreft.  SâgitUrins  et  Pignoriv>s  , 
de  Sen/i» .   pag.  22^  et  suiv.  ,  ont 
aroieilli   If»  passages  dea  nncien^i 
^ot  suut  relalit:»  à  rt-t  u&age.  (/^'o/. 
«MM  l'article  Faisais, vers  U  6ti«} 
n  pereli  fve  le  mot  paraptUtamoia 
kiÊoUk  eaeat  employé  pour  aignififfr 
le  voila  qD*on  ilaiidoit  par«deiuia 
Im  théâtres  poor  metire  lea  jpeola* 
iBirs  à  Tombre. 

Pai: APUosfE  ;  dans  la  musique 
mcieune  ,  c'èu>i\  uul-  ei>^>fcre  de  con- 
«inance  <|ui  ue  ré«ulie  pa«  de*  ruèiut-fi 
mgfta«G«atuiiei'iiatiwii,  qu'on  appel- 
k  ^eMPa^pA^aw^  el  de  ia,  réplique 
dm  mumea  «ooa ,  comme  l'octave, 
fe*eo  appelle  aniipkonit,  maÎA  4Ôi 
sons  réellement  différens,  comme 
la  qaînie  et  la  quarte,  seules  para- 
pbouicj  aduiiies  dana  cette  niu^i- 
qiif .  A  l  c^ard  de  la  sixte  et  de  lu 
iicrce,  le»  Grecs  ne  les  conip/oi^fit 
pM  pour  4**  pai'aphoojct  «  jiarre 
^"Ua  le»  /nvudaicni  eomu^ 
^•©••■cfi^»,  *  .•<••••  I  • 

Pa  KA6cAKB,/anuctMiMv%»elpilr' 
cbcz  ks  Romains ,  une  place  .dftr<*. 
riêre  le  théâtre,  où  les  acteurs 
reliruitot  pour  s'iiabiller ,  se  d«2»Ipar- 
bilter  ,  etc.  ;  elle  étoit  plus  iVc^u^7, 
a^eut  appelée  poaUceruLun.  *  ... 
tàMAMa^i  il  éloild*uMg|By«]iet  ; 
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lea  Crera,  d'offrir  dai^  lea  irtnpiea 
les  premiers  fruila  que  Ton  receci^ 
loil.  Cea  prémices  cunaiatoieiK  prMK> 

cipalcinent  en  bled  el  en  orge.  Le 
ministre  ctabli  pour  les  recevoir 
éloit  ap[)elé/)«r^/.s//»? ,  d'un  ingl  i:rec 
qui  signifie  ,  c«jlui  qui  a  suin  du 
bled  ,  le  prcpofé à  conserver  le  bled 
dealiné  aa  colle  iacré.  tanuel  Petit 
m  rempilé  j  d*«pr£s  Atbeuée ,  que 
preaqiaeloDa  leadicux  avoieni  leura 
parasites,  lesqpiels  fainoienl  aoaai 
certains  sacrifices  avec  les  femmes 
qui  n'avoient  eu  qu'un  mari.  Les 
Romains  eurent  ,  à  l'exemple  des 
Grecs,  l'uba^c  de  recueillir  les  pre- 
mière froila  et  de  lea  jperter  dana 
lea  temples  pour  dire  employée»' 
comme  À  Alhénea^atix  fealina  dea 
dieox  et  à  la  sabaleiice  da  peuple. 
Les  préposés  à  la- conservation  el  à 
la  di^tfibutiou  de  ces  offrandes,  fu* 
renl  nommés  r/jw/o/ie*.  On  ne  don* 
noit  cet  emploi ,  à  Rome,  qu'aux 
aflranchis  ou  à  r^ux  qui  ctoient 
desceadna  d'un  etclave  «ffrtoebi*  ;  ' 
waîa  il  Mt  difficile  de  dire  quand 
el  comment  cm  parasites  commea* 
cérent  i  tomber  dans  le  mépris. 
Quoi  qu'il  rn  soit,  il  paroil  qu*iîs 
s'avilirciil  en  se  ménajieant  l'entrée 
t'I  la  t.»l)k'  chez  If.s  ^raiul.s  ,  p:n-  tli» 
basses  ilaltertes.  Deir-li>r5  leur  nom 
passa  aux  complaiititiis  qui ,  depuis  ^ 
lea  imUèrent.  Xjes  puraailea  éloient 
déai^ttéa  par  le  Dgy|i  de  la  drvinilé 
k  laquelle  ils .êloieul^ consacrés.  Mn< 
ratori  rapporte  une  inscription  où 
on  lit  :  F<t/u.tiit4A  yipQllinis. 

Parasol  ;  surit  do  ptlit  pavillon 
qu'on  clévo  ^ju  -  dessus  de  la  telt», 
pour  se  garauliv  des  rayons  du  i>o-« 
iei|.  Daas  plefieôrs  fêles  de  Bao- 
cliua»  ou  av.QÎI  la.ccptlume  de  pur*, 
ter.  le  parasol  comme  instrunient 

religieux,ct.p,9»  P""»"  ft* 
ranlir  dei»  rayg^o.sdu  boleil.  A  A  lea, 
ville  de  l'Arcadic,  ou  (clébunl, 
selon  l\uus.ii.i  is  tj  ^J<■^ychi^^s  ,  mi 
rhoniieiir  de  liacclius  ,  une  l'cio 
appelée  scier ia  ,  .dans  laquelle  ou 
pr(ii|iau9ii  proifissiouellemeui 
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»taf  ae  de  Ba^hns ,  ayant  lef  tonipM  ' 
ceintes  «le  feuilles  de  Tigne',  et  pla- 
cée sur  une  litière  trèsHirnée»  «ar 
Uqaelle  éloit  assis  on  jeune  Bac* 

cbanl  qui  porloit  un  parasol ,  pour 
indiquer  l.i  majesié  de  la  diviiiilé. 
Alhcnée.  dans  mi  dettcription  de  la 
iele  célébrée  à  Alexandrie  par  P(u- 
léméc  Philadeiphe  ,  dit  qu'où  y 
promenoit  un  char  à  qualrttjroues  , 
long  de  qualorte  coudées ,  large  de 
huit*  traîné  par  cent  quatre-vingts 
howaaàd»,  sur  lequel  éloil  placée 
une  statue  de  Karchus  magnifique- 
JTJ^nl  ornée,  liante  dp  dix  roudées 
t't  ombragée  pnr  un  parasol.  Cet 
instrument  se  retrouve  6ur  un  grand 
nombre  de  aMmnineiis*  La  pl.  41 
des  ^dmiramla  JRomm  momonen^ 
Ai«  offre  on  l»e>roligf  qui  vepré- 
sente  la  pompe  trioinpliale  de  Bac- 
elius  et  d'Ariadne;  on  y  remarqtie 
lin  parasol  au-dessii»  de  la  ligure  de 
liarrbiis.  Le  bas-relief  dont  il  est 
question  a  été  reproduit  parMoNT- 
FAUcON'i  dans  la  première  par|ie 
do  second  roluaie  de  Vjntiquieé 
expliquée  ,  pl.  8^4  et  par  Orono- 
vma,  dans  le-ptremîer  Tolome  do 
Tfénor  des  oiuùjuiiéê  grecques. 
Bayer  ,  à  la  pl.  1 5  de  5on  Tfieuau^ 
rus  Gemniarum't  a  publié  une  trés- 
belle  pierre  gravée  du  rabiuel  d'Iv 
bermayer  ,  sur  laquelle  on  voit  .sur 
va  char  ]Ucrbu4  pris  devin,  ptn- 
cbantla  léle  et: le  eou;  auprès  de* 
loi  est  Ariadne;  tra  génie  tient  Un 
parasol  sur  la  téttrde  llacclius.  Pa» 
Cl  AU  01 ,  daoa  «OiklHIVJNigo  intitulé' 
de  Umbellrr  j^f^latr'ofte  ,  a  publié 
une  .sardoiiyjt  Ifa^Tntnféc  du  rafii- 
net  de  Slosch  ,  qu'il  regarde  aussi 
comme  ayant  rapport  k  BacHius  , 
e4  à  l'usage  de  l'honorer  par  le  pa- 
rasol.Oa  y  Toit  oiteo^  trois  jgéniee* 
bacchiques ,  dont'rtMl  lient  !»  tbyr* 
se,  l'autre  Joue  de  la  lyre»  et  Je 
tfoisiène  .  suspendu  en  Tair  ,  tieof 
un  parasol.  Pariandi  pense,  â  cause 
de  la  ressemblance  de  ce  qiii  reste 
•ie  celle  pierre  av(>c  celle  d  Lber- 
juay  er ,  ^ue  le  sujet  de  ces  deux  mo- 
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aumaMi  est  iipeu«pfet  le  mêm9.  Va 
▼ase  d|i  Muséum  du  cardinal  Goal* 
lieri  ,  publié  par  DamvstjBIi  à  la 
pl.  64  de  son  ÎSlruria  HegaUa  ,  so 
rapporte  encore  à  ce  su^et.  Mont*» 
FAUCON  l'a  au?<.si  publié  dans  VAtt" 
tiquilé  expliquée  ;  mais  en  séparant 
l'explicaliou  des  deux  faces  ,  il  a 
mal  expliqué  le  vase.  Selon  Pa— 
eîeodi ,  celle  peinture  se  rapport* 
k  une  féle  de  Barrhns.  Celui  ^«1 
conduit  le  choeur  lient  Ub  flambâia 
dans  la  main;  c'est  uo  Bsccbant , 
et  iKui  pas  R  icchus;  il  l>garde  on 
autre  haccbani ,  qui  joue  de  la  fUîte 
paire.  La  lele  qu'iLs  célèbrent  est  , 
selon  Paciaudi,  celle  que  les  Grecs 
appeloient  icunpt^ria  ;  elle  fut  sur* 
tout  célébrée  à  Pella  en  Achaïo; 
ou  y  porloit  pendant  k  nuit  dee 
flambeaux  dans  le  temple  de  Bue* 
cbuSa»ef  on  plaçoil  des  cratères  rem- 
plis de  vin  dans  diflerens  endroits 
de  la  ville.  Les  femmes  qu'on  voit 
sur  l'aulre  face  du  vase  prennent 
pari  à  la  féte  ,  ou  ia  regardent  seu- 
Itimetit.  I/une  dVIIes  tieut  un  p«- 
rasol ,  dont  on  a*cet  servi' torsqo'on 
a-poriéia  statue  bu  rimagedeBecs» 
cbus  ,  ou  que  le  peîhiM>' à' a$otil6 
pogr  indiquer  que  celle  Pèle  est  eé^ 
lébrée  en  l*boniienr  do  Bacchiis. 
Qoatit  au  vêlement  décent  de  ces 
Jt  nunes  ,  il  en  existe  des  exenvples 
sur  plusieurs  moiiumens.  Haciaudi 
rite'  suf •tout  un  ireso  du-  ftloséum 
Ifiampiannm.  Celle  femmé  ietfl  pleut-* 
ôtre  'iHie  Libéra»  ou-  one''iDafrdQe 
qui  s'habille  en  Libéra  poUt,  étfO  ntt^ 
tiée.  BuONTÀRROTi  déd^îV  ûiie  pâle 
qu'i  l'appel  le  triomphe  de  Bdcchus  / 
nr>aïs  il  n'y  parle  poi»il  du  parasol  » 
et  il  ne  4'a  pas  même  fait  ^aver  , 
queiqid'on  l'y  reronnuisse  trés-di*- 
liDçlemenl,  C'est  nn  Fauiie  qui  le 
tient^/eè'le  manche  du*  pNfisél  est 
poinlti ,  pditr  le  fixer  etfVérire.  Selon 
Blloitartrêti ,  ce  n^esl  pas  Btirc)i'os  , 
maâr^ne  Bacchanfe  ivrequ^nii'voit 
aitjrt  couchée  à  terre. 

Dans  les  fêles  do  Cérés  cl  de 
Minerve  ,  appelées  i/teemopAorie* 
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fanath^nêe»  ,  les  jeunes  filles  qui 
*ra  celébroieiit  portoiet)l ,  eiitr'au— 
trea  iajtrujmenâ  sacrés ,  des  parA» 
mI».  Cbst  ce  qu'on  voit  dant  Ict 

M.      »  IMmi  les  ÎDatraméVit 
«Mttim  pour  célébrer  celte  fête  , 
«n  nomme  aussi  les  parasols.  Un 
ucieii  schulia^te  des  Oiseaux  d'Â- 
HTSTOPiiANc  fait  aussi  mention  du 
parasul  employé  dan»  Us  thesuiu- 
pbories  ;  mais  il  su  trompe  lorsqu'il 
4it  ^'on  ^c»  lerVoit  poar  se  ga- 
i«sti^  'des  rayons  il  a  foleil ,  car  la 
'ele  ne  «e  célébroilqtt'apr^le  cou- 
rber de  cet  asfre.Saii«  doute  Cet  pa- 
rasofi  éfoipiit  regardés  comme  uu 
inslramenf    synibuliquc   et  sacré 
pour  rappeler  quelque  trait  de  rhis- 
l^ire  de  Cérès  et  de  Proserpine,  ou 
pour  désigner  quelque  cérémonie 
qû  deroit  vroir  liea  dam  la  filte 
«êM.  Qaant  aux  panathénées  eé* 
Whréea  en  rhoiueur  de  Minénre  ; 
tons  les  auteurs  qui  en  ont  parlé 
font  mention  des  iednes  filles  qui 
{>9rtoîefii  dos  parasols  eu  y  a5sis> 
tant,  comme  on  peut  voir  .sur-tout 
dans  les  ouyiages  de  Mf.uksius  , 
ârtitnlés  ;  PanaihmtiÉa ,  Grœcia Jc^ 
riÊim  et  I^iones'jiiiScse. 

n  y  arroit  encore  èhea  les  Grecâ 
BAe  îêtB  de  paroêoiê  plus  célébré  ^ 
en  nionoeiirdoMitterTe.  KIIesToft 
an  commencement  du  prin- 
temps ,  dans  le  mois  ecirop/iorivn. 
Les  uns  ,  selon  Suida.s  ,  disent  que 
Cette  féle  porte  le  nom  de  acira  » 
ptrce  qu*on  y  conduisoit ,  sous  on 
parasol  (  qui  s'appelle  en  grac  sei- 
ms),  la  prUnsM  de  Minerve,  de 
la  cftadeÛe  dans  un  endroit  appelé 
Seinu  •  et  que  cela  deYoil  signifier 
qm  C^étoit  le  temps  de  bâtir  les 
maisons  ;  qu'au  re^le  ,  les  Athé* 
niens  adoroient  une  Minerve  Sci- 
ra.<«.  D'autres  disent ,  scion  le  même 
auteur  ,  que  cette  féte  ne  reçut  pas 
€m  nom  des  parssols ,  mais  de  la 
Minerve  que  Thésée  fit  de  terre 
blanche»  lortqn'après  avoir  toi  le 
Minotaure  il  revint  é  Atbêne»;  car 
III. 
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êctra  ,  ajoulc-t-il,  est  une  lerru 
blanche  comme  le  gypse.  D'uuires 
dcriyeut  ce  nom  d'un  deviu  d  £- 
leusis ,  a ppelé  Seiruê  ;  d'autres  d'un 
certain  Scirus  qui  conduisit  une 
colonie  ft  Salamine.  Au  reste*  Pa-> 
claudi  pense  avec  Meursius  que  ces 
parasoU  t'iuient  de  couleur  blan- 
che ,  suit  par  allusion  à  la  Minerve 
blanche  de  Tlic.sée,  suit  pour  dési- 
gner la  joie.  £ufin,  ii  faut  obser- 
ver que ,  selon  quelques  auteurs  . 
cette  féle  ne  se  célébroil  pas  'seu« 
iement  en  l'honneur  de  Minerve  « 
tnais  aussi  de  Gérés  et  de  Proser* 
^iné.  Polycn  fait  encore  mention 
de  celle  féle  ,  et  il  dit  qu'elle  devint 
plus  solemnejle  depuis  qu'elle  rap- 
pela la  mémoii'2  de  ia  vicluire  de 
Mantinée. 

Du  temps  des  saecessenrs  d*AIe< 
Midre ,  il  pareil  que  les  Juifsadop* 
léneQt  »  dans  la  ISle  des  tabernacles  « 
heaitcotipde  cérémonies  des  Grecs; 
c'est  satis doute  ce  qui  a  fait  dire  à 
Plufarque  que  les  Juif»  réiébroieot 
dt's  bacchanales  dans  la  fêle  des  ta- 
bernacles, instituéeen  ménioirf  do 
la  vie  nomade  que  meuuient  leurs 
ancêtres*  C'est  par-lâ  aussi  que  Pa- 
dattdl' explique  une  médaille  d*A<- 
gtrippa  l'aioé ,  frappée  par  les  Juilb 
Hellénistes,  sar  laquelle  on  voit  , 
d'un  côté  ,  trois  épis,  pour  dési- 
gner la  fertilité  du  pays  ;  ou  ,  selon 
Spanheim  ,  la  féle  de  la  Penlerole  ; 
et  de  l'autre  ,  une  figure  prise  par 
Spanheim  pour  une  tente,  par  allu- 
tiott  i'  la'  féte  des'tabernaeles ,  mais 
Regardée  par  Paciaodi  comme  un 
parasol ,  qu'il  croit  avoir  passé  de» 
fêtes  de  Baccbosanx  Jidfs,  et  avoir 
été  adopté  par  eux. 

Le  parasol  est  une  de»  ]»îus  an- 
ciennes marques  de  dl^tjiié  que 
nou.s  troux'ions  indiquées  ,  soil  par 
les  mouumens ,  soit  par  les  auteurs. 
Oins  les  Voyais  de  Cn  A«t>i  n  et  de 
CbmriUe  Bsvtn  •  on  voit  plusieurs 
ba^veliefii  de  Fersepolis ,  où  le  rot 
onnn  desptremiers  magistrats  est  re<« 
présenté  entouré  de  beancoop  d'es- 
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rliTM,  «a  pombre  deaqofU  .sont 
'  deux  jeunes  fillM,  dout  l'une  lient 
uu  parasol»  l/auire  cbaaae  le«  mouer 
chc»  avec  un  iiislrumenl  qui  res- 
semble à  la  queue  d'un  (  iicval.  Lors 
jiuiue  que  les  roisde  Pcimj  étoicnl 
arnitiH  sut'  le  Irùiic  avec  leâ  urnc^meus 
de  la  royauté ,  un  y  melluit  uu  i><g*a- 
sol.  Celle  côulume  de  faire  porter  iiQ 
parasol  au-dessus  desa  tèteesteucore 
en  usage  à  la  Chine,  dans  riiido,  dans 
l'Âniirique,  et  en  général  dans  les 
pays  Irès-ciiauda.  Il  est  Ircs-vr.ii- 
semblable  que  fesGreosemployoieiil 
aussi  le  parasol  aux  mêmes  usages 
que  nous.  Du  moins  Aristopuan£, 
dans  les  OiafOiUjf ,  pour  tourner  eqi 
ridÎ5:ule  U  providence  des  ^lîeuic , 
^ait  dire  par  on  de  ^es  personnages, 
à  son  esclave:  ce  Prends  cepactfkd* 
et  liens-le  ao-depsos*  d^  ipoi,  pour 
que  les  dieux  ne  me  voîenl  point  », 
Suivant  -'Elien ,  les  filles  deséiran* 
gers  qui  venoient  s'établir  à  Atiié- 
lies  avec  la  permission  de  TAréo- 
page ,  éloient  obligées  de  porter 
le  parasol  aux  matrones  dans  les 
cérémonies  publiques  »  ce  qn*il 
donne  comme  un  exemple  de  [ar- 
rogance des  Athéniens  ,  à  qui  leurs 
succès  avotent  fait  perdre  la  tête. 
Tiraqueau.en  parlant  delà  dignité 
et  des  ornemens  des  sénateurs,  dit 
qu'il  leur  éloit  permis  de  se  servir 
d*un  parasol.  Mais  Padàodi  pense 
qu'il  s'est  trompé  k  cet  égard,  parce 
que  de  tous  les  écrivains  anciens 
qui  traitent  des  marques  dîslincti- 
Tes  des  sénateurs,  et  qui  eut  vécu 
du  temps  de  la  république,  aucun 
n'en  fait  mcnlion*.  Il  pense  que  Ti- 
ra(jueaii  a  été  induit  dans  celle  er- 
reui  par  uu  passage  de  Dion  Cas- 
ains ,  qui  dit  que  Galignla  permit 
sénateurs  de  porter»  att..lliéâ^ 
tre,  le  chapeau  thesrallen  pour  se 
garantir  de  l'ardeur  du  soleil.  Le 
parasol,  sans  doute  comme  marque 
de  dignité  ,  est  6guré  sur  beaucoup 
de  vases.  Dans  le  premier  volume 
de  la  Coliection  des  vases  grecs  de 
TiiwuBaiN ,  pUaclie  à ,  ou  vuil  mie 


fepnmé  qui  fait  sa  Joilelto ,  •!  mm 
siège  de  laquelle  est  4l.\éun  parants  I* 
Voyez  encore  les  Vasei  iUutqu^m 
de  D  [IANCAIIV1I.LK  ,  tom.  i  ,  pl. 
43;tom  li|»pag.4$;  Iqmiv,  p.  6jy 
ei  1  ]8. 

A  la  tête  de  la  Dissertation  de  Pj^« 
ciAUDi ,  inlilu)ée:</tf  Vmbellœ gea" 
tatione,  on  a  gr«ivç  un  vase  du  mu.* 
sée  de.  M.  Félix  Mastrilli ,  dè  Nol  j|« 
Les  figures  qui  s'y  Irouveul  rappel* 
lent  l'usage  des  bains»  oîi  les  para- 
sols étoieni  aussi  employés.  Sur  la 
niuilié  du  vase  qui  occupe  la  partie 
inférieure  de  la  gravure,  est  le 
baigneur  purliiul  un  parasol ,  aynii|; 
des  bracelets  aux  br^s ,  et  dirigeait t 
ses  pas  vers  une  espèce  de  petils  ta^ 
ble  «i|  de  bffffel.  il  jr  en  avoit  plif^ 
sieurs  dansjles,  ^aÛ^sC^.  ce  mÔQp 
soit  pour  y  poser.  Ica  babils ,  sa|t 

pour  y  placer  les  vases  qui  conter 
noient  l'huile  cl  les  essctices  dont 
ou  sti  servuil  pour  se  oindre  et 
pour  se  frolier  après.  C'est  par  mo- 
destie qujQ  Paciaudi  d^mue.  uae 
ceinture  au  baigneur ,  elle,  n'est  paa 
sur  le  vase.  Auprès  dè  cet  nomma 
il  y  a  qneJqne  chose  fyni  r^ifamlslo 
à  un  troBo  d'arbre  ou  k  anemssi# 
de  pierres,  pour  servir  de  sîégo 
lorsqu'on  éloit  fatigue.  Outre  cela  , 
on  y  voit  deux  anneaux  ou  ans^^s 
iixés  au  mur  ,  dans  lesquels  e^t 
suspendu  un  grand  linge.  L'aotra 
face  du  vase  représente  le  resie  dm 
ce  même  sujet.  L'homme  qui  c^t 
sorti  du  bain  tient  le  linge  de  ses 
deux  mains ,  s'essuie  le  dos,  et  afia 
que  les  extrémités  du  linge  ne  traî- 
nent point  par  terre,  elles  sont  at- 
tachées en  haut  à  un  auneau  ou 
crochet.  A  la  droite  du  baigneur  » 
il  y  a  encore  une  petite  table  à  ua 
pied,  qu'on  pouvoit  placer  dane 
1^  endroit  du  bain  qu'on  vonloit* 
Auprès  est  une  masse  inferme 
que  Paciaudi  regarde  comme  une 
éponge.  A  la  gauche  du  baigneur 
on  voit  une  petite  colonne  tron- 
quée ,  sur  iaqualle  est  placée  sa 
tuui^ue. 
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Ouïs  les  temps  où  les  Rom  tins 
«wvencèreut  â  s'élotgoer  de  l'âui- 
lÉfilê       leurs  ancieuocs  moeurs  , 
en  tendoîl  aa>  dessus  des  ihéâircs 
ôestoilesi  pour  garaulir  les  sperla- 
icor»  de»  rayons  du  soleil.  Valère 
Maxime,  Pline  et  Ammien  Mar- 
relliu  «'accordeot  à  dire  <|ue  Q.  Ct- 
lalss  a  été  le  premier  qui ,  w«- 
iamiimit€r  h  luxe     Ct^poue,  ptth 
cmn  ainsi  deTombre  aux  spec- 
tateor»  yaodaol  qu'il  éloil  édile. 
SonvenI  on  employa  même  des  loi- 
ks  précieuses;  et  selon  Xiphiliti  ou 
Dion  Cassius,  Néron,  dans  les  jeux 
(ju'  kl  donna  lorsqu'iraccorda  à  Ti- 
nilmles  le  royaome  d'Arménie 9  fil 
imdre  «a-dessus  da  thé&ira  une 
isile  de  couleur  ponipro  »  au  mVi 
!  eu  dè  laquelle  il  y  avoit  UDe1>ro- 
éKÎe  Veprésenlant   cet  empereur 
e^oduisant    un  char  ,  et  entouré 
de  louJe  part  d'étoiles  en  or.  Mais 
KiUTent  le  vent  ne  peruielloit  point 
de  tendre  ces  toiles,  ou  eu  les  agi- 
tant, les  rayons  du  soleil,  frap- 
peient  les  spetlateurs  ;  cWcè  qaî 
eap^ptosieàrs'd*enlrVnx  i  se  ser» 
irirde  parasob,  comme  on  le  voit 
par  plu:«ieors  passages  de  Martial. 
On  ne  doit  donc  pas  être  surpris 
qae  dan»  le»  promenades ,  ceux 
qui  vouloient  conserver  leur  leint 
se  frervi:>âeuL  du  parasol.  C^^îde  , 
brsqo'n  parte  dés  amonrs  d*Hei<- 
cala  et  d'Omphale  ,  ditqœ  pour  la 
fvmitr  «^.ÏEayons  da  soleil.  Fier* 
cuJe  la  convroitd'urt  parasol.  Ail- 
Imrs  il  conscifle  à  Vamant  ,  pour 
se  mettre  dans  les  bonnes  grâces  de 
son  amante  ,  de  lui  porter  le  para- 
sol. Martial  cl  Claudien  font  aussi 
ffieniiuu  de  l'usage  du  parasol  chea 
les  Ruanains.  Leé  jtaalroneé ,  partftl 
W  Ittême  peuple ,  sè'fâisbittttsiilTi^ 
ygr  dea  çsclsTes  ou  servantes  qui 
lear  porloient  le  parasol.  Ou  peut 
consulter  à  ce  sujet  l'ouvrage  de 
PiOKORics,  intitulé:  de  Servis. 

Qaaot  à  la  forme  des  parasols 
chez  les  anciens,  on  la  voit  suffi- 
Muumttut  par  Ici  Heures     en  doA* 
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nenl  Paciaudi  ei  d'aalrss  auteurs* 
Ils  étoieni  faits  de  baKoelles  dispo« 
sées  de  manière  à  pouvoir  les  mon- 
ter et  faire  de.œcndre  comme  nos 
parasols.  Quant  aux  parasols  de» 
Grecs  ,  un  passage  d  ArisyopuA'^ 
HE,  dans  les  CJievaihn,  «cl.  v, 
scène  11 .  vers  1 3^5 ,  noos  appreadl 
quelle  étoit  1«  manière  de  les  faire. 
L«  matière  dont  on  faisoit  les  pa« 
rasais,  d'apiès  ce  que  nous  appre- 
nons par  les  poésies  de  Claudien 
cl  d'Ovide  ,  éloil  souvent  d'élofTe 
précieuse,  de  soie,  de  couleur  du 
pourpre,  brodée,  etc.  Après  Té- 
poque  0&  les  empereurs  romains 
eurent*  trensféré  le  siège  de  leur 
empire  à  Conslsnlinople ,  il  est  son* 
yeut  fait  mention  du  seiadion  1 
mais  il  paroil  plutôt  que  c*éloil  un 
chapeau  avec  des  ornemens  ,  qtt'un 
parasol.  11  éloil  de  forme  conique. 
Ce  8cia(lion  ,  ou  chapeau  ,  étoit  aussi 
porté  comme  miirquo  d'honueur  , 
ainsi  que  le  parasol ,  par  les  princi« 
paux  seigneni^i  de  l«  cour,  c*est4*  • 
dire  »par  cens  qui  «TÔienl  le  litre  de 
deêpoUt  y  savoir,  les  fils  i  frères  et 
gendres  de  l'empereur.  Les  autres 
grands  fonctionnaires  de  la  cour  , 
désignés  par  les  noms  de  magnua 
dux  ,  magnu9  dometiicua  ,  logo-* 
thêta ,  êtratopedarchà ,  pfUmeeriuê, 
pnOotmêiiarUa  ,  pMoêtboêioa ,  pri" 
Htuê  ê9entatiuê  ,  etc.  ,  portoicnt 
aussi  des  ornemetls  dé  tête  sènkbUr 
bles  à  ce  sciadion. 

On  peut  comparer  avec  les  pa-* 
rasols  en  usage  dàos  plusieurs  cé^ 
rémonies  religiéùses  de»  auciens  ; 
les  apallarea  ,  apellaria  cl  aplaria^ 
qui,  dans  l'origiue ,  étoiwt irtispen,- 
dus  dans  les  temples  des  ChréUenk 
pont  empéclier  le  soleil  ^t  U  trop 
forte  lumière  d>  ^èirii^.  On  s'ea 
senroî t  pour  étoigner  lent  ce  qui  pon** 
voillroubler  raltéiilion  elle  recueil* 
lement  du  prêtre.  Uafilare  étoit  pla- 
céaU-dessus  des  autels,  sur-tout  du 
maiire-autel ,  lorsqu'on  n'y  plaçoU 
point  ce  qu  on  ajppelld  UbUiùriumjcib 
qaelei  rtfMtlr  recommandent  enco- 


Digitized  by  Google 


7J  PAR 

re  aujourd'hui  de  i'uirc.  Ccsaplai  ia 
«u  bulilac|uiri5éloielilre{;ardés  com- 
me une  Mimrquede  dignité  el  de  pou- 
voir, el  poar  cetie  raison,  ou  Taccor- 
doîl  A  Févéque  et  ans  roii.  On  dea-, 
VmoillQa  umbellee  oupantota  hors 
de  Tcgl  Ise ,  au  même  usage  auquel  les 
opalUirea  étoient  destinés  dans  leur 
éiiceinle.  Pour  celto  rai&on  auKai , 
uQ  accoi  d«)it  aux  hommes  les  plus 
distingués  le  privilège  de  porter  \% 

Îarasol  loraqa'ib  aortoieni  en  pâ- 
lie. C'est  oa  qu'on  Toit  par  un' 
ftassige  de  la  Chronique  ^Andrta 
Danduli  ,  où  il  décrit  U  retour  du 
pape  Alexandre  m  de  Voaise  à 
Rome  ,  après  nvoîr  fait  la  paix  avec 
Frédéric  i.  «  Les  Anconitain.s ,  dit 
rhistorieo ,  vinrent  offrir  deux  pa> 
tasols ,  l'un  «u  pape ,  l'autre  âTem-^ 
perenr;  alon  le  pape  dit  :  Qu'on 
en  apporte  un  Iroisiâne  pour  le  due 
de  Venise ,  qui  le  inérite  bien ,  car  il 
BonaadéliTrés  des  trouhlesdont  nous 
riions  înqniélés,  et  nous  a  procuré 
la  paix.  En  mémoire  de  quoi  nous 
voulons  que  les  ducs  de  Venise  s'en 
servent  toujours  dans  les  cérémo- 
nie» publiques  p. 

Paciaudi ,  i  la  page  58  et  sur  le 
frontispiçe  aon  ouvrago  sur  les 
Tam^oU ,  a  fait  graver  un  jaspe  du 
cabinet  de  Fr.  f^eilori ,  commaur 
deur  de  l'ordre  de  Saint  -  Etienne. 
On  y  voit  un  évêque  orné  des  vc- 
femeus  panliûcaux,  monté  sur  un 
cheval , suivi  d'un  homme  qui  porte 
le  parasol ,  et  précédé  d'un  autre 
qui  porte  la  crâix.  Dana  le  champ 
delà  pierrç  on  lit  plusieurs  carac- 
tères dispersés.  Le  baron  de  Sloscii 
lui  avoit  communiqué  une  em- 
preinte d'une  pôte  à'peu-près  seni- 
blahle.  Paciaudi  pense  que  cède 
pierre  se  rapporte  à  Jean  m  ,  évè- 
que  de  Pavie ,  qui  succéda  en  884 
é  Gnîdoh ,  et  occupa  le  aiége  épis- 
copal  jusqu'en  994^  BérengeTiquî 
Touloit  illustrer  Pavie,  capitale  dè 
aon  royaume ,  ne  pouvant  pas  en 
faire  nu  archevêché,  fit  cependant 
accçrderison  éTéquQ«  par  le  pape 
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AnâStasius,  le  droit  de  faire  porte*' 
près  de  lui  uu  parasol  ou  petit  dai«  » 
de  monter  un  clieval'blaqc ,  "et  û,m 
faire  porter  devant  lui  un  crucifiit* 
Dtina  l'église  grecqoe  et  latine  ,  oix 
se  serroitaussi  de  l'éventail  daus  la 
célébration  de  la  messèî  elc^  èbmmo 
on  le  voit  par  les  anciennes  litur^ 
gies.  On  lui  donuoil ,  chez  les  Grecs» 
le  nom  de  rfupidion.  Paciaudi  a  fait 
graver  i  la  pag.  63  une  miniature 
d*nn  mannaerît  de  la  Bibliothèque 
^rberini ,  où  l'on  voit  à  càlé  du 
prêtre  TacolyChe  avec  un  éveii  mil 
orbÎMiIaire.  Cesl  de  VotnbiUculurrt 
et  de  Vaplaria  qnVst  venu  Tusage 
du  dais  dans  nos  églises ,  et  de  celui 
qu'on  plaçait  sur  la  tête  des  rois.' 
Ce  dais  s'appeloit ,  en  latio ,  dor^ 
•aie»  parce  qu'il  étoît  fixé 4  la  mu« 
raille  •  derrière  le  dos  de  'œlnl  (|n'oii 
vouloit  lionorer.  GfBtte  espèce  da 
dais  se  nommoit  dera ,  ce  qui  étoit 
conforme  i  son  étymolpgie.>  JCe  roi 
vint  se  mettre  à  table  eoua  un  haut 
dera»  dit  Godbfroy,  dans  le  Çéré^ 
nionial  de  Henri  ir  ,  pag.  535.  On 
imagina  ^e  porter  ce  dais  ou  un 
semblable  aûr  quatre  grands  balona* 
Le  plus  ancien  eseiupl^  qu'en  of« 
fréUt  les  .monumens',  est  celui  de 
rentrée  de  Charles  v  et  de  l'empe- 
rçur  Charles  iv  dans  Paris ,  gravée 
dans  MoNTPAUCOK.  Le  dais  a  en- 
suite servi  dans  les  processions  pour 
placer  dessous  ,  lo  prêtre  qui  por- 
toit  l'hostie.  On  a  dérivé  ce  nom. 
du  mot  allemand'diwlvii  V  couvrir  ; 
il  parott  plus  naturel  de  le  déri— . 
ver  de  drrs ,  mot  dérivé  «le  dor^ 
aaie  ,  pour  indiquer  qu'il  se  plaçoit 
derrière  le  dos ,  et  qui  a  été  appliqué 
ensuite  au  ders  ou  dorsale  porlalif. 
y  oyez  Dais«  Omb£1iL£,  NiMfi£» 
Auréole.  '  ' 

PARASTATiE.  yoy,  AnT^. 

FAnATOKNBRRB;  on  appelleainii 
une  barre  ou  verge  de/er  lermioée 

en  pointe  ,  qu'on  place  sur  le  point 
Je  pl'u^  élevé  d'un  édifice  ,  pour  la 
garantir  de  la  foudre.  A  la  baseda 

cette  biUTÇf  un*  atudio  un  cardon 
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•o»po.*^  f?e  dis  de  ffV  on  d«  I.Mton 
u rfiés  ;  ce  cordun  ,  qui  »erl  de  cou- 
^urteor  ,  doit  ac  prolonger  jusque 
iàta  an  puiu»  oa  aa  moins  âaaa 

«itMtamni  ottBstuBBieiitbiiaîde. 
Li  céMète  FlLAicKXttit  passe  poor  le 
fUHÎcr  invenlenr  d«  cet  instru- 
MBtalile»  qui  a,  éié  perfectioooé 
Repais  par  difféi^Tis  autears  ,  en* 
tr'autrcs  par  MM.  l'abbéCiiAPPE  et 
Ei.BTHftL(»s.  Uxi  physicien  a  ima- 
poéauMÏ  uae  machine  appelée  par 
ktt  pamtmmm  en  parutoit  ctqa'il 
liprift  rw— m  un  préfarratil  $Êr 
wnk  tmUn  fa  Ibodra.  Ce  p«nitoii- 
■Mia  m  êiBcre  presqne  d'an  par»' 
sol  par  quelques  petits  acces- 
soires qoi  s'y  adaptent  aisément.  Il 
se  monte  et  démonte  en  un  instant , 
(1  ea  moins  d*une  minute  on  peut 
cosrwcir  soo  parasol  en  parai  on- 
■cm,  OB  ami  panlonoerre  ea  pa- 
mol.  tm  DicUonmûrw  dt  fhidwt^ 
trie ,  par  Dccamts,  tiiiD.  ▼  »  donne 
été  écUimatenieot  curieux  enr  cet 
ei^et. 

Paravent;  c'est  un  meuble  fait 
de  plnsicnrs  fb.îasis  réunir»  ensem- 
ble. Il  c&t  cumpu^e  de  cinq  ou  six 

f«lien  •  dent  cliecane  afappeile 
UàSBm  ,  et  ee  veplle  Vnne  rar  Fan- 
ftre  ;  on,  le  conTre  de  papier  »  de 
losie  oa  d*auir0  étoiSà,  et  on  peut 

Tefiabellir  de  dcsin^,  de  peintu— 
rf5  ,  etc.  On  ie  dresse  dans  des 
rbjoibres.  atj-devant  des  portes  , 
poor  ^runlir  du  veut  et  du  froid. 

PAnazoNfUM;  c*68l  ainsi  que  les 
aattqueireeaoot  6onTeoaad*appeler 
«Kenne  qtti  al  proprement  l  épée 
irwqoe.  LeploeancienDe  forme  de 
celte  époe  se  Toit  sur  les  vases 
rrer».  L»i  larae  est  très-courte  •  ren- 
diiis  le  milieu;  elle  a  la  tigare 
à  aa  frr  de  lance;  et  piubablement 
pour  faire  la  laoceà  fer  conique  à 
Hidess  extrémiléa»  on  n*aenqn'à 
fliCCTee  ftàite  an  bout  d*an  long 
liion.  QfîÊste,  f>ur  un  vaso  de  lord 
Bamilloo,  publié  par  Tischbrjn, 
H»»,  irr ,  pl.  ^2  .  lient  un  parazn- 
fmon,  i«a  peiulHXc  d'un  vase  ^rcc 
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grsTce  au  tom.  i,  pl.  ?f)  de  mea 
Monumens  antiqueé  inédils .  uflVe 
égalament  Ore^le  avec  une  épée 
semblable.  Caylus,  Jircucil  d'an* 
Hquiiéê, tom.  ii,  .pl.  i,  eu 

a  donné  une  dont  cependant  la  fur<^ 
me  paroU  ploa  dana  le  goût  dea 
épéea  romaines. 

Pabc  ,  est ,  en  général»  une  grande 
étendue  de  tei-rein  cIoh  de  murs  ou 
de  palissaden.  Dans  les  cliaicaux  et 
maisons  des  souverains,  on  appelU» 
pare  un  grand  clos  planté  d'arbre» 
en  allées  et  en  plein  boif ,  où  on 
enferme  dn  gibier  pour  le  plalair 
de  la  cbasse  ;  tels  sont  en  Franco 
les  parcs  de  Saint  Cloud  ^  de  Ver- 
sailles ,  de  Meudon  ,  de  Mgriy  ,  de 
VincenncA  ,  de  lîoulogne,  de  Gros- 
bois  ,  de  Cliambors  ,  etc.  y.  Jar- 
dins. 

Dana  leim  viHœ  »  let  anciens 
Rpmaina  aimoient  à  se  procurer  le 
plaiair  de  lachaMe;  iUa*y  livroient 
arec  autant  de  passion  qu'A  la  péobe^ 

et  ils  l'aimoietit  principalement  , 
selon  Pline  ,  parce  qu'elle  procure 
au  corps  un  mouvement  salutaire 
doutVcfTet  est  très-avuuiageux  pour 
Tane.  Afin  de  pouvoir  |onir  de  ce 
plaiair  plua  i  leur  aise*  ila établie* 
aoieni  dea  parce  dana-  lepra  v^ar* 
On  Toit  un  pareil  parô  aor  nue 
peinture  au  plafond  du  monument 
funèbre  des  Pisons  ,  situé  auprès  de 
la  voie  Plaminienuo.  D^nsles  plu.s 
anciens  temps  on  ne  consacruit  à 
ces  parce  qn'un  petit  diatrict ,  et 
l'on  n.*y  plaçoil  que  de^  ii^rgê ./  de 
li  on  leur  donnoil  le  nom. de  le^ 
ponma.  (  f'qj^a  .ce  mot.  )  Daoa  la 
snile  on  y  nourrissoii  aus«t  d'autro 
gibier,  tels  que  sangliers ,  cerfs  V 
.chevreuil.^  ,  chèvi^es  sauvages  ,  et 
on  leur  donnoit  quelquefois  une 
étendue  de  plusieurs  acres^  Fulvius^ 
Lopinna  fut  un  des  premiera  qnt 
agrandit  les  parc»;  dana  une  de 
ses  ifUlw  il  y  erapjoya  quarallt<» 
acres. Le  parc  de  Pompée  aroit  une> 
rircouférctire  «l'cnviroiv  quarante, 
fuilje  pas.  tlnileii:»tu&  suivit  ccL 
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•xemple  •  et  établit  un  pare  d«  pTus 
dectnquanle acres  de  terreîn  ,  qu'il 
appela  theriotrophcion .  Ce  pnrr  éloit 
disposé  en  forme  de  ihcâlre;  il  y 
avoil  un  endroit  élevé,  où  Hor- 
leusiuA  faisoit  souvent  des  repas 
avec  set  amis.  Alors  nn  esclave 
bjibîUé  en  Orphée  t'  ioimoit  do 
eor  ,  et  nuiembloit  ainsi  ùne 
quanlilé  de  cerfs,  de  sanglisrt  et 
d*auire  gibier»  coup-d'œil  qui ,  se- 
lon Varroii  ,  cloit  aussi  agréable 
qu'un  combat  d'animaux  daus  le 
grand  cirque. 

Un  parcdevoit  avoir  beaucoup  de 
\o'ê,  être  agr^blemenl  entrecoupé 
de  prairiei ,  et  erroié  de  'rÎTiéree 
cl  de  roiaseaai:^  Loreqne  fean  coa« 
rente  y  maoqnoil,  on  creusoit  un 
canal  pour  y  eooduire  Teau  de  la 
plii»  proche  rivière  ,  ou  bien  on  y 
n  ensoil  un  élang ,  où  Ton  rassem- 
bloif  l'eau  de  pluie  ou  l'eau  do 
houn  e.  L'enclos  du  parc  éioit  for- 
mé par  an  miir  de  pierre  ou  de 
terre. Xoraqn*on  nepooToll  établir 
de  mur ,  on  qne  le  pare  aToittrop 
d'clendue,  nn  l'entouroit  d'un  en- 
clos de  palissade* ,  qu'on  enfonçoKl 
dans  la  terre  à  huit  pieds  environ 
de  distance  l'une  de  l'autre  ,  et  dont 
les  inicrvallefi  éloient  fermes  par 
des  perches  placées  Iransverdale- 
menl  »  de  sorte  i|u*aoean  animal  ne 
ponvoity  pa»er>  Comme  on  se  aer- 
▼oit  pour  cela  sur-toat  de  bois  de 
ehéne,  on  donnoit  â  ces  pares  le 
nom  de  rohomria,  Varroti  vent  que 
le  mur  d'enceinte  d'un  parc  soit 
haut  et  lisse,  pour  que  les  loups  ne 
puissent  sauter  par -dessus  ,  ni  les 
chats  ou  un  autre  animal  nuisible 
pie  passer  en  grimpant.  Selon  Co^ 
lnmelle«  fl  y  avoildeux  espèces  dé 
parcs,  l^niét  on  les  plaçoit  dans  la 
plaine ,  tout  prêt  ^e  la  vi//a  ,  et  ils 
lie  dévoient  alors  servir  qu'à  l'amuse^ 
nîrnt  du  propriélairt»  de  la  p'///icf  qui 
vouloit  y  nourrir  le  gibier  et  l'ac- 
coutumer à  lui  «ai^ir  l<i  nourri- 
itn  e  daos  la  main  ;  ou  bien  lo  parc 
iToil  un  bal  d'afilité,  pour  vendre 
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te  gibier  qu'on  y  noarris<(olf  ;  aîor^ 
on  le  plaçoil  dans  une  forêt,  mai»  ^ 
j»eu  de  dislanre  de  la  vrf/a  ,  afit» 
que  lo  propriélaire  fût  eu  élal  d' JT 
veiller  coavenabiemeul.  ^0/.  Jai\* 

DIN. 

Parchemin.  Les  cuirs  et  less 
peans  d'animal^  »  préparées  ou 
non  préparées  »  ont  été  employée» 
comme  matière  sabjective'  de  l'é- 
criture f  dés  les  temps  les  pla» 
reculés.  Il  faut  rependant  obser- 
ver ,  à  celle  occasion  ,  que  l'ex- 
pression /ibri  in  corio  ne  sijuifie^ 
pas  toujours  des  livres  écrits  sur 
du  ouir  ou  des  peaux  d^animauz  » 
mais  fort  souvent  des  livres  ^cril» 
sur  écorce.  On  voit  prir  plusiearn 
passages  de  Pline  ,  que  l'écorce 
des  arbres   étoit  aussi  désignée 
par  le  mot  corium.   Par  li  suite 
on  détacha  les  membranes  ou  pel— 
liculos  entre  la  chair  et  la  peau,  on 
les  prépara,  et  on  en  fît  des  feuil- 
les qn'on  désigooit  sous  lo  nom  de 
mtmbfW^^  I^es  expressions  mm- 
hrana  et  earium  ont  été  eependftot 
confondnessonven i  par  les  atttenrs  ; 
•t  encore  auioiird'hai  le  mot  mem^ 
hrand  est  souvent  employé  à  fert 
pour  désigner  le  parchemin.  Le* 
lïébreux   et    les  Grecs  faisoient 
usage  de  ces  membranes ,  et  les 
luife'  prétendent  que  leurs  ancé* 
tr^'à'en  aoni  délA  servi  lors  àm 
leur  séîonr  prés  du  Sinaïl  11  est 
certain,  du  moins,  que  du  temp* 
de  David,  les  Israélites  «voient  déjà 
des  volumes  ou  livres  en  rouleaux  » 
écrits  sur  des  peaux  d'animaux.  Hé- 
rodote .assure  de  même  que  des  le» 
temp.t  les  plus  reculés  on  s'est  servi 
de  peanx  de'  chèvres  et  de  moutons 
comme  matière  subjective  dv  Técri- 
Inre ,  ce  qui  remonte  par  eonsé* 
queni  plus  loin  qu'à  l'ann^  440 
avant  J.  C. ,  et  jielon  Dtodore  ,  lea 
anciens  Perses   avoient  aussi  l'ti- 
SiZi:  d'érrire  swv  des  peaux.  Mais 
<)<■  pareilles  membranes  eldcs  j)Caux 
ne  sont  pa»  encore  ce  que  uuus 
eiileodous  par  parchemin  .  uiul 
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étnVé  *\e  prr^ttunuin  ou  chaiia 

Oo  Aail  que  Ftolémée  i  ,  sur- 
BMuéSoter,  roi  d*.£gyplç,  qui 
■omi  Tmi  de  Rome  470^  fén- 
ii  i  Alexandrie  une  bibliothèque' 
f wniidérebie  ,  qui  fut  eneore 
«M^menlée  par  son  Glt»  ï'iolémécir , 
lurnocnnié  Philadelplie  ,  dont  le  bi- 
bliothécaire étoil  D(  mé.'riiis  Pliale- 
re^».  Eumciie»,  ou  «eloii  d'aulrcs, 
AlUle  ,  toi  disFerganie,  se  proposa' 
fteUir  oae  l»ib1iothéi|ae  aassi  con; 
eidêreWe  oa  même  ^us  magpifi- 
qae  :  cVst  ce  qai  engagea  Ptolémée 
à  défendre  rexportation  du  papyrus. 
A  Pergame  on  songea  tlonc  à  s« 
procijrer  une  autre  malicrc  ,  cl  on 
inveuta  la  préparation  du  parchc* 
Bin  ,  enriron  trois  cents  ans  avant 
fcro  Tolgaire  •  Ters  le  miliea  dû 
rtiM|oi«ni€  sîèclo  après  la  fondalibn 
de  Boitte.  En  supposant  que  celle 
préparation  des  peaux  n*nif  pas  élô 
îorenïéc  à  Pergame ,  il  es!  du  moins 
probable  qu'on  y  a  imaginé  de  les 

? réparer  plus  délicatement  pour 
écriliire,  el  qu'on  y  eu  fabriquoil 
■M aeaes  grande  quantité  pourpou- 
Toir  en  faire  par  la  suite  on  objet 
de  commerce. 

f  «e  parchemin  se  fait  ^rec  de  la 

rau  de  mouton  ,  el  le  rélin  avec  dé 
peau  de  veau  ;  tou*  dt  ux  fco  polis- 
lenf  arec  la  pferre-pouce.  Le*  pre- 
laiersoo  vriers  nesavoient  fabriquer 
q«ie  du  pjfcbemÎD  )auDâlre*On  troil* 
Ta  4  Borne  le  secret  de  lui  donnéir 
de  la  Uaôcheiir  et  de  le  teindre.  Il 
y  en  avoil  de  jaune  d'an  câlé,  et 
iUnc  de  Tan  Ire  ,  de  pourpré  des 
deux  côlé».  Le  parclieiuin  pourpré 
?*rvoIl  ordruaireraenl  pour  y  écrire 
eu  c-ïrarlcre»  d'or  ou  d'argent. 
Avani  le  dixième  siècle  le  parche- 
nia  servoit  pour  lee  livres,  el  lé 
papier  d'.^^^jfc  pour  î«»  diplArtes. 
as  jnodeor  rarie  selon  ks  ncles. 
11/  a  des  charlça  des  rois  d'An- 
^;lelsrre^i  ne  .soni  pas  plus  grnn- 
iaqueJeu  rarff^«'  à  icner.  Qurjud 
bffc»r//s  étoicMl   voli^imiéicusc*  , 
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on  ioignoit  rn^cmblr  plnsieurs  mor- 
ceaux ,  el  on  les  rouloil.  Celle  jonc- 
tion se  faisoit,  chez  les  Juifs, avec 
ta'ùt  d*art ,  qa*il  éloit  impossible  de 
f  appercevoir.  Dans  la  suite  on  se 
conlenla  de  les  coudre  ensemble* 
Avant  le  dixième  siècle  on  ne  dè* 
couvre  guère  de  chartes  écrites  sur 
le  dos  ;  le  petit  peuple  seul  ccrivoil 
des  deux  côlés.  Depuis  l'an  looo  « 
juj^qu  en  1400,  le  parchemin  est 
fpaîs  et  d*aa  blanc  sale.  Depuis 
celle  dernière  époque ,  les  feuilles 
sont  Irès-épaisses.  Le  vélin ,  très* 
blanc  et  si  Au que  ses  feuilles  se 
roulent  el  se  rccoquillent,  ce  qui  pré» 
sente  un%preuve  d*  mtiquilé  irés— 
certaine.  Ou  n*en  voil  point  de  celle 
Cuesse  depuis  Je  sixième  siècle,  à 
ihoins.qiiyil  ne  soit  tiré  de  manns- 
crils  plus  anciens.  Joseph  parle  , 
dans  ses  antiquités  judaïques ,  des 
beljès  .peaux  de   pardiemin  que 
le  pontife  Eléazar  envoya  à  Ptolé- 
mée avec  les  îiilcrprêtcs.  L'écrilure 
y  éloit  tracée  en  lettres  d'or  :  il 
étoil  d'une  extrême  finesse,  re  qui 
prouve  les  progrès  qu'on  avoit  faits 
alors  dai^s  l'art  do  pardiemioier. 
Sanbert  çile  un  manuscrit  de  sem- 
blable parchemin ,  qu'il  dit  être  de» 
premiers  siècles  ;  il  éloit  de  la  plus 
grande  finesse  ,  avec  des  fîgures  tra- 
cées par  Claude  Ptolémée  ou  par  un 
commentatciir.L'uiii  versilé<Ie  Léip- 
sick  possède  ddus  sa  bibliulhéquo 
une  Bible  latine  écrile^  dit-on  >  par 
sainle  Brigille  ^  sur  yélin  r  d'ooo 
blancheur  si'  éclatante  el  d'une 
nesse  si  extrême  ,  qu'il  est  impos- 
sible de  voir  riën.en'ce  ^enre  dé- 
plu:* parfait. 

Le  parrhemîb  ctépeaux  de  veaux 
e^t  plus  blanc,  plus, uni ,  ue  jaunit 
et  ne  se  tacbe  pas  aussi  fseilemenl 
que  les  antres  sortes  de  parchemins» 
Celui  qu'on  sppellé  parchemin  vier» 
g9,  et  que  le  peuple  supersti'lieai^ 
croît  être  fait  delà  coefl'e  dans  la- 
quelle sont  envelopjjés  les  eiiffin» 
»|  ins  |p  seir»  <le  leur  mère ,  n'est 
auUc  cliose  lyj'uu  purcheuiiu  plu*^ 
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Jtoatpliis  minreqiietle  reAie,  et  qui 
«•t  propre  pour  de  cerlaint  UMgea , 
comme  |iour  lei  ^entailc,  etc.  ; 
il  est  fait  de  peaux  d'agoeaux  ou  de 
chevreaux  avortée.  iLe perebemia 
est  employé  à  diOérens  usages.  Les 
facteurs  d'orgues  s'en  servent  pour 
empèrher  l'air  d'entrer  dans  les 
0ou01eU  et  les  autres  partiea  de  l'or- 
gue ,  l'expérienoB  ayant  proavéque 
le  papier  n'offire  paa  aaaes  de  réai»- 
tance  à  I*air.  On  a*en  sert  pour  la 
reliure  des  livres,  etc.  Le  paroliemin 
sert  aussi  dans  les  beaux  arts.  ï^e 
parcheniin  de  veau  ou  vélin  est  pro- 
yrt'  aii  (le>sin.  On  a  diflérens  des- 
Mtib  bur  véliu,  par  Puget,  qui  aojil 
irés-beauz  ;  oo  peot  y  «^^imer  des 
peliles  figurée  beaucoup  miens  qne 
•ur  le  papier.  On  se  seiMe  Télin 
au  lieu  de  parcbemin  pour  faire 
des  miniatures  :  on  le  colle  alors  sur 
1111  carton  solide  pour  qu'il  ne  se 
déjelte  point ,  et  pourqu'il  n'ait  pas 
de  rides.  Chassée ,  Arlo ,  Goupe  et 
Penel  a*en  spnt  servfponr  la  plu^ 
part  de  leurs  miiiialores.  Pour  re^-* 
fire  le  vélin  plus  uni  et  plus  pro-^ 
pre  au  dessin ,  on  doit,  selon  Pu* 
liamel ,  le  coller  ,  el  le  frotter  de 
omme  adragant  ,  qu'on  a  laissé 
amollir  un  peu  dans  dr  l'eau,  el  mise 
ensuite  dans  un  sachet  de  toile.  A 
1  article  M  i  atu eb  il  a  été  question 
des  peinlnreâ  en  miniature  qu'on 
trokiYO  dana  beaneonp  de  mannf- 
erits* 

PARDAZ<IS.  T^Oy.  PANTflèRE. 

Parerga  ;  on  se  sert  quelque- 
fois de  ce  terme  en  arrhtlcclnre , 
pour  btgnider  des  additions  ou  sup- 
plémens  faits  i  Touvrage  principal 
qui  lui  serrent  d'omeinent.  On  a*en 
«ert  aussi  en  peinture  pour. désigner 
des  petits  morceaux  ou  compar'« 
timens  ,  placés  sur  les  côtés  ou 
dans  les  angles  du  tableau  prin- 
cipal. On  trouve  aussi  ce  mol  pour 
désigner  le.s  viguetles  ,  les  fleurons  , 
les  cul6-de-lâ.mpe ,  doul  ou  eniicbil 
un  lirre. 

Parbui  ;  lealoonologîiteamo-* 
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dernea  l'ont  représentée  avec  dcm 
queoonilles  brisées ,  ou  une  horloge 
renversée.  Ib  lui  ont  donné  diffi^*  ' 
rentes  attitudes  ,  qui  tîntes  expri— 
ment  l'aversion  pour  l«  travail*  f^» 
mon  Diction n.  M)  thol. 

Tarpait;  ceiuot,  eu  musique 
marque  ce  qui  remplit  et  satisfait 
l'ureille  et  l'esprit.  H  a  plusieurs 
sens  :  joint  an  mot  «M«orrf ,  il  sign  i  fie 
nn  accord  qui  comprend  toutes  les 
consoDoances  sans  aucune  disso- 
nance s  yoini  au  mot  codéfiee  i  il 
exprime  celle  qui  porte  la  note  sen- 
sible ,  et  de  la  dominante  tombe  sur 
la  finale  ;  joint  au  mot  vonson-^ 
nance  ,  il  exprime,  un  iptervailo 
iustëel  déterminé ,  qui  ne  peut  être 
ni  majeur,  ni  mineur;  ainsi  l*oc* 
tave  f  la  quinte  et  la  quarte  »  sont 
des  consonnances  parfaites ,  et  ce 
«ont  les  seules;  joint  au  mot  nwrfe  , 
il  s'applique  à  la  mesure  par  une 
accepliun  qui  n'est  plus  connue  ,  et 
que  j'ai  expliquée  à  i'artirlo  Mtsi~ 
<l\3k  £N  FrAKCB,  t*  11 ,  pag.  SSo. 

Pabponorb  ;  ce  terme  employé 
pon^  la  peinture  en  émail  signifie 
faire  fondre  éftalement.  Les  cou* 

leurs  qu'on  applique  sur  l*émail  et 
sur  le  verre  doivent  se  parfondre  , 
c'esf-à-dire ,  se  mélanger,  s'unir 
également. 

Paehypatr  ;  pom  de  la  corde 
j|ni  suit  immédiatement  l'hypate  d a 
grave  k  Taigo.  Il  y  avoit  deux 
parbypates  dans  le  diagramme  des 
Grecs;  savoir  :  la  parbypate-hypa- 
Ion  ,  et  la  parliypate-mcson.  Le  mol 
parhypale  signifie  sous  -  principale 
ou  pro(  lie  ^la  principale.  Voyeu 
Principalk. 

Pakiambs;  instrument  é  cordes 
des  anciens ,  mentionné  par  Poilu  ir  » 
dans  son  Onomantican  /  il  nVii 
décrit  ni  la  forme  ni  Tusage.  Quel- 
ques auteurs  prélendenf  qu'il  y  a  voit 
une  espère  de  fiùle  ain:*i  ajipelée  , 
parce  qu'elle  cloil  plus  propre  que 
les  autres  à  accompagner  les  ver& 
ïambes. 

PariahÙpui  t  c«  terme,  selon* 
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r«xpIication  qu'en  donne  Polluz  ,  bien  faite  ,  le  chant  vs\  f\'\l  éur  Ir» 

tié^iî^noit  uu  mode  pailiculif t  aux  paroles  ;  et  dans  la  parodie,  lt\s  pa- 

L-tti'.À  joueurs  de  cithare.  D'après  rôles  sont  faites  sur  le  rhaut.  Tous 

^  lémoignage  du  même  auteur ,  oa  let  couplets  d'une  chanson  ,  excepté 

«xécDtoit  aussi  ce  mode  âur  la  flûte,  le  premier  ,  sont  dea  etpècea  de 

^aiamhideê  pooTeit  Men  être  auisî  parodiée  ;  el  c'est ,  poor  l'ordiiiAire , 

ie  nom  propre -dee  petîta  îoaem  de  ce  que  •  l'on  De  aeot  que  trop  &  le 

ciiiiare.  manière  'dont  la  prosodie  y  est 

PAR£.AiaT  ;  on  dit  qu'an  portrait  eitropiif .  j^e.  Ili^re  Italien  a  été 

e^t  parlant,  quand  il  e«t  d'une  res-  long-temps,  parmi  nous,  en  pon- 

setnblaoce  frappante.  L'expression  session  de  la  parodie.  Le  tlieùiro 

«•t  »  danK  tous  les  genres ,  la  pre-  du  Vaudeville  a'en  est  spécialement 

xaière  partie  de  Vart ,  puisque  c'est  emparé. 

pnr  Mm  seule  que  la  toile  o«  le  FAiiODoa;ceniot  grec  qui  signifie 

JUrbr»  reipirenf.                   ^  on  général  enirée,  déaigdoit  parti* 

P.A.JurA; iolTanl  Polylie  et  Tite-  caliéreoicnt  dans  les  théâtres  grecs 

laira  ,  la  parma  éloit  un  petit  bou*  la  grande  entrée  qui  »  de  cbaquo 

rlier  épais ,  rond,  de  trois  pieds  de  côté  de  .l'ediGce  ,  conduisoit  du 
diamètre,  à  l'usage  de  la  cavalerie  dehors  dans  l'orchestre  et  aar  la 
el  <le«   Tclites  ou  troupes  légères,  scène,  yoy.  Thkatrb. 
Un  porte-enseigne  sur  la  colonne  Paroi,  f  'oy.  Mur. 
Trajane^  est  armé  de  la  parmula  Pa ro|.£s  ;  c'est  le  nom  qu'on 
^  ae  le  convrc  que  depuis  le  coa  donne  en  poëoo  qao  le  eomposi- 
j«BiiD*ans  genoniF.  Sar  la  même  leur  net, en  musique  »  soit  que  cô 
eolooae  (  t  sur  d'antres  monnmens ,  poème  aoit  petit  ou  grand ,  soit  que 
des  cnvaliors  portent  la  parma  quî^  ce  soit  un  drame  ou  une  rhanson. 
leur  convre  les  mêmes  parties  ,  el  Paros  (IVL\rbrb  de).  fogVi 
de  plus  les  jambes  ;  ce  qui  con-v  Marbrk  ,  tom.  ii  ,  p.  opy. 
firme  le  passage  de  Tile  -  Lire  ,  Parquet,  est  un  assemblage  d« 
lequel  donne  à  la  cavalerie  une  menuiserie  ,  composé  d'un  châtisiii 
forma  d'une  aarface  plua  grande  carré  i  diviaé  par  plusieurs  traverses 
qoo  celai  des  Télites.  On  atlribuoit  parallèles  ans  côtés  du  cbtssis  ,  ou 
nnTealion  de  la  parma  ans  Tbra-  obliques  en  diegonale  ,  dont  les 
OBs;  de-U  vint  que  les  gladiateurs  rides ^soot  remplis  de  petits  car* 
romains  appelés  Threçea ,  éioienl  reaux  .a  raîntares  ou  Isnguelles,  ou 
srroés  de  Ja  parma*  f^oyn  Paa*  quelquefois  formés  d'après  un  d^9siti 
Jii  LARir.  de  comparlimcnl ,  dont  un  se  sert 
Parmula.  P^oy.  Parma.  au   lieu  de  pavé  ou   de  rarreau, 
Parmularii  ;  nom  aHeclé  àceux  pour  couvrir  Icâ  planchers  des  ap-* 
qui ,  dana  les  jeux  du  cirque  ,  se  parlemens» 
dédaroient  pour  les  lAivcea^  espèce  PAaQuaraaiB;  trarail  de  mo- 
de gladiateurs  coureris  de  la  parma»  nuiseriq  ou  d'ébénisterie ,  qui  ron* 
2*ai  déjà  eu  occasion  de  dire  que  siste  à  faire  on  parquât  ou  plan- 
diaqoe  faction  avoit  ses  partisans,  cher  composé  de  morceaux  de  bois 
qni  prenoient  le  nom  du  parti  au-  de  forme  carrée  ou  triangulaire  , 
quel  ils  s'attachoieut.  Ia-s  pnrmu^  qui ,  par  la  manière  de  les  disposer, 
/ant  étoient  doue  bs  p;irli^au.'i  des  produisent  différentes  figures.  On 
gladiateurs  armés  de  petits  bou-  emploie  pour  relu  deux  sortes  de 
cliera,  iF'Vgf.  Paama.  boia  d'une  couleur  é*peu-prés  sem-> 
Parooib;  air  de  symphonie  dont  blable ,  et  qui  ue  diOerent  qnc  par 
on  fait  on  air  chaulant ,  en  y  ajus-  leur  Ion  plus  ou  moins  fonc4;  ces 
tant  des  paroles.  Dans  nue  musique  deux  nuances  suffisent  pour  pro- 
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«iuire  sur  ua  païquel  une  grande 
variété  de  figures ,  ainsi  qu'un  peut 
•Va  convaincre  en  consù liant  les 
Mémoifê  Mtr  h*  CoÉnbùiaiâons  » 
pur  le  R.  P.  Taucrbt  ,  iuêMâ 
émnê  Itf  Mémoire»  pour  tJcad, 
Roy*  dêê  Scitm»^  j^oa^Ttnnée 

PAHRicinE.  Pausanias  tlit  que 
flans  les  enfers  la  pein«  d'un  par- 
ricide est  d'avoir  pour  bourreau 
MO  propre  père  ,  qui  l'élfangle. 
Cmi  tànd  qiM  Polygnole  ,  peinira 
Kr«c  »  «Toit  repréaenlé  le  suoplice 
(l'tto  111a  dénaturé  qui  aToitmaltniîlé 
père. 

Parterre;  est,  dans  une  salle 
cle  apeclttcle  ,  l'espace  entre  l'am- 
phitbéàtre   el  i'orciiesire.  y o/a 

TtléATRE. 

On  appolitt  auiai  parOarrè",  en 
général ,  la  partie  d^onverl'e  d'an 
îiirdin  »  an-devani  d'une  maiaon  • 
et  qu'on  orne  de  bois  et  de  gazon  , 
de  (leurs,  d'arbustes,  elc,  d*après 
ini  dessin  donné. 

Partîiéniennb  (  l\  )  ;  nom 
d'une  ilùic  ,  au  son  de  laquelle, 
suivant  Folios,  daaabient  lés  TÎer- 
^t!t  grecques. 

PaRTfiESON; on  appeloit ainsi  le 
luniple  de  Minerve,  laquelle ,  sous  le 
nom  de  Parlhenoa  ,  c'est-à-dire  , 
vierge  ,  étoil  adorée  avec  la  plus 
grande  vénération  dans  la  citadelle 
d'Athènes.  Souvent  Minerve  étoit 
désignée  par  ce  aenl  aurnom  de  Par» 
tbenoa.  La  temple  appelé  Farthê^ 
non  fut  bâti  sous  PéricIéa.  On  éva- 
lue les  frais  de  sa  construction  à 
mille  talcns.  De  tous  les  côtés  il  s'é- 
levoil  au-dessus  de  la  ville  et  de  la 
citadelle.  Il  étoit  d'oidre  dorique; 
sa  largeur  étoit  de  cent  pieds  grecs 
(  on  qaalre-Tingt-qninae  piedGi  de 
yeria)»  et  de  cette  largeur  parott 
venir  la  dénomination  bécatompe- 
don  ,  que  les  anciens  ont  donnée  i 
ce  temple;  il  avoil  deux  cent  vingt- 
sîr  pieds  grecs  (  environ  deux  cent 
quinze  pieds  de  Paris  )  en  lon- 
^utfur  ,  et  «uifit'uu  «oikaato  -  i^ëuf 
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pieds  grecs  ^jjoixanle-rînq  pieds  de 
Paris  )  de  hauteur.  Le  portique  étoit 
double  aux  deux  façades,  simple 

MX'  dèitt'eôtti.  Sur  1«  Ikçttde  «je- 
térieore  déit  Aét,  mr  aroit  réjft^ 
senlé,  dans  une  frise ,  une  proces- 
sion 0nl*ltt)oneQr  de  Minerve.  Le 

beau  bas- relief  exposé  au  Musé© 
Napoléon  ,  n°  ,  et  que  j'ai  publie 
et  expliqué  dans  mes  Monumens 
aniiquea  inédits  ,  tom.  Ji ,  pl.  v, 
faisoil  parité  de  celle  frise.  lîee 
deux  arcbiteâéi  eiB|^loyés  par  P^ 
ricTés  A  la  co'niirnclion  decè  bel 
édlGce  ,  s'appelpienl  Qi//icmfes  et 
JctiniM,  Selon  Vilruve ,  ce  dernier 
avoit  composé  ,  avec  CarpioH  «  U/l 
Irailc  sur  ce  monument. 

Ce  temple  magnifique  ,  bâti  eit 
marbre  pentélique  ,  avoii  rétUté 
ans  dnfragea  du  temps  ;  la  Oir^- 
tiens  en  àVoienf  fait  une  égllM» 
les  Tarça  l'avoient  changé  *M 
mosquéij  ;  mais  il  subsi^toit  en- 
core dans  son  entier  lorsqtie  Spon 
et  Wheler  visitèrent  l'Atlique  eu 
1676.  Ce  fut  en  1687  que  les  Véni- 
tiens assiégèrent  la  citadelle  d'A— 
thénei.  aoaâ  le  commandement  d^ 
général  Kosnigpmarck.  Uneboiilbd 
tomba  sur  ,cel  édifice,  mît  le  feu 
aux  poudres  que  lea  Turcs  y  avoient 
enfermées;  la  couverture  fut  en- 
tièrement détruite  ,  et  le  templé 
ruiné  en  grande  partie.  Kœnif^s— 
marck  voulut  fair^enlever  du  fron- 
ton la  atalne  de  IjCinerre,  ce  qui 
dégrada  encore  plaa  Pédifice,  «me 
causer  aucun  profit  ;  le  groupe'lont- 
ba  4  terre,  et  se  brisa.  Depuis  ce 
temps  on  a  déploré  la  perle  de  co 
magnifique  édifice ,  et  les  voyageurs 
éclaires  en  ont  recueilli  les  lestes. 
David  Leroy  a  publié  ce  qui  reste 
dn  temple  de  Minerre  dans  «éa  Hiri- 
iMf  de  ia  Grèce, •  Stoaxt  est  Tenu 
après  lûi  ;  et  comme  il  avoit  ptna  de 
moyens  pécttniaîres,  il  l'à  sùr passé 
el  a  donné  un  ouvi*age  intéressant 
sur  les  antiquités  d*  A  ihènes.Cn  ANr>- 
LKR  el  U>u»  les  voyageurs  qui  ont 
vi^té  la  Grèce  ,  ont  vu  el  décril  Çià 
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^snK^i9(««]a  Parlhenon.  Oh  în  t 
exéctité  des  modèles.  M.  Cassas  en 
a  un  trés-beaa  dans  soa  riche  cabi- 
iien  modèles  de  temples  et  de 
Bio&umciis  aotiquet.  On  en  Toit  un 
— i  ilBHi  U  gaUriedanthUtctun. 
m  TtOa^  éBê  ^ri».  Li  Bibliolhé- 
qoe  impériale  en  possède  un  autre. 
itm  dkCSloiseal'^GfNifiier  avuil  exé- 
rote  une  entreprise  utile.  cl-I1c  de 
fiire  mouler  les  superbes  Irises  el  les 
inMope»de  ce  temple.  Plusieurs  du 
ces  pUlret  intére>sau8  sont  dans  la 
jpAtrie  dtt  Mosée  Napotéon ,  qtû 
tfahnm  les  plâtra  moalé»  sar 
TwÊiéfÊe.  Noo  oonlem  deceipabli- 
oliMaiec  àe  cet  travaux ,  lei  voya- 
|fear5  on!  roula  enricbir  leur  patrie 
des  dépouilKs  du  Parlhenon.  M.  do 
rhoi.^çnl-Coufrier  en  a  rapporlé  le 
beau  bâ5  -  relief  exposé  au  Musée 
Napoléon  sous  le  n*'  4a ,  et  dont 
fù  publié  la  figor»  dans  mes  Jlb*- 
«Miaie  amtiqueB  médita ,  ton.  if  » 
|L  v;  M.  Richard  fFor^Uy»  etd'ao- 
tres  riches  Anglais ,  en  ont  trans- 
)tor(é  de*  fragmens  dans  leur  pays. 
Le  lord  El^in  est  celui  qui  a  le  plus 
dtpouillé  le  Parlhenon  des  bas-rc- 
liei«  qai  le  décoroient  encore.  Ac> 
t— Pemaot  il  n'y  raMo  ploa  qne  des 
■orrcanz  trop  matilca  pour  valoir 
la  peine  d*ètre  transportés.  Une  par^ 
tie  du  riche  tréaor  de  lord  Elgin, 
a  |)érj  dnn5  la  mer.  On  a  assuré 
qa après  beaucoup  de  peines  cl  de 
dépenses  ,  on  éloil  enfin  p  uTcnu 
à  retirer  cet  mouumeus  du  fond 
delaaier. 

Aprda  las  oovrafee  de  Bavi^  Le» 
fof  cl  de  Sloar!»  il  paroifroic  <|ii'il 
ne  reste  pins  rien  à  faire  sur  le 
P«i  llien  )JK  Cependant  1h  Bibliothè- 
que imp»ri<»le  possèflo  encore  de 
Ttclie*  matériaux  pour  une  nouvelle 
publication.  M.  Ollier  do  Nuinicl  , 
«■iasaadeor  de  France  â  la  Porte , 
CB  1670,  avoit  laitdcaainer  loua  les 
liai  wliefa  ,  el 'prineipaleineut  une 
fraude  partie  du  fronton,  loraqu'il 
fi*-»*a  4  Alîiènes.  Ces  dessins  exis- 
tral  au  C^bioel  des  eftampca.  Mal* 
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IwiireMinent  ils  ont  iélé  exécutée 
par  un  peintre  flamand  qui  n'avoit 
aucune  idée  de  l'antique  ,  de  sorte 
qu'on  ne  peut  reconnoitre  le  style  . 
noble  et  sévère  de  l'école  de  Phi-  ^ 
diaa  ;  mais  oea  deaains  peuvent  toa« 
ÎQura  éire  d'cine  grande  niilSiépël 
Toiei  Paaage  auquel  je  comptoi  lea 
employer.  J'ai  le  projet  de  rétablir» 
autant  qu'il  sera  possible,  tous  Ica 
bas-reliefs  du  Parlhenon  ,  en  ros—  t 
semblant  les  fragmens  épars  dans 
les  di/Téreiis  cabinets ,  les  plâtres 
qui  aont  au  Musée  dea  -Arta«  et  en 
m'aidam  de  l'ouvrage  de Stuart  ;  laa 
dessina  de  la  BibltodiéqaeaerTinMil 
a  indiquer  la  place  qu'OGCOpoiettl 
les  fragmei/s  qui  existent  dans  les 
cabinets  ,  et  à  restituer  quelquea 
atlribuls.  Cet  ouvrage  sera  intitulé 
le  Parlhenon  ;  les  dessina  déjà  com-' 
mencés  seronl  exécutées  par  M.  Do* 
lK>ia»  jeune 'artiale  qui  a  beaucoup 
de  goût ,  de  talent  et  de  oonnoia* 
aances  de  Mitlque. 

Farthes,  peuple  d'Asie,  fameux 
dans  l'antiquité.  liorsque  la  Par- 
thie  ,  province  de  l'ancien  royau- 
me de  Perse  ,  eut  sos  rois  «t  com- 
posa une  puissance  particulière  «  on 
vil  aoaaî  l'art  prendre  une  aatro 
forme  ebea  lea  Parthea.  Lea  Greca, 
dès  le  temps  d'Alexandre  ,  bain* 
toient  des  villes  dans  la  Cappadoce; 
dans  des  icmps  plus  reculés  encore  p 
ils  s'étnient  établis  dans  la  Col^ 
fliide,  el  li'éleudirenl  ensuite  dans 
la  Parihie/et  y  introduisirent  leur 
langue.  Aoksi  lit-on  qoelea  f^dea 
Partliea  faisoient  repréaenf er  à  leor 
'cour  des  speciaclea  grecs.  Au  rap- 
port de  Plutarqueet  d'Appiett  Al»* 
xandrin  ,  les  Parthes,  en  guerre, 
portoienl  tics  casques  d'un  acier 
très  -  t'iinrelanf  ;  leurs  chevaux 
étoîent  bardés  de  ferel  d'airain.  Se- 
lon d*aatrea  4  Ica  Parthea  el  lenra 
cbevanx  étoîent  couveria  de  cui- 
rasses* faîtes  de  lames  «n  forme  de 
plume  uU  d'écaîllesde  puishou.  lia 
avoient  des  boucliers  ronds,  leurs 
arcaétoieol  de  jone,  «t  ieura  piqaaa 
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lr4s-C0Qr(e«.  Fuur  leudre  plu5 
mïïtoytMeê»  iU  foifonnoimi  |mict 
clieTenx  lor  la  fronl.  On  1m  «nU 
.«M^U  >u  comlMit  •  non  pmr  le  ion  des 

cors  oa  dea  trompettes»  mula  pir  le 
'  biuil  confus  d'une  influilé  d'iii- 
slrumens  creux,  couverts  de  peau 
c-t  garnis  de  sonncUes  d'airain.  lie 
cuslQme  dt'â  roiâ  ParlKf»  tient  a*la- 
laii  te  GracAd  d«t  Ftrtef.  Arta- 
ce»  chef  de  h  dynastie  des'Ana* 
cidett  pareil  rar  les  médaiJlee  aaiii 
barbe  «iomine  les  Grecs ,  et  coiffé 
d'une  mitre  fort  simple  entourée  du 
dia<iême.  Son  frère  Tiridale  ,  ap- 
pelé Ar&ace  ii  ,  qui  lui  succéda, 
imita  sa  condescendance  pour  les 
Grecs,  en  ne  laissaul  pas  croître 
aa' barbe. 

DeTenna  aonVeraint  de  k  ploa 
(raode  partie  de  l'Asie  mineare,  et 
même  de  la  Perse  ,  dont  les  princea 
leur  ohéissoienl ,  les  rois  Parihes, 
.à  l'imitation  de  ceux-ci ,  adupléreat 
la  lonfjuc  barbe  tressée  avec  des 
lameâ  d'or  ,  les  houclcd  de  cheveux 
épaisses  et  multipliées ,  le  double 
diadème»  la  milre,  6*C|^-à-d.ire , 
le  bonnel  terminé  en  pointe  très- 
obtase»  et  surchargé  de  pierres  pré- 
cieuses, le  siège  royal  des  AcJié- 
ménides  ,  enfin  ,  leurs  liabillemem 
longs  et  couverts  d'or  et  de  bro- 
deries. De -là  vinrent  aussi  les 
étoiles  et  les  croissans  répétés  sur 
les  médailles  des  Arsacidas  ;  la 
cpiiTure  royale  des  rois  Parihes 
aervoil  à  les  distinguer  des  aoCrsa 
souverains  , de  l^Asîe»  de.  ceuK  en 
particulier  qui  régnèrent  sur  l'O*- 
rlioèue,  sur  l'Arménie  , sur  la  Perse, 
et  dans  Ar»amoflatc.  La  tiare  éloit 

{)ropremenl  une  coiffure  de  parade; 
fit  Arsacides  ne  s'en  servoienl  que 
dans  les  aolenniiés  et  dans  les  occa» 
siotis  où  ils  élaloient  oae  grande 
porope^  Ils  avoient  pour  coiffure 
ordinaire  et  journalière  In  cidaria, 
qui  éloit  ,  à  ce  qu'il  paroît  ,  com- 
mune à  leurs  sujets;  car,  sur  des 
médailles  d'Auguste  ,  les  Pufhes  , 
rélus  de  lanif^ues  cuurlcs  el  do 
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msnietox.  eooris,  bien.  èlSèr^m 
des  lon^a  }^^^  persiqoes  •  9on% 
aussi  celées  de  la  cidaris.  L'oaag^ 

habituel  de  celle  espère  de  bonnet 
las  fit  appeler  pileati  par  les  Ro- 
mains ,  ainsi  que  l'atteste  un  pas — 
sage  de  Martial.  Les  habillemen» 
extérieurs  des  rois  Parllies  étoieuk 
d'éloffes  à  fleurs  brodées  ;  on  ap« 
perçoit  disliactement  ces  broderie» 
sor  lears  médailles.  Lès  têtes  dm^ 
ces  rois  no  sont  point  accompa* 
guées  de  légendes  ;  lear  coiffure , 
lorsqu*ils  en   portent  une  ,  n'est 
jamais  surmontée  d'un  globe  ;  les 
légendes  du  revers  sont  ordinai- 
rement grecques.  Les  types  de  ce* 
revers  peuvent  se  réduire  à  deatf 
principaux  ;  Ton  représente  nn 
roi  coiffé  de  la  même  mitre  que 
porte  la  télé  de  la  face«  eoTeloppé 
d'bsbillemens  et  assis  sur  un  siège 
parfaitement  semblable  à  ceux  dcA 
bas-roiiefs  de  Persépolis.  L'autre 
type  commun  aux  médailles  de 
tous  les  Arsacides  et  des  premiers 
en  particulier ,  représente  un  b<mi« 
me  sans  barbe»  ceint  dn  diadème» 
assb  sor  le  si^ge  royal  ordinaire  » 
et  tenant  an  arc*  Son  manteau  taillé 
À  pans  aigus  •  se  termine  rers  le 
milieu  des  cuisses;  il  laisse  voir  en 
entier  les  lotigues  chausses,  et  la 
chaussure  liée  avec  dos  courroies 
tiés -apparentes  et  d'une  longueur 
affectée.  On  roit  sor  un  bas-relief 
encastré  dans  t*arc  de  triomphe  de 
Coosi^otin  ,  Traîan  présentant  le 
diadème  à  Partiiamaspales,  roi  de* 
Parthes  ,  suivi  de  ses  compatriotes. 
Celui-ci  a  pour  habillement  un<? 
tunique  et  la  chlamyde  qui  descend 
très-bas  par-devant  el  par-derrière; 
mais  d'une  forme  moins  circulaire 
qne  la  chlamyde  des  Grecs.  Ces 
Parihes  portent  des  caleçons;  its 
différent  auyi  ponr  l*habi  Ile  ment 
des  Arméniens  sor  Tare  de  Iriom* 
piie  de  Sévère  ;   leur  chlamyde 
Côt  plus  longue  et  plus  richement  . 
ornée  de  franges.  On  trouve  «nr 
deux  médailles  diHTérenles  ,  iuéé- 
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rte*  aa  Uiesaurua  Brandeburgicus 
de  BtOER  ,  part.  Il,  pag.  670, 
«Q  Farttic  vieDi  rendre  les  ett^ 
k^aoi  roiuaioes  ;  il  e«t  Ttitt  d'nne' 
Méfoe  et  d'noe  peiiM  chlamydé 
wmc  êm  caleçoas ,  exprimés  très* 
AtiMCtemeoC.  Je  ferai  observer  ici 
foc  rîncIÎDatioo  des  rois  Pai  tber 
pjar  les  Grecs  ,  pour  leurs  usages 
e<  pnar  leur  laugue,  b'éleiidit  aussi 
ffir  ks  articles  grecs  ;  et  il  est  pro- 
les  médailles  d«  ëss  rots, 
me  dos  uttcriptioiis  grecques ,  ont 
9Êk  fmfiylM  iiftr  de»  arliiMs  grecs , 
elerés  ei  iustraits  sans  doute  parmi 
les  Parlbes.  H  est  certaiu  du  moins 
qae  le  coin  r^e  ces  médailles  a  quel- 
que cho^e  d'étranger  ,  et  l'on  peut 
^'ro  même  d«  barbare. 

Partis;  dans  le  dessin ,  00  entend 
Ht  g  SI  par  ce  mot  les  diffh^les 
ptrtfssda  corps  liamain.  Quand  oa 
qtril  ftint  soigner  les  parties^ 
Cela  »igni6e  qu'on  doit  bien  étudier 
et  lither  de  rendre  avec  précision 
les  bras,  les  jambes,  les  extrémi* 
lés,  etc.  Quant  aux  diverses  ma"* 
RÎéres  de  les  traiter ,  voyem  Front  , 
/ajusi»  MAiEtyNBSfttiXi,  elc.  etc. 

Oa  sa  sert  aossi  dii  mot  ptuiB» 
pear  désigner  les  différentes  diri« 
tious  de  Varl  de  peindre.  Ces  prin^ 
cipales  parties  sont  h  composition , 
fui  einbra>>«e  J  invention  ,  la  dispo~ 
ftïtion  ,  Tordonnancc,  et  qui  com- 
prend aussi  ragencemeut  de  clia- 
fW  en  parricnlier  ;  le  deêmn , 
^  •  dans  M  sigDificalion  la  plus 
HrfeM»  ne  comprend* que  ce  qui 
eoBcenie  les  formes ,  et  qa»«  aiasi 
r*-*îrr  in! .  e.«»l  encore  d'une  immense 
é  cijiiue  el  d'une  extrême  diflicullé; 
Je  clair-obscur  qui  donne  le  relief 
aai  objets  ,  qui  les  détache  les  uns 
lâi  «ntres ,  et  qui  comprend  tons 
Im  «Srts  qu'opèrent  dans  la  mtare  • 
la  lmmàèr%  et  sa  prÎTation  ;  Iti  eofi> 
leur  «Kprime  l'apparence  des 
vb/efs,  car  ils  ne  se  montrent  à  nos 
Teoi  que  coloréx  ;  enfiii  Vexpres- 
ûon ,  par  qui  tout  reçoit  Je  mou- 
Tcaieat  qui  lui  convient.  Li'art  ne 
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peut  donc  exister  dans  sa  plénitude 
que  par  la  réunion  de  ces  difTéreufes 
parties;  cejieiidant  aucuu  ailcile  ne 
pent  les  réunir  toutes  au  plus  haut 
degré  de  perfection  ;  on  poiirroic 
donc  demander  iesqaelles  de  ceo 
parties  doivent  mériter  la  préfé- 
rence: il  semble  qne  le  sujet  soiw 
mi»  à  l'art  de  peindre  étant  la  for- 
me ,  c'est  le  talent  de  rej)résetilt  r 
CCS  formes  qui  en  est  la  premier» 
partie  ;  et  (|oe  les  formes  étant  fa«s- 
ses  et  à  eotttre**Mif  t  û  elles  îrar 
s*cccordeni  pas  atec  le  moimoieiir 
qu'elles  dogrent  stoi r  dans  raetibia 
supposée  ,  l'expressioii  obliedt  lo, 
second  rang.  Cette  opinion  sembler 
être  adoptée  par  les  meilleurs  juges 
de  l'art ,  puisqu'ils  accordent  une 
grande  estime  à  des  dessins  au  stm« 
pie  trait ,  quand  les  fomeey  petit 
purement  et  saTimimeBf  irettdnes, 
et  que  rezpression  en  est  joele  ; 
mais  les  ouvrages  où  ne  sont'éla«> 
blies  que  les  formes  et  Texpression 
ont  un  grand  désavantage  :  rien  no 
s'y  distingue  nettement ,  aucun  objet 
ne  s'y  détacbe  d'un  autre  ;  aucuta 
eiirpê  n'a  de  relief  ;  on  ne  peut 
démêler  tme  ligure  qu'en  surraut 
te  trait  dans  tioulo  son  étendues 
pour  fixer  la  vue  ,  pour  lui  épar« 
gner  un  Imvail  dilTicile,  il  faut 
donc  détailler  les  objets  par  les  effels 
de  la  lumière  et  de  l'ombre  ;  la 
clair-obscur  sera  donc  la  troisièmo 
partie  de  l'art  Va  tré»^and  talent 
dans  une  on  deiiSS' parties ,  même 
inférieures,  de  l'art,  fait  oublier 
la  foiblesse  de  l'artiste  dans  les 
autres.  Ainsi ,  quoiqu'on  ail  donné 
comme  les  parties  principales  de 
l'url^  le  dessin  .  l'expression  et  le 
clair -obscur',  Rembrandt  est  mis 
an  rang  dm .  plus  grands  miKlIres 
pour  avoir  escéllé  dans  la  couleur. 

partie  de  la  c  omposiiion  f  en 
supposant  une  grande  rjil)lesae  dans 
toult".  les  aulres,  ne  salfii  oil  pas  à 
la  gloire  d'ufi  arliale,  comme  un 
pueme  mal  écrit  sur  un  bou  plan, 
ne  fait  pas  la  répulaliuu  d'uu  pgèl^. 
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L'm^uImmi  seiBUe  n'être  qa'vM 
luirlis  sabalieriie.  véritable  sour- 
ce du  suçcèf  6ft  duu  Ia  mérité  ,  ou 

ilu  moins  dans  sun  apparence.  L*ar- 
lisle  (|ui  excelle  dans  ledes.sin  rend 
la  vérité  des  formes.  Celui  qui 
excelle  dans  le  cUir-obscur ,  rap- 
pelle de*  effeU  vraie  oq  vraUem- 
blablee ,  d*oiiibra%  et  de  lumières. 
S*il  M  distingue  par  l'expression , 
il  s'accorde  avec  U  vérité  des  mou- 
vemens  de  la  nature  ;  s'il  est  grand 
coloriste  ,  il  étonne  ,  eu  imitant  , 
par  (leA  niuyeiiH  ditficiles,  la  nature 
colorée  :  mais  s'il  ne  possède  U'du- 
Ire  partie  que  la  composition  ,  il 
■'est  pas  vrai; car  il  a  bean  dbpo* 
aer  habilement  les  objets  fui  trou- 
vent place  dans  son  ouvrage.,  il  ne 
pool  séduire  un  seul  instant  ;  s'il 
n'exprime  aucune  des  vérités  qui 
frap{)ent  sans  cesse  nos  sens ,  celles 
de  la  forme»  du  mouvement ,  des 
effets  de  la  lumière  et  de  ceux  de 
la  coolear  ;  si  Texécntion  plaît , 
quoique  tentes  les  ai|tres  ptrtMt 
soient  médiocres ,  et  n*expriment 
énergiquement  aacune  vérité ,  c'est 
qu'elle  montre  beaucoup  d'adresse, 
et  qu'un  ne  voit  pas  sans  plaisir 
opérer  adroitement.  Peut-tire  l'é- 
iiumératiou  dcj»  parties  qui/entreut 
dans  les  arts  qui  ticnnealea  dessin , 
poncroil-eUe  eènduire  è  établir  le* 
quel     ces  arts  doit  obtenir  la  pr^ 
miére  place.  On  a  compté  cinq  par* 
lies  dans  l'art  de  la  peinture ,  en 
y  comprenant  rexéculioi).  Deux  dn 
ces  parties  manquent  à  la  sculp- 
ture ,  le  clair-obscur  et  le  coloris. 
On  pourrait  dono  accôgder  la  pré-* 
éniKience  A  la  peinture  «  a*!!  avoil 
famais  esisié  un  peintre  qoi  eAt 
«xcellé  dans  les  cinq  parties  prin- 
cipales qui  constituent  sou  art.  Mais 
comme  on  est  obligé  d'accorder  le 
premier  rang  à  ceux  qui  réunis- 
sent dans  la  peinture  quelques  par- 
ties à  uu  haut  degré  ,  ou  ne  voit 
pas  qn*un  sculpteur  qui  létwiroil 
•dana  la  statuaire,  au  même  degré, 
le  mène  ttombre  de.|Mnliee|  dA| 
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leur  étre^nférieur.  f^oyetOwmm» 
Partik  ;  c*esl  le  nom  de  chaque 
voix  ou  mélodie  séparée,  dont  le 
réunion  forme  le  concert.  Pour 
coustiluer  un  nccord  ,  il  faut  qno 
deux  sons  uu  moins  se  fas.sent  en- 
tendre à-la-foi. s  ;  ce  qu'une  seule 
voix  ne  sauroil  faire.  Pour  former , 
en  chantant,  une  harmonie  ou  une 
anile  d*aeoords ,  il  faut  donc  plu<* 
sieurs  voix  :  le  chant  qui  appar- 
tient à  chacune  de  ce»  voiK,>'ap« 
prlle  parité  ;  et  la  collerlion  de 
toutes  les  purlits  d'un  même  ou- 
vrage ,  écrilcii  l'une  au-dessous  do 
l'autre  »  s'appelle  PAariTiON.  (  P\ 
ce  mot.  )  Comme  un  accord  com- 
plet est  composé  de  quatre  sons ,  il 
y  a  aussi  dans  la  musique,  quatre 
parties  principales,  dont  la  plus 
aigué  s'appelle  dessus  ,  et  se  chante 
par  de.s  voix  de  femmes  ,  d'eufans 
ou  de  castrats;  les  troi.^  auli'es  sont  : 
la  haute-conire ,  la  taïUe  et  la  basae  , 
qui  toutes  appartiennent  à  des  voix 
d*homi|ies.  Dans  la  première  in^i 
vention  dn  contre>point ,  il  n*eu| 
d*abord  que  deux  parties,  dont  Tnne 
s'appeloit  lenor,  et  l'autre  tù'scant. 
Ensuite  on  en  ajouta  une  troisième 
qui  prit  le  nt»m  de  triplutit  ;  et  enfin 
une  quatrième  ,  qu'on  appela  quel- 
quefois quadniplum ,  et  plus  com- 
munément mo$MiiÊ,  Ces  parties  an 
confondoient  et  enjambotent  liés- 
fréquemment  les  unes  sur  les  au- 
tres :  ce  n'est  que  peu  à  peu  qo*en 
s'élendant  à  l'aigu  et  au  grave ,  ellca 
ont  pris  ,  avec  des  diapasons  plus 
séparés  et  plus  Gxes ,  les  noms  qu'el- 
les oui  aujourd'hui.  Il  y  a  aussi  dea 
parties  instrumentales.  U  j  a  mémm 
dm  insirumeiM ,  comme  l'orgon  » 
le  clavecin,  la  viole,  qui  peuvent 
faire  plusieurs  pertiea  à-U*foia.  Oa 
divise  aussi  la  musique  instrument 
taie  eu  ({uatre  parties  ,  qui  répon- 
dent à  celles  de  la  musique  vo(  aie  , 
et  qui  s'appellent  Dessus  ,  Quints  » 
Taixjuc  et  Basss  (  «s  mets  j  ; 
mais  ordinairement  le  dessus  en 
sépare  en  deux  »  et  la  quinte  a*imit 


Digitized  by  Google 


F  A  E 

rfWB  la  tjûlie ,  «oui  lo  nomjpqwmoo 
▼itfle*  Il  Cuil  mnatguer  qa^  U 
ftopart  de*  înatrumeat  a  ont  put 
^Jns  le  haut  des  buiuea  précises , 
el  qit'oa  peut  le«  fûirfi  dciuaiicher 
iOiiuMl  qtTou  vetit  ,  atix  ilrpeiii  des 
«reillet»  dt»  aiidileur.s  ;  au  lieu  que 
tf^iis  ie  ba>  il.<«  uni  un  (ei  me  fixe 
iju  iLc  ne  âauruicui  ^^:mr.  il  y  a 
dt#  parties  qui  oectoWciilélréeluiii- 
têe»  ^^ue  par  iia«  «eulf  yoix»  ok 
iodlen  i|oe  par  fw.aenl  nutroineiit, 
d  <^lles>là  •*appc11«at/)0rfi>«  réct- 
ianies .  D*  aalre*  parties  a'exécu  leuC 
par  plusieurs personnes cliaotanl  ou 
codant  à  Vunlssou  ,  et  ou  les  appelle 
p<zv//>4  co/iceria/iées  ou  jtarUc*  de 

Ott  appelle  toci^re  ^ar//tf ,  l^e 
^f^^  da  nariqiNi  ,aqr  lequel  ««t 
éfrife  la  partie  aéparâe  de .  chaque. 
Mtîrif  ^  ^uelquefoia,  pluiieura 
càaoleal  on  joneut  sur  le  uiéme 
papier  :  mais  quand  ils  unt  cfuicuti 
le  leur  ,  comme  cela  se  prulique 
«rdinaireinent  dans  les  grandes  inu- 
siques^  alors  »^quoiqu'ei^  ce  &eu&  « 
diaqM  cooeértaivtJftU/aa  p«riie  •  ce 
B  oi  pas  \  4îr9.  .(ÛP9  l'aqire  aeaa 
q«7i  J  «il  autant  de  parties  de  eoti<- 
ceriana,  attendu  que  la  même  partie 
ClIaDOTeut  doublée  ,  triplée  el  mul- 
tipliêff  à  propor|ji,ot|  di^ooiubre  luUi 
de?»  cxéculaiis. 

Fartition;  collection  de  toutes 
les  parltcâ  d'uue  pjÀç^  de  musii|uâ, 
*k  Toa  Toit ,  par  la  réuniou  det 
patléea  corrcepondantee,  Itiarmi»-» 
M  qia'ellea  forment  edlr'i^llee.  Oa 
écrit  pour  cela  tou|ei\,  Im  Mrticf; 
poriéa  à  portée ,  Tune  aurdesaouf 
de  l'autre ,  avec  la  clef  qui  con- 
Tient  à  chacune ,  commençant  par 
les  plus  aiguës,  et  plaçant  la  basse 
4u«detf«ous  de  tout.  Oa  les  arrange 
de  snanidra  que  pliaqne  mesura 
d'âne  portée  àatl  placée  perpendi- 
Golaireeieat  annleiauf  ou  ao-desiooa- 

de  la  menire  corxeKpondaule  des 
antres  partiel ,  et  eufermée  dans 
les  mêmes  barres  prolongées  de 
l  ima  À  l'autre  «  aûn  que  i'oi^  puisse 


PAR  as 

Toir  ^on  coup  d'œil  tout  ce  qui 
doit  a'eoleodre  i-la-foîs.  ComoM 
dans  cette  dispoitiion  une  aeula 

ligne  de  musique  comprend  autant 
de  portées  qu'il  y  a  de  parliea,  on 
Ciubr.jise  toutes  ces  portées  par  un 
trait  de  plume  qu'on  appelle  utro- 
lade,  et  qui  se  lire  à  la  marge  au 
commeucement  du  cette  ligne  ainsi 
composée  ;  puis  on  recummenre 
pour  une  nouvelle  ligiie ,  k  tracée 
une  nouvelle  aocolade  qtt*oa  rem-? 
plii  de  la  suite  des  mêmes  portées 
écrites  dans  le  même  ordre*  Ainsi 
quand  on  veut  suivre  une  seule 
purlie  dans  une  partition  ,  apree 
avoir  parcouru  la  portée  jusqu'au 
bout ,  ou  ne  passe  pa^»  à  celle  qui 
ett  jnup64>ateflMntaa*deitous,  m^is 
9n.r6gvde.qael  raog  la  portée  que 
l'on  quitte  occnpe  dans  son  acco- 
lade ^  on  va  chercher  dans  raccu* 
fade  qui  soit  la  portée  correspun<« 
danle,  et  l'on  y  trouve  la  suite  de 
la  même  porlée.  Lorsqu'un  mor- 
ct^au  de  musique  est  écrit  ainsi  eu 
partition  ,  on  peut  voir  d'un  ^eut 
coup  d'mil  Içs  diflerente*  voix ,  et 
•ana  même  Tavoir  entendu  exécu- 
ter •  un  connoiasenr  ayant  tous  lee 
yeiix  la  partition  ,  est  eo  ilat  de 
juger  du  mérite  de  la  composition  , 
ce  qui  seroit  fort  difficile  s'il  n'a-" 
voit  que  les  tlifléreules  parties  dé- 
tachées. L'usage  Jes  partitions  est 
iudispensiil^le  pour  composer.  Il 
fiuit  auwl.que  celui  qui  conduit 
nn  concert  ait  la  j^rtltien  sons  lee 
yêuij  jiour  voir  ai  cliacun  suit  sa 
partie  î  cUe  ait  même  i^ïile  à  Tac- 
comp^gnement  pour  bien  suivre 
l'harmonie  «  mais  quant  aux  autres 
musiciens  ,  on  donne  ordinaire- 
ment à  cbc^cua  sa  partie  séparée , 
étant  inutile  pour  lui  de  voir  cello 
qu'il  ])*oxéçute  pas.  Il  y  a  pourtant 
des  OM  où  Ton  joint  dani  nne  partie 
aêparée  d'autrea  parties  en  partition 
partielle ,  pour  la  commodité  dea 
exéculans. 

Dans  les  parties  voralf»  ,  on 
i^ota  orcUuairamen(  b»  bai»se  cwu^ 
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tiane  en  partitioii  «Tec  chaque  par- 
tie récitaote ,  soii  pour  éviter  aa 
ehaÀteur  k  peiné  Je  compter  ae« 
pautes  eti  suivant  la  b.is^e  ,  soit 
pour  qu'il  se  puisse  accompagner 
lui-même  en  lépélaiit  ou  récilant 
«a  partie.  Les  deux  pariie^i  d'un  d,uu 
chantant ,  noient  en  |>4nSïi(>n'datia 
chaque  pàrtie  séparée ,  afin  'que 
chaqae  chailtear ,  ayant  "aolis  les 
yenx  toat  le  dialogue ,  en  saisisae 
mieux  feaprît ,  et  s*accorde  plus 
aisément  Avec  sa  contre  -  parlie. 
Dans  lès  parties  instrumenfales  ,  on 
a  soin  ,  pour  les  récitatifs  obligés  > 
de  noter  toujours  la  partie  clian- 
tante  én  partilioft  aVtfe  'C«lle  de 
l*insirnnkéttf ,  afin  que  dàdft  çés  ât- 
ternallTes  de  chant  non  mesuré  et 
de  symphonie  mesurée ,  le  sym- 
phoniste prenne  jasle  le  temps  des 
ritournelles  sans  enjalmber  ei:saiia 

relarder. 

Une  partition  est  enrore  chez  1rs 
facteurs  d'orgue  «i  de  claTccio  ou  de 
forte ,  une  règle  pour  accordèr  l'In- 
slrnm'ént ,  ën  commençàfil  'pàr'uoe 
rorcle  ou  un  toyan  de  chaque  touche 
dans  réfeudoe  d'une'octaf  e  eu  ivn 
peu' plus',  prise  vers  le  milita'  du 
clavier  ;  et  sur  celte  octave  ou  par- 
tition ,  Ton  accorde,  après,  tout  le 
reste.  La  parliiion  bien  faite.  Tac- 
curd  du  reste  est  très-facile ,  puiii< 
qu'il  n*eat  |»ti» 'question  (jne'd'anîa* 
suns  et  d*ociaves  podr  achever  -d'ao- 
Corder  tout  le  clavier.  Ôn'  trouvera' 
datas  Ib'  'Dictionnaire  de  nuiêiqtié 
dé  Rousséau  ,  et  ailleurs  ,  \i  lhànier<éi; 
de  former  la  parlitioii. 

Parvis  ;  q'est  le  nom  que  l'on 
dotine  d  ùhc  place  devant  une 
«glise  ;  il  est  dérivé  de  parodié  par 
Ib  changement  dn  b  en  V  côiiliira 
dansie  lAiêXgladittê.  Dana  le*  indens 
livres»  ces  places  aont  appelées  pa* 
wudiê*  C'est  le  nom  que  Ton  donne 
dans  de  vieux  livres  ,  à  la  place 
qui  est  devant  la  cathédrale  de  Pa- 
ris ,  et  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Fitrt'it  Nutre-Vame.  Ce  nom  venoit 
(U  ce  (|u'on  rejjarduit  ces  places 


^  A  ^ 

eoume  m  symbole  du  parodie  tsr^ 
ml#e«'par  lequel  11  IVut  ]>astfer 
pour  af ffvër  aii  pafaâie  ééUei^  ^ 

signifié  par  l'église. 

Vas  ,  eu  terme  de  danse,  se  dit 
des  diflérenles  manières  de  conduira 
ses  pieds  en  mai  chant,  eu  sautant  , 
en  pirodéttàot.  Le  pas  se  pren'd  , 
en  général  «  pour  une  composiiioo 
tkiie  sur  un  air  ;  ainsi  on  dit ,  il  m 
ikit  nn  hean  pas  aar  mn»  telle  c^n» 
conne,  sur  une  telle  gigne.  Au  pro<-» 
pre  ,  c'est  nn  mouvement  d'un  pied 
d'un  lieu  dans  un  autre,  ce  qui 
fait  en  cinq  manières  ;  quand  on 
porte  également  les  deux  ^ieds  oit 

€0  avatft ,  ouwarriére,  ou  de  côté. 
Il  y  a  plnsieura  espécée  de  pas  / 
comme  m  pas  de'Menuet  i1è  Tfi^  àB 
courante,  de  bourée,  de  gavollé# 
et  rfombre  d'autres  dont  on  peut 
vftir  les  noms  et  la  description  dans 
Y  Encyclopédie  et  dans  le  Diction^ 
naire  de  Danse  de  M.  Camp  av. 
Au  reste ,  tous  ces  différens  pas  ou 
moovëOiVia  ^Ivoiît  étn»  ftila  à 

propoe'/ai  l«i'f^l^'qa«  l'<>n  ^olt 
suivre  sont'fonmea  sur  les  cinq  po- 
sitions. Lea  pas  ^nt  lés  élémemt 
dontie  dansent  éompose  la  danse, 
comme  l'orateur  compose  son  dis—' 
cours  d'une  certaine  quantité  do 
phrases.  Us  sont  ou  simples  ,  ou 
composés  de.deuK  oU  plusieurs  pas 
aimplea  ;'tèl  èsl«enir'antraa ,  le  pas 
de  menuet ,  qhi  eat  compoié  de 
quatre  paa  simples.' 

Pour  se  faire  une  idée  de  la  vé* 
rilable  théorie  delà  danse,  il  faut 
la  considérer  comme  un  mouve- 
ment qui ,  même  par  son  mètre  et 
son  rhythme ,  indique  une  passion, 
^yoyez  HaYTUMB.)  Il  faut,  d'a- 
près cela ,  conaidérer  le  paa  aimplai 
comme  la  me^ro  dans  on  mor-« 
ceau  de  musique  p  et' tout  ce  qu'où 
peut  dire  aar  la  flaftnre  et  l'effet  de 
la  mesure,  on  pént  aussi  le  dire  du 
pas  simple,  qui ,  comme  la  mesure, 
peut  être  sérieux,  gai,  noble,  lé- 
ger, etc.  Le  pas  Composé  ,  tels  qiis 
lo  pas  de  menuet ,  le  pas  de  ga-^ 
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a^ir,  à  ae«  membref  compofléa  'de  ■  iiue,  «ci^ii  donc  obligé  d'inventer 
ëeax.  ,  troÎ9  du qtiatre  mesures.  Dana  enrore  beaucoup  de  noms ,  cl  de  - 
ta  «UiD«e  ,  pLUsifiura  pa»  composés  ,  dialiDguer  beaucoup  de  petits  mun- 
et  dana  le  cbant  »  un  certain  nom-  vcmens  difl'érenslea  unit  dejt autres  ; 
bre  do  meaufea*  forme iil  itBO|ié'-  car  ou  devréit  avoir pour  U  dauae» 
fîade  s  et  p|ii|iiwfi  fMoim^  6r*  |Mt  .aimplWidiinrtlia  les 

mmm  Mfli  .jitpifJhft*  MM  !rMiii»«  i.kni«4cs  «oiret  «  qu'il  y*  a  dam  la  am- 
hkm^om  parCinte  9  ^«siste  eiilMia   mpèn  ^e  yiatofea  4ialtnctm'  ' 
»iiqoe  et  la  danse ,  sert  beaucoup  •  <  FidWifiltiS*oa  déngne  ,  par  •« 
à  se  faire  dea  idé«e  iusies  sur  la  >  nom  ,  uti  groti|>e  ou  plutôt  un  tori» 
théorie  du  dernier  de  ces  deux  aria.  .  de  marbre  blanc  ,  qui  est  à  Rome  , 
Ce  qui  peut  s'exprimer  par  la  dit-    i  un  coin  du  palais  Orsiui.  San- 
positon  métrique  .ei  rîiythmique    or  art,  dans  son  ^cadf'm/e,  t.  1  , 
d'tan..  anofceau  de  woaiqiie«  pMt  -  Ut.  i,  «n  a  donné  nne  figure.  Selon 
aaaMi  «*«s|Wier  par  les  pas  limplea  -  hri  »  od  le  regardoâl  Miiiiii9liB«alà<* 
<t  ffftlinMtr^par      ca^CM'^t  iivi'^te  hiftesr ,  «o!d«.Mara,  ou 
fériodea  de  If^  daase^  Ba  comparant   d'ub  gtterrier;d'antres'ront priapoiur 
«•  qui  a  ^t^.|iipci|.Mur  la  miyiqve  et   «in  Alésaiidce.  Mon  GnE«8ERVa, 
m  la  danse ,  on  peut  remarquer  qne  •  4an8  ton  Jtmttrarium ,  Basil . ,  1 624 , 
ie  langage  techuiquo  du  premier  de    tn-8°. ,  à  la  p.  329 ,  le  nom  de  />a«- 
ces  deux  arts  est  beaucoup  plus    çr/m  ou/^os^u/no  donné  à  ce  grou* 
clenda,  a  beaucoup  plus  de  préci-    )>e ,  vient  d*un  cordonnier  de  Home, 
sèon  que  oélm,  de  ù  dyopvi®.  Pana  la    fameux  par  ses  railleries  et  aes  épi- 
■■■îqne^mw amuripairt Jp^ijtixi»  ^raaraMtfdwitla  hmêqgsm  ét«it  !• 
pmr  Sm  ■nirfiijif  —  iateilf  d««pi-  •  ■  uuiii  l rwê^é^u» ^/nnd  wmhn 

qni  se  dpfWtfttiluiit  ^i** 
ctftediffiff«fKtt«pa|^49rpfigwé|i|r  JaliiMîrà*dè  pataiHes  railleries  sur 
des  mota  ou  par  des  signet  qui  expjçi-  .  Ueûjpaasans  et  sur  les  affaires  du 
Deot de  la  manière.laplu8claire,f i^s-  .  temps j  Après  la  mort  de  ce  cor- 
qu'aux  plus  petits  détails.  On  distin-  dokinier  on  troirra  ,  en  creusant  de- 
^oe  non-seulement  les  mesprea  4e  •  vantsa  boutique,  les fragmensd'uno 
deux,qoaire,luMt.teiQ|}a,jatfiBUtiRfi«  -àMlM»  mutiÛe  de  la  moitié  de  tes 
ttoia^att  «dow^Mû^v-at^taMit  •  ^fw^^r■l  f  vn  r«s|ioHi  à  la  atéoio 
mmi  cbaqaq  .la^M  pet  pcqoB^»  «fît  lUMUit  im  Vvèéêi  êiéQWwrlê,  ao- 

C*  fMaHil9^«pitpiir.plu<>«nr«f.9a  «.priia  de  la  boutique de*Piaqoiii,  at 
I  on  fcail  ton  remplit  pluaieura  -  lepaaple  lui  donna  le  i|om  da  mort, 
tempe  y  etc.  Dans  la  danse  ,  aucon-  I>epuisre  temps  on  y  a  souvent  af« 
traire,  on  est  encore  bien  loin  d'à-  •  fiché  des  saiyres  ,  ou  bien  dans 
Toir  la  quaulité  suilis^utç  de  1er—  celles  qu'on  fit  courir  dans  le  pu- 
phsë  pour  dési^i^er  tous  les  petite  Jblic  ,  on  introdoisoil  Paaquin  com- 
mouvemcna  dq^tcft  cp^poaé  oh»-  ,wm  -aH  m  éWft  l'aaiMr  s  de  là ,  cea 
foe  p«A  aiayto  |  !ai,c<if  j#rowa  paa  .  aatyjMoat  vaço  la  nom  de  patqtd^ 
a^iwâ  p^ê'.^ppffftj  tftfUÎii  la  .  .iMidlM.Maîapoar  i^a^lr  lia  troupe 

qui  'aert  An'^fll^'^fi^^r  ™^  •  ■tntilé,  connnsouale  nom  du  pm" 

aura  da  J*ai|iy|..  il  p'jr:  à  que  Iréa*  ^  giiMi  ^  i'aiouiorai  qne  Le  Bernid  , 
peu  de  pas  simples  aussi  exacte-  selon  Winccelm a nn  ,  dans  ta  pré- 
ment caractérisés  que  les  mesures  ;  face  à  VHiaioire  de  f  Art ,  regardoit 
ce  aoDl  ceux  qu'on  (appelle  pas  mi-  co  monument  comme  un  des  plus 
jrnard^B.  Celui  qui  votîdroit  décrire  beaux  onvrages  antiques.  A  ce  su- 
et  analyser  une  danse  avec  la  méina .  jet ,  M»  0S  Ramocdr  «  dma  ton  au- 
^asaclitoda.  qu'o^  peu^  décrira  al  yn^Ênlm  ifomiimnêd»M0a^, 
i         iti.  • 
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tom.  ni,  pag.  568,  dit  que  si  Le  aux  TroyeBâ  ramqaeuM ,  le  6orpte 
Bernin  a  véritablcmonl  porté  ce  ju-  du  héroa ■qu'il  tient  dan»  M  bra*  » 
t  gemeni,  ce  ue  pouvoil  être- qu'une  •••l'it  »Wldf»à  là  AiiitM'  iTA^Une* 
.  plaiaaDterit  ^ly»  le  goAt  cIvPMfilin  •  cwque  m  ffMéaieot  «mé  !!• 
:  siir  k  DMiMbo  d»  HfidnMiiie  -imrtiràlb  qni  r^Méf^nieiil  W  eoHi- 
.poii*t]#'oMl|Ce.toMda  Bèivédèiv.  -  l>ftt  d'Hercule  eorfire  le»  Ceotaares. 
»M»d»IUklÂdolir  »  èn  coof^Anit  du  P^u  de  létei  flnfiques  ofnent  nu 
.finérile  de  ce  reste  de  groupe ,  dit  ensemble  plIia  impoMnt  et  pioe  ptl- 
cepeudant  qu'il  <*t  trop  emiom-  torctque. 

magé  pour  pouvoir  en  portei^  un  Pamacaille  ;  espèce  de  cha— 
Jugement  cèrlain.  Il  pen.te  que  c'est  canne  dont  le  chaut  eut  plue  tendre 
la  représciitaliun  d'un  guerrier  qui  èl  l0  «OUfflOWtrtw iMltflQO  dttM 
-enirarle  46  i>àwàt%i  :  ion.  wumviÊ9  'UmthmmWÊÊ  WinMîlN»«  IM  y- 
6dhm  M.  VieeèHTi .  flnMt  iMitlM  dfilnafde  èl-'d^M  étoîeni 

•  Méftélee  ettirrant  dn  champ  de  Hi-  célèbres  dâni  l'ancien  epéra  frétt- 
.laiUe  l^corpr  do  Pairocle/lué'pàr  -  çais.  Lameahre  de  la  passa  caille  est 
I Hector.  11  d développé  cèlfeo^injdn    marquée!;  la  musique coaneACe 

•  dans  une  Idlrc  adrcsaéo  à  M.  l'afjbt*  '  par  le  troisième  qiii^rt. 

.  Cancellieri ,  el  qtri  a  élo  publire  par  Passacb  ,  se  dit  en  perâlnro  ,  do 
ce  derilierriaiMiiin  owrago  dauaèe-   la  lumière     ()t*s  couleurs.  Passage 

.  quel  il  idttuné  dee  noiicés  coHiéinès  ^  He  lumiire'é'éitttxté  d*dne  ombre  oa 
Mirlftetàtvadd'Éiipquia^etrMrw  •'«ddkDf'^btfe'ixto^  légéré  , 

.  Mtre  at>pelé••ld^abl]^/K>•  *.  <  .  flkm  'eii«ri^:dètt'âA|ikfa  de  litniië* 
Il  y  «'«nedre  4  Flortoo»  êmkx  *  ribev'     V^  i        ^      if^lvër  • 

'  Mree  groiipes  qUi  rcfpréseutont  le  -  téfnblènt  lës  réunir ,  en  aerratit 

-  même  sujét ,  Métiélas  enlerhn!  le  -'t^itîvfk^  dte'rt>rtte  à  foei!  pour  passer 

.  corps  de  Pafrocle;run  esiau  palditi  facileffiértl  de  I  nné  à  l'antre.  Pa*— 
Pitli ,  l'autre  sur  le  Ponte  V.trchio.  nage  de  càtilmr.  se  dit  de  l'espace 
Veralâ  fin  dli  diK-bailiène  sjèelé  ,  -  qui  se  troùTe  daiis  un  tableau  en- 

.  le  peintre  anglais»  Hi|«nir*  -«ir^  d^ux  conlètirs  dHK^^ures  ,  et 

tQS'9  a  treinré ,  éun  -  qiM  ;  pàt  degréÉrtiMtffiM» ,  parHi- 

drfami,  âTiiroB.Mi  milkli'tii*  cipc  âiilftfit  de!ririie<|néAèr«rtre. 
Iielél  PantanéUû ,  une  tête  de* RM-  '  II-eM  àtMàk^uêr  ^mo  pdsàa/^ ,  éa 

'  sélas  ,  qui  apparienoit  à  un  groupe  ce  cae;  ne  èerutt  '^ae  fonte  de  cda- 
entièrement  semblable.  Outre  cëîte  leur,  si  cH  rtJuTëtrri  qoî  'le  fdT- 
lêlc,  on  a  sauvé  quelques  antres  ment,  n'étoiehl  pas  ce  qu'on  ap- 
fragniena,  parmi  lesquels  on  rè-  •  pelle  de  beaux  tons.  On  ne  se  sert 

>  marque  lea  épaules  de  Palrocle  avbc  jamais  du  lerme  de  passage  sans  l'é- 
la  blcMdrtt  qa'Bophocfc*  "llir  «mftit   pitliète  de  beau  ;  aihéf  dé  beatttiMke- 

.f«itr.lAf6i»«teeefirafMMiMI«it  iagea,  ett'Mpéày,  iqtMMIiltoôfdtfr* 

.  CMMrvésiH  Mnaâedn  Vmticfliivet  «  IbiHe  oii  'pnhdi^  dé  MàtIdUi  lie 
M.  TiScoNTi  lea  a  fait  6§u¥ér  doia  '  tMlMhr.  PoÊk^'Â  ^otdkur  Mi« 
1«  Jéiuét  FiihCiémeniiH ,  tofli;  vi ,  -  fénd  encore  de  ddlek  qui  réMnttfie* 
pl.  i8  el  19,  p.  28.  Les  fragmens  lin  des ,  rite  se  j^ènrdiiàl  poinl  èii- 
dtt  corps  de  PalTorle  y  sont  encore,  Semble  par  de^réé  insensibles»  et 
mai»  la  tète  de  Ménéias  a  éré  de-  qoi ,  par  leuir  Sccord ,  fofif  passer 
nuia  apportée  à  Paris,  et  placée  dans  l'o^I  de  l'Uné  à  l'auto  d'une  ma- 
U  Mmétf  Na]fMittcNi ,  wà'ê^  èiff.  Le  n?ère  agréablé  tt  ^tfsfaisanie.  fl  se- 
mottvtaiBt  de  cela»  lifl«  «•»  trèa-  «itteHb'dd'téllbdoIrM  jrillMrs 
•xpreiaiCi  Lé  rel  (I0  BpÊat%ê  t  êit'  t|tie  déttt VniBtkit;  !éT8lien«  et 
M.  ViscdlUi»  MttW  HlipHW  les  qMlqéee  éttM  MMeè  tCoitfràe, 
thneca  A  aaa iteott»  powr  ninnnitt»  4Bt  ^«nagé»  Id'&iie  fnorii 
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^nct.  Ceux  de  Rubcnt ,  de  RiBBi- 
brandi  aoni  k  la  Téri4é  fraÎAM  iùea 

Msda  Ooido,  ifo  I'AIImi»» 
sêsida  €kiri4g«,*toni«ii«lMiB|M« 
je  beaa  tableaa  d»RoM«-^iflW 

Irè»-dn9  dans  leurs  pasra^,  per- 
oi .  par  leur  fodle ,  leadifléMBcefl 

éf^^  leintet  de  la  peau. 

iP  A  a  •  A  G  E  ;  ornement  doiii  on 

duirgip  uo  traii  <|p  cbaiU  «  yoaff  IW* 

d^  fXvmimn*  mMb  diaixiéiM 
^«  ae  ttkaiilMiiMi'M  ;oaout  irét^-^ 
lé^renent;  CW  Mqn^lM-llaliené 
apf^ellei}/  pasao  et  p^aagio.  Mais 
touf  chaatenfr  o'i  Italie  ,  eai  obligé 
de  savoir  composer  des  poêâi ,  au 
U«u  <|44e  ia  plupart  des  chaoteurs 
fiaiiç«i»  o«  «'écartent  >aBiat»  dei* 
■M  9  «1  JMi         de  pattsa^s  qu« 

Fammaob;  c*e9t,  dans  tout  bAl»» 
nent  s,  une  allée  différdnie  du  cor-» 
ndur  ,  en  ce  qu'elle  n'est  pas  si  Ion-* 
{Çfie  ;  c'e»t  uu  petit  espace  qui  sert 
à  dé^iger  un*  chambre  d'aveo  i|n« 
attire» 

Vmmim  ;  Mo     ta»  M» 

amUmtoiê  d'entrée  avx  beutUdlMMi 
HkLMMÛtbit  A  faire qidifiw  toars 
pa^  la  aalle.et  â  la  traveraer,  d'oô  lui 
ml  venu  ce  uom  italien paé§atne%9ài 
comme  qui  diroit , /XX4>^  par  h  mi* 
lieu.  Ou  a  également  appelé  /waMfv 
meze  ,  VaiK"  ptopM  à  Getii  «torlo'de 

l|MWMtî<A'iuM  pIanoh«  ët  M^-ott 
^  cuivra*  4^r)a(|U«Uo<ja  à  graN^ 
^M|qi»*ofi»cMM  en  fornie  dé  bbr- 
dure,  et  dont  le  milieu  est  ride  , 
pour  recevoir  une  autre  planche 
grairée  ,  à  laquelle  il  sert  decadreu 
P^aaMiÂ;  eapéce  de  danae  fort 

%mfpm  m  «I  tal.  1*  «ariflyir»  «i 
^yi^  mM$,  Im  meanra  êiê,V9iâ  «ft 
lnpl#«a»Mqm4|,  er  ae  ImI  à 
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^ncope,  et  le  menuet  ne  l'admet 
point*  Lw  meture»  de  chaque  re-* 
priae  y  deivwVMtMr  Armime  mi 
■ombre  pair  ;  lÉllU  tVir  •  an  lUo  d« 
t— ilwencer  aiir  k-  ffUffpé  d»  la 
a«n»,  doit,  'dM  -claraatf  reprise, 
rommencet^  sur  la  croAe'qiii  lepaé^ 
cède»  Brossard  met  lé  pifti»é-  pié  au' 
nombre  dev  menacts,  et  le  défioîv 
menuet  dont  le  tnotivementesC  plu* 
vite  et  fort  ef»u  Quelmiefoisio  viQ9*» 
caau  principal  «HT  MMTi  d'an  mh* 
MOT  qa'off  appeHûpOêêe-pié  mi'* 
mwf  on  reprend  cHaiiite  la  prew 
■iiéra  partie, -q*tril,pMnr  la  dtstin*^ 
gner  ,  est  appelée  7>tJ*«^/>/V^mî7»£/r. 
Passionné.  F^ry.  Pathétiqv«4 
Passions  ;  on  désifitie  par  ce  mot , 
toutes  les  afiFections  de  lame.  Ainsi , 
le  mot  pcêashn  eit  aynonyme  do' 
âBnHMiBit  »'dd  aelMitfQiify  d  l*attlf 
iMCMwdlllcv  pacaiiMiiiée  qm  Ioir»«» 
qu'aller  cesse  de  sentir.  On  a  mal-à* 
propor  criliqtoé  lia  Bran  d*ay^ 
Mis  au  nombre  des  pasaions  ht 
tranquillité.  L*ame  tranquille  eftfi 
dans  uo  état  de  pasaion,  lorsqu'elle 
a  la  conaoience  du  calme  qu'elle 
éprouve.  Tour  ce  qat  cause  à  l'ame 
quelque  passion,  «WuriAunique  att 
yiaiga  ouflaMb^  caradérittique. 
Cette  forose  ett  relative  a  TaHéra-^ 
ttoo  dea  nHiaelel^^  qt|i  ae  mflaàl  al 
aé  réfrérisseni ,  s'irritent  on  sa  re-'* 
lâehent,  suivant  la  qnaiTtité  d'es- 
prits animattr"  qu'ils  reçoivent.  Lea 
différentes  passion»  peuvent  se  rap-^ 
porter  à  quatre  eej^èêeaprînerpaleft: 
|iitflièitf  tnmqffciBhr»  p^hM^têl^' 
Vkk  p  pMBimi*  fHafM  at-dmilénrM^ 
f^ÊÊêêoÈ  tMèdtdIral  lerriblest 
éuià  kv  prMiérer,'  qui  aont  for^ 
iwéea  pai"  de  dmices  ini)>ressîons  ; 
les  parties  du  visaf^e  resleul  dans 
leur  asaietie  naturelle,  et  ne  son!*- 
fretit  aucune  altération  ;  tout  doit 
aMAOttcer  la  Miix  dont  l'ame  jodif. 
iGVit'éma  M  fM$!;  èV  {tarlfenfldc  . 
Miaiit  4htti4ci*dlvar8  Mimmaoft 
te  aoarflil»^  ijftM^  lea  ptiftfdiia  aa  Oh 
ra^iaattt ,  ^  qa*allea  i>aroi^nt 
é'cQi»  mtftttra  fte  aensibtvi 
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niouvemenl  qui  élève  les  «oarcils 
«4uâ  violence ,  ezpripie.lei  paastoua 
lea  plus  do^cM  ;  c«loiqul  Im  iodina 
IbrcéiflttDt  rtpréaeni»  Ui  i4iii  féro»  ' 
ces.  Danâ  Ic^  paMÎoos  trauquIUcfi  , 
telles  qw  l'admiration  ^  le  désir  , 
Tespérance  ,4^ui  agissent  plus  sur  le 
coeur  que  sur  le  corps  ,  les  muscles 
ne  sunt   agités  d'aucune  aifeclion 
Tive  ;  il  se  fuit  cependant  quelque 
légère  irrijUilioDiurles  parliwda 
ziage.Dtiiar«dmirtiiotk,  par  pmoi* 
pie»  l'œil  est  un  pM4  plus  ourefft 
qu*à  Tordinsire  ;  la  prunelle  est 
fi:(ée  sur  l'objet  qui  cause  ce  noble 
sentiment  ;  le  sourcil  est  un  peu 
plu«  élevé,  mais  les  côtés  en  sont 
parallélea,  ella  Jjouche  légèrement 
^oir'par«rl0  »  ne  pçrfl  rieo  des  gra« 
ees  que  la.  nature  lîiî  .a  donnéeej 
Celle  paaaion  De  change  preeqne 
rien  au  reste  du  yiiage*  IVame  eslr 
elle  affectée. de  scnlimens  agréahtea 
qui  lui  causent  une  émotion  exlé- 
ritiire  et  sensible  ,  tels  que  le  plaisir 
et  la  joie?  les  mouvemen.s  des  mus-^ 
clea  «ont  up.  pçu  plcia  vifs  ,  et  les 
fermef  du  y'mge  .beancoup  plua 
r^Meutiea.  Le  front  eat  légéfe:ement 
ridé ,  parce  que  les  .inaaelee  (rotf," 
tani  a  élèvent  vers  la  partie  supé^- 
rieure  de  la  lôle  où  est  leur  origine. 
L'œil  seusiblement  ouvert  laisse 
voir  toute  la  prunelle  tournée  vers 
l'objet  qui  Toccupe  ;  la  iiaucJae  ou* 
'  yerte  à  demi ,  élève  aee  oeilna  di| 
c6lé  des  joues  ,  et  semble  rendctt 
compte  du  plaisir  qui  l'occupe.  Le 
j(re  succède-t-il  au  plaisir  et  ù  la 
joie  ?  veut-on  retracer  Démocrite  ? 
•es  yeux  sont  presqu'à  demi  fer- 
més; les  sourcils,  élevés  vers  le 
.milieu, se  rapprocQejil  4e  la  racipe 
ida  aes  |  la  boucla  «  enir'ouTerlD  el 
agrandie,  laîiM^iapperoevoir  una 
Ipartit-'  des  dents;  ses  coins,  retirés 
do  c6ié  dta\  o|Pçu^lef ,  fo  r^l^Yenl  MÛr 
vant  le  mo\iyeipeo\  des  joues ,  qui 
paroi^isenl  jt'etirier  et  surmonter  les 
yeux  ,  à  côté  d^^qucLs  elles  formeai 
des  plis  irè^-sefisibles.  Dans  cesser- 

4ee  de  paa^inai     éabios ,  louiez  iu 

•         •       •  * 
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parties  du  visage  s'accordent  dans 
leurs  divers  mou  veto  ena  ,  et  con- 
courent ra'  même  ob|ei  ;  aïk*  lira 
^e  dam  lea  paaeiona  dovlodreoeetf 
el  vîolenifli  >  les  musdee  eembleot 
éire  en  toontradiction  pour  mipuK 
exprimer  le  déMrdre  où  Famé  ae 
trouve  plongée. 

Si  la  douleur  ou  la  sensibilité  Vont 
-jusqu'aux  larmes,  s  il  s*agit  d'ex- 
primer aaoa  dea  miia  fiappana  I« 
mieamliroiila  d'HéraellIe  «  tia  le» 
lendrefe  adieux  d'Andrema^oai  «t 
d'Heblor ,  alors  les  pleiînaamélaiit 
i  la  tristesse,  les  sourcils  se  com- 
priment sur  le  milieu  du  front  ;  \e9 
yeux  presque  fermés  et  abaissés  du 
c6lé  des  joues ,  contribuent  au  goti« 
flement  des  narines  ,  de  tOiH  'Im 
junuriei  et  dé  tomee  lee  reinee  dta 
fkwilk  Ui  bonehealmiaee-eef  côlêa  » 
et  forme  des  plis  dans  la  partie  in» 
férieure  des  joues.  La  lèvre  de  de«* 
sous  parolt  renversée  et  presse  celle 
de  dessus.  Veut -on  caractériser  la. 
colère   d'Achille  ou  le  déiîespoîr 
d'Alhalie?  que  leur  frent  soit  ex-» 
trémaniml  uni  à  Tendroit  de  aaa 
émineneee  oimoiet  «  et  qufl  aoit 
froncé  par  des  plie  qui  ee  •ferment 
du  liant  ef»  bia  dan»  lea  autres  par- 
lies  où  les  muscles  soht  en  contrac- 
tion ;  que  \g»  sourcils  abaissés  dans 
leur  milieu  ,  se  relèvent  en  points 
du  côté  de  leur  racine  ;*  quelle  a*jr 
ptaimni  l'on  Tantre»  et  j  farmaiit 
dce  plia'  de  cbair  ipà  a'nnMaaBt  4 
ceux  du  front.  I>ans  ce  caradftra, 
la  prunelle  égarée  «  éiincelante,  aarit 
càcbée  en  partie  sous  les  paupières 
enfléefl- ,  et  comprimées  par  les  sour- 
crla' ;  los  narines,   phi8  ouvertes 
qu'à  l'ordinaire  ,  s  élèveront  d'une 
manière  ■  senaible  ,  tandia  ^oe  le 
-boat'îlii  *Bes  ,  agiasant  «antrîidlo-* 
loibament  avae  «Ilea ,  pirotira  ae 
jporler  eu  bas.  Les  musclei  »  les 
tendons,  les  veinea  du  visage  ae 
gonfleront  à  l'excès  ;  îa  bouclie  stfra 
moins  ouverte  par  le  milieu  que 
p-ir  les  cAlés  .  qui  s'élargiront  car- 
ixmissiil  U  i«V£a  >upéj:ieure  aecA 
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pH»  ]p«Me  et  pluft  reuTcriCa  %u% 
rmfênmuvt.  Teb  êoni  l«s  Iraito 
cmciènMiit  le  corpe  èsê  prini- 
Hpales  paistoni.  Voyons  ce  qui 

coit  en    renfîre  l'espril.  Ce  n'oil 
<}u  à  l'^iide  d'un  seiitimcnf  délicat 
^u'oD  peui  saisir  ,  d  après  le  nalu- 
y  les  diverses  nuances  de  cba- 
hmr  oa  de  lividité  dant  la  eoo-. 
Imt,  de  légèreté  oo  de  TÎguear 
àtûom  los  lomièret»  dant  lea  6m'" 
l»rea  ,  et  le^fincMe  oa  U  fierté  d«oa 
ie«  couleura  que  )a  pAssion  occa-* 
Monne.    Le  même  principe' 
pousse  les  e^prilA  daus  les  mus- 
des,  perle  aussi  dans  les  veines  un 
plus  ^rand  Tolome  de  sang.  Toute 
perlae  ^oi  «onlfire  tane  pareille  trri- 
trfioo  ,  en  deTSenl  plae  colorée; 
par  la  raienB  du  contraire,  calb 
«Toà  le  taogae  retire  pour  se  por- 
ter au  cœur,  en  devient  plus  li- 
pide.   De  la  cumbiiiaiiiOn  de  ces 
<içux  nuances,  résullc  l'anie  de  l'ex- 
prestion.  S'agil-il  d'un  mouTement 
ditristeeae,  où  le  sang  se  concen- 
trr  an  fond  do  costir?  une  lÎTldlté 
fifinérale  ae  répand  anr  la  pbyaio* 
Bonie  de  Didon  expiranle»  ou  d*  Ar* 
tnuae  bovant  les  cendre*  de  Mau> 
sole:  leurs  lèvres  sont  dépouillées 
de  leur  incarnai  ,  leurs  joues  pâlis- 
»*rnl  ,  leurs  yeux  seuls  noyés  de 
pleurs  ,  i»c  I  essentent  de  celle  rou- 
fjmr  qu^oceasionne  l'irrilation  de* 
fhndea  lacrymalea  )  la  aatnre  af- 
inaéa  »  perdt  daoa  un  anéantiai»- 
MBt  •  dant  on  dérangement  total  ; 
b  coolear  se  porict  où  elle  n'a  pas 
coofiimc  dVire  ;  elle  abandonne  les 
parties  qu'elle  a  coulurue  d'embel- 
lir ;  dans  1(  ^  situatioiih  violentes  , 
une  chaleur  euflamuiéedonjiue  dans 
presque  toolesles  parties ,  el  t'éléro 
insqoe  dans  le  blanc  des  yeux  ;  tan* 
dia  qoe  les  parties  sopérieures  de- 
viennent  plus  sangoinea*  et  que  les 
anférieiire.H  conservent  on  ton  deli- 
TÎdilé  ,  celles  du  milieu  prennent 
une  teinle  roiissâire  qui  (tciii  de  la 
nuance  des  deux  aulrc.s.  Unepjis- 
*iua  fuite,  et  (|ut  se  fait  vi«>Uuco  , 
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répand  sur  toos  les  traita  one  pl-» 
leur  générale;  le  visage  n>si  coloré 
que  par  les  leiules  verdâtres  dfoné 
bile  exfravasé^  ^i ,  se  mêlant  ans 
Ions  des  parties  arrosées  d*une  pe- 
tite quantité  de  sang  ,  portent  dans 
les  yeux  une  pâleur  jaunâtre  ,  qui 

{>eiul  éuergiquemeut  la  jalousie  et 
a  lerrour:  Dfena  les  affections  doo^ 
cea  t  la  fralobeor  des  teintesoe  aouf- 
fre  presqn'aucoae  altéralion  ;  il  est 
même'  des  nuauees  qoi  en  devien* 
nènl  plus  éclatantes.  La  pudeur 
d'une  vestale  colore  ses  joues  et  son 
front  d'un  vif  incarnat,  et  si  les 
lèvres  pâlissent,  ce  n'est  que  pour 
rendre  le  ton  général  plus  vermeil. 
Le  daair  ,  Tespérance  ,  répandool 
plus  de  TiTaciié  dans  les* y^v;  le 
crystal  de  U  lymphe  en  derienl 
plus  net ,  et  le  visage  entier  se  cou- 
vre d'uTie  teinte  plus  animée.  Tel- 
les sont  les  couleurs  qu  imprimenl 
successivement  sur  le  front  de  Su- 
zanne, insultée  et  calomniée  ,  les 
divers  mouvemens  qu'éprouve  soA^ 
innocence,  fti*  reritua^és ,  oitf 'kent 
arec  quelle  énergié  lés  dillérentea' 
modifications  dt&  coloris  prétet/t 
d'esprit  et  d'anie*  aux-,  passions. 
Qu'on  joigne  4  ces' nliances  celles 
du  clair  -  obscur,  il  faut  mén.i^fr 
des  lumières  douces,  des  ouilirts 
tendres  aux  expressions  agréables  ; 
y  répandre  des  dentfi-teiales  sna«* 
Tea«  dea  betMiz  reflets,  ot  lesenrl* 
cbir  d'nn'moelleos  convenable  i 
la  situation  d'un  ctrur  heureux  , 
d*un  esprit  satisfait.  Kenaud  elAr* 
mitle,  Aci»  et  Galathée,  Vénus  et 
Aflonis  seront  peint»  dans  ce  goùl. 
On  portera  ,  au  contraire,  la  vi- 
gueur des  bruns  et  le  piquani  des 
clairs  anr  cette  physionomie  qui 
présonte  le  earaclére  de  br  férocité 
et  de  la  rage  :  teHe  est  la  barbare 
Médée ,  tel  est  le  furieux  Ajax.  Que 
des  lumières  ai;:ues  pétillent  sur  letf 
convexités  de  leur  front  ,  qu'un»? 
masse  »>bscore  couvre  l'enchâsse— 
nient  de  letns  yeux  ,  que  ces  om- 
bres nèrc»,  couii  ibuoiuà  faire ir^i'*> 
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Jir  \e»  parlics  Ho  leur  téle ,  en  arlî- 
culerit  carréinenl  lea  oa  et  en  pi  o- 
xiunceot  les  pt  iucipaux  muscler  ; 
ces  eiagéralioiis  raUoauées  retra* 
ceruui  ia  Ttoleu»  dot  eifMiéret, 
el  k»  c<m.vul«îoi^  da  cçRur  <|ai  .m 
est  affecté.  Ma»  une  touclie  délicate 
et  légère  donMera  un  caractère  pro- 
pre à  cettcr  jeune  beaulé.  Cundnite 
avec  iulelligence ,  i;IIe  aéra  Jarge, 
liardie  datis  les  tnaAses  de  cheveux  , 
dans  tuua  Its  orneinem  de  la  coiff 
iuio:  fine  et  apjt  ituelle  ap  ceÎQ  des 
yeux;  reMeolûif.YigQareuaei  LW 
droit  du  nex;  d/oua»,et  mcieute 
aax  coins  de.|«.bouche.  Ileal doue 
eÎBq  meycns  easentiel»  qui  concou'- 
reot  à  rexpre.ssiuu  d'une  téle  :  le 
bel  ensemble ,  les  divera  Iraiis  que 
la  panaion  imprime  sur  le  viaa^e  , 
leavariéléa  dça  tons,  quelle  y  jolie, 
let  nuaiices  del^^iéret  et  d'ombrée 
qu'on  doit  j  .porter ,  enfin  le  coo- 
venance  dee  loucbea  dont  il  faut 
reaaeieDnaer*  ,Cea  ^tn  x  derniet  • 
moyens,  ainsi  que  1c  premier  ,  dé» 
dummageiil  la  »rulplure  des  res- 
auurccs  du  culuris  qu'elle  n'a  paa. 
Joe  aailiani  I  épi.  dea  ubjela,  la  fierté 
dea  touchée  .qui  entrent  pkyai- 
qaenent  deiuilWi*^  ^/HuHlei  équi* 
▼elens  de,  ta';cpulenr  locale  ;  leqra 
effeta  nesont  pMAfiivénirgîllilM* 
£at<il  un  tableuu  qui  peigne  une  ex- 
preaaionpius  vivrment  que  le  mar« 
bre  du  Laucoon  ?  Maison  travail- 
lant à  re;^prç«6ii)n  »  on,  doil  éviiei 
de  tomber  daoa  Je  Tire  dea  jrima^ 
cea«  qui  ne  aont  que  dea  exa^ér4<» 
tiuna  maniéréea.  On  aflttibliroit  le 
caraclore  d'une  |>aMion  «  ai  Ton 
edouoiMKuit  lea  fraila ,  lea  leinlea  . 
lea  Ijpurhea  dans  les  endruit.s  où  le^ 
muscles  8unt  en  cuiilracùon  :  là  , 
on  ne  risque  rien  de  purkr  d'une 
luain  bardiedea  travaux,  dea  «iTela 
judicienieinent  retmtyii  ;  il  £aat, 
au  contraire^  paaaer  Ligereoient  lee 
délaila  et  lea  ercidena  de  lumière  » 
affecter  mine  da  ne  paa  les  traiter 
d'un  style  aus.ii  prononcé  dans  les 
parties  qui  auul  moioa  intér'eaiéea 
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k  l'action.  De  cet  adroit  ménaife» 
ment  4  résultent  l'énergie  sans  du-^ 
rclé  ,  le  raraclère  sans  manière ,  et 
l'expression  sans  grimace.  De 
rieoaea  «réflexioiia  anr  les  bellee 
fétfe  cennnea  aoua  ka  jiena  dm 
Sénéque  ,  fl'Alexandro  mourant  p 
de  Cléofi^re  ,  d'Arrie  »  de  Ni»'* 
i>é  f  etc.  ;  quelques  ob.servatiotis 
sur  les  mouvemens  de  la  nature  , 
telle  qu'on  la  rencontre  fortuite— 
lucut  dana  la  société  ,  seront,  à  cet 
égard,  d'un  très-grand  secours  pour 
r«(tiale.  Qu'il  ii*onbHe.|amaia  qQtt 
îùQft  cea  iaumirenrana  %leariblaa  a« 
ligréah|ea»;riulens  ou  légers,  doivetit 
être  natncela,  et  traités  relativernent 
à  l'âge ,  à  Tétat ,  au  sexe  et  à  la  di'-* 
gnilé  du  personnage.  Cea  nuances, 
que  l'art  vaiie  auivant  la  nature 
des  silu^lioAs  et  le  caractère  dea 
b^nuMp  qnî  tronvent»  aont  !• 
cbeM'cBUTre  du  diacernement«  de 
riniolligence  et  du  goàl;>el]ea  ont 
été  l'objet  de  l'attention  et  des  re* 
cherrbes  des  Poussin  ,  des  Le  Brun  ^ 
des  Coypel ,  «les  Girnrdon  ,  de^  Pu» 
>et,  des-Coysevox,  desCoastou,  elc; 
eUes  sont  d'une  importance  extrême 
ponr  «crirer  en  diegré  d*«BceUeDO0 
9n  lea  nfamlinialtrca  )Ont  ^locié  In 
acience  deil%iprtaaiota« 

.Les  modernes  se  aont  bien  élni« 
gnés  de  la  pratique  des  artiatee 
grecs  dauH  la  représentation  des  pas- 
sions. Lei»  anciens  n'eurent  jauiaîs 
d'aulie  vue  que  de  ménager  la  beau- 
té. Ils  auroieot  craint  de  choquer 
la  décence  «  ei^  ne  donnant  pesa, 
leors  li^nrea  une  action  celme  et 
tranquille,  lia  prêluient  bien  à.crr« 
taines  fi;^ures  cet  air  de  légèreté  par 
lequel  elles  semblent  moins  niar— 
vïkur  i.ur  la  terre  quf  planer  rlan.H 
les  rieux  ;  mais  il:»  ne  leur  auraient 
pas  donné  cette  marcbe  précipitée 
qui  suppose  un  effort,  qui  détruit 
la  nobieme  OKiérieuee,  et  qn*ile  r»* 
gardoieiil  comme  immodeste  ru;^. 
tique.  Lesaiiciena  ne  donuoieiii  de 
mouviemeus  forcés  qu*à  des  escla- 
ves* Irf'extérictu  m^me  de  ieiu-A 
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^rnrs  dans.inies  n  él<»it  poînt  «]-        la  naiure.  Il  rlo^rine  ,  poor  extiB' 
krt,el  aToil  quelque  clio«e  d'aj^rea»  .  pie*  fa vor.iblcs  à  ton  principe  , dcuJC  ■ 
fclf.  Cc»t  U  remarque  de  VVinckel-    célèbres  raoïiamens  de  l'autiqaité  ,  • 
Bum,  (}ui  peuae  (^le  les  niouTt;-    dool  l'un  offre  l'image  dci  la  plut 
WÊmàê  Vtml  Mireaal  dé  Yiaftvmmtû  gnuade  torrevr,  ei  Tauire  d«  la  pin* 
»kaûaliMft4imdaiiMuaM»^'«l*  1  grande  Mvffrance»  U  Nîoèélel'to 
IschctclMMBl  à  imilar  le»  ^tm  LÉoco%p.  Le«  fille*  4»  KioM  «ont  ' 
•itttaotcs  dotil  iU  leur  offroîeoCi  lev  npréiealéM  dana  cel  engourdisse»  * 
«odèie  ,  et  qtt'ellas  s^im  posèrent   niMitdciaaoequi  ravit  à  lame  jua-* 
un«  bienséance  qu'ils  avuiflot  cou-  .  qu'à  la  faculté  de  penser  ,  et  qu»  ' 
sacrée-  Le»  6gures  de  Bacchanl«a    cause  la  prcsem  e  d  une  inorl  iné-  ^ 
iteienl  waie&  ex(  C|>iéefi  de  celte  loi.    vÂiabl0.  LêU  mci  e  louche  à  ce  mo- 
LecalflBeealreli^ieaiieoittnl  oiiaenré    ment  où  ia  fable  auppoae  qu'elle* 
4tm  W  itpiéeeiilnlioii-  dee  Mmmi  .  tût  changée  en  pierre  •  e^eal4-dir«,  < 
Il  WÊiam  ém  dioux  avlialteroea»'  an  moment  «n  elle  fnl  frappée- do  * 
JftfÊm  cm  mémna'UnriT  de  bisii«  .  cette  «tupeur  qui  ressembla  i  la  prî* 
tiênce ,  1rs  ancîeaia  »  ielon  Win-    ration  du  sentiment.  Getfe  tappfteiiK^ 
càeiiuaim ,  ne  figuroiont  aucune  dî-  .  sion  de  sentiment  et  de  pensée  al- 
riaiié ,  à  au  à^c  fuh  et  gra%'C»  avec  >  1ère  peu  les  traits  de  U  pbysiono-i» 
Iri  jambes  croi^^ct  s.  (  f^.  Jambe.  )    mie  ,  et  )>ermeitoit  à  Tartisle  d'im-  ' 
Lcâ  anciens  repré^eitloienl ,  dans,  primera  son  roonumeul  le  carac- 
iae  ^rieenigce  Jiéroîqoei.  les  pae* *•  tèm  de  la  fdoà  liante  btanlé:  Lao-  • 
MM  réfrimea  par  le  ooarage  el  l^  'coon  «A  Tima^e  de  la  plua  ffnném 
•a^npe.  Qtiaud  un  ne  conuoltroil*  dduleurqui  pui8.«ie  agir  sar  lu  miM* 
de  toute  l'antiquité  qoe  lea  jipo-'   cle»#lea aeiia  etieavéinea.  Cieaaifg  ' 
pAiÂetftmes  dr  Pli  rx^QV F. ,  on  de-    en  effervescence  par  la  morsure 
vroii  «avoir  que  c'est  un  contre-    des  serpeus  ,  se  porte  avec  rapidité' 
sens  de  représeuter  les  anciens  ae    anx  viscères,  et  toutes  les  parties 
lirraxil  a  La  fougue  et  aux  déaocdrea    du  corps  ,  en  cûnlenlion  j  expri- 
deeiaapraaM^  d»  waÊlm  mmt  lef-ptUf  erodljas  conffliaiH*' 

daae  in  crâaa  lea  fiai  Tfoleatea df   cea  »  «irlâfioe* par «leliail  le««tatoaira- 
ht  aalnia..  Xénophea  ooattnnmili  a^^ay  en  fen  tous  lea  leiéerM  'de  la 
aaA  sacTÎ&ce  lorsqu'il  vient  d'ap-    nature,  et  a  fiiit''coBOol1re  toola* 
prandre  ia  mori  de  s?n  fils  ,  duit-    l'cteoduc  de  son  savoir.  >Mais  dans 
il  êfre  représenté  dans  l'abandon    la  convulsion  do  ces-aAreux  tour- 
ne 1j  d(ju/f  uî  ?  Qu*nd  un  homme    mens,  on  voit  paroltre l  ame  ferme 
(rave,  mai*  souffrant,  ne  pouvait,  d'uu  grand  homme  qiri  lutte  con— 
laûalar  aa  choc  dea  affectiona  Tia*  tfa«a»a  nianx ,  et  qoi  «aottépiiaier 
leBtaaf.iiae  coavroil  la  Tiaagr;..iL  l'exoda  de  •la  doqlear*  Winclwl- 
aaroil  cra  aiaaqaar  i  la  déoaiiGeiel  maan  reBiarqae.aoaai  S^alee  poétea 
i  kii-aiéaae  en  montrant  son  front    yeprésenteat  Miâlociélo  faisant  re<^ 
dégradé  perla  douleur.  Ces  règles    tenlir  Xjemnos  da  cris  et  de  sàn- 
de  bt<en5éanc« ,  vraisemblablemimt    p]o\^  ;  mais  que  les  artistes  nou»> 
îatroduii*>s  par  lu  pliilusopliie,  ne    l'offrent  dans  un  état  de  doaleur 
paruisAent  pas  avoir  été  cunoues  du    coneeniréef  tel  qu'on  le  voit  dan*, 
tesapa  d'Huiiiére.  Cependant  W.inrr   les  marhtrea  et  sur  l«a  piarret  gra<> 
^^rrHîffm  aeaihla  aroire  que  lea  airr  'v6ea<  fjo  eélaèire  :|ieiiitKa jCimoma- 
i^aaiaîg*oîan^  i  Wa  observai»^  ipia>  aVvott  paarapréiaalB.A|a«.au 
daaa  rcasda  leaia  oavcagai.  moaMpt  de  ses  furbura*»  .loraqa'-tl* 
\  V^yportoient  à  ces  temps    égur^  uu  bélier  qu'il  f.rend  potiif 
1^.  ou  iloF-  h)i  X  do  ronrontioH    1*5  chef  ûva  Orta:-*  ;  mais  il  avoir 
aa  taaifMwieai      cac;oj:c  if6  ioub   olkii^i  .1  iuatau^  4;\uie^  liéf«a^iiaMa> 
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et  IriinquilItt^ÂmipMr  qui  reMMB*'  TMtléi  «I  plitt épab ^fM  UmnMng^ 
bte  à  ripalliie  ,  réaécbit  ftur  lom  .  aT«ieot  htêmm  d'élre  piaai».  A  dix 
«mur.  C  Ml  encore  ainn.  qu'il  «tt*  »  lieuet  de  Capone ,  près  d'un  endroit 
Bguré  BUT  la  table  iliaque,  aa  Oa«   a^^pelé  Trebàta,  M.  Uamillon  fit 

pi(oIe  .  et  sur  plusieurs  pierres  gra-    ouvrir   plusieurs   tombeaux.  On 
rées.  Une  seule  pâle  antique  le  re—    trouva  ,  enlr'aulre»  choses  ,  auprès 
présente  tuant  un  bélier.  Il      faut    d'un  squelette  ,  un  colum  vinarimn 
cependant  pas  ,  avec  Winckel"-    de  bruuze.  C'étuil  une  espèce  lic 
mann ,  trop  applaudir  an&  «noeut ,   l'atte  profonde ,  pureéu  do  pfoaMiAn» 
qui,  parua  désir  uxcMtifde  né-*   troaauftiurM  do  taBÛa,ol  garni» 
nager  la  beauté ,  ont  qudqoeCoîa  *  dVio^aiânolio.  Coite  îalto  a  a£iptoit 
altéré  la  vérit^,  comme  lorsqu'ila   i  une  «oucoope  aana  trou* ,  destinéo 
ont  représenté  la  décrépite  Hécube    sans  doute  i  recevoir  le  vin.  L«es 
à  peine  sur  le  retour  de  l'âge,  el    anciens  se  serroient  encore  d'une 
que,  il  ifiii  d'autres  ()u%'ra^('8  ^  iU    autre  p;isiioi re  ,  co/<//n  nivariitm  , 
oui  fait  les  mères  aus^i  jeunes  que    propre  à  épurer  la  neige  qu'ils  met- 
)ea  fiUea  ;  maia  on  leur  applaudira    taient  ^aus  leur  buisaou  pour  la 
d*êVQir  banni  des  wonnoiona  pn**   lafraldiir.  Les  riehea  avoiont  ponr  • 
KUes  lea  oxfhreisions  fcrimaçanteSé   col  objet  dea  coUim  d  arfool;  nteîe 
On  ne  lonera  point  la  Ooide  de  go  -  les  citoyehs  moins  aiaés  se  sarToiont 
que.  dans  le  maasacro  dea  Inno-*   d-oné  peiiie  chausse  de  lin  on  d'an 
cens,  il  s'est  permis  a  peine  d'al-    tamis;  c'est  du  moins  ce  que  noua 
lérer  la  sérénité  sur  le  front  do    apprend  une  épigramme  de  Mar- 
ieurs mères;  mais  on  blâmera  les    tial.  Ou  en  faisait  aussi  d'un  jonc 
artistes  qui  ont  représenté  ces  fem-    Irès-fiu.  Cependant  on  a  mal-A-pro* 
mes  infortuoéea  non  moins  hideu-    poa ,  peut--cire ,  distingué  ces  deus 
aest  non  moins  fnrienaes  qoe  les   e8pèceadeeo/ioii,qoi  n*éloientqoo 
bourreaux  de  lento  entoa.  Leprin* .  la '.mémo  choae  »  et  qui  aervoient 
cipe  des,anelenaélolideropraaan«*  tout  â-la^foia  A  passer  le  •▼in  trop 
1er  beaucoup  eveo  peu  *^ommo   épais  en  sortant  du  pressoir»  elà 
relui  d'un  grand  nombre  de  mo^    épurer  la  boisson  mêlée  de  nei^e. 
dernes  semble  avoir  été  de  repré-    Il  y  a  même  des  antiquaires  qui  no 
tenter  j>eu  avec  beaucoup  ,  el  de  se    parlent  que  du  colum  vinarium.  Ce 
jeter  par  conséquent   dans  l'exa-    qui  semble  ,  au  reste  ,  confirmer 
aération.  Winckelmann  compare    celte  opinion,  c'est  la  difficulté  de 
JOUIS  efforla  A  «nous,  des  eomiqute   dérider  ai  lea  deux  coAuto  IrouTéo 
qui ,  aur  les  ▼asier  théâtres  de  Tan*  â  Herculanum  ont  aarviA  passer  le 
tiquité,exagéroienl  lea  gestes  et  ou«   vin  ou  la  neige.  Cea  inairnmens 
troieol  la  oérilé  pour  être  romar*   soni  d'un  métal  blanc ,  et  iravaitléa 
qués  dos  spectalpurs  a.ssi^aux  der-    avcr  élégance  ;  chacun  est  formé  de 
niers  rangs.  L expression  que  leti    deux  plats  ronds  et  profonds  ,  do 
modernes  donnent  à  leurs  ligures  ,    diamètre  de  quatre  pouces  ,  garuis 
wsl ,  selon  lui,  celle  que  les  auciens    d'nn  manche  aplati.  Les  deux  plats 
domiotént  è'iours  masques ,  qui  de-»  «ont  faits  de  façon  que  Tttn  entre 
voient  prodàiro  loue  effet  dano  nn.  psiirraiiement  dans  ranlr#»  et  lea. 
grand  éloignemonl.  .  mancbea  se  îo^oenl  ai  bien  ,  qu*é-i  . 

PAtaoïan»  Jo4iaigne  lel,  par  oo  tant  réunis,  le  tout  no  porotl  faire 
mol ,  roatenaile  ou  instromem  qnq  qi^un  aaul  ToiaiBau.  La  partie  su- 
ies anciens  employoient  pour  paasfr  périeure  est  percée  d'une  minier» 
le  vin  ,  el  qit'il.sappt  luieiit  co/«m  v/-  particulière;  el  c'étoil  louiours  sur 
;.'jr«i//j.  On  a  prétendu  que  les  vins  c«  premier  vase  qu'on  versait  1© 
dss  aucieuA  éuut  mttiua  bien  tra-    vut ,  qui  oouUil  d«UM  la  V4»«  iiw 
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?Mear  ,  d'oîi  on  ie  tiroit  pour  en 
:  mp\ir  en&uîte  les  coup«0. 

?JkSXJkS  i  nom  d'un  de*  Tettibu- 
Wdii OvMJBOÉB.  (/'or*  oe«iot.) 
«dm  aAVMf  IM  g  éam  m  Mfot 
«rteMir  »     doaa^  •MÎ.ce  nom 

4«vaDt  les  oavertQrss  dm  chambfM 
4êo»  rintériear  de«  maisons. 

pAftTK  »  Fat£  ;  on  appe1!§  ainsi 
Fempreinte  en  verre  d'une  pierre 
|^AFée;on  emploie  pour  cela  des  ver- 
m  colorés  pour  imàHM  lapparaMa 
4»  la  piem.  Dm  h  plu  Jhaal*  m- 
tiyiit^  •  Ici  JEgffUmM  ùàêoimtXâm 
em^Mx  et  des  Terrss  colorés.  Si-, 
àoo,  viiie  delà Phoenicie,  éloit  très* 
r^nomoiée  pour  ce  genre  de  travail, 
et  on  nommoit  ces  pierres  fausses 
«0  imitées  geminœ  tùtrtœ.  I^linb 
CB  fait  meoriou  dans  sou  IJiaioire, 
waimniy  ,  et  SimàiiOM  dana  sa 
iM>vîii9i*dixMaie  £t8itn.  FMnf  in- 
fifM  lem  eaimdêra»  au  mc^ei^  daa^ 
fjnb  on  peat  les  diatin^aar  dea 
pierres  vcrilables.  Il  nous  reste  en- 
core beaucoup  de  ces  imitations  an- 
lique*  ,  en  verre  de  pierres  gravées; 
c'cêl  ce  qu'on  appelle  des  pastea  an- 
tiqucê.  Oa  eu  trouve  souvent  dans 
lii  loniMens  •  cveo  lea.  raaea 
fm,  improprement  «ppeléa  6lnw- 
fpes  ;  ces  peîlea  «ont  blenaa»  rw^ 
tt$ ,  blanches  on  grisei.  Un  peûilre 
Bilasais,  Franç,  Vicecomite,  \ 
teslîtué  cet  art  vers  la  (în  du  quin- 
ïièmesièrle.  Mattu  eus ,  dans  son 
ouvraj^e  de  Jnventoribus ,  p^g.  58  , 
l'aitribue  cependant  à  un  cerUnu 
Anfeloa  BerroeUna.  Alb.  Neri  el 
Ijmksï  ajaal  tronvé  le  aecrel  de 
donner  an  ▼eirre]#.c<M>l0ar  dea^em- 
Bies«  ont  pQrlé  cet  art  À  un  plus 
h^ot  degré  de  pei  feclion.  C'est 
core  Neri  qui  est  i'aulcur  de  l'es- 
pressîon  poj^ ,  dans  relie  ^ti^niTi- 
rition.  HouBERo  .  par  l'urdie  du 
régeiU  ,  a  beaucoup  perfectionné 
r«rl  de  faire  dea  paaiea,  el  il  m  a 
publié  las  pràcédéa  dans  mi  Mé" 
moire  intitôlé  :  Maniin  dê  eofiiâr 
êur  1$  MfiTW  lu  ^iêiTtê  graviêéi 
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il  est  inséré  dans  les  Mémoi" 
res  de  l^jicadémie  dea  Sciences  , 
année  171a.  Dans  la  préface  au 
Traité  dé  VSTTO&i,  de  SepUm, 
damiuiiihmj  'Bon.  »  i74xi>  on 
tronTe  «Mn  Snil^aelioii  anr  la  joa- 
niére  da  iake  des  pastes ,  avec  on 
CBlalogne  d'artistes.  Dans  le  premier 
volume  du  Traité  de»  Pierres  gror 
véei  de  Mariette;  Paris,  1760, 
on  trouve  ,  à  la  pag.  909  ,  des  ob-. 
■er valions  aui'  les  pierres  gravées 
licticee  i  ei  la  manière  d»  lea  faim» 
Glaehan%|iIMin  »  fletfenalem,  Lip- 
perl  et  Tai«ie*oBl  •  depnif  •  porté  cet 
art  tréa-loîn:  ^.  l'art.  BMXÉMwn. 

Pastel  ;  on  nomme  ainsi  une 
plante  qui  sert  paur  en  retirer  uns 
belle  couleur  bleue  qu'un  pourroit 
pent-êd  e  rehdreauffri  belle  que  l'in- 
digo. Ou  1  appelle  aussi  la^iMfe.  Soa 
Tfw  nom  botanique  oft  ua»U  Un^ 
toHa.  VSitçyeiopédi0  MModiqtm» 
tome  vi  »  article  IMujiiqob  » 
pag.  61 ,  contient  une  noiîee  anr 
l'art  de  récolter  et  de  préparer  le 
pastel;  et  diiusla  partie  des  j4rts  ei 
Méliera  de  V  Jlncyclopédie  Mélho^ 
digue ,  tom.  lu  ,  pag.  649  ,  ou  trouve 
la  manière  duul  *e  fait,  aux.  envi- 
ro^rd'Alby  «  le  paatel  qui  noua  vient 
par  billea  dn  ri-deranl  Lattgoadoc- 
(  yoye%  GuEDB  ,  Isatis.  )  Voiytik 
aussi  le  premier  vol.  des  AnncUtÊt  - 
du  Musée  ^  par  Lan  don  ;  p.  a5. 

pASTKL(PBINTLiKr,  AU)  ;  c'est  UnO 

peinture  où  le»  crayons  font  l'of- 
fice des  pinceaux..  Le  mo^  paaie/, 
dérivé  du  latin  poêiUluê  «  et  de  Vi^ 
tdien  jpoâMo,  Ticul  de  eeqnatJm 
erayonf  doni  on  se  mH  «oni  Xajia 
avec  des  pitea  de  difTérenlea  cou- 
leurs. Pendant  que  la  pâte  eat  molle* 
on  donne  à  ces  espèces  de  crayons 
la  forme  de  petits  rouleaux  aisis 
à  manier.  C'est  ,  de  toutes  les  raa-< 
uièffs  lie  peindre,  celle  qui  pasi»a 
pour  la  plus  facile  et  la  plua  oom- 
modo,  en  ce  qu'eQe  se  qaille»  f« 
reprend  •  *e  reloocbe  •  el  as  .finit 
qnand  ua  .vent.  La  peinture  au 
pastel  lient, poor  einsi  dim ,  la  mi^ 
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iieu  entre  le  (lr4i»in  et  la  peiiltare 
an  pinceau.  Lorsque  cUns  cette 
peintore  on  a  besoia  do  conlmift- 
roDppe*  Il  foiiAMt  mÊta^9f  on 
|Md«ir  fear  dégradatiMi  ea  frot- 
Ml  avec  le  doigt  let  traite  placée 
Fva  A  c6lé  de  l'antre.  Lorftque  la 
peinture  aa  pastel  eat  terminée  ,  oo 
nes'apperçoit  pins  qu'elle  a  été  faite 
par  d<»  IraiU.  Elle  eal  inpérieurc  à 
la  peiotare  À  l'huile  pour  la  riva* 
cité,  k  Miiktm,  réelAl  du  ootoria; 
•I  fMTOon  T0loalé«iWi«ile  iMMiam 
wtons  fiia  toolà  Mtre  peiiilikre.  Elle 
à  eo  outre  Tar^age  de  n'être  point 
sujette  à  ces  reflets  de  lumière  qui 
nepermetleol  de  Toir  la  beauté  d'un 
tableau  que  tous  un  certain  point 
de  Toe.  b\  cette  peioture  «voit  au* 
tant  de  durée  èi  .àê  aolidité  qM  la 
peÎBHira  A  rbaîla ,  dla  «iéril«r»U 
NOS  doute  la  préféreDce  ;  tnaia  elle 
M  le  désagrément  de  se  détruire  par 
le  moindre  frottement.  Au  bout  de 
quelques  années  y  on  voit  souvent 
les  peintures  au  pastel  périr  ,  parce 
que  la  poussière  de  cette  couleur  ae 
détache  on  ae  moisit  »  aur-loal  si 
Ifûm  n'apporta  pai  'tiMM  lit  mUm 
poeeildM  poar  lei  gMraatîr  de  Vku^ 
midité  et  de  la  trop  grao4»  «réfpMr 
do  aoleii.  C'est  pourquoi  on  lei 
eoovre  toujours  d'une  glace  trans- 
parente qui  leur  sert  de  vernis  ,  et 
qui  adoucit  et  lie  eu  quelque  sorie 
tootea  lea  ooolMirs.  Le  fond  ordi- 
mira  mit  leqvél  on  point  on  pul%l 
ait  aa  popiar  dont  la  aoaloar  tira 
aor  le  voax  ;  pour  s'en  servir 
]/Ina  <!onmodémen1 ,  il  faut  le  col- 
ler sur  un  ais  de  bois  léger.  On 
emploie  sur -tout  la  peinture  au 
pastel  pour  faire  des  portraits. 

On  ignore  à  qui  est  dûe  l'inven- 
lioB  da  co  genre  da  poinlore  ;  les 
«uio4'allriboaATaiBifB»  né  à  Br- 
fort  en  i685 ,  et  mort  en  1762  ;  ot 
d'autres  à  mademoiselle  Heio,  née 
â  Dant^ick  en  1G88,  et  morte  en 
J753.  Le  rélèbrc  Tocr  s'est  ac- 
quis une  grande  réputation  par  ses 
pastels.  On  puisède  aussi  4e  Irèt- 
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beaux  portraits  au  pastel ,  faits  p.-«r  • 
LiOTARi>  >  appelé  quelquefois  lo 
Pehtam  tm€*  Un  pointra  anglaîf  ,  ^  I 
nomitfl  llmaab,  o^oft  aaiii  Mia-'  ' 
gaé  dÉmak  fKintoia  a> jaoUl^  Btâa 
laGderie  de  Drièdo»   7  a  fi»  oa- ' 
binet  particulier  consacré  aotpeia- 
tares  au  pastel  ;  la  plupart  «ont  da  ■ 
célèbre  KosaIjBA.  Dans  celte  collec- 
tion ,  se  trouve  aussi  le  portrait  du  ^ 
célèbre  jénloine'Jlaphaëi  Mnuiè  , 
peint  par  tai  •  mdmaiiiili  M  fio- 
noflie;  Hao  distingue  d'ana  auHBddrv 
tréo*fim>rable  des  aotMS  morceaux 
de  cette  collection  ;  on  croiroit  voir 
une  tète  de  Raphncl.  La  Tour  et 
Loriot  oui  beaucoup  contribué  à 
la  perfection  de  la  peinture  au  pas- 
tel ,  en  publiant  le  moyen  de  !<• 
fixer:  F'oyes  U/ottmai  Bncyclop^ 
dique  du  premier  ootolira  1780. 
mojen  contislei  préparer  ane^ix* 
tîon  eompoaéc  d'une  chopino  d'eaia 
bien  pure  ou  de  kirscbwas^er  «  c% 
qui  vaut  mieux,  dans  laquelle  on 
fait  Hif^sondre  environ  deux  gros  do 
houne  cullc  de  poisson  coupée  en 
petits  morceaux  ;  on  fait  booîBir 
raaa  aa  bainHuarier  l'oaqu'à  diata*- 
Kilion'db  la  coHo,  at  an  la  poaoe 
dana'nniiagè.  Qoand  on  veoto'en 
servir  pour  Bxer  le  pattel  ,  on 
ajoute  le  double  de  Wn  esprit-de- 
vin à  la  quantité  d'eau  gommée 
qu'on  emploie.  On  place  le  tableau 
verticalctnent ,  un  peu  incliné  ;  ou 
trempe  les  criât  d'ana  potHa  Ter-» 

rtto  ^aa  la  mixtion  ;  -et  'la  labaiit 
environ*  dix  poneoo  da  lablaaQ  • 
on  promène  deasoa  »  et  touioura 
dans  le  même  sens ,  one  petite  <»— 
guette  de  fer  recourbée  par  u*iie  des 
extrémités;  il  en  résulle  une  espèro 
«pvapeur  qn'on  promène  sur  tou-« 
^  tes  parties  éa  laMoair;'  on  \m 
laisse  ënsaflé  sécher,  et  on  recom- 
mence plosioors  fois  si  on  le  croit 
nécessaire.  Par  ce  moyen,  Iv»  paa» 
tel  est  lixé;  mais  il  doit  touiuur.^ 
^tre  mis  sous  <*Uce  ,  si  on  veut  lui 
conserver  ce  beau  veloulô  <jui  faii 
uuo  partie  de  son  mérite.  Vju:  c«» 


Digitized  by  Google 


9  An 

t)«y«n  OV%  fixe  âu«»i  le«  detains. 
Dana  le  JaêArnal  de  Pain  de  La 
BUIVMMAS  ,  1782  ,  page  1 34 ,  Ml 

«ra«v»  W  MMbI  4e  ce  pracMé  »  tel 

^*îl  iiMcrit  sur  lee  vcgtstres 

<l*rAcatJétsaic  dePeiirtore  en  17  80. 
PlasieQr&  autres  procédé»  seul  en- 
core indiquéé  dan«  le  L>tcHonnaire 
iÊt  r Inci tâ«tr^,\ om .  v,  pag.  61.  Un 

wtw  »      pevreiNi    donner  de  le 

mux  crayon»  de  pastel»  qui 
sont  nalarettenieot  si  tendres,  et  i 
peindre  d'une  nouvelle  manière  , 
qu'i\  appelle  le  paste/ en  rire.  Il  ré- 
duit  les  couleurs  en  une  poudre 
Uém  Cue  ;  il  7  mêle  de  le  cire  foa- 
■no  nwe  nn  peu  degraiiee  de  cerf  ^ 
H  il  htijy^  bien  le  loot  dans  un  pe> 
Hl^Me  exposé  à  nu  fen  donx.  Lore- 
^ece  mélangées!  presque  refroidi , 
wi  le  coupe  par  morceaux  ,  qu'on 
met  sur  du  papier  gris ,  qui  absorbe 
la  pins  grmnde  btunidrté  ;  on  f«* 
çonne-  Iw  enqroot,  et  on  les  ietle 
dM»  4e  l'ceo  froide  ponr  leur  don- 
Bar  4e  la  consistance.  Avec  cet 
crajona  solides  ,  il  peint  5ur  nne 
toile  ,  qn'il  prépare  en  la  recou- 
rrant  d'une  couche  d'huile  qu'il 
uapoodre  sur  toute  sa  surface  avec 
de  Torte  féllnit  en  pondre, pemée 
àinvm  Un  finii  pour  l'olrtenir 
deli^lnifinnde  finesse.  Le  peintre 
BaoIBLIER  a  trooré  le  moyen  de 
préparer  deux  sortes  de  pastels:  les 
nnt  tendres  et  mons  ,  sViendent 
sons  le  doigt,  et  peuvent  ensuite  &e 
fixer  en  exposant  le  lableen  à  lâ 
dndenr  d*nn  réehand  de  fea  ;  lc|i 
enim»  aentdnra  eomme  de*  eriiyoni 
de  saogaioe. 

On  peut  consulter  sur  la  pein- 
ture au  pastel  :  PracUiche  jinwei" 
tung  sur  Paêielmalerey  (  Instruc- 
tion-pratique sur  la  peinture  au  pas- 
tel }  ,  par  Q*  Ckiét.  OimTHBn  ; 
Nnrenberg,  176a,  în-4*  ; 

—  DaDi  le  Traité  de  la  PWîit- 
tttrt  et  mimature  ,  à  La  Haye  , 
1708 ,  in  1  3,  il  y  a  aussi  une  instruc- 
lioa  ej^  vingt  parafraphes,  lor  la 
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composition  des  crayons  de  pastel. 
—'On  peut  encore  cunsulier  le  duu« 
sidflM  rbap.  det  Wkmm  4$  JMh 
.  tun^praiiqtm  •  per  IlB'PiLBt  ;  Amst. 
1 766 ,  în^i^.  —  Ehmerttê  ofpain^ 
ting  with  erayonê  ,  by  /.  Russel  ; 
Lond.  177a,  in-4**.  —  Traité  de  la 
Peinture  en  pastel ,  du  secret  d'en 
composer  les  crayons  et  des  moyens 
dè  ieêfiMtr  »  ifme ,  thuUeathm  ttkm 
gftmd  nombre  dg  subsUtnc^  pn>~ 

près  à  la  peinture  à  t huile ,  paf' 
M.  P.R.  deC.  ;  Paris,  I7i}9,in-i2. 
— •  Sur  VArt  de  peindre  en  pastel  à 
la  cire  ,  Mémoire  inséré  dans  lo 
Journal  Etranger,  février,  1767. 
"—Le  graveur  français,  L.  Boic- 
KBT,  déiignoit  nne  «onveUe  ne- 
aiére  de  graTer ,  aoos  le  nom  de 
poêtël  9n  jfnufure,  et  il  fit  irapri* 
mer  en  176;},  un  Mémoire  in-8".  , 
sous  le  titre  :  le  Pastel  en  gravure  , 
composé  dé  huit  épreuves ,  qui  #m- 
digueni  les  différens  degré: 

pAerBUfi  iBoN  )  ;  .e'eat  le  nom 
qn'on  donne  I  npe  lignie  alléf oriqoe 
qnipofleiin  agneau  anreqt^nlei. 
Les  premiers  chrétiens  sur-tout  re« 
présentoicnt  ainsi  Jésus  ou  le  Christ» 
Cette  représentation  du  Bon -Pas- 
leur  ramenant  sur  ses  .épaules  sa 
brebis  égarée  ,  paanpît  ponr  le  sym- 
bole de  le  rédônplion  ou  de  là  ré- 
surrection. BaOK  ABBOSri  t^ans  ses 
Osserpazioni  êopra  frammenti  di 
vasi  di  v^tro ,  en  a  donné  pluxieui's 
dessins , pl.  j  ,  n"  5  ;  pl.  4  et  pl.  5  , 
u'^  1.  Le  Bon-Pasteur  paroil  urdi- 
neiremeot  Vêli^  d'une  tunique  re- 
tronnée  ;  il  porte  quelquefois  'nne 
bamelle  ou  peium  ;  quelqoefoie 
embre  on  Toit  près  de  lai  le  ty- 
rinx.  Tous  ces  differens  acces^ires' 
sont  également  allégoriques. 

Pastichas,  du  mot  italien  pas^ 
Uccio,  qui  signifie  pâté.  On  donne 
ce  nom  e  dea  lalijeaaz  qni  ne  àoni 
ni  originaux  ni  copiée,  mai*  qui 
aoni  composés  de  différentes  par- 
fîea  prises  d^ns  d'autres  tableaux. 
On  a  étendu  la  &igniriC'«tiun  de  ce 
mot  À  des  ouvrages  qui  #out  f^iita 
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fl4ii.i  le  foAl  et  lu  nuiiÂra 
•uire  iMjiolre.  David  Traisr*  «voit 

911  latent  partionlier  pour  çoolre- 
f4ire  Itts  Ba&snii.  Ô  ivid  Teniers  le 
jeune  ,  son  fils,  imitoit  parfaite- 
ment le«  mailrfs  d'Italie  et  ceux  de 
Flaodr*.  n  â  fait  det  pattich^  qu'on 
prendroil  pour  des  origioaux  do 
Hubeos.  Luc'  Giordano  ,  peintre 
napolitain,  étoit  ,  après  Teniors , 
on  des  plus  grands  faiseurs  de  pas- 
tiches. Boullogne  saisissoit  à  iiier- 
veilie  la  manière  du  Guide.  11  fit 
«n  oxcoUent  tableao-  dans  la  goût 
do  GO  maître  ,  que  Monaioar»fréro 
del^ttiaxiv»  acheta  chèrement  « 
our  la  décision  de  Mignard,  pour 
un  ouvrage  du  peintre  italien.  Tous 
ce»  dîffereos  faussaires  eu  peinture 
ont  compusé  des  pasliches  avec  un 
tel  art ,  qu'iU  ou|  abuaé  lea  plut 
babilei.  Maia  pour  démêler  Tarti- 
fice  do  ces  sortes  d'ouvrages  «  îl 
#aat  les  comparer  attonlivement 
avec  leurs  modèles  ou  originaux  , 
et  examiner  le  goûl  du  dessin  ,  ce- 
lui  du  coloris ,  et  le  caractère  du 
pinceau.  Jl  est  rare  qu'un  artiste 
qui  sort  de  soii  genre  ».  ne  laisse  paa 
'  échapper,  quelques  ti'ails  qui  le  dé- 
cèlent. 

Ce  mot  s*applîque  aussi  à  la  mu- 
ei^jne.  On  appelle  une  pastiche  une 
pièce  composée  de  plusieurs  mor- 
ceaux de  diirér.eus  maîtres.  J^o/et 
CaiiTOif. 

PASTorBoaii  ;  prêtres  d'un  ordre 
inférieur  che2  les  yï)gyptiens.  Leurs 
fonctions  sont  indiquées  par  leur 
nom  même,  dérive  de  deux  mois 
i;recs  qui  signifient  porU-rf/ifjucs. 
JBt  en  cfiel ,  d'après  le  ténioign^e 
des  auteurs  anciens  et  modernes  , 
il  pârolt  qu*aux  fêles  solenncïles , 
ces  prêtres  portoient  les  statues  d«s 
dieux.  ScHMiOT  infère  de-Ià  qu'il 
ne  fant  pas  les  confondre  avec  les 
prêtres  qui  portoient  d'autres  ob- 
jets consacrés  au  culte  religieux. 
Ou  sait  que  les  i£^ptieiis  piaçuicnl 
quelquefois  sur  des  chars  »  mais 
plus  ordinairement  dans  des  navi- 


fut,  lea  ÎBBgea  des  dieux -prinet^  * 
pavXtt  Pococllte  parle  de  deux  rao-  ' 
oumeaa  tirés  des  ruines  de  Thèbes  »  t 
sur  l'un  deitquels  on  voyoit  douze 
pastophores,  soutenant  sur  leure  ^ 
épaulief  un  navire ,  au  milieu,  duquel  1 
âpit  une  pnliae  ehapelle  fecmée?  t 
anr  Tautie  »  ^nk  prêireeaentblabloe 
portoient  également  un  navire ,  oà  i 
un  dieu  ,  sous  la  figure  humaine  »  l 
paroissuit  assis  dans  une  espèce  de 
châsse.  On  regrette  que  ce  voyageur 
ne  les  ait  cités  que  de  mémoire  , 
et  qu'il  ait»négli}(é  d'en  donner  lee 
figures.  Quelquefois  aussi  les  paa- 
topliures  portoient  dans  leurs  mainu 
les  simulacres  des  divinités.  Cay— 
LUS  ,  Recueil  d' JntiquU.  ,  t.  vi  , 
pl.    i3  ,  a  publié  le  desi^in  d'un 
prêtre  portant  le  simulacre  d'une  * 
divinité,  enfermé  dans  un  petit 
taberna«de.  Qnelqaee-uns  ont  pré- 
tendu que  les  paslopborap  étoieol 
einsi  nommes  par  les  Grèce  9  k 
cause  de  leûrs  longs  manteaux  ,  oa 
du  lit  de  Vénus  qu  ils  portoient 
dans  certaines  cérémonies  ,  ou  du 
voile  qui  couvruil  les  divinités  p 
et  qu'ils  levoient  pour  les  exposer 
aux  reirards  du  peuple*  Sebiiûdt« 
que  l'ai  déjà  cité ,  ne  pesait  pea 
avoir  accueilli  cette  opinion;  mais 
il  réfute  expressément  celle  des  écri- 
vains qui  ont  avancé  que  les  pas- 
luphores éiuieut  iniquement  des 
prêtres  médecins ,  deMiaés  à  aoqla* 
ger  les  malades,  d  après  les  pré- 
ceptes consignés  dans  les  livres 
sacrés  ,  dont  ils  avoient  la  garde. 
On  lira  vulontierit  le  paragraphe  où 
il   est   question   des  pasluphores  , 
dans  rexcullcnl  ouvrage  iutilulé  : 
prid.  Sam»  dê  SoBMtnr^  ele.  JU»» 
êertaiio  de  ëoeeréhHbuê.  el  aocW* 
fit  iis   ylRgyptiorum  g  Tnbinga  , 
1768,  in-8\ 

Pastor\le  ;  petite  pièce  de  mu- 
sique destinée  à  la  danse,  et  qui  a 
quelque  ross  mWance  avec  celle 
qu'on  appelle  Mussttb  (  /  o/.  ce 
mot;).  Bile  est  i  deux  temps ,  maie 
f 'lin  mouvement  plue  aoaécé.  l^se 
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rt-s'fns  font  de»  paxtoralfs  dont  la 
oe^ure  e»i  à  1 ,  et  qui  res8eniblent 
^rfatleœeDt  à  la  maselle.  Ou  donne 
vmi  k  nom  de  pattamik  à  dTanlres 
|Nm  de  BmâiqiM  •  faites  sur  det 
pgolwrtiltWee  â  rélal  pastoral ,  oa 
m  dMOt  qal  îmile  celui  déa  bar* 
ftn,  et  qui  en  t  la  douceur,  là 
Itt<îiri5>f  H  naturel. 

On  appelle  encore  pastorale  ^  un 
petit  opéra  champêtre  dont  les  per- 
Muna^e»  flont  dea  bergerl.  Le  snjet 
«M  «fle  iÊC/6m  agréable ,  galante  » 
aeeempa^née  de  aolefiiiitéf»  et  tirée 
4b  BBoode  psloral  imaginaire  ;  et 
de  fl^e  d*or  de  la  fable.  Le  poète 
^it  re»1ev  dans  le   caractère  du 
pastoral  ou  de  l'églogue;  et 
It^ujtque  doit  être  assortie  à  la 
ausplicilé  de  goût  et  de  moeurs 
^oo  aoiipeie  aas  bergersl  Les 
ftâmém  eont  peo  en  otage;  il 
ftet  tm  eflel  élie  ploa  facile  de 
iMkter  im  compeeiteiir  igai  ait  le 
ceurage  d'entreprendre  nn  grand 
opéra ,  qu'une  pastorale ,  et  la  noble 
Micplicifé  de  la  musique  devient  de 
)oar  en  /oar  pliu  rare  aur  la  scène 
Ijri^e* 

PaeromsUB;  air  Hdlea  dins  Ib 
yn.  foMoraL  Lee  aira  francaîa  « 
i|p|illéft  poaeonalea  •  leot  ofilinfcin- 
Bcnt  x  deux  temps ,  et  dans  le  ca- 
rwciére  de  la  musette.  Les  pastorelles 
Italiennes  ont  plus  d'arrent ,  plus 
éç  erare  ,  autant  de  douceur  et 
■Mtns  de  fadeur;  leur  mesure  est 
mîMelè'tMiaH. 

pATAïQOBt  ;  figorai  qoe^tf  Phca- 
licieMplecoîent  à  la  prouè  deieura 
nianoni  Hérodote  les  fait  retteài- 
Vler  â  des  pygmées.  Cet  auteur  est 
\t  seul  qui  en  ait  parlé;  il  ne  leur 
^nne  pas  même  1«  nom  de  dieux  , 
•e  qai  fait  croire  i  M.  LarcUçr 
^  les  pafatques  n'en  éloieal  pas  ; 
i  se  famde  dTaîlleors  aor  ce  ^e  les 
wieaf  ae  setloiefit  qit*â  b  ^oopn 
ks  ^eux  tatélatree  des  Taiueaox , 
«tietnais  i  la  proue;  celte  dernière 
fhce  étoil  destinée  seulement  à  des 
d'ammaux  qui  doanoioai  le 


nom  au  navire.  C'e.xf  le  sentiment 
de  Selden  et  de  Worin.  Stanîejr 
croyoit  cependant  qu'on  plaçoil  in- 
différemment les  diei>x  tulélaires  i 
la  poope  ou  k  la  proue.  Âo  reste  « 
âcaliger  dérive  ce  mot  de  rbébren , 
patach,  graver  ;  cl  Bocbart ,  de  ba- 
tach,  avoir  confiance:  étymologiea 
qui  cçnvienncnl  assez,  bien  l'une  1 1 
l'autre  à  l'usage  que  faisaient  le» 
Fhœniciens,  et  après  eux  les  Grecs, 
des  pataïaues  ;  Morin  en  trouve  au 
cèotriir)»  l'origine' dans  pithekoa^ 
singe;  I  cause  desa  coafofmité  iivcô 
pataiko^.  Ce  qui  lui  suggère  celte 
opinioii,  c'est,  ét  la  laideur  dea 
figures  dont  il  s^agîl ,  et  le  culte 
parliculier  qii'on  rendoil  aux  sin^ 
ges  chez  les  Pbœniciens.  On  p<Mil 
au  reste  consulter  la  dissertation  de 
cet  éeriraiii  aor'tes  dieux  paiœquèë 
on  paiàtipteê ,  dans  le  tome  j ,  pag. 
39 ,  des  Mémoireè  4$  tjioad*  dts 
Inacriptioftê*    '  * 

Pats  ;  terme  propre  aàx  arts  do 
peindre,  de  sculpter  et  de  graver. 
On  dit  peindre  dans  la  pâle  ;  ^'^^l 
exprimer  la  manière  des  arlisks 
qui ,  dès  le  premier  travail  de  la 
pelntore  'à  rbaîle  /  qu'on  appelle 
tmpâUmênt  \  cbargènt  leurs  ta- 
bleaux de  beaucoup  de  couleurs  tri 
ont  encore  l*art  de  fondre  les  tons 
et  de  retrouver  au  milieu  de  celle 
quantité  de  couleurs  ,le5  formes  da 
la  nature.  Celte  façon  de  faire  est 
ordinairement  celle  des  coloristes. 
Il  est  j|>resqde  impossible  qu'elle 
soil  celle  des  dèisinàtenrs  Irea-cor* 
réels.  Se  pèrdre  itans  ta  pàUetêa^ 
voir  s'y  retrouve^,  comme  on  le 
dit  quelquefois  ,  est  un  eirel  de  pra- 
tique bien  remarquable,  mai»  qui 
ne  réussit  que  Ires  -  rarement.  Le 
mot  pâle  est  |)reâque  toujours  ui& 
éloge  consacre  an  mérite  de  l'exé- 
cntion»  Ce'  mérité  n'est  gnére  senti 
qne  par  les  gens  du  métier ,  ou  par 
les  connoissenrs  fort  exerces  dana 
l'étude  des  tableaux.  On  l'a  vuuttt 
sur-tout  depiii.H  la  duile  de  l'ait  , 
depuis  r|u'uii  s'«st  altatJia  prÎAci- 
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IMlemait  aox  bttalét  qui  pro^tao- 
tieot  do  la  main  ,  dapani  ^'on  a 
fait  moins  d'effurU  paor  atteindra 

à  la  sévérité  du  trait  ,  à  l'esprit 
dans  les  expressions  ,  à  la  ttublimilé 
des  pensées  et  dea  cararlères  ,  seu- 
les recherches  des  restaurateurs  de 
Tari.  TintorafyBaaiaii,  dans  Técola 
Ténitianne  ;  Salralor  Rom»  poin- 
ts d*liiiloifO  ;  Peri«  Cario  Lottl» 
on  Rosa  ,  peiutre  d'animaux  ,  et 
<|tielqnes  autres  oncore  parmi  les 
Romains  ;  Rembrandt  ,  Brautver  , 
Jacques  Jordaens  ,  chez  les  liul- 
laiidaia  ef  lea  Flamands ,  el  ches 
noaa»  La  Fomo  ,  fillÎDciM^  •  oie* , 
odt  peint  dana'  la' plie.  Ainsi  la 
pâlo  y  comme  on  le  voit ,  n'est  pas 
une  qualité  e»senlielle  à  I*art  de 
peindre  ,  au  lieu  qu'empaler  est 
une  méthode  de  pratic|ue  nécessaire 
datls  tous  les  genres  d  exécution. 

Én  acalptoro  »  on  ae  aa#t  de  Tes- 
preMÎon  de  iomm  péit,  qnand  on 
aent  que  l'arliate  a  osé  grassement  , 
largement  el  aisément  de  ses  maté- 
riaux. On  l'applique  plus  parlicu- 
liérement  aux  ouvrages  que  les 
aculpteurs  font  en  terre, et  aux  plà- 
tresTornkéi  daâaa  lea  mooles ,  qui  ae 
'fabriquent  «ur  bon  mocfèlea.  Qoel- 
qae  moelleaz  que  aoil  le  travail 
d'an  marbre,  il  n'eM  pas  d'usage 
de  lui  appliquer  le  mot  de  pale. 

Si  un  graveur  a  donné  bien  de  la 
souplesse ,  de  la  lar^eur^  et  sur-tout 
'dit  moelleaz  eC  de  la  eonlenr  4  aaa 
'laiRea,  on  dit»  celle  ealampe  eat 
d*ime  ée/STe  pâU,  Mnn  Via^her^ 
BoUrert,  Woslermann,  Abraham 
Bosse  ,  Nicolas  Durigny ,  Rousselel 
et  Ëalechou  ,  sont  des  graveurs 
qui  oui  mérité  souvent  cet  éloge. 
'On  peut  cependant  observer  que 
C^e  expresaionest  plutôt  employée 
par  les  amaleura  de  la  graruror  ou 
par  lea  peinirea,  qne  par  les  gra> 
Toors  eux-mêmes;  ceux  -  ci  disent 
plnidt,  pour  exprimer  celle  idée, 
qu'une  planche  est  d'un  burin  large , 
d*un  Irâvail  nourri  ,  d'an  gniiu 
«oaUe«i^.  Koj,  EmAtÈ. 


PATi;  ferme  employé,  d*am  te 
graTore ,  pour  désigner  les  endroîl^ 

noirs  qui  se  trouvent  dans  les  om-* 
bres  ,  inconvénient  qui  résulte  do 
la  confusion  que  produit  l'eau-forto 
dauê  les  hachures  serrées  et  çrui<* 
aéaa* 

PêaxuLk,  ;  c'éloit  on  pâlit  Taa» 
de  forme  applaCîo»  à  l'na^.dM 
pauvres.  On  s'en  aervoit  aussi  pour 
fair^  des  oiTraudes  de  fruits  ou  de 
légumes  aux  lares  et  aux  pénalea 
qui  jouissoieut  d'une  mpindre  c<ia* 
aidératiou  que  lea  diviniléÉ  da.j>i»- 
nrier  et  dn  aeoand  ordlre{ 
poui*  cela  que  les  Romains  apptq^ 
loient  ces  dieux  inférieora  F  aie t la» 
rit  Dit.  Caylus  ,  Recueil  d'a0*^ 
qtiités  y  lom.  vu,  pl.  77,  a  publié 
une  prétresse  assise  dans  un  fau- 
teuil, et  qui  y  selon  loi,  ticol  unie 
patelle. 

PATâvB  ;  o'eti  »  dana  Véglîaa  ro-* 
maiue ,  un  vaae  sacré  en  forme  do 

petit  plat  d'or  ou  d'argent,  qui  sert 
à  mettre  l'hostie ,  el  donner  i  bai- 
ser au  clergé  et  au  peuple  quand  ils 
vont  à  l'oiTraude.  Dans  lea  premiers 
tempr,  çes  patàMa  n'élmant  aen- 
▼ent  que  de  Terre,  maîa-innuanl 
aussi  dVu^ant  00  d'or ,  méme4)eu- 
dant  les  persécutions;  ilen  existoit 
alors  d'un  volume  beaucoup  plus 
con.Hidérable  qu'elles  ne  sont  au- 
jourd  hui ,  cfr  c'étoient  de  grands 
baatina  du  poida  de  qiiara»^ie-cioq 

f^oye%  Paix. 

Patbnûtrb  ;  espèce  de  perU»  on 
grains  de  chapelet  dont  on  taille  les 
astragales  et  les  baguettes  dans  l'ar*- 
chitecture  ;  il  y  en  a  de  /oadas.^ 
d'autres  ovales. 

PATàmsf  la  fÊÊèn»  propramant 
dite»  apparliaol  ans  na^gy  jdat  Ko* 
aalna ,  qui  Tavoient  probablemant 
empruntée  des  Etrusques  avec  les 
diilérenles  cérémonies  des  sacri- 
fices. L'origine  de  son  nom  est  la- 
tine. Elle  aervoit  aux  libations  et  à 
recevoir  kr  aang  des  viclimfi*  X^oi 
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Gcpc»  raiplAyoïMil  éÊaà  ïm'mM^  '%m  ftcuttaJoi  oa  oe  ms  a^ryU  de  U 

ica»  ^EUk  'wmm  rond  «t  plat  qa'ib  ap-  paldM (bnit  let  fettiii»  que  par  piété , 

paûieut  n^gU ,  «t  qui  élail  «f»»*  p«m  qa^tlto  ^taiiti|iéoiilettMiteM« 

^rès  la  pmiér»  élrtoaque  et  ruriiaine.  Moréeaux  utagea  religieux.  Qba'Mi 

Ktru»qnes  M  serirtfieiit  pour  cet  aervdil  sar*tuut  daua  leê  repas  pQ* 

r!aa^«  d«i  irasea  ronda  e(  peu  pro*  blica,  (els  que  cenx  que  les  prêtres 

{oudd  p  Aouienua  par  uu  maaciie.  donnuieut  à  l'époque  des  aatur» 

Les  palères  élrasquefrSouti-U-fois  nales,  et -iiui  «voieui  liea  lors  de 

■tili  pMT  te  ••■MiMUM  dei  k  MoniiifitidB        «iMjM  à  i|«el- 

WMM  offreal  oÉa  èepèoè  cb  graTnre  Toit  dtlérMi  notha  de  la  ¥àfîéfé 

^ot  les  traits  sont  peu  prufondt .  de  âes  oi^ttettetis.  On  appeloit 

1    eumtne  ceux  de  noire  gravure  eu  cato ,  celle  qai  étoil  entoarée  crund 

iJill^douce.  Plusieirrs  iaila  curieux  ti^e  de  fougère  ;  hederetta ,  céiVt  qui 

Uc«*  Aki  la  Myihuicigia  et  de  1  His-  avoit  une  couronae  de  Méfre.  Oh 

Wir«  JfémqiM  jr  eaaftMpi^MBlâ»;  d«nfie  ttal*  à  <•  propos  le  liom  és 

ai  Hm  mv  éekîl#  «tt^-teap  ééê  -palèM  à  M  irâfti»  dtt  toriw  eiiiM, 

I    fMMBnagdk  ooiM  ternissent  des  ^gMéi  «ft  étrttiqttrt»»  dIU 

I    <«WTnpies  de  )a  langue  et  de  Tétri-  comiiMni  e^eo  otff  iiMIKitneni  ^ 

Hire  é(ru»quet.  Lei  Romains,  en  sacrifiée  qae  lenr  large  oaySk'Iure. 

«doptant  la  patère  étrusque ,  firent  C*:a  vises  souvent  portée  sur  im, 

I     qaelques  cbangemeus  à  sa  lurme  :  petit  pied  particulier  ,  sonl  en  gé» 

âe  œneérrèrenl  le  manclie  ,  et  Ite  uéràl  d'ttâe  furuie  trée-élégaât^: 

!     anppcifliénAt  Miel  qu^iqueTeis.  Il  «MMmdéirMM^OBiiiifÉtf  iteMiS 

fMift  ^»dtiML'iMiig»deeewi^  AuM-^pdi  M  anA  dé  petètofà 

€msV  Ift'piNit*  svoil.«o  ifeâBdi^,  IMles  inairw^èiM  •ereuit  tkim  im 

I      mais  que  sur  les  mon  u  mens  ,  oe  manehe.  Os  vasl?s  >  ordfnalreffi^tft 

u'esprimoit  pas  le  maorhe,  pour  beaucoup  plus  profonds  que  Tvi 

eu  rendre  la  forme  plus  i^^réa-  paléres  ,  étuient  des  ustettsiles  de 

Um.  Les  patères,  dans  les  temps  les  caisioe  »  comme  nos  easserc^  et 

fiMi  —cîwii»  éleiet dy  terre  mdirt  -ttofp«êlsliek  A«mii,«o'«lM«é 

«■  éâ  ii  dft  bfosM  ^  ibélal  pwli^  k  HercoUuiom  nofeaBM  4»^|MillNë 

cèUèrenent  coasecvé  eàx  dièvf  (  trÀHbiea  1ttAlrii4e4  e«  dtfdhfts'ët  en 

I             aosei  d'or  et  d'argent.  La  pti-  delior^.  Le  maDcbe  est  ordfnaire- 

48re  ,  ser  les  monumens  romains,  ment  rotid  .Tsnnelé  et  lermiué  par 

est  ,  entre  les  niaius  des  dieui  ,  une  téle  d'animal  ,  le  plUs  soui^ent 

I       comme  un  symbole  des  sacrifices  pat*  œlte  d'oa  bélier.  La  patère 

qoi  knr soat  «ffinrie ,  oii.dufli€dki  dT^iT  émM^èé  tjkÊtmftmm^ , 

de  late  inkiishrei  caÉte|e-tett  'ftVM  til|iMlte  iA»  MVâtiMWfîiê^ 

I      triiat  de  leurs  fonélio*r|'  pafin  -et  qoi  âVc^it  piiié  à  m  desceiiÉMfii 

dios.  celles  des  princes  r  coiateé  joisqu'à  Didon ,  pourroit  être  régaV> 

s'étiiU  attribué  le  sàcerdoce.  Les  d<ée  comme  uét  fielion  de  Virgile; 

lij(ares  qui  tiennsQtdkspatéres  sont  mats  Tbiattoire  nous  apprend  que 

'très>DombreuM«s.  Un  Mrpeut  qui  l'on  dOilM»rv\Hl  duns  les  temples  de 

manjge  dans  une  paràre  'Oit  le  %yva^  settblabkis  pat^s.  Le  Gabinei  te*' 

d'Hygiée  ,  fiUe  d*&cuiape.  péri^      Aiiliq|uee  e»  poAdie  wm 

^e'esl  dtn  iM  fftiér*  qUo  OtMf^  «MgUtflqiK»  «Ift       JlMi  il  éêêlt^^ 

'       uiéde  présente  rambreiiié  à  Taigte  -mie  iiuplé  description  dans  mes 

de  Jupiter,  il  pàroit  que  chex  les  MonUnteH»  yfntt'q.  inAiita  »  oitï'otk 

Grecs  il  n'y  avait  pas  de  différence  jieut  en  v^oir  le  dessin  ,  tom.  i  , 

-euire  les  vases  i  boire  et  cenx  qui  ^l.  34.  Co  précieux  monument  a 

ttlsieai  de^tiAéa  aux  libatitios.  Cliss  «eui  ^uees  çiaq  liguas  de  dMim#" 
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.  tire ,  fi4qi  do  muet  «Mtérm.'taMi 
dti»  !•  CÎMid ,  eat  de  doq  iH>nce»iîx 
lîgnêt;  le  tout  pète  cinq.marct  Iroii 
once*  et  quelques  graiiif.  Le  tilre 
de  l'or  est  i  vingt-irois  Lirais*,  l^e 
•ujel  He  cette  belle  composition  est 
ua  défi  entre  Hercule  el  Bacchus 
k  qui  boira  cUtvaiilage.  0|i  voit 
autour  le  triomphe  da  ▼ainqoeiir 
de  rinde  jnir  «oà  ,irjgeiireus  an- 
lefçnîalQ.  I«  momem  cheieî  per 
J'artiMe  doit  &ti»  celai .  Qtt  Btccbus 
ei  Hercule  ont  êpoisé  leurs  ra- 
•68  :  le  nombre  de  coups  étoit  dé- 
terminé ;  il  ne  reste  plus  que  le 
dernief.  Baccbus  vient  de  vider 
aun  rbyUa  d*ua  aeul  Jtçaiu  II, Méat 
.I9  «M'd'ane.  maio.  ferme  »  ei  r»- 
'Path,.i9iypô  t^iOigiiite..  son  rival 
.Vd,9ftK93^,^ii  »uçp?mibor  i.  n- 
.vreMe.  Celle  patère  a  été  trouvée 
À  Rennes,  en  Brelague  ,  le  26  mars 
1774,  par  des  maçons  qui  travail- 
.Ipient  ii  la  démolition  d'une  maison 
du  cUapitiTQ.  JÇUti  QloU.à.iSis.pieids 
4e-|irofivideiir4  avprdi^.dé  qpelr 
mmw*  «▼•e  dee-m^Uea 
jRft  mm  dudim  d'or  ,  séparée  en 
«^petne  morceeuz.  Le  teut.fut.pcé- 
•aenté  aa  roi ,  qui  le  fit  placer  le  7 
avril  de  la  même  année  dafii  le 
Cabinet  des  médaille^. 

P A  xi^v^x  ;  6C  dit  d'un  .  piiir,eau 
Xarine»  noorri ,  gras  et.i|iiu«Ueuk«. 

PatsAtiqh*;  ê9»M  une  accq>« 
tion  un 'peu  géiiéralâ  ,  mot  ,  em- 
prantédu  grcc  ,dé«igike  ce  que  nous 
appeloua  'Communément  pasdhn^ 
jté  ;  mait  dans. une.  açcepUoiA  plus 
^resaercô»  ^  on  'rem  ploie  cyafMurtic»* 

Jjqr  4m.pM«mnA  qui  reinpliiimit 
tl'MB0  «Iftoraime ,  de  «imw:«lid:uiie 
^Oieibre  tristesse.  Dans  un  OUtcige 
(jfa.ritrt  il  y  «  du  pathétique  ,  lors- 
qu'il présente  des  objets,  qui  rem- 
plissent l'ame  de  ces  passions  &om« 
bres.  Le  sens  de  ce  mot  est  •  aussi 
quelquefpia  étendu  ,  eu  géoér^bl  , 
•|iex  exfreMions  qui ,  parlMr  gran» 
.dttv.  aév^re  ^  remp^iHP^  Vwae 
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^■ne^jérlt  de  terrear;  qui,  pciBr 
ainii  dire*  f eat  ffritwwMifif  ».c#  qui 
'Cft Ittnjeora  mél6  d'un  oertani im^ 
gré  dr  craînl^*-  Les  Gr«q^*  oppo*- 

soient  le  paLhoa  à  Vetho»  ,  c'oat-A- 
dire  au  moral.  Mais  dans  cette  op- 
position  même  ,  ils  paroissent  n'a— 
voir  entendu  par  pathos  que  ce  qui 
eti  grand-  dUns  les  passions ,  et  par 
elAo««  ee  qo^eUea  ont  de  dm»  #i 
d'agréaUè.i;«o0gîndît  e«prmifanMl 
que  le  ptUhoé  eat  aufii  étrotleinent 
lié  avec  le  sublimer  que  ïethoêVmlk 
avec  le  doux  «t  Tagréable.  Le  pa- 
thétique conaiste  donc  dans  la  grau» 
deur  des  sentimeos,  et  n'a  pas  lieia 
lorsque  le  suiet  n'eat  qu'agréable  , 
OQ  ea  fénétal  medéré.  l^diioflniji 
deJDémoiihéim  et  de  Qikktw^t' wcat 
deaaSaireadflSlat  importantes ,  sont 
preique  loni  »  en  général ,  paibéti— 
ques  ,  parce  qu'ils  entretiennent 
l'ame  constamment  dans  les  senti— 
mens  forts  et  élevés.  Les  tragédies 
des  anciens  sont  dans  le  même  cas. 
Danar£popée,  au  contraire, le  pa- 
thétique alterne fonveat  avee  ce  qui 
etI  pawiiHMié  dah^  le^enre  dous  tft 
modéré.  Dana  l'ode  élevée,  le  pap» 
•Ibélique  domine  par-tout*  Oknt  la 
musique,  le  pathétique  domine,  sur- 
tout dans  les  compositions  d  egliso 
et  dans  les  opéra  tragiques.  Lo 
■Rêquie»  de  Moza  rt  ,  ïjéiceêie  da 
OxiVCKveie»  oatieuamit  deamoiN 
mux  palbétiquee.-  La  danarpemr^ 
toîtaoaaéli^epathélîque^  mais  daaa 
cet  art  on  néglige  presqu'entière«- 
^ent  le  palhéiiqtie  «  et  il  n'est  pas 
larc  que  des  ballets  qui  devroicnt 
l'être  ,  d'après  le  sujet,  ne  soient 
•qu'absurdes  dans  l'exécution.  Dans 
k  peiBlnre«  leeteUeaux  4'btiloir» 
et  Je  paysage  du  genrei  relevé  sont 
•propres  au  patb^tiqaef  akiailiiaat 
.pour  cela  de -grands  nipllrm. 
PU  A  EL,  Carra  cas  et  Poussin  août 
des  modèles  dans  cette  parlie.  I^e 
Marcua  Seglua  de  Guérin  ,  le  Bé^ 
iUcure  de  Gérard  sont  extrême- 
ment paihétiques.  11  n'est  paâ  donné 
i  toaUe  monde  d'être  pailiétique  ^ 
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hrii%\e  qui  est  d'un  caracfère  ^ai  »  principe*  ttdtê  élémêiu  dêê  bêlhê^ 

^jux,  (etidre,  di>ot  l'imaguiatiuu  ieitres» 

liMmcie  «n  imagrj»  riante» ,  qui  éttt  '  Patiknt.  /^o^.  Agent. 
£tm  tÊpriï  *vif  et  piqcHiMt ,  réoiiifa      Fatima  ;  Taae  ou  plat  creoz  daa< 

iMiMMil  à  •'él0T#c  iiiaqa'aa  pa-  Ica^tt  let  ancîwf  aMflqienl  le* 

Aéliqiia;  .  et  s'il  veut  s'efforcer  d»  ragoâtt  »  le  poîuoQ  et  d'aulrM  mais 

(e paroltre^ il  risque  de  tombardauf  de  celle  espèce  ,  à  la  diflérencc  da 

TenBure  et  le  giganiciqtie.  plat  ,  appelé  hxsx  (  p^.  ce  mol)  , 

Beaucoup  d'arliales  &e  persuadent  qui  ii'éluit  que  puui  \qs  viandes  rû- 

î  tort  que  l'extérieur  terrible  pro-  ti«».  On  lea  faiiuil  ordinairemeut 

doit  le  palbéliqoe,  ^dia  que  punr  da  tanra;  aiaia  le  laxa  en  iairodui- 

Hrv  ^rai  »  il  fiant  qu'il  aoit  dana.Jea  ail  à  Rooia  d'un  travail  tré^re^icr* 

amÉk/MÊmtkA  et  dana  les  réaolutiotia  ;  ché.  On  lit  avec  étomieBieiit  que 

•taMWthéâtra^il  doit  être  aoutena  Vileiliiu  en  fit  faire  on  qui  coûta 

d*aiie  manière  modérée  par  leid6<»  un  million  dé  sesterces,  et  pour  la 

coration»  et  par  l'extérieur.  façon  duquel  il  fallut  construire  ua 

Ltc  patiiétique  reçoit  sou  mérite  four  tout exprè.s,  selon  le  lémoignago 

de  le  force  et  da  la  durée  dea  im«^  de  Pline.  Un  autre  auteur  presque 

priMBinm  qui  itt  ~h  p TrIirnT mT  af*.  coiitaai]^aia ,  Suélooe,  aooaap- 

fétm  Im  fim  iinpiirlaiHwde  la  y  té*  prend-qtifmi  aenrit  dant  ce  anpem 

Traiter  4*aao  merii^  IMlbélîqtM  plat  des  foiea  de  stam  et  de  faisans , 

èm  passions  passagères ,  et  ce  qui  des  cervelles  de  paon ,  dea  laitea  de 

:    n*a  qu'un  intéi  ét  commun  ,  appro-  lamproies  et  de  poissons  qu'on  avoit 

cberoil  plutôt  du.  comique  que  du  péchés  dans  les  deux  mers. 
iêneu3^  ;il  nelaut  doue  l'emplojer       Patink;  il  uy  a  point  de  mot 

I    foedana  le»  «M^oi  i]i  a'agit  de  la  français  poùr  exprimer  cette  belle 

1    nbgmmûu  benheer  d'an  pcraeiH  al  hrillante  eoaleur  reHe  oa  bra^ 

aa^  da  lâ  plus  grande  impoT'*  Hâlre»  qa'oa  femarqoe  aar  quel* 

teea»  d^iiii&laflaiiie  eo  d'une  na-^  qaaa  médailles  aotiqoea:  Elle  laa 

'     tioQ  entière ,  ou  bien<  lorsque  le  enipécbe  de  se  détériorer  ,  et  on 

sujet  eel  f  ai^iéUqua  par  aa  salure  la  regarde  comme  une  preuve  d'an- 

jaêine*       *    •  '  tiquité  ;   cependant  la  patine  no 

On  peut  consulter.»  aor  le  padiéMi  %'attaolie  pas  toujours  au  cuivra., 

liqae ,  lea  c^pillM 86  ;  3; ,  59  /  4«'  I/agrément  de  eette  espéra  de  Ter<« 

al'41  do  iroiaitee  Tel.  daa  Pri^  wài  -la  rend  tr^  raecmmandaUe 

fftmimKmtÊBk  poelica ,  qoeî BniuH  attsllaii«na»qui  la  nomment  pa^^ 

\     Fix>EETTUS  publia  sbua  le  nom  sup^  tina  ,  expression  que  Caylus  a  in- 

i    |osé  iVUdeno  Nisieli.  —  Le  si-  t rodoiie dans  notre  langue*  No* 

I     zième  chapitre  du  quatrième  livre  mismatiqoe. 

'     i^la.  i'rtUiqtêe  du  l/técUre,di9ÏSihbé\,  -  Pati  ssB&i  B  ;  Winckelmann 

AvBioNAC,  pag.  998  de  riditiflai  namâ  apprend  qn«  le  Ckblkiet  da 

d*AflMUardini»  i7i&#tcailBdea/Wa*  Fertici  Telifarme  une ^anilé  qaanr 

^  ûU' deê pasâtoM  tilé  de  moalea  proprea  à  faire  da 

d^€9fini-  — -  Clé-  la  pâliawrie  ;  plusieurs  ont  la  figura 

•le  aeplième  chapitre  de  d'une  coquille  striée,  et  d'autres , 

son  ouvrage  de  la  Tragédie ,  page  celle  d'un  cœur.  lia  ont  été  tiréa 

175  du  premier  volume,  traite  du  d'Herculanum. 
Pat/teiique  de  situation ,  pr.inripa-       Patron  ;  est» en  peinture, on pa« 

kmeni  sona  le  rapport  dea  tragédi^ê  pîer  tov  on  carton  débourpé  â  jour  , 

daVouTAtiiv.OfttraBVf  anoereder  qa^on  applique  tfur  dae  tttilè  oli  aar 

réSananatar  ca  Bu|et  dans  la  plu-,  vunur-i  pour  imprimer  avec  de  la 

fart  dea  oaTOiit.qiti  Iriûleiil  det  aaa1ai»-'leB  partiat  ealavéea.  C'eit 
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aioM  que  se  foaL  les  cartes  À  iouw  • 
avec  diiltéreof  patrons ,  poor  les  dif«/ 
férentei  conleors  de  figura».  On  se 
aert  «{iieûiuefoU  da  aiéme  moyeu 
pour  les  ouvrages  à  fresque  d'or- 
nemens  répélés  ,  pour  faire  des  ta- 
pihseries  en  cuir  doré  ou  argenté* 
en  luile  uu  étuii'e  blanche  ,  ou  teinte 
de  quelque  couleur  claire. 

Patrokaob  ;  c'est  une  aorle  de 
peinture  faite  avee  dea  patroea  de* 
çoi^péa  àl4Mir.  F'*  Patron. 

pAfTB  ;  c*est ,  dans  uu  bois  oU 
dans  un  jardin ,  U  réunion  de  troii 
allées  à  un  niênic  point. 

Patte  a  ukoleh  ;  on  ap)>eUe 
ainsi  un  instrument  de  cuijrre  com- 
posé de  cinq  petites  rainures  ^le> 
ment  eifacées ,  allachto  à  m  muni 
chè  comnun  »  et  par  le  môfffit  dea*- 
quellea  on  (race  à-ta-fois  ,  ,«ur  le 
pppier  et  le  long  d'une  régie .  dnq 
lignes  parallèles  qui  loraidai  maiù 
Portée,  f^oy.  ve  mot. 
.  Pavane  ;  air  d'une  danse  sn- 
C-ieuoe  du  même  nom  ,  laquollo  , 
depais  jopg-te^ps,  n'est  plus,  en 
iiaâge.  Ce. nom  .de  potumê  lui  .Im 
donné  parce  que  lea  figureee  lai— 
aoient  •  eu  ae  nfardant ,  une  elpdtoe 
de  roue ,  â  la  manière  des  paons. 
L'homme  se  servoit,  pour  celle 
roue ,  de  sa  cape  et  de  son  épée , 
qu'il  garduil  dans,  celle  danse  ,  et 
c'est  |Kir  allusion  à  la  ▼anilé  deeetle 
alUtude  qo*oB  a  Çiit  le  .Toriio  rM^ 
proqoe  m^muanfr, 

Pa  vé ,  se  dit  non  -  seulement  d«i 
Taire  d*un  chemin  ou  d*«tt  jfimv 
cher,  couverte  de  pierre  ou  de  «'ir- 
reau ,  mats  encore  de  la  matière 
qui  bcrt  à  le  couvrir,  telle  que  Ia 
brjque  ,  lo  grès ,  le  marbre ,  Je  moel- 
lon ,  la  pierre.  On  appelle  pavé  de 
hriquê  celui. qui  eil  fait  de  lurifoeà 
poiéea  de  cbamp»  de  difflrerilee 
manières, comme  on  en  voit  dàtiè 
plusieurs  maisona  de  Paris  ;  le  pavé 
de  grèê  e&t  celui  qui  est  fait  de 
quartiers  de  grès  do  huit  h  neuf 
pourea  de  gro.^fieur  en  tout  sens  ; 
tel  est  celui  deë  rues  de  Paris  et  dea 
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grande  dMinina  dee  ^àHnm  A 
«elle  capilalab  JLe  patfé'dÊ  mmèn 
eti  celui  qui  eat  fiUt  de^  digacewe 
■Mirimt  taiUéa  es  conpaftiBMiii^ 

ou  en  mosaïque;  on  en  voit  dane 
difTérens  palais  etrliâteaux  dfs  sou- 
verains ;  dans  le  chœur  de  l  église 
des  Invalides  ,  à  Paris  »  il  y  a  au^si 
UBpavé  de  marbre,  luepaifédêmoe/" 
lan-cel  oalui  qui  eal  fiul  de  1MI»« 
lièret  petéei  à  plet  eu  de  dtmmp^ 
pour  mettre  de  niveau  tet  afienair 
le  fond  d'une  pièce  d'eiiu.  Le  povd 
de  pierree  est  fait  de  dalles  de  pier-* 
ve5  dures  9  posées  soit  -d'équerre  , 
boii  en  lozange,8uit  en  comparti- 
mens ,  soit  en  pierres  de  ditléreutes 
couleurs  ou  nuances.  Le  pavé  re^ 
findmMatkKAàêÎM  feoie  éu  pae^é 
de  ^grea  mm  deds  MJlieia  perliaa  , 
n'ayant  que  «foie-on  qMire  pevoei 
é*^aissear>  «l*Bix  pouoea^  len* 
guenr  et  largeur  ;  dn  «'en  sert  pofiir 
paver  les  cours  ,  ks  écurie»  ,  le» 
cuisines  ,  etc.  On  ap^ielle  pavé  d  é— 
chanlillon  celui  qui  est  fabriqué 
aur  une  meinna  fiie  «f  -Ordesiuée  n 
teljqae  le  pavé  dee'.tneé  dif  PiH«»' 
l^ipmfé  dê  4>rwtwn>at«eiioi  dont 
eé  eeuTre  une  HreÉte*o»'»#»*plei  ' 
cher  de  bois       qu'oik  *f  obe  âreo 
mortier  de  chaux  et  riment ,  tele 
sont  cens  des  ponts  de  pierre  et  lU» 
bois  ;  ou  de  dalles  de  pierres  â  joints 
earrés  couverts  ,  comme  sur  lee 
mndtea  dea  oha pelles  de  Saint-Louia  , 
del'égliae  dea  InetalIdNtlIdooMI» 
deMiit^talpioe  è  feiie.  Le  mmm, 
de  paxfé  poli  eal  donné  à  tout  pt/fm 
posé  de  niveau  ,  bie»  ^dMMié  ,  ^ 
poli  eneuile  avec  le  grès. 

Selon  Isidore  ,  Ie«  Certhaginoia 
ont  été  les  premiers  qui  aient  pavé 
leur  vHle  avec  des  pierres  ;  en— 
attile  9  à  leur  iinilatiOn  ,  Appiue 
Clawlioe  Gmbob  fkpvverk  ville  d« 
Rome  i6B  eneiyidaTeafpubiOii  dM 
rots, et  on cht'iria que l*oa wnmmm 

la  vote  tjéppiêMHB.  Eniin  ,  lot  Ro- 
mains entreprirent  ]en  premiers  d« 

paver  les  grands  chemins  hors  dti 
leur  ville,  et  iiisett«iUaitt«ut  ii«  on 
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ml  étoMi  ynÊqflt  dant  tout  leor  dé  mém^  La  caacUa  «atiraiile  por- 

empire»  et  ou  en  Irouve  encora  to,i  reini  i\e  nucleua ,  cl  consiâloit 

«'cs  restes  plus  ou  moins  cousidé-  en  trois  parties  de  briques  piléet 

nUes  clans  les  différentes  pruviu<-  et  une  partie  de  chaux.  Lorsque 

ces  dont  il  éloitcotuj>o«é.  Plusieurs  celte  couche  élait^placée,  l'easem* 


4a<c«a  votep  poUîqiiaa  avaiaat  élé  Ma  davoH  a^r.^ix  poucca  d'éw 

m— &aa  d'apida  caliM  qaî  l«a  paiataar.  On  ^iaoil  alaralatoirt, 

SToient  fait  construire.  Nam  avoni  ai  ao  y  plaçoit  le  pavimerUmn , 
déri  cité  la  voie  Appiecne  ;  Juré^  eompasé  dapetiléa  tlillesde  pierreè 
lius  Cotta  donuâ  son  nom  à  la  voie  carrées  ou  pol^'/^ones.  La  surfacft 
^arc' //e  Ame  ,  qu'il  fil  j«ver  l'an  5i  a  de  ce  pavimentutn  éloit  égalisée, 
après  la  fondation  de  Rome  ; /^/a/zii-  elle  tout  couvert  d'un  mortier  fin  , 
«iif«  fut  rattlanr  daVi  v^Fkmti  aor  lequel  on  pliçoil  quelquefois 
«I  Ja  ¥$k  JBmilimmt  Ibl  ama  «oaailfiM.  An  liaii  d'amplojrelr 
ym  aidrat  ^MumUmk  f«ir  ca  paTé-d««  dtfUea  de  pièrras  ; 
£rent  dèa  ordoBBan^  Do  la  Mrroit  ^n^ttc^tfSa  da  briqn«i 
Cta  ponr  multiplier  les  pavés  des  placées  verticalement  oti  sur  la  traiî> 
grands  chemins,  pour  en  déter-^  che ,  du  côté  long.  Ces  briques  kl*6* 
miuer  lem  lieux  ,  l'ordre  et  U  ma^  toienl  pas  placées  en  ligne  droitb 
éèrc.  f'^cy.  CuBM IMS.  l'uoe  à  c6té  de  l'autre ,  mais  on  leur 
QmiéI  am  patvib  inlériawa  daa  domMit  «da  fvmdm  dIlUque ,  de 
Haaaa  4aa  Hanalai»  an  appabèl  «laDiéM  qaa  «dHifinilf ^ttii  aé  totf- 
9mtigmtta  pmrimmia  lea  pavés  rhoialitlaafbursstf«tt-«ii  angle  aigu»  . 
fs'ala  fornMMetat  sur  des  étages  db  C'est  ce  que  V-itrore  et  Plind  apJ>> 
darpetHe,  et  les  étages  porloienl  le  pèllent  teatacêa  npieata  tit  oprof  api" 
■aa  de  eontignalioneê.  Les  pavés  caium.  Ce  nom  vit^nt  de  ce  que 
«kplancbea»  qu'ils  appeluieal  «wza-  deux  rangées  de  briques  placéés 
sarioiiea  ,  se  faiaoieni  de  plaachès  ainsi  sens  un  angle  aigu ,  et  qui 
dadMBekderaq^flooMiéafiiHN  ^aa  Maliaiaiit'pl»  fan*  «atrémlté, 
CBS  mtmiaBt  ftAù  qn*dla  élaîta»»  avaièiit  fapptMaa  d*mi  épi. 
|irdé«  «oMM  «udna  aa|atto  P*vé  des  étages  ènpérianta 
cabrer.  éitoit  fait  de  la  même  rnsnière  j  ma*j 
Lorsqu'on  avoil  à  paver  un  rea-  avant  de  placer  les  difïérenles  cou- 
de-chaussée »  on  plaçoit  le  pavé  sans  chea  de  mortier,  on  rouvroit  les 
autre  préparation  du  lerretn  «  lor»-  planches  de  balles  de  blé  ,  ^our 
qu'il  étoil  tMk  al  qu^  a^oildéyà  .ifiia  IKiftpaMHdit  da  U  «banit  na 
Baqabla  fanMlé séoaÉsaika;. lata-  a^MIt  pas  la  WfiëHat  Paot  empé- 
^la  «aaaa,  a»  MMdrto,  léloit  aliirki iiiai«»'dë tavé d^ aa féndfo 
■auisIlfiBiinî  amenéè  ,  en  com-  et  de  crever,  on  donnoît  auxpotk* 
àienfoit  par  la  battre  pour  l'oppla-  trea  ene  assiette  si  solide,  qn'ntl- 
nir  et  la  rendre  ferme.  Au-dosaoua  cune  secousse  ne  pon voit  les  ébran- 
du  pavé  il  y  avoit  plusieurs  oon-  kr.  Les  planches  qu'on  employoit 
cfaea.  Celle  d'ea*baa  «  appelée ièfB*  :darcdaiit  éira  extrêmement  sèches 
,  était.  faîla<dapifim  »:daÉt  «l*d*ati  Ms  dlar  et  eanipacte ,  potfr 
la  a»iâl  awi  taaiaè  lay aassar  qu'on  pàt  éln  lÉr  qa^llas  tré  la 
ftktg}  aDsntte  on  pUiçoil  on  -'liBBdroienl  point  ét  (j|ù Viles  ne  tra- 
■élango  composé  de  deux  on  trois   vaiiler oient  plus.  On  dontioit  plus 
parties  de  petites  pierres  et  d'uno    de  solidité  au  pavé  qu'on  plaçoU 
partie  de  chaux ,  qu'on  battoit  avec    sur  les  toit.^  plats,  qu'à  celui  de 
des  espèi^s  de  moutooa,  jusqu'à  tfe   l'intérienr  des  maisona  ,  afin  qu'il 
que  sou  épaisseur  fût  dimûioéa  d^ttt   pût  tnleax  résister  sut  iotemp-^ries 
qoMtL  CaUa  caocha  ftMait  la  'oatti  dasaaltaas ,  al  afin  qaa  riuimidité  da 
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|>énéU-4t  point  dan»  l'iatérieur  des 
m.iisuiis.  Au-dessus  des  puuires  ua 
pl;i(;uil  une  double  rangea  de  plan- 
cbtMt ,  !«  première  «d  longueur ,  Tau* 
fr««i  Uttg«ir»jwirdetiag  Im  aa- 
trat*  8ar  lea  plandifâ»  on  élandoil 
dat  MIat  da  blé»  aoraita  on  plaçait 
la  êia$umm  al  le  ruduê ,  auqoal  cm 
dannait  un  pied  d'épaiaseur  ,  ci 
qu'on  baltoil  pour  lui  donner  de  la 
fermeté.  Ces  deux  couches  éluieut 
couvertes  du  nucleu*,  par-dessna 
leqaalao.pUçoildat'dalhM  de  pieiv 
rat  da  deux  panoat  d'épaiiieuiv 
Qoalquefois ,  pour  tsiaax  em^è^ 
cher  rimmidilé  da  pénétrer  daiif 
J*habitation ,  on  plaçoit  entre  le  rU- 
du*  et  le  nucleua  ,  une  rangée  de 
tuiles  de  deur  pied»,  et  on  rem- 
))lissoit  les  jointures  d'uu  mortier 
.fait  aveç.de  U  .cb«uf  et  da  ràaila. 
.On  donnoU^.pa^pa^é  da  lait  aaa 
panladadaux  jwtim  «ur  dix  pîada^ 
at  chaqtia  ponée,  à  l'approche  de 
l'hiver ,  on-  £atfoit  imbiber  de  Vifi 
d'huile  le  mortier 'des  l'oiotures ,  en- 
tre les  dalles  de  pierres,  afin  qu'il 
ne  se  fendit  puint  pai  le  froid.  Pour 
les  sallei  à  mau^pf  d.'hiver»  aiCuéaf 
au  re»  *  da  *  ahiiiipéa  ».  lai.  Onm 
êToianI  no  pavé  parlicoiiar ,  %ai  aa 
^ansaît  ptMfiga  ai*  an  froid  ui  à 
fluiiaîdilé*  Qn  creusoit  la  place 
qu'orcupoit  la  salle,  à  deux  pieds 
de  profondeur;  on  batloit  la  terre 
pour  lui  donner  de  la  solidité ,  et  on 
la  couvroit  du  ru4uA  uu  de  briquet 
.  cailes  au  faa.  On  donnait  à  cefon- 
'.danattt  «na  légéra  panta  poor  l'â- 
.  caolainaat  de  rboaiidîté ,  ta  mayaa 
de  petits  canaux  appliqués  anr  lat 
'  cétés  de  la  salle.  On  7  Tarioif  en- 
suite du  charbon,  qu'on  piluit  et 
qu'on  enfonçoil  i  par-de&j>us  cette 
couche  uji  versoit  un  mortier  iait 
,  d'un  mélange  de  sable  gvoMier  «  de 
cbaox  al  da  .osadre»;  on  da«aait4 
catta  aooalin  aiz  ponoaa  d'épaiteaur  » 
.  al  nneanrfaca  horiaoniale.  La  ^ur- 
faea  aapériaMraétttit/éyaliiéaat  fs0^ 
,  téo  avec  une  pierre  à  aii^uisery  aa 
.  <|ui  formuii  im  beau  pavé  noir* 
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Il  paroit  que  les  riches  Tlomaî»a 
avoient  des  pavés  portatifs.  Jules 
César  emporioit  avec  lui ,  dans  lea 
camps  ,  des  pavés  ornés  da  mosai«> 
qyoi  qii'il  plaçpttdaoasas  logameya 
lanqn'il  s'arréiail  ^nelqoa  tempa 
dans  un  endroit.  Dans  lenia  "villsa  » 
las  Romains  aToieot  également  de 
pareils  pavés.  Dans  les  fouille* 
d'Herculanum  .  à  Nîmes,  Orange  , 
Aix  ,  Tauroèntum  ,  Sens,  et  dans 
plusieurs  endroits  d'Italie  et  da 
Pnaél»,  aa  a  trooTé  dsa  p«f<6s  «tt 
■iostïque  (  f^oy,  MosAÏQVB  ).  Dftoa 
les  baioB  ciaads ,  la  pavé  das  diain* 
■bravétoit  creux  ou  suspendu,  pour 
pouvoir  l'échauffer  en  j  faisant  du 
feu  ,  ou  bien  en  y  conduisant  par 
des  tuyaux  la  chaleur  de  Thypo— 
causium  ,  situé  auprès;  c'est  pour* 
qooi  on  appeloil  ces  ahambras  des 
éoHW  aiupamlMt.  (Hiaa  las  RoantiM  • 
tefios  Orala  fat  la  pramiar  »  ae— 
Ion  Pline  ,  qui  emplora  da  pareils 
bains.  Voici^  selon  Vitrnve  et  Pal- 
ladius,  la  disposition  qu'on  donnoit 
à  ces  pavés.  La  surface  inférieure 
du  foyer  étoil  pavée  de  briques  , 
-ayant  un  pied  ai  demi  de  di« 
-Biension  ;  on  Ini  doaaaît  ^na  légère 

rita  Tan  ramyertura  par  laqadla 
diilaar  était  întrodnila»  parce 
qii!oB«spéroit  qoa»  par  cette  dispo* 
sition,  la  chaleur  sf roi l  distribuée 
d'une  manière  plus  uniforme.  On 
construisoit  ensuite  des  petits  piliers 
ronds  de  deux  pieds  d'élévation  ,  à 
un  pied  et  demi  de  distance  l'un  de 
Faiitre;  par^danai  aafpîUafaMipla- 
-çoit  das  briqoBS  da  'daof  "piada  lie 
«diaMasion  ,  qni  sapportoiaal  le 
pavé  orné  da  marbre  et  de  mo- 
saïque. Ces  piliers  étuîenl  faits  de 
briques,  ayant  huit  pouces  de  dî-* 
niension  ,  liées  ensemble  «non  pas 
avec  de  la  chaux  ,  que  la  grande 
«chslaur  auroit  détruite  ,  maia  avec 
da  la  tarra  grasse ,  pétrie  «tao  des 
cbamuE.  Dans  .llle  da*  Lipari  »  4 
.Gataaa ,  et  â  HerbaUaaea  prèa  de 
Calane,  M.  Hooel  a  trouvé  des  res- 
tas da  plosiaors  cJuuabcas  de  bai  ni 
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ioBi  b  disposition  étoit  «bsoinment 
eosforme  à  I«  «lescriplion  qnenoOB 
TeioB*  de  donner  d'après  les  an* 
Iran  ADcietis.  Daus  les  bains  de 
fiit  de  liipari ,  ou  a  trouvé  en- 
«it»  dMMiM  BMiTt.let  tnjraas  oa 
maàÊàÊB  ddnl  on  m  Mnroit  qiiel^ 
fKfoî»  duM  las  baint  poor  pro|»» 
I»  !■  chaleur  ,  dans  loole  la  cliani- 
We,  d'âne  manière  uniforme.  On 
a  encore  trouvé  de  ces  tuyaux  à 
Aofst ,  près  de  Bàle  ;  on  en  con- 
Êtrwe  daD«  le  Musée  de  Schœpflin  , 
4U  BiUkllièqiie  publique  de  Si  ras- 
W«g.  Oh  tajaos  élttient  da  terre 
CMa  fl(  db  fonne  carrée* 

Neas  sommet  peu  inslroils  de  la 
Wiairri  dont  les  anciens  décoroient 
ks  parés  de  leurs  Irniples;  mais  il 
•sf  trè*-probabIe  que  dan»  les  temps 
Ttcnïê»,  le  pavé  de  ia  cella  et  du 
portique  des  temples  étoit  fort  sim- 
ple, et  qp*!!  oonaklott  oe  eofran- 
dmditlea  de  |nema»  oa  bien  en 
larra  battee  seulemenl.  Mais  lora- 
qe'eomeftoit  plus  de  luie  À  la  cou* 
émciion  et  à  la  déroriilion  des  \eru~ 
,  et  qu'on  oruuit  de  peintures 
l'inférieur  de  la  relia,  il  étoil  né- 
cessaire de  donner  plus  d'élégance 
ta  pe^é.  On  7  employoit  donc  des 
iiWeB  êm  marbre  àb  fome  roade , 
carrée  «a  trianfainfe  »  ev  bien  on 
Voraoii  demo.<ajqve.5rVAaTatffei^ 
vé  à  Albèoes  beaucoup  de  resta»  de 
^▼és  en  mosaïque,  dont  plusieurs 
ootsans  doute  appartenu  à  des  teni» 
pl^s  ,  puisque  Chandler  ,  dan»  son 
Voyage  en  Grèce,  p4rle  d'une  église 
peoque  qui  éloil  aocienacment  un 
liBiple  de  Dîaae  Agrotera ,  et  qoi 
«I  encere  pavée  en  raosaïqoe.  X^e 
pavé  do  Hmple  de  la  Pnriuoe  à 
Hnraeste,  étoit  orné  de  ia  célèbre 
■tasaïquc  conau<*  et  publiée  sous  le 
oom  de  mosatqtte  de  Paieatrine. 

pATé  du  temple  de  Jupiter  Ca- 
pitulinà  Hoiue ,  étoil  orné  de  scolp- 
«m.  Cdes  da  Penthéen  à  Rome , 
ktUt  c  empeaé  de  dallea  de  marbre 
di  dnKrentea  eonlenra.  Oee  bandée 
é^mmhtm  imamm  le  giKia^ani  en 


P  A  V  lofr- 

earrés  bordés  de  porphyre .  et  qui 
sont  ornés  alternalivement  de  dal- 
les  de  marbre  blanc  et  de  runds  de 
porphyre  et  de  granit  dans  un  foncl 
;atine.  Le  pavé  du  portique  autour 
do  temple ,  qai  éleîl  loojoars  de 
niT^en^aTee  la  dernière  marche 
poer  jr  monter,  étoit  fait  do  1* 
même  pierre  dont  ces  marcbee 
éioient  composées.  Le  ^rand  tem- 
ple de  Piestum  nous  ofire  cela  d<y 
particulier  ,  que  le  pavé  enire  les 
colonnes  a  des  compartimens  car- 
rés ,  up  peu  enfoncés  ^  et  dont  la 
largenr  et  la  longncnr  aont  égale» 
en  diamètre  dea  colonnee.  Gea  com» 
pariimens  enfoncée  étoient  mne 
doute  destinés  à  recevoir  qoelqeea 
ornemen.H ,  soit  des  dalles  de  mar- 
bre de  dillérentes  couleurs  ,  soit 
comme  M.  La  Gardelte  présume 
d'après  le  peu  de  profondeur  de  cen 
enfoncemens  ,  pionr  reoevdr  dea 
plaquée  de  brense. 

PATt uum ,  de  ritalien  pavigli^ 
m»  tente I  se  dit  de  tent  bâtimei»| 
isolé  ,  d'une  médiocre  capacité  t 
dont  le  plan  est  de  forme  carrée  , 
comme  sont  ceux  de  Marly  ,  flan- 
qué comme  ceux  des  Quatre-Na-« 
tlons ,  on  rond  ceiame  était  ealui 
de  VAurofe ,  dana  lea  |ardina  da 
flceens.  €aa  peTillona  aont  ordinai* 
remenl  coureria  d'on  aanl  comble 
à  deux  égoâts  ,  ou  en  dôme  ,  on  4 
l'impérial.  Ou  appelle  encore  pa— 
Villon  ,  les  arant^corpsque  forment 
les  exirémilés  angulaires  d'un  bâ-  « 
liment,  soit  sur  U  rue,  soit  sur  lea 
jardina»  tels  qoe  sont  ceux  do  Lu-* 
sembofirg  al  dn  LauTre.  On  afiecle 
quelqjiefois  que  ces  pavillons  soient 
plus  élevés  qoe  le  reste  da  bâti- 
ment ,  ce  qui ,  joint  k  leur  saillie  r 
les  fait ,  par  le  secours  de  Topli- 
que  ,  paruttrc  encore  plus  élevé» 
qu'ils  ne  le  sont  réellement. 

Pavl  (Saint).  ^of.PiBAnn  éè 
Favi.  (S9.>. 

Pauiib.  ÎF^oy.  ttrsJBeisriQVB. 

Pa  V09  i|f  ▲  Maac  AJLi  A.#^  £y  jm* 

SAIIf 


Digitized  by  Google 


lo6  PAU 

Pavot  ;  les  -ii^p'yptieris  âvo'cut 
«lie  sarte  de  véuéralion  pour  celle 
piaule ,  qu'on  relrouTe  aar  plusieor* 
én  leiir»««iiUi«M.  On  pei^aoil  le 
fUaa  do  «imn«il  «oOMimé  <!•  pti- 
ToU,  OU  couché  sur  des  gerbet  d* 
pavots.  Parmi  les  épis  qu'on  donne 
à  Cérés ,  oTv  mêle  le  pavot,  qui  lui 
éloit  consacré.  Le  pavot  étoit  le 
aymbole  de  la  fécondilé  ,  à  cau6t) 
de  la  grande  quaolilé  de  graifU  qu'il 
produit.  Oo  roit  dent  le  Corpu»  ùtê^ 
«y^'eiNiMiileGiiOTAR.t.  i,p.ioa, 
lâf  ramred*en  hea-relief  qui  repré- 
aenle  rEspérance  tenant  des  épis  de 
blé  et  défi  têtes  de  pavois.  Un  jaspa 
rouge  ,  de  la  collection  de  Sloscli  , 
ulTi'u  uue  tète  de  pavot  entourée 
d'un  aerpeaL  On  peut  m  retlecon- 
•aller  l'oeviéfe  iatilnlé  :  AIUoao- 
^aignUm ,  aiffê  papavêrwM  amni  am^ 
Hqt^iaie  eruiam,  gvmmiê  ,  num- 
ynî»  ,  etc.  ,  œri  incisia  illustrainm  , 
Noriberpap  ,  i  7  1 3  ,  in-4°.  Frêdrric- 
Mtchel  LocHNER  ,  qui  en  e.sl  l'au- 
teur ,  y  a  réuni  tous  les  mouu- 
leeos  Mr  letqodb  en  remarque  le 
psTet. 

PAOPiiABS.  y.  (Blli. 
pAUSB  ;  intervalle  de  temps  qui  , 
dans  l'exécution  »  doit  se  passer  en 
silence  par  la  paide  où  la  pause 
.  est  marquée.  JJe  nom  de  païue  peut 
s'appliquer  è  des  tilaiieet  de  dîfie-» 
renies  dnréee;  ma»  cemmanémeai 
il  e'entend  d*ane  meenre  pleine. 
Celle  psose  se  marque  par  un  demi** 
bâton  qui ,  parlant  d'une  des  li^iie^ 
iuiérieures  de  la  portée  ,  de.sce«d 
jusqu'à  la  moitié  de  l'espace  com- 
pris entre  cette  ligue  et  la  ligne  qui 
est  ûnmédisrteaiettt  an  «  deaeoes. 
Qnandea  a  plusieurapaoaea  A  mar> 
quer  ,  alors  im>  doit  se  servir  de 
chiflVe»  ,  <N»mine  il  a  élé  imliqué 
;iu  mot  Bâton.  A  l'égard  de  la 
demi^pause  ,  qui  vaut  une  blanc  he 
ou  la  muiiié  d'une  mesure  à  quatre 
temps  ,  elle  se  'Biarqae  comme  U 
pause  entidre»  «rec  celte  dîfférenre 
que  la  panse  tient  â  uoe  ligne  par  le 
haut,  et  que  la  demi^paitae  y  lient 
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par  le  bas.  Il  faul  remarquer  que 
pause  vaut  toujours  une  mesur«9 
>usle,  danfl  quelque  mesure  qu'où, 
aoit,  an  lien  i|Qe  la  demi*peMe  ee. 
nbe  valeor  fixe  et  invariable  :  do 
aorte  que  dans  tonte  raesnre  qa& 
Tant  plus  on  moins  d'ude  ronde  oia 
de  deux  blanche»,  on  ne  doit  poîiitr 
se  servir  de  la  demi  -  pause  pour 
marquer  une  demi -mesure,  mai« 
des  autres  aîlences  qui  en  expri-* 
nenl  la  |nale  raleor.  Qpent  A  celi» 
entre  eapeee  àê  paneei  eemmee  dan»- 
noeeneienaee  mneiqoaa  aonate  nom 

de  pause»  initiales,  parce  qu'elles 
se  ])Ia(;uient  après  la  clef,  et  qui 
servoicut,  non  à  exprimer  des  «i— 
lences,maisà  déterminer  le  mode  . 
ce  nom  de  panam  ne  lenr  Ait  donn6 
qn*abneivemeat. 

PauMr  ;  appii)rer  aur  une  ayU 
labe  en  cbantant.  On  ne  doit  pau- 
ser  que  sur  les  syllabes  longues  ,  et 
l'on  ne  pauâe  jamais  sur  lesemue(s. 

Paovrk  ;  une  téle  pauvre  est  une 
téie  ignoble;  une  draperie  pauvre 
est  celle  qni  manque  de  l'apparence 
d'aéiplenr;  une  eompeailion  pen- 
vre  eil  celle  qui  n*oBfr«  pas  la  ri* 
chesse  que  promettoit  le  sujet  ;  un 
dessin  pauvre  est  le  même  qu'on 
appelle  pi'tit  ,  mesquin  ,  relui  qui 
manque  de  grandeur  dans  les  i'or- 
mea.  Quand  Tadleelif  jNnnrrveat 
placé  aranl  le  anbetanfflf ,  il  signifie 
manvais.  Ainsi  on  dira  ,  dan*  ee 
sens ,  Toilà  un  pauvre  tablean ,  nne 
pauvre  .statue.  Cet  homme  est  un 
pauvre  peinfre ,  un  p.iuvre  dessina- 
teur. Lie  mot  méchant  ,  placé  de 
même  ,  prend  la  même  signitica— 
linn. 

PAOïfmav^;  on  appelle  paa^re*  * 
t^ê  ;  dans  l'arlf  les  pelilea  formée  que 

présente  la  nature  quand  on  Texa- 
mine  de  fort  près,  et  que  le  bon 
^.oût  doit  néglig<.'i-.  C'est  la  reclicr- 
che  de  cfm  pauvreté.^  et  le  soin  de 
les  rendre  avec  exaotilnde ,  qui  eon<^ 
aliment  un  destin  PAoyns.  ^o^.  ce 
mol. 

*  PaOTMii  s  lea  icenelogiatea  ao« 
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iScfneft  Im   reprcseatmt  pAle  ,  in* 
<)iitéto  •  vmI  liabUlée ,  drâ  nae  «t- 
liiilc  liiwilimte ,  oa  ffû  ftlaoe  un 
dtmmp  dèfà  moÏMonoe.  Pousâiu  , 
«Jaiisson  tableau  delà  vie  humaine, 
l'a  peinte  vêtue  d'un  mauvais  h-i- 
bil  el  la  lélc  eovirunDÔo  de  rameaux 
dont    les  feuilles  sont  desséchées». 
I^ns  le  triomphe  de  |a  Pauvreté , 
p«int  par  HwNirifi ,  elle  ae  voit  aoîia 
la»  traits  d'meTieille  femme,  mai- 
fjre  »  aaaiae  ttir  ma  gerbe  de  paiJle. 
Son  ehar  e*1  rompu  en  dîver*  en- 
droits, et  tiré  par  un  cheval  ei  un 
^ne  tMchjrnés. 

1*a.Y'Leov  i  nom  donné  par  les 
CfaÎDoia  à  dea  etpécei  dTarca  de 
triomphe.  P^oy,  And. 

Patsaoi.  Ce  mot  aVoteod,  en 
peinture  et  en  gravure ,  de  tout 
tableau  ou  estampe  qui  représente 
qne!t|u'a»pert  de  la  campagne.  Le 
paysage  e«t  un  genre  des  plu8  ri-> 
ches»  dea  plus  agi  éahlea  et  des  plua 
feeofida.  Ba  elftc,  lonlea  lea  pro- 
dodiima  de  la  natare  et  de  l'art  peu- 
vent entrer  dana  sa  compeailioa  ; 
tout  appartient  an  peintre  paysa- 
giste :  la  suliliide  el  l'horrenr  des 
rochers  •  la  fraîcheur  des  forêts ,  les 
'  fleurs  et  U  verdure  des  prairies ,  la 
liflipidilS  •  le  eoura  éeemens  el  ra- 
pide «  oa  la  narehe  iranqnille  et 
Budes'*i^<>s«  des  eaux .  la  vtale  éten- 
dae  dea  plaines  ,  la  distance  vapo- 
rrnse  des  lointains  ,  l.i  variété  des 
arbres,  la  bizarrerie  des  nuage.s, 
rincon^lauce  de  leur  forme,  fin- 
tensité  de  leurs  couleurs  ,  foui  lea 
effets  que  peut  éprouver  &  lotilea  tea 
heures  la  lumière  du  soleif ,  tant6t 
libre ,  tanl6t  enehainée  en  partie 
par  les  nnages  ,  ou  arrêté»?  par  les 
toufivt»  des  arbres  .    par  l'ombre 
opaque  des  monl;i;!iu  s  <  ties  fabri- 
ques ,  des  eu  bail  i  s   cuuverle»  de 
chaume. 

Danxatflaa  difflrena  peuvent  for- 
mer la  division  de  ce  genre  :  I*un 
est  le  style  héroïque  on  i  lî  '  a  1  ;  l'ii  ut  re , 
le  j.tyle  rlnnipi'ire  ou  p  tsioral.  Tout 
^Kftt^autl  iian:f  Je  pren)ài;r.  Les  sjlé^ 
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aont  pittoresques  et  romantiqaes; 
les  fabriques  sont  dea  temples  »  dea 
pyramidea ,  dea  obélîaquea  «  d'au*** 
tiques  sépultorea ,  dp  ficbea  fon- 
taines ;  les  acce.>«8oires  «ont  des  sla-> 
tues  ,  de»  anlels  ;  la  nature  offre  des 
1  orhes  bi  isrr.s  ,  des  cascades  ,  des 
cataractes  ,  des  arbres  qui  menacent 
la  nue.  Dans  le  biyle  champêtre,  la 
nature,  au  contraire,  m  commu- 
ulque  sans  ornement  et  sans  fard. 
Qoelquefoia  cependant  Varlisie  peut 
emprunlt-r  quelques  ornemens  au 
genre  héroïque  ,  el  joindre  aux  ri- 
chesses les  plus  simple»  de  lu  cam- 
pagne  ,  des  monceaux  de  ruines. 

Avant  de  compoaer  un  paysage , 
on  doit  donc_ponaid6rer  de  quelle 
nature  est  le  anîet  un'on  ae  propose 
de  traiter  ;  dans  quel  pays  du  mondfr 
on  doit  en  placer  révénemenl;quelle 
saison  .  quel  nioix  de  l'année  .  et 
quelle  lieure  du  jour  on  veut  em- 
ployer ;  enfin ,  si  le  sajet  demande 
la  Inmiére  du  soleil  on  celle  de  la 
Inné,  et  si  le  temps  doit  être  serein 
on  chargé  de  brouillards ,  pluvieux 
ou  orageux.  Le  cbnix  du  site  est 
ce  qui  doit  ensuile  on  uper  un 
peintre  de' paysage»,  «  omme  le  plan 
d'un  édifice  doit  occuper  d'abord 
rarebilecle. 

L*nn  dea  moyena  laa  piva  puia* 
aana  de  faire  valoir  an  aile,  de  le 
varier  ,  de  le  multiplier ,  en  quelque 
sorte  ,  sans  clianj^er  sa  forme,  c'est 
d'y  répandre  d'heureux  Hcciden». 
L'étude  du  cial  est  trés-essenlicilo 
en  paysagist^.  La  coolcar  da  etel 
est  on  bien  qui  devient  clair ,  à 
mesure  qu'il  approche davanta|(e  dé' 
la  terre.  Il  faut  observer  qae  vem 
le  coucher  dn  soleil ,  la  liimiéreétant 
jnufie  ou  rougeâire  ,  communiqué 
de  cet  le  teinte  aux  vaj^curs  ,  altère 
le  bleu  du  ciel ,  cl  lui  donne  une 
teinte  plaa  on  moîna  rerdftlre.  Cette 
obiepration'eal  génétala  ;  mafia  il  m 
est  beaucoup  d'autrea  qui  ne  peu- 
vent «e  faire  qu'en  considérant 
diuMtnt  \h  nature.  Le  caractère  lic. 
uuo^tfs  e»i  deice  légec^  «l  aéiieus 
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dans  la  forme  et  Hans  la  conlenr; 
el  4uoique  les  forme»  «n  ftuieot* 
infiniec  ,  il  «tt  mile  de  les  éladîer 
dans  U  nMure  :  ponr  lef  repré- 
Mnler  minces  ,  it  faut  le*  poindre 
en  les  confondant  légèrement  «Tec 
leur  fond  ,  sur-lout  aux  exUrémilés  , 
comme  s'il»  éluient  Iranspaiens  : 
pour  les  représenter  épais  ,  il  faut 
que  les  reÛeis  y  soient  ménagés , 
de  maDÎére  que ,  mds  perdre  leur 
légèreté  •  ils  paroifsent  toomer  et 
filer  «Tec  les  nuages  roisins.  Quoi- 
.  qu'on  Tute  dans  la  nature  de  peii's 
noagea  multipliés  et  détachés  ks 
lins  des  autres,  cet  effet  est  mes- 
quiu  dans  rarl:Ki  introduit  de 
ces  petits  nuage;»  dans  un  tableau  , 
il  faut  les  grouppcr  de  manière 
qu'ils  ne  fassent  qu'une  maase.  Ob«* 
serrons,  que  le  ciel  Au  le  fond  du 
tableau  ne  doit  paa  être  brillant 
par -tout:  la  plus  grande  lumière 
do'l  être  ménagée  dans  un  seul  en- 
droit ,  ou  la  rendre  plus  j»enaible, 
en  l'exposant  u  quelrju'objet  ter- 
restre qui  eu  relevcrt  la  clarté  par 
sa  couleur  plus  obscure. 

Lesloialaiossonl  encore  une  par- 
tie essentielle  des  payssfes»  et  esi- 
geui  touic  l'a  itenlîott  des  artistes.  Le 
•  gaxen  offre  difTéren tes  teintes  de  ver- 
dure ,  parce  qu'il  peut  être  composé 
de  diflérentes  sortes  de  plantes  , 
et  qi/elles  peuvent  être  plus  ou 
moius  fraîches ,  plus  ou  moins avan- 
céee  dans  leur  ▼égélation ,  plua  ou 
moins  Toisines  de  leur  destruction  ; 
le  peintre  a  donc  le  moyen  de  réu* 
air ,  de  rapprQc^er,  de  distribuer  » 
de  confondre  plusieurs  sortes  de 
verd  sur  un  mém<-  terrein.  C'est  ce 
que  n'ont  pas  négligé  les  coloristes, 
et  enlr'âuires  Rubens.  La  forme 
des  rocbers ,  leur  dureté ,  leur  si- 
tuation, kur  eouleup»  sont  très- 
Tariées  ;  ainsi  tonlea  peuvent  ins- 
pirer i  l'artiste  ottserraleur  mille 
irariétés  de  forme  et  de  couleur. 
Les  terreins ,  plus  que  tout  autre 
objet,  contribuent  à  la  dégradation 
et  à  l'eufuucemeut  du  paysage  par 
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lears  formes*  leur  clair  -  obActir  , 
leur  Couleur  propre,  et  la  cliaiu« 
qui  les  lie.  On  appelle  terrein  •  um 
espace  de  terre  distingué  d'un  an«- 
tre ,  el  sur  lequel  il  n'y  a  ni  1»oi« 
fort  élevés ,  ni  montajznes  fort  l^p-> 
parentes.  Quant  aux  terr.-ïsses  ,  cm 
sont  des  espaces  de  terre  à-peu  — 
prè*  nmls.  On  ne  les  emploie  guèr© 
que  sur  le  devant  du  tableau. 

lisa  fabriques  sont  les  bftlimen» 
dont  un  paysage  est  décoré  ;  ellen 
penvent  être  d^une  archilector» 
grecque  ou  gothique  ,  modernes  » 
neuves  ou  rainées.  Les  tombeaux  , 
les  cénotaplies  c-t  les  cippes  ,  qui 
sont  au  ran^  des  fabriques  nobles» 
doivent  être  placés  de  manière  à 
attirer  Vatleiition  el  à  élre  vus  fari- 
lemenl  ;  dsns  les  duunpa  »  par  exepi* 
pie ,  près  d*un  grand  c»emtn  ,  à 
rentrée  d'une  forêt  sombre ,  «ou 
dana  la  forêt  même.  Pour  les  ca- 
banes ,  les  chaumières  ,  les  retraites 
de  paysan  ,  qu'où  appelle  fabriquée 
rustiques,  on  :>ail  qu'elles  sont,  ea 
^éuériil  ,  fort  Itas^es  el  d'un  seul 
éla^e ,  coustroites  de  bois  ou  du 
briques  oommunea»  eans  architoo^ 
ture  et  sans  omemena  «  on  waémm 
seulement  enduites  de  terre  glaise» 
et  couvertes  de  chaume  oa  de  ga- 
Eon.  Ces  demeures  champêtres  re- 
çoivent peu  de  jour  ,  el  sont  fort 
obscures  dans  l'iatérienr  ,  tandis 
que  les  murs  sont  au-dthurs  d'uno 
couleur cleire«  fort  rouge ,  Usltohe 
ou  grise.  On  peut  les  accompagner 
avec  goût ,  d'échelles  •  de  baquein  » 
de  cuves ,  de  vieille»  futailles,  d'au* 
pcs  ,  de  charrettes  ,  de  cbarraes  » 
usten:>iles  que  les  paysans  laissent 
ordinairement  .nu-dehors.  Les  chau- 
mières aoui  d'aulaut.  plus  pittores- 
ques qu'elles  offrent  plus  le  carac- 
tère de  la  vétusté.  Gomme  dana  Ia 
nature  une  campagne  arrosée  est 
plus  agréable  qu'une  campagne  ari- 
de* il  en  eal  de  mémr  (|es  campa- 
gnes feinte»  ou  représentée*  par  '• 
l'art.  Les  eaux  leur  prêtent  un  char- 
mu  particulier.  Mais  les  peiolrea 
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qat  en  întroduiscnt  dan*  leurs  ta- 
bleaux, (loiveot  être,  parfaitement 
iilrnita  dM|iriiicî|Wiaelaréllezioii 
•VMtâqoe  ;  etn»  réflexÎQii'vtrie  bici^ 
âifféretnjBmil  lor  aoe  mu  oalme  et 
Itmpide  ,  qae  tar  une  eao  trouble 
e'.  agïlée.  Le  peintre  ne  sauroil  trop 
étudier  les  objeis  qui  sont  sur  les 
premières  lignea  du  tableau,  llaat- 
tirt'ni  les  yeux  du  apectateur  ,  im* 
priiAeikt  le  premier  caractère  de  Té- 
rilé  9   et  contribuent  beaucoup  à 
donner  de  la  ooniiance  poar  le 
reste  de  l'onvrare.  Les  plantes  dont 
on  enrichit  lté  devants  de  hi  cora- 
posïtion  doiTenl  èire  d'uu  beau 
choix^ ,  et  ae  distinguer  par  la  gran- 
desr  de  leor»  foraet.  II  est  trde- 
vtBa  iTm  faire ,  d'après  nature  * 
des  étodea  destinées  el  même  pein- 
tes. On  peut  aussi  placer  sur  le 
dtvant  du  tablenu  des  troncs  d'ar- 
bres abalUis  par  l'orape ,  des  bran- 
cbes  encurecliargées  de  leurs  feuil- 
les •  des  arbres  déformés  à  liges 
tartoeneesi  des  pierres  chargées  de 
phnles  et  de  mousses  «  dçs  frag* 
mens  de  iodiere«  etr.  Dans  la  plu- 
part des  paysages,  les  fi^urfs  sem- 
blent plulùt  faites  pour  les  accom- 
pagner  que  pour  leur  convenir  ; 
eependant  elles  doivent  toujours  leur 
servir  d*ornemens.  U  y  a  des  pay sa- 
ies dont  les  sites  et  les  dispositions 
ne  demandent  que  de  simples  Bgnres 
passagères  ;  plusieurs  bons  maîtres 
en  ont  introduit  chacun  d'après  son 
5tyle ,  comme  ont  fait  Poussin  dans 
le  style  héroïque  ,  et  Fouquier 
j    dans  le  style  champêtre ,  avec  toute 
k  Traisemblanre  el  la  grâce  paisi- 
ble. 11  y  a  aussi  des  figures  de  repos 
qai  paraissent  intérieurement  oc- 
capées.  Au  reste,  quelque  situation 
qu  on  donne  aux  figures, Je  meil- 
leur moyeu  de  les  faire  valoir  est 
de  les  .accorder  tellemeut  au  ca- 
ractère du  paysage ,  que  le  paysage 
semble  n'aToir  fié  fait  que  pour 
lea  figures.  Il  f«nt  loujoiu  s  propor- 
tionner la  grandeur  des  figures  à 
celle  des  arbrts  et  des  sut i  es  eb- 
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jets  qui  entrent  dans  le  tableau.  Lm 
peintre  doit  les  toucher  arec  es- 
prit ,  et  se  ioaTunir  qn'entre  lea 
partiea  qui  donnent  Tame  ans  pay- 
sages <  les  figures  tiennent  le  pre- 
mier rang.  Quoique  la  diversité 
plaise  dans  les  ob;cts  qui  compo- 
sent un  paysage  ,  cVst  principale- 
ment daus  lea  arbres  qu'elle  montre 
son  plus  grand  agrément.  Elle  s*y 
fait  remarquer  dans  Tespèceel  dans 
k  forme.  L'eapèce  des  arbres  de^ 
mande  une  élude  et  une  attention 
particulière  pour  les  distinguer  les 
uns  des  autres.  Il  faut  que  du  pre- 
mier coup-d'œil  ou  voie  que  c'est 
un  chêne ,  un  orme ,  un  sapin ,  ou 
sycomore ,  un  peuplier ,  un  saule  »  « 
un  pin ,  enfin  »  tout  anire  arbre  qni» 
par  une  couleur  ou  one  touche 
spécifique  •  peuvent  être  reconnus 
pour  une  espèce  particulière.  Lia 
variété  n'e.st  pas  moios  grande  ditus 
les  formes.  La  nature  en  fait  voir 
de  jeunes ,  de  ^ieuz  *  d*eoverls , 
de  serrés  »  de  pointus*  Dans  celle  • 
variété ,  il  doit  y  avoir  une  distrî- 
bntion  de  branches  qUl  SÂt  na  losle 
rapport  et  une  liaison  vraisembla- 
ble avec  les  lunifes.  Muit  de  quelque 
manière  qu'on  tourne  el  qu'on  pré- 
senie  les  branches  des  arbres,  et  de 
quelque  nslure  qu'ils  soient  ,  la 
tourbe  en  doit  être  vive  et  légère* 
Il  faut  que  les  branches»  les  touffes» 
les  feuilles ,  conservent  cet  air  de  * 
liberté  (jui  fait  leur  caraclére  ;  il 
faut  qu'elles  an  fuyent ,  qu'elles  s'é- 
cartcut  les  unes  des  autres  ,  qu'elles 
tendent  à  se  porter  à  des  côtés  dif* 
ierens.  Bien  •  en  tout  cela»  ne  doit 
sentir  rarrangement. Cette  diversité 
doit  paroilVe  un  jeu  du  hasard  ,  on 
caprice  de  la  nature.  Les  arbres 
varient  encore  beaucoup  par  leurs 
écorces,  qui  méritent  une  attentii>n. 

Saiiiculiére  ;  celles  des  bois  dors 
tirèrent  autant  des  bois  blancs» 
que  celles  des  jeunes  arbres  dif- 
fèrcnf  des  vieux* 

Pour  celui  qui  veut  peindre  le 
paysage»  l'étude  des  grands  maîtres 
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devient  d'abord  nécessaife.  Parmi 
le  grand  nombre  des  mailiVs  de 
toutes  les  écoles ,  De  Piles  préfère 
le*  etlaiiip«»  en  bois  da  Titieo,  où 
Uê  arbree  aoot  blMi  formée  ,  et 
coIIm  ^pM  Corneille  Cott,  et  Aa«« 
Xtisiin  Garacbe  eut  gréées.  A  lenr 
défantf  onenaobstiiuera  d'autres  qui 
aient  un  bon  caraclére  de  touche  : 
Fouquier ,  par  exemple ,  Paul  Bril , 
Breni»hel  et  Bourdon  sont  d'excellcns 
modèles.  De  ces  éludes  prépara- 
toire», on  pataera  à  relie  de  n  na* 
lura.  DilKrens  matlrelk  ont  employ  • 
potur  ceb  difi&rcna  procédés.  Lee 
uns  te  sont  eontenléi  dtf  deatioer 
leaformea,  iea  effets  «  les  accident 
dont  ils  étoient  frappé-».  D'autres 
ae  munissant  d'une  boîte  à  couleur 
portative  ,  comme  Vernel  ,  les  ont 
peints  sur  du  papier  fort  ;  quel' 
qms-^ons  tfnt  sèalement  tracé  les 
oontonrs  des  objets.»  et  les  ont  en- 
suiie  laWjs  en  couleurs  à  Teau , 
ihode  par  laquelle  on  n'atteint  pas 
à  la  même  vérité  qu'avec  l^s  cou- 
leurs à  l'huile ,  mais  qui  offre  du 
moins  des  soûtagemens  et  des  se- 
cours à  la  mémoire.  Au  rèsie  ,  un 
peintre  paysagiste  doit  se  tenir  tou- 
ionrs  prêt  à  dessiner  ce-  (|ull  re-* 
marqae  d*éxtraordinaire  on  d*inté« 
ressent  pour  son  art ,  et  marquer 
cbaque  objét  d*an  signe  qui  en  in* 
diquera  les  couleurs  ,  comme  le 
pratiquoit  encore  Vernet  ;  mais 
pour  tirer  de  rescinde.,  tyul  l'a  va  n- 
iage  possible  ,  il  faut ,  sans  trop 
accorder  à  ta  mémoire ,  se  hâter  de 
Jos  colorctr  dés  qu*on  en  a  la  com* 
modité.  Le  paysagiste  doit  étudief 
la  nature  en  tont  temps,  puisqu'il 
est  obligé  de  la  représenter  en  tau- 
les Ifs  saisons  ;  néanmoins  ,  sui- 
vant De  Piles  ,  le  temps  le  pitis 
avantageux  pour  l'aire  ces  études  est 
Pautomne.  Éile  ullVe  abondamment 
les  plus  iMaax  effets  ;  mais  qu'on 
se  souvienne  qu'entre  les  choses 
qui  donnent  de  Tame  au  paysage , 
il  y  en  a  cinq  en^entielles  ;  les  fi- 
gures «  iea  .animaux /les  eanx,  les 
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arbres  agités  du  vent,  et  la  lêg^retÉ 
du  pinceau.  Une  des  plus  graiidea 
perîectious  du  paysage  dans  ceilo 
grande  varséli  d'obfMs  qn^  re— 
présente ,  est  I^Smitatiott  fidèle  Se 

,  chaque  caractère  en  particulier  | 
comme  son  plus  grand  défaut  eet 
nne  pratique  sauvage  qui  tombe  d»n9 

,  ce  qu'on  appelle  routine.  Parmi  lee 
choses  que  l'on  peint  de  pratique, 
il  est  fort  à  propos  d'en  mêler 
quelques-unes  faites  d'après  nature. 
Le  Titien  et  le  Carache  sont  lee 
pins  capables  d'inaphw le  bon  goAt . 
Mais  on  peut  dire  k  la  louange  da 
premier  ,  qne  le  chemin  qu'il  a 
frayé  ejil  le  plus  sûr  ,  en  re  qu'il 
a  exactement  imité  la  nature  av^o 
un  goût  exquis,  et  un  cofbris  pré- 
cieux. Le  Carache  «  au  contraire, 
quoique  très- habile  ,  et  d'autres 
bons  maîtres ,  n'ont  pss  été  exempte 
de  manière  dans  l'tftécotion  de 
leurs  paysages.  Watelet  distiégae 
dans  l'art  du  paysage  on  genre  couei- 
biné  ,  qu'il  appelle  paysage  mixte. 
C'est  ,  selon  lui  ,  dans  ces  sorte:* 
de  paysages  que  se  sont  distingués 
les  artistes  nombreux  et  célèbres 
qu'a  prodaits  la  Hollande.  Potter  , 
Van  -  OBN  -  Vbi>ob,  RursoABCi . 
BaROBB» ,  Hbbm  AK ,  et  tant  d'au* 
très  ,  ont  souTcnt  peint  *  en  lee 
emhellisvaot  et  eu  se  permettant 
d'être  plus  ou  moins  fidèles  ,  de< 
aspects  connus.  Plusieurs  d'entre 
eux  se  sont  quelquefois  restreints 
au  portrait  exact  de  certain  lieu  , 
comme  Van-Goyek  ;  quelqnefole 
encore  ils  ont  presque  entièrement 
crél  leurs  paysages  comme  Pojc— 
IMBOURO,  Wou  WBBiiAKs,  etdene 
ce  cas,  on  doit  les  regarder  comme 
invciifenrs.  ÎVÎils,  en  général  ,  la 
n  thji  o  sttiubie  avoir  ru  dessein  do 
les  lixer  à  ce  genre  niixte,  en  leur 
prodiguant  des  beautés  qui  lui  sont 
infiniment  faTorables  »  et  en  léûfr 
donnant  à  ens-ménies  ,  coiàn^e^ 
ha  bilans  d'un  pays  Aroid  et  tran- 
quille ,  un  caractère  national  propre 
au  taltnl  qu'ils  ont  exercé.  Pir>tout , 
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m  tftr*  M  présentent  en  Hol- 
Und» ,  aax  MguiU  dM  «riistet; 

Wies  prairies  ,  des  canaux  sans 
nombre  ,  des  troupeaux  «ains  el 
TÏfoureux  ,  de?,  habitahoiis  villa- 
feoites  dont  les  entuurs  et  Tinté- 
linr,  quoique  rustiques,  ofiireot 
«t  propreté  peu  comiltana»  et 
êloigBB  rûMge  de  la  ptarveté  nal- 
hrarewe  ;  les  marchés  ,  lef  fétei  ; 
les  Dûces,  U  s  foires  ou  kermesses , 
imitations  souvent  composées,  font 
cependant  reroniiuître  ,  r*omœe  si 
on  Ws  iToil  déjà  vos,  des  pays  où 
VoB  point  été.  Enfin  ,  ce  pays 
ftysiille  an.  pay^agitites  de  ne 
fHM,  le»  oAroit  dea  rendea-vona 
it  baveara ,  des  labapca  »  oà  ae 
préfratoienl  souTentâ  leurs  regards 
ki  fffets  des  passions  naturelles  , 
a^ec  nne  énergie  gros^^ière  à  la  vé- 
Iile,  wurtfjt  même  basse,  mais 
^ue  les  arlisics  aliachts  à  tout  ce 
qni  tient  à  la  nature  ,  dédaignent 
Miu  <jae  lea  gêna  én  monda.  Voilà 
va  partit  daa  ricfaeaiea  que  la  na- 
tore  do  pays  al  dat  habisaaaa  pro* 
dtgaées  à  des  artistes,  dont  le  cu-> 
racV»re  national  est  à  l'égard  des 
arl»,  la  patience  ,  le  Roût  de  la  pro- 
preté et  de  Va  vie  sédentaire.  Auksî 
plosieurs  ont-ils  xécu  wéparés  le* 
nus  êm  antres  dans  le  lieu  qui  les 
a  Tua  milra.  Ha  a'oot  poîul  ao  d*a- 
«adéaiies  foad^  et  célébrea  cooa- 
■e  rftalîa  al  la  Fraoca;  maia  lanra 
beaux  et  oaimbreux  ouvrages  dé- 
posés pt  conservés  dans  les  collec- 
tions deç  négocinn»  enricliis  ,  ont 
ronifiliié  ce  que  l'on  nomme  Tccule 
Holléudaise.  Mieux  que  tuul autre, 
fl*poaTaient  imiter  les  animatix, 
^ffm  aroiant  mus  ceaie  aoaa  laa 
pmz-  Ifieax  qua  tant  aoire ,  fia 

poaroicnt  eaoaolfra  «t  représenler 
les  effets  des  aaox ,  trs  accidens  de 
Il  lumière,  et  peindre  des  niari- 
;  la  vue  continuelle  et  facile 
<laoe  multitude  de  barques  ,  de 
Ttîneaax  ,  de  ports  »  de  radet*  el 
^  eaoaax  »  laor  offrait  beauaotip 
^  «oTena  al  de  aecoora.  Dans  lea 
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Tïilaa»  ila  trauvoie»t  pour  monter 
leur  colons,  un  mélange  bcureax 
de  bât im^us  de  brique  ,  d'arbres  » 
de  verdure  ,  de  voiles  ,  de  ponU 
pittoresques.  La  Hollande  est  donc 
le  pays  où  natureHement  doiveut 
se  trouver  eu*  plus  grand  nombra 
les  paysagistaa  du  genre  mixta  ou 
dea  Toaa  compoaéaa.  Quant  aux 
reprâianlalions  idâalas  da  la  natura 
champélra',  il  faut  se  Iranaportar 
en  Allemagne,  en  France  ,  et  sur- 
tout en  Italie  ,  pour  se  faire  une 
juste  idée  de  ce  genre.  En  s'arré- 
tant  principalement  en  Italie  ,  ou 
Toit  d'abord  que  les  asperU  7  aont 
généralement  plus  piltorasques  »  at 
d*iin  earartéra  ploa  élavé  qoa  lea 
siiea  de  la  Hollande  :  an  aacotid 
lieu,  que  les  esprits  •  dans  ce  c1i« 
mat  plus  chaud  ,  y  sont  aussi  plnn 
eu  mouvement  ;  el  enfin  ,  que  la 
poésie  ,  la  musique ,  el  généralement 
tous  les  arts  libéraux ,  porteitt  Tima- 
gînation  rm  la  bean  idéal.  Aînai« 
laa  monlagnaa,  lea  tonena  quiaV 

ÎiréciptIanI»  les  belles  collines,  lea 
aca,iaa  Talléeii  fertiles  ont  dû  nar 
tarellement  faire  la  base  des  pay" 
sages  italiens*,  les  fabriques  nobles, 
les  teuipleh  .  U  n  munumcns  antiques 
et  ruinés,  ou  moderne.s  e(  maies- 
tueux ,  fournissoif  ntiesaocaàM^raa« 
ÇVoit  donc  là  qua  daTait  a'alablir 
dana  touta  sa  pompa»  l'art  dn  pay- 
aage.  Oal  art  passa,  comme  tous 
leA  autres  ,  d'Italie  en  France  et' 
dans  toute  l'Europe.  Mais  Tes  cli- 
mats ainsi  que  les  idées,  les  usages 
et  les  <»ccupations  de  leurs  liabiîans 
ont  élaldi  des  dillérenceâ  enlre  les 
ouvrages  das  llaliena  et  oens  daa 
aotraa  peintres.  En  ae  reatreî^nt 
/ras  Français,  on  peut  dire  qua 
dans  lea  environs  de  Paris  même, 
où  les  aria  ww^bleoi  fixés  .  il  ne 
s'est  trouvé  ni  le  ciel  ,  souvent 
.serein  ei  fnc'.s(|ue  toujours  cliaud 
du  mi(ii  ,  m  relie  nature  grjudio.s«  l 
doiii  HbtHide  l'Italie,  ni  ces  fubri- 
que.N  imposantes,  DÎ  CM  rnlneatOII* 
iestueuse<>  qui  y  ikrréli#  si  souvtMit 
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Itttf  fvgiirdk ,  et  qai  rappellent  i  Te^ 

prit  Rome  ancîonne»  et,  par'eUei 
la  Grèce  immorlello.  Peu  sensibles 
d'ailleura  aux  charme»  de  la  nature 
champêtre ,  il  n'est  pas  étonnant 
«jiie  nos  paysagi&ica  aient  suivi  peu 
exertémenl  lei  Ho|l«iidaM  et  les 
llalîeiM.  Ils  ont  dûjpeindre  le  plus 
souvent  de  pratique,  ou  d'après  des 
idées  su«;gérées,  et  tomber  par*là 
dans  le  plagiat.  Dans  les  exceptions 
u  faire,  il  faut  bien  se  garder  de 
r.«n^er  le  Lorrain  et  le  Poussin  ; 
iMturalisés,  en  quelque  sorte,  dans 
l'heureuse  Italie ,  ils  ont  profilé  de 
tous  les  aveotages  et  de  toutes  les 
inspirations  de  leur  patrie  adoptire. 
"Watelet  croit  donc  que  la  plus 
grande  partie  de  nos  peintres  pay— 
aa^îistes  ont   iusqu'iri    traité  leur 
f'.enre  trop  idéalement  ,  ou  qu'ils 
ont  copié  la  nature  d'une  manière 
trop  servi  le  ,  d'après  ^des  imita- 
tiens  étrangères.  Ce  n'est  çepen* 
dant  pas  que  la  France  ne  puisse 
offrir  aux  artistes  des  ^ites  iniéres- 
sans ,  Tariés  ,  quirfquefois  majes- 
tueux ,  pins  ordinairement  agréa- 
bles et  rians.  Noire  climat  ,  dans 
r»Tlai nés  parties  ,  a  des  res*em- 
blances  avec  l'Italie  ,  à  laquelle  il 
confine  an  midi  ;  il  en  offre  le  eiel 
et  les  productions.  D*aolree  pro- 
vinces réunissent  qiie1ques>uns  des 
avantages  de  la  Hollande.  Nos  mon* 
lagiies  ,  nos  fictives,  nos  pays  de 
bocages  ,  nos  fccor»des  vallces  ,  sotiI 
des  mpdèles  heureux  d'une  naliue 
qui  nous  appartient  ;  mais  nos  ar- 
tistes .  si  aciifs  par  caractère  ,  sont 
|Miresseox»  lorsipic  pour  tirer  parti' 
de  ces  richesses ,  il  faut  se  priver 
des  ionissances  de  la  capitale.  On 
penseroit  volontiers  que  nos  pay- 
sagistes pourroient  trouver  quel- 
ques secours  dan^  les  do^criptions 
des  pofcleM  et  des  romanciers;  mais 
les  mêmes  causes  qui  se  sont  op- 
posées aux  (grands  succès  de  nos 
peintres  de  paysages,  ont  influé  siir 
les  tableaux  poétiques  et  sur  les 
éescriptio!i.<s  de      auteurs.  Aussi 
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ia  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit 
dans  le  genre  pastoral ,  ne  consul  « 
tant  que  leur  imagination  ,  ont  dé- 
crit une  nature  trop  idéale  ,  et  sou- 
vent aussi  trop  maniérée  •  pour 
guider  nos  artistes  4  la  Técilé* 

Le  paysagë  D*est  pas  exelaslv««» 
ment  réservé  pour  les  tabieanx  moi- 
biles  el  portatifs  ;  on  le  peintencor« 
dans  des  galeries ,  des  salons  et  dee 
apparlemens.  Il  s'agit  pour  cela  de 
choisir  ce  qui  convient  le  mieux 
au  local.  Ouire  les  régies  du  point 
de  vue  et  de  la  lumière  nécessaires 
dans  ce  travail ,  il  faut  qoe  l'archi- 
tectoce  7  soit  par-tout  observée  et 
ménagée  relativement  â  la  divi- 
sion des  membres  ainsi  que  dee 
oroemens  ;  soit  que  ces  divisions 
existent  en  effet ,  ou  ne  soient  quo 
figurées  en  peinture,  il  devient  es- 
sentiel qu'elles  correspondent  avec 
la  porte,  la  cheminée,  et  Talcove  » 
s'il  y  en  a  une ,  de  manière  qum 
tout  Tonvrage  conserve  les  propor- 
tions du  même  ordre  d'architec«> 
ture  >  el  qu*il  ne  compose  qu'un 
seul  corps  solide  el  régulier.  Si  par 
hasard  on  ne  vouloit  représenter 
qu'un  .seul  tableau  sur  toute  la  lon- 
gueur du  mur  ,  il  devroil  être  exé~ 
cuté  dans  la  mfuière  d'une  tapiase— 
rie  de  baule-lice  ;  mais  lorsque  |e 
pan  de  la  muraille  est  si  long ,  et  la  » 
.  dislance  à  laquelle  on  peut  s'en  pla* 
cer ,  si  petite  ,  qu'il  n'est  pas  possi- 
ble à  l'oeil  d'en  embrasser  à-û-foi» 
toute  1  elendue  ,  il  vaut  mieux  le 
partager  endittérens  compartiment. 
Les  portes,  môme  sans  coi^icbe  oit 
sans  moulures ,  et  au  niveau  de  in 
toile  «  doivent  rester  libres ,  c'est-A- 
dire  qu'on  n'y  peindra  aucun  objet* 
Lie  meilleur  parti  scroit  alors  d'en- 
tourer les  portes  d'une  chambre  do 
(u  lh'S  moulures  ou  d  autres  orne— 
mens.  Si  la  porte  se  trouve  au  mi- 
lieu de  ia  chambre,  un  £i'onLis]iire 
avec  quelqu'uuvraee  de  sculpture 
peint  sur  toile  ;  eir  relief ,  y  pro- 
duira un  bon  effet.  Si  sur  troii  pan- 
neaux qu'on  destine  à  on  aaloa  »  oo 
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Tcot  rendre  la  uature,  on  nepeat 
paa  f«Br«  Mrrir  I'hp  fomr  repié* 
aeaier  Ici  Bnatio ,  le  Mcund  jpoar  te 
j  midi  ,  et  le  trokiéme  pour  le  soir  , 
I  ni  iiiftwie  ^ur  des  conlréef  dilfé- 
reotes  ,  car  il  faut  que  le  même  ciel 
,   r^ne  \><ti->toul;  mais  dan*  le  cas 
1    «ù  oa    auroit  divisé  le  salon  en 
quatre  panneaux,  il  seroit  permis 
dors  di  y  nelire  Im  qulre  partîei 
da  monde  ob  les  quelle  ftMoni  de 
l'an  née  »  de  manière  uéenoaoius  que 
diaqtae  lablean  ait  son  point  de  vue 
particulier.  Si  le  même  sile  d'un 
paysage  se  prolonge  dans  les  diffé- 
rent tai>ieaux  ,  il  faut  que  le  même 
^    eîel  SB  tfeove  aeiil  dèni  teui ,  et 
I    qpe  le  Ie«ill6  dee  «rbree  pesaede 
I    itm  à  VmwÊft  lonqoe  les  branches 
I     tn  sont  lasse  longues»  Pour  ce  qui 
de  la  difRcullé  qa'oifrent  les 
I      lumières  qui  viennent  de  la  droite 
et  de   la  ^auciie  sur  les  panneaux 
des  câlés,  et  de  celle  qui  tombe 
direcifmenl  sur  ceas  qei  sent  Tie- 
inn»  dee  fenêtres,  en.  soîrni  les 
prîactpcs  consigBésdMae*lee  artieles 

Il  est  aussi  une  manière  parti-*' 
culière  de  peindre  et  d'orner  les 
|HiTiUous,les  cabinets  de  verdure, 
las  pertiqoes ,  les  Testibules  et  aa« 
ties  liens  semblables.  Dune  ler|Ni- 
▼iUoos  qni  »  en  j^énéial  »  sont  des- 

Siinés  à  rassembler  une  société ,  il 
faut  empfoyer  des  grottes,  des  )els 
d'eau  ,  des  figuif  s  el  des  vases.  Aux 
extrémités  des  galeries  et  des  porti- 
ques ,  ce  sont  les  vues  de  quelqa'oti- 
Trage  d'arcbileetaffequi  prodaiseafl 
Je  meHIenr  effet;  el  sar  les  dans 
«Més, entre  les  fenêtres,  on  repr^ 
aeatera  des  nicbes  avec  des  tigvrres 
j        ou  des  bas -reliefs,  suivant  que  la 
'        muraille  en  sera  plus  ou  moins 
épaisse.  Dans  les  vestibules,  avec 
,  des  appartemens  de  obsqne  c4lé« 
JOB  emptoiera  des  figuras  el  des  bss» 
fdieb,,  ainsi' qn'one  belle  arohi- 
.IsQlare  avec  des  temwe  el  d'anfras 
jSaihlwMnt  orntmens  ;  mais  antonr 
jdssliudlffs  il  ne  d«it  y  sToir  que 
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des  feuillages.  Quant  aux  cabinets 
de  Tetdare  alacés  an  bont  des  all- 
iées et  gsmts  de  nég/u,  le  mieus 
est,  en  général ,  d'y  représenter  des 
grottes  afee  des  figures 'et  dc^»  jtts 
d'eau;  mais  ce  sonf  les  b.ts-relicfs 
un  peu  bombres  qni  conviennent  io 
mieux  aux  simples  bancs  gariit.i 
d'un  dosaier ,  et  qni  en  même  temps 
serrent  de  point  de  vue.  An  reste, 
eemme  11  7  en  a  de  différentes  es* 
pênes,  H  est:  nécessaire  aussi  d'en 
varier  les  ornemens  ,  tant  dans  le 
dessin  que  duns  le  coloris,  suivant 
les  différentes  lumières  dont  ils  sont 
éclairés.  Si  le  cabinet  de  verdure 
esld^nne  fonUe  eanrée,  arec  l'ou- 
<vertnre  an  milien ,  et  qne  Ton  soil 
obligé  d'y  représenter  des  bas-re* 
liefsyil  faudra  que  fa  lumière  tombe 
par-devant  ;  mais  en  cas  qu'il  n'y 
ait  point  d'ouverture  par  le  haut  , 
on  fera  venir  davantage  la  lumière 
d'en  bas.  Lorsque  le  bâtiment  est 

Cofnnd^  ou  qne  renrertnie  par 
inelle  Tfent  il  knmiér^  se  trouve 
loin -de  la  maraille,  il  est  néceS« 
saire  qu'elle  soit  principalement 
éclairée  par  les  reflets  du  pavé  ; 
mais  quand  Touvertore  est  grande, 
la  lumière  peut  tomber  un  peu  de 
cM,  taudis  qne  si,  an  contraire  , 
le  etbinet  de  Yeidnre  a  peu  depro» 
foiMtenr  ,  en  qnè  TonYonure  se 
trouve  plus  jproche ,  et  qu'une  par- 
tie de  la  peinture  «oit  éclairée  et 
l'autre  dans  l'umbre,  il  faut  indi- 
quer dans  la  partie  ombrée  les  re- 
flets qni  Ini  sent  propres  et  naïu- 
mls ,  afin  quel«ebss>ralieft1RtfÉ3iBt 
reffet  d'un  ouvragé'  scalplé  «t  efi- 
SÉStié  dana  lé  mar  ;  et  corake  oil 
ne  peut  pas  y  donner  un  ton  agréa* 
ble  et  suave,  à  cause  de  l'obscurité 
qtii  y  règne,  on  doit  rcxécoter 
d  une  manière  large  el  vigoureuse^ 
e^estd»dire ,  qu'on  n%  doit  pas  trop 
en  rendre  les  petits  détaib .  afin 
que  tout  se  délache  mieux  et  qu*ll 
n'y  ait  point  de  confusion  ;  Teffet, 
alors,  en  ^era  bon  à  une  plus  grande 
distance  :  voilà  pour  ce  q«i  cott<^ 
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cerne  la  lumî^re  do  celte  Mpèoe  da 
peinlare.  Un  boa  dioix  el  une 
boone  di^pusiiion  do  couleurs  no 
confribnent  pas  moins  à  rendre  ces 
«ovrages agréables.  Selon  Lairesse, 
U  pierre  bleue  ,  la  pierre  ise  de 
lîentbeni  et  le  marbre  blojio  sont 
M  plus  propres  pour  cel  efi'ei.  La 
verdure  dont  cw  cabinels  «ont  con- 
verto  jetant  ordinfiienont  do  Toni- 
bre  sur  les  objels  qui  y  sont  points  • 
et  leur  communiquant  plus  ou 
Taaîns  de  sa  couleur  ,  il  eu  résul> 
teroil  un  Irèu-bel  eflet,  priiicipale- 
tnent  sur  le  blanc.  La  pierre  ^ribO 
et  la  pierre  bleue  conviendroionl 
mieux  pour  ornemons.  lie  .poiir* 
|iro ,  lo  violet  ot  le  roi^e  ne ,  pea- 
▼oot  pas  trouver  place  ici, 4 cause 
du  vert  ,  qui  ne  se  marie  point 
avec  ces  coultfitra  ;  mais  au  ra& 
qu'une  lumière  tombe  ducriemeot 
sur  la  peiulure  saus  qu'il  y  ait 

d^ombroa  alnre  cm  trois  fferniicet 
conleora  feront 'InenâjMnsi  .fM  la 
codlear  de  cbair  ;  U  poinlaro  aimo 

en  ressortira  mieux.  Pour  que  toute 
cette  disposition  soit  bien  enten- 
due ,  il  faut  qne  le  cabinet  de  ver- 
dure &oit  large ,  et  que  lc«  obieltf 
dont  il  est  orné  soieul  peints  sur 
d«»s  panneous  planée  do  oboqno  côté 
près  do  l'onvortaro  »  ot  qu'ils  f^iei^ 
tcnt  qne  peu  on  point  d*om^re.  Let 
peintures  doivent  éire  circulaires, 
carrées ,  octogones ,  ovales,  suivant 
que  le  local  l'exige.  Quant  aux  si;- 
;eis  quon  veut  représenter,  c'est 
ODCoro  le  localqa'ondoilconsuUtfr 
pour  cela.  fSépbjrroetFloreaétroii» 
verout  bien  dans  des  patt^fres  ou 
des  iardins  à  fleurs  »  Pomone  4u  mi- 
lieu des  vergers.  Ces  deux  sujets 
seront  exécutés  en  manière  de  bas- 
reliefs,  un  peu  moins  que  ronde- 
bosse,  tt  éclairés  parrdevant }  mais 
}oi;sq)(e  Iç  ;o)^r  todibe  do  cdio»  lie 
ne  doivent  éiro  qno  IbiUeaiont  om- 
brés, et  avoir  |ioa  do  ffoUbCtUaft 
les  jardins  à  fleurs  ,  ce  sont  les 
grandes  perspectives  el  les  bosquets 
ji^ec  ,tin  épaj#  femlié  gui  tiosit  ie 


Moilbiir  offet*  Aa  bout  àm  tXIAmm 
d'arbres  il  faut  placer  •  an  coa-* 
traire  •  pour  ornemons ,  des  fleurr—» 

des  ports  de  mer  avec  dos  monta-^ 
gnes  ,  des  fabriques  ,  des  rochers  eft 
autres  objets  semblables  ,  mais  iora-^ 
qu'ils  ne  sont  pas  dans  Tombre  des 
arbres  et  qo'ils  reçoivent  un  jour 
pur  ot  ouvert*  Dans  les  cndwiots  ém 
verdure  et  dans  Jes  endroile  deoti*» 
nés  à  s'asseoir  ,  qui  sent  plus  on 
moins  ombragés  par  la  verdure,  les 
perspectives  ne  sont  pas  convena- 
bles, et  l'on  peut  y  phir.er  des  bas— 
reliefs  avec  un,  deux  uu  trois  plans. 
Dana  loioottM,oatto  la  maitoa  «t 
lo  jardin  ,  onclosoa  dos  donn  côléo 
par  des  murailles ,  on  pourra  së  eor* 
vir  do  bis-reliefs  d'une  foiblo  ron* 
deur ,  imitant  l'espèce  de  pierre 
qu'on  jugera  à-prupos  .  comme  ter- 
mes ,  vuses  ornés  de  verdure,  daua 
le  cAb  qu'il  n'y  en  ait  pas  de  vérita* 
blea,  on  jets  d'can  mtÊC  jâm  oasca^ 
des.  Gootro  iee  baies  vsvos  et  loo 
mutiûllof  coovertes  âé  vordure, 
dos  pavovtnns'jQircnlairee  avec  des 
bustes  conviennent  mieux  ,  toute-  - 
fuis  au  defuut  de  vérit<ible.H.  On 
peut  donner     ces  bustes  une  cou- 
leur de  marbre  ou  de  pierre  an  peu 
claire.      OitAim-OBSTOU ,  Loiif^ 
«Al If ,  SiTs  •  Tnaastif  ot  Vote. 

L'art  des  poysagae  l«t  colti- 
Vé  par  les  anciens,  qui  en  avoient 
fait  ,  comme  les  modernes  ,  un 
genre  à  part.  Les  morceaux  qu'on 
en  retrouve  dans  les  AtUichiia  cU 
SmmIètMs  41  oïliri  qno  WiitCEiif 
M4im  a  publié  dons  Im  deisiém 
plancbo'de  ses  MàmamitÊimÊdiU» 
sont  desainoa  avec  beaucoup  do 
Roùl ,  de  grâce  el  de  vérité.  (  oy. 
Peinture.)  Après  plusieurs  siè- 
cles de  barbarie  ,  l'Italie  ,  cette 
riche  et  .brillante  contrée  ,  devint 
lo  berotott  llorboanMrtt. 

Iosi|aB  vora  lo  aeiaiémo  siècle , 
tous  les  genres  do  peintore  forent 
confondus.  Cous  qui  traitoieot  la 
fiçnre  employoient  indislinrtement 
jd^ns.lettis  sm'ets  les  ileurs ,  iss 
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(nula  »  les  animaux,  el  même  toat 
(•  qoi  pe«l  eontpoaor  un  paysage  ; 
Miitpett  é,  pcar«rtM>rlaiitderefH 
iaMB%,  àivi»«  chaque  genre,  qu'on 
tniTmilla  séfMréaieiii.  Les  Flamands 
ouvrirent  les  premiers  U  roule;  ils 
^i^ul  lie»  tableaux  uù  le»  paysages, 
p»r  exemple  ,  furent  le  sujet  prinT 
cip^  «  «4  les  figures  les  iCteMokM. 
Lb  TniM  «t  Iw  CivmIi»  f orcM 
I  pMir  lllalito  «1  |M«lr  lost  l«i  pijv , 
W«  yriiinwiB  «l  les  meillears  nitl«> 
"fcs  <^es  paysapfeles.  Titien  eut  pour 
•  mil uieur»  la  plupart  des  Fldoiand»; 
el  purnrU  les  Vénitiens,  on  reniar- 
fue  Odov.  Mario  yerdiziotti,  bou 
Amt'on  «  4lft4)aysagM  «Mi* 

Tm  1é  fia  da  qoîaiiéM  «iéele . 

^•e  ^  l'ai  remarqué,  nn  genre  à 
part  ;  nésomoins  Florence  eul  alors 
«|ttcl<|ueâ  bons  paysagistes.  Va.<;uri 
BaBkli&e  eoU'aiitres  M  a  z  z  i  s  r  i , 
ilm  4o  FraacMrigio  ;  sm  teiiB 
âlMtttiâlb^li^igiNlMc.  OéneAiC, 
à  ce  qu'il  semble,  qat  hVm  WfM 
le  seizième  siècle ,  que  le  pay- 
«ge  brilla  de  quelqu'éclal  dans  cette 
▼iHe.   Adrien  Fiam^inoo  niar- 
c4a  le  premier  dans  la  carrière 
Mtc  saccèi  ;  Chriêlophe  AixoRl 
ruaptiui  «Ér  t«M  «6»  «oifleuif  »- 
mm»  pir  Mi  pMo«tu  léger  et  facile, 
dywfli  Manière  de  Men  disposer 
•es figures. L#e  fécond  Gaspar  FaIt- 
CAiri  eut  poair  maître  f^a/erro  Ma- 
MCt-ELLi  ,  et  sou  style  fut  imité  par 
triof.  liOTi  et  par  Benédetto  Bos- 
OM.  Lm  paysages  d«  <)é  tempi  dè- 
vlHiMM  IMfi«  daoi  le  ir«tft';  «é  4«i 
a  fiiii  appéler  celle  tnaniére»  par* 
RildiiiaeiBi ,  maniéré  a«i)i^iie.  La 
nouvelle  commença  du  us  Pilippo 
i>'Ano£Li,  surnommé  le  Napoli- 
tém,k  cause  du  Ion*;  bé}our  qu'il 
fH  i  Naples.  Il  travailla  souvent  en 
petit  ;  JOM  wtolbiH  He  é$à* 

riaai  >  fii  y^adttMnl  mi  ^effirt 
■értfcftlieinr.jOeflê  iaiHMNfettMiilér» 

Remarque  beaneeup*  vieût  dans 
SUtlffaêerRnêA,  dont  jVwrai  «cca^ 
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\sion  de  parler  plus  bas.  Il  ne  fit 
poîAt  ^fUèwtÊt  wnmê  il  «M  ém 
piatBS  et      îmHateon  de  ati  pre- 
mims  ptipdttofiMM  daaa  Ihédto 

Baldiki  ,  Lottnso  Martsui  el 
autres.  Antonio  Giusii  ,  élève  do  ». 
Cesare  Dandiui ,  excella  dans  cet 
art  ;  il  s'exerça  aussi  dans  d'autres 
geares  gracieux.  De  Morona  cite 
Ira  deas  fMtet  Pbli  eeHinie  dèa  tr- 
'IftlM  féconds ,  et  dont  lu  Muière 
éleft  mHMt,  PleMiOe  yoitéde 
beancoup  de  vties  cbatnpèlres  de 
Paoh  An  EST  ,  qui  florissoit  au  com- 
mencement du  dix-seplième  siècle  : 
ou  en  voit  aussi  à  Rome.  Il  inslrui- 
■H  ^FmmBèto  Zitochbublli  ,  qui 
aéfounM  lon^^iBiiipa  dana  eeittf  dâr* 
nière  ville,  el  qui  y  tniTallIi  d*»' 
bord  sous  Moraadi ,  et  eoàuite  sous 
Pielro  Nelli.  La  manière  de  Zuc-  ^ 
cherelli  a  voit  un  mélange  de  force 
et  de  gracieux  qui  fît  admirer  «es 
paysages ,  non*seulement  en  Italie , 
nuiis  danÉ  PEnrape  eatldre.  Il  «et 
pe«r  étàve  Mutpk  ZAlat ,  qui  me»" 
ira  pitta  diUlMlloil,  plaa  de  ira- 
riélé  que  son  maître  ,  iliàfs  qui 
n'eut  paa ae» laiMea  dottctt  et  meiel- 
leuses. 

Un  des  pretoiiers  paysagistes  de 
réooleaiénoisefnt  Mattso  deSiéne, 
o&  on  l'ippeloit  SÊaMftù ,  peur  le 
dialnIgMr  de  Malteo  l'ancien.  Il 
ttiottMt  â  Rome  ,  6ù  i)  s'étuit  6aé 
sons  le  pontificat  de  Sixte  v.  Beau» 
coup  de  ses  paysages,  beaux  ,  quoi^ 
que  dans  la  manière  antique  ;  ceur 
de  OiQv.  FiAMMiNOOy  et  sur-tout 
ëMv  te  deux  Mina  Bkil,  aa-> 
alMidi,  orneàt  la  galerie  de  Viiki-^ 
oan  ,'et  plusietirs  autrea  endroits 'de- 
Home.  Le  «tyle  de  Mattçino  éinî^ 
sec ,  éi  son  colorié  manquoit  de  vé- 
rité. Paolo  ,  qui  les  surpasse  ,  se 
perfectionna  d'après  Tilien  et  les 
Carache.  Faolo  réussissoit  à  peia- 
dré  at)  tiâtorel  loalea  soTiei  de  Toea  » . 
ot  à  lia  Mibettîr.  I/ltalie  ert  pleioe 
de  Des  pet  ils  tableaux.  Au  même 
lempi  Vitvit  a  Rome  Fabrixio  Par- 
wtOfAiro,  ^ti*oti  jyeul  comparer  4' 
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MAtleo,  et  i  Ccsare  PiiiMOMtflts, 
qiiii»np|NrcHibadftTaiMago  é%  Paolo. 

L'art  te  {Mytaget  flânât  parti- 
cttUèramanlâ  Rome  sous  Urbaîo. 
Avant  ce  temps  étoit  mort  à  Rome 
Giambat.  Viola,  un  des  premiers 
qui,  d'après  Aimibai  Carache,  ré- 
lormèrent  la  fiéciiere^se  qu'un  re» 
proche  aux  Flamauds ,  et  îotrodui- 
«îrent  vas  auuiiéM  pkii  pll«iM  é» 
iMpféaentBr  bs  objeta  obampélrea. 
ntcêtti  A  A  w  AMN  y^liamaiMl  »  aîonla 
buMncoup  à  oot  art ,  et  employa  «ne 
certaiae  douceur  daos  le  coloris ,  et 
quelques  accidens  de  lumière  qui 
parurent  ueufa.  1!  est  admirable 
pour  les  figures  ,  et  riche  d'iuveu- 
tion  ;  mais  ses  compositiona  ne 
ioal  paa  anal  aoigniaf  •  Lea  troia 
ploa  câiàbraa  paja^gialea  qui  para- 
veat  ensaita ,  tarant  StUtx^tor  ïioêA, 
Ciauds  Gelléb  ,  dit  Communé- 
ment Ls  Lorrain  ,  et  Gaspar  Ou- 
GUET  ,  surnommé  aussi  Poussin  , 
sans  doule  parce  qu'il  fut  élève  et 
beau  -  frère  du  fameux  Nicolas 
PouâsÎD.  U  ait  indiqué  dana  let 
Diolionnairaa  biUiograpbiquataofia 
la  nom  do  Guasprg  DoQmwr»  La 
pramiar  cboisissoit  le  ploa  aonvent 
ses  scènes  dans  la  nature  sauvage; 
de  sombres  forêts  ,  des  ruches  es- 
carpées,  des  précipices,  des  caver- 
nes, des  champs  hérissés  de  ron- 
ce» ,  des  arbrat  traoqués ,  riçnversés 
on  fof laattK  «  aont  laa  ebjals  qu'il 
peigaait  de  préférepca.  Raramant 
Ml  payaagaa  aont  animés  d'une  cou- 
leur Ti¥a.  Comme  il  traitoit  bien 
les  petites  figures  ,  il  en  plaçoit 
clcius  presque  tous  ses  tableaux,  où 
Ton  voit  ordinaiiemeut  des  ber- 
j^urs,  des  matin»,  et  sur-toul  des 

apidala.  Stutohm,  Ton&wiAMi , 
aon  él^Ttt»  qui  mourut  îaunaTaM 
1675 ,  eut  te  anccéf  dana  ca|anra  » 
aiaia  il  ne  sut  p<ia  poser  et  accorder 
ses  figures  ,  défaut  qu'évita  (riuv. 
Giii80L.Fi  de  >JiUn.  Dughel  ne  lu 
céda  point  à  Ku^a  en  célet  ilé  ; 
comme  lui  il  puitvuit  »  en  un  jour  , 
cemmai^car^  et  finir  uu  paysage  j 
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mais  il  choisit  les  pina  b«WX  M» 
peda  »  le*  Yuea  laa  plua  rianteaf 
auasi  peignilpil  Ica  endroita  laa  plna 
délicieux  des  terri toirea  de  Toacu- 
lum  al  de  Tivoli.  Il  composa  aoasi 
des  paysages  d'idée ,  dans  lesquels 
ou  retrouve  les  grâces  et  l'aménité 
de  son  pinceau.  5es  plus  grandes  et 
ses  plus  belles  productions  en  ce 
genre  aont  au  pakia  Panfilt.  J>ana  U 
repréfanlation  des  plantea,  il  nat 
auaii  Tarié  que  la  natnra^aMla  il 
semble  tenir  trop  au  Tort.  U  na 
réussit  pas  aussi  bien  dans  les  arci« 
deus  de  lumière  que  produisent 
l'aurure,  le  soleil  du  midi  ,  le  cré- 
puscule el  la  teinte  d'un  ciel  ora> 
geux  ou  serein  ;  mais  il  peint  mer* 
TeiUanaemflnl»  et  la  aoiÛBé  da  dé* 
phyre  qpi  agite  légéiiineat  laa  taàl* 
les,  et  le  tourbillon  împémens  qui 
terrasse  ,  déracine  et  disperse  lea 
plantes  et  les  arbres.  Quelquefois 
aussi  il  exprime  heureusement  les 
orages  ,  le*  éclairs  et  la  foudre.  Du- 
gbel  imitoil  également  la  belle  ua- 
tnm  dao0  tea  figorci  jonBliiie»daaa 
laa  aceagaoiraa.  fletMriqiiaa"tia»- 
aent  de  l'antique.  Set>  acteM  anal* 
elles  prises  daos  lei  nampapitw  da 
la  Grèce  et  de  Rome»  on  y  voit  des 
aros  ,  des  colonnes ,  des  chapi- 
teaux ;  il  n'introduit  ni  troupeaux, 
ni  bergers;  ses  figures  sont  tirées 
de  l'histoire  \)u  de  la  mythologie 
ancienne;  en  un  nuit»  aai  auMi 
aontsairana  el  pen  coaunnoa.  Tontr 
dajM  ses  paysages  ,  reapire^  Télé* 
gance,  la  vérité,  l'érudition. «>Bllt* 
d'élèves  surtirent  du  sun  école:  son 
seul  imitateur  a  été  Ckeso£N21o  di 
Omofrio  ,  dont  on  truuve  peu  de 
chose  à  Home.  Ou  peut  placer  après 
lai  Oiov.  Dom%nico  FaaBAOOTi  » 
dent  pluiîeara  rillai  d'Italie  poiaé- 
dent  te  payaagei  d'hiver  »  U 
ndga  domifie  principalement.  Fer* 
racuti  excelloitencegenre.  Quant  à 
Claude  le  Lorrain  ,  il  4kl  regardé  au- 
jourd'hui comme  le  meilleur  pay- 
sagiste rumaiu.  £l  en  eilet,  ses  ri- 
ches et  bnilanles  cumpositiomsout 
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j'nè*  -  rerîierchée».  Un  pajMga  Je 
'Doghrt  ou  de  Rosa  se  parcourt  en 
bien  moins  de  temps  que  ceux  de 
Gellée  ,  qui  repentJanl  sont  resser- 
réi  dans  un  champ  plus  étroit.  Mail 
cdoi-ei  offre  tant  de  dftioara ,  ^*é- 
I  chappécn.  dé  foyana;  aea  loinlaiiia 
K  prolongent  tenenent .  il  arrête 
l'oeil  5ur  une  si  grande  variété  d'ob- 
»eU  ,  qa^^olonliers  l'on  croit  avoir 
I  fait  un  long  voyage.  C'est  la  nature 
cile-niêiae;  tuul instruit,  tmjl  rhar- 
I  aeviout  aédait.  On  diatfogue  prin- 
cipalement oeaz  des  palaia  Atlieri, 
Colonoa ,  et  de  plusieurs  aatreacol* 
'relions.  Il  a  imité  ,  rt-nda  tons  les 
fSTet*  possibles  di;  la  lumière,  soit 
réfléchie  dans  les  eaux  ,  soil  pro- 
duite par  la  silu  «lion  du  ciel  même  : 
Ml  admire  dans  les  paysages  de  Gel- 
léetonlea  leannaneefBomeotanéea 
d  aocidentellea  dn  four.  En  nn 
M,  Tair ,  la  terre  et  la*  eaax  aor* 
<Mit  pleins  de  vie  de  son  pinceau 
'uQl-puissant;  il  est   le  peintre  de 
Tunivers  entier;  ses  ciels  sont  pres- 
^ar  tonioiirs  peints  d'après  celui 
Ronie  ;  le  ton  en  est  cUaud  et 
uparcns*.  Quant  k  ses  figures ,  elles 
Met  d'cMrdînaire  insipides  et  mes- 
ç  j  i  n  r  £  ,  et  eonaéqueminent  aana  mé* 
rite  ;  elles  ne  sont  pas  toujours  son 
itavrage,  mais  celui  do  difFérens 
ariLsIes  .  et  spécirileraenl  de  L^iuri. 
Il  eut  pour  clùve  ua  certain  An- 
•lou»  •  mort  jenne ,  et  cependant 
4^ned*élogea.  Poussin  ftndiabeaa* 
coop  Claade  Gellée^sor  lequel  en- 
tr autres  il  se  forma.  Vers  la  fin 
da  dix-septième  siècle  on  rit  fleu- 
rir à  Rome  GaiMALOi,  bolonois, 
fui  demeura  long-temps  et  mourut 
octogénaire  à  Rome,  et  Poo/o  A  ne- 
si  ,  qui  a*aasocia  aTee  Lvcatix^li  , 
dool  la  piooean  est  estiné*  A  Bfî- 
lao ,  dans  la  collection  de  i'arcbe- 
Téqoe  ,  on  roit  beaucoup  de  pay- 
sages de  ce  dernier.  Souvent  il  est 
uriginal  dans  la  distribution  de  son 
sujet  et  dans  la  disposition  de»  mas- 
sas  ;  son  coloris  est  délicat ,  son  feuil^ 
L^e  est  varié ,  ses  Ggurea  ont  de  U 
nu 
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grare.  Dans  le  même  temps  »  JSftoL 
ERCOLANETTr  et  Fiet.  Monta ni- 
Ni ,  formés  à  Home  par  Ciro  Ferrl 
et  Salv.  Kosa  ,  se  distinguoient  â  Pé- 
rouse.  Il  y  a  beaucoup  d'e.nprit  dans 
leurs  figurée*  nais  peu  de  coriec- 
tion  dans  le  dessin.  Plusieurs  par-»  ' 
ticulters  de  Péronse  ont  racoeilK  ém 
fes  vues  ou  paysages  ;  et  dans  la 
sacristie  des  Ilermites,  on  en  voit 
quelques-uns  qui  tiennent  du  goût 
ilamand.  jilexia  De  Marchis,  du 
t^ritoire  deNapleii,  brilloic  déjà 
en  1710.  Les  palais  Ruspoli  et  Al- 
bant  •  à  Rome, ont  que1ques*nns 
ses  morceaux;  mais  il  est  beaucoup 
plus  connu  à  Pérouse,  à  (Jrbin  et 
d.ins  les  villes  adjacentes.  On  trouve 
k  Urbin  des  paysages  où  il  a  dé- 
ployé toute  rbabilelé  de  son  art ,  et 
doni  on  admire  les  figures.  Il  a  aa 
exprimer  avec  une  faeureufe  faci- 
lite lès  iureodies  noclarnes  et  la 
teinte  noire  et  jaune  qui  se  répand 
sur  tous  les  objets  environnans  ;  ses 
tableaux  ne  manquent  point  d'ac- 
cord et  d'ensemble;  mais  du  reste 
il  est  négligé ,  incorrect.  De  Mar- 
cbia  a  laissé  un  fils  qui ,  comme 
lui ,  a  peint  le  paysage  *  mais  qui  est 
mns  réputation.  Les  productions  dn 
f^an  Blomen  ,  mort  en  1749  ,  sont 
recherchées  ;  on  Tavoit  surnom- 
mé ÏHoriion  ,  parce  qu'il  dou- 
noit  k  ses  fonds  uoe  teinte  chaude 
et  vaporeose.  Les  palais  romaine 
aoat  enricbiade  ses  psysagmà  free* 
que  et  à  Thuile.  Sa  maniérn  de  pein- 
dre les  arbres  et  aa  composition  ,  • 
ont  asses  ordinairement  quelque 
chose  de  Gaspard  Dugliet.  Quant  à 
rharmonie  générale,  sa  couleur  est 
mêlée  de  rert  et  de  rouge  ,  ce  qui 
n*e8t  paa  d'un  bon  eflet.  Dsns  Ici 
eullecdoiia  »  on  voit  à  cdté  de  ses 
onvragca  cenx  de  QimmmoU  et  dn 
Franç.-fgn.  Bavareae,  élèves  qui 
l'ont  imité  le  mieux.  A-peu-pjrès  i 
la  même  éjpoque ,  François  Wal- 
LiUT  Irairailloil  à  Rome.  Il  peignoit 
•n  petit  i  les  figures  de  ses  paysa)set 
sont  tréa  •  blnn  tséealéw;  maia  11 

I 


Digitized  by  Google 


i3  P  A  Y  F  A  Y 

de  ce.eulimenl.  d.  cetl.    peinte  W^C  ^;;^^J*j^;^;^ 

,e.  d  Ualie.  So«  fiU  Hmil.  «»»  »-        •jjX^.i.te,,.. lom.arhe  so 

"  «STst.»  *  *«  ««»nolW  dW.e  en  pl.»i.ur.br.ncl,«. 

i  -;^M.«        U  On  du  ««Mm.  e«,co  Basm  .  de  Crémone  ,  fixa 

-.U?u.ria«°a  .pp«rtienne  demeure  i  Venise  ,  oucu\ff\^ 

loi  «1  Ui«e  ic  r»  g  4     p     g  se«figurc(«t«MaiuaMai«Nrtaw«« 

r'C"  pozzrTutre".en,  Po.^  W«k*e«tfc.8-l-y»ge.  «  .rou- 

iwrfo.'.  5°''^°  ^,  V„_i,„o«m«Bl  tna  iuu  beaucoup  d.  «binel,  d» 

W..«K*70 .  elu.^"^g|JJ«f  u        bien  .e  garder  de 

rT  ul^l  ÏTnS^^l    ««  le  confondre  avec  un  .u.re  Franc. 

tel^«prrer«T.rier  Ba...,  dit  le  eune .  . 

Sr«iin«r  elle,  cliver,  «cciden,  qui  lui  fui  b.en  '»f«?«««  «J^?: 

S?  SZ^ire  Vint  en^ui.e  C-V»-  O.t  donne  U  pr.m.ore  pU«e  àS*" 

'rt:-  tic^rui:!^  2«  r;.^"-»  di..ribu.].>.. 

Tnr..    donl  l.  tal-ll  C.o«*oit  .âge  ,  une  d.,po5iliou  et  une  graJa- 

Maroli  ,  dont  w  w-«v  »          enlendue».  Le.  accideit» 

..ur.tou;d.MU  tW*^^  de  lumière  .ont  bien  imi.é.  ;  sojx 

êer^voit  colori.  «.  plein  .l'harmonie  .1 

iiiot^'c*!XTO,  don.  ia  .on-  vigueur  ;  "--/ï;;^,'^' 

offrent  l'g"'«  d'nn'îofc-  M  fouvient  encore  Tolont.er.  d  uu 
"  ll^r  aoî  r««moiT.u  com-  certain  P.Rto.s.  .  aux  payascs 
;S^Ul'^i!lîî;^hui,iém.«écIe,    duquel  Alexandre  Magua^co  ^outa 

d- Alexandre  O  J^J^     ;         g,,,,.        ViOL»  . «t  Gfo... 

■"'";,;bi  e.?.inguÎièr.nS  ta^    iv^O"-*"»» •  déjà 

morceaux  1.  été  gravé.  p.r  André  Jeintre.  bolonoi.  wmme  pays.- 

Srf^?.        CAilVAEST,  d-Udî-  gUta..  Viola  eut  I.  glo.re  de  ba>MMr 

~   fii  M»l  bon  peintre  de  p.y-  1.  manière  .ec  ,e  e.  f.  oule  de.  FU- 

W  de  marine..  A/a/v  R.cc.  man.la.  Il  *  elabh.  a  Rome ,  et  o«ja 

«ï^ Tour  un  de.  meilleur,  pay-  de  .es  paysage,  a  fresque;  «»- 

^erdri  erole  vénitienne;  ilVi;  VtliUlS  *  IS^' 

Tilien  pour  modèle.  Aucun ,  «Tant  k  PlUa  PlO.  U  twrailU  de  MOtM* 

^ui   "eCans..ivr.i,.u6i«.«urd,  Albwl.  el  le.  e<»i>eu..are 

lrc;ux  qui  lui  .uccédèrentn.  l'ég.-  relrouvenl  VioU  dM..  le.  euvr.ge. 

î      .  i^m.î.Ponr)URerde.oiH»-  d'Albani  ,  comme  d,m.  d  autre. 

"  ,  onl^ulï^  iSt^cher  .e.  produe.ion.de  celui-ci  on  reco,...oil 

!l«S™tourSê?iè».,dontil.ra.  Viola.  G.imald,  .urpa..a  de  beau- 
S^TTtoo^^'l'' coupViol,,.S.a.p.rlerde.e...l«a. 

î?,  J«  ^a."  de  rUrv,  e.,u  ,  mais  il  en  arcbi.ecture.  en  per.pecll».  ,  «n 
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œeal  bien  ses  paysages  et  ceux  du 
Tiiiea.  11  pas8<;  puur  avoir  Irrité  le 
feaiUage  «i'uae  manière  plus  large 
^  im  GmcbM.  Sa  toadM  «tt 
légère ,  amn  cotorii  TÎgourcajc ,  mmië 
oolui  reproche  d'avoir  an  peu  trop 
èsmttè  d*a»  le  Tçrd.  La  galerie  Co* 
lanaa  est  embellie  de  plutieuri  «le 
se»  paysages.  Mnlj^ré  leur  beauté, 
ils  œ  Aunt  cependant  pa»  recher- 
chéa  dea  étrangers  comme  ceax  de 
GelU»  d  de  Dogliet*  On  en  Toit 
■linmi  ^pctt  à  Bologae,  ejrbeaacoup 
êê  bons  paysagistes  floritieient  de 
aen  temps.  On  ne  duit  point  passer 
soaa  sileuce  Benedelto  Pussënti  , 
élève  Je  Lfuuis  Carache.  II  peignuil 
avec  guùi  ,  et  oieltoit  beaucoup 
i'eapril  dane  tee  figofei.  Il  oofli» 
pesa  le  phis  fonrent  des  porte  de 
■er  »  des  embarqaenénf ,  dce  mar- 
chés ,  f\es  fêtes  ,  et  autres  su;ets 
semblables.  On  ne  fait  pas  moins  de 
Câs  de  Barlolorn.  Loto  ou  Lotti  , 
élève  de  Viola,  puis  sou  rival  \ 
U  contribua  à  maintenir  le  alyle 
I    êm  Caraebee.  JPeo/b  Amtonio  ,  de 
Même»  formé  par  Cignani,  con- 
tiefii  aTec  beaacoop  de  Térité  la 
lunière  da  Guercbiu  ,  qui  avoit 
clé  son  premier  maiire.  Antonio 
Sole  ,  appelé  Le  Manchot  , 
François  Guklli,  et  FUippo 
VniiALi.1 ,  lerdranl  dePécoled'Ai- 
lani.  Parmi  les  paysagielee  bole- 
■eia ,  on  cite  avec  éloge  nn  cer- 
uia  \farco  SAITMAECai ,  Ténilieb  : 
Orlandi  place  au  commencement 
du  dix-liuitième  siècle  ,  une  Maria 
Blena  Panzacchi  ,  assex  habile. 
£Ue  avoit  eu  les  leçons  de  Td^ 
mffi.  On  ceDoontre  peu  de  eee 
prodnctîona  a  Bologne  mAme  »  et 
Grcepi  n'en  cite  qae  deux.  Let 
paysages  de  Paolo  Alboni  ,  con- 
temporain de  Maria  Elena  ,  sont 
rép«ndn«i  à  Naples  ,  à  Rome  et  en 
AUcmague,  où  il  resta  plusieurs 
années.  Ceox  qu'on  voit  dans  le 
palais  Pepoli  ,  ehes  le  marquis 
I  Fabri  »  et  dans  d'autres  palais,  se 
raiaenient  de  la  manière  lieUan* 
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daiae  ou  flamande  ,  qu'il  avoit  prise 
pour  modèle.  Angiol.  Monticei^i 
se  moutra  cu&uilc.  Aucun  à  celle 
époque  (1740]  ,  n'entendit  mieux 
la  dégraÀtlou  des  eoNileors,  aucun 
ne  rendit  avec  plus  de  naturel  et 
de  variété  les  dÎTersei  leinles  des 
feuilles  ,  les  lerrcins  ,  les  grands 
édifrce.H ,  les  figureii.  I^a  c^cilé  inter- 
rompit ses  travaux.  Depuis  Dossi , 
l'art  du  paysage  avoit  été  comme 
abandonné  à  Ferrare,  il  fut  remis 
en  Tigueor  par  quelques  étrangers. 
QiuU6  AtbUiIIIO  »  dit  le  Messî- 
nois,  avoit  eu  pour  maître  Saivator 
Rusi'i ,  dont  il  orna  les  paysages  de 
ruines  et  de  rabri(|iieâ  bien  enten- 
dues; quelquefois  aussi  il  y  ajouta 
dei  petites  figures  qui  n*étoient  pas 
mns  expression.  Il  y  a  une  colleo- 
tion  de  ses  oorrages  à  Perrare  ;  on  . 
en  trouve  encore  plusieurs  dans  la 
Romapne.Aveîlino  raonruten  1700. 
Après  lui  parnl  Joseph  Zola,  de 
Brescia  ,  qui  eut  un  goût  exquis, 
un  pinceau  riche  et  fécond,  iion 
ardiitectore  eet  ruitiqae ,  ses  ruines 
sont  dans  le  genre  moderne  et  bi- 
iarrement  tapissées  de*  lierre  el  de 
petites  plantes.  Sur  se»,  fonds  d'azur , 
il  a  singulièrement  multiplié  les 
figures  et  d'autres  objct.s.  Kxcepté 
le  coloris ,  qu'il  étudia  toujours  avec 
soin  ,  il  négligea  beaucoup  Je  resle. 
te  préKre  ses  premiers  onvrages 
aux  autres.  Le  meilleur  des  nom^ 
breoK  élèves  qu'il  forma ,  fut  Gi- 
rolamo  Gregori.  Quoiqu'il  se  soit 
adonné  à  d'autres  parties  de  la  pein- 
'  ture  ,  il  eut  néanmoins  des  succès 
danslepaysage,et  un  talent  rare  pour 
renréseoter  lee  fleurii  et  les  fruits. 

Iluis  le  dix-eepliéme  siècle  »  tSV- 
wbaldo  ScoRZA  se  signala  le  pre- 
mier à  GÊNK9,  comme  paysegîsle. 
Ses  fitj;ures  d'hommes  et  d'animaux 
sont  bien  touchées  et  bien  dispo- 
sées. Il  trouva  l'art  de  fondre  et  de 
marier  le  goftt  italien  et  flamand. 
M.*  Oharles  Cambiale  possède  un 
paysage  où  les  animaux  semblent 
peinly  par  Barg^em ,  dont  il  sabll 


Digitized  by  Google 


190            FAY       ,  PAY 

bien  I«  faire  ;  les  figum  d'koniiaes  Soifaroh ,  ptrce  que  dan*  tes  pay- 

i«ut  «Dcore  mie^x  ezécaléca.  Il  a  atges  il  inlroduitit  aooTenl  dti 

traité  aaiai  des  «ujets  de  l'Hiftoire  feo.  Tavella  marcha  anr  ses  Iracea  ; 

aaiola  ,  et  de  la  Mythologie  :  on  maia  il  radoucit  ensuite  sa  m  re- 
trouve de  ses  ouvrages  dans  diiré-  niére  sur  Caaiiplione  ,  Le  Pous^in  , 
rens  rabinels.  y^w^o/i/o  Travi  ,  ap-  et  les  bons  maîtres  flamands.  Plu- 
pc'lé  il  Sordo  di  Sealri  ,  rivali*a  «teurs  coUecUontt  de  Gènes,  ét  nO'* 
d^nj  l'art  de  manier  lea  coaleara,  tâmmeDl  le  palaia  Ffeaiicbi ,  cou— 
avec  Sirotui  et  le  flamand  fFaah.  tiennent  beancoap  de  aee  oarragc^. 
Il  apprit  de  ce  dernier  à  employer  Les  fonds  en  sont  chauds  ,  les  dé-> 
heureusement  la  perspective  ;  à  re^  gradations  des  terreins  belles  et  bien 
présenter  des  campagnes  arrosées  ménagées  ,   les  effets  de  lumière 
d'inH)  rivière  limpide,  onict-M  de  agréabUs  ;  les  plantes,  les  fîeur.<<  , 
longues  allées  ,  ou  couvertes  de  les  animaux  sont  exprimés  avec 
riches  plaulations.  Stroxu  lui  ap^  une  grâce  infinie,  areo  nne  Térité 
prit  &  yarier  sas  tws,  k  bien  dia-  frappaole.  Il  fnt  aidé  ponr  ses  fi* 
poser  et  oondatre  aaa  lointaina.  |(nrea  par  lea  deoz  Pioli ,  pére  cl 
Maia<|aoique  ses  paysages  ne  soient  fils ,  et  ploa  BOOTent  par  Alexandre 
point  achevés,  ils  ne  laissent  pas  Ma^^nasro  avec  lequel  il  avoit  fait 
de  praire  par  leur  distribution  agréa-  société  do  travaux.  Lui-même  ce- 
ble  ,  par  Li  couleur  naturelle  du  pendant  les  peignit  quelquefois  , 
fund  et  dc^  piaules,  el  par  l'éner»  prenant  pour  modèles  ses  amis ,  et 
gie  de  sa  toodie.  Uea  onvrages  de  les  réduisant  ensnile  d*apréa  an» 
TraTÎ  aont  répandoa  dana  loni  le  roétirade  qui  hn  éloit  propre.  8a 
paya  Gênoia  :  maia  an  grand  nom»  fille  jéngioia,  n'eut  ni  son  goût ,  ni 
brc  de  ceux  qui  portent  le  nom  de  aa  facilité  ;  mais  elle  multiplia  avec 
cet  artiste,  sont  de  ses  fils  qui  sni-  zcle  les  productions  de  son  pèrts 
virent  la  même  carrière  ,  sans  avair  Benucoup  cherchèrent  à  imiter  T  «- 
la  mémo  intelligence  de  pinceau,  vella  ;  celui  qui  en  approctia  le  plus 
On  peut  mettre  a^u  nombre  des  pay-  fut  Isfîccolo  Miconb,  ou  auti*emeiii 
sagiktea  de  Téeole  génoise ,  Jlm^  Lo  ZOPfD  •  eomme  l'appekrieBt  sre 
kroiêÊ  Sambhoo*  et  Frtmo*  Bar*  cmeitoyena.  BtkmnÊ  M AONAiCO , 
BOK.  La  premier  mourut  jeune ,  mort  f eune  ,  travailla  à  Rome ,  et 
Je  second  peignit  des  marines  et  ne  laissa  dans  son  p!i3r9  que  pea 
des  paysages  dans  le  style  de  Claude  d'ouvrages,  dont  la  bonne  romposi- 
Lorrain  et  du  Poussin.  Sa  tou-  tion  le  fil  regretter.  Abbi  ati  forma 
che  tendre»  suave,  et  d'un  grand  à  Milan  ,  son  fils  Alexandre ,  qui 
effet  »*le  fit  comioltre  4  k  eovr  de  se  distingua  par  des  sujets  bisarres. 
Loaia  xiv  s  il  y  resta  longtemps,  H  fit  quelques  additiona  heorenae» 
et  c'est  pour  cela  que  ses  tableanz  *  ans  paysages  de  Tavella  et  i  d*aii« 
font  rarea  en  Italie.  Raphaéï  8o«  Aa.  Malgré  la  viraeilé ,  le  senti* 
PRAKi  qui  a  écrit  les  vies  des  pein-  ment  de  sa  touche  ,  et  malgré  la 
très  liguriens  ,  et  beaucoup  d'autres  beauté  de  son  dessin  ,  on  Testima 
nobles  génois  ,  se  sont  aussi  exer-  peu  dans  sa  patrie  ,  à  laquelle  il  ne 
cés  dans  le  paysage.  OiarUê-An-  donna  point  d  élèves.  A  la  vérité, 
tome  Tatalla  ent,  dana  lea  pre*  tes  tableanx  n'aroient  pas  ce  fini , 
mieri  lempa  dn  dix-aep4ié|ie  aié«  celle  unioa  de  tviniea ,  qoi  char- 
cle,  une  réputation  méritée.  Apréa  ment  tant  en  peinture.  L'hamenr 
Travi  ,  il  tient  le  premier  rang  enjouée  de  G/oc^.  y/^^/mo  R%tti  , 
parmi  les  paysagistes  génois.  Un  de  Savone  ,  lui  donna  du  goût  pour 
de  SCS  main  es  fut  un  certain  Gruem-  les  sréne»  gaies  et  facétieuses  ,  com- 
b(u«cU,  iiài^muMik  ,  futnuiuiué  U  me  fêtas,  danses  «  atci  cttuil  à 
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qoQÎi  se  T>prnoit  hou  plus  grand  (i- 
Icul  ;  mai»  il  avoit  uue  imagina- 
tiou  '«'a.<«le  et  féconde.  Il  mourut 
ru  177b,  à  Géties,  sa  patrie. 

Lté  PiJÉMONT  pareil  n'avoir  pro- 
doû  c|ae  irét-peu  de  paysagistes. 
Luimî  parle  «ealcment  de  Pmnç, 
Jmt,  Mbtbr^  on  plutôt  JUir^Wis; 
ét  Prague  ,  qui  étoil  ailaché  à  Ift 
€(Nir  de  Savoie.  Il  s'acquit  mbini 
de  réputation  par  ses  travaux  en 
jTand  y  que  par  ses  petila  tableaux 
à  Li  liam:ui(ie ,  geure  dans  lequel 
il  exoèlUu  17a  n^nraié  Paçio  Foco  ». 
fnémooffoia,  m  dialinf^ia  par  d«t 
piatJBa;;es  dans  le  goàt  Téoitien  »  et 
dont  les  loiotdiia'soiit  d'an  tri»- 
bel  e/Tet  ;  on  en  voit  un  grand  nom- 
bre à  Casai  ,  uù  il  séjourna  lon^- 
temps.   Ce  peintre  avoit  prcccdé 
iStfcrle ,  qui  mourut  eu  178a. 
QncMqoe  b  manidredes  paysagistes 
Fl*A.lCAiriM«  HCMLLANSAia,  Allb* 
MAMmaoiieoateata^lir ,  froide  et 
aonolone»  néaomoias  «apréaleni  lia- 
liens,  ils  mériletit  le  premier  rang.  El 
romme  il  se  trouve  peu  de  difléi  ence 
dans  le  goût  et  le  faire  de  ces  ar- 
tistes ,>e  les  citerai  iadislinctemeni» 
■ai»  en  obeerrent  tootefoia  l'ordre 
ckroaelogi<|aa  »  eotant  qu'il  me  sera 
peaaîMe  An  rapport  des  historiens, 
il  paroit  que  la  ville  de  Hirh  ni  » 
n  célèbre  pour  la  culliire  dts  llf  ui  r  , 
a  produit  len  pif'tniers  pavsagi.sfes 
de  bon  goût.  On  cite  enir'autres 
Albert  Van-Ovwater,  qui  TiToit 
anr  la  fin  dn  qoaiervidnie  aiëele.  EN* 
iwot  ^it  nallreionrAÎAt  Patbwibr  » 
dont  on  eatîme  les  ou.vrages.  I>a 
petites  figores  en  sont  spirituelles, 
et  les  fonds  agréables.  Les  arbres 
fuit  (le  bt'Iles  formi'5  ;  il  poinlilluit 
les  feuilles  artistem^iil.  La  marque 
on  le  aifoe  de  ce  peintre  est  un  petit 
^on>tioaunechiaat.  Henri  as  BbBS , 
Bovine,  devint  ploa  habile  que 
le  précédent.    Il  demeura  loug- 
temps  dans  les  F!la»v  de  Venise.  Sa 
loiK  lie  a  uufc  grande  finesse  ;  ses 
tablf  aiix.  extrêmement  variét  ,  sont 
xediercUés  en  JLtaiiw ,  suc-toul  ceux 
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àppelél  i  la  chuwUë  «  parre  qOe 
dans  chacun  il  en  plavuit  une.  Maie  - 
le  ton  général  de  i>a  couleur  est  bleu  ; 
et  le  caractère  de  ses  figures  paruU 
aux  Italiens  avoir  quelque  those  d'é- 
trangcr.  La  ville  d'Anibterdam  pus* 
a6doil  un  trèe*  beao-  paysage  de  cet 
artiate;  on  y  Voit ,  août  un  arbre  • 
an  porte-balle  endormi ,  pendant 
qu'une  troupe  do  singes  s'emparent 
do  la  boutique,  dont  ils  étalent  les 
^liféiens  biiutïx  aux  hrauches  des 
arbres.  Ou  ian;;e  L,ucas  -  CaJt.tet 
Van-Hblmont,  parmi  les  grands 
paysogislea  de  Flandrea.  Fienw 
Vaii*Orlsv»  de  Bruxelles,  fat 
médiocre.  La  même  ville  donna  le 
jour  à  Bernard  Van-Orlev  ,  qui 
eut  pour  maître  le  célèbre  Rapbaëir 
11  exécuta  des  cliasise.s  en  grand  pour 
l'empereur.  Charles  v;  et  peignil 
entr'aolree  la  forêt  de  Suignies , 
avee  le»  plu»  belles  Tuee  én  en* 
^irone  «  où  ce  prince  étoil  repré» 
seoté  au  mitieu  des  principaux  ofll- 
riers  de  «a  cour.  C'esl  d'après  ces 
tableaux  et  quelque»  autres  cartons* 
de  Vau-Orley ,  qu'uu  fit  alors  les 
l>elles  tapisseries  pour  la  famille 
împ^iale.  Lueaê  dk  LtvnsK  a- 
peint  cl  gravé  le  paysage.  On  rr- 
diercbe  aur-tout  onc  gravure  re- 
présentant un  paysan  et  une  pay- 
aanne  auprès  de  Iroi.-*  v.jciies.  Les 
tableaux  de  Jean  l'Hollasuois  , 
-d'Anvers,  paysagiste  en  délrempo 
•I  à  lliaile  •  ont  asaes  de  répoia— 
lion.  U  eaToil  ae  servir  do  fond  , 
soit  èa  panneau  ou  de  la  toile  » 
avec  soceda,  manière  qoe  Breu- 
ghel  a  bien  imitée.  Franç.  Floris-  ^ 
n<nnme  Jz-an  ScfîoORÉtL  ,  le  flam- 
beau des  peintres  tlamaiids.  llabiln 
dans  plusieurs  genres  ,  il  peignit 
aussi  très- bien  le  paysage.  Jean 
VAM-ELSHainiT ,  surnommé  Petit' 
J^an  ,  montra  besocoop  de  talent 
dans  cette  dernière  partie.  MaUhitfU 
KnKK  ,  d'Aiiver.s.  se  distingua  ,  cl 
fui  un  de  ceux  qui  réformèrent  le 
goût  en  introduis  int  celui  d'Ilaîi'». 
ièrûme  ,  sou  frère  ^gra va  ses  £ay^ 
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êiflfu,  Jean  Singuba,  iunieninié 
tjfllemand ,  pei^uit  eo  détreiii|»e 

1rè&-a^i  éableintnt.  La  forme  cl  Tcs- 
përe  de  ses  arbres  étoient  lrè«- 
variécd  el    bien    distinctes.  Jean 
Verkyckh,  de  Bruges,  suruomiué 
PclU-Jca/i ,  ealendoil  biaa  1«  chois 
et  rordoouâoce  dff  sitet  ;  sa  ma- 
nière éloil  Traie  et  naturelle.  MtUr 
ihifu  KoQfl  •  poil  Chrétien  Que- 
BIf  aOH  »*boos  paysagUles,  formèrent 
Jacq*  Orimmer.  Se»  lointairiscl  ^es 
riels  sont  d'un  ton  de  couleur  el  d'u- 
ne légèreté  admirables,  il  touchoit 
agréablemcut  les  arbrea  ,  et  compo* 
aoU  les  fabriquée  avec  intelligenoe.  Il 
copia  tooa  lea  environi  d'Anvera. 
J^a  payaagea  d'Adrien  de  Weerdt 
él  u  i  e  1 1 1  d  '  a  b  G  r  d  daoa  le  ({oût  de  Fran- 
çois  Mo8laerl  ;  mais  à  son  retour  d'I- 
talie ,  il  travailla  d'après  le  Parmc- 
haii  ,  '!>>nl  il  .suivit  ef  imita  la  maniè- 
re. Fier/e  JiKEUGHEL,  né  à  lireu- 
l>hel ,  aax  environs  de  Breda ,  réus- 
ait parfailement  dana  lea  nôoea, 
Jea  fèlea,  et  lea  dansea  ide  TilUg^, 
Le  comique  qui  régooit  dana  aea 
conipoailiuns    Je   fit  sarnummer 
Pierre  lk  Drôle.  Une  touche  lé- 
i;ère  ,  jointe  à  une  belle  harmonie 
de  couleur  ,  faisoil  le  mérite  de» 
paysages  de  Henry  deClekf.  Tin- 
toret  employa  Jdariin  m  yoe«  à 
peindre  le  paysage  de  ses  lableaax« 
On  a  de  cet  artisl«  uq  paradis  ter^ 
reaire ,  dans  lequel  les  animaux  et 
le  paysage  sont  également  bien  trai- 
tés ;  ce  morceau  se  voyuit  à  Flo- 
rence ,  dans  le  palais  du  grand  du,c. 
Un  beau  faire  accrédita  les  ou» 
vrage»  d«  prançoia'bH,o%i KUViX ,  qui 
moarut  jeane.  Les  onTragea  de  ÂTi- 
oola»  RooinR  et  de  Jean  Raynot, 
furent  esliméa  de  Télranger.  La 
manière  de  celui-ci  est  dans  le  goût 
de  Païen ier.  On  a  de  Marc  Guk- 
BARDS  d'excellens  paysages.  Il  y 
repréaentoil  toujours  une  femme 
qui  pisse  sur  un  petit  poul  ou  ail- 
leora;  e*eit  le  pendant  du  petit 
bon -homme  chîant  de  Xoachim 
Patenier.  Gillee  Coioicn  »  d*An* 
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▼era  •  qoi  a'est  acquis  qneîqae  ré^ 
pu  talion  ,  mounit  en  1600.  Pimrm 
BoM  passe  pour  un  habile  paysa- 
giste en  détrempe,  Hinsi  que  Zjucae 
el  ATartin  de  Valckembdro.  Les 
paysages  de  Jean  Jordaeni),  élève, 
de  Martin  de  Cleef ,  et  ses  fêles  de 
▼illage ,  ont  da  mérite.  Pierre  BiLb« 
TEN  avoit  pria  pour  modèle  Pierre 
Brenghel.  Il  a  voit  fait  pour  l'wn— 
perear  Charles-Quint  un  paysage 
avec  un  grand  nombre  de  figure»  ; 
le  sujet  éioit  la  prédication  de  Saint 
Jean  danç  le  désert.  Le  prince  fît 
peindre ,  depuis ,  un  éléphant  à  la 
place  de  Saint  Jean.  Le  motif  de 
ce  changement  a  été  juaqo'ici  ooe 
énigme.  Les  ouvrages  de  CormeiUe 
MOJUBNAER ,  dit  le  Louche,  à  caaae 
de  son  défaut  naturel ,  portent  lem- 
preinle  d'un  grand  talent  et  d'une 
extrême  facilite.  Gilles  df  Coo— 
N I N  X  Loo ,  élève  de  Léonard  K  roes  , 
peintre  dliistoire  et  de  paysage  , 
naquit  à  Anvera  en  1644.  8ea  te* 
bleans  aont  d*une  couleur  agréable 
et  d'une  touche  légère  ;  les  fonda 
en  aont  exlrémement  variés.  U  y 
en  a  de  très-beaux .  dont  les  Hiturrs 
et  les  animaux  sont'de  Martin  Van- 
Cleef.  On  en  voyoit  un  ,  près  d'An- 
vers ,  de  seiae  pieds  de  longueur. 
fiarihoSomé  SniANOBa  «  né  en 
1^46 ,  et  mort  dana  un  âge  eranoé  » 
se  distingua  dana  le  payaage  comme 
dans  beaucoiq»  d'aotree  genres.  Oa 
a  pîusieur.*;  bons  morceaux  de  Char^ 
les  Van-Mander  ,  élève  de  l^uciia 
de  Heere.  Ses  arbres  sont  assex 
bien  louciiés  .  ainsi  que  ses  fîgurea  ; 
la  couleur  en  est  honne^  Il  com-> 
posoit  arec  esprit ,  mais  il  devint 
maniéré.  CbmesU»  nu  Wrm  mé- 

rite  peu  d'être  cité.  Les  lioma  des 
deux  frères  Bril.  d'Anvera,  aool 
fameux;  Rome  el  le  Vatican  sur- 
tout sont  enrichis  de  leurs  prodn»'- 
tion.s.  Miitlhieu  mourut  j'  uiic  eu 
l58<i.  Le  principal  ouvrage  de  FauJ 
est  peint  4  fresque  ,  «  aoixaole-o 
huit  pieds  de  long ,  et  est  fort  élevé  > 
le  payMiSe  est  d'une  grande  beattté; 
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y  Toîl  Saint  Clément  aKaché  à 
mne  ancre  et  précipité  dans  l'eau  ; 
«I  Ters  le  haut  uoe  gloire  avec  des 
ance5.  Paul  Bril  a  peiul  beaucoup 
Je  tableau K  do  cheTalet  en  petit, 
«MTeui  aur  cuivre  ;  iU  «ont  fort 
iccèarclics.  8es  loinlMM  aont  ar- 
liikniaQl  aMoagéa;  «m  loacbe  lé* 
frre  termine  les  maasea  des  arbres 
^a  il  pUçoit  arec  choix.  Ses  figures 
sont  spirituelles  et  bien  destinées  : 
il  f orlifia  sa  manière  sur  celle  du 
Tilicn.  Ses  tableaux  ont  beaucoup 
de  force,  quoiqu'un  peu  verds.  Us 
aoBi  répuidua  dans  loua*  lea  cabî- 
adi;  dana  1m  ima ,  lea  fignrea  aont 
peialea  par  le  oiTalier  Josepio  ; 
daaa  lea  aiHrea  •  par  le  comte  de 
RaUenhamer  ;  dans  d'autres  ,  par 
Ciracbe  et  par  Boulogne  Talné.  Plu- 
sieurs ont  été  gravés  par  Guillaume 
KiEULANT ,  son  élève  ,  qui  composa 
bien  aussi  le  paysage  ;  par  Sadeler , 
et  d*aiilree.  Paol  Bril  eat  mort  â 
B«aiM  ea  i6a6.  Une  belle  toache 
et  onc  eoulenr  chaude  ont  donné 
de  la  réputation  à  Imuis  Toiput  , 
dont  on  a  des  foires  et  des  mar- 
chés. L*a  mauière  de  Iran  Soens 
f  il  celle  de  Gilles  Muslaert ,  son 
jnallre.  U  a  souvent  égalé  les  plus 
grands  peiotraa.  Sa  toache  est  pleine 
de  fen  :  one  lielle  entente  de  con* 
lenra  Ait  aenlir  la  dégradation  db 
aee  plana.  Parmi  ses  pelîia  tabbanz 
peints  sur  cairre ,  plusteara  aont 
d^iin  beau  fini ,  el  Irè»-estimé8.  Les 
f5;;are*  y  sont  exécutées  avec  beau- 
coup d'esprit.  Louis  m:  Vadder 
a  Ml  donner  la  vapeur  de  l'air  à 
ara  eieia.  8ea  arbrea  sont  bien'  tmi- 
rhêa ,  et  agréablement  réffécbia  dana 
les  rwimfTux  dont  U  a  embelli  ses 
fêjMàfen.  On  reirooTe  aon  pin- 
reaa  facile  et  large  dans  Lucas 
.^cnTsroKLLiNO  ,  Mjn  élève.  Tohitt 
Verhakgt  avoit  Tari  d^agrandir 
s«s  funds-par  l'intelligence  des  tons 
aériens.  Ltïs  rninea  et  les  monta- 
fnea  lei  ont  aenri  à  interrompre  et 
conper  aes.  platia.  Tout  étoîl  bar- 
Miens  et  distribué  nvce  on  fgAl 
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qnS  Ini  étoîl  propre*  If  tôt  Ta  gloire 
dVfre  le  premier  maître  de  Ru- 
bens.  Martin  Ry&aert  enfendoit 
bien  à  représenter  des  déBris  d'ar- 
chitecture ,  des  ruines  remplies  de 
inuusse ,  des  rochers,  des  inonta- 

Snes  ,  dea  rbofea  d'ean  »  dte  IralttM 
perle  de  vue.  Beanconp  dte  aea 
tableanz  ont  été  enrichis  de  figurer 
par  Breaghel  deYlonr.  /{o/oinf  8a- 
VERY  aimoii  beaucoup  les  vue»  dU 
nord,  les  rochers,  les  chutes  d'eau 
qu'il  accompagnoit  de  sapins.  Les 
paysages  dont  il  orna  la  galerie  de 
Prague ,  en  Bohême,  ont  été  gravé» 
pat  ^Egidiui  Sadeler.  Ses  îdM,  en 
cénéral ,  aont  grandes  ,  ses  dislri- 
bationa  agréablea  ;  il  régne  beaa—  > 
roop  d'art  dans  ses  oppositions  t 
mais  quelquefois  ou  remarque  de 
I  l  séclieresse  ;  et  la  couleur  bleue 
domine  datis  ses  tableaux,  ce  qui 
en  diminue  le  prix.  Cet  artiste  a 
desainé  et  touché  arec  e^rtt  lëa 
petite»  figures  et  lea  animaux.  La 
plupart  de  ses  ooTrages  aont  en  A\h 
îemagne  \  on  en  trouvoit  aussi ,  maia 
en  petit  nombre  ,  dans  les  cabi- 
nets d'Hollande  el  de  Ffaudre.  On 
vante  un  saint  Jérôme  Kotitaire  et 
pénitent  ,  dont  le  fond  présente 
uni^  étendue  immenae  de  pays  ;  if 
a  élé  gravé  par  iMac  Ma)or  ;  un 
Orphée  attirant  par  les  suna  de  sa 
lyre  imo  multitude  d'animaux;  el 
une  espèce  de  forêt ,  remplie  de 
chevaux  indomptés  ,  dont  les  mou* 
vemens  forcés  et  le»  positions  ex- 
traordinaires sont  frappans.  Pierre' 
Paul  Rubjëns  peignoil  aussi  savam- 
ment le  paysage  ,  les  fruits  »  lea 
ITenra  el  les  animaoïi ,  que  rhialolre 
et  Te  portrait.  On  peut  donc  le 
mettre  au  nombre  des  premiers 
paysagi&teii  tlamandî».  David  VfN- 
r.KENBOOMS  a  Iravîiillé  nvt  c  succès. 
On  loue  sa  bonne  couleur,  la  cor- 
rection et  l'esprit  de  ses  figurines; 
mais  il  manque  é  ses  tableaux  celte 
irapenr  si  vantée  dana  Zoclll-LeTei» 
et  Wonwermans.  Rotienhamer  lea» 
«.  aourent  ernéa  db  ioUea  fignaee^ 
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^fai9poi$$in%YiiMmê  «eomposé  plq- 
•ÎMira  (p^nds  rayela    ehiMti.  11  eit 

éloniuint  dau8  la  manière  de  pofer 
•l  de  dessiner  les  animaux  tantôt 
morts,  tatilôl  vivaus  ,  les  uns  trau- 
quilles,  les  aulies  efTiayès  ou  fu- 
rieux. Tuul  y  soutenu  par  de 
l)eaux  fonda  de  paysaj^es.  3e  eea- 
leur  est  chaade  et  derés ,  aa  fonche 
itTamte  et  -fiére.  Lst  laMeaux  de 
ce  peintre  aont  i»ea  répandiia  à 
cause  (le  leur  grandeur  ,  el  parce 
que  la  plupart  ont  été  faits  pour 
des  maisons  royales.  L'Espagne  eu 
pui>&ède  le  plus  grand  nombre.  A 
Furie,  à  l*h6lel  de  BowUoo.  oa 
en  conaerveit  quatre  »  dont  Ru— 
beoa  et  Jordeena  ont  peint  les  fi- 
gures. On  a  reconnu  dana  Jean 
WiLDENs  un  cliuix  iieureux  ,  une 
exécution  facile ,  une  couleur  saine , 
nue  i^raude  léi^èrelé  dans  les  ciels 
et  lea  loinleina,  no  accord  parftit 
dea  fonda  avec  le  principal  anjet, 
aaoa  délrnire  Tliarmonie  générale. 
Kubens  t^e  servit  de  Wildens  pour 
le  fond  de.s  tableaux  où  il  falloit 
du  paysage.  Pierre  Valks  ,  hol- 
landais ,  avuît  embelli  de  Uè^-beaux 
paysages  le  palais  de  Leuwarden ,  eu 
.  Friae.  (hritUit  PoBfiBifeoveo  est 
eueTeet  léger.  lliaToit  phoisir  dea 
lointains  agréables  •  et  les  emoel^ 
lisaoit  de  petits  édifices  situés  aux 
environs  de  Kome.  Ses  petites  figures 
souvent  nues  ,  sont  bien  coloriée» 
et  pleines  cl  esprit  ;  maii  il  man- 
quoit  de  correction  et  de  fineaae 
dana  le  deaatu.  Poelemboarg  eoteu- 
doit  bien  le  plair-obscur.  On  trou- 
Toii  beeueoap  de  aea  tableaux  eu 
France.  Ceux  en  petit  sont  les  plu* 
recberclié«.  Couiuie  le  nombre  mi 
efet  considérable  ,  il  faut  preuili  c 
^tad/t  de  le*  confondre  avec  ceux 
de  aea  élèves  qui  oni  imilé  sa  ma- 
nière. Pluaienra  peintrea»  et  pertî* 
calîèrement  Herghem ,  ont  fait  les 
figures  et  les  animaux  de  quel(|ueâ- 
un»  de  plus  jolia  payiia^e».  L  • 
talent  de  D.rL-T/iéudvrc-  Rnphaei 
lv*\»J>uui2hN  •»«  boru'jiî «.  l'ciu'Ut 
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daa  payaages  eiyieiit,  «Tec  desmaaa* 
rea*  dea  écurie»,  dea  petites  figurea, 
dei  ehevenXf  deavaclies,  etc.  qu*it 
toucboit  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence. Jean  Brkuoiikl  .  dit  lîreu- 
ffhel  de  Vlour ,  pcimioil  Iiabileraenl 
le  paysage  ,  qu'il  oruoil  de  petites 
fignrea  dfun  Iréa  bon  go&l.  II  Hua* 
aiaaoit  4  diaposer  les  fonda  de  pay- 
sagea  eux  tableaux  des  plu.<i  babilce 
peintres  :  on  admiroit  le  paradis 
terrestre  ,  qu'il  fît  de  concert  sirec 
Rubeos.  Tout  y  étoit  singulièrement 
varié  ;  l'espèce  ,  la  forme  et  la  cou- 
leur des  arbres  ,  des  piaules  ,  dea 
inaeetea  ^  étoient  expriméet  eTeo 
une  Térité  rare.  Adam  et  Cve» 
peints  par  Rubens  ,  p.issoient  pcfttr 
être  d'uu  grand  fini.  On  n*estimoît 
pus  moins  le  tableau  du  figuier  , 
ainsi  appt  ié  ,  parce  qvie  cet  aibre 
qui  s'élevoii  au  milieu,  oflVoil  un 
.  ceraclére  de  beauté  anrprenanf  ; 
et  aon  pendant  »  qui  représenloit 
nne  nymphe  endormie  ,  dont  un 
a-ityre  «embloit  épier  lea  duurmes» 
Les  Htinres  de  ces  deux  morceaux 
avaient  pris  vie  sous  le  pinceau 
de  Rubens.  Au  reste,  Rreughel  a 
laissé  beaucoup  d'ouvrages.  On  y 
voit  tanl6l  uu  moulin  »  tanlM  nn 
petit  pont ,  ou  un  villageanr  le  boril 
a*one  rivière  ,  qu'il  embellit  de 
quelques  bateaux  à  la  voile  ou  d'au^ 
iro.s  objets  :  on  y  apperçoit  encore 
ÙQA  Voilures  dans  les  roules  ,  et 
liomlue  de  petites  figures  toujours 
variées  »  toujours  gracieuses ,  et  d'uu 
bon  atyte.  Se  couleur ,  quoiqu*ex« 
oellente  •  a  qnelquefoia  le  défaut 
d'être  bleue  dans  les  lointains.  Se» 
tablfviux  décdrenl  les  plu»  rirljes 
cabint'ta  de  l'Europe.  Félibien  place 
eu  i6^3  la  mort  de  Breu^bei ,  nom* 
mé  d«  yiour ,  parce  que  ses  habita 
d*biver  furent  conalamment  de  ve- 
loura.  Cet  artiate  forma  Ikm:ei 
ScoaKRS  .  jésuite ,  qui  eut  un  ta»» 
le;j  particulier  pour  pcindie  les  lya 
bl.incs  »  les  t^jsts  rouijes,  et  tout  ce 
qui  éïoit  tige»  uu  feuille:*  ,  f>arli- 
L-cIIèrciUf'Ut  iw  Uoux.  l^u«  buuu«^ 
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enten  le  de  cou  leurs ,  de  hraux  f  rans- 

i)arens  ,  uoe  touche  large  et  facile 
e  diat  influant    aet  conleuporaiiis. 
ItiMieare  de  aaa  paynages  ornoient 
la  maisuti  de  campagne  de»  iéauiles 
d'Anvers.  De  ce  nombre  étoit  une 
guirlande  qu'on  regardoil  comme 
«on  c!ief-d'oeuvre  :  foui  re  que  pro- 
duit la  nature  ddos  l'une  et  1  autre 
MÎaon  «'y  irouvuit  réuni  et  marié; 
flanre  •  frniu ,  jnaeetea  »  tool  y  pa- 
fttMfloil  d*uiifim  précieux  ;  Rubeoa 
y  aToit  peint  au  milieu  la  Vierge 
et  r£nfant- Jésus.  Le  pèreSeghers 
mourut ,  en  1660  ,  à  Anvers  .  sa 
p^klrie.  ^/exandre  Kikrincs  varioit 
peu  ses  paysages  ,  ci  copiuil  tout 
exac:lemeiil  d*apréa  uatare>  Jaa«- 
qa*aox  libref  du  boU  et  aux  éçprcee 
im  arbres ,  tout  est  d'un  grajid  fini , 
et  cependant  sans  séchereme.  11 
avoil  recours  à  Poelembonrp  pour 
les  figures.  Ses  tableaux  ne  sont 
presque  connus  qu'en  Hollande.  On 
raDg«  Pierre  SNAYBRa  parmi  les 
jneillenra  paysagiaira  flamaoda.  II 
deaaînott  bien ,  et  colorioit  quel- 
qoefuia  comme  Rubens.  La  plupart 
de  aea  ouvrages  embcllissoient  Bro» 
selles  et  les  environs.  L'Espagne 
en  poskède  quelques- uno  ;  on  en 
Tuit  trè»-peu       France,  ânayers 
Monrot  Taré  1664.  Robena  a'eat 
terri  aree  avan  faite  du  pinceau  da 
Zmcêu  Vas-Umes  ,  né  à  Anvera, 
eomme  le  précédent.  Sa  couleur 
est  naturelle,  souvent  tendre,  et 
quelquefois  vipoureti.se.  De  beaux 
ciela  •  des  lointaine  légers  cl  aériens, 
liue  étendue  de  p«'ys  bien  ouverte, 
dea  «rbnaTariéa,  une  loucha  vive 
et  nniméa  dana  laa  feuiltea  earac- 
tériaent  lea  ouvrage»  de  Van-tJdea. 
I^*^s  plus  beaux  ornoient  l'égliae  ca* 
tliéth  ale  de  Saint-Bavun  ,  à  Oarid. 
Jrcin  Van  GoY£N  représenloit  or- 
iiiiiairement  des  rivières  avec  des  • 
petits  bateaux  de  pécheurs,  ou  d'au- 
tres remplis  de  paysans  qui  revien- 
neat  do  marché.  On  y  voit  ton- 
*  jonra  dana  lea  loinlatna ,  «oit  un 
|>t.tit  viUa^f  aoit  au  petit  bourg. 
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Sa  manière  paroit  tutijour.s  nalu- 
relie  ,  iacile  ,  rxpéditive.  Ses  la- 
bleauiK  liennatit  toui  on  peo  du 
gria,  re  qu'on  attribue  à  FuBage 
du  bleu  d'Harlem  »  qui  étoil  alora 
fort  à  la  mode.  8ea  dessins  asMB 
nombreux  au  crayon  noir  et  blanc, 
sont  reclicrcliés  par  les  curieux. 
Ainsi  que  Van-Goyen  ,  Roland 
Boom  AN  travailloit  toujours  d'après 
nature ,  et  avee  baancoup  d'iutelli* 
^ica  et  da  vérité ,  niiiîs  aa  oouleur 
aat  crue.  On  ealima  beaucoup  aussi 
ses  dessins.  Les  paysages  Daniel 
Vertanciiem  ,  hollandais  ,  sont 
dans  le  goût  de  ceux  de  Poeleni* 
bourg,  aon  maiire.  Il  a  peint  des 
diaaaaa  an  vol  »  daa  baiaa  de  nym- 
phéa» al  des  fétea  avee  des  bac- 
chantaa.5wii0M-^<ery«TiLLEMANa , 
bon  paysagiate ,  eut  une  fille  qui  pei- 
gnit à  la  gouache  le  paysage  et  les 
fleurs  avec  un  f^rand  fini.  Pierre" 
Jean  Van-Asch  a  égalé  en  petit 
les  plu.s  habiles.  Ses  tableaux  sont 
raraa  et  chers.  i)aii«a/VAMBBii»  eut 
de  la  réputation  ;  on  regarda  cammo 
digne  des  plus  grands  maltrat  son 
paysage  »-cpré.seniant  On  hyver.  Il 
colorioit  vivement ,  savoit  dispo.ser 
se»  plans  el  varier  ses  sites.  On  a  de 
Jacques  -  G  irrita  Kuve  les  belle» 
vues  des  environs  da  Dordrerlil. 
JtUmrl  Kdyf  ,  son  fils  et  son  éleva  • 
le  surpa.ssa.  Sas  tableaux  offrent 
d'ordinaire  des  vues  af;rédbl es  avec 
des  rivitirei»,  couvertes  de  bateaux  , 
d(s  roules  avec  des  voitures  ,  des 
prairies  animées  par  des  bestiaux. 
On  y  distingue  facilement  le  malin , 
la  midi  et  la  soleil  couchant.  Ses 
claira  da  lune  onl  paru  baanx  et 
vraia.  Tout  ce  qu'il  a  )ai&.«é  porta 
le  caractère  d'une  louche  fine  ,  et 
d'inie  belle  couleur.    Ses  dessina 
êoiA  fort  lecherchés  :    ii   le»  f;ii  — 
soit  vulonliors  à  i«  pierre  noire 
avec  un  lavis»  aouYaoi  da plusîaurs 
leintea.  Les  anviroiis  d*Ulracbt  al 
les  bords  du  Rhin  ont  preaqu'e.x- 
rluatvement  exercé   le  pineau 
'  ik*JJerman  ZUcur  -  L£v»k.  Aucun 
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piy.^i^i'îc  flamand  n*a  peint  avec 
pliiA  de  légérelè  les  cieux  et  les 
îoiulaiiis.  Comme  Wouwermana  tt 
Berghem  ,  il  mtoîI  répandra  d«  la 
▼•peur  et  da  lloa  dans  tes  tableaux , 
qni  parcat  les  plus  beaux  cahinals 
do  l'Europe.  Set»  excellens  de&sîns , 
d'après  nature  et  au  crayon  noir, 
méritent  d'être  recueillis  par  les 
caunoi*seurs.  David  Tsniers  ,  lo 
feùne»  eut  poar  maître  aen  pire 
David  Tenier* ,  dit  le  TienK ,  qui 
aroit  été  élève  de  Rubena  ;  ne  a'é- 
liiit  point  écarté  de  ton  petit  en- 
dtoil,  il  mil  très -pou  de  variété 
dans  ses  paysa<;cs ,  qui  n'ont  d'autre 
agrément  que  la  couleur.  Ses  arbres 
'ioul  sans  chois  ,  mais  naturelle* 
meot  représentés;  le  feuiller  en  est 
facile.  ^  ciels  sont  aussi  peu  va- 
'riés ,  mais  pèliltans  et  touchés  avec 
légèreté.  En  un  mot  il  n'embellis- 
.soit  pas  ,  mais  il  imitoit  parfaite- 
ment. Tcniers  a  élé  d'un  grand 
secours,  pour  les  figures,  aux  pay- 
sagistes ,  et  sur -tout  a  /osse  dt 
MoKPBa»  à  régard  duquel  il  se 
montra  plus  oomplaisaut.  et  dont 
il  a  même  retouché  quelques  mor- 
Veinx.  L'église  des  Carmes  cic- 
rlnu.Hsés  à  Anvers,  possédoit  plu- 
.sieiirs  grands  paysngcA  très-beaux, 
peints  par  I^iùlraet  ,  et  dont 
£rasme  Quellyn  et  d*anlres  avoient 
fait  les  figures.  Des  chasses ,  des 
payiagea ,  des  rivages  de  la  mer  ont 
été  souvent  les  sujets  traités  par 
Pierre  La  AR ,  ou  autrement  le  Bam- 
boche. Il  ornoil  ses  tableaux  de 
débris  d'architerture.  Ll  excelloit 
snr-tont  à  rendre  les  différentes 
constitutions  de  Tair,  et  les  teintes 
Iles  vapeurs  qui  y  circulent  à  chaque 
partie  du  jour.  Le  mérite  de  ses 
f>»jvra»es  consiste  dans  un  dessin 
Hri  et  correct  ,  dans  une  couleur 
naturelle  et  vigoureu.se,  et  une  va» 
riété  singulière.  Pierre  Liar  est 
mort  vers  1674.  Lss  paysages  de 
Jaeqtiêë  VAf«-A.Rroia  sont  fails 
d'ti nye  :;ranie  miuière.  Sus  arbres 
unt  do  balios  formes,  de  la  vie 
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el  du  mouvement.  Il  semoii  ordî- 
nairemenl  de  plant&s  ,  de  ronce», 
de  joncs  ,  de  mousses ,  le  dcTaot  db 
ses  tableaux,  qui ,  à  rimilatioii 
Titien  »  sont  coloriés  avee  force  ; 
maïs  beaucoup  sont  devenna  noi» 
râires.  11  rst  moins  riche  ,  moins 
varié  que  Van  -  Uden  ;  ses  plans 
ont  moins  d'étendue.  Parmi  la  col— 
Icclion  du  palais  arcbidncal  de 
Brnxéllea,  on  eomptoit  dlx-neaf 
paysages,  dont  les  figures  étoîeot 
exécutées  les  unes  par  de  Bant»  lee 
autres  par  Michau  ,  d'autres  par 
Teniers.  François  Wouters  ,  élève 
de  Rubens  ,  réussissoit  à  peindre 
des  forêts,  et  à  y  ouvrir  dea  per- 
cées à  perte  de  vue.  Il  empronloit 
ordinairement  ses  petites  figurée  de 
la  fable.  J)a»id  Rvok4BRT  peignît 
«pendant  quelque  temps  avec  succds 
le  paysage  ,  qu'il  abandonna  ensuite 
poui"  un  ;;cnre supérieur.  Les  éludes 
s.VjHiùine  Waterloo  seront  bor» 
uéesaux  environs  d'Utrecbt.  Il  ev* 
primuil  arec  exactitude  les  passage» 
de  lnmiéi*e  i  travers  les  arbres ,  et 
la  réflexion  des  objets  dans  Teau. 
Quoique   ce  peintre  manque  de 
choix  ,  cependant  la  netlelé  el  la 
lé,;éreté  de  ses  cieU  et  de  ses  loin**- 
lains  .  la  bonne  couleur  et  la  va- 
riété de  ses  arbres  et  de  ses  plantes 
font  recbercber  ses  tabléaux.  Les 
plue  beaux  ouvrages  de  GuiUuumê. 
Yav-Bkmmel  ,  d'Utrecbt ,  sont  des 
Vues  d'Italie  et  des  paysages  où  fl 
plaçoit  avec  goût  des  cascades  et 
des  chutes  d'eau.   II  est  beaucoup 
plus  connu  en  Italie  et  en  Allema- 
gne qu'en  Franee.  IMtaimel  traileît 
bien  les  lomiérea  et  les  ombres. 
Les  sujets  les  pins  ordinaires  de 
Philippe   W0UWERMAK8  ,  natif 
de  Ilirlem  ,  furent  des  chasses,  des 
foires    do    chevaux  ,  des  attaques 
de  voleurs  ,  etc.  Plusieurs  de  ses 
tableaux  soûl  composés  simple- 
ment; d*aotres  enricbis  dé  fabri* 
ques  bien  dessinées.  Ses  chevaux» 
ses  figures  ont  u,ua  grandto  cor* 
rection.  Il  régne  dana  tout  sasr 


Digitized  by  Google 


F  A  Y 

nMfMiT  beaucoup  iTharinoote  al 
dTcolcnle  de  cualeiin.  La  dîviiion 
é&  M  p]aa£  est  imperceptible  , 
nrtnmoins  la  dégradation  des  tein- 
tes e(  les  passages  de  la  lumière  se 
font  beaucoup  mieux  sentir  dans 
ses  derniei-ft  ouvrages.  PiVrreWou- 
viaMANS,  «on  frère,  ne  1*a  poiut 
Içrié;  lem ,  le  plus  jeune  det  trois , 
peignit  aaaai  le  paysage,  et  monrat 
îeone  en  1666  ,  deux  ans  avant 
Philippe.  Ses  productions  ont  Tes- 
time  des  connoisseurs.  Herman 
SwANBV£LT  éludia  fort  jeune  ,  à 
^ume  ,  sous  Claude  Gkllkk  dit 
Jjg  Lorrain  ,  dont  il  imita  la  ma> 
min,  II  n'a  pas  égkU  son  maître 
^sns  le  paysage ,  mais  il  exécntoit 
■isni  qoe  Ini  les  figures  et  les 
aBtnuuT.  Il  a  gravé  à  l'eau-forle 
arec  distinction.  On  rerherche  Its 
épreuves  des  planches  de  sa  main. 
5c»  ouvrages  sont  a^ez  rares  ,  ex- 
cepté en  Italie.  BRéENBERO ,  connu 
en  Franco  sous  le  nom  de  Bar- 
TaoLOMi  »  s'est  principalement  al- 
tacbé  ans  beaux  environs  de  Rome. 
Tout  a  bcaoconp  d'art  et  de  vérilé 
dans  ses  paysages,  presque  toujours 
embellis  de  rlrVies  débris  d'archi- 
tecture. Sc-s  sujets  el  ses  fij^iir<\s  sont 
nobles  .  et  pris  le  plus  ordinaire- 
ment dans  Ihiiitoire.  Bartholomé 
s'éfofc  bonié  ans  petits  tableaux. 
Kéaonoîns  il  peignit  en  grand ,  mais 
alors  il  fol  moins  correct ,  moins 
précieux,  moins  spirituel.  Voulant 
d'abord  imiter  Le  Bamboche  ,  il 
tomba  dans  le  noir  *,  il  se  r6forma 
peu  à  peu  ,  et  a  composé  dans  la 
faite  des  tableaux  clairs  el  vigou- 
reux. Ce»  derniers  ont  beaucoup 
feffel  et  sont  les  plus  eslimés.  'Il 
grava  â  Tean-lbrle  le  paysage  aveo 
la  même  intelligOBCe  qui  se  trouve 
dios  ses  dessins, et  Ott  en  recherclio 
belles  épreuve»  ;  mort  jenne  en 
i6ho.  Ou  connoît  de  Pierre  db 
WiTTE,  de-»  paysages agréablemf ni 
composé?' ,  bien  coloriés  el  touchés 
srer  goût.  Le  paysage  de  Jean  et 
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VAIRT»  est  frais,  piquant,  d'iino 
belle  enlenle.  Les  pnssages  de  lu- 
mières au  travers  des  foréis,  sont 

érincelans  et  frappés  avec  juge^ 
ment  :  tout  y  paroU  d'un  beau  fini , 
et  décèle  une  grande  facilité.  Ob- 
servons cependant  que  le  premier 
peignit  le  paysage  proprement  dit , 
et  le  second ,  les  figures  et  les'ani- 
maux.  Dans  ses  figures  »  jimM  a 
parfaitement  bien  imiié  la  finesse, 
le  dessin  et  la  couleur  du  BambO<* 
che.  On  reproche  à  Jean  d'avoir 
tanné  sa  couleur  ,  en  louchant  le 
feu  Hier  de  ses  arbres  avec  un  jau- 
nâtre un  peu  safran.  Ce  défaut 
n'est  pas  général  :  il  s'est  corrigé , 
et  plosieurs  tableaux  qui  en  sont 
exempts ,  lui  ont  mérité  le  nom 
de  JfcilA  cT/to/ze.  Leurs  ouvrages 
sont  peu  répandue  en  France. /e/ï/i- 
Baptiste  WÉENINX  acqiiir  de  la 
célébrité  comme  paysagiste.  Son 
talent  embrassoit  tous  les  autres 
genres.  Gaspard  BX  Witte  pei- 
gooit  le  paysage  en  petit.  Supérieur 
a  Pierre  de  Witte ,  dont  on  le  croit 
frère  ,  il  ornoit  ses  fonds  de  débris 
d  architecture ,  colorioit  bien  ,  et 
savoit  répandre  de  la  vapeur  dans 
ses  tableaux  qui  sont  très  -  finis. 
Adam  PVNAK.ER  ,  né  dans  le  bourg 
de  Vynuïiev ,  en  i6ai ,  mourut, 
vers  1673 ,  dans  une  grande  ré- 
pnialion.  Ses  arbres  sont  trés^triés 
de  forme  et  de  couleur  ;  il  marque  . 
bieu  les  op|iMitions  et  les  dégrada- 
tions. Le  paysage  a  été  le  genre 
principal  à'j4lt>ert  Van-Everdin- 
GEN.  Il  a  représenté  des  forél»  où 
la  vue  se  perd  dans  les  lointains. 
Souvent  il  a  fait  des  tableaux  oà 
les  mpins  et  les  chales  d'eau  exci- 
toient  l'admiralion  des  corniois* 
seniv.  Une  variété  infinie  distingue 
ses  ouvrages ,  qu'il  ornoit  de  figm  es 
ef  d'animaux  d'un  bon  goût.  Py* 
naker  travailloit  tout  <l'nprès  na- 
ture. Il  a  de.ssiné  plusieurs  vues  du 
nord.  Ses  dessins  et  ses  études  co- 
loriés sont  trèjt>irecberHiés.  Jacques 
Yak  »mi  Dosé peigttoii  les  mou-- 
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tvjii.>  tl  les  (  !ièvri'5  avec  (ant  d'art, 
<|Utt  p^u  i'uul  ég.ilé  liduA  c«i  |;eure. 
Sen  tona  sont  gfoéralemeat  bruns. 
TA^MloKfv  HBLMBiiéKBA  «'est  fait 
un.  grand  nom  en  Italie ,  où  aa 
trouvent  la  plupart  de  aea  ourra- 
gea  ,  qui  sont  estimés.  La  manière 
de  Nicolas  Van-Haerlem  ,  dit 
B^BCU-EM  ,  esl  excelle  nie.  Il  opéroit 
arftc  une  extrême  racililé.  Heu- 
'  ieuz  dana  le  ehoix  de  aea  eooipo- 
aîtiena  ^a*il  a  su  Tarier  à  riofini» 
vn  ne  peut  aller  plus  loin  quant  à 
la  çoaleur,  la  louche  t>t  l'intelli- 
j;ence  de  la  lumière  et  des  ombres. 
Hca  figure.s  et  ses  animaux  sont  d'un 
dtïteia  cuirect  i  bien  coloriés  et  tou- 
chée ayeo  Unene*  ta  étadea  et  den- 
aina  te  aenteni  de  aa  |r4nde  fiieî- 
lilé;  quelques -aoa  ne  paroiateot 
que  aouiUéa,  le  crayon  n*a  qne 
froissé  lé^èrrnient  le   papier  ;  il 
l.ivoit  quelquefois  sur  le  crayon 
avec  l'encre  de  la  Chine  ou  le  bis- 
Ire  ;  il  eu  a  terminé  qui  août  pré- 
cieust  ta  tableaux  tiennent  an  rang 
permi  lea  aeilteuca  taia  lef  cabi- 
neta  choisit ,  et  malgré  leur  nom- 
bre deviennent  rares  et  chers.  Enk- 
luiÎRjien  vit  uaiire  en  i6j5.  Puni 
PoTTER,  m^iître  habile  dès  l'â^e  du 
quinze  aus^  et  qui  eu  vécut  à  peine 
trente.  La  touche  de  ion  pinceau 
est, finie  et  moelleuse;  ses  fonds 
sont,  agréables  et  piquana  par  l'iu- 
telligencedu  clair-obscur*  il  dea« 
sinuil  les  fi^^are.i  ,  et  les  animaux 
»nn-iu\il  avec  une  perferlion  rare. 
Ou  lui  trouve  le  (luu  et  la  couleur 
de  Wouwermaus  et  de  Carie  Du 
lacdin.  Polter  travailla  hien  en 
grand ,  maia  il  devint  aupécienr  éh 
petit.  Ses  l«blc\inx  (jui  lu  placent  au 
rang  des  grand»  maîtres  hollandais, 
ne  3(;al  pas  fort  communs  en  Fran- 
ce. Le  Musée  Nipoléon  puiisède  les 
]>Ius beaux..  Losgravuresà  l'eau-iui  le 
de  aa  maiu  »  faites  d'après  les  études 
qui  lui  avoient  servi  à  poindre» 
sont  très^- ^ecliercbées.  Los  ouvra- 
ges à'Hercuh  Zbobrs  sont  riches 
de  cbmp'jsiiioa.  ta  iotiitaiiy  of* 
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fren!  un<»  étPtidtie  immense  ;  le» 
plames  sont  interrompues  par  des 
coieaox,  des  oppoaitiona  de  cpa- 
leurs  «  des  lumières  et  des  ombres. 
Cet  artiste  contemporain  de  Potter  f 
et  non  moins  habile  que  loi ,  trouva 
le  secret  d'imprimer  des  paysages 
en  couleur  sur  tuile.  Les  Italiens 
fout  grand  cas  des  tableaux  de  Jean 
\ AV'HiLVE.  ,  qui  tiavailioii  avec 
dlois  et  intelligence.  PUnm  Van - 
osa  BoRGHT  •  d*abord  peintre  dliîe> 
toire  *' a'appliqna  ensuite  au  pay- 
asge*  Ses  compositions  dans  ce  der- 
nier genre  ,  sont  nombreuses  ,  et 
méritent  de  fixer  l'attention.  Jean 
WoRST  peignit  bien  des  vues  et 
des  paysages  d'Oalie.  Maiaaairand» 
facilité  à  dessiner  rempédba  de 
peiftdre  beaucoup.  3ea  deiaina  «  ^ 
quoiqu'on  grand  nombre ,  sont  ra- 
res et  chera.  Les  paysages  de  N. 
OssKNBÉiiCK  ,  de  Roterdam  ,  sont 
agréablement  composés  :  on  voit 
dans  les  uns ,  des  grottes ,  des  chutes 
d'eau  et  ta  caacades  \  dam  lea  au- 
tres, des  raines  de  temples  ou  dea 
débris  d'antres  monumens.  Sa  ma- 
nière a  toute  la  force  des  Italieua 
el  le  fi  tu  des  Flamands.  Les  pre- 
miers travaux,  de  Bernard  Grk.kt 
se  burnèrent  au  paysage ,  dans  le- 
quel il  eut  des  succès ,  mais  qu'il 
abandonna  pour  peindre  l*hlaloire. 
Il  avoit  institué  ches  Ini  Une  école» 
où  •  deux  fois  par  semaine ,  un 
dessinoit  publiquement  d'après  le 
moilèle.  Cette  école  dura  quinze 
ans,  et  ias(ju'à  la  wiorl  de  Graal , 
qui  arriva  ou  lyoïj.  Il  esl  peu  connu 

en  France.  On  recherche  singuliè* 
rement  «es  étodfs  d'après  tiaUire. 
Les  paysage  qn'a  laissés  JpMmr 
Vam-Brboabl,  d'Anvers,  sont 
cnriclii*  do  fonds  d'archiledure , 
(le  i;rolte.s,  de  cirques,  de  fotilai- 
ues  ,  etc.  Quelques-uns  sont  dau» 
la  minière  de  Jeau  Breuguel ,  el 
le  disputent  même  à  ceux  de  oe 
nuHre.  :yan-Bredael  possédoit  b 
l^vliè  de  riiacJBMUÛe.  Ses  ouvrages 
sont  rares  en'Prance*  Ceux  àA-- 
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d/t*n  V A.N  DERKABFL,de  Ry*u  irk 
préft  de       Haye ,  y  sont  plut  cuii« 
B11».  Ce  pajMgUte  eut  en  Tue  la 
maaiére  de  Salvator  Rosa  ,  et  par- 
lirulièremefit  celle  de  Benedetto 
Ca5ii;*lîone  ,  qu'il  imita  parfaite- 
ment.  Il  chercboit  à  colurier  d<i)i8 
le  goût  (le  Carache  ;  ccpeiidaul  il 
'    donna  trop  dans  la  couleur  rewbru- 
I   aie.  Van  der  KaImI  desnooil  loul , 
figoree  ,  anluanx ,  etc.  avanl  de  lea 
porter  anr  latoilel  11  a  gravé  à  Teao* 
furte  quelques  paylages  d'aprèii  «es 
dessins  ,  qui  méritent  d'être  reclier- 
cUés  ;  il  esl  mort  à  Lyon  en  i6()5. 
L«e  lâleni  sïnj^ulier  de  raaderaot&elle 
Kozis ,  née  à  Leyde ,  l'a  fail  mellre 
I    an  nombre  des  célèbres  peinirea. 

A  a  lieo  d'employer  de»  couleur»  A 
I     Thnile  M  â  la  gomme ,  elle  ae  «er- 
'      roit  d*ime  quantité  de  soie  de  toutes 
I      les  uiiancei»,  qt>  elle  .i\uilsuin  <ré- 
plnrher  et  de  ueparer  duns  de.s  boi- 
tes parliculiéres.  Eu  opérant,  elle 
I     appliquoit  ce»  brio»  prfaqtt*inper- 
I     cepitMe»  »  el  aavoit  imiler  la  cou- 
lear  de  chair  ,  fondre  et  mêler  les 
tons  les  plus  délicats.  Elle  a  peint 
de  celle  manière  le  paysage,  ainsi 
qtiele  porlrail  el  rarchilecturc.  Ma- 
d<fmoiselle  Rozéecslmorleen  i68âi. 
Too»  les  tableaux  de  Guiiiaume 
ScaBLUMKa  sont  en  petit»  mais 
dTan  grand  fini.  Son  dMtin  est  cor> 
rect  «t  agriable.  Sa  msniére  et  sa 
ronleur  approchent  fort  de  relie 
de  Carie  Du  Jardin  ;  le.s  fundâ  de 
seâ  paysages  resseiuldeiit  à  ceux,  de 
Jean  Linoblbacu  ,  né  à  Francfui  t- 
sor-le-Mein ,  mal»  il  terminoit  avec 
pliu  d'^i  que  ce  dernier ,  qui  ne 
fut  paPnn  médiocre  payi^ugixie. 
DanUiScB  UAf  M Ka ,  frère  de  Gim7- 
laume ,  jouit  aussi  de  quelque  ré- 
putation dans  le  même  ^'enre.  N. 
Spierings,  travailla  à  Vàrxt  »  à 
Lyon  et  en  Italie.  Ce  pt-iulre  avoil 
nne  belle  manière  de  composer  ses 
paysages,  anxqoels  il  donnoit  beau- 
coup d'elTet.  11  ornoit  «es  devants 
de  piaules  clioisie.H  ,  qu'il  peigiiuit 
d*aprés  nalure.  frédtnc  Moucma- 
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RON  occupe  un  rang  distingué  par* 
mi  les  paysagistes  flamands.  Un 
coars  d*eao  divise  ames  communé- 
ment ses  différeni  plans.  Les  figurée 

et  le5  animaux  sont  d'flolmbrékcr 
et  d'Adrien  Van  den  Velde.  Il  sé^ 
journa  long-temps  à  Paris,  dont  il 
dessina  cl  peignit  les  environ.s.  y4n- 
toine-Froftçoia  Y  AS  der  Mbulki^  » 
de  Braselles  •  fut  attiré  en  Franre 
par  le  ministre  Colberl.  Il  peignit 
avec  succès  les  paysage»  et  le»  ba* 
tailles.  Tout  le  monde  connoll  tm 
manière  spirituelle  ,  correcte  et 
suave.  On  sait  d'ailleurs  que  la  plu- 
part  de  ses  ouvrages  ont  été  gravés 
par  les  meilleurs  artistes.  Françnim 
PosT  Toyagea  aux  Inde»  «Tec  le 
prince  Maurice.  Il  deuina  le»  me» 
les  plus  singulières  Cfe  cette  con* 
tréc  ,  el  en  fit,  â  son  refour,  des 
tableaux.  Un  cliuix  beiircux  d<>9 
situations  ,  un  emploi  .savant  de» 
arbres  ,  des  plantes  et  des  terrasses 
de  ces  lieux  aauT^e»  et  inconnus^, 
une  grande  varié» ,  nne  couleur 
sage,  une  légèreté  admirable  dana 
l)  tunrlie  ,  firent  la  répnlatîon  et 
la  lorlune  de  Post  ,  qui  mourut  à 
Harlem,  sa  patrie,  en  1680.  L<5 
paysage  et  le»  marines  exercèrent 
a  •la -fois  le  pinceau  de  Jacques 
RifffOAaL  «  hollandais.  U  y  a  dane 
U  plopart  de  %es  paysages,  ea 
canal  on  quelque  rniaiean;  ibaout 
souvent  remarquables  par  des  op« 
positions  de  lumières  bien  con- 
trastées ;  ses  tons  sont  chauds  et 
dorés.  Jl  représente  et  termine 
bien  le  Ibniller  de»  arbre».  Pour 
le»  fignre»  »  il  emprnnloll  la  main 
des  Wouwermana,  de»  Van  den 
Velde,  etc.  On  ne  connoît  que  de- 
puis peu  de  temps  .^es  tableaux  en 
France  ,  où  ils  sont  au.>tsi  estimés 
qu'en  Hollande.  U  est  facile  d'y 
reconnotlre  la  touche  et  la  couleur 
de  Bergbem.  Sa/oman  Roisdaal, 
frère  de  Jaçqu^^ ,  fut  dana  le  même 
genre,  un  froid  imitateur  de  Van- 
Goyen  et  de  S«:lioeft.  La  Haye 
douna  le  jour  à  Jtun  Vam-Uaobk.' 
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Son  JfÊjstgè  et  ses  ciels  font  deve- 
nus noirs;  il  peignoit  loiil  à  la 
cendre  bleue.  Ses  tableaux  ,  d'abord 
pleins  U'harmuoie  el  de  doaceur  , 
aonl  à  préaent  àan  et  eombres,  et 
pea  recherchés.  On  paie,  eo  re- 
vanche ,  fort  cher  les  dessina  qa*il 
faisott  d'après  tes  campagnes  entre 
Clève*  el  Ninaègue  ;  il  les  lavoit 
sur  le  crayon  avec  plusieurs  cou- 
leurs. La  plupart  et  les  meilleurs 
de  ses  dessins  sont  ceux  (|u'il  a 
laila  de  i65o  à  1669.  Ce  fal  en 
Allemagne  et  dana  lea  monlagties 
de  la  Suisse  que  /«on  Hakkbrt 
fit  les  éludes  de  ses  paysages  ,  qu'il 
peignit  d'après  ses  dessins.  Les  fi- 
gures de  la  plupart  sont  de  la  main 
d'Adrien  Van  den  Velde.  Lespelils 
paysages  de  Pigm  Gtsbk  aènt 
finie  comme  ceax  de  Jean  Breu- 
ghel,  son  matire.  Mais  il  u'eat  paa, 
comme  lai ,  Tari  de  mêler  aea  cou- 
leura,  qui  sont  trop  rnies  ;  en  im 
mot»  il  a  mantpié  de  celte  lurniu- 
nie»  si  néce&:>aire  dans  tous  les  gen- 
res de  peinture.  La  manière  de 
Nieo!aê  Ryckx  lient  de  celle  de 
VanderKabel.  11  est  cependant  plua 
clair  et  pliii  vague  ;  aon  payaage 
«st  de  bon  goûl.  Presque  tous  ses 
tableaux  représentent  des  vues  de 
1.1  Palestine,  où  il  Cl  ses  princi- 
pales études.  Guillaume  de  H£ns, 
ilUirecbt  »  aoivit  la  manière  de 
Jean  Bolh ,  aon  maître.  Il  peignit 
presque  toujours  d*après  nature. 
Ses  tableaux  sont  des  vues  du  Rhin , 
et  autres,  d'une  vérité  frappante. 
Il  les  ornuit  de  jolies  figures,  de 
chasses  »  de  fcles  ou  de  moissons. 
On  eu  rencouire  plus  en  Italie  que 
•  par-lont  ailleurs.  Oana  les  paysages 
Adrien  Va  F  d  «  n  Vxlob  ,  il  régne 
nn  flou  et  une  chaleur  rares  ;  el  c'est 
peut-être  dans  celte  p.irtie  qu'il  n'a 
point  été  surpassé.  Ses  fitjui'es,  ses 
animaux  sont  correctement  dessi- 
nés ,  bien  coloriés.  Tout  dans  ses 
lableausest  plein  de  gallé ,  de  mot}- 
Temeut  et  do  vie.  Van  den  Veido 
«Toit  eu  pour  maître  /eois  Wy- 
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NANTS  ,  un  des  meilleurs  pay&a~ 
gisles  hollandais.  Jean- Rodolphe 
Werdmuller  fit  beaucoup  de  pay- 
sages d'après  nature  ,  dans  lesquels 
il  a  introduit  des  rocher«,  des  chule« 
d'eau ,  dea  débria  d'architecture.  11 
se  noya  en  1668 ,  à  Tége  de  99  ans. 
On  a  de  très -beaux  payaagea  de 
Dominique  NoLLBT,  mort  é  Paria 
en  1756,  à  96  ans.  Abraham  Gb- 
NOELs  ,  d'Anvers  ,  fut  un  excellent 
paysagiste,  iies  compositions  sont 
communément  en  graud.  Ses  étudea 
aoot  la  pl  uparl  i  Tencre  de  la  Chine , 
avec  des  toucbeaà  la  plume,  d'une 
facilité  étonnante.  Quelques-ans  do 
ses  dessins  ont  le  précieux  el  la 
finesse  des  plus  grands  maîtres  ;  loua 
intéressent  par  des  effets  de  la-" 
miére  bien  entendus.  Genoels  fut 
long- temps  employé  à  la  cour  de 
Louis  xtv ,  surtout  pour  des  des* 
ains  de  tapisseries.  Bernard  Ap<- 
PBLMAK.  de  La  Haye,  a  excellé 
sur  -  tout  à  représenter  des  vues 
d'Italie.  U  a  peint  en  entier  une 
salle  du  château  de  Soesdick ,  or- 
née de  paysages  avec  figures.  Ce 
travail  a  été  de  font  lemp  Tanté 
par  les  connoisseura.  A  m  toucho 
et  à  la  couleur  de  Bergliem  ,  son 
maître  ,  Carh  Du  Jardin  avoit» 
ajouté  une  certaine  force  qui  dis- 
tingue les  grands  peintres  de  l'école 
Italienne.  Quelq^uea  figures,  quel- 
ques animaux  ,  nn  fond  de  pay- 
Mge»  sont  d'ordinaire  le  ai^el  do 
ses  compositions;  il  en  a  cependant 
laissé  de  plus  considérables  et,  do 
plus  étendus.  Son  dessin  est  de  bon 
goiU  ,  correct  el  spirituel.  Ses  pro- 
ductions sont  aussi  rechercliées  que 
difficiles  à  acquérir.  Les  meilleurs 
payaagisteshollandals  comptent  par> 
rai  eux  Ary  db  Vova.  Les  fonda 
de  ses  tableaux ,  agréables  par  leur 
situation ,  sont  animés  par  de  petitea 
figures  nues.  Il  imitoit  tantôt  Poe- 
lembourg,  tantôt  Brawer,  sonvant 
Tenier^  ,  mais  sans  être  plagiaire. 
Les  premiers  ouTrages  de  /tfo/iVxN- 
Haamsbirobn  ont  le  nérilo  do 
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eeox  de  PoéleiiilKHn-g ,  ion  mÉllfe; 
émt  il  imita  U  manière  à  s'y  mé^ 

prendre  ;  cl  ce  sont  aussi  les  ineil- 
leurfi  ,  lea  moins  nombreux  ,  et  les 
plus    rares.  II  pei^'iiuit  i^arent  , 
comme    lui  ,  des  oymphes  nues. 
SIgion  V^tf  DBB  SÉMtL,  d*Ainfler- 
iaaa  ,  élève  da  Jacques  Van-Loo  , 
traita  le  paystge  avec  la  mdme  per- 
fection que  tous  lés  autres  genres. 
Ses  planles  sont  d'un  coloris  frais 
et  uaiurel  ,  mais  il  les  iîni^.soit  avec 
tant  lie  Auin  qi^e  la  plupart  en  onl 
Tair  froid  ,  et  ne  s*iiccut  lieiit  puiut 
arec  Ica  antre*  ]Mirliea.  Egloo  »  mort 
co  i7o5,  ^loit  fila  à*Jrmottld  Van- 
i>n  Niaa  ,  excellent  pajraagiate» 
estime  sur-tout  pour  ses  clairs  de 
lune.  Jean  V/:enTnx  ,  de  la  même 
ville  que  le  précédent  ,  fut  inslriiit 
par  son  père  Jean  -Haptisie  ,  cju  il 
anrpaaaa.  11  peignit  également  bien 
la  pajaage ,  Jet  fleura ,  lea  ani- 
maux ,  etc.  «n  grand  et  en  petit , 
d*un  fiai  surprenant.  On  Toil  en 
Hollande  plusieurs  galeries  enliè- 
remeut  de  sa  main.  11  en  a  orne 
deax  au  château  de  Beusberg,  dans 
le  Paiktinat  «  ,de  chasses  au  cerf  et 
an  aanglier.  Figarea ,  plantée ,  ani* 
maav*  tonl  y  est  de  aa  touche  et 
an  même  de;;ré  de  mérite.  Adrien 
Vaa  den  Vcide  servit  de  modèle  à 
Pterre  Vandkr  Létuvv  ,  liullan- 
daia  ,  qui  ,  comme  lui  ,  rem))iil  ses 
paysages  de  figures  ei  d'animaux. 
Il  prit  <a  manière  de  colorier  et 
dedbpoier  les  plana  de  sea  tableaux; 
aoa  pinœen  eit  natur*!  et  facile. 
Les  paysagea  de  François  Milé  , 
d'Anvers  ,  sont  ordinairement  des 
sujets  d'histoire  ,  placés  dans  des 
site^  qui  leur  sont  convenables.  Ses 
riels  et  ses  tons  sont  rendue  aveo 
beaucoop  de  force  et  de  Térilé .  D 
taonrut  t  jraue  encore  ,  en  1680  » 
à  Paria ,  où  il  avuit  été  reça  pro- 
fessear  de  l'Académie  de  peinture. 
Bien  u*est  plus  atlaclianl  que  les 
tableaux  où   Àlbert  Meyerino, 
d'Amsterdam ,  a  représenté  des  vues 
da  cIiiUeaiuL ,  aveo  dea  boifiieU.  Set 
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miTraget,  ploa  répandue  en  fialia 

qu'en  France,  sont  fort  oomm  une 
en  Hollande.  /ecM  Gla^uber  ,  d  U« 
treclit  ,  fut  wn  des  élèves  lès  pluji 
distingués  de  Nicolas  Berghtm.  Ou 
a  de  lui  de  charmans  payaàge^  ,  en* 
licliîa  dea  figarea  élégantes  de  Lai- 
reaae  »  arec  lequel  il  a  traraillé 
cun|oi  ntement  i  embellir  le  châleaa 
de  Soesdick.  11  en  a  fait  pinaieura  ' 
dans  le  goût  du  Poussin  ,  peu  cum* 
muns  en  France  ,  et  très-rcch»T- 
cliés  en  Flandres  et  en  HollatHÎc. 
Glauber  ,  mori  à  80  ans ,  eu  >  7  j(>  , 
a  compoaé  aoaai  de  belles  chaîna. 
La  Flandre  mit  an  nombre  dea  pre- 
mière paysagistes  Cùmmiiè  HuYa* 
MANS  ,  élève  de  Jacqaea  Van -Ar- 
tois. Sa  manière  est  dans  le  goût 
d'Italie.  On  ne  voit  dans  ses  corn» 
positions  que  des  figures  et  dea 
animanz.  il  rendoit  lee  monta- 
gnes avec  un  talent  particulier  ; 
on  croit  y  voir  la  mouaae  el  l« 
caillou  se  délHcher.  Lea  première 
plans  ont  pins  de  rapport  avec  la 
couleur  de  Rembrandt  qu'avec  tout 
autre  peintre.  Il  a  lait  des  pay.sa;:;t'« 
pour  les  fonds  des  peintres  d  his- 
toire ,  el  dea  figures  pour  les  pay- 
aagialea.  Huysmansa  aussi  retouché 
les  tableaux  de  }.lusieurs  artistes  « 
tels  que  de  Mainderhout ,  d  Athl- 
Schelling  ,  et  de  Van-Artois  ,  «on 
maître.  Il  es{  mort  eu  1727.  £.a 
manière  de  Jacques  Konino  fut 
long-temjM  celle  d'Adrien  Van  den 
Velde,  aooa  lequel  il  *éludni.  See 
paysages  offrent  beaucoup  de  vé- 
rité ,  et  des  figurines  el  des  ani« 
maux  touc liés  avec  esprit.  Matthieu 
WvTMAS  ,  né  à  Gorcum  ,  s'est  dis-« 
tingoé  par  une  couleur  uaturclle  ,  - 
et  par  nn  beau  fini.  Il  a  réussi  à  • 
imiter  le  célébra  Nelacher.  /eaime 
Kokrten-Block  posséda  le  talent 
singulier  d'exécuter  en  découpures 
de  papier  blanc,  des  paysages,  des 
marines,  des  animaux  et  des  neins. 
Personne,  avant  elle,  ni  depuis. 
Lie  s'est  livré  à  ce  genre  de  travail  ; 
alla  est  originale  el  unii^ue.  Ses 
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««▼fugef  «ont  d*tiii  goût  de  dcMiii 
Irèt-comct;  on  oe  peut  mieux  lët 
conpirer  qu'à  la  manière  de  gra- 
ip«r  de  Mellari.  En  les  collaut  sur 
da  p.ipier  noir  ,  le  vide  de  sa  coupe 
otprime  ses  traits  ,  comme  ceux 
da  burin  ou  de  la  plume  :  ib  août 
Hr jfotlt  »  décidé! ,  hardii  et  MOt 
ODnfofion.  C^tto  femme  célèbre 
mourut  en  1715  ,  à  65  ans.  Elle 
«voit  épousé  Adrien  Block  ,  d'où 
lui  e.Ht  Tenu  son  surnom.  On 
▼oit  avec  plaisir,  dans  les  beaux 
cabioets  »  les  paysages  de  Nico" 
ktê  DU  Vmés  et  d'/tooe  Koinb. 
Cens  à* Abraham  Hondiui  pawent 
pour  être  plue  eilimés  ;  ce  «ont  des 
chasses  au  C«t(»aa  Toi ,  au  sanglier  » 
cl  d*aulres  animaux  :  il  sut  y  ré- 
pandre une  vapeur  qui  faisoit  illu- 
sion. Théodore  VVisscHKii  ,  sorti 
de  l'école  de  Bergiieui ,  suivit  avec 
anecèt  la  manière  de  ion  maître  ; 
il  est  cependant  plut  négligé  pour 
la  touche.  Berghem  eut  encore  un 
imitateur  liabile  dans  Abraham  Rb- 
GYN»doot  les  paysages  sont  pres- 
que toujours  terminés  par  des  vues. 
On  accorda ,  en  Hollande  ,  (|uel- 
qd'etlîneà  ceux  deSiraon  Var  abr 
DoBf.  On  loneavee  raiaon  le  talent 
é^Fétis  Mbyze,  formé  par  £a- 
MBLa ,  fwn  paysagiste.  Dans  deux 
grands  appartemens  de  l'abbaye  de 
iSuint-FJoriau  ,  en  Autriche,  on  voit 
sur  les  murailles  des  paysages  à 
fresque  de  sa  composition.  11  a  peint 
dea  paysages  en  grand  pour  plu- 
•teura  Tillea,  et»  enlr*atttrei,  ponr 
Gènes.  Sea  premiers  ouvrages  pen- 
sent se  comparer  k  ceux  des  meil- 
*Ieurs  maîtres;  ses  tableaux  les  plus 
recljcrchés  sont  ceux  ou  Roos  et 
Rugsndas  out  peint  les  figures  , 
partie  dans  laquelle  Meyer  fut  mé- 
diocre. Il  mourut  en  1713  à  Win* 
tei>ibar  »sa  pairie.  L'estime  de  Carie 
Maratti  pour  les  ouvrages  de  Jean 
V  A  N-B  u  N  N  I  X  ,  d'Ulrecht ,  s'est 
ii  KUstnise  aux  ailisles  et  aux  con- 
nuifaseurf:.  Il  en  avoil  pour  maître 
Hermau  Zdft-Leveu.  Lm  environs 
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de  Nimégne  »  les  bords  da  Rliin  »~ 
les  belles  rampa;;nes  de  Rome ,  do 
bclle.H  vues  d'i^llemagne  et  de  Hol- 
lande ,  fournirent  à  Jean  Van— 
CaLL  ,  de  Ninit^gue,  un  ample  re- 
cueil de  dcMsiiis  de  paysage»,  qui 
sont  avidement  recherchés  par  les 
ama^eura  iusiriiils.  tt  en  grava  pin* 
sieurs  à  reau-furte  :  il  est  mort  k  La 
Haye  en  1 7u3  .  à  la  leur  de  l'Ige. Le 
paysage  de  Philippe  Roos  porte,  en 
général  .  tout  le  caractère  d'un  maî- 
tre habile  et  d'un  homme  habitué 
k  consulter  la  nature.  Les  Italiens 
aimèrent  twaucoup  les  tableaux  de 
JfèoM'Gctilieh  Gx*aubSR,  et  lui  ont 
donné  le  nom  de  Myrtillus  ,  à 
cau!*c ,  :ians  douta ,  de  l'agrément 
pastoral  et  chunipèlte  qu'il  sut  ré- 
pandre dan.s  ses  paysages.  Il  est  vrai 
et  plein  de  chaleur  ;  ses  personna- 
ges et  aes  animaux  sont  correcte-* 
ment  dessinés:  il  est  mort  en  170$* 
Anne  db  Dbystbb  ,  né««  k  Brugei 
et  morte  en  1748.8  fait  à  Taiguills 
des  paysages  qui  imitent  lrè&-bien 
la  peinture.  Jean  Grifpifr  ,  d'Am— 
slerddm  ,  a  composé  de^  paysages 
avec  des  ruines  d'Italie  :  il  en  a  fait  . 
avec  des  riviijres  et  beancoop  de 
figures  :  on  y  remarque  de  la  frid» 
chrur  et  de  la  vérité.  Ce  peintre  a 
imité  Poelembourg  et  Ruisdael ,  de 
manière  à  tromper  les  plus  fins  con- 
noisseurs.  Son  fils,  Robert  Grif-» 
FIER,  devint  aus&i  habile  ;  ses  ta- 
bleaux représentent  des  vues  da 
Rhin  avec  de  jolies  figures.  Ils  sont 
répandus  et  recberchâ.  PiemV ah* 
Bloembk  ,  frère  de  Jean*Prançois» 
dit  Horizon,  a  traité  le  paysage  avec 
agrément  et  farililc;  ses  fonds  sont 
ornés  de  débris  d'arrhileclure,  de  ' 
bas-reliefs  ,  de  statues  mutilées  :  il  a 
composé  d*aprés  ses  dessins  d'Ita* 
lie.  La  plupart  de  ses  ooTrages ,  de 
bonne  couleur  .  aont  estimés  en 
Flandre,  en  Hollande  et  en  Angle* 
terre.  On  en  trouve  en  Alîcmagoe,  , 
et  très-peu  en  France.  On  a  ,  de 
//e/ir/  Carré  ,  des  paysa^cs  rians^ 
avec  des  ligures  et  des  animaux 
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bien  foQchés.  Michel  Carr£  ,  son 
frère-«t  aoa  éiiro,  ne  lui  fut  pM 
îattriMir.  lit  pinottitt  lae^im» 
mObv»,  oéàUlreelit^aefatpM 
SMM  TéfmMMÊk  Dessin  corvMt, 
bonne  couleur  »  nuiiii  peu  de  Ta- 
riélé  dans  les  compositions  de  Pierre 
Kysbr A ECK.,  d'Anvers  ,  qui  quei- 
^aefMÏA  a  voulu  imiter  Le  Poussin 
d  PrànçoU  Milé^jon  mailns.  U  ne 
ftaan  pu  Ifl  coirfÎMidr»  «reo  no  «o^ 
lté  RTsBftAWK ,  paysagiftle  médiè- 
cre  qui  »  travaillé  à  Brujwlkf  •  A^i- 
«oIm  Pikmont  eut  deux  ni;iifres, 
Jkiartin  Saa^moien  el  Nicolas  A/o- 
leria^r  f  qu'il  Aurpussu  diiii»  l'art  de 
peindre  If  paysage.  Les  figures  qu'il 
laMoit  mal  «o»!  Im^oara  d'one  aii«- 
tremîa.BiemiiCnioiiralMi  17109. 
^ydSâMMrfVAV-XsMRX.  eut  du  mo- 
rite  comme  paysagiste  ;  il  dessinoil, 
eolorioit  et  finÏA^ioit  hieii  les  plan- 
tes ,  les  fleurs,  les  friuL^  et  les  ani- 
maux. Quant  à  la  figuru ,  qu'il  trai- 
tait ai^  ,  la  min  d'Ëykens  .  de 
ifaéa»  de  Vîii»Opsl«l  eft  de  Biaiet 
lai  f«l  cou  vent  utile.  Ploaienr»  ci^ 
Minets  poKsèdenidetniè-booa  pi^w- 
Kesde  I^.  BoonrwYNs;  il  ornoil  ses 
fonds  ,  sur  ledev.iiit ,  d'une  inultitu-> 
de  de  petites  plantes  :  il  a  une  bonue 
«owleor,  un  beau  lioi»  une  grande 
^iriilé.  liwfipuee  etlée  amauÉK, 
ttoa  deiiiaét  »  eoiH  de  la  têêXu  de 
Franç.  Baov»imi  amijqoi  su  1  voit 
Yi  même  carrière  ,  et  dont  Buude- 
tryns  embellissoit  à  son  tour  les  ta- 
bleaux. Guillaume  VAN*MiBRts  , 
«ièTe4i«sou  père  François ,-%hÀAaô 
de  jolie  payaagea  Mfiillée  dee  tm^ 
liem  ;  ibeil  moM^  1747  «Les  cem* 
poailiaaede/«a/>>jtfiiloûieVAN  OM 
IjBKra  font  dans  la  manière  d'A- 
brabam  Genoels,  et  quelquefois  du 
Poussin.  Sa  couleur  ,  assez  buniie, 
cal  cependant  un  peu  grise  et  pro- 
pre à  dea  orages  et  4  dea  tem- 
pête* ;  aniti  ertime't-ea  Me  mari« 
née  encore        q«e  eea  payaagea. 
Lea  figurea  sont  de  plusieurs  buna 
arlisfef.  Joachint"  François  Bkich 
eut  troia.^MBiièm;  U  .prea^èce 
III. 
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rembrunie,  la  seconde  plus  claire 
et  plus  vraie,  l;i  dernière  plus  clai- 
re, mais  plus  foible.  Les  i'urmes, 
daéa  Mecompoitlioiia ,  Uenpenisou-  ' 
▼ent  du  faire  de  Oeupre  Dughet 
el  de  Salvator  Hota.  Beieh  gravoit 
i  leau-furle  le  paysa^^e ;  il  y  fijlie-> 
soit  svê  figures  plus  que  dans  ses 
tableaux.  SoUinhie  a  copié  d'après 
iui.  JeanyjLS  dur  MLer  pouvoit  - 
ae  montrer  ploa  digne  de  l'école  de 
Nioolaa  Berghem  ;doiil  Haortii  :  oa 
a  cepeudant  recherché  aee  rtmiiiii. 
Beaucoup  de  frairlieur ,  de  force,, 
d'harmonie  et  de  vérilé  fout  admi- 
,rer  les  piodurfion>  iVisaac  Mou  — 
CH£UUN  ,  qui^uurut  en   1744  •  à 
.aeixaute  -  quSorse  ans.  Celle»  dea 
-frèrea  jintaûfe  et  Joseph  Faiatsm- 
BSRoaa  passent' pour  dire  tligoea 
d'oraer  les  cabtaets  dea  «maleem* 
Les  figures  elles  animaux  qui  embet» 
'liA^nt  lee  paysages  de  Af.  Tyssens  , 
d'Anvers  ,  semblent  être  dans  le 
goût  de  Berghem  :  des  piaM4es ,  des 
-  ronnet ,  etc.  orneol  aea  fonda  aur  le 
devant.  Jacqtm  Appbl  ,  d'Amaler* 
•dam  y  nVal  paa  l'habileté  de  oea 
maiire  Timothtle  dsOrasp,  ce«" 
pendant  il  petit  être  placé  parmi  lea 
paysa^iiste-N  dunluii  lait  r]uelqiie  cas. 
11  ne  manque  ni  d'expres&iun  ni 
•de  nalartl.  On  ne  doit  fecbercber 
'^ttf  lea  promieri .  tableaux  de  iV. 
Tan  aim  Straktev,  hollandaie, 
né  vers  i68u  :  il  eat  abondant,  fa* 
cile  ,  varié.  Il  a  \te\nl  des  clmtet  » 
des  vues  des  Alpes  ,  des  foms  de 
sapin,  eic.Siraelen  dessinoit  supé 
neomuml  oea  éludée  d'après  na-i 
itnniy  au  crayon  noir  et  au  crayon 
.  rouge»  1!  eziale  de  Jeoir  Vaii-HirT- 
eoM-,  célèbre  peintre  de  fleurs ,  plg.^ 
sieurs  paysages  en  petit ,  d'une  fincf» 
*e exquise. /ean  Van-Brkha  acom* 
posé,  daws  le  goùl  de  Breu^hel  de 
■  Vioor  et  de  Wouweruians  ,  qu'il 
.  a  auieîa  de  trèa>prèis  Ina  Ubieaux  , 
'  d*one  bonne  couleur,  d'one  leoclie 
délicate  et  précise ,  d'un  bon  goât  de 
dessin  ,  sont ,  ù  juste  titre,  répon* 
dut  et  eftiméa  ea  JS^rope.  Né  k  A4i« 
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ivera  en  i685  .  Breda  y  mourut  em 
■  7S0.  Les  ouvrages  .de  yïnoëëlaa- 
.  iMmUBmuwm.  MnlMt  l«  mmmèm 
dkiTiem  V«»«luMm;M«  te». 
.mh  ifttft«ûuk«r  4ai  o«  valu  dei 
élcgffi;  il  est  mori  ton 
«agneet  l'Angleterre  conservenflet 
)H-(MJuciioii6  fie    FitmçOM  -  Ptud 
Fer»  ,  néà  Vienue  eu  Aulricheen 
1689  ;  ses  paysages  sont  ornés  de 
jMÎnOT  «I  d*«Ml|il«olm  éa  ineilleqr 
cboas  :  4Qai,  «a  ««rta,  (r  MléoMi» 
|«rte  heUw  f ml«  4«Mliîale  ^ 
«n  liMHl  ^oilb«  par  l«9Îpnt  4«t 
figures.  Pour  loompiéter  celte  sio«- 
<lDencUlure.deft  p-iyaiagistcsflamaiiflly, 
JiuLbndais  et  al  Uni    (in  ,  j'ajouterai 
ceux  qui  -suivent  :  VurneUie  db 
?l¥icvic ,  mania  fort  tai*d  io  pin*- 

HiflMii'v  •roaip«i>>4pt  punipi 

■■tiniéa;  GwÉbww^  BjMEBAisL  él 
.  jâbrmham  HÀ^mmmmë ,  taM  deux 

d'Anvers  ,  se  suut  fait  un  nom 
dans  le  môme   geure.  l«a  gloire 
à' Adam  £1lt2KEII&mr  ,  né  k  Fraac- 
^jurt,  Il  est  puini  éqaivoque.ill  faut 
M  iMÉbrs  ii«e  ilMMla  pajrs»- 

i«ER«  VOSMKKR  ,  N.  SCHILPEROORT, 

onattre  de  Jean  Van  -  Guy  eu  ;  les 
.frères  Jean  el  Jacques  Pin  as,  pt 
JPierreiAof^YS.  J^mnçoU  ViSRwibT 

•ma  aas  paysages  de  figvMi'fcilM 
.dan^a  ■Milite  4e'PMhailMNirg. 
(Onlite  ««ve.éloffe  ki  ohMna4e 

fanai  MiaL ,  connacn  FaanreafWM 
Jainnm  de  Jfan  Mikl,  ainai  que 
^Ues  de  i^aw/  de  Vos  ,  d'Alost ,  et 
Simon  !>e  Vos.  d'Anvers.  Les 
.^ysages  de  JmtÊn-^GuUL'J^AissM  iie 
.^ot  •poîttt  A  >4éikîgBar.  iBmme 

iQowxd/rm  p  Mwm  yàtl  ilabfns  •  m 
^peiat^avae  naèt  >te  paysajRes  tteps 
.aestalileaar  d'hisloire^>D*habitert<" 

tisles  ont  lou^  Piem  NanasB^ 

dVAmslerdani.  Jean  WiLi.is  e»— 

cella,  el  eut  de  plus  la  gloire  d'à- 
.  Toir  iorwé  Nicolas  Berghem.  On 

liùlii^tti;  4e  hk  iouie  f'uwtni  Vam- 
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D«R  ViHKK,  d'Harlem,  /eau  Vaw- 
AssKN  ,  d'Amalerdam  »  passe  pour 
.plagiaire  fila  aaaapuaé  ,  liSl- a««. 
4*t9prltteteaipdb  d'telaaiiaTaai- 
.pesta.  jliiUâr  HoitOBaocTam  v 
<)*Uir«chi,  ornait  laa  teidb  «as 
4aiiieaux  de  paysages  bien  finis. 
Michel  Van-Mumunrr  a  Iraraillô 
avec  sucres ,  ainsi  que  MoMMCRa  et 
éTA^odo/v  VisscH  br  ,  d'Harlem  .  qui 
<aal  Saifbem  pour  >maltre.  FiWr» 
■V%aK^iimxmtéf\  BaÉdiiwa  >  aaaai 
'Man  <qaa  tfiilUSaaMia  iBiÉABM*  «Oaa^ 
.aam  Jie  f  ni  pas  sans  cétéblilé»  Isaa 
•^•afd'Aaiérique  de  If.  Epma  soat 
tris-^slimées  cbes  les  Anglais.  Les 
Hollandais  voient  avec  plaisir  les 
vues  du  RKin  peintes  par  Chariea 
J&KB  TOC i«,  d'Anvers;  elles  «eoC 
•abantertaa  aa  Miaa  ligorat  dSbaa^ 
.BMa4l  dl'aalBMar 

■MSapte  Ail  long^eaps  gonfaniia 
-par  les  aiteatf»  iaÎK  xpie  rfispagaa:; 
<:'est  ce  qui  a  sans  doute  eaf.a§é 
les  biographes  à  placer  les  pein^ 
très  espagnols  immédiatement apvcs 
-les  NapoliUins.  Mais  U  Fiandte 
apaatélé  cgaleaièolaaiiaBÎaa  â  UBa* 
.paj^ ,  îl  tt'a  fara  teiillrant  i|a 
teasar  ici  la  iailaite  papaaniilai 
•aapagnols.  X^e  premi^  -dont  il  'soit 
question  dans  l'Iiisfnircest  àéniqine 
MoHEUANo  ,  natif  d'Antequera  , 
au  royaume  de  Gronade,  et  mort 
en  i-âafr.  Biéu  db  .Pbaim)  ,  de  To- 
-Ma ,  airaa»fllpai«»*iM  ateiaai4 
-il  paignall  ânaii  aaaat^aÉttedtaaaa 
.al  te  ÛniimMkk  laM  aaa  te  pay- 
'aafaa^ai  forment  les  Coads  des  li^ 
bleaax  de  ftére  jéésgmtin  Lbo«-> 
KARDO  ,  de  Madrid  ,tmont  en  16/vO. 
Jimn  DE  laCorte  ,  fat  pasisable.  Le 
paysage  ne  fut  )ias  le  seul  genre  dans 
leqoel  se  distingua  >Don  Jii^^ 
.VaLaaqPW  db^AImta  •  deteaUo, 
-^ai  awaaalan.itejtetet.trolm 
hIb  J'tergie  H  do'ia  aoïaéctiaii^iia 
•Cararage  devint  son  gtnda  paar  fa 
coloris.  j4 moine  delC\&r\\,ijo  ^  ne 
fut  guère  moins  célèbre.  Jea/t  Van- 
der-Hamrn  ,  ^amand  d'origine, 
né  à  J^adri|l        x^%,  ^t  une 
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réputation  méritée.  Valladolid  a 
donné  la  jour  «  Don  jinioin€  Pb* 
M»A  »  duni  Ift  «uiiim  asproelMiit 
^  kl  VMlifMM.  Il  étaMi  t«Mt  A- 
b-Cais  ridi*  fit  composition  ,  gr*» 
rieux  ,  ferme  et  hardi.  Il  cullira 
y] us.  d'un  ^eiireavec  un  «urrés  égal. 
Les  chataea  de  Jean " Baptiale  det 
Maxo  MartINEIB  auMt  bien  (rai- 
iIh.  Cel  arliil*  aoi  poor  Alévf 

Im  f«t  mfMÊf^  poor  le  payM^to  » 

et  qui  muarul  en  1670.  ÈarnaM* 
j     Xim^en  DE  Illesta**  rendait  par- 
failem«iit  \ti  feiiilWigea.  Le pii|coau 
de  JotpÂ  Anton ii<£z ,  do  Sevilie , 
ilaiit  jBoâUéox  «1  vrai  ;  il  avait  aoa 
I    lalla  foM^  dWvbraa;  da  mIm,  et 
I    àm  kiiiitaioa  ««Uniniblaa.  jémêoim 
Bnjk.  ,  lié  à  Curiiuue ,  paMo  poilf 
tvoir  été  asMez  h.ibile.  jéntoineGrk'K» 
eiA  Rbyno.so  (  t  Alexts  dk  Uarco, 
1     <iut  travaille  avec  auccèa.  Ignace 
as  WiAKiiK  •  Biarayeu  ,  eut  uua 
■aaiéff  k  Joi.  FjMi  da  o«vnM 
f»9  qn^ir  catioM,  aout  jinbltea. 
I     Ilaa  VrwÊÇ.  oa  HaamaRVi  Mozb 
faiaéda  «  eotr'nutres  lalena  ,  ceJui 
^  peindre  avec  fioûl  le  paynage. 
U  !>'ftui(  allaciié  à  la  manière  de 
Eiibeuaet  du  Tiiieu.Sea  de:iain»  sont 
nalMvéhéa  «lea  aoanoiaaaofai  il  âal 
Ml  aô  |««6.  On  donna  è  ^Mifvii# 
mSoto  ,  une  plaeadialingèéa'/arna^ 
^u'à  BtioU  Manuel,  aonnaUré. 
Oii  parle  avec  avantage  de  Joseph 
DE  CiËZAR  ;  de  Barthélémy  Vi.v- 
csiiiTE  ;  de  ViLAacNEN  ;  de  Jra/i 
TAN-Caaasfi,  orif^inaire  de^lau*« 
éra  ;  da  hammd  ^tfoirrKiia^  dtf 
Mtiikiim  PS-.TOftKM-;  M  d'^^#lao 
dM  Barco  .  dont  on  vdala  la  îoncba 
vive  ,  légère  et  auave.  Il  pnroU  que 
la  plupart  des  peintrts  espagnols 
•e  »oat  attachés  â  la  manière  lum- 
Larde  el  vénilieu|ic  ,  «oit  punr  )o 
%m  da  la  coalaar ,  aoit  |NMir  la 
taoalM  da  pincaao. 

La  France  ,  à  rexreplioii  du' 
reaaain  et  de  Claude  Gellée  ,  qui 
ont  rang  parmi  lesRoniaina  ,  a  pro- 
duit pende  payaagialaa.  D*  PiiUa  e| 
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d'Argeoville  citent  Jacg.  Stella  , 
origipaire  de  Flandre,  el  né  â  Lyon 
an  ibc^G,  romiae  le  premier  qui 
ae  aeil  areapj^.  aînon  do  pAjaag4 
piapreroeni  dit ,  au  moina  du  geiit^ 
pastoral  et  rustique.  Soft  deaaiti  teal 
a.s»ez  correct  ,  mnia  son  coloris 
donne  un  peu  dans  le  r<'uge.  Lei 
deasina  en  élude  de  Stella  auul  re- 
eamnaodablea  pour  leur  fini  ;  ift 
•ont  prrétée  à  Ik  ptame,  lavéa^4iA 
bistro  ou  i  Vtatte  de  la  Cbine  ; 
et  rehauaiéa  trda- proprement  de 
blanr  au  pinceau.  On  en  voit  dunt 
le  trait  est  à  la  pierrtr  nuire  ,  Javéa 
de  même  ;  d'autrea  sont  à  la  san-^ 
guirie  et  relevéa  de  blanc.  Lie  froid 
qui  rdfrna  dana  fooles'  lea  Idies  ;  tel 
figurea  peu  ronlraaléea  et  aouTenf 
^idt^a  ,  auSisenI  pour  faire  recoa* 
noiire  Sit-lla.  Ciattdine  Stella  ,  sa 
nièce  ,  a  gravé  les  P<istoralea  do 
Jacqiiea  ,  en  quinze  feuilles.  A  ce 
que  j'ai  dit  plua  haut  de  Claude 
Oe1l4a  dit  la  Lorrain  ,  ;'a|ooleral  . 
Ici  que  ce  peintre' a  gravé  de  aè 
main  «  A  Peau-forte,  une  auile  de 
paysages  de  vinijl-huit  feuilles  ou 
il  a  conservé  le  dk-mic  clair-obscur 
que  dans  ses  tableaux.  D.  Harrière 
eu  a  gravé  cinq  d'après  lui.  L#é 
paysage  111  peiil  de  J^dMrtni  nt 
HiBi ,  qooique  d'ona  tourbe  légère  » 
a'dloigoe  un  peu  trop  dik  nali»^ 
re!  ;  maia  la  fraîcheur  de  sou  piéi- 
cenu  ,  des  composiliut^  sages  et 
V)ieti  entendues  ont  fait  sa  rcpd- 
talion.  Uien  n^est  ai  fini  que  aea 
dctaina.  La  plupart  ifont  k  \à  pitrfa 
nairp  «  aovfenna  d'un  petit  laviv 
dVncre  delà  China,  recouvert  dè 
kaehores  au  même  crayon  ;  lea  ploS 
finis  sont  tout  au  pinceau  cl  ce  sont 
ceun  qu'il  a  gravés.  De  beaux  ra- 
ractères  de  télés  ,  les  plis  de  hes 
draperiea  daua  le  goût  antique ,  lè 
letffllar  de  aea  arbres  qui  in  île  le^ 
▼ergea  >  indiquétol  la  faire  de  Lau^ 
roni  delà  Hire.  Ses  ouvrages  étoient 
répanduadaiisdilférenlescollectionê 
de  Pana.  Char le^" Alphonse  DcFREt- 
MOT  a  çomyçaé  quelqaea  payaagea 
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pour  «les  particuliers.  Ses  dessins 
•ont  rare*.  «ont  faitf  à  U  pierre 
noire  avec  on  lavit  d'onon  de  la 

Ohine  »  avr  lequel  il  passait  Iréi* 
pcopremetit  des  hachures  différen- 
te* an  même  crayon  ;  ses  BgQjres , 
ses  ciels ,  et  les  fouds  d'arcbitec- 
tur«  el  de  paysage  qu'on  y  voit, 
une  b^e  ordonnance  t  rexpreition 
deelélet,  nn  pea  degodt  da  PonnSo 
et  de  Le  Sttoor,  0\  des  draperief 
trét> légères  ,  sont  les  vraies  mar- 
ques de  Dufresrioy.  Monlpellier  a 
vu  natire  Sehatlien  Bourdos  en 
1616.  On  lui  doit  des  pastorales. 
toL  composition  en  eik  an  pon  aan- 
▼age  el  biaarre.  Il  avotl  nn  pin* 
ceaa  libre  et  facile ,  un  coloris 
))lein  de  fraîcheur  et  de  vivacilé. 
Le  Titien  ,  le  Poussin  ,  et  le  Rc'- 
Tiedelto  paroisseiit  avoir  été  ses 
beaux  modèles  ;  mais  ses  pay- 
sages décèlent  sou  goût  ponr  le 
prenuer.  Les  desaina  de  Bonrdon 
aont  pleine  de  fen  «I  d*nne  liberié 
qui  enchante}  le  trait  est  souvent 
fait  à  la  mine  de  plumb  ,  quelque- 
fois â  lu  sanguine  ,  l  aremeut  à  la 
plume  avec  uu  léger  lavis  d  encre 
de  la  Chine  ,  de  bisire  ,  de  bleu 
dinde ,  on  de  sanguine  releréi  de 
blanc  an  pinceau  ;  il  a  qnelf  nefoia 
.  travaillé  sijr  le  lavis  avec  de  la  pierre 
noire  et  du  blanc  de  craie.  On  voit 
des  paysages  à  gouache  Irès-beur- 
tés  ,  d'un  grand  eil'et.  Bourdon  a 
gravé  douze  grands  paysages.  Plu- 
etenra  artistea  en  ont  gravé  bean- 
coup  d'aprëe  loi.  On  compte  parmi 
am  élèves,  Goillbrot,  bon  pay- 
sagiste. Le  Sueur  s'est  servi  de  AT. 
Patel  ,  pour  faire  le  paysage  de  ses 
tableaux  de  rhisluirc  de  h.  Bruno. 
On  duit  mentionner  ici  Jacques 
Courtois,  de  Sajnt-Hippolyie,  en 
Francbe-Comié,  d'où  sans  donlÉ 
il  fut  surnounnéLlBouRouioiioir. 
Le  feu  et  la  vigneur  qui  dislingneni 
ses  lableaoz  se  Tcirarent  dans  ses 
dessins,  qui  ne  sont  pas  plus  com- 
niuiisen  Franre  que  bQs  ouvrages  :  il 
«ftl  mo^t  en  Italie  \6»  1  i>7  (>  »  uù  il  est 
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plus  con ou. 'iVico/a«  Lora ,  de  Pa-* 
rif  f  traita  avee  anecèa  le  paysage  v 
qni  ne  fat  pas  sa  aenle  partie  s  on  A 

de  lui  deux  gravures  en  ce  genre» 
Charles  HÉRAULT,  beau- frère  d» 
Noël  Coypel  ,  fut  peintre  de  l'A- 
cadémie pour  le  pnysa^e.  Jacqutm 
RooasBAU,  parisien,  a  brillé  d  un 
oertain  édat  ;  wm  démina  ne  aont 
pas  commnna  ;  ils  aont  londiés  pre- 
mièrement i  la  pierre  nuire*  en* 
suite  le  trait  est  repris  à  la  grosse 
plume  ,  et  lavé  à  l'encre  de  la  Chine 
d'une  manière  bardio  el  qui  dér«Ie 
une  firande  manière.  Rousseau  a 
grave  six.  paysages  «ved  de  Taffcbl» 
teoinfo  et  de  fort  Ugarea* 
On  cite  enooto  dn  mène  lempn 
N.  CHAVANNBf  comme  asses  ha- 
bile. Paris  a  donné  le  jour  à  iVi» 
coUii  F  o  R  E  s  T  ;  »on  coloris  est 
quelquefois  un  peu  outré  el  trop 
noir  ;  mais  on  trouve  dans  ses  t»-> 
«bleans  de  oea  ooopa  de  plnoewi 
bardiOf  qne  ks  peintres  appellent 
des  RéTBiUONs.  (  Voy^.  ce  mot.  ) 
C'est  nne  magie  qu'il  faut  distin- 
guer dans  ce  paysagiste;  tous  les  en- 
droits sombres  ,  et  pour  ainsi  dire 
spurds ,  ne  servent  qu'à  faire  valoir 
nne  édiappee  de  Iniblére  dn  pin* 
bel  effet.  Los  seule  oonnoissenve 
sont  frappés  de  ce  grand  style.  Ton* 
che  d'arbres  admirable  ,  sites  gra-* 
cieux  ,  £gures  bien  dessinées.  Fo- 
rest  faisoit  ordinairement  le  trait 
de  ses  dessins  à  la  plume,  lavés  à 
renteede  la  Ofain«,  dn  èiatoeonà 
la  sanguine  |  il  jr  en  a  même  d'en- 
tièrement à  la  phtne ,  duiniérain* 
guliérement.*S(nrfeuiiler  est  tantôt 
négligé  ,  tantôt  excellent.  On  voit  de 
ses  dessins  peints  à  la  gouaclie  .  au 
pastel,  d'autres  k  la  pierre  noire  » 
sonlenos  de  quelques  Uvis  ef  rele- 
1^  de  blano  an  pinoeen*  Sonvent 
encore  ploaiears  sent«oommencés  à 
la  sanguine  ouâ  la  minede  plemft» 
et  le  trait  esl  fait  an  pinceau  avec 
du  bisli  e  ,  qui  et»!  aussi  employé d.ins 
les  ombres  ;  il.s  paroissent  faits  d'a- 
près nalurt ,  avoc  unn  liberté  de 
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wuin  éCooiMMite.ct  font  «a  ai  grand 
^Ibi  »  qs'Mi  froiroit  que  eeaotitclea 
hMaîm*  (Tm  à  cm  coaps  de  la* 

Bière  heureiix  «t  bien  ména|!éa , 
fÊ^mmémî  reconnoltre  Jean  Fore«t, 
flK>rt  en  i  ?  i  3 ,  à  f^ixaDle^seize  ans. 
11  iToit  eu  pour  maître  le  célèbre 
Trmçoiâ  Moi^a.  Ses  tableaux  sont 
ncbcrchés  des  curieux.  On  n'en 
«MMil  que  deux  gmvéa  dPaprdf 
In^ran  «it  m  paysage  m  pi^riv 
soire ,  i>ar  Baraard  Fsntrs  »  mi« 
MaéalMoe  dans  «o  payaage  en  bau> 
tear,par  Coëlemans. /oM>/)/t  Par- 
mocEL,(luDt  le geure  principal  étuît 
la  repré><rittation  de  balailles  ,  de 
jnarciie*  d'armées ,  peignit  aussi  dts 
rhiiin  ,  dea  paysages  ,  etc.  On  le 
M|M4e  eo«M  «n  des  MîUeare  co* 
iarialt  a  de  réccle  Irençeiae.  Il  forme 
entr'aqtres  .FWvs^MSrLVJEaraE ,  de 
TAradémie,  qui  jouit  de  quelque 
répnialion  comme  paysagiste.  Le 
TilU^e  de  Champii^ueul  ,  en  Cham- 
p)^ne,  a  clé  le  berceau  de  l'Iran— 
fots  ChtfFORTKS ,  u^  des  bons  mal- 
tP«  deréoble  f^nçeîae.  Il  e  excellé 
à  feindre  les  enimanx  étrangère , 
laa  Aenrs ,  les  froita,  lea  înaeeleect 
sar-4o«l  lea  chasaea  et  les  paysage». 
Personne  n'a  mieux  entendu  les 
Couleur»  loraU»  ,  la  perspcf  live  aé- 
rienne ,  VefTet  du  lout  ensemble  ; 
la  Teriié  ,  le  beau  choix  et  une 
greiade  tnfeIKgaare-onI  toajom  eep 
meidneésea  eorragea.  Pour  aea  étn- 
dBe«  Inwîowa  d'après  nature  $  Dea* 
ferlée  ae  eerrok  ordineireflNnt  de 
pierre   noire  sur  du  papier  grîs  , 
sans  bfanroun  de  hachures,  rele- 
vée» df  bUnt   (U-  rraie;  il  y  en  a 
qui  sont  arrêtées  d'un  tra^  de  plume 
eeee  mn  leria  léger  d^cnore  de  le 
GkiM.  Isea  deaatne  coloriée  aoot 
flirta  i  tlMiile  aor  do  gree  pépier 
fria  aena  iaipreasion  ,  manière  ex- 
eailenle  pour  empêcher  qu'iTs  ne  se 
collent  Tun  roDlre*  l'autre  ,  majïs  il 
fvii  .  pour  y  réussir  ,  qu'ils  soieut 
peiiils       premier  coup.  La  plus 
graode  partie  de  aee  onvregee  ep« 
fanoMît  wm  rek  Lee  ehâleettx  de 
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Marly,  de  Meudun  ,  de  Campiè'* 
gne»  de  Fonlaineblean»  de  Choisy* 
le-Roi'9  ftToieotété  embellis  par  aoa 
ptnoeatt.  Ou  voycil  également  do 
ses  tabfeaux  à  l'hôtel  des  Gobeline 
et  au  Palais-Royaî.  Quelques  châ- 
teaux particuliers  aroient  été  aussi 
ornés  de  sa  main.  On  ne  cunnuit 
que  trois  morceaux  gravés  d'après 
àaaporles»  dont  deux  elMases ,  par 

JottlIeiO.  Nie»  DB  liAROl&LfîmB  « 

de  Paris ,  dont  le  talent  ponr  le  por* 
trait  fot  le  principal ,  doit  encore  être 
placé  au  rang  des  bons  paysagisteat 
Les  paysagistes  les  phis  connus  au- 
jourd'hui en  France  ,  sont ,  M.  Va- 
1.£NCIKNNES  ,  dout  le  piuceau  est 
ealimé.  On  e  de  Ini  plusieurs  Tuee 
d'nn  bean  coloria.  M.  BferiK,  son 
éléTo,  jeune  encore,  a  déje  dére- 
Kippé  un  graud  talent.  II  ne  s'est 
borné  jusqu'ici  qu'à  représenter  les 
environs  du  pays  qui  l'a  ru  naître. 
On  a  )u;;é  ses  petits  lai)Ieanx  plu» 
forts  dans  les  masses  et  plus  varies 
dana  les  couleurs  que  les  grands  : 
lèa  figoraa  août  bien  deasînéea.  Lee 
prodneliona  de  M.  BooeoBOia  mé» 
ritent  lea  éloges  des  artistes  et  des 
connoisseurs.  On  publie  d'après  ses 
dessins  un  recueil  depaysn^es;on  lui 
doit  six  belles  vues  de  Tuulun  ,  au 
bistre  ;  elles  ont  été  parfaitement 
.exécutées  dans  le  panorama  qui  re- 
fféaenle  celle  ville.  On  trooTe,  m 
général ,  cens  de  M.  TaiBACi^r  ri- 
ches de  composition ,  et  d'une  loti* 
<:be  ferme  cl  vigoureuse.  Le  pin-> 
crau  de  M.  Dsm arnk  est  abon- 
dant; ses  sujcis,  où  règne  assez  de  - 
variété,  sont  bien  composés  :  il  ex- 
celle dans  la  partie  des  animaux,  il 
ne  faut  paa  oublier  M.  Céior  Vak* 
LOO  t  de  fancienne  Académie  /dont 
on  a  dea  paysages  d'hiver.  On 
doit  louer  celui  dont  le  fond  du 
tableau  est  lo    château  de  Monl- 
de-Calier  ,  aux  environs  tie  Turin. 
M.  DE  Doix  a  produit  des  tableaujc 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  Ou 
Terra  tuujoure  avec  plaisir  nn  pe-* 
lit  pay^nge  de  hX*^AVHA^,  eeyv*- 
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fmil«u»  w  coup  de  Tent  Cb  qm  ^Vn&UHÊgéâtOmÊnwr^mrU^fmê 

H*       LaiiiVb  «  deMiné  est  fait  ^Uaprm  pour  acquérir  de  ia/keU£» 

f vee  jilat  de  rériié  et  pliii  de  goàt  té  pratique  dana  h  <Uêêin .  a«lrQiiT» 

que  ce  qu'il  a  peint.  danx  la  préface  de  la  Iroisièine  partie 

On  peut  consulter  sur  lo  paysage,  de  VHiatoire  des  meUleura  arliai^.i  , 

les  Connidêiationa  aur  la  peinture  ,  par  Fv  essly  ,  el  clana  ses obuy»*«*«.  — • 

par  M.  Hagkdorn  t<'hap.  a5à  98;  Ménaleti  piUoreêquea  e/  hiatoriquem 
le  iîxidine  lirre  rl  le  ch.  aS  du  ^  itêa  paysagiatM^  ou  CMêCliom  ém 

Grand  livré  dfê  ptinir§9  «  par  Lai«  grûmtrmMtê  tnût  «i  à  taquthSimta  r 

|LM»;«le  Outré  de  peinture  »^  ttaprU  ké  mêillmtrè  Omfragf  df 

3>R  Pilles  ,  pag.         et  suit,  de  peinlrea  payaas^iatea  anciena  et  rno^ 

)*éfiitioii  H  AniH(rniam,  de  1766  ,  dernea  ,  par  Baclqr  OiàI4MI2  PA"* 

5*11-12;  —  le»  ariicle»  Poy^af^a  da'ia  ris»  i8o5,  petit  iu-fol. 
e  JJicUonn.  de  Wat^liùt  ,ei  Lami-       Pead;  ce  mot  est  d'cuage  pour 

êehaft  dans  cehii  de  Suuis». jén  le  demi  «1  la  eoolplm  »  «I  oa  dit  » 

JSéêajr  Ut  jheiiiiate  lAe  invniing  V  Îm  inoaTentiMi  al  1m  ptia  dè  la  peati 

Jtondattpa ,  intended  fur  Uie  atU"  «ont  bien  rendus ,  il  fiml  faire  aaa* 

denta  in  the  Art  ;  Lund.  17S7  ,  trr  la  peeu.  Les  formes  que  donne 

)a-4".  On  y  truuve  une  collection  la  peau  sont  acrideul<;lles  qtiand 

dtt  paysages  exéntté.t  d'après  l'idés  elles  oaissent  ou  de  l'abondance  des 

de  Léuuerd  de  Vinci,  de  se  servir  graiMes,  ou  de  l'inhliralion  de  U 

des  Ucliei  irrégaliérre  qu'on  voit  lymphe,  ou  enfin.de  la  lâcheté  de  la 

•nr  lea  rieux  mure ,  et  dont  la  con-  libre  qui  fait  produire  dee  plia  dana 

formation  peut  aouTenI  auggérer  la  Tieilkaaa  |  ellea  aont  indieidnel* 

d'exccllenfea  tdéea  pour  dea  com*  lea  par  lea  -babitodea  groaaièrea  do 

posllion.i  de  paysnjzes  :  on  a  ,  dans  nos  membres  ,  ou  p'tr  la  qualité 

Cet  ouvrage  ,  d  niné  deux  planriies  épaisse  ,  molle  ou  dure  de  son  tissu, 

pour  cbMqije  paysage,  l'une ofTre  la  L^e»  formes  des  mu&cleSi  au  cun— 

tache  telle  qu'on  la  voit  sur  le  mur,  traire  ,  sont  nécesaairea  ,  parfaileé 

^  autre  le  paynage  compo^  d*apréa  al  ineariablêa  dana  Télal  db  parfao* 

cette  tache.  ^  An  Sêêoy  on  Land'  tlon.  Alora  la  paan  n'eet  plna  qn'uno 

êeape  paintin/^ .  wilh  remarhs /^ene*  enveloppe  douce,  fine*  qui,  aana 

rat  and  critical  on  the  différent  matières  intermédiaires  «  suit  toutea 

achoola  atid  maatera ,  ancient  and  Je»  formes  des  muscles,  cl  ne  laisse 

modem  ;  Loiid.  1785,  in- 8°.  —  échapper  de  leur  neUeléet  do  Icura 

ObeervationÊ  on  thê,  riuer  fFye  ,  actions .  que  ce  qu'ils  oui  de  trop 

and  •9twat  'partê  ofSouik^WalêOt  dur  dana  lenra  inaartions  et  da  trop 

rêlativo  fdùtjty  to  pidureêquo  Bmm»  raido-dana  la  fignio  daa  Undona  qui 

«  byGii«FiNs  r^nd.  iri^a ,  ii|-S*«  les  terminent.  La  paau  adoucit  iu* 

ouvrage  qui  contient  des  observa-  finiment  lea  impraaaions  dea  glan- 

tions  ingéiiieuseti  ei  utiles. —  J  n^w  des  ,  des  grosses  veines  el  des  apo- 

Method  of  aatiatinf^  the  invention  névroses  ,  dont  les  détails  n'offrent 

in  drawing  original compoattiona  of  rieu  d'utile  aux  mouvemens ,  el  qui 

)Landêeape  •  hy  ^/e«.  Cosiiia  ;  n'ayant  rien  de  fixe  et  de  résolu  « 

)jend^  i^%h.      ,lnMtruoUonê  uw  pMduiaent  deapaaaagaa  inoertaioa, 

tari  da  deoêiner  de  I>ellm  vmee  at  pauvre  otaouv«ni  même  rebulaoa» 

'pofoagee,  pV  Jean  PRsiaatJm  (en  Les  dians japfféaenléa  par  l'art  dîna 

allemand  )  ;  Nuremberg,  17.^^  ,  in-  les  formes  ronrenables ,  ont  di\  éiro 

fol. ,  el  1769»  iu-f6l. —  Lea  Payaa-  étudié  dans  îa   naluro  liumiiue 

ges  ou  JEf»aaia  awr  la  nature  cha/npé'  prii>e  au  moment  de  sa  vigueur»  et 

tre ,  poème ,  par  Cl.  Pr*  J^briên  Rd«  dans.la  beauté  corporelle  que  donna 

SAY-MAtNiMi A ,  Par.  t  •  800 ,  in-8\  nnaédoealiun  netifo.  Lm  al|loaa an» 
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IfiVMft  «y  wlwiiiiwi  irti  ilm  lit 
wm  aoit  vlîb^cbwH  m  dialingiié; 
é*oTi  e»t  -venu  le  style  qa*oB  m—M» 
fublime.  Aiusi  Ivs  bona  obêerra- 
leur»  ont  remarqué  qae  lea  artiatea 
enci«âiA  n'ont  pas  introdoit  de  dé- 
teil*  <laoa  lea  aialuea  de  leura  divi— 
■Hft»  Mi  dunoéllM  qui  Atvokut  éire 
piTiet  à  mamuÊÊB  grasd» dkluMtf 

4e  coDclore,  à  U  vue  de  oetfigtirea! 
ttxemptea  deadélaila  de  la  peati ,  que 
les  anciens  ignoroient  Tart  de  lea 
Am^TÛner.  Il  au£Bt«  pour  nouacon- 
^nnrre  de  lenr  exeellence  dana  le 
— iiilw  étêMmwè  des  plia ,  de  «o»« 
<■  défier  im  0emia  iioaibvfe  éè  hmrê 
plua  beUea  létea  ;  par  exèmple,  cel- 
les d'Humère,  d'Euripide ,  de  Dé- 
lai oslljèue  ,  et  aar-tout  celte  du 
I^aoroon  ,   où  loua  lea  passages 
d'une  peau  a^téepar  le  gonflement 
ém   veines  ,  le  erM|MitioB  te 
■iMclee  eetuâéfti  et  lA  eonMelloii 
rioleoledea  tendons ,  ae  font  seulir 
de  la  manière  la  plua  légère  ,  la 
ploa  moelleuae  et  en  même  temps  la 
plaa  précise.  D'^prè»  ces  éclairci»- 
aemena  ,  il  est  aisé  de  juger  dana 
qneli  cfe  el  à  quel  degré  oa  d«it< 
lUre  eemlf  le  peev.  l'elmilerai  ee^ 
pKliteit  que  fairw  irop  sentir  Al 
pram  eM  le  défaut  oh  tombe  l'igno-» 
rance  de  cer lai  na  dea«inateurs  ou 
sculpteurs,  qui  ne  sachant  pas  lire 
aoos  la  peau  la  cause  des  meuve- 
mens  *  ne  sont  aflecléa  que  dea  dé^ 
taila  que  préiinée«eHe  enveloppe  ; 
é*€k  il  fémlie  aieeeaairemenl  ini 
•uvrage  nuQ  «  dont  le  défaut  ne 
peut  être  famais  rarlieié  par  la  ma- 
nière d'opérer  la  plu.t  ragoûtante. 
A'e  pa»  faire  usées  sentir  la  peau  , 
est  le  défunt  de  ceux  qui  ne  copient 
pee  eaaec ,  et  -n'opéreni  que  d'apt ée 
le  réeulttit  de  iMir^  élu4ea  Mietoml* 
qnea.  Ce  défaut  a  cépeddanl  été  ee* 
Ini  de  quelquea  l>eaux  génies;  on 
peut  nommer  entr'aulres  Jean  Cou- 
sin,André  Muniegna,  et  quelquefois 
même  le  sublime  Michel-Angç.  Qui- 
•ou<|iie  v«MMlr«.  iptnveir 'Il  niUien 


fMfe  «et  flicda  et  ci^iiî  An  Pu;et , 
de  Bnfteiit.  de  Bemhi  et  autrèe; 

peut  regarder  les  ouvrages  de  Ra^ 
phaèl ,  du  Guide  ,  lee  afatnes  du 
Laocoou  ,  du  Gladi^tettr,  celle  diHi 
le  Rémouleur,  la  Vénus  agenouillée, 
l'Hermaphrodite  et  beaucoup  d'au- 
trea ,  aena  parler  de  pluaieuramur- 
ceetiK  dialingnéa  de  peiwtrtidewîs 
nateare  et  ërulpienrt  niodftiMt: 

"PeAtix  ;  dana  lea  tempa  aflciena» 
les  peaux  serToienl  à  toutes  sortes 
d'usages,  comme  de  Tétemenl,  de 
lit|decouTerlUi^.  Avant  l'invention 
dea  aellca  »  on  employoit  les  peaujc 
A  coittrir  lee  ebei^eut  qa*dh  devoit 
menler.  €Ims  lëaGree*»  Im  peaint' 
dea  eniauifs  inimoMa  aervoient 
d'ornemenà  aux  slirtaeii  dès  dieex. 
Pausanias  dit  qu'on  vuyoil  dans  le' 
temple  de  Jupiter  olympien  une 
Diane  tenant  de  la  maui  droite  une 
pean  éé  léopard ,  et  de  f»  gàacb» 
iM  fteatt  de  Uoo*  Oiene  ifCpbèae' 
porfttit  Mr  lei  bfee  te  Ment  de  ce» 
animaux  ;  mais  cette  déètfsé  parole 
aussi  couverte  d'utic  peau  de  cerf  , 
animal  qui  lui  étoit  plut  fipéciale- 
ment  consacré.  Quelquefois  on  at- 
liebotloaa  peenx  eox  muniilles ,  et 
on  lea  âaaj^emlair  ànt  votlieB  te^ 
temples.  De  plua ,  ke  prêtres  ae 
ootfcbeienl  sur  lea  peaux  des  béltera, 
des  brebis  et  des  agneaux  immolés , 
et  ils  y  dormoicn;.  Ort  sait  que  les 
peaux  d'animaux  éloient  l'habille-* 
Mnl  ordinaire  te  béret  de  l'anlf* 
qoifé.  Une  pierre  gravée  de  la  ttat- 
lection  de  Sloach  repréaenle'  Eory^ 
pyle  blesaé»  asaia  sur  des  peaux  do 
boeufs:  le  personnage  dehuut  vler— 
riére  lui  ,  et  qu'on  croit  Oire  Nes- 
tor ,  est  couvert  d'une  pean  de  liun^ 
-vêlement  habituel  d'Agamemnon.. 
Ge  fut  aena  dooie  a  Haaftaiion  ûè 
■  cea  anciena  béroa  qae  lea  eaupè^ 
fetirarôttains  se  firent  repfésedHer 
avec  une  clilamyde  de  pt-au  ;tels  6t% 
voit  sur  pliisieuis  méddillejt  Marc—' 
Auréle  et  Commode.  Les  Romaiua- 
avuieol  emprunté  des  Grec»  l'uaagfr 
de  liife  dd»  (vnleaaTec  de»peanji  p 
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de  là  r«sprMiioo  uià  ptUibua  hye- 

mare ,cam]ier  sous  (\t»  peaujr'c*eî»t- 
à-dire  Juranl  I  hiver.  On  avoil  cou- 
lume  de  faire  a:>seuir  la  nouvelle 
mariée  aur  uue  peaa  de  moulon, 
avec  aa  Lnine ,  «oît  pour  rappeler 
l'aDcieo  uaaxe  de  s'habiller ,  aoil 
pour  l'avertir  qu'elle  éloil  obligée  au 
travail,  roy.  Fourrurk  ,  Njta&ll»  . 
Pardalis  el  Panthère. 

Peaux  ,  .servaul  de  raarière  »ul>- 
«jeclive  à  récriture.     oy,  Paechs- 
MIK. 

PAcbb;  Vuaage  d|^la  pèche  «as 
£IetÂ  élu  il  ancien  cbez  les  Grecs. 

Les  RonKiin«i  eurenf  pour  la  pèche 
un  goût  parlicuiicr;  cl  leurs 
ou  mai.sous  de  rainpa^ue  u'avoieut 
de  prix      auiaul  «ju'il  y  avoil  dus 
rcaervoira  ou  dea  viviera  dealinéa  â 
nourrir  du  poiaMu».  Leainatf  umena 
propre  à  la  pécbe  étoieni ,  chea  lea 
anciena  ,  &*peo-prèH  les  mêmes  que 
les  nôtres;  ou  en  j>eut  juger  par 
le  (l'  Iail  qu'eu  doniip  Polliix.  Ainsi 
la  peciie  se  faisuil  routuie  aujoUr- 
d'kui,aTe«  la  ligue  »  l'hameçon,  le 
filet»  eic.  duélone  rapparie  que. 
Néron  a*aoiaauil  ù  pécher  aree  daa. 
filela  liasus  d'or  el  de  pourpre.  Le 
lom.  I  f\es  Piiiurr  d'Ercolano,  pl. 
36,  uflre  deux  pdils  Amours  ailés 
péchant  à  la  ligue;  el  le  toiue  ii  , 
pl.  5o .  une  pèche  â  la  ligne  ou  au. 
filet.  MoNTPAUcoN  •  loai.  lu ,  par- 
tie 9  de  VJniiquUé  msfiiquié ,  rap- 
porte» pl.  iB5  ,  deux  inoiiumeu& 
représentant  deux  péclieurs  à  la  li- 
gne,  l'un  Ski>s'\»  sur  un  rocher,  et 
l'autre  dans  uue  barque,  en  pleine 
eau.  Neptune  passoit  pour  la  prin~ 
cipala  diTiuilé  dea  péchenra.  Cepen- 
dant ila  bonoroient  Priaped'un  mlia 
particulier  ..comme  dieu  dea  porla 
et  des  rivagça^  ila  loi  oflroient  dea 
poisson.*:. 

On  donne  le  nflm  de  pêche  à  de» 
tableatix  qui  représentent  dea  pc- 
cheura  jetant  et  retirant  leur  filet. 
On  dii  one  pêche  de  Vernel ,  comme 
on'dit  nne  marine  du  même  peintre. 
Pàcnii  lea  iconologialet  moder- 


V  ho 

nea  en 'feal um  jauna  Imww  wtm^ 

gle  et  nu ,  qui  court  par  de»  Toien 
tortueuses  sur  les  bords  des  préci- 
pices où  croissent  des  fleçrs  qui  ca* 
chent  des  épioea,  un  rer  lui  piquo- 
le  oflaar ,  at  il  aat  eaial  d*a»  aer— 
pant. 

Pé^RKaiea  ;  pirmt  ]ea  pUiaira> 
que  lea  richea  Romains cherchoient 
à  se  procurer  ,  étoit  aussi  celui  de 
la  pêche ,  et  .^ur  ce  point  ils  dé— 
ployoient  un  grand  luxe.  Ils  ne  se 
eoBlantoîent  point  dVtvoiréaa  étang» 
popr  y  oonaarvor  plaaiaova  aorlaa» 
dé  poiaaonad'aMi  douce ,  ila  en  crei»» 
soient  encore  aur  le  bord  de  la 
mer,  dont  ils  déri voient  l'eau  pour 
y  nourrir  du  poisson  de  mer.  On 
méprisoit  même  les  poissons  d'eau, 
douce  ,  et  Ton  n'eatimoit  pas  pluo 
laa  étan^i  dana  leaqtoela  on  Ifanoor» 
rissoit ,  qoa  a*ila  avoioBl  été  peu-* 
pléa  de  grenouillea.  Deux  richea 
Romains.  Sergiu*  et  Licinius ,  a'é— 
toieut  fait  une  telle  réputation  par 
la  quantité  de  poissons  de  mer  qu'ila 
é)e voient ,  que  le  premier  reçalio* 
aurnom  Omf8«raiilre  celoi  da  Mu* 
routa.  Hirriaa  aat,  aelonVarron» 
rafardé  comma  la  prapiiar  %ai  a'a- 
v'inA  de  nourrir  des  murènes  dana 
un  élang.  Il  aimoit  ce  poisson  au 
point  qu'il  consentit  à  en  prêter  à 
César  six  mille  pièces ,  mais  qu '-il  na 
▼ottlat  ^Bkaia  lea  Ini  céder  ni  a» 
échange  ,  ni  en  payant  JUea  jwra- 
nuê  des  édifices  placée  antoor  de  aea 
étangs  s'élevaient  â  doose  millions 
de  sesterces  ,  et  toute  celle  somme 
éloit  employée  par  lui  à  nourrir  ses 
poibsous;  une  de  ses  villas  fut  ven- 
due ponr  la  aonmii  de  qaairanffl- 
liooa  da  aaaiercet  »  à  caoaa  da  te 
grande  quantité  de  poiaaona  qu'il  y 
nourrissoit.  Per^^onne  ne  surpassa 
cependant  k  cet  égard  le  luxe 
d  florlensiaset  de  Lncullus.  Près  de 
sa  villa,  appelée  Bt»uli  ,  Horlcu- 
aioa  avait  dea  élanga  dont  rétablie- 
atmeni  loi  avoitcwAlédea  aonmea 
hnmanaea;  at  dont  rantiolien  u'é- 
toil  paa  moijM  dia pendioos*  U  no 
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ée  U  nourritnr»  dUae  Vémg»  maU 

il  les  faisoil  nourrir  de  poissons  de 
mer;  ou  lorsque  la  mer  étoit  trop 
Agitée  pour  y  prendre  du  poisson  , 
U  leur  faisoil  donner  des  poissons 
niée  n  «■tralHwit  VB  graadnoBi- 
km  de  pédbsan  fomt  atoît  aoio  da 
p<aMM>a«9«t  aaMo  u  i  p  o  n  r  cliaMtr 
les  petits  et  les  rasseuiblcr  daus  Ten- 
droit  où  se  trouvoieiit  les  grands  > 
qui  dévoient  s'en  nourrir.  U  sui- 
guuil  mieux  ses  poissons  malades 
fM  mmmdkrmi  il  «roit  moint  à 
eoMir  ê»  donner  âo  Teia  fratclw  & 
un  etfcJâTe  malade  qu'à  ses  poÎMona* 
liucius  Lucullus  n'avuil  pas  moint 
soin  des  siens.  Dans  sa  campagne, 
prè,*  lie  Naples  ,  il  fit  percer  des 
montagnes  pour  dériver  l'eau  de 
atr  dnia  m  étengs ,  et  poar  fopr- 
■ir  à  se»  rbers  poîMone  roccaaion 
éà  vWre  qoelquefois  dans  l'aan  d» 
ver  et  de  s*y  rafraîchir.  Daiu  m 
tilla  ,  prèfl  de  Bajas,  il  n'épargna 
point  lie  frais  ,  et  il  sotnma  niétne 
•un  arcbileelede  ne  ménager  nulle- 
■leni  sa  fortune  pour  creuser  des 
canenx  jonterraina  entre  U  mer  et 
les  élan^,  afin  d'éublir  dan»  ceox« 
ci  le  flux  et  le  reflux  delà  mer.  Le 
frand  plaisir  que  les  Romain»  lrou> 
Toîenl  à  la  pêche  ,  le*  eng.igeoit 
sur-tuut  à  placer  les  villir  sur  les 
bords  de  la  mer  ,  ou  bien  dans  la 
aer  même*  Les  propriélairea  pen* 
veienl  alora,  de  leura  yilln.Toîr 
picbcrt  on  bien  prendre  ens-aié* 
Vies  du  poisson  à  l'hnmeçon  et  avec 
de  pelilA  6lelA.  Quelquefois,  ponr 
jouir  de  ce  plaisir  ,  ils  ne  qnilloicnt 
pas  leurs  fenêtres .  lorsqu'au  -  des' 
fona  d'ellealanc^beignoii  lea  mura 
de  lea  ri  maiaoïv ,  on  bien  ila  aveieni 
dea  digues  prolongées  dan^  la  mer, 
eu  enfin  ils  prenoienUe  plaisir  de  la 
pécitc  dans  de  petits  baleleis. 

Parmi  les  peintures  d'Hercula- 
nuu-,  il  y  en  a  plusieurs  qui  repré- 
ienlenl  de  «ca^énca.  Pline  feii  1*4- 
Insede  deos  de  aea  Tilltfaihiéeaan» 
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lea  lerdada  lae  Larioa ,  fwee  que 
dans  l'nne  il  ponroita'amnaer  «  ob* 

Bérrer  lea  |iecheurs,  et  que  dma 
l'autre  il  pouToit  pécher  lui-même 
sans  sortir  de  sa  chambre ,  et  pres- 
que sans  sortir  de  son  lit,  comme 
a'il.AToit  été  dans  uu  bateau,  il  J 
«voit  anaû  pindenra  empereura* 
per  exemple ,  Angnite  et  Antonite- 
le»Picux  ,  qui  s'amusoient  souveni  | 
k  prendre  du  poisson  à  la  ligne.  Nos 
grands,  dit  Cicéron  ,  croient  tou- 
cher le  <:iel  de  leurs  doigta,  lorsque 
dans  itum  étangs  ils  possèdent  uu 
Aokc  barbn  on  barbe  de  mèr,  qoi 
vient  prendre  «a  nourriture  dana 
leurs  mains  ;  et  Pline  nous  assure 
^e  dans  les  étangs  de  César  il  7  >y 
«voit  mpiue  plusieurs  poissons  qui 
appruchuicnt  lorsqu'on  les  appe^- 
loit  par  leur  nom.  On  regardoit 
comme  la  meilleure  aitaacion  d'un 
itang ,  celll  on  Tean  ftoll  oonllnuel* 
lemeul  renouTelée»  deaorle  qu'une 
▼ague  ponvoit  y  suivre  Taolre ,  et 
que  l'eau  de  l'étang  étoit  continueU 
lemeot  agitée,  ainsi  que  celle  de  la 
mer.  Les  étân;;^  rreu&és  dans  le  roc 
passoient  pour  les  meilleurs  ;  «u  dé> 
faut  de  roc ,  on  hattoit  bien  le  terre 
sur  les  borda*  Dana  le  fond  ou  le 
•ol  de  réiang  »  on  crenaoit  différen- 
tes cavités  ;  quelques-unes  étoient 
droites,  et  c'étoil  là  que  se  reposoient 
les  poissons  à  écailles;  d'autres, 
contournées  en  spirale ,  étoieut  dee> 
tinéaa  aux  murénea.  On  donnoit 
eommiinémeni  an  eol  de  l'étang 
neuf  pîeda  do  profQndeur  de  plus 
qu'à  la  Mirface  <U;  la  mer.  Il  y  avoft 
quelques  petits  canaux  par  lesquels 
l'eau  arrivoil  ,  et  d'autres  par  les- 
quels l'eau  sorloit.  Ces  derniers 
«▼oient  dea  grillages  ponr  empécber 
lea  poiaaona  de  aorlir  «Teo  l'ean. 
Pour  Taire  croire  «uxpoiaaonaqu'ila 
n'étoient  pas  prisonniers  dans  tm 
étang,  mais  qu'ils  se  tronvoient  dans 
la  mer ,  on  lâchoii  de  faire  ressem- 
bler les  étangs  à  la  mer  *  en  y  jetant 
dea  blocs  de  rocbera  couTerla  d^al- 
guae  et  de  pbuilca  marinas» 
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TàCBEVRB.  M.  Vl«rONTÏ  «  fO" 
blié  dani»  le  Mumo  Pto-  Cler/tên- 
ti/io,  tome  m  ,  pl.  3j  ,  une  statue 
i|u'il  a  reconnue  à  sun  panier  poni^ 
êeile  d'un  pêcheur;  et  iùid.  plan- 
€ÊMb  5S ,  famàniio  pHMiw  #  ait 
•nDint  tadorwù  ajaiil  U  léle  a|»-> 
payée «r  genoux,  «t  pr««  à» 
lui  un  panier  rempli  dé  poiammi. 
Ainsi  que  les  figoreades  monnmens 
que)  ai  déjà  cités  plus  haut  à  larlicla 
FÈca^  {y.  ce  moi )  ,  et  cowme celle 
lia  pécheur  gravée  dana  le  Jfiie^ 
FiwmUm  »  to»«  »  ,  plaocbè  4q  t 
1  «  «et  enfaiii  a  lii  àie  cMTerlt 
d'un  paitllHMNict  oQ  diapeM  parli<<> 
eulier  aux  marin.4  e1  aux  pédieart» 
et  que  volotitici  soii  prrndroit  pour 
le  pétase  de  Mercure.  Je  dirai  à 
celte  occasion  que^dana  le  I.  v  dea 
FiUwmdBrtùiamOt  i9»on  vohed 
dion  tenant  à  la  nuiiii  naeaepéeeda 
ma  ou  filet  plein  depoissoui  qaè 
cherchent  à  s'échapper.  Ce  qui  pour^ 
roit  faire  croire  ,  d'après  les  passa- 
gea  de  quelques  écrivains  et  de  l' Ao- 
Iholugie  ,  que  Mercure  étoii  aussi 
lé  dièn  dia  picbeùre ,  qui  Hii  com 
aaef««nt  Innra  inairameaê  t  ««  Mes» 
suiraol  Topinion  des  édiieui-iaoa^ 
démicieos ,  qtie  ce  filei  qui  ressem-^ 
ble  assex  k  une  bourse,  fait  allusion 
au  gain  et  même  à  la  fraude  des 
Tendeurs  de  poissons  ,  ou  ii  l'on 

F«oC  onaorr  an  aoaiiMraa  an  gé* 
«léffai  al  4  U  piratariaé  PAm»* 
tttnt  »  f  AoUa.  . 

Pectinatïtm  TECTUiii;loit  an^ti- 
leux,  par  opposiiioti  sut  toils  plats 
ou  en  (errasses.  Tels  étaient  cl>ux 
dea  tamptes.  On  lei  ap|N4oit  /M*e«t'« 
itoln  •  |iaraa  qaaletjbhavfMiaqitidlM* 
cendoteoi  aor  reniabitmadl  Aboient 
ia  foroMd'nnp  peigne. 

PacTia  ;  insh-nment  à  corde  <\en 
adciené  ,  et  parliculièrcment  des 
Lydiens.  Allténéene  lui  donne  que 
deux  cordes.  Quelques-uns  oui  rou- 

^u  qna  la  dliotda  fél  la  même  que 
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pédem  de  la  monnoié ,  intrenant 
diis  triumviri  muntmuiarti,  étoient 
des  magistrats  à  qni  l'on  présentoir 
les  pièces  de  momnoie  pour  les  exa- 
miner et  pour  en  faire  l'épreuve. 

Fd»A&t«  oa  IMH^  m  wqaique^ 
aignifla  qnalqiiefoia  la  aoa  la  fkm 
baad'an  serpent,  d'à  A  basson ,  méia 
il  est  pins  ordinairement  employé' 
pour  désignc-r  les  gros  tuyaux  d'or- 
gues dont  le  son  est  fort  grave  «  ei 
qu'on  faisoit  résonner  avec  lepiedi 
Quelquefois  on  détigÉa  aoan  par 
la  mac  pédak  »  laa  lanahaa  q^  aav* 
Mil  à  faiiw  téianiiar  «aa  gro» 
luyalMtt  et  qa*on  met  en  moave-* 
ment  avec  le  piad.  r<gr»j  Oaovb^ 
Olavecih. 

PÉDAOQUB  ;  aux  portails  de  |dn- 
âieors  églises  gothiques  ,  lels  qod 
ètnt  da  Sainte  «Maria  da  Nèala  « 
dans  raneiendîoeèBa  da  Troyes ,  dm 
Saint-Béni^aa  da  Dijon  ,  de  Saint* 
Pierre  de  Ne  vers  ,  de  Saint-Pou  r-«» 
çtlin  dans  la  ci  devant  Auvergne  i 
on  voit  la  statue  d'une  reine  qui  a 
un  pied  d'oie ,  et  qt|i  pour  cette  rai» 
âan  «at  appelée  Ik  fêUÊè  Féiauqum* 
Le  Pêra  MABiLMif ,  dans  sa  DU^ 
èèriàthm  éu^  iè0  mtditfMêê  êéput-^ 
térwèdt  nos  n>rs  «  a  pensé  que  celte 
reine  est  sainte  Clulilde .  ti  que  le 
pied  d'oie  doit  marquer  sa  pru- 
dence. MoNTrAoroK,  qui  a 
bien  vn  qnacaiw  eon^arteraaiirln 
«îgniBeatian  du  pied d'oia était  tnadi 
missiblo,  pniaqna  l'aîa  n'a  jamata 
été  regardée  comme  le  symbole  da 
la  prndanca .  croit  que  cette  mons- 
truosité lire  «ou  origine  de  quelque 
Irait  fabuleux  doul  nos  écrivains  , 
depuis  Grégoire  de  Tuvrs  ,  aanl 
raMplii.  LMaév  a  enaa^Hn  Tbpl^ 
nioft  da  cas  dans  aivans  ,  et  dana. 
nn  mémoire  sur  U  reim  Fédau^ 
qni'  ,  inséré  (lins  le  mois  de  dé-» 
cembre  i7  5i  du  Mercure  (tt  Fran- 
ce ,  i\  a.  cherché  à  établir  que  celle 
figure  étoil  calle  de  la  rfim  dSr 
Mn/  Il  a*^  fondé  fur  diM  tradfi* 
tiona  jodaiiqaba  qnl  ni  iloaa  ant  été 
annfenréea  qo6  par  le  j^plMMM 


Digitized  by  Google 


P  E  D 

dialdéen.  S«lon  cetécrivato  ,  8al<>- 
Bon  iiir«riuéde  Tarriréedolareine 
è9  Stkhm,  alhi  Tatifitadr*  4mu  onap- 
yrf  lueai  tut  de  cryntl  $  U  whi»» 
•ny  entraniyiiiM^dbqaéiepriiie» 
étoit  dàiia  l'ead;  et  pour  «k  ^éttre 
eu  état  de  passer  ,  elle  Ifeva  Sa  robe  : 
alors   le  roi  Toyant  ses  pieds  hi- 
deux »  lui  dit  ;  a  Votre  TÏsâgea  hi 
beattfé  ées  ploâ  Mil»  femiklès ,  mais 
T«a  famabga  et  rùê  pitdi  n'y  répoA» 
4enl  ini^re  ».  BcLtrr ,  dans  sa  jlf/- 
tholof^  fmntaint^  a  fort  bien  ob- 
aervé  que  les  fablrs  judaïque»  du 
parnp!iia.'«ic  clmldécn  n'unt  pu  éla- 
lilir  dans  le  royaume  l'opinion  de 
la  rriue  Fédauqiia ,  parc*  que  lea 
Obiétieu,  pendul  les  ■Mdfft  «A 
•»  a  bâti  lai  porlailt  mt  lcÉi|ttfllf 
etf  la  alafue  de  ccfre  prfticesse  «  né 
)î*oi>nt  point  !ès  livres  dc«  loifs  , 
rt  lïé  iê  poD voient  même  pas,  parce 
qu'ils  fgnoruieiH  le  chaidéeo  et  1  lié- 
breo.  Son  opinion  est  qtm  cette 
%{Qh[Ab  v^|M^éBiiiè  Bêftfift ,  pa^paalft 
ccépwm»  4tt  n>i  Robert,  aireb  la«- 
faéllft  tm  concile  coiit«i|o6  par  le 
pnpe  Grégoire  v  ,  aroit  enjoint  à  ce 
prinre  de  faire  divorce  sous  peine 
dVxcommonication.  Robert  ayant 
refuaé  d'abord  de  ae  sonmcttre  au 
èterel  ^  ceneilè ,  ftet  ekoaainiaBié 
perh  plupart  dlMévéi|iieedëFrmi* 
ce.  15e  <|ai  eagmewtoit  li  difficolié 
^'éprouToii  le  roi  à  renoncet  k  cé 
rrurîaçe,  éloil  la  ^roBSCSBc  de  Ber- 
the  ,  dont  il  e!tj)éroit  avoir  au  plu* 
tôt   on   successeur.   L'auteur  qui 
nq>|ibrte  ces  détails  ,  et  qui  a  Téca 
eoiM  Philippe  i  ,  polH«6la  de  Ho* 
brri  .  ajoute  qœ  la  reine  èTeal  eo* 
couché,  niin  d*un  fila,  mais  d'une 
espère  lie  monstre  ,  Abbon,  abbé 
cl  il  luofl,-^^lérp  <le  Fleur  y  nommé 
depni»  Saiui>BetiuU-sur-L()ire,  que 
le  pape  etupluyoit  pour  agir  sur  le 
roi    réaaaH  «ntn  à  l*î  faitt  ékân» 
leer  4l*ét»iiiluil.  Ge  priace  ,Mit  ^*tl 
fAt  frufipé  de  cette  eapéce  de  pro* 
drje  ,  «oii  pour  hicttre  ta  conscience 
en  repos  ,  força  enfin  son  inclina- 
tion »  el  Je  iépara  de  Bertbe ,  qui 
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néanmoins ,  comme  on  le  roit  par 
plusieurs  anciennes  chartes ,  garda 
toajonra  le  titre  de  reiae.  Il  fit  ana 
paUiqoa  de  eon  pécM» 
respie  par  des  jeûnea  et  des  prières* 
éten  obtint  rabtoltitioit.  11  épousa 
pen  de  temf)t  après  Constance,  fille 
de  Guillaume,  comte  d'Arles.  Pla- 
<ieara  auteurs  perlent  de  ces  cou* 
cbei  montlrueuiea  de  Bertbe ,  sane 
tadiqiMP  là  fl^ava  dtt  aïooalre* 
eardUud  #lerreSiiBien  dit  qaft  c'é- 
toit  tin  gartmi  qui  aroil  le  cou  et 
H  téte  d'ofie  oie.  Ce  fait,  dit  Bul- 
let ,  dès  qu'il  a  été  cru  ,  qu'il  a  été 
répaudu  dans  le  royaume  et  même 
dans  lei  paya  étrangers»  el  qu'il  a 
IWt  vàé  IbAria  Itepreniea  ear  léa 
peaplee,  mlBI  patir  peaeer  qa*il  a 
donné  I iea  à It  rtpféeeateébn  de  la 
reine  Pédauque.  Une  reine  excom* 
muniée  pour  on  mariage  inces- 
tuetit  ,  met  au  monde  un  enfant 
qui  a  le  cou  el  la  téle  d'eue  oie  , 
èela  dtTfftH  tut  regardé  «MMMaa 
OMmtàt  ÉrtncttlMia.  Oa  fta^ea 
qa*il  étoit  A  pffoipat  d'en  por|>étBer 
le  eoateaîr ,  perce  qu'il  n'en  est 
point  de  plus  propre  à  inspirer  du 
respect  et  de  la  lerreor  même  pour 
les  cenaareè  de  l'église.  Pour  c^a 
on  repréaeaU  BèrUlb  «rce  ira  pied 
tTolBiiQraiMeqfii  de^tfft  lappeièr 
le  aiénaltre  de  aee  «oacfaM  ^beM- 
Stmeoaet.  On  plaça  ]|a  statue  dans 
le  portail  ,  poor  qu'on  ne  pAt  point 
entrer  dans  l'église  aaos  la  voir. 
An  portail  de  S.  Bénigne  de  Diion  ; 
la  reiae  Pédaaqoè  M  pftMiéèetodiMa 
da  roi  Robart, eeat  lequel  eaè  édi- 
flee  f«l  aehtvé  »  et  ctite  placi  ih&ii^ 
que  qu'il  y  à  quelque  rapport ,  qtiel- 
qo'nnîon  entre  les  deux  figurée  , 
ainsi  qne  cela  a  lieu  à  l'éi^Hi-d  des  au» 
Ires  figures  qu'on  voil  à  ce  portail. 
Ce  rapport  ne  peut  être  que  le  ma* 
rieg».  Goaiila  oa  ae  Toit  riea  daae 
PbiMdlifi  de  0aiael«iMe  r  eecoode 
fetttnè  de  tloboH .  qui  ait  po^bn-  ' 
ner  llHi  à  k  rt^pt-ésenter  arec  on 
pied  troie  ,  tandis  que  les  coucfaea 
mouatrucusea  de  Bcrthe  fournia- 


Digitized  by  Google 


vto  F  i  o 

figar«»r  aiiul»  Bulki  M  croit  en 

droit  d'en  conclure  qae  la  reiae 
Fédaiique  du  purlail  de  Saînl-Bé~ 
oigne  de  Dijon  ,  est  la  reiae  beiihe  , 
et  qu'on  duit  reconuoUre  la  même 
pr  incea«e  dan*  loatMlei  figurée  eem* 
Utblei.  Voici  couMot  lenémaai»* 
leur  explique  pourquoi  k  TooloMO 
lu  reine  Pédauque  étoit  plus  connue 
^'en  aucun  autre  endroit  du  royau- 
me. Robert  ne  quitta  Bertbe  qu'a- 
rec regret.  Cette  princesse  ,  tou- 
i^iurs  aimée  du  roi ,  lor»  même  qu'il 
a*en  aéparoii  -,  conaertra  )e  tîtse  de 
reine  apeèa  le  divorce.  Conttance , 
à  qui  Robert  a'uuit  enauite  ,  éloit 
4*Oit caractère  hautain  et  impérieux 
envers  ses  sujels  et  envers  son 
époux.  Ceux  qui  aispiroieal  à  dee 
gvaces  chercboîeut  à  la  flatter.  Le 
mofa  le  pluaaAr  éloit  brailler  et 
A'ouifeger  Berlbe ,  qu'elle  regardait 
comme  m  rivale ,  peroe  qu'elle  pot- 
aédoit  looiours  le  eœur  du  roi ,  et 
qa*elle  jouissoit  encore  deshonneurs 
du  Irôtie.  Ainsi  on  ne  manqua  pas 
d'appeler  Berthe  la  reine  oie  ,  la 
Mine  av  pied  d'oie.  Conataoee  alla 
à  Teulonie;  on  loi  fit  une  entrée 
magnifique  dans  celle  ville,  et  on 
la  logea  à  ia  Fcylar.ide  ,  château 
Kâti  par  les  Romains  ,  vis-à-vis  de 
Toulouse,  sur  la  rive  gaoche  delà 
€rarouue-  Un  aqueduc  coiisiruil  par 
le  même  peuple  ,  apréa  avoir  pataé 
daaelea  jardina  da  celle  habilalion  « 
iMverioit  la  Garonne  et  porioiteei 
eaux  i  Toulouse.  Ce  canal ,  soutenu 
par  des  piliers  el  des  arceaux  ,  for- 
moit  une  espèce  de  puni  ,  mais  si 
étroit,  qu'un  homme  n'y  eût  pu 
peiHr ,  laeia  aeolenieiit  une  oie^ 
en  l'appeb  donc ,  par  lMidieage>.le 
Pèntde  rOie.  Pour  faire  la  cour  i 
Conatance  pendant  son  séjour  â 
Toulouse,  en  lui  motitrcinl  le  Pont 
de  l  Oie  ,  «pii  éloil  vis-^-vis  de  suri 
palaill,  on  lui  dit  que  c'ôtoit  le  pont 
de  la  reine  Oie ,  de  la  reine  au  pied 
4'oie.  Celle  -raillerie- aa'perpéleaol 
parmi  le  peuple  de  celle  ville,  il  ap- 


pato  M  «l|ii«dhM  le  Font  de  la  rftfa# 
Pédauque .  et  c'est  ainai  *  que  cettv* 
tradition  a  dû  être  plua  connue  par* 

mi  les  Toulousains  que  p:ir-t<)ut 
ailleurs.  Ddus  la  suile,  le  prétendu 
poiil  de  la  reine  Pédauque  ht  croire 
qu'elle  avoil  habité  le  palaia  de  la 
P^jlatede ,  qui  él«^t  lool  préa  ùm 
ce  pont  ;  on  la  fit  enanile  fille  d'un 
roi  de  Toulouae  nommé  Marcel» 
et  reine  de  la  même  ville  après  aoi» 
père.  Telle  rluil  rupiniun  des  Tou» 
luu.sains  au  seis&ièint)  siècle ,  lorsque 
Bertrand  écrivit  l'histoire  de  celle 
villOf  Lea  cagots  du  Béam  »  de  W 
Basae-Nevarre  #  du  Bigorre ,  etc.  » 
étoientancieunemeni  obiigéoâ  por- 
ter sur  leurs  habits  la  marque  d'ui> 
pied  d'oie  ou  de  canard  pour  lea 
distinguer  des  autres  chrétiens ,  par- 
ce qu'on  lea  regacdoit  comme  dea 
besaee  réprouvée  et  eicomiMr» 
niée.  Babelala  •  pour  la  mène  rai« 
son  ,  appelle  can.ir ds  de  Savoie  lea 
Vaudois  qui  étoient  dans  les  Etata 
du  duc  de  Savoie.  Bullet  conjec- 
ture ,  d'aprè»  cela  ,  que  depuis  qu'on 
eut  représenté  la  reine  Berthe  avec 
un  pied  d'oie ,  pour  faire  conaoltre 
ce  qu'on  regirdoit  comoM  la  peine 
de  aon  mépria  des  ceosucea  die  1*4« 
HliM  t  on  contraignit  à  porter  ce 
aigne  du  châtiment  de  cette  prin- 
cesse ,  les  Albigeois ,  les  Vau- 
dois ,  etc. ,  qui  mépriaoient  aussi  lea 
excommunications  de  l'^liae* 

PsBMree;  daiia  kago^ptofet  ce 
mot  se  dit  de  toute  figure  ou  atatue 
posée  debout  siir  aea  pîeda  :  tellea 
sont  les  statues  an liqnes^raisembléea 
au  Muiiée  Napoléon  ,  elU.  f^<^0t  ■ 
ËQUK&TRKs  ,  Statues. 
•  P£DUM;  bâton  noueux»  de  boia 
réiiaeiiSt  épineux  ou  tf'olifder» 
qui  éloil  recourbé  par  le- bout  pour 
embarrasser  les  jaoabeadaa  beiUaus  ' 
qui  vouloieut  se  sauver  ,  et  après 
lesquels  on  le  jetoil.  Il  avoil  à  son 
extrémité  une  pique  hxéu  avec  un 
cercle. de  cuivre.  Dans  les  mono— 
neoa  greoa  le  peikm  eit  eenitto^ 
ainl  le  signe  de  U  vie  paiidrale  ; 
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Hia^sl  le  Toil-oa  dans  les  mains  de- 
Fària  ,  d'Atya,  de  Gaayuiède  ,  de 
9mÊk  ,  àm  diras  tédiiilt  À  U  qualUé 
Éabaryi» ,  coauna  ApoUon  Namioê 
mwk.  F4aHêiur,  des  Faunes ,  des  Saty- 
res ,   dea  Bacchante,  de  Thalie, 
considérée  comme  déewe  de  l'A- 
griculture ,  etc.  Les  chasseurs  se 
»«:r voient  égalejneni  de  cet  îiistru< 
■Mot ,  aar-lmil  dbiMi  1»  cIimm  mz 
liémt.  (  FoXé  •lék9omubn.  )  Ge 
Mton  Bowms  «1  rtcourbé  éioii  en 
uniftii  >noo4eu1emeDk  cheÉ  lesGreca 
afai  Vappfluieiit  lalauropaeXkorynét 
«*eat-à-dire  massue*,  mais  ua»»i 
<:bes  les  premiers  habitana  de  l'Iia- 
lie  »  ({oand  Home  fut  fondée.  Le 
mot  pedum  «at  dérivé  dé  jMt ,  le 
pted ,  fiwce  que  cet  inatnimenl  aer* 
^reti  k  retenir  lea  bealiaux  en  les 
acrrochant  par  le»  jamhej..  Le  ber- 
ger Faualulus  ,  qui ,  d'après  l'an- 
cieuue    tradiliun    des    Komains  , 
tronya  Romulua  et  .Remua,  porte 
tnjeBwle  padau  aor.laà  auHMh» 
■MM  s  la  vlugt-yiatfiaia 'phndw 
dn  cinquième  valeme  4«  ''Mo** 
aee  Pio-Clémenlin  noua  en  offre 
un  exemple.  Romulus  élevé  parmi 
l«s  pâtres,  devuit  porter  naturel- 
lement le  pedum  ;  auasi  a'eu  aervit- 
y  pMT  .tPaaar  ba  dîfféMnlar  ré^ 
giaîiia  d»  lloaaa.  Oairnia  oe  «anipf 
à  fat  ceneacré  par  la  reKgilin>et 
•ervât  4  prendre  lea  ao^nrea.  On 
lui  donna  dans  les  cérémonies  reli- 
gienses  le  nom  de  lituus ,  par  le-* 
quel  on  tiésigooil  auaai  un  instru-* 
ment  à  rent  qui  était  .tacenabe^ 
Cdlell.  atoe  gaaidett  y  mlnm  daas 
faai^ailé  »  de  aavaîr  •leqoel'  dea 
ém^H^^kàkHk  «agnaf  Ifoadel^in- 
«Irament  a  rent  ,  avoit  donné  son 
nom  à  l'autre.  Auloa  GeUius  pense 
que  c'est  •rinstrumeni  qiii  a  donné 
aoa  nom  au  bâton  augurad.  Il  ae 
Ibada.aar  ca  ipm  IHailniPial  a 
«açméta.Mm  du  vaHia  éjj^a^.fi' 
FéaeBBe,  aiplflyé  par-HoMim;  «t 
Voasîcia  ést  aàsai  de  cette  opinion. 
On  pourra  cependant  trouver  uetle 
•l7JiioJo|ia.  HA  patL.faccéaf  et'ii 
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parolt  que  ce  mut  appartient  pImOt 
à  la  langue  dea  Ëlrusquea  dont  lea 
llemataa  «ni  amprouté  lamm  cévé- 
moniai  raligiattaM,  prioeipalamtaiÉ 
ealles  des  aa^orea»  al  prebabienianfl 
anssi  Tinsirunient  é  veut  nommé 
lîluus.  Peut-être  que  dans  la  langue 
ài^H  étriuques  ,  ce  mut  signiHuit 
recoud.  Le  lituua  devint  ie  signe 
daa  foMlieiia  anguralea ,  comme  le 
padom  étoil  cdkii  de  la  vie  put- 
torale.  On  le  Ireara  aur  laa  mé- 
daillée lea  ploa  aaoianiiea  frappéea 
i  Rome,  non -seulement  comme 
une  marque  de  l'augurât  ,  mais 
encore  comme  une  décoration  du 
aonreraiti  Pontife.  C'est  à  ce  titre 
qu'il  pareil  amai  aar  laa  médaîllaa 
de  plôiaBffaempefeara  »  paroa^'ilà 
s'éloient  attribué  le  souverain  pon- 
tificat. Le  pedum  ,  devenu  liluaa 
ou  instrument  de  la  divination  , 
servoit  donc  à  prendre  les  augures. 
Le  pontife  chargé  de  cette  fonciion 
parlagaak  la  aià  en  pluMaéaa  ré- 
gion»,  êoMM  MoMlya  aroit  par»> 
tagé  sa  ville  ,  et  tirait  des  préaagea 
dea  signes  qu'il  yobservoit.  fj'usaga 
de  porter  le  lituussc  conserva  jus- 
qu'au temps  où  le  paganisme  tut 
absolument  délmit.  On  le  voit  sur 
daa  aoMUMM  do  ïampi  sà»  la 
chrtafUmiMBe  étaW  déR  lr4a«épa»» 
du  ,  ainsi  que>Ie  prouva  «n  vam 
antique  publié  par  Buonarrofiy^Hi 
n**  1  ,  de  la  planche  xix  de  son. 
ouvrage  sur  les  verres  antiques.' 

Quelque»  personnes  ont  cru  que 
raaegedé  fcâtii  aa>iaMilié-aat.ci;oa»e 
de.aoa.éivéqaMey  eeMSl  da  \hmm 
dea  anfturea ,  mais  elles  semât  Irom* 
pées  ;  il  dérive  du  pedan«qai  eat 
beaucoup  plus  ancien.  Les  premiers 
chrétiens  n  auroient  bans  doute  pas 
adopté  pour  signe  du  pontificat., 
celui  jdea  prélna  du  ^aganiame.^ 
aMia.kb.éaékpnf'#  akui  qoeilear 
Mai  grao*,' i^MpofKM  «  rtndîqaa» 
éluient  lef  ani^eillana  dea  église^ 
chrétienne.^  ;  ilH  étoient  comjliréa 
au  bon  pasteur  ,  qui  est  l'allégorie 
dtt,.CAiriai;^ei  iee  cbrétiaot ^'ii« 
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a?  oient  Mt  leiMT  ioipMlioa  «  éldlM 
«omMArif  oooim  èmu  lroo|MM  i 
cWl  poorqnoi  aar  1m  noiiament 
aMBbraas  qui  représeoteDl  le  bon 
pasteur ,  rassemblés  en  parlie  dana 
la  Ronta  aul>Utrran*a  de  Bosius  » 
tanldl  il  parle  une  simple  bagueite, 
tftiilM  U  tÎMt  le  pcdum ,  oomma 

m  k        MV  lMt|llllf  MCMM  «Oii* 

juiinena.  Gepeodaïkt  cm  bltM  p«s-> 
tonil  éloit  alors  druit  ,  ou  âvoil 
une  légère  courbure.  Celtii  qui  avoit 
Mn  enroulement  &bmbJabie  à  celui 
du  lituus  ,  une  rroaae  etiiiu  ,  esi 
uue  âavenlioa  plu»  mod/eme.  Le* 
liâloM  ^lîaiifMMUc  Ê&tA  citée  dltne 
4m  tilm  Aalcmjpi  ib  GUriMJe» 
QuuTe  »  MiU  U.  JUOÊÊê  qui  passf 
ponr  la  plQS  aociennemeul  6gurée, 
«st  celle  de  CamuUiauus  »  évêquo 
de  Truyes,  dopl  la  figure  est  du 
nombre  des  Saint»  qui  Arooieat  ie 
portail  é»  r  égliae  dlofiaiiÉi-Albne .  A 

gae.  BoDiffAmaorf  croii  ces  figure» 
poslarienre»  au  .portail  de  Tégjisede 
l'abbaye  Saiot-GermaLn-des-Prés. 

Au  iujei  mpt  pedum ,  il  cRt 
bon  d'ubaerver  que  la  piupari  des 
tradadiim  fcaaiçai»  »  w^àmm  À'wa 
mérita  diiliiigué ,  cciUeiit  A  Aart  m 
mot  jpar  celui  de  ItouleUa  OMl 
convenable  aux  bergeries  du  Tasse  ,^ 
de  Racan  ei  de  d'Urfé  ,  mais  tout- 
à-fait  déplacé  dans  une  UaducUun 
qui  doit  faire  aaisir  1  esprit  du 
f  exie ,  al  ne  |Ma  Ânomm  ém  idée» 
teMM  *ior  1m  inMiga«al  MigM 
du  pa^»  da  ranlMifuqua  l'au  Ixa- 
éall^  dans  la  temp»  o|ù  ili»jii6cai* 
Les  arlblea  onl  quelquefois  commta  - 
la  même  faute  en  donnant  des  Jiou- 
loties  AUX  (iievriers  de  Tliéocrite 
el  fie  Virgile.  Ceux  qui  ont  deS'- 
aili4IWifU»uclia»qQi  acoompagiiaiii 
iM  U|Eli«i  Théaaffîl^  daM  l>» 
dytîoii*dp  M.  Gail  .ont  mieuj^  anîvâ 
le»  n»age»  de  l'anliquiié  ;  et  quoique 
le  traducteur  ait  employé  le  mut 
houfette ,  ils  ont  donné  ie  figdum 
au  iagobolon  au^:  berger». 
.  fi^iMA  ;  aa  mal  émg^  «a  gé^ 


aéfal  la«ia»aot«M  d'âdialiiodaga» , 
dont  M  aarroiaal  1m  andeoe  an 
diffaPfolM  oacaaions ,  pou»  y  as*» 
poMT  quelque  cho»e  à  la»  irua  da 
la  nullitode.   Dans  les  pompe» 
triomphaleaon  seservoit  du  pegtna» 
Ou  eu  iaiaoit  principaiomeui  usage 
daaa.  Im  âiiéâtra»  r  ou  e'cioit  oa 
écfaaiaadafa  aa  baia  à  platîaora 
éugeaf  diipaié»  de  manière  qim 
le»  étages  »upériaari  qui  éloient 
placés  dans  l'intérieur  de  In  partie 
d'en  bas    pou  voient  se  développer 
ou  s'élever  à  la  hauteur  cunvena'» 
blaj  et  y  feutrer  à  la  voloota 
4m  déaaralaw.  it  |r  ao  anrait  «ltf« 
me  de  iMit  étage».  iZi^pai^  était 
cheK  laf  llomaiBe  le  temé  leçbaé» 
que  qni  désignoil  que  le»  étàgea 
supérieurs  du  pegma  se  baissoient 
et  rentroieot  dans  l'étage  iuféi  ieur. 
OïL  diaoU  alor»  rapilur  pegiua. 
TSIêee»  Prmetp9  dont  parla- ffUrn» 
dra  dan»  la  eepttéme  £aUa  da  cutà 
quième  li^re ,  et  qui  avoit  iou6«i 
rôle  dans  une  pi^re  de  4héâlre^  »a 
trouvait  en  haut  d'un  pegma  4ors-* 
qu'il  se  cassa  la  iambe  au  moment 
que  çetie  machine  a'abai^eoii.  Le 
pegna  éloit  U  piiiiioip«le<d»  t4|UiM 
lM>miféiinM-  emplojréee  dbiie«  laii 
représentiUiuns  de»  p— lwmi«aeii;dë  x 
filtre  de»  i\omaia»  ,  pour  Ikii^ 
parottre  sur  la  ac.pne  des  dif>(ix  ua 
des  héros  divinisés.  (  P'oy,  CmarSi 
DÉt  oRAXiOK,  Mach  IN£.)  Dulempa 
d'£uripide  el  de  Sophocle ,  le  pcam% 
éloil  anoara  inoomm  advi^iimp 
Gitle  mealiitta  f  ni  InvenléenA  Mm 
nmdria  aom.  1m  Pto^mérs  f  senr 
nei^e  paan  ensuite  dans  la  âjicile^ 
et  he  larda  pas  .à  «liv  ade|ilé>fMi^ 
les  Romains.  : 
Ou  pUçuit- quelquefois  iles  cri<« 
minab  »oii<^  pmnia  poiir>fi'aomr 
Wlfft  ami^anB  itia  lInaaiM  epao» 
UteMc» ,  «omMie  ils  l'aBraiant  UaiA 
déns   l'arène  du  cirque.  Taavftt> 
ces  criminel»,  par  l'ouverture  se* 
bile  du  dernier  plancher  de  la  ma- 
chine, éloient  précipités  dans  la 
dÎTieioA-iulefieiurf    où  4f«  bétça 
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Croce»  «Mâchées  fotbietntnt ,  les 
dévoroieut  À  U  vue  du  pouplo  z 
tk  éNtel  pféstpiiM ,  par  It 
WÊâmm  ■iuf<iB  1  dans  Ite  iéus  «Um- 

més  d«ii8  la  divisioD  inférieure  » 
où        ctuieot  brûlés  TÎfs  sou*  les 
veux  ries  Hoinaint  avides  de  pfireils 
spectacles  féroces  ttt  b^^rbaies.  Far 
là  œoyea  de  ces  machines ,  on  it* 
arémeotoil  mur  U  thiàm  Im  «réûM 
fcs  pliii  air«cM  à»  U  jngrthak^if^ 
Sfemboa  ,  dsjM  le  mnàÊBm  hrjf  ém 
n  Ovograpbie  ,  dil  que  le  brigand 
Silurat  fui  dérliiré  de  reMe  ma- 
nière bur  le  Ibéùtre  par  des  bcles 
féroces;  ^Olaadien  décril  k's  pegr 
wmaim  ^ieslinés  a  représenter  qitdrr 
qn'uiirfilMiMMil.  Ott  appelait  ^M^f- 
«MTvr,  mmm  aeMb— nt  lep  ittf<Nnj»r 
JMS  ^Vmi  itimo^K  mourir  au  moyett 
d'osi  pegtna  ,ainii  qu'iJ  vient  d'élre 
dit ,  mais  aa."«si  reiix  qui  ronslrui- 
«oicDl  Cfs  uiMclAÏMs     4iù  les  fai- 
•oieui  iouer. 

0a  «ppalMl  aoiss  peffmaÊn  ûêb» 
li»  biliiioM|M»:lai  taU^IlM  mit 
Iwyriiea  «n  plaçpât  .les  ^Vfw. 

ÂnO<l«c;  dans  îles  ruines  étriid- 
ques  fouillées  jusqu'ici  ,  el  Mtr-luut 
à  Vollerra,oii  a  bipii  rfcneilli  une 
iofiaité  d'44SleusiLtis felaufs  À  la  toi- 
letta «1  A  k  parnm  èm  finaiia^ 

4m  feigne.  .Oek  fall  orotn  qne  les 
rfames  étresqnes  ji*en  connureot 

point  l'usage.  Les  muiiamens  .^recs 
ne  uuuH  oui  év'aleraeut  rien  (uiinii 
de  semblable. Qiiaiil  aux  Hujnalus, 
en  igAore  ëe  4|Ht>  éUioot  .ptt  Vem* 
pnmler.^^eeneoMpdfiaierifttivBe  a^ 
palcBski  enC  ki|OeBeieAÎeei4  4ê9 
•oiffeoses  ,  oriB/laiaie.  i  Q9A9qù  « 
éfJlr  OrmUrici ,  en  cite  une,  p.  5  , 
d*Qii  certain  Polydeucrs  on  Fuliux« 
eu  l'honneur  de  Cipanèf^.  ^Outre 
la  nom  et  la  qualité  .de  .son  ani^ 
mm  dmMçtnÊÊmméAB^  eoll(«»ajr«a 
lait  uraeer  .dâmaAlà  dSalgealb.tta 
f  épiogk  A  «>elev»r  ;Ies  oheveus  ,aA 
de  ratilce,  le  pçij^ue.  'Il  eit  vrai^ 
•emblable  que  cet  iustrumeut  de  lui- 
Aàlle  iaiy  .Pgmpwi  4eaa  jas  .ntisu  , 
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d  ivoire,  de  buis,  d'or  ou  d'argent  ; 
et  si  l'ou  ca  croit  Guasco  ,  il  y  ea 
eat  aairi  de  Wame  al  de  fer.  Dec 
aalenr  en  e  pubM  qiB»lq«ca«-««f 
deaaaon  ourrage  intitulé /7e//^  or- 
natrici ,  *î{r.  Le  premier,  dottt -il 
donne  le  drasiu  pa^e  6S,  est  un 
peigae  lonc  ,  de  btiis  ,  duiit  le  plein 
est  iacnuLe  d'ivuire  ,  el  semble 
^•vair  éléieirné  #«0  petit  mwiiidra 
ao  ar  I  il  eef  i  deux  eanna  de  daida 
irAs^fînett  dèlirelaMMit  travailléle 
et  bien  proportionnées.  On  l'a  .vu 
lone-lemp»  dinale  Musée  Sellalj  de 
Milao.  Le  second,  pag.  6^,  est  Ir 
même  .que  celui  que  Montpa,ucok 
efait  gftmr  Suf^ment  â.i'aniiif» 
0Mpiiq,  ,iC.  m  »  pl.  ai ,  tiea,  neie 
eeawnak  peécédeiU ,  il  ne  porte  amr 
aottnnctére  d'antiquité  :  les  daM 
érrlTaîns  le  jugent  de.s  bas  temps. 
Quoi  qu'il  en  soit  ,  un  vuil  d'un  ruté* 
un  coureur  du  rirque  dans  ti«i  qua* 
drige,  et  la  nuis  uu  barne,  d'ttae 
immm  eioguAtèi^  ;  .de  ijealae  « 
^as«tTalieei'eaBiiinl  alae  JMaa-» 
cent  k  taee  ea  err^.  >Le  pei^aa  à 
un  seul  rang  de  dents  ,  dont  la  p.  71) 
olire  U  gravure  ,  eat  de  coriir  ,  ma- 
tière a^ae/.  conimuoe  «mais  préoieus 
par  1«  orneniens  qui  i'accouipar^ 
gnaioai;  le  pleynéteit.leBt  weneliTart 
aefiBamieoMea.ar  ipamae^nnae 
pai  semées^  La  furmelongaeMtieiia 
des  deulS  r  et  leur  éeartemenl ,  ont 
fait  crutre  à  Guasco  que  ce  peigne 
a  dù  servir  pliiiôi  pour  contenir  et 
ratiaqber  ia  crinière  tressée  id'aa 
ebpval  »  que»  puan  mrmr  le.>ftadkiif 
Mnaa«*Oa  ia  jraraic  d«i|aJf  Unkaa 
die  S.  Gîee.  BtUitia  di'/MÊagM 
IraM^éiotf  Te'il  qu'il  ait  appariena  à 
Tiégiddiode  »  femme  d'A^ilnlfe ,  roi 
défi  Lombards,  et  a  runservé  une 
cbansuii  à<;eaujet ,  queOuaSkco  rap* 
po&ie.  On  ee.pe«t  prou  ver  an  par  kf 
«atttee»4ii|iar  leeaMdifUae,«i%nalai 
dfciWiiiinn»iiaMicnt.enifcdbfaiiWi 
cf|i«areliire.  Néeaiaoiaa  cet  eiv- 
liqnaire  ,  p.  €9  de  son  ouvrage  dé|à 
oité ,  rapporte  une  téle  qu'il  ai&rrae 
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comme  la  plupart  des  monumeos 
rapporte ,  M  dans  lea  cbavmis 
dé  laqnelle  on  Toit  an  peigna.  D'à» 
]ifâiBoldettt,ilanofl^,p.  66,  trois 
Miltraa,doDt  Tun  remarquable  d'ail- 
lears  par  sa  forme  ,  porle  ces  mo1«  ; 
£usebi.  anni.  ,  qu'on  croit  êlre  le 
nom  de  l'ouvrier  ;  ce  pourroil  élre 
anaaî  oaini  .dn  propriétaire  on  dtt 
doMtcus*  Boldaili  lea  donna  oommn 
nyanl  été  trouvés  dans  dêa  tombeaux* 
Cela  ne  doit  point  étonner^  puisque 
Idacri  nous  apprend  qne  dans  les 
premiers  temps  de  l'église  ,  le  pei- 
gne faisoit  partie  du  meuble  des 
prêtres,  qui  étoieni  obligés,  avant 
de  ottémr  la  meaw  >  de  ae  larer 
lea  maina  et  d'arranger  leurs  che- 
iTOUX.  Ainsi  on  meltoit  des  pei«A 
gnes  dans  leurs  tombeaux,  cotifmc 
on  a  TU  plus  haut  qu'on  y  pluçoit  des 
poupées  ou  autres  ioUBTs  (  Voy.  ce 
mot  )  sur  ceux  dea  enfaus.  C'est  à 
cnae  de  eel  ancien  luage'eteléaiaa- 
tiqfa ,  qn'on  trouTe  encore'dei  pei- 
gnée dana'lce  a^pîennea  églîaa».  A 
Sens  ,  il  y  en  a  un  sur^  lequel  on 
lit:  Pecten  sancti  Lupi  (peigne  de 
saint  Loup).  Dans  le  nombre  des 
pierres  sépulcrales  recueillies  par 
Oeiaoo,  onèa  troaTeoBe,p.  86 « 
anr  laquelle  linfcrîption  -eit  ac- 
eeapafiiée  ém  dîTcra  inaMimeDs 
dea  coiffeuses  ,  et  notkmnient  da 
peigne.  Celle  de  la  pa g.  87  a  égale» 
ment  le  peij^ne  ,  avec  un  miroir 
«I  une  espèce  de  bouteille  à  large 
vmÊBnir  Ver»  le  baot  de  la  pierre 
frayée  pag.  88,  on  ne  itsaniarqàe 
qn*nn  peigne  m  deawi  de  rinaorip» 
lion*  ^  '■  *  ■    •  t-  f  •'  • 

P£ti«DRR  ;  c'est  imiter  les  objets 
"visibles  par  le  moyen  des  figures 
qu'on  trace  ,  cl  des  couleurs  qu'on 
applique  sur  une  surface.  L'action 
de  Mfiidre-a  denx'buis  principaux 
d'en  ^éaiveat  looa  laa  e^irea»  4>'an 
de  reedre  l'imitation  aeusible  â<  la 
vue;  l'autre  de  fournir  à  l'esprit 
IWcasion  de  juger  à  quel  degré  de 
perl'ertion  atteint  celle  imitation. 
sPeitidr$  aignilio.  doue  eu  géuérid 
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imltei*  avec  des  couleurs.  Peindrm 
aignifie  anaai  Taclion  même  qui 
opère  Timitation.  Celle  action  aap«> 
pose  les  couleura ,  les  mouyeoaens 

de  celui  qui  lés  emploie,  les  usten- 
siles ave",  lesquels  il  les  met  ea 
œuvre  ,  et  la  nature  des  procédés 
dont  il  se  sert.  Ou  dit  :  cet  homme 
faii  profîBasioa  de  peindra  s  cal  ar- 
tiale  peint  crée  facilité  ;  el  enfin^ 
il  peint  A  VkuVi/bt  ou  &  fresque» 
on  eu  détrempe ,  ou  eu  émail ,  etc. 

En  musique  ,  on  peut  peindre 
pour  le  cœur  en  agissant  sur  l'or- 
gane de  1  ouie  ,  de  même  que  le 
poêle  peut  peindre  pour  l'imagi*- 
nation  »  et  que  Tartiale  peintre  ae 
propose  sur-tout  de  travailler  pour 
les  yeor.  Des  objets  visibles  peuvent 
être  peints  par  le  poète  avec  tant 
d'art,  qu'on  croie  les  avoir  sous  les 
yeux  ,  aussi  bien  que  s'ils  éloient  re* 
présenté»  dans  un  tableau.  Des.sen» 
iimena  passionnés  oonTÎennent  piu^ 
ticoiiérementv  à  le  mnaiqne..  BUe 
pent  cependant  peindr/  maiàt  dei 
caractères  ^  lorsque  ceux-ci  se  mon- 
trent par  leur  ton  et  leurs  mouve- 
meus  ;  c'est  pourquoi  beaucoup 
d'airs  de  danses  ne  sont  au  fond  que 
*  de  pareilles  peinturée  de  cameUnaa. 
Quelques  compositeurs  françaia  » 
principalement  Gouperin  ,  ont  fait 
la  peinture  de  caractère  de  plu- 
aieurs  individus.  C'est  d'après  lui 
que  C.  P.  E.  Bach  a  publié  de  p»- 
tils  morceaux  pour  le  clavecin  » 
dans  lesquels  il  a  exprimé  ,  assen 
faenrenaenlait  le  oaraclére  4m  pin* 
aienrf  de  iea  âmia.  On  pent«euâii 
mettre  en  mnaiqne  dea  peintnrei 
d'apré.H  la  nature,  non  -  seulement 
lorsqu'il  s'agit  d'objets  ou  de  phé- 
nomènes qui ,  dans  la  nature  même  » 
agissent  sur  l'organe  de  l'ouïe,,  tels 
que  letennel*re  on  la  teinpélei  meia 
ansai  ce  qui  toiiehe  l'ame  par  dea 
aensalions  déterminées ,  telle  qu*Cine 
scène  champêtre ,  tranquilleet  agrèaV 
ble  ,  lorrque  la  musique  est  accom- 
pagnée de  la  poésie  ,  qui  offre  en 
même  temps  à  l'imaginatiQU  la  peia- 
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t«r«  4oot  nous  ^toii»  l'efiet  p«r 
rorg»ae  de  roué. 

Qtielquefoî»  li  poéfe  tr«ce  un  U* 
Ueaa^  non  pas  pour  •xriler jdl«t«cin* 

•ations ,  mais  pour  servir  de  com- 
paraison et  pour  rendre  non  idée 
plus  claire,  comme  cela  arrive  «oo- 
Tetil  daiis  le6  airs;  alors  un  compusi- 
taor  itticlligent  ae  gardera  IHM.de 
Tonloîr  «nati  prémier  cm  peialia* 
les  i»ar  la  musique,  Aur>luut  lors- 
que   rimpr^sion   qui  en  résulte 
nuiroit  au  véritable  caraclère  qui 
dumiue   daos   l'ensemble.    11  est 
imprudent  pour  les  compositeurs 
de  ▼oeloir  peiudre  des  objets  aen» 
siUee  qni  n*otit  ancee  rapport  evec 
les  eenattieni  ;  et  en  «tu  plmd'oiie 
feie  le  bai  abtoliuiient  manqué ,  U 
aensalioo  qu'oo  vouluit  produire 
eolîèremeul  détruite ,  lorsqu'au  mi- 
lieu d'un  morceau  pleiu  de  senti- 
méat  ,  le  compositeur  sest  avisé 
d'imiter  le  chant  du  «eiNgaol ,  le 
cri  la^abre  de  la  cfaenetle^  Anip 
quanent  pour  montrer  son  art  «t 
le  talent  dn  chaaleur*  Co  n'est  qlio 
lorsque  le  compositeur  veut  être  co- 
nique, qu'il  peut  se  permettre  dra 
imitations  semblables;  du  reste,  il 
doit  considérer  que  la  musique  ne 
Invaille  que  pour  le  cmar»  eUurn  pa» 
peur  l'eaprit  ni  ponr  l'imi^siQaiioB. 

On  peat  conaalter  aar  kpciniure 
musicale  ,  an  ouvmge  allemand  de 
M.  Enobl,  ûbtr  die  muaikaliaçhe 
Mahlertj  ;  Berlin,  1780,  in  -  8**. , 
dont  un  trouve  une  traduction  fran- 
çaise à  la  pag.  ^47  et  auiv.  du  pre- 
mier Tel.  dnifceaatVdIs  ju^bet  c*- 
mweef  ef  iMérmtmUÊê»  paUié  pir 
M.  Jamskn. 

FjsiNi ,  se  dit  en  peinture»  de 
ce  qui  n'est  pas  fait  avec  franchise , 
«vec  hardiesse  :  telles  'sont  ordi- 
nairement les  copies  faites  d'après 
lea  tableaux  des  grande  flmllrea.  ' . 

l^xin ,  ae  dit  d'oa  earrage  fait 
atae  daa  eealeara  ;  ai  le  fairê  en 
«aâ  Von ,  et  qu'il  soit  travaillé  sui- 
Tant  les  régies  de  l'art»  09  dit  %u*U 
t*i  bien  peini, 
III. 
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Panfras;  artiste  qei  représeale 
rapparence  dca  olMele  de  la  aalure 
aiiraaeaurliKe plane,  avec énMtm 
leurs ,  comme  e'ila  étaient  de  relief* 
Suivant  le  geare  auquel  ils  s'atta* 
cbent  plus  particulièrement ,  on 
partaj^e  les  peintres  eu  difl'érentes 
classes  ;  un  appelle  peintre  cT/m»- 
lofiv  etlni  qui  fa|iriaeate  Im  aa*  ^ 
tiona  de  la  dirinilé  oa  dm  hf/atik^' 
mes,  boii  de  rUeloîie <aacrée ,  aoit 
de  l'bistoire  profane  ,  de  la  mytbo» 
logÎH  ,  etc.  (  yoyet.  Histoirk  )  ;  le 
peintre  de  paysage  eaX  celui  qui  s'ap- 
plique particulièrement  4  faire  le 
paysage  (  y,  I'atsaos,  Fx«sua.s» 
AnuttAUx,  Favna  ;  ltoiifse«  Pa* 
BAïQom)  ;  lepaualMeiiparMireit 
œlai  qui  repréaenlean  iadieida  da 
manière  à  le  reronnoitre  au  pre- 
mier coujy-d'œil.  (  y.  Portrait.) 
On  appelle  peintre  de balaii/es  celai 
qui  représente  batailles  «  des s»é* 
ges ,  des  cominNa»  daa  reaoontrea, 
dm  waiwlMa  d'armée,  ettentceqdi 
a  rappoei  à  Tart  de  la  guerre.  ( 
Ba/tailli.  )  Le  peùUrm  db  mari/iè 
représente  tout  ce  qui  a  rapport  k 
la  mer.  (  y.  Marine.  )  Peintre  <U 
genre,  celui  qui  représente  des  scè- 
nes de  la  société.  (  y,  Gmaa.  )  On 
dit  de  aalmepeàiirv  étûmhUtcmm, 
p9imf  àê  ééooréiiom  (  Mo»» 
KATios 9), peintre  <f  animaux ,  peiJtm 
ire  de  fieur$  et  de  fruits.  Ou  dési- 
gne aussi  les  peintreft  d'après  la  ma- 
tière sur  laquelle  ils  peignent.  Ou 
àxK  peintre  en  émaii,  c'est  celui  qui 
peint  areo  dm  ooaleara  minérales, 
employémaeeo  le  aecoareda  isar* 
sar  des  plaqaea  de.méail  ^yoyH 
Émail)  ,  Peintre  eur  verre  (  foj. 
Apprêt),  Peintre  au  paetel  (y, 
Pastkl),  Peintre  à  l'huile  Çyof% 
Hoilb)  ,  tom.  II,  pag.  95. 

Pbinturb  ;  cet  art  si  agréable ,  et 
qui  plait  si  géoénlitient ,  paraît  d'a- 
boida*étiadertiné  qa'aa  plaisir  dèe 
yeasv  et  à  predoire  de  douces  sea* 
sationa  ;  amta  enr  y  réflécliiaaant  plèf 
sérieusement ,  on  lui  découvre  une 
digaité  plus  relevée.  Il  est  probable 
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iutû,  aiu8t  que  les  auliea  beaus 

«rU ,  n'avoil  d'autre  but  que  d'a- 
muaer.  Lie*  couleurs  seule»,  même 
•ans  aucun  deissin  ,  ofireni  de  l'agré- 
ment; dea  peuples  à  moitié  sau» 

Tages  août  MiuiUM  à  Imu  attrait  ; 
ik  raaieinMunt  Im  plua  baUai  pla* 
maate  oiaeaux  puur  en  orner  lann 
Télemens;  ils  choisissent  les  co^ 
quilles  et  les  pierres  qui  offrent  les 
couleurs  les  plus  éclatantes  et  les 
plus  variées  ,  pour  eu  faire  dtis  or- 
nemens.  Peut-élre  ««t-on  été  ioug- 
•laoïpa  a^nl  de  a'apperceroîr  qoe 
Tanion  du  deina  et.  dea  couleuia 
contribooit  à  aagmenleret  à  Tarief 
le  plaisir, car  les  progrés  des  con^ 
soiMances  et  du  goût  se  font  sou- 
Tent  avec  beaucoup  de  lenteur.  Mais 
lorsqu'on  eut  fait  cette  observation , 
on  ne  tarda  pas  à  Toir  foraw ,  pour 
4ânai  dire,  Jle  praflyar  germe  de  la 
peinture ,  qui  n'enaotra  ohoie que 
.l'art  d'imiter  sur  une  surface  unie 
et  égale  tous  les  objet»  visibles,  au 
moyen  du  dessin  et  des  couleurs. 
Il  eht  probable  que ,  dans  les  pre- 
miers temps  ,  cette  imitalion  n'aura 
pas  en  d'anlre  bal  que  le  plaiiir  des 
,aent  et  de  rimagination ,  aur  la« 
quelle  les  objelf  peints  produisent 
toujours  cet  effet  qu'elle  se  figure 
voir  plus  que  les  sens  u'apperçoi- 
vent  réellement.  Cebutoffroit  déjà 
à  la  peinture  Toccasiou  d'imiter  la 
nalare»  qui  par-tont  répand  l'agré- 
nent  daoa  lea  oonleors  et  dana  les 
formes;  aoua  ce  rapport  aon  but 
étoit  noble;  il  étoit  en  même  temps 
Taste ,  parce  que  ce  genre  est  Tarié 
à  l'infini. 

Toutes  lea  impressions  favorables 
^que  peuTont  produire  sur  noua  lea 
acéaes  al  variées  et  ai  riches  de  la 
aatore  TÎTanteon  inanimée ,  la  pein* 
tore  peut  lea  produire  également. 
Daos  les  ames  sensibles,  elle  aug- 
mente la  facilite  de  sentir  ,  et  par- 
là  elle  adoucit  ie  caractère;  elle  ins- 
pire  à  Tbomme  le  guùl  de  l'ordre, 

de  i|t  ^ounébrle»  do  Taccord  des 


parlias ,  de  la  beauté  :  l'art  qui  noua 
offre  des  imilations  bien  faites  do 
toutes  les  scènes  attrayantes  de  la 
nature  visible ,  est  certainement  ua 
art  d'un  très-grand  prix. 

Mais  la  peinture  a  encore  on  but 
plus  rslevé  ;  elle  ne  se  contente  paa 
d*amuser  Fliomme ,  ello  sait  lins* 
truire,  loi  inspirer  le  goàt  de  co 
qui  est  bien  ,  et  elle  pool  produire 
dans  son  ame ,  de  la  manière  la  plus 
vive  ,  tonte)  sortes  4^  sensations 
salutaires  ;  elle  peut  entretenir  en 
lui  l'amour  de  la  Torlu ,  et  lui  ioa» 
pirer  l*borrenr  dn  tIco.  Aristoio 
a  déjà  observé  que  la  peinture 
peut  aussi  bian  que  les  leçons  dea 
philosophes,  corriger  le  vice,  et 
Grégoire  de  Na2iance  en  cite  un 
exemple   dans  un  de   ses  poë- 
ities.  Le  génie  le  plus  sublime 
parmi  lea  bommas  n'auroît  paa  • 
aana  doute,  déoouvert  ttteffelmer* 
veilleux  des  couleurs  et  du  dessin» 
si  la  nature  n'aToit  pas  la  piremiére 
résolu  ce  problème  singulier.  Cest 
elle  qui  nous  a  montré  ,  d'une  ma-  « 
nière  visible ,  des  êtres  qui  pensent , 
qui  fissent  sans  qu'on  les  voie ,  qui 
désirant  lo  bien  ou  le  mal«qni  aen* 
tant  lo  plaisir  on  la  douleur.  Bn 
effet ,  la  forme  ettérîeore  do  corpa 
de  l'homme  est  pour  ainsi  dire  son 
ame  extérieure  ;  il  n'y  a  point  de 
bonne  ni  de  mauvaise  qualité  de 
l'ame  qui  ne  puisse  se  rendre  sensi-* 
bio  par  lea  formée  extériaîurea.  Im 
peintro  peut  donc*  an  mojen  dea 
couleurs  et  du  dessin,  figurer  aussi 
bien  les  qualités  morales  et  invisi- 
bles ,  que  le.s  objets  physiques  ott 
ceux  qui  tombent  sous  nos  sens. 

Il  est  vrai  que  la  peinture  ne 
produit  paa  ces  effets  daos  la  mémo 
étendue  que  l'éloqnenoe  et  la  Pué- 
aie;  maia  ce  qui  lui  manque  de  oe 
côté ,  elle  y  supplée  par  la  vivaeilA 
de  l'impression ,  parce  qu'elle  no 
fait  voir  que  le  moment  le  plus 
sensible  et  le  plus  expressif.  Cha- 
cun peut  se  convaincre  lacileuieat 

que  le  regard  aimable  d*um  amn 
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douce  •  le    regard  farouche  d'ua 
kooune  en  colère ,  font  noe  impres- 
MO  beitiieoup  plus  'wiw  que  loQf 
M  qn'ca  poarroil  dif  l'ode  la  plu 
CBmrgique.  Lesdiscoan  d*anefein- 
ne  aimable  ne  feront  {«mais  sentir 
axisjii  prumptemeut  à  un  aveugle  de 
naissance  l'effet  de  l'amuur  ,  que  les 
li^arda  exprea»ifs  le  feront  con- 
wAtrm  à  no  lioMiii«pnTéd«  TiMi'ie , 
maim  qui  joait  de  l'uaafce  d«  lea 
yieiUK;  Im  aamwt'l^a  ptua  forint 
paroki  M  faroDt  iamtU  an«  im- 
pression  aux5i  profonde ,  aussi  ra» 
|ftide  que  les  regard»  i*tiacelariR  d'un 
bomiue  courroucé.  Ou  peuldire  la 
même  cliose  de  toutes  les  autres 
••OMiiona.  Li  pointure  gagne  donc 
wmr  raoqaoneov  en  force»  en  in-* 
leaaiié  »  <*e  qui  lui  manque  en  éten- 
due. Elle  e&t  inférieure  ù  la  musi- 
que sous  le  rapport  de  la  vivacité 
de  ses  effets,  mais  elle  lui  est  su- 
périeure par  i'éleodue  des  repré- 
eentalions. 

Aprèi  em  oonfidiniliont'  rar  la 
mtace  de  b  peinture  >  noas  devoM 
perler  de  aeeapplioitions.  Elle  sert 
d'abord ,  comme  nous  l'avons  dit  , 
à  imiter  les  scènes  variées  de  la  na- 
tare  inanimée,  qui  sous  plus  d'un 
rapport  »  mérite  toute  tiotre  atlen- 
tien.  C*eel4à  oe  qui  regarde  le  pein» 
tre  pu  jMgiite.  JBllo  aert  encore  à 
noua  offrir  la  nature  embellie  par 
laa  IniTaus  de  l'homme ,  des  pay- 
ttfçee  avec  des  rues,  de  beaux  édi- 
fices, et  même  des  vues  dans  les- 
quelles les  édifices  sont  l'objet  priu* 
cipal;  et  en  effet,  lee  beaux  oorra- 
faa  de  l'archileelnre  peoTent  pro- 
*  duîreanrraoïenneimpreasionauaai 
aiTanlageuse  que  la  beauté  de  U  na- 
ture inanimée,  y»  FATiAOU*  An* 

CaiTECTURE. 

L*a  représentation  des  fleurs ,  dont 
les  formes  sont  si  variées  et  qui  suut 
toujoura  également  agréeUei,  ioil 
par  leur  éâat  «  aotl  par  la  riehcaao 
de  leurs  couleurs,  ne  doit  pas  être 
dMignée  par  Tari  ;  nos  jouissan- 
€§B  «ont,  par  ce  mojren  ,  mnlti- 


P  E  I  iSi 

pliéfe ,  en  ce  que  la  peinture  nous 
uifre  les  fleurs  de  tous  les  pays ,  et 
dans  tttolet  les  aaiaona.  On  peut  en 
dire  autant  dm  bmutéi  de,  la  nature 

dans  le  régue  aniutal  >  et  même  à 

plus  forte. raison  parce  que,  dam 
ce  rè^ne,  il  y  a  quelque  chose  de  plut 
quedausle  ré^ne  végétal,  savoir,  la 
mouvement,  la  vie,  la  sensation. 
y.  Flevm,  Fruits,  Animaux  , 
OisBAVZ»  SiNaii  «  etc. 

Maia  la  peinture  a'élére  anr-ioni 
par  Im  repréaenlatloos  prises  du 
monde  moral.  C'est  par  elles  que  le 
peintre  devient  Téniule  du  poêle 
épique»  du  puéte  dramatique,  do 
l'orateur  et  du  philosopiie.  Les  re« 
préMntationspittoresquwdu  monde 
moral  peuvent  être  diviaém en  deus 
claiagj  ;  la  première  noua  offire  lu 
nature  morale  en  repos  ,  l'autre  U 
représente  en  action  ;  chacune  est 
oti  hiiitorique  ou  allégorique.  JLa 

Îlupart  des  portraits  appartiennent 
la  première  classe,  qui  représente 
la  nature  en  repoa .  Le  porirait  peut 
mnrir  à  repréeenler  tootm  1«  m* 
pdomdocaractèresqui  existent;  et  « 
sons  ce  rapport  ,  il  n'est  pas  sans 
importance.  (  P^.  Portrait.  )  Un 
autre  aenre  plus  relevé  et  trés-rap- 
proche  do  précédent  «  est  Vidéai  » 
qu'on  emploie  pour  Im  repréaanta^ 
tiens  desminif,  dmh^roa,  et  en 
général  des  grands  caracléreM.  Ea 
nous  offrant  ridé.il  d'hommes  d'ua 
caractère  et  de  seniimens  plus  re- 
levés que  nous  ne  les  voyons  dans 
la  nature,  la  peinture  sert  à  relever 
l'amiii.  A  eetin  elaam  apparliennent 
encoro  Im  taUmux  allégoriqdm» 
qui  noua  offirent  des  vertoa,  dm 
Ticm,  dm  propriétés  d'êtres  mo- 
raux qui  agissent.  (  f^oy.  Allégo* 
RIE.  )  JL#a  peinture  moralc  (  ^oy. 
ce  mot ,  tom.  ii ,  p.  48a  et  suiv.  } 
forme  un  autre  genre  qui  instruit 
pluidt  qu*elle  ne  touche;  die  peut 
wpréaenler  la  nature  en  repoa  et 
en  action.  Ensuite  vient  le  toèitau 
d'iiiSTOiRK  {Ployez  ce  mot ,  t.  il,- 
pag.      et  SUIT.  )  propremaal  dit  » 
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ûk  la  ntlara  OMirala  aM  MpréNiMéa 

m  pleine  actitilé  ;  Tardaia  qai  asé- 

cuie  un  tableau  d'biiloirea  pour  bat 
plulôt  le  senliment  qae  rioalrac-' 
lion.  En  dernier  lieu  nous  place- 
ront la  grande  allégorie  ,  qui  est  le 
plus  cliflicile  de  toua  leagetireB.  f^. 
Alwboorik. 

Conme  la  peintre  peut  exprÎMff 
â'mia  iMsiéra  aaniiUa  à  la  Toa  » 
toulea  les  qualités  boaaae  al  aau^ 
▼aitai  4a  l'boaiaa  moral»  et  que 
par  ce  moyen  il  peut  représenter 
avec  énergie  toutes  sortes  de  carac- 
tères ,  de  deaîrs^-de  sensations  ,  on 
voit  que  son  art  peut  dereair  tréa- 
Utile ,  /il  eat  bian  dirigé. 

Les  Gcaca  crayoiaak»  avaaiai- 
aaR  »  qua  las  rapféiaBilariani  4a 
laasa  dÏTinités  et  da  laoA  bérat 
pouvoieat  étra  utilea  paor  aaaleaîir 
la  religion  et  entretenir  l'amoiM*  da 
la  patrie.  A  Athènes,  daoa  le  por- 
tique appelé  le  Facile ,  irae  suite 
de  peintures  qui  rap peloient  lee  bel" 
laa«alio«adaa  aîloyaBales  plua  dia- 
tinguée  el.lea  ploa  >aaaiBtaa4a 
blea  »  farraioM  à  aaibaaier  Tania 
dae  autres  citoyen»  de  emitiment 
aussi  louables.  Ches  les  peuples  de 
l'antiquité  ,  plusieurs  fêtes  publi- 
ques avoient  un  but  semblable.  5ul- 
zer  cite  une  espèce  de  galerie  du 
genre  de  celle  du  pœcile  d'Athé- 
nai;  alla  ail  à  I^naariia ,  aar  la 
pont  ooimft  qui  réunit  laa  davK 
partîat  da  bi  TUle  ;  ealia  lat  piliers 
iyii  iottliannanl  lelait  »  an  7  a  placé» 
à  une  élération  peu  considéra- 
ble, des  peintures  dont  le  sujet  est 
relatif  ù  l'histoire  de  la  ville,  de 
aorte  que  prcsqae  toutes  les  famil- 
Ua  diatingnéae  f  laonraBl  un  de 
laoïa  anaélraa  repréiaolé  daits  IMI 
MOMBtob  U  aaéooaa  ^oalqna  bail» 
ou  grands  aalian« 

Quant  anx  moyens  que  le  pein- 
tre emploie  pour  produire  un  ta- 
bleau di|Çtie  d'éloges,  il  s'agit  des 
quatre  points  suivans  :  qu'il  fasse 
un  choix  heureux  de  son  sujet ,  ou 
%m  ïimmtttioM  aail  boaoa  s  que  la 
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éiêpOêHhn  aail  babila  •  la  dmim 
jmta ,  al  anfin  qna  la  eahriê  aoh 
ban  (  oaa  moU  ).  OnpanI  anoora 
consulter  aveelraitt  laa  CorMtd^rtt» 
lions  de  Hacboork  eur  la  Pein» 
titre;  Léipaick ,  1762,  in -8".  La 
perfection  d'une  peinture,  en  géné- 
ral, dépend  de  ces  quatre  pointa* 
Un  tableau ,  pour  être  parfait  dana 
aoo  genra  »  doit  reppéeeoter  nn  obfai 
inléraiMUil  poar  reapril  al  panr  la 
4MM»  «  al  il  doit  le  représenter  d# 
naniéra  qu'il  faïae  la  nwiUeur  efiaA 
possible  ;  c'etA  re  qai  a  lieu  lors- 
que les  yeax  sont  pour  ainsi  dir» 
attirés  4  considérer  un  tableau  avec 
eoin ,  lorsqu^on  en  peut  saisir  Ten— 
aambla  arac  faciUlé  «  el  lorsque  eel 
anwflibla  fak  anr  l'aapril  al  anr 
la  ctMir  nna  inyiatatom  Tiva  al 
H^rmMé  qni  ait  antoaianue  et  asf- 

mantéaaaeoniinanl  iia  élliiraHaaa 

parties. 

Sans  un  bon  choix  ou  tine  inren- 
tion  heureuse  ,  l'ensemble  d'an  la<> 
Ueiai  no  pani  pas  être  iatéreasant 
( F^. iMVMyiaN )  ;  il  faaianaan», 
an  pafllaQliar,fiialapainM,laita' 
qu'il  cboint  nn  auMt  fiiBMrjliHi-* 
tian  a^il peni élwifnité de  la  iMlliétV 
dont  l'exige  aan  art;  si  on  peut  la 
disposer  de  ^i^n  à  pouvoir  è\re 
saisi  dans  tout  sou  ensemble  d'ua 
seul  coup -d'oeil  et  d'une  manière 
qui  toit  agréable  à  l'oul  ;  si  tout  en 
qui  m  ttii  partia  paoliliadiMKMé» 
danné»  édabré  ataoM^daliiOa» 
qna  lae  yans  an  lalmc  taafavt» 
flattés,  y  aoiani  laayanta  allitét»  at 
que  l'esprit  en  soit  ton^nr»  satia— 
fait.  Dans  la  nature  inanimée ,  aussi 
bien  que  dans  les  actions  des  hom- 
mes, il  peut  se  trouver  des  chosee 
dant  l'orateur  et  le  poète  peuvent 
faire  nn  amplai  hanraax  ,  et  qn^ 
99  oanviainant  nnit— ant  an  pein- 
ttn ,  parce  qu'il  doit  voir  lanl  d'nia 
aanl  point  de  rue ,  il  ne  pant  ra« 
présenter  qu'un  seul  moment.  Ponr 
faire  on  choix  heureux  ,  il  ne  suf- 
fit donc  pas  d'iivoir  du  goût  et  da 
l'esprit ,  mais  il  i aut  cjic  ara poaaéder 
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«le»  connoÎManrett  parlîciïlîerM  imr 
i**rt  dout  on  n'occupe.  C'eat  ain»i 
)u*une  ode ,  sous  le  rapport  de  la 
poéaie  «  peut  être  un  chef-d'obuvre, 
•t  Mvienviloir  cooiidMe'coiiime 
tni»  poar  U  muiiim,  lorsqo'elle 
M  pvot  pu  être  traitée  selon  les 
règles  d«  €0  dernier  «rC.  Voyn 

Par  la  bonne  dtsposil ion ,  un  ta<- 
bleao  deTient  non-seulement  un  en» 
MiMiMm  complet ,  un  obfef  iadiri* 
ditael  nk  iKttinol  »  ^*od  peut  eza» 
nincr  «t  «WBprvndre  MOi  avoir 
besoin  da  concours  d'aacim  antre  ; 
XBai.<  il  reçoit  encore  une  forme 
agréable  et  attrayante ,  une  clarté 
qui  le  rend  facile  à  saisir.  Voyex 
Disposition. 

Pisr  la  dMin  èhaqae  objet  reçoft 
b  'vérilabler  forme  qui  lui  faitpro* 
doiresnrramel'eflblqui  luiestprcH 
pre.  C'est  donc  par  le  dessin  que 
le  tableau  reçoit  la  vie  et  sa  prin- 
cipale force  ,  car  les  objets  qui  exîs* 
leol  daos  la  nature  ,  et  même  ceux 
qvi  aool  iei  erêatares  #  notre  im»> 
pMMioit,  frappent  for -tout  par 
bar  forme.  C'est  encore-  par  le 
BMpen  du  dessin  qne»  anr  un  plan 
uni  ,  nous  voyons  certains  ob- 
Kts  prés  de  nous,  d'autres  à  une 
dislance  phis  ou  moins  considéra- 
ble. L'imagination  est  plutôt  en  état 
de  — ppléer  ans  eooleari  par  la 
penaée ,  dans  nue  ^Toïk ,  qne  de 
liipplêer  an  défaut  dn  dessin  lors- 
qu'un tableau  est  foible  dans  relie 
partie.  Au  moyen  (l'un  dessin  exarl 
tt  soigné ,  le  paysage  même  jh»h t  être 
représenté  arec  tant  de  vérité  et 
de  naturel,  que  notts  erojooa  To&r 
la  natore ,  et  qne  notre  imagina- 
tion anpplée  iet  ooolenrs.  ^ofea 
DvssiN. 

Enfin  le  coloris  ,  dans  le  sens  îo 
plus  étendu  du  mol,  donne  au  la- 
bleau  le  «lernier  degré  de  perfec- 
tion ,  et  complète  l'illusion  com- 
Mocée  par  le  deiain  ;  et  dès-lbra 
Mns  ne  le  prenons  plus  pour  une 
emkre  de  r«biet»  mab  ponv  rebjd 
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m^me  existant  ddu»  la  nature  :  on 
croit  voir  un  paysage  réel,  el  obser- 
ver des  huDimes  qui  vivent  et  qui 
agissent  L'harmonie  agréable  des  * 
coolenrs  fait  qne  Fceil  examine  et 
considère  cet  ensemble  avec  plai- 
sir.* ^iQntj  Couleur,  CoLoaia^ 
Pinceau  ,  Empâté,  Pate,  etc. 

La  peinture  plaît  sur-tout,  i".  par 
Texpression  vive  des  sentîmens  pas* 
siounés  et  des  grands  caracléres  ;  Ra- 
pbail,  et  apréelnl,  Aimibol  CMché» 
ont  ezeellé  dans  cet  le  partie  (  V. 
Pa«sions  ,  PATRfriQOB);  a**,  piùr  la 
beauté  et  fagrément  des  formes  , 
des  couleurs ,  de  la  lumière  et  des 
ouibrcs  ;  en  cela  Corrége  est  le 
premi'ir  maître  ;  3".  par  la  vérilé 
de  la  représentation  (  yoy.  Jour  \ 
Lvittiftc  »  Okbeb  »  Gi*ini-o»- 
aooa  > etc.}  ;  dana  cette  partie  •  le  Ti- 
tien doit  être  re^rdé  comme  le  pre- 
mier maître  ;  depuis  lui  ,  TEcolb 
HOLLANDAISE  {V .  ce  mut)  ascquîs 
une  trcs-crande  perfection.  ^ 

Il  y  a  diilérentes  manières  de 
bien  peindre  le  atee  aajet.  La 
peinture  i  lliuile,  inconnue  ans 
anciens,  est  an|onrd*biti  regardée 
comme  celle  qui  est  préférable  4 
toutes  les  autres  mélTiodes.  (  f^oyei 
Peinture  à  Aiuile  ,  tom.  Ji ,  p.  9S 
et  suiv.  )  Il  y  a  aussi  différentes 
manières  de  peindre  en  DAtRaura 
(  ce  mot)»  aoit  fur  de*  mura 
fratftemmt  reerépis  {^  Voy,  Fbm- 
que),ou  sur  le  mur  MC,  sur  dU 
bois ,  de  (a  toile  ,  du  papier  ou  d'an- 
tres substances  qu'on  appelle  malièw 
res  subjectives  (  Voye&  Ivoire  , 
Papier, Bois, Parchemin  «Toil^:, 
Taulbao  t  «fc.  ) ,  qui  ferrent  dé- 
fonds ,  ou  bien  en  Oovacu  on  eu 
MiMiATVRB.  (^^.  ceamoti.)  L<'«- 
anciens  avoient  une  peinture  qu'il» 
appeloient  Encacstiqub.  (  y,  ce 
met.  }  On  se  sert  aus«i  de  couleur» 
sèches  pour  2}eindreau  Pastel  (Z*^. 
ce  mot)',  ou  bien  de  ooulsnra'ri* 
triflables,  qui  prodtiisent  1*Bvaii;h. 
(  Vof.  ce  mot.  )  La  Mes Ai<}«s  {JT. 
ce  mot  )*  est  également  une  soi  le  èef 
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jjeinturo,  aiii^i  4ue  la  Marquetjb*» 
HiK  (  foy*  et  mot) et  !•  tnTftil  dai 
UpÎMerÎM  de  haute  et  de  bene 
lice ,  telles  qii*oA  en  falteiiz  GoW- 
line  (  Voy.  Tapisseries)  ;  on  peut 
onrore  cîier  la  Peinture  *Mr  v*rrff 
(  Voy.  Apprêt)  ,  el  la  Peinture 
glace  ,  doui  il  sera  queâlion 
plus  bas.  Ces  dîflefenlea  manières 
de  peindre  prouvent  combien  le 
pAx  de  la  peintare  doit  «Toir  «lé 
dominant  dans  tous  les  tempa,  pnia* 
qu*on  a  imaginé  tant  de  moyens  va- 
riés puur  l'appliquer  par  •  tout  de 
tonteA  lès  mnnières  possibles. 

QuanU  à  la  première  origine  de 
cet  art,  on  n'en  peut  guère  dire 
quelque  dioae  de  pina  certain  qoe 
aor  celle  dea  autres  beaux-arla.  La 
peinture  ne  paruU  pas  devoir  aon 
urigiiie  ^  des  neulimens  passion- 
nés ,  auiisi  immédiatement  que  la 
mu&ique  ,  la  danse  et  la  poésie  ;  elle 
est  cependant  auaai  fondée  anr  le 
deair  commun  À  presque  toua  lea 
koqimea  de  donner  aux  ob|etadont 
noua  aommea  |oumellemenl  entou- 
rés ,  une  forme  af»réable,  un  exté- 
rieur qui  fasse  plai-nir  ;  mais  pour 
quere  tli-sir  d'embellir  s'élève  jus- 
qu'à la  peiuiure  ,  il  faut  qu'il  soit 
réuni  à  la  réflexion.  U  n'est  donc 
pas  probable  que  la  peinture  ait  été 
cultivée  cliez  lea  peuplea  motna ci- 
vilisés ,  ainsi  que  cela  a  eu  lira  à 
J'é^avd  de  la  musique  et  de  la  poé- 
sie. Des  ligures  sculptées,  taillées 
ou  ciselées  parui«seut  avoir  donné 
la  prèmiére  idée  du  deaain.  Lea 
bommea  »  dana  lea  commencement' 
de  U  civitiaatioN  ,  se  ressemblent 
par«tîmt  ;  encore  aujourd'hui ,  nous 
▼uyona  qn«  des  brrgers  oisifs  s'a- 
musent 4  orner  dv  ligures  cizelées 
ou  taillées  ,  leur  bâion  ,  leurs  va- 
ses leurs  au  tif  a  ustensiles.  Il  est 
fort  naturel  de  penser  que  cea  bom- 
mea aimpUa  aoron»  en  également 
l*idée  d'orner  de  pareilles  figurée 
les  murs  de  leurs  huttes.  Peu  à  peu, 
cela  peut  avoir  donné  l'idée  du 
deasin.  On  peut  ensuite  s'expliquer 
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aiitément  qu'on  aura  imaginé  de 
réunir  le  deaain  et  lea  eonlenra,  <m 
qni  forme  le  baae  de  la  peinture» 

Les  bommes  trouvent  naturellement 
plaisir  i  voir  de  belles  couleurs  ;  et 
dés  que  le  goàt  du  beau  commcnro 
à  se  développer  ,  ils  cherchent  k 
donner  do  belles  couleurs  à  leuia 
babils  el  aux  autres  objets  dont  iU  se 
aerffint.  liSf  aoc»  dea  diffhrenle* 
plantes  a'oArnieot  nalnrellcmeal 
pour  colorer  cea  deaaina.  Dans  ce» 
premiers  essais,  on  se  coutentoit 
donc  de  tracer  des  contours  gros- 
siers ,  el  de  les  enluminer  patr  dea 
couches  égales  de  couleur  saus  dé— 
gradaliona  ;  il  y  avcit  encore  loin 
de-tt  à  la  découverte  ingénieuan 
d'imiter  la  forme  ronde  dea  corps  , 
par  une  dégradation  exacte  des  lu- 
mières et  des  ombres  ,  el  de  repré- 
senter avec  la  plus  grande  exac- 
titude l'apparence  extérieure  des 
objets  ,  au  moyen  dea  deml^teintea* 
Il  n'éloit  paa  moins  difficile»  et  il 
falloil  dea  découvertes  non  moine 
ingéuieusesi^uur  ennoblir  et  élever 
peu  â  peu  ce  t  art  an  point  de  de- 
venir un  moyeu  aussi  parfait  que 
l'est  la  peinture,  d'ollriraux  yeux 
des  représeuUtiuos  si  agréables,  si 
Tariéea  et  d'une  inflntnoe  anaai  Imop 
renaeaur  le^oùt  etleaenliment»  * 
A  en  moire  les  Grecs ,  il  n*y  a 
pas  une. seule  de  ces  différentes  in« 
Tentions  qui  eut  contribué  4  por- 
ter l'art  à  sa  perfection  ,  qu'on  ne 
leur  doive.  Il  est  probable  que  les 
premiers  tableaux  qui  mériimiltant 
aoit  peu  ce  nom  »  n'étoient  paa  dea 
ouvragea  du  pinceau ,  maia  de  l'ai* 
guille»  ou  qu'ils  éloient  une  espèce 
de  mosaïque.  Il  est  incouleslable  quo 
les  Babyloniens  ont  eu  ,  plutôt  que 
les  Gi  tes  ,  des  tapisseries  brodées  ; 
selon  Pline  *  ce  peuple  avoit  ac* 
qnia  une  grande  oélébrilé  pour  ce 
genre  de  travail ,  et  lea  Greea  eou- 
▼enoient  eux-mêmes  que  lea  Plury* 
giens  savoiput  broder  avant  eux. 
Mais  il  est  inconte.stable  que  toutes 
les  parties  de  cet  ari  ont  été  porléea 
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fn  l«s  Greca  aa  plus  baat  degr«  de 
perleclioBaiiiUuitMMit  le  nf^partéà 
r exéealioii  micMi^iw  que  aont  ce- 
lai du  goilktfde  Tespril  eldelappli* 
ration  de  lart;  en  cela  iU  ont  été  les 
maîtres  de  tous  le»  autres  peuples  ,  et 
lenra  ouvrages  col  élédea  modèlea 
poar  les  aièclea  suivans. 

Seloo  ropinion  de  Pliae ,  la  pein^v. 
tartt  BVsMiflît  pee  enoora  do  Mpe 
dPHoate.  Bu  efTet ,  œ  poêle  n'en 
perle  pas  ,  tandis  qu'on  y  trouve 
l'art  de  la  sculpture  indiqué.  En  gé- 
néral la  peinture  n'a  jamais  élé  aussi 
répandue  dans  la  Grèce  que  la  sculp- 
tare.  FSiuaaDiaa  ne  cite  que  quatre- 
▼iofl-liml  peinliiraf  et  qoanuite- 
troie  portiiiU;  il  ^Uerit  aa  cou- 
Inira  deux  miUe  hait  cent  vingt- 
aept  statues.  La  peinture  étoit  moins 
répendue  que  la  sculpture  ,  parce 
qu'on  expusoit  des  statues  dans  les 
temples  pour  les  adorer  ;  mais  il 
»*eB  éHok  pas  dm  màmê  te  pdiilii» 
ree  »  ceDee-ci  a'y  eenreieal  que  pour 
y  nraer  les  mura  et  les  galeries.  Sh» 
cjone  etCorintfaeeediapaloient  sur- 
tout la  ^loir*  d'eveir  ioTCBlé  U 
peinture. 

Dans  le  commencement ,  la  pein- 
ture ne  consistoil  que  dans  le  dea- 
eia  4ee  contoort  \  c^ett  ce  qu'on 
eppelfe  picUtra  Unecwis,  (  F'oyeM 
CoMTOva.  )  GtÂ/kurBÈÊ  de  Co- 
rinihe  passe  pour  en  être  l'in- 
vcnleiir.  Selon  d'antre»  ,  cette  in- 
vention apparlieni  à  PhiloclÈs  l'a?- 
^plieu.  Dans  la  suite ,  on  perfec« 
f ionaa  oet  coaionis  en  f  inlrodaU 
eaat  encore  d'mlree  lîgnci  on  dee 
Ikacharee.LM  ont  eiiribnenl  ce  per* 
ladMMUienient  i  Téléphanks  do 
Si''ynne  ,  les  autres  à  Ardicrs  de 
Corïnlhe.  On  tit  encore  un  pas.  et 
on  remplit  l'intérieur  de  ces  con- 
tours d'une  seule  couleur;  c'est  ce 
qu'on  anpeleit  moHoehronuê  (f^. 
oo  HMl  j  I  on  atlriboe  cette  décou« 
verte  â  CliOFflANSt  de  Corinibe. 

DiKlAS  ,  CaRMIDAS  et  TUMARUS 
peigiioîent  ^ainiti.  Enmarus  fut  le 
^reiuior  ^lû  iil  dislmi^uer  le  aexe. 


9  El  ififl 

* 

'CiMOM  deCléona  fut  le  premier  qui 
iqnadmt  leatebleena  fcomaeclee 
el  Ice  veisieaox  tengnioe  ;  il  perfeê» 
tionna  aussi  le  dessin  des  membres- 
et  de  la  draperie  ;  il  tit  obliques  lee 
figures   que   Ton   faisuit  toujours 
droites,  et  v.iria  les  altitudes  en  tes  • 
faisant  regarder  de  profil  ou  der-> 
riére.  Gte  figures  étoisot  appelées  x 
'  eatagraf)hêa  (  Vojtx  ce  mot  V. 
ATsnt  Cimon  y.  tout  étoit  exifé*  > 
memenl  informe  dans  la  pein|nre|* 
lee  figures  vues  de  profil  ne  se  pré- 
seuloienl  que  sous  un  seul  aspect. 
1^9  habillemens  étoieot  exprimés 
tout  aussi  simplement  ;  une  drape-*  - 
rie  n'éloit  qu'un  moroean  d*étolla  • 
qni  n'offrait  quîone  surfsoo  nnio; 
entre  les  maina  do  Cimon-,  celle 
draperie  prend  un  caractère  ;  il  s'y 
forme  des  plis ,  on  y  voit  des  parties 
enfoncées,  d'autres  parties énilnen-  * 
tes,  qui  forment  des siouosilés  tel- 
les que  la  nataro  les  donne',  et  que- 
doit  prendre  onoéioffi  ^lée  sar  dn* 
eorps  qni  a  du  relief. 

La  premier  tableau  doni  ilf  SOtt 
question  dan.s  les  auteurs  anciens  , 
est  celui  de  la  bataille  des  Mugné- 
êient  en  Lydie  ;  il  fut  exécuté  par 
BuLARCUUs.  Ce  tableeu  fut  acheté 
an  poids  do  Tor  par  Csndanle ,  roi 
de  Lydie.  II  a  été  fait  avant  la  dix* 
bniticme  olympiade,  époque  à  la- 
quelle  Candaule  mourut.  Depuis 
Bularclius,  il  y  a  une  lacune  con— 
sidéiable  dans  l'histoire  de  la  pein- 
ture ;  elle  est  d'environ  deux  siècle» 
al  démit  Noos  trooTons  ensuite  dans 
les  poéiics  d'Anacréon  »  qui  Tivoil 
cinq  cents  ans  arant  J.  C. ,  un»^ 
prouve  que  la  peinture  florissuit 
alors  à  Rhodes  ;  pour  exprimer 
l'habileté  d'un  peintre,  le  puèla  dii 
qu'il  est  souverain  da/ia  l'art  qu9^^ 
l'on  cultive  à  Jlhodê»,  PmoiAs,  ca 
célébra  statuaire  qui  Técutsous  Pé» 
riclés  44S  ans  avant  notre  ère ,  est 
aussi  cité  par  Pline  au  nombre  de», 
peintres  rt  lèbres  ;  il  dit  qu'il  a  faii 
à  Athènes  une  peinture  d  OIyiH^ 
pi  us.  Selua  liardoiua  el  d'auUra^^ 


Digitized  by  Google 


P  E  Z  F'B  f  ' 

«•moirattlrarB  »  ctl  Ol jnpiu  mt .  ▼allÉMO»  plMMtciaoa  ^«i  le*  aliMM 

laptltff        d'a|Mri»  on  paîtigt  du  flaol.  An  fa^ai  da  la  i  iiaïaaMaac» 

chap.  8  du  ireDie-quairième  livea  > daathefs  dans  ce  tftWayui  da  Pao9— 

de  î^lioe,  il  [kiroît  plulôl  que  c'eat  na»,  Falconet  fait  une  remarqua 

Fériclès  ;  el  plutieura  autres  pa5-  aMec  judicieuse,  te  II  est  possible  , 

fages  de  Diodore  de  Sicile,  d'Her-  dil-il  ,  que  ces  portraits  futuient  le»- 

inogénefi  el  do  Valére  Maxime  con-  sembUns  ;  mais  ils  deToieot  éire 

ûrmeai  celle  opiniua.  ]ec  copies  de  ceux  faits  du  Tiraot 

.  La  fréra  da  niidiat*  Bamkm  t  •  daa  fqatHan  ^*lls  rapréaanioiam  , 

qoè  dWiwr  apptellaol  PàMi0MV9 ,  o»  Iriaéi*  Wmmam  avoSt  «m  in4» 

a'aaqait  ufie  granda  répuiation  an  moire  prodigieuse.  La  'bataille  de 

inlure.  II  repréaaaia  dans  le  lao^  Marathon  s*él«il  donuée  daos  la 
pie  de  Jupiter  olympien  ,  yéUaa  ,  qui  soixante  -  deuxième  olympiade  ,  et 
supporte  le  ciel  et  la  terre  ,  et  Her-  soixante  ansavant  que  Pansrnus  fût 
cule  qui  se  prépare  à  le  souIa^er  de  connu,  pui^qu'oa  n  a  commencé  à 
ce  fardeau  ;  1^  tils  d'Alcœène  est  parler  de  l(|i  qu'à  la  quatre-vingt— 
accompagné  de  Thésée  el  de  Pro-  septième  ;  or ,  Milliada  éloit  nort 
»erpine.-FaiifMiM  y  peignit  aoaai  la  a»  an  ëftiê  ealta  kiiallla;  CalKiaa*» 
iMeê  êi3aiamii9€,  paraoïmtfiéei;  '  i|a#  al  l^aégîft  y  avoiant  été  luéa. 
'  celle-ci  tenoit  dans  Ses  aaiqa  «n  D'ailleurs  ce  daroiar  ■'étoii  qu'un 
omanMiil composé  daroalres  de  n»>  aimple  soldat;  est-il  rraisemblable 
Ttrae ,  symbole  qui  rappeloit  aux  qu'on  avoit  déjà  fait  son  portrait 
Athéniens  des  idées  capables  de  fiai-  avant  la  bataille  de  Marathon  ?  Da- 
ter leur  orgueil  ;  U  rrtmhai  d'Htr-  tis  et  Artaphernes  éloient  en  Perse  , 
cuU  contrôle  lion  d9  Néméê ;  tin^  morts  ou  fort  âgés,  et  il  Aloit  dif- 
jure  qu'JJax fU  épfnupw  à  Cbasn»  fietla  qtie  Panasnna  fH  lanra  por->' 
dimfyipfodiimhJUiêét^mtmam,  traita  d*apréa  ans-aiêmaa  ».  11  aal 
apêc  sa  mh^i  PnmiMéÊ  chargé  donc  plna  nalnral  da  arolra  ^IM  In 
de  chaimjf,  H  qu*ff9reuUbe  dispose  paintra  •  anÎTant  Tasaga  da  son 
à  délivrer  ;  Penthéàilée  rendant  le  temps  .  avoit  écrit  les  noma  de  eaa 
dPrtfier  soupir  dans  les  bras  d'j4-  cheh  en  bas  de  leur  figure ,  et 
chiiie  ;  enfin  deux  Hespérides  por^  àès  lors  le  mérite  de  la  prétendue 
tant  les  pofntnês  dor  âatU  la  garda  ressemblance  s'évanouit.  Nous  ne 
leur  étoil  confiée,  poavbns  joger  du  talent  que  ce 

ïialablaan^lttilltlapltMd*bam  punira  développa  lorsqu'il  peignit 

naor ,  Art  eelai  d#la  kaktUtêdÊiim-  an  iEHda  la  eamètti  ébê  Jtkémtmf 

fmtkot^ ,  dont  il  orna  le  Paaèita  à  conirv  /es  jimaxones  sur  la  faoa  în- 

AUiénes.  L'art  de  la  peinture,  dit  térieora  da' bouclier  da  la  Mincnm 

FItné  à  ce  sujet,  avoit  déjà  fait  de  hculplée  par  Golotés  ;  mais  on  peut 

si  grands  progrès  à  celte  époque,  assurer  que  ce  travail ,  dont  les  »>pec- 

qoe  dans  re  tableau  on  pouvoil  dis-  taleurs  ne  dévoient  pas  jouir  ,  éloit 

tinguer  les  portraits  de  plusieurs  très-déplacé,  puisqu'il  oulrepasioit 

'  généraux ,  tela  que  Milliades ,  Calli«  les  limites  des  deux  arts  en  char- 

aaqm,  Cynégife»BclMllée,  parmi  géant  da  paintnré  nna  aiatna  dé 

lai  ÂlMnîetM  ;  IMa  el  Arlapbemet  marlMV  qai  portoil  un  bencller  de 

parmi  les  ennemis.  On  y  voyoit  cMIe  m&ae  matiéire.  On  doit  re-» 

d'ml  c6té  les  Athéniens  et  les  Pla-  marquer  qo*i  oafleépoqueil  y  avoil 

t^ns ,  et  de  l'autre  les  Perses.  L'a-  déjà  des  ronconrs  établis  entre  les 

vantage»  dit-il  f  semble  d'abord  dis-  peintres.  Fan.ipnus  concourut  à  Co- 

pnté  ;  mais  au  lieu  oîi  le  combat  est  riutbeetà  Delphes  avec Timaoor  as 

le  plus  engagé,  on  voit  les  barbares  de  Cbalcis,  el  le  prix  fut  ad;ugé  à 

lâcher  piedj  a'csfoirel  regagner  laa  r4ilnî-ei  dans  les  jeux  pylbiqaea. 
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"PôT^TOKOTB  ,  de  Thasns  ,  étoil 
conienaporain  de  Pansous  ,  il  fit 
fskire  àes  progrés  à  son  art.  ^11 
fut  le  premier,  dit  Pline,  qui 
peignit  l0t  fcmni  mwm  été  yré^ 

p— r  cdîAkv  det  aiiUft  de  diffe- 
rciliescwrienrs ,  qai  iol  peÛKlre  des 

figures  avec  la  bouche  ouverte ,  dont 
on  voyoit  les  dents ,  et  qui  en  uu  mot 
voient  pas  la  roideur  des  figures 
|»lus  anciennes  ».  li  sul  «usai  doii- 
iwr  d»l*éspr9n«iià  m  AgorM  ;  il 
fwploym  ViêiUL  Fol^gnott  «roil 
peint  mm  ptHie  du  FcBoileiAlbé» 
Tses ,  saas  vouloir  accepitr  aucun 
salaire.  Ce  désinléreasement  lui  va- 
lut  une  récompense  très  -  hono- 
rable ;  le  conseil  des  Amphic- 
fjow  loi  déoerot  lit  fnim  iMipi- 
CQB,  c'eil  •  à*dir»,  U  feeulié  d'étr» 
log6  et  aoarri  dana  toute  la  Grèce 
wsdépeaa  dea  Blala.  il  «voit  donné 
m  m»e  Temme  troyf>nne  les  traits 
dfKtpinicp^  sœur  de  Cimun  .  dont 
il  éloit  aimé.  Dans  le  temple  des 
Dioseareaà  Athènes  ,  il  avuit  peint 
la  laocw  àu/Ukê  tff  Lêmeippuê.  A  o- 
praa  dea  >Vopyléea  il  y  troii  de  loi 
Oreate  et  Pytadê  ,  ^ui  tuent  lea  fila 
dlf  Naupliua ,  et  le  aacrifice  de  Po^ 
fyxèm  àur  le  tombeau  <f  Achitle. 
A  Platées  il  y  avoit  une  peinture  de 
Pulygnote  qui  repré^enloit  Ufyaae 
tuant  le*  pourauivana  de  aon  ^poo- 
ae.  Uni  le  levipli  dt  Oilphii,  et 
iDa  0«reiDie  oo  Léidié  •  aa  troo* 
Toif  ni  les  plus  grandes  peintures  de 
mar  que  Polygnole  avuit  faites.  A 
droite ,  on  voyoit  les  Grecs  quia'ern- 
barrjuoient  pour  la  guerre  de  Troie , 
et  â  gauche ,  le  voyage  d' Ufyaae  aux 
iH^W».DiiiiCtipiiDtiiifiila*y  iToit 
point  dipUo  •  ni  d'ordre ,  ni  d*hsr- 
flionin  «nlre  Tes  difTérenifa  partiis  ; 
flbiqae  actioa  étotl  iiolée  ,  et  ellii 
n'nvoient  de  commun  que  leur  rap- 
port à  quelqu'événement  principal. 
11  parott  que  les  figures  y  étoient 
extrêmement  nombreuses  el  entaa- 
iéii ,  et  qnerinienbleiTolt  l'iirii* 
iin  miiforflM«  Li  conMe-de  Caylvi 
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et  M.  RiFFFVHAU.sev  ont  eTpli«|iié 
el  fait  graver  ces  peintures  d'aprè»  U 
description  que  Paudsnias  nous  en 
a  laissée.  Quelques  auteurs  ont  re- 
gardé Polygnot»  eoninie  riaren* 
iMr  di  la  peinture  4  Veneinaliqae. 

MTOoif  iloît  contemporain  de 
Pl^jrgnoti ,  et  travaillait  avec  lui 
aux  peintures  du  Pœcile  ;  il  fit 
aussi  plusieurs  ouvrages  d^ns  le 
temple  de  Thésée  ;  mais  les  au- 
teurs D'en  donnent  aucun  détail  • 
•i  ne  i'ixpliqnent  niAnie  pas  anr  aon 
tilii^t.  OA  peut  croire  qu'il  avoit 
dn  mérita ,  puiaqn'il  travailloit  coir 
curremment  avec  Polygnole  ,  et  que 
les  Athéniens  payoient  clièrement 
ses  tableaux.C'est  aussi  vers  le  temps 
de  Polygnole  qu'il  faut  sans  duuio 
placer  Pauson  ,  qu'AriatoM  met  en 
poralMe  avec  deos  antres  artiatea  cé- 
lèbres. Polygnole,  dit-il,  fitloabom- 
mea  meilleurs  qu'ils  ne  sont  en  eflel  ; 
Panson  les  fit  pires  ,  el  Dionysiua 
loi."»  qu'il»  son!  ;      qui  paroit  signi- 
fier que  Polygnole  chercha  le  beau 
idéal  pour  peindre  la  nature  hu- 
maine ,  que  Oionyaitti  la  repréaenia 
telle  qu'elle  est ,  et  911e  Panaon  ne 
choisit  que  dea  anjets  bas  et  igno- 
bles. Selon  le  rapport  d'JSlieo ,  Pau- 
son  ayinl  élé  r'ïarpé  de  peindre 
un  cheval  qui  te  roufuil  par  terre . 
eu  fit  un  qui  couroil.  Celui  qui 
avoit  commaodâ  le  lablean  »  trèi- 
mécontent  do   ce  qo'oo  n'avoit 
paa  rendn  sa  pensée ,  s'en  plaignit 
au  peintre»  qui  répondit  :  ce  11  n'y 
a  qu'à  renverser  le  tableau  ,  et  ce 
sera  un  cheval  qui  se  roule  ».  Si  ce 
propos  est  exact  .  il  Herolt  naturel 
<|p  croire  que  Pausuu  n'avuil  re- 

{»réienté  ni  le  c^l,  ni  la  terre»  ni 
*ombro  portée  ;  et  dana  ee  cas  »  il 
n'auroit  pas  mérité  qu'Arialole  ei3[t 
parlé  de  loi  comme  d'un  bon  pehi- 
tre  ;  il  parott  en  effet  qu'il  éloit  loin 
d'avoir  la  réputation  queparoit  lui 
donner  ce  philosophe. 

Nous  venons  de  citer  Dioirraïua 
di  Golophoo  approchant  do  la  per- 
fictioa  di  Polygnoli  »  il  l'on  voy oit 
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dans  nés  ouvrages,  dit  ^lien,  la 
même  observation  des  convenances, 
le  néœe  choix  de»  attiludes,  le 
mêun  éUl  det  draperies ,  maie  il  re- 
préMDloil  lea  objets  noiot  grands» 
Far  cea  eipres&iooa ,  .^Hieo  aemble 
expliquer  plus  clairement  le  paaiag» 
d'Arisloie  ;  il  résulteroit  de  son  in- 
terprétation que  Polygnote  peignoit 
»es  fjguies  plus  grandes  que  natu- 
I  e ,  Diouytiius  les  faisoit  égales  «  et 
Paoson  plas  pet  i  lea.  Winckelmaim 
explique  eela  d*iine  aatro  mani^. 
"m  Polygoole,  dit*il  »  a  peÎQl  aea  figu* 
rea  ueilleurea*  c'«at-â-dire  ,  qu'il 
leur  imprima  un  caractère  de  gran- 
deur au-dessus  de  la  taille  et  de  la 
conformation  des  hommes.  Comme 
il  prenoit  ses  sujets  dans  la  mytho- 
logie et  dans  l'histoire  héroïque ,  ses 
figurée  reiaettbloientâ  celles  des 
ros  •  et  rendoîent  la  nalnre  dans  son 
pins  bel  idéal.  Pauaon  lenr  donnuit 
vn  air  plus  commun  ,  ce  qui  » 
ajoute  Winckelraann  ,  xi*esl  vraî- 
aemblablemeni  pas  oue  critique  con- 
Ire  Tarliste ,  car  Arislote  le  riie  com- 
me un  grand  peintre,  et  le  place  à 
côté  de  Potjgnole.  L*ob;et  de  cette 
comparaison  étoit  do  miens  faim 
aentir  les  trois  diflSsrentes  espèces 
d'imitation.  Selon  Topinion  de  Wi  n- 
rkelmann  ,  Arislole  aura  touIu  dire 
que  leiitablpaux  de  Polygnote  étoieut 
dans  la  peinture  ce  que  les  pièces 
iragiques  cl  héroïques  sont  dans  la 
poésie ,  el  que  It^s  Hgures  de  Pausou 
éloient  dans  l'arl  de  peindre  co  quo 
•  les  peraonnagea  eomiqoes  sontdana 
la  comédie ,  qui  représente  les  ca» 
raelères  pires  qu'ils  ne  sont ,  pour 
nicnx  faire  ressortir  les  folies  <^ 
les  cararlèi  e.s  I  idicidcs.  De  là  W^in- 
rkelnianu  conclut  que  Paus<in  pei« 
gnoil  plutôt  daos  le  goût  comique 
qna  dans  le  genre  béroiqne  et  tra- 
gique ;  que  son  talent  étoit  de  repré- 
senter le  ridicule ,  qui  doit  être  auisi 
le  but  de  la  comédie.  Mais  Diony- 
«tns  ,  artiste  qup  Pline  place  au  nom- 
bre des  plus  fameux  peijilre»  ,  tc- 
uoit  unsa^e  milieu  entre  Polyguotq 
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el  Pauson  ,  de  sorle  qu'on  peut  dir^ 
qu'il  étoit  à  Polygnote  ce  qu'Euri- 
pide étoit  à  Sophocle }  celui-ci  re— 
présentoit  les  héroïnes  de  ses  pièces 
comme  elles  doiroieni  être»  el  c^ 
lui-là  telles  qa'eUes  éloient. 

Dans  la  quatre-vingt-dixième 
olympiade ,  on  vît  paroitre  AoLAb- 

PHON  ,  CÉPH18SODORE  ,  PhRYU— 

LUS,  EvENOR,  père  de  Parrhasius. 
La  mention  que  Pline  et  d'autres 
écrivains  onl  faite  de  ces  peintres» 
est  une  preore  de  la  répotalloB  dont 
sis  fonirenl;  nais  il  parolt  que  Té- 
poque  de  la  pins  grande  splendeur 
de  l'art  ne  commença  que  vers  la 
quatre-vingt-quatorzième  olympia- 
de ,  et  nous  trouvons  à  la  léle  deJ 
peintres  célèbres  »[ui  contribuèrent 
à  le  porter  à  un  haut  degré  do  per- 
fection ,  AvoLtioooaB  d'àtliMiee* 
Selon  PIntarqne,  il  fnt  le  premior 
qui  sut  donner  à  ses  tableaux  le  mé» 
rite  dn  olair-obscnr.  Pline  dit  ex— ^ 
presséînentqaedeson  temps  aucun 
tableau  des  maîtres  anlérieura  n*a 
pu  Gxer  l'attention  des  connois- 
seurs  t  et  QuiutilieM  en  dit  autant. 
Pline  met  les  ouvrages  d'Apollo-* 
dore  an-dessos  de  oenc  de  lona  les 
arlistee  qnt  l'avoienl  précédé.  «Il 
exprima  la  belle  nature  ,  dit-il ,  et 
fnt  le  premier  qui  «  à  juste  litre  ^ 
contribua  à  la  gloire  du  pinceau». 
Il  elle  de  ses  ta!)leau3C  ,  un  prttré 
en  adoration  el  un  j4Jax  foudroyé  , 
qui  alors  exisloient  à  Pergame.  Lea 
éloges  donnés  à  ApoUodore  ,  par 
Pline  t  paroiasent  d  abord  en  oen<* 
tradiclion  avec  ce  qu'il  dit  de  Poly- 
gnote et  d*antres  peiniree;  mais  ils 
sont  justes  si  on  applique  le  talent 
d'ApolloHorp  nu  maniementdu  pin- 
neau  et  au  coloris  ,  qui  pour  Tor- 
diuairc  iixcnt  plulûl  l'aiteiUioo  des 
spectateurs  que  lee  antres  qualités. 
d'on  bon  tableau* 

Z^uxia  d'HéracIéo»  qni  a  Téco 
environ  quatre  cents  ans  avant/- 
C. ,  continua  ce  qn* ApoUodore evoit 
commencé;  il  éloil  élève  de  D^MO- 
FOjLJs  d'Himera  ou  de  Nmaas  d^ 
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TîiHM  Bon  pIuA  grand  talent  oon- 
mtoit  dam  rezprMsion  de  Pidéal , 
a«r4oiit  dana  la  repvéieiiiaUou  des 
ffmmm  Liea  ouvrages  qu^on  cite  de 
lui  sont  une  Pénélope  ^  dans  laquelle 
il  serabloit  avoir  exprimé  le  carac- 
tère de  cette  héroïne.  Il  orna  de 
peiotureâ  le  temple  de  Junon  Laci- 
aia  rbes  lee  CroConiatea*  lies  Cro«- 
loiiialce  qui  connoîssoîenl  sa  anpé- 
riorîlé  dans  Fart  de  représenter  lea 
femmes ,  Tooliireili  qa^  se  surpas- 
sât.  Zeuxîs    leur    demanda  ^'Ws 
avoienl  de  belles  filles.  Aussi  tôt  on 
le  condai^it  à  la  PalefUe  ,  et  on  lui 
AoQtraplusieursjcuiiesGrecfi  d'une 
^ode  beauté  :  lee  Crolooiales 
éloieal  eo  général  beaux  ef  bien 
&&S.  On  Ini  dil  qu'ils  aToient  dea 
asurs  aussi  belles  qu'eux.  U  de» 
manda  de  les  lui  montrer  pour 
composer  de  leurs  diiTéi'entes  beau- 
tés une  beauté  parfaite.  Les  ina;;i8' 
Irais  y  consentirent,  et  les  Cruto- 
niâtes  les  loi  conduisirent.  Il  en 
choisit  cinq,  dont  les  noms  furent 
célébrés  par  les  poêles  pour  avoir 
m  fixer  son  choix.  Et  en  formant 
on  tout  de  leur  beauté,  il  peiguit 
aae  femme  telle  qu'il  se  la  figurait , 
et  eu  fil  une  Hélène,  Après  avoir 
terminé  son  ouvrage,  l'urgueilleux 
artiste    attendit  pas  les  élugest  des 
hommes,  il  écrmt  lui-même  au~ 
deaaoa  ce  passage  d'Homère  :  «  Il 
n'eat  pas  étonnant  que  les  Greea  et 
les  Trojens  aieàt  tant  souffert  pour 
Boe  si  belle  femme,  ses  traits  sont 
ceux  <1*«ne  déet>se  n.  Il  ajouloil  que 
son  art  avoit  su  produire  tout  co 
qu^avoient  pu  créer  de  beau  l'enfan- 
temént  divin  de  Léda  et  le  génie 
dlloniim.  n  en  retira  une  grande 
Ivoire  et  un  grand  profit  ;  car»  ou- 
tre les  sommes  considérables  qui 
lai  furent  données  par  les  Croto* 
nialM«  il  l'exposa  et  le  fil  voir  pour 
de  Targent  ,  ce  qui  fil  ajjpeler  par 
lt«  Crut  uni  H  tes,  celle  Iléleijede  Zeu- 
zis,  la  CourUêane.  Le  peintre  Ni- 
comaque ,  eu  la  voyant ,  fut  saisi 

Cadodration.  Un  homme  luienai* 

♦  > 
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Me  à  tant  de  beaulé  »  lui  demanda 

ce  qui  loi  causait  tant  de  surprise  : 
«  Tu  ne  me  le  demanderois  pas  » 

répondit  Nicomaque  ,  si  In  avoia 
mes  yeux  ;  prends-les ,  et  elle  te  pa* 
roitra  une  dtessc».  Elle  fut  trans- 
portée à  Rome .  dans  le  portique  de 
Philippe.  Il  fit  encore  le  tableau 
d'un  aihlfte ,  qui  lui  fit  i  ltti*mémn 
tant  de  plaiair  ,  qu'il  y  mit  €t»  mots  : 
«  On  le  critiquera  plutôt  qu'on  nn  ^ 
rimîtera  »  1  ce  que  Destouchea  a 
rendu  ainsi  dans  le  Glorieux  : 

La  criu'qoe  est  aisée  >  mais  Van  est  diOtt- 

clle. 

On  avoit  encore  de  Zeuxis  une 
peinture  célèbre  de  Jupiter  eur  son 
trône,mlouré  ds  toutêê  k^autnêdi' 
vinitéêi  HenmUettfhnf^écnutmile» 
deux  serpens ,  auprès  de  lui  étoil  sa 
mère  tremblante  ,  et  Amphitryon 
qui  vient  à  son  secoui  f).  On  reproche 
à  Zeuxis  d'avoir  leprcsenlé  trop 
forts  les  membres  et  le»  tètes,  fl 
exécuta  aussi  des  monochromes.  11 
s'enrichit  tellement  par  son  art, 
que  dana  la  auite  il  ne  Tendit  plua  > 
ses  tableanx ,  maia  qu'il  lea  donna  » 
parce  qu'il  prétendoitque  personne 
n'étoiten  état  de  tes  payer.  Il  donna 
aussi  nne  yffcui^ne  aux  ha  bilans 
d'Agrigenle.  Zeuxis  avoit  peint  avec 
tant  de  succès  une  grappe  de  rai-^ 
eîn  t  que  les  oiseaux  venoient  la 
béqueler.Pam  Afliiaioaezpoaa  ûn'ta* 
bfeao  sur  lequel  il  y  avoit  nne  ioih 
ai  naturellement  repreMenlée  ,  que 
Zeuxis  demanda  que  Parrhasius  la 
levât  et  fit  voir  son  tableau.  Zeu> 
xis  s'avoua  vaincu.  On  a/oule  que 
la  grappe  de  Zeuxis  étuil  dan»  la 
main  d'uu  enfant  ,  et  on  disuit 
qu'elle  étoit  mieux  exécolée  que 
l'enfant,  puisqu'il  n'éCoit  pas  capa- 
ble d'effrajrer  les  oiseaux  qui  ve- 
noient lu  béquetcr.  C*est  le  plua  an- 
cien exemple  de  ae  qu'on  appelle 
un  TROMPE  -  i/<siL.  (  y.  ce  mot.  ) 
Une  preuve  de  la  vanité  de  Zeu- 
xis, c'est  que  pendant  la  célébra» 
tiou  des  jeux  olympiques,  ilsepro* 
aenoit  vèta  d'an  manteau  de  pour^ 
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|»r«  MIT  laqQèl  ton  nom  éloit  brodé 
mù  or.  Arîjtple  loi  reproche  que 
«M  tableaiiz  étoient  saiu  éthos.  Ce 
reproche  se  rapporte  sans  doute  à 
èe  qu'il  s'appliquoil  trop  à  repré- 
senter le  beau  idéal ,  et  qu'il  négli* 
geoit  l'expression.  11  «roit  fait  une 
«iKAftwrvM*  attahaiU  ttn  petU  ceit^ 
tOMng  an  bam  da  taUeta  éloît  le 
pére  qui  éleroîl  on  lionceaa  aa<*. 
dettits  de  sa  téte  ,  et  sembloit  tou- 
loir  leur  faire  peur.  Zeuxis  crut  , 
en  exposant  ce  tableau  ,  que  l'arl  Je 
l'exécution  frapperoit  les  specta- 
teur» :  ili  lie  forent  frappés  que  de 
la  nouT^oté  et  de  la  tiogolarlié  du 
•uiel.  «  Allons, Micjron 9  dit  Zeu^ 
xis  â  son  élève ,  couvre  eetaUeen, 
et  qn'on  le  reporte  chez  moî  ;  ces 
^cus-là  n'admirent  que  le  matériel 
de  mon  talent,  ils  comptent  pour 
rien  ce  qu'ils  devroieat  le  plus  ap- 
l^laodir  ». 

Qooîqde  lee  peintrce*  an  lempe 
de  2eiatia«eniplo7aiient  diffiBrentes 
'  «onlears  ,  néanmoins  cet  artiste  fit 
»nssî  des  perntnrr.s  monorfiromeli , 
ou  des  camayeux  en  blanc  sur  un 
fond  brun.  Il  paruît  aussi ,  d'après 
on  passage  de  Pline ,  qu'il  faisoit  de 
petH»  modèles  en  argile  qoi  loi  tt» 
Toieni  enaaite  pour  la  poie  el  lee 
draperies  de  ses  lableancANDROCY- 
DBS  fut  un  des  contemporains  et  des 
rivaux  de  Zeuxis;  il  se  fil  une  répuU- 
fion  en  peigunntce  que  nousappelons 
des  tableaax  genre.  Pline  le  nom- 
me aana  donner  anenn  détail  de  eee 
oovrages.  PAREHAiiira  d*Epliéie, 
diiciple  d'Evenor  d*Atlidnee,  et  con- 
temporain de  Zeuxis ,  fut  le  premier 
qni  observa  de  belles  proportions  ; 
ses  figures  se  distinguoient  par  la 
finesse  des  traits  ,  l'uxpression  spi- 
rituelle, la  belle  ehevelure«  le  fini 
et  rexaelitude  des  couleura.  On  lot 
reproche  cependant  de  n'aToir  pas 
bieniepréaenlé  le  milieu  du  corps  de 
ses  figures.  Ses  dessins  éloiertt  très- 
esiimés  ;  on  en  conserva  long- 
temps ,  tant  sur  des  tablettes  que 
snr  du  vélin  >  dont  on  ^  que  les 
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Értistét  profitèrent.  Un  dé  tes  taw 
bleaux  les  plus  célèbres  ,  est  le  d#« 
mo9    o*eet^-dire  le  peuple  d^jé» 

ihènes ,  peint  avec  tant  d'expression, 
qu'on  y  voyoit  tout  le  caractère  du 
peuple,  sa  légèreté,  sa  cruauté,  sa 
compasftiou ,  sa  grandeur  d'ame ,  sa 
puainanimilé  et  ta  ▼anilé*(  K  Pau** 
Ml  ).  Pakuaiivs  peignit  aussi  lo 
irhétéex{Q\  étoit  à  Rome,an  Capitule. 
Ce  tableau  fut  sévèrement  critiqué 
par  Eupbranor  ,  qui  avoit  peint  lo 
même  sujet.  Ses  autres  tableaux  , 
ciléA  par  Pline  dans  son  35'  li** 
Tre  ,  sont  un  générai  â&  mv  cui» 
roêté,  Méléagn ,  Hêreuh  et  Pef«* 
t^e  ,  dans  un  seul  tableau  qu'on 
vojroit  &  RhodeH  ;  ce  tableau  fut  trois 
fois  frappé  «le  la  foudre  sans  en 
éire  endommagé  ,  ce  qui  augmenta 
l'admiration  que  l'on  avoit  pour  cet 
ouvrage  ;  V^rchigalle  ou  grand- 
prêtre  de  O^béle ,  que  remperonr 
Tibère  paya  6o  mille  seeieroes;nne  . 
Nourrice  crétoiêe  iendnt  son  enfant 
dans  ses  brtMê ,  nn  Sacchus  .  deu< 
Enfctns  accompagnas  de  la  Vertu  , 
elle  est  debout  ,  et  on  remarquoil 
dans  les  enfans  la  sécurité  et  la 
simplioifé  de  leur  âge  ;  un  Prétm 
qui  avoit  près  de  lui  un  tkarifire 
eauramné  de  fleure ,  et  tenant  une 
boite  de  peufùnu.  Parmi  ses  chefs- 
d'œuvre  ,  on  citoit  deux  tableaux  cé- 
lèbres ;  l'un  représentoit  un  Jtlilèle  . 
courant  avec  tant  d'ardeur  au  com* 
bat  ,  qu'on  dislinguoit  les  gouttes 
de  soenr  ;  et  Fanlre  également  un 
Jik&te  quittant  ses  armes ,  et  qo*on 
ifiroyoi^  voir  haletant.  On  vantoit 
aussi  son  j'Enée ,  ainsi  que  ses  Dios^  \ 
cures  ,  peints  dans  le  même  cadre. 
Son  Tétèphe  ,  son  Âchille .  son  ^j^a* 
memnon  ,  étoient  pareillement  es- 
timés. Cet  artiste  d'une  fécondité 
teerveillense  »  étoit  Tbomme  le 

S lus  orgneiOettX  el  le  pins  arrofint» 
elon  Alhénée  ,  il  pbça  au  -  des- 
sons de  ses  peintures  un  distique  4 
son  éloge  «  et  dans  lequel  il  se  donna 
le  surnom  Abrodiœtus  ,  c'est -i- 
dire  ^  fastueux  »  virant  dans  les  dé- 
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lic«s.  On  changea  par  dériaion  ce 
nom  eaMabdodiœiuê  ,  à  eaiiM  de  la 
baguetta  dont  m  aerrent  lee  peialrea* 
U  étoit'  ordtnureaMiit  habillé  en 
pourpre,  et  il  avoit  une  coarontie 
ou  diadème  d'or.  Xjt»  attaches  de 
«es  souliers  étoient  d'or  ,et  »««  hru- 
de<iiiiiis  brodés;  entin  il  éluit  ma- 
gnifique en  tout  ce  qui  entoaroit 
M  MfMniw.  Fier  de  aea  Uleoe  «t 
é%  sa  céiébrilé  ,  il  ae  peignit  Ini- 
méme  ;  il  se  irepréienla  aooa  la 
fi^re  de  Mercure,  pour  a'atlirer 
^ea  hommages.  Quelquefois  il  se 
^ualifioit  de  prince  de  la  peinture  , 
et  ae  vantoit  d'avoir  porté  l'art  à 
sa  perfection.  Il  aroît  f«r»lont  la 
memm  de  ae  dire  deaoendaat  d'A- 
pollon, et  il  prélendoit  avoir  peint 
VHerculê  Imdhn,  d*apréa  oe  béroe 
lui-même  ^  qui  lui  avoit  souvent  , 
dijoit-il  ,  paru  en  songe.  Parrhasius 
avoil  concouru  avec  Tim  anthb  do 
Samoa  pour  un  tableau  qui  repré- 
aentoit  ^ojr  dieputaiU  à  Ufyem  lee 
anmme  djichUh,  Loraqae  let  fniea 
da  eoacoara  adjugèrent  le  prix  i 
eon  adveraaire  ,  il  dit  qa'il  éloit  fâ- 
ché de  voir  aon  héros  vaincu  une 
aeconde  fois  par  un  misérable.  Maî- 
tre cet  orgueil  et  celte  vanité  re» 
préheaaihlea,  on  ne  peat  refuaer  à 
Farrliaalna>la  gloire  d'iToir  été  Tun 
dee  ploa  aaranapeintrea  de  la  Srèce. 
liée  témoignagea  dei  écrivaina  de 
Tantiquité  sont  trop  multipliés  potir 
qoeToB  puisse  douter  de  son  mérite, 
que  plusieurs  poêles  latins  ont  pris 
plaisir  k  célébrer.  Sénéque  dit  que 
Parrhaaiaa  ayant  Touln  représenter 
■oFroandiA^aTecla  plnagrandevé- 
rité»  aroit  apj^iqué  un  esclave  à  la 
torture,  de  manière  qu'il  lui  avoit 
ûté  la  vie  dans  leslourmena.  JuNius, 
dans  son  ouvrnge  sur  la  Peinture 
mncienne  ,  répète  la  même  anecdote, 
•l  rapporte  les  parolea  dedénéque  ; 
onde  la  même  borrenr  ajani  anaai 
été  atlrîboée  à  Fol/gnole ,  et  ae  ra* 
trooTaot  encore  dans  la  vie  d^ili- 
peDaa,  on  Toitqoe c'est  un  fait  apo- 
svypbof  al  qa&  «ta  luérite  auciuia 
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croyance.  Ce  même  conte  a  été  re» 
Bonrelé  à  l'égard  de  Michel  -  Auge 
al  d*an  aatra  peintre  moderne* 

TiMANTHC.  do  Sicjrone  telos 
Eustalhe ,  et  de  Cythooa  dana  l'A  I- 
tique  selon  Quinlilien  ,  étoit  un 
peintre  plein  de  génie  ;  il  se  dl»-> 
tiugua  sur*  tout  dans  la  partie  d« 
rinvenlion  y  et  ses  tableaux  av oient 
le  grand  mérita  de  donner  de  Tali* 
ment  à  Teeprit  da  eaac  qnâ  lee 
TOjoiant,  en  leur  laiaaant  toujours 
quelque  chose  à  deviner.  Aprèa 
Vjéjax ,  par  lequel  il  surpassa  Par- 
rhasius ,  il  sVst  rendu  célèbre  par 
le  beau  tableau  d'Iphigénie»  qui  lui 
proenra  la  triomphe  anr  CoLoe  de 
Téof.  Denala«a0f^tf'//»Ai^Me. 
Timanibe  avoit  repréaenla  Oalabia 
triste;  Ulysea»  ploa  triste  encore, 
et  Ménélas  avec  toute  l'affliciioit 
qu'il  éloit  possible  de  lui  donner: 
il  vit  bien  que  l'art  ne  pouvoil  pas 
aller  ploa  loin.  Ne  sachant  donc 
oommant  aspriner  la  donlené  d*A- 
gamemnon  ,  pèia  d'Iphigénia  »  il 
prit  le  parti  de  lai  ietér  un  Toila 
«ur  le  visage,  kiaaaut  aux  apecta-u 
teurs  à  juger  ce  qui  se  pasaoil  au 
fond  de  son  cœur.  Dans  une  pein- 
ture qui  repréaentoit  Poijrphème 
endonm ,  Il  fit  juger  de  ae  gran^  ' 
denr  en  7  plaçant  dee  aatjfaa  qoi 
meauroientavec  leurthyraelaponoa 
du  cyclope.  Il  avoit  encore  peint 
un  héros  qui  confenoit  pour  ainsi 
dire  le  résumé,  le  prototype  de 
l'art  de  représenter  les  hommes. 
Ce  chef-d'oauvre  étoit  à  Rome  dana 
la  taaipla  da  la  Paix.  Jamns  fait 
nealion  d'apréa  Pbotini  al  Tsetaoe 
d'un  aatre  tableau  de  Timaaliie* 
représentant  Palamède  tué  partrtf 
hiaoH.   Ce  tableau  se  trou  voit  4 
Eplièse  ,  et  sa  vue  fit  frémir  Ale- 
xandre-Ie-Grand  ,  parce  qu'elle  lui 
rappeloit  la  mort  d'Ariatonicïia  qtd 
avait  péri  de  la  même  'maniéral 
Flalarqna  oile  un  de  aea  tableamc 
présentant  la  rcpnse  de  la  ville  da 
Pelléne  en  ArliMic  2>ur  les  vïllviiena. 

fiUMJi^aa  de  :>i«/wtt«,  indiqua  A 


Digitized  by  Google 


i62         *    P  E  I 

Lysippe  comme  principe  fonda- 
mental ,  Yunïlalion  de  la  nature. 
Ce  peinire  eul  une  grande  célé- 
Wilé.  Il  ajouta  tm  troifièmft  «tyl» 
ott  genre  à  la  peintare.  On  n*en 
connoitloU  avant  lai  que  deux  ; 
savoir ,  le  elyle  hellatlique  et  le 
plyle  asiatique  ;  mais  Eupompe  fut 
cause  qu'oïl  divisa  le  genre  hella— 
difiue  eu  atlique  et  eu  nicyonien , 
^io6L  nommé  de  la  ville  où  il  avoit 
pria  oaiasaDce.  Il  j  eat  dène  tien 
troie  georei»  Vkfmpm,  le  «m^^o- 
hmh  et-l'oCfîgiie.  Pline  ne  die  qu'nn 
eeol  tebleen  de  ce  mettre  ;  il  re- 
préaentoit  un  vainqueur  au  combat 
gymnique  t  tenant  une  palme  â  la 
tnairf%  Eupompe  eul  pour  disciple 
le  maître  d'ApelIea  ,  Pamphilus  de 
Macédoine,  qui  a  vécu  du  temps 
4e  Philippe  el  de  eon  fiU  Alezan- 
dre-le-Orand.  Ce  fui  le  pfemier 
peintre  savant,  ll^pensoit  que  sans 
arithmétique  et  sans  géomélrie,  il 
n*éloit  pas  possible  d'exceller  en 
peinture.  Il  obtint  assez  d'influence 
pour  introduire  l'usage  d'enseigner 
le  ^essia  aux  jeunes  Grecs ,  et  pour 
faire  regarder  la  peintare  comnin 
le  premier  des  beans  arta.  On  loi 
•Itribœ  un  tableau  nommé  Ice  A^- 
racUde*  êuppUatUeê.  Il  iraTailla  la 
plupart  du  temps  à  Sicyone.  On 
avoit  aussi  de  lui  des  peintures  à 
Tencauitique.  Pline  lui  attribue  en- 
core d'avoir  pciul  une  assemblée  de 
famille  f  la  bataille  de  Phliue;  un%| 
victoire  remportée  par  lea  Albé- 
niena  »  et  Ufysee  eut  tm  radeau. 

ThIon  de  Samos  se  distingua  par 
la  singularité  et  la  bisarrerie  de 
ses  ronreplions.  Plutarque  appelle 
honteux  iea  sujets  de  celte  nature, 
sans  doute  parce  qu'ils  représen- 
taient des  actions  qui  fout  honte 
à  llramanité ,  et  il  cite  pour  ezem- 
plea  »  Médée  aeemeinant  eee  enftme  » 
par  TiiffoitAQUB;  Oreeie  osmss/- 
nant  sa  mère ,  par  Taioir  ;  Ulysse 
contrefaisant-  le  fou,  par  Par- 
HUASiLs  ;  des  scènes  licencieuses 
i|jciiÉles  par  CiiJKR£rHAN£s  j  etc. 
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Entre  plusieurs  ouvrages  du  peintre 
Théon ,  qui  prouvent  à  quel  point 
il  excelloit  dans  son  art,  celui^' 
rapporté  par  jGUen  dana  aea  bia- 
toirca  divereea  »  mérite  d*étre  €ilé« 
Il  reprée^ntoit  un  jeune  guerrier 
ê' armant  précipitamment  ponr  mar* 
cher  contre  dés  ennemis  qui  vien- 
nent d'entrer  dans  son  pays  qu'ils 
dévastent.  «On  le  voit  voler  impé- 
tueusement au  combat;  Mars  tout 
aillier  parolt  aToir  passé  dana^aon 
ame  ;  aon  rqgard  farooche  inspire 
la  terreur  ;  il  a  aaisi  des  armes  ; 
déjà  il  parott  éire  prés  d'atteindre 
l'ennemi  ;  d*un  bras ,  il  présenta 
son  bouclier,  de  l'autre  il  agifo 
son  épée  nue  ,  en  homme  qui  ne 
respire  que  le  meurtre  et  le  car- 
nage. Ses  yeux ,  toute  l'habitude  de 
aon  corps ,  annoncent  en  menaçant 
qu'il  n'épargnera  personne*  Tbéoa 
ne  peignit  rien  do  plus  ;  il  n*a|oaln 
ni  cavaliçr  ,  ni  arcber  »  ni  aucune 
autre  figure;  le  jeune  guerrier  corn* 
posoik  seul  tout  le  tableau  ».  Mais 
avant  que  de  le  dérouvrir  el  de  l'ex- 
poser aux  yeux  de  la  multitude 
aasemblée ,  il  plaça  pfds  de  loi  ua 
trompette ,  el  lui  ordonna  de  aon- 
lier  on  de  cet  airs  tifii,  aigus  cl. 
perçana ,  qu'on  «roit  cotitnmc  d'em« 
ployer  pour  exciter  le  courage  des 
soldats.  Tandis  que  les  oreilles 
étoient  frappées  de  ces  .^ons  ef— 
frayans  et  terribles  ,  semblables  à 
ceux  que  fait  éclater  la  trompette 
quand  elle  appelle  les  bataillons  an 
combat ,  il  découTrit  le  tableau  ; 
ainai  le  béros  parut  au  moment  eii 
l'harmonie  militaire  gravoit  plue 
fortement  encore  dans  l'a  me  des 
spectateurs  l'image  d'un  guerrier 
cour.inl  au  secours  de  son  pays. 

A  RIS  r  I  n  ES  de  Thèbes ,  élève  d'Eu- 
XSRiDAs ,  étoit  À-peu-prés  conl«m« 
porain  de  Paraphile,  et  Técut  aises 
pour  être  témoin  idée  soccds  d*A- 
pellés.  Il  fut  le  premier  ,  sdoti 
Pline ,  qui  peignit  l'anie  ,  les  sen— 
timens  ,  et  même  les  troubles  de 
lespril ;  son  coloris  éloil  uu  peta 
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.  O0  peintre  fit  an  tableau  qui  qo*iI  avoit  personnifiées  ;  'la  SénU* 

représentoit  le  sac  d'une  vU/e  prise  rtiiiMtqai  »de  servante dovinl  reine  ; 

^'fissaut.  On  y  voyoil  une  mal-  el  une  vieille  femme  portant  fies 

lieareusc  niére  blessée  el  mouran-  lampes  devant  une  Jeune  mariée  , 

:  sun  eut'aut  éluit  auprèi»  d'elle,  qui  étoit  remarquable  par  la  pu- 

trainaat  vers  sa  mamelle ,  pour  deur  de  sou  maintien. 

et  prendre  an  peu  dt  noor-  Apellm  ,  de  l*ll6  de  Cet  «  adon 

ritnre.  La  mére  paroiaaoit  aentir  et  lea  nna  ,  d*Bpbte  aébn  d'aatrca  * 

onûndre  qu'il  ne  aaçât  le  aang  au  âlé?e  de  Pamphilaa,  aarp'assa  tous 

lieu  du  lait  déjà  tari  par  Tapprocfie  les  peintres  qui  raroient  précédé,  fl 

'«le  la  mart.  Alexandre -le -Grand  s'appliqua  à  atteindre  dans  ses  pein> 

avoit  fait  transporter  ce  tableau  ù  lures  la  pins  grande  simplicité.  Il 

Pella  1  aa  patrie.  Il  peignit  aussi  uue  fut  le  premier  qui  s'éloigna  de  U 

haêaiik  eomtm  hê  Pëntê ,  elle  ron-  mtnMreaérieaa»ei  peu  expressive  » 

lenoît  cent  fignrei ,  poor  dmcnno  qae  aea  prédéeeaaeora  «Toienl  ob* 

^keqoeUeailfitprisdemîlle  drach-  aeryée  dans  leurs  peintures,  et  il 

mesayecMnaaonytjrand'Ëlatéeen  sut  donner  de  la  grâce  à  ses  figurée* 

Xjocride  ;  il  peignit  encore  des  qua-  Il  étoit  tellement  appliqué ,  qu'il  ne 

dirigea  en  course  ;  un  suppliant  dont  laissoit  passer  aucun  jour  sans  avoir 

00  croyoit  entendre  la  voix  ;  des  travaillé  à  (jnelque  tableau.  De-li 

chasseurs  avec  leur  gibier  ;  le  por-  le  proverbe  ;  nuUa  dits  sine  linea. 

4mii  dm  pêiiUm  LêorUion  g  Bièttê  Alexandre  Tealîmoit  beaucoup  ,  et 

mouraat  d*anioor  pour  aon  frère  Tonlut  que  Ini  aeul  edi  la  permla- 

Gannus;  Bacchus  et  Ariane^  qu'on  aion  de  le  peindre.  Ce  roi  ,  d'ail- 

voyoit  au  temple  de  Cérès  à  Rome  ;  leurs  très-colère  el  qui  ne  soufiVoit 

un//xi^c^/V'/i  accompagnéd'un  jcnne  pas  facilement  la  contradiclioii  oti 

garçon,  qui  étoit  au  temple  d'A-  Jes  observations  d'aulrni  ,  ne  se 

pollon  f  mais  qui  fut  gâté  par  Tim-  fàcba  point  lorsqu'Apelles  lui  lit 

péritie  d'nn  peintre  à  qui  le  pré»  un  four  un  iqiroebe  très  aenaiMe» 

leur  Marcua  lonina  le  donna  à  net-  Alexandre  avoit  un  peu  déraiaonné 

loyer  vera  Tepoque  dee  |enz  apol-  sur  la  peinture  dans  l'atelier  d*A« 

lînaires.  On  conservoit  aussi  à  pelles  «  alors  celui«ci  lui  conseilla 

Rome,  dans  le  temple  de  la  Foi  au  de  se  taire  pour  ne  pas  donner  oc- 

Capitole  ,  «on  vieillard  qui  montre  casionaux  jeunes  gens  qui  broyoif.iil 

à  un  enfant  à  jouer  de  la  lyre  ;  et  les  couleurs  ,  de  rire  aux  dépens 

mou  malade  sur  lequel  les  éloges  ne  du  grand  Alexandre.  Son  principal 

tarisaoieiit  point.  ouvrage  étoit  une  Vénna  Anadyo* 

0attalavenlaeptiéaMol]rnipiade»-  mène.  Selon  Pline ,  Alexandre  lui 

on  vit  fleurir  Eoaioir.  Noos  Iroa-  permit  de  se  servir  pour  modèle 

vons  le  nom  de  ce  peintre  dans  de  cette  peinture ,  de  Campaspe  » 

Cicéron  ;  il  le  met  au  rang  des  ar-  une  de  ses  favorites  qu'il  aimoit  le 

listes  célèbres,  qui  avoieni  porté  plus;  il  ajoute  qn'Apelles  étant  de- 

l'art  du  coloris  à  la  plus  haute  per-  venu  amoureux  d'elle,  Alexandre 

fection.  Nous  louons,  dit-il ,  en  pein*  la  loi  eéda.  Selon  d'aolrea ,  Phrjrné 

tnce»  lea  formée  et  lea  contonra  de  loi  aervit  de  modèle  pour  peindre 

Zéaxia»4ePolygnote»deTimaulhe  cettç  Vénus.  Ce  tableau  étoit  d*a«* 

itdeaantree»qui  n*ont  employé  <|ue  bord  à  Cos.  Auguste  le  fit  apporter 

^atre  conteurs  ;  main  tout  est  par-  à  Rome,  et  le  plaça  dans  le  tem- 

fait  dans  Echion  ,  Nicomaque  , Pro-  pie  de  Caesar.  Du  temj>s  de  Néron, 

tugèaes  et  Apellcs.  Parmi  les  ou-  il  étoit  toul-à-fait  gâlé  du  vétusté, 

vrages  d'Bchiun  ,  on  citoit  son  Bac-  On  en  a  beaucoup  é*imilalions  sur 
ehus.4  k  Xi^i»édie  et  la  Cumédi^  les  pierres  gravéea.  (  f^oy,  ce  que 
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cbeler  >ea  ouvrages.  ApcUes  de<- 
uidiida  à  son  émule  combîeu  il  csti- 
moil  tous  les  tableaux  de  soo  atelier. 
Frotogénes  les  évalua  &  un  prix 
Ir^xnodi^ue  ;  mais  Âpelles  lui  en 
offrit  «inqatato  talent,  et  fit  cou- 
rir le  brait  4a*il  n'edietoit  «i  peiil- 
tnréi  poar  t'en  dire  l'ant^r , 
et  lee  vendrè  #•  eonséquenee.  Oett» 
innocrote  ruse  ouvrit  les  yeux  des 
Hliodiens  ,  qui  dès  ce  moment  en* 
chérirent  sur  les  prir  d' Apelles, 
et  paycrcnl  les  tableaux  bien  au- 
dessus  de  l'estimation  qu'il  en  avuit 
Ikile.  Quand  il  «roit  terminé  on 
ooTtege ,  il  l'expotoit  tox  ngKréê 
da  public  pour  profttet  éê»  criti- 
ques fondées  dont  ildevenoil  l'ofi* 
jet.  Tout  le  monde  connoit  l'anec- 
dote de  ce  cordounier  qui  censura 
un  petit  défaut  dans  la  chaussure 
d'une  des  ligures  peintes  par  Apel- 
Itâ  ;  le  peinlre  ayant  profilé  de  l'aria 
pour  mre  le  cheHjpmgnt  comre- 
naUe  »  rarlkàa  en  Toyanl  411e  aon 
iTie  evoft  été  suivi ,  routât  ânaai 
critiquer  une  jambe.  A  pelles  ^pii  , 
pour  entendre  1^  différeules  opi- 
nious  ,  se  tenoil  caclié  derrière  le 
tableau,  se  montra  alorssubitement , 
et  apoblropha  le  censeur  indiscret 
par  ces  mofi  passés  en  prorerbe  : 
«  CiMrftyMw*»  nefiftssepns  iSs  eteisi» 
prend  qon  Iriip  de  soin  derient  vswv». —-Âpelles  aroit  un  laleat 
un  défaut.  Mais  en  se  rantant  de  éminentpoursa^rlarsuCimblancO* 
sa  supériorité  en  certaines  parties,  Pline  cite  i  ce  sujet  l'anecdote  sui- 
il  avoit  la  modestie  de  convenii-  vante  :  cet  artiste  étoit  mal  avec 
qu'il  étoit  inférieur  à  Amphion  Ptolémée ,  lorsque  ce  prince  accorn- 
])oar  l'ordonnance,  el  à  A.Hclepio"  pagnoit  encore  Alexandre.  Quand 
dure  pour  la  distance  qui  doit  être  Ptolémée  régooit  en  Egypte  ,  une 
enire  les  objets.  Ce  grand  artisle»  tempête  jeta  Ap^es  stir  lee  càîe» 

"      ses  ennemis  snbor» 
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l'en  ai  dit  dans  le  lecond  rolome 
de  mes  A/onii/ne/t«  inédits ,  au  sujet 
d'une  petite  statue  de  Vénus  An»« 
dyoraène  ,  que  j'y  ai  publiée.  )  Il 
iaul  qu'il  ail  porté  bien  loin  la 
connoissance  dn  dair-obeonr  ;  car 
A  roocasion  de  ce  tableen ,  Pline 
obierre,  que  les  doiigts  sembloient 
aroir  dn  relief ,  et  la  foudre  être 
on  dehors  du  tableau.  Apelles  se 
distingua  aulaut  dans  le  portrait 
que  dans  l'idéal.  11  savoit  cachsr 
les  défauts  des  persoinicj  qu'il  re~ 
présenloil.  C'est  ainsi  qu'il  ne  fit 
que  le  profil  dn  roi  Antigone ,  parco 
qu'il  éloit  borgne.  Ponr  miens  coa- 
serrer  ses.tabkaux.  Il  les  coarroU 
d'un  remis  appelé  par  Pline  otm- 
mentum.  Les  connoissances  pro- 
fondes d'Apelles  ,  et  l'élude  qu'il 
iaisoit  jouruellement  de  son  art  , 
lui  donnuient  une  facilité  d'exé- 
cution dont  il  aimoil  à  ae  rinler. 
Il  s'agisioil  nn  100^  d'un  tablean 
de  Protogéoes  qnt  réunissoit  on 
trarail  immense  à  un  fini  excessif; 
on  mconnoissant  les  diverses  beau- 
tés répandues  dans  cetic  composi- 
tion, il  ne  put  s'empêcher  de  dire 
qu'uu  des  avantages  qu'il  avoil  sur 
Prologènes  ,  c'est  que  cet  artiste  ne 
saroit  pas  quitter  ses  ouvss^es  ; 
leçon  dmoe  d'élm  cilée»  et  qufap- 


éloigné  de  to«ilO'îaloasie«  se  plai- 

eoit  noiMenlement  k  ranter  le  mé«  nérent  on  beuffon  de  là  ooor  poohr 

rite  de  ses  rivaux;  il  fit  pins;  favo-  le  faire  inviter  à  souper  de  la  part 

rîsé  par  la  fortune  ,  el  assex  riche  du  roi.  Ptolémée  étonné  de  voir 

pour  leur  être  utile  ,  il  en  saisis^  Apelles  ,  lui  demanda  s'il  reron  — 

soil  avec  emprossenioiit  le.s  orra-  iiuitroil  la  personne  qui  l'avoit  in- 

aions.  Fiologcneh  liavailloit  à  Rho-  vilé  eu  son  nom  ;  l'artiste,  pour 

des  :  ses  cumpatriulea  rendoient  toute  réponse  ,  prft  un  charbon 

justice  à  ses  lelens  ;  mais  peu  gé*  éteint,  et  traça  snr  I*  mnraillo  ono 

néroux  à  son  égard  •  ils  ne  e'em-  fignre  d'one  telle  ressemblance  , 
.prcssoisot  on  aucune  manière  d'o»^no.dés  Im  premiers  traits  lo  roi 
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reconnut  son  bouif'on.  Cette  aven- 
lure  le  réconcilia  avec  le  roi  d'/E.- 
gypte,  qui  le  combla  de  bit>us  et 
J'huuiienrtf  ;  maia  «Ue  ne  dÂMinD* 
pam  Vmmwî9'>»  ^và  «'tn  dtvini 
plut  «ntmée^  On  IfacoiM  ^inSqaé 
fmp^tfp€9Ê»à*Mrmmitré  •▼ecTbeoi 
^lae  «Ittot  la  conspiration  de  Tyrj 
Antiphile,  peintre  de  réputation^ 
mais  itiférieur  en  inérile  a  Apelleii 
fut  le  .délateur,  L'aocuaatiua  étuit 

contre  'loiito  '«MiMmIliaoi»»»  car 
iipcdlti  n'avoit  iaaiaU  éié  â'T^T 
•I  M  connoÏMoil  point  ThéodSM 
tas  ;  mai»  Piolémée ,  saoa  rieal'«sa« 

miner,  tenant  Apellea  pmir«coa«* 
pable  ,  l'auroit  fait  conduire  au 
supplice  «ans  l'aveu  Toloiitaire  d'un 
ilea  complice»  (^ui46claraquApelkll 
.B*av4iil  au  ancaM'  part  À  la  <ooiH| 
îorMm.  Lé  fût  t  cmiioé  â'mvtà^ 
ayonlé  foi  ai  légiifwnant  à  la  calom* 
nie,  loi  rendit  aon  amitié  ,  le  gra- 
tifia de  cent  lal«n&  pour  le  «U>di><n^ 
mager  de  Tin/ut^  qu'il  hii  a  voit 
faite ,  -et  lui  livra  Aotipbilo  pavf 
élM'adireaciinî.  ApeMaa  êê  namiT 
à  EfèièÊë,^  ^mmg^é»  9tm  ctint»i> 
par  aA^FM«lie«t<iibleaa4ala>iMM<04M-^ 
«avj  dont  v«rioi  r6rdoan«i»ce  telle-' 
que  Lruciên  neua  l'a  fait  comnuître 
dans  son  traité  de  la  Délation.  «  A' 
la  droite  du  tableau,  dil-il,  est  ast^i* 
nn  hmniBtt  d'éclat  et  d'aulMHté  , 
fai        grantfaa  «Millaa ,  Appao^ 

main  41a  Griutiilla  pour  l'iitviler 
4  a'approchrr.  A  sea  càKk*-f^  wài 
rigncrancc  et  le  8oai>çun.  lia'O»*-' 
lomnie  paruîl  s'avancer.  Ceai  un« 
femme  d'ana  grande  beauté.  On 
«nirevoit  daoa  déiMid^nitiMl^ 
«on  vkege  quelque  'cfaoïia  ^"vfti-a 
lent  •al  4'em^i4é  v  comm»  ^une 
peraotone  antasée^  #a  colère  et  >d« 
fureur.  D'une  fiâatn  elle  tient  un 
flambeau  pour'  niluoier  le  feu  do 
la  division  et  de  la  di«curde  ;  dé 
l'anlre  elle  Ira^e  par  les  Himtea» 
nn  îeaaelMMfni«'^i4elKl  les  nttinîr 
▼ers  le  ciel,  et  oui  inplena  Ifiipib- 
«Bnèé#fadîett»l>mnlcttr,nMnr«h^ 
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ime  personne  qui  a  le  visage  pâle» 
le  curpa  w:c  «t  décharné ,  les  yeux 
perçaas  ,  et  qui  semble  mener  la 
bande  ;  c'est  I  fiuvie.  i^a  CHlomaie 
edt  aoeeropagoée  4a'  ^nn  anMi 
AMnaet       lfesoh>nt,.qni  rani-v 
ment ,  et  ^  Ma^nipaamint  antoutf 
d'elle  pour  reJeversea .attraits  et  aaa 
atours.  Leur  air  composé  fait  voiff 
que  c'e^fl  ia  Ruse  etla  Traliisun.  £n- 
%iï ,  après  tous  les  autres  suit  le 
Repentir ,  oAi^nitt  #ttn  habit  naît 
ei  cléeliif4,'4pilv aea»';baaneeop  da 
coiifuuoa  et  de  larflMA^  foarnaiA 
14'  téta  en  arriére  ,  reeonneftt  4ana 
le  lointain  la  Vérité  qui  sapprocUa 
environnée  dé  lumière».  —  Telle 
étoit  ia  vengeance  ingénieuse  de  ce 
grand  peintre.  Ox»  peàao  bien  qu'il 
•lanreil  paé  il#  aifiyant  Hi ,  j»aar» 
Amt  qa'U  éioîKBn4i||r|^laiée  tCov* 
en*do  mbin»  éa  pinâMÎw  an  jour  wm 
pareil  tableau  ;  ces  grandes  oceiUea  ^ 
cette  main  étendue  vere  la  Calom* 
lâiie  comme  pour  l!ap{ieler  ,  et  d'au- 
tre* traits  semblables^  ne  font  paa 
iMiMianr  4  oakii  qui  y  lient  la.pra*. 
nuer  rang*  eimaa^Aèatl  an  prinen 
toupçonnenn  j  ciédole ,  ouvert  à  In 
fraude ,  et  q'ui  semble  appeler  iea' 
délateurs,  ytty.  plus  bas,  p.  176. 
•  parmi  les  autres  tableaux  d*A—    ■  * 
pelleA ,  un  ciloit  sou  jéUxaridre  /an») 
ça/U  la foudre  ^  quiétoii  auleiuple  dn 
BUmÊbA  Bphê^rqnti^î  lqi  €nt  fBfk 
-aiagt»  talana  Jrttigeeai  iCettAu  m4tk 
de  ce  tableau  qu^AppUaa  avetl  caM'^ 
r»»mo  (le  dire  qu'rl  y  avoil  deus: 
AéâKandie,  l'un  invincible*  lils  de 
Ffiillppe  ;  Tautro  iiumitable  ,  £iia 
d'Aueiles.  Phne  cite  :eucure.  ave^ 
élade  p}uiianff»«a(raa  ilaUetns  tlft 
«Ht  «rtim ,  lalli  fttn  iJim  CfyêÊU  à, 
€kifPui4  «onpnîil4af«mnl>at  ;  Cre#^ 
g04ihène,  poète  tragique:  à  Rome, 
<Hi  voyoit  son  Cctator.H  PoUux  ; 
y  gloire  et  ^Umundm^le-Qraml  i 
nao  Jinagedé>ia  Guarre  ,  les  auiius 
kées  sur  la^der^tailao^be  an  chae 
liplomphani  d*Alesnndn»$  Héoj^ 
lèmê  è  ahmwi ,  combattant  cenlm 
laaPcmi  >  droktMiê  mfeùêm/èmm^ 
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lr^M.±.  fThUau  «..U  préféré  «rj^l^ti^PrilSl:  î^ï:^.: 

«  »JU*«  Ju.  «iJ»  Cet  arlule  ..xic«l*.,our  Mnaao... 

S  Ter.  dUamii»  ««i  désrit  io  reçut  pour  chaque  figure  Uo.eenl. 

ÎH  iITmi. Jiat  «n«bl  il  âToit  ira-  «ml  comparable».  Sa  niau.ere  etoit 

-.ilS              cTfùl  e»  faveur  ito  griade  el  uoble.  Il  fui  .uraomino 

SlSlBtu  nue  Démélr,.,»  l'halereua  le  peintre  de.  courlil«i»e.  .  ««• 

WnH.iiUe  de,lU»«de.  l'eudaul  duole  parce  qu  4  1«  prWOlt  «»■ 

^ttil^^-HÂ il*d«-jtaŒ«  femme. de  la  Grèce.  Le 

SlT^-Sr  .1^1.  .ou-  peintre  de  ranliqu.té  dynl  un  a  lo 

CjXTihe7Zr«iu.leU.r.i-  plu.  vanté  ï^^''''%'^*',J^ff^ 

„a'U  i.i.uil  alor»  itoil  ua  maque  .  fils  et  ete.ï*  dArulodemj. 

nr;,,m»om.i«i..r  In  ..nie  Ari.lr.le.  'y*!'  '^^j'^^^l'J^ 


naiomenos  .  de  la  Irunqu.Uae.duiil  ^^f^^^.V^'^J^f^' 

Z^L  II  icroiile^éfiulilfti^w  mwr.  dn  po^  Teteit,«.  Nicom.- 

,i  HfclT  «"  queWaPriva  que  pou  de  ,our8  avant 

Îirminirtie^  du  Vépo^iw  fixée  pour  l  âche vemeul  de 

Wt^lie  •u'Apelle*  lui  fai.oil.  VoUvrage.  AriMnite  .eu  fui  Irea- 

N^toPqnUHWpr'loi»  l^'*"^  tîom^qiie  esl  un.^w  quatre  pe.nl re. 

!XVeiniSiiée  par  dtîs  muleta , .«jel    que  quaire  cuulcu.*  dan.  ieur#  la- 
ré  d«  l'Oayaaéi.  ;  F/uV/^ca^  ,  puèle    bleau Us  ou v r»Ke«  qu  on  çig  d« 
tmiquc,  occupé  i<iri>mp«wr  M9fi    luL-aPUl  ;  un  «(^vei^i»!  * 

i;  portrai.  delitiiW«V^   Mil.eW  .a  Capi.ule  .  ^  yn,  Fic- 
le  di6i..W«^^it<H«  ..  ifiminii'ersantk^mrs  sur  un  char 

•l^J  A I ïilOtif  '  /?/e//;r  û^W.tr  viir  d.v  belle* 

*^  Ouirnil^^'line  et  Plularque    Bucchante,vprèa  Um^eUe^  s^glàt- 

fnt  élève  do  .Haii>idiil«t.  et  qui.J*   MpU- 4«  !•  P^»*  «  «"'"^ 

d  liuRua  parliciliîéwrtMiH  p.r- l«  piwier  ^lu^pa  lecl.apeau 

«Îei^  de'U  cumpu«ii«.«  ;  .1  fit    d«  voyageur  à  Uly^e  (  f  oy  Pi- 
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de     .on  RU;  u„  cmlaiu  Coryli«s  c„u.o„„Md'oao»érit4«ir.,«^ta 

puur  le  ru,  C..«ud,c,       u-  el  lenanl  une  couronurrT '^ST 

M—u  repre«nuul  Je  combul  d'A-  Ce  ..abl..u  ,  l  an  d"  „h„ 

J-o.ma.^t  e„M.,T4d.u.I.p,lu.  ou  U  iW.,cw/V  o.™ 

Ch.,!.  ,  «1  decnt  par  M.  VMo^n  Au,  «,«  d.  B«cl.u.  4  aLw, 

M.   de  6A.NTE  -  Croix  ,  t.,  au,,i  d«  grand,  ïaMeaui ,  da„,  !«. 

eouMI.  Ob  GilOi   encore  de  lu,  .ur-loul  ,1e,  .acnjlces  cl,  h.^uf, 

l-ache  a  uble.  «  po^do.l  U  pour  reprfMole»  ée.  animaux  m 

promp,„ude  de  so„  maître,  .1  il  Taccourri.  P<.a.ii.  pas»  ^"l,  i 

■  nveuia  même  des  .«oyens  de  pe!,,-  Si cyone,  célèbre  alor.nar.on 


,_,  .     ,u.  aure»,  un  ou-  )oaoi(  de  k  lyre;  l'iplre.  Vlvro- 

maître  d  A,«;II«  ,  le  In,  au,«  de  leuaut  une  phiçle  de  verre  «t  Im- 

«^.t^lïiii'*''^'^"',    P""'"  ^  »'  bien  pdul. 

ir  randni  «vlebre  daoa  la  pemlure  que  Ton  voyait,  à  Iraver.    la  m/ 

«ç.«JÏ,„.  n  *,oî.  fil.  do  Bri,« ,  j..,i„..;du  v'-aasi  de  te!"  V  mm" 

lart.  n  fut  charge  de  reparer  Im  clé  le  ccÀlempanin 


,«onMr  «iw  I»  appartemeu.  f  f.  ïflWolé^JWw.ijop», dédommagé» 

.o.t  dan,  les  peu  (.tableaux,  et  sur-  'iia  modèle  de  atyle  gracieu»'  U 

louta|ieiudreleseolan«.Se«rivaux  ...mpusilion            tableau  dé  m 

duuieut  uue  ce^genre  conve.io.t  pci.iire  qui  fut  publiquement  «x- 

.Ijw  donner  le  «»e.ll  rt«firar  ielle.  adu-uaiù...  d  „„  l  .sp.  i,  d" 

.«-•Jfwwe  de  la  promplilnde  don«  ugMdo.je»x  .  p.c  ]  „u  d . . .  s  ccria 

•t  «  croyo.t  «pable.  .1  p..(«ui,  eu  "*  la  faco  d«  to,.lr'  |'i«e^b|^  : 

,"».'""      Verculé  cnlaM:^,,,»  li.erve  d^  eo«r.mn^  pour  1« 

.a  ,eu„e«e  J  dev.n,  a.noureux  ,>e  all.Ièle,;  mai,  }«  donne  .«6118  m 

Glycere  ,  bouquetière  d  Athènes  .  mariage  au  pe.nire  Aeliuu  ,  i  ^ 

.t«ilrc«o.lde.  <;o,,rouucsdcfl»uf3.  de  ,„n  chef-d  ouvr..  Cette  cou»! 
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))os!iion  représenloit  1o  mariag€ 
d'Alexandre-U'GmndetdeRoxane. 
M.  de  Caylus  a  fail  une  gravure 
dans  laqiiellc  il  a  tâché  de  restituer 
la  roroposilion  de  ce  tableau. 

EupBiiAKom,  dt  rialhme  de  Co* 
rinihe  »  réiMsit  daua  preique  tout 
let  art!  do  dciiin*  Non-seulement 
il  fat  statuaire  en  airain ,  maja  il 
aculpla  en  marbre ,  cisela  des  cou- 
pes ,  et  fil  des  colosses  ;  dans  quel- 
que ^euie  qu'il  voulût  s'exercer  , 
il  excella  toujoura.  Il  savait  dofi- 
ner  de  la  diguilé  â  aea  Mros  ;  maia 
quoiqu'il  connût  bien  lea  prupor^ 
tiona«  aor  leaqnellc»  il  avoit  écrit 
plnaieura  Tolum^,  on  loi  reprochoit 
copeiidant  que  sèa  corpa  étoient  grê- 
les, et  ses  télés  et  ses  articulations 
trop  grandes.  Ses  tableaux  célèbres 
él oient  la  bataUIê  de  Afaniinée ,  dooi 
Pausanias  et  Plutarque  font  l'éloge.^ 
et  qui  étoit  plac^  daoa  le  Céra- 
mique d'AAènea.  — •  TToe  Innon 
dont  pu  ailniifoit  la  cbevelure. -» 
Sooa  un  portique  d*Athénes .  la 
Mocmtte  et  le  Peuple,  —  Un  Jpol' 
Ion.  —  Lt's  deux  Dieux  ,  tableaux 
doot  parle  Valère  Maxime,  et  sur 
lequel  il  fait  la  réflexion  judicieuse, 
que  dans  l<»i  aria  il  y  a  un  point  d» 
perfeclioii  a»-deU  duquel  lea  pliia 
aabiles  ne  peuVent'  alllr  malgré 
leurs  efîorla#et  c'èat  ce  qui  arriva 
à  Eupbranor.  Dans  son  tableau  des 
Dieux  .  il  avoit  donné  le  plus  grand 
caractère  de  noblesse  et  de  dignité 
à  Neptune ,  et  il  ne  put  trouver 
iMes  de.  araodèuir  et  de  upblèsae 
pour  pe^More  U  figure  de  Inj^ibr 
telle  que  la  eencevoif  aon  génie  et 
'  quç  lnt[inàpiroit  son  enthousiasme. 
C*éloitiiaau)et  de  son  7%^a^e.qo*£û- 
phranor  avoit  Tamour-propré  'cie 
dire  que  celui  de  Parrha.sius  éiuit 
nourri  de  jruscs.  el  le  sien  de  chair. 
On  voyoit  à  £phèsc  son  Ulysse 
peiut ,  au  moment'bù ,  pour  cçp* 
trefaire  Tinaenae .  it  atleloit  enaém- 
ble  un  boBof  ot  on  cheTal ,  en  pin|^ 
seuce  de  deux  hoQime^en  manteau, 
qui  le  conaideroîénl  arec  réflexion» 
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et  un  autre  tableau  repréaentant  on 
Général  qui  remet  son  épée  dana 
le  fourreau.  Ce  peintre  vivoil  pro- 
bablement vers  la  cent  cinquante— 
uoiéme  oljrmpiade;  il  eut  pour  cua* 
lemporain  CYDiAa«  de  llle  de  Qyn- 
thoa ,  l'une  det  Cjrcladea.  11  fut  Tau* 
leur  du  taUeau  des  jirgonauteë  , 
dont  l'orateor  Hortenaina*  donna 
quarante-quatre  mille  sesterces  ,  et* 
pour  lequel  il  c^nstrui&it  exprès 
une  salle  dans  sa  maison  de  Tuscu- 
lum.  Ce  tableau  fut  acheté  ^eu  après 
par  Marcua  Agrippa,  qui  le  plaça 
dana  le  portique  de  Neptune:  Il  est 
à  préaumer  que  c'eat  i  re  mémo 
Cydiaa  que  Tbéopbraate  attribo* 
d*avoir  le  premier  fait  UMge  dé 
Tocre  brûlée  pour  la  peinture,  in- 
%'eulion  qu'il  dut  à  un  hasard  et  k 
l'inspection  de  l'ocre  réduite  k  cet 
état  de  calciualipn  dans  un  édifice 
incendié. 

Ahtidotb  fat  diaciple  d'Bnphrâ* 
nor.  OnoToil  de  lui  i  AHiéom  »  en* 
Ire  on  petit  nombre  de  bnna  ouTra* 
ges,  un  fyotttbattanl  armé  d'un  bou- 
clier ,  u  n  lutteur  et  u  n  Joueur  de  flâl€ 
estimés.  11  fut  plus  laborieux  que 
fécond  j  bon  coloris  étoit  terne,  et 
ce  qui  lut  fit'  le  plus  d^Konneor  • 
c'eat  d'avoir  forme  un  é|ève  auoai 
cçlébre  que  NiciAa«*Ce  peintre  éïoit 
d'Adieoea.  11  peignoit  les  femmes 
avec  beaucoup  de  soin^  Pline  dit 
qu*il  obscrToil  la  lumière  et  les  oin- 
bres  ,  et  qu'il  s*appliqua  sur-tout  à 
faire  ressortir  les  figures  du  tableau. 
Xéb  roi  Attale  offrit  soixante  talcua 
'poor  aqn  taUeau  qui  repréaeoloit 
Ufyêêê  Mqùahi  îèè  ofnhnê  des 

'mttriê,  tel  qu*il  est  décrit  par  Ho- 
mère; mài^  le  peintre  reif usa  cette 
offre  el  préféra  de  faire  présent  de 
ce  tableau  à  sa  patrie.  Parmi  9es 
autres  uu%'idges  on  cite  :  un  Bac- 
ch^ia  dans  le  lénifie  ,  de  la  Con  — 

.  totàt  \  un  h^ticinthe  ^  modèle  de 
beauté  favénile  ,  et  qui  plut  tant  A 

^Auguale  •  qn^il  lè  fit  Iratiaporler 

'  d'Alexandrie  à  |tome  ;  Tibère  con- 
Mcra  co  labletn  ttana  le  lempl»  d^. 
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•gn  pié(]ére9»eu|  ;  une  ^/aff«elp1a- 
•iaori»  graDflf  ouvrages ,  do  nom* 
bre  desquels  étoieni  nntf  Calypto  » 

/o  •  jtitdronûde  .  et  V Alexandre 
qti*OB  Toyoil  dans  les  portiques  do 

Pompée.  Pausaniaa  rapporte  qu*a- 
vaut  d'entrer  a  Tritia,  on  royoil 
un  tombeau  de  marbre  blanc,  digne 
d*«ltscber  les  regards  par  les  peiu* 
Inroi  de  la  nnin  de  Nieîu.  On  j 
remairquoil ,  assise  ânr  on  Ifôno 
d'ÎToire ,  nue  jeune  femme  d'une 
i;randc  beauté  ;  une  esclave  éloit 
auprès  d'elle  ,  tenant  un  parasol  ; 
un  )cuDe  homme  sans  barbe,  ctoit 
debout ,  vélu  d'une  tunicpie ,  que 
fooawoit  mto  cfalimyde  de  pour- 
pre ;  i  côté  de  lui  en  valel  lenoii 
des  laTololJ  et  condaisoîtdes  ebieos 
de  chasse.  Le  même  auteur  dit  que 
Nicîas  Temportoit  sur  lous  ses  con- 
temporains par  son  talent  pour  pein- 
dre les  auim.aux.  fl  peignoit  à  l'en- 
raoslique.  La  rille  d*Athènea ,  sa 
patrie,  lai  décerna  les  b^oneara 
«le  la  adpMllure ,  parmi  les  grands 
boosmea  que  la  république  |ageoit 
dignes  rVun  monnment. 

On  comparoil  à  Nicios ,  et  mc'ine 
on  lui  préféroit  jusqu'à  un  certain 
point  •  Athbnion  ,  deiMaronée,  eu 
niraioe,  élève  df  Glaocion  »  Cbrln- 
Ihleo.  Son  coloris éloH  plnaaiMlére^ 
el  cependant  plus  Agréable.  II  pei- 
gnit Vhtatorien  Phylarchus  dans  le 
Icjnpie  d'RIf-ufis  ;  à  Athènes  une 
assemblée  de  famille  ;  un  Achille 
en  habit  de  fille  ,  el  reconnu  par 
Ulysât.  Il  se  distingua  sni^oat  par 
le  tableau  d'un  patefrenhr  conduis 
êont  um  ehevai,  Pline  assure  que 
a*i1  ne  f6t  pas  mort  jeune,  aucun 
peintre  n*auroit  pu  lui  être  com- 
paré. MÉTRODORK  éloit  également 
versé  dan.s  la  peinture  et  dans  la 
pitiluilopilic.  Auft!»i  ,  lorsque  Paul 
Bmile ,  après  avoir  ▼aincu  Perséc , 
demanda  à  la  Tille  d*Alliéoes  de  lui 
envoyer  un  philosophe  du  premier 
mérite  pour  l'éducation  de  ses  en- 
fjins,  et  en  même  temps  un  peintre 
habile  puor  l'eiuplajrer  à  peindre  les 
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diverses  décorations  de  sou  triom- 
phe ,  les  Aibéaiens  firent  cbois  dn 
seul  Méiroflore ,  en  assurant  le 
général  romain  qu'il  répondroilà  se"* 
désirs»  el  te  dernier  jugea. qu'ils 
SToient  eu  raison.  Il  pnruit  que 
tous  les  peintres  grecs  dont  non» 
venons  de  parler,  s'éloient  prinri- 
palemeut  distingués  dans  le  genre 
noble  el  bîalorique.  11  y  en  avoil 
d*aulrm  qui  sSéloient  exercés  sur 
des  sujets  moins  élevés  ,  et  dont 
les  petits  tableaux  avoient  fait  la 
réputation.  A  leur  lèle  l'Hue  met 
PvREiri'S  qui,  selon  lui,  n'éloit 
inférieur  à  personue  pour  la  per- 
fection de  1  art.  Il  ne  peignoit  à  la  , 
vérité  que  des  objets  Ims  ,  mais  il 
y  acquit  la  plus  grande  gloire.  Se» 
tableaux  reptésent oient  des  bouti- 
ques de  barbiers  ,  de  cordonniers, 
des  ânes  ,  des  provisiotis  de  cuisioe  , 
et  autres  ciioses  semblables,  ou  des 
scènes  familières  et  domestiques, 
des  figures  d*animsox ,  etc.  ;  c'est 
ce  qui  le  fit  surnommer  Rf^paro- 
graphe  0  e*esl-à-dire  peintre  d'ob» 
jets  communs  et  bas  ,  ou  ce  que 
nous  app«  lierions  fjeintre  du  genrm 
bas  ,  ou  bien  peintre  de  bambocha- 
des.  On  pourroit  appeler  Pyreieu» 
le  Tcniera  des  Grecs.  F"*  6snb«. 

Nous  n'avona  que  pan  de  détail» 
snr  les  femmes  c|ni  se  sont  livrées 
â  la  peinture.  Timarete,  fille  d» 
Myron  ,  peintre  albénifn  ,  fit  uf» 
tableau  de  Diane  à  EpheNc.  Irkmc 
éloit  la  fille  du  peiotre  Cralinu»  ; 
ello  avoil  peint  une  fille ,  proba* 
blensent  PFtmrpine,  qn*on  voyoît 
à  Eleusis.  Arista  n eti:  ,  f>Ileet  élére 
do  Néarcbus  ;  elle  a  voit  peint  urv 
JEsculape.  La  la  ,  de  C^Ttique  ,  m» 
distingua  par  sa  manière  r.ipido  Ae* 
travailler.  Elle  resta  toujours  fille» 
el  Pline  l'appelle  Vierge  perpétuëi^» 
Elle  pcignoit  sur  ivoire  au  pin- 
ceau et  au  CasTEVit.  (  ce  mot.  > 
Il  paroU  qu'elle  ne  faiaoil  que  W 
porimil ,  et  elle  rénssissoil  pnr- 
l'ailement  à  ceux  des  fciUmeSi 
fil  ic  sien  au  miroir»,  ' 
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t>esArts  en  général,  et  la  peininre 
en  particulier,  paroi.ssent  avoir  été 
pialicjués  chez  les  Etrusques  à 
utue  époque  très- rcculéf.  C'esl  du 
moinB  ce  qu'on  peut  présumer  d*a- 
préi  quelques  passagef  des  aateurt 
ronains  ,'c«r  aitcun  écrivain  Mruê' 
qae  n'est  |nnrena*îasqn  a  nous.  Ce 
a'est  pas  peut-être  sans  fondement 
qu'on  a  reprorlié  aux  Koniainti  d'a- 
voir cherrhc  à  deiruire  le<«  mouu- 
xnens  d*:  tous  Ica  genres  qu'ils  trou- 
voient  chez  leurs  voisina»  pour  ne 
laiatcr  aucaoe  (race  de  raDtiqoilé 
de  cet  peuples  ^  premiera  possea- 
eenrs  du  Lalium.  Lear  jalousie  à 
cet  égard  éclate  évidemment  parlée 
ravages  qu'ils  "nt  exercés  chez  ces 
n  liions  limitrophes  de  Rome  i  elle 
eil  conlirmée  par  It^  silence  de  leurs 
ôrrivains.qui  u'unt  cou»ervéle  nom 
de  ces  vaincus  que  pour  a'ériger  dea 
trophées»  et  non  pour  faire  coo- 
noilre  lear  civiliaation  et  lea  aria 
qa*iU  cnlltvotent  long-temps  avant 
qoe  Romains  et  ceux  qu'il  s'étuit 
nssoriéa  vinssent  s'établir  sur  les 
•  Ijords  du  Tibre.  Cependant  I^inr  , 
qui  flatte quelqnefui.s  lcsGrec6  outre 
meMure,  convient  que  larl  de  la 
peinture  avpîtalieini  ches  les  Etrus^ 
qciês  un  grand  de^ré  de  perfection 
quand  il  étoil  encore  dan  s  l'enfance 
ches  les  Grecs»  Dans  le  3*^  chapi- 
tre du  55*  livre  de  son  Histoire 
naturelle  ,  cet  écrivain  fait  men- 
tion de  plufiieurs  peintures  de  la 
ville  d'Ârdée  ^  en  Eirurie  ,  qui  se 
vpyoient  encore  de  soq  temps  aux 
▼oàtes  de  quelques  temples ,  et  il  dit 
que  ces  peintures  étpieot  plus  an* 
ciennes  que  la  fondation  de  Rome* 
«Je  n'ai  pu  contempler  sâns  étonne- 
ment  ces  peintures,  dit  Pline  ,  qui 
Sont  encore  toutes  fr.iîrhes  et  com- 
lAe  récentes  depuis  tant  de  &ic'cleA. 
a  faut  eu  dire  autint.  conlinoe-t-il, 
de  Yjttaianiê  et' de  Vmûtm  qm  s« 
Toyent  4  Lanuvium ,  dans  un  trtn- 
pie  ruine  t  «t  qni.sul»sisteni  sans  aur 
eun  dommage  au  niîlieu  de  ces  rui- 
née. L*ane  et  l'autre  peintures  sont 
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df  ]n  même  main  »  chacune  est  In 
pendant  de  l'autre,  l/arliste  a  peint 
Atalanic  nue,  et  les  deux  fij;ure» 
sont  d'une  exquise  heauté  ;  mais 
Hélène  est  représentée  avec  toute 
l'innocence  virginale,  c*esl-à-dito  « 
avant  sou  enlèvement.  L'empereur 
Calignla essaya  de  faire  enlever  rea 
deux  peintures,  mais  la  nn luj^  de 
]*enduil  de  la  muraille  ne  le  lui  per- 
mit pa.H.  On  conserve  à  Géré  ,  villo 
d'Etrurie  ,  continue  Pline,  den  pein- 
tures encore  piu:>  anciennes  que 
Celles-U  ;  et  quiconque  les  estimern 
selon  leur  mérite,  conviendra  que 
nul  art  nVst  parvenu  en  «t  peu  de 
temps  i  sa  perfection;  c^r  il  ti*est 
fait  nulle  mention  de  peinture*  k 
l'époque  du  siéf^e  de  Troie  ». 

On  avoit  à  regrefttr  que  le  temps 
et  la  dévahtation  do  l'Italie  n'eui>sent 
laissé  subsister  aucun  monument  qui 
lltconaoif  re  le  degré  de  perfection  de 
la  peinture  ches  les  Etrusques  •  lors- 
que le  P.  Paciaudi,  tbéalin  ,  décou- 
vrit dans  la  ville  ^uTarquinia.  ap- 
partenant jadis  aux  El  rusques.di  vers 
tombeaux  décorés  de  peintures.  Il 
fit  part  au  comte  de  Caylus  de  cette 
intéressante  découverte dans  une 
lettre  datée  de  Rome  au  mois  de  £é« 
irrier  1 760.  Dana  la  campagne  ao* 
tour  de  Tarquiuia  » . on  rencontre 
prés  de  deux  mille  petites  groltee 
fort  peu  profondes  qui  ont  servi  de 
tombeaux  ;  elles  ne  reçoivent  le  jour 
que  par  une  ouverture  placée  un 
milieu  de  la  voùle ,  cl  qui  ^erce 
jusqu'à  la  superficie  de  la  montagne 
dsns  laquelle  ces  grottes  a«int  creu- 
sées ;  les  pilastres  réservés  dana  le 
roc  »  et  couronnés  par  une  cornirhe 
légère  •  sout  tous  chargés  de  peio-* 
lures  représentant  des  arabesques 
ou  de.s  festons  d'un  us^r^z  niauvaia 
poùl.  La  voûte  est  ornée  de  corn  — 
partimens  carrés  ;  elle  est  plate  mais 
peinte  comme  lea  pilastres  ;  on  ap-> 
perçoit  encore  quelques  couleurs  ; 
le  vert  et  le  bleu  ne  peuvent  se  dis-, 
f  i  nguer  qu'eu  approcli  a  ni  la  lu  ra  icre  ;  ' 
le  jaune  est  presque  effacé,  nuia  le 
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ronge     fort  apparent.  H  i^ne«tt«  pi  U  timon  un  ditr  iur  lequel  erf 
tour  d0  CM  groll»  an«  frÎM  formée   pUcé  l«  timulacre  ou  1  amo  de  I» 

pa»  des  figure»  dont  Ulitutear  eti   perwntie  mûrie;  quelquefois  on  y 
•BMoénildedcaxpaline«îquelques-    apperçoît  deux  autres  gonie^  qur 
unes  en  ont  trois.  J'en  ai  compté,    liappenl  avtc  de  longs  marteaux 
dit  le  P.  Paciaudi ,  deux  cents  dans    ttiie  figure  d'hommo  noo,  remrur* 
la  frise  d'une  seule  grotte  ;  un  grand    sée  da  char ,  «t  MeUdae  par  l«rre, 
nombre  de  ces  figorof  «ont  COU-   Parmi  cet  pointai,  il  y  en  .  qol 
<rertet  de  longues  draperiae ,  elpor»   reprcsenteirt  det  cembala  de  guer- 
featdecnndefailea;plaaiear^iont   rier  à  guerrier  ,  dans  un  de  ce« 
«mées  de  baatea  et  daoa  des  attilu-    combats ,  on  remarque  enjr  autres 
des  de  combat  ;  quelqties  autres  sont    six  figures  nues  qui .  se  tenant  ser- 
plarécs  sur  des  chars  tirés  par  un  ou    récs,  se  couvrenl  reciproquem«il 
deux  chevaux.  Le  P.  Paciaudi  n  a    de  leort  boiwKef» f ooda ,  et  oom- 
icraarqué  le  dessin  d'aucun  idlBce   bâlleol  daiife  ee«e  attiliide;  d  autre* 
daiia  ces  peîntorea ,  quoiqu'il  en  ait  gnerriers ,  pour  U  plupart  nus  por- 
^berrhé  aw  aotn  pour  avoir  quel-   tent  det  boucliem  carres.  Quelques- 
que  notion  des  bâtimens  étrusques,    uns  des  combaltans  plongent  leur 
Il  etpéroit  d'autant  plus  en  trouver,    parazanium  ,  qu.  ressemble  a  uu 
que  l'on  y  roit  beaucoup  de  pot  les    poignard  ,  dans  le  se.n  ^J^dres  figrt- 
par  lesquelles  ceux  qui  ronduiseni    res  lur  le  pohil  de  tMber.  Au  mi- 
les i  hars  se  préparent  à  passer.  Ces   lieu  d'une  pareille  eAMion  deaang  / 
pei  nt  nrc.  lont  ezaculéea  «nr  le  i»o-   on  voit  accourir  nmrei  ayant  la  été 
cher ,  ei  «na  aucune  aorte  de  pré-  rouverte  d'une  «i«ronne  dentelée. 
IMnition.  n  faudroil  donç  acier  cce   Une  autre  <Ie  ces  fr.se.  «Ifrc  entr  au- 
Mtieaderocberpour  les  emporter;    très  fij^nres,  une  lemme  dtnpee,  la 
ee  qo'on  ne  pourroit  faire  qu'avec    tete  .  ouverte  d'un  bonuel  large  par- 
un  appareil  et  dos  fraisquc  des  pein-    en  baut  avec  la  robe  relevoyua-» 
inrespres<nrt  évanouies  ne  méritent   que  Ter»  le  milieu  de  aa  oolflure»» 
paa. WiNc^ELMANN. danaaon H/a-   q»i  «t  de  eellea  <|M  lea  Grecs  ap- 
Wrv  dt  toHs  UV.  lu.  chap.  If  ,    pelohmt/>r/eo«   et  dont  est  coiHee, 
€.  JOet  aUïT.,OÙiltraitede  r^rt    sur  les  médailles  ,  la  Junon  de- 
eh€M  feB^Utqueê  .  parle  des  lom-    Sparte  .  ainsi  que  celles  tle  bamos  et 
beaux  découTerlsàTarquinia.  Buo-    de  Sardes.  Ces  voûtes  peintes  of- 
r,-.rrc)fi  n  fait  connoitre,  dit-il .  les    frenl  au  milieu  quelques  figUk»*? 
peintures  d'un  de  ces  souterrains  par    de  feinmea  3«i**>'?^*'t*^;''*'«t; 
des  planche,  d  une  exécution  tr*K   igureadonifati  •udetMl*«rft»«i»«2' 
médiocre;mai.c«a tombeau^rénfer^   wide ;  W i^nckelmaou  penm quee^ 
ment  encore  desaujela  pluatnléfet-  «ont  dea  divinités  qui  avoieni  une 
auos.  On  ena  unedem-riplion  exaClé   forme  reçue ,  et  qu  il  n  etoii  pas  per- 
el  précise  .  avec  des  planches  .  par    mis  de  représenter  dans  une  autre 
M.  HVRES.  La  plupart  des  frises,    position.  A  loccaMOO  de  la  peintOTS'^ 
dit  Winckelmann.  uflrenl  descom-    chea  les  Etrusques,  on  peut  âMfc 
bats  ou  des  violences  laites  Contre   rîler  bufè'aMluèa'ïieiiite».,  et  leiira. 
la  vie  de  quelques  pemomieii.  On  en   baa-reKefc  |>eioli  o»»» 
trouve  qui  rwréieiiteni  la  doctrine   pah  hralea.  dont  Buonarroi.  a  pu- 
dea  BiniFqueï  aur  Vélat  de  Fame^   blié  quelques-unes;  lecofilour  dei». 
npréa  la  morl.  Sur  ces  dernières    Heures  est  tra.  e  sur  une  impression, 
frises  .  on  voit  qucl.piefois  deux    blanclie,  sur  laquelle  «i>  »  dispôau 
FPnîes  noirs  et  ailcs^.iuilleunenl  une    ensuite  les  aoJ res  cOttleori* 
Isuèce  de  marteau  d'une  main ,  et      D'apréa^^e qwe         evona  fi|H. 
uoserpcut  deiaalre ,  etqtii  traînent'  porté  mt  !«•  fPéi«inWgrefa  i  P^-mc 
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ytxj  que  platieurs  de  lear*  rliefs- 
d'oDuvre  avoienl  élé  (ransportés  à 
Rome  pj>»ir  y  décorer  les  temples 
et  les  édiûce»  publicA;  un  pourruit 
«n  cuocluro  que  les  RosfAiNi  éloieot 
âflMlMra  êl  conaoUeflorê  on  ptior 
tara  i  muAê  m  Tml  coafidére  que  ce 
peuple  conqiD^nai»  qui  «lepuu  U 
fondation  de  sa  ville  ravagea  lea 
routi-ces  voivineu  et  soumit  toutes 
lea  nations  rhez  lesquelles  la  peia> 
lure  «toit  connue ,  ne  s'en  occupa  en 
aocQM  manivM  »  pendvil  ^im  d» 
qnàtn  cnûê  ana»  #c  qiM  4«pnU  oettn 
époque  on  n%  vu  chcs  loi  aneon 
arlule  lecommandable  ,  mais  seu- 
lejDejit  quelques  ouvrages  médio- 
cres, faits  par  un  ou  deux  desesci- 
loyeos  ,  ou  oe  «era  pas  tenté  d'ac- 
cordar  anx  Ronaina  ,  ni  le  goàt  dea 
lieaBaHUia  «  ni  h  g loifia  de  ka  «Toir 
anoonragéa*  liMplnaan  cieoneapein* 
lurea  qna  l'ou  counoiaaa  à  Roine , 
du  moins  par  tradition  ,  ont^té  exé- 
cntêeii  p.ir  des  arlinles  étrusques. 
Lorsque  leur  puissance  se  fut  ae- 
erue  par  des  victoires  multipliées  , 
«I  qoa  rorgoail  dca  avnanb  fui  flaHn 
d'élalar  à  laora  (riiMaplieatap  riehaa* 
aaada  la  nature  et  de  i'ari  eulevéea 
aux  nalioni  aubjuguéet ,  les  chef-- 
d'œuvre de  ces  peuples ,  et  sur-tout 
des  Grecs,  furent  des  trophées  que 
lea  vaiiiqueui-»  se  glorifièrent  de  pr^ 
tmMr  an  panpla  al  da  aowsaoïar  aus 
dianx;  mais  Taelima  qn'Ua  an  fiii* 
aoieot  pardt  avoir  été  fonda*  moina 
sur  la  coiiuoisaancede  l'art  qsaaor 
le  prix  que  les  peu  pies  qui  lesavoient 
possédés  metioient  à  ces  productions 
du  génie  et  des  laleus.  Quoi  qu'en 
dise  Piioe,  il  sera diiBcile de  separ- 
anjular  qnn  las  arU  aiaalalé  an  bo»» 
neuri  Roma  dès  la  «onvnanoanMHit 
de  la  république.  Il  ait  vraisem- 
blable, que  lu  peinture  ne^ouitd'au- 
cuue  considération  à  Rome, et  que 
los  raisons  qui  firent  rassembler  ses 
productituis  dans  çclle  capitale  du 
m  onde n'ïnlluérent  iam«i«  ni  anr 
goâldai  grandi^  ni  anr  la  daair 
'^fans  du  paofda.da  sa  livrar  à  la 
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pratique  des  beaux  -  srt«  ,  qui  A 
l  exot^plion  de  la  poé.sie  ,  lut  tou- 
jours abandonnée  auxGrer.s  étante 
esclaves  étrangers.  Pline,  lui-mémf, 
nous  dit  asiai  eUifementque^ejun 
lemps.la  paininra  na  ionissoit  d*an-> 
cune  considéralîon  «  at  qu'il  n*jr 
avoit  qn'nn  certain  genre  de  ta- 
bleaux qui  étoit  rectierrUé  par  I4  • 
classe  des  riches  efféminés  jiuur 
satififaire  leur  mauvais  goût  et  leur 
ridicule  faniaifiie. 

Ca  f nt  van  Faa  45o  après  la  fon- 
dàlîoo  da  Roma  ,  at  anviron'  Iroia 
eeals  ans  avant  notre  ère,  que  Fa- 
bius peignit  le  temple  de  Safu.f .  sur 
le  mont  Quirinal:  on  lui  donna  le 
surnom  deP/Wor(le  peintre),  qui 
depuis  fut  affecté  à  tous  ses  desceii- 
daus.  Cas  paintatrananbaislèranl  joa- 
qu'à  rtn<»ndia  da  en  laaâpjfa^  sous  In 
régna  da  Glande ,  il  parvtt  qn'ellaa 
avolani  pan  da  mérite  ,  puisque 
Pline  ne  nous  en  apprend  pas  les 
»u)et5,  et  ne  vante  pas  leur  exécu- 
tion. Suit  que  le  «urnom  de  Piclor 
ait  été  pris  par  Fabius,  soit  qu'où 
la  lui  ail  donné  y  il  asi  oerlaîn  que 
aa  na  f  m  ^  pour  lui  un  titra  da 
gloire  ;.U  ast  même  A  présumer  que 
ca  ne  fut  qu*un  sobriquet  qui  lui  re«> 
prochoit  un  ridicule  ;  c'est  ce  qu'on 
peut  inférer  d'un  passage  de  Cicé- 
rui)  ,  dans  le  premier  livre  de  ses 
TiMonlsMaa.  «Croirons •nous  ,  dit 
cet  auteur  ,  qne  si  Von  edt  fait  un 
titra  de  gloire  k  Fabius,  homme 
d'une  fan^ille  illustre,  de  s'être  li- 
vré à  la  peinture  ,  il  ne  se  seroit 
pas  élevé  parmi  nous  un  grand 
nombre  de  Polycléteset  do  Parrha- 
sius?  L'iion.oeur  nourrit  les  arts; 
lOMlle  mondeast excité  par  la  gloire 
A  a'jr  nxarcor;  mais  ils  languissent 
chez  tçm  les  peuples  qui  les  dé-» 
daignent  d.  Ce  témoignage  non  sus- 
pect prouve  le  mépris  qne  les  Ro- 
mains avoient  pour  lesarll ,  et  sur- 
tout pour  ceux  du  dessin.  Marcns 
Valér^u  Messala  foi  le  premier  qui , 
sur  Ttine  dea  murailles  latérales  de 
la  (kiria  koêtUia^  fit  pltoar  on  U- 
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Mctfi  JI&  éloil  peint  1«  rombal  d«M 
lequel  it  «Toit  défati  »  en  Sicile,  les 

Oarihaginois  et  le  roi  Hiéroil,raii  do 
La  fondation  de  Rome  490.  Liicius 
Sripii'ii  ))Iaça  auMÏ  dans  le  Capi- 
lole  un  tableau  représeuLaitl  «a  vic- 
toire eu  A»ie  ^  et  Scipion  iiCniirien 
ne  pot  oonl«nir  ioa  dj|nt  en  voyant 
lei  tablatiis  que  liociiiâ  Ittotliliue 
Ifaociaii»,  qjoi  le  premîarétotteii* 
tré  d'assaut  dans  Gtrlhage  ,  fît  pla* 
cev  dans  le  Forum,  et  qu'il  pre- 
noil  plaisir  à  expliquer  au  public  , 
zuoiitraut  à  chtK^un  lu  aile  de  Car- 
tbage  ,  lee  aasauts  donnés  à  la  Tille  , 
•I  le*  àîttntê  parlicaUriiie  da 
•tég*.  Le  poêle  Pacumuêf  «aviron 
CMit  cinquaole  ans  après  ,  peignitl* 
temple  d'Hercule  dans  le  Furum 
boarium  (ou  le  marché  aux  boeufs)  ; 
miiis  bientôt  ce  bel  art  cesHH  d'être 
pratiqué  par  des  citoyens  libres  et 
bunnéles  ,  saÎTanl  Taveu  même  de 
Pline;  et  jusqu'à  TuapiuiM»  che- 
iralir>r  romain  ,  qui  fotaOii^MMiieiB- 
poraio  ,  il  ne  cite  plas  personne  do 
roarqnniit  qui  s'en  soit  occupé.  Ce 
Turpifius  fil  beaucoup  «le  beaux. ou- 
Tra^cs  à  Vérone,  et  Pliue  observe 
qa'il  peignoit  de  la  main  gauclic. 
7ulco42ienr  avoit  une  belle  gilerio , 
«I  il  eoriehil  pluiienrs  temples  de 
pelatorw»  qu'il  y  consacra.  Ce  fui 
rie  9on  temps  que  Timumaclius  de- 
Kyzance  peignit  son  Aiax  et  Mé- 
dée  ;  Jules- Caesar  les  acheta  pot>r 
la  somme  de  80  taicns ,  el  les  donna 
aa  temple  de  Véotis  Gonitris  (  P^, 
rart.iicTiMOMAQ0B}.  AHBLUUtfat 
célélireâ  Rome  peu  de  temps  avant 
Ai|gfMle;Pline  lui  reprurhe  d'avoir 
représenté  les  déesses  d'après  les 
objets  de  ses  amours  ,  et  d'avoir  fait 
autant  de  portraits  de  courtisanes 
que  de  tableaux.  En  écrivant  ceci , 
Plioe  ouUiôit  qoe  les  peintresdo  la 
Grèce  do  prenoient  pas  d'autres  mo- 
dèles pour  |ieiudre  leurs  déesses. 
Sous  le  règue  d' A  uguste  ,  on  vit  pa- 
roUre  Afarcus  Luoius  ,  peintre  de 
vues  ,  de  marines  ,  de  paysages , 
i^tt'il  carie bi^soit  de  figure»  j  il  im^- 
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gina  le  promler  de  peindre  sur  )«•• 
mors  des  maisons  de  campagne .  des 

portiques ,  des  bois  sacrés  ,  dc-s  fo- 
rêts ,  des  collines  ,  des  fleuves ,  des 
rivages,  etc.  II  y  reprét^cnloit  des 
gens  qui  s'y  prurnenuieiit ,  d'autres 
qui  oaviguuient ,  d'autres  qui,  sur 
des  ânes  ou  dos  voilures*  se  leii* 
doiont  â  kora  maisons  de  campa- 
gne. Il  peigoil  aussi  des  port»  do 
mer,  et  ses  inrentions  étoient  fioes 
et  agréables.  Le  même  liudius  pei- 
gnit un  temple  chez  les  Ardéalc^  , 
qui  riiouorérent  du  droit  de  bour* 
geoisie ,  el  d'une  inscription  s  sa  glui< 
ro»  qn*on  milan  bas  do )ia  peinture. 

La  manie  de  Néron  de  Touloir 
passer  pour  artiste  dans  diffèrena 
genres,  %ura  sans  doute  contri- 
bué à  donner  plus  de  considéra- 
tion à  ceux  qui  se  livruieut  à  l'e- 
xercice des  arts.  On  cite ,  de  son 
temps,  un  certain  AiivLtiia«  dont . 
la  graTÎrè  tenoil  du  ridicule.  11  ne 
quitloit  jamais  la  toge,  lors  même* 
qu'il  travaidoit;  il  mettoit  dans  sês 
ouvrages  la  même  décence  qu'il 
observoit  sur  sa  personne.  Ainulius 
ne  donuoit  chaque  jour  que  peu 
d'heures  à  la  peinture ,  et  ses  ta— 
bleaoa  étoient  fort  rares  9  parce  qoe» 
occnpè%onstarn  ment  par  Néron,  la 
maison  dorée  de  ce  prince  fut  la  • 
prison  du  taletif  de  cel  artiste.  Sca 
tableaux  deviureiil  ,  avec  ce  ])alais  , 
la  proie  des  flaniini's.  On  cite  do 
lui  sur- tout  une  Minerve,  jéntiê-r 
Uuê  I«Aa*o  a  voit  été  préteur ,  et 
mémo  proconsul  de  la  proTuire 
narbonnaise;  il'ao  faisoit  gloire  des 
petits  tableaux  qu'il  peignoit  ;  mais 
ce  talent,  dunl  il  ttruil  vanité,  «'t 
qui  paroil  n'avoir  pai»  été  bien  éuii- 
neot,  ne  lui  attiruil  que  des  risées 
et  do  mépris.  11  mourut  fort  îka^v  , 
sons  Vespasien.  Cormtiu»  PiMVs  et 
jiecùiê  Paiscos  ont  peint  ,  sous 
Vespasien ,  le  temple  de  la  Vertu  et 
de  I  Honneur.  Selon  Pline  ,  ce  (?ei  - 
nier  approcha  beaucoup  de  la  ma- 
nière des  artistes  anciens. 

Tkl  est  le  pclit  nombre  d'artiâtua 
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^ue  Rome  a  pruduit.  Si  les  temples 
de  cells  eapiliilc  furenl  dqcoréi 
tobiMux  étranger*  »  c'cfl  que  lee  gé« 
nérauxTai  liqueurs  regarduieut  com- 
me un  ubjelde  {uzeceux  qu'ilaen- 
levoient  aux  eiiiiernis  .  et  qu'ils 
Irouvolenl  glorieux  de  les  exposer 
aux  y«ux  du  peuple  rumaiu.  Sui- 
vant Plorn»»  CnriuaDeulalus .  après 
la  iléfaile  de  Pyrrhus.  aToii  apporté 
k  Rome  aue  grande  qnanliié  de  ri« 
cheitea  de  ton  le  e/iprce ,  parmi  les- 
quelles il  y  avoil  des  tableaux  ;  mais 
Vlularque  assurtMjue  Marcellus  en- 
seigna le  premier  aux  Humains  à 
estimer  et  à  admirer  les  beautés  et 
he»  gracea  dea  cbefa^d'oauTre  de  la 
Grèce,  en  tableaux  et  ati^uea  qu'il 
evoit  enlevés  aux  Syrarusaius.  Ce 
M;ircellu/i  fui  lue  Tan  de  Rome  545. 
En  563  ,  LuciubScipion  mit  auCa- 
pitole  un  fahlenii  de  «a  victoire  en 
i^sie.  En  5/5,  le  peuple  voyoiiles 
combi^la  de  Gladiateurs  «  représen- 
tôs  daoa  le  temple  de  Oianct  ou 
Catua  Terentina  Locaous  fil  placer 
ces  peintures.  Comme  à  celle  épo- 
que les  Gi  ers  ne  roniioi|Suienl  pas 
ces  sorles  de  ro tnb-ils  ,  on  peut 
croire  gue  ces  lablciux  ne  sont  pas 
venus  de  la  Grèce.  Eu  5i(é  .  Mé- 
trodora  peignit  â  Kome  le  triomphe 
de  Paul  Emile,  triomphe  ou  le  peu* 
pie  Toyoit  a5o  chars  rempli.n  de  ta- 
bleaux et  de  .slaUies.  En  6.»6,Hosli- 
liusexposa pubi  queiuenl  d uiiii  un  ta- 
bleau lesailaque^i  el  la  prii>c  de  la  vil- 
le de  Carlha;;e.  Mais  la  plus  grande 
▼ogoe  detlableanx  élrangeraâ  Rome 
commença  à  LuciuaMummîua,aur* 
nommé  l'Acbaïque,  de  sa  vIctoiriB 
sur  les  Acbéciis ,  remportée  en  $i  o. 
riine  rapporfe  (pio  pnrmi  le  bulin 
qu'il  fît  exposer  en  vente  àCorin- 
llio,  il  se  trouva  un  tableau  du  dieu 
Bacehos,  de  la  main  d'Arlalîdes. 
que  le  roi  Atlale  pousaa  k  renchère 
jusqu'à  la  somme  de  6on,ooo  ses- 
terces. Mummîos  étonné  d'une  of- 
fre aussi  énorme,  crut  que  ce  ta- 
bleau avoil  que](|no  propriété  sc- 
ci'tlc;  il  refudj  de  le  céder  à  Â(-> 
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laie  ,  le  Gt  remporter ,  et  le  déposa 
'  à  Rome  »  dans  le  temple  de  Gérés. 
Cette  dédicace  d'un  tablean  étranger 
est  «suivant  PIine«1e  premier  exem* 
pie  de  ce  genre  que  fournît  riiis— 
toirc.  Les  Humains  sentoient  alors 
si  peu  le  prix  de  la  peinture,  qu'à 
la  pri.«>e^de  Corinthe  les  tableauic 
fuient  jetés  confusément  par  terre, 
et  las  soldats  s'en  aei^oienl  commif  . 
de  tables  pour  jouer  aux  dés.  Après 
Mummius,  l'exposition  des  tableaux 
dniii»  les  portiques  ,  les  temples  et  lea 
édifices  publics,  devint  plus  consi- 
dérable; on  en  plaça  même  jusque 
dans, les  marchés.  Jules- Cscsar  dé«- 
diafAîax  et  la  Médée  au  temple  de 
VénuaGénîiris;  Marcns  Agrippa  eà 
consacra  d'autres;  il  prononça  mémo 
à  cette  occasion  une  belle  harangue, 
dont  le  but  éluit  de  ne  souffrir  qu'au- 
cun particulier  possédât  en  pro- 
pre des  tableaux,  des  statues,  et  de 
iaii«  décliurer  tonsccs  objets  appar- 
tenant à  la  république*  Ce  mém* 
Agrippa  avuit  placé  dans  la  partie 
de  ses  bains  la  plus  exposée  k  la 
chaleur  ,  de»  petits  tableaux  encas- 
trés dans  le  marbre,  qu'on  enleva 
lors  ju'un  rétablit  ces  bains.  L'em- 
pereur Auguste  exposa  dans  U  par- 
lie  la  plus  apparente  du  marché  qui 
porluii  son  nom,  deux  tableaux, 
dont  l'un  représvDtott  la  TÎcioire 
d'Acliiim.el  l'antre  son  triomphe. 
Il  (il  placer  aus.si  le  labb'au  des  Dios- 
cures  et  relui  de  la  Victoire  «Uns  le 
temple  de  Sun  père  adopiir,JoIeA-Cie- 
aar.  Il  fil  en  ontre  appiiquer  anr  le 
mur ,  daua  la  aalledu  aénal ,  la  forêt 
de  Néméeperaonnifiée,as5isc  sur  un 
lion  ."accompagnée  d'un  vieillard 
dehaur  ,  avec  son  bâton.  Au  dc-sus 
éloit  repiésenlé  un  c  bar  à  deux  che- 
vaux. Augu.Hle  plaça  d  niti  le  mémo 
endroit  nn  antre  tableau  ;  il  re- 
préseutoil  un  fils  en  flge  de  puberté, 
qui  reasembloit  parfaitement  k  son 
père  ,  sauf  linlervalle  des  âges. 
Qiioiijue  l'empereur  Tibère  Put  peu 
généreux,  le  public  lui  étoif  pour- 
tant redevable  de  plusieurs  tableaux 
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qu*il  plaça  dans  le  temple  di'Aa* 
gnale. 

Après  avoir  ir^cé  rhialmredeU 
pcinlure  (  ^oy-ei  Écoles  pour  les 
temps  iiiuderne.s  )  ,  il  faul  parler  de 
»es   divtri»  procédés  chez  les  an- 
ciens. Xjeti  peiulrfcâ  ancieii«  em- 
ployoient  â-paa-pr«s  !«■  méniea  ma- 
tières poor  peindre  >  <}iie  celles  dont 
on  se  sert  au)ui)rd'hiii.  VoIci  les 
principales;  le  boit,  le  nom  de 
Uihuîa  .signifie  proprement  un  ta- 
bleau isolé.  Dans  les  ronlrées  mci  i- 
dîouales,  on  a  du  boit»  dont  les  vei* 
.mw  sont  Irès-finea,  qui  ne  se  dé- 
jette  point,  et  for  lequel  on  peut 
irès-bieo  peindre.  La  larixfkmina 
étoit  su r-ioni employée  â  cet  usage. 
Quelquefois  on   peignoit  sur  les 
lambris  des  chambres,  f^a  chaux 
strvoii  .^ussi  de  malièie  subjective 
â  la  peinture.  Ou  y  peignoii  ou  k 
fresque  ,  ce  que  les  fiomains  ap- 
peloieul  in  uth  pmrmtB  pingeng 
oo  A  la  détrempe  *  anr  un  fond 
eec  ,  en  latin  »  in  crttula  ping9» 
rr.  Qut'h|ues  peintures  ie<;yplien- 
nts  el  tomes  les  peintures  de  Pom- 
péii  sont  faites  (Ir  celle  dernière 
manière.  (  f^.  Mur  ,  TcMPXiSa.  ) 
Oa  peignoit  aussi  sur  Vivoire,  Se- 
lon Pline ,  Néron  fit  faire  son  por- 
trait sur  toile  ;  il  avoit  cent  vingt 
pieds.  On  pei^noîl  aussi  sur  verre. 
On  a  trouvé  dans  beaucoup  de  tom- 
beaux anciens,  et  à  Ilurculanum  , 
dea  verres  peints  et  dorés.  Le  Ca- 
binet de  la  Bibliothèque  impériale 
•n  possède  pinsieora.  La  lerrv  euiiê 
enllii  »  éloil  aussi  une  des  matières 
eulifectives  <le  la  peinture.  Tels  sont 
les  vases  grecs  qu'on  trouve  dans  la 
jjrande  Grèce  snr-toul  ,  el  dans  la 
âicile  ,  et  sur  lesquels  ou  voit  des 
peinluret  très-curienses. 

Sur  lea  Insiromens  avec  les^ 
quels  on  peignoit  f'oy.  Pincxav, 
Couleurs  ,  et  en  général  chaque 
Couleur  eu  particulier,  JSNCAua* 
TIQUE  ,  Cire  ,  etc. 

Quant  à  la  diversité  des  applica- 
tions de  ia  pciuluie  el  aux  *uje(s 
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^*elle  traite,  les  modernes. n*onl 
Mieon  avantage  anr  lea  anciens.  De- 

pni-^  les  plus  petits  jeux  de  Vimagi* 
nation  jusqu'aux  plus  grands  ta- 
bleaux historiques  et  allégoriques, 
on  trouve  des  exemples  très-niul- 
tipliés  et  variés  parmi  les  artistes 
de  raniiquité.  Cfest  ainai  qu'on 
▼oit  qn*ils  ezèmitoient  des  cari* 
catures  et  des  tableaax  burlesques , 
appelés  par  les  anciens  ^^//<'(  F.  > 
CaRBICATURe  )  ;  des  tableaux  do 
/leurs  ,  de  fruits ,  iVanmtaux  .  des 
paysages,  (\i  s  portraits  ^  des  ta- 
bleaux aaiyriquea  «  des  batailUê  » 
des  Mtêttgw ,  des  iabiêaux  ttÂiêtoin  • 
dmpêintureê  ùUégùriqueê ,  etc  (JT, 
ces  mots.  )  Ils  en  faifoient  même  un 
emploi  plus  fréquent  qn*on  n'en 
fait  aujourd'hui.  Dansleurë  édifices 
publics  et  dans  leurs  h.ibit-»tions 
particulières  ,  ils  convroieut  plus 
souvent  les  mors  de  peintotes  qu'on 
ne  le  pratique  à  préêenl.  Ontre  ces 
peintures  immobiles ,  ils  en  avoient 
aussi  qu'on  poavoit  transporter  fa- 
cilement pour  en  orner  les  appar- 
lemens  ,  comme  nos  tableaux  de  che« 
valet.  Ils  a  voieul  aussi  des  peintures 
d'une  dimension  asseit  petite  poor 
être  mises  dans  la  pocbe.  Leur  po- 
terie éioit  peinte  comme  notre  por- 
celaine; les  vaitseaux  même  éloient 
ornés  de  peintures  eséculé^ià.reji- 
causlique. 

Les  tableaux  historiques  parois- 
sent  avoir  été  ceux  dans  lesquels  les 
andena  malirea  ezcelloient  aur- 
loal.  lia  prenoientWoraaalela  dans 
la  mythologie  et  dans  l'histoire  bé<^ 
roïque.  Parmi  les  peintures  de  Por* 
tici ,  il  y  a  plusieurs  tableaux  d'his- 
toire. Quelquefois  aussi  ils  tiioieut 
leurs  sujets  de  l'hisloire  de  leur 
'  pays  \  telle  ctoit  la  bataille  de  Mara- 
thon par  Panianaa.  Les  anrienaont 
probablement  connu  Tari  de  pain^ 
dre  en  mimqUtr9.  Parrhasius,à  ce 
qu'il  paroit,  peignoit  ninai;  c'est  sans 
doute  ce  que  veut  dii  e  l'expression 
de  Pline  :  Pinxit  libidi/ies  in parvis 
tabulia.  A  Tompcii ,  un  a  trouvé 
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quelqoM  htjMX  jtturrMiiv  de  ee 
friire.  Lm  pelHt  obj<l«  peÎDfii  «ir 
de  plut  grandi  en  sont  égalemeni  ; 
telle  esl  la  défaite  dit  géint  Pallas  , 
figurée  sur  le  bouclier  de  Minerve, 
ddns  une  peinture  (rHerruIauum. 

Miniature.)  La  peinture  dê 
éUeùmikM  àm  tacieot  difl%roil  de 
la'oôlre»  |itroe  que  leorâ  tfaêâtrei 
éioient  beaucoup  plun  vasin,  q{i*ils 
éluient«n  plein  air ,  et  qu'on  y  jouoit 
pendant  le  four.  Selou  Pline,  Sé~ 
papion  a  été  lo  plus  habile  peiiilre- 
ciecor«iteui*de  l'anliquilé.  Les  an<* 
.  ciens  peign oient  1^  scène»  princi* 
pnltff  et  lei  matqnef  d'une  prèee  de 
Ibéâlre;  et  les  exposoieut  comme 
oo  espete  anjourd'hui  des  tfficliet 
de  «pertacle  :  c'éloit  ce  qu'on  appe- 
loil  labulœ  coniicce.  On  voit  de  reâ 
masques  Bur  IcAancious  manuscrits 
deTérence.  (  yoy.  Dkcoratio.v.  ) 
Ij'arl  de  peindre  les  pUfonds  n*a  pas 
lait  de  frauda  progréa  ches  tea  en-* 
cieiM,  parce  qa*ib  D*ont  pas  assez  ^ 
tfontia  la  perspective.  Sar  les  pla:- 
fonds  on  peut  représenter  les  objets 
de  différentes  manières.  On  peut  se 
figurer  la  peinture  comme  destinée 
propreaieot  i  être  placée  contre  le 
mar»  et  qn'oa  l'a  appli((ii6e  an  pie- 
fond:  alora  lea  6garesparott«ent  sans 
élre  raccourcies  ;  ou  Ton  peut  s'ima^ 
ginerque  les  ubjelii  son!  vus  fîans  les 
airs  ,  alors  les  figures  paroissent 
en  raccourci.  11  y  a  peu  de  sujets 
qui  convieonent  a  être  peints  sur 
des  plafonds.  (  f^oyet  PLAfOff di.  ) 
L*usage  des  arabêêqmê  fut  intro- 
dail  cfaes  tes  Romaînaaoeale  ré;:De 
d'Auguste.  (  y.  Arabesques.  )  I^s 
GrecH  cloient  habiles  dans  la  repré- 
sentation des  animaux  ;  à  ce  sujet 
on  rapporte  qu'Apelles  ayant  peint 
le  cbevel  ^Alexandre  «  ee  prince 
ne  trouvant  pea  aon  portrait  rea-« 
•emblant»  A  pelles  demanda  qu'un 
fit  venir  un  cheval  :  il  .se  mit  à  hen- 
nir en  voyant  ceh>i  d'Aîex^ndre. 
Apelles  dit ,  selon  ^Elicn  ,  Prince  , 
<e  cheval  est  plus  connoisseur  que 
Tooa.  Baylc  regarde  ce  trait  comme 
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une  fablf  •  Il  ae  fonde  tar  re  qiM 
Pline  n'en  a  paa  parlé,  et  pense  qu* 
c'est  le  Irait  anivant  qui  a  été  con-« 
fondu  avec  celui-ci.  W  avoît  ex- 
posé au  concours  la  peinture  d'un 
cheval  ;  les  chevaux  parurent  trarv- 
quiilement  devant  ceux  djs  ses  con* 
ctuMna  »  Ile  ne  beiralaaoieat  qtw  de- 
irant  leaien.  Il  peiiae  que  re  Iriit  et 
celui  de  li  réponae  d'Apellea.  sont 
égalemeni  faux,  {y,  Chevack.} 
Parmi  les   peintures  dTîercula- 
nom  il  y  a  beaucoup  de  paysages  / 
mais  tous  ont  des  défauts  de  per^* 
cpeetÎTe.  Om  f  roit  anr*tont  plu- 
aieura  aeénea  dd  Kil.  (  rqf.PAY- 
lAOBa.  )  Quant  aoïc  tableenic  do 
fleure  et  de  fmiis ,  nous  MtTons  que 
ZeuxiH  avoit  peint  une  grappe  do 
raisin    qui  Iruinpoit  les  oiseaux. 
Parmi  les  peintures  d'Herculanum 
on  trouve  aussi  des  représeatationê 
de  fleura  et  de  frnila.  f  T.  Fiitime  • 
PnuiTé ,  Patsao».  )  Enlr^iotvea 
exemples  de  painInrM  diégeriqnee, 
ta  vie  d'Apelles  noos  en  offre  un  ; 
cet  artiste  avoit  peint  la  Calomnie 
traînant   Tlnnocenre  au  tribunal, 
de  rfgnorance.  {J^OY'  ci -dessoa 
p.  i65.  )  Il  y  a  eu  M oaée  dea  Aria 
un  deiain  eu  biair*  per  Rapbaël , 
d'après  la  description  de  re  lanleaM  , 
il  vient  de  la  galerie  du  duc  de  Mo- 
dène.  Le  Comptoir  d'industrie  de 
Vienne  a  publié  une  gravure  de  cette 
peinture  allégorique  d'Apelles ,  d'à* 
près  un  dessin  fait  par  M.  Dsnott. 
(  ^.  Au*ioo&n.  )  llidclen  en  ciie 
qnélqnei*una ,  anr-touf  le  petit  ou- 
vrage connu  sous  le  nbm  de  la  to- 
b/0  de  Cebè»,  qui  est  l'explicalion 
d'une  peinture  allégorique  suspen- 
due dans  un  temple  de  Saturne,  et 
qui  représentuil  les dificrens moyens 
employés  par  1m  liommea  pour  at- 
teindre la  félicité.  Le  ratiin  peiul 
par  Zeuxia,  et  le  rideau  de  Pàrrha* 
aiua,  ioni  dea* exemples  qui  nou* 
prouvent  que  les  anciens  faisoieut 
aussi  des  Trompe  -  i/«iL.  (  f^.  ce 
mot.  )  Les  sujets  bas  et  grotesques 
étoieni  méprisés.  Il  y  aroil  cepen- 
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dtat  quelque*  arlisies  qui  é*en  oc- 
copoicot  î  on  les  appeloît  rAjrparo- 
gnphê;  Plîii«  cil«  1«  peinlr*  Py- 
rnciw  qui  m  livroit  à  ce  genre.  ^ 
Gmnmm ,  et  plue  heui ,  p.  1^9. 

^ous  avuns  nutsi  des  exemples 
de  peiului  es  anciennes  dans  le  genre 
dee  carricalures.  Tels  sont  quelques 
ttbieaas  qui  représeutent  des  scé- 
mm  de  comMie;  po  entre  qui  offre 
Arkm  eor  une  eerpe  ;  un  euire  sur 
lequel  00  voitJEnée  portent  mm 
père  et  tenant  «ou  fils,  loua  avec 
dca  télés  de  cochon.  (  F.  Carrica- 
TCRE.)  Plusieurs  peintures  antiques 
offrent  ues  scènes  domestiques ,  <ies 
m»MTi^t^ ,  dea  initialiona  ,  etc. 
Osittti.  )  Le»  endene  peintree  »  tels 
que  Poljgnote«  éerivoieni  le  nom 
de  chèque  perionuage  qu'ils  repi  é- 
aeiitoieut;  souvent  ils  y  plavuient 
aussi  le  leur,  yçy*  £FOiKi ,  et  1n- 

eCRIPTfONS. 

£>ans  l'exaiuen  de  la  question  de 
eeveir  jusqu'à  qael  point  de  perfeo- 
lioa  lee  eneien»  ont  pbrti  T^rt  de  le 
peinture,  les  diffef'eut  aofrars  qui 
ae  sont  oc.cnpéa  de  cette  discuMion 
ont  été-  d'opinion  très-diftérenle  ;  les 
uns  oui  été  admirateurs  aveugles  de 
lotit  ce  qui  veauit       auciens,  les 
eutree  ont  donni  deâe  Texlrdme 
•ppoeé ,  et  lee  ancien*  ont  été  pour 
eux  foly^et  d'an  méprie  ekegéré. 
Ici  comme  dene  tia  gnpd  nombre 
d'autres  discussioas  semblables ,  la 
vérité  est  encore  placée  entre  les 
deux  exir  èuies.  l!  est  irr^i  que  nous 
n'avons  point  de  peintures  ca^ita- 
life  qui  paiaaént  uoii» lettre  en  éiet 
de  fuger  |Q«qa*à  qtf^  ptoiut  dé  per- 
fection let  erfisles  anciens  eToient 
porté  leur  art  ,  mais  quelques  preu- 
ves suhsidiiiire»  peuvent  faire  croire 
qu'il*»  ont  fait  dam»  l'art  de  la  pein- 
ture de  très  -  grands  progrès.  Lu 
sculpture  éioii  portée  chee  eux  eu 
plot  haut  degré  de  perfection;  cet 
•rt  e  le  dessin  de  commun  avec  la 
peinlnrol  Dans  ce  premier  peint 
principal  delà  peinture  ,  ils  avoieut 
dfltMC  aUeinl  déjà  un  de^ré  Ués- 
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élevé.  Ce  que  les  auteurs  anf  icti« 
notis  dii^ut  sur  les  ouvraj^es  dos 

f rends  mallrei,  prouve  que  daas 
antiquité  il  deyoit  y  evoir  dee 
cliefs-îi'ivoTre»  luciendoni/c  la  de - 
cription  de  qtielqtjes  tableaux  d»; 
Zeuxitf  et  d'Apelles.  En  cooiparant 
les  ouvrages  des  peintres  niodetne^ 
avec  ce  que  les  auteurs  anciens  rap- 
portent dcf  tableaux  de  leur  temps , 
li  par  oit  que  ceux -ri  aurjiasaoietil 
les  modernes  par  le  sentiment  »  Tex* 
pression ,  la  position  des  figures .  lee 
proportions  ,  la  perfection  des  con- 
tours, enfindans  l'idéal. Quant  au  co- 
loris ,  les  couleurs  à  l  iiuiie  donnent 
aux  peintres  moderneaun  ayanla(^e 
que  les  cy>uleurt  en  détrenne  dei4ia-' 
cieus  ne  pouvotent  guère  leorfaiie 
atteindre.  Les  peintures  des aucieue 
ne  pouvoient  point  produire  cette 
parfaite  illu.'iion  qui  résulte  de  rof>- 
servation  exacte  du  clair-ob»cur ,  do 
l'extrême  bartnonie,  de  l'union  et  de 
la  dégradalioa  des  nuancée  des  cou* 
leors  à  Itiuîle.  tém  couleurs  en*dér 
trempe  des  ànciens  étoieot  pour  la 
plupart  très -claires  et  fort  vives  s 
mais  on  s'accoutume  avec  peine  a 
lu  hoaulé  des  couleurs  constamment 
claires  ,  et  à  la  i'uii>lei>«e  du  clair- 
obscur  denslrs  taUeeux  dlesan<^ns. 
Une' preuve  de  la  solidilé  de  leifr 
eoloris,,  c*eit  que  beaucoup  de  ta^ 
bleaux  étoieot  un  obi'et  d'adiniralion 
pour  les  Uomains  plusieurs  !tiècl«s 
après  qu'ils  avoieut  été  exécutés. 
Cicéi'on  dit  cependant  qu'il  y  en 
avuîlqui  étoienl  devenus  besucoup 
jplnit  pAles,  et  dont  le  colorb  avoit 
eonÎTert.  H  parolt  qu'on  leiir  adonné 
.ce  colorjspolide  à  force  de  lee  re- 
peindre. Plioe  dit  que  Protaguras 
repeignit  ou  retoucha  quatre  fui«j  fe 
tableau  de  Jaîysns,   qu'il  exécuta 
pour  lea  Rhodie^s.  Les  artibtes  ao- 
dens^pour  deoner  plus  de  durée 
^é  leurs  tableaux /se  scrvoient  d'un 
*vernlk  appelé  mbwntnium  ,  qui  ga- 
rantîssoit   leurs  ouvrages  de  l'in- 
fluence de  l'air  atmosphérique.  On 
eu  reU'ouve  eucoic  quelques  Uaces 
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aux  mur» d'Hcrcttlanum  el Pom* 

|)éii. 

En  coroparnnt  la  pciiiliire  an- 
cienne et  inoderoe  ,  )1  païuit  que 
Je»  modeines  ont  l'avautage  sur  les 
ancieus  »  à  rexceplion  du  dossin , 
daD0  lequel  cet  dernier»  n'oni  pae 
été  adeinis  par  les  arlisle»  moder- 
nes. Pendant  long^femps  les  pein- 
ire»  grec»  n*einployoîçnl  que  qua- 
tre couleurs  ;  on  sait  bien  qu'à  l'ex- 
Ccptiuii  du  blanc  et  du  nuir  ,  truis 
couleurs  suffisent  pour  produire  loU" 
tea  lea  antres  nuances  ;  mais  un  pas- 
aage  de  Pline  nous  apprend  qu'avant 
le  temps d*Alezandre-le-Orand,(. les 
peintres  ne  savoieot  pâa  obtenir 
celle  variété  de  teintes  au  moyen 
3e  leurs  quatre  couleurs.  Les  mo- 
deriKS  fiiipdbstiil  encore  les  nn- 
ciens  daus   l'art  de  composer  les 
groupes.  Ceux-ci  ne  counoîss'oîeut 
pas  aussi  bien  que  les  modernes 'l'art 
de  la  lumière  el  de  Tombré^'  du 
clair -obscur  et  de  la  perspective* 
Leurs  peintures  avoient  presque 
Tair  de    bas  •  reliefs  ;  les  figures 
étoient  pour  la  plupart  placées  les 
unes  à  côté  des  aulrcs.  Meiigs  ob' 
iserve  que  les  ancieus  inclloieut  peu 
'de  figures  dans  leurs  tableaux.  Qn 
peut  dire  qu'ils  faisoienl  biep ,  parce 
jqu*tfh  Irop  grand  nombre  de  figures 
Aecoodaires  diminue  l'ejETet  des  Heu- 
res principales.  Peut-éire  cependnnt 
suivoient  -  ils  celle  uiclhode  parce 
qu'ils  n'éluienl  pas  très  -  furfs  dans 
l'art  de  grouper  les  figures.  Un  au- 
tre àvanlage  que  les  modernea  ont 
sur  les  anciena ,  est  la  connoiManoe 
dè'la  perspeclive ,  qui  éloit  absolu* 
meul  inconnue  aux  artistes  de  l'an- 
tiquité, lin  effet  ,  danl^  toutes  les 
'peintures  antiques  qui  nous  resleni , 
un  remarque  une  siuijiiicilé  qui  doit 
faire  croire  que  les  artistes  qui  en 
sont  les  auteurs,  fie  rénécliissuieul 
^uére  sûr  la  disposition  dés  par- 
ties. D'éprèa  cela',  il  paroi i^ue  te 
but  des  anciena  étuit  nioitt^  de 
produire  uu  bon  ensemble  ,  que  de 
donner  une'  exprMiiqn  frappante  i 
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chacune  des  6gores:  Trés-sqnrcait 

celles-ci  sont  jr lacées  sur  la  mcnie 
ligne,  l'une  à  cAlé  de  l'auirc  ;  ni3is 
lej  plus  souveut  il  est  facile  de 
découvrir  les  pensées  et  les  seuti-^ 
mena  de  chacun  desperaonntf  eamia 
en  acene,  (  ^*  PsiiaPBcTivBij  D'à-, . 

?rès  nu  passa^^e  du  chapitre  5i  dit 
5*  livre  de  Pline  «  quelquea  ais<* 
teurs  <jnt  pensé  que  les  anciens  n'i- 
grioroieiit  j)oint  l'art  du  clair- oh-m 
ficur ,  (|ui  selon  Cil  X  esl  désigné  dans 
le  pashage  cité ,  par  le  mol  tvnun. 

Ce  qui  noua  reste  encore  des  ou- 
irragea  des  peintres  anciena  »  ne  suf- 
fit pas  pour  nous  donner  une' idée 
juale  de  l'élal  de  l'art  ches  les  Grecs* 
Aucuu  des  ouvrages  des  grands  maî- 
tres ne  nous  est  j)arveim  ;  nous  ue 
les  coiitioissonsque  par  les  dcirrijh- 
tions  des  iiQteurs  anciens.  Tout  cq 
qu'on  a  trouvé  dans  les  temps  mo- 
dernes se  borne  k  quelques  pemm^ 
rea  de  mur«  appliqnéea  ou  aur  le 
mur  frais. (à  fresque),  ou  sur  1^ 
mur  déjà  sec ,  te  qui  cet  moiaadu» 
rable.  Fresque  Ipule.-»  ces  peinturée 
ont  été  faites  par  des  articles  mé- 
diocres, cl  ne  se  fioul  conservées 
que  dans  les  tojiibeaux,  les  bains 
et  daoalea  iruince'd'fterculaùûm  e^ 
de  Pompai,  pans  le  aeisteme  siè- 
cle ,  du  iem|)sàe  Raphaël ,  pu  déc.ou« 
vrit  dans  let  ruines  des  thermes  de 
Tilus  quelques  chambres  avec  des 
peintures  de  mur  ;  c'éloient  pour  la 
])luparl  des  arabesqucii ,  et  R^phacl 
eo  prit  les  sujets  de  ses  uruenieus 
des  loges  dii  Vatican.  Par  la 
ces  peinturés  furent  négligeea»  lêp 
chambres  où  eUea  étoient  furent  ^'o^ 
combrées  et  ruinées.  Quelques  ai»— 
leurs  prétendent  que  Rapliaél  les 
ruiner  cl  er)conibrer  lui-uiéme., 
pour  qu'on  ne  sût  point  d'oiî  il 
avoit  euipi  ijiité  l'idée  de  «es  ai  al>es- 
ques.  On  n'en  a  pas  de  de^tsins  fait.-* 
aveclesoin  fônveuable  ;  c'est  pour* 
qiioicetlç.(iécouverten*a  paaeu  dca 
résultais  imporiânspourla  connoi^- 
sancc  de  la  peinture  ancienne.  L«;i 
Bibiioihèqiie  du  Vatican  et^  la  Bî-r 
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blioCli^ue  nationale  eo  possèdetit 
4mm  dcMiniileiSaBto  Bartoli  ,  lyaif 
probablement  ila  n'onl  élé  faiu  ^ae 
«Tapréa  d'anciéiiiioa  copcea ,  cl  >kmi 

pa»  d'après  les  orij*it)aux.  Dans  les 
tein|)S  iMudernes  ,  on  a  retrouvé  ces 
iLéines  cliainbres  ,  et  ou  eu  h  copié 
le«  peiiilui  ctt;  elles  oui  élé  publiée^ 
&  Rome  par.MiAïa.  U  eaesUte  (l«a 
«zenipUirea  en  uoir.et  cvlor^é^  .Çea 
4enii«n  joiiUrèfrârci«l  cb«rt.  Oa 
ne  peut  presque  plus  rji«D  ,refCon- 
iu)îlre  du  coloris  de  ces  peiulures  ; 
les  couleurs  sont  en  partie  elf«irées 
oa  noircies  par  ia  fumée  des  Oum— 
hovuL  ;«p  ue  pûiit  prejique  rien  dît- 
tingaer  tioe  les  cooloura.  Sanio  B^ft- 
TOiii  «  dcaaioo  et  plinjôiir» 
peiaCofca  auiir]iie.s,i!  Ite»,»  publié«t 
sous    le  litre  de  Piciurœ  antiqtice 
€ryplarum ;  R ornas,  1706.  Le  roiuie 
de  Caylus  publia  uiJvSj*i  celle  co!- 
Itfclipu*  et  y  ajouta  des  .pt-iu|ures 
qu'il  tToit  troovét»  par  ^uu  évéoe« 
maol  exlravrdiiiaira;  jôiâia  il  ^e.  U 
fil  tirer  qu'à  trente  exeni plaides. 
plus  célèbre  de  cet  peintures  esl  U 
Noce  aliiobmndine         Wiru  ktl- 
■lann  regarile  comme  celle  de  Pelée 
eideTiiétis,  ou  deCadmn^cl  d'ilar- 
moaie.  Celle  peinture  fMt  trouvée 
•eue  le  j>ape  Clément  vui ,  à  ren* 
droil  on  .  éioient  ancieniieiueiit  le^ 
jardins  de  Mécène  ;  h  jpeinlure  est 
au/ourd'hui  presqu  eulierement  ef- 
farée. C  éloit   la  partie  du  milieu 
de  la  friae  d'une  voùle  qui  ^  au  lieu 
de  figuies  eu  bas-reiiefs  ,  étoil  ur~ 
mkm  im  œttp  peinture  :  ôn  eplerp  1^ 
ttor  ereà  la,  peinture.  Elle  repré* 
aenle  une  fiadcèe  assi»e  et  plongée 
daos^la  trifiesae  ;  k  côlé  d'ell<7  une 
matrone  qui  la  console  ;  en  face 
d'elle  le  fiancé  ,  couronné  de  lierre» 
est  assis  auprès  d'un  lit  ;  on  y  voit 
t^c^fp  onç  Joueuse  .<)e,  cijfliare .  une 
cbanleoae  et  pivaieara  domeaîiquea. 
Xéftx*  Pign^dw     èf «n  tleuz 
filles  ;  on  la  truure  encore 

dans  le  Thésaurus  antiq.  ItaVi»  , 
lom.  VI,  pag,  3;  dans  les  y4d(in~ 
rmia^ KomuB 0  tab.  Go,  6a  ;  dans 
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Vjintiquil.  expliq.  de  Monlfaucun  , 
t*  III ,  pl.  1  39  ;  eufio  •dansTttrnbulK 
Eu  167  5,  on  découvrit  une  par- 
lie  de  la  voie  Flauiiuîenne  ;  on  y 
trouva  les  tombeaux  des  Nasons  , 
avec  beaucoup  d  inscriplions  e  t  dti 
)>eintures  sur  les  murs  et  les  pla- 
fonds. Santu  B^riuli  dessina  et  pu- 
blia lea  neintum  en  i68o.  Depuia , 
cea  tombeaux  ont  ilé  détruits,  il 
ne  s'est  conserve  que  trois  do  res 
peintures  :  (Sdipe  avec  le  Sphinx , 
une  chasse  au  tigt'e  el  une  cha.tse  à 
chevai :  ou  Icsvoil  maintenant  dans 
la  villa  Allie  ri.  Ces  deux  dernières 
•ont  aussi  li^urées  dana  Montfav- 
coit ,  lom.  itj  •  pl.  t8o.  ][^  mémé 
a  enrorp^  DubUê  pluaicura  aoirea 
peiuturea  uea  lombeauJ(  des  Na- 
aona,  tom.  III ,  pl.  69 ,  175,178; 
tom.  IV,  pl.  108,  1 5o  ;  tom. 
pl.  6,  p.  1:26,  d'après  rouvrai;c  de 
Bartoli  ,  intitulé  Sepolcri  antichi. 

En  I7ad  61.1734  •  dérouTrildaiia 
learuiii^  dq  palais  impérial,  aur 
le  mont  Falatip,  plusieurs  cham- 
bres avec  des  peintures.  On  lea 

transporta  à  Parme  .  delà  à  Naples  , 
où  elles  furent  i;àlé<s.  MontfaU- 
CON  j  suppléineut  iv,  planche  5^  , 
donne  q,uelqueiidé(ailaaor  les  pein- 
tures danalea  vaitufttjiuguâie,  ^'Ti- 
voli f  danti  la  villa  Hadriaiii,  on  a  dé- 
coré diUérenles  chambres  avec  dea 
peintures.  Dan.<i  le  palais  BurberinI , 
on  voit  quelques  peintures  antiques 
qui  ont  élé  trouvée8lor^qu'on  cr  eu- 
sa  les  Cond^/'ieus  de  ce  palais.  Une 
d*9llea  est'  une  Rome  aaaiae  ,  de. 
grandeur  jiatqrelle  «  qu*on  a  fauade- 
men^  alIribuéeauCorrège.  Ùne  au- 
tre repiésente  une  Vénus  couchée 
avec  un  Amour.  Carlo  Maratli  y  a. 
fait  plu^ieur.s  reslaïualions.  Dan»  la 
pyramide  de  Ce.«>tius  >  il  y  avoit  au- 
trefois une  peinture  de  mur  ;  elle 
ëat  copiée  dans  lés  Sepoieri  aniîehi 
4e  pAKTOift  .  pl.  6.'i ,  <;1  à  là  fin  de 
\a,/lof/ia  antica  de  Nardisi,  166^,. 
in-4''.  D.tns  la  Galerie  de  Dre>de  , 
on  inoiilre  viimi  pf-liies  p'-iniurc-s  , 
^u'ua  dit  avoir  ulé  trouvées  à  Aa- 
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liuin.  Middletonpoasé-^oil  uoepein* 
tare  qui  repVétenl*  une  fêle  diam- 
péire ,  et  qui  eit  gravée  au  com- 
mencement de  8e«  yfntiquii.  Mo- 
nameni.  I/e  durlcur  Mead  cluit 
proprif?laire  de  quelques  peinlu- 
reit  aiil>queA  <|ni  avoieut  été  au 
palais  MMii$inai.  £u  177 7, M.  d'jK- 
com  déconvril  près  dee  Mne  de 
Domilien  on  «uiveao  aveede^i  pein«* 
tnrea.  Mengs  ea  a  deaaioé  trou;  et 
quatre  ont  été  gravées;  enearepré- 
senlent  Vénus  qui  ,  en  ttecouant  un 
•  arbre  ,  t-ii  fait  tomber  de  |>etils 

Amours  ;  Adonis  mourant  ;  Vénus 
auprès  d'un  rocher;  Adonis  qui  va 
à  le  ehiaae.  On  peut  voir  eea  grt- 
Torei  encadrées  au  Cabinet  des  ea* 
tampea  delà  Bibliothèque  impériale. 

La  plus  grande  et  la  plus  belle 
collection  rie  peintures  antiques  est 
celle  de  l'ortici.  Elle  ne  contient 
poiul  de  chefs-d'œuvre  de  peinture, 
nais  pinsieora  tieans  mortèacrx ,  re- 
marquables par  la  UgMlé  dei  cea- 
leurs  et  le  clair-ebs^ur.  Lea  pein- 
tures des  Muses ,  qui  étoieot  autre- 
fois dans  celte  collertion  ,  ont  été 
données  depuis  par  le  roi  de  Na-- 
ples  à  l'impératrice  des  Français. 

A  l'article  HBac0i«ANDM  (  ^  o/. 
ce  mot,  tome  11,  page  38),  j'ai 
renvoyé  il  l'article  PBiNTURKpour 
donner  la  description  de  quelquei* 
unes  des  plus  grandes  compositions 
qui  sont  du  nombre  des  peintures 
anliqi^s  conservées  à  Portiri .  L'une 
représente  TAes^e  s'appuya  ni  sur  la 
naaine  doni  il  a  aiftammé  le  Ifin*»*- 
taure»  étendo  par  tmrell  fi6té  de 
loi;  trois  l'ennee  Grées  Ini  témoi- 
gnent leur  reconnoissance  xl'avoir 
été  délivrés  par  lui  du  raonsîre  : 
Thésée  a  sur  les  épaules  une  chla- 
m  y  de  rouge  et  une  bague  au  doigt. 
Ûne  )eone  fille ,  que  quelques  au- 
ti^oairea  prénnent  '^ur  Ariadne  , 
apptilie  âe  'ifiaân  sur  la  massue  de 
Tliétèe',  et  dana  un  coin  de  la  pein- 
fnie,  on  voit  une' antre  figure  de 
f<-mmt»  que  qui'lques  antiquaires 
prcnneril  pour  Miuerve  ou  pour 
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Diane.  Cette  peinture, est  gravée  4 
la  cinquième  planche  du  premier 
▼dimie  dea  PwiMufitê  d'Herea-m 
hmitm,  La  peinture  qui  ornoit 
Tautre  niche  est  gravée  à  la  plan- 
che «ni vante.  Elle  offre  plusieurs 
figures  (le  grandeur  naturelle,  par- 
mi lesquelles  la  principale  est  uue 

Fhn  cooronnée  de  fleura  «  ayant 
A  aea  eôtéa  un  panier  reiD|»ti  dè 
fruita,  et  derrière  elle  un  Fauné 
qui  joue  de  la  ajrinx.  Dévant  elle 
est  ffen  u/e  ,  reconnoissable  â  la 
peau  du  lion  ,  et  auquel  une  divi- 
nité ailée  et  couronnée  de  lauriec 
montre  le  petit  TéLBPHE  (.V.  Dict, 
êf  myihoh ,  i  ce  mot)  allaité  par 
Otae  bidie,  qui  lé(9ie  une  dea  cula»' 
ses  de  l'enfant  et  reléire  une  de  seé 
/a m bes  de  derrière  pour  lui  rendre 
plus  aisée  l'action  de  surer.  A  côté 
d'Hercule  on  voit  un  lion  et  un  ai- 
gle d  un  travail  trés-médiocre.  ;  ht 
Idislie  wÊi  trop  petite  et  mat  eséco* 
tfe  f  ainai  qne  iVnfant.  La  flgur0  de' 
Flore  eat  fa  meilleure ,  soit  par  la 
justesse  des  couleurs  de  son  vête- 
ment ,  soit  pila r  la  noblesse  de  sa  te- 
nue. Ces  deux  lahleauc  eut  six  à 
sept  jncds  de  haoïeor  et  cinq  pieds 
de  largeur.  Parmi  les  autres  pein- 
ture* •  on  dlAingue  encore  un  He^ 
euie  ênfhnl ,  éertumU  Uê  Mipe/u 
intft  êe»  mains;  Oreate  reconnu 
par  sa  sœur  îphigênie;  le  centaure 
Chiron  enseignant  au  Jeune  Achille 
à  Jouer  de  la  lyre  ;  deux  sacrifices 
otgyptiensi  ou  y  voit  les  prêtres  ha- 
billés en  blanv.  Souale  rapport  dr 
Farl ,  lea  plui  lemarqoablea  de  cet 
peintnrea  âont  cellea  qui  représen- 
tenX  dea  paysage»,  des  fruits ,  des 
animaux  ,  des  fleurs  ou  des  sujets 
d'imagination  ,  dont  la  plupart  sont 
exécutéii  avec  beaucoup  de  goût  et' 
de  feu  sur  fond  noir  ou  brbn  Fonicét. 
Oomué  tous  CM tableanx  âon  t  pei oli 
A  f rcaque ,  il  y  a^'faltu  employer  beâto- 
ooup  de  soin  pour  les  enlever  dw 
mura  sans  les  briser.  On  se  servit 
du  procédé  décrit  j»ar  Varron ,  et 
d'après  lequel  ou  avoit  enlevé  du 
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de  Cérèn  différenteapeiolu- 
wmm  firéoentM  qai  étottal  «Un»  le 
gmd  oirqatâBflOM.  A  pr^ -avoir 
cji'vert  le  mur  «olonr  do  la  poin- 

tnrë ,  a  légers  coups  de  marteau  ,  on 
tichâ  d  éloigner  ,  autant  qu'il  étoil 
piisiible,  lea  quatre  côiés;  alors  on 
renferma  le  morceau  du  mur  qui 
coBtMioil  la  poinlvro,  daoa  ua  cadre 
compoaé  doMoicoaux  de  Ma  coa- 
iMMio-  par  dea  crocheta  de  fer  ;  oa 
•cia  la  piirtie  de  derrière  du  mw, 
et   on  enleva  ainsi  la  peinture , 
en  ayant  soin  toutefois  de  la  gar- 
Miic  pj&r*dtirrière  d'une  espèce  d'ar- 
doise OQ  pierre  uuirâiro  miuce  , 
•ppeléa  ku/agma ,  .qtt'on  fixa  avaç 
«a«  m^fèçt^ii  gmmMtriê-4oM  a« 
morceau  de  oMHr.qai  (*onteuoit  la 
peinture.  Celte  manière  d'enlever  ko 
peintures  est  d'aulaut  plus  facile, 
le&  anciens  melluient  beau- 
C9ap  4p  aoip  à  donner  une  graii- 
d«  osUdilé  A  rtmOmt  éùût  ila  coa^ 
*«mient  loa.BBff  «t  «ar  kfiiol  ib 
fieigooi^t.  Ekouit.  )  La 

«olîdité  et  l'épaisseur  de  oel  eiidiMl. 
Bout  (elles,  que  tous  les  morceaux: 
de  moyenne  grandeur  ont  pu  être 
ei^levéa  sans  rien  souffrir.  On,n'a- 
▼oit  qu'à  iaa  bien  garnir  de  fer ,  et 
IMT-dontiéro  de  pÎMVW»  aioai  qn'oa 
Tient  de  le  dire.  .  . 

Mons  citeroni  encore»,  partû  iaa 
peintures  d'HercuIauum  ,  nn  Oem^> 
taure  et  un«  ÇerUauresae ,  l'un  et 
l  aulre  d'une  belle  exécution  ;  la 
JUbvnAamlt  dtjimours  s  connue  par 
ptnaienrf  copiée  et  iniilalÛMia,.f  on* 
tout  par  celle  de  Mi  V»n;  «ai 
beUeS<|ecAq»le  piacée  turimmoÊÊê^ 
ire  marin  à  tête  de  tigre ,  auquel 
elle  donne  à  boire  /  un  Hepan  </o- 
taeêUque  ;  celte  peinture  est  pro- 
pre i  donner  detévlaircissemensttur 
celle  peitie  dit  amra  dea.aociena. 
JvOiilana  de  L*AlaUe;  «lie  ftt  dW 
très  -  belle  conaeryalion  ;  on  Ta 
truuTee  sous  les  ruines  deMaeinn; . 
f>a  forme  est  caVrée.et  elle  a  environ 
deux  pieds  de  dimension.  Elle  fait 
c^ouaiire  la  fome  des  Uu  sur  iea^ 
ii:. 


quels  on  reposoit  lorsqu'on  prcnoit 
les  repas,  et  sur-iout  celle  des 
rhylonaoo  ▼asesà  boire  en  forme  de 
corne      Rbvtoh).  Elle  cal  encore 
intéressante  eu  ce  qu'elle  noaa  fait 
voir  la  manière  de  se  aervir  de  cea 
Hiytons.  Celle  ])einlore  nous  fait 
encore  observer  l'usage  plus  fré- 
quent chez  les  anciens  quu  parmi 
noua,  de  semer  de  fleurs  les  lits  et 
les  chambrée  eà  l*on  prenoit  les  re-' 
paa.  Selon  Plulwqne ,  îlaarroaoient 
mémo  le  paré  des  chambrée  de  li- 
queurs odorantes.  Le  vêtement  des 
figures  est  fort  simple  et  fort  négligé, \ 
tel  qu'on  le  remarque  quelquefois 
encore  aujourd'hui  dans  la  même 
contrée.  I«a  ceiffare  de  la  femme 
ooneialeenmi  filet  qni  eontient  le« 
cbereax ,  tel  qu'on  a^en  iert  encore 
aujourd'hui  dana  j^oaienn  pay/i 
chauds.  Une  jeune  esclave  qu'on 
apperçoit  dans  le  fond  de  la  pein- 
ture, tient  une  cassette  qui  contient 
\pea1-étre  des  bijoux  ou  des  odeurs. 
IseeofoéiMfMet  et  lea  ëuJeU 
gvnÊÊÛM  forment  one  elaaae  nom- 
bre use  et  trèa-agréablede»  pdnio- 
res  d'Heivulanum.  Cent  ainsi  qu'on' 
y  remarque  une  peinture  haute  de 
SIX  pouces  et  large  d'environ  seize, 
IfOnvée  en  1746  dans  le  bourg  Re- 
fîna ;  elle  repréaenle  une  cigaie 
danê-UH  eàar,  mOniè  pat  un  ptr-  * 
rofmi,  qne  qaefquetperaonnea  ont' 
regardé  comme  une  peintare  saty- 
rique  contre  Néron  et  son  insli- 
tuieur  Sénèque  ;  quelques  autres 
représentent  .un  jimour  dont  U 
c*ar  «al  Éfratné  par  dtux  cygnes, 
par  été  griffbnê,  ou  bien  par  des 
harpies.  Une  antre  peinture  car- 
rée oITre  Win  JSgiiF€  aiûe  ^oi  Jette 
de  l'encens  sur  un  autél,et  un  gé« 
iHO  qui  oftre  nu  a^tiean  ;  on  y  voit 
commeatii  ilniffl  un  casque,  un  bou- 
clier et  une  Ijrire,  ce  qui  a  fait 
penaer  que  c'étoit  un  Mcrifice  à  ' 
Bf  inerre.  Tumi  ]e  grand  ntunbre 
de  peintures  tnmréea  A  'Hercula* 
num  ,  on  remarque  encore  des 
çuiêinet ,  des  animaux,  étg  pt^  * 
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nkfÊifwu^  H  tkfhHia,  qui  pa-  ont  éfé  déooiiTerte»  en  I7^r.  Pl«« 

roiiaent  turHoot  «voir  servi  pour  i irara  «nlrerpMnlafet  repréwntenf 

iirner  ki  aallM  à  manger.  £rj  1784  d«t  éigmuvà  de  eoitlet  ofi  FvNAir<« 

on  X  liNiuva  au^jiî  nu  tableau  qui  B9l«s  (f^oye»  eeaiot),  dbnl  le* 

réuniisoil  les  différeiis  allribuls  de  exercices  éloient  un  anoseaient  tel* 

Bacchus.  li  attira  une iillention  par-  lement  nltrayaiit  pour  les  anciens, 

ticulièro  ,  parce  qii  il  11  éiuit  pus  que  Térence  se  plaint  que  peiitlaril 

|)cint  sur  Le  mur  coiuoie  les  aulfes,  le  temps  qu'un  représentoil  une  de 

niais qa'flfvnaoit  on  inoreeMiaolé  aes  nouvelles  piècea  ,  im  nouveau 

.'  el  carré  d'envirop  quaire  pieds  »  al-  Fonanibule  a*étiiit  fait  Teir ,  et  avoic 

«acli6-e«  nuir  avee  dieeninipoua,  aî  Kien  attiré  ràttentîen  des  spec«' 

et  qu  on  paroli  ave»  i^rdé  dans  utenrs ,  qu'ils  n'en^onaelent  ploa  4 

ranliquiié  comme  uu  morceau  re-  sa  piéoe.  On  trouve  eoeotre  fier^ 

jnarquable.  Le  sujet  de  «leux  autre»  mi   ces  peintures  une  caricature 


IV  ,  pl.  41 ,  quUqtics  parsonnea  ont  /e  petit  Mcagne;  ces  trois  figure* 
Tuuln  Toîr  Aelijrlewi  «iei«ent  o&.  oal  des  télea  de  pero.  Deua  autre* 
il  diele  nn  de  m  fmmmi  Wwpem  pnIdinreed'HerQoiMMmi  sont  trée« 
qu'ouaaUégpAspnnrTeppelerjBs*-  cnrienaae ,  en  te-qn'eMèe  i%ppéeen«> 

cil  y  le ,  e&i  quip  cette  £gare  ne  ressem-  itaC  des  acénéa  de  eoiliél^  »  einet 

ble  pas 4 celles  qu'on  regarde  coin  n>e    que  l'indique  eiJlr'anlres  ,  le  ma*-* 


de  faTeiir  ,  qu'on  y  a  tfeo^  dana    rons  du  Nil ,  sont  figurés daas  d'au- 
lea  ruinet  une  lifpére«pec'»an  nm»-  très  peintorei»  (  T.  FavMb.  )  £is* 
elle  titre  d'one4eaea4ra<|édies. Unt  i^^L^  e» fouitlMit ^rée dtf lA  fVw* 
aecnndpei9epHpaBe  d«  celle  peltiuie   de  rjnnonniaia  ,  aux  ed^irdo*  de 
paroîl  écrire  ce  qu'il  dicte,  aur  uit    l'endreif  où  ronpféMoflfeoill|UePom«'' 
tableau  au-dessiis  duquel  e»l  fi«é    péiî  avoitélébilie  ,  on  a  trouve  dan* 
un  grand  maaque  scénique.  L'autre    une  même  ciiarabre  douze  peinture*' 

Seiiituie  i^epréaanle  uu  concert  de    extrémemeul  jolies ,  qûi  représen- 
îflérentea  peseennes  jeuam  de  di-   tant  des  da«iseases  figurées  sur  on 
▼erainatromensirnned'eUeeîm  fead  anie.  Toutes  ces  pe*oture» 
deladonMeflAte.fdleaJbrbeMlieet-  alroie«t'  déow  fn^â^  m  dcMii 
lesjoueasnnieaneafiNrnneespeondèi  iMuteur  ser  Iniil'et  déMl^  de  ler^- 
bandeau appe)éctf/>M^/n;]eiouear.  ga«f.  Ces  cbmMMlésMigWM  MUt- 
de  flûte  est  accompagné  d'un©  fem-    soffisammenl  ««nAee^  p«r  le  grmd* 
me  qui  joue  de  la  lyre;  un«  aiiiie    nombre  de  co^*eli  et  d'imilationa* 
femme  assise  paroU  leuir  daiw  U    qti'on  en  a  failes.  Dans  les  fouille» * 
Mainquelq^e  clK»e  d'éctil;  dar-  tfHercuIanum.onadétotivertbeau-- 
liére  «Al»  flBaieurs  personnel  or.-  coup  de  bas-reliefs  et  d  autres  orne^ 
nées  de  oontonoa«  ae  tiennent  d»-   nous  qai  pireibMflll  tMieiNvf^  servi 
bout;  c*e«t  cnqiM  f«it  penm  qt^om-  pwar  ewrteitoV  le*  d^l^  ttém- 
doit  y  voir  upe  persteetie  ^   breadaveMliiMnVftv  fei^  fHaMr,  etc.' 
chante ,  et  dont  la  clwnt  00  le  ré-    Quelquea>ena  de  ces  morreinr  r«<-» 
cilatif  est  accompagné  de  quelques    présentent  des  sact*ifi«fcfc  et  d'autre*' 
ioalrumens.  Celle  peinture  reœar-    cérémonie»  religieuse».  Le  gr^ncî 
quable  a  été  un  peu  endommagée  ;    nombre  de  monumens  jeeypiieo» 
ellea, ainsi  que  la  précédeaUe , setse    qu'on  a  trouvée  à  Herculanum  .  fait 
poam  en  carfé  1.  l'ano-et  IViotn  présnmer  q«e  le  cuite  des  divinité*  . 


(.VA^née  emportant  aur  aea  èpaulew 
Anchiae  ,et  conduiaant par  la  main 
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ÉgjriptftMMt*  y  avoil  frit  de  grsjitk. 
pr«gr4».  P«ritti  Im  p«ÎDtiirci»  co 
fOMPO  9  on  M  QNiuurque  »ur  -  loul' 
tioux  qa*oi]  a  truuvét;*  ubnulumeiil 
iuUcle»;  elle4  uut  deux,  pied»  t-t 
dt'Uii  de  hauteur  sut  s8  puuc:;» 
de    larceiir  ,  el   uul  év idemuiciil 

rappoif  «A  «mil*  d*J<&f }  ellM  •nul. 
dTauUut  pl«f  reniafqiialilet  *  qil?!à 
répoqttc  où  elle^  out  élé  décuuVtjr- 
Ira  .  ou  4¥ui(  Uéià  Irwuvé  le  teuiplc 
il*lsia  el  d'Aiitrei»  matjumcn»  «Pi;y|>- 
lietis  k  Puuipéii  ;  un  y  v«>il  aututi  plu- 
kteurs  Priapcs,  beaucoup  de  miua. 
tl  d'aulx-e»  iiguraa  iuoti»U'ueu»#f  «  Il 
y*  ûéfk  i^IiMicMn Muaétê  qiM  la  Mor; 
•6»  de  P«clici.«  puur  vire  plus  eu. 
x&relé,  devull  ^Ire  tranaférô  à  Na> 
pic»  daU9  \e palazxo  dri  Studi  ;  mai» 
jusqu'à  j»i  t.sciil  ce  projet  n'a  pat»  en- 
core cie  txecuté,  el  il  n'y  a  pua 
d  apparence  qu'il  le  aera  de  ailôu 

caiMMia' •  .M  ptm^est  goèra-Mr^ 
¥îr  à  Bdus  donner  des  idé««»itl9t«k 

•or  lelat  de  l'art,  à  répo(|ue  .<yii 
elle»  ont  élé  exjécutées.  Feluloa 
•ur  les  Hinrs  ,  exposées  ptndaut 
lau^-teuip»  à  l'air  el  citAcveUe*  den 
pBÎa  préi  de  deux  mili«  aot.AoM 
b  kT»  les  Modrc**  «a  thêk 
•'iloiwirr  .i|ii*ftlLM  .aoitiil  «encore 
auaai  bien  couaervéea  qu>Hc4  je 
aorit.  Au  surplus  »  Pompéii  el  Her- 
culanum  ixeluut  p9«  des  viUe.H  du 
premier  ran^,  ei.ica  pt  iutujL<.  »  ue 
a'etaat  irourée»  q«ie  dtmê  det  fVii^ 
MM      diDipague,  il  Mt..9iMiml 

MÎMl  é»  diefa-d'cBUTire  peÎMls 
Ws  plM  grands  arlislea  d  alof  «  » 
inaia  aentemenl  des  copiea  d'ou^ra- 
^ea  célèbre*.  Si  une  de  jlos  villes  du 
•econd  el  du  troidièine  ordt«.a^voil 
l€  nialbear.d'iètre  eugloMlio  domiHP 
Fonpéîi  «1  HéroH&MUMn  Fo^l^lf  « 

mBle  Ms  ^tt  la  détenrdt ,  ou  auruU 
«ans  doute  lort  de  vouloir  établir 
tin  jugement  aur  k-s  ouvrages  de 
i'écoie  £raiiçai»c  el  de  juger  lea 
.  graudâ  maîtrea,  Lei&ueuri  fi/uar 


tia^  Brun»  «!«••  d*flprèt  dM 
peiuturea .  d«  mur  i»a  d*auiret  ta* 

bleauk  qoi  pourruieut  a'y  lrouTer« 
et  de  vouloir  tipprécier  les  taleuB 
de  nos  aculpleur^  les  plu:>  i)abilL\s  , 
d  ««prèa  de  mauvaiaeit  ii;^urL's  eu 
lert  c   cuile   qui   a  y  rencuiilre-* 
rvteiiU  l4*ar6bil«Çlure  ,  dan*  oea 
paiature»»  ««I  m  g/uién^  gl|;uitft- 
qua  eC  iuforoie;  cnp«odiMil  «mh. 
uuoieuad'architeclure  qui  noaaaonl 
parvenus  dea  aucitHis  Grecs  et  Ho' 
luains,  prouvent  tvidcmuieni  qu'ila 
gu(  couuu  un  aieiileur  aiyle  quv 
Ctlttâ  qa*0A  dtrrQU  laur,  auppoter, 
a'U  ne  noot  m  rMioU  d'a^lra*  oio* 
UJMmens  que  cea ,r6pré»cuutalM*iit  ci^ 
l>eiulure.  Cea  mémeA  peintures  iioa* 
offrcut  encore  d»i»^aAcs  du  meilleur 
^oût  ,  don  arabesques  et  ât»  feuil- 
Ugei  dont  RapbMei,  ^'il  ie^  «voit 
Qounua  ,  auroit  cerlaiu&moul  lirn. 
I^Mrlî  loBlqu'il.  4K;iguit  Iag«l«ri«di% 
VêlMin»  Qiiiili|j)iM.|MtiU  Miîe|a  du 
marine  é  d*aM  «séciaioo  aates  mi* 
diocre,  oal  au  moina  le  Qiérile  de 
noua  faire  connoltre  la  figure  dea 
galères  el  dea  Irirénies  dea  ancieus  , 
<»l  la  place  qu'occupoieut  Ica  ra- 

JJltM  Im  mniuçf îiii ,  fn  irotvf^ 
quelqotdiU  dM  |i«M|iliHM  I9ia|.  det-r 

iinée*.*.  mais  remarquables  par  le 
coloris.  ( /'oy..  MlH»^TV*K- )  ^ 
dtrMi'  que  lémoiuuoi^ul  de  riches 
ianiileur4  de  p«^».ie/i^|:r  de»  peiuturea 
anùqiieatengagf.-a  jtlv^i^urit  iaofsaira^ 
à  jN'CMiiriifiiirf       M^vr  pairli  df  • 
l^ur  Iruppacia*.  <^a9^AiQvfitftjL^ 
yinilk^^  fî^^Utp^u  fameux  par 
ce  métier.  Comme  il  étoit  difcndii 
d'empotter  du  ioyuume  de  Naple» 
de  cea  pcinlurea ,  <t,  que  Guctt^ 
piéleudvit  lea  liiur  de  ce  payS;, 
H  Ano.de.  Gorjm^tV  SftinUlro  d^ 
«ui  de  Kaylw  4.'9l»)f«».»  iiuagio* 
40  fair?  dénuder  à  Guerra  deux 
peintures.  Celifitci;  les  lui  apporta. 
Le  duc,  en  les  recevant  ,  rclu^sa  de 
le  payer  s'il  ne  a'en  avouoil  l'au- 
teur ;  il  lui  utlVil  trois  ceoiti  écus,^ 
.<|u'il  dépoaii  daos  Jl»e  banque  pu^- 
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Mique;  Otfêrra  reAiM  l«ofosr»,«l 

il  conttfiinlîpréleijdre  avoir  rruuvtt 
CCS  peintureâ  hors  de  Rome.  Le  jé- 
suite  Coiilucci  a  acheté  de  ce»  Vi^ 
bleaux.  Il  n'eu  est  réi>aiidu  beaucoup 
dan^rEiirope-CeuxqueGuerra  v«u- 
duil  éloieDi-tontoon,  aeloa  lai ,  ït» 
dflrniert.  Ces  peintureê  étoknl  cou* 
TeriM  d'un  larire  ^ue  Guerra  aa*- 
ToH  eolerer  ;  il  rrotioil  ensaite  le  ta* 
Bleau  avec  de  iViiiéril,  «ans  altérer 
la  pi  iiilure,  re  qui  ^»loit  lout  soup- 
çon. JL'abbé  JUrtiielbmv  parle  de 
€■€>  peintures  dAiis  tes  LeUf»ê  kut- 
eamiê  dê  Ce^bu  »  pnMiées  ptr  Af. 
flâriejra  ««t  il  7  a  une  de  ces  peialiH 
res  fauises  au  Cabinet  des  Aiiliques%- 
Dans  1  éditiuii  des  (Buvreé  de 
Menos  ,  publiée  par  M.  le  cheva- 
lier d'Azai  a  à  Ba/isanO|  eu  178^  ,  eu 
a  vol.  ia-d°.,  il  est  queition  d  OJi 
Éulrs  ftitattirCimUable»  4Mi  bieo' 
eVai'im»  iMlr*  ii*M«ioa  du  niéii^ 
événoilienl.*'Plll«  tA.Mlêtue  édition  , 
M^d'Atars  rapporto^ussi  queM.CA- 
«AN'OVAf  élève  deMeugs,  fit  deux 
tableaux  d.ins  le  goût  antique  ,  et 
que  pour  86  )oaer  de  Winckeliuaun, 
il  fil  courii^a06i*aMiiil  !•  brait  que 
cea  deax  Uilrte)iy&  t enoieut  d>ftirif 
découvei'fts  dana  noe-  fouUle  faite 
près  de  Rome.  WijiokelmailB^jôolii 
foi  à  cc!le  cspicplerie  ,  e!  dOnna  rfne 
description  pompeUAC  de  ce»  pré- 
tendus ouT^rages  antiques,  dans  la 
première  édition  allemande  de  sou 
'Hàutin  dé  'tA  'rê,  Vea  «de  temps 
*  iipràa ,  il  déécmrril  «eHe  biqMrolie* 
TÎe  y  et  èn  filt  vivement  affedéJ 
Méngs  ,  p>tii*  '  H^ant  utet ,  fit  aunl 
ilans  le  gofAl  antique,  un  laMeau 
Itaut  de  six  palmes,  et  à-peu-prés 
de  la  mènie  largeur  ;  il  représen-^ 
tôit  Jupiter  xMê^'wr'  mm  trémê^f 
lanbtmêani  G&i^mèdè ,  qui  Mb  lu 
mam'g9ueèe  tient  un  vote ,  »<  iitm 
'toup0  d»  ta  inain  droite*  Cette  idée 
heureuse,  dit  M.  d'Azara  ,  est  ren- 
due avec  toute  la  beauté  idéale  pos- 
sible dans  la  figure  de  Ganymède, 
tandis  que  celle  de  Jupiter  uHVe 

>nie  grandioilti  loiil»  dhrliie ,  dv 


K  B  r 

téM  qu'on  peM  dire  qu'RolBéfw 
n'a  point  conçu  d'idée  plii»  an* 
blime  du  maître  des  dieux  p  ^aa 
celle  que  le  pirireau  de  Mengs  en  a 
donnée  dans  ce  tableau.  L'art  avec 
lequel  il  a  imité  le  mur  antique  » 
leéOfwaaaeaetletdoBifflagesquil  a 
AfMl  que  rendoil  aYoît  aoiifl(rto,ea 
MÎlevaut  cette  peiBlore  dflmar  «  lea 
part4es  qu'il  a  supposé  avoir  étérea- 
tBurées ,  et  la  difléi  eiire  qu'il  a  misa 
dans  rexérution  de  ces  mêmes  par- 
tie» et  celles  du  prétendu  originul  : 
teulymontre  jusqu'à  qael degré  l'art 
peut  être  porté  peuraecréiiiler  l'im- 
poitora.  Getableaaeteeiix'dBM«Cfai« 
aanova  se  trouvoieul  dans  le  cabi-* 
net  de  M.  Diel  ,  de  Marseille. 
AVinckelniann  a  au^âi  regardé  ceit» 
peinture  de  Mcuiis  t  omme  antique , 
et  eu  a  donué  uuo  ample  descrip- 
tion >4m  aoa  MiHoi^  éê-tAH  / 
baU»  «joaie  M.  d'Auniy  il  a'ea  e 
fanttitmon  trè  de  l'haraeur  à  Heogi^' 
comme  il  l'avoil  fail  à  M.  C^sano^ 
Va,  suit  qu'il  en  ail  Voulu  davan-- 
tage  ù  ce  dernier,  parce  qu'il  avoit 
fait  ces  deux  tal;(lcaux.dau»ruDique 
demiii  de  aieWite  leîaair eir  de  Wiu" 
ekelimuiB  en  défaut/îau  {dotée  parée 
qu'il  eat-  resté  jusqu'à  ia  taort  •dana 
l'idée  que  le  tablaoïMle  Jupiter  ttoit 
véritablement  un  onrrage  aiitique. 
Selon  M.  d'Azara  ,  Mengs  avoit 
laissé  k  dans    l'intérieur  de  l'en- 
duit de  cette  peinture,  une  mar- 
que pour  faire  recponèlire  que  o'eti 
im««iM'ai|e  d»  ae*aMiB.>OepèiidaBl 
U'ioi  rint ,  avant  de  HiDoHr ,  un  r^* 
grel  d'avoir  fait  cette  supercbene ,  et 
il  reookn manda  avec  beaucoup  d'in- 
stance ,  à  sa  sœur,  de  rendre  public 
qu'il  éloit  l'auteur  de  cet  ouvrage. 
'«''SeOB-leaempereora,  ia  peinture,  ' 
Idiisi  que  lea  autrea  lieaimurlai  dé^ 
f^uèrereut  inaeiuiblemeal  »  et 'de* 
vinreoit  enfin  aussi  barbares  que  les. 
moeurs.  Il  est  vrai  qti'à  Rome  et 
dans  la  Grèce,  «ur-lout  à  Coiislan- 
linople  ,  il  y  eut  encore  beaucoup 
de  peintres;  mais  le  vérîtable  art 
mil  ditparu,  et  peDdeat  pIusieoii 
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pèclM  •  il  ne  pu I  pins  se  rel^rer. 

peinture  ne  fut  pas  cependant 
aDï^ulument  abitidonnée  ;  on  voit 
qu'elle  a  élé  cultivée  dans  le  moyen 
â^e;  mais  le  sublirae  dé  l'art  et  le 
foét  ne  fcurenl  rétablis  qae  Ters  Hk 
Su  da^qQÎinnéine  siècle.  Il  est 

les  aotearsiiaUensparleotbeaO" 
cvopde  la  rcTiaîssance  des  arts  dans 
le»  treîsième  el  qnalorziènie  siècles  , 
mais  il  faut  convenir  qne  depuis  la 
décadence  de  Tari  il  y  a  eu  Ua>» 
looe  lee  siècles  et  dabs  f&iu  les 
paye  poHcèt  de  l'Europe,  derpeiif- 
Iree  qui  Talent  Le  Giolto  et  Le  Ci- 
mabue.  Ces  artistes  ne  peSTent 
dune  faire  une  époque. 

LfCs  premiers  peintres  des  temps 
moderne»  quymiritent  ce  nom  »  et 
par  lesquels  eomaence  la  reslaure- 
tion  des  arle  ,  «ont  Léonard  de 
Vinci  et  MicheI*Anj^,  qui  furent 
saiTis  de  près  par  I^e  Titien»  Le 
Corrê^e  et  Raphaël.  11  esi  assez  sin- 
gulier que  les  plus  grands  peintres 
modernes  ,  Léonard  d«  Vinci ,  Mi- 
cbel-Ange ,  Le  Titien ,  Le  Corrége» 
Ri^bail  t  etc. ,  ont  Ions  Técn  A  la 
■léme  époque,  an  tempe  de  la  Té« 
ritable  renaissance  des  arts,  vers 
la  fin  du  quinzième  et  an  rommen- 
cemeiîl  du  seizième  siècle.  Dt'pnis 
re  temps  ,  plusitMirs  notions  de  l'Eu- 
rope ont  cberché  à  perfeclionner  cet 
en.  (  y.  le  mot  ÉcoiiBt,  oà  il  a  éiç 
qeeiiioft  des  peiatres.et  de  la  pein- 
hure  dans  les  temps  modernes.  ) 

Après  avoir  parié  de  Tart  de  la 
peinture  chez  les  peuples  de  l'Rn- 
rope.examinonsson  étal  et  ses  pro- 
i;rés  daua  lt»s  autres  parties  du  mon- 
de- Lee  eoalenrs  employées  dint 
leeendenoespeiDtnres  JEOTVTiBit- 
iiss  aont  éM*yées  avec  de  Ymn  el 
plus  on  moins  rbariçées  de  gomme} 
toutes  sont  employées  entières  ,  c'est- 
à-dire  ,  sans  aucune  ruption.  Elles 
sont  au  uombredesix;  savoir,  lo 
blanc  ,  le  noir»  lé  bien ,  le  rouge, 
le  îeoiie  el«>le  Tert««Iie  Uane  est 
«omposéaijobpleBentde  cérosepa-* 
»  Méih  «.eetahr  qtm  nopâ  eaiplayoïiSr' 
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el  M  pré|Airaion  paroit  srmMable 
à  celle  qui  faîsoil  la  base  des  doru- 
res a?;:y»«tienne«î  sur  le  bois  ;  c'élort 
un  enduit  ;;énéral  qui  couvroil  éj;a- 
lement  toute  la  toile;  les  contours 
des  figures  étoient  Iraoés  avec  dn 
noir  sur  celte  préparation ,  et  eequi 
deveilparoltre  blanc  renoitdu  fond 
même  résorvé  à  cetlp  intention  dans 
Jes  places /ugéeH  nér(îMj;*ires.  Le  bleu 
étoit  notre  bleu  d'émail.  Le  rouga 
est  le  minium  pur  ;  la  teinte  en  est 
foncée ,  et  tient  bésnceup  de  brnii 
ronge.  Le  faoïte  el  le  verl  ne  pa- 
roissent  av«iir  été  donnés  qu'avec 
-des  eaux  coloriées,  ou  de  simples 
teiiiture.s  :  leur  oonscrvnlion  puixi 
et  entière  est  d'aulfuit  pliis  remar- 
quable, que  ces  couleurs  ne  sont 
employées  que  Ié;;èreBienl  et  par 
'ghcis ,  snr  la  préparation  blaneliè. 
Les  ^Egyptiens  paroissent  avoir  été 
Jet  seuls  parmi  tes  aneiens  qoi  aieul 
peint  sur  tnile. 

Les  voyageurs  modernes,  Nor- 
deu  ,  Pococke  ,  Bruce  ,  clc  parlent 
tous  des  peintures  trouvées  sur  les 
nwire  des- temples  el  des' tombeaux 
dans  Thébes  ,  Denderah  ,  e»  quelle 
ques  autres  villes  de  ta  Haute- 
\^jCy])te.  Bruce  sur  -  font  est  enué 
«lans  •inelque.'î  détails  curieux  à  cet 
égard.  Dans  les  lambeaux  de  Thé- 
bes, il  s  vu  des  panneaux  on  coni» 
parlimena fevétas  deetac«  sorte»* 
qads ,  au  lien  de  figurée  en  relieT» 
il  y  en  a  qoi  sont  peinte*  â  fres- 
que. Tjf%  artistes  français  qui  oui 
fiiil  partie  dr  l'expédition  d'iîlpyp- 
te  ,  ont  vérifié  et  ronfirmo  ce  (juo 
les  voyageurs  précéden^  avoient 
écrit  aor  les  peintnres  d»e«iiei%iis 
.égyptiens.  Plosieurs  e»  ont  de»* 
aîné  dans  les  tambeeos  dto  JDendts- 
reb  et  de  Thébes ,  et  en  ont  même 
rapporté  des  fragmens.  Ot'S  peili- 
l!ires  représentent  toutes  à-pcu-pi  è.* 
les  mêmes  sujets  :  ce  sont  dos  guer- 
riers ,  des  prêtres ,  deajuastim  d*in-^ 
strubens ,  ele.  «Il  y  e.  sorwieutHii»^ 
groupe  qni  8e>4ron<re  soéreiil  ré*» 
pétr  dan»  ece  moaeMeiie'^  en  y 
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.  voit  tm  moriboiid  «Itndu  sur  nn 
]il  ,  un  homme  debout  à  lële  do 
loup;  et  une  pelito  Uguie  ailée  qui 
}»aroit  «'éciiapper  milieu  du 
corp»  du  malm.  Il  Mmble  qu'on 
•  Toolia  àêÊàgnm  pir-li  !•  mouieat 
de  U  mort ,  et  la  figure  à  U  léle  de 
lliup  désigne  probablement  celui  qui 
e8l  chargé  de  l'embaumement.  Les 
figurer  lâumaincs  à  lelo  d'épervier 
font  également  fréquentea  »nr  les 
peintures  Irourées  dans  les  tom- 
beans ,  et  il  ett  TrMieanblaMe  4|ae 
cee  mafqoet  de  féte»  d'eoiaanz  dér 
•igQoienl  les  diffiirenlcs  fonciioM 
dee  personnes  chargées  de  Temîita* 
memenl.  Le  Cabinet  des  Antiques 
de  la  Bibliothèque  impériale  de 
Frânce  ,  possède  une  peinture  cu- 
rieuse vdétacbée  d'une  momie ,  sur 
laquelle  ou  voit  U  repréaeataliea 
d'un  eaWimieineiil  ;  le  mort  ett 
éieodu  '  sur  une  table  ;  autour  de 
lui  sont  les  différeutes  pertonoM 
chargées  de  lembaumement  ,  et 
rbicune  fi  un  masque  de  loup  ou 
d'épervier  ,  et  «o(js  Iri  table  sont 
des  vase»  en  iurme  do  c<inope , 
remplis  «le  U  matière  destinée  pour 
rcMÎbftimieMnl* 

'M.  DsNOif  e  ftutsi  ritité  les  tom- 
beaux de  Thèbes>et  il  eu  a  doooé 
«ne  description  aussi  curieuse  qn*in- 
féressanic  dans  son  Voyage  dans  lu 
Bùsae  et  Haule-j^gyple.  \\  a.vsure 
également  que  les  peintures  d^ns 
les  tombeaux  de  Thèbes  sont  auiui 
fraîches  que  si  dies  venoient  d*élre 
«chewb:  les  eoulears  des  plafonds 
eai*fond  Uen .  avec  des  figures  en 
jaune»  aool  d*im  godt  qui ,  selon 
M.  Denon  ,  déroreroif  nos  plus  élé- 
gans  aalojis.  I4C  même  voyageur 
découvrit  des  petites  chambres ,  sur 
lea  murs  desquelles  éluit  peinte  la 
repcé^etilation  de  iouies  les  armes, 
telles      «nasaae  d'asmes*.  eottet  de 
maîlloiv- peans.de:  tigrée  «  atca  » 
flé^heai,  caripoîa.  fiqnes,  îave^ 
lots,  sabres,  ras^Uea»  craraches, 
fouets  ,  etc.  ;  dans  une  autre  une 
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tels  que  coffre  à  tiroir  ,  chaise  ,  fau- 
teuil,  tabouret,  lit  de  repos,  etc. 
Une  autre  chambre  visitée  et 
crite  par  M.  Denon ,  éloil  consacrée 
è  Tagriculture ,  avee  les  outils  ara- 
toires; «ne  eharroe  aemblalile  à 
•eelle  dont  on  se  sert  artuellemeot; 
un  homme  qui  sôme  le  grain  ,  sur 
le  bord  d'un  canal  ,  des  rives  du- 
quel l'inondation   se  retire  ;  une 
moisson  faite  à  la  friucille  ;  des 
champs  de  ri^  que  l'on  «oigne.  Dans 
«ne  autre  ehftmbre  il  Tit  noe  figure 
▼élue  de  blane  •  |ooant  d*nne  harpe 
i  onae  cordas  ;  il  remarqua  beao» 
oonp  de  figures  sans  lâte  ,  il  rn 
trouva  même  avec  la  têie  roupée; 
elles  éloieut  toutes  d'hommes  noirs  ; 
et  ceujc  qui  les  toupoient  et  qui 
tenoient  eiirore  le  glaive  ,  instru-* 
ment  du  supplice .  élotent  rouges  ; 
ce  qcn  fait  eroire  qtie  lie  aont  dee 
représeniations  00  des  aacrifirea 
d'esclavaa  qu'on  immoloit  dans  les 
tombeaux ,  ou  bien  d'un  acte  de 
juslire  .  et  de  la  punition  d'un  cou- 
pable. En  général  les  figures  de  ces 
peintures  sont  mal  dessinées  ,  quoi- 
que svelies  et  déliées.  Quelqu  alli'* 
Iode  que  le  peintre  leur  ait  donnée  • 
la  téie  eat  lonioura  de  profil;  lea 
ronlenra  ionidrviaéeapar  eompar»^ 
timens  ,  otaaaa  aucene  mixtion  ni 
dégradation  ,  et  appliquée.n  de  la 
même  manière  que  sur  nos  cartes 
â  jouer  ;  ce  qui  annonce  l'enfance 
dç  l'art.  On  ne  peut  donc  coniesi^r 
en*  i£g7ptiens  d'avoir  été  le  plus 
anctfen  des  peuples  oonnus  qui  aient 
pratiqué  U  peintore  1  mais  ils  ne 
firent  pas  de  grands  pffisgréa  daoa 
l'art  de  représenter  la  nature  antriK* 
ment  que  p^r  des  contours  ;  toute* 
leurs  figures  sont  de  profil ,  on  ne 
reconnuit  aucune  connoissam  e  do 
la  science  de  dégrader  les  couleur* 
et  die  furodoiw  les  htmidrea  et  lee 
omhras)  enfia  les  uB^jrptîene  nei 
se  aoBt  iamaia  élévés  |usqn*Mi,bal 
art;  et  si  Jes Grecs,  /aloux  de  toute 
découverte  ,  leur  ont  disputé  celle 
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plus  insiruiu ,  Mvoieot  disiioguer 
dans  amHcê  de  paiotitrai  «  €ell«  qui 
M  conleoloil  de  rehantier  un  deMÏa 
fwr  deeeoolettM  employées  enilèrea 
et  «ans  ruplion  ,  et  celle  qfû, êprè» 
Û9  longs  effurts ,  est  parvenue  à 
rendre  fidèlement  la  nature.  La 
première  étuil  connue  des  .i^yp- 
lieoa  ,  cette  dernière  osl  dào  aux 
Grèce. 

ÏMn  d'esceUer  dam  Isa  arU ,  laa 
PBliaBf  empruntèrent  rindaatrie 

des  artistes  legyptiens  «  lorsqu'ils 
eurent  fait  la  cooquêtu  de  l'.'f'^f'ypte. 
Lces  tapis  brodés  des  Perses  cloient 
célèbres  dans  la  Grèce ,  inèjue  du 
foaiia  d'Aleyeadre  ;.  il  paniH  ee|^ii* 
«laal  qoe  c'éteit  plalAl  le  mftlaege 
iiidiHilrieax  de  le  aoiw  et  la  ri- 
chesstf  du  travail  ,qae  la  vérité  des 
reprfeenlalions  de  la  nature ,  que 
le*  Orecft  adniiroient  dans  les  tipis 
de  l^eise.  Il  paroil  que  le»  Perses 
ont  eoiai  eséoiilè  des  mosaïques. 
Ijee  PenMM  aiederDee  A'em  fait 
aacQo  progcda  dans  les  aris.  Un  de 
leiire  firificas  Scliah-Abbas  eut  le 
caprice  de  vouloir  apprendre  à  des- 
siner ,  et  il  eut  recour»  à  un  peinh  e 
hollandais  qui  se  Irouvoit  dans  ses 
étals.  Xufls  peintures  persanes  qu'on 
Ireove  deea  quelques  nanearrila» 
fottt  Toir  ceiàbieB  If»  beans-erts 
sont  né^lii^  deiM  ce  peya» 

Lies  Persans  modernes  peignent 
des  tuiles;  les  Indien»  sunl  leurs  ri- 
vaux dauftce genre d  industrie; mais 
ces  peinlur«*  sont  purement  capri- 
cieuses. Les  peieiiMreaiiidienaea  ya» 
présenleni  dee  plaiile«  »  dae  fleura , 
qui  peof  le  pleperl  n'obI  jamais 
cxialé:  eea  peintures  ne  sont  estimées 
que  parTéclat  et  la  Ralidilé  des  cou- 
leurs. On  en  peul  voir  plubienrs  gra- 
vées dans  le  Syateina  Biohtmmi- 
€iui\t  du  Père  Paulino.  et  dsoe 
aen  f^o/ajft  mm  Jitâêêm  A  préseet. 
eeoMBe  deoe.  le  plm  haate  anil- 
fnilé»  l'art  des  Indiew  ae  rédeit^i 
représenter  dm  figures  monsirueu- 
aes,  relatives  à  leur  religion  ;  den 
«ttiuuas  qu'ga  ne  trouve  pas  daus 
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la  nature  ;  des  idules  h.  plui«ieuis  . 
bras,  à  plusieefv  léles,  qui  n'ont  ni 
vériiêdans  les  formée, ni  jealeese 
dans  lea  prepprliena  On  e  ansaî  dea 

peintures  qui  représentent  des  cos- 
tumes cl  des  portraits.  La  Bihlio- 
Ihéquc  impériale  et  M.  de  Trrsan 
ont  une  bolle  suite  de  peintures  in- 
dtennes.  i  en  ai  v«  une  tiès  •  nora« 
biwoae  e«  ^bllee»  de  Bîèiure  >  pree 
de  Semer*  Lee  ▲aglaia  ont  peUi4 
plusieeeade  ces  porireils.  Ceua  qae 
M.  Dow  a  joints  â  «ion  Hintoire  de 
ÏHindoid^lau  ,  Ijondres  ,  5  volumes 
in-4°.  ,  peuvent  faire  juger  de  l'Iia— : 
bileté  des  indiens  en  ce  itenre.  Çes^ 
porirelta  n^Hel  aneoMe  ca|>éce  dei 
■MMireeieDt*  et  reaeembleul  à  êeé 
silhoueiies.  Parmi  lee  peiolerea iki* 
Itéiaiaêê,  il  y  en  a  quelques- unee 
qui  munirent  beaucoup  de  paiience  , 
et  qui  sont  reinar<juablefi  par  \a 
(inesse  du  Irait.  Ou  a  aussi  des  ido- 
les ihibélaiiMsa  en  relief  ;  eeeentlee 
produelianed*un  peuple  rbetleqoel 
l*arl  est  encore  dans  renfance  ; 
il  n'exprimeee  iettteia  l'idée  de  le 
beau  lé  ,  qui  seule  pettl  Conduire 

l'arl  à  sa  porfeflion. 

]x*sCiiiNois  ignorent  absulumeat 
la  perspective;  ils  funl  de^  paysa-* 
gee,  çtoVMMeocMie  idée  des  plana» 
ai  de  feuiiié  dei  arbres  ,ni  du  parti 
quon  peul  tirer  des  iabriques ,  ni 
de  la  fuile  des  lointains ,  ni  ({«a  i'or- 
mes  variées  que  prennent  las  nua- 
ges ,  ni  de  la  dégradation  des  objets, 
en  proportion  de  leur  distaa€e,ei* 
aorte  qo*ib  Ibni  im  grand  nombre 
de  paysama  aana  en  eyoîr  eoeeee 
idée.  Chez  les  Chinois  ,  le  nalord 
humaine  n'est  pas  belle,  et  ils  pa- 
roisscnl  encore  s'étudier  à  la  ren- 
dre ^lus  difTorrae.  Une  ligure  courte 
et  ventrue  est  pour  eux  du  plus< 
beeo  alybit  en  ^fos  renlre  eal  le 
eareolére  e<tériear  per  leqeel  Ile 
déaiipient  leurs  flmda  bemmes; 
kafigpreede  femme» «asicooiveivoi»  . 
ponl  minces,  «longées,  et  ressem- 
blent à  des  outres  plutôt  qu'à  des. 
êtres  vivaiia.  An  surplus,  les  ^eiu^ 
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tre«8or.t  lrè«  mai  payé»  en  Chine, ce 
'qai  «ft  encora  un  ob»Ucle  «a  pro- 
frM.de  Tart.  Qoelqnefoic  on  ad* 
mire  VèeUl  et  la  |woprelé  de  leur 
couleur  ;  maU  ane  enliiminore  faite 
nvec  des  ronleurs  «an»  mélange  , 
doit  néceMairement  avoir  du  bril- 
et  de  la  proprrlé;  ia  diflRrijIté 
lie  i'arl  esl  de  mélanger  et  de  fon- 
dre leg  couleurt  sens  les  lonrmeBter 
•f  les  aalir  :  les  Obineia  ne  peoTenl 
paa  auccomber  &  cfs  diflicahéa  de 
l'art ,  puiiquHIa  ne  eoanoiatent  paa 
l'art.  Leurs  oonlenienatorellessont, 
là  la  vérité,  plus  brillantes  que  les 
tif^ires;  mai»  cela  lient  à  leur  cli- 
taal,  et  n'est  pas  un  mérite  de  leur 
talent.  Les  batailles  envoyées  de  la 
Chine  peur  éire  gravêea  à  Paria  • 
'  éloient  l'onvragedea  Pèrca  Jéittilea  ; 
il  s'vii  fallait  de  beaucoup  qu'aOCOn 

.  Chinoia  fûi  capable  de  faire  cea 
mauvais  de.Mins  ,  qui  ont  élé  cor- 
ri^t^s  du  reste  par  un  artiste  français, 
M.  Cocbin  ,  avant  d  être  distribués 
auxgravenrs.Ona  rtmarquécorauie 
une  aingolarité  de  oeadeiiina  »  qa*an« 
een  cheval  ne  louehoit  la  terre» 
qu'aucune  figure  ttf*  portoii  ombre, 
fxs  Chinois  •  et  en  général  les  Orieu- 
taux  ,  ne  connoisfcnl  qu*un  petit 
iiouîbredclraiisqu'ils  répètent  tou- 
jour.-s  ;  ils  multiplient  tant  qu'on 
veut  les  figurei» ,  mai«  luule»  êeven' 
semblent.  Dana  lei  ourragea  de  po* 
teiie  on  ne  remarque  aacone  tcien- 
ee  doi  formée ,  aucun  senitmeol  dea 
mtiscles  les  plot  seotiblet ,  aocone 
idée  de  proportion  •  ils  ne  5onl  pas 
même  aujc  premiers  élémens  fie 

'  rélude  de  in  nature  :  il  p,iroit  que 
dans  tout  l'Orieiir  personne  ne  se 
doute  que  Tanalomie  puisse  avoir 
quelque  rapport  avec  let  arli  de 
doMÎn.  Fêtmi  lee  tdiet  failea  par 
deiChinois ,  iF  y  i-n  a  qui  ont  une 
aorte  de  vérité,  mais  d'un  choix  bas 
et  vicient.  L'ampleur  des  drape- 
rie» cache  toutes  les  parties  ,  mais 
on  sent  qu'on  n'a  pas  même  pensé 
qu'elles  exi»tulent  .tous  les  drape- 
iriaa  î  Qo  ne  voit  que  lea  estfénik- 
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tés,  e!  ellfs  sont  mal  faites.  La  seul-' 
pture,  quoique  très- ane Vaf te  éa 
Chine  ;  a  eependant  quelque  su|ié<* 
riorité  sur  la  peiotare.  La  ^ildio— 
théque  impériale  possède  un  gl«lid 
nombre  àe  peintures  chinoises,  rrt- 
tr'aulres  une  suite  intéresKante  de 
portraits  d'illustres  Chinois,  moia 
tous  sans  vie  et  sans  expression. 
Ce  seroit  ici  le  caa  de  parler  dee 
VBtMTOmM  MRXiCAtitBt  ,  '  maîa 
l'en  ai  déjà  traité.  Fcy.  Mm-> 

OAfKa. 

DinaroaTrage  de  Jutriua ,  de  Pic^ 
tara  velerum  ,  liv.  ii  ,  chapitre  fi  • 
S.  3,  et  dans  la  Bibliothèque  grec^ 
çus  de  FABaicius,  liv.  m  ,  cha- 
pitre 34  »  S*  lo ,  on  trouve  on  cala« 
lognedea  antcim  greca  qoi  ont  écrit 
anr  la  peintote.  Fe«  de  cea  oovre^ 
gM  neottout  parTeuot.  De  ce  nom« 
bre  aoot  lea  iocmn  des  deux  Pui« 
LOSTRATEs;  ils  ont  été  Iradtiils  en 
français  sons  le  litre  suivant  :  X>ea 
Tnhlenux  pJate  peinture  ,  etc.  , 
par  Blatse  dk  Vioenèrk,  corrigea 
et  augmentét  par  71b.  Bu bay  ;  Pa- 
ria ,  i6i6,  1617  •  in«lbl.  8ar  cet 
ouvrage»  il  faut  consulter  on  ^fé^ 
moire  do  oomte  de  Caylus  ,  inséré 
dans  le  lome  xxix  des  Mémoire» 
de  rjcadémie  dea  Dellen^ Lettres, 
—  Dans  les  éditions  des  (Buvrea  dea 
riiiLosTRATEs ,  on  trouve  aussi  iiis 
ouvrage  de  CALLisTaATa,  intitulé  : 
Sèphmêeii  (  e'ett-è-dire  »  etplîÎMa- 
lîoffa,  d»»9r^amy  •  qui  doit  être 
cité  â  cette  oooaaioB.—  L'ouvrage 
ancien  qui  nous  donne  lé  plas  do 
d/'tail»  sur  la  peinture  des  anciens  , 
est  {'Histoire  naturelle  de  Flinb. 
Cet  auteur  .  en  parlant  des  mioé^ 
rsttx  ,  prend  occasion  de  parler  dea 
rooleora  et  de  hrar  Mploi  daaa  la 
peiatore  .  et  e'ett  4  ce  aniet  qu'il 
traite  de  Tliistoire  de  ta  peinture'  an- 
cienne dana  plusieurs  chapitres  ùm 
trente-cinqnièrae  livre.  Ces  chapi* 
^  \  ont  été  pubh'és  séparément  ,  e4 
commentés  p.ir  Dvkand  ,  dans  «m 
ouvrage inliliiié  :  Hiatoire.de  tnpeif^ 
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feî. —  FAr.roNK.T  a  aoîwi  puhjié  une 
tritluclion  de»  5^ .  55  et  36  2/iV«* do 
Plinb,  avec  des  notes  ;  Aniterd. 
177 iB-8*«  —  Cm  <iit]Nlf«f  de 
FliiM  OBt  CBCor»  M  c«mimeniés 
tes  plofirur^  Mémoire»  insérés 
dans  ceux  de  TAcadéniie  des  Ins- 
criptions et  Belles  -  Letires.  — 
comte  de  Caylus  a  donné  d.ms  le 
dit-neuvième  tome  des  Ec/aircis-' 
temen*  sur  quelques  p<isaageê  dê 
fUm  fui  MMffnMH  iêê  art»  déf* 
fm^mu  Al  dêttimf  èt  dtiia  !•  toine 
XXV  p  tniM  Mémoirat  ratHolét  :  Mé- 
fiÊshm  uirqmlpit»  chapitres  du 
trente  -  cinquième  livre  de  Pline  ; 
dans  le  second  de  ces  Mémoires, 
Ifs  reCexiuns  de  i'auleur  ont  pour 
obiet  particulier  le  genre  et  t espèce 
du  peinUtreê  ameiemneê,  et  dio«  le 
twii >M  »  le  carmeikre  et  ia  momèm 
dm  peitUftê  gïïweë.  Le  Tingl-^n- 
qoiéme  volaOM  contient  encofenn 
MMBotrede  M.  de  La  Nauze.  sur 
iê  manière  dont  Pline  a  traité  de  la 
peinfurf .  M.  QuatrpmÈre  dk 
Qv  i  s  (  Y  a  promis  une  ^louv*  lie 
trrfduciion  de  ce  livre  ,  el  il  aeroit 
•  dwtrer  qu'il  Toalût  la  pu blîer. 

Pami  lee  ouvrages  mederoft  tor 
la  peinture  ,  nous  citerons  d'abord 
ccox  éertia  en  Utin  :  L.  Bapt.  db 
>t,BBRTf  ,  de  Pictura  ,  lihri  lit  ; 
T?,9*ii.  i54o,  in-8«.  Il  en  a  paru  une 
Iradorr.  ifa/ienne  à  Venise.  1647  t 
ia  -  S"".  On  trouve  une  traduction 
française  par  Jetm  Maiitin»  parmi 
ka  oorra^aa  d*arcliilaelNre  d*Ai3^ 
inni;  IMe«  iitô»iii-fo1. ,  et  une 
mdadfon  anglaise  dans  rédiiioD  de 
ton  oam|!esnr  r^re//f/tfc/Mre,  psr 
Lk^ni  .  I726el  1739  ,  S  vol.in-fol. 
— /oA.  M  0  L  A  N  I ,  de  Picluris  et 
ttnaf^inihus  sacri» ,  lihri  II  ;  Léo- 
vard.  1670 et  j  69ij.in-8'*.— /îo6af< 

Fujm  M  m  FiiUcriBira,  Tnm» 
tMm  ék  uHê  picturm  /  Fi«DC«f.  » 
i€t% ,  IikM.  /il/.  C<t^.  BuB»r« 
en»  dia  iWftv» •  pAwAîce  et  atf»* 

hau^  veUrum .  dans  ses  Opuscxtla: 
iiHKd.  Bdfav.  1631  ,  in-S".  ,  el  sé- 
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que  dans  le  ii«  uvienie  volume  du 
Trésor  de  G RONO  VI  us  :  Th.  Malib 
eBAd«iiiiié  nnetradiietioii  anglaise  ; 
liond.'  i€57  »  în-fol.  Ce  D*eat  qu'une 
nCMuenclalnre  dea  objets  employéa 
dana  la  peinture ,  et  de  la  manière 
doDt  on  les  préparoit  —  L'ouvrage 
de  FranciscNSi  Jrsirs  (  François 
Dujong),  intitulé  :  de.  Pictura  ve^ 
terum  ;  Amst.  l657  ,  in-^**.  Gr.«- 
VI  es  en  a  donné  une  nouvelle édi- 
tioo  tria-engmeiitée  et  corrigée  ;  Ko* 
terdaÂ ,  1694  »  io*fol. ,  qui  doit  être 
préférée  A  la  pranîdre.  A  la  lin  de 
l'ouvrage  se  trouve  un  catalogue  dea 
artistes  anciens ,  par  ordre  alphabé- 
tique  ,  qui  est  un  des  meilleurs  mor- 
ceaux de  l'ouvrage. 

Parmi  lesouvrages  latins  qui  Irai* 
lent  de  la  théorie  et  de  la  pratique 
de  l'art ,  je  citerai  :  Spéculum  imo' 
ginum  verilatU  occuUœ  per  sym- 
boiacê  emblemata ,  auct.  Jac»  Ma- 
SENio;  Col.  1661  ,  1681  ,  în-8».  — 
De  Graphice  sivç  arie  pin/^endi  ; 
c'est  le  cinquième  chapitre  du  pre- 
mier livre  de  l'ouvrage  de  Ger,  /. 
Voasiua,  iniitaré:  de  Natum  ar^ 
tium.  <—  fcanniê  Soubfmrî  •  Jr-* 
gentincnti»  ,  Graphice  ,  id  est  de 
arte  pingtndi;  Norimb.  1669  ;  Ui>- 
sal ,  1 699  ,  in  8"* .  :  c'est  un  petit  ou- 
vrage intéressant  et  bico  fait.  — JJe 
Jnanibus  pirturis ,  Dis».  Joa.  Fr. 
TuNOFRi  ;  hips.  1679,  in«4^.  Par 
PicluroB  inanes ,  l 'anlenr  vent  dé— 
aigner  dea  peintures  qni  ne  repré- 
sentent que  dea  èires  inaginairea  on 
dea  suicta  atandaîeux.  —  Dissert, 
de  pictura ,  auct.  f/uJderic.  Sif^ism, 
HoTMMALER  :  Jcn.  169a,  in-4°.  — 
De  Lectione  pt.elan/m  recenlionim 
pictoribus  cominendandn,  program* 
ma  Joh,  G.  Jacobi  ;  Haï.  1766  » 
in-4<*.  ^  De  Pictura  contumêUota  • 
INaa.  JeA.  Lud.  Klopick;  Sri. 
l787#îll-4°. —  Car.  Hodoby  d« 
I^DA  ,  Jrs  delineandi  coloribtrs' 
que  locaiikuê  adumbrandi ,  17904 
in-8«. 

Parmi  les  ouvrages  écrits  en  ila« 
Uen ,  noua  citerons  :  Di^core»  cru-* 
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ditiaatmo  delfa  piUum  eon  moUe 
ae/fnit  aUigwêê,cirf  h  mtmt  il  m 
Ironire  dani  Im  XUiimiom  ml  enm- 

porre  in  Of^ni  êOtie  di  rima  ,  etc.  » 
di  jfcfar.  EQUiroL\  ;  Milan  ,  1641  , 
in  -  4*^.  —  Diaingo  de  pitlura  ,  di 
/^<2o/o  Piyo;  Veri.  1  f>48  ,  iu-/^''. — 
J)xUtai€iio  délia  nobilUtima  pU^ 
tara ,  #  dtila  ma  aHt ,  dêiia  dot» 
trma,  e  dtl  modo  per  eomuguirla 
a^ovùimêni* ,  da  Mich,  Anja^,  BiON* 
DI  ;  Ven.        ,  in-S**.  :  c'e*l  an  pe- 
tit oiivra^f»  très  -  superficiel.* —  // 
Dinegno  de}  Anton.  Franc.  Doni  , 
dove  »i  IraUa  délia  ncoUura  e  piUu- 
ra .  d»'  Oùhri ,  de  geUi ,  d^*  madegli , 
conmoh^eoêeapportimonUafuoaf 
mii  ;  Venejgia  ,  1 549 ,  in  -  — 
Ihlla  nohifhsitna  pUtttra .  e  délia 
êuaarle  ,  del  ino  lo  el  délia  doltrinn 
di  conneguirla  agevolmenlé  e  prea- 
da  Bios  DO  ;  Vrnezia  ,  1 549  , 
iu.8°.— -  Introdufuione  «Uh  tr»  (irU 
dêi  dis^fno,  «n  treiil»-einq  chapt- 
Ires.  (  Vuy.  yiiê  dopiUori  del  Va« 
C4ai.  )  — •  VJretino ,  diaiogO  doiU^ 
piitura  .  di  Lofl.    DoLcE,  nei 
quale  si  ragiana  dflla  dignilà  di 
easa  piitura  ,  e  di  lutte  le  parle  ne- 
ceasarie  che  a  perfetlo  piUorm  ai  ac 
eotufongamo  ^  oon  nempi  di  piëori 
ant,9mod,eneijinoêijfàm€nthi90 
dtUo  piHà  ê  dHU  *opoim  dâi  divim 
Tiuano  ;  Vencïia  ,  iSày.  —  O*- 
aervazfoni  ne  lia  pitlura  ,111  hf.  C/V«- 
tofaneSoKrr.;  Veiiezia  ,  1  58t>,  in 
Lellera  di  RarioluiHeu  Amma- 

NATi  ,  aopra  U  piUmm  mm  oh$ 
onmiê  f  Finam ,  i5ft9«  ia-4**-vr 

Ji  RipOêO  di  RafP4RLO  BoRWIr 
VI ,  in  eut  .^ifuvella  doUa pillura  f 
flelle  firnllura,  el  de  pîu  i/luJilri 
pitlort  e  sru/ton  antichi  e  iiiodernt  : 
}''iren/.e,  1  58i>  ,  in-8'*.  :  il  en  a  été 
donné  une  nouv#Ue édition  augmeuL- 
lée  par  Aièloma' Mafia  BitciOKi  ; 
Pirens*,  ijSo»  m  «4*.  F^mwv 
sopra  la  pitlura  .  di  If*  Çernard 
Cawpi  ,  Pillore  Ceinbneae  ;  Cro- 
mona,  i5S.j  ,  in-4*'.  —  Discorto 
tl  jifeatnndro  L\m<»  ,  intorno  alla 
«cpllura  et  pitlura;  Cremuua ,  1 5ë4 , 
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iii-4**  -~  jytUtaio  doit  artt  del/a  ' 
piUum  •  no'  guaii  m  oontiotio  tuiim 
la  toonem  o  la  pratica  di  «taa  pU^ 
lura .  da  Giotfonmi Paolo  Lomazso, 

Mil.  l'iltori,  (liv.în  vu  libri  ;  Afî- 
lano ,  j  5H4 ,  in-4''.  —  Le  même  ou- 
vrage existe  encore  soua  le  li(re  sut- 
vanl  ;  Traltalo  deW  aria  dciia  pi^ 
tara  •  ooolUaa  o  onàiiêiiÊim  ,  dm 
O.  F.  Mjomammo,  WU  Piit.  dir.  in 
▼IK  libri ,  ne  quati  aidiacorre  délia 
proporzione  •  de'  motî,  de'  colori  » 
de'  htini ,  délia  proapelliva,  délia 
pratlica  délia  pillura  ,  e  finalniente 
de  le  ialorie  d eaaa  piUura ,  con  una 
tavokÊ  éê  mmi  4r  MU  h  pition, 
êùoltori  •  arohiêoêU  o  maiomaliei 
aniichi  e  moderni  ;  MilanOt  i58& 
«i  1690  •in*4^«il  enexiaie  une  tn» 
(liiriion  anglaise  par  H 4YOOK,;  Lon» 
tlrc5  ,  I  698  ,  in-fol. ,  et  une  traduc- 
tion française  du  premier  livre  » 
qui  a  paru  àToulouse,  i649,in-fol« 
A  eei  ouvrai  •  il  fuil  ao  foindr» 
wi  attira  da  wôèmo  wmk&at  ,  inli- 
talé  s  Jdea  del  ien^o  délia  piltttpa 
nefîa  quale  ai  disrorre  detl'  origino 
e  del  J'ondaniento  délie  cose  conle" 
nente  del  traltalo  ,  dell'  atle  délia 
piUuro;  MiUao,  là?!  ,  ia'4''. 
il»'  Perî  |m«il»dMft(|nMim,  da 
Oiovaimi  Mat.  Aawviiiiri  dia 
Faensa,  lib.  i  i  i  »  ne'  ijoaii  con 
beW  ordino  d'utili  e  buaui  awerti' 
menti  per  chi  décidera  in  esea  fùrai 
con  preslezza  eccellenle  ai  di/noS' 
irana  i  madi  prineipali  del  diae^ 
gnan  o  dol  dipingere  ,  di  fam  h 
piman  oko  oi  cùnao^yfono  aUo  aaa- 
dimomdo'  Im^ki  o  étUo  pononos 
Eavatiua  .  1587  •  •  ^  Vaaa- 

zia  ,  1678  ,  in-4'^.  —  //  Filogino  , 
oi'vero  del  fine  délia  pillura  ;  Dia^ 
logo  del  P.  D.  Gregorio  CoMMA- 
M  K O ,  Canon.,  Ijoter.  nel  quala  ai 
tnooira  f  mil  «ta  tlmiÊatm  pià  por^ 
fttio,  0  M  ptmf^ûiipnêêOf  Mmh 
inva,  ifi^i  ,  ia'^,^.M^htiUonê  » 
divisione  de//a  pHiuM  ,  di  Gio-^ 
vawf.  UoU.  Paooj  ,  No&iJe  Ofaot', 
e  pittore  :  Genovn  ,  1607  .  iu-tol.— • 
Lé^liiea  ckpiUori,  d^  aculiori  e  de* 
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j^Ii  architeiii ,  tlel  Cav,  FetUr.  Zcc- 
«11 1;  n  I ,  in  due  libci  ;  Torino  ,  1 607  , 
Ot  ouvrage  se  troiive  auwi 
dmam  le  sixiém*  ▼olmpc  de  U 
eoUa  tii  Ié»Uen  êuila  pUtura ,  êeut" 
ittrae  arehi^Uura  ,*|loma  1 17!*4  >  7 
Vol.  Avtferii/nerttt  e  rejaple 

AOpm  l'orrhitettura  crt  i/e  e  tni/iiare, 
ici  pittura  ,  scu/lum  e  prospettiva  , 
da  Fier  jintonio  JUnc.v  :  M ilann  , 
iGao  .  in-foL^  TratiatotUlla  pil» 
itira  tfatto  a  commun9  bene/hio  cb' 
virtuQÙ,  ib  Fra*  Dom»  Fnmcéneo 
BlSAONO  «  cavalière  di  Malin  ;  Ve- 
Xiesia.  :fi42  ,  in  8".  — La  Prima 
parte  délia  liice  del  dipinqere  ,  de 
Cri^p.    DEL  Passo  ;  Amslcrdam  , 
J        ,  iii-ful.  —  TfXUtalod^Ua  pil' 
Utm»  dî  Lionardo-DA  Vifci ,  dato 
in  liâ99  eon  la  tnta  deit  Mlata»  om» 
êare,  êoriUa  ^  Raf.  Pn  Faeshb; 
Rirtgi ,        ,«l  N«plp««  I7i^  *  i»- 
ÏkA.  .  avec  des  gravure»  d'après  des 
tlcbsins  faits  par  LePouiisiû.  il  en  a 
pirii  une  nouvelle  édition  à  Flo- 
renr» ,  1 71^9 ,  in-4*. ,  aucmrniée  de 
]«  vie  dei'aiitetir ,  p?r  Franç.  Fon- 
TANi.  Il  en  exiale  une  tfid«l€tioB 
fraiK*  P>c  ^ol-  Fréari  pB  C^AV» 
URAY  ;  Pairis  ,  i65i  ,  in- fol.  ;  1716, 
j  734  ,  in-S*.  ,  et  une  Iradut  îiou  an- 
glaise :  Londres,  17 ji   ,iti  •  S*^. — 
TraUatv  lUlia,  j^ittum  e  scuUura  , 

i9oiogQ  (  oW  le  Fére  OrrofiBLXif  y, 
9  da  un  pUtore  (  Fiein»  01  Corto- 
ma)  •  m  «IM  *i  riê<Awni9  moiitoaifi 
di  eOêcienza  inlorno  al  f are  e  tenere 
Je  immagine  sncre  et  proJane  ;  si 
rijeri»cono  moite  historié  antiche  e 
moderne  ,  ai  considerano  aicun^ 
Ù09Ê  éTmlrténi  p/itoH,m9rti  ^JàmvU 
deiftOêUo  i^mpot  «  si  noêanO'Ctr^ 
0vtfiâi9  tmUipartieaianià  ctro^fo» 
pfmn  9êcwtdo  f owrvationi  fatle 
in  a/eu  ne  opère ,  <li  J'^a/enL  Loo- 
Mi  ;  FirenzH  ,  iGhi,  in-4'*.  —  // 
Jkïicrosco/(iû  deiia  pii/ura ,  di  Franç. 
ScarmUi^h,  Foau;  Ceaena,  1657  , 
ie-4*«  Oxrte  dàl  na^igfv  piUO'*  . 
rtêt»,  4iaL  âa  fyarta  rima  ,  «mi 
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CHIKI  ;  Venezia ,  1660,  in-S*^.  — • 
Le  Minere  del  fa  pittura  ,  di  M.  Boa- 
CHiNi  ;  Venezia  ,  1664,,  iu-4'*.  7— 
0Bns  !•  Prodnuno  allé  arte  moêê^ 
im,  Franç,  Laha  »  Breacie» 
1670,  ifi-fol. ,  Tauleur  traite  ausai 
de  rinveoiien  du  dcaain ,  du  colo- 
ris el  des  difTêrens  genres  de  pein- 
ture.—  Ri/Iessioni  aoprn  la  pillura 
di  Nicolao  Poussin  ,  se  trouve  in- 
aéré dans  les  f^ile  de  piitori , 
êoultori  ed  arcàiiÊiti  modemi  t  par 
Bbllobi  ;  Rome  1 167a .  — 
//  yoctÂolaria  toêcano  dell  arte 
del  dise/^no  ,  co'  proprt  lermini  é 
voci  non  êolo  délia  pillura  ,  seul- 
tura  e  d  architellura  nia  ancora  di 
altrt  arti  ,  e  cite  hanno  per  /onda" 
mênUt  U di*egno ,  d'\  FOL  Baldi** 
Hucri  ;  Firenia»  t68i ,  iii>4*.  jétit, 
Mar,  BianoNi  en  a  donné  nne 
nouvelle  édition  à  Florence»  i75o, 
in-4".  I^aldiniirci  est  encore  autetir 
de  la  Ledera  nella  quale  si  ris- 
ponde  ed  alcuni  queaiti  in  inaterie 
di  pittura  e  4cu(lura  ;  Roma  ,  1 6bi  . 
iii«-4**  •  et  de  Xa  Feglia,  dialogo  «  di 
Si/tçero  l^em  (qui  ett  Fkilippe 
Baldinocci }  •  in  cuî  ai  diapuiano  ,  « 
acogliono  uarie  dij/îcullà pittoriche  .• 
Lucr.i  ,  iG8,^  ,  in-.S**. ,  et  dans  U 
liaccolta  di  ah  uni  opuacoli ,  da  Fit. 
BaLMINUCC.i  ;  Kir.,  17É(5  ,  in-4''.  — • 

Bbi.i<oiu  •  dtftla  Pii'ura  antioa  .* 
Veues.  1699. -«<-X«^iMfiro  fin  Fer- 
JMwatt*  d«  .Qf^çaani  Maria  Cior* 
CHi  .  pittqre  ;  Firenra  ,  1 7  J&  .in>4'*, 

—  Z/«  Teoricn  délia  pittura  ,  ou— 
vero  tradatfi  dflh  materie  piii  ne^ 
ctasarie  per  apprrndere  con  fonda- 
amnio  t/u^nt*  urte ,  comporta  d  a  j4nt, 
pRANORt  «  jMiferf  liiirrlieH»  Lor- 
ca .  1739»  io-A^.  Sfogamenti 
dtingegna  snpra  la  pittum  e  iaacul* 
tum,  da  P.  Frnnç.  MiNOZZi  ;  Ve- 
nezin  ,  1739  .  in  -  1  2.  —  Dialof^^Ui 
sopru  le  arti  del  disegno  ,  par  Bot- 
ta m  ;  Irjucca  I  •7:'»4t  in -8®. 

jétf$f0rjUmf9fidtQmmp*'  Cavassoqi 
Ztkmrri  •  per  h  ùwumnanMU^  di- 
un  Q^ÊvaneaiiapiUUHt i'M»  ^7^\ 
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</tf//fi  pittura  (teW  /4bbale  Giovanni 
Andréa  Lazzarini  ,  se  Irouve  à  la 
page  97  et  buït.  du  second  volume 
de  la  SuiHfa  RaeeoHa  d'opuêcuH 
■êeUntif»  H  fthL ,  réimprimé  à  Pe- 
•aro,  1763  ,  in>4^.  ,  et  daus  le  Ca- 
tatogo  (telle  pitture  nelle  chieae  di 
Penaro  ;  Pea.  1785  ,  in-8".  —  Sa^- 
gio  snpra  la  pltltini  ,  pat  le  ruin- 
tc  Alcarotti  ;  Livori^o  ,  1765, 
In-S**.  Il  en  existe  oue  tnduction 
française  par  Pinabron  ;  Paris*, 
1 769 ,  in- 1  a.  —  Uldea  del profetto 
pillore  del  servire  di  regola  nel giu' 
diiio  ,  che  .</  deve  formate  intorno 
alf  opère  de'  pi t tort  ,  accresciitta 
délia  maniera  di  dipingere  sopra 
le  poroei/ane ,  ëmalin ,  vetro ,  me* 

^taiU9  piètres  Venesia,  1771»  in- 
4". —  Deir  arte  di  vedere  nelle  belli 
arti  del  disegno,  seconTh  H  prin— 
cr'pj  di  SuLzuR  et  di  Mesos  ;  Ve- 
iieria  ,  1781  ,  iM-8°.  — Les  (Buvres 
de  Mengs.  —  On  lira  encore  avec 
plaisir',  <ur  ce  sujet ,  un  poème  in- 

,  titalé  :  deU  Jrtê  Pittoriea,  en  hnil 
chants .  par  le  comte  jid.  Cmtf* 
solb;  Venezia,  1766,  in-8". ,  ré- 
duit  en  quatre  chants  sous'le  titre 

,  do  :  Precetti  délia  pittura  ;  Vir, 
1781  ,  in-S**. —  f^tcen:^o  Rkqukno  , 
Saggiaul  riatabiltmenlo  deW  aritica 
tarie  dit  Greei  e  Momani  piitori  ,* 
Rom.  1786  :  la  seconde  édition  a 
paru  en  a  vol.  Parm.  1787.  —  Sto- 
ria  dell't  pitiura  e  délia  scultura  dai 
iempi  anlirJti  ^  iom  i  :  roi  otivra^e, 
ccril  en  italien  fl  en  au;;lais,  porte 
au8si  le  lilrc  suivant  :  T/ie  Hiatory 
of  painting  and  eeufpiurtê  /  CmI- 
catta  »  1788,  in-4*.  ^'autear  s'ap- 
pelle Thom,  Hic&BV. 

Parmf  les  oairnig«>a  écrits  in 
langue  espaj;nol'^  ,  stir  In  tliporle 
de  la  pciulm  c  .  nous  ri<fH ons  rcux 
qui  suivcnl  yirie  dei  pintura  . 
eymmetrioy  peripectivot  por  Pfùl. 
Ndnwb»'^  en  Lisboa ,  -^nift*  în« 
'4«.  Afemùtiai  ViAjfffmàiàtié  , 
por  lo*  PitrroREs  ;  ]\^âdrid ,  1 6'i»9 , 
Jn  -  4**.  —  DiaL  de  la  pintura  , 
w  JÔèfeo^'i  origeny  -ee^enci»-. 
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dffmicion  ,  jnodos  y  différenciait  ; 
por  y  inc.  Carducho  ,  Firent. ,  rri 
Madrid,  i633  et  1637.  in -4''. 
— »  TnMaâo  de  la  pinUim,  eu  4W»> 
ligtiêdady  gfaàieuu  ,  por  F^nann* 
Pachbco  ;  Sevil.  1649,  in-4*.—^/ 
Muaeo  pinlorico ,  y  eacala  optica  , 
por  Ani.  Palamino  Vklasco;  en 
Madrid,  1715  -  17J4,  5  vol.  in— 
fol.  — Sous  le  litre  de  La  Pittura  , 
Diego  Ant.  B  boom  ne  StitVA  a  fail 
imprimer  en  t788,i  Ségovie»  an 
poëme  in-8*.  en  trois  cbants ,  dont 
la  peinture  est  le  sujet. 

Les  ouvrages  des  auteurs  fran- 
çais sont  les  iiuivans  ;  Idée  de  la 
perfection  de  la  peinture  démontrée 
par  Ue  prineipee  de  ItaH  etpardee 
e*empi»t  eonfhrmee  aux  oésemi- 
tiona  que  Pline  et  Quintilien  oni 
faite  eur  lee  plue  célébrée  toMeauit 
de.f  anciens  peintret  ,  mift  en  pa— 
rallè/e  avec  que/que.i  ouvrages  de 
nos  meilleurs  peintres  modernes  » 
Léon*  da  Vinci  »  Raphaël,  Julee 
Romain  «i  Le  Foueein  ,  par  JIo- 
land  Frbart  ,  sieor  de  Chambray; 
au  .Mans  ,  i66j  ,  in  -  4*.  ;  Paris  , 
1673  ,  in-8''.  —  Fie  Peintre  converti 
aux  règles  précises  et  universelle» 
de  son  art ,  avec  un  raisonnement 
au  sujet  liée  tableaux  ,  par  Abr. 
BossB;PSris ,  1667  ,  in-.^*.  —Use 
Prineipee  de  farchiteeture ,  de  in 
peinture,  de  laseufpiure  etdeeau^ 
très  arts  qui  en  dépendent ,  avec  un 
Dictionnaire  propre  à  chacun  de  ce* 
arU  ,  par  André  Felïbxrs  ;  Pari-"*  , 
1669  ,  1697  ,  în-4*.  —  Conférences 
de  tJeadémie  royale  de  Peinture 
et  de  Sculpture  pendant  f  année 
l66y  ;  Paris»  1669  »  in-4'*.  ;  Arasf. 
1706,  in- la  ,  et  dans  le  cinquième 
▼oîume  dfs  Entretien»  eur  fea  viee 
des  peintres  ,  par  le  même  ,  Trév.  , 
1 7  j5  ,  în-i  3.  —  Traité  de  la  proti' 
que  de  la  peinture  ,  par  Philippe 
OB  L'a  Hibb  «  dans  ViKeêeire  da 
rjéadémia  dee  Seieneee  de  Parie  ; 
l68S-i66q,  vol.  IX,  pag.  S3h  et 
suiv.  —  Ij' Académie  de  ta  Pein- 
ture,  nouvellement  miea  au  Joue 


Digitized  by  Google 


< 


FS  I 

m 

pour  Uutruin  la  Jeumêêê  à  bim 
peimim  #m  huih  €t  #f»  mimatur^  * 
ymr  Lih  Fontaims;  Paiit>,  1679, 
ÎB^l  a.      Conferencëa  de  VAcadé" 
mie  y  avec  /es  SentùnenM  de»  plus 
hahi/ts  peintres  sur  la  pratique  de 
Ui  peinture  et  île  la  •culpture,  avec 
piusieun  Diteimn  moadémiquea , 
par  J^enr^Tcrmiif  sParii,  1696, 
io-iol^-lrf'Mv  dtêêcnÊÊfmirfium 
la  peiniurtff  ParM*  l689»  ii^iA.» 
Cours  de  peinture  par  principes ,  par 
M.  Roger  de  Pil.es  j  Pari»  ,  1708, 
17 au,  lu-ii.  Cet  ouvrage  furnie  le 
Mcood  volume  de  <««  (Buwrea  di" 
%t0W9€9 ;  ArnUUréÊm ,  17664  la- 1»« 
Biéimm  de  la  pêimiittm'-prwiU' 
yiâg»  par  le  même;  Paris,  1684  , 
in— 12;  i7o8,in-iii.  Chr.  jént.  JoM* 
BBRT  en  a  donné  une  édition  aug- 
meotét;,  J766,  in-8".  ;  cet  ouvrage 
forme  le  3^  volume  de  ses  (Ba- 
tnvs  diveraeêf  Amêi,  1766,  iu-ift* 
~  FliitiMàrt  anlann  «  •ntr'avIrM 
lSumM,pàmitiJ9ibliaÛÈèq§t0 
Sgpeiitiwwt  i  la  paga  161  ,  ont  at- 
tribué cet  ouvrage  à  Jean  ^JSaptiAte 
C0RNEILL.B,  qui  n'eRl  l'auleur  que 
des  gravures  qui  se  trouvent  daui» 
cet  oavra^e.  —  Traité  aur  la  pein-^ 

H  mpmifècUimmrdam  impnuiqtM , 
WKt  BêrmMrdS)vw9t  mGrez  ;  Toih 
Mia  ,  1699  «  iii-4"'  ^  Réflexions 
sur  la  poésie  et  sur  la  peinture , 
par  l'abbé  Jean  -  Baptiste  Dufios  ; 
Paris,  1719»  a  vol.  iu^iii..!!  a 
jMra  des  WHîojia  aùgmsBléaa  oi 

toun  proHimeéê  dam  ks.  Conféren- 
C9*  de  t Académie  j^aéê  de  Peint 
tvre  et  de  Sculpture  ^  par  Antoine 
Coypel;  Paris,  1721,  in-4''. — 
Dialogties  sur  la  peinture  ,  par  FÉ- 
K^iiON;  ils  sont  joints  à  la  vie  d« 
iMf ignard ,  par  ftibbé  3loiiviij;*ft  ; 
Août,  tfttt  îia-ifl.  Dana  Ja 
doûrdba  Mercuree ,  t.  11 ,  p.  167^ 
on  trouve  une  Lettre  sur  la  peintu- 
re ,  par  M.  Brossa RD  de  Manteuei. 
—  Obserifotions  sur  la  peinture  »• 
Lgnd.  jy^O,  m  -  6".  —  Rejkx^tuia 
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•ur  ta  pmmiure,  par  M.  os  LaT 
Font  oa  Saint  -  YaNKs,  1746, 
a.     LeUme  «iir  la  peinture  »  à 
un  /Amateur,  par  LMuia-Guillauma 
Baillei  deSaiNT-Julirn  ;  Genève , 
1  7  Tu»  ,  in  - 1  a.  —  Essai  sur  la  pein- 
ture, sculpture  et  architecture  ,  par 
Louis  DK  Bachaumont  ;  Paris  , 
1751  ,iii-is)  1762, iii^*.  ^Ja^m 
OvATiam,  CimervatioOê  mrfHiat. 
ncÊturelle  f  sur  ia  Physique  et  sur 
la  peinture  ;  Paris ,  1762  ,  6  vol.— 
Observations  sur  la  peinture  et  sur 
les  tableaux  anciens  et  modernes , 
par  le  même;  Paris,  1755  »  2  vol. 
io-ta.  Oana  le  JUcubU  d»  qutlquaa 
pièceê  €tmeemani  te*  arU  t  par  Co*. 
ohin;  Paria,  1767  »  10-12,  ohItmk 
ve  â  la  page  lai ,  un  Mémoire ^mr. 
la  peinture,  qui  ,  précédemment, 
avuit  dé;à  paru  danâ  le  Mercure  de 
France.  —  JJiscours  sur  la  peinture, 
et  êur  tt^chiteoture ,  par  M.,  du 
Pbkbon  ;  Fana,  1768  «  in-S*.  ^ 
Ré/kaion*  eur  ûe^^lifbmmtee  jmim  . 
ties  de  la  peinture  ,  ne  troave  avaoi 
VArt  de  peindre  ,  de  Watelet  ; 
Paris  .  1  7G0  ,  in  4".  ;  1 7G 1  .  in-i  a. 
—  L>ans  VAtHateur,  ou  Aouvclies 
Pièces  et  .Dissertations  pour  servir 
aux  progrès  du  goût  et  dte  beau»* 
(OKa^Fam  ,476^ ,  tA>8^.  »  on  troaTa^ 
Ses  Réflexions  sur  ie  wloris.  — 
lYaité  de  la  peinture ,  suivi  d" un 
Essai  sur  la  sculpture  ,  pour  ser^ 
vir  d  introduction  à  une  Histoire 
universelle  relative  â  ces  beaux  arts, 

fKt  jiadré^kaam»  \  Paris,  1766  , 
a  ToK  ia-iA.  ^  ObeervaHmefoi-m 

sonnées  sur  l'art  de  la  peinture ,  ap» 
pUquéesà  la  galerie  de  DiisseicUtif^ 
par  Prkdon  j>£  la  Brktonnière; 
Dusselilurf,  I776,  in-8«.  — Frin- 
cipes  abrégés  de  peinture,  par  M* 
DOTEMS  ;  Tours,  1779,  iu-Ô*.-^ 
Traité  des  principeeei  dee  réglée  de 
ia  pemiaref  par  M.  LioTAnDiGa* 
nève,  1781,  iu-8''.  —  Réfteaimie 
sur  la  peinture  et  la  gravure  ,  par 
C.  F-  Joi'LUAiN,  1785,  in -12.  ; 
l'auteur  de  rel  ouvrage  parle  sur-? 
tuui  du  comiAiÇice  sla»  Ublcaux*  ^ 
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moire»  riur  celle  inalière  ,  dans  la 
Bibltothèq.  des  AriUteael  des  .Ama- 
teurs ,  par  l'tibbé  Jean  Kaymuno 
J>B  PbTity  ,  1766,  3  vol.  iu  4". — 
Plusieurs  puëmes  tlidacliques  tVaii~ 
çtia  ool  pour  objet  U  peinture;  icJt 
«ont:  La  PêùUure,  puëme;  i?(î5, 
itt-       —  de  peindi'e  ,  par 

"Watelbt;  Paris  ,  1760  ,  in  - '1".  ; 
Ams(.  1761  »  lu- 1  3. —  Lua  Peinture , 
poème  couronné  aux  jeux,  fluraux 
eu  4767  ,  par  M.  Micu.  li'Avi- 
.  gnoti  ;  Lyou ^  ia  •  la. La  JPeiV|- 
iur€,  poème  en  IroU  cbaula,  par 
LB  Mmaae;  Paria,  1770 f  inr4*^«  ; 
Jkmat*  1770»  îil-i  J.  —  On  pourra 
consulter  encore  le  Grand  L.îvre 
des  Peintres  ou  l' Art  de  la  Pein~ 
iure  s  considéré  dans  toutes  ses  par- 
lié»  et  démontré  par  prinâpea  ,  avec 
dm  Méflêstion»  ëur  teê  ouvrof^s 
gu9lquêê  bùitê  maitnêét^tdr  (§9  dé^ 
jéttU  qui  ê y  trouvent ,  par  Oétard 
«SB  LAiftBieB  s  Fatia  >  vi%7^  a  irol. 

Parmi  les  ouvra^^es  en  langue  an- 
glaise sur  celle  maiiéri:  ,  nous  ri- 
terooe:  jt  Frapgr  êmitiH  i  w^êirm- 
M  bri^ffy  9H ^Mih»M^dÀnU 
Mtngf  Lond.  i6s5  •iufé^  —  Ar» 
pidowiBitwam  maàémy  treatîn^of 
dra^vini*  ,  paintinf^  ,  limninsf  and 
eicJiing.  'J'o  which  avr  tiddrd  Thirly 
copper  piale9 ,  ëxptTêxing  iàe  cAoi^ 
cest ,  neateêitutdmoêfKèaetgrdund» 
omdruêêM  oféyi/tmtiry ,  KoOêûHdom 
of  iàe  mo9i  tmkmtU'lêkHmi  Ger* 
man  and  HêiheViand  AuÊkun  >  by 
Alex.  Brown  ;  Loiàl.  r66o,  iû-S".; 
1669  el  1 67  5  ,  peiil  iu-folio.— //i- 
troduction  io  Ihe  gênerai  art  of  dra- 
Ufing  and  limning  ;  Lund.  1674» 

dMogmm  ^êMUduing  ^mê  choiék 
observa/ionê  Ug/Wt  |A»  art ,  êagvther 

UfitA  the  of  tht  i7iof<l  eminerit 
pointers  ,ftom  Ciniabue  io  the  time 
of  Raphaël  cmd  j\]ivhel  -  An^lo , 
tvkit  an  explication  ofthe  dijficuU 
Umu }6âô,iu-4°.;  1719, 
j  1786  ,  ia  -  Jaa- 


teor  eat  pFilL  Aoi40KBt  »  .el  .lei  - 

biographies  des  peiolres  sont  rédi-> 
gées  il'après  Vdsari.  —  Polygra'*^ 
p/iice ,  or  l/ie  art  oj  drawing ,  en* 
graving  ,  etchi/ig  ,  limning,  pain- 
ting,  washitig,  by^ALMUN  i  Loud* 
16781  9  vol.  io-é*.;  1701  ,  a  To). 

^  Th*  Jh  of  paimtiuff  of 
tht  bêêi,  iiaiian  4  fi^nch  and  Ger^ 
mon  if lasters  ;  Lioad,  16^2 1  io-to\. 

Art  of  painting  in  oil ,  method^ 
of  colon  ri  tiir ,  by  /.  Smith  ;  Lou- 
don,  17Ô3,  wi'iÀ.'r^  Art  of  pain^ 
tùig  afïtr  Me  ÙÊÈiian  meamMr  t  by 
M«£Lauic;  Loodoiir  I70v>iîtt*8** 
—  Esaay  on  ihe.  iheùry  ofpfùniimg^. 
by  RiciiARASOM  $  LondtMi,.l^i9r 
ïumS*».  Cel  ouvrage  forme  le  pre^  • 
niier  volume  du  Traité  de  la  Pein- 
ture,  du  même  suieur  ,  traduit  cil 
i'rançais  par  A.  Autokrs;  AmsU 
1728*,  iii-8*< ,  4  partiea  eo  SlvoL*^ 
Tko  Art  ofdrawing  <md  painting^ 
in  waier^colourv  ,  by  7.  SlUtB-|- 
Londun»  lySu,  ^^'Sà,  1707  6! I77^r 
iii-ia.  —  Bssay  upon  jfoetry  and 
painting  ,  xvilh  relation  to  the  aa» 
cred  ami  profane  hiaiory  ,  by  Char" 
Im  tuA  MoT>r£  ;  Loaden  ,  1750  ^ 
iti*j«.  3>le  pHhmflea  ofpatttm 
tingi  liobétet  1.744  #m'^.'r-iPai* 
l/tneiiê ,  or  an  énqmry ,  eotteermngt 
th*'  àgreeihknt  hetween  the  worlj» 
oj  tlie  roman  poels  and  the  rentaina 
0/  the  oficitnt  artiata  ;  by  John 
SFBuck^  LendoQr  1747  0  i7&â  <:| 
^774 1  iniSoL  .TuMtAhmn  a  fUûuié 
va  mb^é^l  honém  176!,  îlir-8*..  f 
1786  >  iu-S"*.^  Plan  tfamîaeti*' 
dêfny  of  painting,  sculpture  <  e/c.  f 
L«oridou  ,  i7Î>o»  in-/|^.— •  i'racf/se 
of  painling  and  perspective  ,  in 
wbich  ta  contaitied  the  art  of  pain-* 
iin^m  oih  «mCA.Mv  nieÉM  1/ cOf 
ièuring , /rrat  paùUtnif  ohdemd  eo^ 
iaur  i  veeànd  paini. ,  t/urS  orlakf 
pumti^  .  n.iiiUk  Backgrottnds  «  «o- 
pying  ,  (irapery  ,  and  landicape 
painling,  by  Th.  BakdweLL;  L<in* 
don,  173b,  1775  et  178a,  m-é". 
< — En^ttiry  întotAe  beàtttieàvfpaim^ 
Hng  and  inio  iha  mtrit  ofthe  moèi 
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tmimhrated  painienancittUa/td  mom 
€em,  hy  Jkui»  Wkb»;  London* 
s 777  *         — >  Letter  an  pœ^ 

trj  ,  painiing  ond  scu/pturt ,  bj 
Kl  NU  ;  f^iidun  ,  1768,  iii-i3.  — 
Sf^i't'ri  Disiouraea  delivered  in  the 
rttyai   Aciidtiny ,  hy  tlie  pesidqiit 
(^Joa.  Reynold»);  JLÏondl,  1778,  iu- 
S*.  II  «o  cxiiito  one  trad.  française 
À  Paria  ea  17V7  »  a  vol.  iii«ia.  11  a 
para  ^tptûê  aucore  plusieurs  aulret 
l>iscour«  de  Reynolds.  —  Sketchea 
on  the  art  of  painting  »  by  Taibot 
DiLLON  ,  178a  ,  in-K".  —  The  Ar- 
timt-a  reposilory  and  drawing  maga- 
mJnm  ,  exhiAiUng  Un  prmcipiew  of 
poiitt  arU  in  thêir  variùu»  hmn*- 
€hemi  Londan,  1784.  in  -  4°.  On 
tronven  coeore  des  délaiU  sur  U 
peiature  dan»  le  Handmaid  to  the 
Art»  ,  hy  M.  Dossie  ;  Loiidun  , 
•    1764,  a  vol.  iii-8®  ,  ainsi  que  d*»us 
le  School  of  art»  ;  Loodon  ,  1783  , 
io-8*.     Parabi  les  poëmet  nir  la 
peinbira .  noua  rappellarona  :  Pae-> 
tieai  epiatfe  to  an  &tninêtU  pai/i- 
trr,  1778,  în-4®. ,  l'auteur  est  M. 
lTAYLKV:et  The  beau  lté»  of  pain'- 
itng ,  by  FoUingr.  Kobinsom  ,  1 785, 
in-**- 

En  langue  Mlaiiéhiiat  Snkyding 
toi  dm  htwghë  acAoo/  dtr  ëchiidet^ 
konstâoor  Sa/rt.yàFl  Hucostrac- 
T«!»;Middleb.,i64i,tn-4«».,RoiKrd., 

1678  .  in -4'*-  —  f^i^^^»  Gœrg, 
Natuurlyk  en  achiiderkonatig  ont- 
M^rp  der  Miytachtnkttndê  :  Uerende 
'  met  aileen  de  KéfMie  wth  dé  Oè^ 

àeièh  'i  méifelfin^,  AtHeH ,  Pa^ 

sien  en  J^elaland  dka  menschen^ 
be&idên,  tôt  de  Teyt&ntundê ,  Svhi/- 
dertunde  ,  Befdhotixverj  ,  Botaeer 
en  Giel'Oeffening  toepasiften  ,  muar 
00k  hoe  aich  een  menach  na  dese/ue 
Rtgeien  ,  in  aihHtànd  DoèÂirtffh 
PO»  €kkm ,  Matk ,  Lovpen ,  7\irê^ 
êetn  ,  Dragm ,  Atheyden ,  SpretwH 
fïé  andere  gêifterden  heàatlig  eH 
perêtandelift  aartè^i/én  zdi  ;  AiHi- 
terdam,  1682  ,iir-8'*.  »v»t  de  h^llrs 
grvrares.       Uer  letrtneeaier  der 
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êehildêHtonêt ,  eertyde  in  rym  ge»* 
ÈeltdoorKarelvanMendêr,  wPtUr 
aan't  licht  gegeeven  en  ontiymt'd 
door  WlBRAMOtaDBGBBST .  ScMl« 

der  ,  I^-awai  den  ,  171a,  111-8°. 

Parmi  lis  uuvrageâ  t>ur  la  pein- 
ture ,  écrits  en  allemand  ,  nou:>  citi'- 
ruii«  :  JLe  livre  curieux  dea  arts  ,  à 
fuëoge  dea  peintre» ,  »cuipleur»  e€ 
crflire*  ,  par  Henri  Vootusakn  ; 
Slrasbeorg  ,  i543  ,  îu-^".  — .  Le 
manuel  de»  arta  de  Sébatd  Bsn  a  M  » 
propre  à  apprendre  à  peindre  et  à 
deaainer  d'aprèa  lea  véritablt-a  ^/a- 
portion»  et  divi»ion»  du  cercle  »  à 
tuêage  dêê  peintree  e$  dtê  artieie»  • 
Francfort,  i6o5 ,  in-4**  avec  ein- 
qnante-sep(  gravures  en  boia 
Vaicàdemia  tedeeea  délia  architet^ 
tura  y  acu/ptura  e  pittura  ;  Nuretu- 
bcrg ,  1 670,  I O79  ,  2  V.  in-lVil.  —  Le 
vrai  chemin  à  ittivre  pour  appren^ 
dre  à  peindre;  pu  i  Gui/launte  brrari* 
LBR  ;  Heroe,  1679,  in-ia.  —  /.a 
peintre  curieux  /  Dreide  «  i O79 .  îi'« 
8"*.  avec  gravures.  —  Z*e  peintre 
inatruit ,  habile ,  galant  et  édifiant , 
par  /.  DaI'w;  Coprtihnpue .  173»  # 
in -8**.  édilion  anL'iiu'nUe  pai  Cliai  I»  s 
Berlraud.  ibid.  ,  175b,     .  —  Prut- 
cipee  de     pèinture  et  drdeaain, 
par  /05rf>/(WrDt9f  A  imbr;  Vienne, 
f  75i ,  ia»4*^.  —  J>  peintre  inetitu» 
teùr,  montrant  aux  amateurêcom»  • 
ment  il  faut  a'y  prendre  pour  ap- 
prendre à  peindre  en  huile  ,  en  pas' 
tel  y  en  freaquè ,  etc. ,  par  Jean-Adef*- 
cAiorCROBCKER  ;  Jena,  1778,  ïu-8**. 
^mèèmr.rimiuMon  dee 
menègrt^e  en  peinture  etecuipture; 
Dresde  ,  1764  et  1756.  —  EpUre  au 
aujet  de  l' Ouvrage  précédent  ;Dct»tï . , 
1755  ,  in-^**. Eclairri.sscmens  .<nr 
l'ouvrage  intilufé:  Idée»  aur  Fimi- 
talion  dea  monumena  greca  ;  ibiU., 
1766  ,  in>4'>.  par  Jean  Wiuccsl-» 
iiAKiv.     £m  mnnière  Rapprendre 
à  yidimifi ,  ouprage  dane  iêquei  on  . 
rriàntre  rtxeellence  et  t utilité  de 
cet  ar! ,  tuao*^  qu'on  doit  en  faire  , 
et  comment  on  doit  s'y  perfection- 
ner, e/c. /  Ikéipsick,  1756,10-8". 
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^  B4fiÊ»km  ëur  ta  p^imUttÊ ,  pir 

Chrétien 'Louit  de  Haoboorn  ; 
liéijMick,  17G2,  2  vo!.  in-8\  Cet 
«Hivrage  a  élé  Iraduit  pat*  IIubl-r  ; 
J-.éip<iirk.  1775,  in-S**. — Du  L<u>' 
t  oon  ou  des  limiUa  respectives  de 
ia  poésie  et  tle  la  peinture ,  par  6. 
S' I/EMIMO;  Berlin»  1766.  M.  Char' 
i§ê  VANDBasou  AO  eu  a  donné  luia 
traduclioti  frauçaifte  ;  Paria  cbex  Re- 
oooard»  1803 ,  —  Disserta^ 

tions  sur  la  théorie  de  la  peinture  et 
du  dessin ,  où  on  établit  Us  vrais 
principes  propres  pour  former  le 
goût  dans  les  arts;  Francfort  et 
I^éipaick,  1769  ,  in«-8*.  Sur  la 
Hoian  êt  fart  dam  lot  iabUùust 
ia  sculpture  t  l'arehitÊeiun  et  la 

/fWJU»/ fvcipiirk  ,  1  770  ,  3  vol.  in- 
iJ®. ,  par  Christophe  dcScuF  YB.— 
Le  tncine  auteur  a  encore  publié  un 
aulru  ouvrage  sur  ce  suiel.  ;  il  csi  ui- 
titulé  :  Orestrio ,  sur  les  arts  du 
dtêsÛLt  oMme  un  appendtx  sur  la 
manière  dé  Juin  dee  empreintee  en 
90uff%»  plâtre  et  verre,  et  groMfer 
en  pierres  dures  ,  ete»;  Vienne» 
1764,  a  vol.  in-S**.  Instruction 
sur  l  étude  de  la  pfuUtire  ,  par  yin- 
toi/ieTiflCfifiBiN  ;  Ilaiubt»ui^.  1771, 
ia-8".  —  l)ij[féretu:e  entre  la  pein- 
ture en  tant  qu'elle  appartient  eut x 
heauM^tê  «  et  la  peinture  comme 
•  métier,  prouvée  d^um  manière  pm* 
tique,  par  S»  L.  D.  Huch  :  Halle , 
j  7  7  "5 ,  in-8».  —  JJ étude  du  dteein 
et  de  la  peinture  ,  à  l'usage  des  com- 
mençans  ,  suivi  d'une  liste  des  plus 
célèbres  peintres  ,  sculpteurs  et  ar- 
clùtectes ,  ainsi  que  lies  académies 
et  écoles,  par  Cànftieu'liouiê  Bbi  n* 
uoLD  ;  Goelingne»  177S  »  ia-8*. 
Aveo  quarante   cinq  grmyurtê»'^ 
Système  des  arts  du  ilej>à/'n ,  suivi 
d*une  introduction  à  l'étude  îles  an- 
tf'ques  ,  hiéroglyphes  et  attributs  al- 
légoriques moiler/ies  ,  par  le  luéine  ; 
Muusier ,  1784  ,  in-8''.  avec  40  m*- 
vaiott.  —  Ou  peut  regarder  cuuioie 
une  eoile  et  supplémeol  de  cet  on- 
T  mge  V  Ecole  de  deeein  et  de  lapein» 
fUi*/  Miuikler,  l7H6,itt-8^  ayeo 
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qaaranle  -  cinq  graTvre»  :  el  tji^ 
cade'mie  dee  beauu'orie,  ele.  «avec 
quatorze  gravures  ;  Manaler,  1788» 

iu-S**. ,  l'un  et  l'autre  par  le  même 
auteur.  —  Principes  de  la  peinture. 
par  JuNKF.R  ;  Zurich  ,  1776,  iii-8"« 
—  Académie  dee  arts  du  dessin^  par 
ChréUen-Frédérie  Paamobn;  Halle, 
171%»  <  îiM*.  —  Leçone  eur 
Uewrte  du  dessin ,  destinée  ausélè^ 
ves  des  acndémiee  dee  arte  ,  par 
//.  jé.  Mertkns  ;  Léipâirk  ,  I7  83, 
iri-S".  —  Instruction  sur  la  théorie 
el  la  pratique  du  dessin  et  de  la 
peinture  ,  pour  les  cum/nença/is  de 
cet  art i  Altona,  1788,  m-80.  arec 
dee  grevvres.  —  BihUothèque  dee 
aite»  deêtinée  aum  peintreeg  deeet". 
moteurs ,  graveure  et  sculpteure  .  em 
forme  tle  lettres ,  par  C.  Lan  G  ;  Er«* 
langue  ,  178g.  —  Le  mêiue  auteur 
a  duijué  une  «uile  de  cet  ouvra^o 
«uutt  le  titre  de  Lettres  à  l'usage 
dee  peintre* ,  deaainateure,^  eta. 
Fraiirf. ,  1791  et  1793,  3  toI.»  in-« 
S*.  —  JiâagaMi  pour  iee.  arte  det 
dessin  ;  Muuioli,  1791»,  Hl<^^«,*-», 
7'heorie  de  la  peinture ,  ou  in^rut^ 
tion  sur  la  peinture  d' histoire ,  ù 
l'usm^e  des  corniiiençans.  par  C/irie'»^ 
top/ie  boihÀéi  WurUbourgf  ^79^» 

Parai  leaouTragealaiinfqeî  tr«î* 
teiii  dé  diiTéreM  objela  relalifii  jà  U 
])eioture  »  nooi  citerons  Martin 
FaisiUê»  erroribus  pictorum  / 
Ilafuia» ,  1 703  ,  in-/»".  —  MuLLaai, 
De pictura,  disse rtatio Juridica^J en  . 
171a,  in -4".  —  Brunqu£4.l,  JJe 
pictura  honesta  ac  uiili ;  Jeu.  1 7  3  5  . 
iii-4*. ^CF.  Voit  a  Be ro  ,  De pie^ 
tara fiunoea  /  Jeo.  »  1 7o3  »  ifir4*'«  t— ' 
FicMTi«BK  «  Jle  fo  quad Jue(ii/9$  eet 
cire  a  pictu ra/n^  AvruKF  ,  ia*4*«.-^ 
Theophil,  BoCEUJitll ,  Super  privée 
legiis  pictorum  ;  LipsisB ,  1 7  i)  1 .  i  n  -•- 
8  '.  —  Fnmv.  Anl.  Dt'aR  ,  De  />/  cf« 
buiiofie  per  picturas  tn  sacrts  ;  IVIu'h 
guutie»  1779,  4*.  — JjûCLnnes  L.u^ 
dov.  Klvbkr,  De  pictura  cotttu^, 
melioea  /  firlang»  »  1787  » 

Paniii  lea  tcailéiaiir . celle  iuaU^% 
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écrits  en  italien  ,  nons  cîteronf 
ZTmtUxio  délia  nobilià  délia  pit^ 
tura  compoêto  ad  instanta  délia 
F^enerah.  Comp.  di  S.  Luca ,  et 
ii^lia  nob.  qcad.  de'  pUtori  di  Ho- 
WÊa  »  di  i?ô«t.  Ambati  ;  Roma , 
•  $85-.  in-4*. ,  hTÎt  •  1604  »  io--4«. 
«— '  £^  seconde  des  Leûoni  di 
Jkf.  JBm.  Varcri  ,  Fit.,  164g  et 
1590  ,  îri-4".  ,  est  intitulée:  Quai 
sia  pià  nobili  la  piUura  e  la  ecul^ 
tara.  —  Gli  onori  délia  pittura,  e 
dtUa  êcuiiiâra,  dieeono  di  GtMâ. 
BxiMai  ;  Lacca  •  1677 ,  tii-4S  — 
Prtgi  dgtta pittttra ,  di  Z>om.  Fal- 
Z.BTTA  ;  Roma .  168S  Lm 
pitlura  in  giudiûo  ,  owero  il  Bene 
délie  ontête  pi  dure ,  ed  il  Maie  délie 
ojtcene ,  di  C.  Gregor,  RosiONOLi  ; 
Veoezia ,  1 69b ,  iu- 1 2  ;  Bol. ,  1697» 
ÎB-is.  —  £•  Irv  Mk  arii  m  hgtt 
€on  tanmi  pêrdifiaa  deila  rwUgione, 
Oraz.  di  f^e/icLoocHisiNl;  Kom., 
ijiS,  in-8<*.     Orat.  in  Iode  detla 
piUura  ,  scultura  ed  architettura  , 
dANicolao  FoNTiNOUSRi  f  ce  traité 
•e  Crouve  au  second  volume  des 
Froee  degli  arcùdi ;  Roma,  1718 , 
ia-è*.  —  Oratiom  dêtta  pUtum» 
mmltùm  «tf  artkUetUtm ,  giovoHù 
fgrtacquiêUdtUÊêckmÊt  da  /^mc* 
Santini  ,  se  trouve  dans  le  troi- 
sième volume  de  ce  même  ouvrage. 
^  Orazione  in  Iode  délia  piftura, 
9culutra  ed  architettura,  du  Giant" 
hatiêia  AlêêêOÊÊdfO  MolUMcqi  ;  Bo» 
logna ,  1781,  Bêamê  m- 

giùitato  eopra  la  mMUà  Mla  pit" 
euro  9  délia  acuitMru ,  per  Plieolao 
P  A  s  s  ER I ,  di  Famm  ;  Napoli»  178S» 

En  langue  espagnole  :  Diecùrwoê 
apologeOcoê  en  que  se  dejiende  la 
ingenwàad M  oHm  èê  Ul  pintmat 

choÊ ,  por  Juan  de  Bot&on  ;  Ma- 
drid ,  i6a6  ,  in-4*.  —  Por  el  arte 
de  la  pintum,  par  D.  Juan  Xau- 
Madrid,  i635,in-4'>. 
Ouvrages  écrits  en  français:  SlO" 
fêdêla  peinture ,  par  Philippe  Am- 


grapkÎÊ»  CK  diêcoun  êur  iê$  fétim 

arts  d'agriculluTÊ  ,  peinture ,  acttlp4f 
ture  et  gravure ,  avec  dee  notée  Jkie» 
torique»,  coemographiquee .  cAro* 
nolojgiquee  ,  généalogiquee  et  mo^ 
meigtamme9,chiJfre3,leHn9lnitialee, 
kgf^riphée ,  par  M.  Hfai»;  Wm^ 
1767 ,  in^i  1. ,  6  ToU  '  ' 

En  anglaîa  :  ji  panUlel  bêitMmê 
Poetry  and Paintiitg,  by  Orydcn  ; 
Ljndon,  1696,  in-^o.  Ce  traité 
sert  de  préface  k  sa  tradactioa  de 
Dufreanoj.  .  ^ 

Bn  ftUeouad:  HijpeMied/a  que^ 
Uom  rnihanu  .•  I0  pêkOm  exert^U 
0lle  une  influence  eur  tétmt^  Htslk 
1763. — Conseils  aux jeunes  artistee 
de  s'appliquera  la  lecture»  par  f/,  de 

50  N  N  a  N  F  Ki«s;  Vien  ne,  1 7  6  8,i  u  •  8  <^ 

51  la  peinture  produit  un  plue  grand 
effet  quê  ta  tnmiqm ,  dialogue ,  par 
Hnora ,  ae  trouve  daat  leaMUTiee 
diverses;  Gotha,  1785» in-^*. 

Les  princi|iaaK  lexique»  el  'dio* 
Uonnaîres  sur  la  peinture  aont  : 
Dictionnaire  abrégé  de  peinture 
et  d'architecture  ,  oà  l'on  trouve 
lee  principaux  termee  de  ces  deux 
arU ,  wêa^  iutr  (HepKciÊtion  ,  le 
ph  altré^  dee  gmtide  pêmùm 
ef  d§ê  arohiteetee  célèbres  ,  ei 
une  description  succinte  des  plue 
beaux  ouvrages  de  peinture  ,  de 
sculpture  et  €t architecture ,  soit  aft^ 
tiques,  eoii  modernes  ,  par  iabbé 
Mamti  Pltris,  1746,  e  toL  Ia- 
—  JDîefîMWMim  iMNMjfT  ém 
beaux  arte^  par  Lacombb  ;  Perîe» 
]766«  in-8«.  — »  Dieiionmairm pom^ 
taiif  de  peinture ,  eeulpture  et  gm^ 
pure  ,  avec  un  traité  pratique  dee 
différentes  mtuiières  de  peindre ,  par 
D.  jint»  Joeeph  PemNBTTT;  Paris» 
1757  ,  ia*8^  -«^IMDCmiWMvv  ia^ 
nohgiqm,  ou  inêtoémiiom  à  le  eeae» 
lioywewce  dee  peinturée,  ettUpturee, 
estampes,  pnr  M.  pRisili;Golha, 
1758 ,  in-8"  .-*Z>^aKioMano  portaiile 
délie  belle  arti ,  che  contiene  quanio 
i  dipiù  remarchevole  nella  pittura, 
eeuùmra ,  intaglio  %  tk^^Ua  vUade^ 
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«i^/Venezia,  1758,  in-80.  —  A'ow- 
veoi/  diclionnaire  de»  peintres f  pour 
itcquérir  urte  conaoitaance  ejfoct^ 
ét9  bon»  iabUmm  anekutê  ei  imh 

WiNCKBLM  akn;  Augaboarg,  179Q, 
ttS'*.  (en  allemand.  )  — -  Diction* 
nuire  de/t  arts  de  peinture ,  sculp^ 
iun  et  gravure,  par  Watelet  et 
Lbvbsqob  ;  Paris»  179^»  vol.  iiir 
89.  —  Théorie  genêrak:d90  hmtm 
^arië  ,  rédigée  pcw  ordr$  aipMé" 
Hquês  Imn^Otorgea  Sulzbr.; 
Siptick,  1795,  . 4  ▼ol.iii-ft».(eii 

ol'fiaf'U  oonaerTalion  de«  tableaux 
-en  pourra  oonaullcr  :  Recueil  des 
mémoires  et  diverses  expériences  , 
faites  au  sujet  de  la  con*9rva$Um 
<^  tableaux,  MM  11»  dUcom  9¥r 
rincorrûpi^ie..  |Mit.G.  Daoi«y; 

Quant  à  l'origine ,  raocienneté  , 

i^clst  et  rhiatoire  de  la  peinture 

.  chex  différena  peuples  ,  nous  cile- 

rons  :  Joa.  Nicolai  Fuscji ,  disa. 

JDepicturœ  usuel  origine  ,%g  trouve 

«vec  BCâ  DisserkUionea  oettiemiûfB/ 

Iiemeo ,  1746.  iQ-ft^  à  la  Pfg*  479 

^eip^.— -  fiBllarv  4ai/ oi^V^' ''^ 
•^.ofruae  iif/M  pittura  ,  dans  lei 

MmOtn  scelle  del  abbate  P/>//t> 
^lABi;  Yenena,  1760,  îa-«°.  à 
•  la  page  17a.  —  jDe  l'ancienneté  de 
4a  peinture   par  Fraouier  ,  se 

trouve  au  premiar  volume  dea  Mé^ 
■moires  de  rjeadémiê  été  BtUu^ 

jMr99*  ^SuKtfirigine  «f  thktoin 

11767  »  în-8*. 

Sur  rkiitoire  de  la  peinture  en 

général  on  consultera  :  Histoire  des 
•mrts  qui  ont  rapport  au  dessin ,  di- 
.visée  en  tmis  livres ,  où  il  est  traité 
,  éh  son  origine  ^  dà>  simpwgi^  »  49 
.M  4iiuae  etf  de  âgmréiibliêêemêfU, 

^'^33^pBifioipaùU9trf  armhistory 
'Ù9ÉÀê  trigin,  Prograe* ,  and  im,- 
sptôièmmt  of  Faintin% ,  1 7 3q  ,  in- 
la.  ^mtfitUwtuclio  ad  JUstoriam 


ariis  deh'neatorice ,  par  Pierre  Ci- 
M£R,  se  trouve  dans  ses  DieeeriiM^ 
tionee  HUeraneti  ;  Florence,  174^  » 
io«S*:  à  Ja  pag.  3  S5  et  aaiT. — B—ai 
d^mm  Meloire  des  arts  èu  dtêùn  m 
yàr  Jntoi/tê  Frédéric  Bvscaisa  ; 
Hambourg,  1761  ,  în-8''.  —  Délia 
patria  degli  arli  del  disegno  del 
GAenorï/o  rf'ARCo;Cremona,  1786» 
in-8°.  —  y^/iecrfo/w  des  beaux-arts» 
cçrUenaiU  Imtt  ce  que  peinUtrB  , 
kt  êOêiptUft ,  ia  gravurt^  farchi^ 
Uetursêtiavw  dee  artieiee  offrentéh 
plue  cisrig^x  et  de  plue  piquant  cAes  * 
toue  les  peuples  du  monde  ,  depuû 
l'origine  de  ces  différens  arts  jue-^ 
qu'à  nos  Jours;  Paris,  1776,  in- 
8*.  5  Toi.  —  Domenico  M  an  n  i,  del 
vero  Pittore  Luca  et  del  tempo  dêi 
euoflorhw  /  Florenoe  »  1 764 ,  in-4*. 
—  DëlP  emm^pêniâiB  diaittr» 
buirai  le  pUtun  al  S.  Evang.  «  p«r 
le  même  ;  Florence  «  1766 ,  in-4<»* 

Sur  rélat  de  la  peinture  chez  lea 
Grecs  et  les  Kumains  ,  on  pourra 
consulter  :  De  l'amour  des  beaux" 
arts  et  de  1  extrême  considération  que 
les  GreeêOPoieni  pour  .eeusfpii  iê& 
eÊtltkndeni  avec  êueeès,  par  Cat^ 
.ifVB  t  etc.  ;  m  traiivB  an  Tolmna 
XXI  des  Mémoif99,éb  FAeadémim 
des  belleS'lettreâ,  pag.  j  74.  —  Ifîe* 
toire  de  la  peinture  ancienne  »  ex^ 
traite,  de  l'histoire  naturelle  de  Pline, 
avec  le  texte  latin ,  corrigé  sur  l^e 
manuscrits,  de  V ossiue  et  sur  la 
première  éiHtio»  dê  rmtùm  ,  0i  ira- 
.  duiU  en  fronçai»  par  David  Do^ 
JLANS  f       des  remarquai  I«ot»-> 
drêa»  \^ibt  in-fol.  On  pentragar-» 
der  com;ne  aneatiite  de  cet  ouvrage» 
.  lea  mémoires  du  comte  de  Caylaa  , 
sur  les  tableaux  de  Polygnote ,  sur 
quelques  passages  de  Pline  ,  qui 
concernent  les  arts  ,  sur  les  tableaux 
de  Cé^eide  PhtloeirqU»  fe 
Jabltau  de  pyhus  parikpellea  ;  dmia 
laa  dix-oeaviéma^.  Tingt-eeptième  , 
.yiagNiauvième  et  trentièma  to1u-> 

mea  des  Mémoires  de  V Acad.  de» 
Inscript,  et  Belles~Ltett.-^LA  tro.i- 
aiéma  et  quatrième  partie  de  Tou* 
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tqrageÎDlîtulé  Gallus  Romœ  hotpti, 
ptr  Lotit»  MoMT  Joff BV  ;  Rom»  » 
iS8S  »  in— 4*.  j  et  qaî  «a  trouve  duw 
k  neavîéne  Tdom  du  Tréêor  dê 

Gronovius,  traite:  X>tf  picturn  et 
iculpiura  antiqitorum.  —  De  l'ori- 
gine  de  la  peinture  et  des  plus  ex- 
œiien^  peintres  de  l'antiquité  j  Par., 
1660 .  iD>4°.      Dm  peitUmâ  ««- 
timê  €i  de  kun  manièreë,  dans  te 
leete  z  de»  Nouveaux  «Âeûr  des 
Mtratm^'^Jitamn.  Fovsbca  ,  De 
pictura  veterum»  — *  Délia  pittura 
ëntica ,  da  G.  B.  B£LIA)ri  ;  Ve- 
nezia  ,  1697  ,  in-4**.  —  T réalise  oft 
mncient  pcùiwUng  ,  containing  06- 
mrpotiomê  onUi  rise ,  progrtêêt  de» 
etfm  tfthaêMamoÊÊgUthegrmêê 
mnd  romans  ,  ihè  iugh  opinion  , 
Mfhich  the  great  men  of  antiquity 
had  of  it ,  its  connexion  with  poe~ 
try  and  philosophy  ,  and  the  use 
ikot  may  be  tnade  of  ii  in  éducation  : 
H  whieh  an  added  9ome  renutrkê 
M  $hê  parUeuiar  gemuê ,  ehetracter 
mi  talents  of  Raphaël ,  Michet^ 
\J1tg9lo ,  Nicotoê  Pouêêimandother 
tehbraied  modem  mastera  >  and 
the  commendiible  use  they  most  of 
the  exquisUe  remains  of  antiquity 
m  painting  euui  sculpture  ;  the  who* 
k  iUttetraied  and  adarmd  wêihfif"> 
^  fÎÊOeê  of  aneieni painting»  die» 
miened  in  the  mine  ofMRome» 
eeeuraielyengratfed front  drawinj^ 
•/ Camillo  Padbrn  i  ,  a  Rornan ,  by 
Geor^TuRMBULi^;  Londou,  1740, 
ia-fol.  —  jin  inquiry  into  the  cau- 
m^the  entra^dinary  êaeeUentgr 
efeneient  Oreeee  in  thearte  /  Lon* 
don ,  1 767 ,  iii-8*.— Dftite  l'^/ctoo» 
hgia  litteraria  d'ERNBtTi  ,  dant 
celte  de  Martini  ,  dana  celle  de 
SiBBBifKBEs  (  f^.  Archéologie)  , 
00  trouve  dea  cbapitrea  sur  la  peiu- 
tore  ches  les  «nciena.  —  Sur  la 
fininndee  mnekne»  per  Fama»» 
Mtn ,  daaale  «ixiènie  ▼olnme  de  lee 
Cmvtm  ;  LaaMiDoe  ,  1781.  — 
cherches  sur  t origine ,  l'esprit  et  les 
progrès  des  arts  de  la  Grèce,  sur 
ifur  €ûfMexion  aif^  iee  #r/«  et  la 
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religion  des  anciens  peuples  de 
tblde»  de  la  Perte,  du  retÊe  de 
fjteie^  de  tSnrope  ei  de  fjIBgyptei 
Londres,  1786,  in-^i*.  — •  Sur  la 
peinture  des  anciens ,  servant  de 
supplément  à  V histoire  de  l'art ,  par 
ji.  HitM  :  Berlia  ,  1787  ,  ia-4*.  — 
Obeervaltons  on  the  art  of  painting 
among  the  ancients  ,  by  Coopsr  , 
sa  tronre  dans  le  troisième  Tolome 
des  Memoirs  of  the  Ittlenuy  and 
phiiotophicaleoeieiy  ofMianeheelerg 
1790  ,  in-8*». 

Quant  aux  ouvrages  qui  traitent  • 
de  différentea  parties  de  Tai  t,  il  faut  . 
les  chercher  sous  Ua  articles  qui  en 
traitent ,  comme  eus  mots  Amir  » 
Pabsqvi,  Mosaîqob,  .Histoiai 

NATORBLiI^B  ,  PLBUAt  «    Faum  » 

Email,   Paysaobs  ,  Histoirb  ,  . 
Huile  ,  Encaistiqur  ,  Acadé- 
mie ,  Genre  ,  etc.  etc.  etc. 

Ouvrages  qui  traitent  en  gé—  . 
nénl  de  la  vie  des  peintres  de  tons 
les  temps  el  de  tons  les  pays  :  Snire^ 
tiens  sur  lee  piee  ei  êur  lee  ouvro' 
gee  dee  plue  eneeUene  peintres  an» 
ciena  et  modernes  ,  par  André  Fjî-  . 
LiBiEK  ;  Paris,  1696,  5  vol.  in« 
4*^.  ;  Lond. ,  1706  ,  4  vol.  ia-8*.  ; 
à  la  Haye,  J736,  6  yol.  in*i9.<-« 
La^seoonde  jpartie  do  premier  ro* 
Inme  de  V Académie  tedeeea  delta 
arehiteUtirafeeuitura  e  piUura  ,  de 
Sanorart;  Nuremberg,  1676, 
in-fol.  —  Noms  des  peintres  le» 
plus  célèbres  anciens  et  modernes  g 
Paria,  1679,  in-ia.  — Abrégé  de 
ht  pù  des  peintree  avec  dee  Mtéfle» 
tiont  eur  lettre  monragee,  par  Roger 
vm  P1LB8  ;  Paria  ,  1747 ,  în-iA.  — 
Aheoedario  pittorico  ,  o  eia  eerie 
degli  uomini  i  piu  illustri  in  pit-^ 
tura  t  scultura  ed  architetlura ,  da 
F,  Pellegr.  Ant.  Orlanoi  ;  Bolo- 
Koa,  17041  Nouvelle  édi* 

tf  on ,  corrigée  et  considérablement 
«ngmenlée  par  le  Gvabismti  ; 
Veneme  »  1761 ,  în-4«.  —  Account 
of  the  mott  eminent  painiers ,  botli 
ancienl  and  modem  ,  continued 
down  te  the  prêtent  Umet^cQrdtng 
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lo  the  ortkr  cfthêir  mecmkm  ,  hy 

JîickardGti aBav  ;  Loodon  ,  1716, 
in-80.  —  Table  historique  et  cJuv- 
no  logique  des  plus  fameux  peintres 
anciens  et  modernes  ,  par  Antoine 
FMirio  Hakii»s  à  Bninnrick, 
S74a  a  ia-fbt.  —  Oictioiunin  gé» 
fijfnU  des  oflisies,  par  Fubssli  ; 
Zuric  ,  1767  ,  ia-%*>.  —  Extraits  des 
différena  ouùrages  publiés  sur  la  vie 
des  peintres ,  par  M.  Papillon  db 
I«A  Fmt^^  Parii,  1776,  iu-ja.  — 
T9i*  Orif nili  ^ronogr,  ofbi* 
urnimni  a  mundiêsonUo  usque  ad 
annum  161 1,  Aotverp.,161 1  Jn-ful. 
et  Col.  1626  .  et  d'autre*  uuvrage«  de 
ce  genre,  cuotieniiciit  l>eaucoup  de 
détails  «ur  ThUtoire  de  ia  peioture , 
4«t  pdalTMaSle. 

OuTiaget  «or  let  peinlret  an* 
cieru  :  JaUbtu  di  M*  Giovbat*  di 
MMjitiCEl.lA» KntilKtiX  nellaquale 
brevemente  si  racconta  i  nomi  e  t  o- 
pere  de'  più  eccellenti  (ut/ejici  anti" 
cM  in  piUura ,  in  bronmo  êdin  mo/v 
«10.  Cétld  lettre  tetroave  en  téte  da 
troiiiéme  volnoM  des  F'ite  de  pH- 
Utri  de  Va  s  a  ri.  —  F^ite  de'  piltori 
antichifScritteed  il  lustrale  da  Carlo 
Dati  ;  Firenze  ,  1667,  «n-^'*.  — 
Ijezione  detta  nelJa  academia  délia 
Cruêca  itUomù  a*  piUorigreci  •  la" 
$ùù,  da  FUippo  BALOihDoci  :  Fi- 
jreoze,  169a ,  in-4°.  Duu  la  den- 
xièine  édition  deroavragedeJuniiif 
de pictura  velerum  ;  Roterd.,  1 694  , 
il  y  a  un  catalogue  étendu  de»  an- 
cien» peintrei  et  artiales  de  l'anli- 

Sur  lee  peiotree  modernes  en 

néral ,  on  trouvera  des  détails  dans 

V  Académie  des  sciences  et  des  arts, 
contenant  les  vies  et  les  élo/^es  des 
hommes  illustres ,  par  J.  Bulxart; 
BrnxeUes ,  1 696 ,  in-fol.  — -  he  vite 
-  de*  pUiwi,  dtt  eeuUmfi  e  degU  or- 
ckUfitii  modemi  ,  con  ioro  rilraUi 
al  naturale ,  da  Giot^anni  Pietn 
Bbllori  ;  Roma  ,  1672,  in-4».  ; 
Atcresciula  colla  viia  e  ritratio  del 
Cof.  Luc.  GiAROANoy  Roma,  1728, 
ÏBr^  —  ViU  de'  piUQri»  ecuUori 
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FascoijI  ;  Roma,  i7So-i736,  9 
Tol.  in-4**.  Les  nom»  des  peintres 
non  italiens  sont  irès-eslropiés  dans 
celoi^vrage.  —  The  portraits  oj'the 
mutai  jummtU  paùUere  and  other 
/hmouêttrliêià^tàaihaim/buHêhed 
in  Sanpe,  curiousfy  engraved  on 
above  one  hundred  copper^plale*  , 
by  /.  Bouttatê ,  Peter  de  Jodf  ,  IVil- 
liatn  Hollart  P.PontiuStJi  Vorster- 
mann,  C.  Saumons  from  originaS 
foùuings  ofjtMh,  KtmDyek,Come* 
liuê  Jansens ,  Guide  Reni,  Iktifid 
Tenier»  and  oiher  éelebraied  ma^- 
ters  t  with  an  account  oflheir  lives» 
caractère  and  rnost  co/isiderable 
Works  ;  to  tvhich  is  now  added  an 
hklaneat  and  çhmmtkgieal 'êemm 
pfaU  iha  mtœêeminenipamU^» 
fur  near  five  hunêtH  foon,  eh»" 
fly  collecled  from  a  manuêcript  of 
the  latefamous  father  Resta  ;  Lon- 
don,  1709  ,  in-4°.  —  Abrégé  de  la 
vie  des  plus  fameux  peintres ,  avec 
iêtm  poriraiie  gmtféaem  iaiii^  dùvh- 
m,     indhatitnê  de  hun  prinei^ 
patue  owmgeê  «  ^mlguee  résuma 
sur  leurs  caractères ,  et  la  maniera 
de  connoUre  les  dessins  et  les  ta- 
bleaux des  grande  maîtres,  par  M. 
Antoine  Joeeph  Dezallibr  d'A 
osNaviu.!;  Paris,  174Ô  et  aair. 
S  Tol«         —  Nouvelle  édition  » 
augmentée  de  la  vie  de  plosieara 
peintres;  Paris,  1769,  4  vol.  io- 
8**.  —-  The  gentleman  and  con" 
noiea.  dictiontuyofpaintere  ,  contai» 
ning  a  oomptHe  ooUeetion  andae^ 
coanê  ofihê  moet  dieiinguiêhed  ar^ 
Èietê,  wko  have  flouriAed  in  tkm 
art  of  painting  in  Europe  from 
1260  to  1767  ,  to  Mfhich  are  added 
a  catalogue  of  the  disciples  of  the 
moêt  famous  masters.  And  a  ca— 
talogue  of  thoêepainiire,whoihU» 
taitd  tko  wofée  ofihemoeî  eminamt 
moêterê  eo  osaetly  as  to  have  their 
copies  frequently  mistaken  ,  fbr 
originale,  bj  Pilkinoton  ;  JL«oii— 
don  ,  1 767  ,  in-4'*.  —  Dictionnaire 
des  artuUs  «  par  M.  l'abbé  Itoui* 
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l<^^/FoSTKNAY;Pari8,i776,  arol. 
ia-8*.  —  Biographical  memoirt  of 
mstraordinary  painier»,  exhibiting 
nni  cnfyêktieheëo/tkeirpnne^at 
MHtrt»'  and  profeaaionat  charactêrê, 
but  a  Vfuiety  of  rormtniic  advenêu» 
r*f9  ,  and  original  anecdotes  ;  Lonv 
dun  ,  i-jSo  ,in-i  2.  ^  j4brég^  de  ia 
vie  des  peintres ,  dont  les  tableaux 
etlhtjpo&oÊi  la  gâitrie  éiectomh  db 
JhTÊÊd»:  Dmdo,  178^  ,  iii-8*.  — ^ 
Miamiale  de'  pitiori ,  per  il  anDO 
1793  ;  Fîrcnze ,  in-8*. 

Ou  trouvera  à  l'articIeEcOLES  les 
oitTrages  sur  )a  vie  et  les  ouvrages 
des  peintres  qui  leur  apparlieu- 
neot. 

PiCARi N I  aeloii  Boldelli ,  les  pè- 
lerins des  premiers  temps  porloîent« 
à  leur  retour  de  Jcrusaleoi  ,  une 
br.iiiche  de  palmier.  Au  midi  de  la 
montagne  de  Sion  »  étuil  un  cime- 
tière uniquement  destiné  À  inhomer 
tous  oeos  qui  nonroimit  «iipéie* 
'  rinagq^L'impâratricvMioloIlélAiie 
y  fit  par  la  auilo  conatniîM  nue  ea> 
pèce  d'ociogone  voûté,  asses  vaste , 
el  percé  de  sept  ouvertures  on  por- 
ter .  par  iejtquciles  on  enlroil,  pour 
déposer  les  restes  des  pèlerins  ttofla. 
n  n'en  reste  plus  de  ▼eslifee.  Quant 
an  eoainme  modernaUae  pèlerine, 

f''.  BuURDOS  et  EsCARCBLIit. 

PsLTA.  L/es  auteurs  grecs  el  la- 
tins donnent,  renom  â  un  bouclier 
particulier  aux  amazones  et  au  buu- 
clier  thrace;  maia  ce  dernier  difll* 
roit  de  l'anlre,  en  oe  qn*il  avofit 
deua  érliancrorea ,  tandis  que  celui 
des  amazones  n*en  avoit  qu'une  ,  ce 
qui  l'a  fait  comparer  par  les  anciens 
au  croissant  de  la  lune.  On  oe  peut 
cependant  disconvenir  qu'il  faut 
€|ue  les  amaxonca  aient  ansfi  M 
représentéea  avec  une  peiia  d'une 
autre  forme  ,  el  qui  avoit  la  figure 
rhomboïdale.  Pausaniss  en  parlant 
du  tombeau  des  amsKunes  à  Mé- 
gare,  piétend  qu'jl  avuit  la  forme 
da  bouclier  de  ces  guerrières,  sans 
parler  de  la  forme  du  bouclier  lui« 
Même  ;  maia  Plalarqua  a  dit  ex* 
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pressément  qoe  ce  bouclier  éloit 
rhomboidal ,  c'csi-à-dire ,  en  losan* 
ge.  Cependant  la  forme  d'un  croisé 
aant  a  prévalu ,  et  Poilus  écrit  què 
le  bouclier  des  amaconea  reasembte 
â  une  feuille  de  lierre.  8ur  les  mé- 
dailles et  les  monumens,  la  pe/ta 
des  amazones  est  luniforme.  On  en 
peut  voir  le  dessin  dans  le  tom.  it 
de  mes  Hfùmtm»  anHq,  inéd.  pl.  8  » 
qui  oAre  on  combat  de  guerrière 
et  d'aniatonee. 

Peltastb  ;  nom  du  soldai  qui 
porloit  le  bouclier  appelé  Pei/rx* 
yoy.  ce  mol. 

PkliYX  ;  c'étoit,  suivant  Poilus, 
nu  inatrument  à  cordes  00  de  per^ 
cnasion,  avec  lequel  un  cbantenr 
s'accompagnoit. 

Pendant;  on  donn?  cf  nom  k 
un  tableau  ,  à  une  estampe,  qui» 
ayant  les  mêmes  dimensions  qu'un 
autre ,  peut  être  pendu  .  attacbé  à 
une  place  parallèle  du  même  mur , 
et  lui  correspondre.  On  dil  qu'un 
tableau  est  le  pendant  d'un  antre, 
qu'il  fait  pendant  avec  un  autre  , 
que  deux  tableaux  font  pendans. 
Quoique  la  conformité  de  dimen** 
aion  aett  la  principale  conditioié 
des  pendana ,  on  deaire  auisî'i|ne 
leacoupositions  aient  quelque  rap-* 
port  eotr'elles,  qu'elles  contrastent 
ensemble  ,  qu'il  y  ait  quelque  con- 
formité dans  la  couleur  et  dans 
Teffel.  Un  tableau  dont  les  ombre« 
teùdentaabrnnIeptnaTigonrens',  * 
fera  mal  pendant  avec  no  tabieai» 
clair  ;  un  tableau  d'une  composi- 
tioa  triste ,  ou  même  seulement 
an.'.lère  ,  ne  fera  pas  bien  pendant 
avec  ua  tableau  gai,  ni  on  paysage 
avec  un  sujet  d'histoire.  Pour  que 
dens  porlratta  aoient  pendant ,  il 
£iul  que  les  dons  lAlea  toienl  tour> 
nées  des  deniC  côtés  opposés ,  afin 
qu'elles  se  regaident  en  quelque' 
sorte  l'une  l'antre.  On  dil  alors  quel* 
queftfis  que  les  deux  portraits  soni 
eu  regard.  On  ue  à'avise  guère  de 
chercher  que  deux  anciens  taUaéim 
de  gnuads  aultrit  fameni  pandun  t 
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correspondance  daua  Ie«  tableaux 
qa'on  dealine  à  décurer  de  peliU 
cabinela  ,  el  qui  sont  plalôt  des 
meubles  de  goût  que  des  ouvrages 
trés-préci«uz.  Oo  veut  ordinaire- 
WMml  quù  lot  dmix  laUmx  aoieiil 
ét  la-méoM  Buin.  Qnoiqn'ime  suins 
puisse étrteorrespondanle arec  une 
autre  ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle 
•n  fait  le  peDclant ,  parce  qu'on  ne 
pend  pas  une  statue  comme  des 
lableaax  on  dea  estampes  ;  mais  oa 
poorroit  I0  dire  de  oertaiiw  baa- 
nlrâfs  qu'on  orne  d'uiM  bordore 
comme  les  tableaas»  et  qu'en  en- 
tache de  même. 

Pendans  n'oRKtl«LM.  f^.  Bou- 

CLEê  D'oafilI^ES. 

FBtfDBMQUK  ;  c*eet  une  pièce 
f^Uée  en  poire  on  d*aatre  fome, 
■loniée  ser  de  l'or  ua  de  raclent» 

et  qui  joue  au  moindre  mouvement. 
IjCS pendeloques  se  suspendent  d'or- 
dinaire au  bas  d  une  cruix  ,  des  bou- 
oies  d'oreilles»  etc.  £iles80ut  d'or, 
d'argent,  et  d'aetrai  matiérea  pr»« 
cScmea*  On  donne  le  nom  de  pen- 
deloque à  la  pierre  même  lora- 
qu'elle  a  la  forme  de  poire. 

PaNOENTiF  ;  on  appelle  ainsi  la 
portion  de  voùle  suspendue  ,  de 
figure  triangulaire  ,  entre  le»  arci 
dooUeans  el  les  angles  d'une  voàie 
d'arôie,  ou  en  arc  df  elotire*  Le|MM- 
dêntif  dt  modênte^  est  une  portion 
de  Yoûte  ,  de  figure  triangulaire  , 
suspendue  entre  les  nervures  d'une 
vu.ùtc  d'ogive.  Le  petideniifde  f^a- 
iNiee  f  est  une  espèce  de  voAle  en 
eol  de  four ,  aoulenae  par  qoelquee 
panaches  :  tels  sont  ceux  qui  cou- 
vrent lescroiséesdeségliseadeSaint- 
Hulpice  ,  el  de  Saint -Rocli.  Colle 
voûte  a  reçu  celte  déuumination , 
parce  que  la  première  a  été  faite 
dana  nn  cimetière,  de  Valenœ  en 
0aupliinA»  portée  aur»  quatre  co- 
lonnes pour  couvrir  un  sépulcre. 

Pkndoi.e;  l'exJrc'me imporlanro 
de  la  mesure  dans  l'exécutiuii  de  l.i 
musique  a  suggéré  piuxieura  fois 


PBN 

Vidée  dVmplojer  lea  oaefllatioa^ 

d*un  pend u le  pour  déterminer  d*nne 
manière  fixe  et  invariable  le  genre 
de  mouvement  que  le  compositeur 
a  entendu  donner  â  chaque  mor- 
ceau. Rien  de  plus  vague  et  de  plue 
général  que  res  mola  aUegro»  an^ 
dante  «  adagh  «  prMio  ,  etc.  :  on 
n*eal  paabeancoup  plus  avancé  pour 
savoir  le  mouvement  dan»  lequel 
ou  doit  exécuter.  En  1701  ,  M.  Sau« 
vcur  a  eu  l'idée  d'un  instrument 
propre  à  déterminer  avec  précision 
la  durée  det  merarea  el  dea  temps; 
il  a  donné  à  rel  instrument  le  nom 
d'éehomètre.  Four  obtenir  ce  but» 
il  s'agissoit  de  fixer  sur  une  me- 
sure connue  la  longueur  du  pen- 
dule simple  qui  devoit  faire  un  tel 
sombre  juale  de  v^raliona  pendent 
nn  lempa ,  on  pendant  une  meanre 
du  mouvement  de  telle  espèce.  Dana 
le  même  temps ,  M.  Loulié  a  fait 
paroître  une  machine  à-peu-près 
semblable ,  sur  laquelle  on  peut 
consulter  les  Mémoirea  de  lAcad, 
d»ê  Sehnoêë  de  1701.  Celle  idée 
aW  reproduite  drpuia  à  des  épo* 
quea  différentes.  Vers  1736  ,  jo« 
annonça  sous  !e  nom  de  /ne/no— 
mène  ,  un  instrument  qui  batfoit 
la  mesure  tout  seul.  On  pourroit 
encore  citer  à  ce  sujet  la  pendule 
de  M.  d*ÇaBM»iiAYf  dont  il  est 
question  dans  les  Mêm,  dê  fAeaéL 
dee  Sciences  de  17 3a,  pag.  18a  • 
et  sur  le  cadran  de  laquelle  étoicnt 
gravés  diflerens  mouvemf  ns  d'air  ,  * 
tels  que  rigodons ,  sarabandes ,  me^ 
nnçts  ,  gavottes ,  ebaconnes ,  etc. 
M.  Oavaux  •  auteur  de  plusieore 
(Suur9ê  dt  mumquêt  a  imaginé  uit 
in>itrument  de  ce  genre  qu'il  ap- 
pelle chronomètre  ,  et  qu'il  a  fait 
exécuter  par  M.  Rréguet.  M.  Re» 
NAOOIK,  marchand  de  harpes,  vn> 
nonça  un  autre  instrument  auquel 
il  ' donna  le  nom  dé  piejsielknna^ 
mètre ,  mot  gree  qui  aignifie  batte- 
ment de  la  mesure  du  temps.  Cee 
deux  iusirumens  sont  décrits  eia 

UétaiÀ  dans  i'jBaej^cio^édiê  méià^ 
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mÊ^qM»  .atiê.  et  mdti^  >  tom^  ^ii  ; 
p«g.  S9O9     8uiv.  L^Ulge  du  chro* 

>jomètre  de  M.  Davaux  n'exige  paa' 
<jue  celui  qui  exécale  ait  les  yeur 
fixés  sur  rai^uille  du  cadran  pour 
eu  observer  les  ballemeua;  le  yè^ 
nublo  obM  tel  iuttramèiil  €tt 
qu'an  compoiîfear  absent  patate  m 
fa  ire  coin  prendre  des  ejcéculant ,  en 
metfaiit  à  chaque  morceau  ,  Tindica-^ 
1 1  o  n  du  degré  de  vitesse  ,ô\idu  degré 
«fc  lenteur  du  chronomètre.  Celte 
indication  bien  plus  précise  qae  les 
niols  allegro t  etc.,  met  lef  exécttr 
lana  à  portée  de  rendre  nn  ifiiiri» 
creao  de  musiqne  dans  le  vrai  mon- 
vcmenl  que  Fauleur  a  entendu  lui 
donner.  Tous  ces  instruinenf  ce- 
jiendaDt  ont  le  désavantage  essen- 
tiel d*èlre  en  défaut ,  lorsqoe  daot 
le  coaràrit  d'iin  uorceaa  it  7  a 
changement  de  metare,  e'cft'auMÎ 
ce  qui. fait  penser  à  Rousseau  qa*on 
musicien  qui  sait  battre  la  medur^ 
es\  toujours  un  guide  plus  sûr. 

Quânt  â  la  décoration  des  pen» 
dale*  qui  monimt  ka  benrea  «  F, 
Ca^tovchx  ;  aur  lea  pendoleabar- 
nonîqnea*      GAREiJULOif  »  floit- 

PÈSE  ;  c*est  une  petite  pièce  de 
fer  en  forme  de  paraîlélipipcde , 
qui  e&t  mobile  dans  la  serrure  d'une 
porte  ,  ]liir  le  nltfjrwi  de  la  dof , 
et  qui  '  eiitte  'dana  la  giebtf'tNldr 
fermer  1k  ^orte.  Le  pine  à  resè^tt 
ou  à  demi-tour ,  est  celui  qui  se 
lârhe  sans  le  secours  de  la  clef. 

*  Le  péne  dormant ,  est  celui  qui  ne 
■e  meut  qu'avec  le  seconra  de  la 
clef.  Ij0péne'  en  àord ,  est  eehn 
don!  le  Voul  leat'eoildé  en  équenre , 
on  en  rond  »  pour  f&ciliter  la  plaee 
dpi  ressorts  rt  des  mouvemens  de 
)a  sf'iriire.  Le  péne  à  pignon,  est 
celui  qui  se  meut  pai-  le  moyen 
d'un  pigtion*^sê  e»  toimiaiit  a«r 
le  piûalrê. 

PaNKTi  ALm  ;  dkes  lea  ancieos ,  c'é- 
toit  une  petite  diapelle  qu'on  dédîoit 

'dans  les  maisons  aux  dieux  pénales  ; 
on  lieu Mcr^  et  relire^ où  l'oo  ca* 


ebpit  l  CMsaiè  dana  un  aa7le  aAr^ 
de'qn'on  a:voitd»fhMi<prédanx. 
'  TÉKiM  l'^otwqw  U-irtnA  éà- 

l'artiste  a  été  pénible',  roavrà};ir 
qu'il  produit  s'en  ressent  nécessai^ 
remenl.  On  s'apperçoit  qu'il  rf  a 
un  défaut  de  liaison  i  ob  qne-  leà 
Kaiaona  ae'aont  fiaé'iietnt^hiii 
frandbiBa.  D*na*'im "tableau  ,  oif 
a^appercevra  qne  le  traraîl  de  l!ar^ 
lisTe  a  été  pénible  j  lorsque 4«sconpf 
dr  pinceau  se  croisent  en  différena 
sens  ,  de  sorte  'qu'ou>  voit  aisé-* 
méiit  qae'V«rijate*a|  ^màmwtn^v 
des  eeapa  qai  b'étoient'^MitfWlii^ 
l'artiste  veut  qQetqû^fsig'pPodwâiie 
un  effet  qu'il  auroit  .pu  obtenir 
mieux  par  des  moyens  faciles:,  et 
son  travail  pénible  fait  qu'il  prOf» 
digue  ses  moyen»,  et  qn!!il  n'ai-* 
feint  aon  bat  q^'iaparlailnyAril  ; 
travail  pénible  ee  reconnoSi  encore 
À  dilFérens  petits  détails  par  lesqnda\ 
r^rliste  cherche  à  donner  plus  do 
force  ,  et  d'expression  à  ce  qui  oxis»- 
toit  déjà  «  mais  d'unemaniisrefoibie*  . 

VÈtnm.  jftgr»    wuii ,  dana  k 

'  DieUofmJ'de  jayth&àigiaA 

PéMiTi^oB;  lea  ironologiittalfosl 

représentée  sons  la  6gure  d'une 
femme  exténuée,  p&le  ,  vélue  d'un 
-drap  blanc  ,  mais  sale  et  souillé  , 
assise  sur  une  pierre  d'où  sort  une 
•aoaree  à  laqnell»ellb  mélo  aea  la»* 
Bketf.  BUv  a  aar  la  léle  un  sae  de 
cendres,  iiymbole  de  la  pfiniiifcMa 
rhes  les  Juifs,  et  déchire  ses  ré- 
tememi.  On  lui  donne  aussi  un  grand 
voile  noir  ,  une  croix  dans  las 
matna  ;  aur  <aea  genona  aoni  réyan- 

^le  vDe^dieêiflîfcia  9  et  à  aea  pieda 
on  voit  pioiiainei  MHstaîliitniBM» 
de  pénitence. 

On  représente  rneore  la  PénP 
tence  dans  un  lieu  solitaire  et  4 
edié  d'une  source  d'eau  vive.  > 
PaifoifmiB  ou-  PaaaQP'oUBik. 

'  On  appelle  aînai,  eelle  fêrlhiviU 
l^ombre  ao  mole  avec  la-lumiétief- 
l'art  demande  qne  le  passage  da 
clair  à  l'obacor  » .  ioit  j^feayi'ii^ 

eaDaibU*.  -  .  ^  . 

*  ■         1   _ 
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iià  éÊmM  la  laogo»  4o  ITirl  qo'fia 
MMmo  «si  bièn  |iriMtf  •  qa'oM  II- 
^nre  est  bien  pënaé: 

PsNSBK  ;  se  dit  d'abord  dana  le 
^•aain  ei  la  peinture ,  dea  premiera 
treita  <|ue  Tartiale  trace  aar  le  pa- 
pier» poor  i*eséaatîoÉi  deVoinrrag» 
qn'il  i»  propoee.  taMnt  »  dana 
e^  premiàn  pemêig  »  tt  à 
loat  le  feu  de  aon  imagination.  Cea 
eaqeéaaea  sont  fort  recherchéea  dea 
eonnoiaaeiira  ,  parce  qu'elles  cou- 
lien  Mnt  aoua  quelque  coup  de 
«MyMr^iieploiMf  «■•franeUae  ^ 
WÊ  teetOD  certain  oanctére  qu'on 
Be.trdeve  point  ,  dana  dea  deiwiM 
finis.  En  second  lieu  ,  le  mol  pen- 
Wa  désigne  une  idée  grande,  pro* 
'  fon4e,  ozpreMÎTe ,  ingénieuse ,  qui 
ae  CnNiTe  dans  ua  taUeau.  Dana  le 
lihiiiw  ém  déloge, ,im  aefpeat  qoi 
«Bol  reste  encore  bora  de  l'eta  et 
fluipe  le  long  d*aB  roelier«eat  une 
peasécaublimegoi  marque  bien  Tin- 
commenanrable  solitude  qui  couvre 
la  terre  inondée.  Une  mère  qui  se 
noitty  et  qui  »  par  ail  dernier  ef- 
tét^f  deRl  «Deoreeett-eiifent  an- 
deiMM  de  Teau ,  est  une  pensée  ex* 
presaire  et  louchante.  Vénus  don* 
uant  le  fouet  À  son  Ais  avec  des  rô- 
les ,  n'est  qu'une  pennée  riante  et 
'kedioe.  Uu  effet  d'umbre  et  de  lu- 
■Mre  répdudii  ator  letaMeaa  »  peat 
llfe«ne  baUa  peaaéa.  OVn  éloii  um 
aubliflMda  Coirège  de  faire  émauer 
la  lumière  de  la  figure  du  Christ 
iu)ur eau-né  ,  dans  son  tableau  de 
1  .i«lui-.iliuri  ilea  bergers,  qu'on  ap- 
pelle la  NmH  du  Cçrrègê.  C  est  une 
Mie  penaée  d'eipreaNoii  qM  eijle 
de  M;  Rejmolda  dana  aon  lablean 
dtt  comte  Ugolino.  Set  «afima  neu* 
rent  autour  de  lui ,  sur  ses  genoux  , 
il  ne  le«  regarde  pas  ;  son  corps  est 
droit ,  sa  téle  est  roide  ,  son  oeil 
fixe  ;  il  ne  aeut  plua,  il  eat  pétrifié. 
Oana  lw<oavragea  de  l'art  «ome 
dana  ceux  d'eaprit ,  une  paatéa  qoi 
itmble  d'abord  ingénienae  de  sou- 
tiatti  pas  tooloara  raïutaB,  Il 


F  E  K 

iOttUa  oiéiiie  qu'on  arlUle  doit  ixtm 
encore  ploa  aérérequ'on  écriTaiu» 

parce  que  les  opérationade  aon  art 
étant  bien  plus  lentes  que  celles  de 
l'écriture ,  laissent  plus  de  temps  à 
la  réflexion  :  il  ne  peut  pas  s'excu- 
ser sur  une  illusion  du  moment.  LaO 
aanlplanr,  dont  laa  opéraiiona  aonft 
ononre  plua  longoea  que  oellea  d« 
peintra»  doit  être  bien  moins  in- 
dulgent pour  lui-même,  et  attendra 
moios  d'indulgeoce  de  la  pari  de  sea 
juges.  Lea  allégoriea  peuvent  éire 
'  miaea  au  nombre  dta  penaées  ;  maie 
on  a  défi  dit  que  laa  artiatea  do- 
▼oînnt  éira  aobrea  A  œt  éfiard-'Isea 
penaéea  »  dans  l'art ,  sont  la  preuve 
d'un  homme  de  Tespril;  cependant 
ellea  sont  perdues  si  le  peintre  oa 
si  le  sculpteur  ne  prouvent  paa  en 
même  tempa  qu'iû  août  bona  arlia» 
taa.  An  reale,nn  tableau  mal  fait  al 
rwnpU  dea  plna  bellea  penaéaa»  nn 
aera  ton|oi<ra  qn'na  ttanvaiâ  la* 
bleao. 

Pbntachords;  l'addition  d'une 
cinquième  corde  fit  donner  ce  nom 
à  la  lyre  dea  andena*  On  avoit» 
anr  cal  inatmmant ,  k  eonaonnanea 
data  qointa*  onira caHade  la  tierce 
et  de  la  quarte,  qoe  donnoit  déjà  le 
tétrachorde.  Le  mot  pentachortU 
désignoit  aussi  un  ordre  ou  système 
fpr|ué  de  cinq  tons  ;  daus  ce  sens  , 

•  la  qainlannd!M|MiiJlaa'appeloit  quel« 
qo^oia  pmUiehonU* 

PKNTAOomoif.  f^,  BniQtin. 

FfiNTAPaaros  ;  pour  soulever  des 
fardeaux  ,  tels  que  les  pierres,  etç. 
jusqu'à  une  certaine  hauteur,  les 
anciena  ae  aervoient ,  aelon  Vi- 
icoira,  d'nna  maohinapompoaéada 
troia  potttraa ,  fnne  force  propor- 
tionnée ao  poida  qu'on  avoil  i  aoQ« 
lever.  Ces  trois  poutres  se  dispo- 
soient  de  manière  à  former  une 
pyramide  ;  aux  extrémités  anpé- 
rieurea  qu'on  lioit  eoaemble  »  on 

•  nllacfaoïl  daa  pooliaa  avec  dea  eor* 
dei;  loraqn'on  amployoit  troia  pov- 
lies,  la  machine  portoit  le  nom  de 
irùpëêim  /  nn  l'appalotl  panftym 
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iM  •  lorsqu'il  y  avoii  cinq  ponlles , 
c'est-â-dire ,  trois  Aao*  le  moafle 
supérieur,  et  deux  dan«  celui  d'ea 

PïncvAriOQUx  ;  on  nomme  ainiî 
lee  cinq  livrée  de  Moyie  qoi  M 
troQ  vent  en  t|t«  delà  Bible.  1/ «xaai* 

plaire  du  Pentaieaqae  dont  on  ae 
•ert  dans  rliaqae  synagogue  des 
Jtiîffl,  est  toujours  érril  avec  beau* 
coup  de  soin  ,  sur  parchemin,  et  a 
b  forflie  d*Bii  rodlMB  on  vohtmm» 

vol  •raaaemUi^e  mi  ft  fânnien  â» 

plusieurs  exerricea  gymnastîques. 
L«*opinion  la  plus  commune  y  met 
la  lutte ,  U  course  ,  le  ^taut ,  l'exer- 
cice du  disque  et  celui  du  javelot. 
Otmà  qui  s*y  adonnolenl  Atoiml  lea 
fUm  estimés ,  et  «•  noramoient  Pêf^ 
fmthlea  t  c'eat^-dire  ,  habiles  à  cinq 
espères  cîe  combat».  A  la  célébration 
de*  jeux  publics,  on  dunnoil  U  mati- 
née k  ces  exercices  légers ,  et  l'aprés-' 
midi  éloit  réservé  pour  lea  plua  ru- 
«les  les  |ilus  peaana.  Un  peuta- 
thie  éloit  touîours  opposé  à  au  peu* 
Uthie,  et  jamais  k  uu  lutteur  ou 
pancratiaaie  de  profession.  Comme 
il  D*y  avoit  qu'un  seul  prix  ,  il  fal- 
loil  avoir  vaincu  cinq  fois  pour  le 
■léffiler  ,  &  moins  cepepdaut  que 
fnn  des  deai  cbampions  reconnois- 
aaat  la  supériorité  de  son  adver- 
saire, ne  lui  cadfSt  spontanément  la 
couronne,  ou  que  les  deux  com- 
baltans  ne  s'accoi daiisenl  k  réduire 
les  cinq  exercices  à  un  moindre 
nombre,  on  némeànn  seul,  aoit 
par  une  convention  Terbele  »  soit 
par  la  voie  du  sort.  Le  régime  au- 
quel se  aoumeltott  un  penfalhie  , 
ctoit  on  compose  de  ceux  qu'un 
prescrivoit  en  particulier  aux  athlè- 
tes ,  qui  ne  s'appliquuient  qu'à  un 
aealdeeeteierckes.  V^Oyuhââi^ 

OTXNAiTIQVS. 

Pemtatohon  ;  c'éluit  ,  dans  la 
mnstqoe  ancienne  ,  le  nom  d'un 

intervalle  que  nous  appelons  au- 
jourd'hui aisle-auper/lue.  II  esX  cum- 
yoaé  de  qnalre  tous,  d'un  semi-ton 


P  F.  P  9oS 

majeur  et  d'un  aemi-ton  mineur*, 

d'où  lui  vient  le  num  de  penUUc 
non,  qui  signifie  cinq  tons. 

PxNTfc  ;  est  l'inclinaison  plus  ou 
moins  forte  qu'on  donne  â  un  ler- 
rein  on  à  nn  ouvrage  de  maçonne- 
rie» aoit  pour  former  dea  talus  ou 
des  chemina  ,  soit  pour  conduire 
des  eaux.  On  dit  qu'un  pavé,  qu'une 
chaussée  ,  qu'un  aqueduc ,  une  cou» 
duite .  un  chéncau ,  un  comble,  a 
tant  de  lignes  de  pente  par  loiia  cou-, 
renie. 

PaNTiiiiQVs;  le  marbre  appelé 

ainsi  a  reçu  ce  nom  parce  qu'on  le 
tiroil  du  mont  Peulélc»  ,  près  d'A- 
thènes. U  étoit  très-recbercbé  pour 
la  aculplure  et  pour  l'architecture  • 
nab  on  n*a  en  loug-temps  que  des 
idées  très -impsrfailea  snr^son  ea* 
rscière ,  et  plusieurs  anienrs  s'y 
sont  mépris.  "Winckelmann  ,  daim 
son  Histoire  de  l'Art ,  en  a  donné 
uue  définition  fausse  ;  il  l'a  cour 
fondu  avec  d  autres  marbres  grecs» 
CTesl  notre  eélebie  ainéral^gislp 
Delomien  qui  a  sn  le  premier  rei- 
connoltrc  le  marbre  pentéliqoe  • 
dans  celui  appelé  par  les  ouvriers 
cipola  ,  parce  qu'il  est  comme  feuil- 
leté. Cette  Cssilité  le  rendoit  propre 
à  faire  des  dalles  pour  eonvrir  les 
édifices.  Le  marbre  panlélifne  se 
reconnut  é  la  fincem  de  aon  grain 
et  aux  tracer  verdâtres  qni  en  rom- 
pent l'homogénéité ,  et  le  rendent 
fissile  aux  endroits  ou  elles  se  ren- 
contrent. U  y  aau  Mnaée Napoléon 
plnaienrs  alainep  f ii  marbre  pmuér 
Ufue,  ^•Mamems» 

PxNTERSs ,  lea  aneiewappeloîent 
ainsi  les  galères  à  cinq  rangs  de  ra-* 
mes.  F".  GA.iiÈRXS. 

PfirxRiNO  ;  dans  les  environs  de 
Romeonesploitoît  nne  pierre  d'an 
gris  noirâtre  et  rougeâtre,  plus  ten- 
dre que  celle  d'un  gris  foncé  qu'on 
obteuoit  des  environs  d'Alba  et  de 
Tibur.  première,  qu'on  trouve 
près  (l'Albauu,  porte  aujourd'hui  le 
nfi>m  de  fep^rino l'aulra  se  trenve 
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prw  de  Tivoli ,  et  porte  le  nom  de 
tratferlîno.  Ce»  deux  espères  de  pier- 
re* ,  ^u'oa  esliinoit  beaucoup  à 
cause  de  leur  bonne  qualité,  fa- 
vent  employées  plot  fréquemment 
que  d'autrai  •  non-wnlement  dans 
lesetidroits  où  on  les  truuvoit ,  mais 
auasi  dans  U  ville  de  Rome.  La 
pierre  d'Alba  a  «crvi  pour  con- 
struire uu  ancien  tombeau  prés 
d'Albano.  A  Rome ,  le  grand  elof 
que  •  lea  fonderoens  du  Capitule , 
«I  la  colonne  OuUiéne  »  appelée 
Rnstrata  ,  dont  on  voit  encore  au- 
desjiUf  de  la  terre  cinq  assises  de 
pierres  ,  ont  été  construitji  de  la 
même  pierre.  ' 

Pbploii  ;  lajM/lai  deiCatint  étoile 
aelon  l'oliierTalion  dé  Serrius  ,Ia  mê- 
me chose  que  \9pep/um  des  Grecs. 
Cet  habillement  étuit  toujours  ex- 
térieur, et  prenolt  ,  sous  le  même 
nom , deux  figuras  dîlTéréntes.  Tan- 
tôt le  peplum  êkoiX  un  manteau  long 
et  ample»  et  tantôt  un  Têlemenlplua 
court  que  la  tunique,  et  qoia*atta- 
rhoil  avec  une  agraffe.  Cette  seconde 
sorte  fie  péplum  ressembluit  beau- 
cOnp  à  la  tunique  ,  la  longueur  ex- 
ceptée ;  anin  Folios  la  désigne-t-il 
par  lei  noma  de  manteau  et  de  tu- 
'nique. Winckel ma nn  rei^ardele /m- 
plam  comme  l'habit  de  femme  le 
plus  lon^;  il  a  été  en  effet  ,  dans  la 
Grèce,rhabi  llement  des  vierge.9 .  Hu- 
néredonne  aux  femmes  de  Troie  le 
nom  àefêtnmeê  à  peplum  imbumi. 
Telle  paroU  vêtue  Niobé.  Quelque- 
fois ce  peptum  est  composé  de  deux 
pièces  agraffées  sur  les  épaules  ,  et 
ilout  celle  de  deri  icrcesl  plus  longue 
que  celle  de  devant,  el  presque  traî- 
nante ,  mais  il  est  toufours  ouvert 
des  deuxcdtéa.  Ainsi  août  habtll^ 
les  staluMgmées  dans  les  Bnmzi 
d'Ercolano ,  t.  ii ,  pl.  70  à  76.  D  a- 
prèa  un  passage  d'Custulhe,  le  pe- 
plum fut  aussi  à  Tus.ige  des  hommes, 
et  alors  il  ne  s'aitachuit  ou  ne  s'agraf- 
foit  que  d'uno6lé«et  hiasoit  io  bna 
droit  et  l'épaule  à  découvert  1  mais 
ou  AO  Toit  guère  que  }m  peplum  do 
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femme  aux  statues  et  sur  les 
dailles.  Il  paroil  qu'on  a  aussi  duiitié  i 
au  peplum  le  nom  de  voile  ;  dans  ce 
raa  cë  n'étoit  qu'un  morceau  d*éT 
toffe  plua  long  que  large,  sana  pll 
'ni  couture  ,  dont  enveloppoîl 
quelquefois  les  divinités  ,  sans  su  — 
tre  vêtement.  La  pl.  5  du  t.  m  dea 
Futured'ErcolanOt  offre  Diane  con- 
duite par  l'Amour  vers  Eudymîun  i 
elle  est  couverle  de  ce  manlean  lé- 
gdff  qiit,  fioltant  en  partie  au  gré  da 
Tent,  laisse  voir  la  déràse  demi-» 
nue.  Dans  Homère,  Minerve  se  dé- 
pouille de  son  voile  ou  pep/u m. et  do» 
meure  uue.  Au  restetou  prétend  qu^ 
le pepluméloïl  ordinairement  blanc:; 
cependant  il  y  en  avoit  de  plosieon 
couleurs.  On  les  faisoii ,  en  Orient^ 
de  byssus  ou  coton;  ils  formoieat 
une  étoffe  très- légère.  Souvent  ils 
étoient  brodés  et  tissus  d'or  el  do 
pourpre;  quelquefois  on  les  gar— 
niaiolt  die  frangea  »  aur«too<  le  pe^ 
pium  barbofB ,  dont  parle  Mêchjlep 
et  qu'il  peint  comme  bien  difféirenC 
de  celui  usité  eu  Grèce  ,  et  appel6 
par  opposition  ,  peplum  dorique. 

On  connoit  encore  ,  sous  le  nom 
de  peplum  de  Minerve ,  un  morceaa 
d'étoffe  blanobe,  tonte  brochée  d'or  • 
aur*lequd  étoient  représeutées  lea 
grandes  actions  de  la  déesse  ,  de  Ju- 
piter et  des  héros.  Ou  portoit  ce  pe-- 
plum fliuis  les  processions  des  gran- 
des Panathénées,  ou  plutôt  ou  trans- 
portoit  ce  voile  célèbre  aur  un  vais- 
seau «  le  long  dn  Céramique»  Im* 
qu'au  temple  de  Gérés,  et  de  U'oa 
le  reportoit  dans  la  citadelle ^  oh. 
on  le  couservoit.  Les  dames  romai- 
nes imitèrent  l'usage  d'Athènes  en 
offrant  tous  les  cinq  ans ,  en  grando 
pompe  ,  un  peplwn  magnifiqAO  4 

Minerve.  V,  FaLLA. 

Percé  ;  on  emploie  ce  mot  ea 
parlant  du  paysage.  On  dit  qu'un 
paysage  est  bien  percé  ,  quand  il 
laisse  découvrir  des  objets  éloignés» 
Cest  on  mérite  dana  oe  genre  dn 
laiiaer  appercevoir  dea  lointaina  4 
part»  do  vue  »  ou  do  le»  fiiiroaou|t* 
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>çonner  par  été  tentien  tottaen  ; 
lorsqu'on  im  1m  montre  pii.  Le 
contraire  d'mi  payitge  bien  percé 
«si  un  paysage  bouché.  On  disoit  , 
par  un  mauvais  jeu  de  moU,  que 
piijaagea  de  Bouchns  éloient 
'bonebéf;  U  liât  conTenir ,  oepen- 
^ant  ,  que  dea  paysages  peaTent 
avilir  beaucoup  de  mérite  sans  être 
percés;  mais  quand  ils  le  sont,  ib 
•ni  encore  plus  de  charmes. 

£*^rcr  eâl  aussi  une  épilbéle  qu'on 
émtknm  ans  ouTerlnrea  qui  dialfi- 
taent  lee  jourt  d'une  façiidé.  Ainai 
on  dit  qu'on  pan  de  bois,  un  mur 
de   face  est  bien  percé  ,  lorsque 
les  vicieii  suiil  bien  propurtioanés. 
Ou  dit  aussi  qu'uue  église,  un  ves* 
tîbale  ,  un  salua  est  bien  percé, 
lorequo  la  lomiére  y  oat  anffiwm- 
■lent  et  égalemoni  répandue.  On  dît 
encore  un  percé  pour  uneooTer* 
ture  artifltement  pratiquée ,  qui  con* 
duil  la  vue  d'un  lieu  dans  uu  antre. 
Une  forêt  ,  un  bois  sont  bien  per- 
cée ,  lorsque  loa  aUéaa  août  bien 
dieiriltaéeiel  lef  poialt  d«  wvm  bien 
ménagés. 

PfiRriDiB;  Cochin  la  représente 
sous  lu  figure  d'une  femme  coifl'ée 
de  SCI  pens  cachés  en  partie  ;  elle 
tient  un  ptége  et  un  liameçon ,  et 
excite  le  aerpeni  dont  elle  e«t  ceinte. 

Fimri&in  ;  terme  emprunté  de  la 
Bmaique  italienne,  et  qui  signiGe 
une  certaine  affectation  défaire  lon> 
)our8  la  même  chose,  de  conse  rver  le 
même  mouvement ,  le  même  carac- 
tère de  chant ,  les  mêmes  passages , 
Immémw  fignrm  de  notm.  Telles 
aont  les  basses  continnes .  comme 
celles  des  anciennm  cfaieonnes,  et 
une  infinité  de  manières  d*ac- 
compagnemenb  coniirius  ou  perfi- 
dies,,  qui  dépendent  du 
caprice  des  compoaiteurs.  Ce  terme 
n'est  point  osiiéen  France,  et  le 
Dictionnaire  de  BrosSanl  est  le  pre* 
mier  on  on  le  trovre  éerit  en  ce 
sem. 

PiaGfusNVif.  ^o/es  pAKcne- 
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TrnnmoftUk  ,  désignoil  le  lien  le 
plus  élevé  de  la  maison  ,  mlgaire- 
ment  appelé  galerie  ;  c'est  ce  qui  Ta 
fait  appeler  magistralia  par  Vopi»-» 
COS.  Les  grammairiens  ,  les  inatlié- 
maiiciens,  les  peintres  et  tous  les 
professeurs  des  arts  libéraux ,  don-» 
noient  leurs  leçons  dans  les  gale* 
ries  des  maisons  qui  leur  éloient 
assignées.  Dans  Plaute ,  ptrgula  si- 
gnifie le  balcon  d'une  maison  où  les 
courtisanes  se  plaçoieni  pour  élre 
plos  fiteileoMnl  apperçues.  On  le 
prend  encore  pour  une  cabane  o& 
les  pauTresse  retiroient.  Winekel- 
mann  pense  au  contraire  que  per-^ 
gu/aesl ,  dans  le  sens  le  plus  usité» 
ce  qu'on  nommeroit  aujourd'hui  un 
berceau  de  verdure,  et  peu  f-êire  une 
terrasse  disposée  sur  le  comble  en 
forme  de  |a  Ain ,  comme,  on  en  Toit 
quelques-uns  en  France  ,  notam- 
ment à  Firia  ,  meis  sur  -  tout  en 
Italie. 

FxniACTOs;  c'est  ainsi  qu'on  ap-> 
peloil  certaine  machine  de  théfitre 
qui ,  du  temps  de  Vitruve ,  ptrdt 
avoir  été  sur -tout  en  usage.  Cet 
auteur  ,  ainsi  que  Polluz,  en  par** 
lent.  Vilruve  passe  sous  silence 
plusieurs  autres  machines,  parce 
que  de. son  temps  on  ne  s'en  servoit 
plus,  tie  periectos  servoil  à  pro- 
dnifo  des  cbangemens  dans  la  dé* 
coration  de  la  scène;  celte mac|iine 
étoit  composée  de  trois  châssisjoints 
en  forme  de  prisme  ;  elle  étoit  pla—  ' 
cée  sur  un  pivot ,  de  manière  à  être 
tournée  facilement.  Sur  cbscun  de 
ces  IroM  châssis ,  il  y  av^it  nnè  re- 
présentation différente,  et  la  ma- 
chine étoit  placée  de  sorte  que  l'un 
des  châssis  se  trouvoit  de  niveau 
avec  la  façade  de  la  scène,  et  les 
deux  autres  étoient  derrière  la  scè- 
ne. Il  parolt  que  sur  cbaqne  scène 
il  7  avoit  un  periaotos ,  'près  de  Tex- 
Irémité,  à  gauche  de  la  scène,  et  un 
antre  pcés  de  celle  à  droite.  Le  pé- 
riactos  qui  étuit  à  la  droite  de  la 
scène  ,  par  conséquent  à  la  gauche 
des  spectateurs,  represonluit  dea.su- 
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îci«  r4ianipélrvt,  àn  ▼oei4B  mon- 
tigac» ,  de  fleiiTM ,  des  paynages,  etc. 

Le  periaclos  à  la  gaarhe  de  la  scène 
ua  à  la  droite  de%  spectateurs  ,  fai- 
aoit  Toir  des  parties  de  la  ville ,  ou 
dtê  icéueê  du  port,  des  dieux  lua- 
viBf  «t  dl*aatre0ol)j«li  d*uo  grand  to* 
luoM  p  qu'on  »•  pouvoil  point  ripré- 
aentorau  moyen  d'aatres  machinei. 

Lorsqu'on  faisoil  tourner  le  peH- 
actos  à  la  droite  de  la  scène,  ou  ne 
cbangeoit  que  le  lieu,  mais  la  con- 
Uéê  r«atoil  It  ném  ;  lorsqu'on 
mrmi  4*abord  repréiemé  une  forêt» 
•n  poQToit  ensuite  traoaporler  lo 
spectateur  au  pied  d'un»  montagne 
ou  sur  le  bord  de  la  mer, toujours 
dans  la  même  rontrée  ,  ou  bien 
d'une  partie  de  la  TiUe  dans  une 
aatro.  Maie  lonqn'on  toarooit  les 
àtux  paiiaetot  A-la-foit,  on  opéroit 
nn  changement  complet  de  h  con- 
tré© ,  ou  de  la  ville  et  du  pays  où 
se  pasAoit  l'acliun.  Une  autre  ma- 
chine destinée  à  produire  des  cban- 
l^meiia  do  décoration  «  portoit  le 
nom  de  KATASbiHAVA  (F", 
Comme  ces  machinée  lervoient  â 
changer  le  lien  et  la  contrée  oè  l'ao» 
tiun  éloit  censée  se  passer  ,  il  paroîl 
que  les  anciens  poètes  dramatiques 
n  ont  pas  observé  dans  leara  pièces 
l'onite  do  lien  aToela  même  exac- 
titude qn'on  vrot  ordinairement  ao 
le  poranader;  a'ilaraToienttonloora 
srrupoleuseinent  ob^errée,  r«  ma- 
chiner auroienl  été  superflnes.  (  f. 
Unité.)  Ces  machines  tournantes 
ou  ptriactoi  étuient ,  comme  noiia 
l'aTona  dH ,  pour  opérer  dea  chan» 
gemens  de  décoration.  Loraqo'on 
«voit  k  représenter  deaobjeta  qui  ne 
dévoient  paroitre  que  pour  peu  de 
momeus,  on  seservoîl  d'autres  ma- 
chines que  PoUux  nous  fait  égale- 
ment connolire.  Foyet  Machines 
l>ntB<ATM,  fiCKT CLIVA  ,  SVAO* 

»HBi6ir»etc. 
Periboi,os;  plnaienrt templea 

éloient  entourés  d'un  péri  bol  us  , 
c'est-à-dire,  d'une  cour  ou  enceinte 
entotirée  d'un  mm* ,  pour  la  lépa- 
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rer  da  tamin  énvironDMit»  eommm 

terrein  sacré  et  appartenant  an  tant- 
pie.  Cette  place  étoit  ordinairement 
ornée  de  statues,  d'autels,  de  mo— 
numens.  Quelquefois  cetleeaceiuta 
même  cootenoit  encore  qu^quee 
pelMa  lemplea,  on  bien  on  bois  en* 
cré.  Le  periboloa  du  temple  de  Ju<« 
piter  Olympien  à  Athènes,  qui  fat 
terminé  par  les  ordres  d'Hadrien  , 
avuil  quatre stadesde  circonférence. 
Il  étoit  orné  d'un  grand  nombre  do 
alatom  dffadrien  »  conmeréea  par 
les  yillea  de  la  Orèoe  qui  tewmmaX 
lété  l'objeldea  libéralités  decepHn- 
oe.  Les  slatnes  des  Athéniens  se  dts- 
tinguoient  par  leur  grandeur.  Dans 
l'iolérieur  de  cf>  peribolos  on  trou- 
voiiencoreplusieursststues  ancien- 
née»  toHeaqn'nn  Inpîlerde  bronie  i 
il  y  avolt  anaai  daM  ce  periboloa 
un  petit  temple  de  Saturne  et  de 
Rhéa  ,  et  une  place  sacrée  particu- 
lière, qui  portoit  le  nom  à'Ofym» 
pia ,  et  qui  probablement  éloit  plan* 
tée  d'arbres.  Il  y  avoit  on  pareil 
periboloe  ealeur  'dm  lemplm  ani* 
vans  :  savoir,  le  temple  de  Bacdma 
à  Athènes,  celui  de  Palvmon  sur 
l'isthme  de  Corinthe;  les  templea 
d'Hercule  et  d'yEsculape  à Sicyoue  ; 
celui  de  Cérès,  sur  l'Acropole,  à 
Pblioa  ;  celui  de  Despoena^  préa 
d'Acaeeainm»  en  Arcadie;  le  lem» 
pled*iSacttlape»â  Titane,  enlooré 
de  vieux  cyprès,  et  plusieurs  an- 
tres. Le  temple  d'Apollon  Didy- 
roéen  ,  près  de  Milet,  étoit  entouré 
d'un  peribolos  et  d'un  bois  sacré  , 
dont  quelqoea  arbrea  esiatent  en- 
core. Les  templea  ronda  arotont 
aussi  qnelquefow  leur  peribolos  , 
ainsi  qu'un  le  voit  par  le  temple  de 
Jupiter  Serapis  à  Pottzzole.  Pausa- 
nius  ci  le  encore  beaucoup  d'aulrcs 
temples  avec  des  bois  sacrés,  qui 
aana  doute  éloient  aoial  etitoaréa 
d*nn  periboloa.  Il  se  peut  cepen- 
dant que  plusieura  aient  été  eari- 
ronoés  d'uu  bois  sacré,  tans  avoir 
le  mur  d'enceinlo  désigné  par  le  mot 
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msrràikB  (  f^o^.  ce  mut) ,  r«|Me«» 
la  galerie ,  l'allée  qui  règne  entre 
les  culouues  et  les  murs.  Les  péri- 
dromee  éloient  dee  promenadt»  elles 
le»  Oreca. 

FàtuÈLàMB  ;  tamad»  plaiockant. 
C^Mt  riatwrpowtiatt  d'une  ou  dm 
ploaicora  Boies  dans  l'inlonalioBdt 
certaines  pièces  de  chant,  pour  en 
aMarer  la  finale  et  avertir  le  chœur 
que  c'ealàlui  de  reprendre  etpour- 
MitTre  ce  qui  anil.  La  périélèae  a'ap< 
f#Ua  «HtrMBMit  ckàÊtÈCê  ou  petite 
mÊÊtmmg  «t  m  fait  de  Irob  naniè- 
Me ,  saToir^perCiRcoNvoLOnoitf» 
par  Intbrcidbncb  ou  DiArross 
([  f^.  ces  molli  ) ,  ou  enfin  par  tiinple 
daplicalioD. 

FÈRiié  ;  Oediin  Vm  repr6ieniép«r 
teona  houM  qni  9  appoyé  eor 
on  foible  rœeaa,  marcbe  sur  les 
borda  d'un  précipice,  au  bas  du- 
quel coule  un  torrent;  un  serpent, 
caché  sous  l'iierbej  ê'élancepour^e 
mordre. 

PàKfO0OinQU£«  ;  ceux  qui  rem* 
pert oient  le  victoire  dena  lea  quatre 
eneiana  jens  ancrés  de  la  Grèce ,  à 
quelque  sorte  de  comlMt  que  ce  fût, 
s'appeloieut  périodoniquea  ,  nom 
qu'on  leur  donna  du  mut  période , 
parce  que  la  célébration  de  ces  jeux 
verenoll  à  des  époqoea  lizéea. 

FmivoAMAi  et  PnorrrroN  ;on 
déeiinoit  par  oae  meU  des  figures  et 
des  omimens  sculptés  en  trés-liaut 
relief  et  presqu'en  ronde-bosse;  quel- 
quefois on  en  appliquoit  sur  des 
vases.  F*  CtLVvtA,  Ehbl,emata» 
.  Pnipninn;  lenne  de  anti- 
que, qui  aijpûfienneaniledenolea 
tant  ascendantea  que  deacendanlea , 
et  qui  reriennent ,  pour  ainsi  dire, 
sur  el1es>mémM.  L^i  periphère  éluit 
formée  de  l'anacamptoi  el  de  l'eu- 
lliia.  I 

finmèac;  édifie^  ou  temple  en- 
TÎronné  en  son  pcM'irtour  extérieur 
d'un  rang  de  colsr^nes  isolées ,  dis- 
tantes du  mur  de  la  largeur  d'un 
entreooloiiûemtnt.  Il  7  a  des  péri|i9 


idrei  carrée  et  ém  ronde  :  le  par» 
tique  de  Pompée ,  la  basilique  d'An* 
touiu,  le  septisooe  de  .Sévère,  éloieni 
des  péripiéres.  f^oy.  Aile. 

FaaiRRiiANTxaioN;  chez  les  an* 
ciens ,  on  plaçoit  A  l'entrée  des  tem- 
ples, dea  Tatet  rempila  d'eau  lus- 
trale, dont  lea  prétraa  aipergeeîent 
cens  qui  entroient ,  ou  airee  laquelle 
on  se  purifioit  les  mains.  An  fom.  ir 
des  Pitturw  cTErcolano,  pl.  69,  on 
Toit  à  la  porte  d'un  temple  deux 
▼ases  luêUnaioiff ,  daiis  chacun  des- 
quela  cit  nn  rameau  de  ianrier , 
aervantaana  doute  d'atpaveoir  00  do 
goupillon  ;  Tun  des  rameaus  phie 
grand  que  l'autre,  tient  au  rase  par 
unecbaine.Onse  servoil  également 
d*aapersoirs  à  manche  de  métal  ou 
de  baia  ;  c'est  du  moins  ce  qu  on 
peut  conjectnrer  per  renmea  dehi 
planche  5i  du  lom.  iii  des  PÙUtm 
d'Brcol. ,  où  des  prêtres  tiennent 
d'une  main  un  vase  lustratoire ,  que 
dans  l'église  ruroaine  on  appelleroit 
bénitier ,  el  de  l'autre  un  goupillon. 
La  Taied*ean  Imtrale  ainai  que  Tae- 
peraoir  ,  an  nommoient  »  cbes  Ici 
Greca,  ptrirrhtaUêrton* 

Periscelis  ou  Periscelids;  on 
n'a  point  de  terme  en  français  pour 
rendre  le  aens  de  ce  mot.  Quoiqu'il 
désigne  un  ornement  circulaire  dea 
}ambw»  cependant  on  donnoit  In 
mime  nom  aux  oerdea  qu'on  ma^ 
toit  aux  bras,  tm  Remains  appn* 
loient  armillœt'cB  qae  les  Grecs 
exprimotent  par  perisce/is  :  les  pe- 
riscelides  étoient  donc  des  espèces 
de  bracelets ,  el  non  pas  des  jarre* 
Hères,  comme  quelques- uns  ont 
voulu  le  faire  enlendre.  Ménandra 
allribue  auxiennes  filles  l'usage  dea 
periscelides.  Dans  le  roman  de  Lon- 
gus  y  parmi  les  joyaux  exposés  avec 
Cbloé ,  fjlle  d'un  riche  Lesbien ,  il 
y  a  des  periscelides  d*or.  On  en  toU 
sur  bmuconp  do  monnamns ,  et  i|o» 
tamment  sur  les  vases  grecs  auS 
ïambes  de  plusieurs  figures  de  jeu- 
nés  gens.  Dans  le  tome  i  de  me* 
Monum.  antiq*  iaéd.  la  planche 
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off)re  Apollon  et  Oresle  arec àm  pe^ 
rîscelide«.  Au  temps  d'Horace,  elle* 
•erToient  d'ornemeal  aux  rourtÏMa- 
naa  romainea.  On  lea  portait  d'ordi* 
mire  ua  peu  aa-dcMow  dtt  mollet. 

'FiaiiTTu;  édifice  eoTiroBBi 
dans  aon  pourtour  intérieur  de 
colonnea  iaoléea  ,  c'est  par  -  là  qu'il 
diffère  du  F£HiFTèRB(  f^.  ce  mol), 
on  du  portique  qui  entoure  uu  édi- 
fice en  dehora;  comme  auot  au;our- 
ilmi  quelques  bMtliqoet  de  Rome  • 
plnaiearf  peUia  en  Italie ,  et  la  pla** 
pari  dea  cloitrea.  Il  n'eat  pat  loul* 
i-fait  exact  d'entendre  par  pé- 
ristyle un  rang  de  colonnes  indi- 
•liiictemeul ,  tant  au-dedaua  qu'au* 
delior»  d'un  édifice  ;  oVal  dana  ce 
aena  qa'oa  dit  aoaTent  le  pértal/le 
oorintbien  da  Louvre ,  le  péri* 
elyle  ionique  de  Trianoa  »  et  le 
péristyle  dorique  de  Sainle-Gene- 
Tiéve ,  à  Paris.  Ce  dernier  est  du 
deaain  du  P.  Di^  Creil.  Péristyle 
cat  oompoaé  de  deux  moia  grecs , 
ptri,  aatenr;  et  «(y/Smr ,  colonne. 
Oaiu  leurs  maiaoaa  de  ville,  et  dana 
leurs  maisona  de  campagne ,  dana 
la  partie  de  l'édifice  de:ttinée  à  l'iia- 
bitation  des  hommes  ,  et  dans  celle 
réservée  aux  femmea,  lea  anciens 
aiaeiaiil  a  établir  daapîriaiy  Usa  pour 
promener  au  f  rend  air ,  taiu 
élrë  espoaé  aux  rayona  du  aoleil. 

Perles  ;  leur  usage  dans  la  parure 
e«t  d'une  très-liaute  antiquité;  il  a 
existé  d'abord  dans  l'Inde  et  dans 
différenfes  contrées  de  l'Aaie,  ce 
fuient  probablemenllesPhanieieiis 
qui  lea  répandirent  par  le  com- 
merce. Lies  Grecs  appeloient  la  perle 
margariles  et  margaritia.  Lea  Ro- 
mains en  ont  fait  le  mot  margarita. 
Les  Indiens  alloieut  pécher  lea  per- 
lea ,  principalemeot  sur  les  cèles  de 
lIleTaprobaua,  anjourd'huiCé/lao» 
oà  cette  péelm  se  fait  encore  avec 
un  grand  succès,  quoique  les  plus 
belles  soient  cellea  qui  viennent  du 
^ulfe  Persique. 

L'uaage  des  perles  ne  paroit  pas 
cependant  avoir  été  connu  cbau  lés 
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Grecs  dans  une  trés-baute  antiqnilé; 
Homère  n'en  fait  pas  mention,  Héro- 
dote n'en  }>arle  pas  non  plu.s  .Théo- 
pbraale  ne  connoiaaoii  pas  encore  an 
nature ,  poiaqu'il  crut  que  \*  perl* 
étolt  une  pierre  précîeufce;  amis  il  m 
dit  avec  raison ,  qu*il  y  a  pluaieum 
eapéceade  coquilles  qui  la  produi<* 
aent  ;  Pline  le  dit  ausdi  expresi^é- 
meut.  Eu  elTet ,  outre  les  belles  per- 
les oi  iealalea  ,  ou  emploie  eucore 
lea  perles  occidentales  qui  sont  com* 
munes  dans  plusieurs  parties  de  ïà^ 
mériqae  ;  et  dans  dilKrenlM  con* 
tréea  de  l'Ënrope  un   en  trouv» 
dans  les  hultrs.s  et  dans  les  moules» 
Les  Grecs  pécLoient  de  ces  perlée 
occidenlalea  aur  lea  cûtea  de  l'A  car* 
nauMu  dsdon  Théophraste,  on  iron» 
voit  aussi  celle  substance  dai^  In 
pinne  rosrine  ;  et  c*e8t  pourquoi 
dea  écrivains  greca  plus  modernes 
l'ont  appelée  pierre  pinnique.  Il  pa» 
roit  que  l'usage  des  perles  se  répan- 
dit principalement  dana  la  Grécn 
après  la  guerre  des  Perses  et  aprée 
les  conquêtes  d'Alexandre.  Lan 
mooomeus  noua  font  voir  qo*oa 
en  ornoit  avec  profusion  le  col  « 
les  bras  ,  lea  oreilles.  La  sévère 
Pallas  est  souvent  parée  elle-mèœn 
d'un  collier  de  perks,  mais  c'mk 
sur-tout  â  Vénus  que  les  poêles  et 
lea  artistes  moins  anciens  ont  prodi* 
gué  lea  perles  ,  parce  qu'ils  ont  pré* 
tendu  que  la  décH^e  étoit  sortie  do 
la  mer  dans  la  coquille  qui  produit 
cette  aubatance  précieuse;  c*eai  pour* 
quoi  on  donnoilà  sm  statues  un  col- 
lier et  des  boucles  d'oreilles  de  per- 
les, comme  aea  oruemens  favoris. 
Le  pendant  de  celle  que  Cléupâtr* 
fit  dissoudre  dans  du  vinaigre,  fut 
aciée  en  deux  pour  orner  lea  ureilien 
d'une  slslue  de  Vénus.  Alexandre 
flévére  fit  placer  aux  oreillee  d*ttB« 
statue  de  la  înéme  déeaae,  deux 
grossea  perles  qui  avoient  été  ^dom* 
néea  à  l'impératrice. 

Le  goût  des  perles  s'étoit  répandtt 
dans  l'Aaie  mineure  aprèa  la  con- 
quête de  k  Lgrdie  par  pyrim.  IJn^ 
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babîtmns  êm  U  8yri««  lat  Hébvras 

▼oisînA  du  golfe  Periiqoe,  où  se  pé- 
•iMnt  lea  plus  belles  ,  ont  dû  en  ruri- 
Boitre  l'usage  de  boaoe  heure.  Jub, 
4anA  les  livres  sainls,  est  l'auteur 
qai  en  parle  le  premiér,  il  dit  que 
ik  pédie  de  la  Mgt»se  «tl  de  beau- 
coup préférable  i  celle  daa  perler  ; 
•t  cette  aubstance  précieuse  est  très- 
son  vent  citée  daxu  le  livre  des  Fro« 
TCrbes. 

Malgré  le  voisinage  do  la  mer 
Bouge ,  et  le  commerce  qui  a  dû 
établir  Iréa-eacienoemeDt  avec  lea 
Iodée  «  il  Dfs  parott  pas  que  les  an- 
ciens iiSgyptiens  aient  fait  usage  des 
perles  :  elles  ne  sont  indiquées  chez 
eux  par  aucun  de  leurs  munumens; 
hkMÎs  après  les  conquêtes  d'Alezan- 
ère»  loraqae la  domination  dea  roia 
■atcédoniens  y  fut  établie,  le  loxe 
lot  porté  an  plus  haut  degré ,  et  Ta* 
sage  -des  perles  fut  regardé  cumme 
an  des  principaux  objets  de  ce  luxe, 
déopâlre ,  la  dernière  princesse  de 
la  dynastie  des  Lagides ,  est  Bgurée 
avec  an  omemaiil  de  perles  triansa- 
laires  sur  ses  médailles  rapportées 
par  Vaillant  «  et  qui  se  trouvent 
dans  le  Cabinet  de  s  Antiques  do  la 
Bibliofhè  jue  impériale.  Bnfin  les 
Romaiii:!  appelèrent  cléopoUrinea  , 
les  perles  trés-remarqaablea  et  di« 
gnes  d'être  comparéea ,  â  cellto  qoe 
celte  reine  aToit  possédées.' 

Pline,  pour  donner  un  exemple 
d'un  luxe  monstrueux^  raconte  que 
Cléopâlre  possédoit  les  deux  pins 
grosses  perles  qu'on  edl  jamais  Yoes* 
Malgré  les  dépenses  énormes  que 
faisoit  Antoine,  elle  le  plaisantoit 
anr  l'appareil  de  aes  festins  f  il  la 
pria  de  lui  dire  ce  qu'on  pouVoit 
faire  de  plus  ;  Cléopâtre  se  vanta 
de  dépenser  eu  un  seul  repas  dix 
millions  de  sesterces  :  Antoine  ne 

Siavett  le  croire  :  le  pari  s'engagea, 
éapfttre  ne  donna  qa'nn  souper 
trés'ordinaire.  Antoine  en  raillant 
demandoit  déjà  i  voir  le  Compte: 
Cléopâlre  répondit  alors  que  tout  ce 
qu'on  avoit  donné  u'étoit  qu'un  ac* 
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eemôir»»  al  que  senle  die  maoge- 

roit  les  dix  millions  de  sesterces. 

£lle  demanda  le  second  service.  Ses 
officiers  ,  qu'elle  avoit  prévenus  , 
ne  pluccrent  devant  elle  qu'un  vaso 
plein  de  vinaigre  :  Antoine ,  imjM-  ' 
tient ,  observoit  tons  aea  monve- 
mens  :  elle  délache  une  de  aea  per- 
les, chef-d'œuvre  deja  nature,  la  ' 
jette  dans  le  vinaigre  ,  la  dissout  et 
l'avale  ;  elle  porloit  la  main  sur 
l'autre,  lorsque  Flancus,  juge  du 
pari ,  loi  arrêta  !•  bcia»  et  pro» 
nonga  qu'Anlotoe  étoit  Tatnca. 

Antoine  aoroit  pn  deviner  l'in- 
tention de  la  reine,  puisque  ce  luxe 
insensé  n'éloit  pas  alors  incoona  à 
Rome.  Pline  ajoute  qu'avant  elle  , 
Clqdius ,  fils  du  tragédien  Aù&opua  , 
avoit  donné  an  pareil  aeandaleaana 
être  provoqué  par  on  défi ,  et  aea-> 
lem^ot  poar  connottre  quelle  sa- 
veur peuvent  avoir  les  perles  ;  il 
les  trouva  excellentes,  et  pour  ne 
pas  avoir  seul  celle  counoissance , 
il  en  fit  servir  une  â  «âiacnii  de  ses 
convives.  Si  l'on  en  croit  Horace» 
Clodins  ne  porta  paa  si  loin  la  ma* 
gnificeuce  ;  il  se  contenta  de  pren* 
dre  une  perle  de  la  valeur  d'uu 
million  de  sesterces,  que  lui  avoit 
donnée  une  dame  romaine  ^  appelée 
Molella,  qai  i'honoroitde  ses  bon- 
tés, et  il  l'avala  après  l'avoir  fait  dis- 
aoudre  dans  dii  vinaigre.  Caligula 
suivit  aussi  dans  un  festin  l'excuiplo 
qu'il  avoit  eu  deClodiuseldeCléopâ- 
tre.  Il  reste  actueiiemeut  à  décider  si 
les  perles  peuvent  aabir  ono  disso- 
Intion  adsai  subito  dans  le  vinaigre. 
M.  Jaussin  a  prélenda  qoo  le 
fait  étoit  impossible ,  parce  que  lo 
vinaigre  ne  peut  agir  sur  les  perles 
ou  les  autres  absorbans  de  même  na- 
ture «  qu'après  les  avoir  triturés  et 
porphyrisés  ;  il  pense  que  c'est  âno' 
jongleriè-de  Cléopiire,  qai  anra  es* 
camolé  la  parle.'  Nona  voyons  ce- 
pendant que  les  anciens  ont  parlé 
trop  souvent  de  la  déglutition  des 
perles  après  les  avoir  fait  dissou- 
dre ,  pour  qu'on  poisse  révoquer  le 
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futi  en  doute.  Nous  deToni  croire 
que  par  le  mot  acetum  •  il  faut  en- 
tendra un  Tiaaîgre  particiili«r  dont 
nous  igoorons  la  compotilioa*  M* 
BscKif  AHN  ,  dans  «et  Bmiimg*  »»r 
'J^echnologie  II ,  m',  pense  qu'après 
■  voir  fait  dissoudre  la  perle,  Cléo- 
pilre  n'a  bu  qu'une  portion  de  la 
liqueur  étendue  dans  die  r<eaa  »  ce  qui 
aaîBaoit  pour  gagner  eon  pari.  Gela 
paroi t  asses  probable:  on  aait  que 
pea  liqnçan  lee  plaa  caustiques, 
telles  que  le  vinaigre  concentré  et 
même  l'acide  vitriulique  et  l'acide 
nitreux  peuvent  se  boire  innocem- 
ment quand  ib  aoni  éfandoa  daaa 
une  aaffiaanle  qoantilé  d*eaa. 

FenestellaaToil prétendu  que  le 
goût  des  perles  ne  s'éloit  répandu 
à  Rome  qu'après  la  conquéle  de  t'j£- 
gy  pie ,  ci  lorsqu'on  en  eut  appurle  les 
joyaux  et  les  trésors  amassés  par  ses 
roif.  Cependant  Tosag^  des  perles 
^es  les  anciens  est  beaucoup  plus 
reculé  ;  les  belles  médailles  de  la 
Sicile  cl  de  la  Grande-Grèce  ,  les 
vases  ornés  de  peintures ,  attestent 
que  l'usage  des  perles  s'étoit  ré- 
panda dam  lea  Tillei  rkbea  et  eonn* 
nerçantes  des  «Alee  de  l'Italie. 
Après  la  priae  de  Carthage,  les  Ro- 
mains durent  connuilie  l'usage  des 
perles  ,  et  Fline  semble  adopter 
cette  opinion  ,  lorsque  pour  réfuter 
l'opinion  de  FenestelLa,  qui  pré> 
tendoil  qae  lea  perlea  n'aroientélé 
connues  â  Rome  qu*au  lerapa  do 
SyUa  »  il  cite  le  témoignage  d*^liua 
Slilo,  qui  apprend  que  ce  fut  pen- 
dant la  guerre  contre  Jugurtha  que 
lea  plus  grosses  perles  reçurent  le 
nooa  d'ntniloiMt.  d  eel  toujours  cona- 
lant  que  le  nombre  dea  perlea  dut 
augmenter  â  Rome  au  temps  de  Syl- 
la  ;  que  la  défaite  des  rois  de  Syrie , 
d'Arménie,  de  Pont,  de  Pergame 
et  de  Macédoine  dut  en  procurer 
une  quantité  cousidérablo ,  et  que 
celte  quantité  augmcnioit  cacnra 
apréa'la  pillage  dea  fichewea  dn 
Çléopâlrt  et  de  aa  coaK 

I*M  perlea  qui  exdierent  »  a|don  • 
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Suétone  »  la  cupililé  de  C«sar .  et 
lui  firent  envahir  la  Bretagne ,  ne 
doivent  paa  être  dléea  ici ,  parca 
qoo  c'éloient  dea  perlea  occideuta* 
les  ;  mais  il  falloit  bien  que  leairée* 
belles  perles  ,  celles  appelées  im/o» 
ne»  ,  fussent  connues  avant  la  con- 
quête de  l'yË^ypte  »  puisque  Cssar 
fit  présent  à  Servilia ,  aœur  de  G!a<* 
ton  dUtiqne  ot  méro  do  Brutna  » 
jl'one  perle  oatiméo  aoixante  ail* 
lions  de  sesterces.  Ce  genre  do 
luxe  fut  ensuite  porté  an  plus  haut 
degré  sous  les  empereurs.  Plina 
dit  avoir  vu,  non  dans  une  réré* 
monie  publique,  niaia  à  un  aouper 
de  iiançaillea  trèa>ordinaire ,  Lollia 
Paulina ,  quidepuiaderintla  femm* 
de  Caligtila  ,  toute  coMverle  d'éme-o 
raudes  et  de  perles  ;  sa  tète ,  ses  cb&« 
veux,  sa  gorge,  ses  oreilles,  son, 
cou ,  ses  bras  en  étoîent  chargés.  Il 
y  en  avoit  pour  quarante  milliona 
de  sesterces  dontetio  pouvoit  pro* 
duire  lea  qoîtianeea.  Ces  ricbeaaea 
ne  lui  venoient  point  des  prodiga- 
lités de  l'empereur ,  mais  des  épou- 
vantables concussions  de  son  grand* 
pére  Ifolliua  dana  TOrient  ;  cepen- 
dant Caligula  étoil  Ini-ménio  paa- 
sionné  pour  le  loxo  dea  perlea  •  ©t 
il  en  fit  dissoudre  comme  avoient 
fait  Cléopâtre  et  Clodius  dans  du 
vinaigre  afin  d'augmenter ,  non  l'ex- 
celleuce ,  mais  la  prodigalité  d*oià 
foatin.  Néron  fil  présent  au  temple 
de  Jnpitar  GapitoHn  «  d*nne  bâtn 
ornée  de  perlea  précieuses ,  et  qui 
contcnoit  sa  barbe ,  qu'il  venoit  de 
faire  raser  pour  la  première  fois. 
Les  perles  éloienl  donc  du  nom-> 
bre  des  présens  que  l'on  faisoit 
ans  dieux.  Galba  aroit  donné  4 
la  alatoe  de  la  Fortune  ,  qu'il 
avoit  consacrée  à  Tusculum  ,  wtx 
très -beau  collier  de  perles  et  de 
pierres  précieuses;  il  changea  toul- 
à-coup  d'idée  .  et  le  lui  ôta  pour  en 
fairepréaentàladéeaaodu  (Sapiiole, 
comme  étant  plua  digne  d'un  pareil 
préaent.  La  Fortune  apparut  ea 
aongu  k  Galba  »  qu'elle  aana«a  4e 
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reprendre  let  dons  qai  lai  tToîent 
été  faite.  Gel  éTénemenl  fui  regardé 

comme  un  des  présages  qui  atinon- 
CcrenI  la  défailt-  cf  la  fnoi  t  de  Galba. 

Vilellius  mani|uuil  d'ingeiil  pour 
uu  A-uy4^e,il  délai  ha  de  l'uteilie  de 
an  mère  Servilia  »  une  |>erle  qu'il  en- 
gagea pour  la  conine  dont  il  avoil 
besoin.  Il  falluit  que  ce  Juxe  fût 
général,  puisque  Servilia»  femme 
didtifjgiice  pour  la  pureté  de  aes 
mœurs  et  la  «éventé  de  ses  pritiri- 
pts,  portoit  de.H  perles  d  un  si  grand 
prix.  Liea  perica  eniroicnt  ànin  daaa 
la  garniture  des  Télemena:  ceux  qui 
étoient  brodés  en  perles  avoient  le 
notn  tirec margan'tidea.- en^n  les  pbî- 
losoplte.s  eurent  beau  ,  conmie  Pline, 
fait  e  contre  ce  luxe  eiTréné  des  dé- 
clamations éloquentes ,  les  orateurs 
chrétiens  eurent  beau  s'élerer  con- 
tre lui,  tout  le  monde  voulut  avoir 
des  perles  ,  comme  aujourd'hui  tout 
le  monde  veut  avuir  des  diiiniaiis. 
Fliue  <iit  que  les  Indiens  et  k-j  Aia- 
bea  reliroieut  tous  les  aus  de  l'em- 
pire romain  on  produit  immeoM  par 
la  Tente  des  perles.  Ce  genre  de  luxe 
e*accnit  encore^'lursque  le  6iéi;e  de 
Vempire  eut  été  transporté  à  By- 
zance.  Non •  seuletneni  Constantin 
portoit  un  diadème  curirlii  de  pier- 
reries et  de  perles  précieuses ,  mais 
il  adopta  ensuite  pour  coiffure  une 
espèce  de  casque  qoi  éloit  entière- 
ment aemé  de  grosses  perles.  Let 
princes  après  avofr  transporté  Tem- 
pîre  dans  l'Orieul ,  voulurent  é::aler 
en  maguiûcence  les  rois  de  l'Asie, 
et  déployer  tout  le  luxe  persique  ; 
lea  vétemens  de  pourpre  furent  en- 
tièrement rouvert»  de  broderies  en' 
perles  et  en  pierres  précieuses.  Ils 
portèrent  des  bracelets  de  perles,  à 
l'imitation  des  rois  barbares.  Non- 
«enlemeut  le   vêlement  impérial 
éloit  semé  de  perles  •  mais  tout 
ce  qui  apparlenoit  aux  empereurs 
en  éloit  enrichi  ;  il  y  en  avoit 
Aiir  fa  croix,  sur  l'enseigne  appe- 
lée LADARUM.  (Ff>yt>g.  ce  mol.) 
Kusèhe  veut  en  vain  excuaer  cet 
m. 
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•mou  r  pou  r  le  luxe.  Julien  le  hlâme 
avec  raison  ;  mais  il  fut  obligé  loi- 

méine  de  réder  au  torrent  ,  et  do 
porter  le  diadème  orné  de  perles. 
Sous  le»  empereur*  .suivant,  ce  senro 
de  profusion  s'accrut  encore.  6urua 
médaillon  d'or  du  cabinet  devien- 
ne» Valenlinien  i  et  Valens  sont 
assis  sur  uu  grand  trône  tout  cou- 
vert de  pierreries.  Le rè^ne de  Théo- 
dore vit  porter  au  plus  haut  degré 
ce  genre  de  magnificence.  Syné&ius, 
évéque  de  Ptolemais ,  eut  beau  faire 
entendre  à  l'empereur  Arcadius,  • 
m  vois  éloquente;  ses  représenta-  v 
lions  fuimt  sans  succès  ;  enfin  il 
faut  que  vers  le»  dernier*  temps  de  • 
l'empire  le  nombre  des  j>erl«'ti  en 
circulation  ait   été  couMdérable, 
puisqu'elles  paroissent  absolument 
prodiigoées.  Le  vélemenl  de  plu- 
sieurs princes^  dont  ou  connoit  i 
peine  les  noms,  n'offre  plus  qu'un 
réi*eau  de  perles  si  serré  ,  qu'il  laisse 
à  peine  appercevoir  le  vêlement  in- 
férieur. C'est  ainsi  que  sont  vêtus 
Theophilos  ,  Léon  âiaaams  et  lea 
deux  derniers  Pahsologues.  Les 
historiena  byzantins  ont  prétendu 
que  ChazaniS  aimoit  tant  les  pier- 
res précieuses  cl  les  perles,  qu'il 
voulut  s'emparer  d'une  riche  cou- 
ronne que  Maurice  avoil  consacrée 
dans  l'église  de  Consteniinople. 
Lorsqu'il  l'eut  posée  aor  sa  tétOt  il 
en  tomba  des  charbons,  et  il  mou* 
rut  peu  de  jours  après.  11  est  pro- 
bable que  ce  cuiile  a  été  inventé, 
parce  que  ce  prince,  qui  professoit 
publiquement  l'hérésie,  étoit  dé- 
testé. C'est  par  une  imitation  du  faste 
et  du  luxe  oriental  que  les  perle» 
sont  regardées  comme  une  des  prin- 
cipales décorations  «le  la  «ouronne 
des  rois  :  ce  qu'on  observe  sur-tout 
sur  le^monumeusautérieursà  la  dé- 
couverte de  la  faille  du  diamant.  Il 
lUiroit  que  les  princes  qui  n'étoient 
pas  asses  riches  pour  adopter  Tu- 
sage  des  perles  sur  leur  couronne ,  . 
<  lierrhèr.-nl  à  y  suppléer  par  quel- 
que substance  qui  en  eût  Tappa* 
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reuce.  C'eat  probablement  par  celte 
raison  que  la  couronne  de  Théode- 
linde,  épouae  d'Agilalfiaa,  roi  des 
Liombards*  qui  est  cooserrée  dans 
le  Cabinet  de  la  Bibliothèque  Im- 
périale ,  est  orné«  A  son  bord  supé- 
rieur et  i/iférieur  d'une  raugée  de 
plaques  ruudes  de  nacre  de  perles. 
Nos  ancieiit  reliqiuûrw  sont  ausii 
presqae  toos  ornét  de  perlée  asses 
grosses,maisqaila  plapart  ont  perdu 
leur  éclat  et  sont  mortes ,  ainsi  que 
le  disent  le^  joailliers.  C'est  ce  qui 
fait  sans  doute  que  ces  perles  n'onl 
poiut  élé  détachés  de  ces  reliquaires, 
tandis  que  les  pierres  précieuses  et 
gravées  ont  souvent  été  enlevées. 
La  monture  de  la  Jolie  gravée  par 
Bvodus  ,  qu'un  voit  daas  le  Cabinet 
de  la  Bibliothèque  Impériale  ,  est 
enricliie  de  perles  semblables. 

Fliue  a  donné  tous  les  détails  con- 
nus dé  $on  temps  sur  la  pécha  des  per* 
les;  il  rapporte  même  tous  les  contée 
qa»  l'on  faisoit  on  débitoit  sur  les 
dangers  de  cette  pc>c)ie.  Il  nous  ap- 
prend aussi  les  difiérens  noms  que 
l'un  doanoit  aux  perles  selon  leur 
forme  ,  et  leur  grosseur.  On  les 
nommoit  en  général  mayyarrto.  Le 
notm  luico  éloit  donné  à  celles  d'une 
grosseur  remarquable  :  celles  qui 
avoient  la  forme  d'une  poire  ,  com- 
me les  pelils  vases  à  essence  appelés 
alabastrites ,  se  nummoieut  elenchi. 
On  appeloit  tympcuiia ,  c'est-énlire , 
petits  tambonrt,  celles  qui  avoient 
une  face  ronde  et  Tautre  plate  ;  enfin 
o.n  nommoit  cn^aiaria  les  boucles 
d'oreilles  composées  de  plusieurs 
perles  qui  faiâoieut  entendre  un 
cliquetis  semblable  à  celui  des  gre- 
lots: Inze  que  3énéque  reprMïho 
ans  dames  romaines.  Les  perles  li« 
bres  étoient  appelées  margariUe  ex«- 
tricaiœ  .'les  perles  perforées  étoient 
^  nommées  monolinum ,  diliniim,  tri- 
linutn ,  selon  qu'elles  étaient  tra- 
Terséespar  un,  deux,  ou  trois  fils. 

Dés  qu'une  subslsnre  a  c  q  u  i  ert  un 
.grand  prix  ,  la  cupidité  rherclie 
bientôt  les  moyens .  de  TiiBiter  ; 
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elle  fonde  sur  celle  imitation,  l'es^ 
poir  d'un  gain  illégitime.^  Les  an- 
ciens savoient  altérer  l'or,  imiter 
les  pierres  précieuses  ;  ils  connois- 
soient  aussi  l'art  de  se  procurer  des 
perles  en  forçant  les  coquilles  à 
en  produire  ,  et  celui  d  en  faire 
d'artificielles.  Cet  art  ne  remonte 
pourtant  pas  à  ime  trés-baote  anti- 
quité: Pline  n'en  dit  rien.  Le  pre- 
mier  procédé  ét oit  cependant  connu 
au  premier  siècle  de  notre  ère,  puis* 
que  Philostrate  le  décrit  :  il  dit  ex- 
pressément (|ue  \ci  ludiens  savaient 
faire  aux  coquilles  qui  produisent 
les  perles  «  une  Uessure  qui  en  fa* 
▼orise  la  formation  ;  qoHIs  reyetlent 
ces  coquilles ,  et  les  pèchent  ensuite 
avec  de  belles  perles.  Tzetzès  dit 
expressément  qu'il  y  a  des  ferles 
qu'on  appelle  moulées  et  d'autres 
qui  sont  l'ouvrage  de  la  main  des 
bommee.  Les  premières  se  font  en 
blessant  Paninul  avec  un  instrument 
qui  ala  forme  d'une  perlera  sanie  qui 
s'amasse  dans  la  blessure  produit  une 
perle  qui  prend  la  figure  du  trou 
qui  a  été  fait.  Celle  sanie  n'est  pas« 
comme  le  dit  Tzetzès,  la  base  de 
la  substance  delà  perle ,  mais  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'on  peut  forcer 
les  animaux  de  plusieurs  coqoilleil 
à  sécréter  la  substance  calcaire  qui 
la  produit.  Ce  procédé,  qui  n'est 
pas  nouveau  ,  a  été  renouvelé  plu- 
sieurs fois,  et  répété  principale— 
ment  en  Ecosse  et  en  Suéde  sur  des 
coquilles  qui  produisent  les  perles 
occidentales.  Les  perles  entière- 
ment artificielles ,  ronlinueTzelzès, 
se  font  avec  d'autres  petites  perles 
réduites  en  poudre.  Mas.sarini  nous 
apprend  que, de  son  temps,  un  ci- 
toyen de  Venise  imitoit  les  perles 
fines  an  moyen  d'un  émail  transpa- 
rent auquel  il  duunuitlafurmenéces- 
saire,  et  qu'il  remplis.soit  d'une  ma- 
tière coloranle.  C'est  un  marrhaml 
de  chapelets  nommé  Jaquin  qui  a 
porté  Tart  d'imiter  les  perles  é  sa 
perfection ,  en  employant  une  aub» 
stance  argentine»  qu*on  retire  des 
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écêSOm  èê  l'aUète ,  cypHnm  of- 

PjmOMATKis;  ce  mot  ^ec  dési- 
KDoit  une  espèce  de peplum  ou  d'ha- 
l>it  de  dessous  ,  qui  s'altachoit  par- 
deraut  avec  des  agrafes.  La  plan- 
che 54  du  t.  V  dea  PiUure  d'Èrc<f^ 
Sbhù  ,  offn  QB»  feoune  qui  €■!  vèlm 
de  cet  iMbUlement. 

Pereon  i  «ftodiar  dtenvert  ot 
en  dehors  .  composé  d'un  pelit  nom- 
bre de  marches  que  Ton  construit 
«ur  un  roasaif ,  au-devant  de  la  pria- 
«  cipele  entrée  d'un  éia^e  un  peu  élevé 
mthàmêOM  flaraB*de*elMaaiée,  oa 
fuor  cammttnîqmr  à  quelque  ler« 
rasae  dana  un  jardin.  Au  lempe 
de  la  chevalerie  ,  il  y  avoit  de 
ces  perrous  ou  massifs  de  pier- 
res avec  des  degrés  sur  les  grands 
chemins  et  dans  les  foréis  poar 
■MMtar  à  cheral  ou  pour  eo  des- 
cendre ,  secours  souTentnéoeassire , 
aalgré  les  étrim  ,  â  cMne  de  U 
pesanteur  des  armes.  On  y  suspen- 
dait ordinairement  les  écus  destinés 
à  proposer  des  déBs  de  chevalerie, 
min  qu'ils  fussent  vus  de  tout  eens 
qui  s'y  urréloieiit*  Cet  perrona  eont 
eouveut  indiquée  dans  nos  fabliaux. 
L«es  Romains  en  avoient  établi  de 
même  sur  les  grands  chemins  pour 
la  commodité  des  cavaliers.  (  oy, 
MoNTOiR.  )  Quant  aux  perrons  des 
dUlletux ,  ils  étotenl  plus  ornée ,  et 
•Toieul  encore  d'aotfua  iiaagM •  C*^ 
toil'Ià  que  les  ofBciers  du  ecigueur , 
•n  le  seigneur  lui-même,  Tenoient 
rendre  la  justice  aux  vassaux.  Les 
huissiers  y  faisoient  leurs  proclama'* 
tiens  au  nom  du  seigneur. 

FimBOQOiT  ;  lot  Oreca  ol  IctRo* 
■Mina  laiioiMit  no  grand  caa  de  cet 
oiseau,  qu'on  leur  amcnoit  à  grands 
frais  de  l'Inde  et  de  l'Afrique .  On 
en  porta  plusieurs  ,  avec  d'autres 
raretés ,  dans  la  pompe  bacchique 
de  Ftolémée  Philadelphe.  Du  temps 
do  Varron  ;  on  lot  exposoitA  Homo 
en  public  ,  conmo  des  objela  do 
luxe ,  avec  des  merlea  Manca  el 
«l'auirca  curioaiiéa.  Sur  uao  corna- 
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liAodo  flvofOB ,  on  volt  on  perro«  . 
quel  oToc  un  collier ,  tenant  an  bao 
deux  létea  do  pavot.  Au  lom.  i  » 

planche  47,  pag.  947,  des  Pitture 
d Ercolano  ,  un  perroquet ,  attelé  A 
un  pelit  char  ,  e&t  conduit  par  une 
sauterelle  qui  tient  les  rênes  dana 
sa  boucho.  OnTUbua. 

PxnnuQOMa  ;  l'uaaga  do  coorrir 
la'  télo  do  cfaoTens  élriuigers  fixéa  do 
quelque  manière  que  ce  soit,  re- 
monte à  une  très -haute  autiquité  ^ 
cet  usage  se  tronve  sur-tout  parmi 
les  Grecs  et  les  Romains  ;  il  est  dd 
autant  an  boaoin  qu'au  luxe  ot  an 
dotif  do  la  parure.  Do  temps  d'An- 
gnalo,  on  arotl  mène  Topiulon 
que  certaines  personnes  étoient  dès 
leur  naissance  destinées  à  porter 
perruque.  Manilius  dit  expressé- 
ment daoa  son  jiêtnmomicon ,  que 
cous  qui  août  nia  aoua  lo  aigno  du 
taureau ,  aona  rinOuenco  dea  Pléia- 
des «  sont  dans  ce  cas.  Cette  opinion 
pourroit  même  être  bien  plus  an» 
cienne  que  le  siècle  d'Auguste  , 
dans  lequel  Mauilius  a  vécu  ,  car  il 
oat  constant  que  ce  poète  a  inséré 
dana  son  podmo  astrologiqnobeau» 
oonp  de  morceaux  de  poètea  grori 
antérieurs.  Cette  opinion  a'est  con^ 
servée pendant  plusieursxiècles,  car 
le  mathématicien  ,  ou  plutôt  l'astro- 
logue JuliusFirmicus  ,  qui  a  vécu  au 
4*aiéola9  la  répète  uresqu'avœ  loa 
ménoa  parolea  ompWyéaa  par  Ma- 
nflina.  8elonTB»nal'oa«ge  des  per« 
raques  remonte  aux  temps  les  plua 
reculés.  Si  on  l'en  croit ,  elles  sont 
désignées  dans  le  17' verset  du  3*  ch. 
des  prophéties  d'Isaïe;  malheureuse- 
ment Im  intorpréloi  01  laa  comnen* 
.  lalenra  Tarienl  oatrénomont  sur  la 
signification  du  mot  qui  -,  aelon 
Thiers.doit  signifier  perruque. D'au- 
tres ont  voulu  faire  remonter  leur  « 
usage  jusqu'au  temps  de  David  ;  ils 
le  trouvent  indiqué  daus  le  pi*eœier 
KvfodaaRoia»  obap.  19,  Toraet  iS. 
WiifOKSLMAKK  a  publié  ann*  76 
de  ses  Monumenti  inedîtt,  le  frag- 
monld'nn  bas-relief  qui  repréaanio 
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vne  bit  »  dont  la  iioiAiro ,  tdoii  lof , 
doit  ém  regardée  commii  on»  per» 

raque. 

La  première  inHicalion  ItiNtc^ri- 
qne  préciite  que   noua  trouvions 
d'une  perruque  ou  du  moins  d'un 
toar  de  eheveas ,  esl  dans  le  8*  ebap* 
du  premier  livre  de  la  Cyropœdi» 
de  XiNOPnoN.  «  Cyrus  arrive  avec 
■a  mère  M^irulnne  cbes  non  grand- 
péro  Asiyages,  lô'i  des  Médes.  Ce 
peuple  se  duliuguoil  par  uu  luxe , 
daoa  les  vélenieiit ,  lueonno  alon 
aux  Penea.  Cyrua  apperçolt  Aa- 
tyêgoê  décoré  de  beaucoap  d*orne- 
mens,  arec  des  sourcils  peints  et 
des  cheveux  ajoutas,  et  il  a'écrie  :  que 
mon  grand-père  est  beau  !  )*  U  u  p  js* 
sage  tlu  sQfiond  iirre  de  V  Economat 
par  A«imn,  fait  auaat  meatioa 
dia  cbeveax  postiches.  Candale ,  goo* 
Temear  du  roi  Mausole,  voulut 
imposer  une  iioaTello  taxe  aur  Ly- 
ciens  ,  peuple  qui  faisoil  graud  cas 
de  sa  belle  chevelure.  Il  préten- 
dit avoir  l'ordre  d'envoyer  an  rot 
dea  chevenx  poar  en  faire  des  bon* 
des  ,  «l  il  leur  laissa  le  choix  de 
fournir  leur  chevelure  ou  de  payer 
une    capilation   dont  le  produit 
seroil  employé  à  l'aire  venir  des 
cheveux  de  U  Grèce.  I>8  Lycieus 
préférèrent  de  payer  la  capilation 
poor  oonaarver  leur  ebevelnre, 
M.  DcountM  dans  son  Elog9  dêê 
perroquet ,  a  rapporté  ce  trait ,  mais 
en  le  défigurant  d'une  manière  in- 
concevable. D'après  un  passage  de 
Cléarque,  disciple  d'Ârislole,  qui 
est  rapporté  par  Athénée ,  les  la* 
pyges,  peuple  qui  descendoit  des 
Cretois ,  se  sont  éloignés  de  Tausté- 
rilé  des  Cretois  dès  leur  passage  en 
Italie;  ils  furent  les  pt  cmioi  .s  qui.se 
servirent  de  cheveux  pusliches  ou 
de  perruques.  L'origine  dea  par-* 
roques  n'apparliendroil  donc  pina 
à  l'Asie,  mais  à  l'Europe.  Dans 
ces  deux  passtges  ,  le  mot  em- 
ployé  puur  ilésinm  i  les  cltfvtiix 
po»lirlie.s  c'î»l  pnxoniion  ,  qui  ni- 
l^iilie  propiciuujjl  ù<jug/€  de  Uevanl; 
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il  eal  piobable  qne  dana  lea  pvmiert 

temps  on  se  cootentoit  d'attacher 
ces  boucles  au  bonnet  ou  à  la  coifTe, 
ou  bien  on  le^  fjisoit  cnlrcr  (hma 
les  tresses  naUirelles  pour  les  filtre 
paroitrc  plii^t  fortes.  Ce  sont-là  les 
moyens  £m  plus  naturels  de  por- 
ter dea  cheveux  postiches,  d  île 
étoient  aussi  en  usage  dana  lea  tempa 
modernes,  avant  qu'on  eût  inventé 
l'art  de  fixer  les  cheveux  a  des  ru- 
bans ou  entre  des  iils  de  soie.  Par 
la  anile  lea  Grecs  désignoient  Ine 
diereux  postiches  d'une  maniera 
plus  précise  eu  joignant  au  mot  bon* 
cle ou  chevelureradjcrtifo/oM^tf',  ou 
étranger.  Hésychius  se  sert  du  mot 
perikephakUa  ;  c'est  littéralement 
ce  que  nous  appellerions  on  tour 
de  téie*  La  dénomination  grecque 
la  plua  vulgaire  des  perruques  est 
phenakè»  ou  puukèp  mot  d^ivé  de 
phenax,  un  trompeur.  Les  Grecs  di» 
soieuldonc  alors  de  celui  qui  mettoit 
sa  perruque^  qu'il  mettoit  uuetrom* 
perte  aor  la  téie.  Il  parolt  que  lors- 
qu'on commença  a  ae  aervîr  âm 
ce  mot ,  on  ne  se  contenlok  pins  dm 
coudre  des  boucles  de  cheveux  à  un 
bonnet ,  mais  qu'on  «a  voit  déjà  for- 
mer, soit  une  chevelure  entière,  soit 
des  boucles  détachées ,  et  composées 
de  cheveux  élrangera.  Eoeraran 
dit  :  a  la  pt/êêti  eal  no  convr^'^hef 
lait  de  cheveux ,  commode  poor  ine 
femmes  et  poar  les  hommes  qui  ont 
perdu  les  cheveux.  On  porte  la  />e-> 
nekè  pour  tromper  celui  qui  regarde 
notre  chevelure  i».  Lucien,  en  par* 
lant  do  fameux  charlatan  paphlago* 
nien  Alexandre»  dit  qu'il  a  voit  non 
belle  chevelure ,  composée  de  che- 
veux naturels  et  dt*  cheveux  étran- 
gers ,  mai-s  arrangés  avec  tant  d'arl, 
qu'un  ne  pouvoit  point  s'appeice- 
voir  que  o'éloit  que  chevelnra  poe* 
liofae;  loraqn'enauite  poor  le  guérir 
d'un  mal  de  téle  lea  Inédecios  von- 
lurent  y  appliquer  un  remède  ,  on 
vil  qu'il  éloil  cliauve  ,  et  avant  de 
lui  appliquer  rciii))làlre ,  un  lui  ùla 
sa  phenakè  ou  perruque.  , 
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daasie  a6'  chap.  da  i*'  lirra  de  •« 
MiÊtoutêdiPêTÊtê,  parl«  d'imeftiiH 
■enoiiuDée  Agiak,  qui  purloit  une 
cbmlorti  «mprantée,  c'est-à-dire» 
nue  perrnqne  ,  et  une  touffe  de  cbe- 
Teux  au-dessus  de  la  léte.  Il  rapporte 
sur  cettefemmeplusieurs  détails  qui 
HlBitaBt  fai  ^vérité  d«  Mm  rédU  Lee 
pflrmqme  perotewnt  n'avoir  pee 
«té  inconnoee chez  les  Carthaginoif. 
Aonibal  en  aruit  plusieurs,  et  en 
chaDgeoit  souvent  pour  se  rendre 
mécuoDoissable ,  et  pour  se  sous^ 
traire,  selon  Polybe  et  Tite-JjiTe, 
aex—bAohei  dee  Gaoloif.  Leees- 
pfeMoae  cfobyiùÊ  et  eof^^jnAo»  b« 
déi^ooient  paeime  perruque ,  corn- 
]neqaelf]ues  commvnlateurs  des  an- 
ciens l'ont  pensé  d'après  un  passage 
dfr  SuidMS  mal  expliqué  ;  mais  une 
manière  de  Ireaser  et  de  disposer  les 
cWvem  en  pointe»  ou  forme  pyra* 
■idale,  on  ooniqne.  On  aura  don- 
né emei  mis  pmrraques  la  forme  du 
rorymbcM  on  du  rrobylos ,  prescrite 
alors  par  la  mode,  et  c'est  dans  ce 
aens ,  qu'on  irouTO  dans  Pétrone  que 
fSÎÊwa  e  mil  eon  eorymbion ,  etc. 
ClMsIea  RomainsU  coiffnre  definQK 
èbov«ax  éloit  désignée  par  les  ex- 
pressions  sui Tantes  :  coma  adulte- 
rina,  conia  additilia,  corna  apposiia, 
positi  capilli ,  ^eruA ,  gale  rie  u  lus  t 
capiUwneHium,  eaiiendruin,  rtUcur 
hîmf  ibaToieot  égalemeni  adopté 
rogppeiwon  greoqne  coryitAuë  ,  et 
le  dioalnufif  cttrymAhan*  Mar- 
VffAL  sesert  du  m^\perft(sna  capitis , 
pour  désigner  une  perruque.  Le 
mérae,etO%'inE  l'appellent  encore 
aMes  naÏTementcrmeae/TilifCbeveoz 
arbetio.  Quant  an  rêtieuhon .  il  nte 
ifm  eopeodant  Qréa-iAr  qn'tl  ail  été 
noe  espèce  da  perruque ,  pent-étre 
nV(oit-ce  qu'une  recille  pour  serrer 
les  cli€Tenx.  Un  pa.vai;e  de  la  hui- 
tième satyre  du  premier  livre  d'Uo- 
BACS  prooiro  évidemaml  que  lo 
eeffiwA  iimétoituno  etpéce  de  per- 
foque.  La  dénomination  la  plus 
▼alj^aire  des  perruques  cbez  les  Ro- 
■■twa  éloîl  geUêruê  »  mot  <|ai  dana 
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l*origîne  désignait  un  bonnet  qui 
enlouroit  la  léte.  circolairemeni  « 

comme  le  cucullua,  Vareom  dé" 
rive  même  de  galerua ,  le  mo\galeat 
casque.  A  c^use  de  la  chaleur  ou 
laissoit  en  dehors  les  poil^i  cl  la  lai- 
ne ,  de  sorte  que  cette  cuiilure  avoit 
aasen  Fair  d'une  penrnqne.  Dana  In 
aepliéme  lÎTro  de  l'Enéide,  Via*« 
•iXiB  dit  que  les  guerriers  de  Pr»» 
neste  portoient  sur  la  téle  des  bon» 
nets  de  peaux  de  loup.  Caylos» 
dans  sou  Recueil ,  tom.  v  ii  ,  pl.  47, 
fig.  5  et  6  ,  a  donné  la  iigure  d  uu 
guerrier  qui  a  un  pareil  bonnet^maie 
mna  poila;  ce  monument  est  anjour* 
d*hni  an  Cabinet  de  la  Bibliothèque 
Impériale.  De  pareils  bonnets  velus 
p:a-oissent  avoir  été  la  vériiable  ori- 
gine des  perruques.  Quant  au  m6t 
galerua  t  nous  observerons  cepen-* 
dant  qu'il  désignoit  ploilenn  es- 
pècee  de  couvromiMf  ou  coiffure  « 
de  sorte  qu'il  est  quelquefois  dif* 
ficile  de  dclerminer  s'il  faut  le  tra- 
duire par  bonnet  ou  par  perruque. 
Le  cbapeau  de  Mercure  eiit  appelé 
galeroa.  Dana  1» théâtre»  lei  aén»* 
•anra  romaina  ae  eomrroiant  dn  ga« 
lerua  ,  qui ,  dans  ce  cas ,  étoit  proba- 
blement un  chapeau  à  larges  borda 
pour  se  garanlir  des  rayuns  duso-* 
leil.  Les  galeri-  que  porloient  les 
pontifices  Jlammum  étuieiit  sana 
doute  dee  boitaela  pointée  et  non 
paa  det  pernii|nea  «  Oomme  on  peut 
ren'  coniraiocre  par  les  monumens 
sur  lesquels  ou  les  voit  figurés,  at 
qu'un  trouve  dans  La  ChaussS'v 
Dis»,  de  insignibua  pontificia  ma" 
ximif  pl.  1 ,  à  la  p.  3i 3  du  b*  toL 
dn  TV^rdeGfiaTins;  danaJndia^ 
•erlation  de  GoTHBBRLBTHUa 
Saiiia,  h  la  pag.  706  du  vol.  dtL 
TVéaor  de  Foi.enus,  el  dans  Du 
CuouL ,  De  la  Religion  des  anciens 
romains  f  Lyon,  i.d5b, 
la  p.  s56  et  a43.  A  la  4'  planche 
de  la  diaferlalion  eilée  de  U  Ghana*» 
se ,  on  trouve  la  figure  d'un  raa» 
à  raelLre  l'eau  lustrale  qui  a  la  formai 
d'une  téle  euTecte  par  le  bâta»  ai 
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beaucoup  de  soin  ;  ce  monument 
nous  montre  un  galerus  (\\n  est 
une  perruque.  Lorsque  les  auteurs 
|Mrleat  da  gcU^ruè  dont  se  cou- 
▼roiaDtlas  adeart.daai  Im  rapré- 
tentaHona  de  théâtre»  il  faat  aaaa 
douie  entendra  une  perruque  de 
cheveux  de  différentes  couleurs. 
.  Quelle  qu'ait  été  la  forme  et  la 
febricatioa  de  ces  perruques ,  elles 
ae  asrroient  paa  aenlament,  cbex 
]ei  Ronaina ,  pour  oooTrir  la 
%êm  loraiia'elle  éloit  cbaiiTe  «  maia 
on  s'en  servoit  aussi  pour  ae  ren* 
dre  mécoDuoissable  ;  la  perruque 
ronde  Çgal^rm)  ,  étoil  sur  -  tout 
employée  dans  cette  intention  par 
les  peraeatMa  qui  Tonloient  aller 
dans  dea  auuiTala  lle«x  oà  dlea 
désiroieol  ne  paa  lire  reconnoea* 
C'est  ce  que  J  c  v  <  s  a  L  dit  ex- 
pressément de  Messaline  dans  sa 
septième  satyre.  Dion  Cassius 
eo  dit  auUnl  de  Néron  ,  d'EIa- 
«alMle ,  et  SvÈtonm  de  Oalîgula. 
jyapréilr  «da  on  paat  croire  que 
l'usage  des  perruqiiea  éloit  alort 
commun  ,  et  qu'on  saroit  les  faire 
avec  assez  d'art  pour  fnire  penser 
que  les  cheveux  étoient  naturels. 
CTeat  anaai  ce  que  noua  prouvent 
lea  aïoniiBMiia.  Suétone  noaa  ap- 
prend que  Ûoniliéo  éloit  entiére- 
ruent  chauve  ;  sur  toutes  tes  mé- 
dailles cependant  il  est  représenté 
avec  des  cheveux.  Lie  comte  de  Cay- 
lus«  dans  le  6*  volume  de  son  re- 
Meil  proposé  à  eoMjet  une  con- 
lealare  on  peu  aingnliére.  Il  peoie 
que  lea  ancîeiu  artiales  l'ont  repré- 
genlé  ainsi  par  amour  du  beau.  Ce- 
pendant JuIes-CflBsar  est  figuré  sur 
plusieurs  médailles  avec  la  téte  cha  u- 
ve«  iùàis  ayant  la  couronne  de  lau- 
rier a<)aa  laquelle  il  la  caoboit.  Il 
eat  doDO  plna  probable  que  Uoini* 
iiea  coavroit  aatêle  chauve  d'une 
mpècp  de  perruque,  quidéji  avant 
aonlempsétoit  assex  commune  pour 
qu'on  ait  pu  le  représenter  sur  le» 
médailles  te^  qu'il  étoit  ordinaire- 
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ment  eoiHe.  Cela  eat  d'aolant  ploa^ 

probable ,  que  Soétose  dit  qu'il' 
étoit  très -fâché  d'être  cliauve,  et 
qu'il  n'airaoit  point  qu'on  lui  en 
parlât.  La  chevelure  de  Domitien  , 
telle  qu'on  b  voîl  sur  les  médaille* 
de  cet  empereur  •  a  la  forme  d'oa 
gâlerua  rond  et  frisé  avec  tant  de 
soin  et  d'art  qu'on. doit  nécessaire* 
ment  penser  qu'on  a  figuré  sa  che- 
velure telle  qu'il  la  portoit,  parce 
qu'elle  n'eât  pas  assez  belle  pour 
qu'en  puiiae  la  pfendre  pour  tfne 
ebevelnre  idéale ,  et  q[a*ll  est  notoi- 
rement connu  que  Domitien  aroil 
la  téte  chauve.  SaéroNB  et  Plu- 
TARQUB  disent  que  Galba  avoit  peu 
de  cheveux  ;  sur  quelques-unes  de 
ses  médailles  il  est  chauve ,  sur 
d'aulrea  il  a  dea  ohereux.  Il  parott 
donc  probable  que  qudquefoia  oe 
prince  enta  porté  nne  perruque. 
L'empereur  Othou  portoit  cons- 
tamment une  perruque,  du  moins 
ce  que  nous  appelons  im  grand  tour 
de  cheveux,  qui,  selon  Suétone, 
éloit  ai  bien  fait,  qu'on  ne  ponvoit 
point  le  dialinguer  de  aae  cheveus 
naturels. 

Les  femmes  romaines  sur-tout 
avoieni  un  grand  soin  de  leur  coif- 
fure, elles  portoient  ordinairement 
de  véritables  perruques.  OiioSpba- 
Xtiifo  ,  à  la  p.  iS  de  aa  diaeertation 
sur  une  médaille  de  Furia  Sabima 
'J'ranquiiltna .  Âmst. ,  1 688,  in-8*. . 
avance  une  opinion  difficile  à  prou- 
ver ;  il  prétend  que  les  dames  romai-  • 
nés  les  plus  distinguées  ne  se  mou- 
troient  guère  avec  des  clieveus  na- 
lurela»maiatou|oora  en  perruque. 
Cè  qui  est  certain ,  c'est  que  du 
temps  d*OviDe  l'usigedes  faux  che- 
veux éloit  tellement  reçu,  que  dans 
le  tiixième  livre  de  non  Métamnr- 
phoaeê ,  vers  a6,  il  a  pu  ae  per- 
mettre de  faire  prendra  à  Pallae 
dea  dievenK  gria  •  afin  de  se  dé- 
guiaer  en  vioÛle  femme  pour  aller 
trouver  Aracliné  Lf  s  cheveux  qu'on 
fâiauit  venir  de  la  Germanie  étoient 
les  pUu  recherchés  par  las  dames 
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rorn  iines. parce  qu'ils  éloîeol  de  con- 
leur  blonde-  Envoj'cr  à  uue  dame 
romaine  des  cheveux  de  Germanie 
êloii  UD  préattU  trés-connftôrable. 
liait  c'cal  âtort  qoe  pliuîears  com* 
■eoialeBfscMat  voulu  prétendre  que 
les  perraqaea  blondes  n'étoient  em». 
pJoyées  que  par  lea  conrlisaunes  , 
el  que  le»  rcmmes  honnèles  por- 
luient  dea  perruques  braoea.  I^av- 
Hmntm  noua  apprennent  rien  aar 
la  manière  dont  on  traTailloit  lee 
perraquee.  Un  passage  du  ?*  chapi- 
tre du  traité  deTertuUien ,  De  cultu 
ftminarum ,  semble  indiquer  qu'a- 
lors, c'est-à-dire,  dans  le  troisième 
siècle  de  l'ore  vulgaire ,  l'art  de 
fmém  perraqaea iloit  difi  tréf 
perfecUonné.  Par  oo  ntoe  paaiage 
Boas  epprenona  encore  qo*on  ne 
doonoit  le  nom  de  galerua  qu'aux 
|»erruques  rondes  dont  ou  couvroit 
le  »uujmet  de  la  téle  ,  ou  qui  en- 
louruient  la  tète ,  et  qu*eUea  diffè* 
roieni  du  ewymbuê  qui  formoit  one 
pointe  on  un  cône.  Julie ,  fille  de 
Titus,  sur  la  belle  inlaille  du  Ca- 
binet de  la  Bibliothèque  Impériale, 
gravée  par  Evo«lus«  et  sur  ses  mé- 
/dailles ,  a  un  pareil  corymbus. 
MédailUê  deê  iif^tMneêê ,  loa 
êtatum»  luiUê,  0ie.,  d9  ia  vUla 
Pinemia,  et  des  Momimênti  Ga^ 
5Mi,parM.  Viscohti,  son  Muaeo 
Più-Chmenlino  et  les  autres  ou- 
vra^ d'antiquité  nous  font  con- 
noltre  un  grand  nombre  de  mant^ 
ree  de  Ireaaer  lea  ebevens  en 
clicn  lea  dasMO  romainea.  Mai*  il 
n'eatgoire  possible  de  déterminer 
arec  précision  la  chevelure  na- 
turelle de  ce  qui  représente  des 
faux  cheveux.  Olton  Sperling, d«ns 
sa  disaerUtioa  citée  plus  hattl»  a 
traité  «Tec  aaaesdedétailidswptr- 
mqnee  qoe  porloieal  i  celle  epo- 
«yoe  lea  dames  romaines  ,  mais  il  a 
lié  trop  loin  dans  ce  qu'il  a  dit  sur 
la  manière  de  distinguer  les  faux 
cheveux  de  la  chevelure  naturelle. 

Quelques  bustes  en  marbre  «de 
damée  ^omailK* ,  dunl  on  peulr  àler 
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la  perruque  entière,  nous  prouvent 
évidemment  l'usage  des  perruques 
parmi  les  femmea  à  Rome.PMit-' 
éire  que  les  aculpteuxs  adaptoient  à 
ces  sialues  one  coiffure  amovible  , 
afin  de  pouvoir  Uclianper  selon  que 
l'exigeoit  l'inconslance  de  la  mode. 
Dans  le  Musée  Capitolin  .  il  y  A 
un  buste  de  LuciUa>,  en  mwbto  do 
Paroa ,  avec  one  coiffure  amoTÎU» 
en  marbre  noir.  Dani  le  Jardin  d» 
Sanê^Souei  il  j  a  un  baste  sntiqoe 
d'une  dame  romaine  ,  venant  de  U 
collection  de  Polionac,  el  dont  la 
coin  lire  est  éga^^nenl  amovible. 
M.  NicoLAÏ  a  fait  graver  dans  son 
ouvrage  aurlesPemigtfet*  sons  le» 
numéros  17  et  18,  ce  buste,  qui 
étoit  encore  inédit.  Celle  coiffure 
ressemble  beaucoup  à  celle  de  Lu- 
cilla  sur  les  médailles.  La  coif- 
fure de  Plautilla,  épouae  de  Car- 
racalla,  dont  M.  Viscohti  a  pu- 
blié un  baaie  dana  les  Afonumenti 
Gabini  ,  pl.  sa,  est  évidemment 
une  perruque.  On  peut  en  dire  au- 
tant du  buste  de  Julia  Fia,  et  de 
celui  d'une  dame  romaine  incon- 
nue ,  que  M.  Lammrti  a  puUiéa 
dana  la  viUa  Pindana ,  lom.  i ,  troi- 
fj^f  diambre  »  n*  s  1  ,  et  dans  le 
portique*  »•  5i.  Le  poète  Ffavhiê 
AviANUS,  qui  a  vécu  vers  le  mi- 
lieu du  deuxième  siècle  de  l'ère 
vulgaire,  rapporte,  dana  une  de  se» 
fables  ,  lliisCoire  dTwi  chevalier 
chauve  ,  i  qui  tovenl  dn  nord  en- 
leva  an  perruque.  Artemidore  et 
Apulée,  qui  l'un  el  l'autre  ont 
vécu  dans  le  second  siècle  de  l'ero 
vulgaire,  fcuil  xaenlion  despetru- 
(pies  des  femmes.  Hénoniair  Bon» 
apprend  qjael*empcrear  Cancalla  » 
qu  i  »  véca  an  troisième  siècle  »  poot 
ae  rendre  agréable  aux  Germaiu» 
lorsqu'il  séjournoilsur  les  bords  du 
Danube  ,  adopU  le  costume  de  ce» 
peuples ,  et  se  coiffa  d'une  perruque 
blonde  semblable  i  la  coupe  dH  che- 
veux en  usage  parmi  tes  Oermama. 
pde  le  second  siècle ,  on  r^rdiiH  ^ 
p«rni».tm  chrétien»  comme  iada* 


I 


990  P  E  R  P  fi  R' 

cens  et  efféminés  les  faomiBCt  qui   qiiel<|ne  choie  de  aemltleble  daaii  It 

laidsoieiit  cruître  lenrs  cheveux  et    quarante •  troisième  épigram me  d« 
qui  les  faisoietit  friser  ;  on  Hefetidoit    son  troisième  livre.  Suint  Grégoire 
xnénie  aux  feuimes  de  prendre  trup    de  N  «ziaiire  ,  et  saitil  Jérôme  ,  au 
desoiadeieur  clicvelur*).  Jl  paroil    quatrième  siècle  ;  saint  Paulin  et 
cependant  que  lee  exhorUtiont  dee   nint  Astérius,  «a  cinquième ,  t'éla* 
Peitea ,  enr  ce  point ,  quoique  répé-   Torent égaleueni  avec  Waocoop  de 
tées  arec  zèle  pendant  plusieura   stie  contre  rrtte mode.  Oant  le qna* 
^iécleM  ,  ont  été  accueillies  peu  favo*    1fe>Tia|(l'Sei2ième  canon  du  synode 
rablcmnit  ;  el  il  y  avoit  même  ,    que  Justioien  n,  surnommé  Rhi^ 
parmi  les  rhreliens  ,  des  personnes    notmetos  ,  c'esl-à-dire  ,au /i*c  roc— 
qui  se  servoient  de  faux  cheveux,    courci,  fit  tenir  en  692  dans  son 
et  queiqueroiê  de  perruques.  8.  Clé-  palaie  A  Conataiitinople ,  on  défen» 
ment  d'Alexandrie  blââie  ches  lee   dil  todft  ornement  de  dieveox.  Le 
femmes  chrétiennes  l'usage  de  très-  mot  emplokè,  qui  est  employé  à 
«er  les  cheveux,  el  dit  que  cela  ne    relie  orrasion  ,  fait  présumer  que 
convient  «ju  ù  des  courlisannes  ,  il    l'usage  de  mêler  des  faux  cheveux: 
défeud,  comme  uu  Acte  d'impiété ,    dans  les  tresses  naturelles,  s'éloit 
de  m  servir  de  faux  cheveux  ,  et   conservé  jusqu'alors, 
de  placer  aar  sa^téle  des  cheveux      Après  avoir  parlé  de  Vfm^  deé 
qui  ont  appartenu  à  des  morts:    faux  citeveux  el  des  ^lierruqaesidies 
«Car,  a;ou(e-t-il,  à  qui  le  prêtre   les  Grecaetlea  Romains,  qui  ne 
impose- 1- il  le»  raains  pour  don-    cou noissoient  pas  cette  expression  , 
ner  la  béneJiriion  ?  ce  n'est  pas    il  est  bon  de  dire  qut  Icjue  chosesur 
à  la  femme  bieu  parée,  mais  aux    l'étymologiu du mot/>€mi^v^. qu'où 
cheveux  étrangers ,  el  par  conté-  a  cherché  à  trouver  dans  presque 
queot  A  une  autre  tèle  »  ?  Tir-   toutes  les  hmgaes.  M.  Nicoi«Ai  » 
TLLL1XN  parle  à -peu -prés  dans'  dans  son  ouvrage  f^ur  les  Pemh* 
le  même  sens  dati.s  le  siècle  sui-    quea  ,  pa;;es  44 à  5i,  a  résumé  ces 
vanl.  Les  sixième  et  scp'.iénie  cha-    dillerenles  dérivations,  qui  toules 
pitres  de  son  traité  de  Cultit  fcmi-    sont  très  -  forcées  et  quelquefois 
narum ,  traitent  en  eutier  de  la  che-    assez  plaisantes.  En  même  temps  il 
velore.  Il  tonne  sur-tout  contre  les   fait  des  recherchée  aur  Tépoque  eà 
perruques  .touffues  et  élevées  des   ce  mol  a  été  employé  dans  les  tempe 
îemmesdeson  iemps,conlrsire8évi-    modernes; car  chez  les  Grecs  et  lee 
demmenl ,  dil-il ,  à  cet  oracle  divin    homaitis  il  éloil  absolument  incon- 
que perfionne  ne  sauroil  ajoiitrr  la    nu,  el  ils  designoient  par  d'autre» 
moindre  chose  à  sa  longueur.  vS.iiut    termes  ce  que  noiKi  nommons  au- 
Cyprien  ,  qai  a  également  vécu  jourd'bni/^erA/igi^.Laplasaneieiinn 
daoa  Je  troisième  siècle  ,  prouve   trace  se  trouve  dans  le  mot  jMrvt- 
par  une  raison  sio^julière  qu'il  est    que ,  do  la  langue  romaneou  waj.-» 
dangereux  pour  les  chrétiennes  de    lonne.â  moitié  celtique,  qui  adonné 
teindre  leurs  cheveux  ,  et  ei.core    naissance  à  la  langue  française  ; 
plus  dangereux  de  porler  des  j)er-    mais  alors  ce  mot  ne signifunt  point 
ruques.  «11  est  à  craindre,  dit-    des  faux  cheveux.  Daus  le  i^kr/zo/an. 
il,  qu'au  dernier  jugement.  Dieu   JUMiv  roman»  n^mian ,  celiiqu9  e# 
ne  veuille  plue  les  reconnoltre  et*  êudeêque ,  par  nn  religieox  fiéné- 
les  récompenser  selon  lenrs  œu-    dictin  de  la  congrégatiim  de  Saint-» 
Très ,  parce  qu'il  ne  les  reconboîira    Vannes ,  Bouillon ,  1777  *  tn^*.  » 
plus  pour  son  ouvrage,  ni  commf    ce  mot   est  expliqué   à   la  pagf» 
rims;;(?  f.iite  à  sa  ressemblance  ».     a3.3  ,    par   une  /onj^ue  chevelure 
Martial  avuil  déi4  dit  de  iUeotinua    naturelle  /  ieUe  ^\  la  si^uiQc«v- 
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ti«ii  ^«  c%  mot  «voit  dên»  Vari- 
KÎne ,  tt  avant  M.  Nicolaï ,  aucun 
des  aniears  qui  ont  écrit  aor  les 

pcmiqaes  n*oDt  su  en  tirer  les  ron- 
fté(|iieuce6  nécessaires.  On  trouve 
eis»uile  ce  mot ,  dans  la  même  sigui» 
fiealioli ,  «I  italien.  BentanhAif 
uivoioNi ,  poole  flmPMiiin  «le  la  te* 
COnde  moitié  du  quinzième  sidcle  » 
en  ])arl:int  d'Absalon ,  désigne  ta 
bellu  chevelure  naturelle  par  le 
xnul  parrucca.  Encore  an  seizième 
el  au  commencement  du  dix-sep« 
titee  aiérle,  le  mot  perruquê  n-i 
^iftoit  en  France  dei  cherens  na- 
ttirals  $  et  loriqu'cm  ▼ooloit  parler 
de  ce  que  nous  nomment  aujour- 
d'hui \n\e perruque ,  on  se  servoil  de 
l'expression  fausse  perruque,  per- 
ruque feinte,  ainsi  qu'on  peut  le 
▼oir  diana  le  J^iêcr  dê  la  langué 
gncqum,  par  Ai^iirfEriENKR,  tom. 
jii  »aa  mot  Ph£nax  ,  el  dans  d'au- 
tres lexiques  de  ce  temps. 

Selon  M.  Nicolai,  le  mol  perru^ 
que  ou  paruque  se  dérive ,  de  la  ma- 
nière la  pliia  naturelle ,  des  langoei 
qai  ont  ^onaenré  enoore  des  mots 
celtiques.  En  irlandais»  6arr signi- 
fie la  chevelure,  et  uc  ou  uch  signi- 
fie élevé .  fort  distingué  ;  barruc  ou 
harruch  signifie  donc  une  chevelure 
forle  el  élevée ,  el  convieodroit  aso 
sen  i  la  choFelnre  d'Absaleo  ,  quo 
Bflliincioni  a  appelée  an  quiniiénie 
aidcle  pamiaea. 

Il  nous  reste  encore  à  parler  de 
Tosase  des  perruques  dans  le  moyeu 
âge  jusqu'à  nos  jours.  Henri  i ,  roi 
4' Angleterre»  surnommé  Beauclerc, 
qoi  a  régné-  au  commencement  da 
dottsiéme  aiécle^  défendit  »  selon 
Camdoen  .  rnsagfdes  perruques;  si 
c*la  es»  exact ,  on  pourroii  en  con- 
clure quVIUs  éiuieiit  alors  très- 
Communes  en  Angleterre;  mais  il 
'  est  probable  que  àmbdea  n'a  pas 
.  conuQ  l'ancienne  signifiri^on  dn 
mut  perruque ,  el  que  Henri  l  a*a 
défendu  que  les  cheveux  longs  et 
épais,  car  on  trouve  encore  plu- 
licttrs  autres  exemples  de  pareilles 
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défimses.  Dans  ce  même  doustème 
siècle ,  le  moine  grec  Zonaras  so 
plaint  de  ce  que  les  chrétiens»  dana 

l'Orient,  se  font  couper  les  cbe^ 
veux,el  qu'ils  préfèrenl  de  porter 
une  chevelure  postiche,  c'est-à- 
dire,  des  perruques.  La  coiffure  de 
Zoé  ,  femme  de  Tempereur  grec 
Michel  IV ,  au  dixième  siècle ttelle 
qu'on  la  voit  sur  les  médailles,  rea* 
semble,  sinon  à  une  perruque  com- 
plète ,  du  moins  à  de  faux  che- 
veux. Alexandrk  dk  Hales,  le 
doctêtsr  irréfragabit  dea  dialecti- 
ciens scholastiqnes  an  i$*  siècle, 
parle  fortement  contre  Vusage  des 
faux  cheveux  dans  son  explication 
de  la  Summa  ,  de  Pierre  Lom- 
bard ;  il  faut  donc  qu'alors  on  se 
soit  servi  de  perruques  en  France  , 
et  probablement  aussi  dans  d'autres 
pays.8eloo  rbisiorienflorenitn,/iaiR 
ViJLLANif  les  femmes  de  Florence 
imaginèrent  en  i336  une  coiffure 
très-laide  el  indécente,  qui  consistoit 
en  des  boucles  très-furies  et  des  très- 
ses  de  soie  blanche  et  jaune,  qu'elles 
portoient  sur  le  front  ;Bn  lien  do 
boudée  naturelles.  La  Chronique  de 
Limpur^ ,  qui  donne  des  détails 
exacts  el  curieux  sur  les  modes 
du  quatorzième  siècle ,  ne  parle 
ni  des  perruques  ni  des  faux  cbe- 
▼cnx  ;  il  pareil  donc  qu'alors  on 
n'en  faisoit  pas-  usage  en  Allema- 
gne. Dana  le  quinsiéme  aiéde ,  les 
hommes,  en  Allemagne,  avoient  l.i 
coutume  de  porter  les  cheveux  luni^s 
el  frisés  avec  soin  ;  mais  bientôt 
on  regarda  cela  comme  indécent  et 
comme  une  marque  d'elKmiaalion. 
A  Toccasion  de  la  guerre  que  lerbi 
de  Hongrie,  Mslhias  Cor^inos ,  eut 
k  soutenir  vers  i  '^Sj  ,  contre  ks 
Turcs,  quelque  s  princes  d'Allema- 
gne commencèrent  à  se  faire  cou- 
per ka  chereiix  el  à  introduire  cette 
mode  à  bur  conr.  Vers  la<fin  de  oe 
même  quinzième  siècle,  les  fem- 
mes ,  en  France  el  en  Allemagne» 
avoient  la  coutume  de  porter  de 
faux  ch«veax  j  c'est  ce  qu'où  voit 
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par  le  septième  «ermon  de  Geyler 
deK  A  Y8KRaB£Ro,sur  le  vaisseau  tU-a 
fous  de  B]iAKJ);il  y  parle  avec  beau- 
coup  de  iâl0  ci«iitf«  rang»  te  fans 
ebeveoz  que  1m  tWum  «oléTent 
aax  morlipoar  s'en  coayrir  la  lélii 
Geyler  a  prêché  à  Strasbourg  dapilif 
14^8,  el  il  est  mort  e)  i5io. 

Au  commencement  du  seizième 
aiôcle ,  on  faiaoit  des  perruques  ea 
AllMDigne  ;  1m  homnM  eopendaDt 
avoiont  boole  d*ea  porter  publi- 
quement. En  i5i8  ,  /etD  »  duc  de 
Saxe ,  chargea  son  receveur  à  Co- 
bourg  ,  de  commander  pour  lui ,  à 
Nuremberg,  uue  fausse  chevelure, 
■laia  que  la  lAow  lût  aaoràla,  et 
d*aToir  ioin  'qno  cette  perruque  îàx 
laile  aree  tant  d'art  qa'oa  ]M&t  la  por- 
ter sans  que  personne  s'en  apperçàt. 
Les  meilleurs  portraits  que  nous 
ayons  d'ITIrich  de  Hullen  ,  font 
▼oir  évidemment  qu'il  portoit  une 
espèce  de  permqae.  Cependant  l'a- 
aage  des  faax  obeveas  ne  fat  anei 
général  que  parmi  les  femmes  qui 
portoîenlla  chevelure  toujours  lou- 
pue  et  frisée  avec  soin  ,  tandis  que 
la  mode  obligeoit  les  hommes  d'a- 
voir les  cheveux  courU.  Cette  mode, 
ainsi  qoe  celle  de  se  raser  la  barbe, 
étoit  reçue  en  Italie  d^  le  qnator^ 
sième  siècle.  Depuis  le  commeooe- 
menl  du  seizième  siècle,  on  cou- 
poil  les  cheveux  encore  plus  courts , 
maison  laÏMoit croître  la  barbe,el  on 
lui  donna  une  forme  pointue.  Cette 
mode  italienne  fat  introduite  en 
France,  lorsqu'en  1 5  34  le  roi  Fran- 
çois T  reçut  â  la  tète  une  blessure 
qui  l'obligea  de  se  faire  couper  les 
cheveux  (  V.  Barbe)  ,  et  elle  fut 
imitée  dans  les  pays  voisina,  plus 
lenteAent  cependant  en  Allemagne 
que  dans  les  Pays-Bas  et  dans  la 
Suisse.  Une  cbevelare  aossi  courte 
que  celle  qu'on  portoit  alors ,  fait 
craire  que  depuis  1621,  les  hommes, 
du  moins  ,  ne  se  sont  guère  servi 
de  faux  cheveux  en  France  ,  dans 
1«  Pays-Bas  et  en  Allemagne  ;  mais 
on  imsgina  diilSraatet  «epéeas  de 
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calottes  et  de  bonnets  pour  tenir  la 
téle  chaude,  et  on  les  rix.uil  .souvent 
au  chapeau.  L'usage  de  pareilles  ca<- 
lottes  exclut  naturellement  celui  dce 
perruques ,  et  il  fallait  un  événe-* 
ment  particulier  pour  en  laicu  re- 
prendre l'usage.  C'est  ce  qui  cul 
lieu  en  France  lorsque  Henri  m, 
par  les  suites  d*uue  maladie  véué- 
rieune ,  eut  perdu  ses  cbeTons  •  «1 
que  pour  ne  point  paroltrechauru  » 
il  fil  attacher  des  cheveux  à  sa  bar* 
rette ,  qu'il  n  ûioit  iamais ,  même  en 
présence  de  la  reine  ,  pour  cache» 
la  nudité  tle  sa  téle.  Adrien  Tdr- 
NÈOE  U0U8  .1}) prend  qu'en  France, 
parmi  les  femmes ,  la,  mode  de 
porter  de  faux  cheveux  s'est  con- 
servée jusque  dans  la  seconde  moi- 
tié du  seisiéme  siècle  ,  et  que  les 
dames  sur-tout  qui  alloient  à  la  cou  r , 
airooient  à  se  coiffer  de  perruques 
blondes.  Cette  mode  se  soutint  aussi 
en  Angleterre  pendant  tout  ce  siè- 
cle. Jimivs ,  dans  sa  Diêtertation, 
dit  clairement  que  1«  dames  an- 
glaises portoient  des  perruques,  et 
plusieurs  passages  de  Shakespeare 
font  voir  évidemment  que  l'usage 
des  perruques  y  étoit  alors  fort 
commun 'parmi  les  bommeset  par- 
mi les  fenmaes.  CasI  en  AngU  terre 
que  le  mot  perruque  reçut  d'abord , 
et  dès  la  fui  du  seizième  siècle  ,  la 
signification  de  fausse  cheve/ure  , 
ainsi  qu\ui  le  voit  par  un  pàs^go 
de  la  quatrième  scène  du  qaatriùmo 
acte  dm  Tw  Omtkmên  of 
nma  de  Sbauspiam  •  et  par  pln- 
aieura  antres  paanges  de  ses  pièce»  ; 
en  France  ,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut .  ce  mot  désignoit  encore  U 
cheuelurs  naturelle.  La  reine  Eli— 
mbelh  porloit  enoovu»  à  Pis»  cU 
soixante  -  cinq  ans»  une  perroqun 
blonde.  Hentzner,  qui  la  vit  en 
1  598  ,  à  Greenwich  ,  en  parle  à  la 
p.ig.  ao  I  de  son  Voyage ,  publié  4 
Nuremberg  en  1629,  et  c'est  de 
manière  à  faire  voir  qu'en  Alle- 
magne les  perroqum  n'étoient  pae 
mm  cboae  •straordÙMÎre  à  cetw 


uiyiiizud  by  Google 


P  E  R 

^poqne.  Leur  usa/^e  étoif  encore  £orl 
«ommtiu  eo  Angleterre  dans  la  pre- 
mière moiliéda  i?"*  siècle.  Vera  la 
fitt  dn  aeiii^e ,  Im  énormei  per- 
raqaea  que  nous  nimimona  à  ia 
ZéOuiê  XI r  t  doivent  avoir  élé  con- 
nues en  Eapnpne  ;  en  Allemagne 
elles  sont  encore  désignées  sous  le 
nom  de  perruques  eitpc^noles  ;  pro« 
bableinent  lenr  otage  y  a  pasaé  avte 
!•  OMtOBie  ét  l'étiqaMIe  espagnola» 
lorsque  la  maison  d'AutriiÀ*  rf- 
gnoit  â-la-foif  en  Altomagne  ét  en 
£spagDe. 

£a  Italie  «  l'usage  des  perruques 
doit  ayoïr  ele  assez  commun  au 
^nmeiMeBMBt  dn  dix  seplMiiiv 
siècle;  c'ettce  qa*onpeiil  oonclure 
de  la  défense  qu'en  nrant  eo  i6i5 
le  synode  de  Faeii7:.i  et  celui  de 
Trevigi.  Le  nom ,  point  cle  Milan  , 
qu'on  donna  à  cette  époque  ,  en 
Prnnce ,  à  une  manière  particulière 
de  fixer  des  obeveaz  A  dea  rolmia» 
et  dTen  garnir  les  caloltai,  montra 
encore  qu^alora  l'art  du  perruquier 
éfoit  cuilivé  en  Italie.  Les  comé- 
fliens  s'en  serToient .  en  France, 
pour  jouer  des  rôles  de  personnages 
jeaiiea  on  âgés.  Hora  le  IhéAlre,  il 
bV  «Toit  qne  les  perMonet  igéea 
qui  en  fissent  viêê^  peor  as  tenir  la 
léte  chaude.  La  manière  dont  se 
coiffoit  le  roi  Henri  m  fut  imitée 
par  beaucoup  de  jeunes  gens  qui 
toadoieot  leurs  cheveux  de  derrière 
ot  laiiioient  tomlier  eeax  de  dorant 
enrle  front  et  sor  ]eaé|Mi1«a»  en  Ion» 
gnes  boadealHsées.  Montaigne  ap- 
pelle cet  osage  lâche  et  efl^éminé. 
Celte  chevelure  longne  porloîf  tou- 
jours en  France  le  nom  de  perru- 
qi*ê ,  et  les  faux  cheveu  x  fureol  ap- 
pelés fauêêe  perruque  g  loraqoren- 
suite  on  ne  ani  plos  distiogiier  la 
ehevdnrè  natarelle  des  fans  ohe- 
▼eax,  00  appela  aoMî  oeon^cinne 
perruque. 

Vers  1690 ,  Louis  xiit  perdit  ses 
clbevenJt  »  et  n'hésila  point  de  les 
teapiteer  ptr  de  Ans  ebeeenx.  n 
fa«t  qn'atM  Tart  de  faire  des  per- 
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raques  ail  été  ti  és-perfeciionné  en 
France ,  car  les  portraits  de  ce  roi 
nous  offrent  une  belle  cberelnre 
frisée  •  tombant  aor  le  front ,  et  rea« 
«mbiant  infiniment  â  des  cheveux 
naturels.  i  peu  l'exemple  dn 
roi  fut  suivi  par  beaucoup  de  per- 
sonnes de  tuus  les  états.  Dans  les 
Pays-Bas  où  celle  mode  pénétra  en 
1640 ,  elle  trouva  beauconp  d'op- 
position  de  la  part  dea  eedésiasti- 
qnea  »  qni  a*Mavoîen  t  avec  une  véhé- 
mence vraiment  ridicule  contre  l'u- 
sage des  longs  cheveux  frihés  des 
deux  sexes  ,  et  parliculièremcnl 
contre  celui  des  faux  cheveux. 

Presque  tonales  ajrnodes  des  Pàye* 
Baa  lançoient  alort  rànathéme  con* 
tre  les  prédicateurs ,  et  même  eoD« 
tre  les  étodians  en  théologie  ,  qui 
a*aviseroient  de  porter  une  cheve- 
lure longoe  et  frisée.  Fort  des  dé- 
cisions de  ces  synodes  ,  Geoffroy 
UoBMAiiN  ,  prftdicalenr  â  Zie- 
rikséoy  publia  eu  164s .  aona.  le 
nom  fUpposé  de  Poimenanffer ,  un 
oovrageen  hollandais  ,  intitulé:  uéh- 
aalom,  dans  lequel  il  condamnoil, 
dans  les  termes  les  plus  véhémens, 
l'usage  d*avoir  des  oheveox  longp 
et  frisés,  qu'il  prétendoil  mémo 
dire  contre  la  loi  dé  la  nature.  Çtia 
occasionna  beaucoup  d'écrits  pour 
et  contre  les  longs  cheveux  ,  et  leurs 
antagonistes  ne  manquèrent  point 
de  ré{>éler  tous  les  aoalbémet  qu'a- 
Toient  leneéa  eutrefbia  les  Pères  de 
régliae.  Glslei*  Voënva,  CharL^ 
MAOTBonMASiSlva»  Ton  et  l'autre 
professeurs  de  théologie  k  Utrecht , 
et  toute  lafaculté  de  théologie  de  celte 
université  ,  se  déclarèrent  pour  l'o- 
bligation d'avoir  les  cheveux  court^* 
Jkuunwê,  grand  aélatenr  de  Oo|- 
drsdit ,  préeboit  même  contre  les 
chereux  longs.  Un  de  ses  collègues 
plus  tolérant ,  And.  CoLvius  ,  ami 
de  Sanmaise  ,  8e  plaignit  à  ce  der- 
nier  de  ce  que  ces  sermons  viru- 
lens  empécboient  de  Tenir  à  l'é- 
gliae  les  personnes  qui  desiroiaoi 
■0  pas  quitter  leur  belle  ehere* 
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lure.  SACMAI8C  publia  à  <*e((e  oc~ 
casion  sa  savante  lettre  r/<?  Coma, 
qui  foi  nie  un  volume  de  74Ô  pages» 
«l  dant  laquelle ,  Mlon  ronge  d« 
MO  Itmpt ,  il  rapporte  une  qvanlilé 
de  recherches  qai  ne  eont  pu  toa- 
jonrs  très-bien  liées  avec  son  sujet. 
11  dit  très -peu  de  chot.ei>  des  faux 
clieveux  chez  les  anciens,  mais  il 
perle  de»  perrnquee  comme  d'une 
coUFore  Irèenuilée,  deaon  temps, 
dans  la  Hollande  ,  et  il  n'en  blâme 
pas  l'usage  lorsqu'on  ne  a'ea  sert  qiw 
pour  l'utilité ,  et  non  pas  comme  or- 
nemcnl ,  carsous  ce  dernier  rapport 
il  les  coudamrio.  Cet  ouvrage  con- 
tient des  dtlaibtrâs-carieoK;  à  la 
pag.  64S ,  U  parle  d'one  coiffoure  des 
feouBes  mariées  et  des  rendes ,  en 
usage  alors  dans  certaines  parties  de 
la  France ,  qui  est  tellement  bizarre , 
qu'où  auroil  de  la  peine  à  croire 
la  chose  véritable ,  si  Saumaiae  ne 
Tailirmoit  pas  d'ane  manière  anssl 
eérieuse.  L*aniversilé  de  Leyde  ne 
se  montra  pas  si  intoléranle  à  ré> 
gard  des  cheveux,  que  celle  d'U- 
trechf .  RRvirsqui  professoii  la  théo- 
logie à  i^yiie,  publia  même,  avec 
l*sgrémeat  do  la  Faculté ,  un  un- 
Trage  dans  lequel  il  établit ,  aToc 
Ibeaucoup  de  modération ,  qn'il  étoit 
permis- de  porter  les  cheveux  longs. 
Les  différens  écrits  auxquels  celle 
di.Hpule  bizarre  donna  lieu ,  prou- 
Teot  du  moins  que  Ters  le  milieu 
du  dizoseptièmo  siàdo,  Tuaage  des 
perruques  commença  à  devenir 
commun  ehes  les  hommes  et  ches 
les  femmes. 

On  ne  sait  pas  si  dans  l'Alle- 
magne septentrionale  on  a  fait  des 
perruques,  00  si  on  s'en  est  servi. 
Bo -moins  il  psrolt  qu'on  ne  les  a 
'pas  connues  k  Ijuuvhou  rg  en  1 67 1 , 
car  pour  y  jouer  alors  l'hi&toire  du 
pauvre  Liazare  et  du  mauvais  rirlie 
de  révangile ,  on  fil  aux  acteurs  une 
chevelure  blonde  de  lin  préparé. 
Dans  la  première  moitié  du  17*  siè- 
cle ,  il  n'y  a  pu  de  trace  do  Fusago 
des  perruque»  dan»  l^eclorat  do 
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Brandebourg  cl  lo  reste  de  rAHe  — 
magne  septeulriunalr'  ;  mais  wv»  le 
milieu,  par  con&équeul  une  tren- 
taine d'années  plus  lard  que  l'é-* 
pequo  à  laquelio  lee  hommes  onl 
commencé  à  porter  dos  perruque» 
en  France ,  les  jeunes  gens  à  la 
mode  en  adoptèrent  aussi  l'usage 
en  Allemagne.  C'eht  ce  qu'on  voit 
par  plusioars  passages  des  Fïëioms 
safynfun  dt  PhUanékr  â»  StUtn" 
weMs  par  Jean^Mich.  Moschs— 
KoscH  ,  dont  la  première  édition  « 
paru  en  1&47. 

En  France  ainsi  qu'en  Allema- 
gne ,  l'usage  des  cheveux  longs 
donna  lien  natnreUemeAt  k  celui 
dm  perruques  qui  melloient  en  élet 
d*aToir  la  cheTelore  toujours  biea 
frisée  et  bien  arrangée.  F,n  l'rance  , 
l'art  de  faire  des  perruques  lut  porté 
à  un  plus  haut  degré  de  perfection  » 
lorsqu'on  eut  imaginé  de  Caire  le* 
tresses  sur  trois  soies ,  qu'on  nrraii- 
geoit  en  les  cousant  sur  des  rubans 
DU  d'antres  étoffes  qu'on  tendoit  et 
qu'on  assembluitsurdesiêtesdebois. 
On  ignore  l'époque  de  relie  inven- 
tion ;  maison  sait  qu'un  perruquier 
de  Fliria  »  nommé  Srvais ,  est  Tin— 
▼enlenr  do  erépé,  qui  suppeseqn'oa 
savoit  àijk  faire  ces  tressm.  L'ob- 
servation ,  que  pour  donner  aux 
boucles  de  faux  cheveux  ,  un  air 
plus  naturel ,  il  falloit  fixer  les  che- 
veux par  le  bout  qui  est  du  cèié 
de  la  téle ,  appartient  aux  iknfpab. 

Le  pltts  beau  temps  des  perru- 
ques est  celui  où  Louis  xvt  »  ^qni 
dans  sa  feunesse  avoit  toujours  té- 
moigné beaucoup  d'avaraion  contre 
les  perruques,  commença  à  en  por- 
ter ;  son  exemple  fut  suivi  par  ses 
courtisans ,  et  bienlôl  par  loaio  l'Eu* 
rope.  L'usage  des  grandes  perm«* 
quesdoit  avoir  fait  en  peu  de  temps, 
do  grands  progrés.  En  i6;»6  ,  le 
roi  créa  quarante-huit  charges  dn 
harbien  -  perruquiers  suivait  i  ht 
court  et  on  1673,  il  exjsloit  déjà 
à  ^ris,  nno  communauté  de  d^nx 
oenla  pMrraqtîert.  An  t^fia»  cetbn 
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tommanauté  étoit  composée  de  huit 
teoUeîiimMDte  membrits  nai»  dix 
aas  aprètyle»  coiffmin  âm  dames  oa 
friaeurs-perruquiers  ae  séparèreiit 

de  la  roMimiinauté  des  barbiers- 
ywrruquieia  ,  fl  se  déclarèrent  ar- 
Uéi€9.  âou&  le  mtaitflèro  du  grand 
CSoibert,  les  perruque*  éloMiil  c«-» 
■endiol  flMMcéeed'un  grand  orage. 
Vojraiil  qn»  toua  les  au*  des 
mes  énormes  aortoiciit  de  France 
pour  des  cheveux  étrangers  ,  il 
proposa  au  roi  d'en  défendre  l'u- 
sage,  et  d'introduire  à  leur  place 
à  la  conr  ,  une  etriaiiie  «péce 
ém  bonaeto ,  Bail  Ica  ]wrraqaien 
prouvèrent  que  l'argMit  qu'on  U- 
roit  de  l'élranger  pour  les  perru- 
<^ues  fabriquées  ,  surpassoitde  beau- 
coup c«  qu'on  payoit  puur  la  ma- 
tière première  importée ,  la  mode 
des  perruques  se  conserva ,  et  leur 
amplenr  augmenta  de  jour  en  jour. 
Il  y  en  avoit  qui  pesoient  plusieurs 
livres , et  qui  coûtoienl  jusqu'à  mille 
écus.  On  a  conserve  le  nom  du 
perruquier  qui ,  vers  1 680 ,  imagina 
ttm  énoroiM  perruques  de  tout 
ftamn  »  qui  ont  fait  passer  en  effet 
Wnocoup  d'argent  en  Franoe.  Il 
a'appeloit  Binelte. 

En  France  ,  les  ecclésiastiques 
B^ont  janiaiN  essayé  de  se  coiffer  de 
ces  éiiormcs  perruques  qui  éloieot 
dfivoBnes  la  coiffure  générale  des 
lutet.  Cependant ,  depuis  l'année 
i€6o  ,  ils  faisoicQt  asses  fréquem- 
ment usage  de  perruques.  Selon 
Thiers  ,  les  exemples  d'ecclésiasti-> 
ques  portant  perruque  avoient  éié 
très-rares  j  usqu'alors.L'abbé  iïar^r 
d»  kl  RMhe,  fameux  dans  l'His- 
toire de  France,  par  ses  inirigoes» 
et  dont  il  est  souvent  question  dans 
les  Méraoires  du  cardinal  de  Relz, 
et  dans  ceux  d'Amelot  de  la  Hous- 
aaye,  donna,  vers  i65u  ,  le  premier 
extnpled'nn  ecclésiastique  portant 
une  perruque. 

Quoique  le  clergé  français  se  «oit 
toujours  borné  à  porter  de  sim- 
ples caloUes  auxquelles  on  atta* 
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choit  des  boucles  de  cheveux ,  ou 
des  petites  perruques  d'abbé  très- 
élégantes  ,  cette  innovation  <;scila 
cependant  le  xéle  de  différens  «celé- 
siasiiques  trop  orthodoxes.  C'est  6ur- 
louf  contre  les  perruques  des  ecclé- 
siastiques qu'est  dirigée  Vliùtotrc 
des  pÊmtqueê,  de  Taixas.  11  ob- 
iftrve  dans  la  prélace  que  les  per- 
ruques des  laiîcs  ne  sont  pas  moins 
condamnables  que  celles  du  clergé» 
quoiqu'il  n'en  ait  point  parlé  ex- 
pmsément.  11  est  assez  arausaiU  de 
le  voir  passer  en  revue  les  diilé« 
rentes  espèces  de  perruques ,  et  em-  ' 
ployer  tonte  son  érudilion  pour 
prourer  »  sur -tout  par  des  raisons 
canoniques ,  qu'un  ecclésiastique  ne 
peut  pas  fie  permettre  d'en  porter. 
11  s'élève  sur-lout  contre  les  per- 
ruques poudrées  et  parfumées  des 
ecclésiasiiques ,  et  A  celle  occasion 
il  cite  S.  Augustin ,  S.  Paulin ,  et 
différens  conciles.  Il  rapporte  avec 
complaisance  les  décrets  des  diHé- 
rens  synodes  ,  les  ordonnances  de 
ditiéreus  évéques  qui  ont  condam- 
né l'usage  des  perruques  ;  et  il  blâ- 
me fortement  qn'en  1668,  le  car* 
dinal  de  Vendôme,  légal  a laiere,  en 
France ,  du  pape  Clément  ix,ct  vers 
i68.t  ,  le  cardinal  Grimaldi ,  arche- 
vêque d'Aix  ,  aient  donné  à  dinereua 
ecclésiasiiques  la  permission  de  por- 
ter des  perruques.  Il  est  persuadé 
qu'à  cet  égard  ces  prélats  ont  outre- 
passé leurs  pouvoirs  «  et  il  desiro 
dans  le  dernier  chapitre  de  son  ou- 
vrage, a  que  le  pape  publie  une  bulle 
qu'on  seroit  obligé  d'adopter  dans 
toute  la  calhoKcilé ,  par  laquelle 
seroit  défendu  très  -  expressément 
et  sous  de  grandes  peioes,  i  tout 
ecclésiastique  de  quelqu'ordre  et 
de  quelque  qualité  qu'il  fût  ,  de 
port<«r  des  perruques  ,  ni  petites  n'\ 
grandes,  ui  tours,  ni  demi-iourM, 
ou  des  coins  de  chereux  étran- 
gers n  ;  et  il  veut  même  à  la  page 
45l  ,  «  que  le  roi  défende  aux  ec« 
clésiasiiques  de  paroiire  en  perru- 
ques »  comme  il.  a  urdonuo  eu  j  (.3^ , 


Digitized  by  Google 


P  fi  R 

■uc  pKtîdMM  0t  eomêillm  àaê 
parlemeus ,  de  paroltre  ea  longue 
robe  dans  resMoioe  de  letm  fon^ 

lions». 

Dana  le  18*  siècle,  on  vit  publier 
«D  effet  des  buUea  papalet  contre 
lei  perrnqaei ,  wuôê  ces  ^éfoniee 

ii'étoient  paa  aussi  générales  que 
le  fanatique  Thiers  les  avoit  voulu. 
Il  es\  nssez  singulier  que  les  détails 
qui  ont  été  imprimés  sur  l'époque 
et  les  circouslaoces  de  ces  pruhi- 
bitiiiif  Tarient  tant,  et  qu'on  o'ea 
trouve  preaqoe  rien  dent  le»  roi-* 
lections  impriinéeH  des  bulles  et  des 
brefs  des  papes.  Voici  le  résuliat 
des  recherches  exactes  et  impar- 
tiales faites  à  ce  sujet  par  M.  Nt^ 
colai.  Dans  le  Diclionn,  de  Fors- 
viiAB ,  augmenté  par  Baanage  et  la 
Rivière  (à  la  Haye,  1797),  on  lit 
i  rartide  Pêrruque,  qoe  le  pape 
Benoit  XIII  a  défendu  aucecclésias* 
tiques  de  porter  de»  perruques;  ce- 
pendaul  ou  ne  trouve  rien  de  sem» 
blable  daoa  le  BuUarium  magnum 
car  dana  nne  ordonnance  dn  ai 
avril  1796  9  la  aeole  qni  traite 
du  cottume  eilérieur  des  ecclé- 
siastiques ,  il  n'y  a  pas  un  mot  sur 
les  perruques.  Mais  dans  le  Bullw 
ririrn  magnum,  tom.  vu  ,  part,  a, 
pag.  45 1  ,  eldaoi  le  BuUarium  de 
Clément  xi  (Rom. ,  tyaS ,  ia-fol.) , 
â  la  pag.  SqSi  il  y  a  une  bulle  de 
ce  dernier  pape  ,  du  4  mai  1701  « 
adressée  à  tous  les  ecclé&iaaliquei 
à  Rome,  dans  laquelle  l'usage  des 
perruques  et  des  barrettes  faitea  avéo 
art,  et  pour  tenir  lien  de  perru- 
ques ,  est  défendu  aux  ecdédas* 
tiques  à  Rome,  non  pas  d'une  ma- 
nière générale  et  absolue  ,  mais 
seulement  pendant  le  service  divin 
et  quand  ils  vont  au  chœur  ;  dans 
cette  bulle  il  n'est  pas  question  des 
religieux ,  mais  seulement  dso  b^ 
aéfieiers  ;  enfin,  la  peine  dont  sont 
menacés  les  contrevenans  n'est  pas , 
comme  quelques  auteurs  l'ont  dit , 
l'eTcommonication  ,  mais  la  perte 
du  druti  de  présence.  A  l'endroit 
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ciié  du  grand  Builarium  «  pag« 
flSa ,  et  dans  le  BuUanum  de  Glé« 

ment  xi ,  pag.  5i7  ,  on  trouve  eu- 
cure  une  autre  ordonnance  datée 
du  7  décemb.  1706,  dans  laquelle 
il  est  dit,  au  sujét  des  perroquee  « 
qu'aucun  prêtre  ni  elero  ne  doit 
porter  une  perruque  qni  couvre  !• 
front  ni  les  oreilles,  et  il  est  en- 
core défendu  expressément ,  dans 
un  article  particulier  ,  de  célébrer 
la  uieâ^e  un  perruque.  Mais  il  n'y 
est  pas  question  d'excommutticatiott 
lancée  contre  les  oontrevenana  ; 
mais  pour  chaque  contravenlion  » 
la  huile  fixe  une  amende  de  loscudi 
applicable  à  des  œuvres  pieuses ,  et 
elle  menace  les  cuntre^enans  d'étro 
privés  de  tout  avancemeul  à  dea 
bénéfices* 

Il  parolt  qu'à  Rome  même  l'iii- 
fraction  de  cette  défense  des  par» 
roques  n'a  pas  été  regardée  com~ 
me  un  cas  papal  ,  car  l'évèquo 
peut  en  dispenser  le  clergé  séculier 
sons  prétexte  de  maladies ,  d'âge , 
d'infirmiléa,  etc.  L'évéque  de  Spire 
se  fit  payer  pour  une  pareille  dis- 
pense la  somme  de  14  florins;  mais 
pour  garder  la  perruque  pendant 
qu'on  disoit  la  messe,  il  fallut  une 
dispense  spéciale,  parce  que  depuis 
les  temps  les  plurjreeulés ,  il  sub«* 
aiste  une  loi  de  l'égliae  qui  ordoan» 
aux  prêtres  d'avoir  la  tête  décou- 
verte pendant  certaines  parties  do 
la  messe.  Ceux  cependant  qui  n'ont 
pas  cette  dispense,  et  qui  voudroieut 
garder  la  perruque  pendant  qu'ile 
disent  la  messe ,  savent  employer 
nne  petitè  ruse  |  ils  se  font  faire 
des  perruques*  ouverlCB  A  l*en» 
droit  de  la  tonsure  ,  ou  couvertes 
en  cette  place  d'une  calotte  qu'on 
peut  ôter  pendant  la  célébration  de 
la,  messe  ,  de  sorte  que  la  tonsure 
étant  découverte ,  ils  se  sont  crue 
autorisés  à  garder  lé  rafle  de  la 
perruque. 

Parmi  le  clergé  des  églises  pro- 
testantes, les  perruques  trouvèrent 
également  beaucoup  d  adversaires  « 
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el  plusieurs  prédicateurs  parlèrent 
en  chaire  contre  celle  coiffure ,  dont 
rinveoliou  lut  ,  pur  l'un  d'eux  , 
aiiribnée  m  dUble.  Vert  U  fin  da 
dis>-«epCitoaiiM6  copendaiit ,  l'u- 
aagvdei  perroquet  oommença  déjà 
à  être  reçu  par  plusieurs  d'entre 
eux  ,  isur-toul  par  ceux  qui  occu- 
poieut  les  places  les  plus  émiuen- 
te«.  Cette  mode  des  grandes  per- 
rmfim  parolt  aToîr  piaié  d«  It 
Pniioe  aaoa  l'Allsnagne  méridio- 
Bal»t  et  de  l'Angleterre  dans  l'Al- 
lemagne septentrionale.  Cependant 
la  plupart  des  ecclésiastiques  por- 
tuieat  alors  encore  leur  chevelure 
Mtarelleet  trèa-aimple.  L'usage  dee 
gnadee  perraqaetf  comme  il  Tient 
d'élre  dit,  oe  fut tdoptéprinci pa- 
iement qoe  par  les  personnages  émi- 
nens,  par  le»  évéques  en  Angle- 
terre,  et  par  les  surinlendans  gé' 
néraux  eu  Allemagne.  Aprcj»  le  pi  e- 
miar  quart  dn  dUc-liiiîtiémeeiéêie, 
an  contraire ,  Tnasge  des  perroquet 
devint  tellement  général  parmi  le 
clergé  protestant  de  l'Allemagne  et 
de  la  Hollande,  qu'on  les  regardoit 
pour  ainsi  dire  comme  un  attribut 
nécessaire  de  tout  ceux  qui  teuoient 
no  clergé  ;  les  maîtres  d'écoleeo  por* 
foient,  les  écoliers  même  qui  cban- 
loieut  quelquefois  dans  les  églises 
éloicnt  obligés  d'en  porter  ,  el  les 
dévots  regardoienten  quelque  sorte 
comme  s'étant  démis  de  leurs  di- 
gnités  ecclésiastiques  ,  ceux  det 
membret  da  clergé  qui  ayant  jog^ 
la  perruque  inutile ,  préféroient  de 
porter  leur  chevelure  naturelle.  En 
Allemagne  cependant  ,  sur  -  tout 
dans  les  parties  méridionales  et  dans 
la  Suisse  ,  ce  préjugé  ne  subsista 
pas  trés-long-lemps ,  et  on  en  sentit 
bientôt  le  ridicnle»  de  sorte  qo'on 
laissa  à  chacun  pleine  liberté  de  se 
coiil'ercommeiilaisembloit  bon  ,et 
conforme  à  la  décence.  £a  Angleter- 
re l'autorité  des  perruques  est  encore 
dans  toute  sa  splendeur.  £n  1799  t 
les  journaos  ont  trouvé  diftne  d*élre 
ff marqué ,  que  le  doelenr  Aandolf , 
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évéque  actuel  d'Oxford,  étoit  U 
premier  prélat  anglais  du  dix-hui- 
tième siècle  qui  ait  porté  sa  ciieve- 
lare  natnrelle,  On  regardoit  encore  « 
à  œtle  époque  t  la  perruque  comme 
tellement  ettentielie  à  la  dignité  de 
pi  élat ,  qu'on  adressa  à  cet  évéque 
des  remontrances  contre  cette  in- 
novation. 11  eut  beau  répondre  qu'au 
dix  •  septième  siècle ,  sous  le  règtim  ' 
de  Cliarleé  11  (  quoique  oe  roi  por> 
tât  une  ample  perruque),  on  avoit 
donné  une  loi ,  non  encore  abolie  » 
par  laquelle  il  est  défendu  aux  ec> 
clésiastiques  de  portor  perruque, il 
se  vit  obligé  de  céder  aux  ob- 
tervattont  de  tes  coUèguet  dn  haut 
clergé ,  et  de  porter  une  perru- 
que ,  ce  qui ,  selon  l'obtervatioa 
des  papiers  publics ,  causa  une  /oie 
générale.  L'abus  des  perruques  énor- 
mes ne  se  borna  pas  en  Angleterre 
aux  membres  du  clergé.  Dans  les 
nniYenitét  angltites ,  non  •  teole» 
ment  let  pro&sseurt ,  mait  même. 
Ict  bédeanz,  ne  paroissoient  jamaia 
sans  perruque.  Le  lord  ma;orel  les 
aldermans  de  Londres  ne  peuvent 
tenir  un  conseil  sans  ëUe  dans  leur 
costume  officiel ,  dont  une  énorme 
perruque  fait  partie.  L'orateur  de 
la  chambre  des  communes»  lors- 
qu'il siège  dans  le  parlement ,  ou 
s'il  se  rend  à  la  cour  à  la  tcte  d'une  / 
dépulalion  de  sa  chambre,  ne  peut 
pas  se  dispenser  de  mettre  une 
énorme  perruque  d'alderman  ;  an- 
cnn  juge  nemoroit  prononcer  ea 
Angleterre,  une  sentence,  tant  être 
affublé  d'une  ample  perruque.  Ho* 
GARTH  a  déjà  comparé  cette  per- 
ruque des  juge;i  à  la  crinière  du 
lion  ,  et  il  a  dit ,  dans  son  humeur 
tatyrique  ,  qu'elle  leur  donnoit  un 
air  noiiteulement  rtêpteÊaktê ,  mait 
BacoTti  ratsunn<Utle.  C'est  ponrqu<H 
il  a  placé  au-dessus  de  la  perruque 
de  bou  juge  en  fonction  ,  une  lan- 
gue de  feu  ,  comme  pour  indiquer, 
qu'au  moyeu  de  cette  perruque  uu 
esprit  particulier  est  detcendtt  tnr 
cette  tête,  ht  siège  de  ce  ;uge  t«t 
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«upporlé  par  une  colonne  d'an  or« 
<!re  semblable  à  celui  de  Corinlhe, 
iiiai.H  (JonI  le  chapîlcau  ,  au  lieu  de 
l'euille»  d'acaulhe  ,  eal  ui  ue  de  per> 
ruqaei  à  marteaut.  Aoz  pied*  du  ' 
juge  est  aasit  lo  iénie  de  la  jnria» 
pradence  ériminelle  anglaise ,  qui 
d'une  niaiti  tient  un  petit  gibet  , 
cl  de  l'autre  essuie  ses  larme»  avec 
la  robe  du  juge.  La  perruque  du 
t;rand  chancelier  de  l'Angleter- 
re,  loraqu'il  eat  en>  fonction ,  est 
d'ane  ampleur  énonne.  Du  reate , 
on  aent  que  ces  diii'érens  person- 
nages ûleiit  leur  perruque  dès  qu'ils 
ii'excrceul  pas  le»  fonctions  de  leur 
place.  Il  eu  esl  eucore  de  même 
dans  quelques  andeiinet  yîUes  de 
rAllemagne,  où  la  grande  perruque 
est  regardée  comneiine  partie  IrÀl- 
easentielle  du  costume  de  séiialeur 
eu  de  bourgueniesire.  A  ce  qu'il 
paruît ,  ce  préjugé  ne  se  borne  pas 
à  1  Allemagne.  Tendaut  la  courte 
époque  oùj'année  française  «voit 
évacué  Gènes ,  les  membres  du  gon- 
rernement  provisoire  eurent  grand 
soin  de  reprendre  l'ancien  coislume 
des  magistrats  ,ct  sur-tout  les  énor- 
mes perruques.  Tout  le  moqde  sait 
qu'en  France  la  plupart  des  con- 
seillers aux  parlemeus  portoient  une 
énorme  perruque  pendant  l*exer- 
cire  de  leurs  funclions. 

L'iiisloire  des  perruques  est  aussi 
impuitaiile  pour  la  détermination 
de  1  âge  cl  du  pays  des  mouumeus 
de  Vart,  que  celle  de  la  barbe;  elle 
offre  un  exemple  frappant  du  pou- 
voir des  modea  et  des  préiugés. 
Qu'à  l'époque  où  on  en  portoit  assez 
î'énéralemeiii ,  beaucoup  de  ])er8un- 
lies  les  nient  trouvées  commodes  ,  et 
que  les  vieillards  sur-tout  eu  aient 
porté  i  cause  delà  cbaleor,  rien  de 
i>Ius  naturel;  nais  qu'on  leur  ait 
bienlAt  donné  tme  forme  qui  ne 
lessembloit  pln^  du  tout  à  la  cbe- 
vdmc  naturelle ,  que  ces  énormes 
«Uiiiccs  de  cbcvc-ux  soient  lestés  à 
la  mode  pendant  plus  d*nn  siècle  , 
i|uViirure  au;uord'hui  le  préjugé  en 
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prescrive  l'usage  dans  de  cerialnee 

occasions,  et  s'oppose  avec  zèle  à 
leur  abolition  .voilà  ce  qu'on  auroit 
peine  à  croire,  si  on  ne  sa  voit  qu'ea 
fait  de  modes  et  de  préjugés,  on  a 
toujours  TU  se  réaliser  oe  qui  ai;pît 
paru  le  plus  incroyable. 

On  esl  étonné  de  ne  trouver  au- 
cune dissertation  sur  les  perruques, 
les  cbeveux  postiches  et  la  cuiliure  •' 
dans  les  volumineuses  colleclioua 
connues  sous  le  nom  de  TMsor 
d^anUquitéê  ,  publiées  par  Gaii- 
V  lus ,  GnoN o  V 1  us ,  Sallinorb  et 
PoLENlts  ;  c'est  en  vain  «ju'on  y  , 
cher»  he  le  Comnientarius  de  Coma  , 
par  Uadr.  J  unius  ,  et  VEpUioIa  ad 
A.  Cohium  éU  capitto  vihmim»  ti 
muUerum  eotna ,  par  Salmasius  ; 
Lugd.  Bal.  1644  ,  in  -  8<*.  La  die- 
5ertation  de  Coma,  de  Junius  ,  pa> 
rut  d'abord  à  Bàle  en  1558,  avec 
ses  j4 ni ruadversionum  libri  v i  ; 
celles  -  ci  ont  été  réimprimées  à  la 
page  3 18  et  anlT.  da  lome  iv  dn 
lUeueii  dt  p€iiu  écritê ,  publié  par 
Grutbk,  sous  le  titre  de  Za/npa» 
aiue  Faxartium  /iberalium;V ra.nc£. 
1604  ,  in-8°.  ,  où  on  trouve  aussi  , 
à  la  page  le  traité  de  Coma, 

qui  se  trouve  encore  dans  Gasp» 
DoRNATi  t^mphitheatnim  êopten* 
tiœ  aocraiicœ Jocoteriœ  s  Hanoviie  » 
i6i6«Bn-fol.  ,â  lapag.  aga  etsuir. 
Ce  recueil  contient  un  grand  nom- 
bre de  petites  dissertation»  et  de 
poésies  sur  des  sujets  assez  singu— 
lien.  En  1 7  57  on  publia  i  La  Haye 
une  nouvelle  édition  dee  Ammaâ^ 
venioneêp  avec  des  corrections  de 
l'auteur  ,  et  un  appeudix  ;  le  traité 
de  Coma  s'y  trouve  à  la  page  4JI. 
U Episiola  de  capillo  virorum  ,  etc. 
parSAUMAisE,  contient  beaucoup 
de  bonnes  obserrations  et  de  ]>as- 
sages  dce  anciens  sur  la  manière 
dont  les  Grecs  et  les  Humains  se 
coifFoient  ,  arrangeoient  et  cou- 
poient  leur.**  cheveux  ;  il  doMue  aussi 
des  détails  iutéressans  sur  1  origine 
de  la  tonsure  des  prêtres  de  réglii>e 
catholique,  mais  Â  ne  parle  prcs- 
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^ue  poinl  des  cbeveoz  postichta  ea 
ttMge  ciMs  le»' Grées,  Ict  Roummi» 
•I  d'aviret  peuples  de  l'autiquîté; 
U  eu  parle  davaiufage  densfoe  no* 
tes  sur  le  traité  de  Tertullien  , 
rfc /'«//lo,  Paris  ,  i6aj,  in-8^,  à 
la  pag.  3 16  et  suiv.  Juniiis  usTuit 
aiMii  dit  que  quelques  mois  des  che 
'veaz  postiches.  OI«  tient  saDSTdoiit» 
à  ce  qu'alors  ou  eu  faiaoit  peu- usa» 
ge.  On  ne  vit  paroilre  des  traité» 
sur  les  perruques,  qu'à  l'époque  où 
leur  usage  cooiinença  à  èlifl  ire«- 
coramuu  ,  et  où  elles  déviaient 
JBeme  l'obfat  de  beaocoup  de  d$»- 
potae,  et  an  aaîet  de  scrupule  povr 
les  consciences  limt»rées.  Conrad 
Ttburtius  Rango,  recteur  d'un  des 
gymuases  de  Herliti  ,  fui  le  pre- 
mier qui  publia  sur  les  perruques 
un  petit  traité  devenu  aujourd'hui 
aMS  rara  |  il  eti  inlitolé  :  dW  Ck-» , 
piUamenUt,  wi^Panteqiun,  Itài/ 
éingulari»:  Ma^.  166S ,  iti  - 1  a.  Il 
est  le  preinirr  qui  a  recueilli  plu« 
sieur»  passages  des  anciens  cX  de 
leurs  comnisntateurs  sur  celle  inri- 
ti^e.  Son  ouvrage  a  souveut  été 

Îillé  at  copié  par  cens  qui ,  apr^. 
li  t  ont  tnilé  le  même  sujet.  Selon 
Tuaige  des  éertrains  de  son  siècle^ 
Rango  divague  et  parle  d'uue  îTi- 
fînité  d'objels  nccensuires  ;  cepen- 
dant il  ne  cundamae  pas  lesjier-* 
mques  ,  qui.  alors ,  comme  une  in«i 
aovaAioa  •de»  naiigaa  reçus ,  très-' 
▼^ranl  baaiMsanp  d'aniagouîsta»*: 
sur  -  tout  parmi  1»  clergé  :  Rango 
traita  ce  su)et  en  plaisantant, 
lentin  Erfurth  publia  en  1673  ,  ri 
I^ipsick,  uue  dissertation  de  Ca^> 
j^iammUM  ,  von  Barucken  ,  qui 
a'asl  qu'an»  manvaÎM  compilation;' 
jSo/TK/e/SciisL-w'iG  donna  en  i683, 
une  Disaeriatio  theologica  philolo' 
ffica  de  capiUcunentis  ,  von  Paru-*, 
cten  ,  qui  a  été  réimprimée  en  1701. 
Pour  ce  qui  regarde  les  temps  anv. 
cian»,  il  a  surfont  profité^daTou* 
yfwgtéù  IUngot>Md«    donne  plu» 
de  détails  sur  les  perruques  dans  les 
temps  modanl»»*  Samml  Wmi* 
jii. 
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]NKR  ,  professeur  de  lliéologieà  Kœ- 
nigsberg  ,  publia  Tannée  suivautte  , 
anr  ce  siaîet  ,  une  disaertairon  in- 
titulé» :  Judicium  Peterum  de  co-* 
pif  lia  perefrrinis  et  aaciiiiih,  ma— 
xioiê  clericorum  ;    Rcgiomonti  , 
1684.  Il  traite  avec  beaucoup  de  dé- 
tails des  léles  chauves;  il  examine 
•*il  eut  honteux  on  malaain  d'avoir 
la  téle  chauve ,  et  c'est  un  aigne  de 
prudence  ou  de 'sagesse,  etc.  Cet 
ouvrage  contient  plus  deruditioa 
que  celui  de  SrnELwio  ,  et  l'au- 
teur y  rapporte  plusieurs  passages 
des  anciens  et  des  Pères  de  l'é^^li-' 
•e»  qui  aroient  échajrpé  à  »cs  pré^ 
décesienrs.  Schelwig,  connu  d'ail»' 
leurs  par  la  rigidité  de  ses  opi- 
nions, n'avoit  pas  condamné  les 
perruques,  quoiqu'il  ne  s'en  servit 
poiut  î  mais  Werner  ne  fut  pas' 
ailisi  tolérant  ;  il  regarde  l'cmplot 
des  perruques  comme  nn  grand  pé» 
ché,  al  il  cherche ,  eependani  aana 
véhémence»  é  établir  son  opinion 
fiur  toutes  sortes  de  preavcs.  11  est 
assez  plaisant  aujuurd  liui  d'obser- 
ver avec  quelle  scrupuleuse  impar- 
tialité il  cherche  à  6tsr  loni»  espèce 
d*excnieanx  peraonnea^ni  portent 
perruque.  On  ne  tronvépas  auiitnt 
d'érudition  classique,  mais  plus  de 
cx)nnuissanre  des  auteurs  ecclésias- 
tiques et  canoniques ,  plus  de  zèle 
À»  condàmner  toat  ce  qui ,  même  de 
Isdn  I  resaeiMUe  â-des  perruque»  et 
à  des  cheveux  friaé»,  duifTottyrage 
de  /.  B.  TniERs  .  docteur  en  thé»* 
logie  eî  curé  de  Champrond  ,  qui  est 
intitulé  :  Hisloirc  des  perruques  , 
où  l'on  fait  voir  ieur  origine ,  leur 
Uêoge»  leurifbrmje ^  imma9met  tir» 
Fégmidrité  de  ceMe»  dèê'eeeUhiaeti» 
que»  ;  Paris  ,  1690.  11  en  a  para 
plusieurs  éditions;  la  dernière  est 
celle  d'Avignon,  1777,  in  -  12. 
Thiers  publia  son  livre  dans  l'in- 
tention de  condamner  l'usage  dss 
erdétiastiqoea  de  porter  de»  per* 
raqae».  Il  a  profité  de  l'tfUTrage  de 
Rango  pour  ce  qui  re^rde  Tuasge 

de»  €)>avfauc  pc»tich»»cfae»  kaGieta 
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bea4tcoup  de  décrets ,  incoimuf  juf 

qu'iilar» ,  do  conciles  et  de  synodes  » 
des  deci«iuru  contraireti  aux  perru- 
ques données  par  des membreti  dis-» 
tio^ués  du  clergé  catholique,  /ma- 

anocMM  apro^  Tbitra ,  sur  1m  um* 
1m  perruques  et  les  gants ,  un 
ouvrage  devenu  fort  rare,  intitulé: 
Se  h  (dia  .s  m  a  ju  rid ic  o-ph  il  al vgi  c  u  in 
inparLiluin  de  larvia  ^vulgu  /naa- 

perrutkiê  ) ,  d0  ehùniAniê  (  vu/ga 
guantiê'i  /Neapoli,  iSgS  ,  in- il» 

11  cuuuu  l'ouvrage  de  Haiigo 
que  pHr  la  cilaliori  de  Tbiers  ,  et  il 
se  plaiul  de  ne  1  avoir  poiunrou\c 
^aoslea meilleures  btbiioLhu^ues  di^ 
Napl^^  Il  «PC  p^Uf  li»lér«al  ^ 
Tbiei»  &  l'4gvd  dN  perruques  ;  il* 
q»nTioot  «iéni9.qii0  cer la  lues  per- 
aontieN  peuvent  en  avoir  besoin. 
4^an-P/itL  Gbossius  publia  à  Wil- 
lem hcrg.  en  1G94.  une  dissertalioii 
de  Qipillit  H  capilloineiU^.  £fi 

1707  ,  ro6.  ÛmrvaK  «i  G.  & 
Sca^jeiHML  evttUi&rtol  k  béiptick 
HfM  diaitrtaUoii  «eadémiqué  de 

Qucestione ,  num  ecclehUi9tOB  liceal 
gr l'ère  capi/Lameniutn.  Us  sont  for- 
tement pour  ralHriiialive  ,  cl  iLs  al* 
l^ueul  quelqueCuiades  raisousqui, 
«Gi^Qurd'fiai ,  pac«)troiiA  aises  pkt- 
atiilM*  M»  Deoyiiicaaue  le  jum 
ipppoaé  du  docteur  AKMlje»«  p«* 
blié  un  Eloge  des  jyerruques  ,  enri- 
chi de  notea plua  amplea  que  le  texte; 
Taiia,  an  7*  iii-i2.  On  lui  a  re- 
proché beaucoup  de  négligences  et. 
d*iiMZiMlilttilee  qoeaft  aaz  enofteee 
da»e  lesquelles  il  a  puis^  »  et  ^vfûtt. 
souTeol  élébtré»Nifitlèle  dans  la  an^ 
nière  dont  il  a  rnpporté  certains 
traits  d'histoire.  M.  Hœttiger  ,  dan» 
sa  iSo^a.au,  ûia^ertaliona  aur  la 
toikif,  dbf  dbMtre  poinainef,  do  ut 
]a.lf«d«cllOii.&éié  ifleérée  dans.Ie» 
MaWPWt' BtteyHopéâique ,  a  déertt 
arec  anlaai d'esprit  que  d'érudilion 
la  coiffure  dvs  femmes  à  R«)me; 
Biais  il  ue.  jpai  ia  'p«a«i^  détail  des 
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perraqMs  dont  elles  se  senroîent* 
H*  BriEOLiz  a  égalemcnl  inséré 

dans  le  Journal  du   Luxe  et  des 
Alodea  ,  de  M.  B^nfLCH  ,  avril  et 
mai,  1798,  une  di^scrlalion  inl(r« 
ressanle  sur  la  coiU'ure  ^es  damts 
romaines  ;  il  y  a  joint  deos  fpravu- 
res  qni  reprAseoteul  plusieurs  de 
cet  coiffures  ,  mais  il  parle  peu  dee 
perruque»  et  des  clit-veux  posli  — 
dus  des  femmes  grecques  et  ro- 
ujaiues.  li  auruil  pu  .tjouler  à  ses 
gravures  de  coiiTures ,  les  seiie  tê- 
tes tfds-îolies  et  siapUs  de  femme» 
romaines  pokliém  d'après  de  peliie 
mon  u  mens  en  terre  cuite  ,  p  jr  Cay« 
LUS  ,  tom.  I  dê  son  Jlecueil ,  plao- 
cil  es  75-78.  —  Un  livre  remarqua* 
blo  du  seizième  siècle  ,  intitulé  : 
QU  oroamenti  idb  éom/tÊ,  intti 
dblAt  eerdUiriv  tPmna  nUta  Ormta  « 
/T^r  M.  GwMViflf  MarIMKLLO.  Yen . 
166a,  in*  la,  uous  apprend  quel, 
soin  les  femmes  italiennes  pre— 
Doient  alors  pour  auumenier  leurs 
charmes.  Le  second  livre  do  cet  ou- 
vrage Iraitet  on  ««lier  dee  olwTOtta. 
On  y  trouve  mi  grand  nombco  det 
remèdes  propres  i  teindre  les  che^ 
veux  ,  à  les  faire  pousser  »  à  lea 
détruire;  mais  il  n'y  est  pas  quea- 
tiofi  de  la  manière  do  remplacer 
1m  cheveux  naturels  par  des  ohe* 
▼eus  étrangers. 'X«emot|Mfiioeaji'jr  - 
eat  ^  employé,  oatt  pins  dans  lei 
sens  de  chcvoos  nalurels.  Oann 
IVmTrage  de  Pascoiv».  dè  Inverti 
tia  novantiquia ,  on  ue  trouve  rien 
sur  les  perruques  et  sur  les  cbr— 
"«eux  postiches;  il  eu  est  de  même, 
do' deux  pdSls.  oairrafH  d*killcnrA 
aasen  insignifians»  mais  dont  le  ti-. 
tre  ponrroit  faire  penser  qu.on  y. 
Irouveroit  quelque  chose  sur  celte 
matière.  Ces  deux  ouvrapes  sont  : 
J.  Matlhœi  Lunensia ,  Libellua  dk 
rerum  inventoribua ,  et  M.^  Anionit. 
SAmxicr,  Pofwtaditnrmiitef  OTH 
imm  àtpmioriàu»/  ils  oui  été  pu^ 
dlliésenKeniblei  lis^booeg,  i6i3/ 
in-8**.  Dsns  le  quatrième  vol.  des 
Mémoirêê  de  C^QMaùê  dss  Bti^ 
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l'abbé  Nadal  a  donné 
«u  Mémoin  êur  le  luxe  dee  dames 
Tommimê ,  mais  il  nm  eonliciit  qae 
des  choaei  rebattues ,  sans  aucun 
ordre.  Oans  VHiatoire  du  luxe  dea 
jétfténiena  ,  par  M.  Meikers  ,  ainsi 
que  dans  la  Comparaison  histori- 
que dea  inceura  et  dea  consUtutiona 
dutttoym  àg*  mme  mtk9  éenoif^ 
•éèeiê,  par  le  même;  Baonover  »- 
>79S  •  1794  •  ifi-8*.  (eo  allamand), 
un  ne  ironrè  rien  sar  Ce  au^et.  11 
n'en  dit  que  quelques  mots  à  la 
page  i53  de  son  Hiatoire  de  la  dé- 
cadence  dea  moeura  parmi  lea  Ro- 
mÊmifu paméÊmi  tmpnmiêim  ailefaa 
tff^tènvmfgmn  /  VienBa ,  1791  • 
BD-B*.  Le  prnidfpal  et  le  plna  iaté- 
reosant  ouvrage  sur  celte  matière, 
est  celui  de  M.  Frédérie  NicoLAÏ, 
intitulé  :  Uber  den  Gebrauch  der 
falachen  Haare  und  Perruc\en  in 
mlêm  WÊmâ  ittuêm-Zêitên,  c'eil  à  ' 
dire ,  êur  tmHploi  été  ekÊveuM  jwa*  . 
lîb^at  ml  d§0  perruquea  dana  lf# 
iempa  aneiena  et  modemea  ;  Ber- 
lin, 1801,  in-8*.,  avec  soixante-^ 
six  gravures  de  perruquea  et  de  coif- 
fures. C'est  principalement  de  cet 
OBirrage  que  j'ai  extrait  cet  article. 

PsMBA  i  la  pefeaa  tktkt  a^Mbie 
un  arbre  ÎBdtgÀfie  ea  iBgypte.  Lea 
descriptions  que  les  anrierts  auteurs 
nous  en  ont  laissées  sont  trop  dé- 
fectueuses pour  qu'on  puisse  recon- 
noitre  au;our(fhBi  ce  inéme  arbre  et 
*  hii  aasigaer  aa  place- danr  Ice  wf^ 
tlBiea  belalkiqoea.  Cependant  il  faaf 
ait  renda  Atft:  ^Egyptiens  des 
aerrices  csscnfiels  ,  car  i!  est  sou- 
vent représenlé  dans  leur  écriture 
}iiéro|:1ypbique  ,  et  dans  les  lemps 
où  L'iSgypteétoit  sous  ladomiBatiott, 
dea  RemiiBa ,  H*  Mt  défbadv  par 
BBB  lef  eftpreaBe  de  couper  eo  de 
détruire  de  ces  arbres.  Pliiie  fait  on 
grand  éloge  du  fruit  dé  la  persea, 
et  dit  aussi  que  son  bois  durable 
serl  très-bien  pour  la  construction 
des  vaisseaux.  Quelqti»  «utearsniD- 
d^niea  oot  cru  que  la  persea  de  VM* 
^ypte  n'élDÎt  «Bire  cboae  ^ bb  le  pd<« 
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cber.  Cette  opinion  mérife  d'<rutant 
moins  d'être  reçue, que  Pline  (qui 
à  la  Térité  la  Bomaie penha  ^gypti 
arbor')  la  compte  au  nombre  dea 
arbres  qui  restent  verds  toute  l'an* 
née,  tandis  que  les  feuilles  dtj  pArlier 
tombent  tous  les  ans  eu  ji:igypte  , 
auMÎ  bien  qu'en  Europe.  Lol  àeur 
et  le  ffBÎt  de  la  peraaa  aoBt  tr^ 
communs  sar  les  menaaMoa  cgyp 
tiens,  ils  coiffent  ordinall^màlt  la 
téle  des  dÎTinités  de  l'j^yple.  De 
Guigne  a  prétendu  qu'un  mot  qui , 
dans  le  Dictionnaire  chinois,  signi- 
fie puissance  ,  avuit  (ant  d'analogie 
■vee  œ  ajuMo ,  qu'on  peBt  croire 
qBe  c^t  celai  de  la  pBîiaaBoe.  Cat- 
LVê  a  adopté  penl-éfre  trop  facile- 
ment celte  explication  ,  l«  v ,  p.  41 . 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette  coiffure  se 
trouve  aussi  sur  plusieurs  pierres* 
WiNCK,KL.MANN  ,  dans  sa  descrip- 
tion dea  pierrea  graTéea  de  Stoach  • 
eo  rapporte  ^oatre  qai  oBt  été  giB- , 
"réeaparScBWEiKART.pl.  m»  nvf 
lèéros  14-17. Celle-ci ,  qui  est  gra- 
rée  sur  une  cornaline  ,  l'a  été  par 
Caylus,  tom.  IV  ,  pl.  i3 ,  n^  a. 

Depuis  long -temps  celte  plante 
exeree  la  sagacité  dea  bkitaBÎilea  et 
dea  antiqBairea.  Beaucoup  oilt  tra/a* 
rliemeaf  avoué  leur  ignorance  , 
d'autres,  comme  nous  l'avotis  dit, 
l'ont  confondue  avec  la  peraica', 
d'autres  avec  une  espèce  d  anacar» 
dium.  MabodbEi  «  daBa  bb  JUffm 
moire  imprimé  parmi  ceoi^de  f  A-* 
cadémie  dea  Bellca-Lettres .  t.  iif ,  • 
Vooln  prouver  que  c'étoit  la  peraett 
de  Lecluse.  M. ScHREBER  pense  que 
c'est  la  cardia  m^xa  de  Linnsus* 
Cette  plante  paroit  originaire  de 
Iliade.  BDé  eat  trèMibeiidante  daBfl 
rjSgypte  et  daaa  TArabie,  aiém» 
danariBllriopie. 

PbRSIL.  f^OX'  ACHE. 

PerskJUEs;  on  appelle  ainsi  dfs 
statues  qui  représenlenl  des  captifs 
avec  leurs  vélemens  ordinaires  , 
pour  servir  de  oaloBBea  oa  de  pi» 
bilrea.  Ob  en  attrilme  llaveation 
«as  Laeédénitwient,  qaS ,  apréa  la 
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btlaîlte  dis  Tinloira  de  fUlés^rén» 
]«iit  humilier  le»  Perses,  bâlirent 
vue  galerie  qu'ils  appelèrent  perai- 
que,  cloni  ers  sortes  de  ^tritll^s  .sou- 
tenoimt  la  vuûle.  Voyei  Carya> 

TIOES. 

PiRiONNAOB  ;  ce  mot  n'appar- 
tient pae  préciaéneui  à  la  langue 
des  aria  ;  on  y  emploie  d'ordinaire- 

le  mol  figure  .  et  avec  raison  ,  puis- 
que l«*s  p(M".sotuj3*î;es  que  U-s  .n  (s 
prennent  pour  objelii  de  leurs  imi- 
latiuus,  oe  aonl  qae  figurée.  Cepen- 

-  dani ,  par  oo  ««âge  reça ,  le  mot 
penonnage  eti  employées  parlant 
des  ouvrages  de  peinture  excrutés 

.en  tapisserie.. On  dit  dunr  une /a- 
piê.terie  à  personnages  ;  et  i  on  pe  il 
dire  aus»i^  personnages  allëgori- 
quBê  d'an  tableau  «  d'un  baa-relief. 
f>y.  AixéoomB  et  Piourr. 

PsRarBCTiVB;on  appeie  ainsi  la 
acience  «pii  enseigne  à  disposer  les 
ligues  et  à  employer  les  couleurs  , 
de  manière  à  représenler  sur  une 
aurlacc  plane  l'image  parfaite  de 
foua  lea  objeta ,  lela  qa'on  lea  iroii 
dans  la  nature.  On  doit  considérer 
troîa  choses  dans  la  perspective:  Irs 
lignes  qui  déterminent  le  contour 
du  tout  ou  des  par  lieg  ;  le  clair- 
obacur,  qui  en  fait  sentir  le  relief, 
et  le  eolom  «  qui  en  démontre  la 
TérHable  apparence,  Lea  lignes  for* 
ment  ce  qu'on  appelle  le  deasin ,  et 
les  couleurs  l'oîntes  au  dessin  con- 
stituent l'art  de  la  pointure  ;  en  con- 
séquence ,  la  perspective  se  divise 
eu  perspeciiTO,/t>M^<airp  et  perspec- 
tive  aérienne*  La  per.sj)e(  tive 
ndsiirv  fait  partie  dea  mailiémati« 
qêêÊ ,  et  comme  telle  elle  cat  apq*» 
mise  à  des  principes  ri^utireusemenl 
démontrés  ;  elle  eux  i^ne  de  (|uelle 
manière  les  li^ne^i  qui  eircuiiscri- 
Tent  les  objeta  se  préaentenl  â  l'oBil 
dit  apedatenr  ,  aoivant  le  noint  oà 
cet  œil  est  posé,  el  la  dislance  de. 
cet  objets.  Par  l'observation  des  ré- 
gies de  la  persperlive  aérienne  ^  le 
peintre  parvient  à  représenter  sur 
uiae  surface  pUoe»  au  mujreji  du» 
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trouvent  d'un  objet  à  un  autre .  jua« 
qu'au  lernio  le  plus  éloigné  de  notrt* 
œil  ,  et  à  fixer  la  ccmlenr  loeale  sur 
tous  les  plans  du  tableau.  On  l  ap- 
pelle  aérienne ,  parce  qu'elle  e*l  l'ef- 
fet de  l'air  Taporeax  inlerpoeé  en-* 
tre  lea  diSerena  oblela.  Cet  air  affoi* 
hiit  par  an*  couleur  toiia  lea  tone» 
en  proportion  df  la  plus  ou  moins 
grande  qu.inliié  et  «le  rélv>ii;nomeiil 
plus  ou  moins  grand  des  pians  du 
tableau  »  velaliTement  â  notre  eeiL . 

La  acience  de  la  perapedive  «at 
une  daa  pina  eatenliellei' pour  on 
artiste  ,  parce  qu'il  n'est  aucun  ob- 
jet qui  ne  se  présente  m  perspec- 
tive. Elle  s'étend  non-seulement  sur 
des  objets  réguliers  ,  qui  sont  l'ou* 
Trage  de  Tari ,  maia  aur  -tonl  ce  qui  . 
existe  dana  la  natnre«  Les  nuagea* 
les  montagnes ,  lea  arbres ,  les  1er- 
reins,  les  eanx  ,  etc.,  offrent  toti» 
une  pers}>er(ive  dont  il  faut  ron-  , 
uoilre  les  proportions,  afin  de  ne 
janiajs  se  tromper  daos  la  manière 
|de  lea  repréarnier.  U  n'est  pas  rare 
ne  voir  des  arlîaice  •  d'ailleuratréa- 
célébrée,  pécher  r  outre  lea  régie* 
de  la  perspective,  el  s'exposer,  par 
ignorance  ou  piésumpiion,  à  corn* 
mettre  ,  dans  leurs  ouvrages  .  de* 
faulea  d'autant  plua  grawi,  qu'en 
rendant  d'une  manière  fanaae  la  re- 
présentiiioa de  la  nature,  ils  s  éloi- 
gnent du  premier  mérite  de  la  pein-  • 
titre  ,  qui  est  d'en  rendre  la  ûdrilu  • 
expression. 

Quoique  les  principes  çt  les  rè- 
gles delà  persperliTueesent  réelle- 
ment une  nsrlîe  .de  la  géométrie  » 
il  parptt' néanmoins  qu'un  peintre 
peut  so  conlent'-r  d'étudier  simple- 
ment \a  pai  tie  (le  relie  »cieiice  qui, 
a  lapporl  à  sou  art,  el  que  .  sans 
approfondir  les  causes  et  les  en'cLs, 
ni  établir  la  dépn«Mislratl«n*nNitlié- 
malique  des  ol^ets  représentés»  il 
l^i  suffit  de  bien  conupltreles  prin» 
cipales  règles  «le  la  persperlix'e  géo- 
métrique adaptée  au  de.ssin  cl  à  Is 
peinture  ,  el      il  peut  se  ^buiruei; 
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M  pelîf  nombi  e  Ue  Hgures  et  de  rè« 
fht  ttéccsMiret  pour  ne  ]»■•  d'écar- 
ter de  la  vérilé  de  la  natare  •  aauf  à 
«reodre  compie  rigovrenaernent 

de  ses  opérations  au  lu'uyen  de  \à 
marche  que  lui  preAci  ira  la  géomé- 
trie, êii  Teut  eu  cuuauilre  à  luud 
leaaleedélûla. 

Qoanl  ans  r^lea  et  aoz  prîncipcf 
de  la  perspective  linéaire,  non*  ren- 
TerroM  «ox  differeus  ouvrag^^s  qui 
en  ont  traité  parlirulicrerneiit  ,  et 
qui  sont  riidiquéii  à  la  tiu  do  cet 
ariirle ,  sur*tuul  aux  sept  premiers 
dtapilref  de  l'ouvrage  de  M.  Va* 
LmcintKSs  »  inlitolé  :  SIémm»  é$ 
ympedive- pratique . 

Comme  toutes  les  opérations  de 
la  perspectiv  e  linéaire  sout  iiialliè- 
Kaliquemeul  exactes,  elles  duiveut 
aêccaaairement  présenter  les  ob|eta 
tels  <|a*ila  aoDt  eflèclÎTement  appa« 
lens  dent  Ja  nature.  Le  Pouhsin  , 
Sueur,  f^ahire  ,  Vernet ,  Faul 
Véronè«»e  et  plnî>ieurs  autres  pein- 
tre:» celebreïi  ,  wnl  si  bien  «eiiti  la 
nécessité  de  runuoitre  la  théorie  de 
Il  perspective ,  qu'ils  en  ont  fait  a  ne 
étade  upprofondie.  Leurs  tableaux 
ont  on  tel  Caractère  de  vérité  dans 
les  plans  et  dans  I.i  roir. position  , 
qne  le  spert  ileur  croit  être  témoin 
dt-  ia  acene  iepréî>enlée])ar  le  pein- 
tre. D*Mi*  Icrs  sept  sacremens  et  les 
entrée  tablenuc  dn  Pouasin  ,  on 
troOTe  une  itraade  perfection  de 
perspective  ,  infimmenl  de  aimpU- 
cilé  dans        liqtiefi  ,  de^  grandeur 
dans  II  >  pl  ini  ,  de  vui  ilé  d.uis  l  ac» 
Ifuii  «jtib  l'arlialc  diiune  à  t>ca  ïi'^u- 
m  qui  sont  dana  nue  parfaite  pro- 
pnftÎMi  avec  lea  oitiels  qni  lea  en-> 
•tinrent.  PanI  Véiouétio  est  nn  de 
caax  qni  ont  mis  \n  distance  la 
plu*  vraie  pour  que  la  p<T.spective 
de  t>f>»  lableaox  suil  aj^réable  ;  la 
Vie  de  saint  Hrunu  ,  par  Le  Sueur, 
est  m  traité  pratique  et  complet  de 
perspective-  Cea  grailda  mattres 
MttoîeBt eux-mêmes  leur» tableaux 
en  perspective.  l\i>  en  éiablissoient 
d'akurd  in  pUn ,  ai  pia^uicut  eu- 
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suite  les  figures  dans  leurs  justee 
proportions  et  à  leur  vraie  dialanoe. 
lia  nefaisuieni  pas  comme  respein« 

très  qui  commencent  par'pyrami* 
der  leursnjtl,  leurs  figures  et  en— 
suile  leur  arrliili  rl m  e  .  cl  qui  s'i-» 
ma^iucul  avoir  uiiâ  celle-ci  en  per<* 
apeclive  *  parc«>  qu*ik  ont  déter- 
terminé  »  aoit  daua  Ib  tableau ,  aoit 
même  en'  dehors»  un  point  auquel 
vont  aboutir  toutes  les  lignes  ,  et 
qu'ils  appellent  le  point  de  vue.  Il 
en  résulte  que  ,  pour  voir  leurs 
tableaux  ,  il  ne  faut  se  mettre  ni 
eu  face,  ni  an  milieu,  maia  dn 
côté,  ei  qu'il  est  même  nécessaire 
dé  s'éloigner  beancnup  popr  le  ren-  / 
contrer. 

Il  y  a  des  peintres  qui  fonl  met- 
Ire  par  un  autre  leurs  tableaux  eu 
perspective»  principalement  pnur 
les  fonda  et  les  accessoires  ;  pour 
les  6gurea»lla  se  passent  des  régies, 
suit  parce  qu'elles  dérangeroicrit 
leur  groupe   en   ûlanl    les  lignes 
j)yrainid.»k^  ,  soil  parce  qu'elles  les 
ubligeruient  de  les  raccourcir  ou  do 
lea  alonger  ,  ce  qui  gâteroit  leur 
éompoailion  ;  et  dans  ce  ces,  ils 
croient  se  tirer  d'embarras  par  une 
licence  qui  ,  en  perspective  ,  est 
toujours  une  fausseté  qu'on  ne  peut 
{.ouflVir  dans  la  repré^nlaiiou  de 
la  nat>ire.  Ou  ne  conçoit  d  aîUenra 
lEuére  comment  deux  tfl'tistea  dn 
diiTérefla  genrea  peuvent  avoir  U 
même  conception  et  la  même  fa- 
çon de  voir  j)our  conjposerun  l^i- 
blt'iu  à  eux  deux,  et  d  un  auiio 
c6ic  ,  comment  un  peut  imaginer 
de  deaainer  des  figures  avant  dn 
connoSire  et  d'avoir  éftbli  te  plan 
sur  lequel  elles  doivent  poser.  Si 
)'arli.ste  fait  mettre  rarc  liileelure  en 
perspective  aj>rè«  avoir  i-ful>li  *(» 
ligures,  il  arrive  nécessairement, 
uu  qu'elle  n'est  pas  d'accoid  avec 
les  groupes,  on  qu'elle  ne  aé  com» 
pose  plus  de  la  même  manière  qu'il 
I  avoil  d'al)ord  ijna;;inc  ,  ou  que  lu» 
figures  délruij'iil  lu  grand<?ur  dt* 
rMiclulvcture,  uu  quQ  ccUc-ri  reni 


«34  FER 

1m  figures  neBqiiiues  et  lion*  de 
proportion  ;  d'aprè^i  cela ,  plua  d'en- 
semble, et  défaut  de  vérité  dans 
un  ouvrage,  quelque  bien  exécuté 
qu'il  aoii  d'ailIeni'A  ,  nuit  easeutiel* 
lement  à  sa  perfecfioii. 

QuAod  il  n'jr  a  qu'omieale  figura 
dans  l«  tableau  ,  et  que  lee  âifl&feiM 
acresauires  qui  Tentourent  lai  «ont 
subordonnés,  celte  figure  n'est  pas 
difficile  à  destiner  pour  la  mettre 
bien  eu  perspective;  car,  eu  pU> 
çant  lê  modèle  soireat  la  beatear 
du  point  de  vue  que  Ton  a  déler^ 
aniné  dans  la  composition ,  et  eu 
pbsenrant  la  dislaure  rcqiffîse  pour 
îe  des8iM|r  ,  on  n'a  ,  pour  ainsi  di»e, 
qu'à  le  repré»enler  tel  que  la  nature 
l'offre  à  notre  œil.  Mais  si  la  oom* 
position  exige  plusieurs  figurée  « 
pour  qu'elles  soient'  bien  disposées 
dans  le  tableau  ,  il  faut  nécessaîr»» 
ment  faire  de  petits  modèles  en 
terre  ou  en  cire  ,  les  gruuper  sur 
un  terrain  en  prupurliun  ,  et  après 
avoir  établi  la  ligne  herisontale  et 
j>  lacé  son  point  de  vue,  élever  sa 
romposilion  jusqu'à  la  hauteur  de 
resila  vis*à-Tis  le  point  de  vae 
qu'on  aura  marqué  dans  la  ma^ 
quelle.  On  rerulti  alurs  A  la  dis- 
tance de  trois  fuis  la  largeur  du  de- 
Tant  du  tableau  -,  on  dessine  l'en- 
pemUe  de  la  composition  sanschan* 
^r  la  position  de  l'ail  •  pour  avoir 
l'intention  do  chacune  des  figures 
qui  doivent  servir  à  placer  le  mo- 
dèle ,  pour  on  iaiie  d&5  élxides  wé- 
parées  ,  et  puuvuir  en.tiùle  les  réu<* 
|iir  dans  le  tableau.  Lorsque  Var- 
liste  deasine  ses  diflerenles  figures 
d'après  nat#re«  il  ne  doit  pas  man- 
quer de  placer  le  modèle  de  façon 
qu'il  suit  prcciiiénieiit  cuinme  daiis 
t'eitqiiijike ,  reialivemcut  à  la  hau- 
teur du  poi<it  de  vue  qui  a  servi  ,à 
^essimr  ^«près  la  maquette.  Voilà 
comment  lté  Ppossin .  Le  Sueur,  eio« 
sTyprenoient  pour  établir  l<  urscum- 
.po4lions  qui  aual  si  naturelles,  et 
dans  lesquelles  un  se  rend  si  bit  u 

cuu\^t«  à^  tttu«  i««  objets  ^ui  cqu^* 
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siifuent  la  scène  représentée.  D'à*' 
près  cette  méthode,  il  est  aisé  d» 

mettre  son  plan  en  perspective  sur 
le  tableau  ,  pourvu  toutefois  que  l'un 
pe  change  ni  la  hauteur  de  la  liguo 
hurixoolsle«ni  la  pbœ  du  point  dn 
Toe ,  ni  la  distance  de>  ^ia  fois  la 
largeur  dn  tableau. 

La  perspective  linéaire  aasnre  la 
justesse,  la  vérité  et  la  grâce  dee 
contuurs ,  mais  elle  ne  constitue  que 
le  dessin  et  la  composition ,  au  lieu 

re la  perApecItre  aérienne,  joints 
la  linéaire p  et  bien  entendue, 
forme  ce  qu'on  appelle  un  tableau  » 
ou  la  représentation  fidefle  de  la  na- 
ture.  Claude  le  f/orrain  et  plusieurs 
autres  grands  colurisics  n*unt  dît 
leur  talent  sublime  qu'à  la  conuois- 
eanoe  prolrade  de  tpet  art.  Verael 
«D'étoit  ai  pénétré,  et  l'avoit  si  bien 
calculé  par  prini^ipes  certains  et 
raisonnés  ,  qu'il  n  étoit  jamais  em- 
barrassé de  représenter  les  ellèts  de 
lanatui  e  .  quelque  ditlH-iit  .s  et  ex- 
traordi^aii  es  qu'ils  pussent  être. 

Les  vapemrs  pa  émanaliens  aqueu- 
Êtê  qui  selèveni  de  la  terre  on  de 
Ja  surface  des  eaux  ,  preBMilt  dif« 
féretites  teintes ,  selon  la  saison  et 
l'heure  de  la  journée.  Quoique  traua- 
parentes,  et  peu  sen:>ibles ,  ces  va« 
peurs  contribuent  cependant  beau* 
coup  k  établir  les  dislances  par  le 
plus  ou  le  moins  d'altération  qu'el- 
les uccasionnent  dans  les  couleurs; 
cette  dégradation  progressive  des 
tons  est  difficile  à  faire  sentir.  C'est 
pourtant  la  base  de  la  perspective 
aérienne,  et  l'arliate  qni  ne  rend 
pu  cet  air  Taporenz  qui  entoure  et 
sépare  tous  les  ubjeis ,  ne  met  ni 
liarmonie  ni  vérité  dans  ses  ta** 
bteaux.  (  f^oyet  Vapeurs.  )  L#'a 
bruuillards  ,  qui  ne  sont  que  dos 
nuages  placés  dans  la  plus  basse  rt>< 
gion  de  l'air  »  jprodniatnt  aiiasi  qat4* 
ques  phénomenee  relatifs  à  la  per* 
speecive,  et  que  l'artiste  doit  ob« 
server  pour  se  les  rendre  familiers 
wt  eu  tirer  parti  selon  les  conve<* 

naaces.  (^uêiidklMrQtùUard  eat  uée» 
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^pais  •  il  mtercepie  une  partie  de  U 
lan»ldre,qai  o'écMreque  trèt-im» 
pttrCttitemeot  lee  objeledool  il  «lté* 
•  nue  les  formes  et  les  cuuleurs  ,  au 
point  de  le»  faire  disparolire  enlLè- 
rement  à  une  distance  très  -  peu 
éloignée.  Alurs  il  n'y  a  que  le«  pre- 
miers phus  où  Ton  poisse  disliii* 
guer  lee  détails  »  aoîl  peur  tes  for^ 
ttaes  »  soit  ponr  les  roulcurs,  qui 
•ont  toujotirs  un  peu  indécises.  Lé 
•scond  plan  n'uffre  que  des  mu.^seis 
plus  confuses;  l;i  couleur  s'efface 
Mi  n'a  presque  plus  rien  de  distinct  j 
lout  •*évaiHM|tt  M  Iroiaiéiiie  pWo. 
Iê»  eoutevr  do  brouillard  est  ordt- 
aairemenl  grise»  et  il  est  pins  ou 
moins  doré  ,  en  raison  de  son  épais* 
aeur  f I  de  la  facilité  que  lerrayon* 
clu  soleil  trouvent  à  le  pénétrer.  Un 
des  effets  les  plus  singuliers  que 
produit  le  brooitlard ,  o'eit  dé  fdire 
paroUre  lee  objets  qo'on  Toit  atl  tri^ 
Vt*Të,  plus  grands  et  plut  éloigné» 
qu'ils  ne  le  sont  eO'ertivement.  Cet 
eifvt  est  une  simple  illusion  d'opti- 
que. Le-s  vapeurs  aériennes  affot- 
blisseut  plus  ou  moins  les  tons  ,  sui- 
Tattt  que  let  obfels'aoDt  plos  où 
•  noiitt  âorgaéa  de  tfotredBtl;  oellb 
Tapeur Kgéi^ti  flMSare  qu'elle  aog» 
intMife  ,  prend  une  couleur  plus  on 
intMns  azurée  ;*les  objets  qne  nous 
apperccvons  perdent  leurs  détails 
el  la  fermeté  de  leur  fini  ,  en  rai- 
aon  de  l9ur  éloignemeiit  et  de  la 
qnanfilé  4é  Vaptinrt  qui  est  ioier* 
posée   entre  enx   et   le  specta- 
teur. Notre  œil  ,  Tiabittié  à  ju;îpr 
df.'H  distances  p  ir  la  diminnlion  clcs 
Ji^ies  et  par  i'afluiblia&ement  des 
Ions  ,  est  trompé  dans  Teilèt  du 
brouilîàrd  en  ràjtni  vtn  objet  d*ané 
certaine  grandeur  i  uVie  rertaino 
distance,  at^St  la  coiilenr  aérienne 
qui  appaHifttl  à  une  distance  plus 
éloi{;née  ,  et  une  perle  de  détail  qui 
n'a  ordinairement  son  effet  que  dans 
on  plan  plus  enfoncé  que  celui  où 
cet  obfat^  troOTc  placé;  en  sorte 
que  royanl  cet  couieuni  ef  ces  dé« 
taîla  alfoiblia  sÉfiâMctiM  diniina- 
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tton  apparente  des  lignes  qui  cou-* 
âlitnent  ies  proportions  •  il  s'ensuit 
aatorbUement  que  IVeil  est  trompé 
et  qu*il  croit  voir  CM  objofa  d'unn 

dimension  plus  grande  qu'ils  ne  le 
sont  rétlleraent.  Lorsque  lesnu^ef 
el  les  hroiiillardâ  tombent  en  pluie» 
l'air  devenu  plus  clair  et  plus  pup 
Satine  Un  aiktre  Ujpért  aux  (^bfels^ 
A  travers' la  ptuiè  ùn  distii^jgue  plue 
IVcilement  les  objets  qu'à  travers  là 
vapeur  brumpusp.  Cependant  quand 
la  pluifi  t  s't  considérable  ,  ses  effets 
ressemblent  à  ceux  produits  par  le 
brouillard,  soit  par  raltéVation  des 
couleurs ,  Aoît  pour  cille  des  lignet' 
ét  dea  déuils. 

La  cobletfr  produit  des  illnsions 
d'optique  qui  trompent  l'œil  aussi 
réellement  que  celles  qui  sont  occa- 
.<;ionnées  par  des  lignes.  Un  objet 
dont  le  ton  de  eoATenr  cM  égtl  à  uil 
hntro  d'oïl  genre  éSBérérk  et  ploà 
éloi^é  de  Vosil,  se  confond  avec 
celui>ci  t  ou  représente  l'image  d'une 
cbose  qui  lui  est  toul-à  f  iit  étran- 
gère. On  prend  souvent  pour  un 
percé  du  ciel  un  mur  blanc  et 
iclkiré  par  le  aoleil ,  torsqo*én  lé 
Voit  à  travM  des  attires.  Obi  pié^ 
«ea  dé  toile  bleuâtre  étendueaaairii 
une  prairie  ,  fonl  l'effet  d'une  ean 
stagnante  et  ridée  par  lèvent.  Quel- 
quefois les  nuages  représentent  par-; 
failemeut  des  montagnes  k  l*hori- 
fton.CeflblllasSon  a  souTenl  troAip4 
leà  navigalenra  lea  plus  expérimen- 
tés :  les  malins  la  nomment  ferre 
dciriime;  ils  ne  la  reconnoîssenl 
que  par   la  décomposition  <Io  lîi 
forme  de  ces  montagnes  imaginai- 
res. Les  vitrages  d'une  maiion  e|H 
posée  au  ioleil  rourhant  font  Te^ 
fet  d*im  incendie ,  etc.  Les  ariistcb. 
ne  doivent  pas  copier  ces  illusîohii. 
Tout  ce  qui  est  indécis  dans  ^ 
nature,  ne  doit  pas  être  imité  , 
parce  qu'en  supposant  qu'on  réuÂ« 
sisseiV  le  rendre  avec  la  pins  grande 
juiteiie,  on  se  sera  donné  beancoup 
de  peine  pour  ne  repréaenier  qu'an» 
ilfauioD  »v  par  conséquent  une  ùauf^ 
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•elé.  Ceit  mui  par  une  illu&ioo 

d'optique  que  la  couleur  des  laves 
semble  rapprocher  de  noire  œil  le 
volcan  sur  lequel  elles  «ont  posées  , 
qutîlqu  éloigné  ,i|oe  foit  ce  yolcam 
ipattime  la^coiilear  de  cet  laves  of-» 
frètes  toni  entien  •  rongea ,  |aa- 
Jiel  «  bruns  ou  noirs  ,  les  monta- 
gnes Volcaniques  ont  toujours  l'air 
d'être  plus  près  qu'elles  ne  le  sunt 
TérilablkmenI-  Cet  eilet  est  très-6en- 
fiUe  â  Naplés;  de^lout  Ira  côtéa  , 
on  y  Toit  le  VéaiiTe  •  et  malgré  aon 
éloignement .  il  paruit  être  conligu 
{lUX  murs  de  la  ville  ,   quand  on 
.  l'apperçoit  de  l'intérieur  d'une  rue. 
Quoiqu'il  n'y  ail  pas  précihément 
des  couleurs  plus  fuyantes  ou  plus 
rapprocbéea  let  nuet  que  1^  au^ 
1res  ,  cellea  des  volcaoa  aeniblent 
faire  une  exceplippàeetterègle^par 
]e»  Ions  décides  et  vigouceux  qui  les 
couvrent  en  partie.  Si  une  petite 
partie  de  cette  lavo  éiuil  isolée  sur 
xin  terrein  d'one  antre  nalnre,  et 
cependant  â  la  même  dialance  qap 
la  masae  générale  dki  la  montagne  , 
la  teinte  de  ce  morcenn  ,  quoique 
très-vigoureuse  ,  seroil  retenue  à  sa 
])lare  par  les  tons  dc^  tcn  eins  en- 
vironnans,  au  lieu  que  le  volcau 
font  entier  étant  revéïn  d*nne  cou- 
leor  forte  «  et  n  ayant  rien  dans  sea 
.environa  qui  pMisse  retenir  à  sa 
place  cette  teinte  vigoureuse  dont 
il  est  couvert ,  doit  paroi  Ire  pluii 
rapproché  de  l'çeil  qui  l'observe* 
En  aioulanl  eucure  à  celte  cau!»e 
^aspérité  et  la  dnrelé  des  farmvs 
do  la  Uto  ,  la  fermeté  avec  laquelle 
aedesaineni  l' s  laaindres  détails  qui 
paroiïsenl   plub  terminés  que  s'ils 
étoieul  d'uue  autre  matière  ,  l'ab- 
scucc  de  la  végctalioii ,  r.u  idité  go- 
uérale  de  U.inontaguc«  oa  .s<^iitira 
que  ee  aont  ces  moyens  réunis  qui 
apérent.cette  illusion  de  rapproche* 
ment.  Aiqsi.  )or8qn%  l'artiste  eit 
♦     obligé  de  représenter  une  monti- 
^iw.  Volcanique  ,  il  doit  choi«ir  le 
inomcui  où  les  vapeurs  la  couvrent 

fu  p^vt;e,  Qe  c^ui  ^riv9  ordinaîrQ^ 


F  E  R 

ment  au  lever  du  soleil.  Les  nuagea 
qui  entourent  alors  la  montagne  ,  et 
qui  laissent  voir ,  ))ar  intervalle,  le 
cratère  d'où  iU  sont  sortis,  détrui-* 
aent  Tilluaion  dont  n<ma  ▼enona  de 
parler;  et  ajooteni  par  lenr  con- 
traste ,  on  intérêt  de  compoailioa 
qui  porte  l'empreinte  de  la  gran- 
deur et  de  la  majesté.  Us  fournis- 
sent encore,  par  leur  couleur  aé-« 
riennc  ,  un  m^yea  de  plus  pour 
mettre  en  harmouiç  oaacoolenra  de 
lare  ai  eutîêrea  de  ton ,  et  pour  lea 
fixer  à  leur  véritable  plan.  (  f^ojr. 
Volcan.)  La  réilexion  des  objeta 
colorés  dans  l'eau  suit  à-peu-préf 
les  mêmes  priucipes  que  celle  des 
lignes ,  à  cela  près  ,  que  la  couleur 
réfléchie  perd  le  brillant  de  la  la«« 
miêreetia  force  dea  ombrea.  f^tjy» 

ftSPLBSION. 

Une  manière  très  —  agréable  et 
1rès-infcre».«iant(;  d  éliulicr  la  nnture, 
c'est  de  la  voir  dans  la  chambre  ob« 
scure  (  P'oY,  Obscvrk)  ,  o.n  réflé-» 
rhie  dana  des  miroira*  conTexea 
blancs  on  noirs.  Far  ces  moyens 
in^i^Miieux  .  elle  est  plus  ou  moina 
léduile  .  selon  que  les  verres  con- 
vexes ont  leurs  foyers  plus  ou. 
jnoius  rapprochés.  JL'imagedes  ob-» 
jets  devient ,  pour  ainaidire^  ptoa 
facile  à  ooncevoi»  que  la  nature 
.elle-même ,  parce  qo*elle  ae  trouve 
encadrée  sur  une  surface  plane  ,  et 
qu'on  la  ref^^l de  d'une  manière  à 
laquelle  on  n'esl  pas  h.ibilué;  l'oeil 
ne  voit  que  ce  qu'il  peut  et  doit 
embrataer.  Elle  fait  l'etiTel  d'nn  ta- 
bleau en  miniature,  dont  on  pool 
distinguer  fonlea  les  parties  ,  foit 

pour  l'harmonie  aérienne ,  soi!  pour 
celle  (les  couleurs  ,  en  appréritr 
la  valeur,  et  les  comparer  enlr'ellts 
avec  d'autant  plus  d'attentiuu , qu'où 
.n'est  distrait  par  aucun  objet  exté- 
rieur, n  Aiut  cependant  observer 
que  la.  convexité  des  vpiks  de  U 
chambre  noire  délcirme  les  lignes 
cl  les  reiul  courbes  ,  ce  qui  est  ou 
grand  défaut  dans  celle  machine.  Kilo 

ç^  préfQtUs  UU  autre  ^oiU  U cquU'u^ 
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ne  sont  nettes  et  fermes  que  dans 
le  foyer.  A  mesure  qu'elles  s'en 
floigneat  circulairemeiil ,  elles  s'af- 
ruihiitisent  par  ^radaliuu,  tl  finis- 
fteiit  par  se  coni'umlre  eiiir'eiles  et 
se  plus  rien  former  da..diiiioct, 
eur-toat  si  le  spectre  blenc  qui  re-^ 
çeit  l'image  de  la  nature,  &st  plus 
grand  qu'il  ne  doit  l'élrç.  D'après 
cela,  les  mailres  de  l'art  conseillent 
aux  jeunes  ariisies  de  no  pas  copier 
]a  nature  dans  la  chambre  liuire  , 
toit  eo  calquant  les  li^es  sur  dif 
papier  ,  soit  eu  copiant  les  Ions  de 
csouleor,  eu  supposant  que  cela  suit 
possible;  mais  il'-  \vs  exiiot  lenl  à  la 
consulter  souvent,  sur  -  loul  dans 
son  foyer  de  lumière,  où  la  cou- 
leur réfléchie  est  la  plus  netle  ;  ils 
y  prendront  d'efcellenles  leçons 
d*barni(ifiie  el  de  couleur  locale  , 
et  des  différens  effets  du  ciel  éclai- 
rant les  objets  terrestres  ;   ils  s'y 
formerutit  une  manière  vraie  ,  pui- 
aée  dans  la  nature  ;  ils  acquer- 
ront une  grande  supériorité  sur 
osas  qui  négligent  de  l'étudier  »  on 
ee  sont  formé  des  systèmes  er- 
ronés pour  ne  l'avoir  pas  asses 

consultée. 

Il  est  essentiel  de  bien  choisir  le 
miroir  qui  sert  à  porter  cl  à  re- 
dresser les  objets  ;  il  doit  éire  d'un 
excellent  lain,  car  il  jr  a  beaucoup 
de  miroirs  qui  leroissepl  om— 
brfs  rélléchies,  et  les  rendent  cou- 
leur d'ardoise:  ceux  (]e  niéird  sont 
à  préférer,  ainsi  que  le  ))ii.snie  qui 
les  remplace  très -bieu.  i^e  miroir 
cônn>ze  blanc  rapetisse  la  nature , 
et  lui  donne  un  agrément  qui  fait 
plaisir  à  l'oail  ;  mais  avec  le  défaut 
de  déformer  les  li^'ncs,  comme  la 
chambre  nuire ,  il  a  encure  celui 
de  rendre  la  nature  aussi  brillante 
qu'elle  l'est  en  eifet ,  et  par  consé- 
quent aussi  difficile  à  copier.  11  peut 
iiéanmoins  servir  pour  prendre  des 
leçons  de  netteté  et  de  fini,  qu'i( 
démon tr>^  au  plus  lutut  dc^ré  de 
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Le  miroir  convexe  oofr  est  pré* 
f érable,  en  ce  qu'il  a  lA  netteté  et 

le  6ni  précieux  de  la  nature;  il  li 
représente  éclairée  plus  fuiblement, 
et  de  la  réilexiun  delà  teinte  delà 
lumière  secondaire.  Alurs  ,  comme 
les  clairs  sont  moins  vifs  et  moine 
brillans  qu'elle,  les  moyens  que  U 
peinture^donne  pour  rendre  le  ton 
lumineux  de  ces  clairs,  sont  é^anr 
en  valeur  avec  ceux  que  le  miroir 
noir  réfléchit.  Dès-lors  ,  loul  ce  qui 
se  voit  dans  ce  miroir  peut  se  ren* 
dreen  peinture  •  i  Tesceplion  de  la 
•  lumière  primitive  »  qu'il  est  impoa« 
sible  de  copier  au  point  de  faire 
illusion.  L«  miruir  noir  n'est  bun 
que  lorsque  lt>  verre  csl  noir  par 
lui-même,  el  qu'il  est  très-opaque; 
car  ceux  que  l'on  fait  en  mettant 
nne  coucUe  de  couleur  noire  der* 
riére  un  verre  blanc,  *ont  le  dé- 
faut de  n'être  pas  aossi  purs  ,  et 
forment  ordinairement  une  double 
réllexion  occa.sionuée  p.ir  la  sur- 
face pulic  du  de.ssus  et  celle  du  des- 
sous ,  où  est  adaptée  la  conleor*  Ijb 
miroir  noir  représente  la  nature 
avec  bien  plus  de  force,  de  poreté 
et  de  6ni  que  la  chambre  noire  , 
parce  que  la  réflexion  en  est  sim- 
ple,  et  que  les  ubjets  s'y  peignent 
immèdialtmenl  ;  au  lieu  que  dans 
la  chambre  noire,  l'image  desjab- 
jels  se  porte  d'abord  dana  le  miroir 
qui  les  réfléchit  ,  ensuite  sur  le 
spectre.  Cette  double  réflexion  di- 
minue beaucoup  la  force  et  la  net* 
teté  des  objets.  Le  miroir  noir  est 
faciles  à  transporter  ;  on  peut  le 
placer  sans  difficulté ,  en  l'altacliant 
«  un  arbre  ou  à  on  béton ,  et  co- 
pier la  nature  dans  un  miroir  , 
comme  on  copieroit  un  tableau  ,  ce 
qui  ne  «auroit  .s'exéculer  au  moyen 
de  la  rhambie  noire. 

I^a  perspective  du  théâtre  dérive 
essentiellement  des  régies  générales 
de  la  perspective ,  mais  elle  a  de 
plus  des/ nuancée  qui  lui  sont  pro- 
pres* elle  exige  une  méthode  ploj 
prompte  «ians  l'ecécuiiun  ,  et  Uie 
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comporte  dei  liconcet  qui  ne  pea- 
veot  être  folérées  que  ddus  la  re- 

présentatiun  de  la  nature  offerte  aa 
même  instant  aux  yeux  d'un  grand 
nombre  de  spectateurs  qui  li  re— 
pardeot  des  diiTéreulos  places  oh  ÎH 
«e  trouTent«  et  dont  il  n'y  a  qu'on 
petit  nombre»  et  qQéIqnefois  au-« 
cuD  ,  qui  Boit  ad  yéHtabl^ point  où 
l'on  devrait  être  pour  jouir  de  la 
justesse  et  de  l'ensemble  de  la  dé- 
coration. La  perspeclÎTe  théâtrale 
a  d'autrés  inconvéniena  ;  les  niÊi 
dépendent  da  ptof  oà  moine  de  dff- 
licultéa  daua'lesécnlion,  et  deman- 
dent beaucoup  de  pratique  et  d'ha- 
bitude dans  rct  nrt  pour  les  parer  ; 
les  autres  ne  peuvent  s'éviter  que 
par  une  suite  de  raisonuemens  et 
uue  grande  connoiifeiiee  des  elKbto 
dtt  ibéfitr^.  La  perspective  d'un  ta* 
blean  se  dessine  toujours  sur  une 
acule  surface  unie  ;  celle  du  théâtre  , 
an  conlraii  e,  se  trace  sur  beaucoup 
depluiis,  que  l'on  nomme  rideaux, 
rouliii6C5,châM>is,double  fond  et  toile 
de  fond.  CeA  de  le  régularilé  et  de. 
l'enlenle  de  tous  ces  di  fereni  pisns , 
que  fétolie  la  |>erfecliun  de  cet  art , 
soit  pour  le  dessin ,  soit  pour  la 
couleur.  La  charpente  du  (héàlre 
étant  irréguliùre  dans  tous  ses  plans, 
suit  horiKonlaux  ,  soit  perpendica- 
lairet  •  elle  doit  être  bien  conniie 
do  décorateor.  On  sait  qoele  plan- 
cher n'est  pas  de  niveau ,  et  qu'il 
s'élève  insensiblement  du  bord  de 
r«vanl-scène  jusqu'au  fond.  La  lar- 
geur  diminue  dans  les  mêmes  pro- 
portions •  ainsi  que  la  hauteur  ,  d'où 
îl  résttlle  que  l'intervalle  V^ni  se 
trouve  dans  loua  les  sens  i  la  der<- 
uiére  coulisse,  est  beaucoup  plus 
petit  que  celui  de  l'ouverture  géné- 
rale du  théâtre,  c'est -à- dire  , 'au 
puint  de  sa  plus  grande  dimension. 
Cette  irréguluriléest  déjà  une  espèce 
de  pcrapective;  cille  a  été  imaginée 
pour  que  le  plus  grand  nombre  des 
spectateurs ,  qui  se  trouve  placé aUx 
doux  côtés  de  la  >ulIo,  puisse  jouir 
*  eu  y^irtie  dvs  dccui  aUuus  qui  su4t 
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peintes  sur  lee  couliaiei.  Oatle  con^ 

'strnrtiuu  afonle  encore  ,  par  sa  di> 
TninUlion  graduelle  et  réelle,  à  la 
diminution  perspective,  et  fait  pa- 
jrotlre  les  enfuncemens  beaucoup 
plus  cuosidérables.  C'est  pour  cette 
imison  qne  le  décorateur  doit  prin« 
cipalement  iTaltarber  â  conoolire  hi 
construdion  du  théâtre  oà  il  4oit 
peindre  twe  décoration  ,  parce  qua 
celte  charpente  n'a  pan  de  règle  fixe. 
Elle  dépend  de  la  grandeur  de  rem- 
placement ,  du  goût  de  l'architecte 
qui  la  construit ,  et  de  la  disfrîbn— 
lion  des  places  des  speciateurs  »  qui 
forment  IVnsemblede  la  salle.  Va 
antre  inconvénient  auquel  il  t st  bien 
difficile  de  remédier  ,  c'est  le  rap- 
port de  la  diminution  pi-rspecliva 
des  objets  peints  avec  lei*  figurée ilee 
acteurst  qui ,  en  a*éluign|pt  vera  le 
fond  da  tliéftlre,  ne  peuvent  pas  se 
rapetisser  dans  laméîue  proportion 
que  la  décoration ,  ce  qui  fait  que 
ces  acteurs  ,  qui  se  trouvent  eu 
proportion  lorsqu'ils  sont  sur  l'a- 
vant-acéne  ,  dev^ftnent  troia  ou 
quatre  fois  filua  grands  qn*ila  rie 
devroienl  l'èiro  quand  Hn  appro- 
chent du  fond  du  théâtre ,  relati- 
vement aux  corps  qui  les  ralourent 
sur  ce  plan. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  la 
question  de  savoir  si  les  anciens  ont 
ronua  et  observé  la  perspectîva 
dans  les  duvrages  qu'il:*  ont  exé- 
cutés. D'après  re  qu  Eurlidea  écrit 
sur  la  perspective  ,  et  d  aprè.-»  deux 
jM.ssages  de  Viii  uve  ,  dont  l  un  est 
dans  le  deuxième  chapitre  du  pre- 
mier livre,  l'autre  dans  la  préfkce 
du  septième ,  il  est  évident  qti'ila 
ont  connu  la  perspective  linéaire  » 
et  qu'ils  rv)iil  reg:irdée  comme  tnio 
8(  icuco  p.atirulière  très -utile  au 
peintre,  suiî  l.i<iuelie  il  lui  seruit 
impossible  de  représenter  celrl.'iina 
objets  d'une  nfanlére  naturelle.  Mais 
précisément  ce  qu'Eudide,  ce  mti* 
thémaiicien  si  distingué .  a  écrit  sur 
la  perspective  .  nous  fait  voir  évi- 
dcuiiuenl  qu  lU  u  avaient  pas  fait 
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grandi  progrès»  dans  cette  partie 
des  arts.  Du  reate ,  ce  qui  nous  e«t 
|p>ar'venu  des  monumens  des  arls 
de  l'autiquité,  peut  faire  croire  que 
Je*  fMÎiiIres,  les  aculptenrs ,  les  gr«> 
•wmuêf  B*imt  pu  î«gé  •  propst  àm 
mm  OHifomer  au  peo  de  connftU- 
sances  qu'on  avoil  alors  sur  la  pers- 
pective. La  «cienre  complète  de  la 
p^rspeclive  doil  ëlre  regardée  cum- 
ine  une  inveutiou  des  modernes. 
X«ctpnaiiers  qui  parolMeot  Miavonr 
fM«é  las  foodanam»  toat  Zdonaré 
x»B  Vitioi  al  AAtH  Ooair.  Dan, 

JÎAaBARO  ,    I^OWAZZO,    FoNSECA  , 

Perrault  et  plusieurs  autres,  ont 
soutenu  que  les  anciens  ignoroient 
luut'A-fait  la  perspective.  Perrault 
•ot  pour  antagoniste  BotLiiAU ,  cl 
depuis  l'abbé  âALi«iBa  ,  dans  nil 
Jéémoùrf  im'primé  dans  le  huitième 
.Tuluioe  de«  Mémoire/!  de  l'yJc<Mdé~ 
mie  de9  InacriptiortA  ;  le  comte  de 
Caylos,  dans  un  Mémoire  inséré 
dans  le  lrenle>deaxiéme  vuiame  du 
méaM  Bcouail  ;  AiiOAMonri ,  daoa 
aon  3nmi§urla  peinUtnf  KiiOTB* 
4an»  4an  ouvrage  êur  ttUiUêé  dsw 
pierre»  gravée» ,  et  dans  un  autre  , 
iuliiulé  :  E»»ai  pour  servir  à  t  li  s- 
ioire  du  goût  eide  f  art ,  d'aprè»  U» 
miâaUUê,  pag.  178,  ont  Manda 
l'opmîaii  ooolraira  ;  mai*  il'aal  évi- 
dent 4|te  ces  diff»ram  anleart  oiM 
mal  compris  les  passages  dout  ils  se 
sont  appuyés,  sur -tout  dans  les 
deux  de  PJiue  ,  daus  les  paragra- 
phe» ti  et  10  du  trenle-sixiéme  cha« 
pitm  d«  Uvra      et  qu*ila  a»  aoot 
«lipria  anr  €a  qa'oo  appa&e  •  aa 
paintora  •  ptnpeeiive»  Lbm iwo  » 
dam  son  Laocoon  et  du  us  nés  Le^ 
tre»  êurdifferen»  sujet»  d antiquité  ; 
LiPPERT  ,  dans  ravant-pruposde»a 
J^acty liolhèque  ;  Mkistur  ,  dans 
ion  Mâaoîra  dt  Optiem  otêemtn , 
dana  laa  JÊémoinê  d»  fdtmUmim 
•dè  Ocpiiirigm,  tomaf  v  et  vt«  et 
M.  DE  RAMnoiiR,  dans  mm  uu- 
rra^e  sur  la  Peinture  et  tu  Scufp- 
4ure  à  Jio/ne  ,  tum.  11  ,  paq.  . 
oat  alti'ihué  au%  muUeiue»  une  cuu- 
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noissanre  bien  plus  élendae  de  la 
persperliye  que  n'avoieul  les  an- 
ciens. M.  PioaiLLo,  dans  sea 
Kleine  Schriften  ,  in>8*'.  ,  iSoS. 
an  a  Iraoé  l'iiitloîra  eban  laa  an« 
den»,  al  defuria  aa  ranaitnnea 
diez  les  raodernes.  Albert  Oorer 
paruit  être  celai  qui  ,  le  pre-« 
mier  ,  a  réduit  la  science  de  la 
perspective  à  des  principes  clairs 
et  précis  :  Pedro  oel  Borgo  lui 
m  sans  donfa  fadliié  ce  travail 
niila.  CWt  à  aa  damier  qur  la 
Père  Danti  ,  dans  son  ouvrage 
intitulé:  Sopra  la  prima  regoladel 
P'ignoia,  pa^e  8a,  attribue  d'avoir 
le  premier  publié  les  véritables  rè- 
gles de  la  perspective;  il  dit  qu'il  a 
JaSaté  an  nnnaicrit  troia  livrée  anr 
la  perspective,  qui,  aio«tq«t«il« . 
ont  été  copiai  an  grande  parfla  par 
Daniel  Barbaro. 

Lurnazzo  attribue  A  l'écule  do 
liom hardie  une  counuissance  par— 
ticnliére  de  la  perapective  ;  dans 
eaNe  partie  de  l'art  elle  t'est  dia- 
twignée,  dilril ,  comme  Técole  ro« 
niatne  s'eiii  distinguée  par  ht  des« 
sïn  ,  fct  récole  vénitie  nne  par  le  co- 
loris. Giovanni  et  Peruzzi  sont  ci- 
tés parmi  les  peintres  flurentins  , 
coBiMa  ayant  eacoUé  dana  la  pec^ 
apaciive. 

Fliiaiaors  peintres  de  Técola  do 
Bologne  et  de  l'école  romaine  se 
sont  é/;aleuient  fait  un  nom  sous  lo 
rapport  de  la  pt  i  sjwcli ve.  Baolio- 
Mi  parle  d'un  certain  Tarqcimo 
do  VUerbo ,  dont  laa  vnoi  forant  etf 
richioa  da  figuras  par  Zanna  •  paîu- 
*tre  reoMin.  Un  religienx  ihéatin  do 
Césène ,  iioniiué  Zacculiki,  con- 
tribua beaucoup  aux  progrès  de  cet 
art  au  oummcnremtnl  du  dix-^eji- 
tièfuo  siècle.  Outre  ses  peintures 
qu'on  adinira  à  Rome  dana  1*églii»a 
de  Saint-Syiv^re,on  conaervoaiisst 
beancuup  de  aes  manuscrits  oçi^i- 
naoK  à  l,i  bibli(>tliè']ue  de  la  faniilio 
bat  bi  i  iin.  i'Iij^ieursautresartibierijiO 
sont  (iifti ingués  peu  après  dans  ce  (<» 
paru«^;  ioU  6qi\\  I*itrjrancc9ç4i  Ca* 
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BOiii  •  qaî  •  fai|  d'exottUenlet  tow 
do  quelques  besiliquefi,  et  P^hiano 
CoDACORA ,  qui  a  excellé  à  peindre 
)ei*  ruines  de  Kome.  U.ins  les  ra- 
bieaux  du  premier,  les  figure»  uut 
élé  peiules  parGARZi;  dan«  ceux  do 
r«iutre  par  CergUû%M  ,  MieU  et 
Gargiaoli^  Les  deux  Pierre  Nbbp, 
pire  et  fils,  Steennvyk  ,  et  d'autres 
peiulret  flamands  et  Iioll.iiuiais  soot 
cependant  supérieur»  dans  les  ta- 
Lleaux  de  cabinet*.  Dans  la  peiu- 
lurvde  |ieri|iecliv0  théâtrale,  lei  ar- 
tislea  de  Vécole  romaioeontéiéaar» 
•     pa^^Hés  pa r  ceux  de  réci^ deBolo^e. 
André  Pozzo ,  né  en  1 6  ^  2  ,  el  qui 
en  1665  entra  dan»  l'ordre  des  ;é- 
«uileii,  a  pruduil  dans  ses  peintures 
la  plus  grande  illusion  possible. 
Souvent  il  éloil  obligé  de  pein- 
dre âftr  des  surface»  inégalée  ;  il 
.  en  Mvoit  tirer  nn  parti  extréme- 
ineiil    avantageux  ,    et  produire 
;«u(aMt    d  illu.sioii    que    s'il  avoit 
peiul  sur  uu  iund  uni.  Il  excella 
•ui^tont  daaa  Fart  de  figurer  dea 
eoupolet  avec  taut  d'iUuaioo ,  qn*on 
les  prenuil  pour  des  eonpolea  véri* 
tablts.  On  en  voit  encore  dana  plu« 
sieurs  égli.scs  ({ui  apparteaoient'au- 
Iretois  aux  /ésuites,  enlr'autresà  Mo- 
4lène,  à  Ârezzo,  à  Rome  dans  I 
glise  de  Saint-Ignace ,  el  à  Vienne 
où  l'empereur  Léopold  l'avoit  ap- 
pelé. Mais  aujourd'hui  ,  soil  que 
rela  tienne  à  la  préparation  des  cou- 
leurs ,  soit  à  d'autres  cau.^es  phy- 
siques,  toutes  ses  peintures  ont  tel- 
lement noirci ,  qu'elles  ne  font  plus 
aucune  illniion  el  qu'elloi  oui  per* 
%       du  leur  beiiité.  Quant  à  la  fausse 
coupole  de  l'église  de  Saint -Ignace 
ù  Rome,  qu'il  a  pi^înle  erj  1H8.')  sur 
une  praïule  toile  clciuiue  liorizi^n- 
Idlenieul ,  Pu/.zo  en  lionnu  le  (ie.<>^in 

dana  fon  ouvrage  sur  la  perspec* 
tîve. 

Le  nombre  dea  ouvrages  qui  ont 

été  écrits  sur  la  perspective  est  trés- 
ronsi»léra1)le.  Il  sfidira  den  indi- 
tjuer  ici  les  principaux  ,  et  sur-loul 
(;eux  4ut  iiaiteul  de  la  pQt>^<;clive 
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relalivemenlanx  arlaot  anxartîalea.' 
On  a  en  langue  latine  :  Jodam* 

NIA  CaktU4RIBNsis  .  PerHpectîvaf 
Pis.,  i5o8,  in-fol.  Galucci  eiii 
donné  une  traduction  iialienneavec 
des  noies;  Venise ,  j  SgS»  iu-fol.-« 
C.  ViTTKLLioNia,  naiura,  m- 
iione ,  €tprvh9iUm9radiontm  crasMb 
luminum  colorum  atqu^ fbrmtmwt, 
quant  vuffro  perspertiru/n  vocani, 
libri X;  Norimb. .  i  nf)  1 ,  in-fol.  avec 
grav. — Jua.Fr.  Niverosi, Tau/fia' 
turjfuê  opiieÊiê  êtudioêitêimua  pen^ 
peetivm  /  Par. ,  iS38 ,  in-fol.  il  eu  a 
.paru  une  traduction  frsnçaiae aons 
le  litre  de  FerspecUve  curieuse: 
Par. ,  i663  ,  in-fol.  —  Perspecliva 
ftoraria  ,  aucl.  JEm.  M  Aies  an; 
Kom. ,  16^8.  — Andr,  Potki  ,  s. 
Poazr  •  PenpeeUva  pieUùwn  et  ar» 
ekUwtàrum,  en  latin  pi  en  italien  ; 
Rom.,  1693-1700,  a  Toi.  iu-fuU 
avec  226  gravures.  Cet  ouvrage  irès- 
ulile  a  paru  en  allemand  et  eu  latiu, 
traduit  par  J.  Boxbarth  el  G. 
Cbnr.  Bodsnnkr;  à  Aogsbonrg , 
1706-1709  ,  in-folio.  Strut  en  n 
donné  une  édition  en  lalin  et  eu 
anglais.;  Loud. ,  1695-1707  ,  >n-fol. 
—  lia  m.  R  A  M  p  I N  K  L  L I  ,  Lecliofie» 
oplicœ  ;  Ui  ix.,  176(1  «  iu-i**.  avec 
j3  gravure». 

En  ilalien  :  Trattaio  di  prmpei» 
iiva ,  diBem,  ZxNALada  Trev^f 
Mil. ,  1 59| ,  in-ful .  —  PnUh'caétUà 
prospettiva ,  di  M.  Dan.  Barbaro; 
Yen.,  i5'>9  ,  i.56S,  i66fj,  in-fol. 
avec  (gravures.  C  est   un  ouvrage 
vraiment  utile.  —  Dispareri  m 
materia  tTarehUtUum  et  di  fubê' 
peUiva  t  Breiic.  ,  167 a,  in-4^. 
Le  due  re^/r  deUa  prospettiva  prat- 
tica,  (li  C/'/Vxc.Ba  Rozzi  m  Viosola; 
con  i  coinint'Hl.  del  P.  Ei^n.  Da  sti  ; 
Koin.,  i5tt5,  1611,  164/»,  in-fol.; 
Bol.,  168a I  in*fol.;  Ven.  ,  17^3  , 
in 'fol.     Lm  pnttiea'dêpmepêttitm 
del  Cav.   Lor.  Sihioati  ;  Veit*  / 
i5c»6  ,  i6j6  .  iu-folio.  —  Diacorso 
intorno  al  diêej^no  con  gV  iiti^tnni 
del  ix  chio  ,  prospetl.  prat.  ,  di  i*. 
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PrOÊptiiiifU  pratica  di  Bern. 
ComiNO;  V«i1mi645,  i684,in*rol. 

—  Paratlossi  per  pralicar  la  per^ 
fpetth  a  ,  se/iza  snper/a .  da  (iiiil. 
ï'jioiLi;  Bol.,  167 a,  i685,iu-loi. 

I^uova  praiiea  di  prospeUiva  , 
4â  Foolo  Amato;  P«1.,  1736,  in- 
ttL^  TratlQlo  teoretico praiiûO  di 
proap^ttiva  ,  di  EmI.  Zanotti  ; 
Hol.  ,  1766,  avec  cravures. 

—  Vf  lia  freoiuetria  e  prospettiva 
pratica  t  di  £ald,  Omsini  ;  Rum.  « 
1774,  S  vol.  in-it. 

En  JwlUndMft  :  Het  Perspectif 
ConaÊa  van  John  Frieê»  Vre- 
I}E&f4NN  :  LoikJ  ,  iî>5c)  ,  in-fol.  ; 
Ani-if.  ,  ibô5,  in-fol.  2  vol.  M.v- 
ri){.ois  t-ii  a  (luiiiié  1111c  Iradut  tiou 
fr^iî v«  înlilulée  :  La  ptnpecUve  , 
ctHUnami  tant  la  théorie  que  iapr»» 
tijue  f  Amal.»  166a,  in-folio. — 
OaderwyaittgB  in  der  Perspective 
Con^ff ,  tloor  Hènr.  HoNDtUs;  à 
Hjve  ,  ,  1647  , in-fol.  Il  <  n 

a  paru  une  Iraductiyo  i«liue  4  JLu 
ll^ye  ,  »6.^7  ,  iii-fol. 

Eo  françaw  :  UvrB  de  p^repeo' 
lÂv.par  J.  CorsiN;  Par.,  J&60  , 
ia-fol.;  1687  ,  in-*°.  —  Leçons  de. 
perspective,  par  Jucq   André  nu 
Cercfau  ;  Paris,  1676  ,  in-fol. — 
Im  perspective  Ovec  la  raison  des 
ombres  et  deg  miroirs ,  par  Sol. 
PB  CàVX  ;  Lood.»  161 3 .  in-fol. 
—  La  perepeetivode  Maith»lo»sB  ; 
en  lalin  el  en  franv  «is.  Paris,  i65î>, 
in-fof.  ,-iver  fin  gr.iv.  —  La  perspec- 
tive pratique ,  nécessaire  à  tous  les 
peintres,  graveurs  et  architecte», 
par  00  léligieu]^  àt  la  conp*  de 
Jmui  Par. ,  1649»         ;  i663» 
ia*4*.  ;  el  167»),  in-/,".  3  vol.  Il  en 
m  pare  deux  tt  .ulucliuns  anglaises, 
l'une  par  Frike  ,  1672.  in -4°.; 
lauirt*  par  CfiAMBBRS,  17.<0,  iu- 
ful.  /.  C.  Rembold  en  adonné  ane 
tiaductioi»  ^lemandc;  Aii|g»boorg, 
S710,         — jiiaiiîS'VMueerM/^ 
dt  M.  Gérard  Dbsaroucs  .  pour 
pratiquer  la  perspective  par  petit- 
pied  comme  géométral  ;  ensemble 
Us  piates  et  propurUofis  des  /ortfs 
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etjhibles  louc/ies.teinteeouemtUm, 
paryibrn/iam  Busse;  1648,  2  vol. 
avec  202  gravui  CsS.  (/rst  un  d(\s  ou- 
vragrh  \en  jtluH  élendus  ;  mais»  au*>i. 
le»  plus  iniportana  sur  la  perâperli* 
Ye.  Il  occasiomia  un  grand  nombre 
d'écrila  «ur  le  nicme  eujel ,  on  etl 
trouve  les  détails  dans  lea  Lettres 
écrites  au  sieur  Bosse,  in-8**. — 
I#e  même  Abraham  Rossf,  a  encore 
donné  tin  ouvrage  intitulé  ;  Tnulé 
des  pratiques  géométraiéê  et  per^ 
peetivee;  Par.»  i6€b,  in- ta.  avee 
70  grayurei.  —  Optiqttede  portmi- 
ture  et  de  peinture,  par  Prançoîe 
HiRFT;  Par,,   167.'),  in-folio-  — 
Traité  de  la  perspective   vù  sont 
contenus  les  fondemens  de  la  pein^ 
tare  ^  par  le  P.  Bern,  Lami  ;  Par.» 
1701  ,.in-i9.;  Anial.,  1734 ,  iii-S**.! 
une  tradiielion  anglaise  a  paru  à 
Londres  ,  i  7  a  2  ,  i'i  - 1  2.  —  Pf  rspec» 
tive  pratique  d architecture  ,  p  ir  îé» 
Brki  ktz,  r.ir.,  1706»  «7*<ï.  i7&a,. 
iu-ful.  — -  Traité  de  la  perspective 
pratique  avec  des  repiarquee  eur 
tarchiteeture,  par  le  S.  Courton- 
KE  ;  Pur.  ,  17ÏO,.  1726  ,  in -fol. — 
Perspective  théorique  et  pratique  , 
par  M.  O/.  \NAM  ;  Par.,  171  1  ,  in- 
b*^.  —  Traité  de  la  perspective  à 
V  usage  des  artietee,  par  Bd,  Sei, 
Ibad rat;  Far.,  17^0,  in-4^  aVec 
110  gravnrea.     Essai  sur  la  perè» 
pective  pratique ,  par  M.  Le  Roy  ; 
Par.,  1767,  in-ia.  —  Raisonne"' 
ment  sur  la  perspective  pour  en  Ju" 
çiliter  r  usage  aux  artistes ,  par 
M.  PsmoT; Parme,  io-fbU 
en  français  et  en  italien.  —  Eeeai 
eur  la  perspective  linéaire  et  sur  les 
ombres  ,  par  le  cîievalier  DeCi  ri  t.; 
Slrasl).,  1766.  in-S"*. —  Traité  de 
perspective  linéaire  j  par  S.  N>  Mi- 
chel; Pur.,  J771,  —  Xra 
penpeetiiie  aéHenne  eôumise  è  dee 
prineipee  puisés  dans  la  nature» 
on  nouveau  traité  du  clair- obscur 
et  de  chromatique ,  à  F usaj^  de^  ar- 
tistes ,  par  M.  de  S.  Morikn  ;  Par., 
1789,  in-S". —  L/t/nens  de  pers" 
pective  pratique ,  à  tueage  de»  aty. 
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tisteê;  par  Valencienncs;  ParU» 

tive  tinéair-e. 

En  anglais  :  Phacticaf perspective 
tnade  eaay ,  by  Moxon  ;  it)70,  in- 
ful.      jirehiieet,  per»p»eiiV9,  by 
PsASK»  in*fôl.  —  Ptfrv^MefiW  ma- 
de  eaty  »  by       Ralppsnmt,  in- 
4*.  —  Slereoifraphy  .  or  a  eompfeat 
bodj  oj perspective  in  ail  ils  bran" 
ches  j  by  J.  Hamilton  ;  London  , 
1738,1749,  in-fi>l.  avec  j  3o  grav.— 
Penpêetivemade  etuyintheoiy  and 
firacUct,  byXRiitBr.Lioiiil.,  J7.55, 
J768,  in-4*.  — Perspective  ùf 
ehitect.  deduced  from  Ihe  prînciples 
of  Brook  Taylor  and  performed 
by  two  rules  only  of  univeraal  ap~ 
piication,  par  le  même  ;  Lond.  , 
1755  •  1761  •  S  vol.  in-lbl.  7%e 
art  ef  drawinf  in  perapecthe  mode 
easy  loUioae  ,  who  havt  no  previoite 
inoiviedge  of  mathem. .  by  /.  Fkr- 
GUSON  ;  Lond. ,  1755,1778,  in-8*'. 

Vractive  of  perspective ,  by 
J.  HioHMORR,  1784,  iil-4*..— N 
STAe  theory  of  perapeetipe  in  a  me- 
iàod  entireiy  new,  t»y  /.  Lot^ 
CoWLBT  ;  Lond.  •  1766  ,  'j  rul. 
in-4°.  —  j4  famitiar  intro  htclion 
ta  tlic  theory  and  proctice  (tj' pem- 
peciive ,  by  Jcw.  pRiEîJrL.Er  ;  Lond., 
J770  ,  iii-8*.  —  The^eiènnnte  of 
iinear  pentpective ,  demmtetmted  bf 
geometricai  prineipies ,  by  Mh». 
NoSLB;  Lon<î.  ,  1771,  iri-S*.— ."^ 
comptent  trcatisr  nn  perspective  in 
theory  and  practire  on  the  prinei- 
pies of  D'  Brook.  Taylor,  by  Th, 
MAVtos  \  LoDd.t  1776,  ÎH-ft»!. 

En  j^ilrmol^d  :  De  fa  perepective 
»oua  le' rapport  dée  arte,  iSùg ,  in- 
fol.  nrec  3^7  gravurw  en  bois. 
C  ua II .  Hen r.  R 1  v  1  us  ,  Nouvelle 
pt-r.spective  ,  ou  du  véritable  fon- 
dement des  arU»  du  deiusm  et  de  la 
iMinture;  Nuremberg,  1&47,  in- 
fçL  Jean  La vrcNiAK ,  fnetruc* 
fion  êur  tuenige  du  compas  et  dé 
ta  tègfe ,  et  en  particulier  f^ur  la 
persprctire  ;  Franrf.  ,  1667  ,  in-fol. 
«—  Perspecûva  corporum  régula^ 
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rium ,  eie.  »  par  Iakitsbr  i  Kn^ 

remberg ,  k  564  ,  in-folio.  —  Ludé 
Bruns  ,  Pratique  de  la  perspec^ 
tive,  etc.;  Léips.>  i6i5,  in-fulia. 
—  Lknkart,  Traité  de  perspec- 
tive; Augsb. ,  1616,  iij-folio.  — 
AliSiRTi  ,  Sarla  perspective  H  iee 
ombres / 'Niirnh. ,  i6aS,  iS9r,iQ* 
fol.  —  ScuiÎBLBR,  Instruction  ear 
la  perspective,   etc.  ;  Nùruber^  , 
J719  ,  i7*io,  a  volum.  in-folio 
avec  5o  gravures. —  Lucidum  pro~ 
•peetivœepeeuUm  «  par  F.  HKiNc- 
ecvif,  Aagtb.»  1797»  in^ot.  oec 
9.5  graviirei*;  ibid.  1765,  irt-folSo. 
avec  I  26  gravures.  Jnetmetie» 
sommaire  sur  la  perspective  ,  par 
Jenn-Chri^lophe  Bischof;  Halle, 
174»  »  iu-8°.  —  Instruction  sur  la 
manière  de  trlteer  toute  éÊépotion  en 
ptripeetive,  eane  avoir  beeoiH  d^tm 
.plan,  par  /.  H.  Lambbrt;  Kartcli» 
I7'>y,  in-S"».  ;  ibid.,  1774,  in-8*« 
Uue  iradurtion  française  y  a  paru 
en  i7.'>9,  in  8".  —  Manière  d'ap" 
prendre  à  dessiner  au  moyen  de  la 
géométrie  et  de  la  perspective ,  par 
Wbbnbr  •  Brfort,  1764 ,  în-S^.  — 
Instruction  détaittée  sur  la  perspec 
tive,  d'après  une  méthode  aisée  eA 
claire,  par  C.  Phil.  Jacobz:  Amst., 
1767,  in-S".  avec  bo  gravures. 
Traiié'eur  la  perspective ,  par  Luc. 
VocB  ;  Aogab.  ,  1780  ,  iii*8*.  — 
Elémens  de  perepeetive  à'  Ahç^v 
deepeintree,  pu  Boria;  fierl,,  I7g5» 
in-S*». 

On  peut  encore  consulter  lea 
JLeçons  de  perspective ,  par  Lr 
BlCBBOR;  ;  un  ouvrage  sur  la  pert- 
pecfiire ,  par  Z^doo.  CiooStf  ;  Per* 
èpeeiiva  pnuttiea ,  par  Franc,  Ds 
Brecjl;  rouvrage  d'j4lbert  Ou* 
RKR  sur  Ina  Proportions  du  corps 
//£/wom  /  Nù  m  berg,  i5a8,  in  fol.; 
le  «econd  livre  de  Vjérvhitellura  de 
Seb,  SutLTo;  Par.,  i&t5.  iu-fo).; 
le  ciuqoiénie  Hvro  du  7)nattute  delf 
arte  délia  pîttura  ,  de  Lomazzo  5 
Mil.,  i6jJ5  ,  in-4"*.  ;  le  Museo  pii^ 
torico ,  par  Vei.asco  ;  Mad.  ,  17  1  5. 
if^f ol .  ;  Remarquée  sur  les  tableaux 
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¥n  /eu  (Topii'/ue,  dans  le  Mercure 
de  France  ,  de  l'ana^Q  1765;  eiifia 
ditx»  presque  tooleâ  hê  intlruc" 
lioni  êar  Tari  «Ifi  ciciptîn,  éê  la  pein* 
ture ,  de  larchitoctart « U jBpl  quea- 
Itoii  de  la  perspective. 

Perspective.  Lea  ironolopîsles 
î'onl  i  c  pi  t'scuiée sous  la  figure  d  une 
belle  femme,  au  laaiulieu  uuble  et 
impoaaoi,  véluo  d'âne  robe.écla- 
tant*  de  pliiaieara  coaleora,  por* 
taal  4  sou  cou  utio  cliâtoe  di'or  , 
d'où  pend  un  riche  jojau ,  dana  le- 
quel est  figuré  un  œil  ouvert  ;  die 
tient  dans  la  maiu  droite  uue  règle , 
un  équerie ,  un  â-pluiab  el  uji  mi- 
Xùit  ;  et  dana  la  gaache ,  deux  Tola- 
maa  f  portaul  poar  inafiriptioo  les 
Qomâ  de  VileUioo  et  de  Ptoleniée. 
Cochin  l'a  conçue  son*  la  forme 
d'uuc  tenime  ,  orcupée  à  coiisidérer 
la  accliou  de:»  rayous  viauejs,  aup- 
poaéa  partir  d'un  cube  e.t  cuupcr 
911  corp»  diapliaôe* 

PsatjrscTtvB  (Ec«ih(AJiciit  )  »  r. 

ElJvATiON. 

pERSUAStOK.  Les  îronologialPS 
Mudernea  la  représenlmt  cuuime 
une  femine  d'une  figure  heureuse > 
doul  La  coiffure  .timple  e*^  sur- 
«Anlé#  d'une  langue  hoipaiiift  aur 

aonunet  de  U  file ,  et  dont  le 
'v^lMnenl  aodesle  ê«l  enLouré  d'un 
réseau  d*or  ;  elle  s'occupe  à  allirer 
M-is  c.'îe  u;i  animal  dont  les  trois 
t^les  ao^t  celies  du  ^a^e ,  ,U.ia  çU^t 
ef  do  ebien* 

PânvviJiMt.  f^,  14i^iq4iM||.  • 

POSANT.  Une  figure  c)«|.fiManle  t 
qiund  elle  esjt  d'une  proportion 
CfMirle  ,  grosse,  ramassée  ;  c 'os  t  le 
contraire  de  la  proporlion  «velle 
ei  cltjgaul^.  Un  contour  pessul  est 
I9  coniraîce  d*wi  Gi>otpnii  pio^f»!  lé- 
ger. Lee  t«na  n|aU  sen&UenI  ^  rairil 
aroir  de  la  pesanteur  ,  et  les  tons 
agréables  el  brillaus  de  la  légèreté. 
Uue  draperie  pesante  n'est  point 
celle  qui  est  d'une  étoU'e  grossière, 
Eapba^i  n'a  pas  sytivenl,  employé 
We  étoffes^  fiqes  d^.se^  dfapiçries  , 
4  e^dfinl  elM.  W»K  loû%.d:fUi:< 
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pesantes  ;  on  entend  jIouc  par  un»? 
draperie  pesante  ,  celle  qui  est  trop 
loarde pour  la  figure  qui  la  porte» 
qui  l'euTeloppe  ao  lieu  de  la  vélir, 
qui  cacbe  les  forttMS ,  ea  nn  mat 
qui  fait  plutôt  ce  qu'on  appelle 
paquet ,  que  de  belles  suites  de  pli.s 
dont  on  sente  la  cause,  1  origine  et 
la  fin.  Un  ciel  est  pesant  par  le  ton  , 
Û  realanisi  par  la  forme  desouaj^ea. 
Il  cal  pesant  par  le  ton  quand  il  n'a 
point  cette  couleur  Yl^^qui  peini 
la  ]é;',èreié  de  L'air  et  cette  clarté  qui 
montre  que  les  vapeurs  aériennes 
sont  imbibées  de  lumières  ;  il  est  pe> 
saut  par  la  formcxpiandil  est  chargé 
de  nuages  qui  n'ont  pas  de  mouTe* 
ment«,etqnl  ijUMemblent  pluidl  i 
dea  cocpa  aolidea  qo*à  deaemasd» 
rapenrsqueleTentchaiaeâson  itréw 
Un  fouillé  est  pesant  quand  il  n'in- 
dique pas  le  libre  esaor  et  la  lé^»- 
relé  des  feuilles  que  le  moindre 
«oi|Se  «gîte.  La  conipmîfio;i  éH 
pesante»  quand  elle  eat  ancchari^ 
d'objeta ,  autour  desquels  on  ne  peul 
tourner,  autour  deaquels  on  ne  sent 
pas  l  air  circuler.  Efifin  l'exécution 
est  pesaute,  quand  le  pinceau  eut 
peiné ,  quand  L'artiste  a  peint  d'une 
nain  lourde,  quand  aea  tonchet. 
manquent  de  uelleté«qnandan  liem 
de  foiidre  légèrement  aea  teioles,  il 
les  a  mal-adroilemeni  brooillée.s.  La 
légérelé  dans  plusieurs  partira  de 
l'art  est  capabje  de  procurer  senle 
de  VffîUana^  ancçéa,  et  la  pesaniejur 
]ient  miû^pkmn  tréa-frand  mMia* 
Elle  choque  an  .premier  coup-d'ea^l»- 
ci  aouTeot  ce  coup-d'œil  est  dé» 
cisif ,  parce  que  peu  d'hommes  re- 
viennenlsurleur  premier  ;ugeraent. 

FiTAViusTH  ;  ce  nom ,  par  lequel 
lea  ancien^  désignoieni  ce  que  noua 
nommona  voltigeur» ,  ëatOÊun,  est 
dérivé  du  mot  grec  petauron ,  qui 
daii^i  l'origine  sigoifioit  une  plauclie 
ou  perche  élevée  en  haut ,  sur  la- 
quelle les  poules  se  placent  pour 
passei;JAU^i<'>  (le-lâ  on  l'appliquoit 
^naei  auarrécMbndagee  dôi  di^*^ 
9tfifK  df  cardes  el  déiL  Telt(0vira% 
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Ôn  n«  floonoU  pas  la  nom  de  Pt« 

T^umsTEfl  «as  volli/(ettr8  qui  dun- 

«oient  Mir  la  coi  tle  ,  umîs  à  ceux  qui 
faisoiftil  leurs  tour»  périlleux  sur 
un  l)ois  ('Iruil  ,  placé  à  une  liaule  élé- 
Vaùoa.  11  paï  uil  ccpeudani  que  quel- 
quefoit  les  FuNAMftOLBs  (  f^oy,  ce 
,  '  mot  )  et  les  petaurisies  ont  été  con- 
fondus. Les  pUacbes  5s  et  33  da 
troisième  volume  fies  peintures 
cI'Htcu!  inuni  .  olîreiil  dilTérenlts 
représeutMliuus  de  dan.seur&  de  cor- 
de. On  peui  aussi  consnlter  en- 
ti^attlrea  le  36*  chapitre  du  premiér 
liTre  de  Bqlknosr  de  Thratro , 
dans  le  hcuvièrfle  volume  du  trésor 
des  j4ntiqttité.t  romaines  d^  Gn  r.~ 
vius  ,  I  l  U  t'izième  li  t're  du  ving- 
tième livre  des  Epistolœ  de  Fran- 
ciscun  PHlLKllffBOS. 

PKfriT  ;  lise  prend  too^ours  en 

mauTnise  part.  La  naluré  est  gran- 
de; U  vuir  petite ,  Timiter  petite- 
meut,  c'est  la  voir  mal  ,  c'est  l'î- 
miler  faussement.  Ou  a  une  peîile 
manière  de  dessiner  d  ,ibord  par 
rapport  ans  traits,  quand  oh  rend 
petites-  les  f{randes  et  belles  formes 
de  la  nature,  quand  on  s'arrête  aux 
petites  formes,  au  lieu  de  clioi.«iir 
les  plus  nobles  cl  les.  mÎPUT  d«"Ier- 
miuées.  La  manière  de  dc>siuer 
peut  encore  être  petite  dans  Texé- 
cntiou ,  lorsque ,  dans  le  dessin .  on 
lté  voit  pas  ces  belles  masses  qu'oOre 
la  nature  ,  lorsqu'on  ne  frappe  que 
des  louclies  maigres ,  el  qu'un  t(»rn- 
l>c  dans  la  séclierés}.e.  On  a  lujc  pe- 
Itle  manière  de  peindre,  quand  oii 
jie  peint  pas  largemetttt  mocllen— 
Mient  ;  quand  on  ne  eafit  terminer 
aott  onvrage  qo*en  le  licbanl.  On 
est  petit  dsnii  la  composition  quand 
on  ne  sait  pas  runnoilrc  et  cijoisir 
les  ernudcs  parties  du  stijet ,  celles 
qui  le  constituent,  celle.s  qui  en  as- 
surent la  beauté,  el  qu'on  reeher- 
^he  «les  acfessoires  iosifcniCans. 

Enfin  «nn  artiste  est  petit  par  des 
expressions  triviales  on  équi  voqties, 
quririd  elles  devroîent  eire  mieux 
déterminées I  bien  appropriée:i  à  la 


sStnatîon  ;  par  des  télef  «  des  «ItSia^ 

des  bdKaes  ou  indifférentes,  quand 
elles  devroieni  avoir  de  la  nobloMO 
et  de  la  dignité;  par  des  draperies 
mesquinement  collées,  quand  elles 
devroient  être  majestueusemeut  Qot* 
tantes  ;  par  de  petits  plis  multipliés 
et  sans  caractère,  quand  ils  doi- 
▼ent  être  'savamment  distribuée 
par  grandes  masses  ;  pnr  fies  accès»  ^ 
hoire.H  étrangers  au  sujet  ,  quand 
tout  doit  s'y  rapporter  ;  par  des  épi- 
sodes dont  la  mesquinerie  contmie 
avec  Is  noblesse  derobjet  principal.' 

Felil  se  prend  aussi  substanlive» 
ment:  on  dit  ie  petit  pour  signifier 
le  genre  dans  lequel  on  n'emploie 
que  des  figures  de  petite  propor-» 
(ion.  Les  Hollandais  se  sont  plus 
distingués  dans  le  pelil  que  dans  !• 
grand.  Le  petite  lui-même sa'gran^ 
deur  el  sa  petilesse:  on  peut,  dans 
de  petites  proportions  ,  faire  des 
figures  dont  les  ftirmcs  soient  gran- 
des ;  dos  tableaux  qui  a  vent  de. 
I^ran/U  eifels;  des  compositions  qui 
ayeut  un  grand  caractère.  On  peut 
dans  le  petit  avoir  une  grande  eC 
une  petite  exécution  ,  on  penr  mê- 
me avoir  nn  pincean  îiurdi ,  établir 
de  larges  masse."*,  avoir  une  tourbe 
large  et  nourrie.  I»e  Pousniu  pei  — 
gnoit  eu  petit,  tt  ses  oavriges  réu« 
Missent  tons  les  genr(*s  de  gran* 
deur  :  Vfs  expressions  sont  juran- 
des ,  ses  figunp  sont  très-gi^ande-« 
ment  df-ssiuées.  Un  gr^nd  tiom-'' 
bfe  de  Ifollaudais  ayuit  cherché 
principalement  le.  fini ,  la  propreté , 
le  f  éché  ;  6ikt  Hiailé'pettfemiMt  le  pe- 
tit. Comme  le  petit  ne  peut  être 
bien  TU  sans  être  placé  assex  prés 
de  iVvil  ,  il  exige  d*élreplu5  fini  que' 
de  grands  tableaux  qui  .sont  placés 
loin  du  sptTlaleur  ;  ma\s  je  le  répèto* 
encore,  un  peut  parvenir  à  Ce  fini 
d*une  grande  manière;  des  Iqachet 
frappée»  à  propos  terminent  le  petit 
beàucou|l.mteox ,  et  d*nne  manière 
bien  plus  ragoûfanfe  qu'un  ouvrage' 
pénible  et  recherché.  Le  très-petit- 
sur-tout  ne  demande  pour  être  hok 
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aulaiU  qu'il  (luil  Vèln^  qw  clei  lou- 
cbet  «picitaellet ,  qai  aniipneent  toul 
ce  qu'on  ne  peul  rendre  daiu  de  al 
loiblai  proporliona. 

Petites  Notes  ,  y.  Broderiks. 

Petjts-maîtres  ;  par  ce  nom  le» 
araalcurs  do  gravures,  eu  Frauce, 
désignent  les  graTeora  du  premier 
temptf  de  cet  art,  cooDua  auafinoua 
le  nom  âepieuM'maUrea.  Le  nom  de 
petitA-maîlres  leur  a  été  dotiué,  parce 
qu'ils  ont  exécuté  beaucoup  de  pe- 
titea  esiampcii ,  qui  sont  non-Heuie- 
aneot  remarquables  pour  riiisloire 
de  l'art,  audi  qui  ont  encore  an 
nérile  réel ,  et  qai  août  tegardéea 
par  les  conuoiaaeara  comme  dea  pe- 
tila  chefs-d'œuvre.  Parmi  ces  gra- 
veurs appelés  pelils-maitres ,  il  y  eu 
a  qui  ont  gravé  sur  cuivre ,  d'aulres 
oat  gravé  sur  bois.  Ou  trouve  daoa 
Imus  compottliona  de  riotelligenco» 
de  l'espretaioa  et  an  burin  d'one 
extrême  uetleté.  lis  s  écartent  tc^ 
peu  de  la  manière  de  leur  ihaiire 
Albert  Durer  :  ils  desâiuoient  la  na» 
ture  couAine  ils  la  trouvoient,  avec 
nue  préciaion  ^uguliére ,  saua  a'em- 
Varratier  du  ciioiKdelieaaxviiodélM. 
lAaaite des  petils-œaltres  commen- 
ce  vers  le  milieu  du  16'  siècle.  Ce- 
pendanl  Théodore  de  Bry  ,  père  ,  et 
Jean  Théodore  db  Bry,  fils,  ci- 
toyens de  Liège  ,  et  éiablis  à  Frauc» 
*furl  aur  le  Mein*  deux  artiatea  qui 
ont  fleuri  i  U  fin  da  aeisièmoet  aa 
commencement  du  dix- septième 
eiécle^sont  aussi  ranges  daus  la  clause 
des  petits-maitres.  La  plupart  dus 
artisles  connus  sous  celte  dciiomi-< 
nation  éloieut  allemauds  ^  les  meit* 
leuri  appartiennent  A  l'illlAmagno 
néridionalo  et  à  U  Soime.  Parmi 
cea  derniers  on  compte  aar*toat 
jiibrecht  Altorfbr  ,  qui  a  vécu 
Ters   i^ii  \  Jobai  Amman,  murt 
eu  1691  ;  et  Christophe  Stimmer 
Ter*  i6uo.  Lea  auteurs  ont  varié 
beaucoup  anr  le  nombre  et  le  nom 
dea  artiatea  qu'il  conyient  de  oomv 
prendre  parmi  lea  petits-maStrea. 
lioa  principaux  aent  Bwihej  Bs«. 
iij. 
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HAM,  mort  en  i5^o;  Hatvt  Sebald 
Bbhaii  ,  mort  en  i55o  ;  Gewgwê 
Pxma,  (  faaaaement  nommé  Gtorgtê 
PftNTSt)  vers  i55o;  Henri  ALDfi* 

grever,  à  la  nume  époque  ;  Jac^ 
(jues  BiNi'JK  ,  mort  en  i^fio;  Virg, 
SoLis ,  mort  en  j  56  j  ;  Henri  GseR' 
TiNO  .  etc.  Souvent  cea  noms  ont 
été  plaiaamment  estropiéa  j  c'eit  • 
aînai  que  Martin  8cn«N  e»t  quel- 
qoefoia  appelé  U  Beau  Martin 
parce  qtron  a  pris  le  nom  de  bap- 
tême Marlin  pour  le  nom  de  fa- 
mille j  et  le  vénUble  nom  de  fa- 
mille Sehœn,  pour  l'adjectir  qui 
a*éeritde  même  et  qui  signifie  éeoci» 
i/ana  Sebald  BsBAM  eat  aoUTOnt 
appelé  Hiabin»,  parce  que  sou  mo« 
no^ramme  est  composé  des  troij 
initiales  HSB  ,  liées  ensemble.  Plu- 
sieurs graveurs  qu'où  met  daus  le . 
nombre  dea  petjia-tftaf Irea ,  font 
eonnua-par  on  aurnom  qui  leur  n' 
été  donné  d*apréa  lea  marquée  qu'île 
plaçoient  sur  leurs  ouvrages  ,  et 
qui  souvent  étaient  relatives  à  leur 
ijom.  Cest  aiusi  qu^  Jacquea  Zii- 
BBRLBiN  est  appelé  le  maître  au 
baquet ,  parce  qu'il  aroit  pour  mar« 
que  un  petit  baquet ,  en  allemand 
zùberiein;  Se  H  ^F.  u  ke  lb  1 N  eat  appelé 
le  maUre  aux  prllea ,  parce  qu'il 
avoil  pour  marque  une  pelle,  ce 
qui  indique  son  nom  ;  JLouia  Kruo- 
eal  appelé  par  la  mémo  raiaon  le 
maUn  au  pats  HofnaoUi  eat  ap«- 
pelé  le  matin  au  oiuu  /  Rota  la  . 
maître  à  la  roue,  etc.  etc. 

Petteia;  mol  grec  qui  n'a  point 
de  correspondant  daus  noire  langue. 
C'est  le  nom  de  la  dernière  dea 
tvoia  parliea  dana  lesquellea  on  aulb-i 
idiTiae  U  mélopée.  La  petêiia  eat  » 
aelon  Ariatide  Quintilien ,  l'art  de 
discerner  levons  dont  on  doit  faire 
ou  ne  pas  faire  usage  :  ceux  qui 
doivent  être  plus  ou  moins  f ré- * 
qaemment  répétés ,  ceux  par  où  il 
faut  commencer  •  et  ceux  par  nà 
Ton  doit  finir.  C'est  la  pettéia  qui 
constitue  les  modes  de  musique  ; 
e^e  détermine  la  composition  dant 
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!•  dboix  du  geni*  de  mélodie  re^^ 
lêlif  an  niouTeineni  qu'il  rt:ul  pein- 
dre ou  exi'iter  dans  l'ame,  .scion  Iva 
yerêounta  el  selua  les  orcadiuus. 

Pkupi^e.  Pluéieurs  auleur:!  ,  teU 
qae  le  cuute  de  Caylua  »  de  la-Nau* 
mm,  Qt  M.  WieltiMlf  oot  cfaorcbé  â 
«sptiqnav  la  maoiére  dont  Parrlm- 
«ias  a  pu  refi/éMoter  tea  traîis  u)>- 
posés  du  ciraclère  du  penpIe^d'A- 
fbéucs  dans  sa  peinture  du  D^nio.n. 
(  y.  Peintdrk,  suprù,  pag.  i6o.  ) 
Dam  un  mémoire  inaéré  dana  'len 
jtroMtiet  UUêraitm ,  t.  5,  p.  Mu 
M.  QUATMMBa  DR  QviNOY  fait 
voir  ce  qu'on  peut  reprocher  à  ces 
expliraliuufi.  Puisque  le  Démos  ou 
|>euple  d'Athèoes  it  clé  persunnifié 
61  iVcqueiHUienlAur  le  ibeâlre  ,  il  e*t 
{MTobaUe  qn'il  ann  élé  reprétenlé 
par  nM  figove  de  convention ,  cevi" 
me  Johm.Bull sur  le  liiéâtreel 
danslescarricatures  de  TAngleterre, 
pour  déflif^oer  le  peuple  anglaiji.  Par 
un  dialogue  de  Xénophon ,  entre 
Parrha»iuâ  el  5ocrale,  on  voit  que 
ce.peMUie  •Mf4\  aut^èont  le  talent 
de  l'expreation.  ,D*apréa  cela  on 
pourruit  |M)nser  que  la  compoaition 
de  Parrhasius  n'aroit  pour  but  que 
de  donner  une  suite  de  fii^ures  de 
caractères,  et  i^ue  la  coiuposiiiua 
eu  éloit  très-kiuiple  ,  c'es^-à-dire , 
qoe  ç'aum  ét6  une  auile  de  figniea, 
aCmblable  à  ta  célèbre  danm  des 
morts  d'Holbein ,  oà  le  même  »n|el, 
se  voit  répété  une  trentaine  de  fois  en 
manière  de  triiie,  avec  infininieut 
d'esprit  et  de  variété.  M.  Quatre- 
zner  est  cependant  encore  plua  porté 
à  adopter  ooe  autre  opinion.  Par« 
rkaaina,  dit4I ,  avec  beaucoup  de 
talent  pour  Tèx  pression  ,  parolt 
avoir  eu  du  penchant  pour  les  fa- 
céties pitiuresquetf  ,  ainsi  qu'on  le 
T^it  )iar  la  tromperie  de  sou  rideau 
4  régard  deZeuzis,  et  les  peinturée 
lioencieQtet  dont  il  et  finaoit  un 
passe •terapa.  Il  parolt  probable  à 
M.  Qualvamer  que  Parrha«îus  aura 
fait  une  rarrir.jlure  à-ÎH-fni.s  risible 
et  savante  de  sou  Dumo»  qui  aura 
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réuni  dans  on  aeol  éfre  fantastique 
Punilé  dn  aoiet  k  la  multiplicité  des 

expressions  qu'il  comporte.  L'ara- 
besque, ou  ce  genre  de  peinture 
que  uons  appelons  des  grotesques, 
abonde  en  figures  chimériques.  Les 
cerbères ,  les  chimères ,  les  hydres  • 
etc.  de  la  fable  sont  des  composés 
de  phisieurs  sortes  d'animaux,  tt 
l'hydre  que  combattit  Hercule  avoil 
ju.Hqu'à  douze  tt*{i\s.  Les  spectateurs 
des  comédies  d  Arii>lopbaue  de— 
voient  être  fimiliarisés  aveo  4ca 
compositions  et  des  truTeslissemens 
burlesques^  D*aprèa  cele  la  au|>po- 
sition  ne  paroîtpas  Inrraiaemblable 
à  M.  Quatremer ,  que  Parrhasius 
aura  figuré  une  .sorte  de  chimère, 
composée  d'animaux  emblémati- 
ques ,  sormonlée  dto  dis  à  dôme  • 
télés  à  ftoe  humaine,  oà  toutes  lee 
pâmions  de  cet  être  mnitîplié,  ap* 
pelé  peuple  ou  Démos ,  auront  cou* 
traelé  de  manière  à  former  le»  rap- 
prochemens  les  plui  risibles,  et  à 
présenter  toutefois  les  caractères  les 
pina  mTamment  Iraoéa  des  prin* 
cipales  pnmions  dn  Phomanitè. 

Pnupîié.  Oeite  expression  parolt 
être  devenue  uq  terme  de  l'art ,  de- 
puis qu'on  se  propose  plutAl  de  bien 
peupler  un  tubleuu  ,  de  le  meubler 
d'un  grand  nombre  ck;  figures,  que 
d'jr  faire  entrer  aenlement  le  nom-  ^ 
bre  de  cellea  qui  sont  nécessaitea 
à  l'expression  du  Bidet;  Il  semble, 
etle  sage  Mengs  en  a  fait  plus  d'une 
fois  des  plaintes  amères,  que  plu- 
sieurs des  peintres  ittilietis  (jui  se  sont 
fait  une  grande  réputation  depuis  la 
dégradation  de  Part,  se  soient  pro- 
posé comme  un  proMéme  de  pein« 
titre,  de  faire  entrer  le  pina  grand 
irambre  possible  de  figures  sur  une 
toile  ou  un  enduit  doiiné.  C'est  aux 
peintres  qui  ont  su  rnubipiier  le 
nombre  des  figures  dans  un  vaste 
ckamp ,  que  les  jngea  modernes  ont 
aeeordé  le  génie  cte  la  composition 
par  excellence. 

Il  y  ainoif  tiins  doute  bien  plus 
d«  j^eoio  à  économiser  lu  nujubio 
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des  figvret ,  et  â  s'en  adtaellra  ao- 
mneMOt  «voir  bien  réfléobi  sur  la 
notifii  qui  la  rradent  néeemrira»  «t 
aar  les  moyens  de  la  faire  conlri>* 
buer  à  porter  plus  vivemnif ,  à  im- 
primer plus  profondément  djns 
1  ame  du  spectateur  l'iniérél dusujet. 

Psupids&  ;  M.  Cirlo  F«a  range 
cet  arbre  paraii  omx  doni  cm  faiaoil 
deaaialae*.  Cependant  Pline tt  Pan»  ' 
Mnias,  en  parhfrtt  <lf^^  divers  usages 
t;in(  civils  que  J'acrés  auxquels  on 
Temployoït ,  ne  disent  riea  de  cette 
particularité. 

PHMaenni  •  V*  Ohaomvki. 

PSA&AII9A  on  8cii«viiiB  ,éioleal 
lei  nonia  qa*eii  donveil,  «don  Vi» 
truve  ,  a  ces  rouleaux  ou  cylindres 
de  boia  qui  «ervoient  à  transporter  , 
eu  les  roulant  ,  les  grands  far- 
deaux ,  prioctpalcmeot  lea  vais'« 
aceer  el  barqnes. 

Pff  Au>s  ,  V9y*  Ckét*. 

PllANTâMES,  OmBRBS. 

Phahb,  tour  de  maçonnerie  on 
de  charpente  construite  à  l*enfrce 
d'un  port  de  mer  ou  sur  le  bord 
d'sne  cAle  dangerèoie  t  an  bani  de 
laqticlle  on  entretint  no  fea  aUnmé 
pour  éclairer  pendant  binnit  elier* 
'vir  de  signal  aux  vaT5sranz.  Ces 
tours  furent  en  usage  dès  les  plus 
anciens  temps.  Le  poète  Lescdés, 
auleor  de  la  peiile  J/iade,  qui  ri* 
^oit  Tara  la  trentitee  olympiade , 
en  pb^^l  one  an  promontoire  de 
9i|eée,  préfl  duquel  il  y  avoit  une 
rade  où  les  vaisseaux  abordoient. 
La  table  iliaque  , du  temps  des  pre- 
miers empereurs  ,  représente  cette 
tour,  qui  paroit  n'avoir  été  deéii«- 
née  que  d'après  la  deseriplion  dè 
*  Lesrbès.  Il  y  avoit  des  tours  aem» 
blables  dans  le  Pirée  d'Athènes  et 
dans  beaucoup  d'autres  ports  de  la 
Grèce.  Elles  étoient  d'abord  d'ane 
alrncture  fort  simple. 

La  pins  famenae  dePaatIqoité ,  il 
qui  paasa  pour  nue  des  nenreitlee 
du  monde,  fut  celle  qoe  Ptolémée 
Philadelphe  Rt construire  ét  pierres 
bUacbca  dans  llle  de  Pfaarof ,  d  aà 
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probiblement  eetreloiir  s'appela  pha- 
re, fille  éfoit  À  plusieurs  étages ,  qai 
allotent  toa;ounen  se  rétrécissant, 
et  dont  chscnn  avoit  uue  galerie  en 
dcbors  ,  prise  sur  la  f.ibrique  de  des- 
soti.s  ,  toujours  plus  large  que  celle 
de  ilc6sus.  Le  phare  d'Alexandrie 
communiqua  aun  dom  i  tous  ceux 
qu'on  éleva  dans  la  suite,  et  leur 
fer  vil   en   général  de   modèle  ; 
c'est  du  moins  ce  que  donne  à  en* 
teinlie  flérudien.  Suétone  dit  ex- 
prcA?.enieut  que  le  plinre  d  Osiie  lut 
bâti  par  l'empereur  Claude ,  à  l'imi- 
tation de  celui  d'Alexandrie.  Si  on 
en  croit  les  écrivains  arabes  »  grecs 
el  latins,  ce  dernier  avoit  ori{pnai« 
renient  mille  coudées  âo  haut.  Lea 
commotions  occasionnées  par  les 
Iremblemens  de  terre  le  réduisirent 
â  moins  cfe  quatre  ccnta,  environ 
six  cent  soixante  piedé.  Lea  rois 
grecs  qui  succédèrent  en  iEgypteà 
Alcfxandre ,  réparèrent  cet  écUfice» 
et  ne  lui*  laissèrent  que  deux  cent 
trente  -  trois  coudées.  L'intérieur 
reufermoit  plus  de  trois  cents  ap< 
parlemens ,  ayec  un  grand  nombre 
d'eeflallere  •  ce  qui  formoit  une  es- 
pèce de  labyrinthe ,  où  l'on  risquoiC 
de  s'égarer  à  jamais.  Les  escaliers 
étoient  faits  si  artislement,  qu'une  * 
bête  do  somme  pouvoil  mouler  avec 
sa  charge  dans  les  apparlemeua  de 
rinlérienr*  Sur  la  fin  du  buitiéme 
aîècle ,  le  phare  fut  horriblement 
mutilé  et  dégradé;  maia  bien  avant 
dans  le  neuvième  ,  un  gouverneur 
d'v^gypte  le  répara.  Dans  le  «iècle 
suivant,  untremblament  de  terre  fit 
«rouler  une  portion  du  sommet , 
d'environ  trenle  coudées.  Vers 
1 1 8a  y  la  hauteur  totale  de  Pédifice 
étoit  encore  de  cent  cinquante.  On 
Voyoit  alors  une  monquée  sur  fe 
sommet.  Une  nouvi  lie  secoui-se  ar« 
rivée  en  i5o3,  endommagea  et  dé- 
truisit 00  qui  exisloit  encore  du 
pbare.  Depuis  cette  époque ,  il  m 
MSie  plas  le  moindre  vestige  de  09 
monument.  Le  phare  d'Alexandrie 
est  figuré  sur  plusienra  mfAaillaa 
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frappées  dans  relie  ville,  il  esf  sur- 
monté (le  la  figure  d'uu  homme 
qui  licul  une  baste.  Aux  quaire 
coins  sont  des  trilous  qui  «unueiit 
de  la  conque  »  et  sur  quelqaêf-aoei 
on  Toil  I>M  «  sarDommce  pharia  , 
qui  enlre  dans  le  port  sur  un  navire' 
à  pleine  voile.  Sosfrale  Cuiciieri 
avuit  élé  l'architecte  du  phare  d'A» 
*  lexandrie. 

U  7  •  eu  pIuMeare  pluirés  èn 
Italie*  Pline  parle  de  ceux  de  Ra* 
Teune  et  de  Puuzzol.  Suétone  parle 
aussi  du  phare  de  l'ile  de  Caprée  , 
(ju'un  Irenihlenienl  do  lerre  ht 
écrouler  peu  de  jours  avant  la  murl 
de  Tibère.  Deiiys  de  Byzauce,  géu> 
graphe ,  cîlé  par  Pierre  Gilles ,  dé- 
crit un  phare  célèbre  «ilaé  à  Tem- 
bouchure  du  fleuve  Chrysorrhoas , 
qui  débouchoil  dans  le  Po.spore  de 
Thrace.  Un  des  plus  célèhro.s  pha- 
res que  l'on  cunaois&e  ,  et  qui  &ub- 
ebtoU  encore  eo  16 13,  c'eiit  c^lui 
de  Boulogne  •  sur  -  mer ,  Bononia , 
qai  a'appeloit  aussi  autrefoia  Gtf» 
sortacutn  ;  on  l'.i  tuiiiours  crU  le 
mcmc  <[U(.-  le  phare  dont  pirle  Sué- 
tone (iariÂ  lu  vie  de  Culiguju  ,  qui  le 
fit  bûlir.  Cette  tour,  élevée  sur  le 
promonloîre  ou  sur  la  falaise  qui 
copimandoit  au  port  de  la  Tille . 
étoît  octogone  ;  chacun  dea  côléa 
avoîl ,  scion  Hucherius,  viogl-qiia- 
tre  on  vingt-cinr|  pieds  ;  son  circuit 
cto't  donc  denviron  deux  cents 
pieds  »  et  son  diamètre  de  soixante- 
iiz.  Elle  aToit  doue  entablemeni 
on  espèces  de  galeries  Tune  aur 
l'autre  ,  qu'on  voy oit  au-dehurs ,  en 
y  conipreiiatil  rellcd'en  bas  ,  cadiiée 
par  un  petit  lort  que  les  Anglais 
avoieut  élevé  tout  autour ,  quaud  tU 
•*en  rendirent  maîtres  en  1 54t».  Cha- 
que entablement  ménagé  sur  i*épaia- 
aepir  mor  de  dessous ,  faisoit 
comme  une  petite  galerie  d'un  pied 
et  demi  ;  ainsi  celte  tour  alloil  Ion- 
jours  en  diminuant,  comme  on  Ta 
fait  ob&erver  plus  haut  pour  les  an- 
tres. Suivant  ce  qu*«n  a  recueilli 
Motaiaucqaj  les  rangs  de  pierre  et 
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de  brique  y  étoient  diversifiés  à  Je?;- 
sein  pour^en  rendre  Taspccl  ploa 
agréable.  On  voyoil  d'abord  troi» 
lits  d'une  pierre  gri»-de>fer  ,  tiri»e 
de  la  c6te  ;  enaaile  deux  autres  d'uner 
pierre  jaàne,  plna  molle  *  et  par- 
desaaa  deux  rangs  de  brique  très- 
rouge  et  très  -  ferme  ,  épaisse  de 
deux  doigts,  longue  d'un  peu  plus 
d'un  pied ,  et  large  de  plus  d  un 
demi  ;  la  fabrique  coutinooit  loo- 
joara  de  même.  Ce  phare  ètoit  ap- 
pelé depnik  f-lusicurs  siècles  turri»  \ 
ordans  ou  turria  ordensis.  Les  Hou- 
lonnois  le  uommoieni  tour rV ordre  ; 
mais  plusieurs  croient,  avec  assex 
d'apparence  ,  que  lurris  ordans  ou 
ordeitêiê  renoit  de  tumi»  ayfknê,  . 
la  tour  airdente;  ce  qui  convenuit 
parfaitement  à  une  tour  où  le  feu 
paroissoil  toul<  s  les  nuits.  Au  sur- 
plus, la  tour  et  le  tort  s'écroulèrent 
en  iG:t^.  Un  Buulounuis  en  a  heu- 
reusemcul  consetTé  le  dessin,  qu'on 
peut  Totr  dana  Montfadcok  «  Sup- 
plein,  à  VArU.  expL,  tom.  IT,  plan* 
che  5o  ;  il  auroil  dû  aussi  nous  in- 
struire de  ses  dimensions.  Plusieurs 
ont  pensé  qu'il  y  en  avuil  aussi  nu 
à  la  côte  opposée  ,  et  que  la  vieille 
tour  qui  aubsiate  an  milieu  du  cbà* 
teaa  de  Donvre»,  étoit  le  phare  dea 
Romaine.  D'autres,  au  contraire, 
en  ont  vu  les  ruitie.s  dans  ce  grand 
amas  do  pierres  do  chaux  qu'on 
voit  auprè»  du  château.  Au  reste, 
des  fouilicii  faites  par  ordre  de  l'ar— 
cbevéque  de  .Cantorbéqr  •  décou- 
vrirent un  pbare  à-peu-près  aem- 
blable  è  celui  de  Bonl<^iie,  ce  qui 
a  fait  juger  que  celui  qui  etit  dt- 
boul  n'a  été  conslrnil  que  sur  lis 
débris  de  l'ancien.  L'archevêque  en 
aToit  envoyé  âMbntfiiBoonleplan , 
le  profil  et  la  coupe ,  qu'il  fit  gra* 
ver  tom.  iv,  pl.  5i  du  Supplém» 
à  rjntiquitê  expliquée.  Cette  tour 
octo^oMf  ,  comme  celle  de  Boulo- 
gne ,  étoit  cependant  bâtie  cle  pier* 
,res  plus  grosse»;  l'intérieur  eu  étoit 
carré ,  et  les  dimensions  égalée  du 
Uaut  en  bas,  quoique  la  faceextè-: 
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rSeore  de  U  toui*  alUl  loajoim  ea  ininaliou  vient  du  coslume  adoplé 
dimiunanl dnbflt en  haut. Lë même'  par  la  plupart  de  ces  Ont»  qui, 
anliquaire,  i7>/V/. ,  pl.  5o,  a  publié  da  letnpa  dea  euipcretirs-,  étoient 
une  médaille  d'Apamée  ,  sur  la—  renua  i  Butne,  où  ils  .se  dunnoieiif 
quelle  on  voit  un  phare;  e!  le  des-  le  non»  de  pliilosoplies  el  vivoieut 
»în  d  un  autre  plt.ire  ,  lire  d'un  coiuine  romplaibaiis  Par  a  sitf»( 
luédaiilun.  f^o^.  Fanal.              '  ce  mol  }  ,  daii.s  les  uiai6oiii>  des 
Oa  nommoil  autii  diw  lee  wo*  richea  Romaips,  où  ,  parlearaliaa^ 
eieiMpAanr«,oertaroeamacliiMtoà  aeaaceel  deidiaeUaaions  oiaenaea  et 
ronmeltoiiplaaièaralampeaoaplu--  le  pUit  tonTent  puérile»,  ils  dé-* 
•leurs  cierges  ,  el  qui  approchoienl  gruduieiit  et  renduiant  le  plus  sou- 
de nos  l(]<ilres  ;  ïÎh  élc»îeul  de  diver-  vciil  j  itficules  Us  noms  de /)/.'//o50- 
ses  furme»,  et  d'or,  d argent  ou  de  p/us  f\  de  pfiHosopftie.  Ces  prélen- 
cuivre.        ,    .'                     'v  dns-philosoplies.aqui  lcnomd'a/m> 
Phaiiillqn  ;  petit  phare.  F'qfVJi  dt  la  êOg^Mê  ae  conTettott  gaére , 
Pli  a  KE  »  Fa  N  AL»  el  'qu*!!  ne  faot  pa»  confondre  êvté 
Pbatnomata  ;  nom  qu*on  don-  Surrâte  ,  Aristole  .  Platon  el  leur.t 
iioit  aux  plajfuttda  ▼oàléa.>  ^o/ifS  véritables  disciples,  afTcrtoient  de 
PliAFONDs.  se  dislin^;iier  OU  de  se  faire  remar- 
Tu  EN  cites;  ce  marbre  dur ,  quer  par  un  roalume  siugulier  ,  et 
blanc  et  transparent*  fut  décou-  le  plus  souvent  très-salc.  Ce  adQl  eus 
vert  danakCappadooe  dtttempade  dont  parle  Locien  dana  «ea  diffé* 
Néron.  Selon  PUoe  .  sa  belle  irâna-  >  rens  ouTragea  aatjrrîqttea-,  maiaaur- 
parenee  le  Pli  employer  pour  lea  fe«  tnul  dana  son  Hermofime  ,  sou 
mil  es:  il  entra  dun^ik  la  coiistnic-  BanifUti ,  ses  Rfs^itscfff'.'i  et  V  En^ 
tutu  du  iemplede  la  Forlune  et  du-  can  des  sectes  ^  el  dont  il  trace  un 
palais  duré  de  Néron  ,  dont  les  ]>ortrail  aussi   vrai  qu'il  esf  peu 
ciiambreséloâentrevélneadephen-  flaiié.  Ceux  de  ces  soi-disant  philo^ 
Itilea.  DpmiUen,  qai  Terale  fin  de»  «ophesqui  éloiént  altacfaé»  i  la  aecte^ 
aet  jonra  éloit  extrêmement  mé*  cynique, n*aTOient  pour  tout  Tête- 
Hant  et  soupçonneux  envers  loua  meni  qu'on  manteau.  Lfs  stoïriens 
ceux  qui  Icnlouroieul  ,  fit  revê-  portoient  encore  sous  ce  manteau 
, lir  de  phcngileji  les  murs  d'uu  por-  une  seule  lonifiue  ou  chemise  de 
tique  dans  lequel  il  se  promenoit  laine  ,  qui  desrendoit  à  peine  joa- 
ordiDairemmt  »  afin  d'y  a])perte^.  qa*aux*genouz ,  et  laiaaoii  lea  ram- 
voir  tout  ee       ae  passait  derrié*  bes  i  découTerl.  Leor  ebanssàre  ne 
re.  Pline  japporte  encore  qu'on  oonsisioil  qu'en  nne  semelle  de  boi/i 
imagina  a» «si  d'en  fabriquer  des  atlecliée  au  pied  avec  des  cour- 
ruches  ,    alîu   de   pouvoir  ol)Rer-    roîes.  Phis  l.i  barbe  <h'  ces  philoso— 
ver  le  liovail  des  abeilles,  fuyez  phes  éloil  longue  ,  sale  el  luulTue  , 
^Jarbi^^.*  lonie  ii ,  page  401 ,  co-  plus  ils  croyoieni  qu'elfe  les  reit— 
lonue  première*                       *  doit  vénérablea  :  quel^tieFoia  elle 
PBiLiM«;t<)'étui^l»' aelon  Aibé--  descenduil  |uaqu*â  la  reinlure.  Les 
yiée  fUnesortedIjyrone  ou  de  ckan-  auteurs  anciens  sont  inépuisables 
Aon  des  anrieni^GdRêcâ  eu  l'honneur  en  sarcasmes  el  en  bons  woi>  sur  ces 
d'Apollon-  harbcs  énormes.  Pniir  donner  une 
PfiiijO»0|>H8s     quelc^uefuls  on    idée  de  U  force  dont  elle  cluil*.ou- 
désigne  aouib  le^  nom  de  aloliieaotf    vent  ,  Lucien  ,  dana  le  quarants- 
buMteê  de  j^h^hêophea  ,  cellea»qui    simiéme 'cliaptire  de  ses  ^etmci- 
n'ont  d'ao^  vêlement  qu'un  man-  se  sert  do  mol  ciseaux  à  tOM' 
leau  sans  lunique,  et  dont  la  poi-    dre  !es  hotirs  .  lorsqu'il  fait  char^'.T 
trine  est  découvciic.  Celle  iléoo^    Parrhe»iades  dt;  eonper  ia  barbe  4. 
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tous  les  fauxphilosopbeA.  Lorsqu'on 
«ait  qael  foin  les  Romaiiu  mel- 
toimit ,  k  la  mime  Ipoqna ,  à  aoi- 
gaer  leor  barbe»  oo  peut  concevoir 

que  cette  barbe  touffue .  longue  et 
mal  soignée  de  ces  Grecs  ,  devait 
leur  paroîli  e  désagréable  et  contri- 
buer à  les  faite  mépriser.  i^.BA.ABI£. 

h»ê  imi^  dee  philo^phee  eont 
'  ordinairement  wm»  ayec  nn  pal- 
linm  qui  eouTre  aenlement  une 
partie  du  eorpa-  Les  bustes  de  Zé- 
Bou ,  d'Ermarchus  et  d'£picuro, 
trouvés  à  HtTCuIanum  ,  et  gravé» 
dana  le  premier  volume  dea  Bron- 
flea  ,  peuirent  Dooa  donner  une 
idée  de  la  maoiéro  dont  on  doit  les 
représenter.  Parmi  les  anciens  qui 
ont  mérité  véritablement  le  nom 
de  pliilosuphe  ,  Socrate  est  celui 
dont  les  images  .sont  le  plus  fré«> 
quemment  répéléea. 

PnocicoiCi  nom  d'on  édifice  dana 
lequel  se  iMoientlea  assemblées  des 
députés  de  toutes  les  villes  desPhO' 
réens;  il  étoitsiliié  près  de  la  ville 
de  Daulis  e<t  PhaciUe.  Pausainas 
nous  eu  donne  la  description  dçtus 
le  oioqnidno  chapitre  de  aon  di- 
xième livre.  Céloit  an  vaato  édi- 
fice ,  dont  les  denx  côtés  longs 
étoient  en  dedans  ornés  de  porti- 
ques qui  xfM  voient  à  soulfiiir  le  toit 
et  à  embellir  i'editice  Sources  por- 
,  tiques ,  il  y  avoit  dea  siégea  qui  s'é- . 
levoient  par  gradins ,  et  qai  éloïent 
dettinéi  pour  lea  députés.  Le  petit 
oftté  opposé  à  la  porte  ,  offroit  les 
statues  de  Jupiter,  de  Jution  cl  de 
i^fiaerve  ;  Jupiter  étoit  a&>is  sur  son 
Irùne ,  Juuuu  et  Minerve  étoient 
debout,  la.  première  k  sa  droite, 
l'autre  k  aa  gaoche. 

PaCNJCiBNi  ;  lea  Phœnicieo»  fu- 
rent un  dea  peuples  les  pluspolioc's 
et  les  plus  industrieux  de  l'arilî- 
quité.  On  sait  que  pre.sf|ue  tou»  les 
«Ils  fleuiireut  p^rmï  eux.  1^  ma- 
gnificence tant  vantée  de  Tyr  et  de 
8idon  rallcale,  Salomon  employa 
lee  lalena  dea  arlialet  phomiciens 
pour  la  oonatrnttion  du  temple  de 
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Jérusalem.  Slrabon  et  Âppien  par- 
lent de  U  beauté  et  de  la  hantear 
^prodigienie  dea  maiiona  de  Tyr  et 

de  Cartilage-  Let  temples  y  étoient 
enrichis  de  slnlueM  dorées;  telle  éluit 
celle  d'Apollon  dans  celte  dernière 
ville.  Tile-Live  fait  metHion  d'un 
bouclier  d'argent  du  poids  de  cent 
trâttlelivne»  enr  lequel  on  vojroit 
le  portMÎt  d'Atdrabal ,  frère  d*An* 
nlbal;  ce  bouclier  fut  dans  la  suite 
appendn  au  Capitole.  Les  Carlha-  ^ 
ijinoi.s ,  Pliœniriens  d'origine  ,  tra- 
vaillèrent pour  les  Romains  les  plu& 
beaux  meubles  de  boia.  Aussi  est- 
il  qaeftiion  dana  les  aneiene  écri- 
vaine  ,  de  lita,  de  fenéirea  et  de 
presses  puniques.  Lea  Fbcenicîena  , 
par  l'étendue  de  leur  commerce  , 
ayant  eu  des  rapports  plus  parti- 
culiers avec  I%s  Grecs,  les  Etrus- 
ques et  les  ^Egyptiens ,  prirent  cbez 
cee  diferens  peuples  plutienre  con* 
noissnuces  sooa  le  rapport  de  Kart. 
Winckelmana  remarque  que  les  di- 
vinités ailées  sont  communes  aux  • 
Phœiiiriens  et  aux  Etrusques  ;  niais 
les  divinités  pliœniciennes  sont  ai- 
lées é  la  façon  «gypiienno,  c'est- 
à-dire  ,  que  leurs  éllea  eont  attaehéei^ 
aux  lianclies,  et  que  descendant  de 
1.1  jusqu'aux  pieds  ,  elles  ombragent 
toute  la   partie  inférieure  de  la  • 
fiîîure.  C'est  ce  qu'on  voit  sur  les 
médailles  de  l'ile  de  Mallhe.  Ces 
médaillea  et  eeltee  frappées  en  Ba- 
pagneet  eu  Sicile«tooteaoarlliaginoi- 
sea ,  forment  è-peo-préa  tout  oèqnl 
nous  est  parverju  dr»s  on v rafles  do 
l'art  phœ.tiicien.  LcCibinel  delà  Bi- 
bliothèque impériale  coniteul  plu- 
sieurs médailles  phoiniciennes  Iréa* 
rareé.Cellcaqoi  dnt  élétra^illéesen 
Sicile  ,  aoBt  d*on  travail  si  exquis , 
qu'un  ne  peut  lee  diatiuguer  dea 
meilleures  médailles  grecqiM's  que 
par  l'inscription  punique  ;  niais  oui- 
elles  été  exécutées  par  des  arii&tes 
phoeoiciena ,  c'eat  ee  quW  ne  peut 
atiorer*  Il  existe  quelques-unes  de 
leurs  médailles  d*or  d'une  grande 
râtelé.  Golliiiia  t  publié  de  leura 
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pî^reu  d'argent ,  qui  porleni  la  lél« 

«ie  Proset  pine  ,  «t  M  rewrt ,  une 
lèle  d«  clu'val  avec  un  palmier; 
(l*autrc5  offrent  la  ligure  enlière  du 
cheval  avec  le  palmier.  Pausaniaa 
cite  un  artiste  carlhaginois,  nom- 
mé Soethuê ,  qui  «Toh  ciselé  des 
figore»  en  ivoire  polir  lé  tein|fe 
de  Junon.  en  Élide. 

Il  Aeroil  diiricilc  de  délrrmî- 
ner  le  rostiinie  civil  de*  l'hoeiii- 
ricris.  Philu&tratc  dil ,  et  plui»ieurs 
pamaget  de  Piaule  laiscent  croiVe 
qii'iU  se  eervoient  de  loniqaea  loii- 
^oes  à  longuet  manches ,  comme 
les  portoient  les  peuples  qu'on  ap* 
]>eluit  brtrhirrs.  Druis  l'ancien  ma— 
iiu.srril  deTérence,  apparlpiioit 
au  Vaiican  ,  et  qui  au;uuiU  hui  eM 

conaervé  à  la  9ibltotfaè|iie  Itaipé^ 
riale  de  France  ,  on  toIi  fl^  mar^ 

rhand  phoenirien  vèiu  d'une  tnniqae 
rf»yé«.  Dans  le  Virgile  du  Vatican, 
«lui  se  trouve  actuellement  aussi  à 
l'aris,dan5  la  même  Bibliothèque  que 
le  manuscrit  de  Térence ,  les  Car* 
lhaginoia  qui ,  comme  je  l'ai  -déjà 
dit ,  éloient  Phœniciena  d'origine  » 
•ont  rêpréâeuléa  avec  des  tuniqueb 
lungu«s.  Du  fcmps  de-  Terinllien  , 
leur  vêlement  extérieur  ressembloil 
à  la  dalmalique ,  c'est*à-dire  ,  qu'il 
éloit  d'une  longaeor  médiocre,  et 
•ana  reiiitnre.  Lea  Cartiiaginoiaaa 
étoient  i-pen^prëavélaeecnmmelea 
femmes  grecques. 

D.ius  les  dessins  du  Virgile  du 
Vatic  an  ,  Didon  .  all.uilà  la  chasse, 
rst  peinic  avec  une  tunique  ou  robe 
de  pourpre atnrhée  par  nne  agrafllë 
d'or;  mais  c'éloil  »  aelon  Servina  et 
d'an  1res  commenlaleurs  ,  un  sim- 
ple équipage  »  et  non  l'habillement 
Crdinaire  femmes.  On  pourroit 
♦•ncore  lirn  /jurlfjiu  s  lnniit  i  (  .s  pjm- 
le  coslnroeUes  PIxiMtcii  UN, de  deux 
Jnédailles  d'Ela^:;  tbait  .,  qui  affectoit 
de  porter  bnra  liabillemcna.  5ar 
Tune  de  ces  médail!  s  ,  il  est  repré- 
sf-nlé  sHcri fiant  au  Soleil ,  el  couvert 
d'tJHc  lunique  à  longues  manches  , 
atUcLee  par  -  de  vaut  avec  une  es- 
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pèce  d'agraire  ;  aur  l'anlre ,  il  porte 
nne  tunique  semblable  «  maia  avec 

celle  diflérence  ,  que  les  manchet 
«ont  courte»  ,  el  qu'il  a  la  chla- 
myde  par -dessus.  Il  e^t  rlana  l'alti- 
tude de  verser  de  l'encens  et  quel- 
que liqueur  aur  le  Fcb  ;  il  tieni  uno 
palme  de  l'antre  main.  Le  retr<ma- 
acment  paiiîculier  ét  aa  robe  con- 
veuoil  p<  ut-êî!  e  aux  pr^lre.««.  T<a  pe- 
litcsse  des  nHulailUs  •ciupfche  de 
distinguer  les  délaiU  de  cette  tuni- 
que ,  ou  iVapperceVoir  de  quelle 
manière  lea  pKiae  dévident  aor  Ira 
reina.  Peui-éit%  est-ce  on  morceau 
d'ctoife  qui  enveltippit aeùlemenl  le 
bas  du  corp.s ,  à  la  maniét  e  d*>» 
F.i;yp»icns.  Qtiant  à  l'h.ibil  mili- 
l'iire  deb  Phœniciens, Hérodote  nous 
lea  repréaente  portfent  éet  caaqnèt 
presque  semUaMea  i  ceoï  dea 
rfîoc",  ,  d(  s  cuirasses  de  lin  ,  dtt  • 
javrloia  et  des  boucireri»  à  -  peu - 
près  cchancréa  comme  ceux  dea 
Aniazutics. 

PUVNICICNNKS  (  INSCRIPTIONS  et 

MilOAILLEs),  f^.  t.  II ,  p,  1 8(|  et  630. 
PncNix,  f^.  mon  ixicl.  JfylAo/. 
Phcm  I  s  ;  iusiroment  &  cordes 

des  anriens  .  dojjt,  au  rapport  de 
Musonius  ,  les  rois  de  Thràce  se 
servoient  dans  leurs  festins.  Quel- 
ques auteurs  en  aUribuent  TSuven*  < 
lion  aux  Pbmnîciena ,  peut  -  être  4 
cauae  de  l'amalogie  des  nomt. 

PnoNiQCB.;*  art  dê  traiter  .et  de 
combiner  1rs  sons  .lur  les  prinrîjK's 
del'AcousTiQi.  i:.  V.  re  mot ,  cl  .Sox. 

PilORUÉlON  ;  inol  grec  qui  Hi« 
gniSe  nne  espèce  de  bandagè  d^ 
cuir  que  lea  anciena^onenra  d'in<- 
sirumens  à  vent  phroirnr  sur  Ifeur 
bunche,  Tis-â-vis  de  larpielle  étoil 
une  (>»i vcrttu  e  par  on  passoit  r.iti- 
rhc  (Ir  !a  nûU-.  l^r  phorbêion  tnipè- 
(  huit  leh  joues  et  les  lèvres  de  souf* 
frir  en  a'enllani  ,'et  mettait  le  moal- 
cien  a  même  de  mieuk  gonvefher 
son  haleine.  Plutarijue  a!tribur  à 
Marsy.i-*  l'invention  tln  plioih^iotf  y 
que  les  L.alins  Jippeloicnl  (  ('ptstrum. 
La  pl.  42  du  tome  xv  de»  PUiuie. 
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di  Ercolano  »  offre  un  tnu.sicicn  toos  liéi  onlrVax  par  ctei  ^tnmm 

louant  de  deux  flûles  d'égale  Ion-  nanrps  exprimées  ou  sous  -  cnten- 

gacur.el  ayanlla  léle  garnie  ou  eiu'e-  dnc6.  Celle  suite  se  résout  snr  mie 

loppée  du  phorbéion.  Sur  un  aulel  c  idence  absolue  ,  et  selon  l  espcre 

I  triangulciire  da  Cupilole  ,  on  Toit  de  celle  cadence  ;  selon  que  le  sens 

.  lu&e  femme  qui  jooe  det  deux  HA-  eel  pliu  cm  moiiu  achevé,  le  repoa 

tes»  et  qoi  porte  nette  espèce  de  ttlanau  ploa  ou  moins  parfait.  Cttt 

bandage.  dans  rinvenlion  des  phrases  ninsi« 

Phorminx  ;  Pollur  mel  la  phor-  cales  ,  dans  leurs  proportions  ,  dans 

minx  au  nombre  des  iuslrumensà  leur  entrelacement,  que  consistent 

cordes.  Flu;>ieurs  auteurs  ont  dit  que  les  véritables  beautés  de  la  inuiii- 

c'éloil-uoe  «ilbare ,  laquelle,  sni-  que.  Un  compositeur  qui  ponclne 

▼anl  Hesycbîa««  se  suspendoit  sur  et  phrue  bien ,  est  no  bomme  d'es* 

les  épaules,  i  la  manière d*an  car»  prit  ;  un  chanteur  qui  sent ,  qui 

quois,  et  cela  pour  une  plus  grande  marque  bien  ses  phrases  et  leur  ne- 

comraudilé.  Selon  M.  Visconti,  par  cent,  esi  un  homme  de  goùi  ;  mais 

ce  mut  grec  pliornil/ix  ,  les  anciens  celui  qui  ne  sait  voir  et  rendre  que 

désiguoient  in(ii»(iuclement  la  ci-  les  notes,  les  sons  ,  les  temps,  les 

ihare  ,  la  ïy  re ,  et  lont^atre  insirup  jnierrsllee , sans  entier  dans  le  sena 

ment  à  cordes.  des  pliQues,  qaelqnesAr«  qoelqae 

Pbotinoe;  il  paroit,  d'après  on  exact  dlailleors  qo*il  paisse  être» 

,  *  passage  d'Aihéuéc  ,  que  la  photinge  nesl  qu'un  croqtie-nole. 

êloit  une  des  ilûles  des  anciens,  Phryctorion  ;  nom  des  fours 

cl  la  même  qu  on  appcloil  loUne  ,  sur  lesquelles .  des  gardiens  don— 

c'est-à-dire,  Tuile  do  lotus.  PoUux  noient  chez  les  Grecs  des  si)>naux  au 

attribue  rinvention  de  cet  inslru«  moyen  du  feu  et  de  la  fumée.  Dans 
ment  aux  Libyens.  Athénée  pré«-  '  lés  ihéAires .  it  y  avoit  aussi  une 

tend  que  ce  fut  Osiris  r«gyplien  macl^ine  qui  porloit  oe  nom  et  qoi 

qui  inventa  la  photinge  ,  surnom-  servoit  au  même  usîjcp.  C'est  ainsi 

méc  aussi  ohliquc.  On  a  prétendu  que  dans  V Jgamei/tnon  dVEscHV- 

que  répilhéle  oblique  ne  pouvoil  ,  un  gardien  observe  du  haut  du 

signifier  queoourbe ,  et  que  la  conr-  palais  de  ce  héros  la  contrée  dans  U 

bore  de  la  photinge  ne  renoîtque  direction  vert  la  TîUe  de  Troie, 

de  la  corne  qu'on  ajootoit  an  bas  poor  être  instruit  par  nu  signal 

d^s  flûtes,  /^'oj.  Plagiai;  Le.  conreno  du  sort  de  cette  cité  ;  enfin 

Pu  HASE,  est,  en  musique-,  une  il  apperçoit  le  feu  sur  une  tour,  ce 
.suite  de  chant  ou  d'harmonie  qui  qui  lui  annonce  la  prise  de  Troie, 
iorme  ,  sans  inlerriipliou  ,  un  sens  Phrvgien.  Le  mode  phrygien 
plus  ou  moins  achevé  ,  et  qui  se  est  un  des  quatre  pirincipanx  et  plna 
termine  sor  un  repos  par  nneca^  anciens  modes  dis  la  musique  des 
deuee  plus  ou  moins  }>arfaile.  Il  Grecs.  Le  caractère  en  éloit  ardent, 
y  «  deiix  e'pèrt.i  du  phrases  musi-  fj^-r  ,  impétueux,  véhément,  ter- 
raies.  En  meioUie  ,  ia  pluasc  est  rible.  Aussi  éloil-C€  ,  selon  Alhé- 
PODStitucu  par  le  chant  ,  c'est-à^  née  ,  sur  le  ion  ou  mode  phry;;ieu 
dire.»  par  uue  suite  do  soos  telle-  que  l'on  soniioU  de  la  trompette, 
ment  disposés ,  soit  par  rapport  an  Ce  mode  inventé  ,  dit-on ,  par  Mar* 
ton,  soit  par. rapport  au  muuve-  ayas ,  phrygien ,  occupe  le  milieu 
me4l ,  qu'ils  fassent  un  tout  .bien  entre  le  lydien  et  le  dorien  ,  et 
lié  ,  lequel  aille  su  résoudre  sur  est  à  un  Ion  de  l'un  et  de  TanlrO, 
uue  corde  c.s^eulicHe  dii  mode  où  t  oy.  Mouk. 

l'on  est.  Dana  l  harmonie  ,  la  jihruse  Phrycirns.  Ces  peuples  por- 

vst  une  Sicile  régulière  d'aceorda  toieut  une  espèce  de  bonnet  qui 

\ 
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1rs  c1i5lin;;uoit  des  autres  nationi 
biiihart'.s.  Ce  bonnet  dont  Vài  is  et 
les  Truyei}fi  sont  ordiuairt;m«ut 
coîAm  »  éioit  couique ,  «t  mwoït  b 
Jointe  r«*plîée  en  «vaut  mir  le  som- 
met  de  la  léle.  Plurieare  moott* 
nen»  aiUiques  ulTreut  anx  artistes 
le  bonnet  pliry^icn.  La  belle  statue 
fie  P.iriA  liti  Mti^ée  Napoléon  ,  i^lis- 
semble  tout  rbabilleineut  pbrygien; 
ou  y  remarque  la  bonne!  dUtinclif 
âp  la  naiiun.  Oo  ▼oileocore  le  bon- 
net phrygien  aar  la  iéte  de  ploaienra 
ainaauineii  sar  les  Ta.oesi  ^recs  pu- 
blies par  M.  cl  Haurai  ville  ,  le  lord 
Utfuiilloti ,  et  dans  mes  Moiiumena 
aniiqueê  inééiU.  Les  Plirjrgiens, 
comme  la  plupart  des  peuple»  barbap 
les  ,  avoienl  des  caleçons  qui  dea>- 
cendoieut  jusqu'aux  piedi;  (  l'oyez 
ASAXYiiiD£s)  ,  et  des  sandales  fer- 
mées, connu»'  au  le  voil  <it  lu  .Hialue 
de  Pàri^.  11  patuii  ({u'il^  purloient 
la  tuoiquc  i  longues  manchei»  et 
même  le  paUlum.  Vu  casque  de 
cuir .  garni  d*une  toofTe  de  cheveux 
tressés  ,  df  petits  boiirlier«  ,  des 
piijiies  d'une  médiorre  lnM:;ueur, 
dcji  ddrd*  et  des  poignards  lui  — 
moîeut ,  suivant  Hérodote  ,  1  ar- 
aura  dea  Phrygiens. 

pNllYailTM  M  ARM  OB. 

Makbrb»  tome  ii,  page  i|00,  co- 
lon ne  9. 

P*M  srosoMi f .  L(  s  ,iti(  i.  n»  orfl 
cru  que  la  iacuilc  lic  /u^er  du  ca- 
netère  dea  bomn|eii  par  la  roofor* 
mal  ion  de  leara  traits ,  étoil  fondée 
aor  des  principea  qui  pouvoient 
constituer  noe  scientc  ,  qu'un  a 
ii|ip^lre  pby«it>^nouionie  ,  et  «ur 
I'«|tH  lie  il  exi2ile  c}m-i  \ut&  traités. 
La  conformation  du  iront ,  du  iïqâ  , 
de  la  bouche»  de«  yen  s  plua  ou 
moins  fendoa  >  plus  ou  moins  ou- 
Teris,  dea  cbeTeox  droite ,  légère- 
ment frisés  ou  crépiin  ,  peuvent  ,  il 
Cil  vrai  ,  iinlii|uer  le  ear  iclere  de.s 
hommes ,  mais  cuiumejil  parvenir  ù 
fecoonoliro  avec  certitude  cea  ai- 
guë» raraclérbiiqoea  ?  Si  l'on  ne  doit 
porter  bucuji  jugement  sur  les  pjr-» 
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tien  du  visage  que  rien  nr»  peut  t  li m- 
ger  ;  bi  un  froul  lar(;c  ,  un  nienlou 
pointu,  un  nez  aquilin  ,  n'ont  au- 
enne  influence  sur  le  earaclére;  il 
eat 'néanmoins  des  îngemena  qu'on 
peut  porter  sur  lea  partiea  muscu* 
leuses  et  mobiles  ,  parce  que  les 
pa&sions  habituelles  ont  sur  elles  de 
rinfluence.  L'habitude  de  réilecliir 
creuse  des  phs  au  front ,  rapproche 
lea  aoorcila.  L*liàbitude  du  ealme 
intérieur  répaod  un  dods  repos  sur 
tooa  les  traits.  L'habitude  de  la  don* 
leur  éteint  l'éclul  des  yeux  ,  abaisse 
la  paupière  iiupérieure  ;  celle  du 
rire  fuil  relever  les  angles  dc&  lé— 
Très ,  et  sillonne  !•  voiainage  dea 
anglea  exlirieors  des  yeux.  Le  pein* 
tre  n'ayant  d'aotrea moyens  de  faire 
connoîlre  le  caractère  de&  homme.'* 
qu'il  représente  que  la  conforma- 
tion de  Jctir>  irailk  ,  duil  faire  une 
étude  profonde  de  tout  ce  qui  in- 
dique êor  la  physionomie  rhabiludo 
dea  paasions.  Il  doit  faire  plua  en« 
core  :  quoique  la  conformation  des 
parties  immobiles  de  la  tclc  n*ait 
aucune  influence  sur  les  mœurt»  , 
ou  ne  reçoive  dt»  moeurs  aucune 
influence,  il  y  a  néanmoiiu  daiia 
oea  partiea ,  certains  caraclérea  qui 
donnent  à  Thomine  Tair  bon  ou 
méchant,  l'air  spirituel  ou  stupide , 
qui  semblent  iiidupter  des  habitudes 
&agc8  ou  de>oi  (tonnée.^  ,  prudentes 
ou  folles  ,  leuiperéc»  ou  luxurieu- 
aea.  Un  honnie  peut  avoir  lea  yeux 
couTerla ,  ot  one  ama  franche  ;  maia 
un  peintre  ne  donnera  pas  des  yeux 
rouverts  à  une  figure  dans  laquelle 
il  veut  exprimer  la  franchise.  L^no 
face  alongée  d.ins  la  forme  de  celle 
dea  moulons ,  donne  une  phy»io* 
nomie  siupidc ,  et  peut  cependant 
éire  celle  d'un  homme  d'esprit  ; 
mais  le  peintre  qui  voudra  repré- 
senter un  pl»ili>jn)phe  ,  ne  lui  don- 
nera pas  telle  c(jn n^nration.  Oa 
sait  qu  il  y  a  eu  dcâ  liéros  de  fort 
naoTaise  mine;  un  peintre  seroit 
jnslement  répréhensible,  s*U  don« 
noit  une  nauvaiae  mine  à  son  hé- 
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ros ,  à  moiot  qu*il  n'en  fit  le  por- 
ti  ail.  11  oe  saurait  donc  Irop  éludier 
'  re  qui  constitue  les  pliy.sioiiomies , 
ijui  dont  regardées  comme  basses, 
noble»  ,  bauiaine*  ,  fines  ,  apiri- 
tuellet,  réfléobiai,  perfid»,  liii- 
cérct  »  bimames ,  cnieilet.  Cet  ca* 
racléroi  jieaYent  étra  troiif)>ear8 , 
mais  ils  «ont  vrai»  pour  l'arliste. 
Il  faut  donner  un  air  aimable  à 
l'humme  qu'on  veut  faire  aimer  , 
un  ûr  cvoel  à  celui  dont  on  renl 
peindre  la  férocité  »  mi  air  perfide 
au  traître ,  on  air  servtle  i  riiomma 
lias.  Personne  n'a  plus  varié  qoe 
Raphaël  \v  rarach-io  des  physio- 
nomies. Ce  niaHre  inimitable  dans 
un  si  grand  nombre  de  parlites  ca- 
plialei  de  Tart ,  est  encore  le  ploi 
grand  matire  dans  ciille-ci.  Leé 
artialet  qn*on  appelle  peinirea  de 
grande  luncHine  ,  ne  l'ont  point 
imité  en  rtla.  Dans  \a  foule  in- 
itombruble  qu'ils  se  plaisent  à 
créer  ,  à  grouper ,  à  faire  contras- 
ter, il  n'en  cet  pat  le  plu  aooTent 
nue  aeole  qnt  présente  on  rarac» 
1ère  bien  marqué.  Arislote ,  et  aptés 
lui  Porta  ,  ont  observé  qu'il  y  a%'oil 
des  hommes  dont  la  physionomie 
avoit  un  air  de  tôle  de  certains  ani« 
maux ,  d'où  ils  ont  conclu  qu'ils 
en  avoient  auasl  le  caractère  moral. 
Co  n'est  point  nne  vérité  pb  jaique , 
mais  ce  peut  en  être  aoe  pour  l'ar- 
lisie  ,  qui  ne  doit  pas  la  négliger. 
Ca'>rir  avoil  (pielque  chose  du  ca- 
laclèic  de  l'aigle  ;  Bulfon  ,  si  noble 
dana  son  style  .  si  grand  dans  «e.< 
idées»  aroit  nne  téle  qui  tenoil 
•qoelqoe  choie  dir  lion.  Wincfcel* 
mann  a  conçu  une  idée  au  moins 
ingénieuse;  il  croit  que  les  artistes 
^recs  ne  se  sont  pis  ronlcnlé.s  do 
comparera  laphysionumitt  de  quel 
qnes  animaax  celle  de  Tbommo  • 
mais  qu'ils  ont  quelquefois  relevé 
et  même  embelli  le  caractère  da 
certaines  figuras  humaines  ,  en  leur 
donnant  quelques  traits  de  certains 
animaux. 

Il  a  fait  cette  remarque  k  l'égard 
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de  Jopiler  et  d'ITermle.  Bans  Ta 

confii^uralion  des  leles  ilu  roi  des 
dieux,  il  découvre  toute  la  forme 
du  lion  ;  quant  à  Hercule,  les  pro- 
portions de  sa  têt?  au  cou  lui  ulVrent 
la  forme  d'un  lanreao  indomptable. 
Il  détaille  enaoite  toot  ce  qnt  lat  a 
paru  caractériser  et  prouver  son  aa* 
senion.  Il  n'est  pas  inutile  au  pein- 
tre de  cotiiioilre  (|uel<jues-uus  des 
jugemeos  que  les  physionomistes 
ont  portés  ^or  la  forme  de  la  tête. 
Quoique  ce  soient  des  signes  1rom« 
peurs,  il  suffît  pour  Tartiste qn'oa 
fit  à  l'appui  un  assez  grand  nom- 
bre d'observations.  Us  croycnl ,  par 
exeuiple,  qu'un  visage  Iroji  plein 
est  l'indicaliou  d'un  caraclôre  lent 

et  paresseux  ,  d'un  esprit  lourd  » 
craintif,  inconstant,  présomptueux* 
d*uno  humeur  luxurieuse;  tel  étoit 

rcmpereur  Vilellius.  Au  contraire, 
un  visage  moyennement  maigre, 
semble  indiquer  la  pintlenre,  l'at- 
tachement à  l'étude,  un  esprit  actif, 
tels  éloieni  Cicéron  et  Ôesar  ;  et 
cbex  lea  modernes ,  Newton ,  Pope 
et  Montesquieu.  Les  physionomie» 
les  veulent  que  la  lé!c  prtinlue  soit 
un  si  ;ne  de  stupiililé  ,  «  l  c'est  ain.si 
qu  Ilomere  représente Tlicrsile.  Ou 
croit  qu'une  petite  tête  est  une  mar- 
que de  bon  sens  ;  mais  elle  devient 
une  marque  de  bélise,  si  elle  est 
portée  sur  un  long  cou  ;  elle  donne 
à  l'homme  une  conformation  qui  a 
du  ra()poit  avec  celle  de  l'oie,  ani- 
mal vorace  et  stupide.  La  peau  du  . 
front  ridée  et  abattue  snr  lei  aour* 
oils  est  nn  signe  de  cruauté  ;  si  elle 
couvre  trop  de  grais.se  ,  elle  est  ce* 
lui  d'un  esprit  grossier.  Des  sour- 
ciKs  qui  se  touchent  et  s'épaississent 
auprès  du  ne/,,  témoigueul  de  la 
méclidurelé.  Au  reste,  si  le  peintre 
veut  représenter  quelque  grand  per- 
sonnage avec  les  marques  d*uu  hom- 
me fort  et  vaiUani,  il  le  f<  ra  d'une 
taille  droite  et  haute,  les  épaules 
l  iri;es,  Testomar  ])ui6.saiit  ,  les  join- 
tures et  toutes  les  extrémités  bien 
marquées,  les  cuisses  charnues.  le& 
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jamlwB  «Mes  pleines ,  lea  brat  ner- 
▼eaXf  la  téle  ronde  et  pluiôl  petite 
que  grotte,  le  teint  vif,  les  yeux 
brillans  et  bien  fendu»  ,  le  fmut 
uni  ,  le  visage  d'une  belle  forme  , 
mai*  convenable  à  sa  CDiidiiion  et 
à  la  nature  de  sua  pajfi.  Un  homme 
timMe  et  poliras ,  mi  confraire  « 
aara  lea  oheveax  aïoiie  «I  ebellua . 
«D  ai#  <ie  foiblesae  par  tout  le  oorpi« 
le  cou  nu  peu  long  ,  la  vue  trou- 
ble ,  le*  épaules  serrées  et  l'estomac 
petit.  S'il  faul  repréj*euler  un  hum- 
me  d 'une  coudi  îion  disliuguée^il  faut 
le  faire  d*nne  taille  haoteel  dégagée, 
tel  que  nous  voyonslaatataed'Aali- 
Doiis  ;  la  rhair  sera  Médiocrement 
délicate ,  blanche  et  «n  peu  mêlée 
de  rouge.  Que  les  cheveux  neAoient 
m  plais,  ni  trop  frisés,  les  doigts 
lunga .  le  Tiai^e  ni  trop  plein ,  ni 
trop  ttaîgre  •  le  regard  gradeas  : 
et  apréa  tout  cela ,  il  faul  qoe  le  Ju- 
gement du  peintre  diopense  loales 
le»  parties  du  corps  avec  nup  pro- 
]>orliun   r(nift)rfue  aux  p«*r.s(>uncs 
qu  il  veut  représenter,  ayant  Aoin 
de  faire  paroitre  plue  de  grâce  et 
de  noMeate  dana  lea  una  que  daoa 
]ra  autrea.  S'il  ireot  peindre  un  «tn- 
pide  ,   il  doit  considérer  que  do 
telles  gens  ont  ordinnireineni  h-  \  i- 
aagc  peu  animé  et  plein  do  rlrtir, 
le  ventre  gros,  les  cuissc^i  pui&.san- 
tes  ,  le»  îambet  graaaei ,  le  front 
rond ,  lea  yeux  fiies  on  égaréa.  Un 
homme  foo  el  méchant  aura  lea 
cheveux  rudes  ,  la  lèle  petite  el 
mal  formée,  les  ortilleî»  grandes  et 
pindanteri ,  le  i  ou  long  ,  les  yeux 
aecs  et  obacars,  petila  et  enfoncés, 
00  en/léo  comme  ceux  d'un  bouAe 
ivre  qai  vient  de  dormir,  avec 
le  regard  fixe  cl  l«»  menton  fort 
);rand  ou   fort  ruutl  ,  I.i  bouche 
grande  .  le  dus  un  peu  courbé,  le 
ventre  s>'us  ,  lejt  cutii.ses  el  iesextré- 
mitét  des  pied*  et  des  maloa  dnrea 
et  pleinea  de  chair ,  le  leinl  pile , 
M  oéenmoini  ronge  au  milieu  des 
iouei.  Il  Aersk  pourtant  poftsihie  de 
repréMMiter  dcuA  bomiuvs  uûcbaus 
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qni  ne  se  ressembleront  p<is ,  et  qui 
auront  cependant  tooa  deus  des  ai* 

gnes  dp  méchanceté.  C'est  ainsi  que 
Raphaël  et  Léonard  de  Vinci  ont 
peint  différemmeni  lo  traître  Judas  , 
dans  les  labicaux  rpi'iU  ont  fiits  du 
la  Céue  ,  l'un  aux  lup  s  du  Vatican  i 
et  l'attire  A  Mihm  ;  c^r  bien  que  cea 
deux  fignrea  n'ayant  aucune  reaaem- 
blance,  on  y  voil  néanmoins  tout 
les  caractères  d'un  esprit  mérhantl 
Toutes  ces  observations  sont  géné- 
rales ,  maison  pouria  eu  faire  d'au- 
tres particulières,  qui,  dans  l'oc*^  , 
caaion ,  aerviront  de  guide. 

Jacques  Spom  a  publié  une  dia- 
aertation  française  anr  la  pfayaionu* 
mie  des  difTérens  empereurs;  clitt 
e.sl  inlilulée  :  JJi.iSff  fa/iori  de  Pidi^ 
lité  des  K^édaillen  pour  l'étudi.  de  la 
^Êl/êîonomie  s  Heusikcbr  Ta  fait 
réimprimer  à  la  pag.  aSi  el  auir, 
de  ton  édition  des  Cœêon  de  Itf- 
LiEN  ;  et  il  en  existe  aotti  une  tra- 
duction latine.  L'ouvraçe  la  plus 
considerahle  .sur  ce  sujet  ,  est  la 
Pkyaiognùrnonie  du  célébré  Lava* 
Txx .  en  4  volumea  in>4*. 

PnYBiOffOTXACk  nom  donné 
par  M .  Cn  B  ^.Ti  BK à  un panlograpke 
qu'il  «voit  placé  verticalement ,  au- 
quel il  a  ajouté  un  point-dé^  mire 
mobile  qui  tient  à  un  fil  horizontal 
dont  on  éloigne  le  point  du  départ 
aniant  que  Ton  vent,  el  au  moyen  du- 
quel on  calque  en  deux  minutes  un 
poHrait  sur  la  nature  d'une  manière 
infaillihie  ,  presque  de  grandeur  na- 
turelle. On  réduit  ensuite  ce  por- 
trait avec  le  panlographe  horizontal 
et  on  le  grave  de  telle  grandeur  que 
l'on  reul .  Ce  moyen  s6r  seroil  extrê- 
mement utile  pour  avoir  l'efligie  des 
médailles  el  des  monnoies,  qu'on 
n'a  presque  jamais  ressemhiante. 
M.  Ql'f.nkdky  est  le  premier  q'ii , 
en  1788,  md  ce  genre  de  portraits 
au  jour  d^concert  avec  M.  Chré-> 
lien  :  ils  ne  faisoîent  alora  que  des 
pronls,  et  ne  gravoient  que  le  trait 
sans  ombres  ;  mais  ils  ont  beau- 
coup améliuré  cette  manière  de 
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graver  lei  portraîu ,  qai  aie  mérite 

tl'étrc  prompte  el  de  saisir  U  ns- 
teinblance.  Ces  deux  arlisloii  en  oui 
ainsi  gravé  un  Irès- grand  nombre 
dont  la  réunion  pourroit  oâVir  un 
recoeil  de  peraonnagea  célèbre*  et 
ialéreaaana. 

PiABicft  routnr.  y,  Fovorb. 

Pianiste  ;  mot  que Foo  a intro* 
duil  dans  la  langue  pour  désigner 
uu  ai  liàicî  qui  ;oue  du  piano. 

Piano;  ce  terme ,  eu  musii|ue, 
aTertît  qu*il  faot  adoadr  le  aon  de 
Ja  voix  ou  de  rinslriuiieiit»  en  aorte 
que  reli  fasse  comme  un  écbo. 
Dans  lu  rnii*i(|ueécrile,  le  piano  est 
quelquefois  indiqué  i^eulemeur  par 
un  p  i  pp,  c'eil-à-dii  e  ,  piu  piano , 
pIu»dooir«  îodique  que  la  voix  ou 
Jea  inalramena  doi  veot  é\m  adoucie 
encore  davantage.  A  J'endruh  # 
les  iusf rumens  doivent  reprendre 
3a  force  ordinaire  on  place  un/qui 
iudiqucyo//4?.  Quant  à  l'in»lruineut 
appelé /7Wtfto«  yoy,  FoaxE-piANo , 

PiCToa.  Snrniim  donné  aux  Fa- 

l)ieus,  parce  que  Tun  d*eulr*eax , 
qui  excelioit  dan»  la  pcinlJire  .  pei- 
gnit le  lemple  de Salus ,  l'an  de  Rome 
45o.  y .  Pkinture  ,  aupra  p.  17a. 

Plies;  antichambre,  chambre , 
aalle ,  cabinet*  elc.  dont  tout  appar- 
tement est  composé':  ainai  on  dit 
un  apparicmeni  de  quatre,  de  cinq, 
six  pièces  ,  etc. 

PiKCE.Ouvr.igedc  musiqucd'nne 
«erlaine  étendue ,  quelqudois  d'uu 
aeol  morceau,  et  quelquefota  de  plu- 
sieurs ,  Torn^ot  un  enaenble  et  un 
tout  fait  pour  être  exécuté  de  au  île. 
Ainsi  une  ouverlnro       une  pièce, 
quoique  coinpoioe  (k-  trois  mor- 
ceaux, et  un  opéra  même  e.st  une 
pièce,  quoique  divisé  par  acies.  M  j  ^ 
outre  cette  acception  générique,  le 
mot  pièce  en  a  une  plus  particu- 
lière dans  la  musique  instrumen- 
tale, et  seulement  pour  certains 
inslruniens ,  teU  que  la  viole  et  le 
clavecin.  Par  exemple,  on  no  dit 
point  ont  pitce  de  violon  ^  Tua  dit 
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une  aonate^,  et  Ton  ne  dit  guère 
une  sonate  *de  davecin.,  maia  une 

pièce. 

Pièces  de  collier ,  en  terme  de 
metteur  en  œuvre,  m  sont  autre 
chose  que  des  simples  parties  do 
collier  ,  qu'on  porte  seules  avec 
une  pendeloque  qui  lea  termine. 

PUeêê  (le  corpa ,  sont  dea  orne* 
mena  en  pierreries  qui  coovroilt 
le  devant  de  la  taille  des  femmes. 
Les  unes  sont  composées  de  difle- 
rens  ciutons  et  feuillages,  d'autres 
ne  aoni  que  pluaieora  neeuda,  loua 
plus  petita  lea  une  que  lea  antrea, 
et  placés  d'étage  en  étage. 

Pire  H  de  rapport  ;  ce  mot  peut  ao 
pi  t'fuir  f(i  a  bord  pour  leacorps  étran- 
gers appliqués,  incrustés  ou  encliàs- 
aea  comme  les  gicrres  hues ,  pierres 
faoaiea,  cailloux ,  puroelainea, etc., 
aur  nn  meuble  ou  un  bijou  (fTJCAa* 
QUETERiB ,  MosAÏouB ).  Cèat  daua 
ce  sens  qu'on  dit  d'un  ouvrage  quel* 
conque  qui  est  composé  de  plu- 
sieurs morceaux  qui  n'ont  pas  été 
faita  pour  être  raasembiés ,  qu'il  ost 
de  piécea  de  rapport.  Ce  mot  a'en*- 
tend  enauite  de  toulea  lea  piécea  de 
même  métal  qtii  sont  ou  appli- 
quées ou  soudées  à  un  bijou ,  cl 
qui  fout  Icîi  reliefs  Composant  le» 
tableaux  variés  duut  il  est  urué. 
On  aait  qu'on  peut  faire  dea  jre* 
liefa  aur  une  tabatière  d*or  par  le 
ipoyen  du  ciselet,  en  repousaaut 
par-dessous  les  formes  principales., 
qui  ensuite  sont  retracées  ,  refor- 
mées et  leruiinées  par-dessus  par 
lea  ciaelela  di/Térens  dont  l'arliate. 
ae  aert  ao  beaoin  de  aon  aujel  ;  maia 
al#a  cette  plaque  ciselée  eat  creuse 
en  dessous,  et  il  fait  la  recouvrir 
d  une  autre  pbqnc  lis.se  pnur  ca- 
cher cette  dilVorniité  désagréable  à 
l'cvtl.   rour  éviter  cet  inconvé- 
nient on  a  pris  le  parti  de  déooii* 
per  des  morceaux  de  méinë  mé- 
tal de  la  forme  des  reliefs  que  l'on 
vouloit  exécuter,  et  do  le»  souder  ^ 
sur  les  pl.iquoA  des  l)i;\iax  ;  tic 
u^^ialiou  e»t  uième  deveuue  ludu- 
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fentable,  d«puw  qa*oD  fait  HMgs 

<lt»(  ors  de  couleur!»  ;  el  ce  sont  ces 
{lièceâ  ainvi  découpées  et  unies  par 
la  soudure  au  curp«  du  bijou , 
qu'on  uonme  pîevM  dê  rapport, 

PiBD  BUMAiN.  Un  bMupied, 
ainsi  que  de  beaux  ^eooux,  éloient 
plus  Tiiiible.H  chez  les  aucienf  (ju*ils 
no  le  sont  chez  les  modernes.  Com- 
me les  anciens  uerenfcrmoient  pas, 
comme  uuus  ,  ks  pieds  dans  dets 
cltaiuMirct  éiroitm ,  ils  «toîmiI  cet 
]Mrliet  da  corps  de  la  plus  belle 
toarnnre.  On  voit  par  les  observa- 
tiona  des  philosophes  et  par  les  in- 
doctiuns  qu'ils  tiioieut  de-Ià  ,  par 
rapport  aux  inclinations  de  J'ame  , 
qw  les  anciens  cunsidéroient  la 
forme  des  piedeavec  une  atteolion 
acmpalense.  C'est  pourquoi  dans  le» 
descriptions  de  belles  peraonnes» 
telles  que  Polyxène  el  Aspasie,  on 
cite  leurs  beaux  ])ieds  ,  el  1  hi.^loire 
u  a  pas  dédaigné  de  taiie  mention 
é»  la  difiormité  des  pieds  de  l'em- 
pereur  Domilien.  Les  ongles  des 
pieds  sont  pins  applatîs  aux  sta- 
tues des  anciens  qu'à  celles  des  mo- 
dernes. 

On  observe  sur  les  pierres  gra- 
vées ,  plusieurs  ligurci»  de  guer- 
riers armés  qni'  ont  les  pktiê 
Modê*  On  a  vu  dans  la  villa  Albani 
la  statue  d'un  empereur  armé , 
ayant  également  les  pieds  nuds. 
Dion    nous   apprend  qu'Hadrien 
inarchoit  souveut  ainsi  dans  ses  ex- 
péditions, comme  avoient  fait  Jules 
Cbur et Massinilta.  Phocion,8ci- 
pion»  Cvormanicosel  les  sénateurs» 
dans  les  commencemens  de  la  ré* 
publique  ,  en  iisoient  de  même. 
Chez  les  Juifs  ,  les  prêtres  ne  pou« 
voient  entrer  dans  le  temple  que 
les  pieds   nuds.  Quelques-uns 
croyeut  que  cet  usage  passa  ans 
ministres  des  dieux  des  autres  poo« 
pies.  Ceux  qui  faisoieut  partie  d'une 
pompe  religieuse,  comme  aux  fèles 
de  Cet  è-s,  de  Vesia ,  elc.  dévoient 
aller  pieds  nuds.   Cependant  ou 
rençouU'o  sur  les  monumens ,  des 
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représenjations  de  fêtes  en  l'hon- 
neur de  Bacchus  «ù  quelquefois 
les  suivantes  sont  chaussées  ,  et  cù 
d'autres  fois  elles  ne  le  soul  pus. 
Dans  les  bas-reliefs,  le?  sculpturi'S 
et  antres  ouvrages  antiques ,  on 
reconnolira  toujours  une  danseuso 
à  la  nudité  des  pieds. 

C'est ,  selon  les  observations  den 
antiquaires  ,   une  attitude  héroï- 
que d'avoir  un  pied  posé  sur  une 
pierre ,  un  rocher  ou  antre  objet 
élevé ,  et  les  bras  appuyés  sur  lo 
genou  du  même  côté  :  Neptune  est 
souvent  figuré  de  cette  manière  ; 
et  c'est  encore  ainsi  que  beaucoup 
de  héros  sont  représentés  sur  les 
pierres  gravées;  la  statue  de  Meipu- 
méne«  au  Musée  Ns^léon ,  gravée 
au  tom.  I  »  pK  so  du  Muêeo  Pio» 
CkmeHiùio  ;  et  sa  figure  sur  le  beau 
sarcophage  du  Capitole  ,  aujour- 
d'hui au  Musée  Napoléon  ,  ont 
également  celte  position.  EcLhel 
prétend  que  l'altitude  de  poser  lo 
pied  aur  quelque  ciiose  étolt  eti 
général  un  signe  de  propriété  ou  do 
puissance.  Ainsi  sur  les  médailles 
delà  famille  >îuri,i,  Rume  por-.e  lo 
pied  sur  un  globe  pour  désigner  que 
l'empire  du  monde  lui  appartient. 
Sur  les  médailles  de  Marc-Anrelo 
la  valeur,  virtut,  met  le  pied  sur 
un  casque»  son  altrilnil  ordinaire. 
Neptune  a  ordinairement  le  pied 
posé  sur  un  rocher,  il  indique  que 
sou  empire  s'étend  sur  terre  comme 
sur  mer.  Au  rapport  do  Plot^que» 
la  slltne  de  Vénus  ayant  une  tor- 
tue aous  le  pied  ,  avertissoit  Ica 
femmes  de  s'enfermer  dans  la  maih 
son  ,  et  de  se  taire. 

Aux  articles  main  et /y// J'ai  déjà 
eu  occasion  de  dire  que  les  anciens 
consacroient  toutes  les  parties  dn 
corps;  le  pied  fut  du  nombre.  Mont- 
faucon,  t.  If»  pari.  i,pl.  loo»  a  pu- 
blié plusieurs  pieds  qtfi  paroissent 
avoir  été  des  ex  votn  ,  puisque  quel* 
ques-uns  sont  dispoités  de  manière 
i  pouvoir  éiro  suspendus.  On  a 
cru  long-temps  que  les  pieds ,  ois 
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les  plantes  dis  pied»  ,  gravésH  Hur  des 
pierres,  avec,  des  inscriptions,  eu 
î'IioDueur  d'Isis,  de  5érapis  el  d« 
Célesle-Uraoie  ,  divinité  des  Car- 
thaginois ,  dêtignoiant  nu  robu  d*ao* 
lioB  de  grâces  pour  U  gpérisun  da» 
naax  de  pi«d«.  Au  jajsnneat  d* 
certains  anteiirs  celte  opinion  quoi* 
que  vraisemblable  est  une  erreur; 
cl  ils  oui  décide  que  les  pieds  et  les 
pUiiles  dos  pied*  •  indiquoîrnt  de» 
TOMis  faite*  par  de*  'w^êgfOKn,  on 
pour  obtenir  un  beareux  relowr» 
ou  pour  avoir  heureosetnent  ter- 
miué  leurs  courses.  Ce  dernier  sea> 
liment  peut  éire  vrai  par  rappo»"' 
aux  pied»  ailui»,  ou  bien  lorsque  les 
înacriptîoBs  accoinpaguéee  de  pieds 
ou  de  plante» db  pied»»  eirprimeot 
posiliveinent  le  motif  du  tobu.  Sur 
line  cornaline  de  li  rollertion  de 
Slosch  ,  on  vuil  un  pied  ailé  sou« 
une  léie  d'Auguste  ;  ii  est  rai- 
aonnable  de  croire  que  ces  ailes 
ii*ottt  point  de  rapport  avec  .une 
|{périfon  f  fluî»  qu'elle»  en  oui 
beaocoop  avec  un  voyage.  Elles 
pourroieut  être  aussi  une  allusion 
dont  l'objet  esl  demeuré  inconnu. 

JPjko;  cuinuie  mesure  linéaire 
et  itinéraire.  BénoU  xiv  a  feil  raa* 
sembler 'dan»  le  moaénm  du  Capi- 
tule »  lott»  le»  aonumens  antiques 
•ur  lesquels  sont  gravés  les  pieds 
ruinaiu.s  ,  lels  que  celui  de  Cussu- 
tiu.s,  celui  de  Slatilius  y  d\Kbu« 
1iu.H ,  etc.  On  les  trouve  dans  la 
tome  IV  du  Siuêêum  Ca/HtoUmtmk 
La  bAdiolbéque  du  Yalicaii  Voa* 
séde  un  pied  de  brunxe  autique 
très-bien  conservé,  et  dont  l'abbé 
Hat  ihelemy  el  le  père  J;i((jnier,  nii- 
mue,  oui  véniié  la  mesure.  Dans 
les  fouilles  d'une  ancienne  ville  , 
aur  U  petite  montagne  do  Cbâlelei^ 
entre  loinville  et  Sainè-J>iaMer  en 
CliaHipsgoG ,  M.  Grîgoon  a  trouvé 
lin  pied  semblable  au  précédent  , 
divisé  en  quatre  palesie»  et  en  seize 
doigts. 

l^BD  ;  mesure  d«  tempe  on  de 
i|uaaliié,  dialribuée  en  deux  ou 
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plusieurs  valeurs  égales  ou  inéga<* 
les.  Il  y  avoil  dans  l'ancienne  mu- 
sique celle  ditlérencedes  temps  aux 
pieds,  que  les  leoip»  éloient  com- 
me le»  point»  on  ^témea»  indivi* 
eilde»,  et  les  pieds,  k»  premier» 
oompoftés  de  cesélémens.  Le»  piede 
à  leur  tour  éloient  les  élémens  du 
mélre  ou  du  rhylbme.  Il  y  avoit 
des  pieds  triangles  «  qui  pou  voient 
aealemeat  ee  divi»er  en  temps,  et 
de»  oompeeée,  qni  ponvoient  «e  di« 
viser  en  d'autres  piiede,  comme  lo 
cliuriambe,  qui  puUToit  se  résou- 
dre en  un  trochée  et  un  ianibe  ; 
l'ioinque  en  un  pyrrhique  et  un 
spondée ,  olc.  11  y  avoit  des  pieds 
rhjrthmiqnee  >  dont  Iw  qoaatitée 
rebiive»  et  déterminée»  éloieut  pro- 
pres à  élaldir  des  rappoi  ts  agréa- 
bles» comme  égales  ,  doubles,  ses» 
quialtères,  sesquilieroes ,  etc.;  et 
de  non~riiytbmiques  ,  entre  les- 
quels le»  rapports  éloient  vagues  , 
incertain»,  pea  »eii»iblM  ;  tel» , par 
exemple ,  qu'on  en  pourrait  former 
de  moU  français^  qni»  poor  quel- 
ques syllabes  brèves  ou  longues  , 
en  uni  une  inlinilé  d'auires  sans 
valeur  déterminée,  ou  qui«  hrèvts 
on  longne»  »ealemeiit  dan»  le»  ré« 
gl«»  des  grammaiHeas ,  ne  «ont  «en- 
ties  comme  telles,  ni  par  l'oreille 
des  poètes ,  ni  dans  la  pratique  da 
peuple.  ■ 

Pii:n  (le  fontaine  ;  espèce  de 
gros  baluslre,  ou  piédestal  de  di- 
verses  formée ,  quelquefeie  ac-* 
cnmpagné  de  figApm  on  consoles, 
qui  sert  k  porter  une  coupe  os  un 
ha.<«siu  de  fontaine,  ou  un  elian- 
délier  d'eau.  Il  y  a  au  bosquet  de 
la  colonnade  et  à  la  cascade  des 
iardiiis  de  Versailles  des  pieds  qui 
eoutfennent  autant  de  bassin»  de 
marbra  blanc. 

Pibd(vstit>};  ce  terme  s'emploie, 
en  peinture,  pour  exprimer  la  ré- 
duction d'un  grand  tableau  copié 
co  petit .  par  le  moyen  d'un  nom- 
bre égal  decarreaux  tracé»  aar  le 
grand  Ubleaa  el  aor  la  anrface  oti 


Digitized  by  Google 


p  r  B 

on  Tetit  le  copier  ;  on  dit  réduirê, 
au  peiti^piêd,  f^cyem  GtLKTKV" 

Piédestal:  c'est  un  corp»  «o- 
Vtde  de  toruie  carrée  ou  rumïe  , 
urjié  d'une  hdnv  «t  d'une  cur- 
MÏclie  qui  purle  une  coluiine ,  uu 
«a  iiileatre.  oa  «ne  figure  >  oa  um 
groupe»  ou  nti  vase ,  etc.  Le  partie 
inférieure  »  ornée  de  «luelqeee 
moulures ,  se  nomme  base  ;  le  cui  ps 
carré  ou  rond ,  poré  sur  la  ba^e  , 
ee  nomme  le  dé  ,  el  le  couron- 
Bernent  dn  dé,  qai  eel  orné  de 
■ioulufee ,  eel  û  coroiche  du  pi6- 
deecal.  Le  piédeatal  ett  difTérent, 
euîvant  les  colonnes  des  différens 
ordres ^et  reçoit  le  nom  de  la  co- 
lonne qu'il  purle.  Le  piédeslul  tos- 
can a  pour  base  une  plinthe  el  un 
filet  { un  dé  dont  la  periie  iofé- 
lieure  ee  termine  en  adoncÎMe- 
ment  ;  et  pour  corniche»  un  félon 
•t  nn  réglel.  Le  dorique  a  sa  base 
composée  (l'iiMc  plinthe  ,  d  un  tore 
«t  d*un  tilet  surmouté  d'un  cave!  ; 
son  dé  est  couronné  d'une  corui- 
cbe  oompoaée  d*ua  caTet  avec  eua 
filet  ett«deesne ,  d*on  larmier  cou- 
ronné d'un  filcf  et  d'un  quart  de 
rond.  Le  piédestal  ionique  a  sa  base 
composée  d'une  pliolho ,  d'un  filet 
•urmonlé  d'uue  doucioe,  au-dcAâUS 
de  laquelle  est  un  autre  filet  avec 
aon  dongé  ;  aon  dé  m  foiut  é  la 
corniclie  par  un  congé  et  nn  petit 
filet  surmonté  d'un  aatragale»  au- 
dessus  duquel  est  une  frise ,  qui, 
par  un  congé  ,  se  réunit  au  filet , 
lequel  porte  uo  quart  <le  ruud ,  eu- 
auito  un  larmier  ,  couronné  d'un 
talon  oToe  aon  ilel.  La  liate  du 
piédealal  corinthien  ae  compoee 
d*une  plinthe  ,  d'un  tore  ,  d'un 
filet,  d'une  gorge,  d'un  astragale , 
d'un  dé  qui  finit  par  un  adoucisse- 
ment el  un  hlet  ;  et  dans  sa  corni- 
cho  on  diiifttgoo  un  aeln^le  «  une 
friee#mi  filet;  un  aulroaalragale« 
an  ove,  un  larmier  taillé  eu  demi* 
creux ,  et  nn  talon  couronné  d'un 
•    met*       wmfioû^  eal  «embiable. 
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en  proportion ,  au  piédeilal  eorin- 
Ibien.  Un  filet  avec  aon  congé,  un 
gros  astragale ,  une  doôcine  avee 

son  filet,  un  larmier  et  un  lalon 
avec  son  fîlel  foroutil  la  cornicfi« 
de  ce  piédestal.  Le  cu/nposé  i  st 
d'une  'forme  extraordinaire  ,  e4i 
carré  long  •  on  ovale ,  ou  à  pana; 
n  sert  ordinairement  pour  porter 
lee  groupes  de  figures  ,  les  statues, 
les  vfiMes  ,  etc.  Le  continu  est  celui 
qui  porte  une  Hle  de  colonnes  , 
sans  faire  aaillie  ni  retraite  ;  tel  e.it 
le  piédestal  de<p  petits  pavillons  dee  • 
Tuiteriee,  do  o6té  dn  jardin.  Lepié* 
deatal  doubk  porte  deux  colonnca 
accouplées,  comme  on  voit  au  por- 
tail de  Saint-Gervais  à  Parts.  Le 
carré  n'a  pas  plus  de  hauteur  que 
de  largeur  ;  tels  sont  ceux  de  l'arc 
des  lions  à  Vérone,  hà  '  tntmgu^ 
iatTÊ^n'à  que  trois  faces ,  quelque» 
fois  oeintrées  par  leur  plan ,  et  dont 
les  angles  sont  un  peu  coupés«que1> 
quefois  échancrés  ou  cantonnés. 
Les  piédestaux  par  saillie  et  re- 
traite ioiiX  ceux  qui  portent  un  rang 
on  une  file  de  colonnes,  et  font 
ârant-corpe  au  droit  de  chaque  co- 
lonne ,  et  arriér^Gorps  dans  les 
entre  -  colonrremens  ;  ceux  de  l  i 
cour  (lu  Louvre  ,  el  des  galeries 
couvertes  du  château  des  Tuile- 
ries ;  du  cAlé  du  jardin,  sont  de 
celte  espèce.  On  nomme  piédestal  • 
flanqué  celui  dont  les  encognuree 
sont  accompagnées  ou  ornées  de 
pilastres  attiques  ,  de  consoles,  do 
figures,  etc.  ;  tels  étoienl  ceux  des 
figures  équestres  de  Louis  xiv  et 
de  Louis  x v ,  à  Paris.  Le  piédes» 
tal  oméu.  aee  moulures  taillées  d'or- 
nemens;  ses  labiée  fouillées  ou  sail- 
lantes sur  ses  faces,  sont  enricbies 
de  bas-reliefs  ,  armoiries  ,  chiffrer  , 
soit  de  la  même  matière  ,  soit  de 
bronze  incrusté,  comme  cela  *e 
reaurque  aus  staluee  équestres. 
Le  piédestal  eit  adottci*9€memi  est 
celui  dont  le  dé  ou  tronc  a  la  for- 
me d'une  ^orge.  Le  piéd^Nia!  en 
talu9  a  les  faces  de  son  dé  incliucca. 
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Ciyluf  pense  que  les  iBgyptteoi 
aimoient  â  donoer  à  leurs  piédn- 
laux  la  forme  d'un  carré  long,  rc- 
&erTanl  toujours  la  plus  grande 
portion  pour  le  côté  de  U  figure. 

^Leurs  «rtfolea*  aaloa  lai,  «voieiit 
pa  rei9«rqaer  qne  la  petit  carré  de 
piédestaux  comme  les  nétrea  aoo- 
lient  souvent  m.il  les  fi^^ures  ,  el 
prés<*nte  trop  facilement  ,  sous  de 
certains  aspects  ,  de»  ani;les  et  des 

-  aigreurs  qui  ue  sont  point  agréa- 
bles. Les  Oreot ,  duot  le  coopHl'iml 
éloil  îasie  et  dirigé  par  Jegeàt,  ont 
cependaol  admia  non-sealemeut 
cette  forme  carrée,  mai»  le  mé- 
diocre espace  pour  leurs  figures 
seules.  11  csl  à  présumer  qu'ils  n'a' 
TuienI  préféré  ce  genre  de  piédes*> 
lal ,  que  poor  faire  Taloir  Jet  ob- 
jela  et  les  rendre  dominans.  11  Tant 
ajoaler  à  cea  obiervations  stir  la 
disposition  en  usage  cl»f  y.  les  /Egyi)- 
tiens,  qu'ils  ne  plaçoieni  pas  or- 
dinairement leurs  ligures  ,  comme 
celle  du  monnmeot  gravé  aa  i?e- 
«fwi/de  Catjlus,  lom.  v,  pL  lo, 
D*'  1-3 ,  sur  le  milieu  de  leur  plin- 
tlie,  mais  à-pen-près  à  une  <les  ex- 
trémités ;  ce  (jui  ,  suivant  Cuyius, 
donnott  à  la  ligure  un  air  du  culte 
et  de  majesté  qui  convient  à  la 
représeatalioo  de*  dmoitéa. 

Pi&d-fort;  par  ce  terme  de 
moiuioie  on  entend  une  pièce  d'or» 
d'argent  ,  ou  d'autre  métal  ,  plus 
foi  te  ou  plus  épaisse  que  U'h  inori- 
iiuies  ordinaires  ,  quoique  presque 
toujours  frappées  au  même  coin  , 
mais  qai  n'a  point  de  cours  dana 
le  commerce  comme  les  autres  es- 
pères* Ce  sont  les  monétaires  oa 
les  monnoyeurs  qtii  les  font  frap- 
per par  curiosité  ,  soil  pour  les  gar- 

'  der,  soit  pour  Ic^  donner  à  leurs 

'  amis.  On  voit  dans  quelques  cabi* 
nels«  et  mémê  quelques  parlica- 
liera  conservent  des  pîecU'fbrtë 
de  quatre  louis,  de  huit,  de  douze 
el  (le  seize  ,  prescpie  tous  gravés 
par  V'ai  iM  ,  c<  t  habile  artiste  a  qui 
lu  moiruoio  de  Trauce  est  redv- 
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Table  de  sa  perfection.  Outre  les 
p't9dê-/brtê  qui  sont  frappés  sur  de 

l'or  ,  on  en  a  auasi  d'argent  <  t  de 
cuivre  t'xécufés  par  cet  excellent 
graveur  ,  qui  puaient  en  beauté  les  ' 
médailles  les  plus  estimées* 

PiéooucHs;  dérivé  de  rilalie» 
peduccio  ,  pied  d'animal.  C'est  un 
petit  piédestal ,  on  une  petite  base 
de  différentes  formes  ,  orné  de 
quelques  moulures,  qui  sert  onli- 
nairemenl  à  porter  des  petites  fîgu* 
rea,  des  bustes,  des  vases ,  de.s  gi- 
randoles de  lumière.  On  en  a  trouvé 
plusieurs  à  Herculanum  •  ayant  la  - 
forme  et  la  proportion  de  celui  que 
Caylus  a  fail  graver  tom.  iv,  5o, 
n*'  ô  ,  et  qu'il  dit  avoir  découvert 
dans  Paris. 

PU^DftotTt  est  la  partie  d\m  tra« 
meau  ou  du  jambage  d'une  porte  • 
ou  d'une  croisée»  qui  comprend 
le  bundenu  ou  chambranle  ,  le  ta- 
bleau, la  feuillure*  i'embrasement 
et  l'écoinson. 

PiBoa  de  lits ,  de  tables ,  de  siè- 
ges, etc.  Cbf«  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, ils  étoientle  plus  souvent 
formés  par  des  sphinx  et  des  grif-' 
fons.  Onlcsincrustoil  en  nacre  el  en 
écaille.  Ce;^  piids  éloient  quelque- 
fois terminés  en  haut  par  des  brou- 
ses,  représentant  des  télés  d'âoee 
couronnées  de  pampre  de  vigne; 
c'est  du  moins  ce  que  nous  ap^ 
prend  un  passage  de  Ju  vénal  .  et  un 
autre  du  inytiiographe  Hygiuus. 

I'ikkrk;  corps  dur,  formé  dans 
l'intérieur  delà  terre  «  dont  on  se 
sert  sur-tout  pour  la  construction  . 
des  balimens.  fies  minéraux  qui , 
dans  l'aHcienue  minéralogie,  for- 
moient  une  classe  sous  le  nom  de 
pierres  ,  el  qu'on  désigne  encore 
par  ce  mot  dans  le  langage  vulgaire 
et  dans  celui  des  arts ,  seul  appelés  , 
par  les  minéralogistes  modernes  » 
les  nns ,  substances  terreuses ,  et  les 
autres ,  substances  acidifères  non* 
sulubles.  D.Mis  les  plus  anciens 
temps  ,  on  employoit  de  préférence 
le  boik  liAiiê  les  conslruclious ,  parce 
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que  celle  malicre  tsl  }^lus  facile  à 
uiauier  et  4  travailler.  Dans  quel- 
que» coolréei  telle*  que  l'iEgypie , 
où  le  fioie  est  rare,  on  éloit  obligé 
de  bilîr  en  pierre ,  et  la  solidité  de 
telle  substance  fit  bieiilût  adopter 
dans  les  autres  contrées  ce  genre 
de  conslruciioti.  Dhiih  clIIcs  qui 
ne  fuuru^uiLnl  pas  de  pierres  , 
lee  hâbilailft,  pour  obtenir  U  même 
eolidité ,  imaginèrent  de  fabriquer 
deaBaïQO*»*  (  f^^oy  -  ce  mot.  )  Plu- 
sieurs nations  de  la  Grèce  ont  em- 
ployé ,  dans  un  temps  us&ez  reculé  , 
des  pierres  pour  leurs  construc- 
tions. Agaujèdes  et  Trophooios  bâ- 
tirent, i  Delpbea ,  on  temple  d'A- 
pollua  ,  en  jiitrres.  Les  murs  de 
Tirynthe  ,  le  bâtiment  qui  reufer- 
ynoit  hs  trésors  de  Minyas  ,  et  plu- 
«ieursautresédiilce.s  anciens,  étoient 
couslruils  en  pierres.  Dans  les  pre- 
mière temps  ,  lea  Greca  employé- 
renl  le  tuf,  aobttance  tendre  et  14^ 
gère  •  dont  lea  Etrosq  ucs  se  ser  voîenf 
aussi  pour  leurs  édillces.  (  P^oyei 
Tuf.  )  Quelquefois  les  Grecs  em- 
))loyèrenl  aussi  ,  pour  hâlir  leurs 
murs  ,  des  Cailloux  et  des  pierres 
yamanéea  dans  lea  champs.  Enfin , 
ilaapprii«nt  à  travailler  le  marbre, 
qtt*ila  employèrent  depuit  de  pré* 
férf-Mce  pour  la  conslreiction  des 
temples  et  des  autres  grands  ouvra- 
ges d'architecture.  Makbre.) 

On  a  aouyenl  fait  TobserTation 
qu'une  LrrHOZiOois  (f^.  ce  mot) 
qui  traiteroit  de  loutes'leaaubdfan- 
ces  employées  dans  les  monument 
fintiqucs,  présenteroit  de  nouveaux 
moyens  pour  fixer  la  patrie  et  Tâpe 
de  beaucoup  de  monumeus  anciens 
sur  k'sqètels  les  artistes  el  ka  litlé- 
ratenra  ont  longuement  diaserlé  , 
aans  pouvoir  apporter  aucune  preu- 
ve directe  ed  faveur  de  leur  opi- 
nion. Le  savant  Dolomieu,  pen- 
dant un  séjour  de  plusieurs  années 
en  Italie  ,  s'étoit  occupé  à  raseit-m- 
1>ler  des  matériaux  sar  cet  objet ,  et 
Il  n'avoit  différé  de  publier  sa  £ j> 
thologh  t  que  parce  qu'il  aToit  tou- 
111^ 
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jours  espéré  de  vidiler  la  Gicce, 
l'Asie  mineure  et  les  autres  con- 
trées qui  ont  fourni  d  Rome  le  plus 
grand  nombre  de  ses  monumena  , 
afin  d'appuyer  sur  des  observationa 
précises  beaucoup  d'opinions  qu'il 
u'auroit  pu  présenter  que  comme 
de&imples conjectures  avant  d'avoir 
fait  ce  voyage.  Il  s'éloit  proposé  de 
donner,  au  retour  de  aon  dernier 
voyage,  un  Cours  sur  la  Minera^ 
logie,  cousidéréc  sous  le  rapport  de 
IVmploi  que  les  artistes  ont  fait  des 
dill'érentes substances  ;  mai;»  \.\  mort 
l'a  empêché  d'exécuter  ce  projet. 
Dans  la  Lithologie  dont  il  vient 
d'être  question ,  Dolomieu  se  pro- 
posoit  de  démontrer  que  VApol* 
luu  du  Belvédère  n'est  pas  un  mo^ 
nument  de  l'époque  où  la  sculpture 
s'étoit  élevée  daus  la  Grèce  à  son 
plus  haut  point  de  perfection  ;  qu'il 
est  fait  aana  donte  par  dea  artistes 
grecs  ,  mais  qui  ont  travaillé  dans 
un  temps  bien  postérieur  et  bore 
de  leur  patrie ,  puisqu'il  est  de  mar< 
br©  de  Carare  ,  appartenant  aux 
premières  carrières  qui  ont  été  ex- 
ploitées dans  les  montagnes  dites  de 
Luna,  et  qui  n*ont  été  coonuea 
que  du  temps  d'Auguste.  Dolomieu 
a  été  visiter  ces  ancien oes  car'* 
rières  ,  abandonnées  depuis  long- 
lems ,  cl  il  y  a  trouvé  des  blocs  do 
marbre  absolument  semblable  à  ce* 
lui  doiit  l'Apollon  du  Belvédère  est 
formé:  ce  marbre  diflSkre  par  pl»* 
aieurs  caractères  ,  de  tous  ceux  qui 
ont  été  employés  paV  les  Grecs  dans 
leur  propre  pays.  La  Litliologie  , 
considérée  sous  les  rapports  indi- 
qués ,  peut  encore  servir  à  prouver, 
ainsi  que  Bblonûen  s'étoit  proposé 
do  le  faire ,  que  beaucoup  de  sla— 
lues  qui  sont  réunies  dans  des  groil« 
pes  ,  n'étoient  point  destinées  à  se 
trouver  ensemble,  puisqu'elles  sont 
faites  de  marbres  <le  difïerens  pays  ; 
q^e  plusieurs  tètes  n'appartiennent 
paa  aux  corps  sur  lesquels  elles  se 
tronvenl  placées  ;  que  tek  nonn- 
nens  d'arcbiiecture  Me  peuvent  r»> 
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]ttontorqu*&leIIe  époque,  puisqn*its 
•ont  composés  de  nialériaux  pro- 
venant de  pays  avec  lesquels  les 
Komains  n'avoienl  aucune  rela* 
tioa  dans  lei  lempi  anlérienri* 
Dute  tes  explicatioiis  dn  inona'« 
mena  du  Musée  Pio  -  démenti  a  » 
•  M.  Visconli  a  souvent  rilé  les  ob- 
«ervalioiis  de  Dolomieu  ,  et  s'est 
«ervi  des  iudiraliuns  ^ue  ce  savant 
lui  avuit  données  à  ce  sujet ,  pour 
décider  plusieuraqae»lion«jnsqu*a- 
lor«  fort  obacnree. 

Il  y  a  des  pierres  de  dlfTérentes 
qualilén  el  duretés  ,  qu'on  lire  de 
diflérens  lieux  ;  on  les  distingue 
ordinairement  dans  les  travaux  , 
en  piemê  âunê  et  piemê  iwidni. 
La  première  réûite  davantage  aux 
injurea  de  Tair  eAïux  grands  far- 
deaux ;  mais  on  se  sert  de  la  pierre 
fendre  dans  les  ouvrages  où  il  y  a 
des  moulures  et  de  la  sculpture  , 
el  qui  n'ont  pas  beaucoup  de  ciiarge 
è  potier. 

l4à  pierre  calcaire,  appelée  com- 
munément pierre  à  bâlir  ,  prend 
différens  noms  ,  selon  le»  lieux 
d*où  on  Textrail.  Telle  est  la  pierre 
^yircueil,  celle  de  Belle"  Hache  , 
préa  d'Arcueil ,  qui  est  ezliéme- 
ment  dore  «  mais  daua  laquelle 
se  rencontrent  dea  cailloux  ;  celle 
de  Bon- Banc,  près  Vaugirard  ; 
celle  de  Caen  ,  en  Normandie  ,  est 
une  espèce  de  pierre  noire  plus 
dure  que  Tardoise ,  et  qui  reçoit  le 
poli  ;  on  a*eii  aert  dans  les  paTéa  de 
compartiment;  celle  de  Jlfeudoii , 
celle  deSenUê,  celle  de  Tonnerm 
en  Bourgogne ,  etc. ,  etc.  Le  nom 
de  pierrr  de  liais  ne  dé&igne  point 
une  localité,  mais  une  certaine  na- 
ture de  pierre .  qui  est  en  général 
pleine  «  fine  et  facile  A  lailler.  On  la 
tire  des  carrières  Toiaînes  du  fen- 
1>onrg  Saint  •  Jacques ,  d*one  mon~ 
tagne  près  de  Saint- Leu  sur  l'Oise, 
des  plaines  de  Creteil  près  de  Pé- 
ris, etc.  La  pierre  de  liais  est  re- 
cherchée comme  très-propre  à  être 
f  mployée  pour  les  rampea ,  lea  cha^ 
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pîteaax  ,  les  colonnes .  les  cham* 
branles,  etc.  C'est  en  quelque  sorte 
le  marbre  de  ceux  qui  se  bornent 
à  lu  propreté ,  sans  prétendre  à  la 
magnificence. 

La  pierre  reçoit  aussi  dîfférentea 
dénominali(Nia  relativement  à  sea 
qualités.  On  appelle  pierre  de  cou" 
leur  toute  pierre  qui  n'est  point 
blanche  ;  pierre  fière  ,  celle  qui  e«t 
difficile  A  traTaiUer  à  cause  de  sa 
dureté  et  de  aa  aéchereiae;  pieneê 
franches  ttoateê  celles  qui  sont  par- 
faites dans  leur  espèce  ;  la  pierre 
fusefière  es^  dure  et  sèclie  ,  et  tient 
de  la  nature  du  caillou  :  elle  est  or* 
diuaireaient  ^rise  ou  noirâtre  :  celle 
qui  est  nouvellement  tirée  de  la  car- 
rière •  et  qui  n'a  point  encore  |elé 
aon  humidité  •  est  appelée  pie^ 
gefisse  ou  verte  ;  on  appelle  pierre 
pleine  ,  celle  dans  laquelle  il  ne  se 
trouve  ni  coquillages ,  ni  caiUous , 

trous ,  ni  autres  défauts. 

Reialirement  é  sa  Aiçon ,  la  pierre 
reçoit  encore  plusieurs  dénomina* 
lions.  On  appelle  pierre  bien  faiU» 
celle  qui  approche  de  KÉ^figure  cu- 
bique ,  et  qu'on  équarrit  presque 
sans  déchet  ;  pierre  de  haut  appa^ 
reii,  celle  dont  le  banc  porte  une 
grande  hauteur ,  comme  celles  dè 
Vernon  ,  de  Saint-Cloud  ,  de  Saint* 
Non  ,  près  de  Versailles  ;  de  Vau- 
girard^ de  Saint^Leu,  etc.  ;  de^a.t 
appareil  f  celle  dont  le  banc  porto 
moins  d'un  pied  de  hauteur  ;  pierrû 
éibitée  t  est  toute  pierre  qu'on  a  re- 
fendue A  la  acie  ;  piem  iTéehantii* 
Ion  ae  dit  d'un  quartier  de  pierre 
d'une  mesure  déterminée  ,  qu'on 
commande  exprès  aux  carriers  ;  I4 
pierre  d* encoignure  est  celle  qui  ik 
deux  faces  ou  paremens.qui  forment 
aaillie  on  renme  danaiin  bâtiment  ; 
on  appelle  fliitêt  une  pierre  qui  est 
taillée  et  prèle  à  être  posée  dans  la 
place  à  laquelle  elle  est  destinée  ; 
une  pierre  rustiquée  est  relie  dont 
le  parement ,  après  avoir  été  dressé  , 
est  piqué  grossiéremeni  ;  la  pierre 
êiatuaùm  eai  tout  bloc  d'écliantilloit 
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destiué  d  faire  une  slatue:  pierre 
velue  est  le  uum  iju'uu  doune  à 
toute  pierre  brute  vcoaul  de  la  car- 
rière. On  désigne  «oua  le  nom  de 
•pitTree  artificUlh»  »  lea  aûbatancea 
formées  par  l'art  .pour  suppléer  au 
défaut  de  la  pierre  :  telles  .suut  les 
briques,  les  tuile3,  etc.  Ou  a})pelle 
pierre  feinte  (out  ouvrage  de  plâtre 
on  de  mortier  qui  imite  la  pierre  « 
comme  lea  refenda ,  lea  plinthea» 
qu*on  fait  dans  lea  crépie  et  euduiU 
desftçadetf.  Les  pierres  fichées  sont 
celles  dont  I<rs  joints  sont  remplis 
de  mortier  clair;  lur.tque  le  bord 
des  joiot»  est  bouché  et  rcgréc  en 
aierlier  on  en  plâtre ,  on  ae  sert  de 
rezpreaaioa  pUrrea  foinioyéee, 

DiHereaa  «Qtrea  noma  par  lea- 
q'iels  on  désigne  les  pierres,  .sont  re- 
latif» à  leurs  usager.  C'est  ainsi  qu'on 
appelle  pierre  d'attente  ,  celle  a  la- 
«quelle  ou  a  laissé  quelque  saillie 
lioci  dn  mnr»  aoit  pour  y  tailler 
^oelqu'ornement  de  sculpture .  aoit 
poor&in  liaisou  arec  un  bâtiment 
qui  sera  constrnit  auprès,  dan»  U 
suite  ;  la  pierre  de  pratique  ou  incer- 
taine ye»l  celle  dont  les  côtés  et  les 
«lignée aonlinégauxj  et  qu'on  faitaer- 
•  Tir  dans  tonte  aa  grandeur  ;  la  pierre 
<îe  rapport ,  est  toute  pierre  de  <tif- 
Xéreutes  couleurs  ,  dont  on  forme 
des  compartimens  de  pavé  ,  des 
ourrages  (fc  mosaïque  ,  etc.  ;  la 
pierre  perdue ,  est  celle  qu'on  jette 
dana  la  mer  on  dana  nn  lac  «pour 
aerWr  de  fondement  à  une  jetée  ou 
à  qucdqn'aatra  ouvrage  dana  Teau. 
Ou  se  sert  aussi  de  celle  expres- 
sion pour  désigner  toute  pierre  de 
blocage  jetée  dans  une  fondation  à 
luda  de  mortier  ;  la  pierre  à  broyer 
cat  non  dalle  de  pierre  »  de  marbite 
on  de  porphyre,  tréa-unie  /  dont 
lea  peintrea  aeacnrent  pour  broyer 
lea  conleura. 

Relativement  au  défaut  que  peut 
avoir  la  pierre,  on  appelle  pierre 
^oquiilière  ou  coquiileuee,  celle  dana 
laquelle  ae  rencontrent  de  petilea 
coqailica,  qui  font  que  aea  pare~ 
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mens  sont  troufi»  :  telles  sont  celles 
deSdinl-Cloud  ,deSaint-Nou ,  etc.  ; 
la  pierre  de  souchet  et  de  aoupré  est 
celle  dn  banc  le  plus  baa  d'un» 
carrière»  qui  est  mal  formée ,  on  qui 
eal  trouée  et  défectueuse;  la  pitam 
en  délit,  est  celle  qui ,  dan^  un  couis 
d'assibes  ,  u'esl  ])as  posée  sur  son  lit 
de  carrière  ;  la  pierre  feuilletée ,  est 
celle  qui  ae  sépare  par  ieuiUets  ou 
par  écailleat'oe  qui  eataouvent  Tef* 
let  de  la  gelée  ;  on  appelle  pierre 
gauche  f  celle  dont  les  paremeoa  ef 
les  cûtés  opposes  ne  sont  pas  paral- 
lèles; pierre  jurasse  ,  celle  qui  est 
bumide^  cl  par  conséquent  sujette 
à  la  gelée  ;  pierf9  mayée  »  celle  4oat 
le  lit  ttW  pas  également  dur  ;  pierra 
moulinée ,  celle  qui  est  gravelmse , 
qui  s'égrène  étant  exposée  à  l'humi- 
dilé  ,  etc.  La  pierre  dt  Jiel  est  d'une 
couleur  jaune,  tirant  un  peu  sur  le 
brun  \  on  s'en  sert  dans  la  minia^ 
tnra  pour  ombrer  la  gomme  gutle. 

PiBBBBet  Paul  (SS.)  Voici  la 
portrait  que  Nicéphore  a  laiaié  de 
ces  deux  apôtres  :  S.  Pierre  avoit  le 
corps  droit,  bien  proportionné  ;  la 
peau  du  visage  un  peu  paie  ,  quui- 
qu'aaees  blanche';  lea  cheveux  et  la 
barbe  crépue  et  courte,  lea  yeuSc 
tachetés  de  sang,  lea  aourcila  ar^ 
qués  ,  le  nez  long  ,  non  pas  cepenr> 
dant  terminé  en  pointe,  mais  un 
peu  écrasé.  2>.  Paul  étoit  petit  et  rac- 
courci ,  et  même  un  peu  voûté;  il 
avoit  le  devant  de  la  t(te  cbative  » 
les  aourcila  bas ,  des  yeux  de  lion  » 
le  nez  recourbé,  la' barbe  touffue, 
pas8ablement  longue  et  grisonnante, 
ainsi  que  se»  cheveux.  Quoiqu'il  na 
faille  pas  ajouter  une  foi  entière  à 
ce  détail ,  qu'on  ne  trouve  que  dana 
Nicéphore,  J'ai  pourtant  cru  devoir 
le  melire  aoosles  yeux  du  lecteur. 
J'ajouterai  même  qu'il  n'offre  pas 
une  très-grande  «  onfbrmité  avec  les 
ouvrages  ancieu<i  et  modernes.  Au 
surplus  ,  il  paroit  que  les  artutlea 
ont  toua  été  pli:a  ou  mema  fidèlea» 
à  rendre  ces  «leaa  personnage!  d*a- 
préa  la  tradition  commune ,  aur-teut 
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/^uant  aux  trails.  J^ans  ]e«  mono** 
ment  qui  non*  restent  ,  on  toU 
^aint  Pierre  el  Saint. Paol  tantôt 
vélue  d'une  espèce  de  manteau  fer- 

înc  sur  la  poitrine  avec  une  agratfe 
qui  paroil  ornée  d  une  pierre  ou 
qui  eu -a  la  iovma  >  iaulôl  couvert! 
d'une  Inniqne  de  deMus ,  i  mauT 
cbiet  larges  ou  A  manches  longues 
M  étroiten.  Sur  presque  loualeafra^ 
mens  publiés  par  Buonarotti  dans 
■es  O&servaùoni  sopra  Jramm.  di 
vetrv  ,  pl .  I  o  à  1 6  ,  cl  par  buldetli  , 
dau&  ne»  Oaseivaxioni  aopra  i  eimi" 
.iêri ,  liv.  I»  cliap.  Sg  ,  les  deux 
«pAires,ae  trouTent  à  c6ié  Tun  de 
rdutrè;'on  remarque  souvent  prés 
d'eux  une  couronne  ,  atlrihul  de» 
xuarlyr^.et  (j\iel(|iJif ois  Je  mono- 
. gramme  du  Cluifrt.  Dans  BoldcUi, 
p.  aoo ,  n**  1 4  ,  S-  Pierre  est  repré- 
•enté  sous  la  figure  de  Moise,  dans 
i'altilode  de  Arapper  la  pierre  on  le 
rocher  arec  noe  l^agueite;  ce  ne 
peut  être  qu'une  allusion  à  sou 
nom.  Au  rcsie  ,  sur  l'usage  de  re- 
préseuter  Saint  Pierre  et  Saint 
.Paul*  les  artistes  doivent  étudier 
plus  particulièrement  la  manière 
du  PouMin  »  qui  en  cela ,  comme 
^  en  ioul  ce  «{ui  tient  aux  temps  an- 
ciens et  reculés,  n'a  presque  rien 
doinié  au  caprice,  in.nss'e&l  appli- 
qué à  suivre  le  plus  prés  jjossible  la 
Traîsemblançe  dans  tons  les  ob/ets 
pour  lesquels  on  ii*a  que  la  tradi- 
tion •  sans  monumens.  Tout  ce 
qu'on  peut  avanrer  de  plus  certain  , 
c'est  cju'on  s'accorde  assez  généra- 
lement à  donner  à  Saint  Pierre  une 
figure  pour  ainsi  dire  patriarchale , 
jayec  un  front  chanve  ;  celle  de 
Saint  Paul,  au  coniraire,  offre  des 
trails  plus  nobles,  plus  vifs  ,  plus 
animés ,  et  un  plus  grand  carac- 
léie. 

PiERRxa  BKBOUT.  Voyci  De- 
bout. 

PlBRRX  DB  COBMB  OU  RoCbA 

^  CORNéBNNB.  Kfljt*  BAfALTB. 

Pierres  dcrr^  ;  on  nppelle ainsi 
lesdâfféreules  vari«lé4»  de  c^uarUqui 
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servent  k  la  bijouterie  ,  et  sur-tout 
â  la  gravure.  Leurs  couleurs  sont 
dues  A  des  oxydes  métalliques.  ^. 

Glyptique. 

PiKRREs  FiacRÉEs;  cesontcelles 
dont  la  foime  extérieure  ou  la 
coupe ,  sur-tout  après  qu'elle  a  été 
polie ,  présenle  en  relief  on  eu  des- 
tin des  imitations  grossières  et  pu* 
rement  accidentelles  »  d'hommt»  , 
d  animans  et  autres  objeU  sembU- 
bles. 

PlBRRE  DE  FloUENCE  OU  MaR- 

BRB  DE  RUINES  ,  ebt  ce  marbr» 
qn*on  taille  en  plaquée  rectangu- 
laires qui  forment  de  petits  tableaos 

naturels  uflVant  l'apparence  d'un  as* 
semblage  de  lours,  d'édiiices  ,  lea 
uni  entiers,  les  autres  ruinés,  elc. 
On  en  emploie  beaucoup  dans  U 
mosaïque  de  Florence.  (  Vùy»  Mo^ 
•AÏQUB.  )  Doiomieu  a  donné  Tes- 
plicalion  de  ce  phénomène  dans  le 
Journal  de  Physique,  octobre  179$» 
pag.  a85  et  suiv. 

Pierres  crmmes.  F^.  Gemmes. 

PlERRBS  GRAVÉES,  f^oy.  Gl.YP« 
VIQVB. 

'  PlBR&B  DB  LABD.  f^oy,  tiÂXD, 
STéATITB. 

Pierre  levée.  P^.  Debout. 

Pierre  lydienne  ou  de  Ly- 
die ;  sous  et-  nom  ,  les  anciens  dé- 
signoieni  la  piei  re  de  touche.  , 

PifRRB  I»  MOCKA.  Fcy.AoMf 
THB. 

Pierre  OBaiOiBMNB.  Obsw 

DIANUM. 

Pierre  ollaire  ;  est  une  va- 
riété de  talc  à  cassure  terreuse ,  ten* 
dre  et  non  susceptible  de  poli. 

SBRVBNTIffB,  SrâATITB. 

Pierre  voncb  ;  produit  volcani- 
que dont  se  servent  les  peiotrei 
pour  rendre  les  toiles  unies.  Le» 
anciens  ^e  servuieot  de  la  pierre- 
ponce  pour  polir  les  feuilles  de  par* 
chemin  ou  de  papyrus  ,  sur  les* 
quelles  ils  écrivoient  ;  ils  se  ser— 
voient  aussi  de  la  pierre-ponce  pour 
5e  dépiter  saf>-tout  iea  jambea  et  lea 
cuisies. 
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Fi  ERRE  TREMiÈAi:  ,lMpi*  auspi' 
talus  »  est  U  pierre  diargée  d*in- 
«rrîptiona  et  conaacrée  ,  que  Ton' 
plaçuit  el  qu'on  place  encore  dans 
les  fundemens  d'un  édifîre  public. 

PlERRRSSONORES  pr  LA  CHINF; 

les  pierres  sonores  onl  élé  ,  de  siè- 
cle en  sièrle  ,  un  des  inslrumens 
de  musique  les  plus  etliméa  en 
Chine.  iJea  antenrs  lea  plnaanciena 
et  lea  plua  précieux  mouumens  de 
cet  empire,  parlent  de  rpt  îeistrn- 
ment.  il  est  rependant  dilHcile  de 
savoir  si  la  colonie  qui  vint  en 
Chine  y  porta  l'idée  d'un  instru- 
ment de  masiqne  fait  de  pierre,  on 
ai  lea  pierres  sonores  qu'elle  j 
trouva, la cooduiairent  à  celte  belle 
et  curieuse  invention.  Un  rietix 
coin  inen taire  du  Chou-King  dit  que 
les  anciens  ayaul  remarqué  que  le 
eonrant  de  l'eaa  faitoit  résonner 
quelques  pîerrea  da  rtrage  en  ae 
brisant  contre  ellea  ,  en  détachè- 
rent quelques-unes,  el  que,  char- 
mésdu  beau  son  qu'elles  rendoient, 
ils  en  firent  des  king.  L<e  Chi-Pcn 
prétend  que  You-Kiu ,  qui  vivuit 
do  temps  d*Yao ,  foiidateor  de  l'em- 
pire chinois,  inventa  le  king.  Le 
Yo»Lioa ,  ou  chronologie  de  la  mu- 
sique, dit  qu'on  en  ignore  le  pre- 
mier inventeur.  Ce  qui  est  constant , 
c'est  que  le  king  éloit ,  chez  les  an- 
dena  Chinoia ,  nn  des  insirnmena 
dont  on  faiaoit  le  plœ  de  caa.  Cétoit 
rinsirnment  dominant  dans  les  sa» 
crifices  aoTien  ,  duns  les  cérémo- 
nieaen  l'hônncur  (Us  ancêtres,  el 
dans  les  repas  des  vieillards.  Dans 
le  Ti-Ni  ,  il  est' nommé  Kouan» 
King ,  le  kiog  de  l'Btal.  Les  pier- 
res sonores  dont  il  se  compose , 
frappées avee an  corps  dur,  ren- 
dent des  sons  distincts,  compara- 
hles  enlr'eux  ,  el  de  quelque  durée. 
11  y  il  cependant  une  différeuce  trè#- 
grande  dans  les  pierres  sonores» 

Îoor  la  beanlé,  la  force  et  la  dnréo 
u  son,  difTérence  qu'on  ne  sau- 
roil  déterminer  d'après  les  divers 
degrés  da  doreb» ,  de  pesafUsur  »  de 
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finesse  de  grain  ,elc.  Une  chose  fort 
curieuse  seroit  de  pouvoir  comparer 
les  pierres  de  king  antiquesà  celles 
de  nos  jours  ;  mais  les  plus  anciens 
king  que  possède  l'empereur  de  la 
Chine  ,  sont  tout  au  ni  us  du  dixième 
.»<icrli  .  La  pierre  nouimée       est  la 
plus  U;Ile,  1»  plus  précieuse  et  lu 
plils  renommée  des  pierres  sonores. 
,Les  plus  gnmdes  que  l'on  trouvo 
aujourd'hui  ont  deux  à  trois  pieds  , 
sur  liuit  k  dix  pouces  de  large.  Ou 
remarque  dans  l'yu  sonore  ,  qu'où 
croit  un  caillou  raétallifié  et  crys— 
tallîsé  ,  la  dureté,  la  pesanteur,  la 
cuuleur .  le  grain  el  le  aon.  La  cou- 
leur la  plus  estimée  est  le  blanc  dé 
l^ctit  -  lait ,  d'une  seule  teinte;  pnia 
le  bleu  clair,  le  bbn  céleste  ,  lo 
bleu  d'iiidi^o,  le  rlirou  ,  l  oiuri^é,  ' 
le  rouge  de  bois  d'(nde ,  le  vcrC 
pâle ,  le  vert  d*eau ,  le  Tcrl  foncé, 
le  gris  de  rendre.  Lea  Chinoia  font 
plus  de  cas  de  celui  qui  est  d'un«} 
seule  couleur,  sans  nuunce  ni  dé- 
gradation ,  à  moins  (ju'il  uesott  mar- 
bré agréablement  de  cin(|  couleurs. 
U  y  avoit  autrefois  duuze  de  ces 
king  suspendus  derrière  et  devant 
Tappartcment  deTempereur  ,et  c'é« 
toit  en  frappa  ni  dessus  qu'un  réveil* 
loit  à  U  pointe  du  jour.  Le  nieov- 
yroit  —  ché  ,  ou    jiierre  grais.se  d» 
boeuf,  est  la  seconde  espèce  de  pier- 
res sonores  ;  elle  n'a  ni  la  dureté 
ni  la  pesantenr,  ni  la  doocenrda  '  \ 
aon  dn  ja.  Les  pierres  Jaunes'do 
cette  espère  sont  les  j)lu.s  rslirjiées; 
il  faut  qu'elles  soient  d  une  seule 
teinte  3  sans  nuances  tti  dégrada- 
tions. Celle  pierre  a  cela  de  parti- 
culier •  que  le  centre  est  plus  tra- 
vaiBé«  plus  fini ,  plus  compacte  el 
plus  foncé  que  le  reste.  Le  JQ  donne- 
du  feu  au  briquet ,  et  le  nieou-yeou- 
cbé  n  en  donne  point.  La  troisièm» 
espère  de  pierres  sonores  ,  appelé» 
Aia/^-cA^,c'eal*â-dire,  pierre  noire» 
rend  nn  son  si  mélalliqne ,  qu'on  I» 
prend  d'abord  pour  une  composi- 
tion. On  en  voit  de  noires,  de  firi^ 
sàlrc»,  de  verUAiEsa  unies ,  et  d'au^ 
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1res  marbrées  de  blanr.  Lrs  plu» 
jioires  Ronf  les  plus  «unores  ;  elles 
paroissent  élre  d'unesorte  d'albâire 
noirci  y  et  cbaogées  par  les  eaux 
dont  «11m  ont  élé  pénétrées.  La 
qnairiémo  otpéee  do  piorret  tono- 
TB»  re«ften|ble  on  marbre  par  les 
HManre»  qtii  «ont  grises  -  noires  el 
blanr-sale  ,  mr  un  fond  blanc  de 
lait.  Plusieurs  pélritic^tioas  de  Ta- 
tarie ,  pierroo  coloréot  ol  antres  , 
ivndont  aoaai  on  aon  fort  distinct  » 
et  accompagné  de  frémissemena, 
quand  elles  sont  laiiléesen  longues 
plaques  ou  creusées  en  vases  pro- 
fondii.  11  «eroil  bon  de  chcrrlier  à 
découvrir,  dans  les  pierres  d'Eu- 
rope f  celle  qualité  nàtarelle  à  celles 
d*Orient.  Les  Chinois  prétendent 
qu'elle  leur  tàt  imprimée  par  les 
eanr  ,  qui  les  remplissent  de  parti- 
rulo.s  métalliques,  ou  qui  le»  crys- 
lallisent.  JL'emj>ereur  Yong-Ï^  ,  de 
)a  dernière  dynastie ,  observe  .dans 
ses  réflexions  philosopliiqnes ,  que 
le  king  est  le  plus  difficile  de  tous 
les  instrnmons .  A  accorder  avec  les 
autres  ,  r'esf-à-dire  ,  qu'il  faut  que 
tous  les  autres  sa  mettent  à  son  ton. 
Ce  prince  iereg-irde  d'ailleurs  com- 
me admirable  pour  lier  et  fondre 
-  les  sons  ensemble. 

PtsBRs  spécoLATiis.  f^.  Lavis 
sviccLARis  et  FcNiTRBS»  tome  t , 
pag.  BgS. 

PiKRnÉK  ;  canal  souterrain  en 
maçonnerie ,  pratiqué  pour  con- 
duire des  eaux  de  fontaine  on  de 
pluie. 

Ptéré;  dans  îfs  premiers  temps 
df  la  domination  des  C'ae^ars  ,  on 
n'osa  pas   acror  !or  trop  ouverte- 
ment les  honneurs  suprêmes  auiç 
femmes  dea  Angosiea  «  sans  quel-- 
*  que  ménagement.  Pouradoocir  celt^ 
flatterie  »  on  imagina  de  leur  don- 
ner les  traits  ef  les  attributs  de  la 
,     Piété,  de  la  Justice,  etc.  Ainsi  pa- 
roît  Livie  sur  les  médailles  impé- 
riales. £t  depuis  ce  temps ,  rien  de 
pins  eommmi  sur  les  revers,  que 

te  agi«re  d»  te  Qrdiiu4i:e-. 
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ment  cVst  une  femme  assise ,  rou- 
verte d'un  grand  voile,  tenant  une 
corne  d'abondance,  dans  la  ninin 
droite ,  et  posant  la  gauche  sur  la  tête 
d*oii  enfant  ;  à  ses  pieds  est  une  ci- 
gogne; quelquefois  elle  lient  nne 
patére  ,  comme  sur  une  médaille 
de  Caligula  ,  ou  bien  les  pattes  d'un 
faon  destiné  au  sarrifice  ,  comme 
sur  un  revers  d  Antonin-le-Pieux. 
Sur  d'autres  ,  elle  tient  un  globe 
d'une  main,  et  de  l'antre  on  en* 
faut, plusieurs  son;  à  ses  pieds,  ^nr 
nne  médaille  de  Valérien  ,  la  Piété 
des  Augustes  est  marquée  par  deuic 
femmes  qui  se  donnent  la  main. 
£lle  est  aussi  quelquefois  représen* 
lée  par  une  femme  nue,  tenant  on 
oiaean.  Selon  Windkelmann  •  te 
Piété  prise  dans  le  sens  le  plus  strict 
du  mot,  c'esl-à-dire ,  le  respect  en- 
vers les  dieur,  est  représentée  sur 
les  médailles  impériales  sans  figure, 
mais  seulement  désignée  par  les  in* 
trnmensoo  ustensiles  employés  auic 
aacrifires.  Dans  le  tome  ri ,  plan* 
cbe  47  du  Museo  Pio'  Clementino  , 
on  trouve  la  statue  de  la  Piété,  de- 
bout ,  ayant  \e&  mains  élevées  et 
ouverte». ,  et  cooséquemmenl  dana 
l'atiitude  d*une  femme  qui  prie. 
M.  Vtsronti  reeonnott  sons  rea 
traits  rimpératrire  Lirie;  et  cette 
statue  fait, selon  loi  Je  pendant  de 
celle  d'AugitsIe  sacrifiant  ,  qu'il 
rapporte  ibid.,  pl.  48.  Les  artistes 
modernes  dési^uent  la  Piété  par 
une  jeune  fille  ailée,  une  flamme 
sur  la  téle ,  tenant  d*nne  main  un» 
caaaolelle  fumante  ,  qu'elle  éléire 
v<rs]p  rii'l,et  de  l'autro  nne  corne 
d'abondance  qu'elle  présente  à  des 
enfana.  On  la  voit  encore  figurée 
par  une  femme  vénérable ,  ajranl 
nne  flamme  tnr  te  téte,  et  le  braa  - 
droit  appuyé  anr  nu  an  tel  i^ntiquet 
entouré  de  festons.  Dans  les  apparu 
lemons  de  Versailles  ,  elle  est  peinte 
sous  le  symbole  d'une  femme  ailée, 
ayant  una  flamme  suç  la  téte,  el 
dans  te  main  droite  nne  corne  d'a-R 
Ibiondimoe  5  «npjrjs.        font  àp^^ 
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eiifHns  qui  r«t  i»  Mt  ilevaiil  un  aiil<l 
où  brûle  le  ieu  sacré,  et  un  autre 
qui  ,  rénée  nue,  poamiit  Vlm^ 
|)iele. 

PiSTBSDi  PARAGOKEdansIe  gen- 
re de  pierre  désignée  par  le  mol  lapis 
chxidianu^ ,  on  en  dif lingue  de  deux 
espèces  ;  Jrs  unes  appelées  par  les 
IImI l'eus,  pielre  df  paragone ,  c'est- 
à-dire,  pierre  de  loaclie  «  ferroienl 
à  essasrer  let  mélaax  ;  let  «aires 
éiuienl  parlicoliéremeni  employéet 
à  faire  des  miroirs. 

PiPPARO  ;  iustrament  qui  ré- 
noud  â  la  Laule- contre  du  haut- 
Kois  ;  on  le  trouve  quelquefois  en 
Italie  •  mai»  rarenept  aillenra. 

PioRON,  Colombe.  Fondé  aor 
11)1  passage  de  Tibulle  et  sur  nn 
autre  de  Philon ,  dans  son  rom- 
l]i«Milaire  sur  liu^èbe  ,  De  Pauw 
avance  que  si  les  anciens  Syriens 
ae  aont  obalinéa  A  ne  point  man- 
Ker  de  pigeons ,  et  à  les  laisser  vo* 
1er  par  troupes  dana  fonlea  leors- 
x'iffes  ,  ce  n'a  (''lé  que  par  un  mo- 
tif'de  super.>lili  jn  ,  attendu  que  le 
pigeon  étoil  le  symbole  de  leur 
pays,  et  que,  suivant  Bocliart«  les 
preniera  aonverains  de  TAsayrie 
en  ont  constamment  porté  la  6gO* 
re  dans  leurs  drapeaux.  De  tous 
Tes  ois^anT  la  rofoinlK-  on  le  pi- 
geon est  rr>Iui  qui  se  rencontre  le 
plus  fréquttinraeni  sur  les  anciens 
monomens  erriéûasiîques.  Sans 
parler  des  allégories  \€è  pins  con- 
nues auiquelles  on  Pemployoît ,  je 
dirai  que,  cher,  les  premiers  chré- 
lirns,  elle  fut  sur  les  tombeaux  le 
jivjubole  ^u  martyre  ,  lorsqu'elle 
porloit  à  son  bec  une  couronne  ou 
une  peine}  oelui'  de  Famé  aortie 
da  eoipa»el  qui  a  enfin  trouTÔ  le 
lepos  et  laptÎK.  Une  semblable  al- 
lusion se  trouve  exprimée  autre- 
ment sur  vjie  pi«rre   fépulrralo  , 
uù  l'on  voit  une  barque ,  représen- 
tant Parclie,  garnie  d'un  mât  t  au 
hanl  duquel  est  perchée  nne  co- 
lombe aux  ailes  étendues.  On  peoi 

«Mundter  Boldj^iU ,  ^ui ,  dm  ae% 
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Osseivaz.  sopra  i  ciniiieri ,  a  pu- 
blié ,  sous  ce  rapport ,  plusieurs 
monumens.  Buonarotlî  rapporte 
qoe  daoa  les  premiers  siècles  de 
réglise  on  conserroil  le  pain  eu- 
cbarislique  dans  un  vase  en  forme 
de  coloinlte  ;  et  qu'on  donnuit  aussi 
la  même  f  orme  à  des  lampes  qu'on 
allumoil  à  certains  jours  sur  les 
tombeaux  dea  saints.  D  racoote 
aussi ,  d*apréa9aul  Warnefrid ,  que 
les  Goibs  avoieol  coutume  de  plan« 
ter  dan?^  leurs  cimetières  des  per- 
ches sur  lesquelles  ctuient  des  co- 
lombes. V.  Oiseaux. 

PiOKON  t  te  dit  de  la  partie  su* 
périeure  d'un  mur  qui  a  \m  forme 
d'on  triangle  t  H  ofi  se  termiue  la 
couverture  d'un  comble  à  deux 
égouls  :  tels  sont  It-s  murs  de  face 
«les  anciens  édilices,  t-t  les  murs 
mitoyens  de  quelque»  édinces  mo- 
dernes «  comme  de  la  grande  salle» 
du  palais  A  Paris. 

Pi  la:  figure  d*liumme  faite  de 
liiiie  qu'on  snrrifioit  aux  dienx 
Lares  dans  les  fêtes  appelées  corn- 
pilales,  iuitliluées  en  I  liunneur.de 
ces  dieux  par  le  roi  Servi  os.  Ma- 
crobe  nons  apprend  qoe  d*abord 
on  immola  de  petits  enfnns  à  ces 
divinités  pour  la  conservation  de 
toute  In  famille  ;  mais  ,  selon  Fesiut, 
après  Texpulsion  des  rois  ,  on  abo- 
lit cet  usage  barbare,  et  l'ou  subs- 
titua aux  eufans  des  petites  figures, 
de  laine. 

On  appeloit  aussi  plfa  une  figutre 
de  paille  que  l'on  présentoil  aux 
taureaux  de   rampliilliéutre  pour 
les  animer.  Le  mot  pila  dcsignoit 
encore  cbez  les  Romains  une  espèce 
d*élendard»  où  élotenl  représoitéa. 
des  boucliers  enlasséa.  les  uns  aur 
les  autres.  Tite-Live  norame  pi/a 
Iloraiia ,  le  pilier  placé  dans  le  Fo- 
rum ,  auquel   Horace  avoil  sus- 
pendu les  dépouilles  des  Curiaces^ 
Enfin  on  entendoil  pat  pila  lea. 
petilea  boules  sur  lesqueÛeaéloieiit 
écrits  les  noms  des  inS**»     ^  se- 
i^etloieiil  da]iB.rurno*  poux  lires  aib 
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êort  cens  qui  seroient  admis  à 

juger. 

Pilastre  ;  c'est  uno  espèce  de 
çuloniic  carrée  qui  a  le»  propor- 
tions el  araernens ,  l«k  qoe  canne- 
larei,  ele.  »  sembUbles  a  cens  dm 
c»lonnea  de  l'ordre  dont  il  em- 
prunte le  nom.  Il  ««I  urdinairement 
engfi^é  dans  les  n.jis  .  n'ayant  do 
saillie  que  le  tiers,  ou  le  quart,  ou 
le  ciuquième  ou  bien  le  sixième 
de  son  épaissenr  :  il  a  ordinaire- 
tnent  auianl  de  largeur  par  le  haut 
que  par  le  bas. 

Les  pilastres  ne  doivent  pis  être 
regardé»  comme  uuu  imitalion  di.s 
colonnes;  ils  doivent  leur  origine 
à  la  néceisilé  de  donner  plus  de  so- 
lidité aus  murs  de  la  cella  des  (tem- 
ples ,  où  on  en  lit  le  premier  em- 
ploi sous  le  nom  d'ANT.E.  (  P^.  ce 
mot.  ^  Ces  aiifes  ou  pila-sires  aer— 
Voient  dans  rori<;irie  comme  con- 
tre-forts pour  renforcer  les  coinii 
de  la  cella  et  les  extraites  aail- 
lanles  des  murs  du  pronaos ,  et  leur 
assurer  plus  de  durée.  Pour  leur 
donner  plus  d'apparenre ,  et  pour 
servir  tii  m<  ine  lejnps  d'»)rnein*^nt 
aux  mur;>  de  la  celia,  qui  etuicnt 
simples  et  unis ,  on  y  ajouta  une 
base  eC  un  chapiteau.  Dans  les  tem- 
ples doriques  le»  pilastres  ainsi  que 
les  colonnes  éloiont  ordinairement 
sans  base  ;  rependant  on  leur  eu 
donnoii,  ainsi  qu'on  le  voit  par  le 
temple  de  Minerve  âunias,  sur  le 
promontoire  Sunium ,  figuré  dans 
le  deuxième  volume  des  Jottian 
antiquities,  cliap.  v  ,  pl.  i  a  et  i  ». 
Dans  le.s  temples  de  l'orilrc  ionique 
et  carinihien  les  pila.>)ir«.>.<i  a  voient 
toujours  une  base,  qui  ci  pendant/ 
ainsi  que  le  chapiteau  »  difloroit  des 
bases  el  dee  chapiteaux  des  colon - 
Bes  dn  même  temple.  Ces  baaes  des 
pilastres  consisloient  en  plusieurs 
membres  tantôt  nuds,  tantôt  ornés 
de  feuille;»  et  de  perles.   Dans  les 
temples  d'ordre  ionique»  les  cha-> 
pileaux  des  pilastres  éloient  qorU 
'  qnefoia  lrèi>ricbemént  chargés  d'or^ 
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nrmens  qui  re»j>eml)lent  beauronp 
à  ce  que  nous  appelons  dts  arabe."*— 
ques.  Dans  les  ruines  tlu  temple 
d'Apollon  Didyméen,  près  de  Mi- 
let  »  on  a  IrouTé  de  ces  chapiteau k 
ornés  de  fleurs  et  de  feuilles  entre- 
lacées élégamment,et  d'à u  l  r es  où  drs 
génies  croissent  dans  Ic.h  véjélan^. 
On  les  voit  figurés  dan*  \en  Junui'i 
antiqui'lies  ,iom.  i  ,cU:kp.  iir,  pif', 
pag.  27»  5o,  53.  Les  chapikinc 
des  pilastres  du  portique  de  heii- 
tnm  ont  une  forme  dîfTére  uu-.  Leur 
profit  consiste  en  une  ligne  formant 
un  demi -creux,  qui  se  prolon;^ 
jusqu'à  l'abaque,  où  ('He  fait  uno 
espèce  de  volufte.  V'ilruvc  dtt  ex- 
pressément dans  le  quatrième  cha- 
pitre du  quatrième  livre ,  qu*il  faut 
donner  aux  pilastres  la  même  force 
en  épaisseur  qu'aux  colonnes  der- 
rière lesquelles  ils  ne  trouvent  ; 
mais  ou  ne  les  diniinuoit  pas.  Par- 
mi tous  les  monumens  grecs  des 
anciens  temps,  il  n'y  a  que  le  por- 
tique de  Fsstum  qui  nous  oflre  des 
pilastres  avec  une  diminution. 

Ce  ne  fui  qu'à  une  époqtje  postp- 
rieure ,  t  l  peut-être  mtme  du  tcmp." 
des  Romains  senlenieni  ,  qu  on 
donna  aux  pilastres  les  mêmes  or* 
nemens«  les  mêmes  bases  et  les 
mêmes  chapiteaux  (|u*aux  colonnes 
derrière  lesquelles  ils  se  trouvoienl. 
Le  Panthéon  de^ionip,  les  ten>p!es 
d'Antonin  et  de  Faustine  ,  de  Mai,>, 
la  basilique  d'Anlonin  ,  et  plu- 
sieurs autres  édifices,  nous  en  of- 
frent des  exemples.  Du  temps  d'Au- 
guste  on  se  permetloit  guelquefois 
de  détacher  presqu'enlierement  les  * 
pilastres  du  mur  contre  lequel  il.n 
éloient  placés  ;  on  en  voit  nu  exem- 
ple au  portiqne  d'Octavie«  et  on 
commença  alors  à  employer  des 
pilastres  devant  lesquels  il  n'y 
avoit  point  de  colonnes^  le  Pan- 
théon nous  fournil  un  exemple  de 
cette  méthode,  ly  s  pilastres  de  ces 
édirices  n'ont  cepi  ndant  pas  en- 
core de  diminution,  mais  Us  sont 
du  haut  en  bas  de  h  même  force. 
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line  de  Irioiopbe  de  Traîan  qui 
porle  à  présent  le  nom  de  Cuns- 
tanlin,  ofire  des  pilastres  diminués 
dans  la  même  prop»)rlion  que  les 
colonnes  derrière  lesquelles  ils 
sont  placés.  Cet  exemj[)le  n'a  éié 
îmilé  que  fort  rarement  parmi 
lea  «nciena.  Dana  lea  tenpa  mo* 
dernes  quelques  architeclea  ont 
donné  Je  la  diminulion  aux  pilas- 
tres. Debrosse  dans  le  purlail  de 
S.  Gervais,  et  Mansard  .  au  grand 
anlel  de  S.  Martiu-deb-Champs ,  4 
Paria^  ont  non-ceulement  diminué 
lea  pilaairea  par  le  haut,  mais  ils 
leur  ont  même  donné  du  renfle- 
ment et  le  même  contour  qa*à  nue 
colonne. 

Lies  pilastres  reçoivent  différena 
aoma  de  leur  figure ,  de  leura  or* 
Memena ,  de  Jeur  application ,  etc.' 
On  a])pelle  pifastre  ceintré,  celui 
dont  le  plan  t'isl  curviligne,  étant  en- 
gaçéilans  un  mur  cirrulaire,  soil  in- 
térieureuieut .  soit  exlérieurenienl , 
tels  sont  ceux  qui  décorent  la  tour 
d'un  dôme  tant  an-dedana  qu'au 
debora.— Le  pUaHre  angulaim  on 
eomier ,  est  celui  qui  cantonne 
Tangle  d'un  édifice,  rommc  on  en 
voit  au  portail  de  Téglisr  d»-.s  Qua- 
tre-Nalions,  et  aux  exlrémiiés  de 
la  grande  façade  du  Louvre.  —  Le 
piSoêitÊ  eoupé»  eat  celui  qui  »  dana 
aa  hanleur^  eat  traversé  par  une 
imposte,  comme  on  en  voit  à  la 
lapide  des  portiques  couvert»  du 
cliAleau  des  Tuileries  du  tôté  du 
jardin.  —  Le  pilastre  dana  l'angle  , 
eat  celui  qui  ne  présente  qu'une  en« 
cognnre,  comme  en  en  voit  dana 
les  angles  rentrana  de  la  cour  du 
liouvre.—  Le  pilastre  ditnintié ,  est 
celui  qui  étant  placé  derrière  une 
colonne,  ou  accouplé  avec  uue  co- 
lonne, est  diminué  de  même  par 
leliautMela  aont  ceux  du  portail 
de  réflîae  de  Maxarin.  —  Le 
laatre  de  rampe,  se  dit  quelquefois 
au  lieu  de  piédestal ,  on  rempl«»3'e 
<l.ins  les  travées  de  lT;<hiitie  ,  des 
balcons  et  les  rauipci  «itacauer.  — • 
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Le  pilastre. doublé ,  se  dit  de  deux 
pilastrcsqui  se  juignenteu  angle  reii« 
tranl  droit  ou  obtna,  et  qui  outleura 
ba.ses  et  chapiteaux  confondus. 
Ijv  pilastre  ébrasé .  est  celui  qui  est 
plie  en  angle  droit  ou  obtus,  comme 
on  le  pratique  quelquefoia  dana  lea 
pana  coupés.  —  Le pUaaire  engagé» 
eal  celui  qui,  étant  placé  derrière 
nue  colonne,  n'est  cependant  pas 
diminué  ,  et  dont  la  base  et  Ir  cha- 
piteau soiit  confondus  :  tt-U  &out 
ceux  des  quatre  chapelles  d'enco- 
gnore  de  Tégliae  des  Invalidée.  — 
Le  pilaêtrê  en  gaine  de  terme .  est  ce- 
lui qui  est  moins  large  pnr  le  b;iS 
que  par  le  liaul.  — Ijc pilaslrr/lufi  - 
gué j  est  celui  qui  est  aconip:iPno 
de  deux  demi-pilas.tres  d'u^e  U)l« 
dioa|e  aatUie  :  tela  aont  ceux  dea 
exiremitéa  de  la  façado  du  tbéâtre 
de  Metz.  —  Le  pilastre  j^réle ,  est  ce- 
lui qui,  étant  placé  derrière  une 
colonne,  n'a  de  largeur  que  celle 
(lu  haut  de  la  culuntie.  On  désigne 
encore  par  ce  nom  tout  pila><râ 
qui  a  en  hauteur  plua  de  diamètre 
que  le  caractère  de  àoo  ordre.  —La 
pilaetre  iiét  eat  celui  qui  est  joint  à 
une   rolojinf  par  une  languette  , 
comme  on  eu  voit  à  la  coloiniadedo 
8a!nt-Pierre  de  Rome.  C'eât  aus^i 
celiiiquiaquclqu()^parlieadeaabase  * 
et  de  aon  chapiteau  îointea  i  un  au« 
tre.  — Le  pilastre  plié ,  est  celui  qui 
«si  partagé  en  deux  moitiés,  dans 
un  an^le  reiilr;nil.  —  Le  pilastre  rU' 
paie  ,  c-t  celui  dont  la  face  est  fouil- 
lée ou  incrustée ,  et  ornée  de  niou- 
lore^t  autrea  ornemena.  —  Le  pi^ 
laetre  rudenté,  ea|  celui  dont  let 
canneinrea  aunt  ornées  de  ru  den- 
tures, comme  ceux  de  la  graiidc 
galerie  du  Louvre.  —  Les  pilastres 
accouplés ,  sont  ceux  qui  sont  deux 
à  deux  :  lela  aont  ceux  de  la  grando 
galerie  du  Louvre. — Le  pilaetre  éb 
serrurrerie ,  se  dit  des  monlana  de 
fer  è  jour  ,  de  peu  de  largeur ,  qu'on. 
))ralique  de  distance  en  distutire  , 
dans  Ici  travées  des  grilles  ,  connue 
un  eu  voit  à  cviÏKti  des  cours  du 
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cliàJeau  de  Vei  â^iik»  —  Pilastre  de 
iatnbriê  >  se  dit  ea  menuiserie ,  des, 
parlUM^IroitM  €nn  lambria  de  baa* 
leur  oa  d*appoi  t  qui  aont  ordinair»- 

nent  ravalées  entre  les  panHeaiiz* 
•—  Le  Pilastre  de  treillage ,  est  un 
pilastre  fait  d'cchalas  en  comparti- 
meot  dans  Ja  décoration  des  porti- 
que! et  cabiDele  de  treillage  dans 
lee  jardina.  — •  Bnfiii  pUaaUm  de  vi^ 
ireriê ,  ae  dit  des  omemeDs  de  Terre 
decooleor,  qoi  terminent  les  pan-* 
neauT  des  vitres  d*église. 

PiLR  ;  masMfde  maçonnerie  dont 
la  forme  est  ordinairement  un  pa- 
rallélipipéde ,  aerrant  à  porter  les 
•rrhea  d'un  pont  de  maçonnerie, 
ou  les  travées  d'on  pont  de  bois. 
Lorsque  ces  piles  sont  ronstruiles 
dans  les  rivières,  elles  sont  ordi- 
nairement terminées  par  des  |)riâ- 
mca  rectilignea  on  aphériqaea  de 
inéme  cooatmclion ,  qtt*on  appelle 
avant  bee  et  arrière-hec.  On  appelle 
pile  percée  celle  qui  n'a  ui  avant'» 
bec  ,  ni  arrière-bec, et  dans  laquelle 
on  pratique  un  paaaage  voûté  en 
plein-ceinlre,  au-ilessas  du  terrein 
du  fond  de  la  riyière  •  pour  faciliter 
le  cours  des  eaux;  on  en  voit  ainai 
au  pont  de  Cassar  «  prés  d'Âpt  » 
à  celui  du  S.  Esprit  «nr  le  Hh6ne. 
Au  lieu  de  bâtir  les  piles  des  ponts 
par  épuisement,  *on  préfère  aujour- 
d'hui la  consfr union  par  encaisse- 
ment »  qui  oonaiale  i  enfoncer»  à 
l'endroit  on  la  pile  doit  être  éle- 
vée ,  une  caisse  très-solide,  impé- 
nétrable à  Teau  ,  et  dans  rintcrieur 
de  laiiuolle  on  bAtit  jusqu'à  çe  que 
la  construction  s'élève  au-dessus 
«In  nireau  de  l'ean  »  tlora  on  déumil 
lecaiaaon. 

Qnelqnea  auteurs  ont  Toola  trou- 
▼er  cette  méll^ode  de  constrnir*? 
dans  l'eau  par  encaissement  dans 
Je  vers  7  lo  et  sui v. ,  du  9®  livre  de 
l'Enéide,  où  Virgile  parle  des  piles 
qui  porloient  lea  mAlea  do  famens 
poàt  de  Baie ,  et  dans  le  douzième 
chapitre  du  cinquième  livre  de  Vi« 

imTet  Qu'elle  û(     comme  te 
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anciens  ou  non,  l'hunneur  de  l'a- 
voir employée  le  premier  parmi 
lea  moderiiea ,  pour  la  conalmclion 
du  pont  de  Westminster,  n*en  eat 
paa«ioina  dû  à  uu  iogénieor  fnin« 
çais  nommé  La  Belie. 

PiLBUS,  en  grec  Pilidiok,  étoil 
un  bonnet  f^iit  de  poil ,  e  pilie ,  d'où 
lui  eiK  Tenu  aon  non.  JLe  bonnet 
d'Ulyaae  eat  déaigné  en  particulier 
aona  le  nom  piOeUan»  Laa  marina 
s'en  servoieut  de  préférence  pour 
prévenir  les  suites  de  l'humidilé  d» 
la  mer,  taudis  que  les  voyagearsà 
pi«)d  portoieni  le  PérASB.  (  f^oye^ 
ce  mot.  )  Quoique  Pusage  de  €• 
bonnet  doive  être  fort  ancien,  on 
n'attribue  pas  une  si  liante  anti- 
quité à  celui  d  Ulysse.  On  croit 
que  dans  les  plus  anciens  temps  de 
l'art  on  u'avoil  point  encore  imaginé 
de  donner  à  ce  héros  ce  aigoe  qui 
indique  aes  longa  voyagea  anr  mer* 
Selon  Eaaialhe  ce  fut  Apollodore» 
maître  de  Zeuxi»,  qui  l'en  décora 
le  premier.  Il  ajoute  que  Zeuxis  loi 
donna  cet  urnemeui  à  cause  de  ce 
▼ers  d'Homère ,  jusqu'à  présent 
mal  entendu  ,  on  il  dit  que  le  cac? 
que  d'Ulyaaa  éloît  de  poil  feutré  « 
prenant  ponr  une  chose  parlicn-* 
Itère  au  rasqtie  du  roi  d'ithique  ,  ce 
qui  étoit  commun  à  tous  le»  autres. 
Pline  dit  que  le  peiulre  Nicomaquo* 
qui  vivoit  aous  le  règw  de  Gae^ 
aandre.  fut  celui  qui  le  lui  donna 
le  premier.  Bnonaroiti'  en  rap-< 
porte  encore  une  autre  preuve* 
Pausanias ,  dit-il ,  en  décrivant  un 
tableau  de  Polygnole  ,  n'observe 
pas  qu'Ulysse  |voit  le  bonnet,  tan- 
dia  qu'il'  remarque  que  Neator 
en  «Toit  nn  à  cauae  de*  sa  vieil 
leaae.  N*eat-*il  paa  plus  probables 
au  contraire ,  que  Pausanias  a  re-< 
mirqué  que  Nestor  éloit  roiffé  du 
prliclion  ,  parre  qtie  cet  ornement 
de  tête  ne  lui  est  pas  ordiiuûrement 
[donné,  et  qu'il  n'a  rien  dit  du  bon^ 
net  d*Ulyaae ,  parce  que  cetattribul 
eal  ai  commun  qu'il  n'avoil  pas  be- 
«otA  d*Qa  i^lec*  FUftQ  tiecom*  il 
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eil  vrai ,  à  Nicomaqne  Vînvenlton 
«le  désigner  Uly.HRP  par  le  pilldiori 
des  marins;  inai«  nous  avons  ▼« 
qu'Eustathe  donne  relie  invenlion 
à  Apotlodore,  qui  étuit  plu^i  an- 
cien que  Ntconuiqiie.  L'opinion  de 
Pline  n'a  donc  paa  été  nnÎTerael- 
lem^nt  admise,  l'afonlerai  qo*oii 
voit  Ulysse  aver  le  pilidion ,  sur 
les  vases, grers ,  (\ui  ordiiinirement 
rappellent  les  usages  les  plus  an- 
ciens ,  enlr'autrea  dann  la  belle 
peinture^  de  vaite  ,  publiée  par 
M,  TiacBBBiN ,  dans  ses  Peintures 
iiomériquea ,  Odyssée,  4»  oà 
il  est  représenté  blessé  parlehan— 
plier  qui  le  frjppa  au  genou  dans 
une  ciia&se  où  il  avoit  accompagné 
le  fila  de  aen  iieiu«pére  Aniolycoa. 
Cett  ce  qui  me  porte  à  croire  qae 
le  pilidion  dUlyaae  a  one  antiquité 
beanconp  plus  reculée  que  celle 
qn'on  lui  acrordecomniuncmcnf.Ce 
bonnet  d  Uiysse  est  Irès-ulile  pour 
distinguer  le  roi  d'Iihaque,  et  déter- 
miner ploaieort  aoîela  de  Tlliade  et 
de  rOdjrsaée.  Le  bean  aarcophage 
du  musée  de  Florence  •  publié  par 

M.  TiSCHBEIN  ,  dans  ses  Peintures 
homériques ,  Iliade,  pl.  6,  pam- 
j*oit  éire  regardé  comme  représen- 
tant Priam  emportant  aur  son  cbar 
le  corpa  d'Hector;  mais  la  pré- 
sence d'Ulysse  qui  ne  se  trouva  pus 
alors  dans  la  tente  d'Achille,  nblt£e 
de  cliercîier  une  autr**  explication, 
et  on  voit  que  c'est  le  vieux  Nes- 
tor qui  emporte  le  corps  de  son 
cUer  Aniiloqne  >  victime  de  aon 
amoor  filial.  Sur  le  bean  camée 
da  Cabinet  de  la  Bibliothèque  im- 
périale» qui  représente  la  tête  d'U- 
lysse, et  que  j*ât  publié  dans  mes 
Monumens  inéditA,  tom.  i ,  pl.  92, 
la  pilidion  n'a  pas  la  forme  qu'on 
lai  donne  ordinairement  »  il  eti  aon- 
rent  arrondi  ainai  qu'on  le  Toil  à 
la  belle  tête  de  mylord  Briatol* 
imi.«  il  y  a  aussi  de»  exemples  du 
bonnet  conique.  Ulysse  en  a  un 
pareil  £ur  les  deniers  de  la  famille 
l^mitia^.  Çc|fLlicl  pense  (]|ue  cvia  ea( 


P  r  L  t7i 

contraire  i  la  règle  que  les  artistes 
s'étoient  prescrite  pour  établir  uno 
différence  entre  Ulyss«  cl  Vti!c3in. 
Cependant  on  voit  trop  fréquem- 
ment Ulysse  avec  le  bonnet  coni<^ 
que  ,  pour  qu'on  poiaae  adopter 
l'opinion  d'Eckbel  :  maia  le  bon* 
net  dn  camée  que  je  viens  de  citer 
offre  une  parfirul-jiiié  de  plus  ; 
«.T  forme  n'est  pas  aussi  élevé© 
qu'elle  l'est  ordinairement.  Le  pi« 
lidion  d'Ulysse  a  d'abord  été  figu- 
ré atmple  et  aana  ornement;  maia 
lorsque  les  arliatea  ont  commencé 
â  décorer  chaque  partie  de  l'ar- 
mure ou  de  l'habit  des  dieux  et 
de»  héros  avec  les  oniemfens  dont 
Phidias  avoit  donné  le  modèle  et 
l'exemple ,  dana  aon  Jupiter  et  sa 
Minerre,  ils  chary^rent  de  baa- 
reliefa  ces  différentes  parties  de  Tafo 
mure  cl  du  vêtement,  ft  le  bonnet 
d'UIyss»!  reçut  ,  commele  casque  de 
Minerve,  divers  ornumens.  I^es  nio- 
numens  antiques  ne  nous  en  uifrenl 
cependant  encore  que  deaz  exem- 
ples; le  premier  eat  le  bnate  de 
mylord  Bri>tul ,  sur  lequel  sont  dc?e 
fleurons  et  des  génies  ;  la  corna- 
line du  cabinet  que  j'ai  publiée  est 
le  second.  Un  rameau  dont  les 
branchea  sont  alternativement  rou- 
lées en  diilérena  sena  .*  comme  les 
vrilles  de  la  vigne  »  forme  la  bor»« 
dnre  du  bonnet  ,  un  fleuron  en 
marque  le  milieu  ,  rf  celle  hordnrn 
est  elle-même  entre  deux  chapelet.'» 
ou  rangées  de  perleii.  Dans  le 
champ  dn  bonnet  est  nn  combat 
d'An  centaure  el  d'on  lapitfae.  Sena 
doute  l'artiste  qui  a  gravé  cette 
pierre  a  voulu  faire  de  ce  pilidion 
d'Ulysse  une  espèce  de  casque,  et 
on  doit  le  supposer  de  bronze  avec 
des  reliefa  en  or.  C'est  pour  don- 
ner à  cette  armure  font  ce  qui  ap-. 
partient  â  un  casque,  que  Tartiato 
Pa  surmonté  d'un  voife  il  rem- 
place la  queue  de  cheval  qui  for- 
me le  lopUos  (  l'aigreUe  )  du  casque 
grec.  f^.  CnÈTE. 
Xie»  Uoœaips ,  dans  l^s  coiçmeii* 


A7*  P  î 

eeinetis  de  la  république*  alloient 

ordioaireinent  léte  nue,  on  ne  se  la 
couvroienl  qu'avrc  un  pan  du  vê- 
lement ;  ils  ne  faiiiuiênl  Uhage  du 
pileus  ou  bonnet  quo  daiis  ïea  jeux , 
an  temps  des  aalurnales ,  daila  les 
Toyages  et  à  la  guerre.  Lei  esda^ 
Tes  qu*on  affranchissoît,  se  fai- 
soient  ooiiper  les  clicvetix  et  lece- 
vuieiil  le  pileus  ,  qui  éluil  le  signe 
de  l'aiiranchisst-menl  ;  ainsi  capens 
piteutn,  sigoifioil  être  mis  en  Jt- 
berté,  et  les  esclayes  à  qui  on  ao» 
rordoit  cette  grâce  »  prenoicnl  le 
bonnet  on  pileus  ùa\\&  ie  leinple  de 
It  (Ites.^e  Teronia  (  f^.  mon  Dict. 
de  MythuL^  ;  dc-là  eht  auîisi  vt  iiue 
l'expressiou  ad  pileum  aervos  vo- 
can*  offrir  la  Uberlé  ans  esclaves  » 
mol^-mot  appeler  ie»  eeclavee  au 
bonnet ,  ofà  à  le  recevoir, 

FlLBt!8  PANNONHfus  éloîl ,  Se- 
lon Vénère ,  un  bounet  miiilaiie , 
fait  de  peau. 

FiLEOs  THKSSALicus  ;  bonuet 
fsit  à  la  thessalieone ,  qui  aroit  de 
larges  bords  ponr  procurer  de  l*om- 
"  1>re  et  garantir  de  la  pluie,  hes  dios* 
carea  ou  Caslur  et  P«Ilux  (  f^oy. 
mon  Dict.  de  AJythol.  )  »onl  lo<i- 
ioars  ij|;uré»  sur  les  iuuuuiuen:i 
arec  leur  bonnet  ou  pileus  ,  qnt 
sert  même  à  les  caractériser.  Selon 
Pestus  ils  sont  représentés  ain^i  i 
eause  de  l'usage  qui  régnoil  dans  la 
Laconie  ,  Itur  pairie.  l*es  Lacédé- 
luuiiietis,  (lil-il,  in.u'chuieiit  tou- 
jours ainsi,  sur-tout  daus  les  coui' 
bala. 

PiLiDiON.  F.  Piuaa. 

Pii«iBa ,  dési(;ne  tout  corps  élevé, 

debout,  massif  et  sans  ornemcns, 
qui  sert  h  soutenir  ou  à  supporter 
une  ni.iàse  lourde.  Les  voûtes,  les 
arrade& ,  les  plafonds  de  grandes 
aalles,  quelquefois  les  toits  de  rer- 
lains  édifices  sont  supportés  par  des 
piliers*  Avant  que  dans  l'archi  N-r. 
turc  on  s  a})j)!iqiiâl  à  produire  d<j 
belles  forint  h.  on  se  rontenl.i  d'em- 
ployer de^  arbrcâ  et  de^  soulieus 

en  maçonnerie  ans  endroits  o&  par 
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la  suite  on  employa  d'éTégJtntes  co^ 
lonnes.  Le  pilier  doit  être  cous  — 
déré  comme  la  première  colonne 
de  l  arcliiîf  rture  gro&iière  et  dans 
l'enfance.  Comme  il  ue  sert  jamais 
d'ornement ,  et  seulement  lorsqu'oa 
en  a« besoin,  les  archiieclei  n'on( 
point  donné  de  règles  ni  sur  sa 
figure  ni  sur  ses  proportions.  Oïl 
a  des  piliers  rondi»  ,  carrés  et  po— 
lyf;one.s.  Ils  diil'èrent  également 
quant  au  diamètre,  suivant  leur 
longueur  ;  mais  on  ne  lear  donnsi 
point  de  diminution ,  comme  asx 
colonnes,  ou  du  moins  très-rare» 
ment.  S(  nmt»zzl  cepemlant  leur  a 
toujours  douaé  uuu  ceiiaiue  dimi> 
iinlion. 

Quoiqu'on  n*esigepas qu'un  pilier 
soit  élégant,  il  faut  néanmoins  que 
Tmil  n'eu  soit  point  blessé;  e'est 

pourq»U)i,en  bonne  architecture, 
on  duntiL-  aux  piliers  un  pied,  et  • 
i  la  prirlie  supérieure  une  corni- 
che ,  Kur  laquelle  pose  la  masse  qui 
doit  être  supportée  ;  mais  on  fail 
oes  deux  membres  unis  et  sans  or* 
uemens.  Au  surplus  il  faut  ob* 
.server  ,  quant  aux  proportions  , 
que  Its  pili'^rs  ne  doivent  être  ni 
trop  minces  ou  fiiihies ,  ni  trop 
forjisou  trop  cpais  ;  dans  ie  premier 
cas  on  craint  qu'ils  ne  soient  pas 
assen  solides  «  et  dans  l'antre,  U 
masse  à  supporter  n'est  pas  en  juste 
proportion  avec  le  support. 

En  ^piiér.d  les  piliers  ont  en  pro- 
portion plus  de  diamètre  que  les 
colonnes  ;  ils  sont  »  par  conséquent  » 
destinés  i  snpporler  des  masses 
plus  pesantes ,  et  on  les  emploie^ 
en  etVet  ,  dans  les  endroits  où  les 
colonnes  seraient  des  8upport.s  trop 
foihles,  sur-tout  pour  soutenir  des 
voâles  d'arrêté.  Dans  diffcrens  édi« 
fices  gulliiques,  on  trouve  des  pi- 
liers composés  d'un  grand  nom* 
bre  de  colonnes  réunies ,  dont  cha- 
cune a  un  chapiteau  ,  mnis  «îunt 
leiiserable  est  enrore  suriuonlu 
d'une  espèce  de  lieu  ou  de  corni-> 
die  générale  qui  forme  Hi  sommiln 
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i3e  Tensemblc  du  pilier.  Tl  en  est 
«le  méiim  tle  la  parlie  inférieure; 
quoique  chacune  des  culoiines  ait 
•on  piédestal  particulier  »  reniiem- 
ble  dn  fulier  est  encore  placé  «ur 
un  piéde»lal  général.  Daos  les  Ar- 
CADEs  (  f^.  ce  mut  )  les  piliers  qui 
supportent  les  arcs  et  len  vuûtcs 
auut  souvent  oruée  de  coiouues  et 
•le  pilastres. 

On  appelle  piKerhutani  un  corpt 
de  maçonnerie  éleTé  pour  aouteoir 
la  poussée  d'un  arc  ou  d'une  toûIc-, 
tels  surv»  (eux  qui  souflenneni  la 
pOUiiét  voûtes  des  t  |L;l  i  st  s  ;  on 

en  voit  de  dillérenles  formes  à 
réglise  des  Invalides.  Le  fniier  ê& 
Hdme  est  un  dus  qustre  corps  do 
maçonnerie  isolés  qui  servent  à 
porter  la  tour  d'uu  dôme. 

Pilon  ,  eî>l  une  ma>8c  de  bois  en 
forme  de  cône  Irès-ai^u,  donl  i»c 
servent  les  fondeurs  pour  battre  la 
terre  dont  on  enveloppe  les  moules 
dans  la  fosse. 

PiLOT  ou  Pilotis  ,  est  une  pièce 
de  bois  en  grume  ,  dont  une  extré- 
niilé  est  allilée  el  brùléf  pour  la 
durcir  ,  uu  qu'on  arme  d  uu  sabot 
de  fer ,  et  dont  l'autre  ertrémilé^st 
armée  d'une  frète ,  pour  l'enfoncer 
en  terre  au  refus  du  mouton.  On 
appelle  pilols  de  bordage  ,  ceux  qui 
termiucnt  l'enteinle  d'un  pilotage. 
y  îlot  lie  rempliasaj^e ,  se  dit  de 
ceux  qutreniplisseni  renceiuled'ufi 
pilotage.  Piiotde  retenue  g  se  dit  de 
cetts  ^ui  sont  enfoncés  au-deliors  de 
J'enceinte,  d'iMS  pilotage,  pour  sou* 
kenir  d'espace  en  espsce  •  nn  ,  ter- 
rain de  mauvaise  consistance.  On 
appelle  pilota  de  support  ,  ceux  sur 
Ja  tète  desquels  un  établit  la  platte- 
forme  qui  porte  le  corps  de  ma- 
fonnerie  d'une  pile  ou  d'une  colée. 

Pilotage.  Fondation  ferme  et 
«!able,  faite  de  plusieurs  rangs  de 
pieux  appelés  pilotis  ,  qu'on  en- 
fonce eu  terre  ,  dans  un  terrain 
aquati(|ue  ou  de  peu  de  consis* 
tance. 

Filot£e;  c'est  peupler  de  pilote 
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batins  au  refus  du  moofon  ,  un 
tel  ruiii  de  mauvaise  cunsi.slanct*  , 
sur  lequel  on  veut  élever  quelque 
bâtiment. 

PiLOTxs;  c'eat  nn  asiemblsge  de 
pilots  !iur  lequel  00  construit  ;  l'é- 
glise Notre-Dame  est  bâtie  sur  pi* 
lotis,  f'oy.  F  ILOT. 

Pin.  Grandarbre  dont  les  feuilles 
•ont  étroites,  filamenteuses,  et  fort 
longues,  garnies  i  leur  base  d'une 
gaine, d'eu  il  sort  j  usqu'à  sisfeuilleiy 
et  qui  porte  un  fruit  qu'on  appelle 
pomme  ou  cône.  Cet  arbre  étend 
ses  brandies  de  part  et  d  aulic  eu 
forme  de  candélabre;  il  7  eu  a 
beaucoup  d'espèces  dilférenles  , 
duut  le  boia  eit  aussi  différent  : 
ceux  qui  sont  trèii^réiinenjr  sont 
bons  pour  la  rliarpente,  pour  des 
tuyaux  de  conduite,  des  coips  de 
poiupe  ,  etc.  Il  paroit  que  les  Grecs 
employoient  plus  ordinairement 
que  les  Romains  les  feuilles  de  più* 
pour  caractériser  les  Pans ,  les  JEi,i^ 
pans,  et  les  suivana  de  Vaccbus. 
lits  Humains  les  cuurunnoient  j)lus 
frt*(jtu  ininenl  de  pampre  et  de 
feuilles  de  lierre,  el  Ks  inodcrix.» 
ont  suivi  leur  exemple.  Sui  plu-- 
sieurs  bas-reliefs  on  voit  le  pin  au* 
près  de  Cjrbèle  et  d'Alys;  Mont- 
faucon  en  a  publié  un,  tome  i  , 
pl.  3  ,  n»  j  ,  de  son  uéntiquité 
expliquée ,  et  pl.  5  ,  n®  8 ,  un  ;oli 
marbre  trouvé  en  Provence,  le- 
quel présente  le  pin  consacré  i 
Cybèle  ,  avec  d'autres  attributs 
groupés  d'une  manière  agréable. 
La  pompe  ou  procession  des  G  allés 
éloil  pre(  édée  d'ini  ptèU  c  qui  por- 
toit  eu  mémoire  d'Atys  un  pin  dé- 
raciné, entouré  de  bandelettes  de 
laine,  et  auquel  étoient  suspendues 
des  couronnes  de  violettes.  C'est 
de  l'action  de  porter  cet  arbre  que 
le  cblléi;c  des  Ueiidropliores  a  pria 
son  nom.  Ou  se  .servoil  de  cet  ',\s- 
bre  pour  la  cuiisiruciion  des  bû- 
chers sur  lesquels  on  brâloit  les 
morts.  Figurés  sur  les  tombeaux, 
les  pommes  ou  cônes  de  pin  rap« 
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peilcnt  la  cérémonie  de  brûler  les 

«orps*  Oil  oroil  voir  uoe  brandio 

«le  pin  entre  les  mtiotdeSjlTain» 

laaîe  c'e»t  oa  cyprèi  eo  mémoire  de 

Cyparisse. 

PiNAciA,  PiNACiDEs  ;  Dom  que 
lén  Grecs  dunnuieiil  aux  petites  ta- 
)ileUcs  appelées  par  les  Romaius 
FvoiiiLARKs.La  statae  de  Galliope 
«a  Masée  Napoléon  »  figurée  à  U 
plarirhe  Q7  du  premier  volumoda 
musée  Pio-Cléaienliti ,  lient  de  pa- 
l  eillcii  lablelles.  (  f^.PoGi  llares.  ) 
Ou  appeluil  aussi  pinavia  de  trèâ- , 
|ieûtes  tablellesde  cuivre  où  éloieut 
«crifs  las  noms  de  tontes  les  per- 
tonnes  dnemenl  qualitiées  de  cha- 
que tribu ,  qui  aapiroieut  à  être 
memîjres  de  l*aréop,ige.  On  jctoil 
ces  tablettes  dans  un  grand  vase  , 
et  l'ou  meltoil  dans  un  autre  vnse 
tin  pareil  nombre  de  fèves  •  dont 
il  n  j  avoîl  qoe  cent  blancbes  »  et 
toutes  les  autres  noires.  On  tiroit 
le  nom  des  candidats  et  les  fèves 
une  par  une,  et  tous  ceux  dunt 
les  nomsctoteut  tirés  conjointcmeut 
avec  une  fève  blanche  •  éluient  reçus 
dans  Taréupage.  y,  Tablbttis. 

furlcLs;  c'éloit  un  comble  ter** 
miné  en  puiiite«  qu*on  melluit  au 
liaul  des  lemj>Ies  ,  pour  les  distin- 
guer des  nidison^i  utdiuaires  dont 
les  combles  étuient  plats  «  ou  eu 
manière  de  plate-forme.  Il  ne  dé- 
pendoii  pas  des  particuliers  de  pla* 
cer  k  leur  volonté  de  pareils  or- 
iiemens  sur  leurs  maisons.  Cétoit 
une  faveur  qu'il  falluil  obtenir  du 
sénat.  Cssar  )oni.ssuil  de  Tbonneur 
du  pinacle,  que  le  ^énal  n'osa  pas 
loi  refuser,  et  qui  disiiuguoit  sa 
maison  de  looies  les  autres.  Au 
j*este,  le  pinacle  étoît  décoré  de 
quelques  statues  des  dieux,  ou  de 
tjiifclcjues  figures  de  la  Victoire,  ou 
à  autres  ornemcns  ,  selon  le  rang 
ou  la  qualité  de  ceux  À  qui  ce  pri- 
▼ilége  rare  étoit  accordé  ;  car  les 
maisons  i  pinacles  étoient  rfsgar- 
dées  comme  des  temples.  On  ap- 
pelle aussi  pinacle  U  galerie  qni  ii* 
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{(uoit  autour  du  toit  plat  du  temple 
da  Jérnsalem ,  ou  la  tourelle  bâiio 
sur  le  vestibnle  dn  temple. 

PiNAcoTHECA  ;  06  mot  d'aprét 
sou  élymulogie  (  de  pinmje ,  table  , 
tableau  .  et  theca  ,  magasin  ,  réser- 
voir )  iiigniGe  ce  que  nous  appelons 
cabinet  ou  galerie  de  tableaux»  et 
c'est  dans  ce  sens  qu'il  est  aussi  em* 
ployé  par  Vilruve*  Cet  anienr  »  en 
parlant  des  différentes  parties  et  des 
chambres  de  la  maison,  donne  lu.s 
]>ru|)ortions  de  chacune  ,  mais  il 
ue  détermine  pas  celles  de  la  pina- 
cothèque. U  se  borue  i  dire  qu'elle 
doit  être  spacieuse,  et  il  recom- 
mande de  la  tourner  vers  le  nord« 
parce  que  ce  lieu.ayant  besoin  d'jiue 
lumière  toujours  égale  ,  ne  peut 
l'ohlenir  que  par  cetlo  direction  , 
la  hcule  qui  ne  lasse  point  éprou* 
▼er  les  Tarialtons  sensibles  du  so- 
leil et  des  nuages*  Foyem  Gal»- 
aiE. 

PtNcÉ;  sorte  d'agrément  propre 
à  certains  insirumens ,  et  sur-tunt 
au  clavecin  :  il  se  fait  en  battant 
alterualivemeut  le  son  de  la  noie 
écrite  avec  le  son  de  la  note  iufe* 
rieure»  et  en  observant  de  commen* 
cer  et  de  finir  par  la  note  qui  porte 
le  pincé.  Il  y  a  celle  différence  du 
pinc  é  au  tremblement  ou  trill  ,  que 
celui-ci  se  bat  avec  la  noie  supé- 
rieure, et  le  pincé  avec  la  note 
inférieure*  Le  pincé  est  marqué 
dans  les  pièces  de  Couperin ,  avec 
une  petite  croix  fort  semblable  à 
celle  avec  laquelle  on  marque  le 
Irill  dans  la  musique  ordinaire. 

P1NCKAO.  L'action  de  peindre  • 
ou  le  maniement  de  la  conleur ,  à 
Paide  des  ustensiles  qni  j  sont  pro- 
pres, a  d4  varier  et  se  perfectionner 
en  même  temps  que  s'est  pcrfec-* 
tionné  l'art.  U  ne  paroit  ])as  qau 
jamais ,  même  dans  les  plus  gros- 
siers usages  qu'on  ait  faits  de  la  cou- 
leur ,  la  main  seule  ait  pu  suffire  à 
placer  et  à  mêler  on  unir  ces  cou- 
leurs, ïjm  anciens  ae  sont  servi 
d'épongés  pour  appliquer  les  cou- 
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rependant  plusieurs  luconvéaieiis, 
car  ai  l'éponge  est  en  effet  très- 
prog^re  à  se  charger  de  la  couleur 
en  U  aupporliiit  liquide  «  il  tal  vrai 
auin  qne  la  tulore  et  rar  tout  U 
lorme  de  l'éponge  ne  pouvoieal  pM 
contribuer  facilement  â  former 
avec  exactitude  et  avec  légèreté  les 
traits  dont  il  est  indispensable  de  se 
eervir  pour  désigner  certaines  fur- 
ncs ,  figures  et  éitaîla  dea  oblefe 
qa*oo  imite  en  peignanl.  L'oMge 
pinceau  qui  a  été  anbetilaé  k 
réponge ,  deroit  mieux  remplir 
rintenlion  des  peintres.  Eu  effet , 
le  pinceau  et  la  brosse  ,  qui  sont 
nn  asaemblage  de  puils  ,  peuvent , 
par  leur  diapotition  •  se  rapprocher 
al  i'onir  pina  on  moine  i  leur 
•ztrémiié;  le  pinœen  enr-lout  est 
susceptible  de  former  une  pointe 
qui  rapproche  ce  moyen  de  ceux 
qu'on  a  sans  doute  employés  de  tout 
temps  pour  tracer  les  figures ,  lee 
caraetires,  et  pour  désigner  lee  dé- 
tails les  plus  fins  de  certains  con- 
fonrs  un  des  formes  de  certaines 
parties.  Mais  si  le  pinceau  est  favo- 
rable aux  détails  ,  il  devoil  paroUre 
daus  d'autres  opéraliuus  de  l'art 
«oins  propre  k  bien  remplir  rin- 
tenlion de  rartiale.  Lorsqu'il  «Vigia- 
eoit  d'appliquer  la  couleor  d'une 
manière  plus  large,  plus  prompte  , 
sur  des  surfaces  vastes  ,  ou  pour 
représenter  des  ob/ets  qui  u'cxi- 
geoient  pas  de  détails ,  le  pinceau 
ne  remplissoit  pas  asses  vite,  ni 
asses  conTenablanent  rintenlion 
de  rartiale.  La  brosse/ plus  grosse 
et  moins  pointue  que  le  pinceau  , 
a  été  employée  comme  propre  à  se 
charger  d'une  plus  grande  quantité 
de  couleur ,  à  couvrir  plus  aisé^ 
nant  da  grandes  snrfacee,  al  k  ap- 
pliquer ]9as  pronptemenl  et  plus 
abondamment  la  couleur.  Lespetn** 
trei; .  avec  la  brosse  et  le  pinceau  , 
ont  sans  doute  cru  posséder  à-peu- 
près  tous  les  moyens  qui  convien- 
nsal  mMUx  el  au  but  qu'ils  oui  en 
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peignant,  el  k  l'action  de  peindre. 

Du  moins  n'out-ils  rien  inventé  do 
plus  depuis  plusieurs  siècles.  La 
brosse  est  ordinairement  employé* 
par  les  artistes  qui  peignent  d'une 
manière  qu'on  appelle  /b/jps  «  ma-« 
niére  qui  conTient  et  anx  grandea 
surfaces  et  aux  grandes  compost* 
lions.  Le  pinceau  est  plus  en  usage 
pour  les  petits  tableaux  el  pour  les 
ouvrages  dans  lesquels  ou  s'éiudie 
â  landia  par  une  Imitation  exacte  « 
fine  et  quelquefois  minnlieuse»  les 
petits  détails,  f^oy,  PaiNTORE. 

Le  mot  pinceau  est  aussi  pris 
dans  un  sens  tiguré  pour  le  résultat 

du  MA.NIEMBNT  DU   PINCEAU  (  f^. 

ce  mot}.  C'est  ainsi  qu'on  dit  io 
pinceau  aimable  de  l'Albane,  da 
Parmesan  ;  la  pinceau  fier  dé'Velas* 
quès ,  de  Joavenet;  le  pinceau  léger 

et  spirituel  deTeniers,  parce  quA 
la  manière  de  peindre  de  ces  habiles 
maîtres  étoit  aimable,  hère,  légèie 
OU  spirituelle.  Avant  rinventîoii 
de  la  peinture  à  l'huile ,  on  ne  met- 
toit  pas  grand  mérile  dans  le  ma- 
niement du  pinceau.  S'il  y  en  avuit 
un  reconnu  ,  il  se  réduisait  à  la 
netteté  ,  à  la  justesse  avec  laquelle 
on  devoit  en  user.  Le  mouvement 
da  pinceau  est  presque  perdo  dans 
la  deirsmpe ,  qui  ne  laiasa  gaére  Toir 
que  le  trait  elles  louches  de  brun. 
Le  pinceau  est  encore  plus  ab.surbo 
daus  la  rre5(]U(-  ;  d'ailleurs,  par  la 
distance  exigible  pour  ce  genre  do 
peinture,  le  maniement  ne  sap- 
perçoit  pas.  Les  premiers  peintraa 
qui  ont  employé  des  couiears  k 
rhuile  ,  les.posoient  d'une  manière 
très-égale  ;  ils  les  fondoient  et  les 
polissoient  de  façon  que  dans  ces 
premiers  temps  ,  il  semble  que  le 
but  de  ces  artistes  fût  de  ne  pas  plus 
laisser  apperceroir  la  méchanisma 
du  pinceau,  qu'on  ne  l'apperçoit 
dans  la  peintura  an  émail.  Cette 
pratique  ac  remarque  dans  les  ou- 
vrages que  nous  voyons  encore 
de  Pierre  Pérugin  ,  de  Lucas  de 
Leyde,  de  Jcsa Cousin  el  d'autres* 
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Si  le  travail  de  la  main  ê'y  apper- 
çoit ,  ce  n*est  guère  qae  par  la  ma* 
iiîére  dont  le  trait  des  formes  di- 
verse*  y  est  exprime-  Léonard  Je 
A  inci  ,  Raphaël  ,  el  la  plupart  des 
maîtres  de  son  école,  comme  ceux 
de  Flureace,  ont  suivi ,  avec  inoius 
de  aécheresM ,  celle  manière  line 
et  égale.  Gette  aimpUcilé  dana  le 
méchaniame ,  qae  beancoap  de  per» 
nonnes  pourroicnl  regarder  comme 
vicieuse  ou  du  nioitiii  insipide,  esl 
au  jugomeut  de  celle»  qui  oui  bien 
réOéchi  sor  le  mi  mérile  de  Tart, 
la  manière  la  plo«  convenable  an 
grand  atyle.  L1i<ibiiodede  ce  pin- 
ceau presqu'uniforme  une  fois 
prise  ,  l'homme  de  sentiment  se 
livre  sans  dislraclion  à  ce  qui  con- 
litiiue  Les  graudcs  parties  de  l'art  de 
peindre.  IVan  autre  c6té ,  le  spec- 
laleor  fouit  tranquillement  de  tonte 
l'excellence  qui  se  peut  renrontrrr 
dans  le  dessiti ,  daiL^  lequel  résident 
les  beautés  du  premier  ordre,  «ans 
que  ses  yeux  soient  occupes  d'une 
manœuvre  brillante.  Celle  aimpli- 
cité  de  pinceau  a  encore  ratranlage 
qu'elle  suit  les  Toea  de  la  nature, 
•  qui ,  à  une  diaiaocc  néceaaatre  pour 
juger  d*un  enscnjhle  ,  ne  laisse  pas 
voir  les  mouvcniens  de  détail  qui 
inspirent  aux  pralicteus  recherchés 
et  la  touche  et  le  beau  faire.  Il  est 
trèa-vraiiemblable  que  oea  audena 
maitrei  ne  peignoient ,  aur-tont  les 
graTids  ouvrages,  qu'après  en  avoir 
arr^lé  Mir  de  grands  pa|)îcrs ,  ap- 
pelés Cartons  (  A'o/.  ce  mot ,  et 
Fresque),  tout  ce  qui  tient  au 
dessin  ,  et  s*étré  assurés  par  ce 
moyen ,  non-seulement  des  formes 
choisies  de  tous  les  objets,  mais 
encore  des  cararlères  ,  des  expres- 
sions ,  etc.  ;  une  fois  tranquilles  sur 
res  parties  ,  ils  rempli.ssoient  les 
traits  avec  le  pinceau  le  plus  fondu 
«t  le  plus  égal. 

lies  premiers  peintres  Vénitiens , 
tels  que  Gioyanni  Cellini ,  el  le  cé- 
lèbre Maiitepaa  ,  n'ont  pas  été  co- 
Ivrisns»  tti  pnsiguviVAt  aussi  avec 
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aécheresse  et  areé  cette  égalité  dt 
fonte  de  pinceau  dont  il  a  été  ques* 
tion  plus  haut.  Cette  manière  a  été 

encore  celle  du  Giorgione  ,  comme 
on  peut  le  voir  à  Venise  dans  quel* 
ques  palais  où  l'on  cunserve  des 
premiers  ouvrages  de  ce  graad'mai* 
Ire.  Mais  lorsque  ce  peintre  eut  dé* 
conrert  la  magie  des  couleara,  et 
tonle  la  Tigneur  et  la  richesse  de 
coloris  qui  peuvent  ressortir  de  la 
rombinaisoh  des  l<'in!ps  ,  alors  il 
abaudonna  cette  manière  de  cou- 
cher également  la  couleur ,  et  ex^ 
prima  par  une  tooche  franche  et 
nervpuse  les  cfàirs  et  les  ombres  des 
objets  dont  son  pinceau  vouloit 
rendre  les  formes.  En  Lombardio 
le  Corrège  trouva  des  charmes  dans 
le  maniement  de  la  brosse  ;  il  pre- 
noit  plaisir  à  cmpàieif,  â  fondre  •  à 
se  perdfe ,  et  à  se  retronyer  dâna 
h  couleur  sans  se  rendre  esclave 
des  formes ,  ni  s'occuper  de  leur 

choix. 

11  y  a  des  genres  qui  exij;ent  im- 
périeusement Je  mérite  du  pinceau  ; 
ce  mérile  est  mémo  généralement 
reqnis  dans  les  oiprragef  qui  doi<- 
▼ent  être  vus  de  près  ,  parce  que 
le  sperialeur  ,  après  avoir  admiré 
lart  ,  lin  il  par  s'amuser  à  consi- 
dérer le  métier.  Ou  peut  Irès  con- 
venablemeul  comparer  le  pinct;uu 
dana  la  peintu're ,  aux  paroles  dans 
l'éloquence.  Qnîntilien  recomman- 
de à  l'orateur  de  s'attacher  princi* 
paiement  aux  choses,  sans  cc|>en- 
d.iiit  négliger  le  soin  des  paroles  ; 
c'cadire  assez  que  le  pinceau  u'e&t , 
dans  la*  ^peinture  ,  qu'une  partie 
subordonnée ,  comme  les  parolea 
dans  le 'discours,  mais  que  cepen- 
dant celte  partie  exif^e  du  soin.  De 
même  que  les  idées  fortes  de  Cor- 
neille ne  seroient  pns  bien  rendues 
par  le  style  doux  do  Huciue  j  on 
peut  aiiési  dire  que  la  fierté  de  Hi« 
chél-Ange  ne  le  seroit  pas  par  le 
pinceau  du  Corlone.  Mais  comme* 
dans  la  pué>ie  il  n'est  point  d'idées  , 
de  quslque  genre  qu'elles  soient. 
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^ui  a*  pnsMAt  être  dégradât  •  «t 

en  quelque  flurte  détruiies  par  un 
mauvais  ittyle ,  de  uièine  le»  belles 
idées  des  peintre»  perdruieni  beau- 
coup «1,  dautf  uu  uuviai^e  qui  duit 
être  TU  d«  prés»  «Um  étoieiit  reu* 
âum  par  vd  pincma  capable  à»  dé- 
plaire aux  speclaleurs.  Une  erreur 
dan»  laquelle  sont  quelquei'uis  toui- 
bés  les  artisleb  et  les  amateurs  ,  c'est 
de  n'approuver  qu'un  seul  manie" 
ment  de  pinceau.  On  a  eu  France 
un  -lenpt  »  oà  il  aambloit  qu'on  ne 
daignât  admettre  que  le  pinceau 
ragoûtant .  c'éloit  mettre  ridicule^ 
Tneul  de»  bornes  au  méiier ,  et  le  con- 
ddiniier  même  à  devenir  quelque- 
fois défectueux  «  pui&que  cède  sorte 
de  pinceau  a  une  car  laine  utoUeMe« 
qui  peulaonvent  être  condamnable. 
Il  doit  y  avoir  d*aiUeura  autant  de 
maniemens  de  pinceau  ,  que  de 
mains  qui  en  font  usage.  Les  bon- 
nes manières  de  manier  le  pinceau 
«ont  donc  innombrables.  De  belles 
chairs  vues  de  prés,  de  belles  dra- 
peries ,  sont  en  partie  le  résultat 
d'OA  beau  pinreau  ;  des  objets  lé* 
gers  scroient  mal  reuUus  avec  un 
piiiceuu  lourd,  et  ce  qui  est  moel- 
leux, avec  un  pinceau  sec.  Un  pin- 
ceau fatigué  nuit  à  la  franchise  des^ 
tons.  On  sait  combien  on  admin^ 
dans  les  ouvn^es  à  l'huile  ,  le  pin* 
ceaa  d^Corrèj^e  ;  et  quel  peintre 
auroil  flRlroit  de  mépriser  ,  de  né- 
gliger une  partie  qui  contribue  à 
la  gloire  de  ce  grand  maître.  La 
'  'variélé  des  objets '.de  la  nature  ine- 
pire  la  Tariélé  du  pinceau ,  et  dans 
aiu  bel  ouvrage»  elle  est  un  mérita 
de  pins.  Il  n'est  aucune  partie  de 
l'art  et  du  métier  ,  qui  n'exige 
de.<«  soins ,  parce  qu'il  n'en  est 
aucune  qui  ne  soit  un  moyen  de 
plaire. 

lise  pinceaux  .et  les  brosses  dont 
•e  servent  les  peintres  sont  de  dif- 
férentes espèces  et  de  différentes 
tnatiérea.  Le  plus  conimnnémeat 
ils  sont  faits  de  poils  de  quelques 
suiimaox»  tels  que  le  .peUl-gris, 

nu 
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lepntols  et  le  blaireau,  eo^hAssés. 
dans  un  tuyau  de  plume  ;  on  «a 

fut  au^^si  de  poils  de  cbién.  Les 
brobses  se  font  avec  des  soies  de 
porc  et  do  sauglier  ;  lorsqu  viles 
août  trop  fortes  pour  éice  cotil«— 
ihnes  dans  on  seul  tuyau  du  plu-- 
Vie ,  on  les  enveloppe ,  en  les  assu» 
jétissant  a%'ec  une  il  colle.  La  gros- 
seur et  la  longueur  des  pinceaux 
dïH'ère  suivant  l'usage  qu'un  eu  veut 
faire;  ceua  pour  peindre  à  i'buile. 
et  pour  dorer»  doivent  être  court» 
et  gros  ;  ceux  pour  la  détrempe  , 
un  peu  plus  longs  ;  ceux  pour  le.' 
lavis  doivent  être  encore  plus  alon- 
gés  ;  et  ceux  pour  la  uiiuialure 
doivent  éUe  petits  ,  menus  «i  dé- 
liés* 

PiHCBLm;  on  appelle  ainsi  un 

pelit  vase  de  fer  blanc»  de  6gnre 
ovale  ,  séparé  en  deux  ,  où  on  met 
de  1  huile  poux*  neiloyiur  les  piar. 

ceaux. 

.  PiNCBR  ;  c'est  employer  les  doigts 
an  lien  de  l'archet ,  pour  faire  son- 
ner Tes  cordes  d'un  instrument.  Il 

y  a  des  instrumens  à  .cordtw  qui 
n'uni  point  d'arch*t .  et  dont  on  ne 
joue  qu'en  les  pinçant;  tel»  bout  lo 
sisire  ,  le  luth  .  1h  guitare  ;  mais  uu 
pince  aussi  quelquefois  ceux  pour 
lesquels  on  se  sert  ordinairement 
de  larchei ,  comme  le  violon  elle 
violoncelle  ;  et  celtcw  manière  de 
jouer,  presqu'inconnue  dans  la  mu- 
sique française  ,  se  marque  dans 
l'italienne  par  PizziCAfO.  VaytA. 
ce  mot.i  I 

PiNçim ,  se  dit  des  petites  p^n»^ 
ces  dont  les  ouvriers  se  servent 
pour  tenir  ou  saisir  les  petits  ou-» 
V rages ,  comme  les  petites  vis,  lea 
goupilles. 

PtKifiKAM.  Woy*  CnAvB.. 
PiHTAOB  on  PniHTAon,  Nu^ 

'mida  melea^ris  ;  galliuacéo  origi-» 
uaire  de  la  Numidinet  de  plusieurs 
contrée>  brûlantes  de  l'Afrique.  El- 
les y  voU'Ut  en  troupes  et  passent 
U  nuit  gosembie  aim, des  arbres.  Ou 

1 


Digitized  by  Gopgle 


«7S  PIN 

leitroQye  anssi  en  quanlilé  daDsIcf 
parties  ferliles  de  l'Arabie.  Au  rap- 
port de  Niebulir ,  elles  6otil  si  iium- 
breutte»  dans  len  muiila^ries  prés  da 
Tahjima  ,  que  les  eufaru  lea  abal>- 
lenl  i  conp  de  pierret ,  Im  pren— 
neolet  les  ireodetit  en  ville.  Trana- 
porlées  en  Amérique,  déa  Tan  i  boB , 
eliea  s'ysnnt  propagées  e(  tcllemeut 
acclimatées,  que  dans  les  posses- 
•ioiia  riipagnoieh  ellea  errent  eu  li> 
berié  au  sein  dea  boia  el  4m  aa~ 
▼anea.  La  grande  chaleur  de  leur 
paya  nalal  ne  les  empêche  pas  de 
aupporter  ka  froids  de  nus  cl  i  mais , 
où  elirs  pt>urroienl  vivre  dans  des 
parcs  ,  comme  les  faisutis  ,  dont 
l'origine  est  également  étrangère. 
La  peintade  faiaoil,  cbes  lea  Ro- 
maioa  ,lea  délioea  dea  tneilleoraa  ta- 
bles, com  me  ou  te  voit  par  plu- 
sieurs passages  d'Horace ,  de  Pé- 
trone, de  Jiivénal  el  de  Varron.  Ce 
dernier  préJemI  qu'elle  n  éloit  re- 
cherchée p;ir  les  gourmands  que 
pour  piquer  leur  goAl  et  lea  remelp 
tre  en  appétit* 

Dans  le  'Dictionnaire  rte  Mytho-^ 
logie  ,  aux  articles  Méléagre:  et 
MBLil^AORtni-s  ,  il  a  été  question  de 
la  fable  touchante  des  sœurs  de 
Méiéagre,  qui,  désespérées  du  la 
mort  de  leur  frère ,  ne  Totriureot 
point  -abaiidonner  sa  tombe ,  el  que 
Diane  ebangfa  en  oiseaux.  Après 
cefle  transform.ition  ,  ces  tendres 
filles  ,  victime»  de  l'amitié  frater- 
nelle ,  ronservèrent  sur  leur  robe 
emplumée  les  larmes  qu'il  ne  leur 
étoit  plus  permis  de  répandre.  Celte 
fi^ion  de  la  mythologie  des  anciens 
Grecs  est  un  abrégé  de  la  descrip- 
lion  de  la  peintade  ou  de  la  méléa- 
gride.  En  eflVl  ,  des  taches  bIan-> 
ches ,  plus  ou  moins  arrondies, 
sont  eeméea  anr  le  fond  gria  blenAf* 
f|«  de  aon  plamage,  et  représen- 
tent assez  bien  des  larmes  ;  lenr 
distribution  (Wl  assez  régulière  pour 
qu'elle»  pMi  oissent  avoir  été  placées 
par  le  piiiee.Hi  «l'un  ]>eintre,  d'où 
•kt  veuu  le^oui  de  pcinladc  ou 
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ttdêêou  peint,  que  lit  noderne* 

ont  imposé  à  cet  oiseau. 

La  dépouille  de  la  peintade  ser- 
voit  de  coiflure  de  lèfe  pour  la 
déesse  Isis  et  po^r  les  femmes  aegy  p« 
tiennes.  Plasiean  slalnea^ploaieure 
lignrea  de  la  table  iaiaqno ,  une  figom 
de  terre  cuite  du  Cabinet  des  An« 
tiques  de  la  Kibliothèque  impériale^ 
gravée  par  CA\L.vs,Jieruei/.\.  i, 
pi.  lô,  n°  4  ,  sont  ainsi  coiil'éei». 
Dans  le  même  ouvrage ,  on  trouve 
encore  deux  aotrea  fignrea  coifféeee 
d'nne  manière  à-pen-prèa  aemWa— 
ble  ;  ellea  aont  gravéea  ma  mêmi» 
volume,  pl.  IV,  numéros  i  et  a. 
La  téle  de  l'animal  s'élève  sur  le 
front,  les  ailes  sur  les  côtés,  et  la 
queue  rabattue  tombe  par-derrière* 
La  peintade  eal  encore  fréquente  anr 
les  obélisques.  D*aulrea  figures  sont 
entièrement  Tétoea  aToo  la  pein* 
lade. 

PiocHP.  ;  outil  de  fer  plat,  dont 
une  extrémité  est  acérée  et  pointue 
on  carrée,  el  l'anlre  percée  d'un 
trou  on  oeil,  pour  j  a>nater  un 
manche;  les  maçons,  les  carriers  • 
pionniers  et  autres  artisan^i  s'en  ser- 
vent pour  fouiller  et  remuer  U 
terre,  pour  travailler  aux  démoli*« 
lions  des  bàlimens,  ou  entîn  pour 
dégrossir  les  pierres  et  les  piquer. 

PioeaoK  ;  c'est  nue  espèce  de  pe- 
tite besaigoë  aenrant  ans  alparpen- 
tiers  pour  frapper  dans  d^nindan 
mortaises. 

Piquant  ,  se  dit  en  peinture  , 
d'un  tableau  dont  le  suiet  et  l'exé* 
ention  aont  gracienx ,  dont  le  choix 
est  beau  ,  dont  les  lumièrca  sont 
bien  entendues,  enfin  dont  toutes 
les  parties  ont  quelque  ciiose  de  flat* 
teur  et  d'intéressant. 

PiQUB  ;  sorte  d'arme  ofiensi\e 
faite  en  forme  de  fenille  de  aauge 
pointue,  et  ajanlà  rezirémité op» 
ppaae  nne  donillé  pour  recevoir 
une  hampe  :  celte  armen'cat  pins  eu 
usaçe.  f^.  Lance. 

Fique  de  chasse  ,  est,  chez  les  ar- 
tificiers ,  uupciit  poinçon  aigu  dont 
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on  se  sert  pour  percer  les  chasses 
ou  aacs  à  poudre ,  aûu  de  douner 
eu  m  m  uni  cation  au  feu. 

PiQU  é  ;  manière  de  joaer  en  poin* 
tani  les  noies  el  marquant  forlemeot 
le  pointé.  Notée  piquées,  sunl  des 
suites  de  note^  montant  ou  descen» 
dani  Hialuniquomsnt  ,  ou  raiiattnes 
sur  le  même  degré,  «ur  cliacuiie 
desquelles  on  met  un  point,  quel- 
qoefoia  un  peu  alongé  pour  indi-« 
quer qu'elles  doireotéirc  marquées 
éjgÊAeê  par  des  coups  de  langue  ou 
cVarchet  secs  et  détacliés ,  sans  re- 
tirer ou  pousser  rarrljel  ,  maiA  t-n 
le  faisant  passer  en  iVappani  et  sau- 
iMilaar  la  cerde  autanlde  foi»  qu'il 
jr  a  de  aotesydans  leméme  sens  qu'on 
a  commencé' 

Piquer;  c'est,  en  maçonnerie, 
tailler  du  rnoëlion  «ans  le  rendre 
bien  uni.  On  pique  au.ssi  legré^el  la 
pierre  de  taille,  quand  on  y  fait  des 
petits  crenz  el  des  points  par  orne- 
menton  pour  les  rustiqner.— On  ap- 
pelle piquer  en  charpenterîe ,  mar< 
quer  sur  une  pièce  de  bois  ,  par  des 
lignes,  avec  le  Iracerel  ,  l'ouvrage 
qu'il  faut  y  faire  pour, la  tailler  et 
la  façonner.  — •  Piquer  dans  le  des- 
ain»  c*eat  rehausser  les  parties  les 
pins  éclairées  avec  de  la  craie  blan- 
che ou  avec  du  blanc  détrempé 
dans  de  l'eatt  gommée»  el  appliqué 

au  pinceau. 

Piquets;  ce  sont  des  bàlons 
pointoa  qn'oa  fiobr  sor  le  terrein 
pour  marqaer  les  angles,  indiquer  ' 
las  alignemens  et  les  mesures  d'un 
plan  qu'on  veut  tracer,  ou  d*ttn 
travail  qu'on  veut  conduire. 

PiQUSCR  ;  on  appelle  ainsi  un 
homme  qui  fait  travailler  les  ou- 
vriers, en  tient  le  rôle  et  marque 
leorséiisences;  il  est  encore*  chargé 
de  recevoir  les  matérianzpar  comp- 
te ,  et  d'en  garder  les  notes  ou  les 
tailles. 

PlUAMIDE.   y.  PyWAMTDE. 

PlRÉc;  le  port  de  Pliaière  pe  se 
Iroorant  ni  aases  grand  ai  asses 
commode  pour  la  splendeur  d'A- 
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thénes  ,  on  fit  ,  d'après  l'avis  de 
Tlièmistocle,  un  triple  port  ,  qu'on 
entoura  de  murailles.  Suivani  Cor^ 
nelius  Népos  ,  il  égaloil  la  ville  en 
beauté,  et  la  surpassoit  en  dignité. 
On  7  avoit  bâti  cinq  portiques  su* 
perbe.4,  et  trois  temples  magnifi- 
ques consacrés  à  Jopiicr,  a  Mi- 
nerve el  à  Vénus.  C  eloil  là  que  se  ^ 
truuvoit  la  fameuse  biblioiiéque 
d'ApelUoon ,  dont  il  ne  reste  que  le 
dénombrement  dans  Diogéne  Laër* 
ce.  Des  trois  ports  ,  celui  dvmilieu 
est  appelé  par  les  Grecs  modernes , 
porto  -  draco  ,  el  par  les  Frajics  , 
porlO'lione.  Ces  noms  lui  viennent 
d'un  beau  lion  de  marbre  de  dix 
pieds  de  haut ,  trois  fois  plus  graud 
que  nature ,  et  qui  est  «or  le  ri- 
vage, au  fond  du  porL  II  e^t  assis 
sur  sa  croupe,  la  léle  fort  liaofe, 
percée  d'un  trou  qui  répond  à  sa 
gueule.  A  la  marque  d'un  tuyau  qui 
monte  lè  long  du  dos  ,  on  peut 
croire  qa'il  servoità  nue  fontaine, 
comme  relui  qui  est  prés  de  la 
ville^  D'autres  disent  seidementqoe 
ce  lion  ,  à  gueule  ouverte  ,  est' 
comme  rugissant  et  prêt  à  s'élancer 
sur  les  vaisseaux  qui  y  mouillent. 
On  voit  encore  le  long  du  rivage 
quantité  de  grosses  pierres  dé  taille 
employées  autrefois  aux  anciennes 
murailles  qui  joii^tioient  le  Pirée  â 
l.i  ville  ,  et  qui  u'avoieni  pas  moins 
de  cinq  milles  de  longueur  ;  elles 
sont  cubiques ,  et  celles  des  fonde- 
raenssont  lointes  perdes  crampons 
de  bronae.  Ce  viens  débris  est  une 
des  plus  ^rande.<«  preuves  qui  nottS 
restent  de  la  richesse  et  de  la  magni- 
ficence des  Athéniens.  Ce  qu'il  y 
avoii  autrefoia  de  plus  mervt  illeux 
dans  îe  Piré«j,  c'éloil  celte  fanieuso 
tour  de  bois  que  Sylla  ne  put  ja- 
mais brcUer ,  parce  que  le  bois  em* 
plojé  À  sa  construction  avoit  élé 
préparé  avec  une  composition  d'a- 
lun ,  que  IcH  ilammes  pouvoicht 
endommager  :  le  temps  en  est  venu 
é  bout.  Le  tombeau  do  Thémis— 
tocle  »  qui  bâUl  le  Flrée .  était  U 


long  da  la  grande  moraille  ;  on 
ignore  dans  quel  endruil.  En  un 
mot ,  il  ne  reste  pluj<  rien  du  Pii  ée 
ni  de  ces  beaux  édifices  décrits  pat 
l'ausanias. 

PisciNA  ;  Wj^^^  ou  réeenroir  oà 
l'on  cooierve  le  poisson.  Les  ricihes 
Romains  établissoient  des  piscines 
ou  viviers  auprès  des  villaa;  ordi- 
nairement ces  viviers  étoieul  d'un 
gland  rapport  el  au|imenloienl  de 
bèaurutip  la  valeur  il*une  maison 
de  campagne.  Varron  dit  qu'ils  coA- 
toient  beaucoup  à  construire  et  i 
entretenir.  Plusieurs  Romains  firent 
des  dépenses  énormes  eu  ce  genre  , 
inaii.  Lucullus  les  surpassa  tous. 
Daus  les  bains  on  appeloit  piaci- 
na ,  le  bassin  qui  éloit  an  milieu 
du  caUUtrium.  Voy.  Bains* t.  i» 
pag.  loo.*— D«ns  les  aqneducs  on 
désignoit,  par  le  mot  piscina  ,  un 
réservoir  par  lequel  la  coiiliuuité 
des  c-ànaux  de  maçonnerie  on  des 
tuyaux,  cloil  interrompue.  Ooéta^ 
blissoitces  piscines  ou  réserroirt 
pour  que  Tean  pAf  y  déposer  les 
parties  terreuses  et  la  vase  qu'elle 
cbarrie;  par  celle  raison  on  l'appe- 
loil  quelquefois  piscina  limaria. 
Pans  les  aqueducs  où  les  tuyaux 
éloieut  de  terre  cuite ,  ces  réservoirs 
on  piscines  éloient  encore  néces- 
saires pour  trouver  plus  facile- 
nienl  les  endroits  qui  avoient  souf- 
fert ,    et  pour  les  réparer  plus 
aisément.  Quelquefois  c<;s  piscines 
éloienl  couvertes  d'une  voûte ,  mais 
le  plus  souvent  elles  étoienl  à  dé- 
couvert. Probablement  il  y  avoit 
sur  le  mur  intérieur  de  cbaqoe  pis- 
cine ,  des  lignes  pour  indiquer  par 
rélévalion  du  niveau  de  l  eau  ,  la 
quantité  qui   se  Irouvoit  chaque 
fois  dans  le  réservoir.  Tons  les 
aqueducs,  cependant #  nVivoient 
pas  des  piscines ,  eutr^antres  ceiix 
appelés  aqua  vir^  et  aqua  ahie- 
liim. Chep.  les  Turcs  ,  h  piscine 
est  aussi  un  bassin  placé  au  miligu 
de  la  cuui  d'uu«  AUus^uéo>  ou  sous 
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las  portiques  qui  Tenvironneiif  ^ 

construit  de  pierre  ou  de  marbre  , 
avec  des  robinets  ;  c'esl-là  que  les 
Turcs  vont  faire  l'ablution  avant 
de  commencer  leurs  prières.  —  Oa 
donnoil ,  dies  les  Hé|>reax ,  le  nom 
de  pisemê  probatique  à  un  réser- 
voir d'eau  près  du  parvis  du  temple 
de  Salomon  ,  dans  lequel  on  lavoit 
les  animaux  destinés  au  sacriHre. 

FlS£,Pl5AY  ou  Pis£Y,coniilrucliua 
enterre  rendue  compacte.  Ctosmnrt 
de  terre  et  d'argile  «  dont  on  se  sert 
dans  beaneoup  de  pays  ,  sur  «tout 

pour  les  conslruclioni  rurales  ,  n'c- 
loient  pas  inconnus  uux  Romaines. 
Pour  les  élever  ,  on  avoit  deux 
cloisons  en  planches  aussi  éloi- 
gnées Tone  de  raolre  qu'on  vooloît 
donner  d'épaisseur  au  mur  ;  on  j 
enfonçoit  de  la  terre  ou  de  l'ar- 
gile ,  qu'on  piloil  fortement  pour 
lui  donner  la  coasislance  néces- 
saire, el  on  coutmuoil  ainsi  jus- 
qu'à ce  que  le  mur  eût  sa  banleiir 
déterminée.  Lorsqu'on  Àloit  les 
planches  de  la  cloison ,  on  avoii  un 
mur  qui ,  en  solidité ,  ne  le  cédoil 
à  aucun  autre,  et  qui  opposoituno 
résistance  convenable  aux  rigueurs 
de  la  saison  et  aux  dangers  des  iu- 
cendies.  lies  Romains  avoient  ap- 
pris cette  construction,  des  CartbjK 
ginois;  on  les  emplojr&it  sur  -  tout 
pour  les  constructions  rustique». 
Cette  espèce  d'architecture  a  été 
renouvelée  en  France  sous  le  nom 
de  pièé  ,  par  M.  CoiNTisnEAUX. 
On  peut  consulter  â  ce  snlet  son 
Boolê  ttjirehitêebuv  rumh  ,  ele. 
Paris»  1790  ,  firajid  in*8^. 
*   PiSEY.  f^'qy.  PiSÉ. 

PiTHAULE.  F'.  PyTHAULIQUB. 

Pittoresque;  ce  motse  dit  d'une 
altitude,  d'un  contour,  d'une  ex- 
pression ,  enfin  de  font  ob/et  en  gé- 
néral qui  prodoit  ou  pourroit  pro- 
duire, par  une  singularité  piquau- 
te  ,  un  bel  eflet  dans  on  tableau.  On 
dit  d'une  physionomie  ,  qu'elle  est 
pittoresque  ,  c  est  -  à  -  dire ,  suivant 
les  règles  et  le  bon  goùl  deTart  ;  oa 
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le  îlilanssi  d'un  liabilleinenl ,  <l'nne 
vue,  «l'un  paysage.  On  dit  encore 
t]iie  la  Domiaiquin  a  des  coi£['ure« 
pitlomqaes ,  que  1m  bitamrÎM  de 
Benedette  sont  pittoraqnei  ;  etcela 
Mgniûe  qoe  ces  coiffures»  cm  bi- 
zarreries ,  font  un  bon  effet  en  pein- 
ture. Le  pittoresque  tient  doue 
moins  au  génie  qui  exprime,  qui 
•ent ,  et  qui  porte  Je  sentiment  dans 
Yéne  du  speciiilcnr,  qa*«ii  goèl 
•ait  choisir  C8  qui  Mt  rasable  éê 
pl  lire  à  la  tu«.  Rapbaël  «  oocupoift 
pt  ii  du  pitlore«f{ne.,  que  cependant 
on  rencontre  souvent  dans  ses  ou- 
vrages ;  mais  c'est  au  pittoresque 
^ae  bien  dM  mallrM  inférieurs  dui- 
Teot  lenr  principal  mérita  :  ils  ne  ' 
parlent  point  à  l  eme ,  mais  ils  ont 
1  art  d'enchanter  les  yeux.  Boucher 
a  dû  sa  fortune  pas.Mi^ère  k  son  goût 
pittoresque  ,  quoiqu  il  néslipeât  tou- 
tes les  grandes  parties  de  i  art .  et 
même  la  plupart  des  parlÎM  agrée» 
B]es.  Le  goût  pittoreM|ue  de  la  con- 
poailion  consiste  dans  lagencement 
apréable  de  tons  les  objets  dont  elle 
e.si  formée,  dans  la  di8pnf(ition  des 
groupes,  dans  leur  encliaîneuicnt  , 
cbnades  contrastes  heureux,  dans 
l'accord  at  Topposiiion  dM  looa  » 
dans  la  belle  entente  dea  massM 
d'ombre  et  de  lumière.  Le  goAtpil- 
ture.sque  dans  les  dt'tails  ne  peut  se 
dcnonibrer, puisqu'il  comprend  tout 
ce  que  l'art  embrasse.  U  se  trouve 
dans  rarrangemani  dM  'cbereux , 
dans  le  jet  d'une  draperie»  dans  le 
rboiz  d*an  ajufitem«>nt»  d'uno  pa- 
rure ,  dans  celui  d'un  accessoire. 
Un  pinceau  facile ,  badin  ,  ragoû- 
tant, qu(;1quefois  hrutal  ;  des  tou- 
ches spirituelles,  des  réveillons  de 
lumière  9"  B^aotTM  lomièna  éleintM 
à  propos  M  dM  ombres  profondé* 
jeantfouiMces ,  conti  iboant  aapil* 

lorrsque  «le  l'exécution. 

PiTTORESQUEMEST ,  c'esl-à-dlro , 
d'une  manière  pitloi  csqne  ,  qui  res- 
sent le  goût  et  le  génie  de  la  pein-* 
Inre. 

Fitot;  pointe  de  fer  en  d'autre 
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métal  qui  supporte  un  corps  snlirîe  , 
et  .sur  laquelle  ou  le  f^it  touiuei' 
aisément. 

PissriOATO  ;  cd  mot ,  éçjrît  dans 
iMmusiquM  itaUeilnM  «ayertit  qu'i 
faut  PftioaR.  f^oy,  ce  mot. 

PiiACAOE  ;  on  appelle  aiiixi  la 
manière  de  faire  des  ouvrages  do 
nirnui»erie,  qui  consiste  à  appli- 
quer des  feuilles  de  bois  précieux 
sur  un  aasemblage  de  mennisarie* 
F".  DovBLAoe,  Mosaïque. 

Placabo;  se  dit  rollectiremant 
de  tour  ce  qui  forme  la  décoralioa 
et  la  fermeture  d'une  baie  de  porte, 
soit  en  marbre  ,  pierre  ou  menui- 
serie ,  c'est-à-dire  ,  le  chambranle» 
couronné  de  frisa  ou  gorge ,  et  de 
sa  corniche.  Le  pfaeard  eeintré  est 
celui  dont  le  plan  est  carriligne ;  le 
p/acani  double  e>.t  celui  qui  est  ré- 
juMe  sur  les  deux  faces  d  une  baio 
de  porte  avec  embraseniens  ;  lep/a- 
eardftini  as!  celui  qui  n'Mt  fait  que 
pour  symmétriser  ayec  one  porte 
opposée. 

Place;  en  architecture ,  rc  mot 
signifie  en  général  font  espace  d« 
figure  régulière  ou  irrégulicre  , des- 
tiné à  élever  quelque  bâiimenl.  Ou 
appelle  p/are  pubtiam  un  grand  es- 
pace de  figure  régulière  »  décourert 
et  eniuiiré  de  bétimens ,  soit  pour 
la  magnificence  d'une  ville  ,  comme 
la  Place  Royale,  celle  des  P' ictoires, 
celle  de  f^endénu  ,  etc.  à  Paris  ;  soit 
pourTulilité  publique  ,  comme  les 
haUêê,  Im  marché»,  tels  que  la  haÙs 
mux  bfé»  de  Paris  ,  la  halle  de  Car^ 
caa»onne  ,etc.  La  beauté  des  places 
publique»  dépend  «le  leur  régnla— 
ritéi  rarcliilerluro  en  doit  èire  uni- 
forme. Au,  milieu  ,  un  les  décore 
ofrdinairemeot  de  quelque  grande 
statue, d'une  colonne  on  d'un  autre 
monument  remarquable.  Autant 
qu'il  .se  peut ,  les  placM  doivent  être 
bien  pcrrces. 

Lt'ii  Bomains  avoienldeux  mots, 
area  et  forum  ^  potir  désigner  une 
place  publique.  Area  ne  désignoil 
qu*un  espace  TÎde»  qui  n*étoit  an^ 
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ployé  à  aucun  exerrirp  .  romme  on 
eu  vuil  devaiil  kaltnipl^j»  el  les  pu- 
lais,  qui  ne  «erveqt  qu'.t  l  uruemeat 
de  CM  édifices.  Fànun  éloil  ane 
place  deftlioée  «us  affiiires  et  an 
commerce,  y.  Foauu. 

Plafond  ;  c'est  la  surface  de  des- 
tous d'un  planclier  droit  on  cein- 
Ijc  ,  Ianibri>>ée  avic  des  l.iîte»  et  d» 
plàue  ,  ou  du  mortier  de  bourre  , 
qn  oo  peint  etwaite  en  blanc  d*im* 
preMÎon  ,  on  mut  lequel  oo  appli«« 
quedei  oruemens  de  «cnipture,  on 
qu'on  enrichit  de  Mjjels  de  pein- 
ture p«»r  rompai  linrieus.  On  voit  de 
ces  diilrrenle.s  aortes  de  plafonds 
dans  les  grands  hôtels ,  et  dans  les 
palaie  et  lea  cbâleanx  dea  aouTe- 
raina;  en  France»  on  en  voit  efi«< 
tr'autrea  i  Versaillts  ,  à  Fontaine- 
bleau ,  an  ch;*itoaii  deRirhi  !a  ii  ,  etc. 
IjC  phijond  de  pierre  esl  L»  surfaire 
de  deafiuu^  d'un  plauclierou  vuuie  , 
construit  en  piei're  :  iela  aont  celui 
du  porche  de  ré|;liae  de  l'Aaaomp- 
tiuu  â  Paris,  et  celui  dea  deux  ga~ 
lertes  en  périplère  de  Va  grande  fa- 
çade du  Louvre.  Ou  appelle  pfu- 
i'ond  irtarodflc  ,  rrlui  .sui  la  siirrit  a 
dti(|ue1  ou  a  appliipié  uue  toile  pour 
y  peiudre  quelques  au;eta  d'hialoire 
ondes  ornemeua;  tel  est  celai  de  la 
grande  galerie  de  Veraaillea.  Le  pla^ 
fond  de  corniche  rsl  l.i  surface  de 
dessous  du  larmier  d'une  Corni- 
che qui  e^l  unie  ou  ornée  de  sculp- 
ture. Les  temples»  les  palais,  les 
apparlemeoa  deaanciena  avoient  dea 
plafonda.  Nous  en  avona  parlé  aux 
mota  Lacvmar  •  CAiiKaA  .  Cau- 

iON. 

On  npp«  Ile-  aujourd  fiai  pdndre 
det  plafonds  t  l'ari  de  décurer  de 
peiulures .  non-seùlement  ce  qu'on 
nomme  proprement  un  plaf&nd  p 
mais  encore  une  vuûle  ceintre^en 
ogives  on  en  dôme.  I<es  anciens  ont 
orné  dn  peintures  be  iuroup  de  leurs 
plafonds;  mai»  à  )i  i^er  d'après  ce 
qu'on  en  a  découveai  ,  ces  peintu- 
res ne  consîaioieni  le  ploa  aoavent 
qu'en  ornemeiu»  et.  différoient  dea 
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peinlure.s  de  pUfond  de«  moder- 
nes ,  qui  rtprestntcnl  onîiinne— 
meut  quclqu  action.  Dans  les  pem« 
tnrea  de  plafond,  l'artiaie  doit  dé« 
▼elopper  les  idéea  lee  plm  ingé* 
nieuses  qui  puissent  s'offrira  Tet» 
prit ,  et  les  effets  les  plus  piquans 
qui  puissent  se  présenter  auryeox. 
11  doit  charmer  le  spectateur  par 
les  plus  fraîches,  les  plus  vives  et 
les  plua  riantea  conlenrs;  agrandir 
lea  espaeea  >  atoltiplier  les  filana,  et 
phidnire  le  plaisir  que  procnrent 
le  mouvement  et  formes  du  plus 
agréable  ensemble.  L-i  peinitn  e  .  sur 
les  voûtes  et  les  plafonds,  anime  1  ar- 
chitecture, supplée  aux  eflela  qu'elle 
n'a  pu  produire  faute  d'eapace  ;  elle 
▼arie  ce  qne  celle-oi  montre  de  trop 
onifurnie  ,  repose  les  yeux  fati- 
gués des  lianes  dont  ses  parties 
soui  composées  ,  se  prête  à  toutes 
ses  formes,  remplit  lous  les  cadres 
qu'elle  a  tracés  pour  les  rendre 
gracieuses.  L'art  de  peindre  les  pla- 
fonds concourt  aussi  areo  l'archi- 
tecture,  A  expliquer  d'une  manière 
.*>péciale  le  caractère  du  lieu  qu'elle 
a  construit.  En  entrant  ilau.s  les  pa- 
lais ,  ia  voû)e  ornée  de  peintures 
peut  montrer  quelle  aorte  de  héros 
les  ont  consiroils*  lea  ont  habitée  , 
et  dt*  quelles  actions  ils  ont  été  ca- 
pables. Dans  les  salles  de  théâtre  ,  > 
la  peiuliire  peut  faire  voir  au  pre- 
mier coup  -  d'œil  à  quel  genre  do 
spectacle  elles  sont  destinées  :  elle 
montrera  ai  leur  bot  est  d'attendrir 
oô  de  récréer. 

Lrs  plus  grandaar(4iiteetce,te]s  qno 
Brir vFT.Kscni  ,  Bramante,  Vi- 
<j  >  o L K  .  Philibert  n e  i/O n  m  k  ,  Lo  n- 

Gfll  ,  RORROMIN  I  .  Jl  VARA  ,  CaR- 

tADo ,  Evrard,  Buffrand,  lea 
MAitaAiiDat  elo. ,  ont  employé  les 
lalens  de  Zoccaro.  de  PeLLBOEt- 
NO,  de  TiBALDit  du  PRiasATicb*  » 

deLANFRANC,  de  Piefro  m  Cor. 
TON  A  ,  de  VouET,  de  Perrier,  de 
BoORDOx,  de  Lti  I^run  ,  de  Ls 
SuBOA ,  de  Miovan  o ,  de  Joutb- 
vwtp  de  BouuMMi»  de  La  Foa- 
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»ii ,  etc.  Les  plafonds, l«ff  ToAtetf^ 
V/giiêe  de  Todi,ûvt  paiaû  OapmroU, . 

<{u  palais  Piiti,  dcA  Tuileries ,  des 
châteaux  de  Fontainebleau,  de  ^0r> 
aaillea ,  de  5.  .Cloud ,  de  Véglise  des 
Invalides ,  etc.  etc. ,  en  ont  été  déco- 
ré«.Les peintures  de  plafond  exigent 
iMM  grand»  copaoïiunce  de  h  per-^ 
tpectire  ;  dans  ce  genre  il  faut  l'ob» 
aerver  avee  la  plue  grande  rigueur , 
si  on  ne  veut  pas  choquer  l'oeil 
d'une  manière  très  -  désagréable, 
^'on- seulement  elle  est  nécessaire 
pour  la  grandeur  des  figures  rela- 
tire  an  degré  d'éléralion  qu'on 
Teot  leur  donner  »  mais  encore 
pour  Inen  diriger  au  point  de  Toe 
cbuts!^  celtes  qu'on  désire  montrer 
San»  un  sens  perpeudicukiire.  La 
didîcullé  s'accroît,  si  ces  sortes  de 
iii;uret  «e  timnrent  placéea  anr  une 
•aperfieie  •  eoor^. 

Les  premiers  maîtres  ne  con— 
niiissoieut  guère  Tari  de  montrer 
leurs  figures  dans  les  plafonds  vus 
endeiiiiuua,  ni  toutes  les  hauteurs 
teadautes  à  des  points  de  vue  :  c'est 
cet  art  qu*on  nomme  plafonntr  les 
ligttret.  Il  ne  parolt  p««  non  plna 
fiie  ke  Bonuuna  et  lea  Greca ,  aux- 
quels nous  ne  pouvons  pas  suppo- 
se r  une  f^ande  coinioi.ssance  de  la 
perspective  »  aient  décèle  les  pria- 
cipea  de  ne*  raccourcis  dans  leurs 
plafondî»  Ijm  figures ,  lonqu'il  y  ' 
en  ardil  «  y  sont  placées  commeaur 
nu  champ  qui  poorroit  être  ver- 
lif-ai.  RapharIi  n'a  pas  fait  d'autres 
elTorts  pour  ses  pUfond'» ,  ainsi  qu'on 
eu  |>eul  iuger  par  les  voûtes  dos  lo- 
ges du  yatican.  Cet  exemple  de  Ra- 
phaël a  élé  imité  par  MsNoa  •  dans 
son  pUfvîA  de  Ai  wUa  Âlbam  f  s'il 
a  pria  ce  parti;  oe  n'a  pas  été  par 
ignorance  de  la  perspective  ,  mais 
par  un  raisonnement  <{ur  qiielqucs- 
nus  ont  approuvé ,  que  d'autres  ont 
MIaaé  lortoment.  Voîoi  comment 
s'exprime  é  ce  sufet,  dans  ses  JdV- 
Vioires  sur  la  vie  et  sur  les  oavn^9ê 
de  Mengs,M.  \e  chevalier  d'  AzARA, 
qui*  ayanlélé  inlinume^t  lié  avec 
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cet  artiste  ,  a  appris  de  sa  honche 
les  motifs  de  ses  opérations.  11  fit  » 

dil-il ,  ce  plafond  ,  comme  si  c*eût 
élé  un  tableau  attaché  au  plancher , 
parce  qu'il  avoit  reconnu  que  c'est 
une  erreur  de  vouloir  exécuter  ces 
ouvrages  avec  le  point  de  vue  de  bas 
en  haut»  ainsi  que  e'est  l'usage  des 
modernes  »  i  cause  qu'il  n'est  pas 
possible  d'éviter  de  cette  manière 
les  raccourcis  désagréables  qui  uui- 
seni  nécessairement  à  la  beauté  des 
formes.  Cej)endanl ,  pour  no  point 
iieurtei  absolument  de  front  la  mé*  . 
4bode  reçue  de  nos  jours  »  il  fit  deux 
tableaux  »  sur  chacun  desqueb  il  ny 
a  qu'iue  seule  figure  représentée 
en  raccourci  ,  dans  le  lioût  des  ar- 
ticles modernes.  Lors  donc  que  le 
peinire  donne  à  penser  que  le  pla- 
fond qu'il  a  exécuté  n'est  qu'an  la* 
Ueau  attaché  à  la  voûte ,  on  bien 
une  tapisserie  ,  celle  irrégularité 
devient  moins  clioqtinntepour  l'œil 
du  spectrtleur.  Bientôt  après  Ra- 
j)liael  ,  on  voit  iléjà  lea  raccour- 
cis employés  dans  les  platoucis 
peînis  par  Mire  Rowain.  Rien  ne 
plafonne  mieux  que  la  coupoie  de 
Panne,  ouvrage  immortel  du  Con- 
kÈge,  et  que  les  figureii  <Ie  Pelle-' 
grino  TiBALni  ,  à  V Institut  de  Bo- 
logne. Plusieurs  des  plafonds  de  la 
galerie  de  Diane,  au  château  de  ' 
FlimiaùMemt ,  sont  pleins  de  ce 
sentiment  de  perspective»  et  prou- 
vent «  ainsi  que  les  ouvrages  qu'on 
vient  de  citer  ,  que  ces  grainrs  maî- 
tres nous  ont  laissé  dans  ce  genre 
savant  et  animé,  des  modèles ^que 
les  modernes  n'ont  pas  encore  a^ 
teints. 

Une  manière  iienieuse  et  Ueii 

usitée  de  décorer  de  peintures  une- 
voûte  ,  c'est  do  la  diviser  par  dea 
orncmeus  sages  ,  quand  elle  est  trop^ 
vaste  el  trop  peu  élevée  pour  que 
le  regardant  puisse  jouir  de  son  en» 
semble.  Mais  dans  le  choix  den 
membres  ({ue  le  peintre  place  sur 
la  voûte  ,  il  doit  éire  exact  à  se  con- 
G&itar  avec  i'urUce  «i  kf  ojriM»ttaaa> 
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em|)Ioyés  par  l'arcbilerfeaur  les  pt« 
rois  de  la  pièce  dont  la  pnrtie 
périeurclni  est  confiée.  Les  peinlu» 
r^s  qui  non.s.sonl  re.slécd  aux  murs 
«taux  vuùk^  des  ruines  dea  bains 
Ht  TitMs  peurenl  faire  connottre 
Â  rartialcloufe*  lea  reasourcea  d'nne 
aimable  et  abondaoïe  imagination  • 
et  \es  moyens  lienrr^ux  d'orner  de 
pcliles  pièces  avec  Iccèretc  ,  avec 
élégance,  avec  grâce  et  de  la  ma- 
nière lapins  voluplnense. Ces  pein- 
tores  d'An  AicaQC  sa  et  de  Orotb»- 
QUB8  (  f^,  ceamora)  ,  plot  élégant- 
tés  que  nobles ,  «ont  tonionn  dépla- 
cces  tians  des  lieux  graves .  spacieux 
et  suscf ()libl(r>  fie  re  que  l'ail  a  d« 
|»liKs  grand  ,  nuis  elles  ofïVeul  infi- 
niment d  avantages  pour  des  lieux 
deatinés  aux  fcatina ,  an  repos,  aux 
iMiins  et  même  au  aileuce  du  eabi- 
7) et.  C'est  par  des  déiaila  aembla- 

liles  à  ces  arabrsqties,  qtj'on  peut 
embellir  des  p'arutwl.s  b^s  cl  (le  iné- 
Jiocreetendue ,  parce  que  l'œil  peut 
en  parcourir  à  loisir  et  les  petits 
tableaux .  et  les  ornemena  Tifa  et 
légers  qui  les  encadrent. 

n  est  cependatii  nécestaire  de  ne 
p.is  trop  multiplier  les  peintures 
dans  les  intérieurs.  \y,\  voùle  de  la 
chapelle  de  Versailles  en  paroîttrop 
chargée; les  dirers  sujets  qui  j  sont 
raasemblés  y  produisent  de  la  con- 
fusion. lioraquerarebitecteDepeat 
faire  entrer,  faute  d*espace , aucun 
ornement  réel  de  sculpture  ,  il  est 
cssenliel  d'en  supposer  de  feints  ,  et 
de  reposer  ainsi  l'attention  du  spec- 
tateur par  des  divisions  aages ,  ingé< 
')kiettses  et  analognee  an  aufet. 

liCs  trop  grauds  blancs  de  l'ar- 
cliilecture  nuisent  à  l'effet  d'un  pla- 
fond. Lesdorure«,  les  marbres  de 
couleur  ,  les  bronzes  ,  les  meubles 
les  plus  riches  s'accordent  très-bieu 
avec  ces  peinturent  On  doit  cepen* 
dant  obserrer  que  lea  ob|els  trop 
bruns  dans  la  pièce  qui  porlelephH 
fond  peint  seconderoient  qnelrpie- 
fois  encore  moins  qn-  les  blancs  b  ?» 
tffcU  de  la  j^einlure.  h«à,  lum4<>re  du 
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f  oar  ne  pent  sooTent  frappet  la  toAIc 
que  par. les  rayona  réfléchis  de  celle 

qui  entre  par  les  croisées  placées  a»î- 
dessojjs  (lu  }/lafond;  ainsi,  la  rcHe- 
xiun  qui  partira  desmursde  la  pièce, 
sera  infiniment  sourde ,  ai  les  objela 
qui  la  décorent  sont  de  couleur  bru* 
ne.  C'est  donc  ujj  inconTeuienticvi- 
ter.S'ils  sont  trop  hlancs.ils  occupent 
l'œil, 1c  t',Tliput  nt,et  lui  ôleni  \a  joiiis- 
sanre  (lu  philoiitl.  Si  ces  murs  sont 
couverts  d'clotlcj»  de  lame,  de  la^ 
pîaseries,  eltea  absorlient  une  gran- 
de partie  de  la  lumière  et  n'en  ré> 
fléchissent  plus.  Ainsi  l'emploi  des 
dorures,  des  marbres  et  des  stucs 
l'^::crement  colorés  pour  les  murs  , 
tl  pour  le  plancher  des  marbre* 
blancs,  ou  un  pavé  en  mosaïque  de 
oonlenç  claire,  seront  les  décora- 
tiona  les  plua  propres  i  éclairer  lea 
plafunda.  Au  surplna  la  corniche  de 
î  ordrn  ne  doit  pas  avoir  trop  de 
saillie;  car  autrement  le  plafond  ne 
devant  recevoir  qu'une  lumière  do 
réflexion  venant  du  bas,  une  larg^t 
corniche  y  produiroît  une  grande 
ombre.  Un  architerle  prévoyant 
dispose  de  tout  pour  servir  son  art. 
Il  ne  compte  pas  seulement  sur  les 
rétlexioiis  luraineusci  qu'il  lire  <lo 
l'intérieur  ;  il  dispo.He  encore  ses  uu- 
rertures  de  manière  que  le  tableait 
qui  orne  la  voûte,  aoit  éclairée  par 
dee  lumières  que  les  terras^ies  ou 
let  mnrs  voisins  de  snn  bâtiment 
puissent  réfléchir  dans  la  pièce.  Ces 
moyens  soni  len  plus  piiissans  que 
l'art  de  bâtir  puisse  ménager  à  l'art 
de  peindre.  Car ,  quoique  lea  réfle* 
xions  dont  il  est  ici  qoesliou  soient 
pins  éloignées  de  Tonvrage  que  celles 
qui  partent  des  murs  et  du  pavé  do 
la  pièco,  elles  lui  donnent  souvent 
nne clarté  bien  plus  ;;raiide  à  raison 
de  l'étendue  et  de  la  blancheur  deson 
principe ,  et  à  raiacn  de  l'éclat  et  «te 
l'abondance  dea  rayona  de  lumière 
direcle  qui  sont  reçue  de  loutea 
parts.  F>p  pein'retle  son  cAié  ci>n"- 
noîtra  bien  tous  les  objets  qui  doi  — 
vent  réflédiîr  la  lumière  ;^ur  aun 
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oQmge .  et  placera  sous  les  nyon§ 
les  plas  ▼if»,  les  partie*  île  M  coin* 
positioa  où  il  vent  répandre  la 
))lus  (le  l'onr  et  le  plas  d'inlécét. 

On  ne  s'eut  pas  borné  à  profiler  de 
la  rlirlé  du  ;otir,  pour  érl;<irer  Ips 
plafonds;  on  y  a  aussi  employé  la  lu- 
mière artifieielle  qui  peut  produire 
on  éclat  partioolier  i  an  tablean  en 
pljlfund  ;  et  cVst  pour  produire  cet 
efîet  qu'on  a  carfié  sur  In  curniolie 
des  lumières  artificielles  qui  éclai- 
roi^nl  le  plafond  par  les  rayons 
nombreux  d'une  clarté  directe.  Cet 
efMÎ  a  été  fait  avec  beaacoap  de 
aatfcée  daoa  an  talon  de  bal ,  «levé 
par  Tarcbiiecte  EjOOis  pour  une  fèl^ 
donnée  en  1770  par  l'ambash.Kleur 
d'Espagne  à  l'ocrasion  du  mariage 
de  Louis  xvi.  L'effet  heureux  de 
celte  manière  4*éclairer  le  plafond 
engagea  le  même  arcbitecte  A  em- 
ployer le  même  procédé  dans  la 
belle  aai/e  de  spectacle  de  Bordemttx, 
avec  l'altenlion  de  renvoyer  au- 
dehors  la  fumée  des  I.iinpcs  qui 
éclairent  le  plafond,  afin  de  ne  pas 
le  noircir.  On  a  cependant  iroové 
qae  poar  ane  grande  «aile  de  apeo» 
lacle celte  manière  d'éclairer  n'étoit 
pas  suffisante,  et  on  a  été  oblicé  rie 
labandonner  dans  la  salle  de  Hoi- 
deaux  pour  se  servir  de  celle  usitée 
dana  les  autres  spectacles. 

Le  noir  eaton  inronrénient  qu'il 
faut  sur  tonte  cbose  éTiier.  Oea 
plafonds  brans  et  aombr»  ,  aonl 
♦'cAl^mpMl  désagréables,  soif  qtjf»  le 
peintre  les  ail  exécutés  de  ce  co- 
loris, soit  que  la  nature  des  cou- 
leori  qn*il  ,e  employées  y  ail  con- 
Iribné*  «oit  en6n  que  le  tempe  et  le 
défaut  de  préraolion  nyenX  produit 
cet  efTer.  Autant  l'œil  est  satisfait 
d'un  tableau  clair  et  lumineux  placé 
aiwîessus  de  lui,autinf  il  se  plaît  ù 
«a  Considérer  les  détails,  autant 
Il  est  anasi  reponssé  par  une  pein- 
ture qa*ea  raiti  on  appel  leroit  ri— 
gourense*  dans  laquelle  il  ne  peut 
rien  lire.rt  qui  lui  préseuft»  d»s 
objelf  menaçans.  Au  lieu  de  percer 
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la  roùte,  ils  8(.'mi)leiit.prèla  i  tom- 
ber à  terre.  0ans  ce  cas  l'eflet  est 
manqué:  et  alors,  si  l'ouvrage  est 
d'un  artiste  habile,  il  eat  à  désirer  ^ 
qu'on  le  de-tache  d'une  voiite  qu'il 
surcharge  d'inie  manière  désa^réa- 
.ble ,  et  qu'on  puisse  le  placer  vertica- 
lement pou  r  qu'on  ait  la  facollé  d*eii 
contempla  aiaémeni  lea  beautés. 

Jj9  pîeinlre  chargé  d'un  pin  fond 
doit  renoncer  au  projet  do  faire 
▼enir  en  avant  les  objets  des  pre- 
miers plans  ,  par  des  masses  fièrca 
et  vigoureuses.  Si  le  Ion  génial  est 
Irop  blanc  •  le  tableau  aera  aan» 
mouTementetfade.  il  enDayeral*oeil 
du  spectateur.  Ainsi,  ricbeetgai  de 
coloris,  i!  f  jut  que  dans  ses  massesle.^ 
plus  bruues.on  puisse  lire  aisément 
comme  dans  toutes  les  autres  par- 
ties de  Tonvrage.  La  puissance'  dos 
teintes ,  bien  plus  que  la  force  de» 
masses  ombrées  ,  doit  servir  à  faire 
distingner  la  distance  fies  plans. 

Lorsque  le  fond  permet  I  emploi 
dn  la  peinture'!  iVesque.  il  ne  faut 
|>as  hésiter  à  la  préférer  à  toutes  les 
antres  mantèrea  de  peindre.  Ce  fond 
doit  alors  être  susceptible  de  rer«* 
voir  un  enduit  de  cbaox  et  de  sa- 
ble ;  mais  si  l'ouvrace  doit  se  pein- 
dre sur  tin  fotiil  de  plàfre  ,  de  IoiUï 
ou  de  bois  .  lu  peinture  en  détrempe 
seroit  préférable,  et  lorsqu'elle  «st 
faite  arec  tous  les  soins  qu'elle  exi/*et 
elle  est  d'une  grande  durée;  la  vie 
d'aucun  bommn  qui  raura  tu  faire 
ne  la  verra      <létruire,  si  elle  est 

S 

à  l'abri  de  la  fumée  et  de  l'eau  .  si 
les  fonds  sont  solides,  et  si  le  pein- 
tre connolt  bien  le  degré  d  encollage 
nécessaire  à  celte  peinture.  La  pein« 
ture  4  riniile  doit  être  proscrite  de 
l'exécution  des  plafonds;  car,  si 
l'artiste  a  tendu  à  quelque  vigueur, 
elle  devient  noire,  ce  qui  est  le  pre- 
mier et  le  plus  DT^nd  des  vices  d'un  ^ 
plafond  ï  si  les  couleurs  en  sont  trop 
claires,  elles  jaunissent  et  se  tachent 
en  raison  du  plus  ou  moin»  d'huile 
que  le  peintre  a»ira  employée.  C'est 
ainsi  que  le  plafond  du  salon  d'^er* 
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çuhà  VerMÎIlu,  par  Le  Motkb»  enl 
ë«pui«  long-iemp*  indigne  d'attirer 

les  regards  des  amaleurs  ,  et  qite  la 
pliiparl  des  plafoiuls  de  Le  Brun 
«onl  Irop  noirs  ,  el  a t triplent  les  piè- 
cts  où  ils  ne  devroient  répandre  que 
«lea  ÊUjetê  d'agrément  0I  d'adinnra- 
lion.  Noos  trouvons  au  contraire 
des  exemples  fréijneiifi  de  la  durée 
et  de  la  friiiciieur  conslaule  de  la 
fresque  dans  les  ouvrages  de  Ti- 
BALDi,  de  'j^vccuKRO  t  d'j4nmilfal 
Car^cue,  du  OoMiNiQUit/,  de 
Fùtroni  CotLTOHA,d*jéndfwiSAù^ 
cm  ,  et  d*ttne  quant iié  d'aaireè  maî- 
tres qui  onl  enrichi  lea  différentes 
■ville»  d'Ilalif;  et  dans  ceux  que  «ous 
avons  en  France,  du  Primatick  , 
de  Nicco/u  Dell'  Abbate,  de  Mi- 
OHAED ,  de  RoMAMBLLi ,  de  La 
Fo«aB«  etc. 

Pl«APONKER  ;  revêtir  le  destoni 
d*uo  plancher  droit  OU  ceinlré,avec 
des  ais  ou  du  inerrain  ,  ou  avec  des 
latles  et  du  plâtre,  ou  du  mortier 
de  bourre.  £n  peinture, /7/a/u/m«r 
une  figure ,  signifie  lui  donner  le 
racoonrci  Déceaaaire  pour  qu'elle 
fasse  un  bon  eifet  étant  peinte  »ar 
un  plafond  ,  de  sorte  qu'elle  paroisse 
romme  s'élever  en  l'air  ,  el  dans 
une  altitude  qui  n'ait  rien  de  gèrjé. 
Peu  d'artistes  réussissent  à  peindre 
des  plafonds ,  faute  de  perspeetive 
dans  leurs  Bgores.  f^.  Plavond. 

Plaçai*;  ton  on  mode  plagal. 
Quand  l 'octave  se  trouve  divisée 
arithmc  tiquemenf ,  suivant  le  lan- 
gage ordinaire  ,  c'est-à-dire,  quand 
la  quarte  est  au  grave  et  la  quinte 
&  l'aigu ,  on  dit  que  le  ton  est  pib- 
4!ai,  pont  le  distinguer  de  l'aothen* 
tique  oà  la  quinte  est  au  grave  et 
la  quarte  à  l'aigu.  La  différence 
entre  le  plagal  et  l'aulhenlique  n'es! 
au  fond  qu'imaginaire  et  do  con- 
Tcation  ;  tous  les  tons  sont  réelle- 
ment anlfaenliques ,  et  la  distinction 
n'est  que  daus  le  diapason  du  chant 
et  dans  le  choix  de  la  note  sur  la- 
«piello  on  s'arrête  ,  qui  est  toujours 
Ik  tonique  dans  rjuithealique*  et  le 
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plus  souTent  la  dominante  dans  Im 
plagal.  Ce  qui  est  authentique  d^s 

un  morceau  de  musique  peut  de-> 
venir  plagal  dans  un  autre.  L'é-* 
tendue  des  voix  ,  et  la  division  des 
parties  a  fait  disparoitre  ces  dis* 
tinctions  dans  la  musique  ;  et  on 
ne  les  connoit  plus  que  dans  le 
plain-^hani»  On  y  compte  quatre 
tons  plagaitx  on  collatéraux  :  sa- 
voir ;  le  second,  le  quatrième,  le 
sixième  el  le  huitième  ;  tous  ceux 
dont  le  nombre  est  pair.  yoyeM 
AftlTBMéTIQITB  ,  FiMALB  »  TOKt 
DB  Xf'éOLISB. 

Plagiaire,  yoy.  Plagiat. 

Pl  4 G I  AT  •  y.  lu. ITATION  »  t.  II , 

p.  1G6. 

PlagIAULOS.  Fl-UTKTRAVBa- 
SiÈRE  ,  tom.  I ,  pag.  617. 

PbAtN- CHANT  ;  c'est  le  nom 
qu'on  donne ,  dans  l'église  romsine, 
au  citant  ecclésiastique.  Ce  chant, 
tel  qu'il  subsiste  encore  aujoiird'liui, 
esr  un  re^le  (îirn  défiguré ,  mais  bien 
précieux  de  l'ancienne  musique  , 
qui  après  avoir  passé  par  la  aiiaio 
des  barbares  n'a  pu  perdre  encore 
toutes  ses  premières  beautés  ;  il  est 
même  probable  que  le  plain- chant 
nous  a  conservé  quelques  chants  do 
la  mus»queancienne,que  nous  possé- 
dons sans  le  savoir.  Le  temps  ou  les 
chrétiens  commencèrent  d'avoir  des 
églises  el  d'y  chanter  des  pseaomes 
et  d'antres  hymnes,  fut  celui  oà  la 
musique  avoit  déjà  perdu  presque  • 
toute  son  ancienne  énergie.  lies 
chrétiens  s'éiani  saisis  de  la  musique 
dans  l'étal  où  ils  lu  trouvèrent,  lui 
diéreirt  encore  la  plus  grande  force 
qui  loi  éloit  restée  ;  savoir  »  celle 
da  rbythme  et  dn  métré,  lors- 
que ,  des  vers  auxquels  elle  avoit 
toujours  été  appliquée,  ils  la  Irans- 
p  or  1ère  ni  à  la  prose  des  livres  sa- 
crés ,  ou  à  une  poésie  barbare,  pire 
pour  la  musique  que  la  prose  même* 
Le  chant  se  traînant  alors  nnifur- 
mément  el  sans  ancnne  espèce  de 
mesure  ,  de  notes  en  noies  pres- 
qu'égalcsa  pordil  avec  sa  marcUe 
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rhylbmiqae  et  cadencée  tonte  l'éner> 
gîe  qu'il  en  recevoit.  Il  n'y  eut  plus 
que  quelques  liymne»  dans  les- 
quelles ,  avec  la  prosudi'e  et  la  quan- 
tité des  pieds  conservés,  on  scnlit 
encore  un  peu  U  cadence  du  vers , 
,  n||>  ce  ne  f  u  t  pl  us  là  le  caractère  gé* 
néml  dn pkUn  e/uini,âésiéaérk  le  pina 
aoiiveoteti  une  psalmodie  monotone 
cl  queUjuef'jis  ridicule.  Malgré  ces 
perles  si  giandes  et  si  estieiiliclies  , 
Itf  pUin-chaotcouservéd'aiiieurs  par 
les  prétrea  dana  son  caractère  pri- 
juiliffOffre  encore  anx  connoiaseura 
de  précieuse  fragmens  da  rancieone 
mélodie  ,  et  de  ses  divers  modes  , 
aufant  qu'iU  peuvent  se  f  iîrf  sentir 
«ans  mesure  et. ta  us  rhydiuie  ,  el  dans 
le  seul  geure  diatonique  qui  dans 
aa  pureté  n'eat  que  le  plein  -  chant. 
Leadiveramodea  7  conaerrent  leara 
deux  disliactiona  principales;  l'une 
par  la  diUérence  des  fonclanienlales 
ou  loniqt'cs,  l'autre  par  la  diiré- 
rente  position  des  deux  serai-tons , 
selon  le  degré  du  système  dialu- 
niqoe  naturel  où  se  trouve  la  fon- 
damentale, al  aelon  que  le  mode  an- 
tlientiqne  on  plagal  représente  lea 
deux  télracliorde/;  conjoint*  ou  dis> 
joints.  P^uyez  SystÉnik,  TÉTRA- 
ciiOROR ,  Tons  de  l'Egjlisc. 

Le  plaio- chant  ne  se  noie  que 
sur  quatre  lignes,  et  Ton  n*y  emploie 
que  deux  clefa,  celle  d'ui  et  celle 
ûeja/  qn'une  ser.lc  transposition, 
savoir  un  bémol  ;  tt  que  d«  nx  figures 
de  notes,  savoir  la  lorjgue  ou  car- 
rée» à  laquelle  ou  ajoute  quelque- 
fois une  qoeue^  etla  liréve  qui  eat 
en  losange. 

Ambmiae ,  archevêque  de  Milan, 
fat)  à  ce  qn*on  prétend,  l'inreo» 
leur  du  platn-chant,  ^^*eKl'.à-dire, 
qu'il  donna  le  premier  une  forme 
el  des  règles  au  chaut  ecclésiastiquo 
pour  l'approprier  mieux  à  aon 
objet,  et  le  garantir  de  la  barbarie 
et  du  dépérissement  on  tomboit  de 
son  temps  la  musique.  Le  pape 
Crégoire-le-Grand  le  perfeclionn;i 
ci  lui  douua  U  forme  <;^u'il  cou» 
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serve  eneure  auionrd'hui  k  Borne 

el  dans  les  autres  églises  où  .se  pi.i- 
tique  le  cliant  romain.  L'église  gal- 
licane n'admit  qu'en  partie  ,  aveo 
beaucoup  de  peine  et  presque  par 
force,^le  ehanl  grégorien.  Le  plain« 
chant  étoit  aotfSfois  si  estimé ,  que 
plusieurs  ppes  et  souverains  en 
ont  lait  une  étude  particulière.  Char- 
lemagne  rétablit  dans  les  église» 
d'orcideni ,  le  chant  grégorien  ,  que 
la  8ucces.siuu  des  temps  avuil  cor- 
rompu. On  trouve  sur  une  querelle 
occaaionnée  â  ce  aujet  entre  les 
chan^rea  romaine  et  françaia  un 
passage  très-curieu<  dans  une  vie 
de  Charlemagne  insérfe  dans  h  9 
jénnal.  et  hist.  franc,  ah  arma  7(>8> 
ad  annuiii  ^^o  svri^tore»  coeLanei; 
Francof.,  1594. 

Le  roi  Robert,  fila  de  Hognra 
Capet  ,  composa  le  chant  de  plu- 
sieurs répons  el  antiennes  ,  qnî  hont 
encore  aujourd'hui  les  plus  beaux 
morceaux  de  la  musique  d'église. 
Il  y  eut  racmc  des  règles,  des  sta- 
tuts et  des  lois ,  pour  obliger  ceux 
qui  iouiroieni  des  fondations  faiira 
pour  enIreUnir  le  chant  dans  lt>s 
cérémonies  religieuses,  à  cultiver 
ce  précieux  tali  nt.  De-là  vient  que 
la  pratique  du  chant  dans  les  églises  » 
loin  d'avilir  ceux  qui  en  faisoient 
profession  ;  les  faSaoit  honorer.  En 
1 43i  un  comraisaaîredu  pape  ayant 
été  député  pour  réç;ler  plusieurs 
point.s  qui  intéressoifnt  la  disci- 
pline du  l'c  gliite  de  Si.-iléron  ,  église 
alors  fort  considérable ,  il  fut  in- 
digné de  voir  que  la  plnpart  de 
ceux  qui  la  deaserroient  n'eussent 
iiiu  une  teinture  de  l'art  de  U  mu- 
sique, sans  lequel ,  dit-il  dans  une  / 
de  8».'S  lelires ,  il  est  impossible  que 
l'office  divin  se  fisse  avec  décence, 
11  ordonna  que  ceux  qui  ne  sau* 
roieni  point  lea  règles  de  cet  art , 
auroientaoin  de  a'eu  faire  inalruire 
dana  un  temps  limité  ,  soua  telle 
peine  que  l'évéque  du  lieu  von- 
droit  leur  imposer,  s'ils  ne  le  f.ii- 
aoieot  pas.  En  166  i  l«s  béaéliciits 
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de  reîlc  éi;li>e  &'av!>êreni  de  ron- 
tetter  celte  obligation  »  en  disant 
qoelesstalolene  parloienl  patd*iine 
muâiqae  travaillée  &  plusieurs  yar- 
tieit,  mai»  «pulemml  de  ce  qu'on 
aj>\>e\\e  p/ain  -  c/iani  oti  chant  gré- 
gorien. Sur  celle  cuntcstalinn  qui 
alla  en  ju»tice  réglée  il  interTint 
deox  arrêta  du  parlemeni  d*Aix . 
•pur  lesquels  il  ne  fut  perrai.s  aux 
bénéficier»  de  rébigner  leurA  I)éli4- 
fices  qu'à  des  «Trlrsiisfiques  qui 
«erolenl  en  cfat  dt-  praliquer  l'art 
de  la  muM<^(ie  ,  dans  Tanuée  de 
leur  réception.  Comme  cet  arrêt 
fut  rendu  pour  ordonner  Texéen- 
tion  de  ce  qui  ko  praliqnoit  en 
France  depuis  plusieurs  siècles,  il 
«ert  à  prouver  qu'avant  i/jSi  ou 
composuit  à  plusieurs  parties  ,  et 
que  la  musique  n'étoit  pas  seule- 
ment du  plain-chanl,  puisque  lea 
bénéficiées  de  Sisleron  ,  qui  se  sou- 
moltoient  à  iavoir  1»  plain-chant , 
fore  ni  dérUirés ,  par  arrêt  du  par- 
Ir'iiunt,  dans  rohli;;;»lion  de  savoir 
la  musique.  Ce  fuit  »ert  donc  à  éta- 
blir l'auriiennelé  de  la  munique  tra- 
vaillée en  France,  f^oy»  Mosiqqjs 
B^EoLiaB. 

Il  y  a  encore  one  espèce  de  pla'm- 
chant  qu'on  nomme  jaitx  hoitrdon  . 
f  csl  de  la  musique  .<«yl!.i bique  non 
mesurée.  Ou  peut  le  détinir  une 
psalmodie  il  ploaienrs  parties  de  nos 
hymnes  ,  pseaomes  et  cantiques. 
y.  Choral. 

Plais  rirr»;  «e  dît  d'une  suite 
<!e  plijMcur.s  pière»  ,  doni  les  pl.itj- 
chers  sont  de  niveau  ,  ou  suivent 
-Vin  niveau  de  penie  égal  •  «ans  de- 
grés ni  retsants. 

Plaisir  ;  il  est  indiqué ,  chez  les 
anciens,  sons  le  nom  de  Jocus,  Les 
moilerties  le  per^onni/ietil  pnr  un 
heati  jeune  houiino  ronronné  de 
roses  et  de  myrie  ,  les  cheveux  dn 
coQliur  d*or  el  fVtfés ,  des  aiks  au 
dos ,  à  demi  couvert  d*nne  drape- 
rie légère  do  couleur  changeante  • 
tenant  une  harpe  ou  une  lyre  â*nnn 
RiaïQj  de  Taulre  i^ne  pierre  d'aï- 
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mm!;  une  sirène  lui  présente  une 
coupe  ,  et  deuxco1oml>eSi  lesaiI«9S 
à  demi -étendues,  se  beo^élent« 
ses  pieds.  D'autres  lui  donnent  un 

habillement  vert  ,  avec  qnanlilé 
d'hameçons  alla»  liés  à  nn  Hlel  ,  et 
un  arc -en -ciel  qui  aboutit  d'uie 
épaule  à  l'sutre.  he  Poussin  a  |^nt 
le  P/aiêir  sous  la  figure  d'unefemme 
parée  de  flen  rs  et  cuu  ro  u  née  de  roses* 

VhKV  ,  se  dit,  en  jardinage  .  du 
dessin  sur  papier,  qu'on  .se*pro- 
pose  (rexéeiiler  ,  soil  d'ini  halinj'^nl, 
lioit  d'un  jardin,  d'un  bois,  d'uu 
potager  et  antres.  Le  pian  à  pue 
tToiêeau  est ,  en  terme  de  dessin  « 
un  objet  dessiné  ,  représenté  tel 
qu'on  le  verroit  si  Ton  étuit  étevé 
à  la  hanlenr  «le  ret  oiseau.  Ou  dit 
dfssiner  une  ville  à  vue  d'oisean. 
Le  p/an  de  jardin  s'enicod  en  des- 
sin de  perspective,  d*un  plan  qui 
est  ordinairement  relevé  sur  le  plan 
géoniéiral ,  et  dont  les  arbres  ,  le 
treillage  et  la  broderie  sont  colorés 
de  verl ,  les  ennx  de  bleti ,  etla  terre 
de  p  is,  ou  d'une  couleur  rougeâire. 

Flan;  dans  les  arts  qui  dépen- 
dent du  dessin ,  comme  la  peinture 
et  la  sculpture,  ce  terme  a  deux 
nrrppiions;  Tune  est  relative  à  la 
(li >trilMiiion  pcn'rale  d'une  ron:  — 
posilion  ,  el  r.inlre  aux  formes  ji.ir- 
licuiiéres  des  objets.  Sous  le  pre- 
mier de  ces  rapports,  le  mot  plan 
sert  4  exprimer  le  résultat  per^per* 
tif  des  divers  points  sur  lesquels 
tons  les  objets  qui  entrent  dans  nnô 
sréne,  sont  placés  ;  ainsi  on  dit  .  le 
premi^'r  .  le  serorjd  ,  Je  troisième  . 
je  quatrième  plan  d*on  bas-relief 
ou  d*nn  tableau,  pour  dé^igner  le 
plus  grand  ou  le  moindre  degro 
d'enfoncement  sur  lequel  s'arrête 
telle  ou  telle  pnrlie  d'un«  compo— 
silinn.  Pour  s'assurer  rigoureuse- 
ment de  ses -plans,  un  artiste  in- 
ttrnit  desaine  géoraétralfmeni  lea 
pointa  où  tons  les  objela  qui  com- 
posent son  ouvrage  ,  doivent'  être 
placés.  Ce  plan  géoroétral  bien  ar« 
rôtét  on  le  met  en  perspective» 
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SQiiraniles  procédés  de  cette  ecieace. 
^srJà  on  obtient  avec  précision  les 

place.s  que  chaque  figure  ,  cliaque 
groupe  ,  chaque  meuble  ,  ch  ique 
partie  du    fuuJ  iloiveul  uccuper 
jeUlîvemeiit  aux  dislauces  qu'ua  a 
déterminé  de  Uiaaer  entre  ces  ob* 
jets.  De  raTanta((e  de  bien  counol* 
tre  les  plans  d*uue  cumposition , 
naissent  la  juslesse  des  eSelt  pour 
la  perspective  aérieuue,  et  Icb  hau- 
teurs exactes  à  douuer  à  chaque  ob- 
jet ,  ce  qui  est  relatif  à  la  perspec* 
tire  linéale,  sans  parler  de  la  va- 
leur que  celle  cuuuuissaQce  dunne 
k  rexécution  ,  qui  doit  aussi  se  dif- 
férencier suivaut  les  plans.  L'art 
doit  s'appuyer  sur  des  cerlitiults 
mathématiques  pour  produire  des 
beaatés  solides  et  durables;  mais  il 
doit  cacher  ses  procédés  réguliers , 
ail  veiat  montrer  la  g  rare  et  l'ai- 
sance  ,  qui  sont  sur-tout  de  l'essence 
de  la  peiuturC'  Pour  appliquer  ce 
principe  aux  plans  ,  ce  n'esl  ])as 
assez  de  les  fixer  avec  exactitude, 
il  faot  avoir  conçu  la  disposition 
de  leurs  points ,  de  manière  qu'ils 
donnent  de  belles  formes  d  ius  l'en- 
semble géuéral ,  des  cuutrasics  heu- 
reux par  le  plus  ou  le  moins  <i  élc- 
vatiou  qu'où  donne  aux  terreius. 
Si  Fart  a  ses  principes  déterminés, 
«es  moyens  aossi  sont  trds*élendos. 
7ottleA  1rs  Heures  géométriques  peu- 
vent s'employer  dans  les  plans  des 
compositions  :  la  victoire  d'Ale- 
xandre sur  Porus  ,  de  Le  lirun  ; 
l'Héliodore,  de  Raphaël  ;  le  martyre 
de  saint  André  «  dp  Dominiquiu  , 
ont  une  forme  générale  de  plans, 
qui  est  pyramidale  ,  de  mauièreque 
la  pointe  ga;;ne  le  fond  de  la  scène.et 
les  bases  sont  sur  les  devants  ;  quel- 
quefui.s  la  ])oiule  de  l'angle  se  trouve 
sur  Je  devant  du  tableau  ,  comme 
dans  ta  paralytique  guéri  >  de  Jqu- 
venet ,  et  la  sainte  Pélrouille ,  du 
Guerchiu  ;  dans  la  guérison  du  pos- 
sédé ,  d«  Raphaël ,  elle  veaii-d'or ,  du 
fousitin  ,  la  ro'upnsijion  e.sr  sur  des 
pUos  i^uiluiaitiulle  cercle  j  il*  |U  u- 
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duisent  une  diagonale  qn!  fraveno 

la  composition  ,  dans  la  descente 
de  croix  par  Daniel  de  Vollerre  , 
et  dans  le  tableau  du  Bourdon,  oît 
Albinus  lait  monter  les  vestales  sur 
suu  char.  Les  plans  sont  disposés 
eu  croix  dans  la  résurrection  du 
Lazare,  de  Jouvenet.  Ejorsque  les 
scènes  sont  tumultueuses  y  et  dans 
les  sujets  de  mouvement,  les  plaus 
doivent  être  entrecoupés  tt  irré- 
guliers ,  comme  dans  le  Pyrrhus  et 
lamanne,  du  Poussin;  le  martyre 
de  saini  G^rvais,  de  Le  Sueur.Tuus 
ces  exemples  prouvent  que  ks 
grands  compositeurs  ont  seuli  la 
nécessité  d'adopter  uue  forme  spé- 
ciale dans  la  disposition  des  plans, 
et  que  le  choix  eu  e«t  arbitraire  , 
pourvu  qu'il  coucoore  au  caractén» 
et  à  Vexpressiou  do  soîet.  Ainsi , 
d'un  côté,  ce  seroii  un  défaut  que 
de  subordonner  l'esprit  du  sujet  i 
la  recherche  des  plans  perspectifs  ; 
el  de  l'autre,  de  ue  pas  adujiter  des 
formes  générales  dans  un  plau  bien 
résolu  ce  seroit  ignorer  la  valeur 
des  principes.  Du  choix  des  plans  » 
dépend  celui  des  formes  dans  les 
hauteurs  diverses  des  objets  d*une 
Composition;  vnr  .  comme  les  ]*ie- 
miers  plaus  donnent  les  plus  gran-« 
des  figures  ,  les  formes  les  plus 
hautes  se  trouveront  placées  sur  la 
point  du  plan  qui  leur  sera  assigné 
■ur  le  devant  du  tableau.  La  dimi- 
nution des  objets, en  proj)orlion  do 
l'éloii^nemenl  du  plan  ,  est  un  elltt 
rigoureux  de  persjiective.  Mais  bi 
Ton  veut  qu'un  groupe  du  troi* 
siéme  plan  domine  sur  ceux  du 
de  vaut,  on  élève  le  troisième,  ou 
même  le  quatrième  plan  ,  conime 
ont  fait  Le  Sueur  el  Jouvenet  , 
l'un  ,  daus  sa  résurrection  du  L»- 
^re  et  dans  son  Magnificat  , 
et  l'autre  dans  le  saint  Paul,  qui 
fait  brûler  les  livres  é  Athènes. 
Dans  le  premier  de  ces  tableaux  , 
le  groupe  du  Christ  est  sur  un  ter- 
rtiii  «'■levé,  cl  l'cin pol  ie  par  sa  h,ju- 
leui  sur  Uâ  ^rou|}e»  dc:«  U  01»  4Uli 
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plans  qui  le  précédent  ;  U  Vierge 
da  MafinificBt  ctl  lur  lef  narcbet 
du  péritiyle  ,  ainti  qoe  aaint  Paal , 
dans  le  tableau  de  Le  Soeur;  c'^ 
par  ce  moyen  aimple  que  ces  figu- 
res ,  quoiqu'iiiféiieures  en  gran- 
deur ,  se  trouvent  cependant  ,  à 
raison  de  leurs  plans,  jouer  dana 
la  acèoe  an  rôle  aapérteitr.  Le  pein- 
tre peut ,  par  un  artifice  contraire  , 
faire  pai  ullro  sur  une  ligne  très- 
basse  les  figure»  lea  plus  fortes  de 
son  ouvrage ,  c'esf  à-dire  ,  celles  de 
«levant  ,  «n  les  supposant  sur  un 
))lan  surbaiaaé  :  e'eat  ainal  que  Paul 
Véronéie  en  a  uaé  daua  celle  belle 
all^orie  placée  dans  la  grande  aalle 
du  palaia  Ducal  à  Venise,  et  que 
Guerchin  »  dans  son   lubleau  de 
sainte  Pétronille,  et  Champagne  , 
dans  celui  de  saint  Gervais  et  saint 
Frotais ,  ont  fait  aaillir  le  raraclère 
de  leurs  soiets  ;  le  premier  par  rin- 
bumation  de  sa  principale  figure  » 
et  celui-ci  par  rexliumalion  de  ses 
fleures  capitales.  Il  a  été  dit  plus 
liaul  que  la  certitude  des  plans  déter- 
jninuil  la  valeur  des  Ions  dans  la  per- 
speciiTO  aérieone«  Cesi  une  grande 
raiaoo  pour  que  l'arliste  a*eii  anure 
méthodiquement  »  même  dans  Ice 
anjetstuut-à-fait  célealesou  aériens, 
autrement  tout  scroil  confondu  dans 
son  ouvrage  ,  et  il  n'y  auroit  nui 
rapport  dans  la  gradation  des  effets 
de  ta  lumière  et  des  ombrée ,  et  celle 
qui  doit  résulter  de  la  iusiesse  des 
plans  par  les  grandeurs  linéales.  On 
peut  prendre  de?»  leçons  ,  à  cet 
égard,  dans  les  jjlufuiids  de  Zélotli 
s    et  de  Paul  Vcruuésc,  au  palais  Du- 
cal à  Venise  ;  dans  ceux  de  Pierre 
de  Gortone  et  d* Andréa  Sacchi ,  an 
palais  Barberini  à  Rome,  et  dans 
les  coupoles  par  lesquelles  La  Fosse 
kV.sl  innnortalisé  A  Paris  ,  soit  aux 
ln\  alides,  soit  à  l'Assomplion  ,  mais 
jkur-lout  daus  la  chute  des  réprou- 
ves ,  dans  celle  des  an^es  ,  de  Rn- 
bcns ,  et  dans  loua  les  sujets  aériens 
sortis  de'  la  palette  de  ce  grand 
bomme,  qu'on  doit  aller  puiser  les 
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plus  brillantes  leçons  sur  la  manière 
de  mcttredana  rexpresaion  des  pleoi 
toule  rbarmooie  et  la  juslesse  qu'il 
est  possible  d*y  réunir.  Quiconqoe 

ne  connolt  pas  les  degrés  qui  dui^* 
Tenl  séparer  les  plans  de  son  ou- 
vrage ,  ne  peut  produire  des  espa- 
ces exacts  par  les  enfoucemens  di« 
▼ers  que  donnent  les  Ions ,  et  cetto 
connoiasanoe  devient  aur-tout  im«> 
portante  dana  les  partîea  on  l'on  no 
Toit  p»fl  les  points  sur  lesquels  po<* 
senl  les  objets,  comme  dans  les  ta- 
bleaux de  demi-figures.  Mais  sans 
qu'il  suit  nécessaire  de  citer  les  ou- 
▼ragea  de  cette  nature ,  qui  deman- 
dent une  grande  prêdaion  dana  les 
résultats  des  deux  perspectives  , 
njoulons  qu'il  y  a  des  sujets  hi>to- 
riques  qtii ,  par  leur  caractère  tran- 
quille ,  exigent  que  tous  les  plans 
des  pointa  a'apperçoivent,  etd*au* 
très  tumultneus»  on  les  6gurea  en* 
lassées  ne  doivent  pas  les  laisser 
voir.  Telles  sont  les  batailles  ou  lea 
histoires,  dont  l'aclion  est  liissem  — 
blée  en  un  seul  groupe  ,  t  omme 
dans  la  mort  de  Gerinanicus ,  du 
Poussin;  son  tableau  du'aaorement 
de  Confirmation  foumlt  aussi  un  bel 
exemple  pour  lea  plansà  multiplier. 

Quant  à  la  seconde  signification 
du  mot  pl:ni ,  elle  est  relative  au 
détail  des  formes  ,  et  en  exprime  les 
différentes  surfaces.  Ainsi,  quand 
on  dit  que  lea  phna  d*nne  léle  sont 
bien  sentis  »  on  fait  entendre  que 
tous  lea  monvemena  dee  détails  qui 
la  composent  sont  bien  exprimés  et 
hien  ù  leur  place.  Le  vif  sentiment 
des  formes  n'empêche  pas  de  ren- 
dre en  même  temps  la  finesse  dea 
passagea  •  comme  dana  lea  tdfes  da 
Titien,  de  Van  Dyck ,  en  peinture  ; 
et  en  sculpture,  dans  les  létes  du 
j:roupe  de  Laocoon  ,  dans  plusieurs 
oiivr.ii;f  .s  tic  M ichel-Ange ,  de  Du  — 
quesnoy,  de  Pu;el  ,  de  Girardun, 

de  Pigale  et  de  beanconp  d'anlree 
acul pleura  de  notre  école.  Gépen-> 
dant ,  quand  on  veut  faire  connol- 
tr»  la  manière  d'un  peintre  et  d'mi 
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itataairè  qui  font  se?ilîr  fortement 
les  surfaces  tles  corpsaanay  melire 
uoe  trés-grèinde  liaÎAuu.comme  ou  lo 
▼oit  fliana  le»  tableaux  fte  Laufranc, 
de  Oennaro,  deRestoot',  et  dan»  U 
plupart  dei  aeiilptares  de  Bcrniui , 
de  Le  Muyrie,  etc., on  dit,  ce  tableau, 
celle  figure  ,  sont  fail.s  par  plans. 

P£«ANcu£;  OU  ne  se  sert  puiul  de 
ce  mçt  pour  détigner  Tais  «ur  le- 
quel est  fait  an  tableau  peint  anr 
boia  ;  on  loi  donne  le  nom  de  pan^ 
mau,  Let  graveuraen  lailie  dnuce, 
en  manière  noire,  en  manière  poiu- 
tilféc ,  etc.,  nomment  pbnclie  la 
feuille  en  larae  de  cuivre  ^ougesur 
laquelle  i  Is  gra  veotBn  parlant  mène 
de  leur  IraTailpIuaon  moina  evan- 
oéyOn  graveur  dit  qae  sa  planche 
n'est  qu'ébauchée,  ou  qu'elleeslforl 
avancée.  Par  une  belle  planche,  une. 
bonne  planche ,  on  n'entend  pas  une 
lame  de  bel  et  bon  cuivre  ,  telle 
qu'elle  eal  sortie  det  ouùna  da  chao» 
dronnier ,  inaia  nne  planche  cou* 
Terle  d'an  bon  trarail  do  gravure. 
Lorsqu'on  veut  désigner  la  planche 
elle-même,  considérée  indépen- 
damment de  son  travail,  on  dit  or- 
dinairement un  cuipro ,  voilà  un 
hon  euiffrê, 

La  planche  des  graveurs  en  boia 
est  un  aïs  plat»  de  bois  de  poirier  t 
de  buis  ,  de  noyer  ou  de  qnelqu'au- 
tre  bois  dur ,  sur  lequel  on  grave  en 
relief,  avec  divers  instrumeus,  des 
vignettes  ,  des  culsNle-lampes ,  des 
lettrée  grises ,  etc.  »  pour  aer^ir  à 
l'orneflientdea  lima  imprimés.  Les 
premières  estampes  ont  été  gravées 
ainsi  ,  avant  qu'on  ei\l  inventé  la 
gravure  en  cuivre.  P^.Gravaj&ees 
Îtalië,  tom.  I,  pag.  764. 

PiiAHCHBiBR  ;  c*eêl  coovrir  un 
plancber  de  planches  joinlea'à  rai-* 
nurcs  et  languettes  ,  arrétéea  et 
clouées  sur  des  lambnardes  ,  ou  re- 
vêtir un  plafond  d'ais  minces  de 
luerrain  ,  cloués  sur  des  solives. 

l:'j;iANcuER  ;  c  est  une  cuustruc- 
lion  de  charpente  et  maçonnerie , 
ti  menqicerie ,  qui  sépare  lea  étages 
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d'un  hÂlimeut  ;  il  y  en  a  de  diUé- 
rentes  sortes.  —  Le  plancher  creux 
est  celui  dont  la  charpente  est  lalté« 
par-dessus  â  latles  ^ointiiresy  recou* 
vertes  d'une  fausse  aire  de  deux  ou 
trois  pouces  d'épaisseur,  sur  laquelle 
on  pose  le  carreau, et  qui  est  laltée 
de  même  par-dessous  ,  et  enduite 
ca  plâtre  uu  mortier  de  bourre  » 
pour  former  le  plafond  de  l'étage 
inférieur.  — •  Le  plancher  enfimeé 
est  celui  dont  les  entrevous  sont 
couverts  d'ais  ou  d'un  enduit  sur 
lattis,  et  dont  les  bois  sont  appa- 
rens  par  -  dessous.  —  Le  plancher 
hourdé  est  celui  dont  les  bois  do 
charpente  sont  converta  par  le  des- 
aoa  avec  ais  et  laltee,  et  maçonnée 
grossièrement  pourreceToir  les  lani« 
bourdes  d'un  parquet  ou  d*un  car» 
reau.  —  Le  plancher  plein  est  ce- 
lui dont  les  euirevous  des  bois  de 
charpente  sont  remplis  en  maçon- 
nerie à  bois,  apparens  dessus  et  des* 
sous  ,  ou  quelquefois  recouTeria 
d'un  enduit  Ces  planchers  ne  sont 
plus  en  usage  ,  parce  qu'ils  sopt  trop 
pesans.  —  Le  plancher  ruine  et  tan/' 
ptfnné  est  celui  dont  les  côtés  des 
solives  sont  hachés  ,  et  dans  les- 
quels ou  met  des  fenlonà  et  tam- 
pons de  bois ,  et  les  entroFous  rem- 
plis ensuite  de  maçonnerie.  —  Le 
plancher  ajjfaisif^  ou  arené  est  celui 
qui  n'est  plus  de  niveau,  à  cause 
d'une  trop  grande  charge. 

Dans  fil  consiroelion  du  plan- 
cher de  l'étage  inférieur  de  leurs 
maisons  »  les  Grecs  sui voient  une 
méthode  particulière.  On  faisoit, 
selon  Vilruve  ,  un  creux  de  doux 
pieds  de  profondeur,  et  on  batloit 
la  terre ,  ce  creux  éloit  rempli  d  une 
couche  de  mortier  ou  deciinent^qui 
étoit  un  peu  élevé  au  milieu.  On 
eourroit  ensuite  cette  couclie  ayeo 
du  charbon  ,  qu'on  battoit  et  en— 
tassoit  fortement  ,  et  qu'on  cou— 
vroit  d'un  autre  enduit  composé  de 
chaux,  de  sable  cl  de  cendre,  de 
l'épaisseur  d*ttn  demi-pied.On  dires- 
soit  cet  endttift  i  U  règle  et  au  nt<r 
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veau  i  on  emportait  le  dessus  arèc 
U  pierre  i  aiguiser  »  et  oa  ua 
]pleaehar  fort  uni. 

Planoiibttb  ,  petite  planche  •  se 

dit  aussi  d'un  instrument  géomé- 
li  ique ,  composé  d  une  pelile  table 
d'euvirun  deux  pieds  en  longueur 
e(  en  largeur ,  et  d*ane  alidade  mo-- 
bile  ;  il  sert  poar  lever  des  plan». 

PiiANER  ,  ferme  technique  qui 
signifie  unir,  polir ,  égaler;  on  dit 
planer  des  plaDches  de  cuivre  qui 
doivent  btivir  à  la  gravure;  pla- 
ner de«  tabler  de  piuuib,  c'e»l  les 
dresser ,  les  applanir ,  en  6ter  les 
Jn^lités  après  qa*ellei  ont  été  cou- 
léeà  aur  le  aable. 

Planetks  ;  on  fait  remonter  à 
line  époque  lrè&-ancienne  l'utlribu- 
lion  de  chaque  jour  de  U  semaine 
à  une  planète  ;  ainsi  les  sept  pla- 
nélea  principales  aToienl  chacune 
leur  jour.  Hérodote  et  Dion  Cas- 
aiua  font  les  ^^ypilens  auteurs  de 
ce  système.  Daut»  U  distribution  des 
jours  faite  à  chaque  planète  ,  ou 
là'avoit  |)a.H  considéré  Tordre  qu'el» 
les  gardent  dans  leur  arrangement 
oéleale.  Le»  aaTans  oui  beaucoup 
débattu  entre  la  question  de  savoir 
à  laquelle  on  assigoa  la  première 
j>lace  dans  la  pcriu<le  M'))lciiaire. 
Divei'ji  pai^age^  dt*  Dion  Ca&siu.s, 
de  Macrobe ,  et  d'autre»  auteurs  « 
disent  aaaes  clairement  que  Saturne 
présîdoit  an  premier  jour  ;  mais  ce 
qui  paroit  le  prouver  sans  réplique» 
c'est  d'abord  le  bronze  publié  pur 
MoNTFAUCOS  ,  Supplément ,  t.  i  , 
pl.  17  ,  ou  l'on  voit  ia  m  inaine  re- 
présentée eu  sept  iigurc's  ,  dont  la 
premidre  est  Saturne ,  ki  seconde  le 
Soleil  t  la  troisième  la  Lune,  etc.; 
«n  second  lieu ,  un  petit  vase  anti- 
que, auflfi  de  bronze  ,  sur  lequel 
sont  sc  nlpléei»  le&tiept  planèle.sdaus 
le  même  ordre;  et  eiilin  un  mor- 
ceau gravé  au  lom.  111,  pl.  5o  des 
PiUure  tTErdUano,  où  la  première 
fi^'ure  est  encore  Saturne  ,  armé 
d'une  l'uulx;  il  porte  un  petit  bon- 
>*«t  «t  uu  habit  de  couleur  iaune. 
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La  seconde  est  Apollon  ou  le  So* 
leil  ,  avec  un  nimbe  radié ,  une 
cblamy»  rouge ,  et  une  verge  ou  . 

un  fouet.  Viennent  ensuite  Diane 
ou  la  Lune,  ayant  l'auréole  sim- 
ple ,  une  Ituùqus  blanche  et  un 
sceptre;  Mars  ,  couvert  d  une  cui» 
rasse  couleur  de  fer«  et  tenant  une 
pique  ;  «on  bouclier  et  eoin  casque  4 
joactf  garni  d'un  cimier  »  aont  de 
couleur  cuivrée  :  Mercure ,  nud  , 
avec  le  pétf«se  ailé ,  retenu  sous  le 
menton  par  une  bandelette  ;  Jupi- 
ter, vêtu  d'un  habillement  roug9 
foncé  ;  et  enfin  Vénus ,  ayant  un» 
robe  de  couleur  changeante  et  uim 
couronne  d'or  fleurée.  Le»  planèiee 
sont  encore  figurées  sur  plusieurs 
înédailleji  frappées  à  Alexandrie; 
hur  pluMcurs  pierres  gravéts  astro- 
logiques; sur  un  autel  rond  de  la 
villa  Plndana ,  décrit  par  M.  Via* 
cunti.  Quant  an  rapport  établi  par 
les  i£gyptiens  entre  les  sons  de  hi 
gamme  et  l'ordre  des  plaucles ,  yoy» 
MtSlQOE  I>£S  ./EoYrTlItM»  j  t.  II, 

pag.  ôio. 

Planter  ;  c'est  ,  en  arcUiiec* 
ture  >  poser  le»  première»  aMÎsee 

de  pierres  d'un  édifice  aur  la  ma- 
çonnerie des  fondcmens  arrasés  de 
niveau  ;  ou  ,  selon  d'autre»  ,  c'est 
en  tracer  toutes  lei>  parties  sur  le 
terrein,  pour  faire  des  fouilk-fr  de» 
fondemen». Pibffler  un  parUrre  , 
c'est  former,  avec  du  bois  nain  oa 
de  petites  fleur»,  des  comparlimeu» 
de  broderie  sur  un  lerrein  bien 
dressé,  eu  suivant  un  dessin  arrêté 
sur  le  papier.  —  Planter  des  pieux  , 
c'est  enfoncer  des  pieux  en  terre 
avec  la  sonnette ,  «u  défaut  du  i&oi»> 
ton  on  de  ta  blé. 

Plaques  ;  il  uou»  est  resté  de 
l'anlicjuité  plusieurs  plaques  île  dif» 
réren;i  niéiaux  ,  et  même  d'or,  t)r- 
nées  de  (igurcbcn  relief,  ou  de  des- 
sins en  creux.  Elles  servoieut  è  di- 
vers usage» ,  dont  la  plupart  aont 
inconnu» ,  el  l'on  ne  fait  que  soup- 
çonner une  partie  des  autres.  Quoi 
qu'il  en  suit ,  leur  tmvail  mérite 
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l'attention  des  e«rieoz.  On  en  Iroil- 

ve  plusieurs  gravures  dans  le 
cueil d'antiquités  de  Caylus.I.  ii. 
Leméioe  auteur  a  publié,  tom.  vi , 
plaacjie  76 ,  numéros  4  et  &  ,  uue 
petite  plaque  de  enivre  carrée  dû 
peroiaaent  iocraaléea  dea  baodea^ 
d'argent  sur  lesquelles  sont  gravés 
des  caraclères  afin  de  les  rendre 
plus  apparens.  Il  croit  que  cette 
plaque  a  été  trouvée  dans  it^s  iun- 
demena  de  quel  qu'édifice  poblic  » 
parce  i|ii*elle  porte  lea  noma  de 
deos  principanx  magittrais. 

Plaques;  les  archilecles  enten- 
dent par  ce  mol  des  lames  de  fer 
coulé,  dont  on  se  serl  pour  revêtir 
le  contre  «coeur ,  les  iamhagea  et  le 
*ro/er  dea  cheminéea  ;  eHea  aeni  or- 
dinairement ornées  de  figurea  qu'on 
rendroit  plus  agréables  ai  on  per* 
fectionnoit  l'art  de  rouler  en  fer. 

PlaqUis,  espèce  d'incrusiaiion  ; 
aa  dit,  en  architecture  ,  de  tout 
norcean  de  pierre  on  de  marbre  de 
pen  d'i^iaéenr ,  formant  on  pan^ 
ment.  Par  ce  dernier  mot  on  en^ 
tend ,  en  général  »  tonte  anrface  ap- 
parente et  travaillée ,  de  quelque  ma- 
tière que  ce  soit.  Dans  une  pierre  , 
c'est  sa  face  hors  du  inur  ;  dans 
«ne  tablette  de  marbre ,  de  pierre 
on  de  bob ,  e'eat  aa  anrface  anpé* 
jrienra  qnî  est  polie. 

Plasms  D'iUERAOnE ,  ou  PrAS' 
ME  d'éraeraude,  en  italien  plasma 
eu  prasma  di  srneraltio.  La  pierre 
Terle  appelée  prate  a  souvent  été 
priae  ponr  l'émerande,  «t  ponr 
cette  miami  on  rappelleyïuMae  émê» 
raude.  Le  mot  pmae  Tient  de  1« 
reaaémblance  de  sa  couleur  avec 
•elle  du  porreau  ,  en  grec  pranon  ; 
de-là  ou  a  fait  en  latin  Vadjectif 
proêinua ,  on  a  dit  gemma  prasina, 
et  en  négligeant  lè  point  anr  Ti  on 
e  fkit  par  corruption  prcunfa ,  pan 
pUuma  ponr  adoucir  le  aôn.  Dè-là 
îea  joaiîlîers  ont  dit  prasme  ,  plas-^ 
me,  près  me  y  prisme  d'énieraude  ; 
et  comme  ils  reganluicnt  cette  pierre 
tpnnme  k  matrice  dea  émcnwdea  , 

Ail. 


ita  ont  donné  le  même  nom  de 

prisme  d'améthyste  au  crystal  vio- 
let ,  qu'ils  regarduienl  comme  la 
niatrico  de  l'améthyste.  f^Of.  Eue- 
lukuos. 

PLAar&a  $  on  déaignolt  par  ce 

mot  le  modeleur ,  celui  qui  exer- 
çoit  l'art  de  la  plastique.  P^oyêtS 
Modeler  ,  Argilf:,  Plastique. 

Plastique;  mut  grec  qui  a  été 
adopté  par  les  auteurs  latins ,  et 
dont  lea  modernea  ont  Auaal  fait 
naa^t'ponr  d^gner  l'art  de  Mo* 
UniiSli.  f^tgrëK  ce  mot  et  Aroilb. 

Plastron  ;  c'est  la  partie  d'un© 
cuir.'isse  qui  couvre  le  devant  du 
Corps.  On  appelle  encore  de  ce  nom 
nn  ornement  de  sculpture  eu  forme 
d'anae  de  panier,  arec  dea  enron- 
lemena. 

Pi«AT.  Chez  lea  anciena ,  tea  plat» 

servoient  à  des  usaces  domestiquea 
ou  irligieux.  On  eu  faisuil  d*or , 
d'argent, de  cuivre,  de  terre  cuite. 
Lea  fabriquea  de  la  Campanie  et 
cellea  de  la  Gante,  en  prodntaoient 
de  cette  demidre  aorte,  de  toulaa 
grandeurs  ,  et  pour  les  usages  lea 
plus  communs  ;  on  en  trouve  sou- 
vent  en  bronze  avec  ou  sans  orue- 
mens.  Caylus,  tom.  pl.  104, 
1D«  4 ,  en  a  fait  graver,  un  de  forme 
orale,  et  an  fond  duquel  est  'nn 
poisson.  Il  est  en  cuivre,  donbtt 
d'argent  ,  et  du  nombre  de  ceur 
qui  ont  été  trouvas  en  1760,  k 
Saint-Chef,  auprès  de  Vienne  ,  .en 
Dauphiné.  Caylua  a  recueilli «t  ré- 
préaenté  une  partie  de  ces  plats  ;  il 
les  regardé  toua  comme  Ponrrage 
dea  Gaulois,  et  se  fonde  pour  cele, 
sur  plusfeurs  passages  de  Pline  ,  qui 
parlent  de  l'adresse  des  Gaulois 
pour  l'argenture  ;  cependant  un  sait 
que  cet  art'éloil  pratiqué  dana  pin* 
aieara  contré  de  Tempire.  ' 

Le  luxe  des  Romains  pour  la 
grandeur  des  plais  d'argent  éfoît  si 
excessif ,  que  Sylla  en  avoit  qui 
pesoient  deux  cents  marcs  ;  el  selon 
Pline  ,  il  y  en  avoit  pour  lors  à 
Eotte ,  plui  de  cinq  >éht»  de  -  À 
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puida.  Du  lempii  de  l'empereur 
Claude,  u;i  de  aea  esclave«,  Dru- 
tillanaa  Rotoodot*  poMédoil  ao  pUl 
appelé  promuiaiêp  de  mille  marca 

pesant ,  qu'un  servuil  an  mîliea  de 
huit  petits  plats  de  cent  marcs  cha- 
cun. Ces  neuf  plats  éluieiit  rangé»  , 
à  table  ,  sur  une  machine  qui  les  • 
aoultnoit ,  et  qui  du  nom  du  graud 

C*  t  «'appelait  promutùdoriwn,  V, 
KX,PaTSLI*A  et  PATIltA. 

PiiATANisTc;  c'éloit  une  plaine 

célèbre  dans  la  Grèce  ,  où  les  jeu- 
nes Spariiales  friLsojciil  leurs  exe!"- 
cices  et  leurs  cuinbals  \  suii  uum  lui 
venoit  de  la  quantité  de  platanes 
qa'on  j  callÎTOtl.  Elle  étpit  toute 
entourée  de  l'Euripc  ,  et  Ton  y  pas- 
aoît  âur  deux  ponts.  A  l'entrée  de 
l'un  s'éluvoil  la  statue  dTItrrule  , 
et  à  l'uiitrce  de  l'autre  celle  de  Ly- 
curgue. 

PfiATi-BAiiDE  %  moulure  plate 'et 
carrée ,  ^ui  a  peu  de  faillie  :  telle 

est  celle  qui  passe  sous  les  trigly- 

pbea  de  la  frise  dorique,  et  qui  en 
couronne  l'architrave.  C'est  atissi , 
dans  la  baie  d'une  porte  ou  d'une 
croisée  ,  la  pierre  portée  par  les 
deuK  Jambages ,  on  rasseinblags  de 
plusieurs  claveaux  en  nombre  im- 
pair »  qui  en  forment  la  fermeture. 
—  La  plate  bande  arrasc'e  est  rello 
dont  les  claveaux  ont  une  hauleur 
égale,  et  ue  fout  pas  liaison  avec 
les  assises  supéaeures.  |ja  plate' 
bande  bombée  ei  réglée  est  celle  qui 
est  bombée  dana  les  lableanz  ou 
dansées  embrasemens  d'une  porte 
eu  d'une  croisée,  et  qui  est  droite 
par  son  profil.  —  La  plate  -  bande 
circulaire  ehi  celle  dont  le  plan  e.st 
une  portion  de  circonférenc  e ,  com- 
merarchilniTe  d'un  porcbe  ou  d*nn 
baldaquin  de  forme  ronde.  £a 
plate -bande  de  compartiment  est 
toute  face  plate  et  lis.se  entre  deux 
moulures  ,  dans  les  compartiniens 
des  lambris  et  des  plafonds.  — La 
pfate^^btmde  de  pavé  «b'i  toulej  dalle 
de  pteri-eon  traiiclie  d«^marb|-e  qui 
aêpftra  les  eompattimeos  de  pavé^ 
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ou  qui  répond  bous  les  arcs  doti«> 
bleaux  de»  voùles,  ou  qui  termine 
an  pavé  le  long  des  i^tirs*  ^  Lt  / 
piaie'-Mutde  de  Jordinage  est  tout 
espace  de  terre  long  et  éCrotl,  cir-» 
culairc  ou  droit,  ou  en  comparli- 
njent  ,  labouré  ,  ou  en  gazon  ,  oa 
sablé,  qui  renferme  un  parterre, 
ou  fait  partie  de  aoa  de&tin.  11  y 
en  a  de  plates  et  de  boncbées  ;  elles 
sont  bordées  on  de  buis»  on  de  mi- 
gnardises, ou  de  statice  ,  ou  d*her-  ' 
Ibe.^  potai^èrc  s ,  etquelquefoia  de  trin- 
glf  s  de  bois. 

Platée  ,  se  dit  d'un  massif  de 
maçonnerie*  qu'un  établit  dans  toute 
rétendne  d*nn  édifice  quelconque. 
Etant  arrasé  de  nivean  à  une  hau- 
teur convenable,  on  trace,  sur  !• 
surface,  les  difTérenles  parties  de, 
l'édifice  qu'il  faut  élever. 

PiiAT£-FORM£ ,  se  dit  d'uue  élea- 
dne  de  larreîn  Ôtrfk  d'oà  l'on  dé* 
couvre  au  loin  ,  soit  qu'elle  aoit 
vélue  d'an  mur  de  terrasse  ou  d'un 
talus  de  gazon  .On  appelleaussi plate 
forme  lasurface  borizunlalequi  cou- 
vre un  édifice  quelconque  ,  étant 
construite  eo  pierre ,  ou  eu  cailloux; 
de  vigne  avec  ciment,  on  bien  cb 
plomb  ;  telles  sont  à  Paria  la  «plaie» 
forme  de  TObservatoire  et  celle  de 
Notre-Dame,  entre  les  deux  tours. 
La  plate-forme  est ,  en  charpente- 
rie  ,  toute  pièce  de  bois  plate  ,  de 
trois  ou  quatre  pouces  d'épaisseur 
anr  nn  pied  on  plus  de  largeur.  — 
La  pUÛe^fbrme  de  comble  est  Tas-» 
semblaf»  de  deux  pièces  de  boîa 
plates  ,  par  des  entre-toises  de  dis- 
tance eu  distance,  que  l'on  établit 
sur  l'épaisseur  d'un  mur  pour  re- 
cevoir la  charpente  du  combla  et  le 
pied  des  cbevrona*  —  La  pkde^ 
fbrmede  fbnàatio»  est  la  surface  de 
niveau^' formée  de  pièces  de  bois 
plates,  attachées  avec  chevilles  de 
fer  barbelées  sur  les  racineaux  d'uu 
pilotage,  sur  laquelle  ou  asseoit  la 
maçonnerie  d'tane  pile  de  pont  , 
d*un  n^ûr     qiiei  à  etc. 

Flatin<  ;  c'est  en  «748 
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toniu  de  Ulloa ,  }>éomèlre  e^pagnoU 
de  retour  du  Pérou  ,  où  il  avoit 
suivi  lesa(  adémicieii^franvaifl  char- 
gét  de  déterminer  la  figure  d«  la 
ferre,  ptria,  dana  la  relation  de 
son  voyage,  de  ce  nélal  itingulier 
qu'on  appela  long-tempa  la  platine. 
Son  nom  vient  de  ptata ,  qui,  en 
espagnol  ,  simili  lie  argeul.  C'est  &a 
Couleur  qui  i'u  fuil  noinmer  aiufi. 
On  ne  le  Iroaye  qne  dans  un  aeuL 
éut ,  celai  de  petites  paillellesépais*, 
«es  et  irréguliëres  ,  mêlées  de  8able« 
de  fer  el  de  paillette.H  d'or.  Ce  n'est 
qu'à  Sanla-Fé  ,  près  do  Carlliagène  , 
uu  au  Choro ,  que  le  platiue  se  rt  n- 
coalie.  Le  plus  gros  morceau  ua- 
lorel  qu'on  ail  vu  est  de  la  grosseur 
d'un  cBuf  de  pigeon.  La  société 
royale  de  Biscaye  en  est  déposi* 
taire.  M.  Gillel  en  possède  un  qui 
pèse  40  grains  riiviron.  Les  grains 
de  platine  nalil'^'applutiâsent  un  peu 
sous  le  marteau»  mais  plub  souvent 
ib  se  brisent.  U  parolt  que  le  pla- 
tine  se  IreUTe»  ou  dans  le  sable  des 
rÎTièrei»  ira  dissiminé  dans  les 
iniues  d'or  ;  on  tire  les  plus  gros 
morceaux  à  la  main  ;  on  eu  sépare 
le  fer ,  Tor  el  le  sable  »  par  des  pro- 
cédés d'usage.  On  a  déjà  essayé  dif- 
férens  alliagef  »  mais  le  plus  utile 
e»i  celui  qui  a  lieu  entre  le  platiné 
et  le  cuivre  ;  très-dur, et  trcs-serrc, 
il  prend  un  beau  poli.  Au  reste, 
l'art  de  travailler  le  platine  est  en- 
core trop  imparfait  pour  qu'on 
poiase  preToir  tous  lea  aervicea  que 
ce  métal  inaltérable  pourra  rendre 
aux  arts.  La  rareté  dont  il  est,  en 
rend  le  prix  considérable.  Les  bi" 
|oux  qu'on  a  faits  jusqu'ici  avec  ce 
méul ,  n'ont  pas  une  couleur  assez 
agréable  pour  Ûalter  les  regards  de 
l'ami  du  luxe  ;  maia  le  platine  a 
•erri  avee  avantaga  pour  faire  dep 
étalons  de  mesurés ,  des  régies ,  dea 
types  de  poids  invariables.  Son  peu 
de  dilatabilité  peut  le  rendre  très- 
mile  dans  Ita  ouvrages  d'horlogerie. 
Déjà  on  en  a  fait  des  miroirs  de 
télcicope  infiniment  précieux* 
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quelque  jonr  il  devient  plus  com* 
mun  el  plus  fijcile  à  rt)ndre  ,  il  sera 
saus  doute  employé  ù  Ja  fabrica- 
tion des  monnoies  ,  de« médailles,  ^ 
êt  il  pourra  constituer  un  plaqué 
important  sur  les  yases  de  cuivre 
destinés  A  la  cuisine  ou  à  la  pbar* 
m»cie. 

Plâtras  ;  démolitions  de  mors 

faits  dt;  plâtre. 

P^ATAK  ;  cette  aubalance  calcaire 
lorsqu'on  l'a  fait  cuire ,  qu'elle  est 

réduite  en  poudre  et  gachée  aye« 
de  l'eau  ,  sert  à  différens  usages 
dans  l'architecture  et  dans  les 
beaux-arts  en  général.  Elle  sert  ds 
liaison  aux  ouvrages  de  maçoune- 
rie ,  on  l'emploie  aeule  pour  lea 
ourragea  légers.  Ceet  une  dea  anb« 
5iai\ces  dont  se  sert  le  modeleur* 
(  Voyez  Modeler.  )  On  se  sert 
du  plâtre  pour  prendre  des  mou- 
les ,  soit  sur  des  objets  naturels  , 
et  méiBe  sur  la  nature  vivante  ,  soif 
sur  dea  ouvrages  de  l'art  qu'on  veut 
multiplier ,  tels  que  des  statues ,  des 
bas*reliefs.Loraque  le  moule  est  fait» 
on  y  coule  communément  du  plâ- 
tre ,  et  alors  on  a  une  représentai  ion 
ûdèlo,  une  répétition  parfaitement 
aemblable  de  la  atatue  ,  du  baa-re-i 
llef  »  elo.  »  aur  leiquela  on  a  pris  le 
moule.  Les  plus  petits  détails  y  sont 
exprimés,  et  il  n'y  a  plus  de  diflfé- 
rence  que  celle  de  la  matière ,  moins 
solide  et  moins  précieuse.  Mais  sf 
l'objet  moulé  eu  plâtre  a  beaucoup 
ttoina  de  prix  que  l'original ,  il  est 
aussi  favorable  à  l'élude  que  l'ori- 
ginal» et  il  l'est  encore  davantage^ 
lorsque  l'original  est  en  bronze  , 
parce  que  le  luisant  du  bronze  ne 
permet  pas  d'étudier  aisément  lea 
formes. 

On  donne  dans  }es  alelien  le 
nom  de  'plAirea  aux  staïuea,  auft 

bas-reliefs,  aux  parties  moulées  en 
plâtra  d'après  les  restes  les  plus  pré- 
cieux de  l'antiquiié  et  les  rliefs- 
d'œuvre  des  statuaires  modernes. 
On  dit,  par  exemple,  qu'on  a 
,éMfi piéùw  de  la  Vénus  de  Médicii^ 
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de  ta  (été  du  Laocoon  ,  de  celle  de 
Niobé ,  elc.  C'est  par  le  secours  des 
plâires  multipliés  que  les  arlisles 
peuvcot  faire  ddu«  luus  les  pays  , 

*  dânt  les  Tillei  let  'moiùi  considé» 
rablee',  les  mêmes  éludes  qui  ont 
donné  à  Mich'el*Ange,  â  Raphaël , 
miPouftsin,  unes!  grande  supériorité 
tfUr  les  arlidtes  qui  ont  été  privés  de 
l*élude  de  l'aiilique.  Les  originaux 
des  chefs  >d*oeuvre  de  l'art  des'aii- 
tient  ne  peurent  être  que  dans  un 
seul  endroit  ;  mais  lean  pliires 

'  peaTenl  être  poi'lét  par- tout ,  et  on 
peut  avec  leur  secours  étudier  ces 
chefs-d'œuvre  dans  toutes  les  villes, 
t't  aussi  commodéuieut  que  daos 
celle  même  qui  en  conserve  le  dé- 
pdUOi)  peut  consister  à  chaque  ins* 
îànt<ies belles  produclions  de  Fart dea 
Grécadans  les  salles  des  académies  ; 
cTiaque  ariiste  on  possède  des  par- 
lies  dans  Kon  atelier  ;  il  peut,  sans 
quitter  ses  foyers,  étudier  toutes  les 
beautés  de  rautiqne.  La  muttipU- 
feilé  des  |kMlrea  offre  aox  açla  les 
mémea  avanlagea  que  les  lettres  et 
lea  acienccs  retirent  de  l'impri- 
merie :  le  liltér.iieur  et  le  savant 
peuvent  réunir  daii^  leur  (uhuiet 
des  copies  de  tous  les  cheis-d  œuvre 
<£ui  ont  été  publiés  dans  les  diflS- 
renies  braiichea  des  sciences  et  de  la 
littérature.  Une  collection  de  plâtres 
est  pour  un  artiste  cccin'une  biblio- 
thèque est  pour  un  homme  de  let- 
tres. Les  particuliers  et  les  gouver- 
uemens  mettoieul  souvent  autrefois 
une  jaldnsie  ridicule  i  être  aenls  poi- 
ftessenra  des  monnmens  de  sculpture 
qu'ils avoieiit réunis,  ils  ne  permet- 
toient  point  qu'on  en  ronlâl  des  plâ- 
tres. François  I  fut  le  pri  Tinter  qui  fit 
mouler  à  Rome  des  statues  aniique.s 
parlessoinsduPrimalice.Louisxiv 
qui  Toulnl  augmenter  cette  précieii* 
'se  collection ,  fut  obligé  d'employer 
toute  raulfjritéquelut  avoit donnée 
sa  puissance  pour  proru?*er  Â  son 
aradéuiie  les  plâtres  des  princi- 
p.âlf's  statues  auli(|ues  qni  se  Irou- 
vuiétit  à  Rome.  Frédéric     roi  de 
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immenses  afin  d'obtenir  ,  pour  l*aca« 
demie  de  peinture  à  Berlin,  des 
plâtres  de  quelques-unes  des  plus 
belles  statues  antiques  de  Rome  « 
.ils  ont  été  détruits  depuis  dans 
un  incendie.  On  est  devenu  enfin 
plus  communicatif  ;  les  plâtres  se 
sont  multipliés  ,  et  auiourd'Iini  Tad» 
ministraliou  duM  usée  Napoléon  fait 
tout  ce  qui  dépend  d'elle  pour  faci- 
liter aux  artisleset  ans  amaleors  l'ao- 
quisition  de  plâtres  faits  sur  les  mo- 
nnmens réunis  au  Louvre.  On  peut 
s'y  procurer  à  des  prix  très-modé* 
rés  des  plâtre.s  de  presque  toutes  les 
statues  ,  suit  entières ,  boit  des  parties 
détachées  qui  sont  propres  à  l'étude 
et  â  rinstruclion  des  artistes. 

L*éti|de  assidue  des  plâtres  pent 
sans  doute  avoir  ses  incoirréniens; 
mais  on  ne  sauroit  en  tirer  aucun 
résullat  contraire  à  celte  même  étu« 
de.  11  en  est  ainsi  de  toute  pra- 
tique ;  quelque  parfaite  qu'elle  soit , 
elleases  inconvéniens  particuliers» 
qui  ne  sont  pas  al  lâchés  i  une  pra« 
(ique  différente.  Il  s'agit  seulement 
de  savoir  de  quel  côté  sont  les  plus 
grands  inconvéniens  ou  les  plus 
grands  avantages.  Il  est  vrai  que 
rétude  assidue  des  plâtres  moulés 
sur  Tanlique  ne  donnera  pas,  9mA 
bien  que  le  modèle  vivant ,  le  seB*  . 
timent  de  la  chair,  la connoissance 
des  plis  de  la  peau  ,  celle  de  ces  pe- 
tits détails  qui  so  multiplient  avec 
l'âge ,  et  qui  soQt  le  témoignage  do 
rin0rmilé  bumaine  ;  maia  eUe  fera 
connolire  la  Téritable  beauté  des 
formes*  lénr  plus  parfaite  pureté  9 
leurs  grandeurs  les  plus  sublimes  ; 
cl  le  donnera  la  pl  us  profondescieuco 
des  formes  qui  indiquent  queTbom- 
mo  vit^  qu'il  agit,  qu'il  se  meut, et 
non  de  celles  qui  indiquent  qu'il 
doit  se  dégrader  ou  périr.  De  beaux 
plâtres  moulés  sur  l'antique  force- 
ront l'ariiste  à  étudier  seulement 
les  altitudes  sages,  décentes  et  mo- 
dérées que  les  plus  grands  maîtres 
de  la  Grèce  oui  cru  devoir  donner 
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t  leurs  ouvrages.  Il  aura  beau  les  re- 
tourner ,  Iw  coDêiittnr  sont  tout 
hfê  pointa  de  xuù,  ce  aera  toaîonri 
la  «léme  purelé,  la  même  sagaiie; 
)1  ne  sera  an  pouvoir  de  personne 
de  les  tourmenter,  de  le»  contour- 
ner pour  les  pliei"  à  ses  caprices  , 
comme  cela  arrive  souvent  à  Té- 
prd  do  modèle  rÎTanl.  Celle  élude 
laiaaera  donc  Tarliale  dana  une  heu- 
reuse ignorance  sur  leaaiUtudea  re« 
cherchées  et  forrccs  ,  sur  les  grâces 
minaudières  ,  sur  les  inouvemens 
▼  iolens  et  exagérés.  Personne  ne 
pourra  pétrir  et  déformor  à  l  'artiste 
son  plâtre  aotrque,  comme  les  Uil- 
leurs.  les  cordonniers,  les  maltvea 
de  danse .  les  parens  ,  déforment  et 
pétrissent  la  nature  humaine.  L'ar- 
tiste ne  coiinoiira  donc  que  les 
l^races  véritables,  que  la  belle  con- 
formation ,  celle  que  donne  la,  na- 
ture qui  croit  et  ae  développe  aana 
contrainte.  Par  l'élude  des  plâirea, 
en  un  mot ,  Turlisle  moderne  de- 
viendra l'élève  des  grands  rouities 
de  l'antiquité;  et,  s'il  existe  un 
noyen  de  les  égaler ,  c'est  de  com- 
mencer par  fréquenter  leur  écoJe. 
Sifélnde  detpUf naest nniaible à  la 
beauté  de  la  couleur  ^elle  contribuo 
ans.HÎ  de  l'.iuire  côté  à  faire  de  l'ar- 
li>^te  qui  h  y  livre,  un  grnud  dessinar 
leur,  un  grand  peintre  d  exprcs&iun; 
eaBapar  le  moyen de.s  plâtres,  l'ar» 
tiste  peut,  dés  sea  premiers  pas  dana 
Tart,  mettre  sous  ses  yeux  Texpé- 
rience  de  tous  les  siècles  cl  leschefs- 
d  ceuvre  qui  les  ont  illustrés.  Ce 
qu*on  vient  de  dire  ne  doit  px)s  ce- 
pendant étfe  entendu  comme  si  ou 
▼uoloit  donner  l'exclnaion  à  l'étiide 
de  la  nature;  ce  aeroil  fure  perdre 
à  Tari      trop  ^rand  nombre  de 
aea  avantages  ;  mais  en  consultaut 
assiduemenl  Taiiiitpie,  l'art  pourra 
corriger  et  agrandir  la  nature. 

L  élude  de»  plâtres  moulés-  sur 
Je  belleB.  ataiuea  on  aur  la.  nature 
•llo-méme,  eil  d'une  ntUité  prea» 
qn'indiapenmUe  aux  commençamu 
Saïuetle^  ila  ne  paoriendronl  peu|{» 
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être  jamais  à  la  préciâion.  La  un^ 
lure  TÎTante  est  trop  mobile  pour 
qu*tt»  élève  qui  n'a  point  encore 
d'babitnde,  ei  une  multiplicité  dt  * 
formes  gravées  dans  la  mémoire , 
puisse  l'imiter  avec  exactitude. 
Peiid-inl  qu'il  baisse  les  yeux  ,  U 
modèle  respire,  et  quand  il  lea 
reMve»  il  be  retrouve  plua  h  mè<* 
me  forme  qu'il  avoil  commencée» 
La  même  moacle  offrira  peut  -  être 
dans  sa  copie  încerfaine  des  mou— 
vemcns  contradictoires.  Mais  le 
plâtre  reste  immobile  sous  le^»  yeux 
de  l'élève  ;  le  mouvement,  lea'for* 
mce  ne  changent  pas  ;  il  peut  re- 
trouver aon  modèle  toujoura  lemé» 
me.etf  par  eonaequcnt,  se  corriger*. 

Les  plâtres  moulés  sur  Pantique 
seruiit  aussi  toujour.s  ulilcs  à  1  ar-« 
ti»le  avancé.  Ils  l'avertiront  des  dé^ 
fauta  dnmedèle  vrvaul«.iU  Juioiou'- 
trerunl  lea  formée  dana  leun  plua 
/{rande  pureté»  la  beauté  dans  sa 
perfection  suprême,  lu  grand  style 
de  l'art  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus 
suhliine.  Quel  est  l'article  qui  croir 
ra  puuvuir  négliger  une  étude  qui 
fnltooyouraceUe de  Raphaël?  Quand 
croira-t>on  ne  pouvoir  plui  rien 
apprendre  dana  420  qnà  apprit  Ion- 
jours  quelque  chose  au  Poussin  ? 
La  grande  réputation  d'Annibul 
Carraclie  le  fil  appelur  à  Rome  ;  à 
étoil  alora  le  premier  peintre  vi- 
vant de  l'Italie;  il  ne  ae  crut  pna 
ashcz  parfait  pour  n'aYOÎr  pas  b^ 
soin  d'étudier  l'antique. 

T^.s  collections  «U;  plâtres  sool 
aussi  très- utiles  pour  la  cunnois»* 
saiwe  de  rARCH/EciLuotr.  (  /^'.  ce 
moi],  parce  qu'ils  reprétenlenl lea 
originaux  avec  plu»  dresactilude 
qu'aucun  deMÎn  ne  pourrait  faire* 
Les  plâtres  recueillis  eu  Italie  pat 
les  soins  du  Couverjienieul  fran- 
çais,  furmoioni  avant  la  révolution 
ce  qu'on  appeloii  la-  Sa/le  dea  An* 
tiques  ;  on  leayvoyoil  tréa-dîificiler 
ment.  NL  Girauo  ,  arrifle  dia* 
tlngué  >  en  a  formé  une  colfecliou» 
de  plâtres^  cyi'il  retuloil  j^resipAtt 
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ublique  •vec  une  extrême  libéra»  plaualrum  ma/us.  Un  en  voil  un 

lé,  et  qui  a  6ié  enr-toot  d'une  tiré  p«r  deux  chevaux,  et  char^ïé 

grande  importance  avant  que  la  de  boueliert  «  de  cniraMes,d'épé<'s 

conquête  de  Iltalie  nous  eAl  enri-  et  de  piques.  Il  est  également  tiré 
cliit  de  la  plupart  des  originnux  de  de  l;i  colonne  Antonirip. 
cea  rhefs-d  œuvre.  Il  y  a  en  France  Plkctrum.  Le plectnim  servoif  , 
quelques  amateurs ,  tell»  que  M.  Des-  en  général  ,  à  frapper  les  cordes 
VOOE8,  à  Dijon,  qui  ont  de«  col-  d'un  instrument  pour  en  tirer  des 
leotioat  de  plâtres  asseï  consîdé<^  sons.  Dsns  les  temps  anciens,  c«  ue 
rables.  Le  gouvernement  envoie  fut  d*abord  que  la  ptite  ou  corne 
de  ses  plâtres  dans  ebacone  de  les  de  q uel qu'animal , et  ordinaircniptit 
écoles.  de  rlièvre  ,  suivant  Pollux.  Mais 
Le  mot  plâtres  s'emploie  aussi  par  la  stiile  on  en  fît  de  inalières  et 
généralement  pour  désigner  tous  de  formes  dilTérenles  »  et  princi— 
las  légers  ouvrages  en  plâtre  d*un  paiement  d'ivoire.  La  forma  gêné* 
bâtiment,  comme  tei  enduits  ,  ^  raie  du  piëotntm  étoît  relie  d'un 
ravatemenai  lambris,  rorniclies,  petit  bâton  rond  aminci  â  une  de 
Isngoettes  de  cheminées  «  plin-  ses  extrémités,  et  terminé  à  son  gros 
Ibes ,  etc.  -—On  le  dit  aussi  en  bout  par  un  bouton  ovale.  Celui 
eculpture  des  ouvra;^es  moulés  en  que  tient  'JVrp.sicliore  sur  le  bas- 
plâtre  dsns  des  creux  ,   comme  relief  du  Musée  Napoléon  ,  tom.  i. 
frises,, roses  de  plafond,  coins  de  pl.  98,  du  Ifosée  Cspitolin,  est 
«omlchet ,  masquet ,  festons,  bss-  ainsi  figuré,  cependant  la  forme 
reliefs,  etc.  IP^cyem  BifrasiiiTX,  du  plecirom  varia  suivant  celle 
MoiTLea,  RéFAKCR.  ilcs  in.ttnimens  pour  lesquels  on 
FiiATRBR  ;  employer  dn  plâtre  rtniployoit.  Le  p/ertrum  ,  publié 
pour  qiielqu'ouvrage.  p«r  Buonarroti  dans  ses  Osser^ 
PL.ATRI  RR  ;  celui  qui  lire  le  plâtre  vaiioni  aopra  Medaglioni ,  p.  568 , 
de  la  terre  *  kr  cuit ,  le  bat ,  et  le  a  Tatr  d'une  feuille  en  fer  de  Oéche 
▼end  aux  maçonà.  légèrement  recourbée.  Celui  qu'on 
PlfATElian;  carrière  à  plâtre.  voit  dans  la  main  de  Chiron  ,  au 
Pl. ATROUFR  ;  espère  de  truelle.  loin.  1  ,  pl.  8,  des  Pitture  (VEr~ 
Plaustrcm  ;  \çn  Komuin.s  appe-  co/ano .  I.iissc  appercevoir  quelque 
loient  ainsi  un  cbar  à  deux  roues,  diliéreuce,  il  est  legerenieui  courbé, 
et  â-pêa-prés  de  la  forme  de  nos  Celui  dont  la  muse  Erato  toorhe 
cbsrrelles.  Il  servait  probablement  sà  lyre ,  tom.  11 ,  pl.  6 ,  des  PiUurê 
à  transporter  des  cb.iri;!  s.  Mosr-  iffi/vo/aiio,  a  une  courbure  encore 
FAOCOK  ,  dans  son  yéntiq.  exptiq. ,  plus  prononcée.  Caylus,  tom.  vu  , 
lom.  IV,  part.  1  ,  pl.  1  1 8  ,  en  a  pl.  8a  ,  n"  3  ,  a  fait  représenter 
publié  deuiL  ,  tirés  de  la  colonne  nti  musicien  dont  le  pleelrum  .1 
Auloniue.  lU  >>uui  charges  de  ton-  la  forme  d'un  doigt.  Sdon  quel- 
neanx  »  et  tfalnés  l'un  par  deux  qnes-uns,  It  pleetnun  a  reça  le 
bmufs,  et  l'autre  par  deux  mnleU;  nom  de  pêeUn ,  parco  qu'il  aVott 
les  roues  sout  â  rayons.  Les  Pi/~  la  forme  et  les  dente  d'tiji'  peigne. 
ture  d' Ercohno ,  {ont.  iri,  pl.  Le  sarcophage  de  Tyrr  inîa  con- 
en  offrent  un  attelé  <li' deux  jument,  serve  à  Arles,  que       publié  dans 
Les  roues  sont   pleines   et   d'uu  le  tum.  11  ,  de  mes  Alunuinetis  art" 
seul  morceau  de  bois.  Monlfauroti ,  tique»  inédilê ,  fait  voir  comment  ott 
au  terne  ei  â  la  plauehe  cités  rap-  fisott  le  plectrummv  la  lyre  qusnd 
porte  ntîè  autre  espèce  de  char  â  on  n*en  jouoit  pas.  On  conserve 
quatre  roses;  il  pense  d*aprésCsloa  dans  le  Cabinet  de  la  Bibliothèque 
que  c'était  ce  qu'on  appeloit  k  impériale  un  pleelrum  d'ivoire* 
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Pleiït  ,  da  lalin  plenua ,  rempli» 
«e  dît  du  oiaanf  intéfieor  d*uo  nar , 
on  dil  le  plein  d'aniaiir.  Pteùtêur' 
joint  f  signifie  la  manière  de  poser 
les  pierres  et  les  briques  les  unes 
sur  les  autres ,  dans  U  conslruclion 
d  un  mur,  de  dorle  que  le  milieu 
dé  la  loDgoeor  d'une  pierre  le  troa- 
▼e  MT  les  boalerepproehés  dtodenx 
•otret  qui  •ont  danf  l'amae  an-de»- 
•ons. 

Pleih-  cflAMT.  Fqye%  PiiAi li- 
en a  nt. 

Pleik-jeo  ,  se  dil  du  jeu  de  l'or- 
gne ,  lorsqu'on  a  tiré  tons  les  regis- 
trei  »  el  aaasi  lorsqu'on  remplit 

toute  l'harmonie;  il  se  dit  encore 

des  instrumens  d'arriipl  ,  lorsqu'on 
«;ri  lire  tout  le  soa  qu'ils  peuTebl 
donner. 

PjLEURS  DB  TjRRRE  ;  oD  appelle 
ainsi  les  eaux  de  pluie  qui  coulent 
el  distillent  entre  les  te-rres.ei  qu'on 
ramatse  dans  les  endroits  élevés  , 
où  Peau  est  rare  ,  par  le  moyen  de 
pnisards.  pierrées  ,  ruisM'aux  ,  gou- 
lelles^etc.  ;  pour  les  conduire  dans 
an  réaerroîr.  Ce  nom  ▼ient  de  ce 
que ,  par  leur  peiite  quantité ,  elles 
imitent  les  pleurs  ou  larmes. 

Pli  ;  ce  mo!  s'emploie  dan»  les 
arts  par  rapport  aux  plis  que  forme 
la  peau  (  f^.  Peau  ).  ei  par  rap- 
port aux  plis  des  draperies.  Ceux- 
ei  sont  un  point  essentiel  el  diffi- 
cile de  l'art  du  dessinateur  el  aur- 
tont  du  peinire  s  ils  contribuent 
beaucoup  à  la  jjrare ,  à  la  b«  lulé  el 
à  l'harmonie  de  l'^'ust  luhle  d'un  ta- 
bleau ,  soil  qu'il  rcprésenle  des  per- 
sonnes ,  suit  qu'il  y  ail  des  draperiee 
dans  riHlérleur  des  liabilationa ,  etc. 
Gette  partie  de  Part  oblige  rarli«ie 
à  employer  un  grand  nombre  de 
ruses  e!  de  subJ<'^rr'jj',es  ,  afin  «le  f  jîi  e 
illusion  à  l'oeil  el  du  le  llatter.  f)n 
conçoit  facilemenl  que  le  doti:«in  des 
Ibrmea»  le  coloris,  ei  priuripalenii*nt 
le  clair -obscur  et  les  reflets,  aoni 
d'une  plus  un  moins  grande  impor- 
tance. Le«  plib  d'une  draperie  peu- 
irtiit  être  lellciMsu!  bi&vees,  cuufiu 
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et  conlraires  à  la  nature ,  qu'ils  ne 
aaveni  qu'égarer  les  yeux  des  spec" 
taleara  »  et  les  détourner  d'objets 
importana.  Daprés  cela  on  Toit  que 

l'adresse  avec  laquelle  un  artiste 
sait  représenter  les  plis  contribue 
beaucoup  au  repos  et  à  la  satisfacliuu 
des  yeux  do  spectateur  ;  et  que  des 
défauts,  dans  cette  partie  dîePart, 
peuvent  détruire  toute  riiarnionie 
d'un  tableau.  Il  faut  éviler  de  faire 
de8  plis  qui  soient  din^éjt  avec  con. 
fusion,  el  qui  par  leurs  ttailiie;»  et 
leurs  cavités  ofl'reul  des  ligne*  dc-^a- 
gréablea  et  dea  angles  trop  aigus, 
li'oeil  aimeâtrouTerpar-tout  dëa 
contoora  ondoyaiis  sur  lesquels  il 
pui^8e  ,  pour  ainsi  dire  ,  gllKjter  avec 
facilité  sans  être  arrêté  par  des  aspé* 
ritésetdes parliez saillantesen  pointe 
ou  eu  angles  aigus,  lorsque  celles- 
ci  ne  sont  pas  nécessaires  pour  ren» 
dre  fidèlement  la  nature.  Les  pli* 
atml  dans  la  draperie  ce  que  les 
nionfafînes  ,  l«  »  ruilint^s  <  l  les  vnl- 
Ljussonl  dans  un  paysa.:;r  ;  la  pejiK* 
el  réiévaiion  dan»  ceux-ci  pl^iit  , 
mieux  que  les  aspérités  et  le  grand 
nombre  d'angles  saillans  et  aigu» 
qui  se  rencontrcnl  dana  un  amas  de 
pierres  et  de  rocliers,c  nctj  tu  bi  es  con- 
fusément. Le  des.sinaieiir  duit  ('a  i- 
ter  avec  le  même  .soin  des  plis  <  oij- 
trairesé  la  nature,  ci  ne  puiiit  repré* 
aenler  des  cavités  aux  endroits  «lùt . 
la  draperie  doit  nécessairement  fur- 
mer  une  étcvalion;  ou  des  éléva- 
tions ,  lorsque  la  draperie  diiit  ren- 
trer. Les  maitrcH  de  l'art  t  labliss<  nt 
en  général  qwe  lis  plis  doivent  < mi  - 
venir  parfaitement  à  Patiitude  du 
corps ,  de  sorte  qu*â  Uwverà  le  vé- 
fément  on  deTÎne  plotAl  qu'on  nt* 
voie  diftliuctement  la  position  et  les 
inflexions  des  membres  vêtus,  afin 
que  la  draperie  ne  reshenibb*  point .» 
uu  linge  mouillé.  Il  faut  encoïc 
éviter  le  trop  grand  nombre  de  pe- 
tite pfis}  il  en  est  des  plia  comme 
des  groupes  dn  ngnresel  de  lumière*», 
il  faut  qu'ils  fas:*!)!  de  fraudes  mu.";»» 
ses  >.  mais  peu  uambreasca^  <leso4l« 
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qo*ftaeun  petit  pli  ne  éoll  îiolé ,  mtît 
qu*il  toil  Mabordomié  comme  partie 

à  un  groupe  principal.  Léonard 
D£  Vinci  ,  dans  le  558*  chapitre 
4e  sou  i'raité  de  la  peinture ,  a  déjà 
doBtaécijatle  régie  eMeotielle  reUli- 
vemeul  aacleir-olMCQreiâ  llmrmo- 
niedet  couIeurs,quele9p1is  qui,daii8 
leur  cavité  devroienl  avoir  des  om- 
brefl  trèji-fortes ,  ne  doivent  pas  êire 
placées  dans  les  parties  de  la  dra- 
perie qui  reçoivent  la  plu^  forte 
lumière ,  et  qoa  den»  les  |Mirtiet 
«ombres  on  ne  doit  pas  pUoér  dee 
plia  tellement  saillaos  ,  qu'ils  rece- 
vroienl  une  l'urle  lumière.  Cette 
partie  de  l'art  demande  autant  de 
latent  et  de  soins  que  toutes  les  au- 
tres. Raphaël  est  pour  la  peinture 
dea  plia  un  aoaai  fjnavi  modèle 
qu'il  Test  aona  le  rapport  du  deaaiii 
et  de  1*expreasioDr.  yoy.  Draper, 
Drapsuib,  Jkt  des  Draperies. 
En  terme  de  construction  ,  pU 
dit  de  tout  angle  renlraul  dans 
la  cooliaaité  d*UD  mar. 

Oolre  le  cliapiire  de  Léonard  de 
Vittci  que  nous  avons  cité ,  on  peut 
C  >DSuller  un  chapilie  du  Cbura  de 
jieinture,  par  De  Piles,  intitulé: 
l)c  l'ordre  des  plia  ,  k  la  paj;.  8a 
(le  l'édiliou  de  1766^ et  le  seizième 
cbapiire  de  aca  Remarquf  »t  éelair- 
cùêtmm»  êur  tid^e  du  pêùUre  par- 
fiùtm  dans  le  Iroiaième  tome  de 
ses  (Buvres  diverse i ,  pag.  4o3.  — 
Des  détails  sur  la  manière  dont  R*- 
phai;!  a  étudié  les  plis  des  drape- 
ries-se  trouvent  diius  le  TrmUato^ 
itelf  arU  H/tlla  pittura  de  Lomaszo  \ 
Mil.  f  16S&»  liv.  «vi ,  cha- 

pitre 56 ,  pag.  45<i.  —  Dupinr  OIT 
Gr£Z,  dans  son  Traité  de  la  pein-^ 
tufe  t  pag-  4«i  suiv.  —  Ch.  ^nL 
CoYPEL  dans  des  Viocoum  pronon- 
cés à  l' Académie  royaU  de  ptiMuTB 
éiwuipiurê'f  Par.,  1791,  in-8".  à  la 
•  pige  1 1  &.  Le  dix-iuitième  eha-o 
pitre  de  la  première  partie,  p.  ai  1  et 
5UÎV.  ,  d'un  ouvrage  allemand  inli- 
luîé  :  Kceicnion  NiUur  aritl  Kunst 
in  Gemc€h'den  ,  c'ftl  -  à  -  diie  ,  U 
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Btlnre  et  Tari  dana  1er  tableant. 
PLintbi  ;  oe  mot  est  dérivé  dca^ 

grec  plinthoa ,  qui  signifie  une  bri- 
que, parce  qu'un  pla(,«>il  sous  le» 
colonnes  des  briques  cai  rée^i  ou  des 
dalles  de  terre  cuite.  Chaque  corpa 
placé  debout  doit  avoir  aa  baae  01» 
son  pied,  et  la  plinthe eat la  partie 
inférieure  de  la  base,  qui  souvent 
remplace  même  celte  dernière  » 
principalement  dans  les  maisons, 
sur-tout  lorsqu'elles  ont  uue  cer- 
taine élévallon*  Noa  archileclea  dé- 
aîgnent  par  le  nom  de  plinthe  non- 
seulement  ce  qne  lea  Romaiua  appe» 
loient  plinthu»  ,  mais  aus.si  ce  que 
les  Italiens  appellent  £occo/o«  qu'oa 
nomme  en  français  socle. 

La  plinthe  est  regardée  comme 
une  partie  eiaenlielle  aona  dea  édi-* 
ficea  enliera  dont  elle  représente  la 
baae  ;  aona  lea  alylobates  et  lea  pié-> 
destaur,  où  elle  représente,  pour 
ainsi  dire,  la  semelle  ;  sous  les  pi- 
liers, bOUS  les  balustrades, au xquellea 
elle  aert  de  baae.  CW  un  défaut 
eaaentiel  qn*une  maison  manque  de 
plinthe ,  et  que  lea  murs  louchent 
immédialemeut  la  terre  ;  l'édifice 
pnroit  manqticr  de  cette  manière  de 
5>un  cxtrémiié  inférieure.  F",  Tjt&- 
MIN  t. 

La  plinthe  reçoit  différena  noms 
aelon  aa  matière  et  aelon  aa  for- 
me. Dans  la  menuiserie  c*est  1* 

partie  plate  qui  termine  im  lam- 
bris sur  lo  plancher  iuféi  iciir.  La 
pliitt/te  arrondie,  est  celle  dont  le 
plan  est  rond.  La  plint/ie  {le figure, 
eat  celhe  qui  aért  de  baae  à  une 
figure,  et  qui  est  ou  cairée*  ou 
ronde.  La  plinthe  ravallée ,  eal  celle 
dans  la  fuce  de  laquelle  il  y  a  une 
petite  table  refouillée,  et  quelque- 
fois mnée  de  postes,  de  guillociiis, 
d'entrelacs.  La  plinikê  dt  nutr»  cet 
toute  monlare  plate ,  pratiquée  anr 
un  mur.de  lace,  pour  marquer  lee 
planchers. 

PiiiQri;  ;  sorte  de  ligaluve  dan» 
les  ani'.ic-nnes  niusiqtios.  L.i  plii|uft 
éloit  un  si^uc  de  relai  demeuJ  ou 
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knceor .  MorU  l'appelle  t^gnum  jno- 
roêUcUi».  fille  se  faii>oil  en  passaut 
d'un  son  à  un  antre ,  depuis  lescuii- 
lou  jusqu'à  la  quiule  ,  suit  en  mon- 
Uot,  soil  eu  descendant,  il  y  en 
aT<iil  d«  quatre  aortes;  savoir ^  la 
pUfU9  tongue  oeeemiaiile ,  qui  éteit 
^  ose  Ggure  qaadraogulaire  avec  nu 
(k  seal  trait  ascendant  i  droite  ,  ou 
avec  deux  traits,  dont  celui  de  la 
droite  éioit  le  plus  grand  ;  la  p/irjue 
longue deacendante  avuit  deux  iraiis 
deaiDcndana  ,doul  celui  de  la  droite 
iloil  le  plna  grand  ;  la  brèvê 
ascendante  avoil  le  trait  montant 
de  la  gauche  ,  plus  long  que  celui 
de  la  droite  ;  et  la  plique  brève  défi- 
cendante  avttil  le  trait  descendant 
de  la  ^ucke  plus  long  que  celui  de 
la  droite» 

Plisi  ANACriQVB  (  FORTtQUJI  )  ; 
c*étoit  le  nom  qu'on  donnoil  àtt-* 

cicnnement  au  portique  ,  qui  ,  pnr 
la  suite  ,  fut  dé.signé  par  rt  hii  de 
poecile.  A'.  Portique  «  F<kcil.e. 

PtOMB.  Homère  na  aona  ap- 
prend pretqne  rien  du  plomb. 
.  Quoique  dans  les  siècles  héroïques 
on  sût  distinguer  !'«  lain  du  plomb, 
il  paruît  qu'il  cloit  diflicile  d'en  dé- 
terminer exactement  la  diflTérence  , 
puisqu'ilomére  n'a  point  de  termo 
fixe  pour  1*00  et  raolre  mêla).  Il 
nmome  souvent  tawt^roê  X^nin 
ou  le  plomb  blanc  que  les  Latine 
désignuirnl  é^'aleraenl  \):\v  atannutn 
et  plunibit/n.  Mais  re  mol  n'est  pas 
le  seul  employé  par  ce  poète,  car 
on  Ut  qu^  la  cuirasse  et  le  bouclier 
d'Agamemnon  éloieni  ornée  de  ban- 
dée et  de  bosselles  d'ctain  et  de  cyor» 
nos  noir,  e'esl-ù-dire ,  de  plomb* 
(  oyez  Cyanos.  )  Cela  prouve  au 
moins  que  le  plomb  et  l'étain  en- 
trèreut  de  bonne  iieure  dans  la  la- 
lirkalion  des  armnreep  elaor*toQl 
comme  ornemenl.  Homère  parle 
aussi  de  l'usage  de  mettre  des  ballea 
de  plomb  au  bout  des  Ii.^nes  à  pé- 
cher. On  ne  peut  d.mler  qu'on  n'ait 
imaginé  de  bonne  heure  le  tamiuage 
du  plomb  ai  m^u,  si  flexible,  si 
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farile  k  traiter.  '  Caylua  a  prouva 
que  lea  anciens  Humains  conoois- 
soient  ce  procédé.  (  Voyez  La  nu- 
Nage.  )  L'usaf;e  d'écrire  sur  le 
plomb  remonte  à  uue  liante  anti- 
quité. 11  éloit  constamment  élabli 
dn  temps  de  Job,  pui.squ'il  faisoit 
des.  veaux  pour  que  ses  discoure 
fuffseni  gravés  sur  le  plomb  on  sur 
le  marbre.  Frontio  el  Pion  Cassios 
iHJUs  ap|)retinenl  que  \v.  i  uii>iil  Hir- 
tius  assjégé  dans  Mode  ne  ,  til  tenir 
dea  aviaéeritaanr  nne  lame  de  plomb  , 
a  Deeioa  Bi  utua,  qui  lui  répondit  par 
le  même  moyen.  Pausar.ias  fait  meu** 
tion  de  livres  d  Hésiode  écrits  sur 
dns  lame^  de  plomb,  hi  l'on  en  rroit 
Pline  ,  les  actes  publics  furent  con- 
signés dans  des  volumes  ou  plutôt 
aur  dea  feuilles  de  même  matière. 

Lea  peéleafont  souvent  mention 
dea  monnatfs  de  plomb*  Mais  de 
ces  plombs  antiques  les  uns  sont  des 
fausses  monnaies  qui  uni  ék  iecuu- 
vertes  d'une  feuille  d'urgent  que  le 
temps  a  détruites.  (  FounsiBs  ) 
Lm  antres  aont  des  médailles  frap- 
pées sur  plomb.  Ficoroni  •  dana 
ses  Tiomhi  anlichi  ,  a  rassem  hlé  et 
figuré  un  grand  nombre  do  monn- 
mens  de  ce  métal.  Cayins  les  croit 
tous  romaius  ;  el  ainsi ,  sclou  cet  an- 
tiquaire» cenx  qui  représentent  dea 
di¥iniléa  '«gyptiennes ,  on  aor  lea* 
quels  on  lit  de»  caractères  grecs, 
sont  constcini  mfii'  du  t(  mps  des 
empereurs.  L  opinion  de  Ficoroni 
est  que  les  plombs  ou  médailles  qu'il 
rapporte  ont  eu  cours  dana  le  coni- 
merce  ;  jqu'iU  ont  ké  fabriquée 
pour  leaSalMrnales  ;  qu'on  les  a  em* 
ployéa  comme  tc.<i.scres ,  et  qu'ils  ont 
servi  desceaux.  D'abord,  ces  sortes 
d'empreintes  ne  passent  pas,  parmi 
les  auliquaires,  poui  avoir  jamais 
en  un  coon  réglé  ;  peut-être  j  a-t- 
on reconrn  dana  qnelqoea  cirçons« 
tances  forcées .  mais  le  peu  de  résis- 
tance naturelle  du  plomb  ,  an  f  icilité 
à  s'altérer  ont  du  s'opposer  à  un 
emploi  cou:>tanl  et  suivi.  Il  est  plus 
probable  que  les  tes:>éres  ont  pa 
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éice  de  plomb ,  tq  la  faciUli  qu'on 
avoit  de  leamnIlipHer  par  le  moyen 

des  moulcâ. 

Dans  la  quanlîlé  de  plômbs  an- 
lîqiieâ  recueillis  par  Ficoroui,  ou 
eu  remarque  beaucoup  de  moder- 
nes ;  il  en  est  même  qui  ont  servi 
de  aceaov.  comme  llndiquenl  la 
forme  et  la  coni»iruetion.  Gaylns* 
lom.  TU  ,  planche  77  ,  ii"*  G  et  7  ,  a 
publié  des  plombs  qu'il  met  de  ce 
nombre. Celui  du  11°  G  fait  voir  deux 
télés  »  une  de  chaque  côlé,  et  dont 
le  caractère  est  absolument  f;ree  ;  il 
n*a  jamais  porté  de  lettres.  Le  u*  7 
présente  également  deux  té  les .  une 
sur  chaque  face;  maïs  ce  sont  deux 
empereurs  romains  couroiiués  de 
lauriers.  On  a  peine  à  lire  ou  plu- 
tôt i  trouver  un  sens  aux  lettres 
dont  ces  têtes  sont  accom  pagnées.  Le 
Irott  perré  dans  loate  Tépaissenr  de 
ceploraben  délormine  l'usageoom* 
roc  .sceau  d'un  manière  assez  cer- 
taine. Néanmoins  il  sepourroil  en- 
core que  plusieurs  de  ces  plomb», 
et  principalement  ceux  qui  n*ont 
point  de  revers  «  eussent  été  coulés 
ou  frappés  par  les  monnoyeurs , 
pour  juger  eux-mêmes  de  hur 
travail  ,    ou    pour    le  présenter 
aux  magistrats  qui   présidoient  à 
relie  opéraliou.  Cesl  l'opiniou  de 
Caylûs. 

Les  statues  de  plomb  sont  fort  ra- 
res, quoique  cependant  la  médio^ 
«•rite  du  prix  el  la  facilité  du  tra- 
vail tîoiveni  avoir  rendu  les  ourra- 
i^es  eu  plomb  fort  rommuubà  Rome, 
où  te  goAt  des  pcUtcs  statues ,  sur- 
tout 9  étoit  très-iépandu.  Maïs  en- 
core une  fois  »  le  peu  de  eonsistao  ce 
fie  ce  métal , et  le  pende  temps  qu'il 
faut  pour  l'aUcrer,  nous  a  privés  de 
beaucoup  de  monumens  de  re  mé- 
tal. Ije  tom.  IV,  pl.  75,  n*^  .3,  du 
JlKueii  d'aniiqatU»  de  CATt.os , 
nous  en  offre  une  statuette,  noUo-i 
tuent  posée. 

On  appelle  «mcore  Flomb  nn  pe- 
tit cylindre  d'un  métal  quelconque, 
perrv  suivant  suu  axe  »  à  travers  le- 
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quel  on  passe  une  ficelle  on  corde» 
lette  pourlesuspendre.  Il  sert  à  tous 
les  artisans  qui  sont  obligés  de  po- 
ser leui  s  ouvra;;es  d'à-plomb ,  c'est- 
à-dire,  perpejidiculairemeut à  l'ho- 
rizon. Ou  a  ainsi  nommé  cet  instru- 
ment, parce  qu'il  est  plus  ordinai- 
rement de  plomb  que  de  tout  autre 
métal.  Csylus,  tom.  itt,  pl-  79» 
numéros.?  et  4,  et  lom.  iv  ,  pl.  83, 
numéros  6  el  7 ,  a  fait  graver  quatre 
plombs  de  cette  espèce. 

Ce  qu'un  appelle  plomb  à  niveau 
est  on  assemblage  de  trois  régies  , 
dont  deux  forment  un  angle  droit , 
au  sommet  duquel  est  attachée  ono' 
petite  ficelle  d'où  pend  un  plomi). 
On  voit  sur  une  pe/ulure  antique 
trouvée  dans  un  tombeau  à  Home, 
le  plomb  à  niveau  auprès*  d'un 
architecte  qui  tient  dans  ses  maîua 
les  divera  instrument  de  sa  pro- 
fession. 

Le  plomb  à  la  main ,  est  un  term» 
dont  se  servent  les  gravetir.s  eu  mé- 
dailles, pour  désigner  la  manière 
de  tirer  l'épreuve  dn  eoin  qu'itê 
gravent  Pour  cela  ils  fbndent  dn 
plomb,  qn*ilft  versent  sur  an  mor-> 
ceau  de  papier,  et  sur  lequel ,  avant 
qu'il  ait  cessé  dVtre  liquide  ,  ils  np- 
pliquent  le  carre  du  côté  di-  \i  gra- 
vure, et  frappent  en  mémo  temps 
avec  la  paumé  de' la  main  for  IsTcAté 
opposé.  Lorsque  le  plomb  fondai 
est  prés  on  â-pen*près  refroidi,  00' 
Aie  le  coin  gravé,  dont  on  a  ainsi 
une  épreuve  ti<lèle. 

Pour  mieux  former  e!  soutenir 
les  plis  de  la  chlamy8«et  pour  la 
faire  retomber  sans  doute  aveeptn» 
de  grâce ,  ou  plaçoit  à  Fangle  tin  pe- 
tit pfotnh.  On  le  remarque  à  cellt» 
d'Apollon,  dans  la  peintnre  d'un 
vase  grec  q  le  j'ai  publiée  au  lom.  i  , 
pl.  ag  ,  du  mes  Monumens  inédit. t. 
Ces  espécea  de  Glands  (  Foy.  r» 
mot)  oo 'd'olives  de  plomb,  avofent 
'quelquefoia  aussi  la  forme  d'un» 
grenade. 

Frn.Mn.vcTNE  ;  substance  miné- 
rale de  la  nature  du  taie.  Cesl  l.i 
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même  qui  cât  plus  connae  sous  le 
nom  de  Crayoit  ou  de  Minb  i>i 
P1.0MB.  Foy,  cm  n«tf. 

PLoMBéB  •  lÎKM  i  plomb.  Oa 
I^ODTe  ce  terme  dans  V  jérchitÊeturB 
dtit  voûte. ^ ,  <lu  P.  Dbrand. 

Plomb fciRiK  ,  est  ,  en  général  , 
Tart  d  emj)luyer  le  plomb  ,  de  le 
fôndre ,  de  le  eoaler ,  et  de  lei  don- 
lier  let  formel  conreatblei  aax 
lieox  ob  il  doit  éire  placé. 
■  ProMBiKB  ;  artinan  qui  emploie 
le  pltjinb  ,  qui  le  fond  ,  le  cuulc  ,  lo 
façonne  el  le  met  en  œuvre,  soit 
pour  les  bâiimeus  ,  6oit  pour  les 
Xnywx, 

PJLV»  ;  les  icotiologiates  le  per* 
eonnifienl  eoD»  la  6gure  des  dim 
Hyadcs  ,  nymphes  ,  filles  d'Alias. 
Ifs  les  représenlen!  tenant  des  am- 
phores, d'où  elles  versent  de  l'eau. 
Lies  anciens  l'onl  représentée  par 
Jupiter  pluviuê,  le!  qa'il  «tt  figoré 
sur  la  colonne  antonine.  fèy.  mon 
J}ictionn,  Mylhol. 

Pll'maricm  ,  Plumatile,  ou 
Plumatum  OPU8  ;  on  ne  sait  pas 
bien  précisément  ce  que  c'étoit  chez 
lea  ancîeiis.  Quelques -nui  rroient 
que  o'étoit  an  onvrage  fait  avec  des 
planes  d'oiseaux;  il  7  a  plus  d'iap* 
)iarence  que  c'étoit  une  hrcxlerie  en 
forme  de  plumes  d'oiseaux  ,  on  en 
général  une  hroderîe  ,  qui  d»(Vé- 
roit  de  la  tapisserie ,  en  ce  que  la 
broderie  n*esl  pas  One  étoffe  tissae, 
mais  composée  de  piétés 'rsppur- 
tées  ,  oa  de  fils  couchés  sur  une 
étoffe  ou  sur  une  toile ,  de  la  m^me 
manière  que  les  plumes  le  soni  sur 
la  peau  des  uiseaux.  D'autres  ont 
imâgliié  qu'on  appeloîi  plumariitm 
on'  plùnkUum  opuà ,  tonle  espèce 
de  4»roderte  eoliiHée  ,  A  catise  de 
sa  ressemblance  avec  la  variété  des 
couleurs  qu'offre  le  pttun.iqe  de 
certains  oiseaux.  Sur  un  tjij)iyf|(ie 
publié  par  Buonarroti  ,  dans  sas 
Oaaetvagio/ti  êopm  ftammemti  éU 
i>€tro,  le  contai  Basilfusa  nne  par- 
tie de  R  I  loge  ornée  de  celle  sorle 
de  broderie.  C'est  de  -  U  au  resls 
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qu'on  a  donné  le  nom  de  plitmuiïi 
aux  brodeurs  en  tout  genre. 
'  PLOifBAmB;lesLatinsdésignoieat 
par  ne  mot  Fariion  de  sceller  avec 
du  plomb»  les  barres  ou  mains  de 
fer  qui  servent  â  joindre  el  unit 
les  pierres  les  unes  aux  aulres. 

Plumes;  la  canne,  le  calamuM , 
00  le  roseau  »  anmdo,  juncu» ,  fat 
rinsimmeni  ordinaire  des  écritares 
fiiitei  avec  dee  liqoeùrs .  lon^-temps 
avant  qu'on  se  servit  de  plume.'<'* 
Les  patriarches  d'Orient  croyoient 
autrefois  qu'il  éloil  de  leur  dignité 
de  souscrire  avec  des  plumes  d'ar- 
gent. Au  resté ,  celles  d'oies .  de 
cognes .  de  paons ,  de  grues  el  d'au* 
très  oiseaux  sont  en  GN:cident«  de- 
puis bien  des  siècles  ,  presque  les 
.seuls  insirumcns  immédiats  de  IV- 
criuire  qui  se  fait  sur  le  parche- 
min uu  sur  le  papier.  Mais  à  qnet 
tempe  en  doit-on  fixer  l'origine  T 
Un  anonyme  ,  publié  par  Adrien 
de  Valois,  laisse  croire  qu'on  écri- 
voit  avec  des  plumes  dés  le  cin- 
quième siècle  ;  car ,  selon  cet  ancien 
auteur ,  Théodore ,  roi  des  Oslro- 
golbs ,  se  servoit  d'une  plume  poiir 
souscrire  les  quatre  prôniéres  lel-* 
Ires  de  son  nom.  Un^^assoge  d'Isi- 
dore semble  con6rmer  que  l'usine 
de  la  plume  étoil  déjà  lié.s-ronimim 
au  septième  siècle  ;  mais  celui  de 
la  canne  ^vdit  enrore  lîéu.  i>elon 
Browerus ,  on  «mployail  la  canne 
ou  le  câlamus  pour  écrire  les  lettres 
•nciates  el  majuscules ,  et  la  pTttme 
pour  les  petits  rirartères.  L'abbi'*  tU* 
Godwic  observe  assez  judicieuM  - 
meul  qu'au  défaut  des  textes  claio 
des  auteurs  sur  Tautiquité  des  plu* 
mes,  on  peutVen  tenir  aux  pein- 
tures des  anciens  manuscrits.  Ma- 
billon  en  cite  deux  ,  l'un  de  l'ab- 
baye de  fla:ii\ illiers  ,  du  temjis  <Ip 
fiOnis  If-Débonnaire  ;  cl  l'autre  .  «le 
i'abbjye  de  Saiul-Auiand ,  du  di- 
xième sjéele.  Là  première  offrait 
les  po]M^its  desérangélistcs ,  tenant 
nne  plume  4  la  main  :  la  seconde 
représenta,  «toc  le  même  inslrn- 
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aient ,  Baudemoud  r  Mcltiti  écri- 
vaiu  de  la  vie  de  Saint  Amand.  Il 

parott  donc  constant  que  di-^  If?  neu- 
vième sièrie  ,  l'usape  de  la  plume 
avott  fait  disparoilre  celui  de  la 
Garnie  ou  da  éalamut.  Il  résulte  ton* 
ioun  de  ceci ,  que  o*eit  une  grande 
erreur  aux  «rtialea  de  reprétenter , 
comme  quelques- uns  l'ool  fait, 
les  muses  ,  les  poètes ,  les  évan^é- 
lisles,  cir.  de  l'anliquité,  écrivant 
«Tec  une  plume  ,  et  qu'on  ne  duit 
INW  meure  œi  inftcumeiil  daoa  la 
main  de  peraounagea  atuérienri  au 
aixii^nie  aiérie. 

"Le  dessin  à  la  pïume  a  été  son- 
vent  pratiqué  par  les  anciens  peiri- 
tre«.  Traitée  avec  facilité ,  cetle 
manière  a'esl  guère  moin»  expé- 
diltTe  que  relie  de  deaainer  an 
crayon ,  et  elle  est  susceptible  de 
beaucoup  d'espiit  et  de  goût.  On 
a  un  gr.iMi]  nombre  d'éludés  à  la 
j'iuine  luik.-»  par  le  Tilien.  PIu- 
âieurs  maîtres,  après  avoir  fini  leur 
deasin  d'une  plume  libre  et  badine, 
en  aaauroient  TeiSpl  en  raccompa- 
gnant d*un  léger  lavia.  Les  uns  ont 
manié  la  plume  av^c  une  sorte  de 
îiberlinagtf  pilloresque  ;  les  aulrc» 
l'ont  assujélia  à  une  marche  régu- 
lière ,  lui  faisant  suivre  le  seus  des 
chaira ,  relui  dea  draperiea  et  de 
la  fuite  perspecliire.  Quelques-una 
ont  desàîné  avec  nue  plume  fine  et 
légère;  irnntres  se  soni  servi  d  une 
.'losse  pliinîti  conduite  avec  feu, 
ei ,  en  apparence,  sans  aucun  art , 
prodiguant  Tencre  par  tache» ,  l'é* 
tendant  môme  quelquefoia  ayec  1« 
doifït  :  en  cepehdaot  ils  ont  pro- 
duit ,  dan5  celle  manière  brutale  , 
des  ouvrages  jusUnnent  admirés. 
Ou  a  en  la  paiience  tle  faire  à  Ii 
plume  des  des^tus  qui  imitent  le 
burin  le  plus  pur.  La  plnme  est 
^njourd'hui  généralement  aban- 
donnée par  le»  peintres;  on  doit 
M  jplainih  "  <le  leur  mépris  pour  un 
instrument  «jni  ,  du  i^é  par  de* 
doigts  habiles,  pruduiruii  des-  ou- 

.  V  rages  pHn«  de  chacnei*  Ua  ne 


FL  tr 

rémplnient  pins  guère  qu*è  faire 
le  Irait  de  leurs  dessins  au  lavi.s: 
le  l-iris  peint  mieux  que  la  plume, 
mais  il  ne  comporte  pas  tant  d'cft- 
prit ,  et  rend  uiuins  bien  le  carac- 
tère des  differena  objets.  A  Taidn 
de  la  plnme  meoiée  avec  art  »  on 
peut  indiquer  la  mollesse  desdiairs,  - 
le  tissu  des  èlofles  soyeuses  ,  l'é- 
paisseur velue  d«s  étoffes  gras-siè- 
res ,  la  dureté  des  métaux  ,  le  brut 
des  terrasses,  la  rugosité  des  écnr- 
ces,  la  forme  el  la  légèreté  de»; 
feuilles  «  le  calme  brillant  on  l'agio 
talion  des  eaux.  Les  couches  plalef 
du  lavis  no  font  rien  de  tout  cela;, 
elles  ne  peuvent  produire  que  de» 
tons  variés.  Pour  apprendre  à  biea 
manier  la  plume  ,  les  estampes  des 
CsraGhei  sont  d*ezoellena  naodèles.  . 
Quant  à  leurs  dessins  à  la  plume» 
et  i  cens  du  Titien  ,  ils  sont  tou- 
cliés  avec  tant  d'esprit  el  de  goût  » 
qu'il  faut  être  bien  av.incé  pour 
en  profiter.  On  emploie  plusieurs 
•orttts  d'enores  pour  déminer  à  la 
plnme  ;  la  noire  /^a  verte ,  1» 
bleue  ,  la  rouge  ;  mais  l'encre  de 
la  Chine  est  celle  déni  on  fait  1» 
plus  d'usage. 

Plumes.  1>s  plumes  d*oiieanx: 
ont  élé  données  pour  oroement  anc 
divinités.  Dans  les  MottumêtUi  iae« 

diU  ,   pl.  7«  ,  WlHCJLBLMANN  a 

publié  une  Isis  couronnée  de  plu- 
mes d'autrurhe.  Caylus,  loni.  iv,. 
pl.  1 1  ,  a  r.iit  t;raver  des  figures  da 
prêtre»  a^^yptieus,  dont  la  coillure- 
est  aecompagnée  de  plumes.  On  &  ' 
regardé  lea  plnmea  placées  sur  la 
tète*  gifmmrr  un  attribut  des  Muaeiu. 
(  f^oy.  mon  Diclio/in.  Mrthohff. 
au  molMusKs.)  Celle  espèce  d'or- 
utfmeut  n*est  point  étranger  aux. 
Muses  ;  ou  h?  remarque  posé  dcL 
iBiime»  é  .une  belle  staltie  graxée 
an  tum.  m  »  pl.  3r) .  dn  Mkmum^ 
CapêiQiiHurn.  Il  e&t  d'un  usage  très* 
ancien  d'embellir  les  casqueK  d»  ' 
plumeb  d  oi.seau.  Cependant  je  ferai. 
ubHorvcr  que,  sur  aucun  munu 
mciu ,  les.  héous  d«  la  guecm  da^ 
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IVoiè  ,  ne  portent  de  plumes  ;  eé 
■ont  toojoar*  des  queues  de  cheval. 
MoNTPAUroN  ,  dans  son  Jintiq» 
Sxpfiq.  Supplé/n.  t.  iv,  pl.  27,  a 
publié  ufi  Hisque  d'aigeiil  déterré 
près  de  Genève  ,  uù  Valentinicn 
ptrell  wà  milieu  de  ses  goldett ,  qui 
tout  ont  des  casquée  ornée  de  pin* 
aiet.  Du  Ginge  e'antorûe  de  plu- 
sieurs auteurs  pour  prouver  que 
les  courriers  publics  ou  de  l'Elal 
aroient  des  plumes  atlacliécs  à  la 
Icte  ,  en  signe  de  la  vitesse  et  de 
b  célérilé  de  te'ter  conne* 

PjbirrKUs.  Vitruve  eppelle  ainsi 
une  espèce  de  défense ,  d'appui  , 
de  balastrade ,  qu'on  plaçoii  devant 
les  portiques  des  édiBces  ,  et  qui 
Iraverscûl  les  entrecoluouemens. 
On  en  iron^  on  niodtte  dane  les 
Pùturt  tfSfeoiano ,  tiin.  1 ,  pl.  4 1  • 
Les  pluiei  se  faisoieni  de  marbre 
UU  de  bois.  Juvéaal  nous  apprend 
que  pluleus  signifioit  aussi  une  la- 
.  blette  sur  laquelle  on  piaçoil  les 
livres  ou  les  bustes  des  grands 
hommes. 

Ploviai*.  C^jil  autrefois  une 
espèce  «le  manlesu  dont  se  con«* 
vruient  les  évêques  et  les  prêtres 
pour  se  garantir  de  la  pluie  ,  dans 
leurs  visites  pastorales  ,  soit  à  la 
ville  t  soil  dans  les  campagnes.  Les 
nuleurs  n*en  indiquent  point  la  for^ 
ne.  Aniourdliui,  c'est  ane  grande 
cbeppo  que  portent  les  célébrans  et 
les  chantres  à  certains  offices  et 
pour  certaines  fonctions. 

Pnix.  ;  ou  appeloit  ainsi  à  Atiiè- 
iice>le  Uen  oà  les  citoyens  s'assem- 
Uoient  pour  choisir  leurs  megis- 
trats.  Il  étoitsiloé  prés  de  l'Acro- 
pole sur  la  pente  d'une  colline, 
presqu'en  face  de  l'Aréopage.  Sa 
disposition  éloil  furt  simple  ;  le 
devant  coDsistoit  eu  un  mur  qui 
formoit  la,  courbe  d^n  ovale ,  et 
du  dMé  opposé  le  puis  étott  taillé 
dans  le  roc,  de  sorte  que  les  trois 
côtés  ou  murs  naturels  se  tou- 
rhoient  sous  desatif^les  oblus.  U.ms 
les  ^lu»  aucicus  tamps  ,  ie  ^uix 
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étoif  MUS  ornemeus  ;  par  la  suite 
on  le  décoroit  de  statues,  et  on 
s'«n  serroit  comme  d'un  OoioN , 
f^oy,  ce  mot,  tom.  11,  pag.  648 # 

6/,  9. 

Poche  ;  instrument  de  musique 
qui  ne  dÛfSftre  do  violon  que  par 
sa  forme.  Leviofon  est  applaii ,  la 
corps  en  est  large  et  arrondi  par  lu 

bout  et  du  côté  du  manche,  au  lieu 
que  la  poche  est  longue  et  arrondie 
dans  sa  longueur,  comme  un  cylin- 
dre qui  diminue  insensiblement  du 
côté  du  manche.  On  ne  fait  point 
uMge  de  la  poche  dans  les  concerts  »  « 
mais  elle  sert  aux  mai  ires  de  danse* 
qui  la  portent  dans  leurs  poches 
lorsqu'ils  vont  donner  leçon.  C'est 
cet  usage  qui  a  fait  donner  le  nom 
de  pocÂie  k  cet  instrument.  La  po« 
cbe  forme  l'octave  du  violon,  et 
elle  a  la  mime  tablature.  Elle  a  qua- 
tre cordes  montées  comme  le  vio- 
lon, et  se  joue  avec  l'archet. 

Poches  ;  les  ancien»  écrivains  no 
font  jamais  mention  de  poches;  la 
ceinture  leur  en  tenoit  Uen  »  do 
même  qu'aux  Oiîenlaux  modernes. 
Aux  mots  CiiBV»  et  Moucboib  (/^. 
ces  mots),  on  a  fait  voir  que  ce»  ' 
deux  objets  n'auroient  pas  obli^;» 
les  iemmes,  chez  les  anciens  ,  d'^^ 
voir  des  pochce.  Des  bandelettes 
serrées  autour  de  la  poitrine ,  et 
quelquefois  ta  ceinture ,  leur  ser-* 
voient  à  y  conserver  toutes  lesi  ho» 
ses  précieuses  et  secréles.  On  n'i- 
gnore pas  que  les  ceinlureit  lenoient 
quelquefois  lieu  de  bourses,  clieu 
ke  anciens  ;  les  filous  avoient  alors 
une  adresse  particulière  pour  voler 
les  ceintures  dans  la  foule  ;  c'est 
pour  cela  qu'on  le*  appelait  cou- 
peurs de  ceintures ,  comme  nous  les 
appelons  coupeurs  de  bourses,  il 
n'est  çependani  pas  proheble  quo 
œl  uasge  des  ceintures,  orest4-dire , 
celui  d>  mettre  l'argent,  ait  été 
fréquiNit  parmi  les  femmes  de  l'an- 
tiquité. Elles  n'étoient  pas  rhciigees 
de  la  bourse  ni  d  acheter  les  objcU 
MBcessairss  aux  bcsuiu»  du  méjuage  , 
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rcU  rfolt  au  contraire  dif'  ressort 
du  maître  de  la  maison,  et  de^  ea- 
claweB  parliculièremeni  chargés  de 
c«l  emploi.  Il  arriToit  iMtoconp 

{lias  «ouTent  que  Ice  dames  von* 
oteni  cacher  dUma  iMua  liabila  le 
cadeau  d'un  amant,  ou  une  ta- 
bielle,  elc.  C'est  pour  cela  qu'elles 
se  servoieni  d'une  large  bandelette 
al  lâchée  aalovr  de  la  poitrine,  et 
qui  était  on  article  ÎMiapeaaahle 
de  la  toilette  d'one  femme.  Des  let- 
tres arooiirenseii  y  truuvutKiil  aussi 
quelquefois  leur  place,  a  Que  je 
m  suis  à  pUiudre  !  a'ecne  une  amante 
dans  une  comédie  deTurpilius ,  in- 
tilnlée  Philopaur,  que  ferai -je? 
nalhearease  1  ;'ai  perda  en  roote  la 
lettre  que  j'aruis  cachée  entre  la 
tiiniqiu!  la  bandelclle  ».  Ovide  , 
dans  son  d'aimer  ,  aj)ptend 

ausAi  à  S€s  éculières  la  manière  de 
faire  'paiter  on  billet  malgré  la  plne 
rigonreaae  iaapeelioo.  «  EaatieB- 
Tona,  dit»il,  aotani  de  aerTeillans 
qu'Argus  avoit  d'ycur  ,  tous  les 
njettrez  en  défaut,  si  vous  vn  avez 
la  ierme  volonté.  £mpèrhera-l-on 
que  yotre  confidente  n'>cmpurie  les 
laMeltesécritei  de  votre  main ,  sous 
la  large  bandelette  qni  resserre  son 
sein  ?  Empêchera -l- on  qu'elle  ne 
plie  voire  épîire  amoureuse  pimr 
]a  cacher  auluur  de  sa  jambe,  uii 
enfin  dans  les  liens  de  sa  chaus- 
sure?» 

Dans  le  mojen  âge,  Tiuage  des 

EscARCELiita  (  y.  ce  mol  )  di^KO» 
kuit  de  la  nécessité  d'avoir  des  po- 
ches dans  les  vêtemens,  ainsi  que 
c'est  encore  l'usage  parmi  les  hom- 
mes dans  l'habillemenl  actnel.  De- 
puis quelques  années  les  femmes 
ont  piosorit  Tusage  des  poclies*  et 
rre  pouvant  point  se  passer  de  mou- 
rlioir  ,  de  clefs  ,  de  bourses,  comme 
les  feniine.i)  des  Grecs  et  des  Ro- 
maiuSf  dont  elles  ont  imité  Je  cos- 
tuine»  elles  ont  eu  rerodrs  4  une 
îmilatîon  des  escarcelles  dti  noyeii 
ii^c  ,  auxquelles  on  a  donné  des  for- 
âmes variées  et  dilféreas  mims^.leU 
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que  ridicule»,  sacê,  nécêê§iùn»r 
indispe/tsaù/es ,  elc. 

FucHis,  se  dit.  dans  la  gravure, 
des  tailles  crerassées  et  confondues 
qui  forment  des  troos  noirs. 

Podium  ;  ce  mot  signiKot  en  gé* 
néral ,  un  piédestal  continu;  on  dé- 
siguoit  eu  particulier  ,  par  ce  mot  , 
uue  saillie  du  mur  qui  euluuruit 
l'aréoe  de  l'amphithéâtre,  et  qoî 
formoit  une  espèce  de  galerie  on 
d'allée  ,   parce  que  cette  place 
s'élevant  depuis  l'orchestre  ,  res- 
sembloil  à  un  piédestal  cuutinu  à 
cause  de  la  pliuthe  et  de  l'espèce 
de  corniche  dont  ce  mur  étoit 
orné  dn  côté  de  forcbesire.  Osna 
rampfailhéftlre  et  dans  lé  cirque , 
on  donnoit  le  nom  de  podium  4 
celle  place,  qui  avoit  assez  de  lar- 
j^eur  pour  coiiJenir  plusieurs  ran- 
gées de  chaises  placées  l'uue  der* 
ridre  Pautre.  Créto^M4  qn'étoieni 
placés  lea  premiers  séjialeurs  et  las 
principaux  magislnts«  assis  dans 
leurs  chaises  curules  ;  c'éloil-Ià  aussi 
que  se   trouvoit  le  suggeslua  de 
l'empereur  ,  la  p^aco  des  ve»iales, 
dos  prêtres,  des  édiles,  etc.  11  y, 
avoit  devant  cet  endroit  des  barr 
reaux  de  bois,  ou  bien  une  grille 
de  fer  el  des  cylindres  mobiles  sur 
leur  axe  ,  pour  garantir  les  spec- 
lafeurs  des  insuliu»  des  bêtes  qu'un 
fsisuit  eiarer  dans  1  arèue.  Four 
prévenir  eneofe  pins  sûrement  les 
aceidena  qu'auroient  pu  causer  les 
élépli^us  .  Ciessr  fit,  selon  le  témoi- 
gnage de  Fline  ,  creusfV  un  canal 
appelé  euripun  ,  qu'on  remplissoit 
d  eau  ,et  qui  séparuil  le  podium  de 
l'aréoe.  f^oy.  EoBirs. 

Dans  le  moyen  âge  on  a  emQ^oyé 
le  mot  podium  pour  signifier  un 
lien  qui  est  sur  le  ha^t  d'une  mon- 
tagne ,  parliculièremeni  lorsque 
celle  montagne  »sl  lellemeut  escar- 
pée d'un  des  côtés  voisins  du  lieu 
en  qnestîon  ,  qu'on  ne  poisse  point 
y  monter,  4*pen-prè6  comme  ce 
qtt'on  appelle,  sur  le  bord  de  la 
mer,  nne/b/àjse^X'lusieurs  vUie^ 
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boargs  et  village*  de  Franre  ,  en- 
Ir'autre*  du  côté  di;  lu  Piuvcmicc  et 
du  Itfiigoeduc ,  où  la  langue  laltne 
«  •abstaté  plus  long-tempa  ,  en  ont 
cmprauté  le  nom^  Ceil  de  mot 
podium  que  plusieurs  auteurs  dêri- 
Ycnt  celui  de  Puy  ,  qui  veut  dire  la 
inéme  chut>c  ;  comme  le  Puy-eu- 
Velay,  Podium;  Puy-Sainle^Ma- 
rie  »  Podium  SaneUm  Jéariœf  Puy- 
Laarem  •  PocbWt  LaurenSii  »  elc, 

P<bcile;  ou  dc5i;;noit  ,  par  ce 
mut,  uu  des  portiques  de  la  ville 
d'Alliènes;  aucienuemenl  il  avuit 
été  appelé  le  portique  piéianacti- 
quel  il  reçut  celui  de pœeile  depoia 
<|ue  Fulyguote  et  Mycou  l'eurent 
embelli  de  peintures.  Celle  qui 
éloit  la  plus  apparente  représenluit 
les  Alliéniens  en  ordre  de  bataille 
prèji  d  (Eiiea,  et  prêts  à  attaquer  les 
Lacédémoniena  ;  une  autre  oflTroit 
les  Alhéoieoa  condnîta  par  Thésée  • 
«t  oombaltant  cooireles  Amazo- 
nes; dans  une  autre,  on  royoil  bs 
Grecs    qui    venoienl   de  prendre 
Troie»  et  les  cliers  des  Grecs  6e 
réaniatant  pour  tenir  conaeîl  aur  le 
▼iol  commia  par  A  jax  sur  Gaaiaii- 
tire  ;  mnis  ou  y  voyoit  Ajax  parmi 
les  chefs  des  Grecs,  et  Cassandre 
parmi  li  s Troyennes  captives,  elc. 
^F'»  suprà ,  t.  m,  p.  i56.}  On  y 
avoit  auMÎ  autpenda  les  ftoncliera 
que  lea  Athéniens  avoient  pris  k 
ceux  de  Scio  et  à  lenra auxiliaires  , 
ainsi  que  ceux  pris  sur  les  Sj)ar- 
tiates.  A  Sparte ,  il  y  avoit  ausAl  uu 
pœcile  orné  de  beaucoup  de  pein- 
tures. (  F"»  LsscHi.  )  n  y  avoit  en- 
core dana  le  boia  aacré  d*Altia«  à 
Olympie,  un  autre  portique  sembla* 
bleau  pœcilc  d'Athènes ,  et  qui  por- 
loit  aussi  ce  nom  ,  parce  qu'il  étoil 
également  embelli  de  peintures. 

f  o£LE  ;  les  Romains  connois- 
aoient  dens  sortes  de  poêles  pour 
échauffer  leura  chambres  et  les  au- 
trea  appartemens  de  leurs  maisons. 
Ijes  premiers  éloicnl  df»  fourneaux 
bâtis  sous  terre  [f^.  II  vrocAVsrUM), 

<Mi  Joni: ,  dans  le^ros  mur^  ela^  aut 
•  •  »•—. 
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de  petits  l'iyaux  ù  cliaque  ^fagc ,  qui 
réponduieut  dans  les  cliainhre»  ;  uu 

,Iea  nommoit  fomacta ,  vapurui  ia. 

Poésie.  Raphaël  fut  un  poêle 
sublime  quand  ,  ayant  donné  4 
l'a  reliante  ^licbel  une  figure  vrai- 
luenl  angéliqiie  ,  il  le  représenta 
étoullaut  le  démon  sans  le  tou- 
cher. Il  fui  encore  un  poète  no* 
ble  et  tranquille  dana  son  école 
d*Atbénea,  naia  il  fut  impétueux 
dans  le  groupe  du  plan  iufériear 
de  sa  transfiguration.  Le  Domi- 
niquin  fut  poète  quand  il  eut  as- 
sez  d'imagination  pour   voir,  et 

'assez  de  latent  pour  exprimer  le 
communion  de  saint  Jérôme  mon** 
rant.  Poussin  le  fut  quand  il  peî» 
gnit  la  dernière  horreur  du  déluge 
uuiver.se] ,  el  Le  Hnin  ,  quand  il 
représenta  la  belle  douleur  de  la 
Bladeleine.  Un  peintre  est  poêle 
quand  il  crée ,  mais  il  ne  Test  paa 
inuins  s*il  expriii|e  bien  un  sujet 
dont  Tinvenlion  même  ne  loi 
appartient  pas.  Piiidias  se  montra 
poète  lorsque  ,  dans  son  enthou- 
aiasme,  il  fit  son  Jupiter  olympien 
d  a  p rès  Homère.  Le  leslameni  d'Eu- 
damidas  offre  une  belle  scène  de 
poésie  dramatique  ;  mais  Le  Pous- 
sin n'en  est  pas  moins  un  grand 
poète  ,  quoique  {  invention  de  celte 
acéneaoitdePlutarque.n  faut  faire 
une  différence  enlre  la  poésie  my« 
thologique  on  allégorique ,  et  la 
poésie  pittoresque.  La  peinture  his- 
torique peut  emprunter  des  riches- 
ses à  la  poésie  mythologique,  mais 
celle  richesse  perdra  aa  Tatoar  ai  Je 
fond  do  ao|et  n*eat  paa  exprimé 
fuivani  la  poésie  de  l'art.  Le  Cor- 
rége,  dans  son  tableau  d'Io.  a  joint 
à  son  sujet  un  accessoire  de  poésie 
allégorique  ,  en  exprimant ,  dans 
un  coin  du  tableau  ,  l'ardeur  dea 
deux  amena  par  un  cerf  haletant 
qui  se  désaltère  diius  une  fontaine. 
Celte  idée  est  ingénieuse  et  poéti- 
que; mais  que  devenoit  cet  acces- 
soire, si  le  sujet  priucipal  avoit  élé 
médiocrement  traité  ?  Qn  ne  cotï- 
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testara  pis  À  HubcnA  la  qualité  do 
grand  poète;  il  a  fait  un  bien  plus 
gr  uid  usage  de  la  poésie  mytliulo- 
git{ue  que  Raphaël ,  el  cepeudanl  il 
r&t  bien  moiutf  poète.  Les  peintres 
â  grtndet  machiné*  tout  lei  mofoa 
poètes  de  tous  ;  c6ux«1i  seuls  4oi— 
Tant  plutôt  l'être ,  qui  traitent  un 
•uiet  arec  le  moins  de  figures  pos- 
sible. La  poésie  dunl  un  a  parlé 
jusqu'ici  ,  est  celle  qu'on  puurruit 
nppeler  d'expresMon ,  perce  qu'elle 
consiste  aniqneneut  à  bien  espri- 
tuer  le  sujet.  La  peinlare  a  aussi  ta 
poésie  de  style  »  qui  se  trouve  dans 
un  emploi  éléi^atit  et  pur  du  lan- 
gage de  l'art.  Ce  langage  eâl  formé 
par  la  couleur  el  l'efiTer ,  ^ue  Ton 
peut  comparer  aux  sons  de  la  poé- 
aie  écrite ,  et  parla  disposition ,  qui 
répond  à  l'arrangemeul  des  mots  et 
des  plirases.  L'.irti.ste  qui  po.sséde- 
roit  la  poésie  d'expression  ,  cl  à 
'  qui  ilmanqueroil  la  poésie  4e style 
de  aoa  art  ,  rcMemblerott  â  un 
poète  qui  sauroit  mal  sa  langue. 

PoésiE  ;  elle  est  quelquefois  dé- 
signée par  le  Génie  d'Apollon  et 
les  Muses.  (  ojez  mou  Diction- 
nain  de  Mythoiof^ië,  i  cet  mois.  ) 
La  Poésie  peinte  an  Valicin ,  par 
Raphaël  ,  est  portée  sur  les  nme  • 
et  paroîl assise  sur  un  .siège  de  mar- 
bre bluuc ,  ddiil  iu.s  bras  sculptés 
représentent  deux  nus^ues  scéni- 
ques  ou  de  thefttre  ;  elle  a  des  ailes 
au  des  «  et  une  minrenne  de  laurier 
sur  Uiéte.  Son  hahillement  est  inu- 
deste,  el  un  grand  tnnnteau  azutc 
descend  jusqu'à  ses  pieds  ;  d  une 
main  elle  tient  uno  lyre,  et  de  l'au- 
tre plusieurs  poèmes  héroïques.  Son 
altitude  entière  carsclérlsel'enlhoa* 
siasme  ;  les  deux  petits  génies  qui 
l'accompagnent  portent  une  inscrip- 
lion  latine  ,  signifiant  :  Cf.tt  !e  dieu 
qui  l'inspire.  Parmi  les  pierres  gra< 
Tées  publiées  par  Mariette,  il  s'cu 
trouve  nne  qui  offre  Timage  allé- 
gorique de  la  Poésie.  Un  génie  est 
a^sis  sur  un  grifien ,  la  main  droite 
a]>puyce  sur  une  lyre»  queseatieut 
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un  It^pied  placé  sur  un  dé.  La  di 

peut  figurer  la  justesse  des  pensées  # 
le  trépied  ,  renlhousiasme  ,  cl  In 
lyre,  l'harmonie  ,  les  trois  qualilée 
eMmitielies  à  U  poésie.  Dm  ico- 
n^^istes  modernes  l'ont  peinte 
sons  la  figure  d'une  jeune  njmplw 
couronnée  de  lan/ier,  une  lyre  en 
main,  l'air  inspiré  ,  le  visage  ani- 
mé, les  yeux  levés  vers  le  ciel, 
ayant  prés  d'elle  le  buste  d'Homère. 

Poids;  on  trouve  dans  diiférena 
cabinets,  et  plusieurs  antiquairai 
oui  publié  de«  poids  anciens  de  toute 
espèce.  Parmi  le  pdit  nombre  die 
ceux  que  Caylus  a  recueillis  ,  on 
en  voit  un ,  tome  vi .  pl.  5i) ,  nu- 
méros 4-5  ,  qui  mérite  qnelqu'at« 
teotion  ;  il  est  deTancienDC  ville  d« 
Cyzîque  :  on  lit  en  effet  Kyûwat 
un  des  côtés,  comme  on  le  lit  sur 
les  médailles  de  celle  ville  ,  et  de 
l'autre  dis,  ce  qui  signifie  bia ,  et 
nous  apprend  que  ce  petit  poids  de 
hronxe  éloil  double.  Ces  denx  mots 
sont  trsTaillés  en  relief»  et  placés 
aux  deux  côtés  d'un  poisson  ,  qui 
occupi!  le  înilieu  de  celle  plaquo 
carrée  ,  el  qui  servoil  à  prendre  ce 
poids  avec  plus  de  facililé.  CSeqftt* 
bole  prouve  que  la  pèche  élolt  mi 
objet  important  pour  la  ville  dn 
Cy/ique.  La  planche  89  du  même 
volume  oili  e  la  têle  d'un  jeune  en- 
fant qui,  à  eu  juger  par  la  béiière 
placée  vers  le  haut,  a  dA  aervir  de 
poids  a  une  hslance  que  nous  cou- 
noissons  sous  le  nom  de  romaine  •* 
il  y  en  a  plusieurs  de  cette  forme. 
Ou  en  trouve,  dans  Monifaucon  , 
quelques-unes  qui  portent  des  têtes 
d'empereurs.  Mai^  le  plus  singu- 
lier peal-èlre,  esicdai  rapporté  pa^ 
Caylus ,  I.  II  ,  pl.  49  ,  n**  I ,  et  qui  est 
dans  le  Cabinet  de  la  Bibliothèque 
impériale.  Ce  poids  de  ploiâb  , 
ti  uuvédaus  l'ile  de  Chio^  j)réaeiite 
un  sphinx  assis  ou  posé  sur  le  vase 
nommé  amphom ,  et  derrière  le« 
quel  est  la  marque  de  deux  mlbes  » 
en  caractère  de  relief.  Le  sphinx* 
tel  qu'en  le  voit  sur  oe  moamnent» 
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|r«.oye  rarvuMol  «or  lot  oi^aiU 
leA  de  X^hio.  Li^nque  cet  mpmal 

futilaMiIque  n'y  reuconlie,  il  est  loti- 
)utir«  ^ruu|>c  avec  mi  vase  de  pa- 
rviile  furiiâe.  Oi\  i^nuro  la  raitou 
d'un  tel  «Memblage.  A  a.  reite,  let 
poida  ilea  aurieua  étoîeni  comme 
ceux  des  raudemes ,  de  cuivre*  d^* 
fer  ou  de  ploinb.  Cependant  il  y  ea 
avoit  aiis-Hi  d'dude  luatièrc  ;  et  des 
quaire  de  marbre  iiuir  que  Cayluj» 
dil  «voir  poeiidée ,  il  en  «  publié 
un  »  lom.  IV ,  p],  66  •  a*  a  •  qui 
porte  Teiopreiiite  die  r«iuturiié  du 
prcft'l  ou  ;;tMi  vrrncur  de  Kuine.  Oa 
ne  rerudr'|ue d'aillcurj*  sur  ci-s  puiiU 
AuciKie  mièr4ue  (|ui  de*igur*  leur 
▼eleur  ,  oi  le  degré  d*ane  diaiuu* 
tivn «qui  c'aveit  d*obfel  qtie  la  cum* 
■lodité  du  vendeur  ou  do  riiclie* 
teur.  Le*  étalun»  th's  puidt  el  des 
inesureii  «e  jcou»ervoieul  dafis  lef 
temples. 

Point  ;  lorsque  le  cumpusileor, 
Tent  auKmeuter  li  Valeur  d*une 

Bute,  il  plnre  uo  |foiatà  cùlé  de  sa 
lête.  Ordinairement  ce  point  indi- 
que la  inuilie  de  l<i  valeur  de  la 
nulequ  il  acruin)>a4ne.  Ainsi ,  après 
la  runde  ,  le  puinl  vaut  une  blan- 
che î  apréala  blaocbe»  uoe  noire  ; 
eprét  la  noire  t  nneerochc,  etc.  II. 
jr  a  vcpendani  des  cas  où  le  point 
augmente  encore  davantage  la  va- 
leur de  la  note  qu  il  accoinpa^^ne. 

Dans  nus  vieilles  musiques  ,  il  y 
ttwoU      aortes  de  poinls,  aaT«iir 
le  point  de  perfection  ,  le  point. 
d*Maperfeclion .  le  point  d*açfirois- 
sèment,  le  point  de  division,  le 
'  point  de  translation  et  le  point  d'al- 
lér^ion.  Mais  comme  les  anciennes 
divisiona  du  temps  en  parfait  et, 
imparfait  <  sur  leiquelloi  étoiepl 
foodéea  ce»  difiëreniea  dénon)ina^ 
tions  et  ces  distinctions ,  ne  sont  plus 
(i'utaue  dan»  la  musique  ,  il  en  rst 
résulté  que  toutes  ces  sigaifîcaiions 
du  point, qui  dqfeateaoQlforlem- 
bronilléea,  se  sont  aboliea  depuis, 
lonK*leaipi.  Dans  la  musique  ile- 
lief  ne*  loqti(i  lea  crochet  acnt 
m* 
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lee ,  k  neina  qn'ellct  iM  eoittil  mer** 
qaéeapeûUdta;  mais  dans  la  mu.-»  ■ 
sique  fraaçeitt»  on  ne  fait  les  cro- 
rlies  exactement  éi;«leit,  que  dans 
la  mesure  à  quatre  temps;  dans 
teuiet  lee  enltea  on  Ica  pointe  ton-* 
leurs  un  peu  ,ê  moiue  qn*il  jam  mil 
écrit  :  eroekeê  égales.  ,  . 

Point  d'akrêt.  P^.  Arr^t. 

Point  df  \  dk, Poi d' aspetx; 
cV.Hi  le  lieu  d'uù  on  voit  un  editice^ 
nn  paysage  ou  quelqù  autre  erdoc 
avec  Je  plua  d'evaB^etce;  une  TÎUé^ 
on  jardin  «  un  paysage ,  se  pré^ei»--  ^ 
tent  tout  auircmeiit  ,  lorsqu'on  les 
voit  du  fiHiil  d  une  éltf Vi^lioii  située 
à  peu  de  d  atauce,  que  lorsqu'un  en 
e*i  plua  éloigné  on  ttcina  âevé.  Le 
point  de  tw  chant^  doncrappaf 
renre  dea  objets.  Un  point  de  vnn 
uvuniagfux  est  tré«*importaut  pour . 
leii  tableaux  et  \f%  de^^ins.  Le  plus 
beau  {^ysa^e  perdroit  tous &es  char- 
mes, si  on  \à  deesinoit  d*un  point- 
de  ttne  défarorable.  Outre  la  pré-, 
caution  générale  de  se  placer  daun 
le  point  de  vue  le  plus  favorable  , 
ce  qui  dépend  du  goût  du  peintre, 
il  y  a  encore  des  règles  particuliè- 
res d'aprè.s  Içs^uelles  l'artiste  déter- 
mine le  point  .de  Tnedminel  il  fant. 
regarder  aon  oaTrage«  Ceat  d*eprdt 
c^  point  que  se  règle  tout  ce  qui, 
tient  d  la  perspective  d'un  tableau^ 
et  l'ouvrage  du  peintre^  qupique 
toutes  les  règles  de  la  perspe     .  e  y  • 
soieotobsertréea ,  ireut  dt^eiùr  mpni" 
vaie*  fOiTant  qu'il  a  bien^ou  mal. 
choial  aon  point  de  vue.  Il  n'estij 
•îuère  possible  de  parler  de  ce  sujet 
avec  la  clarté  nécessaire  ,  sans  lOf 
secours  des  gravures;  c'ejkt  pour*- 
quoi  nona  renToyons,  po^ç  les  dé-*r 
taib.»  «nK  onTragefinr  la  P,BM>no«. 
Tivc.  V»  'ce  mot. 

Le  point  de  vue  d'un  dessin,  en 
perspective,  ne  doit  être  piat  é  plus 
près  du  tabit-au  que  de  la  uauitié  , 
de  sa  largeur.  Lç  plus  sou  vçpt.mfmfd 
il  faut  le  placer  à  une  pins  grandn. 
distance,  afin  que  les  objela  placéf 
aoK  deiu  wUrto^itH  ne  so4ii||  jpit,  •  • 
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trop  dififttrAk  Lonqn'oB  pn»fl9 

point  (le  rue  à  une  dislance  trop 
grande  (lu  la'ilcnu,  la  diminulion 
des  objeis  (jiii  .•i'cloignenl  deâ  pre- 
mier* plan*  n'est  plus  assess  aenai* 
Me  »  el  !•  Ublct«  deriendrott  trop 
pici*  QuDt  à  la  hautear  do  poiot 
de  vue ,  c'est  une  règle  taees  g6o4> 
raie  ({u'eliesoit  moindre  que  sa  dis- 
lance (lu  tableau.  Quant  à  la  direc- 
tion du  point  do  vue, on  observera 
qa'vito  «st  la  plus  favorable  lors- 
-qu'elle  se  troaTo  dans  la  ligne  per- 
pendiculaire qni  pas.se  par  lemiliea 
de  la  longueur  du  tableau.  Lasrèrie 
d'un  théâtre  ,  et  tout  ce  qui  s'y 
passe  ,  se  présentent  de  la  manière 
la  plus  favorable  lorsqu'on  est  abso- 
lament  en  face  da  milieu  de  la 
eoéne.  C*est  ponr  oetla  raison  qae , 
dans  la  plupart  des  tableaux  ,  le 
point  de  vue  est  au  milieu  ,  et 
cela  est  essentiel  dans  tous  ceux 
où  les  objets  principaux  se  trouvent 
mmiliea  du  taMeao.  Il  7  «  cepen- 
difeit  amii  dea  cas  fAn  ce  point  est 
pîOB  rapproché  ae  l'une  ou  de  l'au- 
tre extrémité  du  tableau.  Un  ta' 
bleau  ne  se  présente  dans  toute  sa 

Ccfectioa ,  que  lorsque  l'œil  de  ce- 
r  qnî  le  regarde  eit  an  point  de 
VÉèaar  lequel  eal  liaaée  la  perepee* 
tîve  de  l'ouvrage.  Pour  bien  loger 
d*oii  tableau ,  les  connoisseurs  ont 
toujours  soin  de  le  regarder  ,  au- 
taul  qu'il  est  pt»ssible,  du  véritable 
point  de  me.  Malheureusement 
eUe  ne  peut  paa  toojoars  ae  ^re 
dïma  lea  galeriea. 
'  Foi  HT  o'oRous  ou  Pôiict  ox 
KBPOs^  qu*on  appelle  aussi  Cou- 
ronne, est  une  espèce  de  C  ren- 
versé ainsi  «  G ,  ei  ayant  un  poiot 
êUoÈ  le  milieu.  Loraque  ce  algue 
ae  trouve  i-ia^foia  daua  toulea  lea 
parties  sur  la  note  correapondantc , 
c'est  le  signe  d'un  repos  général  ; 
on  doit  y  suspendre  la  mesure,  et 
souvent  même  on  ]>eut  finir  par 
cette  note.  Ordinairement  la  pkrtie 
princi pfde  y  fait , à  aa  volonté  >  quel* 
^eCpaMagè  qûd  lei  Itâlient  «pptl* 


P  O  I 

lanl  jadmm,  pendant  que  loutei 
les'i^Bea  prolongent  et  soutiennent 

Je  son  qui  leur  est  marqué,  ou 
même  s'arrêtent  tout-à-fail.  Mais 
si  le  signe  appelé  couronne  est  sur 
U  note  finale  d'une  aenle  partie  •  ' 
alora  on  rappelle  point  tToriw,  e| 
îl  marque  qu'il  faut  continuer  In 
ton  de  cette  noie  jusqu'à  ce  que  les 
antres  parties  arrivent  à  leur  con- 
clusion naturelle.  —  On  s'en  sert 
aussi  dans  les  Canoks  (  Voyem  cm 
mot)  pour  marquer  retodroit  oà 
toutes  les  parties  peuvent  s'arrêter  » 
quand  on  veut  Bnir.  —  Cest  rela- 
tivement à  celte  espèce  de  point , 
qu'on  appelle  généralement  poinU  ' 
dorgue  ces  sortes  de  chants  mesu- 
rés ou  non  meauréa»  écrite  on  non 
écrita ,  et  toutes  ces  aucoeaéiona  hai^ 
moniques  qu'on  fait  passer  sur  unn 
note  de  basse  toujours  prolongée. 
(  ^o^yee  Cadenza.  )  —  Quand  ce 
même  point,  surmonté  d'une  coo^ 
ronncv  s'écrit  aur  la  demféfe  noiu 
d'un  air  ou  d*un  moroean  de  ain- 
sique»  il  s'appelle  alora  POiirt  n- 
SAL,.  —  Eu  fin  ,  il  y  a  encore  une 
autre  espèce  de  points  ,  appelés 
Points  oéTACuis ,  lesquels  se  pla- 
cent immédiatement  au  -  deUnia  on 
au-defaooa  de  la  téle  dea  notée;. on 
en  met  presque  toujours  plorfenr* 
de  suite,  et  cela  avertit  que  les  no' 
tes  ainsi  ponctuées ,  doivent  être 
marquées  par  des  coups  de  langée 
ou  d'archet  égaux ,  secs  et  déta^ 
chéa. 

PorKT  o*oROi»  à  la  êa»ùfM§- 
Yof,  AoRiuma  du  chant. 

PoiNTAL  ;  on  appelle  ainsi  toute, 
pièce  de  bois  posée  debout  ,  pour 
élayer  ou  soutenir  une  poutre  ou 
quélqu'antre  partie  d'un  bâtimM.' 

On  nomme  encore  pointât,  par» 
ticulièrement  une  pièce  delMia  po* 
sée  debout  sur  des  verreîns,  ponr 
relever  quêlque  ferme  de  cliar- 
penie  ,  ou  une  travée  de  plan- 
cher. . 

'  PoitcTi;  inatrumetot  dont  on  ae 
aort  ptfttf  graver  i  l'eau-forte.  Oka 
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M  aert  anMÎ  du  mot  pointe  pour 

I  exprimer  la  manière  d'un  graveur 
à  reau-forie:  ainsi  l'un  dit  que  Cal- 
icot «voit  une  pointe  ferme  et  spi- 
rituelle ;  La  Belle,  une  pointe  fine 
•I  Mine;  Rmibaakot  «t  Lb  B»- 
HBDsrrjtf  une  poinHi  aavanie  et 
pilturesqiM,  Poar  exprimer  le  dé> 
fuul  d'un  graveurs  l'eau-forte  ,  dout 
le  travail  n'a  ricii  de  muelleux  et 
'  aemble  é/;ratigiié,  on  dit  t|u'jl  a 
w  poinle  naigre.  Cctt  de  mltee 
à  la  poinle  ^a*oii  rapporte  U  timi- 
dité mal-adroite  de  la  main  qui  la 
tient ,  et  l'on  dit  qu'une  planche  est 
gravée  d'une  pointe  timide.  L'etn- 
ploi  le  plus  ordinaire  que  l'un  fait 
de  la  pîoinle,  on  gravure,  ett  atir 
un  Ternie  dont  le  coiTre  e»t  cou- 
Tert;  elle  enlève  alors  le  vernis,  et 
•illoune  peu  profondément  le  cui- 
•  Tre;  mais  on  l'emploie  quelquefois 
sur  le  cuivre  nud,  et  alors  on  la 
nomme  pointe  aéche.  Ou  la  réterre 
pour  lee  triTavx  lendrea ,  qei  déla- 
vent avoir  un  ton  doux  et  argentin. 
Elle  doit ,  poor  cet  uaage«  éire  bien 
tranchante. 

i  POINTK  D£   DTAMAKT  ;  il  paroU 

que  les  graveurs  en  pierres  fines 
«bes  lea  andent  commençoieiit  par 
creuser  les  rudimens  de  leura  figi>- 
ttêwec  la  pointe  de  diamant ,  et  que 
c'éloit  aussi  avec  elle  qu'ils  y  met- 
loîent  la  dernière  raain.  Pline  parle 
ouvertement  de  la  poiute  de  dia- 
aant ,  quand  il  dit  que  sa  dureté  est 
ai  gmnde»  que  ers  fra^nena  «  qu'il 
appelle  emale  Qnfi0gmêtka  »ser  ven  t 
k  graver  les  autres  pierres.  Il  n*éloit 
pas  aisé  dese  procurer  de  semblables 
fragment  qui  fussent  propres  <iu 
travail  de  la  gravure,  à  cause  de  le 
nreté,  de  la  cbertédu  diamant  et 
de  la  difficulté  de  reneontrer  des 
éclats  d*une  finesse  ronvenable. 
Pour  y  parvenir,  on  laissoil  quel- 
que temps  le  diamant  dans  du  f>ang 
de  bouc  récent  et  cbauiié ,  parce 
qu'on  croyoit  celte  opération  pré~ 
liminaire  utile  au  succès  de  la  se- 
eende.  Léii  anciens  areient  comme 
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mmsrusage  du  lourei;  mais  Christ 

pense  qu'ils  s'en  sont  servi  plus  ra- 
rement ,  et  qu'ils  ont  employé  plus 
souvent  la  pointe  du  diamant.  Il 
convient  cependant  que  dans  les 
pierres  égyptiennes  tout  est  dû  eu. 
lourel.  Klotz  a  voulu  combattre 
cette  opinion  ;  il  est  vrai  qu'il  la- 
voit  dénaturée  eu  faisant  dire  à  • 
Cbriftt  que  les  jinciens  ne  s'étoient 
jamais  servi  que  de  U  poinle  da  ^ 
diamant.  LbSsiho  a  défendu  |Bveo 
raison  ,  et  par  conséquent  aveo 
avantage, l'opinion  de  Christ.  Cette 
opinion  PDlenrore  établie  Niir  le»  ob« 
servationsde  Nattkr, celui-ci  indi- 
que ,  dans  plusieurs  pierrra  ,  des 
partiel  qui  n  on!  pu  être  fiiitesqn'a* 
vec  la  pointe  du  diamant.  Dans  son 
examen  de  deux  pierreit  qui  repré» 
sentent  Olhryades  ,  il  pense  que 
l'une  n'a  pu  élre  gravée  qu'avec  lo 
touret,  et  Tautr^^eo  grande  par- 
tie ,  qu'avec  la  poiute  du  diamant , 
et  .que  c^oSt  U  manière  la  plus 
ordiifaire'de  graver  de  l'artiste  qai 
en  est  l'auteur.  Malgré  sa  dureté, 
le  diamant  se  lai^^e  briser  dans  un 
mortier  ,  et  quand  l'opériition  réus- 
sit,  il  se  rompt  en  particules  si  p»* 
liles  .  qu'on  peut  â  peine  les  dîstin* 
guer  Ces  petites  particule.') ,  quaiad 
l'opération  avoit  réussi. ce  qui  est 
primé  Irés-rlairement  par  ces  mots 
de  Pline  :  cum J'elicUerrumpert  cort" 
ttgU  y  étoient  recherchées  avec  »oia 
par  lea  graveurs  ,  pour  leur  Iril- 
vail.  Ils  les  sertissoient  dans  des  ou- 
tils de  fer,  et  aucune  gemme  n'è* 
luit  assez  dure  pour  leur  résister. 
Celte  description  de  Pline  convien- 
droit  parfaitement  à  l'emploi  que 
l'/Dn  fait  aàiourd'bnf  do  diamant , 
et  i  Tontil  décrit  et  fi;;uré  par  tfa« 
rielie.  C'est  donc  i  tort,  ainsi  que  .  * 
liessing  l'a  très-bien  prouvé,  qu'on 
a  pensé  qu'il  étoit  question  dan.s  ce 
passage  de  la  poudre ,  et  non  de 
la  pointe  du  diamant. 

PotNTKa  ;  c>Ml  •  au  moyen  ^tt 
l^int,  rendreaHemativement  lou* 
{utf  eClirèves  des  suites  de  nofae 
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nalurellf  meul  égales.  Voy.  Point. 

Pointillé.  Le  graveur  a  deux 
moyeiJKil  extcuUr  sou  ouv  rage  ,  et 
d'^  produire  le  desaîn  et  le  diiir'- 
^obscur  ;  il  le  fait  ou  par  des  (aille.s  ou 
par  des  pointa.  Quelquerois  il  ne  fait 
usage  que  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
ino>  (M]s  ;  tuais  !c  pluii  souvent  il  les 
empluic  cunjuiutemeul.  Lorsque  le 
desfîn  doit  être  vif  el  fier,  lorsque 
les-lumiéres  «I  les  ombres  doiveoi 
jéûe  fortes,  il  emploie  les  tailles; 
il  travairte,  an  ronlraire»  au  poin- 
tillé, cVsl-à-dii  e,  avec  de«  puinis  , 
les  paitieii  qui  duiveul  èlre  délica- 
tes f  moelleuses ,  él  où  les  .ombrcy 
doivenl  élre  eilrémemeot  légères. 
Vo^Ià  poiirqaçi  beanooup  de  gra- 
veurs Iravailleiit  au  poiulillc  le  vi- 
sage ,  cl  eu  ^cncral  le  nud  ,  sur-loul 
lorsqu  il  u'oilre  que  des  ombi  e&  très- 
foibles;  el  ils  «mploieul  ka  laiUes 
•I  les  hacbttres  pour  faire  le  reste. 
Ije'poiuUllé  est, 'dans  la  gravure, 
à-pcu-prés  re  qu'es!  la  miniature  en 
peiniure.  Les  grands  graveurs  n'ap- 
prouvent pas  la  méthode  de  travail- 
lèr  entièrement  au  pointillé  une  par- 
tie principale,  ils  o'emjploienl  les 
^înls  que.  comme  moyen  mbsi- 
*«|rairc  ,  ponr  renforcer  les  ombres 
dans  cerlains  tridroilî» ,  et  ils  mel- 
téut  leur  soin  principal  à  bien  exé- 
culcr  les  tailles     les  hachures.  Ou 
a  cependant  des  gravures  oà  non- 
seulement  le  nud«  mais  toutes  les 
parties  sont  exécutées  au  poîn* 
tillé.  Elles  oiU  beaucoup  de  déli- 
cales&e  et  de  muelleux  ,  sans  être 
cependant   dépourvue^  de  force 
et  de  vigueur.  Ou  a  plusieurs  on- 
vraies  en  ce  genre  exécutés  par  le 
graveur  français  /.  Morin.  BaIt- 
TOLOZzt  est  celui  qui  a  donné  les 
premiers  ouvrages  en  ce  genre  qui 
soient  d'une  grande  beauté.  Parmi 
^Tes  autres  artistes  qui  se  sont  dis;- 
^  ïingoés  dans  la  gravure  an  pola* 
fillé.  on  peut  citer  :./oii*  Spil^ 
HCRY  ,  W.  IV.  Ryland  ,  Roh. 

ÏIeN  Ar.FOT  .  G.  F.  SCH  M  1  DT  ,  Just. 

Paaisuia  ,   JJan.  ii£ac£K  ,  C. 
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FeLLER.  ,  r.    //'.   l^OKKTN'S  ,  etç. 
Les  |ioiiit'i  que  1  un  juet  â  l'eau* 
forte  pour  luire  les  demi*teinles  des 
cbairs ,  peuvent  s'employer  de  dif- 
férentes maniérée  «  qui  toutes  pro- 
duisent un   effet  asses  heoreuK 
quand  ils  sont  empâtés  avec  goût. 
On  en  fait  de  ronds  et  de  longs  ;  il 
est  de  même  des  peiutres  eu  miuia- 
.tun  qui  emploient  également  dee  * 
points  longs  et  des  points  ronds* 
Dans  les  chairs  d'homme ,  on  met 
.des points  lu nf^s  au  bout  ou  entre  les 
tailles,  ou  des  ronds, qu'on  alongc  en- 
suite au  burin ,  ou  bien  on  secouten- 
te,  quand  on  retouche  «  de  les  0n*« 
treméler  avec  des  points  longs.  Dana 
les  chairs  de  femme  ,  on  n'en  met 
à  l'eau  forte que  de  ronds,  les  longs 
fcroient  un  travail  trop  briil;  niais 
aûn  qu'ils  ne  soient  pas  parfaite— 
ment  ronds,  ce  qui  leroit  une  ré" 
golarilé  froide  et  sans  godt ,  on  tient 
la. pointe  an  peu  couchée  eu  les 
jîi  juan!.  Si  on  grave  de  grande,"» 
ligures ,  on  se  sert  d  une  grosse 
point»,  qui  rend  les  points  plus 
nourris.  Les  points  ronds  doivent 
être  mia  dés  Peau-lbrle,  cela'  leur 
donne  un  ceriain  brut  piUore.sque 
qui  ,  mêlé  avec  la  propreté  des 
points  longs  que  l'un  ajoute  au  bu~ 
rin ,  fait  un  meilleur  effet  que  ne 
feroient  ces  mêmes  points  ronds 
mis  simplement  à  la  pointe  sèche. 
Cest  pourquoi  ,  dans  les  belles  têtes 
gravâss  purement  au  burin  ,  on  n'eu 
voit  que  de  lon^s  ,  les  ronds  n'étant 
beaux  que  quand  ils  sont  préparés 
à  l'eau'forlc.  Ou  ne  doit  point  ap- 
procher les  potnis  à  rean-fortcirop 
près  de  la  lomièri} ,  ;m!ats  on  laisse 
de  la  place  pour  en  metlreau  burin 
ou  à  la  pointe  sèche,  de  plus  ten- 
dres ,  qui  conduisent  insensible- 
ment jusqu'au  blanc.  Ou  met  aussi 
quelquefois  des  points  longs ,  o« 
plutôt  des  petits  bonis  de  uilleaes* 
trèmement  courts  dans  les  drape- 
ries ,  lorsqu'on  veut  représenter  des 
élofTes   très  •  grossières  ;  et  pour 
^leur  donner  ce  brut  |iilloresque  (^ui 
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les  flislîngiie  des  antres  onrrages 
plus  unis  ,  on  Ircmbloie  un  peu  la 
ania  en  oondiiÎMiit  sa  tailte, ceqai 
loi  donne  un  grignoti»  qui  l^îl  fort 
hUa  ;  mais  il  fautqae  cela  le  faifo' 
ans  nfferlHtiun. 

Poistiller;  r'esl  ,  dans  U  mi- 
niature eUlaus  la  gravure,  faire  des 
pAila  poiola'  tvtfc  roulil  appelé 
pointe •  on  itoc  le  pinceau,  ponr' 
fondre  les  teintes  des  carnatiofla. 
yoy.  Pointillé. 

PokNTs;  on  aj)pelle  ainsi  des  pe- 
tites touches  qui  sont  employées 
dans  la  minialnré  ét  dans  la  gra- 
Tore.  (  P^.  FoiHTiLLi.)  Onae  aerl 
autei  oe  points  dans  les  plana,  ponr 
aarqner  les  alignemens ,  les  objets 
qui  ne  sont  pas  dans  le  même  ni- 
veau ,  comme  lt$  corniches  d  ap- 
partemens. 

Foi&i«ft  ,  Pyru9»  PanMuiaa,  «n 
parlani  du  tenplv  de  Jùwtn  A  My-> 
cène,  dit  qu'on  Toit- aar  nno  co- 
lonne  l.i  slaluedu  poirier  sauvage, 
et  que  c'est  la  plus  ancienne  de  cette 
déesse  qui  existe  dans  la  Grèce. 

'  Le  poirièr  Mtpiineipa1eni«nt«ni- 
ployi  aofovrd^ni  ponr[  la  graTore* 
dci  ptatfcheaà  inaprimei'  les  papiera 
peints,  et  h  gravure  en  bois. 

Poissons;  les  poissons  furent  l'ob- 
ïel  d'un  culie  superstitieux  chez  les 
.^Egyptiens ,  chez  les  Syriens  et  daus 
pltMieoraTillèadè  Lydtt*  Sa  Iwifa- 
o6np  if^ndrolia  do  VMgfp^  »  les 
«na  plaçoient  i(ur  leuri  aalela  des 
anguilles  .d'aulre:»  des  tortues  ,  ceux- 
ci  (l(\s  hrochcls,  ceux-là  des  mon- 
stres marins,  -auxquels  ou  renduit 
dae  himnèitra  dlvifis.  Màit  ceqa\m 
appeloit  lepoiiaon  aacré  prit  difll^ 
féipena  noma  :  fols  que  ceux  de  pfaa« 
gre,  d'oxyrinqne  (  ["oy.  Oxyriw- 
CHUs  )  ,  de  L.ÉPI  noTE  (  y.  ce  mot  ) 
et  d'oannès.  Le  t.  ii,  part.  12,  pl. 
140,  II*"  lu  de  V Antiquité  expliq. , 
•ffro  dn  prdlfa  égyptien  embraa- 
aant  nn  aatel  qni  lui  rient  jaaqn'â 
la  ceinture  :'de  cet  antel  sortent  des 
e<irdes  où  ,  enlr'anlres  objels  sym- 
bols(^ue«,  «uul  allachc'8  deux  pois* 
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sons.  Caylus  ,  tom.  v,  pl.  la, 
numéros  4  et  5 ,  a  fait  graver  un  pe-  . 
til  puiaeon  ajanUor  le  doa,  aa>dcf* 

eus  de  l'arréle  ,  une  béliére  ,  qui 
laisse  croire  qu'il  a  servi  d'amu— 
It'He  ;  il  porte  la  coiffure  bicorne 
qu'on  voil  urdin;iireuieiil  6ur  la  tèlo 
d'Lsis.  Le  même  auteur,  tom.  vi  ^ 
pl.  9%  ,  nuniéroa  1  eia,  en  a  publié 
un  autre ,  dont  la  forme  el  les  dé- 
tiiils  qu'il  en  donne  prouvent  qon 
c'éloit  une  cassolelte.  J'ai  déjà  eu 
oc(  aâion  de  parler  de  l'emploi  allé- 
gorique du  puissun  chez  les  chré- 
tiens, au  mut  IcnTHVa.  X^ee  pofa* 
soiisy  êur  les  médaillée,  \léâîguenC 
les  villes  narifimef.  Les  tliuu.s  ou 
pélamides  sont  le  symbole  de  13y- 
zance  ,  parce  qti'on  y  en  pcchoit 
une  grande  quaniilé.  dai.^)hiu 
portant  le  héros  Taras,  est  le  sym» 
liole  de  Turaoto.  Deuxpoisaonasont 
.  celui  dé  Cysique  (  F'oy»  Poi    )  et 
des   Léontina.  Sur  '  Ict  œédailTea 
d'Abyde  il  yatni  poisson  avec  ijne 
ancre,  elc.  Plutarqut;  dil  que  cliez 
les  y£;iypliens  le  poisson  éloit  li-" 
ma^  de  la  Haine. 

PoiTftAiL  y  est  une  pidre  deWa 
posée  aur  dea  piédruita  ou  iainbet^ 
éiriéres  ,  et  desiînée  à  porter  uni' 
mur  do  face  ou  un  pan  de  bois. 

Poitrine  ;  selon  le  be.Hoin  ,  les 
arliste.H  grecs  chaugeoîenl  tea'i'ap-* 
pbris  que,  soiVant  la  proportion 
adoptée,  les  parties  isolées  avOienf 
entrVlle*.  Ainsi  ,  la  poitrine  qui  , 
depuis  la'fossetle  duconjusqu'ati  bas 
du  sternum,  ne  devroit  avoir  que 
la  hauteur  d'une  téle,  est  souvent 
ploaloriane  d'un  pouce  et  daTan- 
ta((te  mène  ,  afin  de  lui  dbnoer  p|u> 
dehiTgeu'r  et  de  ronrexité.  La  bealolé 
de  la  poitrine  des  fî:,'(n  es  «I  homme 
con.Hisle   ilouc  ,    selou  Winckel— 
manu  ,  dans  le  beau  dégagement  de 
son  élévation.  On  on  TOtt  aou^ent 
da  pareilloa  dans  les  ataluea  'des 
dieux,  et  sur -tout  dana  eelldr  de 
Mars  et  de  Neptune.  Homère  en' 
donne  une  semblable  au  roi  des  roif 
A£amemnon«  *  ' 
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POLAttEl»  «H  on  ▼ttlMÉa  4* 

came  de  deax  on  trois  piedi  de. 
long  ,  el  de  quatre  à  cinq  pouces  de 
diamètre ,  ayant  la  forme  d'uu  demi* 
cylindre  creux  ,  coupe  par  un  plan 
pa«»aut  par  i>ou  axe ,  que  les  plom> 
Diere  reasplÏMenlde  braiMardenle» 
<ti|il*i]s  font  entrer  dans  les  gros 
tuyaux  de  plomb  qu'il  faui  chauf- 
fer par-<)edaas  pour  Ie«  souder. 
Pou.  f^OytM  FOLIMBNT  et  Po« 

PôLiA;  parmi  Itt  belbe  pîerree 
emplojrèea  cbes  les  anciens  à  la 
eoBêtroelion  dee  édifices ,  celle  con- 
nue sous  le  nom  de poiia  tenoit  le 
premier  rang.  Elle  h'appellc  ausi>i 
amiaiUu»  et  coraotdea.  Dioscuride 
prétend  qu'où  la  tiroil  de  File  de 
Cbjpre. 

PoitiMXNT ,  se  dil,  danelapein- 
tare  en  éiuail  ,  des  onvrages  qui  , 
mis  au  feu  ,  y  acquièrent  un  beau 
lustre.  On  dit  qu'ils  oui  pris  un  beau 
poliment. 

CTeit  eooore  le  poUmM  qaî  don- 
ne !•  laitre  et  réclal  an  marbre, 
aux  pierres  précieuses  ou  à  tonte 
autre  matière.  II  se  dit  aussi  du  lus- 
tre même  et  de  Téclat  qu'une  chose 
a  reçu  de  L'ouvrier  qui  la  polie. 
P'oy.  Poum*  V«&Mia  etCimooic- 

&IHIT10. 

Pôiiia;  en  général,  c*est  d(er  lea 
inégalités,  applanirla  surface  et  lui 
donner  de  l'éclat.  Ou  polit  le  mar- 
brOf  l'acier,  le  fer,  l'argent,  l'or, 
lé  diamant  »  elc.  (  FI  GiiYPriQt^jB , 
tom.  I ,  pag.  699.  )  L*ota^de  pft- 
lirlesfigurcs  de  marbre  paroit  avoir 
été  général.  La  poussière  et  l'eau 
glissant  sur  le  marbre  lorsqu'il  ei>t 
poli,  il  se  dégrade  moins  que  lors- 
qu'il est  mal ,  et  il  conserve  aussi 
plue  long -temps  un  ton  agréable. 
Cttle  m*niére  de  le  trav.iiller  oon« 
Tenoit  par  conséquent  à  des  ouvra- 
ges faits  la  plupart  pour  être  placés 
an  grand  air.  Les  figures  de  Nlonte- 
Cavallo  ,  celles  du  Nil  et  du  Tibre , 
•t  d*aatree  figareè  coloitales ,  pa- 
roiiMal  afoûr  été  poKei  tnmi  biea 
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qne  l*Apollon  et  la  Véont  de  Mé* . 
dicie.  On  le  reconnolt  sur  les  par- 
ties qui  ont  été  à  l'abri  des  io;uiea 
de  l'air,  derrière  les  oreilles,  sous 
les  cheveux,  sous  la  barbe.  Si  J'u- 
sage  de  polir  le  marbre  ne  fut  pas 
1IIM  canae  directe  de  la  perfectien 
oà  a'éleyérent  les  Graca  •  il  fat  mti. 
motif  pour  les  engager  à  y  allein- 
dre.  Le  poli  réfléchissant  beaucoup 
de  lumière,  donne  au  marbre  un 
caractère  de  dureté  opposé  à  la  ua- 
tnr«  de  la  pmii.  Lea^  çadalttiona 
aont  plaa  aeatiblei ,  lee  défailli  par 
conaeqnent  ploi  apparena.  liepoli 
est  aux  statues  ce  que  le  vernis  est 
aux  tableaux ,  il  en  fait  ressortir  les 
couleurs.  Le  poli  ne  produit  un  bon 
effet  que  lorsque  la  figure  est  réri- 
taUement  belle.  On  ne  polit  avec 
•nccés  que  lorsqu'on  approche  d* 
la  perfection.  Ces  deuJC  choses  se 
trouvaient  donc  liées  l'une  à  l'au- 
tre; il  falloit  qu'uue  figure  fût  polie 
pour  résister  au  temps  ;  il  falloit 
qn*ane  figure  fût  habilement  ache- 
vée» ponr  qii'îJ  fallût  la  polir.  Au 
surplus  ,  on  igaor»  l#  ppniière  ;de 
pulir  des  ancien/)  ,  mais  on  l'a  ju- 
^éu  prcférible  à  celle  qu'on  prati- 
que auiourd'liui ,  eu  ce  qu'ellcéloit 
exemple  do  froftenienl  qni  irépalte 
de  l'emploi  de  la  i^lerre  -  poncf  ^ 
&Qllemeiit.4ill  doîl  uéressairement 
émousser  certaines  petites  aréifs 
dont  la  vivacité  ne  contribue  paR 
peu  à  rendre  un  irava.1l  ferme  et 
spirituel.  F.  Folimant. 
.  PoLiaaout,  est  an  .mnrcoan  d^an 
cier  trét-poU ,  emmanohé  de  boif  » 
dont  se  servent  les  serruriers  cl  les 
doreurs  pour  polir  leur  ouvrage;  il 
y  en  a  de  différentes  formes  etgrofi<» 

PouTORSi  «mifARVir.  f^oyex 
Gltptiqitb  •  tem.  1 ,  pag.  699. 

Polokaisb;  petite  pièce  de  mu- 
sique fl'nprès  Liquelle  on  exécute  , 
en  Pologne  ,  la  danse  nalionalo  ,  qui 
porto  le  même  nom.  Dans  les  cou- 
cerii  «  lea  PoloMÎa  «xéciiient  ausai 
tréi-f réqatjpiUBaal  dea  pîlcea  de  mu<  * 
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«iqiia  (le  ce  genre  ,  concarreoimeat 
avec  d'anira  aosi^ne.  6a  naaim 
•al  de  Jt etil coonate an  daus par* 
tiaada  6 ,  8 ,  lo .  et quelqoafoiad'iin 
plaa  grand  nombre  demesurea;rune 
et  l'autre  partie  se  termine  toujours 
par  un  ton  dur.  Dana  d  antres  paya 
d9  l'Europe  ,  on  a  anaai  compoaé 
dat  aira  da  daMa  eonnoa  aona  !• 
nom  de  poionaiêe»  ,  maia  dont  le 
caractère  est  lont-â  fait  différent  de 
celui  qu'aiment  les  Pulonaia.  Levé- 
rilable  caractère  de  la  polooaiac  pro- 
.  prcmenl  dite ,  cal  aolemnel  et  gravR  ; 
•o  raxécmeordinairamciil  avecdaa 
cora  f  d^  hautboia  et  dea  inslra- 
ment  aemblablea  ,  qui  quelquafoia 
sunl  obligés.  Dana  lea  derniera 
temps  ,  le  caractère  solemnel  de  U 
Tériiable  polonaise  a  souffert  dea 
alteraliosa  eonaidarablM  par  Icaar* 
nemaoaet  agrémaoa  ilaliena  doDl  on 
l'a  surchargée. 

l'OLUDRUM.  Fabius  Pirlordil 
que,  pour  laver  les  mains  ou  les 
|iieds  p  un  tenoit  dans  la  maiu  gau- 
che on poiitbmm,  al  dana  U  droite 
no  Taae  rempli  d'eau  :  ImptMmm 
étoit  la  cuvctic  •  tl  le  TOi*  aenroit 
A  répandre  l'eau. 

Polycéphale;  sorte  de  nome 
pour  les  llûles  en  l'honneur  d'A- 
pollon. Le  nome  polycéphalo' Int 
ittrenlé r  aelon  lea  nna»  •poclo  iO- 
cund  Olympe  Phrygien»  dceoeo* 
daut  du  fils  de  Mar^iyas,  et  fielon 
d'autres ,  par  Cratéa*  diaoïple-de  oe 
même  Olympe.  •  *' 

PuLTOONS  ,  ae  dit  de  lo  figofo 
^0  fomo  l*onceînte  d*ano  plaoo  do 
lorlification  ,  par  lea  ligttea  qu'on 
conçoit  tirées  du  centre  ou  de  U 
pointe  de  chaque  bastion  »  au  cen- 
Ire  ou  à  la  pointe  dea  bastions  Toi- 
sins  ;  si  c'est  de  ceuire  en  «entre  , 
on  Tappolie  palyguiw  iMwmmt  : 
ifeaie  ai  c*«at  do  pointe  on  po&ate» 
on  rappelle  pofygom  êmiiwimw. 

Polymnantie;  nome  pour  lea 
flûtes  ,  inrrnlé  ,  iclon  lea  uns,  par 
.une  femme  nommée  Folymneslêt 

•1  «kdi  dTantefo,  for  ftdymnn» 


aloa  ,  fila  de  I^èles  Colophonien. 

FéiiTfrreBOil ,  nom  qo*on  don-* 
Boii  on  diptyque  composé  de  pin* 
sieurs  taUaitea.  Diptyqua. 

PoLYSPASTOs  ;  nom  d'jine  ma- 
chine employée  par  les  anciens,  et 
qui  ne  consistoit  qu'en  un  seul  mât 
incliné  ;  c'ett  ce  qoi  lai  dunnoit 
l'aTanlage  de  pooToir  éu«  dirigée 
du  c6ié  où  on  desiroit  porter  le  far* 
deau.  L'extrémité  inférieure  du  mât 
éloit  Gxée  en  terre;  pour  maintenir 
l'extrémité  aupériébre,  on  y  alla- 
chuit  quatre  cibles  qu'où  fixoit 
à  antent  do  forte  piemc  onfbneéa 
dans  la  terre.  A  la  partie  supérieure 
da  mât ,  au-desaoua  de  l'endroit  oà 
étoient  attaches  les  cables,  on  pU~ 
çoit  un  moufle;  un  second  mou  tic 
éloit  lié  au  fardeau  qu'on  ae  pru- 
poaoît  d'élovcr,  ot  nn  Iroiaidmoiao 
Ironvoit  an  pied  do  mil.  Laededic 
premiers  de  eea  mou  fies  aroient  I  roia 
r.ingéea  ,  chacnne  de  Irois  poulies  • 
et  celui  fixé  au  pied  du  mât  avoit 
encore  trois  poulies.  C'est  et  grand 
-  nombiro  de  poulies  qui  o  fait  don- 
ner à  ealloaadifne  le  nom  do  po- 

PoLYSTYT.E:  c'est  un  édificedont 
les  colonnes  nom  en  si  faraud  nom- 
bre, qu'on  |ie  peut  les  compter  da 
premier  aaf^ecr*  ;  < 

Vommwm  ;  c'oâlmi  petit  on^rago 
'  doaorrnreriOy  onformo  do  pommo  » 
servant  d'amortissement. 

Pumcrium  :  on  ilésignoit,  dnns 
l'ancienne  Hon>e,  par  ce  met,  un  ter- 
.  reio  aacré  qui  se  troovoit  aoit  hora- 
•dce  ninrado  la  riHf  •  aoil  danalVm» 
pare  situé  entre  la  muraille  et'leo 
bâiimena  intérieurs,  soit  eoffii  an» 
dedans  et  au  dehors  des  murs  dans 
une  étendue  fixée  ,  car  ou  n'eut 
point  d'aceof  d  sur  sa  situation  pré* 
cim.  teton'f^eite»  lo  terrain 
qn*oii  a^étendoifr  Hpomœnum,  étoit 
mmqué  par  dea  espèces  de  l>or<-> 
nes,  frèê  deaqaelLes  étoient  dressés 
des  autels  destinés  à  divers  sacci-^ 
fices.  Personne  u'aroit  le  droit  tk» 
Ilira  omeor  U  dmrcno  dont  Tèn^ 
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.cciate  eompriM  ioas  le  iH>m  àepo^    l'autre.  Des  rol„„nes  on  pinfôt  ^e» 
•iMorrw^i  .  Di  de  inoipltmer  te«   piJier.  carré*  lurnioie..!  .me  g«- 
•Wne.  dan.  la  rue  d  agrandir  k   lerie  rouwle.  qui  ^  prolungLrt 
v.Ile  â  moins  qu  lin  eùi  recule  cel-   eolobr  4le  le  runr/etiéfw  aoiree 
ka  d.  I  empire  par  d«  vouquèlen.    colonne* ,  tletlméeé  probablemeiK 
Le  plu*  ancien  pomaTwm  de«  Ko-    «  ^oulenir  une  espère  de  porliqiie. 
•«•iiii,lenieinequeRon.ulu.avoil    Ces   colonnes    ou    pili,^,,  carrés 
diMgoé  ,elu>l  .11  pÎHld»  mofil  Pa-    éluieul  revélus  d'un  .s,u<  ,«uMà(,e  . 
lafin.  SerTK.s  Ti.llM..,er.  éieudant    irt  \n  piéde»teax  éloienl  noirs  et 
le«  hmiten  de  la  ville  .  arrondit  cel-    oméa  d  arabeaqaea.  Le  aeconde  dî- 
les  du  /7o/««.r//v,„.  Sylla  en  flf  an-    vision  de  rédi6ce  éluil  déro.ée  «le 
tant,  selon  l<e.hn..  Augusie  ,  Né-    plunieurs  colonnes  qui  formoieilt 
'  ^  '  ^'»J»^^  et'Aur^lteu  aigii eul  de    un  riche  porliqi.e  d'une  prupur- 
«léme  ;  net»  «M»  i||(Bore  IVodroîl    lion  cependant  assez  pel.ie   En  cé- 
.  ]yr»r»  eii^tle  ûsereiiil  eée  limilee.     .  ménA ,  foulée  le.  parties  de  cette 
Pompa  ciRCENsis.  rorea^tw-  .^arcwn pagne  éioieiit  eilré- 

l^ASTiQUB,  lone  1,   page  8âï  ,   memont  feaaerré^e  et  éiroiles.  Sur 
;  ^  le  chemin  qui  passe  devant  la  porte 

PoMPSii .  vilée  de  la  Gampanie .    d'entrée  de  celle  maison  ,  on  voit 
'qmdanelfiiluiaileéloitBneTiUe    encore  les  ornières  dos  voilures, 
•.de^commerce  lre..Airit.aDle  ;  |e    Anpréide  la  porte  on  a  trouvé  deux 
Sahnus  (au;ourd  hui  Sarno  ) .  préi  ■«q«ieiellea;.l'nD  fenoH'ime'rlerdane 
des^bords  duquel  elle  étoit  siluée  ,    «iieilialii.el  dans  laulre  unebouree 
;  lui  fournissoM  un  moyen  favorable    remplié  de  médaille»  et  de  pierres 
pour  transpoiler  ses  poiduils.  Celle    précieuses.  On   croit  qn^  Vautre 
.>ir«lle  «ot  le  llléBe.aprl.qtt*HsRcu.    aura  porté  une  casselle  renfermant 
►l^MOM  (r^.tsttm^W  ti  fui  ent  .dMFken.  objet,  préc.eu,  ,  qu  on  a 
lerree  .ou.  les  laves, l  le.  cendres    Iroové. «de  lui.  F^-étre  qoe 
du  Vésuve.  Elle  est  éloignée  de    c'étoit  le  roaHrede  la  malaoïiel «m' 
'  celle  inonlapne  dWiron  deux  ou    esclave  qui,  en  fuvnut  ,  avoiest 
liais  mille..  A  yamiUedela  7orre    .mporlé  les  objets  le-n  plus  précieux, 
i^aK«i£u#iiiNNIMete«pil^iNMe  la  roule    mais  qiii  .  arrivés  à  la  porte,  la 


de  aaierue^  et  on  ae  datoutne  à  la  tmVÀrf nt  déjà  encombrée  de  cen- 

•  S^'*.??"?  erfwer       jrrnnee  de  à^mm$  Ia<|ee1le  île  onl.  «le ente- 

.  Pompeii.  Le  premier  ob^et  qu  on  -Pelie/  La  cour  de  la  «uilitoB  fo^mott 

découvre  est  ce  qu^n  appelle  ùt  mx  carré  de  qualre-vingl-miatorwi 

maison  de  compare        l'a  nom-  pieds.  Lr,  deux  coins  du  côfé  de 

-  JBteaiiMi>B«roeqaelIoe.t  fituèe  1  eniréc  éioient  occupés  p.r  de ox 

'  ««T*»^»"  chambre.,  dont  l'uni  se, voit  pro- 

.  m.» oii  ne l  appérçoit^  kfaqii'i»  «beWeiiiedt  à  y  .erter  le  grain ,  l  .w- 

'  est  loui  auprès.  Il  en  est  de  atéoM  'tiV A  le  baiire. 

des  autres  édifices  de  Pompéii  qui  En  entraot  dam  le  ooor OD  âlK 

.uni  loua  caches  derrière  les  mon-  percevoit  un  portique  ouvert,  . oa- 

.      "^  V^^        colonnes  ;  des  denx 

•            q«on  II  euirepriaei  tore  de  rôtée  il  é<oil  entouré  d'arbres,  .lunt 

lad6eoiiTerle.Ce.lp«NireèUiiitoe  on  m  eiitora  découvert  de.  troncs 

quon  ne  peut  Ruere  se  faire  une  et  deabnuicbee.  Devant re  porliiAie 

idée  exacte  do  la  véritable  étendue  éloit  an  bàami,  dont  on  a  atiaii 

de  la  ville,  d  autant  plu.  que  les  trouvé  sur  place  Ks  tuyaux  de 

aiaiaona  ont  peu  d  élévation.  Cette  plomb.  A  l'exiréniiie  de  la  paierie 

mOlMR  tfr  campagne  aroit  dans  étoit  une  voûte  en  pierre  .  qui  parolt 

dinnont,  loM  plM  dvvée  «|ae  eervi  de  cave,  parce^uon  y 
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k  iroaVé  beaiifonp  decet  voMf  éûm 
leaqôeb  les  anciens'  confenrotent 
leur  vin  ;  on  prétend  même  qno 
dans  pliifticui'if  de  rvs  vhsch  on  a 
•nrore  trouvé  un  re&le  dd  via  qui 
Véloii  «fpaÎMi ,  ei  qu  i  «ft  der^nu  par  le 
Hpê  de  tem  p«  a  uatî  dar  que  la  pierre. 
^Anprée  de-là  on  dncendoit  daos 
une  cave  en  pierre ,  lrés-«ombre  et 
revélue  de  stuc  ;  elle  cal  rcslée  ab- 
•olamenl  intacte,  mais  elle  a  été 
encombrée  de  ceodres.  Aoprés  de 
Teicalier  qui  conduit  à  eette  cave 
on  a  iroové  sept  aqueleltes  de  fem* 
rocs  que  la  terreur,  dans  le  mo* 
ment  de  l'éruption  volcanique,  a 
sans  duu1e  purlécs  à  se  réfugier  dans 
ce  lieu  écarlé»  où  elles  uni  péri. 
Ellee  «*éloient  aerréea  tontes ,  Tuile 
auprès  de  l'antre  »  dans  un  eoin  prda 
de  la  porte;  et  en  découvrant  leurs 
ossemens  on  a  observé  Tempreinle 
el  la  forme  de  leur  corps  qui  s'é- 
toil  conservée  dans  les  cendres  ; 
on  y  8  même  reconnu  des  porlîone 
de  lenrt'  vêtement.*  Ces  impres* 
aioiis  se  Tuyent  encore  dana  le 
Muiiée  de  Poiiici  ;  on  y  montre 
cntr'anlres  celle  du  srin  d'une  de 
ces  femmes  qui  s'est  si  bien  con* 
eervée,  qu'on  y  découvre  l'em- 
preinte'd*m&  fisàu  Irèe-déficat.  On 
y  voit  "de  même  lempreinle  des 
nntieaax  ,  des  bracelets  ,  des  col- 
liers et  des  boucles  d'oreilles  dont 
ces  femmes  étoient  parées.  Ha- 
Biilton  ,  dans  le  récit  qu'il  a  pu- 
liliê  atkr'iee  découvertes  d'Herctft- 
lannm ,  ftit  à  eé  anM  la  remarque 
qoe  leéCCDUres  Volcaniques  mêlées 
d'une  grande  quantité  d'eau  lors 
'de  réruplion  ,  forraoient  une  e.spèce 
de  terre  grasse  qui  devoit  produire 
le  iriêeie  résttliat  que  la  mâfMre 
dont  en  ae sert  pour  faire  des  mou- 
les. Prés  de  cette  cave  étolt  une 
chambre  trés-sonibre  dont  ott  n*a 
pas  pu  deviner  l'usage  ainsi  que 
celui  de  cinq  autres  petites  chambres 
qui  viennent  l'une  à  la  snilè  de  l'au- 
tfe/  Au<»ie  tt*livoil  dea  fenêtrea. 
'A  rostiémité  do  b  g^tn,  du 
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desrend  par  un  escalier  A  la  seconde 
divi»ion  de  la  maison,  qui  contient 
plusieurs  clianjbres  plus  ou  moins 
grandes  ,  et  derrière  laquelle  éloit 
le  jardin  dans  lequel  ou  de^cendoïC 
aosai  par  on  giraud  escalier.'  0aua 
loolè  celte  |Mirile  de  la  maison  >  on 
n'a  pas  trouvé  u||aenl  endroit  qu'on 
puitse  regarder  comme  une  cham- 
bre à  coucher,  k  l'exception  d'une 
espèce  d'alcove  et  garde-robe  cir— 
colaire  ayant  treia  fenêtrea  eur  lo 
Jardin  ;  dana  celni->ci  on  a  diatin-- 
gué  encore  léa  ctompartimens  ainsi 
que  différens  arbustes  et  buissona 
qui  probablement  ont  été  des  ro«. 
siers. 

Cède  seconde  division  de  la  mai- 
aon  éloitla  plus  élégante  ;  les  peiu' 
tarée  dont  eHe'étoit  décorée,  éioie'nt 
faites  avec  beaucoup  de  soin  ;  celles 

sur  -  tout  de  la  pièce  principale 
étoient  très-bien  exécutées.  Auprès 
de  la  chambre  dont  il  vient  d'être 
qneatôon ,  el  qu'on  peut  regarder 
comme  une  chambre  à  coucher  * 
étoit  la  salle  à  manger  ,  et  A  côté' 
éloit  le  garde-mani^fr  ,  d'où  on  cn— 
Iroit  dans  une  chambre  qui  pnrolt 
avoir  servi  de  vestiaire  ,  car  on  y 
a  trouvé  des  vétemens.  Une  antre 
cour  plus  petite  embelHed'nn  bas^ 
s:n  et  de  colonnes  de  propor- 
tions différentes  ,  étoit  auprès  du 
grand  chemin  ,  et  donnoit  entrée 
dans  la  grande  cour  de  l'intérieur, 
où  étoit  la  porie  par  laquelle  on 
aortoit  sur  ce  grand  cLêmÎD.'Ao*. 
préa  du  fardin  sont  le  bain  froid  et 
le  bain  de  vapenra. 

A  peu  de  distance  de  celte  mai- 
son ,  on  a  trouvé  auprès  de  la  grande 
route  un  petit  muni^ment  sépuirhral 
orné  seulement  de  faisceaux.  Une 
inscription  fait  voir  qn'un  certain 
Diomedes .  affranchi  d'Arria ,  a  con- 
aacré  ce  monument  pour  sa  mat— 
tresse  et  sa  famille,'  ainsi  que  pour 
lui  et  les  siens. 

Les  fragmeus  des  colonnes  qui 
étoient  auprès  du  tombean  de  l'a'r- 
chi-prêtreaM  Mftmmia  »  font  pentnr 
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qii  aulrefois  il  éloii  plus  clerc  iju'ar- 
tuellement.  Sur  une  base  caL'rée ,  il 
7  «voit  aue  comlruction  eif enlairo 
oroée  do  colonnes  el  de  ttaluei  de 
nurbre.  Par  une  porte  on  cntroit 
dans  la  première  enceitjle ,  pour 
ainsi  dire  dans  Tavant-cour  du  mo- 
nument sépulchral  ;  le  tombeau  , 
proprement  dit ,  éloit  outouréd'une 
terrasae  ;  des  marchas  eondoiioîent 
an  alylobalp,  sar  lequel  on  trouTO 
encore  dei'  colonnes.  De-U  uue 
ourerturc  conduisuit  dana  le  tom- 
beau ,  où  il  y  avoir  plusieurs  ni* 
cbes,  dont  la  principrilb  renfermoit 
«ne  ariw  qui  cqnlenoit  probable- 
'  nent  les  eendrea  de  M anmia.  Dana 
l*aTaal-coar  étoient  deux  excava- 
tions ouvferfes  ,  c'étoit  rentrée  de 
deux  caveaux  vuùlés  qui  ne  peu- 
vent avoir  eu  d'autre  deatination 
qne  relie  de  terrir  d^  «épulture* 
Sar  le  mur  da  moaamenl  aépul- 
chral ,  et  auprès  dea  excaTaltona 
dont  il  vient  d'être  question  ,  on 
a  trouvé  des  masques  de  grandeur 
«oloasale.  Us  ne  paroissent pas  avoir 
appartenu  proprement  au  tombean 
de  Bfanunia  qui  est  d*ane  propor- 
tion beancoop  trop  petite.  Ils  rap- 
pellent les  masques  scéniques  ,  ce 
qui  rend  as^scz  probable  ropiniuQ 
de  plusieurs  savans  qui  ont  regardé 
cet  endroit  comme  le  lieu  de  sé- 
pultare  dea  eomédiena  de  celle  Tille. 

I4  entrée  de  Pompéii  est  petite  e| 
pea  apparente  ;  elle  n'annonceroil 
pas  une  yllie  d'une  grande  impor- 
t^^ice.  £Ile  ron<^it>(e  en  fragmens 
de  colonnes  dont  on  a  trouvé  dans 
les  environs  plus;eu  rs  porlions  asses 
eonsidérablet*  et  de  beaux  èhapi* 
féaux  d'ordre  ionique;  probable*» 
ment  ces  colonnes  ont  servi  autre- 
fois à  soutenir  dei  é.iifices.  Des  dcut 
eôlés  il  y  a  des  arcades  et  des  por- 
tiques ,  qui  forment  l'entrée  des 
aeniieri  trotlofra''poar  les  pié- 
tons ;  ils  se  prolof^geyt  à  eAte  du 
grand  chemin*  Dans  beaucoup  do 
villes  modernes  d'ilalie  et  d'autres 
paya«  il  j  a  de  paroiU  chemius 
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pour  les  piétons  ;  mais  celui  ilo 
Fumpéii  dont  il  est  ici  question, 
est  Irès-étroil  ;  il  n'a  que  trois  pieds 
de  largear.  Cela  convient  à  la  lar:- 
genr  du  chemin  principal  ,  qui 
n*a  qne  dix  i  douze  pieds,  quoi- 
qu'il se  prolonge  dans  une  distance 
de  cinquante  à  soixante  toises.  Dans 
l'ancien  soi  de  la  rue,  on  voit  en- 
core les  traces  tréa-^enaiblea  dea 
ornières  de  diflrérentcsToitares ,  qui 
prouvent  qa*il  7  avoitqnatre  pieds 
de  distance  entre  les  roues.  A  l'en- 
trée s'élève  un  piédestal  rarré  qui, 
selon  tuui  ce  qu'on  eu  voit,  paroU 
avoir  supporté  une  as^s  grande 
colonne.  Plusieurs  monnmena  tu- 
mnlaîrea  qu*on  trouve  dans  les 
environs  ,  ainsi   que  les  inscri- 
ptiun.f  du   piédestal   même ,  font 
penser  que  c'étoit  un  monument 
sépulchral.  Encore  plus  préa  de 
la  porte  •  on  tronre  deux  banc* 
semicirculaires ,  d'environ  xlnf^L 
pieds  de  longueur  ;  il  n*y  en  a 
qu'un  seul  qui  soit  bien  conservé  ; 
on  y  lil  une  inscription  qui  dit  qiUB 
c*est  le  lieu  de  la  sépulture  de  la 
préiresae  Jkfammta ,  qui  lui  a  él^ 
aeeerdr  par  un  décret  des  Décur 
rions.  Cette  dernière  circonstance 
que  le  lien  de  sa  sépulture  a  éié 
désigné  par  un  décret  des  Déru- 
rioQs ,  prouve  que  la  famille  de  cette 
prètreaselouissoiid'onefiiande  con* 
aidéralion  à  Pompéij.' 

En  anivant  oetle  me  principale, 
on  rcconnoît  encore  la  forme  de 
différentes  boutiques  ,  malgré  le:i 
ravages  cautés  par  le  tomps  et  \p 
tremblement  de  l^rre.  \  )ag<6r  dia- 
prés une  espèce  de  baloeirade  00 
de  grillage  qu'on  remarque  à  l'une 
d'elles, c'éloil la  boutique  d*un mar- 
chand de  parfums  el  d  eaux  spiri- 
lueuses  ;  en  bas,  il  y  a  une  espéxo 
de  tuyau  ou  excavation  en  piarr 
bra.  mais  il  seroit  dittcil»  d'en 
assigner  l'usage.  Dana  la  même  r«in 
et  assesprès  de  la  porte  de  la  ville  . 
on  voit  une  enseigne  assez  bizuro 
Ht  qufi  Itf  hasard  a  parfaite  iinetvi 
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bien  conservée.  C'est  un  Phallus 
oa  Friape  ,  ^rossiéremeul  sculplé 
•n  baj>  relief,  daus  le  pilier  co 
pierre  d'une  maison.  L'opiniun  vul* 
(aire  e»t  <{ue  c'éluit  l'eniieigue  d'une 
maison  consacrée  à  Véuus  ;  et  on 
s'est  appuyé  à  cet  égard,  sur-tout, 
d'une  inscription  remarquable  trou* 
yée  à  Pompéii  ,  et  rapportée  par 
WiNCKBLMANN  ,  dans  sa  /eltre  au 
comle  rie  Bru  H  L  sur  les  découvertes 
d Herculanum  ,  à  la  page  6^  ,  de  la 
traduction  fr.tMV.  de  M  Janskn. 
D'autres  ont  pensé  que  c'étuit  l'en- 
seigne d'un  magasin  uu  d'une  fa- 
brique de  ces  figures  que  nous  appe- 
lons obscènes  ,  ,  mais  auxquelles  la 
crédulité  des   temps  reculés  atta- 
cboit  des  idées  religieuses  ,  et  que 
les  dames  portoient  comme  amu- 
lettes. M.  H.imillon  pense  que  c'é- 
toit  plutôt  un  signe  du  culle  parti- 
culier rendu  au  Dieu  des  Jardin.s  , 
comme  on  voit  aujourd'hui  qnel- 
quefciis  de^  maisons  avoir  pour  en- 
seigne la  figure  de  quelque  saint. 
Selon  M.  HirI  ,  la  diâtribution  de 
la  maison  ,  qui  a  ce  priape  pour 
•nseigne ,  prouve  que  c'étoit  plutôt 
«n  cabaret  qu'un  lieu  con.«*acré  à 
Vénus.  Il  lui  paroît  probable  que 
beaucoup  de  ces   boutiques  dortt 
cette  rue  est  bordée  ,  éiuicnt  des 
cabarets,  daus  lesquels  on  donnoit 
en  même  temps  k  mander  ,  et  dans 
lesquels  on  préparoit  des  boissons 
cliaudes  j  par  conséquent  des  ther^ 
mopotia  pu  espèces  de  cafés.  On  y 
voit  par- tout  une  architecture  et 
nue  distribution  semblable;  plu^ 
sieurs  sont  trè.>;-agréabk>QiL-nt  ornées 
de  marbres.  Dans  ces  édifices  on 
n'a  trouvé  que  les  ustensiles  les  plus 
nécessaires  ,  mais  tous  étoient  très- 
bien  travaillés  et  avoient  les  formes 
les  plus   agréables  ;   c'étoient  des 
lampes,  des  candélabres,  des  vases 
et  ustensiles  de  cuisine  ,  des  poids  , 
des  statues  ,  différens  vases  de  ton  les 
les  grandeurs,  en  terre,  an  bronze 
et  en  ircrre ,  beaucoup  de  fragmens 
de  Tilrcs  de  verre  ;  de  petiki 
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idoles  »  des  bijoux  de  femmes  d'or 
el  d'argent,  des  miroirs,  des  ta- 
blettes de  cire  pour  y  écrire ,  des 
instrumens  de  chirurgie  et  de  mu- 
sique ;  des  couleurs  de  toute  es- 
pèce; des  médailles  en  or  i  eu  ar- 
gent et  en  bronze  ;  des  jouets  d'eu' 
fans ,  des  dés  à  jouer ,  des  tessères , 
des  cure-dents,  des  boites  à  fard, 
des  comestibles ,  du  bled  ,  des  fruits 
de  difiérenles  sortes,  etc.  On  n'y  a 
trouvé  ni  des  statues  ni  des  busics 
d'une  grande  dimen»>ion;  les  meil- 
leures peintures  n'ont  pas  été  trou- 
yées  non  plus  à  Pompéii  ,  mais  à 
Herculanum.  Les  ustensiles  en  boi.** 
ont  été  carbonisés  par  la  cendre 
brûlante  ,  ou  sont  tombés  en  pour- 
riture. 

Le  temple  d'fsis  est  sans  donlo 
la  plus  remarquable  des  ruine.s  dé- 
couvertes à  Pompéii.  Les  colonnes 
dont  il  étoit  entouré  se  sont  pres- 
qu'eotici^ement conservées.  La  moi- 
tié de  celles  qui  oruoient  le  péri- 
style ont  été  brisées  ainsi  que  les 
chapiteaux  et  le  fronton.  L<e  temple 
même  étoit  presqu'enlièrement  con- 
struit en  briques,  el  en  dehors  cou- 
vert d'un  stuc  très-solide,  dont  les 
anciens  se  ser  voient  en  général  trô:^- 
fréquemmenl.  Le  .stylo  de  l'arrhi- 
tecture  est  plutôt  agiéable  que  sé- 
vère. Les  ordres  sont  d'une  petite 
proportion,  ce  qui  diminue  l'effet 
Que  feroit  l'édifice  s'il  ctoit  d'une 
architecture  plus  imposante.  On  a 
trouve  dans  ce  templo  tous  les  in- 
strumens appartenant  aux  cérémo- 
nies religieuses  ,  et  même  les  sque- 
lettes des  prêtres  qui  y  ont  été  sur- 
pris et  encombré»  par  la  pluie  de 
cendres,  an  milieu  des  occupation.^ 
de  leur  ministère.  Ou  montre  en- 
core leurs  vélemens,  la  cendre  et 
les  chnrbous  sur  les  autels  ,  les  ç;:j|. 
délabres,  beaucoup  de  luiijpes ,  des 
sistres,  les  vases  «c.r'^nt  à  y  mettre 
l'eau  lustrale  ,  les  patcres  en)pIoyées 
aux  li2>ntiuns,  des  espèces  de  chau- 
drons pour  y  conserver  les  inte.<<- 
liiis  des  victimes,  dus  cuussios  sur 
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lesquels  on  plaçuil  I.i  slattio  (\c  Ta 
dé«i»sc  liiê,  lortiqirou  lui  uffruil  des 
ncrifices ,  les  aiinboU  de  U  ctivi- 
nilé  dont  le  ti-m|île  éioil  par-loul 
orné ,  etc.  Beaucoup  de  ces  vaites 
ont  la  fi^î^ure  d'un  iliis  ,  d'un  hip- 
popotame, d'un  lutiKs  ,  ce  qui  Ie« 
rend  d'autant  plut»  inipuilaules  . 
Dire*  qu'oo  lee  a  trouvée*  sur  lea 
lieux  mémefi  où  on  en  a  fail  oHge, 
de  «ortc  qu'il  ne  peut  plu«  y  avoir 
de  doute  ni  sur  la  réalité,  ni  sur 
le  genre  de  l'emplui  de  ces  ohiels. 
Lies  murs  du  temple  cloieul  oiiie^ 
de  peiDioree  relalivee  an  cnlle 
d'Iaie  ;  on  y  a  trouvé  entr*aotres  la 
ISgnre  dea  préirea  dans  leur  cos- 
furae  ;  leur  vêlement  étoil  de  toile 
l)lauchc,  la  tète  des  célcbrans  cloit 
fondue  «  leurs  piedn  éfoient  enve^ 
loppéa  d*ou  tiaau  fin  et  léger ,  à  tra» 
vert  lequel  on  distingue  lea  mua- 
cleSé  II  paroit  que  dans  le  sanc- 
tuaire de  cette  divinité  étrangère  , 
vn  dcrortïoit  aussi  dea  places  à  d'au- 
tres divinités  ;  car  un  y  a  trouvé 
le»  atatuea  de  BaceRna  de  Vénna 
et  de  Prîape,  la  plupart  en  1»oia 
avec  dea  pieds  et  des  mains  en 
marbre  ;  celle  de  Priape  étoil  plus 
que  Ie&  autres  enrichie  de  celle  ma- 
lière  durable,  sur-tout  au  membre 
qui  caractérise  celte  divinité.  Tout 
ce  qui  a  été  fraoaportabfe  de  cea 
différas  objets  ,  a  été  placé  au 
]^fu8ée  de  Poi  tici.  Il  seroif  à  déjfirer 
qu'on  les  y  eût  séparés  des  autres 
antiquités  ;  uGn  que  les  personnes 
qui  ont  vu  le  temple  fu.«sent  mieux 
en  élAI  de  reconnolire  lea  Ina* 
trumena  et  natenailea  qu'on  y  a 
trouvés. 

Le  temple  avoil  l.i  forme  d'un 
carré  long  ,  et  n'éloil  pas  rouvert. 
(  f^oy.  HvpiSTiiROS.  )  Une  galerie 
«ouverte  aottlenoe  par  èea  colon  nea 
éntooroit  le  temple  ;  elle  aervoit 
pour  a'y  réfdgîer  en  cas  de  mau- 
vais temps;  au  milieu  :s'cIevoit  une 
petite  cliîjp»'ll<*  il  I.KjtH'He  rojului- 
Hoient  quelques  mai  clies ,  et  qui 
pargllt  avoir  été  le  aanctoair»  4»  la 
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déesse  Bann  le  fond  étoil  proLuble- 
nieut  J'eudrott  ou  se  raaaembloicnt 
lea  iuitiéa,  et  de  dfié  on  voit  noe 
antre  ce  lia  d^au»  laquelle  lea  trot* 
statues  du  Vénus  ,  de  Bacchus  et 
de  Priape  éloient  réunies  dans  une 
niche.  L'euti/e  priiu  ipalc  du  tem- 
ple étoil  du  coté  de  la  rue  de  Pom-' 
péii ,  et  de  chaque  cô^é  de  rentrée 
on  voyuil  oo  auiél  devant  ano 
figure  de  la  déesse  travaillée  en 
bas-relief.  Iv?  grand  autel  sur  lequel' 
on  barriUoil,  a  trois  pied.s  et  clt  mi 
de  haut  »  et  on  y  a  trouvé  de  la 
cendre  et  dea  oasemena,  moitié,, 
briaéa  et  brâléa.  La  porte  princi<« 
pale  du  sanctuaire  intérieur  con* 
sistoil  en  deux  ailes;  un  y  a  trouvé 
encore  les  f^onds  d'airain  sur  les- 
quels ces  atles  éloient  mi^es  en 
mouvement  ;  on  lea  a  Iranaporlée 
au  'Muaée  de  Purtici.  Au-dcmua  de 
la  porte  est  une  iuscriplion  par 
laquelle  on  vuit  que  aNonfns  Po^ 
pidius  Cf.lsinus  a  recoiihlruit  à  ses 
frai.t  et  depuis  les  fondemtus ,  ce 
temple  d*Uia,  qu'un  tremblement  d* 
terre  avoil  déiroil ,  et  qu'eti  récom* 
pense  decelteUbératilé.ila  étc.à  l'a^e 
de  60  ans  ,  reçu  gratis  dau«  le  cul* 
léi;e  des  Dérnrijjns  ».  Celle  inscrip- 
tion ,  aiiisi  que  i  aucien  pavé  de  lave, 
pruuTeni  doue  que  celte  contrée 
avoil  défé  aouveul  été  exposée  H 
dt'S  éruptions  volcauiqoei.  Pe'ul* 
être  que  te  Irëmb^thenl  de  terre 
dunt  celte  inscription  fair  men- 
tion, est  celui  dont  parleud  Séueque 
èt  Sirahon,  qui  ébranla  et  ren« 
veraa  la  plupart  de*  édifices  dUer* 
cuîanum  et  de  Ponipéii ,  ol)ligea  fea 
habiians  à  fuir,  et  les  meiiuça  d* 
la  m  1:1"  la  plus  désaslreuse.  Sur  un 
beau  pa%  é  en  mosaïque  ,  on  a  Iruiivé 
encore  une  autre  inscription  qui 
par  oit  devoir  indiqtferque  ce  j^vé 
a  été  fait  aux  frata  dë  Cor^ia  (  pro- 
bablement Cùr  ne  lia)  Celsa ,  époii.>e , 
fille  ou  parente  i\"  Popidius  Cul- 
sinus  qui  a  f  ui  ron.slnure  le  tem- 
ple. Le  .squ(  lelle  d'un  preire  qu'un 
a  trouvé  sur  ce  puvé  j  a  fidt  cro;ra 
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<)ac  re  lieu  éloil  destiné  aux  prô- 
li'Ctf  et  aux.  iniliéfi  Uu  pieinier  itc- 
gré.  Ce  squelette  éloil  unpi  é»  d'aoe 
table  de  marbre;  il  ^roU  que  ce 
prêtre  avoit  élétarpriii  par  l'érup- 
tion vulcariique  au  niumeiit  où  il 
alloit  manger  du  poisson,  car  en 
y  faisant  de»  fouilles,  ou  a  encore 
trouvé  lee  arrêtée  dispersées ,  et 
quelques  vasesqui  servoienl  à  prépe- 
rer  cette  sorte  de  nets.  Noas  savons 
par  P4ularqtie  que  les  prélres  d'isis 
ne  pouvoient  -se  nourrir  que  de 
poisso».  La  statue  do  la  décade  en 
marbré  blauc  fol  trooTee  dans  ce 
Siitictaaire  ;  elle  éloit  placée  sor 
line  base  carrée  ;  elle  est  d*un  style 
lrè.s-agiéalile.  Auprès  on  a  trouvé 
uue  table  eu  pierre  couverte  d  hié- 
roglyplies.  L«e  grand  autel  sur  lequel 
<M  sacrifîoit  est  aussi  d*une  bonne 
foroie.  On  j  a  encore  trouTé  dif- 
férens  ornemeus ,  differens  frag- 
mens  de  colonnes  qui  décoroient 
.  le  sauctuaire ,  des  masques  de  terre 
cuite  qui  servoieut  à -la -fuis  et 
d'orucment ,  et  pour  recueillir  les 
•aux  pluviales.  Probablemenl  le  toit 
de  la  galerie  étoit  garni  de  masques 
semblables  ;  la  bouche  ouverte  ser- 
voit  pour  donner  l'écoulement  à 
Teiu.  On  y  a  trouvé  des  encen- 
soirs ,  ou  acerrœ  en  fer  miuco , 
eervant  à  brûler  des  parfums. 

Prés  du  mor«  et  sur  une  place 
élevée  ,  sont  les  restes  d'un  temple 
d'arrhitecltire  grectjue  ;  ces  débris 
ressemblent  a^sez  à  ceux  qu'un  trou- 
^  ve  dans  k-s  ruines  de  Ficstum.  Lie 
|>avé  do  temple, qu'on  voit  encore, 
forme  nn^ carré  obloog,  et  est  élevé 
■ur  des  marches  qui  l'enloureilt  de 
tous  les  côlés.  II  y  nv(jit  une  rtj- 
lonnade  qui  fortnolt  uix;  galerie 
couverte.  Le  peu  de  rester  qu'un 
trouve  encore  de  cet  édifice  pour^ 
voient  faire  penser  qu'il  a  été  dé- 
truit dans  une  éruption  antérieure 
à  celle  qui  entraîna  la  ruîno  de  toute 
la  ville,  ainsi  qu'on  a  vu  plu*  haut 
que  le  temple  d'isis  avoit  déjà  es- 
syyé  auparavant  '  une  pareille  ca- 
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laslrophc.  Autour  de  ce  monu- 
ment ou  voit  encore  ciuq  mar- 
cbes  de  dooie  pouces  de  haut  et  de 
qnalone  de  large;  l'entrée  étoit  du 
côté  de  la  mer ,  et  neuf  marches  « 
hautes  de  »ix  pouces  ,  formoîent 
une  saillie  et  cunduisoîent  au  pé- 
ristyle, il  paroit  qu'il  y  avoit  huit 
colonnes  à  la  façade  .  et  onxe  du 
côté  long.  Le  pavé  de  mosaïque' est 
encore  intact  dans  plusieurs  en- 
droits  ,  et  fait  assez  voir  que  le 
temple  avoit  deux  divisions  ;  la  plus 
éloignée  étoit  probablemeut  le  sauc- 
tuaire :  il  existe  encore  un  autet 
rond  et  isolé ,  et  en  dehors ,  une 
pierre  longue  carrée,  sur  laquelle 
ou  plaçoil  le.H  victimes.  Au  restff', 
il  paroit  que  ce  monument  est  le 
plus  ancien  de  tous  ceux  de  Pom- 
péii.  Ses  dimeusiuns,  ce  qui  reste 
de  ses  colonnee  ,elc.  prouvent  qu'il 
étuitd'onearcliitectnrenobloet  ma* 
jestueuse  ;  il  paroit  que  c'éCoit  un 
périptére.  La  place  sur  laquelle  il 
s'élève  a  quatre-vingt-onze  pieds 
eu  loug,  et  près  de  soixanle-quutre 
pieds  en  large  ;  les  colonnee  soot 
d'ordre  dorique»  leur  diamètre  est 
de  trois  piedsetdemi  ;  il  paroit  que 
leur  hauteur  éloit  égale  à  six  dia- 
mèlres.  On  y  a  trouvé  une  mou- 
lure en  terre  ruite ,  qui  eulouroit 
probablement  la  corniche»  et  qui  , 
ornée  de  ces  masques  dont  il  a  été 
question  plus  haut ,  scrvoit  pour 
donner  un  écoulement  aux  eaux 

pluviales. 

Entre  ce  temple  et  celui  d'Lsis  , 
dont  il  a  été  question  plus  haut,  il  j 
avoit  nn  édifice  spacieux  qui  »  selon 

toute  apparence,a  servi  de  logement 

et  de  place  d'armes  aux  soldats  ro- 
m  iinsjc'e.st  pourquoi  on  l'aappelé  le 
quartier  des  soldats.  Cet  cdiiice  a 
moins  souff'ert  par  le  trembleinent  de 
terre  que  la  plupart  des  aulies,  partie 
qu'il  avoit  moins  d'élévation  et  qu'il 
étoit  d'une  construction  plus  lo::ért'. 
LVx-périence  a  prouvé  que  les  édi- 
fices élevés  et  d'une  construction 
massive  sont  beaucoup  plus  expo- 
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ment  de  terre  ,  que  lea  bâtimena 
frcles  et  légers  ;  la  Sicile  ,  en- 
trautres,  fournit  plua  d'un  exem- 
pte de  temples  qui  auroienldu  èire 
préaerv^  deU  deatraeiion  par  leor 
fraudeur  colomie  et  la  aolidité  de 
leur  conatmelioB,  et  qui  par  celte 
raison  même»  ont  été  rainéa  lea 
premiers. 

C  est  précisément  rarcbilectare 
légère  et  le  peu  d*éléiratioii  de  la 
plupart  dea  raaiaona  de  Pompéil  qui 
m  faU  qu'ellea  se  aoDt  conaeryéea  si 
bien.  Dans  le  quartier  des  soldats  , 
on  a  trouve  intacts  presque  tous  les 
murs  ,  et  presque  toutes  les  colon- 
nes entières.  La  forme  de  cet  édi- 
fice eat  celle  d'an  carré  long»  et  il 
e>t  entouré  de  colonnes  et  d*ane  ge> 
lerie  couverte.  Çetle  galerie  com— 
muniquuit  avec  plusieurs  cham— 
bres  ou  celluleê  placées  autour ,  et 
qui  probablement  servoient  de  iu- 
gemena  toz  aoldala.  La  coar  inté* 
rienre  ,  longue  d'environ  TÎngt- 
Iroia  toises .  et  large  de  dix-sept , 
servoil  probablement  aux  exerci- 
ceti  militaires.  Les  colonnes  sont 
^U'uidre  dui  ique  ;  elles  n'ont  paa 
de  baie«  ellea  sont  hanlea  de  onae 
pieda ,  et  leur  diamètre  eat  de  dis- 
buit' pouces.  La  galerie  entn  U 
colonnade  el  le  mur  a  treize  pieds 
acpl  puiues  de  lart^eur.  Elle  aervoit 
de  promenoir,  et  en  même  temps 
pour  mettre  à  l*abri  lea  cellulea  , 
dana  cbacune  detquellea  éloient  lo» 
géa  probablement  quatre  aoldala  • 
car  dau.s  rhacune  on  a  trouvé  qua- 
tre armures.  Ces  cellules  u'éloitnt 
pas  de  dimensions  égales;  toutes 
et  oient  fort  petites  ,  rerélnea  de 
atue,  ornéea  de'  paintorea  en  ara- 
besques, el  pavé^  on  moaaiqoe» 
Elles  se  fermoient  moyennant  une 
pur  le  à  deux  battans  ,  qui  s'ouvroit 
tn  dedans ,  comme  ou  peut  jiuger 
}>ar  la  disposition  du  aeoil.  Elles  ne 
receroientlejonr  que  parla  porte» 
et  peut  -  élie  quelquefois  par  une 
ooTorlnre  pratiquée  au  plafond.  La 
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grandeur  de  deux  de  cet  amrarM  « 

et  la  pesanteur  des  casques  qu'on  m 
trouvés  dans  une  de  ces  chambres  , 
ont  fait  penser  â  quelques  person- 
nes que  ce  n  etoient  que  des  tro— 
pfaéea  éloTéa  pour  orner  oea  liens.  ; 
cependant,  comme  ila  éloiènt-i4^ 
Têtus  d'éiofie ,  on  atieu  de.cropi^ 
qu*on  s'en   est  réellement  servi.  ^ 
Parmi  les  armures  qu'on  y  a  trou- 
vées, il  y  a,  selon  M.  Hamiltoa, 
nn  teaque  anr  lequel  est  gravé  lo 
aiége  de  Troie.  Gea  caaqneâ  éteikit 
asses  aemblables  i  ceux  donoe  an*- 
ciens  guerriers  dans  les  temps  de  Ta 
(  lievalerie  ,  et  étoienl  garnis  de  vi- 
sière».  Oii  y  a  encore  trouvé  une 
trompette  de  cuivre  d'une  forme 
aaaes  aingnlièrejuiix  fiftiei  d'ÎToIrio 
fixées  à  lourpartiiinférieure,  seréu* 
nissoient  en  une  seule  embouchure; 
elles  n'dvoient  point  de  trous  pour 
varier  le»  sons,  mai^»  la  diflerence 
de  leur  diamètre  dcvuit  produire 
dea  aonadiHérens  qui ,  joinli  fliîiioih 
de  la  trompette,  dévoient ^onnar 
o  ne  musique  militaire  aaaes  bruyao* 
te  ,  qiioiqu'un  peu  monofoiie.  Ln 
chaîne  de  bronze  qni  y  éluil  attachée 
a  sàus  duule  tiervi  pour  la  suspen* 
dre  aûr  l'épaule.  La  propreté  49Cii 
chambres  ,  le  fini  ilei  p^la^barae 
dont  elles  étoient  ornéea ,  la  làmf^ 
que  qui  en  forraoit  le  pavé,  con- 
trnslcut  assez  avec  l'obscurifc  qui 
devuil  y  régner ,  et  le  peu  d'ai- 
sance qu'elles  préaentoient  i  cens 
qui  lea  habitoient;  ouda  a  piu^ 
que  les  HoIJufs,  ainsi  que  la  pl#» 
part  des  liabilans  de  Pompéii ,  paa» 
soient  la  plupart  du  temps  sur  les 
terra.ssei.el  dans  les  galeries,  et  qu'ils 
ne  relournoient  dans  leurs  chsmbrcs 
que  pour  dormir ,  on  I0ttt  au  plua 
pour  j  prendre  des  repaa.  Ceat  dti 
moins  ce  que  doit  faire  croire  la 
di^tribution  de  presque  tou.s  les  édi- 
fices découverts  â  Pompéii.  C'est  ce 
qui  a  l'ait  penaer  à  plusieurs  per^ 
aonnea  que\cet  édifice  étoit  ^lui6t 
destiné  A  ^  exercice^  militaires  et 
gjmnaatiqtiia,  qu'à  dea  iéMma 
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LtUfBt  mtr  ta  CttlabrÊ  ^  dit  rc« 
pendant  que  c'étott  une  véritable 
easern^,  et  il  appuie  aon  opinion 
principalemeul  fur  la  rcssemhlanre 
de  ce  quartier  avec  celai  de  la  villa 
Hvdriani  i  Tivoli.  Dans  ce  cm  ce- 
pMiduit«  il  faut  con venir  que  lâ 
)(a raison  de  Pompéii  ne  devoit  pai 
élrc  bien  forte  ,  et  qu'elle  n'excé- 
doit  guère  quarante  soldais.  Ou  y 
voit  aussi  des  chambres  plus  gran- 
det;  qu'on  regarde  comme  le  lo- 
gemenlda  eommandaul ,  parce  qa*4 
|teu  de  distance  ,  on  a  Irompé  let 
squelettes  de  quelques  esclaves  ,  et 
d'un  cheval  chargé  de  vèlcmens  , 
d'étoffes  et  d'efiéts  précieux  qu'on 
«reit  probablemeBtciiere1i6  à  aan- 
▼er.  A  ^nei^oea  ]>aa  plaa  loin  »  il  y 
«▼oit  an  pêriatyle  ornéde colonnes 
avec  de  beaux  chapiteaux;  probable- 
ment c'étuit  la  porte  latérale.  Tout 
auprès ,  une  autre  porte  condui- 
Mil ,  aa  moyen  de  quatre  marches , 
nr  une  place  qui  éloît  également 
eotoaiée  d^ane  galerie  couverte  , 
ioutenne  par  d«a  colonne»  ioni« 
fues. 

A  la  droite,  est  l'entrée  d'un^petit 
lltéâtre  qu'on  croit  avoir  été  con- 
cert; olB  n'en  toU  que  lea  marches, 
le  reste  est  encore  encombré  de 
raines.  Quelques  voyageur»  pen- 
sent que  cet  édificeétoit  un  OoEoy. 
(  F'oy.  ce  mot.  )  A  la  gauche  de  lu 
porte  du  quartier  des  soldats  ,  il  y 
a  cinq  pelites  dÎTiaions ,  'chambres 
•a  odlale»  »  dans  l'une  desqaellea 
•n  e  tr<rav%  on  moulin  à  bras ,  et 
dont  une  autre  paroît  avoir  servi 
de  prison  aux  soldais  qu'on  y  met- 
toit  aux  fers.  Ou  y  a  trouvé  plu- 
aieurs  squelettesqu  i  paroissent  avoir 
apparlenaà  des  malheorenx  soldais 
qoi ,  an  moment  de  Téroption ,  se 
trouvoienl  ici  en  prison  et  dans 
i'impoasibililé  de  se  sauver.  La 
disposition  de  ces  squelettes  fait 
▼oir  que  la  manière  de  mettre  lea 

riao'nniera  aox  fera  ressemblôit 
celle  qui  tal  encore  en  nmge 


dana  plaaicQrs  pays.  Leors  pieda 
éloieni  placée  aur  un  bloc  de  bois« 

et  par-dessus  passoit  un  fer  qui  les 
relenoil,  et  qoi  étoit  fixé  au  bloc 
par  des  clous  solides.  Les  resrea 
de  cet  édifice  font  d'ailleurs  voir 
esses  clairement  qa*il  faiaoit  par- 
tie du  théâtre ,  auquel  iLparolt  aToir 
servi  de  péristyle.  Le  proscenium 
âv  ce  théâtre  est  en  grande  partie 
découvert  ,  et  paroU  être  d'une 
forme  semblable  à  celui  d'Uercu— 
hinom.  La  galerie  converte  dont  il 
étoit  entonré ,  et  oh  se  trouToient 
les  vomiioria  ,  est  aasai  en  grande 
partie  à  duconverl. 

La  construction  des  maisons  de 
Pompéii  fait  voir  que  celte  ville 
doit  aroir  été  bâtie  anr  an  terrein 
tréa-inégal ,  peut-être  même  snr  le 
cratère  éteint  d'an  ancien  volcan  ; 
il  paroît  du  moins  qu'elle  a  eu  des 
communications  souterraines  avec 
le  Vésuve,  car  encore  au;ourd'bui 
la  evn  qu'on  a.  troavée  sons  la  ler« 
raaae  d'une  petite  maison  ,  est  tel* 
lement  remplie d'unemoffc  t te étonf* 
faute ,  qu'en  y  entrant ,  il  faut  user 
de  toutes  les  précautions.  Lors- 
qu'on découvrit  celte  cave,  on  y 
tronra  le  aqnelelte  d'une  femme 
étendue  à  cété  d'un  grand  vÉse^  an« 
près  d'un  fourneau  qui  chauffoità* 
la-fois  deux  chambres  à  bain  el  une 
rotonde  sombre  ,  éclairée  seulement 
par  une  ouverture  pratiquée  dans 
la  couverture.  C^lieuest  également 
renlarquable  pour  le  natoraliale  et 
pour  l'antiquaire.  Le  vasa  à  oété 
duquel^ le  squelette  est  étendu  sur 
un  tas  dè  cendres,  a  trois  pieds  et 
demi  de  diamètre,  et  paroît  avoir 
servi  de  baignoire.  L'endroit  où  se 
tmnTe  le  squelette^  et  sa  poaitlon , 
font  voir  qoe  ,1a  personnëa  été  ren* 
versée  subitement ,  ce  qui  sana  dou- 
te étoit  la  suite  d'une  asphyxie  pro- 
duite par  la  moffelle.  C'est  aux  con- 
seils et  aux  instances  de  M.  Uamil- 
Ion  ,  qae  les  voyageora  doivent 
trouver  ce  squelette  «encore  dana 
lâ  place  et  dans  la  position  «lit 
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il  a  été  déronTert  ;  il  mI  csertaia 
qu'il  failici  une  imprcMion  beau- 
coup plu*  "^''^c  *'  i'avoil 
trànspuiié  dniis  le  Cabinet  de  Por- 
tici.  On  i)eui  dire  qu'il  eu  al  à- 
ptu-piè»  de  mémo  i  î'^ard  dcft.au- 
trçt  aniiquilé»  troavéM  à  Pompéii 
«tiHerculaoum. 

Eocore  aujourd'hui ,  Tenirée  de 
cctïe  cave  esl  quelquefoia  dange- 
reuse à  cause  de  l'air  niépbilique 
4unt  elleeal  souveot  remplie.  DÛit 
d'aalTM  tcnw ,  ceaexbala  iaona  —ut 
moins  aenaiDlea,  ou  ne  s'élèvent  pat 
assez  pour  alleiadre  les  organes 
de  la  respiration.  Celle  cave,  el 
plusieurs  autres  grottes,  font  Toi r 
que  CCS  eibalaisons  fuaeslei  aont 
aujetlet  à  des  Tariationa  qui  dépen- 
dent peut-être  de  l  almusphére  on 
bien  de  Tétat  des  volcans  les  plus 
voisins  ,  qui  communiquent  avec 
ces  lieux  soulerrains.  Ou  pourra 
consulter  sur  Pompéii  leji  ouvrages 
cités  à  U  auile  de  rarlide  HsRCO- 

PoMPBios.  EdiBce  somplucui: 
il'Albéne»,  dan»  lequel  U>us  les  us- 
tensiles sacrés  et  toutes  les  choses 
néctësaires  pour  la  célébration  des 
foie»  éloieot  mis  en  dép6l.  On  Ta- 
Toil  conatroit  à  Vcnlrée  de  l'an- 
cif  one  cité,  du  c6lé  du  port  de  Pha- 
làre,el  embelli  d  une  inBnité  de 
ititucs  de  héros.  Ce  bâtimenl  a  voit 
ttu  ainsi  appelé  parce  qu'on  y  Irans- 
«orloil  ou  «lu'on  3^  rapporloil,  avec 
beaucoup  de  pompe  et  d'appareil  « 
tout  loaobjeta  apparleuani  au  colle. 

PatlGB  (  PiKRRE  i>E  ).  Lave  vi- 
treuse qui  e*t  employée  pour  polir 
dilTcrenles  substances.  Les  anciens 
empluyoîenl  celle  matière,  ioitponr 
polir  le  parchemin  et  le  pap^rua 
aur  lequel  ilaécriToient,  soit  pour 
aiguiser  les  roseaux  qui  leurtenoient 
lieu  (le  pliimes.  On  polit  encore 
aujourd'hui  avec  la  pierre  de  pouce 
le  parchemin ,  la  |)eau  dea  pieds ,  et 
beaucoup  d'autres  aubstanccs  ten-^ 
éfWi  en  Italie,  on  la  broie  ,  et  on 
mélo  ta  pouMtère  avec  U  chaux 
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pour  en  faire  du  ciment.  mot 
// 0/2 ce  désigne  aubsi  de  la  poudre  do 
braise  bien  sèche  ,  ou  de  c  raie  blan- 
che enveloppée  dans  un  morceau 
d'étu|fe  claire  dont  on  se  Aert  pour, 
poncer  un  doAÎn.  yoy,  Poncbr. 

Poncer  ;  c'est  piquer  le  cou- 
tour  d'un  desitiu  avec  la  pointe 
d'une  aiguille,  el  faire  pas.st  r  ainsi 
du  clinrbon  en  poudre  à  liavera 
les  trous  pour  marquer  tous  lee. 
traita.  Ou  se  aerl  de  celle  mér 
thode  priocipalenent  pour  la  beo-. 
derie. 

PoNcis.  On  appelle  ainsi  le  des» 
sin  ou  l'estampe  dont  les  princi- 
paux traits  sont  piqués  à  jour  avec 
une  aiguille  ,  et  qui  aerl  de  patron 
pour  en  faire  de  aemUablef ,  ea  . 
passant  le  ponce  par-daaana. 

Ponctuer  ;  c'est  marquer  ,  ex- 
primer quelque  ligne  par  des  points: 
c'ei^t  ainsi  qu'on  exprime  les  par- 
tiea  aaillaotes ,  comme  lea  ToQlea  » 
la  aailliedea  cornicbea  danalea  plans, 
d'arcliilecture  civile. 

En  icrme  de  composition  mnsica* 
le ,  ponctuer  c'est  marquer  les  repos 
plus  ou  moins  parfaits,  et  diviser 
tellemept  les  phrasea  qu'on  aenlA 
par  h  modulation  et  . par  Ica 
dences  leurs  coramencemena«  Innre 
cbules  et  leurs  liaisons  plus  ou  moins 
grandes,  comme  00  sent  tout  cela 
dan«  le  discours  à  l'aide  delaponc*. 
luation. 

PovDiBATroK.  Ce  mol  désigne, 
en  peinture,  le  juste  équilibre  de^ 

corps.  L'étude  de  cette  partie  est 
d'autant  plus  essenlielU,  qu'on  ne 
peut  sans  elle  donner  aux  ligures 
ni  altitudes,  ni  mouvemeus  véri* 
taUea.  Pour  bien  repréaenter  In  . 
attnalion  dea  membrea  et  leurs  ac- 
tiona  différenlea ,  il  faut  considérer 
ce  ({uenousen  apprend  la  nature  elle- 
même.  On  remarquera  d'abord  que 
le  milieu  du  corps  est  toujours  bou* 
misa  la  tèie^âi  quelqu'un  aetoumeet 
aeaontient  aur  un  pied,  ce  même 
pied  se  trouve  directemetii  sous  la 
tél»^  comne  «'il  étoit  if»  |)aaa  de 
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loul  le  corps.  L#a  léle  est  presque 
toujours  fournée  du  même  <  ùlé  que 
le  pied  qui  ]«  toatMnt ,  «a  moinsv 
duM  lei  âClioBS  mlurelles  «t  qui 
M'exigent  aurun  effort.  La  tête  M*eet 
presque  )amai«  lournce  d'un  côté  , 
qu'il  n'y  ait  m  même  temps  une 
partie  du  corp.s  qui  iic  fasse  le  même 
inooireineiit ,  ou  qui  nea'abandpnne 
d  ne  ae  felie  de  Taulre  e6té  pour 
fiiire  ^lailijbre.  La  léte  ne  se  ren- 
Terae  po«r  regarder  en  liant ,  qu'au- 
tant qu'il  est  nécessaire  pour  voir 
le  milieu  du  ciel, et  elle  ne  se  tourne 
jamais  d'ua  côlé  on  de  Tentre» 
qu'entant  qn'U  le  faut  pour  toa- 
cher  du  menton  Toa  de  Tépaule.  Le 
plus  grand  ellorl  que  nous  puissions 
faire  (  Il  touriianl  la  partie  du  corps 
auperieure  à  la  ceinture  ,  fait  tout  au 
plus  qu'une  épaule  se  muulre  en  li-- 
§ne  droite  «u-detana  du  nombril.  Lee 
aouveoena  des  jambea  et  dee  bras 
aoni  un  peu  plu«  libres  ;  cependant 
les  mains,  dans  les  actions  ordi- 
naires, ne  s'élèveni  guère  plus  haut 
que    l'épaule  ,  le  pied  plus  haut 
qn«  In  léCe ,  le  poignet  pluahaut  que 
le  genou ,  et  un  pied  ne  s*éloigtt« 
gnére  de  l*antre  qu'à  la  distance  de 
s  »  Iwnuueur.  Rlève-l-on  un  bras  ? 
toute:*   les  pallies  du   mcaie  côlé 
C4iiveul  le  même  mouvement  ,  en 
aorte  que  le  talon  qui  leat  dece  eôté 
s'élève  de  terre  par  l'action  que  fait 
ee  braa.  Ponr  ne  pas  se  tromper 
dans  les  raouTemens.  et  bien  con- 
noilre  ceux  doul  le  corps  est  ca- 
pable, il  i<4Ut  couâiderir  d'abord  le 
modèle  eonime  immobile  «  et  dana 
qoelqu'ettitode  qu'il  aoil  »  remar- 
quer ea  situation  pour  voir  a'ii  est 
bien  posé  ;  dans  ce  as ,  les  parties 
de  si»n  corps  s<miI  dans  un  le!  équi- 
libre ,  qu'il  pent  so  tenir  ferme  sur 
aes  meînbrcs,  aans  être  contraint  « 
et  ttgir  aiiiénlenl  ranaaMlir  des  ter- 
jne*  prescrita  à  fes  forces  et  aux 
Vionvemens  qu'il  est  capable  de 
faire.  Si  on  jïeinire  veut  repré- 
senter une  figure  droite,  et  dans 
la  position  de  l'Hercule  Farué^e  , 

ai. 
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î!  observera  sur  quel  pied  elle  doit 
en  quelque  sorte  s'appuyer  ;  bi 
€*eirt  iur  le  pied  droit ,  il  faut  que 
tootea  loi  partiea  du  c6té  droit  tom- 
bent sur  ce  pied,  el  qu'à  mesure 
qu'elles  viennent  â  bai.sser  et  ù  dé- 
croître, en  se  raïuaïisant  ensemble, 
celles  du  côté  gauche  qui  leur  sout 
opposées ,  augmenleni  et  a'éUvent  à 
proportion.  La  clavicule  du  cou 
doit  répondre  directement  au  pied 
droit ,  qui  ,  devenant  le  centre  du 
corps  entier,  en  supporte  tout  le 
faix.  11  faut  en  dire  autant  d'uu 
homme  qui  marche,  puisqu'alura 
leà  partiea  qui  aont  appuyées  aur 
la  ïambe  ou  pose  tout  le  corps  , 
seront  tonjours  plus  basses  que  les 
antres,  néanmoins  dans  les  mon— 
vemens  prompts  celte  difléreuce  est 
moins  grande  et  moins  remarquable 
que  dans  les  moovemens  lents  et 
tardifs,  parce  que  cenx-U  don* 
nani  au  corps  un  balancement  con- 
tinuel et    comme  imperceptible , 
empêchent  que  toutes  les  parties  ne 
descendent  jusqu'à  leur  centre  do 
gravité.  Ainsi,  un  homme  qui  court 
aur  du  sable  n'imprime  iamais  si 
profondément  la  trace  de  ses  pas 
«|ue  celui  qui  marche  lentement; 
la  vîlesiic  de  sa  course  ne  lui  lais.'^o 
pas  le  temps  de  s'arrêter  sur  chaque 
point  oà  portent  ses  pas ,  et  d'en 
approfondir  la  trace.  A  peine  a-t« 
il  toucbé'  la  terre  que  déi'à  il  ne  la 
touche   plus.    Comme  l'équilibre 
rient  du  repos  que  tous  les  mem- 
bres reçoi\*ent  quand  ils  sout  sou- 
tenus par  leor  centre,  dée  que  cet 
équilibre  vient  à  manquer ,  il  faut 
que  le  meovement  suive,  et  que 
le  corps  se  porte  en  quelque  lieu  ; 
ou  ,  en  d'autres  termes,  il  fiut  ijne 
le  mouvement  commence  aussi-Sot  ' 
qoe  les  partie»  sortent  de  l'équilibre , 
mais  non  pas  de  manière  qoe  l'é- 
quilibre abandonne  entièrement  les 
actions  du  corps.  Fn  effet,  le  mou- 
vement se  déiruiroit,  si  l'équilibre 
ne  demeuroit  pas  toujours  pour 
raffermir  cl  le  redreaser  lorsqu'il 
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pui»d*aii  pied  à  un  autre.  Amsî,  nu 
llomme  qui  lève  le  pied  gauche,  tie 
peul  se  «ouleiiir ,  sur  le  j)ie<l  droit  si 
l'c<iuitibre  nu  s  y  leucuiUre;  et  «  il 
Teut  changer  e^remettretarle  pied 
gaoehe,  il  faut,  en  qui  lia  ni  Téqu  i  libre 
qui  le  maintient  anr  le  pied  droit  » 
qft'il  en  trouve  anssi-lôt  un  centre 
sur  le  pit^  gauche.  C'est  encore 
ainsi  qu  uu  homme  qui  Jance  un 
(lard  ou  une  pierre»  se  reuveri>e 
puur  avoir  plna  de  foire,  et  met 
le  «entre  de  sa  pesanteur  »nr  le  pied 
qu'il  tire  en  arriére  :  pui^  «'aban- 
donnant àl'elîorl  (pi'il  f^it  en  jeUnt 
aoa  trait  ou  sa  pierre,  il  quitte  par 
ëon  mouvement  l'équilibre  qu'il 
Tient  de  prendre ,  et  en  trouve  un 
autre  aur  le  pied  de  devant  où  il 
rencontre  »oq  repoa.  Il  en  arrive 
encore  de  même  à  un  honime  qui 
frappe  sur  quelque  chose  avec  vio- 
lence. Si  Tcquilibre  vient  de  1  égaie 
peaantenr  qui  ae  rencontre  aur  la 
partie  qui  aeride  centre  aux  autrea, 
et  ai»  aans  cette  juale  pond^alion, 
le  corp»  ne  peut  ni  agir  ni  se  sou- 
tenir, il  est  donc  important  que  le 
peintre  ail  Tatlentiou  de  changer 
la  partie  qui  aert  de  centre  et  de 
iMae  A  aa  figure ,  en  aorte  qu'elle  ae 
•ou tienne  aven  fermeté  par  la  po— 
ailioii  de  tous  les  membres  du  corps; 
car  ils  doivent  s'enir'aider  et  sou- 
lager la  plus  chargée ,  et  charger 
celle  qui  ne  le  aeroit  pas  assez.  Con- 
atdéres  nn  homme  qui  ae  bat  à  ré* 
pée,  au  même  instant  qu'il  a'aban^ 
donne  pour  frapper  son  ennemi , 
•'il  n'avance  pas  le  pied  pour  sou- 
tenir le  corps,  il  faut  qu'il  tombe. 
C'est  ce  qo*on  pout  vuir  dan:i  la  belle 
alatue  connue  ^oua  le  nom  du  gla- 
diateur. A-t-on  un  fardeau  aur 
répaula^droile  :  nécesaai rement  Té- 
pnnle  gauche  et  les  parties  du  même 
cûlc  baissent  pour  prendre  leur 
part  de  la  charge  que  le  coté  droit 
aontient  ;  c'ést  par  ce  moyen  que  le 
balancement  du  poida  est  touîoura 
égal  à  l'entour  de  la  ligne  du  centre 
qui  ae  trouve  dana  l'un  dca  pieda. 
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Pour  faire  concevoir  encore  cela 
plus  facilement  ,  disons  qn*on  ne 
^alu•t)it  avancer  les  parties  siipé— 
rieuretf  du  corps,  de  quehpie  <-ôlé 
que  ce  suit ,  qu'en  même  temps  une 
deâ  partie»  iuférieureé  ne  recule  on 
n'avance  poov4eB  aoutenir.  De  mé-* 
me  si  l'on  penche  en  arrière,  il  faut 
qu'une  des  jaui  (>e.s  recule. Enfin  cet  le 
df-raunslration  est  évidente,  et  ou 
peut  l'éprouver  ai  bien  soi-même  , 
qii*il  est  étonnant  que  ]dnaieura 
peintres  n'aient  paa  fait  oea  obaer* 
Tationa,  et  aient  manqué  aux  prin- 
cipes; car  on  a  de  quelques  -  un» 
des  ûgiues  dont  les  jambes  sont  si 
éloiguéts  l'une  de  Tauire  ,  et  les 
actiona  n  videntea ,  qu'dlea  n'ont 
aucun  à-plomb  •  aueime  force,  ni 
aucune  vérité  dans  leur  expreaaion» 
Quatre  choses  semblent  nécessaires 
à  observer,  lorsqu'on  veut  repré- 
senter une  personne  qui  remue  un 
fardeau.  Il  faut  conaidérer  ai  die 
le  lève  de  baaen  haut;  ai  c'eat  quel* 
que  ohoae  qu'elle  tire  en  bas  ;  si 
elle  pousse  en  avant;  si  elle  traîne 
après  elle.  Dans  ces  sortes  d'ac- 
tions ,  l'ciTorl  sera  d'autant  plua 
grand ,  que  la  partie  du  corpa  qui 
a'abandonne  pour  tirer  ou  pour 
pousser,  sera  plus  éloignée  du  cen- 
tre de  l'équilibre.  Par  exemple  ,  si 
pour  Irahior  quelque  chose  de  fort 
pesant,  j'avance  le  corps  en  pous— 
saut  la  terre  des  deux  pieds,  et  me 
roidiamut  anr  la  corde  que  f e  tiena» 
en  aorte  que  |e  ne  aois  soutenu  qun 
par  celte  même  ootde  qui ,  venant 
à  rompre  ,  causeroit  ma  chute,  n'esl- 
il  pas  vrai  qu'alors  la  pesanteur  du 
fardeau  que  je  traîne  rac  sert  d'é- 
quilibre et  de  aonlien,  et  que  je 
marque  d*aulant  plna  la  difficulté 
que  j'éprouve  à  le  tirer  ,  .que  je 
fais  paroilre  plus  d'abandon  dans 
tout  mon  corps  ?  Car  ,  il  n'y  a 
personne  qui  ne  voie  qu'étant  éloi- 
gné de  l'appui  de  mes  jambce  f  ju 
n'en  al  ploi  d'autre  que  celui  quu 
je  trouve  dana  la  réaishince  do  la 
chuae  que  |e  traîne.  £t  c'est  ainai 
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que  l'on  fait  voir  l'efifurt  d«  cens 
^ui  tîreul  ou  renorguent  on  Tais- 
Mfto ,  el  que  Tun  eiprime  pluf  ou 
moins  <1e  forces  en  des  gens  qui 
travaillent  à  élever  quelque  far Hpii  u . 

Pont  ,  esl  un  ouvrage  de  maçou- 
nerie  ou  de  charpente ,  construit 
hiir  une  rivière,  un  ruisseau  «  ca- 
nal on  fotté  pour  servir  de  pa»* 
sage.  Si  loaa  lai  monumens  publics 
exigent  le  caractère  d'une  immuable 
iiulidité,  c'e.sl  «nr-loiii  aux  ponts  que 
ce  principe  doit  éire  applicjiié  il.uis 
toute  sou  intégrité.  Les  diilicultés 
de  leur  premier  établissement,  ott 
celles  qae  présente  souvent  leur 
réparation  ,  exigent  que  Ton  ne 
néglige  aucune  précaution  pour  les 
rendre  éternels.  Il  paroil  i^ue  les 
Grecs,  peuples  navigateurs,  n'ont 
pas  apporté  dans  la  construclioa 
des  ponis  lonle  l*importanre  et  le 
fasie  qae  les  Romains  y  ont  mis 
dans  la  suite.  Ce  ii*est  point  par 
l'étonnante  largeur  des  arches  que 
les  Romains  ont  cherché  à  faire 
distinguer  leurs  ponts,  puisque  l'ou- 
Tertore  de  ces  arches  n'excède  point 
soixante  A  soixante  •quinse  pieds 
environ.  Leur  forme  la  plus  simple 
de  toutes ,  a  été  constamment  soit 
an  demi-cercle  entier  ,  soit  une  por- 
tion d'arc  très- étendue ,  et  venant 
s'appuyer  sur  les  piles  ou  sur  la 
Cttléis,  dans  lesquelles  rimagina- 
tiott  prolonge  le  courbure  pour 
achever  celte  forme.  Des  piles  so- 
lidcs  an  moins  du  cinquième  ,  sou- 
vent du  quart  et  même  «lu  tieti»  , 
qoelquefuiji  plus  ,  de  la  largeur  de 
rarchie,  les  supportent  Un  appa- 
reil composé  de  forts  blocs  de  la 
pierre  la  plus,  dure  ou  de  marbre, 
as&ore  cette  solidité  ,  et  une  dé- 
coration mâle,  puisée  dans  la  na- 
ture du  suj'hl ,  ajoute  à  ces  con- 
structions une  beauté  de  forme  que 
Jce  modernes  ont  souvent  négligée. 
Ces  ponts  annoncent  A  la  vue ,  par 
leurs  voussoirs  apparens  et  relevés 
tn  bossages,  leur  .solidité  réelle.  La 
pluparUout  devenus  dans  la  suiU  des 
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soubassemens  destinés  à  porter  des 
trophées ,  dea  figures  colossales ,  des 
colonnes  héroïques  et  rosiralei ,  des 

arcs-de-lriomplie.  etc.  Teb  étoieni 

le  pont  triomphal ,  le  pont  JEliut 
et  lopunt  A\4uguste  prés  deHiuiini. 
Pour  ne  pas  être  forcés  de  trop 
exhausser  le  terrain  des  rues  qui 
amenoif  nt  aux  pools ,  les  Romains 
ont  brisé  la  ligne  de  pente  du  pavé 
et  de  l'appui  en  diminuant  les  ar* 
elles  voisines  des  culées  ;  el  pour 
que  l'eau  n'épruuvAt  p;<s  dans  les 
grandes  crues  une  trop  forte  résis- 
tance contre  les  massifs  compris 
entre  deux  arches,  ils  ont  évidé  oo 
massif  par  des  niches  â  jouF«  qui 
laissoient  écouler  les  eaux  parve- 
nues à  cette  hauteur  extraordinaire, 
comme  aux  ponla  l'abricius  et  iSrf- 
natorien  à  Kome,  et  au  pom  Ju- 
lien  prés  d*Apt>  dans  Is  ci-devant 
Provence.  Cest  sur-tout  lorsqu'ils 
croy oient,  pour  plus  de  solidité , 
devoir  donner  une  très-forte  épaifi* 
seu  râleurs  piles  ,  qu'ils  usuieut  de  ce 
moyen  ;  lorsqu'élles  étoieut  légères, 
ils  laisioient  celte  partie  lisse,  ou 
ils  y  iilaQoient  des  niches  décorées 
d'architecture  ,  comme  au  poni 
d'Auguatr ,  dans  la  ville  Tnème  de 
Kimini  ,  l'un  des  plus  agréables  ou- 
vrages des  Romains  en  ce  genre,  et 
qui  avoif ,  il  y  a  peu  d'années,  1  a- 
vauiage  d'être  parfailemebt  con- 
servé. Le  pont  dont  la  forme  et  la 
décoration  mêle  app]c<>chent  le  plus 
du  .système  des  anciens  à  cet  égard 
pnI  celui  qu'à  Paris  on  appelle  Pont" 
Neuf',  commencé  en  ibj6 ,  sur  les 
dessins  de  Parchilecte  /.  Anaousv 
DO  CsiiciAV,  et  fini  en  1604  sons 
ladirection  de  G. Maacband.  Les 
ponts  de  l'ancienne  Rome  étoient 
au  nombre  de  huit  :  le  plus  ancien 
fut  celui  nommé  Subliciua  ,  que 
bâtit  Ancus  Martios  sur  le  Tibre; 
il  fut  nommé  SubOetuê  parce  qu'il 
reposoit  sur  des  pieux  ou  poutres  | 
il  éloit  en  bois,  et  uaemblé,  dit> 
on  ,  sans  fer  ni  chevilles  ,  ce  qui  fa- 
cililuit  l'opéralion  de  le  démonter 
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aisément  en  cas  de  besoin.  Siiué  an 
pied  du  mont  Arenliu  •  il  tervoit 
«  juiudre  le  valtoo  au  Ims  da  Jaui* 
cale  au  muni  Arenfiu  ;  c'eA  le 
mcine  qu*lli.)ialius  Cucléji  défendil 
avec  taiil  de  cuiurtge.  Rel)<i(i  en 
pierres  par  ^luilius  LcpidiiA ,  il 
eu  pril  le  nom  de  pona  jEtni^ianua, 
Tibère  le  rélablit  Rnioé^de  uoo- 
Teau  ,  il  fut  reronatrtiil  par  Aii- 
1onin-lc-Pieux  en  marbre,  d'uù  un 
l'ap|)ela  pom  marmoratits.  Aiiioiir- 
d  Uui  ou  n'en  Tuil  presque  plus  rien. 
Lfe  puul  7'riomphal,  prèa  du  Vati- 
can »  ce  qui  le  fil  anaai  appeler  ponm 
yaticanua,  conduisoit  du  Cliamp 
de  Mara  au  Vatican.  Aupréi  de 
riiôpilal  tlu  S.-Espril  on  croit  en  re- 
connollre  i*n(  ore  k'b  ve»lige«.  Les 
généraux  qui  a  voient  obtenu  les 
lienneora  du' triomphe  pour  dea  rk^ 
loires  remportée!  en  Espagne»  dana 
leaOaulea,  etc.  paaaoientsur  ce  pont 
pour  faire  leur  entrée  lri()in|>lule. 
Le  pont  SénaloriTn  éloil  pLi'  é  en- 
tre le  rurum  et  le  Janicuie  ;  il  eut 
ce  nom  parce  que  les  proceaaions 
«a  entréea  aolennellea  da  aénat  paa* 
aoient  sur  ce  poui  ;  Marciia  PulTioa 
en  fit  ftiire  les  piles;  les  arches  en 
furent  ai  litvee»  et  ceintréis  >ous  la 
censure  de  F.  Scipiu  et  de  L.  Mum- 
mina.  Aujoard'huiOce  pont  porte 
le  nom  de  Sainte-Marie;  maia  il  eat 
en  ruinea*I)eux  poula  élabliasoient 
la  conimunicaliun  entre  la  ville  et 
IM!e  du  Tibre;  l'un  appelé  du  nom 
de  Ftibriciuâ ,  qui  le  lit  couAlruiie 
étant  tumior  vkurum,  €*eat-4-dire, 
inlendaul  dea  chemina  do  temps  de 
laconjurationdeCaiilina,  comme  un 
lapprend  parTInscriplion  qu'on  y  lit 
encore.  \J\\  Jamis  qua  hifons  pbré 
tiuprès,  lui  a  lait  (iunner  le  nom  tie 
Pwie  diquairo  Cupi,  c est-à-dire, 
pontdêê  quatre  Têleê;  on  Tappelle 
aaaai  pont  des  Juifs  dont  le  quar* 
lier  est  vuisiu.  L'autre  pont,  qui 
faisoil  cummuniqucr  Tlle  du  Tibre 
aver  le  Janicnle  ,  fui  nommé  puns 
Ceatius  ;  bâti  par  Cestius  Gm1Iii!i  du 
temps  de  Tibère ,  il  fat  répai  é  par 
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les  empereurs  Valent  in ien  ;  Va^ 
leos  et  Gralien ,  «insi  que  le  pruuve 
une  longue  iiiarripiiun.  Aujuar* 
d'bui  il  purie  le  nom  de  pont  d» 
S. -Barthélémy ,  «le  re;;lise  de  ce  nom 
qui  se  trouve  près  de  là  dans  l'ilc. 
Le  puni  Janicultnjiis  ou  Aureliiis  , 
qui  cunàuisoîl  du  Champ  de  Mai  • 
au  Janicuie,  fut  rebâti  en  marbra 
sou»  le  rè^^ne  d* Antonio -le •Pieux. 
Rétabli  par  Sixte  v,  il  en  retint 
le  nom  de  Ponte  Sixto.  Le  pont 
yEiiui  ou  jé'.lrianiis  ,  du  num  do 
cet  empereur  qui  le  fit  cunulruire» 
aobsisie encore  aujourdlmi  ;  il  pa«ie 
j)  ir-dcttsua  leTibre,  et  réunit  la  ville 
à  la  forteresse  qui  auccéda  à  la 
jMoles  Hadiiani  ou  Mausolée  d'Ma- 
drien.  Le»  paj)t8  Nicolas  v  et  Cic- 
meut  IX  1  unt  lait  restaurer,  et  otkl 
fait  placer  aur  la  balueirade  da 
chaque  c6té  dea  ataluea  coluaaaaiee 
d'anges  qui  portent  les  in.siruniena 
du  supplice  du  Sanv-ur.  Dc-là  vient 
son  non)  acliit-l  paitle  di  S.  jlni^el(y, 
pont  de  «S.  Ange.  C  e.st  le  plus  beau 
j)ont  de  Rome.  Le  pona  Mihiua  « 
appelé  Fonte  MolU ,  depuia  que  la 
pape  Nicolas  v  le  fît  rétablir,  fat 
bàli  du  temps  de  Sylla  ,  5ou.s  )e 
ctiuscur  Marcus  ^i^niiliu»  vSc\jurua. 
Fendant  la  nuit ,  ce  puni  éiuil  le 
aéjonr  ordinaire  île  bandée  da  to» 
leara.  C'eat  aur  oe  pool  que,  par 
ordre  de  Ciceron  ,  furent  arrélc.i  ha 
arabas^adeiii s  des  Allobro^fs,  dont 
]vs  \i  lires  (lé(  ouvrireul  la  conjura- 
tion de  Caliliua.  Kufiu  le  huiliéniti 
et  dernier ,  à  troia  millea  de  Kome, 
aor  TAnio  ou  le  Teveronc,  a'appelle 
encore  aujourd'hui  ponie  Safaro 
(^po/ts  Salarias  ).  Il  conduisoit  bur 
I.»  voie  Salaria.  Ou  voit  jiar  des 
inscriplion.H  que  Narsès  reconstrui- 
sit ce  puni ,  que  Tutila  avuit  dé- 
truit. Il  y  avoit  encore  qnelquea 
autrea  punla  dana  lea  environa  da 
Hume;  savoir,  le  pont  Lucanus  ^ 
ëuv  l*Anio  on  le  Teveronc,  cons- 
truit probablement  «uns  l'empereur 
Claude  lurs de sun  expéditiun  contre 
lea  Hratoaa  ;  le  pont  Mammatua  on 
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^Jdammoîua  f  cuitblruil  par  Alexaa- 
tfre-Sérêrei  sar  TAoïo,  près  «la 
Rome,  ei  appelé  ainai  en  mémoire 

de  la  mére  de  ce  prince  ;  la  'punt 
Nnnientanus  ,  sur  la  iiicine  ri\  ière  , 
coi)(luiîii)if  MU-  1,1  voie  Kuintnlaiia  ; 
aujuurU  hui  il  ^'appcilu punie  dtila 
Montana*  Lea  platif  et  deMtna  de 
plnsiaiirs  dea  poiila  dool  ja  viana  de 
|iarlar  ae  Ironveul  à  I  t  pîaïu  lic  2a* 
du  jReruei/  et  pural/èfe  dea  édifices 
de  tout  genre  ancien*  et  moder- 
nes,  etc. ,  par  y.  N.  X.  DCAAND  et 
/.  G,  L1B6RAND. 

Le  pciU  dè  Tnt/an  eat  relui  que 
cet  empereur  «voii  bftiî  aur  la  JDU- 
Dube  puur  faciliter  ses  irruptions 
dans  \ià  D;t(  ie.  iSelon  la  clcscriplion 
dt^  Dioit  Ca>8iuH  ,  il  uvoit  vingt  pileH 
eopirrrejide  taille, ^ui  ,sanficuiiip- 
ter  laa  foudaliooa ,  aTuieiit  cent 
cinquaote  pieda  de  haut,  aoîxanle 
de  largeur ,  et  qui  ér<»îept  joinlea  par 
deaarclies  décent  soixanle-di  x-pieds 
d*ouverlure.  PanI  Juve  lui  dunne 
trente-quatre,  el  le  cumie  de  Mar- 
aigli ,  dans  sua  ouvrage  sur  le  Da- 
nube, vingi-irois  pilaa.  Leaautenra 
ont  beaucoup  difierésur  la  place  uù 
ce  pont  doit  avoir  existé.  Lo  cé- 
lèbre i>éograpl)e  Kùsching  a  donné 
de.iraixotis  lid-plausililes  ,  qui  foril 
peiiKcr  q^e  ce  pont  éloilpia*  e  entre 
Zernigrad ,  cbâfaan  ruiné  aur  le  Da- 
nube ,  et  Gierne» ,  bourg  habité 
par  dea  Walhiquea ,  4  deux  Ueuea 
environ  au-dessous  (f'Orsova  ,  dans 
un  endroit  oii  le  Danube  n'est  large 
que  de  mille  pas.  Ce  pont  ne  sub- 
aista  pSâ  loug-temps.  Hadrien  le  fit 
démolir,  et  il  fil  mourir  Apolto* 
dore,  rarcbîfccle  qui  l'àvoii  bâti, 
parce  que  ce  pont  avoit  facilité  aux 
b.irbares  leur»  irruptions  dans  l*cm- 
j)ire  romain.  Plusieurs  auteurs  ont 
luxé  Dioii  Ca.<).siu8  d'exagération 
dena  ce  qu'il  rapporte  aur  ce  pont; 
maia  do  moioa  Montfaucon  n'aa« 
roit  paa  dà  opposer  au  récit  de  Dion 
la  représentation  qu'on  voit  de  ce 
pont  sur  la  colonne  ii  .ijanne  (  figuré 
«dcr  autres  dans  ïyinUqutté  expli" 
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quêe  ,  tom.  iv,  partie  2  ,  pl.  11 5}^ 
|iarce  que  ce  monument  ne  devait 
pas  donner  une  idée  de  la  grandeur 
el  de  la  l>eaulé  do  pont ,  maia  aeolè* 

ment-  indiquer  son  existence.  On 
parle  awssi  du  poni  d\^ l( antara 
leTage,comnied''un  des  beaux  restes 
de  la  splendeur  romaine.  C'est ,  sui-* 
▼antuneinscHplîon ,  l'ouvrage  d*ua 
gouverneur  du  pays,  en  l'honneur 
de  l'empereur  Traj an.  Ce  pont^aix 
ccnl  soixante  dix  pieds  de  longueur  ;  , 
il  est  formé  [)ar  six  ardu  s  dont  r]ju- 
cuiie  a  quatre-vingts  pieds  d'une 
pile  à  l'aulre.  Laa  pilaa  aont  car- 
rées ,  et  ont  vingt-aept  ou  vmgl-Buit 
pieds  de  face  de  chaque  cûlé.  La 
liauteur  du  pont  depuis  la  surface 
de  l'eau  e^t  de  deux  cents  pieds. 
Mais  le  plus  imposant  et  le  plus 
merveilleux  peut -être  est  celui 
eonnu  aoua  le  nom  d^  j^ni  du 
Gard,  gravé  tome  iv  ,  partie  2, 
planche  iiG,  de  Vjénttq.  expliq.  ^ 
el  dans  le  recueil  cité  de  MM.  Du- 
rand el  Legrand  ,  planche  24.  Il  est 
construit  entre  deux  nionlagues  dont 
il  fait  la  jonction .  et  it  coultnnoit 
Paqueduc  qui  conduisoit  &  NImea 
les  eaux  de  la  fontaine  d'Euve.  11 
étonne  par  la  hauteur  de  sa  masse  à 
triple  étape  ;  r,ir  Iruis  ponts  sont  po- 
ses 1  un  sur  1  autre;  le  premier  a 
alx  arcbea ,  le  aecond  en  a  onsé,  et 
le  troiaième  frente^fix.  Il  aervoit  à 
deux  usages  ;  outre  Paqoeduo  que 
formoil  le  troisième  pont  ,  le  pre- 
mier donnoil  aux  voyageurs  nit 
passage  libre  sur  la  rivière,  il  n'est 
pas  moins  admirable  par  la  bar* 
diesae  de  aon  exécution  en  pierrea 
posées  i  joioia  aers ,  c'est-à-dire  , 
réunies  sans  chaux  ni  ciment. 

Palladio  a  bâti  à  Vicence,  el  il  a 
projeté  des  ponts  décorés  d'archi- 
tecture dans  le  système  des  anciens, 
maia  il  a  donné  aux  pilea  une  plua 
grande  légèreté.  Il  en  fixe  la  pro« 
portion  depuis  le  quart  jusqu'au 
sixième  de  l'onverlure  des  arrhes, 
indépendamment  des  caractères  d if- 
fereus  qu'on  peut  apporter  dans  U 
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décoralion  des  ponts  ,  leur  coo- 

ftrucliun  exige  des  éfudes  particu- 
lières ,  et  une  «uîle  d'expérience* 
telle,  que  les  architeclea  qui  ont 
embrassé  ce  genre  ,  jr  ont  élé  près- 
qa'excluaÎTeaeot  employés. 

Bu  France  la  constniction  d6t 
routes  et  celle  de.^  ponts  a  été  coo- 
fiée  depuis  un  petit  nombre  d'an> 
nées  à  un  corps  d'in^érlicurs  ci- 
vils, pour  1  iuKlnicliuu  desquels  une 
école  spéciale  «  élé  organisée*  el 
qui  t'est  acquis  une  célébrité  mé* 
rilée;  sor-iout  depuis  que  les  ingé* 
nieurs  Péronnet  el  de  Chbzi  en 
ont  en  1 1  direrliun.  Ou  peut  même 
les  regarder  comme  les  fondateurs 
de  cette  école.  Ces  sa  vans  ont  in- 
Irodail  dans  la  constrnclioa  des 
ponts  on  nouveau  système  qnant 
à  la  forme*  et  ont  laissé  de  grands 
et  beaux  exemples  à  suivre  dans  les 
pont^  de  Mantes  ,  de  Melim  ,  de 
SaiiUe  -  Maxence ,  de  NeuUijr  el 
notamnenl  dans  oeitai  dit  la 
JUvolutionf  et  aujourd'hui  de  la 
Concordé,  qui  communique  de  la 
l>elle  place  des  CIiamps-Elysées  au 
palais  du  Corps  législatif.  On  a  cher- 
ché à  en  rendre  les  piles  très-lé- 
gères el  les  arche»  les  plus  étendues 
el  les  plus  surbaissées  qu'il  soit  pos- 
•îble. 

Dans  le  système  des  anciens  Vcnl 

est  en  général  moins  étonné,  mais 
plus  satisfait .  et  les  roparatiouii  (]ao 
le  temps  rend  nécessaires  sont  fa- 
ciles ;  la  reprise  d'une  des  arches 
n'exige  pas  qu'où  étaye  «<Hiles  les 
antres,  avec  des  difficultés  près- 
qu'égales  à  celles  qu'a  offertes  la 
construction  primitive.  Selon  M.Le- 
grand,  ceux  appelés  |usqu'ici  à  la 
décoration  des  ponts,  n'ont  pas  dé- 
ployé le  e«raclire  de  fermeté  et  de 
beauté  dont  les  anciens  nous  ont 
donné  l'exemple.  Il  est  incontes- 
table que,  pour  établir  avania^eu- 
*ement  un  pont ,  ou  doit  propor- 
tionner le  nombre  et  la  i^ros.seur  des 
piles >  4  la  rapidité  do  fleuve*  au 
Tolome  de  m  etux  «  «t  anx  inonda*» 
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lions  plus  ou  moins  fréquentes,  ploe 

ou  moins  fortes  qui  peuvent  surve- 
nir. L'étendue  des  arches  et  leur 
courbure  surbaissée  doivent  égale- 
ment avoir  des  proportions.  M.  Le* 
grand  propose  pour  modèles  les 
ponts  modernes  déjà  cités,  où  l'on 
remarque  l'accord  d'une  pratique 
soignée  el  d'une  théorie  fondée  «ur 
de  savans  calculs.  11  iufèrede  l'ex- 
périence acquise^  qu'il  doit  résulter 
une  plus  grande  somme  d'avantages 
à  construire  des  arches  d'une  mé* 
diocre  étendue  ,  et  à  les  sor-élever 
assez  pour  diminuer  la  pesanteur 
de  leurs  voussoirs,  sansoHrir  ncan» 
moins  une  pente  inaccessible  aux 
voitures. 

On  coasimitanssi  des  ponts  en  bri- 
que p  en  bois ,  en  fer ,  on  les  couvre 
par  des  galeries  pour  s'slwiter  des 
vdnis  et  du  soleil ,  et  l'on  peut  appli- 
quer i  ceux-ci  une  partie  des  ob.ser- 
vations  faites  sur  les  précédentes. 
Mêmes  précanlions  à  prendre  pour 
girantir  leurs  conslrnclions  des  gla» 
ers  ou  des  crues  nubiles  et  extraor- 
dinaires. Nécessité  absolue  de  pré- 
voir eu  les  bâtissant  les  moyens  de 
les  rétablir  dans  lef  parties  Jea  plua 
cxpo&ées  à  la  dégradation.  Lia  pl.  a 3 
do  Rnoueil  et pamUèle  de  MM.  Du- 
rand et  Legrand  indiqué  plus  haut . 
offre  une  multitude  d'exemples  en 
ditlérens  genres  cl  des  moyens  do 
cotnp<iraiâon  bien  pidj^resà  érl.iir  cr 
^ur  les  divers  procédés  à  employer 
pour  arriver  au  même  but,  sur  Isa 
degrés  variés  de  richesse  anxqnela 
on  peut  porter  ce  genre  de  menu* 
mens.  Ponts  triomphaux,  ponts  cou- 
verts f  arcs  ogives  ou  surmontés  , 
formes  surbai-ssées  ,  arrhes  éten- 
dues ,  ponts  de  fer  fondu  ,  usiléa 
en  Angleterre,  quelques  ponts chi« 
nois  même  y  sont  exprimés ,  et  ce<« 
l^dant  on  est  bien  loin  d'avoir 
épuisé  lî  matière.  Par  exemple,  le 
poiil  de  Schafliousc  ,  ouvrage  plua 
remarquable  du  côté  des  procédés 
de  construction  en  charpente ,  que 
soiii  le  rapport  dot  finrmea  et  du 


Digiù^uu  uy  Google 


P  O  N 

poiit ,  n'y  csl  poiut  représenté.  On 
n'y  a  pas  figuré  non  plus  les  ponts 
simple^  et  légers,  quelques  puota 
ingémèiueiBent  eonttraili  à  Lyoa 
«t  ékn»  d'aulrea  villes  Fran- 
-€10,  le  puiit  de  Westminster  à  Lon- 
drea,  ie  Poul-NtMif  à  Paris,  quel- 
ques ponts  en  Suisse  ,  en  Améri- 
que,  en  An^^leterre,  en  Hollande, 
en  £cuMe,elc.  On  n'a  pu  donner 
le  desain  do  nooTean  Pantdeêjértê, 
piiiaqn*il  est  pealériear  i  la  publi- 
raiîon  de  TouTrage  de  M.  Dnnitid. 
Il  fsi  en  fer  coulé ,  et  c'est  le  pre- 
mit  r  'le  ce  genre  qui  ail  élé  exécuté 
eu  iVauce.  La  forme  élégante  et 
avelte  le  fait  dialingaer  do  Pool- 
Neuf  el  de  calot  dea  Toileries,  entre 
lesqueia  il  est  constroît.  Farmi  1m 
beaux  ponla  de  France,  un  peut 
citer  outre  ceux  dor)t  il  a  élé  ques- 
tion ,  le  pont  d'Orléans,  el  celui 
de  Cliatelleraul. 

Uo  des  ploa  aneieoa'ponfs  dont  les 
historiens  fassent  mention  ,estcelai 
qoe,  seloa  Hérodote ,  la  reine  Ni* 
locri.s  fil  construire  à  Babylone  sur 
l'Euplirale.  Diudore  de  Sicile  pré- 
tend que  ce  |>out  avoit  cinq  stades 
de  long ,  maïs  eomam  Slffalîott  m» 
sure  <|ae  l*Eopfarale  n'aToil  qn'on 
stade  de  large,  RolUn,  dans  iott 
Histoire  ancienne  ,  en  a  conclu  que 
ce  poni  nofiottvoitavoir  cinq  stades. 
1)  peut  se  iaire  que  l'Euplirale  n'eût 
ordinairement  qu'un  stade  de  large, 
mau  dans  les  temps  de  cine ,  il  de- 
Toil  en  avoir  davantage*  La  longueur 
du  poDt  répundoit  sans  doote  à  la 
largeur  du  fleuve  dans  le  temps 
de  iion  débordement.  Le  Mançana- 
rés,  qui  baigne  une  des  extrémité 
de  Iftidrid ,  n'est  <|a*uQ  rttisseao  ; 
inaîa  coosne  dans  les  crues  d*eaB  il 
ae  débonde  et  couvre  tonte  la  cam- 
pagne ,  Philippo  II  fit  bdlir  dessus 
un  pont  qui  a  i  loo  pas  de  longueur. 
Kn  évaluant  les  slades  sur  le  pied 
de  ôi  toises,  on  aura  aû5  toises.  Le 
'    pont  de  Westminster  en  a  fto&» 
snr  on  peu  plus  de  7  de  large ,  et 
UPooi-Neut  de  Paris  144.  Au  reste. 
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ce  pont  de  Babylouc  étoil  bien  cloj. 
gué  de  la  perfection  des  nôtres.  Il 
né  cousisloit  qu'en  plusieurs  gros 
piliers  de  pierre  ,  bitfs  de  dis- 
tance en  diatanootet  sans  arrbea. 
puis'pj'on  y  mettoit  des  pîécea 
de  bois  ponr  passer  d*un  pilier  A 
l'autre. 

P  o  N  TC  E  A  u  ;  c'est  un  petit  pont 
d'une  seule  arche  eu  maçonnerie  , 
on  d'une  seule  trarée  de  charpente  » 
construit  sur  une  petite  rÎTière  ou 
nn  canal. 

Pon4'v  ,  est  un  terme  employé 
dans  les  verreries  lors([u'on  veut 
parier  d'une  pièce  faite  sans  qne 
Ponviier ,  pour  former  rouverlore, 
ait  attaché  sa  canne  an  fond  de  cette 
plèc9.  Cette  manœuvre  7  laisse  plue 
ou  moins  de  matière  ,  et  toujours 
une  rassure  nécessaire  pour  séparer 
la  pièce;  et  c'est-là  ce  qu'on  appelle 
le  ponty.  L'usage  de  faire  des  vais- 
seaux avec  le  fond  plat  est  entière- 
ment aboli,  n  est  assez  vraisembla* 
ble  que  la  faiedce  et  la  porcelaine 
qui  sont  devenues  si  communes  en 
Europe,  ont  beaucoup  contribué  à. 
faire  disparolire  les  vaisseaux  de 
verre  devenus  molos  nicessaires. 
Leur  fragilité  naturelle  en  a  dé- 
goûté ;  on  leur  a  préféré  des  ma- 
tières pins  solides  ;  et  les  verrière 
ont  voulu  soutenir  leurs  manufac>- 
tures,  en  donnant  leurs  ouvrages  à 
meilleur  marché.  Ainsi  le  pouty 
s'est  établi  au  point  qu'il  est  devenu 
général.  Cependant  il  forme  dans 
le  vaisseau  une  inégalilé  qui  le  rend 
plus  facile  à  casser  ,  et  qui  le  met 
liors  d  élat  de  sf)iiteuir  le  feu.  Tout 
l'art  de  ne  poiut  faire  de  ponly  , 
ainsi  que  les  Romains  Pont  prati- 
qué ,  se  réduit  i  tenir  le  verre  qoo 
l'on  a  commencé  à  former  ,  avec  • 
une  espèce  de  tenaille  de  frr  à 
trois  ou  qnalre  branches.  Les  ver- 
riers dotnicitt  à  cet  instrument  le 
nom  de  canne  à  ressort,  y oyeii 

PoEC  ;  eét  animal  éioît  répulé> 
immouile  parmi  les  «^Bgyptieua 
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rcnlréjQ  «les  lemj)le»  éloil  défendue 
RU&  gardieus  des  pourceaux  ,  ils 
étolent  difilingués  du  reste  de  la 
nation  »  0t  ne  poaToient  s'Allier 
qu'entr'eiuc. 

Alliénoe  rapporte,  d'après  Agatho- 
clc  le  lîabyluiiieu ,  que  le  porc  éloil 
un  animai  sacré  chez  le.t  Crélois, 
parce  qa'ils  cruyuient  que  Jupiter 
avoit  été  alaité  par  une  Irnie.  lU 
aroîant  pour  cet  aoimal  nne  ex-  * 
tréme  véiiéralion.  Quant  aux  au* 
Irea  Grecs,  Vnrron  ni  0\  idc  nous 
apprentieiit    (jue  le   porc    fui  Li 
première  des  vinlimes  qu'ik  of-» 
froient  auic  dieax.  On  immoloit  on 
pore  dana  les  pelils^  mjrsléres  d'E- 
leusis ;  celle  vicUoie  fut  encore 
offerte  à  Sylvain  ou  Hercule  rusli- 
quc.  Les  Argicns  iiiiinoloienl  des 
cochuu:»  à  Véuus  daus  le*  Il/tté- 
rts8 ,  fêles  dont  le  nom  dérivoil  de 
celui  de  la  ▼iclime  ;  hya  désigne  en 
grec  un  porc.  Les  sacrifices  de  porc 
otrcrisà  Cérè.s  cloieni  sm  -toul  cé- 
lèbres; selon  les  prèlrcs  on  immo- 
loit cet  auimal  d  celte  déesse  ,  parce 
qa*il  fait  beaucoup  de  dég$t  dana 
les  moissons  ;  ils  eu  apportoient  en- 
core une  raison  mystique  ,  savoir 
la  fiitiialion  de  ses  yeux  (|ui  l'oblige 
de  regarder  toujours  la  lerre.  On  im- 
jnoloil  uue  truie  avec  des  cérémo- 
nies particulières»  lorsqu'on  fai-* 
soit  des  alliances  et  lorsqu'on  se 
marioit.  Les  porcs  éloient  aussi  im- 
molés sur  les  autels  des  liares.  y. 
Sanglier. 

PoRCEiiAiNE.  Nous  devous  ù 
l'action  du  feu  sur  les  terres»  les 
eables  et  les  pierres ,  et  sur  la  com* 
binaison  de  ces  substances,  soit  en- 
tre tllei,  soit  avec  des  prcparaliuns 
minérales  on  niétilliijues  ,  quatre 
«orles  de  produit^)  qui  nous  procu- 
rent autant  d'agrémeas  que  de  com- 
modités :  ce  sont  le  VsKas  »  la 
Faibncb  ,  U  Tbrre  currE  {f^oy. 
ces  mots)  et  la  porcelaine.  Celle- 
ci  est  une  matière  composée  el  ré- 
duite à  un  éiat  mitoyen  ,  entre  le 
▼erre  «t  la  poterie  «  âclou  la  qualité 
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des  maliércs  ;  t  Ile  esl  plus  ou  moîn* 
blanche ,  plus  un  muin&  soli<le  ,  plus 
ou  muiils  transparente  ,  sans  que' 
celte  dernière  qualité  lui  soit  easen- 
tidle.  Le  tour  à  faire  la  porcelaine- 
est  semblable  à  celui  du  faïencier- 
el  du  poli<?r-de-lerre  .  cl  les  pièces 
s'y  iraiieni  de  même.  Celles  qui  sont 
d'une  forme  à  ne  pouvoir  être  tour- 
nées ,  comme  les  plais ,  les  assiettes , 
les  saladiers  goudronnés*  etc.,  stf 
font  par  le  moyen  des  moules.  \je9 
Heures  ,  les  statues  ,  les  bustes  ,  dont 
on  orne  les app  h lejnens ,  sont  moti- 
lés  de  même.  On  les  travaille  aussi 
&  la  main  *yec  des  ébauchoirs ,  de 
la  même  manière  que  lea  mode- 
leurs en  terre  id^ise  ou  en  cire  exé- 
cutent les  ouvr.jpps  de  ce  genre.  TiO» 
porcelaines  ,  comme  les  faiciircs  , 
sont  ordinairement  endtiiU'»  d  nu 
▼ernisblano  on  coloré qui  leur  est 
aussi  étranger  que  le  Ternie  dont 
on  couvre  le  bois.  Ce  vernis  n'est 
antre  cliose  qu'une  couche  de  verr» 
fondu  ,  qui  n'a  (]u'une  demi-traus- 
parencc.  Ou  donne  à  cette  couche 
le  nom  -de  couverie.  Lorsque  la 
porcelaine ,  nne  fois  coite  y  a  été 
mise  en  converte ,  on  Tome  de  pein- 
tures ,  comme  on  fait  à  Tégard  des 
émaux.,  et  on  l.t  met  de  nouveau  nu 
feu  pour  fondre  Us  couleurs  dans 
qn  four  uniquement  destiné  à  ce- 
travail.  La  meilleure  porcelaine  est 
ta  pins  solide  ;  c/i^^de  la  pureté  el 
de  la  blanclieur  de r^irgile  qui  entre 
dans  sa  composition  ,  que  dépend 
sa  qualité,  ainsi  que  celle  de  toutes 
les  poteries. 

L*art  de  fabriquer  la.  porcelaine 
est  irès-anoien;  on  ignore  son  ori- 
gine. II  eM  constant  que  les  .£gyp" 
tiens  l'ont  connu.  On  en  conserve 
dans  tous  les  Cabineis.  Cavlus  en 
a  publié  dans  les  tom.  iv,  v  ,  vi 
et  Tii  de  son  RêcmU  éFanliquité; 
Ce  qti'en  dit  cet  écrivain  prouve 
qu'en  j^ypteon  travailloit  la  por- 
celaine par  lc«  mêmes  procédés  ,  et 
qu'on  employoil  des  couleurs  qu'on 
emploie  au^ourd'liui.  Col  arl  aura 
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■atts  donte  pané  êfJEgjjile  en  Asie., 
et  de  H  dans  la  Chine >  qai,ii*ayaot 

pas  éprouvée  de  longues  gaerres 
ni  de  fréquenlcs  révolutions  ,  a  , 
depuis  un  temps  iminéinurial ,  con- 
servé aea  fabriques  dans  loute  leur 
vigueur. 

Le  pé-êu/t'lsé  e(  le  hao-lin  sont 
les  deux  matièresdont  ou  failuaaga 
pour  11  fabrication  (k- l.i  poi  cilnine 
d'Aiie  on  des  Indes.  Le  pé-lini-lsé 
est  uu  vrai  spath  fusible ,  sembla- 
ble à  cens  qu'on  trouve  en  qnan* 
•  tité  dans  diff^rena  endroita  de  U 
Pranre.  Le  kao-)in  ,  bien  examiné, 
Ti'a  parti  être  atifre  chose  qu'une  nr- 
gille  hl.inrlie  irès  -  pure  ,  qui  tie 
prend  aucune  couleur  au  plus  grand 
fen.  On  a  reeonnn  que  Tune  de  ces 
maliérea  étoit  vilnfiable  ,  et  que 
laatre  ne  VêHoU,  paa. 

On  divise  en  six  classes  la  por- 
celaine qui  nous  vient  d'Asie  :  la 
traitée  »  le  blanfi  ancien,  la  porce^ 
iaifw  ds^  Japon ,  celle  de  ia  Chine , 
le  Japon  ehinJ  et  U  poreetmnê  d» 
//ml».  La  porcelaine  traitée,  qu'on 
appelle  ainsi  ,  sans  doute  ,  parce 
qu'elle  a  de  la  ressemblance  aven 
les  écailles  de  la  truite,  paroit  éire 
la  plus  aneienne  et  eelte  qui  tient 
de  plus  prés  à  l'enfanee  de  Tart. 
Galle  porcelaine  a  deux  imperfec- 
tions ;  la  pâle  en  est  tou/ours  fort 
grise ,  et  la  couverte  percée  en 
mille  manières.  Elle  est  peu  trans- 
parente, très-fragile,  et  n'est  point 
eonore  ;  elle  t^nt  an  fen  plus  fari- 
lemrnt  qu'une  antre.  Pour  oacher 
la  difformité  de  ses  gerçures,  on  l'a 
barriolée  de  couleurs  différentes. 
Celle  bigarrure  fait  son  mérite  et 
•a  réputatieu.  C'est  la  porcelaine 
Iniirée  c|ue  ,  Ters  1766  ,  M.  le 
comte  de  Lauragnais  est  parvebu  à 
imiter  parfaitement.  On  prétend  qao 
aa  porcelaine  ne  le  cédoil  en  rien  à 
reli*'  des  Chinois  pour  la  fariJilé  d 
ac  luuruer,  à  se  modeler^  parla  so- 
lidité de  sa  courerte  «  et  par  son 
aptitude  à  recevoir  les  conloniv.  Le 
bbnc  «ncien  est  d'nao  grande  be«i»> 
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1^,  aoit  qu'on  sVn  tienne  k  Téclat 

de  sa  couverte  ,  soit  qu'on  en  exa-* 
mine  le  biscuit.  Celte  porcelaine  est 
précieuse,  assez  rire,  et  de  peu 
d'usage;  sa  pâle  p.iroîl  très-courte, 
et  on  n'en  a  pu  faire  que  de  pelila 
Tases  ou  des  figures  et  des  magots, 
dont  la  forme  se  prêlei  aon  défaut» 
On  la  vend  dans  le  commerce  com- 
ine  porcelaine  du  J.ipon,  quoiqu'il 
s'en  fasse  de  tréh-bclle  de  la  même 
espèce  à  la  Chiue.  Il  y  en  a  de  d^>us 
teintea  diflérentes  ,  l'une  qui  a  le 
blanc  de  la  crème,  Tautre  qui  joint 
à  sa  blancbenf  un  léger  cibup*d*oeil 
bleuâtre,  qui  semble  annoncer  plu» 
de  transparence.  On  a  clierriié  à 
imiter  celte  porcelaine  dans  la  fa» 
brique  de  Saint-Cloud,  et  il  en  est 
sorti  des  pièces  qui  ont  paru  fort 
belles.  Il  est  difficile  de  bien  dis* 
tinpuer  ce  qu'on  nomme  porcelaine 
du  Japon  ,  de  ce  que  la  Cîiine  four- 
nil de  plus  beau  en  ce  genre.  Ou 
prétend  qu'en  général  ce  qu'on  ap- 
pelle véritablement  Japon  ,  a  une 
couverture  plus  blanche  et  moins 
bleuâtre  que  la  porcelaine  de  la 
Chine;  que  les  ornemcns  y  sont 
mis  avec  moins  de  profusion  ,  que 
le  bleu  y  est  plus  éclatant ,  que  les 
dessins  et  les  fleurs  j  sont  moins 
baroques  et  mieux  copiés  de  la  na  - 
ture.  11  y  a  moins  â  douter  sur  U 
porcelaine  de  la  Chine;  la  couverte 
est  plus  blcuàti  e,  elle  est  plus  char- 
gée de  couleurs,  et  les  dessins  eo 
sont  plus  bisarres  que  dans  celle 
qu'on  nomme  dn  Japon.  La  pâte, 
elle-même,  est  communément  plus 
blanche,  plus  liée  ,  plus  grasse  ;  sou 
grain  plu»  fin  ,  plu.s serré  ,  et  on  lui 
donne  moins  d'épaisseur.  Parmi  les 
dÎToraes  porcelaines  qui  se  fabri- 
quent à  la  Chine, 'il  y  en  a  une  qui 
est  fort  ancienne  ;  ello  est  peinte 
en  çros  bleu,  en  benn  ronge,  et  en 
vert  de  cuivre;  elle  est  très-gros- 
sière «  massive,  et  d'un  poids  con- 
sidérable. Il  s'en  tronve  de  celte 
espèce  qui  cet  truilée;  celle  ^ni  no 
l'est  pu  «t  fonore;  mais  l'une  et 
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Taotre  ont  très-peu  de  transptfence. 

Elle  se  vend  sous  le  nom  d'ancien 
Chine.  Les  pièces  de  celle  porce- 
laine ont  toujours  au-dessous  trois 
oa  qaatrfi  traoM  do  supports ,  qui 
ont  été  mia  pour  rflmpéelMr  de  fl^ 
chir  daiu  la  caiaaon.  Avec  ce  se- 
cours ,  ou  est  parvenu  à  fabriquer 
des  pièrcN  d'une  hauteur  et  d'un 
diamètre  ron&idérables. 

Les  porcelaines  qui  ne  sont  pas 
de  celle  espèce  ,  et  qu'on  appelle 
Chine  moderne  ,  out  la  pâle  ploa 
longue ,  le  grain  plus  fin  ,  et  la  cou- 
verte pins  glacée,  plus  blanche, 
plus  belle;  elles  ont  rarement  des 
6upportâ  ,  et  leur  transparence  u'n 
rien  de  -vitreux.  Tont  ce  qai  est 
fabriqué  de  celle  pèle  Tarie  i  l'in- 
fini pour  le  forme  ,  pour  les  cou- 
leurs ,   pour  la   main-d'œuvre  et 
pour  le  piix.  Les  Chinois  out  con- 
servé pour  leurs  vases  les  formes 
lea  ploa  aimplea  et  lea  premières 
trooTées.  Une  cinquième  espèce  de 
porcelaine  •  c'est  celle  à  qui  Ton 
donne  le  nom  cle  Japon  chiné , 
p.irce  qu'elle  réunit  aux  ornemens 
de  la  porcelaine  qu'on  croil  du  Ja> 
pott ,  ceux  qui  sont  plus  dans  le 
goût  de  la  Chine.  Dans  celle  espèce 
de  porcelaine ,  on  en  distingue  une 
enrirhie  d*no  très  beau  bUu,  avec 
une  couverte  qui  est  d'un  véritable 
émail  hlanr.  Lrs  couleurs  s'appli- 
quent f  en  général ,  de  la  ménoie  ma- 
'iiière  sur  Idoles  les  poicelainee  de 

y  la  Chine ,  pur  celles  même  qu'on  a 
faites  à  son  imitation.  La  première* 
l<i  plus  s(jlide  (le  ces  couleurs  ,  est 

'  le  bleu  qu'on  retire  du  sail're  ,  qui 
ii'efit  autre  chose  que  la  Chaux  D£ 
COBALT.  (  f^oy.  ce  mot.  )  Âulreroîs 
^les  Chinois  employoient  l'asnr  na- 
tif, ce  qui  rendoit  leur  bleu  si  beau 
et  si  précieux  ;  mais  les  mines  d'où 
ils  le  tiroient  étant  jii  j  squ'épuisées  , 
ils  se  servent  maiuienanl  d  un  azur 
qui  leur  vient  d  Europe  ;  c'est  le 
amoA»  c'est-à-dire,  le  matière  co- 
lorante do  cohali»  anie  par  le  feu 
4  des  Trilles  de  Terre  pul^isées 
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ensuife  ;  c' est-là  ce  que  nous  nom— 
nions  azur.  Cette  couleur  s'applique 
ordinairement  à  crud  sur  tous  les 
vases ,  avant  do  leur  donner  la  cou- 
Tcrle  et  de  les  melcrean  foor.Toutea 
lesanlrce  cooleors»  et  même  le  blea 
qui  entre  dans  la  composition  delà 
palette ,  s'appliquent  sur  la  coti— 
verte  ,  et  ont  besoin  d'être  unies 
préalablement  avec  une  matière  sa- 
line ou  une  chaux  de  plomb  qui 
faToriae  leur  ingres  dana  là  ooa- 
Terte.  Une  manière  particulière  et 
as&ez  familière  aux  Chinois  de  pein- 
dre la  porcelaine ,  c'est  de  colorer 
la  couverte  toute  entière.  Il  se  fait 
des  choses  de  fantaisie  lrès-«?xtraor- 
dinaîreaen  ce  genre.  De  quelque 
manière      les  couleurs  soient  ap- 
pliquées, elles  se  tirent  conmiinié' 
ment  du  cobalt,  de  l'or,  du  fer, 
des  terrea  martiales  el  du  cuivre  ; 
celle  du  cuivre  est  très-délicate  ,  et 
demande  de  grandes  prècaniioiis* 
Je  ne  dois  pas  omettre  qi^'il  se  fa- 
brique encore  à  la  Chine  une  sotie 
de  porcekine  toute  percée  à  jour  , 
en  forme  de  découpure.  Quoique  la 
science  des  peintres  chinois  ne  soit 
fondéesur  aucun  principe,  et  qu'elle 
ne  consiste  que  dans  une  certaine 
routine  ,  U  faut  poorlaot  avouer 
qu'ils  ont  le  talent  de  peindre  sur 
la  porceluine  aussi  bien  que  sur  les 
éventails  et  sur  les  lanternes  d  une 
gaze  très-fine,  des  fleurs,  des  ani- 
maux et  des  paysages  qui  font  plai* 
sir.  Le  trsTail  de  la  peinture^  est 
parta^  dans  un  même  laboratoire , 
entre  un  ^rand  nombre  d'ouvriers  ; 
l'un  a  soin  uniquement  de  former 
le  premier  cercle  coloré  qu  ou  voit 
près  de  la  porcelaine,  l'autre  trace  les 
berdsdes  fleursque  peint  un  troiûè- 
me;celm-ci  est  pour  l«s  cana  et  pour 
les  montagl^;  celui-là  pour  les  oi- 
seaux et  pour  le«8  aulres  aniinaujc. 
Les  figures  htimauies  sont  d'ordi- 
njire  les  plu»  mallrailées.  On  a  TU 
dex  porcelaioes  ou  des  dames  chi- 
noises et  tartares  étoient  peintes  au 
natlti^els  la  draperie  »  le  laint«i  1«« 
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traits  du  viMgB^ioai  y  éloilredier- 

ché  :  de  loin  on  eût  prit  CM  oa« 
vrage»  jioiir  de  l'i  rnail. 

Toiilts  ]e&  purrelaines  dont  je 
«riens  de  parler  te  font  i  King-le- 
Tcbing^  boargada  immente  de  la' 
proTÎnce  de  Kian.sû  Ellea  y  or  ru- 
peiif  cinq  ccnfs  fuum  el  un  million 
d'honimes.  On  a  essayé  à  Pékin  et 
daus  d'uuires  lieux  <le  Tt- inpiro  ,  de 
les  imiier  ;  mai»  Itt  expériences 
onl  été  infroctucuae*  Mr^toul,qiioi- 
qn'oD  n*y  ait  «nployé  que  lea  mé- 
Trifs  ouvriers  et  lea  m  émet  matières. 
De  tous  ces  élnbli^scmensil  ne  resic, 
d'un  ptu  acrréililé,  «jue  relui  qui 
e*eat  formé  au  vuisiinuge  de  Canton, 
^  où  Ton  fabrique  la  porcelttue COU* 
nue  soua  le  nom  de  pwpùtlabw  des 
Jndeê,  Toutes  leacouleura  ,  excepté 
le  bieti ,  y  relèvent  en  bossp  ,  .sont 
cuiiiniuncment  mal  appliquées.  Oji 
ue  voit  du  pourpre  que  sur  cette 
porcelaine .  ce  qui  a  fait  oatlre  la 
folle  idée  qu'on  la  peîgnoit  en  Hol* 
lande.  La  plupart  dea  lasses»  des 
a.ssîelle9  ,  des  aulren  vases  qtii  vien- 
ji(;nt  eu  Europe,  sortent  de  celte 
maiiuraclure  ,  el  «ont  Irès-peu  esli- 
snés  i  la  Chine. 

C*eat  par  la  solidité  qoe  les  por- 
célaines  de  la  Cliine  Femporrent 
Teritableraent  sur  celles  de  l'Eu- 
rope ;  c'est  par  ia  propriéré  qu'elles 
ont  d'clre  chauflée.^  plus  pi  umple- 
ment  el  avec  moi  us  de  risque,  de 
souffrir  sans  danger  rimpraasioi» 
subite  des  liqueurs  froides  et  bouil- 
lantes. Un  autre  avantage  bien  rare 
de  la  porcelaine  dts  Indes,  e'esl  que 
sa  pâle  est  excf  lleule  pour  faire  des 
creusets  el  mille  autres  ustensiles 
de  ce  genre ,  qui  sont  d*une  olililé 
îonrnaliére  dans  les  arts.  lia  ne  corn* 
muniqueni  rien  aux  vcrre.H  et  aux 
matières  qu'on  y  fait  fondre.  Leur 
substance  est  si  pure  ,  ^i  blatu  he  ,  .si 
compacte  et  si  dure  ,  qu  elle  n'eut l  e 
en  fusion  que  lrds«difficilemeut ,  et 
ne  porte  point  de  conteur. 

La  Chine  a,  comme  tons  les  an- 
U«s  pay»!  des  aniiqitaircs  qui  s« 
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prévÎMinent  en  farear  des  anciens 
ouvrages;  mais  il  n'en  est  pas  de  la 
porcelaine  comme  des  médailles, 
qui  donnent  la  «cicnce  de.s  temps 
reculés.  La  vieille  porcelaine  peut 
être  ornée  de  quelques  caractères 
chinois,  mais  qui  ne  marquent  au- 
cun point  d'histoire.  Ainsi  les  eu- 
rieux  n'y  peuvent  trouver  «pi'im 
goût  el  des  cuuleur.<i  qui  la  leur  font 
préférée  à  la  moderne.  Plusieurs 
ont  cru  que  la  porcelaine  Ion;;* 
lempa  ensevelie  dans  la  terre  ,  et  / 
qu'on  relire  des  ruines  do  vieux  bâ« 
timens,  et  sur-tout  de  puits  aban- 
donnés, prenoil  une  teinte  de  cou- 
leur particulière  qui  la  renduit  plus 
.précieuse.  Si  cette  porcelaine  est  esti- 
mée, recherchée»  ce  n'est  pas  qu'elle 
ait  acquis  dans  le  sein  de  la  terre 
de  nouveaux  degrés  tic  beauté,  mars 
c'est  parre  (|iie  sa  beauté  ancienne 
ne  s'c&l  point  altérée  ;  et  ceJa  seul  a 
son  prix  à  la  Chine,  oà  l*on  paye  \ 
fort  cher  les  moindres  ustensiles  de 
simple  poterie  dont  se  serToient  les 
empereurs  Yao  et  Chun ,  qui  oui 
régné  plusieurs  siècles  avant  la  dy- 
nastie des  Tang ,  temps  auquel  la 
porcelaine  devint  4  l'usage  des  en- 
perenrs.  Tout  ce  que  la  porcdaûie 
acquiert  eà  vieillisMUtdansla  lerro . 
c'est  quelque  cbangemcnt  qui  se  ' 
dans  sou  coloris,  ou  si  Tonvtîu' 
dans  son  teiut,qui  montre  qu'ei*Ja 
est  vieille.  La  même  chose  arrière 
an  marbre  «à  Tivoire,  maia  ploa  . 
promplement,  parce  que  lèverais 
empêche  Thumidilé  de  pénétrer  u  i- 
sèment  la  porcelaine.  On  a  imagin  é 
en  Chine  le  moyen  d'imiter  les  ani- 
cienoes  porcelaines  ;  mais  le  Ir^  - 
▼ail  que  celle  imitation  nécessile  , 
n'a  rien  de  particulier.  Le  seul  mo  • 
uument  remarquable  de  cette  ma— i 
tiére,  dont  ]nrîent  les  historiens, 
CAl  la  tour  élevée  dana  une  va.-»!» 
plaiue,  voisine  du  la  ville  de  Nan> 
king.  £lle  est  octogone»  â  neuf  éla« 
ges  voûtés  »  incrustée  de  mai bro 
en  dedauM,  et  revêtue  do  porce- 
laine en  dehors»  d'où  on  Ta  nom- 
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née  Tour  de  porcelaine,  A  chaque 
étage  e»l  une  galerie  »  el  toalea  août 
couverlca  de  loits  vtM  is ,  »oiiienus 

p-ir  <I«»  soliveaux  dorés  ,  d'oii  pen- 
de» l  «le  peines  clôt  lies  de  cuivre  , 
qui ,  agilée«  par  le  veul ,  rendent  un 
eun  aaaes  agréable.  La  pointe  eal 
aarmonlée  d'une  pomme  de  pin  , 
qu'on  dit  èire  d'or  massif.  Tout  y 
est  travaillé  avec  tant  d'art,  qu'on 
De  peut  di.stin:;tH'r  ni  les  .«tutulures 
ni  les  liiiisuiib  des  pièces  de  por- 
celaine ,  et  que  l'émail  el  le  plomb 
doDl  elle  eai  cooTerle  à  différena 
endroits,  glacéa  de  yert,  de  rouge 
el  (le  jaune,  la  fait  jinroîlre  loule 
euricliie  d'or  ,  d'émcraudes  el  deru- 
bi.s.  Fist  iiKaa  représenté  cette  tour 
ddns  sou  Estai  d'arehiiecture  iu'e^ 
torique*  Elle  aubeiate  depuia  boit 
cent  ans  environ ,  aana  âlrepreaqne 
enduniraa;;ée. 

Quant  aux  ouvrages  à  ron.suîler 
sur  Tbistutre  de  la  porcelaine  (  lii- 
noise  et  sur  Kart  de  la  fabriquer, 
on  n'â  guère  que  la  description  du 
Père  d'ËNTASCOLLBa .  jéhuiie ,  con» 
aignée  dans  le  Jiecueil  des  Leltna 
f  cVJîdntes.  Depuis  elle  a  élé  copiée 
ùnnsi'f/ffttoirerie /a  Chine,  6u  Pere 
]}U  H  A  lue;  dans  le  Diclionnaire 
du  Commerce ,  daoa  VHiHoire  dee 
Voyagea  el  daoa  le  Recueil  <f  06» 
seruaiioftê  curieuaes.  On  en  trou- 
ve ausai  Texlrait  daoa  VEncyclo^ 

Lie  commerce  établit  des  rapports 
entre  lea  nations  les  plus  éloignées. 
Ce  fut  loi  aana  doute  qui  iutrodniait 
en  Europe  les  arts  asiatiques.  Si  , 
dans  la  fabrique  de  la  porcelaine  » 
le  manque  de  bonnes  m  ilières  pre» 
xnières  n'a  pas  permis  aux  l'iuro- 
péens  une  imilaliun  parfailu  ,  au 
moina  ont-ila  aorpaaaé  leura  maîtres 
daha  Télégance  des  formas  et  lea 
parties  de  Tari  qui  dépendent  da 
goût.  La  Saxe  a  eu  peiiduil  long- 
lenips  les  manufa(  tur.  j*  les  plun  re- 
nommées. Mais  euliu  la  France 
e'eat  auaai  emparée  de  re  bel  art  «  et 
Ta  poussé  A  un  grand  point  de  pcr- 
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ferUon.  Cependant  il  y  en  ■  qtri 
préfèrent  encore  le  beau  Saxe .  at- 
tendu que  sa  coiit-erfe  est  agréable 

à  la  vue  ,  trè.^-égale,  très  solide  et 
trè.s-fixe  au  feu;  se*  couleurs,  sur- 
tout, ont  uu  ton  mâle,  elles  sont 
bien  aaiorlies  à  la  couverte  ;  elles 
ne  sont  ni  trop  ni  trop  peu  fon<« 
dues,  sans  être  noyées  et  glacées 
comme  la  pliip;jri  de  celle»  de  Sè- 
vres. Le  Mémoire  que  le  ronile  de 
MiLLYa  fait  imprimer  en  177  1  ,  s««r 
ï de  la  porcelaine ,  avec  figurea, 
aemhie  réunir  tout  ce  qu'on  peut 
désirer  5ur  la  fabrication  de  la  por- 
celaine de  Saxe  ,  el  sur  la  romp»»»!- 
lion  et  application  des  couleur». 
C'eiil  un  ouvrage  que  ne  doit  point 
négliger  celui  qui  travaille  à  per- 
fectionner on  art  déjà  porté  A  nn 
degré  aupéricur  en  France.  Li  ma« 
nnraclure  de  Sèvres  a  abandonné 
SI  p4te  de  fritte  ou  substances  fon- 
dues ,  pour  lui  en  subililuer  une 
autre  faite  avec  une  terre  d'une 
extrême  blancheur,  découTOrteen 
1767  par  M.  Vilaria,  à  Saint-Yves 
en  Limousin.  Celle  pâte ,  à  la  Té- 
rilé  forl  courle,  est  plus  solide  qoe 
l'ancienne:  la  mie  en  est  plus  belle, 
le  grain  plus  agréable ,  la  transpa- 
rence moi  na  ritreuse.  La  Franc* 
possède  plusieurs  autrea  manufactu- 
res de  porcelaines,  telles  que  celles 
de  Saint -Ctond,  de  Chantilly,  do 
ClignancotTrt  et  autres.  M.  Turgol 
enavoit  établi  une  dans  le  Limou- 
ain  ,  lorsqu'il  en  èloil  intendant.  Cet 
établissement,  qui  eal  sur  les  lieux 
mêmes  ,  et  qUi  a  sur  tous  les  autres 
le  choix  de  la  matière ,  le  bon  mar- 
ché de  la  main  d'œuvre  ,  ne  de- 
m.md»'  qu'à  être  ronduit  avec  zélé 
et  iulelligence  pour  faire  cesser 
tonte  concurrence.  Il  rivaliserott 
seul  avec  la  fabrique  de  Sèvres, 
qui  cependant  remportera  toujours 
sur  les  autres  pnr  l'éléj^iricc  de  ses 
formes  ,  la  beauté  de  ses  peintures 
el  le  bon  goul  de  ses  ornemens.  En 
1775.  il  »  eloit  établi  dana  le  fao- 
boarg  Saiiit*Anloine>é  Paris, unn- 
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inmafaclare  de  porcolaioê  qui  al* 

luit  sur  le  feu. 

Painii  ClUK  qui  ont  invenléune 

'sorle  de  porcelaine  appelée  porce- 
iaine  /Siusêe ,  on  compte  M.  de 

'  B^umor  .et  Daniel  Kraflt.  Ou  en 
troQTe  les  prorédés  dans  le  Z>/c- 
t  ton  notre  de  l' Industrie  ,  qui  donne 
atiHsi  des  déiuiU  sur  1 1  f.ibricatiuu 
iXt»  porcelaines  de  toute  espèce. 

Cens  qui  fabriquent  de  la  porce- 
laine doiTCAl  eoMout  s'attacher  k 
imiter  les  belles  formes  qui  nous 
•ont  données  par  1rs  anciens.  On 
dcsif  troll  sur-tout  que  les  peintures 
aicul  un  rapport  direct  avec  1rs 
ocrasioQs  pour  leaqdellec  elles  sont 
deatioéea  »  que  Jea  dÎTeraea  pi^es 
d'un  même  service  aient  entr'ellea 
nue  sorte  de  nintion  ,  etc. 

Porche  ;  c'eil  une  espèce  de  vrs- , 
libule  ou  lieu  couvert  ,  soutenu  de 
eolonnea  ou  piliers ,  qu'on  voit  au- 
dorant  de  l'entrée  principale  de  la 
ploparl  dea  égliaea  et  des  lemplea; 
on  le  nomme  cewtré ,  ai  aun  pbn 

est  une  portion  de  ccicIp;  circu- 
laire, si  Sun  pictu  est  ruiul  ou  a  la 
forme  d'un  cercle  :  ou  le  dit  Jenné, 
ai  lee  enlre-colonnenena  on  espacée 
entre  les  piliers  ,  sont  remplis  dO 
grilles  de  fer,  comme  i  réglfse  de 
Saint  -  Germain  -  rAuxerrois  «  à 

paris. 

Oa  nomme  aussi  porche  une  cage 
de  menuiserie  pratiquée  eu  dedans 
d'une  église  pour  former  utic  don* 
ble  porte.  On  eu  voit  dans  plu> 
sieurs  églises.  On  l'appelle  aussi 
tambour. 

PORPIDO  ROSSO,  NERO,  V£Ill>B. 
y.  PORPHYR£. 

Poni  NOS  i«apis.  P<mU8. 

PoRVBYAit.  A  rarlicleGnAinTR 
(  FhyeK  oe  mot)  nous  avons  indi- 
qué en  quoi  r.on.iistc  la  diflérenrc 
entre  le  granité  el  le  porpli yre.  Celte 
dernière  substance  ol  «le.sifinéc  par 
Pline  sous  le  nom  de  porphjrrite», 
Cesl  à  tort  que  Winckclman H  , 
dans  ses  Obêtrvations  êur  tHiê* 
toin  d$  fwi,  a  prête nda  qu'il  u'est 
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pas  êàr  que  IMi^ypic  ait  produit 
du  porpbyre.  lle.st  probable  que  le* 
vri^yplii  ns  ,  qui  fuisoieul  grand  cas 
de  la  SviîNiT^s  (  ce  mol),  né- 
gligèrent pendant  long  -  temps  le 
porphyriteë,  et  d*aprés  cela  les  ou- 
vrages en  porpbyre  ne  peuvent 
prouver  une /grande  antiquité;  il  ne 
reste  en  cfltt  que  peu  de  6faluesen 
porphyre  d'un  travail  vraiment 
«gyptien. 

Le  mélange  de  ronge  et  de  blanc 
a  pam  aux  anciens  artistes  moine 
propre  pour  l'exécution  des  s'a— 
tues  ,  et  celte  substance  n\i  p.-!.<« 
été  employée  pour  lu  sculptute 
dans  les  plus  beaux  temps  de  l'ai  t. 
Une  obserTation  faite  par  Pline 
vient  à  Tappui  de  ce  qu'on  Tient  de 
dire.  Après  avoir  raconté  que  Vi- 
Ira.Hius  Pollio,  gouverneur  de  IVE- 
gyple,  donna  à  l'empereur  Claude 
dei»  statues  de  porpiiyrc  qu  il  avuit 
fait  apporter  d'^É^ypie  à  Rome, 
Pline  ajoute  qu'on  les  regarduit 
comme  une  nouTeaoté  bizarre,  et 
qu'on  n'approuvoil  point  ce  eente 
de  travail.  D'après  cela  ou  ju^e  Ta- 
cilemenl  que  le  nombre  des  statues 
antiques  eu  porphyre  a  dû  nécea<- 
sairement  être  peu  considérable. 
Cette  substance  sembloit  plutôt  faite 
pour  être  employée  à  des  colonnes , 
des  monumens  funcbro,  des  ur- 
nes ,  etc.  ,  dont  il  y  a  Aur-lout  à 
Rome  un  grand  nombre  dans  le 
baplistaire  de  S.  Jean  •  dans  l'église 
de  S.  Jeau*de-Latran ,  dans  l'église 
de  S'  Constance  hors  de  la  ville, 
dans  le  Musée  Pio-CIénienlin  ,  etc. 
Pline  el  Anne  Comnène  |)arlenl  d« 
colonnes  de  porpbyre  qui  urnoient 
l'iotériettr  du  labyriulbed'ilil^ypie. 
Il  paroU  que  les  carrières  les  plus 
célèbres  de  porphyre  étoieut  dans 
l'Arabie  (Bfjypfienne  ,  c'est  à-dire, 
dans  la  partie  de  l'Afrique  qui  avoi- 
«ine  l'yE^ypte ,  et  qu'on  a  .souveut 
confondue  avec  l'Arabie  propre- 
ment dite.  Mais  la  grande  quantité 
de  colonnes  de  porpbyre  trouvée» à 

Palmjrre^  doit  fairo  aécmairemeiit 
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prétamw  que  celte  matière  M  Ifod- 
ToU  anMÎ  dan*  TArabie  orienlale 

uu  asialîqoe. 

Dans  se«  Lettre»  sur  V Italie  , 
M.  Ferrer  a  duiiné  des  déiaiKs  sur 
Jcs  diiréreiites  âurlea  de  pofpliyre 
des  ancieua  qu*il  a  '  observées  à 
Rome.  Le  porphyre  rouge ,  porfiâo 
rosao  ,  t'st  le  plus  connu  dans  cette 
ville  ;  il  a  le  fond  d'un  rouge  foncé  , 
avec  dea  taches  blanches  oblon- 
giies.  Ce  fond  rouge  est  plus  ou 
inoius  foncé  dana  lea  diil'éreas  mor- 
veaox,  el  il  y  en  a  même  où  il  esl 
presqu'absolnmeut  noir.  Les  taches 
blanches  sont  du  feid-apalh  ,  qui 
ressemble  au  schorl.  Il  y  a  deux 
■variélé-'»  de  porphyre  noir ,  le  por- 
Jido  nero  des  italiens,  le  porphyre 
noir  proprement  dit; et  celui  qu'ils 
appellent  êerpentino  nero  aniieo. 
lie  premier  a  le  fond  absolument 
noir  ,  semé  de  petites  taches  blan- 
ches de  forme  oblongue;  à  l'excep- 
tig^i  de  la  couleur  ,  il  ressembla 
absolument  au  porphyre  rouge  or- 
dinaire. L'autre  appelé  êerpentino 
nero  aniieo  ,  a  aussi  le  fond  noir 
;ivcc  de  grandes  taches  blanches  de 
forme  obloij^^ue  ou  p;» rail él épi pè- 
dique  ;  à  la  couleur  prés,  celte  Ta- 
riété  ressemble  au  ««rpentin  Tert 
antique.  Le  porphyre  brun  a  le  fond 
brun  et  de  i^randes  taclies  verdâ* 
très  de  forme  oblongue.  Il  y  en  a 
deux  variétés;  l'une  a  le  fond  d'un 
brun  couleur  de  foie  ,  avec  des  ta- 
ches d'un  Tert  iauuàtre  clair;  l'aà- 
tre  a  le  fond  d*un  brun  noir&tre  » 
et  des  taches  moitié  noires ,  moitié 
vert  clair.  11  y  a  plusieurs  sortes  de 
porphyre  vert  ;  les  Italiens  distin- 
^'uent    le   serpentin    vert  antique 
et  le  porphyre  vert  proprement 
dit.  La  première  de  ces  deux 
riélés  se  trouve  en  quantité  et  en 
grands  blocs  dans  les  environs  de 
l'ancienne  Ostie,  port  uù  on  dé- 
chargeoit    les    vais.>taiiv  venant 
d'.Iilgypte,  chargés  de  pierres  de  ce 
jiays.  Le  fond  du  serpentin  vert  an» 
tiqite  tst  As  conlenr  verte»  et  Jet 
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taches  sont  de  forme  obluogue  on 
parallèle  plpédique ,  semUables^n 

feld-spath  ou  au  schorl  ,  et  d'un 
vcri  plus  ou  moins  clair.  Quelque- 
foi»  il  y  a  dans  celt«  subtit  ince  des 
cavités  qui  ressemblent  aux  souf- 
flures que  Fair  enfermé  produit 
dans  les  matières  métalliques  qui 
ont  été  fondues.  Ou  y  trouve  aussi 
très-souvent  des  taches  de  bilex  ou 
d'agatlie  d'un  blanc  transparent  , 
d'une  forme  irré^uliére,  mais  qui 
cependant  approche  de  la  figure, 
circulaire.  Quant  à  la  couleur  »  M. 
Ferber  a  vu  les  trois  variétés  sui- 
vantes :  la  première  est  celle  dont 
le  fond  étoil  d'un  vert  foncé  et  les 
taches  d'un  vtrl  clair;  c'ej.1  la  va- 
riété la  plus  commune,  et  il  y  en  a 
des  morceaux  dont  le  fond  est  tello* 
ment  foncé,qu*îl  approche  du  noir  : 
la  seconde  variété  a  le  fond  d*nii 
vert  foncé,  avec  des  lathes  noires,  ^ 
el  la  troij*ièn<e  a  le  fond  tl'iiu  vert 
clair  ,  ou  plulùt  jaunâtre ,  avec  des 
taches  npires.  La  variété  que  lee 
Italiens  appellent  pwrp^pre  veri  pro- 
prement  dit ,  a  le  fond  d*un  vert 
foncé  el  presque  noirâtre,  entre- 
mêlé du  nuance.s  plus  claires,  quel' 
quefuis  d'un  vert  de  gazon  très- 
clair.  La  matière  du  foud  n'est  pas 
toujours  aussi  dure  que  le  jaepe  \ 
quelquefois  ou  peut  l'en^mejc  en  la 
grattant.  Il  existe  quelques  statues 
de  jn)r)tliyre  rou^e  ,  mais  on  n'eil 
connoil  point  de  porphyre  vert. 

Le  porphyre  est  préféré  par  les 
peintres  ,  A  toutes  les  anlree  sub- 
stances ,  pour  en  faltre  les  tablesaur 
lesquelles  ils  broyent  des  coulenn. 
C'est  re  qn*on  appelle  porphyriaer. 

PoiiT.  Un  port  est  un  espace  en 
forme  d'anse,  de  petit  golfe  dans  . 
la  mer  ou  dans  une  rivière»  qui 
est  creusé ,  disposé  par  la  nature 
ou  par  l'art ,  pour  y  tenir  les  vais- 
seaux el  les  bateaux  en  sûreté  ,  et 
pour  les  charger  et  les  décharger 
avec  facilité.  Les  ports  de  mer 
sont  ordinairement  fermés  par  dea 
môles,  on  digues,  on  jetées >  4 
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renlr^  deaqueLi  on  «lève  ordî- 

iiciirement  un  fanal  ,  coihme  la 
tour  de  Curdouan  ,  au  port  de 
Burdeaux. 

Les  ports  les  plus  eélébfw  dani 
rantiqoilé ,  ont  été  cens  de  Car* 
ths^,  de  Myrèues,  d  Alexandrie, 
de  Syracuse  >  de  Uhudes,  de  Mes- 
sine.  La  fameuse  Tyr  eu  avoit 
deux  :  le  plus  grand  ctoit  presque 
ovale  »  et  conleuoil  plus  de  ciu<| 
ceais  bâliiiiMM.  Qeas  m6let  foudéa 
â  pierres  perdues,  à  la  profondeur 
de  TtiBgt<iaq  à  trento  piàda  d'eau , 
dirigés  en  portion  de  cercle ,  el 
s'éleiidant  dans  la  mer,  ^Hmoieiit 
i'eutrée  de  ce  port.  Uu  troinième 
MAI*  coarroit  l'enlrée,  el  en  la 
ganwUaaant  de  l*impétuuité  dea 
gnca,  abriioit  les  vaisseaux.  Deux 
tours  fort  élevées,  situées  aux  têtes 
<Ie  ce  môle,  et  sur  les  extrémités 
des  deux  premiers  ,  servoienl  à  dé- 
fendre les  deux  embouchures  que 
cet  môlea  formoienl.  On  j  allu- 
meît  dea  fanaux  pour  guider  lei 
navigateurs.  Le  second  port  de  Tjr» 
destiné  pour  les  vaisseaux  mar- 
chands ,  u'avoit  rien  de  rem  ir* 
quable  que  aon  entrée  ,  qui  éloit 
décorée  d'une  magnifique  architeo- 
inre ,  et  couveiie  d'un  môle  avancé 
qui  la  garanlissoit  des  venta  du 
midi.  Le  port  d'Ostie  fut  encore 
un  des  phis  célèbres.  Suélone  l'at- 
tribue à  l'empereur  Claude  qui  fit 
deux  levées  à  droite  et  à  gauche, 
et  un  mêle  aar  l'entrée.  A  l'en- 
droit où  l'on  fonda  ce  m61e ,  il  lit 
couler  à  fond  le  navire  dont  on 
a'éloit  servi  pour  apporter  de  VJE- 
'  pypte  le  grand  obélisque.  Le  môle 
«luit  si  grand  ,  que  Diou  Tup-, 

Klle  une  lie.  Ce  port  étoil  ailué  à 
mlienclinre  du  Tibre  dana  la 
mer  l^rrliénieuno  ,  aujourd'hui  la 
Méditerranée  vis-à-vis  la  Sardai- 
p,ne.  Il  avoit  deux  entrées  au  mi- 
lieu desquelles  s'élevuit  une  tour  à 
l'instar  du  célèbre  phare  d'Alexan* 
drie;  comme  lui  elle  étoil  deiUnée 
&  éoUinor  la  marche  dm  yaiaaeaux. 
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L'empereur  Traj.iu  le  restaura.  Ta* 

grandit,  le  doubla  même,  en  y 
ajoutant  un  pareil  espace  ,  renfei- 
wé  dans  les  pans  d'uu  hexagone. 
Cet  ensemble  qui  oflVuil  aux  bâti-  > 
mens  un  abri  adr  et  commode  « 
préaenloit  encore  aux  yeux  tout  le  1 
faste ,  toute  la  grandeur  de  l'archi* 
tccture ,  dans  la  décoration  des  édi«  . 
fires  dont  il  étoit  environné,  com- 
muniquant eutr'eux  par  de  larges 
galeries  ,  et  qui  avoient  dea  deali- 
nalions  différentes.  Ainaî  on  y 
voyoil  des  greniers ,  des  magasins, 
de  vastes  fabriques  et  dépôts  ,  des 
hôtelleries  pour  les  étrangers  de 
|ouio  classe  ,  et  jusqu'à  des  palais 
pour  recevoir  les  ambassadeurs  qui 
7  abordoieni  pour  se  rendre  à 
Rome.  Le  port  d'Ostie  de  forme 
hexagone  ,  est  figuré  dans  Mont- 
faucon  ,  Antiq.  expiiq.  ,  tom.  iv, 
pari.  2,  1)1.  i/jô  ;  et  dans  le  iîe- 
cueii  et  parallèle  de  MM.  Durand 
el  Lboramo  »  pl.  aS  9  d'après  le 
dessin  de  Serlio.  Les  médailles  de 
Néron  représentent  ce  port  presque 
rond  ,  tandis  que  Serlio  le  fait  he- 
xagone ;  mais  il  aura  pu  être  ré- 
duit eu  cette  forme  dans  Ja  suiie  \ 
des  temps.  Il  est  hexagone  sur  une 
médaille  de  Trajan ,  avec  Tinacrip* 
lion  PORT.  OST.  Peut-être  les  mo- 
nétaires l'auront  fait  ronde  sur  les 
médailles  ,  parce  que  ,  vu  la  pe- 
titesse de  l'espace  ,  ils  se  dispen— 
soient  assez  souvent  de  représenter 
les  choses  tout-à<fait  comme  ellea 
étoient.  MoMTVAUfON»  Supptém, 
à  l'antiq. ,  tom.  iv  ,  pl.  49  biê  » 
n°  a  ,  a  publié  une  inscription  eti 
mémoire  d'un  procureur  ou  iuspec* 
teur  du  port  d'O.sliu  :  Claudii  Op^ 
taU  jtvguêti  iibêrti  proeiiraiori9 
portai  08tienêi$,  Elle  est  dans  un 
cercle,  écrite  au-dessous  d'une  cou- 
ronne ,  qui  paroît  faite  de  petits 
brins  d'herbcii  .  telles  qu'cloient  ks 
couronnes  a])pelées  graminées  ;  au 
bas  est  une  patère.  1.4e  mémo  aillif:. 
quaire ,  d'après  an  manuscrit  de 
f  eireic  »  «  tait  graTtr  shid.  pl.  49, 
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le  plan  (le  raticicn  purt  «îe  Fréjusa 
Il  étoil  prcstiue  iridiigiilaiie  ,  it 
d'une  avisez  grande  élcudue.  Â  sua 
eolréa  «'éléTeut  deux  tourt ,  une 
de  chaque  c6lé.  Oa  apperçuit  au 
milieu  lin  port  ,  des  niiiio«  d'une 
forteresse.  A  roccideiit  ,  rers  l'ex- 
Irémilé  du  port  et  sur  le  boid,  on 
vuit  une  espèce  de  purle  ruinée. 
Ce  port  esl  maiutenant  i  tec ,  et 
asMS  avant  dans  les  leriet.  La  pl. 

ofFre  une  pierre  gravée  re- 
prcsentanl  un  porl  avec  son  phare 
de  fuiine  ronde,  et  placé  sur  une 
ruche  fort  haute  et  trè» -escarpée. 
Les  curieux  trouveront  la  descrip- 
tion d'antres  ports  dans  XHydro^ 
graphie  de  Foc  r  m  e  r  ,  '  et  dans' 
yyirchitecture  hydraulique  de  BÉ- 
XiiDOR  ;  ils  y  verront  au.ssi  leii  ports 
de  l'ouloa  ,  de  Marseille  ^  d'Au* 
tîl>es  et  antres. 

Port  db  toix;  agrioMnt  du 
chant ,  lequel  «e  marque  par  une 
petite  note  appelée  en  italien  ,  ap- 
poir^iatiim ,  et  î>e  pruti(pie  ,  en  mon- 
tant dialoniqueinent  d'une  note  à 
celle  qui  la  Miit>  par  un  eoup  de 
gosier,  f^oy*  AoRiMBNT. 

Portail;  on  donne  ce  nom  à 
rentrée  principale  des  églises,  de* 
palais  et  d'antres  grands  édifices, 
lie  portail  se  distingue  de  la  porte 
non  -  «eulemeut  par  sa  grandeur  , 
mais  aussi  parce  que  de  magnifiques 
orne  meus,  tels  que  des  eoloones  ou 
des  pilastres  ,  et  leurs  entablemens, 
et\  f  ont  une  ])arlie  princijialc  de  la 
fdçade  d'un  éditice,  et  que  de  cha- 
que côté  du  portail ,  il  y  a  encore 
une  petite  entrée,  mais  qui  fait  un 
seul  tout  avec  la  grande  entrée  par 
Tensemble  et  l'accord  des  orne- 
ment. Il  est  très-rjHturel  que  dans 
un  grand  édifire  ,  l'entrée  attire  de 
suite  1rs  regards,  el  qu'on  ue  soit 
pas  obligé  de  la  chercher.  Selon 
Parchilecture  acinelle  »  le  portail 
forme ,  dans  Tune  des  façades ,  pour 
ainsi  dire  le  point  de  vtie  principal 
auquel  tout  se  rap))Oi  le.  L  u  il  .s'y 
ûxe  d'abord I  et  de  Ik  il  6e  prumèiiQ 
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ensuite  sur  les  auires  pïjrlloa  de  Ta 
façade.  C'est  poui'<|Uui  l'artliilect» 
devroil  toujours  obi^erver  ce  priu«« 
cipe  essentiel  »  d'annoncer  par  le 
portail  le  goût  et  le  genre  de  l'édi- 
fice^uquçl  il  appartient.  Là  sini** 
plicité  d'un  portail  d'ordre  tuscati 
ou  doritpie  ne  s'accor  !e  j^uère  avec, 
uo  édiiice  dont  les  autres  parties 
offirent  la  richesie  de  Tordre  eortn* 
thien  ;  il  en  est  de  même  d'un  édi*  . 
fice  dont  les  ornemena  sont  d'uue 
grande  simplicité  ,  avec  lequel  uii 
portail  riche  ne  s'accurtkroit  guère. 
Cette  rè^le  si  naturelle  n  a  pa»  été 
toujours  observée.  On  vuit  quel- 
quefois des  églises  dans  le  portail 
desquelles  on  a  employé  tontes  les 
richesfes  de  l'architecture  ,  t;iiuli» 
que  le  reste  de  rédifice  ne  inonire 
qu'une  architecture  simple  et  mo- 
deste. Les  artlstea  chargés  de  con« 
struire  des  portails  pour  d'ancien- 
nes églises ,  ont  souvent  commis  de 
grandes  méprises  en  employant  une 
architecture  qui  ne  convenuit  nul- 
lement au  monument  devanf  lequel 
•Ue  devoit  figurer.  A  SuiutEustache 
de  Paris ,  église  bâtie  dans  le  style 
gothique ,  on  a  placé  on  portail  bâti  4 
la  romaine.  Dans  le  moyen  âge ,  les 
architectes  des  églises  gothiques  ont 
commis  la  même  faute.  Quelque- 
fois un  trouve  de  ces  églises  dont 
tout  l'extérieur  est  eslrémement 
simple  et  même  grossier  ,  tandis 
que  le  portail  offre  le  plus  grand 
luxe  el  une  ricliesse  excessive  d'or— 
nciiiens.  Les  grands  édihces  desan- 
ciens avoieut  la  façade  principale 
ornée  de  colonnes  on  d*un  porli* 
que,  de  sorte  que  tonte  la  façade 
offroit  un  parfait  accord.  On  pas* 
fioit  entre  les  colonnesdii  portique, 
el  ou  y  Irouvoit  les  portes  d'enljée. 
D'après  cela,  ou  peut  dire  que  les 
anciena  ne  connosssoient  pas  cello 
espère  de  décoration  des  édifices 
que  nous  appelons  un  portail. 

Orazîo  I'etrUcci  a  laissé  un  ou- 
vr.iqe  sur  les  porlaiis  «t'urdre  tt)5- 
cau  ,  publié  par  sou  tiis  eu  iU<4Ô« 
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On  peut  encore  consulter  «ur  cette 
iiijtièr»>,  le  sixiénie  livre  de»  Rû' 
gole  gtmr.  dtmnhiMtnira ,  par  Séh, 
8BKI«I0.  M»tuùl  daê  pius  beaux 
jtOrkùiê  êê  pbuUun  ég-lisea  dr  Pct- 
ria  ,  par  Morton  ,  d'après  Le  PaU- 
TFfE  el  Marot;  Paris,  1700» 
tr«-viogl-oiize  fcuilleâpet.  iti-ful.- 
SUpoêiondtpluêiÊtutpomUê^  par 
IfoMAO  9  i|iuitorae  fooiUtft  in«foli«* 
/.  P.  (Un*  It  <ieu« 

lième  rolume  de  »on  Coun  ttar- 
chitcclure  ^  pag.  179  et  3^7.  — 
%>aUon  du  portail  d'unê  église  pO" 
rmêtémk,  par  Ck.  Dovoit ,  quatre 
Mlle»  in  -  fèli*.  SSétmtionâ  êi 
ficmê  dê-  porkàh  ,  par  LMMJim  » 
9  feuîllcf  in- fui.  ~  Ornement  de 
por/ai/* ,  par  Cm  AVER  I ,  vin^(-neuf 
ieuillca  in- fol.  ~-  DécoratioHê  de 
foHÊùU,  par  /.  WAcaaMCT,  qua- 
tre feaillea  in-fbl.  InUmeiiûn 
sur  tart  de  deteiner  /m  poiitiUê, 
par  J.  R.  FxsrB  ;  Nuremberg  , 
e.  a.  in  -  4°. ,  avec  5o  gravures. 

PoRTAMaNTOOI  VOCE.  ^.AORi-- 

MBNT ,  Port  Dfe  voix. 

Fomre  ;  on  appelle  alaai  tovle 
•uTerlure  baie  d'une  forne 
qoeloonfee^ pratiquée  dans  un  mur 
ou  cloison  ,  pour  servir  d'entrée 
dans  un  lieu.  Ou  appelle  auMi 
porte  ce  qui  aert  à  fermer  celle  ew 
^ertmvv'da  qnelqoe  natlére  el  ft» 
çoD  que  ce  toit.  L'architecte  doit 
considérer  snr-tout  le  lieu,  la  for- 
me et  la  grandeur.  JLa  nature  dcit 
choses  exige  que  la  vue  suit  IVap- 
pée  par  la  porte;  la  syniniélrie  Teal 
^oe  k  perte  cl'oae  malaon  occupe 
le  aiflien  de  la  Cicade ,  parce  qne 
c*eft  une  des  parties  qui  ne  sont 
Hn^re  employées  deux  à  deux  :  au 
reste  ,  il  est  aussi  plus  c>ommode 
^ue  la  porte  aoil  au  milieu.  11  faut 
^oe  lea  portea  dea  dHonbrea  aoient* 
ylafjéaa  de  manière  qu'il  n'en  ré- 
salle  point  d'irr^ularité  ;  lors- 
qu'elles se  trouvent  en  face  d'un 
rh\m  percé  de  fenêtres  ,  la  porle 
«luit  être  exactement  en  face  d'uu 

plein  on  ezadencBl  en  face  d'un 
iii. 
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vide  ,  c'est-à-dire  ,  d'une  fenêtre. 
VJu  architecte  soigneux  aura  lou- 
foura  l'altenlion  de  placer  les  poriea 
de  manière  que  la  rigaliriléoB  Peu* 
rbylbmie  n'eu  soit  jamais  troubléa. 
La  grandeur  de  la  porle  se  rèi^Ie  sur 
celle  ffe  lu  maison  ,  et  sur  sa  desti- 
nation. La  xueiileure  proportion  de 
la  largear  â  la  liauleur  d'une  por* 
le»  eal  celle  de  1  â  9.  Lea  porteft 
qui  se  firoUTenI  i  la  façade  exié» 
rieure  des  maisons  ,  doivent  être 
d'une  architecture  plus  riche  que 
celles  de  l'intérieur.  Les  uuvertu— 
lea  on  portea  en  plein  cHnirc  font 
nn  Iréa-maoTaia  cnTel  lorsque  lea 
a4|reaqai  ae  trouvent  à  côté  w  aoigt 
pas  eu  ceînfre.  Quant  aux  orne- 
raens  dcw  portes,  il  est  essentiel  de 
les  faire  accorder  avec  le  reste  de 
rarchilecinrade  l'édifice. 

lioraque  les  Romatna  TOnleient 
Mlir  nne  Tiffe  ,  on  en  Iraçoit  l'en- 
ceinte avec  la  charrue, et  celui  qi^i 
éloit  chargé  du  plan  sonlevuil  la 
charrue  dans  l'endroit  011  devoit 
fire  l'entrée  e|  la  aortie.  On  pla« 
Qoil  lea  figurée  dcv  dieu tt  ans  porMa 
dea  Tillea»  œ  qui  les  fai^oii  regar^ 
der  comme  saintes.  On  leur  sub- 
stitua depuis  Its  (jjinrrs  des  empe- 
reurs, el  de  là  vint  l'usage  d'y  met- 
Ire  lea  ermea  dea  princea  à  qui  les 
Tilleaapparleaoîent.  Lea  portea  dea 
▼Hlea  ancîettnea  paroiaaent  avoir 
été  formées  souvent  de  trois  arca- 
des ;  du  inuin.s  celle  qu'on  voit  en- 
core à  Pompéii  en  a  trois  .  uue 
grande ,  qui  répundoit  à  la  chans- 
aée  de  la  rue»  ef  lea  deux  petitca 
ans  dans  tiroCtoIra.  On  atiachoit  tmc 
mars  des  portes  deg  V^illes  les  édita  » 
les  publications ,  etc.  Les  portes  dea 
villes  romaines  étoieilt  garnies  de 
lierses ,  ou  de  portes  k  coqli^ses  sua- 
penduea  av^  d«*a  cordea.  W<n- 
'Ckehnann  en  «i  obaerré  Tes  vesti- 
gea,  c'eat'-i-dii'e  ,  les  coulisses  «À 
d'anciennes  portes  de  Rome,  à  une 
ancienne  porte  de  Tivoli  ,  A  une 
porte  de  Pompéii ,  el  un  voi:  Içs 
dtbrta  d*ona  hene  avec  U$  cerdéa. 
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qui  U  MiilifDiimil  »  A  one  porte  re* 

|Mréeen:ée  dans  une  peîtttttra  anti- 
que ilc  la  villa  Aibani. 

JLcfi  portes  dea  teii^plefl  «voient 
tuujuui»  aa«cz  de  hauleur  p,Qur  que 
l'espéc»  d«  toii  qui  Im  cttUTroitfdt 
plâcée  i  U  mène  liautear  qu«  loi 
cluipilMMX  des  colouues  du  porti- 
que. Qu^nt  à  U  forme  de  li  porte  , 
c'étoit   Cl  dinaiteœcrit   relie  d'un 
parailélogramiue,  et  la  bauteut*  de 
J'onvertar*  étoit  égat«  à*pca^ré4  à 
deas  foM  aa  largeur.  Telle*  ««ni  la 
porta  du  temple  de  Tbéaéoà  Athé- 
iiea,  relie  du  temple  Ionique  sur 
rilis.HUs  ,  et  celle  du  Piiuthéon  r. 
Borne.  Yiiruve  uoua  apprend  que 
les  anciena  avoiont  uoa  forma  par- 
ticalwiro  pour  la  porte  de  U  cella  dea 
temples ,  elle  différoil  de  celle  du 
parallélogramme  ,  et  qui  étoit  plus 
large  eu  has  qu'eu  haut.  II  paroit 
que  dans  le*  beaux  temps  de  l'art, 
cet  uMge  n'exîaloil  paa ,  comme  on 
le  Toit  par  lea  re»let  dea  templea 
qui  aobaialent  encore.  Le  temple  de 
Vesla  A  Tivoli,  et  le  temple  dori- 
que à  Cura,  ont  des  porte*  telles 
que  Vitruve  iea  indique* 

Vitrnve  cite  troia  aortea  de  por- 
tea  de  temples  ;  la  dorique ,  U 
niqaeet  l'attique*  dont  la  première 
convenoit  aux  temples  doriques,  la 
seconde  aux  temples  ioniquen  ,  la 
troisième  aux  temples  coriulhiens. 
lies  deux  premiérea  aToicnl  moina 
de  largeur  que  cette  dernière;  ellei 
diiftroieut  encore  Tune  de  Taoïre 
parles  ornemensqui  leit  entuuroient. 

L'entrée  du  temple  se  fermoil 
par  des  portes  à.  un  ou  à  deux  bat- 
laos.  Ces  portes  étoieot  tantdt  en 
•  Iwia  t  tantôt  en  brouse ,  comme  cel- 
ïea  da  temple  de  Jupiter  à  Olyrn^ 
pie  ;  tantôt  en  bois  rouvert  de  pla- 
que» de  bronze,  comme  relies  du 
Fanlbéouà  Rome.  Deux  au Ireii  por- 
tes antiques  de  bronse  se  sont  cou» 
aervées  à  un  temple  rond  A  Rome , 
qu'on  rcg.irtle  comme  un  temple  de 
Bomulusct  de  Rémus.  Qui  lquefois 
laa  porte*  des  temples  éloiaiit  ur- 
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n^d*oret  d*ivoira|  téltet  ftoîeiff 

le*  porte*  du  temple  d'Apollon  IV- 
latin  à  Rome,  et  de  celui  <le  Miner- 
ve à  Syracuse.  Les  portes  du  temple 
de  Minerve  étuienl  très  -  i  élèbrea 
pour  leur 'beauté  et  le  travail  ex« 
ceHenl  dont  elles  étoietit  ornées. 
Les  télés  des  grands  clous  étuienC 
d'or;  il  yavoit  aussi  difTérens  suitta 
hijtturiques  en  relief,  sculpié.H  «ur 
ivoire  ,  qui  urnuieul  sans  doute  les 
diSéiena  compartimcna  des  porle*b 
On  j  remarqnoil  survient  une  léte 
doMôdnse.  Virgile ,  dans  ses  Géor- 
giques,  a  en  vue  de  pareilles  por- 
tes ,  qu'il  veut  faire  décorer  d'un 
combat  d'Indiens  vaincus  [wr  les 
Romaina*  le  tont  exéeutô'en  or  et 
en  iToire. 

I^ea  porlea  des  Greca  ne  a*on« 
Troient  pas  comme  les  nôtres,  en 
dedans  ,  mais  en  dehors  ;  voilà 
pourquoi  ,  dans  les  comédies  de 
Hanta  et  de  Tirenre,  imitéea  on 
traduites  en  grande  partie  da  grec  • 
1«  personnages  qui  Tenlent  aorlir 
des  maisons  donnent  en  dedans  un 
coup  à  la  porte,  pour  avertir  («iix 
qui  dans  la  rue  passoient  le  long 
des  maisons ,  qu'ils  eussent  A  évi* 
ter  d*étre  heoriisparla  porte  qu'on 
Touloit  ouvrir.  Les  portes  des  mai^* 
sons  des  Romains  .  au  contraire  , 
s*ouvroient  eu  dediins  ,  et  on  rerj.ir- 
da  comme  nue  marque  singuiieie 
d'honneur  la  permission  accordée 
A  Marcns  Valerius  Poblicola ,  d*on* 
vrir  sa  porte  en  dehors  A  Tusage 
des  Grecs.  Denys  d'Halicarnasse  et 
Flutarquc  assurent  même  que  c'é- 
toit la  settle  porte  à  Rome  qui  fût 
faite  de  celte  manière.  Dao*  l'iaté*' 
i^enr  dea  maisons  ,  on  ne  plaçolt 
quelqnefob  devant  les  oAvertnrea 
des  portes  qoe  dès  voiles,  que  noua 
uommeriono  auioufd'hui  portières. 

Dans  les  maisons  qui  se  dislin- 
guoieut  par  une  belle  architecture, 
on  donnoit  A  rooTerlure  de  la  porte 
et  à  ses  ornemens  »  à-peu-près  It^ 
même*  proportions  qu'à  celles  des 
temples.  Quelquefois  U  porte  n'a* 
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<V9ilqu'uu  6«ul  ballant,  quelquefuis 
il  y  en  tToit  deux  oa  plotiours  ; 
«t  ieloa  celle  diflSreoee*  «a  Uoo* 
aïoit  aux  portes  pli^eart  notnes  oa 

appelait  fore  a  y  les  portes  qa'on  ou- 
Truit  en  dehors  ;  valvœ  ,  celles 
qu'on  ouvroit  eu  dedans  ;  quelque- 
foie  cepeodaot  cce  expreesiotts  ont 
été  confoodoee.  Lorsqu'une  porte 
appelée  forea  «voit  deux  baltans  , 
ou  l'appeluit  btforea  ;  lorsque  la 
purle  ctoil  hèa-««levée ,  chaque  hal- 
taut  étuit  coupé  Irausversaltuieut 
dane  le  milien ,  déserte qoe  la  porte 
offroit  qaaire  ailes  on  battant.  Lee 
valvœ  lie  consisijoieut  qo*en  an  aeul 
baltaiil  se  reployant  dans  sa  lon- 
gueur en  deux  uti  plusieurâ  por- 
tions. Ce»  portes  éloieui  quclque- 
foia  ornéea  de  bondée  on  bonlona, 
qu'on  netloyoîl  avec  sol u  ;  quelque- 
fois ou  les  garnissoit  anaai  de  plaquée 
de  bronze  ,  comme  on  en  voyoit , 
selon  Hiine,  à  la  maison  de  Cauiil- 
lus,  ce  qui  cept^ndaul  lui  fui  re- 
INToehé  comme  un  crime  par  le 
quealeur  SpnrinaCarTilius.  Un  pas- 
Mge  du  troisième  livre  du  traité  <le 
fiénèqiie  sur  la  Co/ère ,  nous  fait 
voir  qu'il  y  avoil  quelqucfoist  une 
âunnetie  à  la  porte  pour  avertir 
quand  on  Tonloit  entrer  dans  la 
anaiaon. 

Les  portée  dane  les  maisons  dea 

anciens  ne  ruuloieni  pas  sur  des 
^onds  seniMablcfi  anx  nôtres,  mais 
elles  se  mouvoient  par  le  bas,  dans 
le  aeuil ,  et  par  le  hant ,  dana  le 
linteau  »  aor  ce  que  noua  nom- 
moue  un  pivoi  de  porte,  ou  plutdt 
une  crapaud/ne.  Le  montant  Je  la 
porte  mobile,  phu  t-  !»■  plut  })jè->  du 
jnur,  portoitàses  deux  cxtréuiiiés 
nne  embollure  en  brouse,  qui  étoit 
«ncaairie  »  et  à  laquelle  éloil  appli» 
qoée  en  dedans  une  pointe  sa  il  la  nia 
pour  r.jrièler  el  l  i  fixer  sur  l*ihois. 
Cttle  eniboilure  étoit  Tornua  urdi- 
jQairtment  eu  cylindre;  mais  un  en 
trouve  aoasi  de  carréea»  d*oii  nala- 
eent,  de  chaque  côté»  dea  bandea 
do  £ir  nlongèeti  ^ui  ê'aTaoccat  et 
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qui  fortifient,  daus  loule  leur  lon- 
gueur, les  planchea  dontlee  |Kirlo» 
étoîent  construites. 

L'emboliure  étoit  H  iblie  tantpar 
le  li.iul  que  par  le  l>.is ,  sur  une 
])l;«(jnf  ép.iisst;  de  bronjte  ,  soudre  eii 
plumb  ,  cl  clic  rouloilsur  (elle  pla- 
que ,  de  manière  que ,  quand  l'em*  * 
bollure  présenteit  un  mammelon  » 
il  y  avoit ,  dana  lapla(ue,un  creus 
ou  renfoncement  iluns  lequel  ce 
niammelim  rouloil,  comme  (Stï  le 
voit  à  la  porte  du  Paulbéun  ;  et  lors- 
que ce  renfoncement  ee  Ironvoit 
dana  l'emboltnre  •  alors  la  plaque 
porlolt  le  mammelon  saillant,  qui 
s'ajustoit  exiu  tement  dans  l'ouver- 
ture de  rembuiliire.  Cette  emboi- 
turo  ,  avec  la  plaque,  se  nommoit 
eanh,  Dana  le  Cabinet  du  roi  de  N*> 
plea,  à  Purtici ,  on  en  trouve  quel- 
quea-uaeadont  le  diamètre  i  ^t  d'nnn 
palme  ,  ce  qui  fait  juger  de  la  gran- 
deur que  dévoient  avoir  les  portes; 
leur  poids  est  de  vingt,  lieutc  ,  jus- 
qu'à quarante  livrée.  DAna  quelquee 
malaêns  d'IIerculanum ,  un  a  trouvé 
des  porte»  dont  lea  batlane  étoîent  de 
marbre. 

La  porte  des  grands  étoit  tou- 
jours fermée  à  Borne  ;  ils  avoieut 
dea  eedavea,  dont  la  fonction  étoit 
de  l'ouvrir  ;  ou  les  design  oit  par  la 
nom  de  janilorea,  c'est-à-dire, /)OA* 
tier.i.  Celle»  des  tribuns  étoient ,  au 
contraire,  toujours  ouvertes,  afin 
que  ie  peuple  pût ,  en  loul  leuij>s  , 
leur  parler.  Oeux  qui  briguoient 
lies  chargea  affecloieiil  de  tenir  de 
même  leurs  premiérea  porte*  ou* 
vertes.  Le /o/» //or  ou  poriier  nvoit 
une  petite  chambre  où  il  î»o  leli- 
roit,  et  c/étoit  dans  ce  même  lieu 
qu'on  avoit  de  grande  chiens  en- 
chatnéa  pour  garder  la  maison  peu* 
daiit  la  nuit  ;  et  afin  qu'un  neaVip* 
prorhdl  p.i.s  <le  ti  op  près  de  ces  ani- 
maux peiiddnt  le  jour,  on  écrivoit 
sur  la  muraille  ces  mots:  cave  ca- 
nm ,  c'eat-è-dire ,  gan  le  eMên* 

On  peignoit  lea  porlea  de  difle» 
rente»  enolmira  |  en  lea  ornoit  par 
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éu  iMoripiiout  »  par  rexpoMiioa 

dea  dépouilict  des  eahetnis  qn*oa 
avoil  vainciifl  ,  oti  de  quelques  ani- 
maux qu'un  avuil  tué*  à  la  cbë«se. 
Dana  Uê  occasioiia  ie  f4l«  «1  de  rér 
lottîaaaoce,  oo  cooromioii  lea  por* 
f«a  avec  dca  fiiûrbades  de  toutea 
sortes  de  fleurs  ,  avec  des  feuilla- 
ges ,  et  des  arbres  qu'on  plantuil 
aolemBellecueiit  ;  dana  lea  occasiuos 
d«  deail,  ou  se  a*rvoil  d'oa'ry* 
prêt. 

11  y  •  difiMBtai  espèces  de  fvr^ 
tes  ,  suit  par  rapport  à  leur  forme  , 
aoit  par  rapport  à  leurs  usages  ;  il 
y  a  aus»i  diÔerenles  portes  mobi- 
les ,  par  rapport  i  la  façoja  et  A  U 
BMitiAn  dont  •!!«  ioat  coapoaéaa. 

Atlalivement  ans  ordres  d'archt* 
lecture ,  oo  diatingae  «oiourd'hui  la 
porte  toscane  ûti  plein  reintrt ,  qui 
eât  ct'ïïti  quia,  en  hauteur,  detiK 
fuis  sa  largeur  ;  nuis  si  elle  est  à 
plai»  fcande,  la  largoaroal  &  la  hau- 
teur» eoaiao  Il  AlS."— On  donne 
A  Ut  p9rt9  dorique  en  pleim  cein-' 
tn ,  pour  hauteur  deux  fuis  %at  un 
sixième  de  sa  largeur;  si  elle  est  à 
plate-banije  ,  la  largear  est  à  la  hau»» 
%m  oBiunie  laA  94."-«A  hpwtÊ 
ionifut  «it jiibûi  «tûiliv»  an  diMiM 
pour  baulaor  deux  foia  et  un  quart  de 
sa  largeur;  si  elle  est  en  plate*baade, 
la  largeur  e«t  à  la  liiitiieur  cumme 
1  a  à  a 5.  —  La  porte  connlhienne  en 
plein  eeinitÊ^  eat  celle  qui  a  de 
baulavr  doux  foi»  ol  dapaîo  aa  bt^ 
geur;  ai  elle  e&i  eu  plato-bando»  la 
largeur  eal  à  la  hauteur  comme  la 
à  Qfi.  —  La  porte  composite  en  plein 
cei/tire,  est  celle  qui  a  de  hauteur 
deux  fuia  el  un  tiers  de  sa  largeur; 
ai  oHo  eal  en  plate-bande ,  la  lar- 
jgeur  est  à  la  hauleur  oeAnie  ta  A 
j5  et  demi. 

Relativement  à  leur  position ,  lea 
•  portes  reçoivetil  les  noms  suivans  : 
—  Porie  bicuae ,  e«t  celle  dont  las 
tableaux  ne  aoni  paa  d*Aqoerre  avec 
'le  mur  dana  lequel  elle  est  pra- 
tiquée. —  Porte  dans  f  angle ,  cal 
eaiie  qui  cal  pnUiquée  dana  ian|la 
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«nirant  qucfurmeut  deuit  uiurfeqvl 
se  joignent.  —  Porte  en  tour  ronde  , 
ei»l  celle  qui  est  pratiquée  (iati.H  un 
mur  circulaire,  mais  qui  élaul  vue 
de  nuire  cdté  du  mur ,  ae  ncmime 
ftarte  en  tamr  ciuifaa.  ^  PfttwtÊt 
le  coin ,  est  celle  qui  eat  pratîqoée 
dans  l'angle  saillant  de  deux  mnra 
qui  se  joignent,  et  est  quelqoefuîa 
aurmootée  d'uue  trompe. 

Reialhremeni  A  leur  forme,  on 
appelle  porte  à  peme ,  eelle  dont 
la  fiurmeture  est  en  demi  -  hexa- 
gone ,  c'est-à-dire,  dont  ia  partie 
du  milieu  est  de  niveau  ,  et  duut 
les  deux  antres  »onl  rampantes.  —  . 
La  porte  aiUque  ,  est ,  aelon  Vi- 
traire  ,  eelle  deol  lee  piédroHa 
aont  âuclinéa  l'on  vers  Faulre  »  et 
dont  par  conséquent  le  linteau  eat 
plus  court  que  le  seuil.  — La  porie 
àa/nbée  t  est  celle  dont  la  ferme- 
ture eM  une  portion  de  circonfé* 
tenœ.  —  La  nerfe  erémtie ,  oeHe 
qui  Aient  praoqnée  dana  la  eon|î<* 
noilAd'nn  mup»cst  aurmonlAe  de  cré« 
neao  x .  —  La  porte  ébrahée ,  est  celle 
dont  les  tableaux  Muiit  à  pans  cou- 
pés par  le  dehors  :  tulles  août  les  por* 
lea  dea  églifos  gol  Iriques.  —  La  pairtm 
en  mohe^  «al  celle  qui  eil  reuAni* 
cée  dana  une  arrtAre-Touaanre. 
La  porte  flamande  ,  celle  qui  ayant 
ses  piédruits  en  maçonnerie,  a  sa 
fermeture  et  ses  vantaux  en  fer. 

La  porie  rampante ,  eal  eelle  dont 
k  plate-bandeou  le  eeinirecel  lam— 
pani.  —  La  /wrir  rustique  t  eil  eell» 
dont  lesjambages  et  les  claveaux ,  oii 
vousaoirs,  sont  en  bossages  rusti- 
ques. —  La  porte  surbaissée  ,  est 
relie  dont  la  fermeture  est  en  anse 
de  panier ,  ou  perlien  d'ellipie. 

On  donne  aaaaî  aux  poriea  dif- 
férena  nonu  relatifs  A  leur  usa- 
ge :  la  porte  bâtarde  est  celle  qui 
forme  l'entrée  d'une  maison  bour- 
geoise «  dont  la  cour  est  trop  petite 
pour  que  lea  ifeiluree  puiiaent  y 
tourner.  La  ^of<t  eoiojpeoÂie  , 
oeUe  qui  forme  rentrée  d*one  mai- 
M  fui  n'a  peini  de  eenr,  et  qni 
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•QfidaSt  MmUment  à  reactlier. 
On  appelle  porte  charretière ,  celle 
qui  est  pratiquée  dans  la  conti- 
nuiié  d*uo  mur ,  poor  le  passage  des 
«htrroit,  dam  an  olo»«  «n  jardin 
on  vne  hm%t  conr.     Fofte  toM* 
9V»  ealle  qui  forma  l'attirée  d*aoa 
inainon  on  la  cour  est  aeseis  gratufe 
pour  que  les  carrosses  puissent  y 
tourner.  —  Porto  croisée,  une  baie 
de  croiaée  Mna  appui ,  qui  aert 
de  paaiaga  à  «ne  terraMa  »  à  on 
jardin  oo  i  un  balcon.  —  Porte  de 
croieée ,  celle  qui  est  à  Tcxiré- 
milé  des  brat  de  la  croix  gui  forme 
le  plan  d'oue  église.  •—  Porte  (le 
oiéùire  t  celle  oui  est  pratiquée 
dana  k  eentinnilè  d'un  mur  #9  ct6« 
tare  ;  c*aat  aneofa  OflUe  qui  ferma 
lacMture  d'on  cemrent  de  filles, et 
^pare  les  bàtim^na  des  relrgiensea 
de  reu«  du  dehors.  —  Por/4»  de  dé- 
grigemerU ,  toute  petite  porte  qui 
eart  4  aanfinÉiqiiér  à  nn  «Maliar 
dérobé  M  éaà  mu  «orridar  aana 

passer  par  lea  ^ilTérenlfs  pièrcs 
d'un  appartement.  - —  Porte  d'enfi* 
hide ,  celle  qui  est  dans  ralignemetit 
de  plusteara  autres  :  telles  sont  cellea 
daa  dfllérentet  pièces  d*im  apparie* 
Vient  de,pliin  ipiad»     lia  jMPle  élé 
faubourg  ^  qn^>n  appelle  quelque- 
fois fauese porté tttX  celle  qui  sépare 
un  faubourg  de  la  Tille  dofH  il  dé- 
pend. —  On  appelle  porte  dé  viite  t 
celle  qui  est  construite  à  Icxlrémité 
d^nne  grande  me»  ol  qoi  porte  Itf 
nom  on  do  faabonrg  joignant,  o« 
d'une  Tflle  voisine  »  ou  de  quelqne 
fait  particulier  :  telle»  sont  les  por* 
tes  Saint  -  Martin  ,  Stiinl  -  Dems  , 
Saint-Antoine,  à  Paris.      La  port» 
màrète,  esftnno  petite  porte  prali*' 
qaée  an  pied  d'un  esaatiar  dérafté, 
coninwaipqoant  «iv  «  dahora  d*on« 
maison ,  poar  y  entrer  on  aofffar 
aecrèlement. 

On  appelle  porte  mobile ,  ce  qui 
aarl  à  ferncr  la  baie»  qui  s'oarro 
à  tm  on  plorfania  Tanlam ,  et  ifA 
diffère  pour  ht  ihatiére  et  la  Âh* 
^M.  MalitaMii»  à  la  «alièri 
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on  appelle  :  porte  de  hroniê , 
celle  qui  eat  faite  de  bois  d'assem- 
blage ,  et  sur  le  parement  de  la- 
quelle on  a  appliqué  des  orneaien^ 
baa>reiîef  dia  bronte.  —  Porre 
d»  fir^  catta  est  eomposéar 
d'un  cbâasia  de  fer  •  Ibmié  de  mon* 
taus  el  IraTcrses  ,  qui  renfermenf 
des  barreaux,  des  panneaux  avec 
enroolemena  de  fer  plat  un  à  la 
mode,  et  des  orneoienâ  de  lôle  ci* 
selée  «I  embonlie.  tl  jr  en  a  «naA 
dont  le  châssis  CAt  couvert  de  pla* 
ques  de  tôle  dressées  ,  planées ,  el 
ultuchées  avec  rivets  dont  on  se  sert 
pour  fermer  les  lieux  où  on  craint 
le  fea«ou  qaireuferment  dus  chose» 
précleoiea,  coniMa  Isa  tréaoraf  lea 
arobives. 

Relativement  à  sa  fa^on ,  la  porM 
mobile  est  appelée  porte  à  deux 
vantaux  ,  lorsqu'elle  est  formée  de 
deux  parties  dana  sa  baie«  leaqaeiieâ 
aont  awpontfaea  anx  dans  piedroiK. 
*^  On  noniiDe  porfia  è  /etir  on  à 
efti'n»  V0k  ,  celte  qni  o>l  faite  d« 
barreaux  de  fer  ou  de  bois.  — 
Porte  n  placard ,  celle  qui  est  d'as- 
semblage de  menuiserie ,  compoaéa 
de  montans  et  Iraversea  «  ornée  de 
aàfdreii  »  noBlmaa  ai  ranf armée  dané 
én  cliambranla  iarttonié  quelque- 
fois d'nne  corilîche,  et  couronné 
d'un  fronton  on  d'un  amortisse^ 
menl.  —  Porté  arraxéê  ^  celle  qui 
est  d'assemblage  de  menuiserie , 
malt  mbê  monloraa  et  êm  aaAIiea; 
élinl  da  bi  ménle  épaiaaanr  dana 
toute  son  étendue.  — ^  Porté  briêée  » 
relie  dont  les  vantaux  sont  fer» 
rés  de  manière  qu'ifs  se  reploient 
les  ons  sur  les  autres;  il  j  en  a  qux 
n'ont  qna  danit  iraaiiaiax ,  il  7  on 
a^  qnl  an  nnl  |naqn*à  quatre^ 
porte  eochhre ,  celle  qni  aat  eoniH' 
posée  d'un  foi  t  bâtis  de  manniserie, 
formé  de  deux  moiitaus  et  de  Irois- 
traverses  dans  chaque  vantail,  ek 
renfermant  des  panneans,  cadraaat 
mooknmi;  dana  Tnit  dm  Tantan^ 
on  pratiqua  vo  guicbau  Cte  porta» 
aotii  qiaalqjaaf ttta.  aiteém  è»  oatni^ 
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cUcft,  de  consoles,  de  La.«  -  relief*^ 
armoiries ,  cbilFreit ,  et  agtres  oriie« 
mena  de  «culplare.  La  «errar*  en 
«si  aijbsi  qaelquefuis  reclferchée  el 
yolie  :  lorsque  la  baie  est  ceinliéc  , 
ou  trop  élevée,  on  y  j)l4ce  un  dor- 
sjiai)  I  d'abseui  blage.  —  i^urie  collée  cl 
€mboilée,eêt  celle  qai  eal  faite  deplu- 
•ieora  piérM  asseml^léesà  rainureaet 
laiiguetles ,  cuUéaa  eireleaueaà  leurs 
exlrcmités  ,  dans  une  boilur*  rollée 
cl  chevillée.  —  Parle  coupée,  er.l 
celle  c|ui  a  plusieurs  vautaux  qui 
•ont  suspendus  k  un  ou  aux  deux 
piédroit*  de  la  baie»  on  dontlea  Tan- 
tans  aont  coapéi  à  hauieur  d'appui» 
comme  Ii's  portes  des  boutiques ,  ou 
ù  hnufeur  de  passaj;e ,  comme  les 
porles-croiiiées  .  dont  la  jiarliesupé- 
.rieuro  est  dormaote.  —  Porte  d" as- 
•embtage ,  eti  celle  dont  chaque  ran- 
lail  est  formé  d'on  bâiia  4|ai  ren- 
ferme  des  panneaux ,  cadres ,  mou- 
lures, soit  à  un  ou  deux  paremens. 
—  Porle  double  ,  csl  celle  qui  est 
auspenduepar^llèlemcnlà  une  autre» 
dana  la  même  baie,  neiaiitaol  en«* 
fr'elles  que  Tépaisseur  du  mur  ou 
de»  tableaux  de  la  baie.      Porto  en 
décharge ,  est  ccllu  «{(li  rst  r(»mpn!iéQ 
"de  bâtis  formés  de  gros.>e.s  membru- 
res, dont  les  u^e4  sont  de  niveau, cl 
lea  aulreainclinéeaen  décliarj;c ,  qui 
aoni  assemblées  par  entaillea  A  ni  • 
bois,  chevi^iées,  et  ensuite  recou-. 
irerto.s  p  tr  ledt  horsdeplanchesforttjs 
4  raiuurcs  ,  1 1  l.tiii^nelles  clouées ,  et 
^nelqueruis  avec  des  prneuiens  de 
Iromce  ou  de  fer  coulé.  Tellaa  août* 
«ncore  qoelquea  portes  dVgliaea  go- 
thiques.— Une  porte feinit ,  est  ctlle 
qui  n'a  poiut  de  baie,  et  csl  prati- 
quée seulement  ])our  la  .symraétrie. 
•—Une porte  Irauenée ,  celle  qui  est 
faite  de  plancliea  debout  à  rainures 
et  iangueltes  «  rroiséca  carrément 
par  d'autres  pUncheaauaai4  ralno^. 
rcs  e(  Irtn^i^netteN  ,  cl  unies  ensemble 
avec  (itsclons  rivés.— —Une /jorA-t'/- 
trée,  est  celle  dont  le  bùtis  csl  reiui>li, 
en  tout  on  en  partie ,  de  croisillona 
depelib  boia*  ponryplverdeictr* 
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reaux  de  glacci*  ou  de  verre*  Ordi- 
nairement on  y  pratique  un  p.-inn««tt' 
parle  bas,  à  haoteur  d*appui.  fcy, 

aos&i  l'article  Ane  de  triomphk. 

■ 

Sur  la  manière  t\e  construire  les 
portes,  nous  cilcron.-»  les  ouvra ;;e» 
au i  vaus  :     iex.  F  k  a  n  c  i  k  i ,  Portée 
itinventian ,  grarées  par  Russk  ,  40 
feuilles  in-folio.  —  Jaeq.  Pramç* 
Blonobc».  dans  pi usienra  chapitre» 
(If  son  cours  d'arcliiterhir»- et  de  son 
ouvrage  intilnlc  :  De  la  distribution 
des  maisons  de  plaisance,  —  M  1L.1- 
zi  A ,  dans  le  troisième  livre,  de  s«>n 
jârehUeeUtre  ewiie, — Portée  éth^ 
tels  par  PicLLmim ,  ats  feQkilIca  in- 
fol . ,  obloug.  —  Portes , nielles^  etc., 
par  NEVFr(iRc>g,six  feuilles  in^fol., 
oblong.  —  Plan  et  élévation  d'une 
porte  coclière tpàv  PvmiBVX  le  tils, 
quatre  fenillea  in4ol.  —  Autre  on- 
Trageaouale  même  litre  par  Bbli^i— 
CARO,  quatre  feuilles  i »-fol.  —  Plan 
et  élévation  d'une  porte  d^tel  dm 
maison  de  campagne ,  de  jardin  , 
par  BouciiBR ,  six  feuilles  in-fol.— • 
BoccBBa  le 61a a  ^MxhxKUwUion. 
déportes  à  placard  ^  à  deux  i*e»^ 
taux,  six  feuilles  in-fok —>Pa»* 
nea/ix  avec  porte  et  avec  porte  vi- 
trée.  six  feuilles  in-fol.  ;  Elévation 
de  portes  avec  leurs  proJUs,  6  feuilles 
in*- fol.  ;  Pn^le  de  deux  vaiitmtx 
ft une  porte-eoehère  ,  cinq  feuilles 
in-fol  ^^ean  Rudoliih  FMecu,  danf 
ses  cpuvres  d'architecture.  —  La- 
Lo M) E  ,  Densu 3  -  de- portes  ,  si X 
feuilles  iu-fol.—  jRecueii  de  dessus» 
de'^jtorêee^  7  fc|iilles  in-ful.~  J, 
WÀcaaiiOTn ,  Déptft^Utme  de  por^ 
<9« ,  4  feuiUea  in*fol..—  Wax^ 
X.IS ,  dans  son  Cnrpeniers  treosure. 
— —  /.  Mjli.kr,  d.jn!i  son  Country . 
genlUmans  arvhttecl ,  et  liaus  U  jdu- 
part  dea  ouvragée  anr  Tiuccbilecr 
ture. 

PoR'nlB;c*eairéle'ndueen  largeur 
on  longueur.  Ce  mol  se  dit  descho- 
Peu  élevées  uu  suspendues,  comme 
d  une  voûle ,  d'une  poutre  de  la  lon- 
gueur d*ttn  anshî(r«v«t  d'nne  tr»-' 
Tét,  ctc«9eiilreiMC<doimtiOoj«Bii* 
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bage«  qui  lui  servent  tle  support.  On 
appelle  auMÎ  pohtée  le  bout  d'oii» 
pièce  de  boie      cal  scellé  dam  an- 

mur. 

Portée.  La  portée  ou  ligne  de  mu- 
sique e»t  c(knipu«ce  «le  cinq  lif^iics  pa- 
raJlclcSftfur  l«squ(flle&  o  i  entre  Icb- 
qnellea  Ici  diveraea  pusUionii  det 
iJole»en  marquent  le*  ii>terTallee  oa 
d^rée.  Lu  portée  du  plain-cbaut  n'a 
que  quatre  li^neM  :  t-lle  en  eut  d'à- 
ho  d  liiiil  >»elon  KIrolier,  marquées 
chacune  U'uue  k-itre  de  la  gamme,  de 
•orle  qu'il  uy  mroU  qu'on  de/;r.é  coo- 
ioinl  d'unelignea  l'aulre.  Leraqu'on 
doubla  les  degrés  en  plaçant  ausKÎ  des 
noies  dan»  les  intervalles,  U  portée 
de  liiiit  lii^neH  réduites  à  quatre,  se 
trouva  du  la  même  étendue  qu'au* 
laravanl.  A  ce  nooibrede  cinq  li- 
gncadaoa  h  muaiqne,  et  de  quatre 
dans  le  plaia-cliant ,  un  en  ajoute 
de  po.sliclH s  otj  accidenlelles  quand 
Cela  e.sl  j)ére8j»aire ,  et  que  lej»  notes 
j>assent  en  haut  ou  eu  bas  l'étendue 
de  la  portée.  Celle  életiduedana  une 
portée  de  musique,  eal  eu  tout  dVmse 
Bolée  formant  dix  degrés  diatoni- 
ques ;  et  dans  le  plaiii  -  chant  de 
neuf  nuleit  fornianl  huit  degrés. 

PoRTK-FBUiLLB.  Le  pofte-feuiUo 
est  coopoié  de  dm»  carïona  réonia 
par  ou  doa  ù  «Ornière  comme  la 
reliure  des  livres,  llserlaua  arliales 
à  renfermer  des  dessins  ,  des  <  s- 
(}iiii»ses  ,  (les  estampes.  Ou  enipluie 
le  plus  .souvent  ce  mut  non  pour  ex- 
primer le  porte  -  feuille  loi  —même , 
roaia  lea  morceaux  qu'il  conlienl. 
Aîost  quand  on  dit  qu'un  artiste  a 
un  bean,  an  riche  puHc-feuille  .  on 
entend  qu'il  a  dans  son  porte-feuille 
une  hclle  colleriion  d'estampe»  ,  de 
dessius,  etc.  Un  porte- feuille  «at 
pour  l'arliale  cequ'eal  â  la  foia  pour 
1  hommedelelireseï  sa  bibliolbeqoe 
H  les  tablettes  où  i  I  renferme  les  notes 
d«»ril  il  potin  »  avoir  besoin.  Quelle 
que  soit  la  fortune  d'un  arlinle.  com- 
me il  ne  |)eut  réunir  autour  de  lui 
«a  greod  nombre  de  lableauv,  et 
.trouTeroit  difficilement  Isa 
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plus  capal)les  d'échaulTer  son  géu'te, 
il  y  supplée  par  dea  estampes  gra** 
▼éta  de  ces  lableanv,  00  par  dea 
éhidoa  qu'il  en  a  faites  loraqu 'il  s'est 
trouvé  à  portée  de  les  voir.  Ka- 
phael,  si  rirlie  j)ar  lui-même  ,  n  é- 
pargna  ni  soins  ni  dépeusrs  pour  se 
fermer  nue  rîcbe  collection.  Com- 
me il  ne  poovoil  aeul  étudier ,  il  em* 
ployuil  des  artiates  i  copier  pour  lut 
des  vues  intéressantes  ,  des  paysages 
pittoresques,  do  beaux  morceaux 
d'architecture ,  des  bas-relief^t ,  des 
aiftioes,  dea  pcioloreaaitliques,  douti 
la  découTerle  se  fit  de  aon  lempa.  11 
ne  se  contenta  pas  d'envojper  dea 
dessin  it<  tn-s  dans  le  royaume  de 
Naplea  ,  il  en  lit  an&.i  partir  pour  la 
Grèce,  et  se  fit  nin&i  le  plus  beaiv 
porte-fenilld  '"{ui  p6t  exialer  do  aoia 
tempe,  f^ea  étudea  qu'on  arliato  n 
faffea  dans  tout  le  coora  de  sa  rie» 
soi!  d'après  la  nature  vivante,  suit 
d'après  des  objets  inanimé^! ,  ne  peu- 
Vf  ni  jMis  rester  asse£  profondément 
gravée  dana  aa  mémoire  .pour  qu'il 
puiaae,  aana  erreur,  te  répéter  aur 
elle ,  il  le.4  dépose  dans  son  porte* 
feuille.  Tantôt  c'est  un  eir*ft  passager 
qu'il  a  fixé  par  un  tia\anl  rioquis; 
tantôt  c'est  un  mouvement  naïf,  unç 
ospreatioM  Traie;  tonl^  oneanite  do 
plia  heu  reniement  jeléi  par  la  na- 
ture ;  tantôt  un  ajualement,  nn  agen* 
cernent  singulier  1 1  pittoresque;  tan- 
tôt un  caractère  de  physionomie 
bieu  prononcé  :  ce  sera  ,  en  un  mol» 
tout  ce  que  la  nature  peot  offrir  i  l'i» 
milation  do  l'art.  L'arliate»  avant  do 
composer ,  troovera  on  grand  avan- 
tage à  parcourir  ceux  de  ses  porte- 
ff  uille.«i  qui  Contiennent  des  esl.iin- 
pei  et  des  études  faites  d  après  les 
ouvrages  des  plus  grands  roailreii^: 
ce  n'cal  paa  qu'il  doive  se  repoaar 
anr  cea  malfrea  du  aoin  de  penser , 
de  sentir  ,  d'imaginer  pour  lui  ; 
mais  sa  pensée,  son  anie,  son  ima- 
ginai ion    recevront    un  nonve.ai 
ress<irt  à  la  vue  de  taut  de  chefs- 
d'œuvre. 
PoETBUB,  Oit*  dadala  dialribotM«tîi 
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d'an  bâlimMt ,  U  lo|ÉiMiit  teiiaé 

ao  porlicr. 

FORTIOI.  yoy,  HSRCUIiÀNUM. 

Portique.  Espace  long  el  cou- 
vert (  «oit  )>Ht'  des  Toutes  portées  par 
des  «rcadeSy  >oil  par  des  piat'oadtf 
«oiiliniiftiiir  4ct  coloaDei,  «t  dont 
!«•  cMa  M  tooC  poiot  fàtméê,  Ttif 
•OBt  reux  Ja  poiurtonr  de  la  grande 
courdes  In  valides,  r«ux  de  la  grande 
façade  du  Louvre,  reux  du  pâUis  des 
Tuileries  du  c^lédu  iardin,  ceux  do 
ci-devaol  Gard«-Meiible  •  el  dti  b4* 
tinene  qui  lu»  «uiil  peralMIee  ilo  «ftlé 
de  la  place  de  la  Cancorde  ,  eelaîde 
la  place  de Saint'Pierre  de  Rome.etc. 
L<rs  plus  célèHrefi  porliqiteN  de  l'an^ 
liquiié  sont  ceux  du  temple  de 
Salomon  ,  qui  envirotinoienl  le 
Miarlaeirts  celui  6*^thêmfê»  Mli 
peut  Ja  eonmodité  da  peuple»  et . 
où  s'eDiretenoient  lei  pliiloeophee 
(  f^oy.  P(EciLE  )  ;  t  eluï  de  Pom" 
jjte,  à  Rome  ,  iuruié  de  plusieurs 
rangs .  (ie  coluonea  ,  qui  porloieni 
ntt»  plale*foripe  degraaile  éleocliie: 
j'en  parlerei  plna  bat.  Cja  ma^tMifi» 
cence  et  la  beaaté  des  portiques 
avoieot  quelque  chose  d'étonnant 
cbefl  les  Rom.iinii.  Il  y  en  avoil  de 
poblics  qui  servoieut  a  rornement 
des  théâtres  el  des  basiliques;  et  de 
parlimlien^  €oiistruilepe«rleeo«« 
nodili  dae  palaia  leur  étoieot 
cwitigus.  Ces  porliquee  étoieot  e»a- 
verlsou  découverts.  Les  portiques 
rouverts  se  romposoient  de  langues 
galertC'S  soutenues  pi«r  uu  on  plu- 
siaura  ratigs  de  eoloDiMa  de  mar* 
bffe  »  enricbiee  eu  dedans  de  ataluea , 
de  laUeaux  et  d'aottNi  ornemena  , 
avec  des  plafonds  superbes.  Le» 
côtés  éfoient  percé»  de  plusieurs  fe- 
nêtres garnies  de  pierres  spéciilairea 
piescpi^aossi  Hransparettlee  qoe  noire 
^em  }  «B  oBTroil  ces  ftoéiree  es 
hiver  du  côté  du  midi ,  pour  y 
laisser  pénétrer  le  soleil ,  et  l'été  ob 
les  oavroil  du  côté  du  seplenlrioa. 
Ainsi,  là  on  se  prumenoit,  on  s'en- 
tretenoit  agréablemeal  sans  être  ex- 
posé «ttc  ifmnëàm^  Vm,  Im  pocw 
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lifttea  déeenyiris  aar«bieBt  quel- 
quefois aex  alblètee  peur  lee  eom* 
bats  de  la  lotie.  Un  petiavantCalon, 

let  particuliers  n*«ivoienl  poîrU  rn- 
(  ore  de  poriiq'»es  qui  re^.irditsseMl 
le  septeulriur  poor  prendre  le  frais 
eB  été  {  Biaia  bîenl<l^l  après  en  bb 
Til  pins  A  Rone  de  maison  qui  n*eél 
UB  lieu  propre  i  se  délasser  et  à  re- 
cevoir le  vent  du  nord.  An  reste  , 
Vitruve  et  Culumelle  prescrivent  la 
manière  dont  il  falluit  tourner  )ea 
portiques»  afin  qu'ils  fussent  pour  ^ 
toBtes  lee  aaisonib  Pliae,  parlant  dB 
portiques  ou  galericeqB'ilavoil  daae 
sa  maison  de  campagne,  en  fait  une- 
description  qui  excite  encore  au- 
jottnl'hni  m»tre  admiration.  Daus 
les  anciens  temps  de  la  république, 
OB  n*employoii  lemaribre  qB*i  Cfli« 
belMr  lee  templca  dea  diebT  on  léa 
plecee  pnMiqBes ,  et  bb»  pm  à  Car- 
mer  de  va»tei»  galeri«»s  pou  ru  n  usage 
particulier.  Le»  porliqnc»  publics 
ctuieiil  cA>mnK-  le  rendez  •  vous  de 
pinsteu  rs  classes  de  citojrena  >  et  anr« 
loot  des  proBMBeurat  dea  niaifa  bI 
des  puèlce,fBi  venoisni  sonVMit  y 
réciter  leurs  ouvrages  k  ceux  qui 
vuuloient  bienles  éconter.  Du  temps 
d'AugnMe  ,  on  comploit  à  Borne 
plus  de  quaranto-eioq  porliquee 
pBbtiea ,  remplis  dB  IpuBl^sea  dB 
aMrckaada  qui  -ondoient  des 
joBX.  BBire  le^  portiques  de  princes, 
Ips  j^rtiffneê  jépoUon  palatin  .  do 
Fompée,  A'Jtijfuste,  do  IÀv*0t  d  Qc^ 
tavù,  à  Agrippa  étoient  les  plua 
beawe.  Le  pieiii^  ét*  gnmi  etn* 
quê  était  i  Iroia  mnga  dia  oolonaee, 
et  de  forme  eîfBBlaire.  Les  dàiis 
r.ini^s  extérieurs  servaient  à  U  pro- 
meiindu  ,  celui  de  dedans  contenoit 
des  boutiques  et  des  ateliers  d*ou- 
vriera.  Il  reale  des  ruines  da  giBBd 
ctrqaa,  mMià  bhobb  «eeli||e  da  «b 
portiqBB*  Le  poriique  da  la  Con^ 
corde  f  non»  le  Capilole  vers  le  Fo« 
mm ,  étoit  presqu'entier  du  temps 
de  Pogge  ;  il  en  reste  encore  buil 
coloonee.  Le  portique  é^BitropfîvA 
•iwi  nnmwéj  parce  qa'oa  7  avBÎI 
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pêhÊt  ta  fable  d'Europe.  Le  portique 
,  flêk  M  Aùaoil  remarquer  pereoa 

pavé  de  mosaïque  ;  son  nom  loi 
noit  de  la  déesse  Ui.n  HunI  I et  mys- 
tères y  éloienl  rcprésenléâ.  Le  por- 
tique Margariiaria, ou  purlii|ue  aux 
bt;ouz  ,  fut  aîosi  appelé  parce  qu'on 
7  Tendoît  priocipalemeiit     la  bi« 
jonterie.  Le  porliqut  de  Mercure, 
entre  le  cirque  de  Fluminins  et  le 
Tibre,  est  aujourd'hui  à  demi  dé- 
truit, el  »erl  de  msrrhéau  poisson. 
Le  portique  de  Pompée ,  élevé  de- 
irant  ta  eaor«  formoil  la  pine  déli- 
rieuse  promenade  de  la  ville  et  \k 
plus  fraîche  en  été.  11  éloit  à  cent 
colonnes,  el  ornés  de  peintures  et  de 
statues;  on  l'appeluil  pi«r  excellence 
l'ombre  de  trompée,  il  y  en  avoit 
d««x  i  Rome  qui  portoimil  le  nom 
A* Agrippa.  Le  poriiqm  de  Neptune 
éloil  nommé  iniUflereaiiiient  It/Mfw 
tiqlte  des  Argonautes  ou  Agrippa, 
parce  qu'Agrippa  y  aroit  fait  re])ré- 
senlcr  l'histoire  de  Jasun.  Le  por- 
tiqUÊ  A  grippa  proprement  dit, 
fui  aoaii  appelé  portiouê  boni  eve»- 
iâê  »  c'mtHk-dire ,  portique  de  t heur- 
reux  événement.  11  servuit  de  resti- 
buleau  temple  du  Panthéon  ,  à  l'en- 
trée do  CltampdeMars  ;  il  éloil  sou- 
tenu par  1  (ceIttBnw,  do«l  îles  rtaie 
•ncoru  treiM.  Le  porti^  ^At»* 
gtttte  ÊCT voit  d'ornement  À  son  pa<- 
h  is  et  à  sa  biblioliièqn*»  fies  colonnes 
éloienl  de  marbre  africain  eu  de 
Numidie^  l'or  ,  les  peinture»  ,  les 
lealpIurfeeBrkliiaioteiit  ce  superbe 
édiBcu.  On  y  Toyoit  lei  eltliies  der 
einfutulu  filles  de  Dnnaus  ran^^ee 
par  ordre,  et  les  fisurrs  équestres 
des  cinquante  fils  d'yll^yplus.  Le 
portique  de  Livie  ocrupott  rempla*- 
cemeol  d'un  grand  palais  c^e  Mie 
«Toit  £iit  eoneiruîre  A  reudruil  «à 
étoit  la  maison  de  CsMar  :  éleTe  par 
Auguste  ,  il  fut  ab.itfn  par  Néroa 
pour  donner  plus  d'élemlae  à  la 
Maison  dorée-  Le  portique  d'Oeta- 
vie  fut  bâti  hors  la  porte  Carmen- 
talu»  em  rbonuar  d'OcluTm,  amor 
d'AÔlwti  %  i^éluif  un  mi^paififut 
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onrrai^  d*ordre  ionique .  el  dont 
on  trouiro  encore  des  rcilm  eatro 

réplise  de  Saint-Nicolas  et  celle  de 
Sainle-Marie.  Ou  a  même  employé 
dans  la  nef  du  celte  dernière  épline 
plusieiiYs  belles  colonnes  de  l'an- 
cien portique.  Le  poHieuê  Milita* 
reneie ,  dana  les  famomc  |ardiua  du 
Sallusie,  fut  embelli  per  Anrélient 
qui  se  plaisoit  à  s'y  retirer  souvent. 
Néron  aVoit  fiiTl  élever  dans  son 
palais  trois  portiques  chacun  do 
trois  mille  pas  de  loog  ,  d'uà  ils  fu- 
rent appoMia  perûeue  Mtdtimriee*  Lu 
poriicus  Claudia,  ainsi  nommé  du* 
Claudius  Néron  qui  le  lil  rétablir» 
servoil  de  frontispice  à  la  M.'iisoii 
dorée  de  ce  prince  ,  il  a  eoiièrement 
disparu.  Sur  remplacement  do /or- 
tique  d^Aftonin'ie^PieMs  «al  A 
prêtent  une  maison  d'orpbeliua. 
On  trouve  «le  ranrieii  euvrsgu 
onee  belles  colonnes  de  marbre  can- 
nelées. Celtii  de  J'\ntaline  ,  femme 
d  Antoniu-lc-Pieux ,  eu  face  de  la 
pkfu  et  du  mont  Palatin ,  préaeulu 
oiieoru  dix  eotomim  et  m||iuacrip- 
tioRsor  son  architecluru*Sur  le  soi 
où  étoit  Cf.  pnrtique,  on  a  bAli  l'église 
de  tSainl- Laui erii  in  Miranda. 
portique  Gailien  ,  dans  le  Champ  do 
Marat  â*él«udoTi  jusqu'au  peut  Mil* 
TÎua;  il  éloH  composé  deriAqrauffa, 
duut  le  premier  étoil  desimpies  pi- 
liers, et  les  autres  «le  rulnnnes.  Ou 
l'appela  ausni  Flaini/Ua  ,  p  trce  qu'il 
éluit  peu  éloigné  de  ^a  roie  de  co 
BOD.  Le  portique  dOHmeêoe,  nom* 
mé  uowi  CeeimUda,  A  cuuiud*  «m 
cultonHe»  corinridennca»  éloit  Tou- 
▼rage  de  Cn.  Oclavius,  qui,  vain- 
queur do  Peihéc.y  ht  représenicr 
son  triomphe.  Ayant  été  endom- 
magé par  lu  feu ,  Angoalu  lu  fit  ré« 
parur  •  d  un  voit  «nroru  ^oiqura 
défcria  dee  culuiioes  dont  lea  olnipt* 
teatix  sont  oorinibiens. 

On  donne  aujourd'hui  dliTérene 
noms  aux  porliqaes.  On  appelle por- 
Uqae  d'appui  ceïm  qui  se  composu 
db  pcfilcp  «rcaduf  un  tiura  point  ;  on 
rmaplojruil  ao^  bitimtnu  golU^iMu 
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•u  lien  do  bvltifires  •  pour  renpKr 
'  (  las  videadet  appaiide  croisées  uu 
tfo  terrasfleti.  Le  portique  de  treil- 
/«^e ,  e»l  relui  iloiil  totil<-5  lea  par- 
lies,  coinmi;  pilastren ,  colonnes, 
arcades,  piliers,  eir. ,  sout  ^son*- 
train  d'éehaUs  maillM ,  tar  an  M- 
tUdefer,  pour  décorer  rentrée  d'un 
berceau  »lr  inrdin.  On  appelle /îor/i- 
qries  d'arbres  rerlai  n  i  poi  licjues  ;«rti- 
îiciels  qu'un  f  **  l  avec  «les  ai  hre»  dont 
on  assujeUil  les  brAncbes  pour  leur 
faire  prendre  lea  confoora  oérea- 
•airee;  on  lea  plie,  ou  lea  entre- 
lace, et  l'on  abat  toujours  ce  qui 
c*t  superflu  et  tous  les  nouveaux 
jei.4  ,  afin  que  U  iigura  soit  cxaclr. 

PoRTOR.  f^qy,  Marbriï,  t.  ii, 
p.  Soa  t  col.  9. 

PoRTRAïai  •  est  un  ancien  lerme 
qui  eal  ajnonyme  de  desainer  :  on 
ne  s'en  sert  plti^  anjourd'luii. 

Portrait  ,  e»l  un  ouvrage  de 
peinture  ou  de  gravure  ,  ou  uu  des» 
ain  fait  il*apiAa  nature  •  représen- 
tant la  fifpire  et  la  resaeniblance 
esacle  d'une  personne,  m  gran  I 
on  en  petif.  On  f  lit  les  portraits  à 
riiuilc  ,  eu  clétrcrnpu  ,  on  minia- 
ture ,  eu  émail  ,  en  pastel  ,  au 
.r rayon,  i  la  plume,  en  cire,  etc. 
]>  portrait  ei  pied  eal  oeloi  qui 
eat  grand  comme  nalnre  »  al  qui 
représetite  U  ppr.ionneenlîère  :  r'esl 
tiiuai  qu'on  expculo  ordinairement 
les  portraits  des  souverains,  des 
painces»  deagénéranx  d'armée,  etc. 
Il  eat  inconleslable  que  de  loaa  lea 
•bjelA  qui  s'offrent  é  noa  yeux  dans 
la  nature .  I  bomme  e^t  souh  tous  le» 
fiipporls,  le  phis  remarquable  et  l'» 
plus  intéressant.  Il  est  la  plus  i;ran-> 
de ,  la  piua  inconcevable  merveille 
de  la  nature ,  qui  a  ait  transformer 
une  matière  inanimée  de  manière 
à  offrir  la  vie,  de  l'ariivité  ,  ilm 
senliinens,  la  pen?*ée  et  iin  caracti'r  o 
moral.  Quelqu'idée  qu'on  fassu 
de  .U  cerlîlode  4ee  i^lea  physio* 
Hnomoniqnea  que  quelque!  anteora 
ont  établies  (  P^.  Pn  vsiottOMin) ,  il 
eei  cependant  iréa  -  aûr.  q^'  tout 
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homme  arieniif  à  ce  qnf  se  paaar 

autour  de  lui  •  et  doué  de  quelque- 
sentiment ,  est  physionomiste  jus- 
qu'à un  certain  point.  U  est  très— 
certain  que  l'ensemble  de  la  fi- 
gure des  hommes,  sur- tout  Itur 
pdysionomie*  peat  nona  faire  rc- 
coanollre  quelque  choae  de  re  qoi 
se  passe  dans  leur  ame.  Nous  pou- 
vons donc  dire  que  le  corps  est  l'i- 
mage de  l'ame,  ou  qu  il  est  l'ame 
même  rendue  visible.  Il  résulte  de 
oea  oliaervationa ,  que  chaque  por* 
trait  parfait  est  un  tableau  impor- 
tant, parce  qu'il  nous  fait  coiinoili'C 
î'aine  d'un  homme  d  tin  cai  actère 
propre  et  particulier.  D'après  cela, 
on  peut  déterminer  facilement  le 
rang  et  la  jdignifé  do  portrait  parmi 
les  ouvrages  do  peinture.  Il  se  place 
à  côté  du  tableau  d'bisloire,  qui 
lui-m»îmo  reçoit  une  partie  <le  son 
mérite  par  le  portrait;  car  l'expres- 
sion ,  qui  est  la  partie  la  plus  im- 
portante du  tableau  d'hialotre  •  am^a 
d'autant  plna  nalurelte  ,  d*aatant 
plus  forte ,  que  rarliate  aura  au 
étudier  les  physionomies  que  lui 
olï're  la  nature,  et  eu  profiler  «Ian< 
l'exécution  de  son  ouvrage.  Une 
colleolîon  de  booaporirailaealponr 
)e  peintre  d'hiatoire  ao  objet  de  U 
plus  grande  importance  ponr  Té- 
tndc  de  l'expression. 

Le  travail  du  peintre  en  por- 
traits nous  r.tit  connoiirodes  carac- 
tères. 9}  eélni  qoi  voit  le  portrait  a 
aaaea  de  aentiment  ponr  découvrir 
l'ame  dana  la  matière,  chaque  bon 
pocfr.iit.  même  de  personnes  in— 
c.onniiea.  lui  inspirera  tous  les  scn- 
timens  qui  peuvent  rapproclrer  }e« 
hommea  00  lea  éloigner  Ton.  de 
Taotre.  Un  portrait  eat  encore  pine 
iniéreaaant  lonqa'on  coimott  Tori- 
ginnl  ,  «oit  personnellement  ,  suit 
par  liadilioii.  Presque  tous  les  lu)ni- 
mes  sentonl  un  de.sir  plus  ou  moins 
vif  decounoitre  la  figure  et  lea  traita 
dea  peraoanea  dont  f  bialoire  teor  m 
fait  connoître  le  cavadère  et  les  ac- 
tions» Nous  éproaeoaa  lonioiic» 
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beaucoup  de  plui&ir  lorsque  lions 
xoyontt  tie.<i  humiiit'd  ilunt  \h  gli»iro 
nous  a  long*(efnp«  urcupén.  Que  tie 
douncroil-on  pas  pour  Toir  Aie- 
x.iu Jre  , Cicéron , Calun  , Csosar, ele» 
tels  qu  iltf  oui  exislé?  Ce  pLisir  peut 
xtoiia  eire  procuré  par  dca  porlraiu 
•  iiJèlfg. 

'       Ce  goure  de  peinture  offre  de  plua 
vn  moyen  trëi-elBcace  de  reMerrer 

el  d'enireienir  les  lieaade  l'amoar 

et  de  reslime,  el  tuiiles  ]es  autres 
relations  morales  entre  nous  el  nos 
«locétres.  Plularque ,  daujtla  vie  d'A- 
lexandre ,  rapporte  uo  exemple 
remarquable  de  fimpreision  que 
peut  faire  un  portrait.  Aiilipaler 
•▼oit  été  accusé  aupré»  du  roi  d'a- 
voir commis  plusieurs  injuslices. 
.  Cassa n d re  ,  fil:»  de  l'accusé,  voulut 
prendre  sa  défeiiae  ;  mais  Alexan- 
dre loi  dtt,  probablemmt  avec  nu 
nigard  lrès«expreaiif  :  at  Vous  n'é- 
chapperez pas  la  punition  .  s'il  se 
trouve  (jue  vous  ayez  fait  la  moin- 
dre iujiisiice  à  ces  gciis-là ».  Celle 
menace  inspira  une  telle  frayeur  à 
CaaMindre,etla  Ini  imprimait  for- 
lemeol  dans  l'ame,  que  plonienra^ 
années  après ,  étant  déjà  »ur  lo 
Irôae  de  Macédoine  ,  et  maître  do 
luiile  la  Grèce,  il  fut  si  bdisi  à  la 
vue  d'une  statue  d'Alexandre*  qn'ii 
en  frmonna  >  el  eut  beaucoup  de 
|ieiue  à  se  remettre  de  l'état  dauale» 
^oel  l'avoilmisla  vuede  celle  statue. 

Une  aulre  anecdole  prise  dans 
l'iii&loire  moderne  ,  }>eut  encore 
nous  faire  voir  les  efTcts  imporlans 
qU*Qn  portrait  peut  quelquciois  pro* 
duire.  On  rapporte  que  le  portrait 
doHenri d'Anjou  ,depuiaHenri  m 
France  ,  «iislribiié  en  Pologne 
par  Munluc  ,  évèque  de  Valence, 
«unliibua  beaucoup  à  faire  décer- 
ner la  conroime  de  Pologne  à  ce 

{irtnce,  en  dÎMipanl leaeupçon  que 
«i  Polonais  avoient  eu  contre  lui 
d'avoir  été  un  des  principaux  ail- 
leurs de  la  Saiiit-13arlhelemy. 

lie  peintre  de  portraits  occupe 

donc^  parmi  lei  «rtislet  ntilea ,  un 
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ranqdî.stin^ît»'.'".  L'iniporhinre  de  s  m 
travail  et  le»  Utieus  qu'il  exige  ,  lui 
douuentJe  droit  d'y  prétendre.  lien 
lani  beanconp  pour  exécuter  dea 
poriraiia  tels  qu'en  ont  fait  /•  Tiiien 
et  yan  Dyct.  Mais  ce  qui  appar- 
tient vériiablemenl  à  l  ari ,  ce  qu'on 
peut  enseigner ,  e*.t  le  moins  essen- 
tiel. Il  faut  sur«tout  que  l'arliate  ait 
cet  esprit  pénétrant  qui  aait  voir 
l'ame  toute  entière.  Tontes  les  nuan« 
ces  du  caractère  doivent  être  «.aisies 
aver  précision  ,  et  rendues  dans  l'ex- 
pression de  la  pbysiouomie  ,  par  lo 
peintre  de  portrailf • , 

Pour  réiuMir  dana'  le  genre  du 
portrait  ,  il  fant  doBC  entant  de 
talent  et  de  génie  que  pour  excel- 
ler dans  un  autre  art.  On  a  muu- 
vent  remarqué  que  des  person- 
nes qui  se  sont  fait  peindre  par  de 
gnnââ  arlislei ,  mdlre'a  dana  l'art 
de  représenter  la  pliytionomie  avec 
toute  la  vérité  de  la  nature  ,  oui  f-ii 
df  fa  peine  à  supporter  les  regards 
))éuéUans  et  expressifs  de  rarlis1e« 
dont  chacun  alluit  pour  ainsi  dire 
iosqn'aa  fond  de  l'ame. 

hm  qualité  la  plu  »  es»  e  n  t  i  elle  d*na 
portrait ,  est  d'offrir  un  dessin  ju.ste, 
exact  el  parfait  des  véritables  tiaiii 
des  personnes,  tels  qu'iU  cxisient 
dana  la  nature,  sans a'arréier  â  l'i* 
nilation  de  ce  qui.  n'est  qo'acriden- 
tel ,  et  qui  à  tout  instant  éprouire 
des  changemens.  Il  arrive  souvent 
que  la  fîgure  d'un  lionmie  offre  , 
pendant  quelques  minutes,  des  Irails 
qui  auni  presque  toul'à-fait  opposés 
au  caractère  général  de  sa  pbysio- 
noaîe.  on  qui  du  moins  lui  impri- 
ment quelque  chose  d'exli'aurdi- 
naire  el  d'étrange.  Il  fant  que  le 
peintre  de  portraits  ne  néglige  pas 
d'y  faire  attention  ;  il  faut  qu'il  &a- 
che  dialln^er  ce  qui  est  uajurel  et 
habituel,  de  ce  qui  u'est  que  paa- 
aager  et  forcé  ou  affecté ,  car  ceci 
ne  doit  pas  être  rmilé  dans  le  por- 
trait. Il  funi  encore  que  la  pose  rie  U 
tète  et  la  couienaiico  du  corps  entier 

•'«ccordeotaveclecaracléreqa'indi»  ' 


Digitized  by  Google 


55»  f  O  R 

qoe  le  Ti»age.  Toni  obscrvfiléiir  «I- 
leulif  tait  arec  quelle  inslesM  l'aine 
4e  l*honinea»  montre  daBik  posi- 
tion 4a  eerps,  daoa  lea  gesicH,  el 
•ar-lout  dans  le  mdfinlien  de  la  téfe. 
Ton!  le  monde  seroil  rerlàineniciit 
rhoqné,  si  un  peiulre  «'avisoil  de 
donner  une  poailion  de  Idte  qoi  c«o 
raelériae  la  fierté  el  Vergoeil ,  à  im 
homne  d'eue  pbfriotteuiie  doute 
êi  mcxietle. 

OrdiDair<^ment  le»  artistes  lisent 
êux-mêmes  \ts  perwonnet  qni  de- 
mandeaileiirporlrail;inai»loule8  le.^i 
personnes  ont  no  eertaiaf  nombre 
d'fllUfodei  babiluelle» ,  )es  autf en  ne 
leoriont  point  farailtére8,eic*esl  nti 
fnind  hs^iidst  le  peintre,  qiiiordi- 
nairemenl  r«)tjno?l  peu  !»e«  moflèle», 
Stfisil  une  leiira  afiiiiides «rcuuln- 
môe».  Nonà  fecemiobiont  fet  pef* 
sennes rreit  q|«it  iteos •▼uns un  com- 
merce fréqnenr ,  par  leam  babtindes, 
•vanlm^mededislinguerfetiratriiîM. 
L»e  peinire  doit  dtin<^  rherrlnrr  à  sai- 
sir tes  Irabiliidea  ,  paràqQ'eHea  font 
partie  dn  ciraei^.  Une  personnd 
«|iii  ▼ent  prendre  '  nne  Hebifirdié 
étrangère ,  devient  éltangèr^^  à  elle- 
même;  elle  pprd  la  nalvffé  de  I.i 
nature  ,  elle  »e  confref.tit ,  elle  n'ejst 

Jliis  elle.  Il  eat  facik;  de  dtsirngoer 
tm  certaîn  appréi ,  â-  nne  Mriainé 
Ilêne ,  même  dan«  les  portréHn  dés 
persunnrec  que  Toti  ne  ccmnolf  pas, 
qu'elle»  out  pris  pour  se  faire  peîn- 
circ ,  nne  aftiriuie  qui  ne  lent  éfuil 
p^s  natorelle.  Mais  on  voit  dans  \es 
portraîCi  do  Titien  étde  Yan  Djtï, , 
que  leur»  modlifes  aeàttnf  préaea-' 
fra  devant  eux  tels  qa'rl.-»  é»oi<mf. 
Ou  trouve  cette  mé*ine naïveté  dsl4 
fi  ilure  dans  hennroirp  de  p<ïrfrairt 
faits  depuis  ptn&ieiirs  amréeM  en  An- 
gleierre.  Cest  par  celte  réf  iié  qué 
eeftâina  fabietax  dè  famille  firîW 
«hex  celte  nation  ,  éfftifUt  tUi  iûtè*» 
iét  ni  foucbant. 

Quant  au  c«>lori» ,  le  peintre  de 
portraits  doit  non  -  seulement  ob-- 
mrrver  les  régies  communes  à  foua 
l«s  peiillrei  teUti^mtfat  nu  Haîc^ 
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objirur  ,  à  l'harmonie  des  coh« 
leurs ,  etc. ,  mars  il  feot  encore  qu'il 
iiebe  saisir  el  rendre  ivec  f ifslessë 

te  ton  de  couleur  et  le  coloris  ém 
»nn  origimil  ,  el  il  doit  choisir  une 
Inmière  qui  y  convienne.  Il  y  a  des 
visages  qni  demandenl  à  être  vue 
dans  un  jour  un  peu  clair  ,  fi*HU-' 

très  (|tt'U  iànt  ^oir  dane  cm  four  na 
pen  adouci  $  les  nns  ée  ptésenlent 

inieut  an^t  des  ombres  un  pett  for- 
tes d'aalrei»  atec  des  ombres  à 
peine  sensible:*.  Le  [>erntre  doit 
lavoir  discerner  tout  cela.  Il  faut 
qu'il  rbdisism  e6n  ionr  de  nraniém 
«fue  lé  «isa^ë  devirime  le  vérîtaMe 
rertire  de  la  Inmiéré,  et  qa'il  seit 
Tcndroît  du  faMeau  ;>fifjnel  l'œil  dti 
spTfalenr  en!  ronslammcnl  r»i— 
mené.  La  lumière  extraordinaire 
qrre  RembTMidt  é  aOB'viUC  cboisin  * 
doit  ém  emplojré*  «ree  précmK» 
tion,  «t  senlement  dans  vtn  petit 
nombre  de  ras  e^traordînairca.  A 
cet  é;;;ïrd  ,  on  petit  rrrnmoiander  A 
tliaque  artiste  la  manière  de  Van 
DyA.  ijornaie  UM  #teefl0nf  modëln. 

il  Htt  ^wH  peintre  d«  portféfii 
éirite  strr- 1  oaf  d'^  fah-epai^lfe  den  t 
rmsH..!i  Aî;.il^enrrent  Hsîre»  on  épal'** 
ment  sombre».  La  plus  parfarileuniré 
de  la  masse  y  fait  le  meilleur  efTet» 
et  proférer  mi*  yeut  rêMt  doirt 
leà  «oimoimèutft  font  littft  d*élog0i', 
éi  qui ,  âMÉ  «A  potirah,  eai  pins 
nc'rts/rairc  qne  p*ar-fonf  rriîlenrs, 
afin  (If  ponvorr enfrèrement  s'aban- 
donner à  la  eoatemphiliom  tran^ 
<)nflN  de  la  physionomie. 

O  Étru  bimSte  «te  dire  <|a*il  cM 
«Mtenlldl  qite  lo  vélemenr  et  lei 
aeres.<oire)»  n'dffrerrt  rien  q»rt  pnisse 
arfirer  particalicrenienl  les  regard* 
dt's  spccfaiears.  Le  visage  seol  doit 
Hter  l'aHeuriim,  et  si  le  peinIreesC 
dbtigé  d'atfrtsfWfg  qnelqrrm  dme»* 
mnna  neeMtenfchi,  rl  faut  qu'il  lei 

pl^cc  avee  goût  dans  l'endroit  oit 
iÎM  relèvent  fe  CArar.rére  de  l'ensom** 
ble.  Son  portrait  sera  d'autant  ploa 
parfait,  qu'il  saura  mieux  empé« 
dfeer  bm  ytfut  des  ip«st«Katartf  iln^ 
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^urwUu  à  «II»  «ttir»  partie  de  la 

fleure,  ni  daus  lté  plaus  du  fund. 
On  a  reproché  avec  raison  ,  à  Ri- 
gaudt  que  la  beaulé  de  bes  diape- 
wim  abaorb»  urne  parti*  oonsidér»* 
hû  Taltottliati  ipii  devroit  llr» 
uiûi^aMMst  coMMcrée  à  la  figare 
iiiêtne. 

Oa  recommande  ordinairement 
aox  peintre  de  flaller  ,  aoua  le  rap- 
port du  dcaain  at  du  eoWria  ,  Im 
panMMMa  danl  ila  ftuil  la  pvr» 
trait ,  c'eal-à-dire ,  de  iea  einbd* 
lir;  et  la  plupart  des  peintres  ne 
Banqitenl  point  de  se  conformer  i 
cet  avis;  il  est  en  efl'et  très- sage 
«t  mérite  d'être  suivi ,  si  on  Teul 
•aalanant  dira  par4i  f  «a  la  painira 
■a  4ait  paa  imilar  cartaiaa  tlMb 
qoi  contribuent  pe«  oa  ao  rian  «a 
caractère  de  ia  physionomie,  et  qui 
du  refcle  ne  sont  point  agréables.  Il 
peut  uiéme  se  permettre  quelque- 
iaiada corriger  quelque  ciioae  dam 
laa  propafftiaaa  daa.  parlia»,  rap« 
pracbar  ma  paa  ka  onea.  éloigner 
lat  antres  »  pourvu  que  le  véritable 
esprit  de  la  physionomie  ,  qui  est 
le  point  esaeoliel,  «oit  exactement 
conaervé. 

La  caiarif  êoiî  m  général  avait 
le  ton  al  la  coaleur  ^  Ja  nature  ; 
il  faut  qu'il  soitaévére  ou  gracieux  , 
uniforme  ou  varié,  selon  qu'il  Test 
dans  l'original .  Cela  n'empêchera 
poiol  le  peintre  d'en  corriger  cer- 
laina  palka  défanlay  at  d'obanrar 
llMfwania  iana  laa  parllaa  oè  la 
nature  parott  Tavoir  négligéa.  Laa 
ciairs  doivent  être  toujours  nn  peu 
rhargé» ,  parce  que  le  lemj)s  noir- 
cit ordinairement  un  peu  les  cou- 
teura  dairet,  el  qu'ordinairement 
laa  porlraha  na  aont  pus  suspen— 
ém  èê  MHHiiéra  à  avoir  trop  da  ht* 
aiére. 

Dans  la  traduction  de  11  icliardson , 
Ten  Kate,  amateur  huIlaudais,doDno 
la  conseil  de  faire  poser  la  per- 
aonna  dont  on  fait  le  parirait,  à 
fum  cartaina  diatauca»  afin  que  plu- 
Mann  «Mit  dtn»  H  daaain  at  la 
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coloris  ,  qui  n  apparliaonanl  pax  A 
la  belle  nature  ,  di.Hparoissent  aux 
yeux  du  peiutre.  Ce  conseil  seroii 
bon  SI ,  par  ce  même  moyeu  »  il  n'en 
arrivoil  pa*  aolant  A  d'aulrea  di- 
laib  qai  oanlribnant  beanooap  à  U 
Wanté. 

On  a  souvent  agité  cette  question 
s'il  faut  peindre  les  ])ei  sonnes  en 
action  ou  en  repos.  Beaucoup  d'à- 
maleura  ont  conseillé  de  préférer 
laa  porlnéia  an  «alion  »  at  aatimaoi 
aor-ioot  ca  qa*oa  appalla  dea  par* 
traita  historiés.  On  peut  cependant 
observer  à  cet  éfjard  que  le  repos 
l'ait  mieux  voir  l'ensemble  du  ca- 
ractère. Car  si  l'action  dans  laquelle 
on  fapréaanla  la  paraonua  aat  tant 
aaN  pan  importanla  »  alla  doit  in» 
fluer  sur  la  physionomie ,  et  cepen- 
dant celle  situation  de  l'ame  n'e>l 
que  passagère  ,  et  la  physionomie , 
qui  pour  aiuai  dire  en  réj»ulie ,  n'est 
paa  caUa  qn'on  a  Milaailament  ; 
on  paM  dinae  dira  qna  dans  un  caa- 
iemblaUa  on  n'auroii  qna  la  por* 
trait  momentané-  de  la  personne 
dans  une  situation  donnée.  Peut» 
être  que  c'etoil  par  une  .Huite  de  rta 
considérations  que  les  anciens  ont 
presque  loofonra  rcpréaanlé  dana 
nne  attitude  tranquille  1m  paraon* 
nés  dont  ils  onl  fait  des  statues-por- 
traits. Il  est  vrai  cependant  que  le 
véritable  caractère  d  une  per&onne 
peut  lie  montrer  quelquefois  duus 
la  jour  la  plua  fairorabla  pendant 
ma  oerlaiita  action  ;  dana  ca  caa  la 
paînire  fera  bien  de  dtariair  nna 
pose  hisloriée.  f^oy.  Historié. 

Quant  aux  vèiLniens  ,  les  avis 
sont  toujours  trê»-pai  Ugés  ^nr  celui 
qoi  aeroit  à  préférar.  On  pourroît 
cependant  croire  arec  qaelque  fou* 
dément  f|oe  la  mieux  aeroit  du  «e 
ronfoi  mer  en  cela  à  ce  qui  fst  usité  , 
et  de  peindre  chacun  avec  Icn  ha- 
hillemens  dan«  lesquels  ut»  est  ha- 
bitué à  le  voir.  Quelque  plaiâir  que 
eaoaereit  un  Téritabla  portrait  de 
Cicéron,en  seroit cependant Iftché 
de  le  Teir  dana  l»ooattiaia  peisan • 
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oa  Télu  à  la  niuderne  ;  on  ne  ver- 
FOÎt  pas  nuu  avec  pUisir  S(j-> 
ente  rêtu  de  la  toge  rumaine. 
Comme  dans  leê  «iècles  suivau*  oa 
penaera  probftbleiiienl  4m  même  i 
noir*  égard,  il  faut  donner  A  cha- 
qae  personne  les  vêtemens  dont  il 
se  sert  habtiuellemctit.  Un  homme 
qui  chauge  coasidèrahJemeiil  sa 
manière  accoutumée  de  te  metire, 
n'ail  aoavent  reconnu  qu'avoc  une 
eorie  de  peine  par  eee  amie  même* 
•I  pe  l'est  point  du  tout  par  levper- 
i*onnes  qui  lui  sont  moins  fami- 
lières. Il  e^l  Ir.ivesli  ;  el  n*est-il  pnê 
ab^iurde'de  se  déguiser  pour  avoir 
eou  portrait»  et  de ae  plaindre  en- 
eaile  qoe  ce  portrait  n  tU  pas,  aiaé- 
.ment  reconnu ,  loraqu'on  ee  aeroit 
A  peine  reconnu  soi-même  sous  ce 
iléguisemenl  ?  On  a  cependant  vu 
des  peiutreé  mettre  ces  déguiaemena 
A  k  mode;  ila  ont  fait  >  par  esem- 
ple»  une  Junon  .  une  Diane  d*one 
coquette  minaudière,  une  nymphe 
d'une  petite  butirgeoiae.  II  est  en- 
core assez  ordinaire  aux  personnes 
qui  se  font  peindre  de  mettre  leur 
plot  grande  parure ,  de  ao  coiffer 
nvec  le  plut  grand  aoin ,  et  cet  ap* 
prcls  ne  peuvent  qne  nuire  an  mé* 
rile  de  l'ouvrage  ,  ils  ont  de  la  rtii- 
<lH(ir  ,  et  en  répandent  sur  le  main- 
tien. De  Piles  a  fort  bien  dît  que 
la  nature  parée  ett  moins  nature. 
Comme  le  aouHre  embellit  ordi- 
nairement les  Irails,  et  leur  donne 
de  Tesprit  et  de  la  vivacité  ,  la  plu- 
part des  i)ersunneii  v«ulenl  se  faire 
peindre  eu  souriant  ;  il  en  arrive 
touvent  qu'elles  sourient  de  la  boa* 
che,  tandis  que  les  yens  espriraeut 
rcnnui,et  qu'elles  n'offrent  A  l'imi- 
tation de  l'arlisle  qu'une  jihysiono- 
mie  fausse  dont  les  parties  ne  «ont 
pas  d'accurd. 

'  Cbes  lasanriêns  ,  la  peintW9  da 
pwtndtê  ne  formoil  pas  un  genre 
particulier  ronime  danii  Icc  temps 
modernes.  Le  plus  célèbre  de  leurs 
peinfreii  de  porirails  fut  Apclles  , 
^ui  «toit  ca  même  tcmp»  le  |)lu« 
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réièbre  de  leurs  ]>eintrea  d'histoire. 
ApreA  la  reuai^&ance  des  aris  chez 
les  modernes,  il  »e  pas^a  un  temps 
fort  long  sans  que  le  portrait  fikt 
regardé  comme  un  genre  j)arii«* 
culier  de  l'art  ;  c'étoienl  les  pein- 
tres d'iiisioire  qui  faisoieut  auMÏ  le 
portrait.  Lea  peintres  qui  se  di»- 
tinguèrent  le  plud  dans  cette  parti» 
furent  Rapbabl,  Titien  ,  UoIa- 
MIN  »  jâièert  Doua ,  i*i  Tinto* 
UCT,  Foir/ Vé«qNisB.  et  c'étoieuf 
ces  mêmes  peintres  qui  se  distin- 
guoient  aussi  1«  plus  dans  la  partie 
de  l'histoire.  Van  -  Dvck  ,  lui- 
même  ,  ai  célèbre  par  la  beauté  de 
ses  portraits  p  étoit  on  des  meilleurs 
peiniree  d'histoire  de  son  temps  rt 
de  son  pays  ;  et  c'est  anaez  impro- 
prement qu'on  ledé&igne  d'une  ma- 
nière spéciale  comme  peintre  de 
portrait»  ;  les  cirr4>nstauces  aeules 
robligérent  A  se  renfermur  dans 
cette  partie  de  l'art  lorsqu'il  se  fut 
établi  en  Angleterre ,  el  même  alors 
il  cliercha  lea  occasions  de  revenir 
à  riiihluire.  Tant  que  le  portrait 
fut  traité  par  les  peiulresd'bi»toii*e, 
il  le  fut  aussi  de  la  mémo  manière  » 
d  Raphaël ,  le  Titien ,  le  Véronéee» 
ne  aedoaloienl|ias  qu'il  pût  y  avoir 
une  manière  spcrialemcnt  ail'ectce 
à  celte  partie  de  1  art.  lia  vuyoient 
la  nature  d'une  manière  au««i  grande 
dans  le  portrait  que  dans  l'histoire» 
ils  le  traitoient  avec  la  même  lar- 
geur de  pinceau  ,  iU  douuuient  fa 
même  grandeur ,  le  même  style  aux 
plis  des  draperies  ;  'i\s  ne  donnaient 
ni  plus  ni  moins  de  valeur  aux  ac« 
cessoiree  :  enfin  ,  s'ils  ohserroient 
quelqiM  difiérence  »  elle  confcisloit 
uniquement  à  exprimer  dans  lea 
têtes  les  détails    individuels  qui 
constituent    la   rej^âc-mblance  ,  et 
comme  daus  l'histoire ,  ils  oéglt- 
geoient  les  petits  détails  quE  ne  ser- 
vent pas  essentiellement  A  caracté- 
riser Tindijcidu.  Bnfiu ,  il  e'.i  étoil 
de  la  peinture  comme  de  la  scul|>— 
turc  ,  dan.s  laquelle  un  peut  dire 
|cuci4lemeat  ^ue  le  purli^.l.ii'esi 
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y>M  aBendonDé^  one  ehsse  fMrl}- 
CuUére  de  aculptenrs.  Cummc  la 
nature  même  <le  leur  arl  les  oblige 
à  (1116  certaine  précision  ,  il.H  ^uIlt 
toujuars  réglés  capables  de  faire  le 
p<»rlnît.  MaU  quand  les  peiiiires 

.  d'Iiiiloîre  se  «ont  permi*  de  reaon- 
rcr  à  k  précision  du  (lesniii  ,  qnaod 
il.s  n'uni  plus  considéré  la  nature 
que  d'une  inuuière  vague  qui  le.s  a 
]>rivés  de  la  justesse  du  cuuji-d'œii , 
^iinnd  ils  se  sunl  fiMi  an  mérite  de 
lie  ploa  rendre  let  formes  que  par 
des  peu- pria ,  de  lea  indiquer 
plutôt  que  de  les  exprimer  ,  il»  se 
aant  trouves  incapables  de  peindre 
Je  caractère  individuel  d  un  mo- 
dèle qaelcouque ,  el  par  conséquent 
de  faire  le  portrait ,  qui  ne  pent 
réussir  qu'autant  que  ce  raraclére 
A  éié  bien  saisi.  Alors  il  s  est  formé 
tjuecla5ise pai  f iculièi  e  d'arlistefi qui , 
«e  consacrant  a  rendre  les  lormex 
de  la  uaiure  avec  nue  exaclilude 
précise,  A  lea  varier  tontes  les  fois 

.  qu*ila  changeoient  de  modèle  ,  à 
exprimer  plutôt  la  nnlure  indivi- 
dnelle  que  la  nature  générale  ,  cette 
cJasse  s'est  emparée  d'une  partiu 
de  l'art  que  les  peintres  d'histoire 
•bandunnoienl.  Bf«ia  cea  artialea 

'  étoieut  çciiéralenient  élévea  de  pein- 
Ire.s  d'Iiitluire  ;  c'éloient  vers  î'his- 
loiie  (ju'ilî»  avoient  diri^^é  leurs  pre- 
mières éludes  f  et  la  plupart  s'é- 
toienl  même  livrés  A  l'hialoire  pen^ 
daot  nne  aaaes  longue  période  de 
leur  vie.  Ils  traitèrent  donc  le  por- 
trait de  la  mémo  manière  qu'ils 
avoient  tr;«ité  l'hiMluirt'  ;  d.ms  leur 
façon  de  voir,  dans  celle  d  exécu- 
ter, ils  conservèrent  une  grandeur 
dont  ila  avoient  pris  lliabilude.  Le 
portrait  tomba  euauite  en  de  moina 
liabîles  mains.  Regardé  comme  u'u 
genre  parlii  iiller ,  il  devint  le  par- 
1ai{e  (l  arlisles  se  destinèrent  à 
ce  genre  dès  leur  eulrco  dans  la 
carrière,  «t  ont  furent  aourenl 
«lèvea  d'artiiMb  qui  ne  connoitf- 
iMnent  euv-mèmea  qne  ce  genre. 
^  Vcrauadéa  qu'iU  n*«iroieut  paa  be- 
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•oSn  de  ' tonte  la  acienee  quViige 

le  genre  hisioriqae,  ila  négligèrent 

de  se  procurer  une  savante  éduca- 
tion. Tout  leur  exercice  fut  de  des- 
siner froidement  une  téle  ,  eu  s'ar- 
réiaut  principalemenllà  relidre  lea 
diflRHrenrea  îndividuellea ,  el  ila  cra« 
rent  avoir  alleint  le  but  quand» 
en  exprimant  ces  difTérences  ,  ila 
éloient  parvenus  à  faire  nue  tcîe 
trivialement  leMewblanle  à  celle 
du  modèle.   Ils  ne  ae  doutoieut 
même  pas  qu*ila  enasent  beaoin  do 
deux  parties  eaientiellea  de  l'art  s 
le  caraclèitf  et  l'expression.  Faute 
de  posséder  ces  parties,  ils  tom- 
bèrent dans  le  déf-iut  le  plus  con- 
traire de  tons  à  la  ressemblance  : 
on  faiaant  dea  4>nvrages  qui  do» 
voient  ressembler  è  des  tètes  vi- 
v.mles  ,  ils  firent  dea  tèles  qui  no 
vivoient  pas.  On  voit,  d'après  CO 
qui  vjent  d  èlie  dit ,  que  le  gcuro 
du  portrait  u'aoroit  pas  dû  être  dé- 
taché de  celui  de  rhialoire,  puia-* 
qu'il  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il 
exige  une  alttntion  plus  particu- 
lière aux  formes  individuelles.  (I 
est  soumis  d'ailleurs  aux  mêmes 
principes  ,  et  ne  peut  approclier  de 
la  perfection ,  qu'autant  qu'il  est 
le  résultat  év*  mêmes  éludes*  La 
fini  I(  i)lui>  froid,  la  plus  grande 
allentioii  aux  accessoires  ,  ne  sont 
que  de.%  défauts  introduits  dans  ce 
genre  par  les  petites  et  fausses  vues 
de  ceux  qui  l'ont  traité,  ou  plutèt 
dégradé.  Le  peintre  d'hiatoire  qui 
a  de  la  précision  et  ne  s'est  paa 
livré  h  une  nature  imaginaire ,  fera 
toujours  aisément  le  portrait  ;  et 
c'est  ce  que  l'exemple  de  plusieurs 
habiles  peintres  d'histoire  a  de  non* 
veau  prouvé  de  nos  jours;  les  por> 
traits  de  MM.  David,  Gbraro,  et 
d'autres  peintres  d'iiislcirecrlè!)!  es  , 
Sont  aujourd'Ilui  hs  plus  iech«u-» 
cliés  ;  mais  le  peintre  qui  s'est  uui— 
quement  consacré  au  portrait ,  nm 
a'élovera  paa  aiaémeot  an  genre  de 
l'histoire.  Ses  essais  se  i  csst  ti liront 
do  i'lubiluUu qu'il  a  cuuU'ACloe.do 
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•*allaclierfcrupulttu«einentaux  par«  aas  n<>'  a6  et  93  ;  de  Traf^n  .aii 

ticuUrilé*  iiidividuelle»  de  ia  na-  ii**  73  ;  d  Atititious,  aux  n"*       86  » 

ture,  taudia  que  le  pcinlre  d'hu-  9»,  i^S,  i^ô  et  162;  de  Tibère, 

Wiie  reprtfWBla  l'h^BiM  et\  fai*  m  n»  io5. 

MOI  abitrailioa  dee  accidena  q«  Sur  lea  portraila  al  la  portniitor*  » 

n'appartiwiiiMil  qa'4  rindiviida.  U  ou  pourra  coasulier  les  ouvragée  mû- 

ne  s'occupe  f{'Je  des  parties  rapi-  Tans  :  le  secuad  chapitre  du  troi^ 

tale«  ,  il  les  voit  dauti  luule  leur  siènio  livre  dcM  PncelU  délia  pi^ 

grandeur,  il  les  reud  plus  graudes  tura  de  Giuvaabalista  Abmknini. 

•acore ,  au  lieu  que  le  peiatre  de  —  lÀvn  4$ poriraUurê  ,  par  Ann^ 

poriraila  a'arréto  aiiK  parlioi  iufé-  hal  CAaAACaSp  avao  traaia  plaa* 

TÎaarae  •  el  ans  dilailâ  qai  diatia*  cfaee  gravées  par  Poilly.  —  Lkfm 

guetil  uakoinmed'uuaalffvlioiaitte,  de  la  vraie  science  dé  la  purtrwh^ 

plulôt  qu'aux  formes  génêralea  401  iure  ,  décrileet  démontrée  par/evur 

font  que  riiommu  e^it  be^iu.  CouniN  ;  Paris,  1 689  , 111-4°.  ;  ib3&  , 

Lies  Romains  appeloieuL  êlalum  lieu  a  paru  une  édit.  augo. 

iûoniem  «a  mmUanê  lea  ^ue»  qoî  al  wrrigée  an  1  €76 ,  ia-4<*.  <-  Été' 

TepréeaaCoiaol  on  Iundoio  «vaa  aaa  tmm  ApfinUinr» ,  par  leaiaar  do 

liait  nalurala.  Plaién  at  Locien  laa  S,  Iony;  Paris ,  iti3o ,  in-i  9.  avoo 

désigtienl  par  un  mot  qui  signiOe:  grav.  —  Livre  de  portraiture,  con^ 

étatue  lie  grandeur  naturelle  ;  Sué-  tenant ,  par  une  facile  instruction  , 

lune  les  appelle  eimulucra  icunica,  plueieurjt  plana  el  figures  de  toalew 

et  ALliénée  ae  aarl  d'ona  eaproMÎoo  /aa  jfmrUfê  êSparies  du  corps  hu^ 

gracqoa  analagae.  Una  siaime  />e/w  main ,  reetuSilif  dat  pUiê  aaca/« 

Imii  étoit  une  marque  d'eslimaex*  igms  peintreê  dt  toute  rjlaUf,  par 

Iraordioaire.  Celui  qnî  avuit  rem-  Jean  Lk:  Clerc;  Paris,  ifi^o.tren- 

porté- trois  foi«  le  prix  aux  jeux  te-six  feuilles  io-4".  —  Livre  de 

olympiques,  éloit  honoré  d'uoe  Ma-  portraùure  ,  d'après  Lté  Bruu,  par 

lue  qu'un  lui  értgeoil  à  OlympMS  i>iMONMfiAV,  dix-huit  feuilles.  — • 


Uu  aMoreqaa  laa  praniérae  atetoca-  Ua  aoira  aovrage  aoôa  la  même  ti* 

parifaila  ani  été  arigéaa  à  Athènea  ira,  ao  qaaiaraa  faoillaa»  par  la 

Vil  ritaaweur  d'Harmutlios  ut  d'A->  oïdaie. —  Les  premmm  Biue^fm^ 

rûlugilon  ,  qui  avoient  tué  les  fila  mens  de  la  portraiture  pour  la  7V11- 

df  P'^i^ll  é^t«'.  A  Rome  les  stalura-  nesse ,  ou  autre»  qui  s'y  voudront 

portraits  ciuieut  publiques  ou  parti-  adonner,  par  Abr.  Bussa ,  in  -  8°. 

rulwtaa  1  laa  pramiérae  na  pao-  — >  Ou  troova  aoaai  on  Mémaâro 

votant  élre  élaVéai  qua  par  Purdra  aor  oat  al»|et,  dana  la  BiùtigU dm 

du  ainat.  BIWs  août  rares ,  ajBr«>lant  quelques  pièoaêpamoêmant  les  arts  / 

celles  qui  n'appartiennent  pas  aux  Paris,         t  in-i  j.  — Sur  le  nté^ 

empereurs.  Au  Musée  Nu poléua  on  rile  du  peintre  portraitiste  (e»i  alle- 

voit ,  8UUS  les  u*^*  7a ,  7(i  el  77  ,  lee  maud  )  ,  par  Joseph  dk  Sosnen- 

sUtaes  portrailsdaOémoadiMia,M6-  FOLa  ;  Vianne  ,  1768  »  iu  -  8*^. 

naodra  al  Fbaidippe ,  taoa  laa  trai»  Daua  Paorraga  itAbr.  Bomb  ,  inli» 


gnrvéa  dana  la  Muséa  Fio*CI|émen-  lu  lé  :  des  SentimÊiu  sur  la  disttno'- 

tin»  tom.  III  «  pl.  14  et  soiv.  On  tion  (Us  diverses  manières  de  peù^ 

y  voit  aussr  plusieurs  statues- por-  ture  ,  dessin  et  gravure  ;  Paria, 

traits  d'ernpet  furs;  savoir,  de  Marc-  1649  ,  in-i  a  ,  il  y  a  uu  chapitre  in- 

Aurèle,  au      3;  de  Julien  dill'a->  titulé  :  des  Chemins  pour  arriver 

paetal,ao  n*  i6;daStplkna4Mivdra  pmmptememà  et  fixeiletmni  à  Ma* 

al  de  Fapîan ,  ans  o^  17  *al  b8;  da  portraire,'  —  La  a^tide^  livre  dn 

Néron  et  d'Olhon ,  aux  n^*  a  1  et     ;  Grand  Hure  des  fêmtmê  ,  de  Cmi^ 

da  DamiliaBf  ann^  i4î  d*Aiifuala«  msian»  aal  aolidcoment  aanmcréà 
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1â  porirailore.  —  On  iroarera  4« 

même  ,  tl.ius  le  Cours  ilc  peinture 
par  principes,  par  DE  ,  de» 

obitCT  valions  sur  la  manière  d«  fan  e 
iea  purtraiLs  ;  &ur  lea  queftiiuoa  de 
MToir  •'iictl  à  propos  cl«  ciMrrig«r 
les  défauts  du  naturel  dans  les  por» 
traits,  te  coloris  des  portraits,  ele< 
Plusieurs  remarques .  sur  cet  art  , 
se  trouvent  au.stti  dans  l'Essai  sur 
la  iheune  de  la  peinture ,  de  Kl- 
CHaaosom  y  et  dans  plusieara  Dis- 
cours de  RSYMOI^Da. 

Les  peintres  portraitialet  ont  été. 
de  tous  les  temps  très-nombreux  : 
on  trouvera  ici  unu  des  plus 

célèbres  depuis  l'origine  de  cet  arl 
jusqu'à  nos  jours.  Geoij^B*a- 
BAULLI  ,  dit  GlOR010|«B9  vtfrt 
ïbïi  ;  Franç.  MoNsiONORfl.  aort 
eo  iSig  ;  Léonard  DA  ViNCI  ,  mort 
en  i5ao;  Hafaele  Sanzio  c^'  £/r- 
6/Vio>morteu  iDao  ;  Fr.  Torbiuu, 
dit  JlMauro^morl  en  jéi" 
éeftf0URSR»  mort  cm  iSaS;  An- 
ntLEA  del  SartQ,  mort  en  1 53o  ;  XiV- 
CJts  dê  Iteyde,  mort  en  i595  ;  jin^ 
toîne  DE  CoRRKOGio  ,  mort  en 
j534;  Giov.  ^4nt.  Rlcillo;  Lici- 
nio  iiA  PoROENuN£ ,  morl  en  1640; 
Jëon  HoLBBiN,  mort  en  1644  ;  5t» 
telîeAOBi*PioiiBO»morten  1647; 
Tor      Auriasiiio*  vers  l'an  1 5  fio; 
2^ca«  A NoosciOL A  ,  mort  en  i56^; 
Pranç-.  Vbcei.li  ,  vers  1670;  Jean 
AsvtK  ,  mort  en  ï57i  ;  j4nioine 
MoRo ,  morl  en  1 67  5  ;  Tjziamo  V»- 
cuAi  «  mort  en  1676;  Oraiio  Vs* 
csLLi  ,mort  en  1679;  Giov,  Vat 
aAm,  mort  en  1684  ;  Xucoa  Miii;*- 
•tBr.  dkKranacît  ,  morl  en  1 586  ; 
Paolo  Caoliari,  dit  le  Véro- 
X4£S£  ,  mort  en  i588  ;  Berruird 
Gam»!  •  Ters  1690  ;  Franeneo 
KfOhtAHùOtiO,  mort  en  iftgo;  Marc, 
TiMTOftàno  »  morl  en  1  (90  ;  Gmw. 
DA  Ponte,  dit  le  Bassano  ,  vers 
1693;   Franç.  Ba^^ano,  mort  eu 
j59.>  ;  Giac.  Robusti  ,  dit  Il,Tih- 
ToaBTTi ,  mort  eu  1  fig^  ;  Par.  BoR-' 
BONS,  mort  en  1695  ;  Jacq.  PA|t- 
Sf  A ,  dit  il  fmkio  on  Âr  piwvs ,  mort 
m* 
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en  1596;  Carlo  Caoliari  »  mort 
en  if)96  ;   BfnedeUo  CaulcaeI  • 
mort  eu  1  '198  ;  6't7ci  Pu  i.zos  k  ,  mort 
en  itwo;  JLavinïa  Fontana  ,  et 
jégQBtino  Caracci  ou  Carkacub  , 
moris  en  1609  ;  jtleêêondro  Ax*« 
iiORi ,  dit  BaoNzmo  »  mort  en 
1607  ;  Ambros.  FiGiMO»  mort  en 
1608;  jTufA/co  Zl'ccheÏio  ,  et  y//i- 
nibal   Caracci   ou    CAKRAnuE  ,  . 
morts  en  1609  ;  Federico  Baroc- 
cio ,  mort  en  16  u  ;  PSêUo  Fa** 
CBsrri.et  Gtanôai,  Basbamo» 
morlB  en  161 3;  Sophoniaba  Ak« 
coiiCiOLA  ,  mort  en  1620;  Francesco 
PoRBUs,  G/>o/.  Bassano,  morts  en 
j  62  3  ;  Leandro  Bassano  ,  mort  eu 
i6a5  i  George  jAMSsoN^mort  en 
i6a5 1  J^veoe  Vak  -  Vamkbk- 
BOOBO,  morten  i€a5  ;  Ga6/if/0A* 
OLIARI ,  morten  i65i  ;  G/ro/.  Fkr- 
11ABO8CO,  mort  en  i65j;  SaL  Co- 
MiNuu  ,  vers  1640;  Pierre^  Paul 
RUBRNS,  mort  en  1640  ;  Michel 
Jan»,  MiBBVBi/r,  mort  ea  1641  ; 
wtffUdme  Van  Dtck  »  mort  en  1641  ; 
Dom.  ZAMriBBi ,  dit  u  Don ini- 
QUiN  ,  mort  en   1641-;  Simon 
VouET  ,  mort  eu  1641  ;  Jacques 
BackkRi  mort  en   1641;  Guido 
RBNf,morten  164a;  fFilL  Ikn» 
•ON ,  mort  en  164^  ;  Itan  pom  Ra- 
vBSTBTN  0  mort  eu  i655  ;  Dauid 
Beck  ,  mort  en  i656;  Françoiê 
Hals,  mort  eu  i656  ;  Die^  Vb- 
LASQUiiZ ,  mort  en  1660;  Barlko- 
lome  Van  dbr-Helst,  mort  eu 
i6€o;  Jaequeê  DELn,  morl  ea 
166 1  ;  Elisabeth  Si  BAN I,  morte  ea 

1664  ;  Jdr.  HannRICANN»  TOTS 

i665;  Gtou.  /?a//.CA8TiOLioNB  .  dit 
IL  Gknoesk  ,  mort  en  1670  ;  Paul 
Hembrand  Van -Uyn ,  morl  en 

1674  ;  Franc.  Caibo  ,  morl  en 
1674;  Théodorê  Roos,  mort  ea 

1675  ;  Jacques  loBDABNf  »  mort  ea 

1678  ;  Jo/tn  Van-Rkvn  ,  vers  1678; 
Fef.  Lelv  ,  dit  Van  der-Faes  , 
jnorten  iGbo;  Ger. Terburo  ,  mort  ^ 
en  1681  i  Gaa/kir  NsTscasâ,  mort 
en  1684  ;  /mis  Bilbt  ,  mort  ea 
1691  i  ^ifkoù»  Maa*  •  mort  en 

A  a 
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169S  (  TUm  MioMARD ,  mort  en 
1695  ;  Marc.  Bbai.  ,  morlen  1897  ; 

j4hmsO   ARCO  ,    dit  SORDILLO  DE 

F£R£DA  ,  inui  l  eu  1700  ;  Jacquea 
Van  oer-Baan  ,  motl  en  170a  ; 
David  Vas  iibr*Pi«a8  ,  mort  eu 
1704  ;  f^incent  VnibtitA. ,  mort 
en  1709;  Nieolàê  Camana  ,  et  /• 
Clostsrmakn  ,  morU  en  I7i3  ; 
Jacq.  d'AoAN  ,  et  Sebastien  BoM- 
BELLi  ,  morts  en  1716;  Jacq.  To- 
]lfi^vLl£T  ,  dil  Jason,  vera  1719; 

Owut.  NmeasR  ,  et  Jdr.  Vam- 
ABR-Wcnr»  morii  en  1794;  Go- 

defrvy  Knellbr  ,  morl  en  1720; 
jirnold  DE  VuEZ  ,  morl  eu  1734  ; 
J^an-François  Douves  ,  moii  en 
17 J7  i  Jonathan  RlcuARO&o^r  , 
■rere  17S8;  /«on  VofiLcvcicf, 
mort  en  17*8;  >#i7ioiSiVAN<Boo^, 
HBN  »  mort  en  1799;  Jean  Van- 
DEr-Banck,  rera  i73o;  François 
de  Troy,  mort  en  i7  3o  ;  Théodore 
Netscuer,  morl  en  1702  \  Alexis- 
Simon  La  Bblle  ,  mort  en  1 7  34  ; 
JkÊuid  Le  CXtSRc  »  mort  en  17S8  ; 
JtfOM  K0PKEKY9  morl  en  1740  ; 
ffêrpuxnnV \ti  der-Myn, morleu 
17/41  ;  Hyatinlhe  Uigaud  ,  mort 
en  1743  ;  Jean-Baptiste  Vanloo  , 
movlen  1746;  Nicolae  de  Laroi- 
uiEB,  mort  en  1746;  BaàhÊuar 
Obnnbe  ,  mort  en  1749  ;  Françoiê 
Stampart,  mort  en  1760;  F'in-^ 
0enl  DE  MoNTPETiT,  vers  1760  ;  il 
passe  pour  éhe  l'invinlcur  de  ce 
qu'on  appt-lle  lu  peinture  éludori- 
que  s  Akin,  RambaVi  rerf  1760  ; 

•  Jean  VoiiLByENs ,  vers  17S0  ;  J>o- 
minique  Van  d£r-c>missbn,  vefB 
1760;  Philippe  Van  Dyck  ,  mort 
en  1753;  Antoine  Pesne  ,  mort  en 
1767  ;  Ad.  Manyoky  ,ver»  1757; 
Ciroi.  Pomp.  Battoni  ,  vers  1 760; 

•  Tktm  éê  R  ô  T  A  R  Y  »  mort  en 
^7^11  Jêon-Georgea  ZisBNia,TerB 
1784;  Jean  -  Chrétien  Fib0Lbr  » 
mort  en  1765  ;  Thomat  Wor- 
LiDOK  ,  mort  en  1766;  Jacques- 
jindré  -  Joseph  Avkd,  mort  en 
1766;  Hâtrtin  DR  MtYTRNs,  mort 
In  1770;  C4arfet«^mMVAif- 
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Loo»  rm  1770;  F.  Corsa;  mort 
en  1779^  Jean^L»  Toqub  ,  mort 

en  1772  ;  Jean  Zoffani  ,  ver» 
'777  >  Jcci'^  -  Etienne  Liotard  , 
morlen  1777;  Antoine  '  Raphaël 
Mbncs,  mort  en  1779;  ^*^^g^^ 
LiBBiBWKT  ;  GAiNfBOROiro ,  mort 
en  1787  ;  Joswi  Rbtnolds,  Aur 
toine  Grap,  Jual,  Louis- Ren, 
ViALY,  B08E  ,  Benjamin  West, 
Jib .  Théophile  11  a  u  s  M  a  N  N  ,  /ua- 
chim-Martin  Falbb  ,  Anne-Doro^ 
thé  Trrbobch  ,  Scbobn ao  »  plu- 
BienrB  Thcbbbin  ,  Sohrobdsr  9 
Beaobt  ,  DowMif AN  ,  David» 
Girard  ,  Orbdzb,  etc.  etc.  etc. 

N0116  citerons  ici  quelques  col- 
leclioDA de  porii d'uncieni  Grecs 
et  Romain»,  d'après  de» pierres  gi  a- 
▼éea,  des  médIlUea  et  dea  bustes. 
Jacobi  Mazocbii  ,  Jmperaiorum  el 
illustrium  virorum  imagines  exan^ 
tiquia  numiamai.'^us ;  Roma ,  1 S 1 7, 
in-S".  —  Joan.  IIurriCHii ,  Impe- 
ratorum  tam  grœcorurti.  quain  lati— 
nonim  ,,  fbsminarum  et  tyranno^ 
nun  icônes  i  Argenlurali,  iSa'd  } 
Lugd.  Bal.,  i55o,  i554  ,  in-8'.— 
Jacobi  DE  StraDa,  Thesauri  antl» 
quitatum  epitotne ,  hoc  est  imperat. 
romanorum  oriental,  et  occidental, 
ieome  ex  «uuiquie  numhi^atibus; 
IiQg«luni  BalRTomm ,  1 65S ,  in-4*.  % 
Rom.  i5&7 ,  in-8*..»  Tignr.  1589  » 
in-ful.  ;  en  franç. ,  par  LorvEAU  , 
Lyon,  i553,  in-Zi". —  Guilielmi 
K0UIL.JLII  ,  Promtuar.  icon.  insi^ 
gniar,  a  eeeeuh  hoininum  ;  Lug<« 
dmii  >  i555,  a  vol.  in-^**.  —  Le 
Jmagine  délie  donne  Auguste  » 
JSnea  Vico  ;  Ven.  ibbj  ,  in-4"7 
—  Reliquœ  Auguataruni  imagines 
a  Plotina  ad  Saloninam ,  edenic  Jw 
cob.  Franco;  Venel.  111-4".  —  * 
Huberti  Goi/rsi  t  »  leonee  imperaio» 
rum  romatsonun  es  prise,  numis-' 
mat.  ;  Brug.  Fland.  i558  »  in-fof.; 
Antverp.  1645,  m  fol. — Insigniitm 
aliquot  virorum  imagines  ;  Liig- 
duni  ,  ii>&9  •  in  -8**.  Cet  onvrago 
comprend  ies  portraits  de  145  phi- 
loawphaa  et  gens  de  lettres  qoi  ont 
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véru  jusqu'aux  temps  de  Constan- 
tiu-le-Graiid  ,  dont  copeiulanl  ions 
lie  sonl  pas  authenlu^ues.  —  I/ius- 
trium  virorunt  ut  exta/tt  in  urùe  , 
mspnMêi  vitUua  ;  Rum« ,  1 669 ,  iu- 
4*.  Ces  Ûfdurtê  sont*gravée»  par 
éâuguêim  Vbnbto.  Ce  même  «lu- 
vraije  a  paru  plusieurs  aruit-es  après 
8OU8  le  liire  de  Imag.  et  Klv^q.  vi- 
roruin  illuatr.  ex  BtblioUitcu  t^ul- 
V  vii  Uraini  f  1670,  iu-lul.  ;  il  a  été 
réimprimé  el  aagmenlé  soos  le  ti- 
tre :  Ututir,  imag.  ex  aniiq .  Mam,  » 
nutnism.  et  gemmi$  ;  Theodoru» 
Gal/cpuê  de/in.  el  incid.  ;  Anlver- 
pi«,  1598  ,  iu-^**.  —  Le  même  ou- 
vrage a  été  traduil  eu  français  par 
C  C.  'Bavdbix»  I  Paris,  17^0 1 
iiK4*.  —  Ce  même  ouTrafs ,  aug- 
laenlé  de  nouveau  par  Belu^m, 
a  paru  sons  le  tilre  de:  imagines 
vtttrum  iliu9triuin  philosophorutn , 
poetarum  ,  rhetorum  et  oratorutn  ; 
Rom» ,  1 685 , 3  toI.  ia*fol.— Itlua' 
trium  philoeoph,  et  sapientium  effi- 
ffiee  ab  eorum  numietuat»  exiraet.f 
Venet. ,  i58o,  lu-4*».  —  Portrait» 
et  y  tes  des  hommes  illustres  grecs  ^ 
latins  el  payens  ,  par  André  Thk- 
v£t;  Paris»  i584  ,  3  vol.  in-fol. , 
et  1671 ,  8  vol.  in-8*.  —  Jmagi^ 
IMS  xxir  Cmearum  a  JuUo  ad 
jâlex»  Sevtrum  ab  antiquie  mar- 
moribus  ;  Vcnel.  .  i585,  iu-ful. 
• —  L.  Hti^ii,  EJ/igies  XJi  pria- 
rum   Cœsarum  et  lx  j  y  ipsor. 
jpror.       jumint,  /  Fraiicoforli  , 
T&97 ,  îo-fol.  —  xii  Cmearum  ro- 
mamerum  imagtHee  ex  numism. ,  e 
JkfiMeo  1^/-.  S  wERTii  ;  Antv.  itiia^ 
—  Iconogntfia  .  cioè.  disegni 
J^immagini ,  cav .  per  Giou.  AngeL 
Canin I  da  framinenti  di  marme , 
da  gie^e  e  medagiieg  Roms  «  i66g  « 
in*fol.  Le  même  ouyrige  a  paru 
aassi  sous  le  titre  suivant  :  Lee 
Images  des  héros  et  grands  hom-' 
mes  de  l'antiquité ,  dt  ^sinées  par  G. 
A'  Cawint,  gravées  par  MM.  Vi- 
CAirret  VAf«L»r;  Amsl#d.  1731  , 
io-Ji*.  Le  noml»re  des  portraiis  est 
dexiuq  cêntp.—  Bffigiee  romano^ 
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rum  imperatorum  ex  antiquie  Ma- 
mis  m.  Reg.  Christinœ ,  del.  Pet. 
AyuiLA  Panormitanus  ;  Huma  , 
lOtti  ,  in-ful.  —  Effigies  virorum 
ac  jœmintutui^iUuetrium  quibue 
iM  greecie  aut  iatinie  momimetUie 
aiiqua  memorim  pare  datur/  Log- 
duiii  fiaiavorum  apud  Peirum  Vari- 
dei-Aa  ,  en  >  vol.  in-fol.  —  lilustr, 
virvrum  ,  phi/osophorum  ,  orato^ 
rum  ,  etc.  icônes  ex  //lar/twr.  anti" 
guie  del,  a  P.  F,  Rdbims,  eeu/pt. 

a  £0Ud.  VORSTBRlfAKK  ,  P»  PON- 

Tfo •  etc. ,  1 2  (  xcellenfes  planches» 

in-fol.— jLwf/.  jPatahoi.  /Séries  Au' 
gust.  Auguslar.  Cœsarum  ettyntnn, 
a  Jul.  Cœsaread  Çarot.  yi  ;  V'cutl. 
i74'>  »  —  Henriei  Spoor, 

Favieeee  utriueque  antiquiiat,  tuno 
Bam.  quam  Grcec.  in  quibue  re^ 
periuntur  simulacra  deorum  ,  ico^ 
nés  magnoruifi  ducum  ,  poèta— 
rum,  etc.  ;  Ullraj.  1707  ,  iu  -  4", 
Ces  portraits ,  au  nombre  de  cent , 
sonl  faits  d  apr^  des  pierres  gra- 
vées ,  mais  la  plapari  se  1roa<» 
veut  déjà  dans  l'ourrage  de  Ca- 
nin!.—- Raccolta  dei  busti ,  d^'jH 
iinperat.  romani,  délie  donne  il  lus- 
tri  ,  deijilosoji ,  etc.  »  esistenti  nella 
gaiteria  di  Finne»;  1779,  i'^'é*' 
—  Qùkrie  dee  anciene  oJitce  et 
Romelins  »  par  Théttph,  Fréd.  RiB-  ^ 
uel;  Au^sbourg  ,  1780,  ia-4*.« 
eu  allemand,  de  2^  feuilles. 

Parmi  les  ouvrages  qui  renfer- 
ment les  portraits  des  empereurs  et  * 
rois  d'Allemagne,, etc. ,  noas  cite- 
rons :  Description  succincte  et  por» 
traits  ué  ri  tables  dee  empereure  9 
rois  et  aulr^^s  personnages  iiluit» 
très  des  cifux  sexes  ,•  Ftam  foi  t  , 
j5.S8  ,  in--**^.  (  eu  allemand  ^.  — 
Portraite  dee  empereure  romaine  » 
de  leurs  époueee  H  de  ieure  Hifane  9 
Zurich  .  |558,  în.8«.— /.  DM 
Cavalleriis,  CLVii  iutfyerat.  et 
XXXI  pontij.  tnax .  if/iasunes  ;  Ho 
mie  ,  1 5iJD  ,  in-î5*'. —  August. ,  Im^ 
perat,,  regum ,  atque  Orchid.  Uiuetr,  ' 
principum  veneewine  imaginée ,  Jo. 
R.  FoMTAtCA  delineetwt,  O.  Cvs* 
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TODI  sculpflit  ;  (Eilip.  iGol  ,  in-fol. 
»  ^quiia  ronta/ta  ovuero  la  mo~ 
narthia  oeeubnt»  da  Cario  M.  in 
fino  aUa  eoronat,  di  LêopoMo  I,da 
Palaz'/i;  Vend.  ,^1679,  iu-loL 

Porirails  des  rois  de  France  < 
Portraits  des  rois  de  France  depuis 
jP/taramond Jusqu'à  Henri  m ,  par 
f^try.  SoLis  et  /.  AmiàN  ;  Nor, , 
l666.  —  Ijtê  vnUê  porlr^â  deê 
rois  de  France,  depuis  C/uvt»  Jue^ 
qu'à  Louis  x/ri,  par  Jacques  de 
Bie;  Paris,  i63.j,  in-fulio. —  Les 
vrais  portraits  des  dauphins  de 
France,  publiés  par  Memy  Cavi- 
TAiN«|  1641 ,  in^fol. ,  16  poriratt*. 

Xm  untie  portraits  des  reines  de 
France,  parle  même,  in-fol.  avec 
60  portraits.  —  Monarchie  fran- 
çaise ,  ou  recueil  chronologique  des 
portraits  de  ious  les  rois  et  des  chejk 
des  premières  feuniitee  depuis  Pha^ 
romand  Jusqu'à  Louis  xr  ,  psr 
Cavtibs  o'Aooty  fil*  ;  Fari*,  1 770, 

Portraits  des  difTérens  oonverains 
el  priucei*  de  l'Europe  :  Keg.  T^eapo- 
Ht.  wiœeteJfigieStAuet,  B,  C./  Aiig. 
Vindel.»  l6o5 ,  in-fol.  —  Portraits 
de  tous  les  rois  de  Suède  ;  Nureinb., 
j^07*  ■—  Jac.  a  Mkllks  séries  re— 
gum  Httnqoriiv  ,  c  /tuininis  aureia 
quus  vulgo  ducaluii appellant;  LêUb» , 
1690 ,  iii-4<>.  —  leon,  et  fûst,  prb^ 
eipum  et  regum  PaSonim  a  Ncu- 
OKBAUEiio,  in-4'.  —  Portraits  de 
tous  les  grands  ducs ,  électeurs ,  ducs 
et  princes  de  la  maison  de  Saxe  ,  par 
jy.  Jean  Aoricola.;  VVitieaberg, 
i563,  in-S*.  —  A7c.  RBVSNBai , 
ieones  impenUoitim  *  regum ,  prin^ 
cipum ,  eleetorum  et  dueum  Saxo- 
nitv  ;  Jfij©  ,  >&97  ,  in  -  foî.  — 
^ustriacœ gnnlis  i//iap-i/ies:(fï,nop., 
16Ô9  ,  in-lolio.  Jiegiœ  Jluni- 
Uee  Mediceorum  ,  Etnuim  prin^, 
eipum  ,  imagines  ,  par  François 
ALBOEINI  ,  cinqiiuiile  feuilh  s  .  aug- 
jiiPtilé  .».oijH  If  lih  ''  (le  Cenio  rilratti 
délia  realju/ni^liii  de'  .Ued/ci,  i  76a, 
in-ful.  —  Jcones  ducutn  et  guber^ 
MUarum  XAtharingias ,  Brabanti<x , 


P  O  R 

Linihurf*i  ;  1669,  5i  fenilTes  in- 1». 
—  Portraits  des  princes ,  comlea  et 
dues  de  Savoie ,  in-fol.  en  33.  feuill. 
— Prineipee  ffollandiee  et  JVestfri* 
siœ  ab  anno  iSftS,  ptr  P.  Sout— 
MANK  et  C  Fischer,  i65o  ,  in- 
fol.  40  ItMulles.  — —  /wrç  re'riiables 
portraits  de  quelques  princes  qui 
cm  vécu  du  temps  de  ia  r4fiHrme , 
en  i56a/— -  SUsUgie  natumli  de' 
maggiori  principi  e  pià  valofosico» 
pitani  ,  di  Andréa  VaccHario  ; 
Ruma,  1597,  in-fol.  —  Portraits 
des  princes ,  seigneurs  et  personnes 
iUustree,  par  Montcoenst  ;  Pari^ 
168a»  io*foI. 

Collection  deporlrailtd*hommea 
illiislréi  de  loules  les  oatioas  :  ico* 
nés  quinquaginta  virorum  illus— 
triant  f  per  Thotn.  D£  Bry;  Fran- 
oofurli,  1569,  5  vol.  in-4".;  le  même 
onvrage  aoûa  le  tilre  :  BiblioUteca 
ehalcographicaf  Franc. ,  i65o ,  in- 
4**.  —  Ph.  G ALLEi ,  Effigies  XT.ttt 
virorum  doctorum  de  disciplina 
hene  merentium  :  A  ni  uerpia? ,  1  67  a  , 
in-^'*.—'  La  P rosopograpJùe  ou  des- 
cription des  personnes  insignes ,  par 
Antoine  ou  VsAoïKa  ;  Lyon,  i6o5^ 
3  vol.  in-lbl.  Imagines  vircrwn 
illustrium ,  sans  lieu  d'impreMÎon  et 
année,  eu  to  jl  1  o  j  images.  —  jV/o— 
num.  aepulcror.  çum  epign  ingénie 
et  doetrina  exeellentium  virorum, 
per  TMam  Fmvtn  ;  Arnal*  »  i63è , 
in-fol.  de  ia5  porlraiU*  —  P-  Jo^ 
viif  Elogia  xùronim  litter.  iilustr, 
ad  vivum  expressif  imagin.  exor^ 
nata  ;  Basil. ,  1677  ,  iu  -  fol.  do 
63  portraita.  — >  Muesi  Jccûmi  ImO' 
ginee  ad  vivum  espreeees  /  Baailev  » 
i577»  in -4°.  On  peut  regarder 
romme  «uile  de  rel  ouvrage  :  Joan. 
Impkrialis  muséum  historien  m  ; 
Veneliiâ,  1640,  iu«4°.  de  67  feuilles. 
'—Icônes  virorum  noetropatrumquc 
menems  illustrium  f  ab  Henneo 
H  o  N  D 1  o  seulpt.  1 5i)9  »  in  -  4^. 
—  Icônes  Lxxxty  virorum  erudi^ 
torum  secuii  xr  et  xr i  ;  Flor.  — • 
Val.  Andreœ  Dkssklii  ,  Imagines 
(ktctoruiti  virorum,  è  vunis  gentil 
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hus;  Antnef7)ife,  1611,  in-ls.  t!e 
73  poiirails.  —  A7ro/a/ HuESNERi, 
Jconea  sive  iinai^in^s  virorutn  lit- 
teriê  illustrium  y  Sirasb.  et  Bàle , 
1687  ,  et  iSttq,  10 -8*.  —  Opu9 
€hron€gmphseum*orhia  unweni  a 
mundi  exordio  usque  ad  tmmtm 
M  ne  XI  confinons  htatoriam  ico- 
nr.^  ,  etc.  ,  sinnmoriim  jwnli/icum  , 
imperatûruin  ^  reguin ,  ac  viroruin 
Uêuatrium ,  atilore  Ptfl.OpiifXBRO  el 

.  Laur.  BBYBRLINOK4  Anluerpi», 
1611,  io^fol. ,  9  vol.  coDlenanl  prèa 
de  5oo  puriraîls  —  Icônes  rx  prin~ 
et  p  uni  ,  V  iront  m  dor  Ion/m  ,  pic- 
loi  u/n ,  clialcogmpk. tStatuar . ,  etc., 
mh  AiU*  fan  Oyck  ,  ad  vivum 
jirfM/i*  /  Anloerp.  >  1646»  m»f«l. 
Oe  nêiiK  soutiv  litre  :  Le  eeAùiet 
(fra  pfi/s  beaux  portraits  ;  Anvers, 
lOf)  rouilles,  .sans  ifi(licali<ju  de 
1  diiiiée.  Kurure  le  nieiue  ouvrage 
•eus  le  litre  de  :  îconograpMtmt  vieê 
dê»  hçtnmêê  iiiuêtrtê  du  xrtt  êiè^ 
de,  p  u  M.  P'.  ;  Aiufilerdam,  1759« 
in-fol.  (le  lafi  f •  • — Verem  piciat 
eJ/i:^if  M  ,  uh  j4nlonio  P'an  Dvck  , 
an  i/ivisa'  a  Feir.  Fan  GuNST  , 
1716*  iu-ful.  —  PrinctpuiH  H  .U' 
luêtrium  fuomndam  virontm  ima^ 
,gines ;  Lugd.  Batav.  aant  année, 
de  ()7  feuilles.  —  [//iffsjt'ues  XLt  vi- 
rantin  celebriu/n  tn  politic.  histor.  , 
ibid. ,  saosauii^e,  iu-ful.  — xxr 
poHruiia  des  hanuneê  célèbre» , 
ibid. ,  Ana  année. — Imagm  de  di» 
vers  hommes  d'eeprii  ,  par  Jean 
MlYaSENs;  AnrcrB ,  iG.ig  ,  in  -  4'». 
—  Portrails  f/*-.?  ptititres  ,  graveur» 
et  hitmmesd  esprit  sub/imea par  leur 
,  art  f^t  savoir ,  gi  àvé»  pur  Hullard  ; 
Anvers»  1649,  in  •folio.  —  Xor. 
CRAaso ,  Elo^,  d'uonif'ni  letteraii  ; 
V<'iiez.  ,  j606,  a  "vol.  in -4^^  de 
1  i  j  pori rails —  Ico/iea  virorum  il- 
luslriuui  à  Mut  h  (  a  tu/i  Sommern 

^  <r/v  inciace  ;  K<*li>b. ,  itiGy,  iii-fol. 
— >  jicadémie  des  acienoee  et  dea 
aria ,  eontenanS  ka  viea  et  ha  élogea 
htaioriquea  daa  hommea  iiiuatna 
d^-f^ufa  e^x'iron  quittre  airclea parmi 
ahtr  irags.  itùdvnà  de  l'Muivpa,  ^Af 
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/«.  Bvllart;  Pariii,  1681  ,  9  vof. 
in-fol.  —  Fauli  Frrheri  ,  'J'Uea- 
trum  virorum  ermiitnrum  ciaro^ 
rw//j  ;  Nurin»bergaB ,  ib88,  iu-fol. 
4  volum.  de  1 5 1 9  portraila.  Por»  - 
tmUa  de  célèbrea  hommea  et  fenv- 
mea  français ,  hottandais  et  alie* 
manda,  par  Montcornkt  el  Ma- 
R IFTTR  ,  in-fol.  de  1  5 1  portraits.  — 
Jacobi  liauciCERi,  rinacolheca 
aeriplorum  noatra  œtate  liHeria  illuo' 
triutni  AugnalB  Vindelic.  »  »7d5« 
in-fol. ,  9  vol.  gravés  par  /.  Jarquee  • 
Havd  ;  .«((ipplémens  à  relie  g.ifc— 
rie;  Anfi.hourg  ,  176(1,  in-folio 
de  11  ii  UïWçs. It  Europe  iliuatre 
enrichie  de  portraite  /fravéa  par 
Odirvvhb;  Paris%  1777-,  6  vol. 
in-4*. ,  chaqae  volumi-  renfei  me  à* 
j>eu-prè.s  100  pnrli;iils.  fje  iiu'nie 
aiHeur  ,1  encore  l.til  imprimer  un 
Catalogue  des  portraits  dea  princes, 
pereann^a  iUuatrea  et  dea  aavana  i 
Paris,  j  749,in*(^.  —  Galerie  hiatO' 
riqueuniversrlte,}^T  M.  dk  Pi  jol., 
renfermée  dnrm  une  suite  de  mille 
portratta  des  honunts  et  Jenmtra  et" 
libres  de  I  histofrt  ancienne  el  mo» 
ûemt  :  Paris,  1 787 ,  in--*".  —  G<i— 
tarie  univeraeile  dee  hommea  gui 
se  sont  illustrés  depuis  le  siècle  de 
Léon  X  ,  in-4'*.  ,  p.jr  le  romie  de 
Platikrk.  —  Collection  de  por^ 
traits  dea  hommes  illustres  vivuns  ; 
PaVis,  1788,  in-folio.  ^Galerie 
hiatorîque  dea>  hommee  ha  plue  cé^ 
ièbree  de  toua  iea  eihles  et  deiwie^ 
les  ualivun  ,  contenant  leitra  por- 
traits gnn  éa  au  trait  d'après  le» 
meilleurs  originaux ,  avec  l'abrégé 
de  leura  viea,  et  dea  obaervttiione 
eur  leur  cdraeUre  et  aur  hure  oum 
&'f%^««  publiée  par  C.  F.  Landoit. 
Cet  ouvrage  aura  loâ  la  vol.  in-is. 
ronlnnant  clianui  72  portraits.  — 
rorimita  dea  hommea  illustres  du  ,  . 
dix'septième  siècle ,  gravé» par  £  db* 

LVBIN,  VaW  SCHPPPBW  » 

accompagnés  d'un  ahrêgé  de  leur 
vie  /  Paris,  chez  Vullaïul,  in-fol. 

ColieeJioMs  tle  porirail»  d  liom- 
nies  célebtesdu  iltîicicute*  ualiuus 
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P,  Jovii  •  Shgia  virorum  hêWeà 
virUUê  ilbittrium ,  ad  vivant  exprès- 
sis  imagtnihus  exomala  ;  Barileae  , 
3  596,  in-lul. — Ritrattidi  cento  capi'^ 
tant  ii/uslri,  intagl,  da  JUprandi 

Capriolo  ;  Kom»»  ittoo  »  iii-4"» 
jiiUatti4tiecpitanimttUn,àkRoeê, 

Hamaroi»  Lbonida  et  Tron»a- 

■porimils  lies  plénipoCenliaire*  as- 
éembléa  à  Munster  et  à  Oanabnick, 
gnvrn  par  François  Biomoh,  in- 
foL  de  5$  fmiXlen.^ Paeificaiorea 
orbU  chrUliani  ;  Rollerd.im  ,  1 697  , 
in-rol. ,  1 5 1  feuilles.  —  Jcones  id 
est  verœ  i  ma  séries    virorum  doc- 
irina  si/nul  et  pietate  illuHnum  , 
,T/teod.  Bbza  autore  ;  Oen.  •  i558, 
5n-4*».  de  58  portraîU.  —  f^***"*/» 
aiiquot  et  recentsorum  medicorutn 
philosophor unique  icônes  hihlio- 

î[574  et  i665,  in-ful.  de  6^  pol- 
irai U.  —  XX  ieoitêê  clarUaimorum 
mèdhonsm  phUotophorum  ,  etc. , 
Iieydc.cheKP.  Van  der  Aa,in-fol. — 
JSisloire  des  philnsop/tes  modernes  , 
par  A/-  Savkrigs  ,  avec  leurs  por- 
traits dans  le  goût  du  crayon  ,  par. 
M.  François  j  Paria,  lyôg.  7  ▼oK 
de  60  poriruu.  —  //&«- 
triMMt  Jureconsullorum  intagines  ex 
Mu»^ii  Marci Mantux  Benavidii; 
Bom»,  ià66  ,iii-4''-  *  Veael.ï  1069, 

Forlraila  de  Françtî*  illtutm  : 
Poriinit»  de  piimun  homme» 
imirea  qui  ont  fleuri  en  Franee  » 

par  M.  MirHRr,  :  l'nris,  iG^S  ,  in- 

fyl.        T^r^  poitrails  des  hommes 

illustres  français  ,  dessinés  et  gra- 
vés par  Zach.  Hkinc»  et  Fr*  Bl- 
okon;  Paris,  i65o,m-fol.  de  a? 
featilea.  —  PortnuU  éee  iHuetree 
français  et  étrangers ,  gravés  par 
Pierre  DvreT;  Paris.  J  662  .  in-^»". 

 portraits  des  /lommes  illustres 

'  français  qui  sont  peints  âonê  Ut  ga- 
lerie du  cardinai  de  JtieheUeu  / 
Pari»,  1668,  m-8^.  —  i>t  ^w- 
mea  iiluatres  qui  ont  paru  en 
France  pemUmt  ee  eOeie  avec  ieura 
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portraits  ,  par  M.  Per  R  A  r  LT  ;  Parîi; 
1700,  iri-fol.,  a  vol.  Ga/ene 
française ,  ou  portraiia  deehommee 
et  des  femmee  iUuatnee  qui  ont  paru 
en  France,  gr»^*^'^  ^  conduit» 
de  M'  RKSTorT ;  Paria  .  \Tlo.  — 
Xea  illustres  français  ;  ou  tableaux 
historiques  des  grands  hommes  de 
In  France ,  pris  dans  chaque  genro 
de  çélébrité ,  in -fol.  —  CoUtotiora 
complète  de  iodé  iee  aeteure  et  ac 
irieee  célèbres  dans  les  trois  spec- 
iaciee,  d'après  lès  dessins  de  M-  Mo- 
KRT  .  177a.  ii»-f^>i-.  4«  feuillea. 

 Collection  générale  des  porUuitê 

dea  députés  aux  StaU- Généraux  ^ 
1789 ,  —  Galerie  dea  por- 

traiU  dae  membrea  de  taeaembléo 
constituante,  in-4''- 

"porlrnits  de  célèbres  Ilaliena  : 
J  on  n  ni  fi  Philippi  TOMASINI  «W**»- 
irium  virorum  elogia  icombu»  t/- 
iuatrala  ;  Pali .  i6So  ,  inV»  d« 
porirailt.  — '  Elogia  virorum  l't- 
teria  et  aapientia  illustriwn  .  par 
le  même,  16^4.  5b  por- 

traits. —  C.  Pat  IN  1  Lyceum  pala^ 
vinum  sive  iconea  H  uUœ  profeeeo^ 
rum  PataeinorumgPtder. ,  ib8«.  in- 
^•^Ritratti  d'iêomini  illustri  tos-^ 
cani;  Firenze  .  I766 ,  io-fol. ,  a  vol. 

Porirails  de  célèbres  Aniîlaia: 
Hrrnn/ogia  anglica ,  hoc  est  claria-' 
simorum  jénglorum  quiflaruemni 
ab  anno  Chrieti  mb  ueque  ad  pra» 
eeniemannum  MDCXXwmx^ffigtea, 
Innens.  Criap.  Pas^jei  .  in -fol.. 
2  vol.  de  64  fenilles.  —  A  collée- 
tion  of  portraits  of  the  court  of 
Henry  rin  >  etched  by  Jkdton  , 
in-fol.  avec  56  porlraîtf.  —  ^©«^ 
hraken  and  uertue»  heada  ofiliaatr, 
Persons  ofBriiain  with  their  lufes , 
hy  77».  Bfrch  ;  I/ondon  ,  1761  » 
in-fol.,  2  vul.  avec  108  porlraita. 

 A  biographical  hislory  of  Bn» 

gland  from  BgbeHthe  great  to  the 
ftvoluUon  diapiaeedin  dirent  clas- 
aea  and  adapted  to  a  methn^irat 
Cotai,  of  en^^raved  brilish  hends  , 
l»y  /.  Oranger  ^.Lioudon,  177**» 
in-4*'. ,  5  Tol. 
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Forfrallt  de  eélèbret  Rallandalt: 

'Juh.  MiRJii ,  IHuàtr.  GalUœ  Bel* 
gicoe  acriptor.  icônes  et  elogta  ; 
Antverpise,  1608,  in  -  t^'*.  de  58 
portraits.  —  Iconea  virorum  claro^ 
rum  qui  jicadem.  Lugd.  JSaiau,  il- 
iuêtr.  0  1609 ,  iii*4°.  ;  «iitii  tooê  la 
titre  :  JUuair,  Aoadêm»  ,Lugdim. 
Bùiavorum  »  id  ecf  virorum  eiariê^ 
aimorunt  iconea ,  elogia  ac  viiœ  ; 
Lu:;(l.  Batavor.  161 5,  in -4**.  de 
54  feuille^}  le  même  ouvrage  aug- 
neolé  MO»  le  titre  :  Aihtmm  Btt» 
Uivte;  i6a5 ,  ni-4*.de  5o  porinûti; 
en  r Are  le  même  ouvrage  aons  le 
iffrc  (le  :  Fundatoris ,  curatorum  et 
profei^orum  celebr.^  quorum gratia» 
cura  (ioctnnatjue  Acaci.  Lugd.  Ba- 
lava  incepit,  auetaque  et  omata 
e»tt  ej/lgiea  ;  Leyde»  I7a5,  In-fol.: 
le*  porlraiia  aont  an  nombre  de  i33« 
Jiffigien  et  vitœ profèssorum  aca- 
flemi.-e  Groningœ  et  Omfandice  ; 
Groningae,  i6r><| .  in  fol.de3j  poi- 
trails.—  jédrian  para  index  Bâta- 
vifiuê  qfNaamroi  van  dê  Baianfiêê 
en  HokatâM  Sehryven  ;  Leyde  « 
170 1 ,  iu-4°.  :  lei  portraits  aont  aa 

rortrail*  de  ccltîbrcs  danoîfl ,  es- 
pagnols ,  allemands ,  sai{iAe.s ,  amé- 
ricains ,  etc.  ;  Portrmtê  hiétori^iêê 
d9»  hommea  illuairm  de  Dane^ 
marei»  fer  Hoffmann  ,  1746, 
6  vol.  în-4''.  —  Betraioa  de  iliuatr. 
/v.*/)f2/ïo/?* ,  Madrid  ,  JTgi»  in-fol. 
" —  Henrici  Pataleonis  trosopogra- 
piùa  hereum  aiguë  iltuêtrUun  viro^ 
rum  Miuê  G^rmtmimt  Bas.  i566, 
5  T.  în-fol.— ^.  Af.  Brhard  Gku.ii» 
hnaginea  pn^aaoruni  tubingen^ 
«///m  .•  Tubing» ,  iSgG,  in-<:j".  en 
loul  37  portraits.  — -  Parnassua  Hei- 
delbergenais  ,  omnium  hujua.  jica- 
dtmim  profeaaorum  iconeê  eatht^ 
tena  ,  1660,  in -  fol.  iconea  ei 
elogia  virorum  aiiquot  prœatan- 
iimn  qui  marchtam  noatram  iltus- 
iraveruttl ,  1671  ,  in-fol.  — /.  Chr. 
hECMASSl,Nolilia  univerait.  Fran- 
etfurtanm  una  eum  ieonibue  per-» 
wtar,  éUquol  iiiifêtr,  /  Fcanca* 
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fart ,  1707 ,  in-fol.  ;  aîrce  $9  por- 
traits. —  Jconee  viràruih  omnium 
ordinum  de  aeademm  eigymnaaio  ' 
optime  merilorum ,  opéra  et  atudio 
Fr.  B.  ScnoLzii  ;  Nor.  ,  1738, 
3  vol.  in-fol.  — /,  J.  Baieri  ,  Bio» 
graphia  profeêeonim  *  mmUeona^ 
qui  in  aeada§ia  jiltorfina  vi  j»* 
runt  cum  eingulorum  iconîbue  / 
Norimbergw,  1728,  in-4°.,  avee 
1.5  portraits.  —  Imagines  a  Joa» 
K  V  p  £  z  K  Y  depictœ  ed.  a  Bem, 
Too£L  ei  Ved.  -  Prxissi«br  i 
Nèriabergas ,  1746  »  in*fol«  de  79 
feu  il  1.  — Le  temple  honneur  de 
l'érudition  allemande  ,  par  Jacques 
Bruckkr  ,  gravé  par  /.  J.  Ha\d  ; 
Augsb.  1747  Jn-4**.,de  5o  feuilles. — 
EL  Hayo  a  publiéà  Augsb.  une  sui- 
te de  porinrîls  de  savans  aile- 
niand.<i  vivans.  -^Vie etportroita  de 
célèbres  aliemanda  ;  lieidelberg  ,  ' 
170g,  in-fol.,  J  V.  "^Temple  d' Il on-^ 
neur  suisse ,  par  D.  Herri-ioeu- 
CER  (  en  allemand  ).  —  Purtraita 
dee  hommee  illuatree  de  la  Suieee,, 
parPFSNNtNosR; Zurie,  1789, in-  « 
8*.  —  Collection  de  por traite  d0 
aavans  et  d'artistes  de  In  Bohême^ 
Prajiue,  1772  ,  in-'i**.  avcr  87  por- 
traits. —  Collection  des  portraits  de» 
hommee  qui  ee  êont  rendue  eélèhnn 
dana  rjiménque,  1789 ,  iil-4*. 

Collection  de  portraits  de  pepes» 
de  cardinaux  ,  etc.  :  Fffif^iea  8um~- 
morum  ponlificum  et  cardinalium 
a  RuBEis,  i658,  in-foL  —  J§^- 
f^ee  aummor,  ponti^cum  a  8to,^ 
Petro  ad  dément,  xi  /  Rom.  j  678 , 
in-fol.,  944  portraits.  —  i^- 
gie.n  sitmmorum  pontijîcum  et  càr^ 
dina/ium  ,  ah  an  no  i658  ,  usque  ad 
an/ium  17.36;  Roroai,  1706,  in-fol. 
de  358  feuilles. —  cardina» 
lium  viveniium  eub  Innoeentio  xi, 
a  RuBBis  ,  in-fol.  —  Eloge  hiato^ 
rique  dea  cardinaux  iUuatrea  avee  # 
leurs  portraits  t  par  le  pire  Henri 
Alby  ;  Paris  ,  1644  ,10-4"*.  —  /?/- 
tretti  di  tutti propoaiti generali  dellm 
eompagnia  di  GJesu»  dtl  J?.  Oa^ 
UEOTTi  ;  Rona  ».  1781  «  in-fol* 


Digitized  by  Google 


S64  PO  S 

Gafalognes  âe  portriîlt  ;  Ma- 
Mièn  de  rasMmbler  avec  uiUiié  kê 
portraits  de»  grand»  hommes ,  par 
Atis  ;  Nuremberg,  1728,  in-S". 
(  en  allemand  ).  —  J^^ie»  Ju~ 
riacon»ultorum  in  indicem  redac- 
pm  à  C  F.  HoMif 8L10  ;  Iii|>8i»  , 
1760,  ia-8*.  *  Câtatogue  Simê 
eotlection  de  portrait» ,  pourlapiu^ 
part  de  .ta  van  s  médecin»  ,  par  /. 
C.  G.  MopusRN  ;  Kerlin  ,  1771  , 
10-4**.  —  Catalogue  of  engli»h  head», 
hy  M.  Amb,  1748.  in-8'.  —  C5a- 
U^togtu  de  poriraitê  eonlenaM  iêê 
roi»»  le»  reifie»  et  feè priftcéà  du  sang 
royal  de  Suède ,  avec  le»  gmnd.i  of- 
Jicier» ,  le  clergé  ,  les  sai  ani ,  et  qui 
Jont  partie  des  recueils  de  Ch.  R, 
Bkrch  ;  Upsale,  1767  ,  in-40.  — 
ji  eaUdoguê  tif  engraved  briitêh 
portraiU  ,  jCtw»  Egbert  the  greal 
to  the  présent  timr ,  hj  Henry 
Bromley;  Lond. ,  i7q3,în-4'». 

PoRUS ,  lapis porinu» ,  marbre pO' 
rin  est ,  selun  Théoplirnile  et  Pline , 
eeloi  qui  reMenble ,  el  par  m  belle 
roulenr  blanche  el  par  M  den.silé  au 
marbre  de  ParoA,  avec  leqaei  quel- 
que» ifilerprcl»5  l'ont  c^nfundu.  F^e 
Porria  ,  dit  Théoplirasle,  a  la  légèreté 
du  lophuA.  Ce  marbre,  que  nous  ne 
counoiMont  ploe  aujonrdliiii ,  se 
lîroit  derElide.Pausaniaii  noua  l'ap- 
prend, lorsqu'il  dit  qne  le  temple 
de  Jupiter  olympien  éloit  bâti  de 
Porus,  marbre  du  pays.  Dans  le 
Lois  sacré  il  y  avoit  une  enceitite 
ibrmée  pir  une  baloalrade  de  pa- 
reille pî«rre.  Quelqnea  aoleun  par- 
lent de  atatnes  de  ce  marbre,  et 
riilr'nuires  d'un  Silène,  vis -a -ris 
duquel  Andoci(lc«  plaça  le  trépied 
qu'il  gagna  au  combat  du  Dilliy- 
rambe.  Le  tapiê  porinuê  senroit 
anaai  aar-tout  ponr  j  aeolpter  des 
^  hiscriptiooa.  Broesti  conleetore  que 
le  marbre  appelé  ponn  ou  lapis 
porinus  est  le  mcine  marbre  (jiic 
les  italiens  appellent  aujourd'hui 
peperinOf  qui  a  aerTi  enlr'aiitrca  ' 
poor  en  faire  la  colonne  rottrale. 

BofCiniimc  ou  PoataçBNiOif  ; 
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c'est  la  derrière  du  ibéél^gp  oh  se 
passoit  ce  qui  ne  pooToil  pas  con* 
renablement  se  faire  sur  le  théâlrr* 

Ainsi  c'étoit  -  là  que  les  acteur»  se 
retiroieni  pour  h'iiabillrr  on  se  dés- 
habiller, où  l'on  scrroit  les  déco- 
rations •  et  où  êtoifplacfo  une  par* 
lie  des  machines,  f^egr.  TiiéATRBS. 

Pose;  mot  qui  appartient  au  lan« 
gajîe  de  l'art ,  el  qui  exprime  ralli-» 
tude,  la  position  dans  laquelle  l'ar- 
tiste pose  le  modèle  vivant  pour  en 
faire  Télode.  LViiste  qui  chercbo 
U  grâce  et  la  beauté,  doit  toajqpra 
faire  preudrè  à  son  modèle  la  po^ 
la  plus  naturelle  ,  relalivemeuf  a 
rarlion  qu'il  veut  rej>ré.senter.  Dans 
le  grand  nombre  de^  statues  anti- 
ques qui  noua  restent,  il  n'en  esl 
peul>élre  pas  une  seule  o&  l'artiste 
ait  posé  son  modèle  dans  l'inlen— 
lion  de  montrer  sa  science  dans 
l  art  ;  mais  p.ir-lont  il  semble  avoir 
cht  rclié  la  ])u»itionl4  moins  gênée 
qu'il  éluit  pu^sible  de  trouver  ,  et 
cependant  la  plus  propre'i  exécu- 
ter ce  qu'il  avoit  à  faire.  Par  ce 
moyen  ,  les  statuaires  donnèrent  do 
la  noblefute  à  leurs  fignrr>»  ,  sans  rien 
diminuer  de  l'exprobsiou  qu'ell*»s 
dévoient  avoir,  et  rencontrèrent  U 
grâce  en  fuyant  l'affectation,  f^oy. 
Portrait. 

Pose  on  PosAOB;  est  l'aclion  de 
nu'tirc  qut  iqu'ouvrage  en  sa  place. 

f  'oY.  P<»SKR. 

J'osRR  ;  c'eat  ,en  général,  me'.ire 
quelque  chose  en  sa  placé.  Les  ma- 
çons posent  les  pierres  taillées»  les 

charpentiers ,  les  bois  do  charpente  • 
df  s  planchers  ,  do»  ♦escaliers  ;  les 
mrniiisiers  postMit  les  lambris,  les 
jMrqntts  ,  etc.  Poser  à  aec  ,  c'est 
poser  les  pierres  taillées,  les  unes' 
sur  les  antres,  sans  mortier  entre 
les  joints  dolit,  mais  en  y  tn^lt  int' 
un  peu  d'eau  el  de  grès  pilé  ,  et  les 
frottant  en  les  faisant  tourner  l'une 
.^ur  l'autre  ,  /usqu'à  ce  qi/il  n'y 
reste  point  de  vide;  c'est  ainsi  que 
sont  construits  plusieurs  bâtimens 
antiques ,  et  c'est  tinii  qu'croient 
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^lé  ron.slrnils  les  foiulfmeii»  de 
l'arc  de  triomphe  dafaobourg Saint- 
An  loine  ,  êur  !<•  d^'nt  «t  août  la 
rtmduile  deClaadoJ'arrauli.  Poser 

à  cm /c'wl,  ronslr II ire  s^ti»  foiuli.— 
iDf  ns  ,  pîarer  un  él  ii  ou  mi  pointai 
.«.ans  jiiiin.  Poser  de  champ  ,  i^'cst 
lueiire  une  pierre,  on  une  brique, 
oa  une  tuile»  anr  aon  cAté  le  plua 
mince;  c'est  mettre  une  pièce  de' 
bois  sur  la  Tice  lapins  étroite.  Fo« 
9er  de  p/oi ,  esi  Je  contraire.  Poser 
en  décharge  ,  c'est  plarrr  oMiijne- 
roeut  une  pièce  de  huit»  pour  aro- 
liooler  on  conlrerenter. 

FoasR  X.B  MODKUi.  AcadI- 
MiB  et  Posa. 

Poseur  ,  esl ,  dans  l.i  maçonne- 
rie, le  nom  tic  l'ouvrier  qui  pose 
les  picire.s  ir.illccs  à  la  pl.ne  pour 
laquelle  ellcK  »unl  de6linécs,  enob-, 
aervaut  île  ica  placer  d*aligoement  » 
de  nireaa  et  d*aplom1). 

Positif;  esl  la  partie  d'un  buf- 
fet d'orijne  qu'on  met  en  snillie 
liais  Id  balustrade  de  la  tribune  où 
il  csl  placé  dans  une  église.  Or- 
oFea ,  tom.  ii ,  pag.  7 1 

Potmon  ;  se  dit  de  la  aîtuatioii 
d'un  bâtiment  ,  par  lapport  aux 
points  de  rhorizon. 

Position  ;  c'est  le  lien  de  la  por- 
t«te  où  est  placée  une  note  pour 
fixer  le  degré  d'élrration  du  aon 
qu'elle  repréieate.  Les  ooteà  n*oni , 
par  rapport  aox^lignea,  que  deûx 
dinérentcs  positions;  savoir,  snr 
«ne  li^ne  ou  d«ns  un  fspnre  ,  cl 
ces  positions  sont  toujour.H  nîlcrna- 
tives  lorsqu'on  marcbe  diatonique<« 
ment.  Ceal  enanîte  le  lieu  qu'oc- 
rnpo  la  ligna  même  ou  l'espace  dao* 
la  portée't  al  par  rapport  à  la  clef 
qui  détermine  la  vérita!)!c  position 
de  la  note  dans  le  cl.ivicr  f;énéidl. 
Dans  la  mesure,  on  appelle  poai- 
.  Iron  >  le  tempa  qui  ae  marque  en 
.  frappant  ^  en  tMiiaianl  on  posant  la 
main,  et  qu'on  nomme  plus  com- 
munément le  frappé.  Enfin  ,  dnns 
le  jeu  des  instrumens  à  manclie  , 
et)  appelle  puaiUon  ,  le  lieu  uù  la 
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main  ae  reposesur  le  manche,  *c- 
loo  le  ton  dans  lequel  00  reut 
îoœr.  Quand  on  a  la  main  tout  an' 
haut  du  manrlie  contre  le  «illet ,  tetl 
sorte  que  l'index  pose  »  un  ton  de 
la  cordc-à  jour  .cVsl  la  position  na- 
turelle. Quand  on  démanche  ,  on 
compte  leii  positions  par  les  degrés 
diatoniques  dont  la  main  a'éloigne 
du  aillet. 

PoaroBKiA.  F',  Arowinà.' 

Postes  ;  ce  sont  certains  orne- 
mens  d'architecture  en  forme  deu- 
roulement ,  qui  se  répéieul. 

PoaTiyH£  ;  a»  dit  de  toute  cliose 
aioiilée  d*après  coup,*  comme  nne 
table  de  marbre  incrualée  dana  un« 
décoration  d'archittfrture ,  dos  or- 
ncrnens  de  sculpture  en  bois ,  bron- 
ze ou  cartonnage,  appliqués  tl  at- 
tachés pour  enrichir  quclqu'ou- 
vrage  de  menuiserie. 

PoaTicoir.  OiMSTHonoMoa. 

POSTSCBNIUM.  y.  POSCBNIUM. 

Posture  ;  ce  mol  n'appartient 
pas  À  l'art ,  qui  a  adopté  celui  de 
Posa.  ^f^.  ce  mol.  )  Il  esl  employé 
communément  par  le  vulgaire  dana 
le  même  tena  qnc  Pom. 

Potager  ;  table  de  maçonnario 
garnie  de  fourneaux  à  l'usage  d*nne 
cuisine  ou  d'un  ofTice.  ' 

PoTKAii  ;  est  une  pièce  de  bois 
posée  debout ,  de  qu^ue  grosseur 
qu'elle  soi  I  ;  en  y  afKite  diffêrena 
noms ,  suivant  aon  usage  on  sa  piw 
silion.  —  Le  poteau  cvrnier  est  ce- 
lui qui  forme  le  colé  d'un  pan  do 
bois,  ou  l'encognure  de  deux  pans 
de  bois ,  daus  lequel  sont  assemblées 
les  sablières  de  chaque  étage.  Il  est 
quelquefois  d'une  seule  pièce ,  quel- 
quefois de^lu.sicurs ,  entées  solide- 
ment l'une  à  l'cxlrémilé  de  l'autre. 
—  Le  pvleau  de  fond  vs\  colui  qui 
a^aul  une  de  sch  extrémités  )>o&ce 
aur le  fondement,  monte  d'aplomb 
dana  toute  la  lianleur  d'un  bâtiment ,  * 
fcoit  d*nne  seule  pièce,  soii  de  plu* 
sieurs  .  qui  cliarune  forme-  la  liau-  . 
teur  d'un  éta:;^c. — Le  poteau  d'huis- 
êêrit       *U  croisée  y  «si  c«lui  qai 
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forme  l6  côlé  de  la  baie  d'one  porte 
ou  d'une  croisée.  —  Le  poteau  de 
rempia^  yesl  celui  qui  «ert  à  rem- 
plir un  pan  d«  boii,  et  n*«  de  hau- 
teur que  celle  defélege.—  Le  jpo- 
êtau  de  lucarne ,  est  celui  qui  forino 
«n  des  côlés  de  la  b<iie  d'une  lu- 
carne ,  et  qui  eu  porte  le  rha- 
pe.iu. — Lie  poieau  d'écurie,  eal  une 
pièce  de  boit  ronde  «d  environ  qua- 
tre pouces  de  dlamèfre  el  de  quatre 
piecle  de  hauteur ,  posée  debout 
dans  un  collet  de  fer  scellé  entre  les 
pnvcs  ,  servant  à  iwulfMiir  les  barres 
de  réparation  entre  \ts  chevaux. 

FoTELET;  petit  poteau  dont  on 
garnit  les  panf  de  boia  aoua  les  ap* 
puis  des  croisées  ,  au-dessus  des 
linteaux  des  portes,  les  fermas  des 
combles  sous  le»  arbalestriers. 

Potence  ;  c'est  une  pièce  de  bois 
debout  ,  couverte  d'une  semelle  ou 
chapeau  •  poaée  d*équerre  aur  aon 
•xtréniité  aupérienre,  et  aouleooe 
par  un  ou  deux  liens  on  contre- 
fiches.  On  en  fait  aussi  en  fer,  en 
forme  de  grande  console  ,  ornée 
d'euruulemcns  et  feuillages  de  tôle 
•mbottlie ,  pou  r  porter  dea  baicona  • 
des  poulies  de  puits  »  des  lanternes. 

Fotirib;  la  poterie  est  fort  an» 
lé  icure  à  la  porcelaine  ,  au  rrrre  , 
à  la  faïence.  Selon  IMine  ,  l'art  de 
la  poterie  et  des  ouvrages  de  terre 
a  pria  son  ou^ine  à  Corinlbe.  Dé- 
tnaraie  »  cormihien  ,  pére  de  Tar» 
qoin ,  lejMrla  en  Etrurie.  Depuis , 
ou  trouva  le  moyen  de  donner  la 
couleur  à  la  terre  dont  on  formoii 
diiférens  objets.  On  en  faisoit  non- 
aenleneiil  dea  Taaes ,  naia  auasi  des 
statues.  Pline  dit  que  pluaienrs  de 
Ces  dernières  s'éloient  conservées 
;usqu*à  son  temps.  Le  potier  pré- 
pare sa  terre  comme  le  faien^'ier  ; 
il  se  sert  d'un  crible  et  non  d'un 
tamis  pour  la  passer.  Le  tdlir  est 
enireaient  fait  que  celui  du  faïen- 
cier. Il  y  a  eu  chez  les  anciens  des 
fabriques  célèbres  de  poterie.  Il  se 
fait  aujourd'hui  do  très  beaux  ou- 
▼ragea  en  ce  genre  dans  plusieurs 
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epdroits  d*»  la  France  et  dea  pays 
étrangers.  On  rerherche  dans  les 
cabinets  ,  pour  la  beauté  des  cou- 
leurs et  la  singnhirîté  des  formes  et 
des  oruemena  »  lea  poteries  de  Ber- 
nard de  Palissi ,  qui  a  beaucoup 
avancé  en  France  l'art  du  potïpr,  et 
pluaietirs  autres  art^  rhymiques.  f^» 
Fayence,  Vasks,  Foac£I<aine. 

PoTERN  B  ;  c'est  une  porte secrd* 
pratiquée  en  diflrérenseodroilsd*nnn 
place  forti6ée  ,  pour  faire  passer 
«les  troupes  dans  le  fossé  et  dans 
les  ouvrages  extérieurs  :  on  en  re- 
marque encore  aux  aurieus  châ- 
teaux ,  â  côlé  du  pont-levis. 

PbTiCR  DE  TRRiiB  ;  artisan  qui 
travaille  en  vaisselle  ou  autres  on* 
vraçcs  de  terre. 

Potin  ;  alllaî^e  composé  de  cui- 
vre, d'étain  et  de  plomb,  dont  on 
fabriquoit  une  ancieime  monnoie* 
Son  nom  vient  de  ce  que  œ  mé> 
lange  a  éléemployé  à  faire  dea pota» 
Selon  Savot  ,  il  n'entre  point 
d'argent  dans  le  polin;  repondant 
Joberl  le  place  aver  l  arpeul  altéré  , 
ce  qui  n'esl  pas  approuvé  par  Rin- 
ckiu.«i ,  lequA  se  fonde  sur  l'opinion 
de  Savot.  Bimard  prétend  que  lee 
anriena  metioient  dans  le  potin  un 
cinquième  d'arpent.  Dans  re  ras, 
il  est  étonnant  que  le  nom  de  polin 
ait  été  introduit ,  puisque  celui  de 
billdn  aoffisoit.  Mais  ce  nom  a  éti 
adopté  par  les  antiquaires  français , 
et  en  dernier  lien  par  le  célèbre 
1er in. 

PorCR.  f^,  Gx^AOIATBC&S,  t,  I» 
|>ap.  6qo. 

POVDRK.  F'.CbBVBPX. 

POUDRB  DB  DIAMANT  ;  quel- 
ques personnes  ont  pensé  que  lea 
Grecs  ,  qui  se  scrvoient  de  tous  nos 
insirumcns  ,  et  qui  ,  ainsi  que  Nat- 
ter le  soupçonne ,  avoient  aussi  des 
procédés  et  des  onlils  qui  nous  sont 
inconnus  ,  emplojoient  la  paudint 
ds  diamant.  C'est  Popinion  d^ 
KtX)T2  ,  qui  explique  par  la  poudre 
de  dhmnnt  le  passage  de  Plino  ; 
cum  fvUciUr  ruinpere  cqnti^ii/emh  ' 
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inefuAaUur ,  que  j'ai  iKl  deTOÎr 
•'^tendre  d«  la  fioinlc  de  ditmapU 

^Oy*  POIHTS  DE  Dr  AMANT. 

Les  mol*  féliciter  rumpere  conii' 
git ,  lorsqu'il  n'eat  brise  fieiireiwc- 
ment  »  ne  peuvent  laisser  de  doule 
•nr  cel. objet.  Le  diamant  mis  en 
pondre  oe  ae  téra  paa  briaé  ploa 
hÊurruiringnt  one  foia  qn*ane  au- 
tre ,  cela  no  peut  s'entendre  que  d*é- 
rlals  plus  favorables  à  la  »i;ravure. 
Les  niofs  J(^rrn  inc/uduntur y  on  les 
renferme  dans  le  fer  ,  ne  peuvent 
anasi  «'entendre  qoe  dea  petila  io- 
slromens  de  fer  dana  leiqaela  oea 
éclata  éloient  aerlia ,  el  non  pas  da 
tuuret  sur  lequel  on  vorse  de  la 
poudre  de  diamant.  Pline  nomme 
d'ailleurs  la  poudre  dont  on  faisait 
lua^e  ;  c*éioit  ]e  naxium.  Il  eti  dene 
croyable qu*on  a*eal  aerri  delà  pon- 
dre de  diamant,  maîa  elle  o'eal  in- 
diquée thiIIp  parf . 

PôUF  ;  It  rme  dont  se  sorvenl  les 
sculpteurs  ,  pour  exprimer  qu'un 
marbre  a'é;;rène  oo  a'éfcaille  sooa 
roolil.  n  ae  dit  aaasi  da  içrés. 

PoQL%iLliBR  ;eiit  nn  petit  appcn- 
tis  servant  de  retraite  ans  ponlea' 
dans  une  bsis^e  -  ronr  ,  dans  nne 
ferme;  il  doit  avoir  le  plancher  en 
bois.  Dans  les  vii/œ  des  anciens 
Romaina,  on  expotoit  tea  poulail- 
lers vers  le  aad-ett  •  et  on  lea  pla- 
çoitàcôlé  de  la  coisine*  aBa  d*y 
faire  entrer  la  ftimre ,  qii'on  re- 
pnrdoil  comme  f ros-silnJairé  aux 
poules.  Lorsqu'on  ne  pouvoit  point 
Jeor  donner  celte  diapoaitlon .  on  y 
pratiqnott  troia  diviaiona.  L'eniria 
ae  trouvoit  dans  celle  dn  milieu  , 
qui  étoit  la  plus  petite,  et  qui  avoit 
►ept  pie<1s  en  hauteur ,  en  longueur 
et  en  largeur.  Par  relie  division  on 
passoil  daus  les  deux  autrt  s .  situées 
A  gancbeet  à^oile,  où  ae  trou- 
Toient  Ie.4  logèfjles  poules.  Dans  la 
division  du  milieu  .  il  .y  avoît  en 
farc  de  l'entrée  ,  conire  le  mur  du 
fond  ,  un  foyer  sur  îc^fiif^l  ou  en- 
trclenoit  du  feu,  doql  la  fumée  «e 
rfpandoit  dana  les  dft'itions  Utéra- 
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les.  Chacnne  de  celIes*CB  aToits^'pl 
pieds  do  largeur,  doase  pieda  do  * 

longueur  el  autant  d'élévation.  Cba* 
que  division  étoit  séparée  en  Iroi» 
étages,  el  du  côlé  fie  IVst  il  y  avoit 
à  chaque  étage  «les  pelile*  ouvertu- 
res par  lesquelles  \ta  poules  puu* 
Toient  sortir  le  matin  et  rentrer  le 

«ir.  JEn  baa»  on  y  pratiqooit  dea 
ivertures  plus  grandes,  afin  d'y 
faire  pénéirer  la  riarlé  .  el  pour 
observer  si  les  poules  nvoieut  ]>on- 
du.   Devant   ces  dernicros  ,  ou 
piuQoit  une  grille  poni*  empêcher 
les  animaux  malfaiaana  d*y  péné-  r 
irer.  On  donnoit  ans  mors  asses 
d  épaisseur  pour  y  pratîqtier  des  ni- 
elles dans  lesquelles  on  pouvoit  pla- 
cer les  nids  d^  poules.  On  pré/é- 
roit  cette  diapoaitlon  do  poulailler 
à  celle  d*enft>ncer  des  pienx  dans  lo 
muret  d*y  aoapendre  des  pauiera.  ^ 
On  donnoit  aux  nids  ,  de  préfé- 
rence ,  un»»  dîsposilioti   qui  obli— 
geoit  les  poules  d'y  entrer  par  de- 
vant ,  et  qui  les  empéchoit  de  s'y 
rendre  en  ▼olant,  parce  qu*alora 
elles  casBoient  souvent  leurs  œufs.  . 
Les  ranrs  étoieni  rendus  bien  li^ea» 
en  dehors  et  t>n  dedans ,  afin  d'em- 
pèrher  les  chats  el  d'autres  animaux  * 
malfaisans  d'y  grimper. 

■  PouLAiMsa;  âoulitf  ^  poutai" 
n^ê*  Noua  arons  déjà  dit  un  mot 
de  ces  sonliera  A  l'article  Chaus- 
SURB,  tome  T  .  page  a^y.  MézE- 
RA.Y,  dans  la  /'/>  de  Charlen  r, 
en  parlant  du  costume  de  re  temps , 
dit  qu'on  porloit  nne  certaine  aori^ 
do  dumMore  •  qui  »  par-devant  » 
avoit  de  longa  becs  recourbés  en 
haut  ,  qu'on  n  )mmoit  des  po'ifni- 
nea  ,  et  par  derrière  ,  comme  des 
éperons  qui  »orloient  du  talon.  Le 
roi,  ajouie>t-il,  bannit,  par  ses 
édita  •  ces  ridicules  modea,  A  l'exem- 
ple dn  aaint  Père,  qui  peu  aupa- 
ravant avoit  condamné  ,  pnr  ses  bul- 
l'-s  ,  la  dissolution  des  habits  d.ms 
l  iin  et  datis  l'autre  sexe.  Dans  !'//*>- 
loire  de  Otaries  rit ,  attribuée  A 
Jbtin  Cbauticr,  A  l'année  i443» 
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et  dans  pinsieurs  aiilre5  ondroîL<» , 
le  roi  de  Pologne  est  appelé  r<ù  de 
Poulaine.  C'est  ce  qui  a  fciil  Dea- 
ler à  platieun  antenn  qiM  rex- 
preMÎon  à  poiUaittë  wnl  dire  à  la 
polonaise.  Habelatt  parle  de  ventn 
à  pou/aine  ,  pour  dire  nn  venire 
qui  se  jelle  ex.lt  èmcment  en  de- 
hors, comme  \a  poulaine  ou  bou-m 
•  iine  ,  autrement  appelée  la  proaef^ 
le  bec ,  réperon  dn  vaiiieaii.  ïm 
poolaiiies  av oient  encore  vogue  du 
tèmps  d«  Rabelais,  et  il  semble  me- 
irip  que  Ics'amaHis  de  ce  temps -là 
«■Il  avoieni  inventé  de  plus  ridicu- 
'Icment  grandes  qu'on  n'eu  eût  en- 
core porté. 

Poopii;  c*étoit  un  jonet  d'en- 
fana  fort  comnann  «ches  les  Ko- 
miins.  r^urs  poupées  étoieiil  fai- 
te» d'ivoire,  de  buis  ,  de  plaire  ou 
«le  cire.  Perse  nous  apprend  que 
les  jeooea  fiUes  nnbilei  altoienl  sti»- 
peiÈidre'  aaz*  aalela  de  Vénus  les 
]x>apées  qui  leur  avoieni  servi  d'à- 
jnu.ieraeiit  dans  le  bas  âge  L'usage 
des  poupées  a  pas.'ié  juMpi'à  nous  ; 
t^i  les  Françajii^  sur  tout .  excellent 
tellement  dans  ce  genre  de  travail , 
qu'il*  eat  difllcile  de  croire  que  les 
KomainiMsaeot  de  plus  belles  pou- 
pées que  celles  dont  nos  bimblo- 
tiers  trafiquent.  Ce  sont  des  figures 
d  enfans  si  proprement  babillces  » 
ai  élégamment  coiArs»  qa*oa  lea 
enro^  dans  lea  paya  élràngera  |k»nr 
y  répandre  nos  modei*  loons 
j>'enfan.s  cl  Marionnettes. 

PotJRPiiE.  Les  anciens  ont  tous 
connu  l'art  de  teindre  eu  pourpre 
les  étoffn  de  laine.  Il  parolt  qvon 
dialingnoit  deux  aorlea  de  ponrpre , 
la  marine  ou  Taniinale,  et  la  vé- 
Malrf  La  première  se  liroitde  deux 
jielilâ  coquillages  de  mer  ,  le  m/<- 
tex  et  le  purpura,  dont  on  faisoil 
la.  pèche  sur  lea  oéies  de  Phénicie  > 
d'Afrique  «  de  Grèce,  et  antoar  de 
qeelqaes  llca  de  la  Méditerranée  : 
•  elle  pourpre,  d'un  rouge  violet, 
«loit  U  plus  chère.  L'autre  éloit 
nage  ou  écailalo»  précieuse,  mais 
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moins  rbère  que  la  promière.  Ou 
la  faisoit  non  avec  la  cochenille 
inconuue  aux  anciens,  mais  avea 
le  cocctts  ett  kerméa  dn  chéue* 
Tert  on  yeuse.  La  pourpre  mâ- 
tine éloit  affectée  particulièrement 
anx  vêlemens  du  roi  de  Perse  ;  les 
grands  seigneurs  de  l'étal  portoit-nl 
aussi  de-s  robes  pourpres ,  mais  d'uno 
.leinlure  différente.  Les  Tyriena  ex* 
celloient  dana  Fart  de  teindre  en 
ponrpre  ,  soit  par  quelquei  aecrcta 
particuliers,  soil  qu'ils  donna.'«sent 
à  la  pourpre  plus  de  teint  qu'aux 
pourpres  ordinaires.  La  pourpre  % 
été  en  usage  chez  les  Hébreux.  Les 
éloffea  de  celte  couleur  aervoteot 
aux  ornemeus  do  gratid  -  prêtre. 
Purpura  siguifîoil  chez  les  Juifs  la 
robe  dont  se  srrvoionl  par  disiinc— 
tioM  les  rois  ;  et  ceux  à  qui  ils  ar- 
cordoient  cet  honneur  6e  nom» 
moient  purpunUi,  An  rapport  deVe» 
1ère  •Maxime,  les  Lacédémonienf 
porloient  dans  lea  combats  des  tu* 
niques  d'u^rouge-ponrpre.  I/art  de 
teindye  la  pourpre  s'élaul  perfsc- 
tioiiné ,  on  en  fit  de  diverses  nuan- 
ces, depuis  le  'Tlolet  mêlé  de  rouge 
fusqu'au  rouge-clair  le  plus  brillant. 
Les^Romains  Touloiantquela  pour- 
pre frappât  doucement  el  ngréable- 
menl  la  vue,  d'une  manière  moins 
viveque  ne  fait  le  rubis ,  etc'esl  au^t 
le  gofil  moderne  pour  Técarlate. 

Si  Ton  en  croit  Pline ,  la  couleur 
ponri^ré  fut  connue  de  tout  temps  k 
Jlome,  f  t  c'éloil  la  marque  distinc- 
I  ve  des  inagislrafs  roinains.  Sou»  la 
république,  l'usage  en  devint  assez 
{;énéral  ;  mais  lesempereura  rettrei* 
gii  ireni  le  droit  de  la  porter ,  auraient 
relie  âe  Tyr,  qui  passoil  poui^la  plus 
belle.  Aiirélicn  rendit  la  liberté  de 
.s'Iiabiller  de  pourpre;  m«ts  sous  le 
Bas-Empire,  à  comnicucer  par  Gal- 
1  ien,  cette  couleur  fut  exclusivement 
réservée  aux  emper^ra.  Depuis 

temps,  ce  fut  un  crime  de  leie* 
majesté  de  porter  de  la  pourpre,  et 
d  on  vendre  à  d'autres  qu'au  prince  , 
pour  son  usage  el  celui  do  sa  mai— 


DigitizecLby  Coogle 


POU 

ton.  Ej^s  empereurs  de  Conslanlî- 
Dople  en  inlerdirenl  aui>fii  l'u8<igo 
•t  la  fabrication  à  tout  particu- 
lier »  el  ils  ébibUrenl  àm  teinluriert 
dan*  le  palais.  Les  enseignes  roM 
mainei  éloimt  faites  de  pourpre  de 
Tyr ,  ain«i  que  les  matiteaux  dont 
ou  couvrait  quel^uuluis  les  statues 
des  dieux. 

Outre  U  dielioctioa  de  la  pour- 
|>re  eo  marine  et  tm  Tégétale ,  il  y 
•n  avoil  plusieurs  sortes ,  qui  li- 
rolent  leurs  ni>ms  ou  de  leur  qua- 
lité j)arlic ulière ,  ou  bien  d«'s  aile- 
liers  où  uu  les  Iravailloit.  Pi4rpiira 
^hafika,  étoil  la  pourpre  teinte  deux 
dois  ;  purpura  girbitatta ,  àiim  nom- 
née  de  l  ile  de  Girb&  dans  l'Océan 
méridional» où  ily enaToil uriema- 
nufaclure  considérable.  Purpura 
plèbe ia ,  éloil  une  couleur  cramoi- 
sie, à  l'usage  des  moins  riches  de 
Rome.  Paqmra  probiana  ,  dont 
parle  Lampidius»  lloit  une  cou- 
leur supérieure,  imaginée  par  un 
cerUân  Aurelius  Probus.  Enèa pur- 
pura (yria  ,  étoil  la  véritable  pour- 
pre marine  ,  faiie  avec  le  ver  du 
lesUcé  nommé  murex ,  sans  aucun 
mélange.  La  purpura  el  le  murex 
servent  enqpre  aafoord*hni  en  Si- 
cile à  la  teinture  :  on  tire  aussi 
celle  couleur  du  buccin.  Toute 
l'Europe  fuil  la  couleur  pourpre, 
dans  toutes  sortes  de  nuances  avec 
la  cochenille  on  U  gndne  d'écart 
laie ,  et  un  pied  de  pastel  :  il  est  ▼rai« 
semblable  que  la  pourpre  ancienne 
irétuit  pas  plus  belle  que  la  nôtre» 
el  qu'on  n'a  cessé  de  s'en  servir  que 
pirce  que  la  pourpre  moderne  se 
fait  à  inoioa  de  frais ,  el  est  plus 
éclalante.  Pour  ce  qui  concerne  Teiif 
«re  de  pourpre*  Encre. 

Pourtour  y  est réien due  du  con- 
tour d*un  espace  ou  d'un  ouvrage: 
on  dit  qu'une  chambre  a  tant  de 
pourtour  dans  œuvre  ;  qu'une  cor- 
^  niche .  uh  lambris  >  une  eouche  de 
clieniaée  a  tant  de  pourtour ,  pour 
dire  que  «on  circuit  a  tant  de  Ion* 
Ipww  dam  enivre  au  liora  «uYce. 
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Poussive;  r*t.-»l  l'efTorl  que  font 
les  terres  d  une  terrasse,  d'un  quai, 
contre  les  murs  de  revêtement  ;  que 
fait  le  pied  d*nne  ToAle  centre  lee 
murs  qui  la  portent,  et  quia  d*au« 
tant  pl  us  de  poussée  »  qu'elle  est  pli^ 
surbai.s.iée. 

Pousser,  se  dit  d'un  mur  qui  f.iil 
ventre,  qui  est  bouclé;  en  dit  qu'il 
poit999  au  Ptde»  Cest  anssi  tailler 
des  moulurée  dans  la  pierre  dure  » 
dans  du  pliire,  à  la  nuin  avec  In 
ciseau  et  la  gruge.  Pousser  est  dane 
la  menuiserie  former  des  moulures 
avec  des  rabots  à  moulures,  ou  Irs 
faire  àla main  dames  parties  cein** 
tréei.  -~  Pousser  se  dit  en  peintura 
des  couleurs  qui  ternissent  Téclatet 
I  l  fralchenr  de  cellesavec  lesqoellee 
elles  sont  mélangées.  ■ —  Poussernu 
noir  se  dit  aussi  des  couleurs  qui , 
par  le  laps  de  temps,  ou  qui  ayant 
îlé  mal  broyées,  ou  trop  tourmen- 
tées en  les  couchant,  deviendebl 
brunes;  cela  arrive  principalement 
i  la  terre  d'ombre ,  la  terre  de  Ce-* 
logne,  «u  aux  orpins  ,  etc. 

PoussiSR  ,  est  la  recoupe  des 
pierres  écrasées  et  passées  an  tamis , 
dont  on  se  aert  pour  faim  dn  badi« 
geon. 

Poutre  ;  on  appelle  ainsi  toute 
pièce  de  charpeule  qui  a  plus  de 
douze  pouces  d'équarrissage ,  qui 
dans  les  bâti  mens  sert  à  porter  l«a 
travées  de  planchers.  ^  y  en  a  d«  ■ 
différenles  longueurs  el  groasenra» 
selon  leur  destination.  Pline  nous  a 
conservé  la  notice  d'une  poutre 
de  larix  qui  se  dislinguoit  par  S4 
longueur  exlraordiuaire;  elle  avoit 
cent  -  vingt  pieds  de  longueur  , 
et  d*nn  bout  à  l'autre  deux  piede 
d'équarrissage.  Tibère  la  voit  fait 
apporter  à  Kome  pour  la  faire  em* 
ployer  dans  une  naumacMe  ;  mais 
on  la  conserva  comme  une  rareté 
jusqu'au  temps  de  N^ou>  qui  Tem* 
ploya  dans  la  construction  d*nn  am« 
philbéAtre  en  bois  qu'il  fit  élevée 
dans  l'espace  d'une  année  aux  eu* 
virons  du  Ckamp  de  Mjurs^  et  f^MW^ 
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lequel  il  fit  rassembler  ]vs  boif  lof 
]>lus  forts  et  k-s  plufi  bc4UX. 

/  Ou  a{)]>eUc  puutre  fêuiUée  celle 
dtlli  laquelle  ou  •  praliqué  de* 
leutUoree  oa  eutaille» ,  poor  loger 
1»  boot  dfli  «olives  irun  pluucher. 
XJue  poutre  quanlervnnèc  est  celle 
sur  Ic'ii  ari'éltrtf  du  la<|uclle  un  a 
•|juuâAe  quelque  luuuiuie  ,  comme 
«n  quart  de  rond  entra  déax  cer- 
rés ,  oa  une  doùcine ,  etc. ,  mU 
pour  l'orner ,  toit  pour  cacher  quel- 
que  défaut. 

Poutiiellk;  c'est  une  ptlilepou- 
tre,  pièce  de  b(ù|,  qui  a  muiua  de 
douae  poocce  d*equariMage. 

P0UZZ0I«ANB   on  POSZOLANS. 

Terre  vulcauique  ron^eâire,  dont 
on  «e  sert  en  Italie  au  lieu  de  hable. 
et  qu'un  mêle  avec  <le  l.-».  rhaux  pour 
faire  du  niorlicr  qui  durcil  dans 
Peau,  y*  MoRTiaa. 

On  irouTe  la  poossolane  aar-toul 
dans  l'Italie  inférieure  et  ilana  la 
partie  du  milieu  du  ce  pays  ;  son 
Botn  pouzzolane,  en  l  ilin  l^rra  pu- 
tsnlana,  vient  probablement  de  ce 
qu'où  l'a  d'abord  découverte  auprès 
de  ta  Tille  de  PtHeoH»  appelée  au- 
}uurd*bui  Puzzuoio,  daua  lea  envi- 
rana  de  Naplcs.  Le»  Grecs  ne  ton- 
nuissoient  point  la  pouzzolane,  et 
trit  cela  les  HoDuiii^  avoieni  sur 
eux  uii  f;ryiid  avantage,  à  cau^e 
de  la  aolidilé  qo'arquéroient  lea 
construclionade  pouuolane.  Lora- 
que  ces  cou»lroctiona  dévoient  se 
trouver  dans  l'eau ,  on  nu  loit ,  selon 
Viirtive,  deux  parties»  de  pouzzo- 
lane à  une  partie  du  mortier.  I«es 
roinea  dèa  édificea  cooatmita  dana 
la  mer  »  aux  enrirona  de  Baia, 
prouveni  la  solidité  de  ce  mortier. 
AVini  k.elnianu  ,  dans  son  Traité 
tur  l'architectuie  (Un  anciens^  dit 
que  les  Hoinaius  se  servuieut  de 
préférence  dana  lea  anciena  tenipa 
de  la  poatsolanr  noire ,  an  lien 
'  qu'aujourd'hui  on  se  sert  plutôt  de 
îu  pouzzolane  rou^'tAfre.  On  eni- 
pioyoïl  aussi  celle  lej  le  avec  avan- 
tage dans  la  const^uciion  des  vuies 
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publiqnes  à  Rome  et  dans  les  en- 
virons. La  pouzzolane  étoit  encore 
employée  priucipaleuieut  pour  les 
mura  de  fondation.  On  conamençoit 
par  ieter  dana  lea  dscaTations  nu 
mélange  de  chaux  et  de  poussolane, 
on  plaçoil  par  dessus  une  couche 
de  pierres  do  tuf,  eusuile  tiue  cou- 
cbe  de  pouzzolane  ,  et  ou  couti- 
nnoitaineialtemaliTemeot  les  deux 
couchée  ,  |oaqu*â  ce  que  let  mura 
de  la  fondation  a  voient  atteint  Té* 
lêvalion  convenable.  La  pouzzo- 
lane étoit  eucure  employée  à  faire 
vu  très-peu  de  temps  des  vuùles 
d*ane  assea  grande  étendue.  P^ojre* 

VOOTA.  • 

Pamsmtoe.  yoyûm  CooKODi'". 

DASCALE. 

pRiECINCTIO.  y.  BaLTEUS. 

PAjCFÉricule  ,  prœJ'eriLulum  g 
les  antiquaires  désignent  commua  ^ 
Dément ,  par  ce  mot ,  leaTasea  alon*  ' 
gés ,  garnis  d'une  seule  anaa  très-* 

élevée ,  de  la  forme  de  ceux  que 
nous  A\^\w\o^.\% aîguitrts  \  on  eu  voit 
souvent  la  ûguro  sur  les  médailles 
et  sur  les  jnouumens  qui  ont  ra]>— 
port  aux  fonctiona  ponlificalea .  et 
encore  aujourd'hui  on  se  sert  d'un 
Taxe  semblable  pour  l'ablution  des 
mains  d.tns  la  célébration  de  la 
nitsse.  Sur  une  urne  cinéraire  qoo 
j'ai  publiée  dajis  mes  Monumcif 
inédètê  «  tome  i ,  planche  ao  »  on 
▼oit  un  pn^ncuit  fort  orné  d'o* 
ves  et  d'un  rameau  qui  serpente  .sur 
la  partie  qu'on  appelle  le  veniie  du 
vase.  Dans  le  volume  cité  ,  j'ai  en- 
core l'ait  figurer  uu  autel  antique 
>  gauloia ,  aur  lequel  eit  aculpté  un  de 
ces  vaset.  La  nom  pntflrictth  lenr 
a  été  donné,  probablement t  parce 
qû'oa  s'en  servoit  pour  porter  IVati 
dans  les  sacrifices.  Le  Cabinet  des 
Antiques  de  la  Bi bliotbèque  impé- 
riale poméde  ploatenra  vatea  en 
bronze ,  qoi  ont  la  forme  d'une  ai- 
guière. Il  parolt  cependant  que  ces 
vases  avuient,  cbez  les  Romains, 
nn  auhe  nom.  L»  description  que 
i:  c.stU4  iious  a  douuée  du  prajcnçu" 
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it,  ne  convient  guère  aux  rates  que 
BOUS  appelons  ainsi  ;  «elon  lai ,  le 

f^ntftrUtiUum  étoit  on  ^raiie  «ans 
anse  ,  Irès-Iarge  à  son  ouvei  lure  ,  el 
on  en  faisuil  principaieim  ut  usage 
dau4  les  tfacritioes  à  Opa  Coruiva. 
Featila  TÎvoit  dana  nn  temps  on  lea 
▼asea  de  aacrifice  éioient  trop  corn- 
Biuns  pour  qu'il  eûl  pu  eu  ignorer 
les  vorilubU-^  dénuminations,  et  on 
peut  croire  qu'il  n'auroil  pas  donné 
sans  raison  une  deiiuilion  du  prce-^ 
firicultun  anasi  oppoaée  A  l'idée  que 
noua  en  avona,  ai  c'eût  été  le  yaae 
foe  noua  aplwlons  ainsi. 

PaAFURNKTM  ,  /^.PrOPSIOEUM. 
PRJÎTEXTE;  la  pra3lexte  éloil  une 
«spèce  de  toge  blanche  que  pi  enoicitt 
lea  jennea  Romaina  de  qualité  qai 
«mtroient  dana  Fige  d'adolèsceoce. 
La  petite  bande  de  pourpre  qui  ré- 
guuit  tout  autour,  la  iri.slinguoit  de 
la  toge  pure  ou  virile.  Les  Giccs 
l'appeloient  ptriporphyros ,  c'est-à- 
dire  ,  robe  bardée  de  pourpre.  La 
,  proteste  éloit  nne  aorle  de  long  et 
large  manteau  ouvert  par-derant, 
qu'on  meltoit  sur  Tépauîe  gauche; 
une  partie  senible  descendre  t  l  se 
icplier  sur  le  ventre  ,  et  le  reste  se 
reWoit  de  droite  à  gauche ,  de  ma* 
niére  ilaiaaerle  braa  droit  toujours 
libre.  C'est  ainsi  qu'est  représenté 
un  jeune  Komain  dans  le  \Juseo 
Pio-Cleme/tlino ,  toiu.  m,  pl.  a^. 
Macrobe  fixe  le  premier  usage  de 
cet  habillement  au  temps  de  Tar- 
qnin  Tancien.  La  pnetexte  éloit  un 
liabh  de  dignité  que  les  magistrais  , 
les  prêtres  ,  les  augures ,  les  séna- 
teurs, le»  consuls,  les  diclateur«  , 
portuieut  à  ceiiains  jours  de  suleuà- 
nilé  ;  mais  le  préteur  la  quitloit 
quand  il  s'a^issuit  de  prononcer 
une  senteiice  de  uiorl.  Selon  Tiltt- 
Live«  il  étoit  aussi  permis  aux  ma- 
gistrats des  colonie.s  et  des  villet 
municipales  de  s'en  rcvélir.  Les  an- 
tiquaires appellent  les  figures  qui 
portent  la  proteste ,  atatum  prm^ 
textatœ. 

*  PAAroaifiiti  le  prétoire  éiuit , 
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cbes  lea  Romaina ,  le  lien  quliabi* 
toit  le  préleur  d'une  province ,  ei 

où  il  rendoit  la  justice  au  peuple. 
11  y  avoit  un  pi  étoire  dans  toutes 
villes  de  rempire  romain.  Un  pas- 
sage de  Symmaijue  i'ait  présumer 
qu'on  dunnoit  aoaai  le  nom  de  prm* 
torium  k  la  maiaon  do  campagne 
ftomptaeuae  dea  grands  de  Rome. 
11  paroil  aussi  que  ce  mol  désignoit  » 
dans  une  maison  de  campagne  ,  le 
logement  principal  du  maître. 

PRAMHitJii ,  y,  Monio. 
Prami;  pierre  Torte  demi4rana«  . 
parente  ^  dont  la  teinte  approcbo 

d^  la  couleur  du  poreau,  appelée  eri 
grec  ^jra.yort  ,  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner ce  nou).  Exposée  au  feu,  celle 
pierre  éclate  aobitemernt  »  el  perd 
sa  conleor;  elle  eat  indeatructibin 
à  l'air,  et  prend  un  poli  «^latent. 
Oti  en  connoit  quatre  variétés  : 
1'*.  la  prase  vei  dàlre  tachetée ,  c'(«t 
la  prase  proprement  dite  \  on  lii 
nomme  anaai  ajfioitiifidia  -  proM,  4 
caoae  de  aa  reasembbnce  avec  Té- 
méraude  ;  a^,  la  praaè  d*on  vert 
jaune  ,  nommée  par  ceUc  raîsoii 
Chrysophask  (  F.  ce  mol  );  3".  la 
prase  dont  ie.<>  lâches  sont  brunes 
on  rougeùtres  ;  et  4".  la  prase  vei* 
née*  De  ivniae  00  pnmn  «  on  a  fait 
Vud}ecltfj9rasinu9  {  011  a  dit  gemma 
prasina  ,  el  de  là  est  venue  l'ex— 
preAiou  pras/ne  ,  plasme  ,  etc.  F^» 

pRAaiNua  ;  ce  qui  est  dë  la  coo« 
leur  du  porrean.  On  appeloit  la 

prase  .  gemma  proêina  (  y»  Pa  asb  • 
Plasmk  )  ;  mais  on  empluyoil  aussi 
l'adjeclif  pm«//ia.»  pour  dési^'ner  la 
couleur  verte,  qui  étoit  celle  de 
l'une  des  quatre  fuctùmê  on  parité 
dans  lea  |eux  du  cirque.  Ces  qoairo 
partie  dea  cuncurrena  faiaoieui  al- 
lusion aux  quatre  saisons  ,  el  la 
couletir  verle  de  l'un  d'eux  dési- 
gnoil  le  printemps.  Ou  lrou\  era  des 
détails  curieux  sur  ce  sujet  dans  le 
bel  ouvrage  de  M.  jilexandre  La 
BoROr. ,  sur  la  Mosaïque  tTIiaiicap 
daua  l«e  NoUsdc  Sjumtaiê»  Mt  5o« 
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/i/i,  à  la  page  63i  ,  b  ,  et  dans  les 
différent  auleurs  <^ui  uxit  écrit  sur 
les  jeux  dn  ein|oe. 
JPrasmc  o*iii£&AVDi.  Plai- 

ks  D*iMltRAUPB  ,  PrasB. 

Pr-aTiqck  ;  ce  mol  se  prend  pour 
celle  facililé,  celte  Iiabilnde  d'o|>é- 
rer  qui  s'acquiert  par  uu  ioug  usage» 
uue  longue  pratique  dm  méniM 
opéralioD*.  Li  plat  belle  théorie  de 
l*art  a  beaoin  d'être  secondée  de  Li 
pratique  ,  qui  seule  ex<'rute  ce  qui 
est  dans  l'esprit.  On  <lil  qu'un  ar- 
ticle a  une  belle  pratique  de  des~ 
sia,  de  pinceau  »  de  ceulèar,  du 
ciseau  •  do  ten ,  et  qu'il  est  parteDU 
à  nue  exécution  facile  dan»  leti  dir> 
Dfirentet  parties deaonarl.  On  prend 
alors  en  bonne  pari  le  mol  prati- 
que ;  niais  il  est  pris  en  mauvaise 
part ,  quand  on  dit  qu'uu  artiste 
dessine ,  qu'il  colore  de  pratique  ; 
cela  signifie  que  sans  consaller  la 
nature  ,  il  se  livre  à  une  pratique  » 
â  nne  habitude  qu*il  a  contractée  , 
et  qui  ne  s'accorde ;amais  parfaite- 
ment avec  la  nature.  Les  artistes 
sont  sujets  à  tomber  daoe  œ  dé* 
faut  »  quand  îb  ont  beaucoup  opéré  » 
parce  qu'ils  ne  croient  plus  avoir 
besuind  étudier  la  nature  ,  qu'il:]  ont 
consultée  tant  de  fois.  Un  grand 
nombre  de  peintres  de  portraits  uut 
iini  par  draper  de  pratique. 

Paatiqvbr;  e*est,  dans  la^dis* 
tribation  d'an  plan,  disposer  les 
lieux  âvaiitageasement  avec  intelli- 
gence ,  avec  économie. 

Fa  i:au  ,  est ,  en  j^ciiér.il ,  un  petit 
pré;  mais  on  le  dit  aussi  de  la  cour 
d'aae  prison  «  où  les  priionolera 
prennent  Tair;  il  se  dit* encore  d*an 
espace  carré,  couvert  de  gaxon^ct 
environné  du  portiques  de  cloître. 

Prkcieux  ;  ce  mol  ,  dans  le 
I<lnga^e  de  l'ai  l ,  semble  avoir  quel- 
que rapport  avec  ce  qu'on  appelle 
le  préchux  dans  le  langage  ordi- 
naire» et  peut  par  conséquent  ne 
pas  convenir  au  grand.  Un  tableau 
précieux  n'est  pa.n  toujours  un  la- 
bieail  parfait  et  d*uu  très -grand 
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prix  ;  c'est  un  tableau  fait  avec  te 
plus  grand  soin  ;  ce  u'esl  peut-être 
pas  une  très-bonne  couleur ,  maie 
c'en  est  une  qui  plâlt.  Un  pmceaa 

précieux  n'est  pas  large ,  rooclteux  ; 
il  est  plutôt  petit  et  caressé,  el  l'uu- 
vrage  (|u'il  produit  approche  du  lé- 
ché. LêO  précieux  qui  n'est  dû  qu'à 
des  soins  recbercbéa ,  ne  produit 
que  des  ouvrages  fades  et  niMqaîus  ; 
il  doit  être  soutenu  par  l'esprit  de 
la  touche  ,  par  la  fluesse  des  tons 
el  du  dessin.  Alors  il  mérite  des 
éloges  daus  les  genres  iniei  leurs  , 
et  principalement  dau#  les  petits  ta- 
bleaux. On  peut  donc  dire  qu'Sen 
général ,  plus  un  ouvrage  de  pein- 
ture est  destiné  à  être  considéré  de 
près  ,  plus  il  semble  exiger  de  l'ar- 
tiste ce  précieux  dont  plu>ieurs  pein- 
tres flamands  et  hollandais  ont  don- 
né des  modèles.  Au  surplus,  on. 
peut  dire  d'un  tablcoo  qu'U  est  pré- 
cieux, o*est4-âire ,  ou  recherché  et 
mis  au  rang  des  choses  précieuses 
et  rares  ,  ou  parfaitement  exécute. 
Ou  entend  encore  par  uu  pinceau 
précieux  ,  une  mauiére  de  peindre 
avec  toute  la  perfection  possible;  et 
par  un  colorié  précieux,  une  ma-  . 
nicre  de  colorer  qui  ne  laisse  riea 
à  désirer. 

PrKCI  NCTION.  y.  BaLTFUS. 

Précision  ;  ce  moi  ue  s'emploie 
guère  qu'en  parlant  des  formes»  et 
il  est  par  conséquent  relatif  an  des- 
sin. Quand  on  dit  que  le  destin  doit 
rendre  les  formes  avec  précision  , 
on  n'entend  pas  qu'elles  doivent 
éire  exprimées  avec  l'exactitude 
servilo  qu'elles  pearroîent  avoir  si 
oti  les  Iraçoit  par  le  nloyen  «l'an 
pANTOciiAPnB.  (  ycyem  ce  mot.) 
On  ne  produiroit  par  celte  ojiéra- 
\\oïi  ,  qu'un  ouvrage  insipide  et 
froid.  Tout  cela  conduit  à  la  pré- 
cision, qui  n'est  point  tçilc  qu'on 
doive  en  attendre  la  chose  elle- 
même  ,  mais  un  ouvrage  de  l'art 
qui  soit  l'imitation  de  ses  apparen- 
ces. Une  figure  rendue  avec  préci- 
sion est  dune  la  représentation  do 
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l'appareiire  du  niudcle  ,  considéré 
à  uue  ct-rtaiue  diitlanc*,  et  nou  re- 
gardé de  près  et  en  détail  aTee  une 
McherchescrnpaleaM  de  iet  pelita» 
parties.  Si  TartiAte  vooloil  entrer 
dans  le  détail  de  plus  grandes  vé- 
rités ,  oti  s'il  s'en  tcnuil  à  vouloir 
tracer  lahorieuoenienl  la  vérité  pure 
des  formes  ,  il  louiberoit  dans  une 
maigreur  •  dana  une  sécheraMequa 
na  çonnotl  p«|iul  la  uatura.  C*c«t-là 
loilt  ce  qu'un  peut  dire  du  mot  pré- 
risioti,  dont  il  est  difficile  de  fixer 
iNir  le  di-tcours  leaeaajiule  dauale 
langage  de  l'art. 

PaÉJUGfi.  Ce  mot  ae  prend,  en 
général ,  en  nauvaiie  part ,  pour 
marquer  une  prédilection  qui  u*«at 
foncwa  tii  aur  la  raiaoo ,  ni  sur  la 
nature  ,  en  faveur  d'un  certain 
nuilre  ou  d'une  manière  particu- 
lière. Ou  suriuuuie  diÛic.ilement  ce 
préjugé  ;  et  celte  difficulté  doit  lira 
eompriaa  antre  lee  caotat  qui  ren- 
dant la  perfection  ai  rare;  maia  a*il^ 
est  si  difficile  de  secouer  les  pré- 
jugés que  l'un  a  conçus  en  faveur 
(l'un  on  de  plusieurs  maîtres ,  cum- 
bieu  ue  l  e^tt-il  pas  davantage  de 
aeeooar  oauz  il'one  éaole  entière  ? 
La  realaoralion  de  Técola  française 
est  due  au  courage  de  M*  Vien  , 
le  Nestor  des  peintres,  qui  ,  ré- 
sistant k  tous  le»  préju^és  ,  se  ran- 
gea seul  du  côté  de  la  nuturo  ,  de 
l'antique  et  des  véritables  grands 
Bafirea,  contre  toua  aea  conlem- 
poraina. 

PaAcb;  fougère  qui  étant  sèche, 
aerl  aux  doreurs  à  pulir  et  adoucir 
le  blanc  avant  d'y  appliquer  l'or. 

Pr^luoe;  morceau  de  «ymplio- 
nie  qui  sert  d'introduction  Ct  de  plp6> 
paralioD  à  une  pièce  de  moaique. 
J>a  ouTcrlures  d'opéra  sont  dea 
priludea «aillai  que  les  ritournelles 
qoi  aont  assez  souvent  au  commen- 
cement dea  scéues  ou  monologues. 
Ou  appelle  encore  prélude  un  trait 
de  cirant  qui  passe  par  laa  piàici* 
palea  cordeadu  Ion /poaH'anoon- 
car,  poar  TèfC^fier  ai  nnairaqBfnt 
III. 
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est  d'accord.  On  désigne  aussi  quel- 
quefois ,  par  Iv  mol  prélude ,  des 
pièces  de  musique  qui  n'ont  pas  de 
caracière  délerminé,  et  qui  aont  01^ 
dinai rement  aoÎTica  d'une  fugfie. 
Quelquefois  ce  ne  sont  aussi  que  des 
fngut»  plus  ou  moin» îibros.  Quel- 
(juffois  ce  n'est  qu'un  pelil  munbre 
de  nu(c&  qui  bonl  rèpclees  à  plu- 
aieura  reprises ,  avec  différentes  mo* 
dnialiona  et  varialieiia.  Lea  prèl  udaa 
composés  par  Jean-Séb,  Bach  sont 
principalement  estimés  desconnois- 
seurs.  /.  A.  KoBKRicii  a  aussi  pu- 
blié trente- aix  préludes  propres  à 
apprendre  i'art  de  préluder.  Ou  peul 
encore  conanîter  Vjtri  d»  préludtrt 
par  M.  HoTTBTBAAS,  Paria,  17»^ 
in-4^. ,  et  lea  OQrngea  citée  à  Par- 
licle  Fantaisie. 

Préluder  ;  c'est  ,  en  général  , 
chanter  ou  jouer  quelque  trait  de 
fantaisie  irrégulier  ct  assez  court , 
mais  passant  par  lea  cordée  eaaeii«- 
tiellea  du  ton ,  toit  ponr  a*èlablir , 
aoit  pour  disposer  sa  voix  ou  bien 
])oser  sa  main  sur  un  instrument  , 
avant  de  cumuiencer  uue  picre  de 
luuttique.  Uaia  bur  l'orgue  et  sur  la 
claveoiii*  l'art  de  préluder  est  plua 
oonaidérable  \  e'eil  oempeeer  et  îu* 
ger  impromptu  des  pièces  chargées 
de  tout  ce  que  la  composition  a  de 
plus  savant  eu  dessin  ,  en  fugue, 
en  imitation,  en  modulation  et  eu 
harmonie.  C  est  sur-fout  en  prélu- 
dant, que  lea  granda  mnaieiena  , 
•lempla  de  cet  eitrèmc  asservisse- 
inent  aux  régies ,  que  l'œil  dea  cri- 
tiques leur  impose  sur  le  papier  , 
font  briller  ces  transitions  savantes 
qui  ravissent  les  auditeurs.  C'est-là 
qu'il  ne  anffit  paa  d'être  bon  com^ 
poaiieor  oi  de  bien  puaaèder  aon 
claTier,  ai  d*a¥oirla  main  bonne 
et  bien  exercée  ,  mais  qu'il  faut 
encore  abonder  de  ce  feu  do  génio  , 
de  cet  esprit  inventif  qui  fait  trou- 
ver et  traiter  sur-i^chanip  les  su* 
jeta  lea  plua  faTorablea  à  rbarme-* 
file,  et  lee  plua  flatteurs  à  l'oreille. 

Pair  Aiu^Tioii  j  c'est  Tacle  de  pré» 

»  b 


Digitized  by  Googlc 


574  PRÉ. 

par«r  la  dÎMonance.  Vùy9%  Pa^-^ 

PRéPARER  LA  DlttOHAMCt;  C^Wt 

la  traiter  .  dans  riiarmotiie  ,  de  ma- 
nière qu'à  la  faveur  de  ce  qui  pré- 
cède >  elle  suit  muios  dure  à  1  o~ 
nill»  qu'elle  m  seroit  sana  celle 
précaution»  Selon  celte  définition  » 
tonte  dissonance  veat  être  préparée* 

Ikiaia  lorsque,  pour  préparer  une 
dissonance  ,  on  exige  que  le  sun 
qui  la  furme  ail  fait  consonuance 
auparavant ,  il  u'/  a  fundamen« 
talement  qn'une  aenle  diatonanoe 
qui  ae  prépare  »  aaroir  •  la  septième  ; 
^core  cette  préparation  n'est-eile 
|ioint  nécessaire  dans  l'accord  sen< 
sible  ,  parce  qu'alors  U  dissonance 
étant  caractéristique  et  dans  l'accord 
et  dent  le  mode,  est  eaffiaimnient 
annoncée;  qtte  roreîlle  a*7.  ellend , 
lareconnolt»  el  ne  ae  trompe  ni  sur 
l'arcord  ni  snrson  progrès  naturel. 
Mais  lorsque  la  .sepliètne  se  fait  en- 
tendre sur  un  sou  fundamental  qui 
n'est  pas  essentiel  en  mode  «  on 
doit  la  préparer  pour  prévenir  lonle 
équivoque ,  pour  empécber  que  1*0* 
reille  de  l'écoulant  ne  s'éc^are  :  et 
comme  cet  accord  de  septième  se 
renverse  et  se  combine  de  plusieurs 
manières,  de  là  naissent  enssi  di- 
▼erses  manières  epparenles  de  pré- 
parer ,  qui ,  dans  le  fond  ,  revien- 
nent pourtant  toujours  à  la  même. 
T1  faut  considérer  trois  choses  dans 
la  pratique  des  dissonances  ;  sa- 
voir ,  l'accord  qui  précède  la  disso- 
nance» celai  où  elle  aetroove,  et 
celui  qai  la  sait.  La  préparation  ne 
regarde  que  les  deux  premières. 
Quand  on  veut  préparer  rémilière- 
luenl  une  dissonance,  il  faut  c))oi> 
air ,  pour  arriver  à  son  accord ,  une 
tt-Ue  marche  de  basse  fondamen^ 
taie  »  que  le  son  qui  forme  le  die* 
sonance  soit  un  prolongement  dans 
le  temps  fort  ,  d'une  consonnance 
fr.ippée  sur  le  temps  foible  dans 
l'accord  précédent.  De  cetle  prépa- 
ration résultent  deux  avantages  , 
a*,  qu'il  j  a  nécesiairement  liÉuoa 
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harmonique  entre  les  denx  ftoeerds  ; 
puisque  û  dissonance  elle-même 
forme  cetle  liaison  ;  a<».  que  cette 

dissonance  n'étant  que  le  prolonge- 
ment d'un  son  consonn  mt ,  devient 
beaucoup  moins  dure  à  Toreiile 
qu'elle  ne  seroil  sur  un  son  non- 
▼ellemeni  frappé.  Il  y  a  dea  diaao- 
nancesqui  ne  se  préparent  jamaia  ; 
telle  est  la  sixte  ajoutée  ;  d'autres 
qui  se  préparent  fort  rarement,  telle 
est  la  «eplième  <iiuiinuée. 

P a BS BYT é R e;  c'est,  dans  une 
Tille  ,  un  corps  de  bâtiment  prée 
d'une  paroiaae',  où  logent  et  man- 
gent en  communanlé  les  prêtres  ba- 
bituéstjui  la  desservent  ;  el  dans  ?a 
camp;igne  ,  c'est  la  maison  qui  sert 
d'iubilation  à  un  curé  de  paroisse  , 
et  quelquefois  à  son  vicaire. 

Pr]6scnter  ;  c'est  mettre  &  sa 
place  une  pièce  de  bois ,  une  barre 
de  fer  ,  une  partie  de  lambris  ou 
toute  autre  rliose  ,  pour  voir  si  elle 
convient  au  lieu  auquel  on  la  des- 
tine avant  de  la  poser  i  demeure* 

FrBSQU'OM BRI.  ^tlf9%  PRHOIf* 
BRI.  * 

Presse  ,  est ,  en  général ,  nne  ma- 
chine armée  de  vis  ou  de  rou- 
leaux, qui  sert  à  serrer  étroitement 
quelque  chose.  Les  menuisiers  et 
ouvriers  en  marqueterie  et  bois  d« 
rapport  se  aervent  de  presses  ar- 
mées de  vis  pour  tenir  les  pièces  de 
bois  qu'ils  refendent  en  feuilles.  On 
se  sert  de  presses  â  rouleaux  pour 
rimpresiiiou  des  planchea  gravées 
en  taille-douce. 

PRBseoiR  ;  lien  où  Ton  prene  le 
vendange  on  autres  fruits. 

Prestesse  ;  mot  emprunté  de 
l'italien  prestezsa ,  el  admis  dans  la  • 
langue  de  l'art  pour  exprimer  la 
facilité  et  la  promptitude  de  le 
.manœuvre.  On  ne  peut  nier  qne 
cette  qualité  ne  prête  aux  ouvrages 
un  mérite  séduisant  ,  mais  il  est 
impossible  qu'elle  ne  nuise  pas  à 
d'autres  mérites  d'un  genre  supé- 
rieur. On  aime  à  voir  que  Tarllate 
«  opéré  «D  se  jernat»  qu'il  eveit  * 
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Mtei  pénétré  !•  toiene»  »  tt  tt  fitoil 
Tttndm  aaae-z  familière  pour  en 
marquer  l'empreinte  daus  les  jeux 
de  sou  piuceau.  Ija  preslesse  pro- 
cure encore  uu  aulre  avantage  qui 
l'a  fait  racbarcber  de«  peintre* 
▼énifiena  ;  e'cit-  «^n'alla  eat  favo- 
.rable  i  la  conlanr  qui  n'est  jamais 
plus  belle  que  quand  elle  n*est  paa 
tourmentée»  que  quand  l'artiste  la 
pose  largement  et  avec  facilite  sur 
la  toile  ou  le  panneau  ,  pour  n'y 
ploa  iwanir.' Le  Tilien  faitoît  Ma. 
tableaux  de  paa  dé  cboee  »  et  laa 
Urminoit  par  des  loacbai  fierai  «t 
hardies.  Ou  ne  pourroît,  sans  in- 
justice ,  lui  refuser  la  science  du 
dessin  et  la  justesse  du  coup-d'œil  ; 
maia  il  anroil  cralnl  de  fatiguer  tra 
coiUeora»  d'en  altérer  la  fralcbear 
ou  réelat,  a'il  se  fût  aiaervi  i  la 
grande  pureté  des  formes  ;  et  il  a 
sacrifié  la  correction  du  dessin  aux 
cbarmes  brillans  du  coloris.  Aussi 
tient-il  un  rang  distingué  entre  lté 
coloriatef  »  et  il  doit  bien  plna  n 
fépotation  à  aa  pretlciia  qu'à  la 
parfeetion  de  aaa  enTraget.  Ainai  » 
la  prestesse  a  deux  avantages  ;  relui 
d'exciter  la  sorte  d'admiration  qu'in- 
'  apire  une  dextérité  peu  commune  ; 
et  celai  de  laÎMer  aux  couleurs  le 
charme  de  lenr  Tirgiuîté.  Maia  elle 
a  deux  grands  inconvéniena :  celui 
de  nuire  â  la  grande  correction  du 
dessin  ,  et  celui  de  ne  pas  être  com- 
patible  avec  la  grande  finesse  d'ex* 

Êreasion  ;  elle  est  le  prix  du  travail 
»  plua  réOécbi*  L'artiste  qui  a  en 
le  tempa  de  mesurer  aon  esprit  et 
aaa  forcte,  doit  se  liTrer  sur-tout 
aux  parties  de  lart  auxquelles  la 
nature  l'a  destiné.  Qu'il  se  livre  1 
la  prestesse ,  si  c'est  par  elle  sur- 
tout qu'il  doit  se  distinguer.  Mais 
puisqu'elle  est  eontraire  auxpartiaa 
de  fart  qu'on  pent regarder  comme 
supérieures  et  capitales,  ce  seroit 
nue  grande  faute  aux  maîtres  d'in- 
spirer à  leurs  élèves  le  désir  de  se 
distinguer  par  la  prestesse. 
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FABfio;  ce  a^ot  italien»  icrit  à 
la  téte  d'un  morceau  de  musiqiia , 

indique  le  plus  prompt  et  le  plus 
animé  des  cinq  principaux  raouve- 
mens  établis  dans  la  musique  ita*« 
lienne.  Fnsio  signifie  vile.  Quel"* 
quefois on  marquecncore  plus  pressé 
par  le  superlatif  pj«sfMti0io  Com» 
me  le  mouvement  des  presto 'têt 
trè.S'vif ,  il  est  naturel  que  dans  ces 
morceaux  de  musique  il  n'y  ait 
pas  tant  de  crocbes  ,  doubles  cro-* 
cbea ,  etc.  que  dana  laa  morceaux 
dont  le  mouvement  est  plus  lent» 
soii  parce  qu'il  ne  seroit  guère  poa* 
sible  de  les  chanter  ou  jouer  avec 
la  vitesse  convenable  ,  suit  parce 
qu^  cette  vitesse  même  de  l'exé* 
culion  les  empécberoit  de  produire 
Fimpression  désirée. 

Pairoimu*  PniBTORioiff. 

FairoRiBN  (Camp).  Le  camp 
prétorien  était  destiné, comme  l'in* 
dique  assez  son  nom  ,  à  réunir  dans 
une  même  enceinte  les  cohortes  qui 
étoient  aona  le  commandement  du 
préfet  du  prétoire.  Séfan ,  ministre 
deTibérOf  ayant  occupé  cette  place  g, 
voulut  que  tous  les  soldats  de  la 
cohorte  prétorienne,  dont  les  loge- 
meus  étoient  auparavant  dispersés, 
fussent  rassemblée  dana  un  yaste 
édifioe ,  qu'il  fit  constrqire»  et  qu'il 
nomma  Caatmm  Pnetorium»  ott 
Coêtra  Prœtoriana.  Les  auteurs  ne 
sont  pas  d'accord  sur  sa  position 
précise  ;  on  croit  seulement  qu'il 
étoilsiluéâ  Torienl  de  Home ,  entre 
les  Toiea  Nomenlana  et  Ti|Mirlina« 
derrière  lea  tbermes  de  Dioctétien  y 
et  attenant  les  murailles  de  la  ville. 
Ce  camp étoit  bâti  en  briques,  d'où* 
vrage  réticulaire,  revêtu  de  stucs, 
fait  avec  une  grande  recherche,  et 
enrichi  de  superbes  portiques  en 
colonnes.  Constantin  Tavoii  fait  i/kf 
moliri  maia  il  paroi  t  qu*il  a  été 
restsuré  par  les  soins  de  Pirro  Li-« 
gorio ,  tant  d'après  les  fouilles  fuites 
sur  les  lieux ,  que  sur  les  passages 
rapprochés  de  Pline  et  de  Suétone.- 
cemvu  d»  camp  iTéleToit  le  fré* 
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toir»  oa  tribunal  dins  lequel  Ifl 
préfel  réudoil  la  /u«lice.  li  avoit 
la  forme  exiArwnre  d'an  temple  ; 
l'iotériear  ett<étoil  Mmpte;  00  n'y 
Tojoit  qa'mie  table  revéloe  d'un 
tapis  de  pourpre  brodé  en  or.  Sur 
«elle  table  étuit  un  livre  qui  con- 
tenoit  les  pouvoirs  et  les  iusiruc- 
tioiiada  préfet  du  prétoire  ;  l'image 
de  Tempirear  éloit  appliquée  4 
l*esl^rieur  du  livre.  Deux  caiidele* 
bret  pV^^^'  deux  côtés ,  étoient 
allumés  pendant  l'audience.  Le  pré- 
fet occupoit  la  ciiaiAe  curule  ;  il 
avoit  pour  attributs  le  glaive ,  les 
JSiiaoe&iix  »  le  eceiitre  d*iToîre  s  U 
•nslexle  et  le  laticltTe  oa  le  Ira* 
oée ,  formoienl  aon  habillement.  Le 
camp  étoit  environné  d'une  en- 
ceinte quelquefois  double  ,  plus  ou 
moins  étendue,  dans  laquelle  étoient 

Êratiqués ,  sur  an  plan  quadrangu- 
lire  à  dinible  ètikige ,  les  logement 
dee  gardes ,  entre  l' squela  de  Ti»lea 
portiques élablissuient  une  romrnu- 
nicatiou  farile.  Des  tours  extérieu- 
rement placées  lui  donnoient  l'as- 
pect formidable  d'une  forteresse.  Le 
grand  espace  qu'il  tenfemoil  »  en 
•Moroit  la  salubrité ,  et  dounoit  le 
furililé   d'y  exercer  les  troupes. 
MM.  Durand  et  Leor  ano  ,  dans 
leur  exct  ileril  Hecueil  et  parallèle 
des  édifice»  anciena  et  modernea , 
ont  donné ,  pl.  16 ,  le  plan  de  ce  mo- 
no me  ni  superbe.  Quel  que  soit  le 
degré  d'authenticité  quel'on  Teaille 
accorder  à  ce  plan  ,  quel  fjoe  soit 
l'auteur  de  la  reslaurnlioM  de  cet 
édifice,  il  est  impossible  d  aller  au- 
.  ddli  d'nne  disposition  aussi  bteii  en- 
tendue •  eossi  conforme  aa  carac- 
tère antique  9  et  d*y  donner  plne  de 
richesse,  sans  s'écarter  des  conve- 
nance!». Sur  la  même  pl.  26  ,  sont 
rapportés  le  petit  camp  de  Fumpeii 
et  celui  dt>lrico1i.  M.  Le'^rand  ob- 
^rve  très  -  judtcienseneni  â  cet 
"égard ,  qu'on  peut  agrandir  â  r«Ml 
•une  petite  yuperficle ,  en  y  adaptant 
ctllc  unité  et  relit'  Mim|ilicilé  de 
funae,  ^ui,  Ijiu  d'exclure  la  dé- 
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cor.ifîon  ,  la  foni  naiire  du  sujet 
même.  La  simplicité  du  plan  du 
camp  de  Poropcii ,  la  noblesse  dea 
galerlea  enrironnanles  ,  quoique 
formées  de  colonnes  d*ua  petit  mo* 
du  le  ,  dont  l'espacement  est  consi-* 
dérable ,  leur  parfaite  conservation  , 
tout,  eu  un  mot,  excite  l'admira- 
tion et  l'intérêt.  A  ces  antiques  mo- 
numens ,  on  peut  opposer  l'bôlel 
des  (nvalidee ,  A  Parie.  Ce  queSéîaii 
avoit  fait  pour  les  gardes  préto* 
riennes ,  Louis  xtv  l'exccnta  dans 
la  conslruclion  d  iiti  superbe-  édi- 
fice destiné  à  être  l'asyle  des  mili- 
taires hors  de  serricé.  CSp  bâtiment , 
richement  décoré ,  passe  pour  un 
de  nos  chefs-d'œuvre  en  architec- 
ture, et  est  célèbre  sar-toul  par  sou 
magnifique  dome  ^  qui  rivalise  avec 
ceux  de  S  .-Pierre  de  Home  et  de 
S.-Panl  de  Londres.  Voy,  Camp 
pairoRiBN. 

Prâtrb.  N'eus  nepouTons  don* 
nerici  de  détails  snr  tontes  les  fonc- 
tions  du  sacerdoce  rhez  les  anciens  , 
il  suffit  d'indiquer  les  espère-s  de 
prêtres  qu'un  remarque  i»ur  les  mu« 
Bomens ,  et  sur  lesquels  on  pourra 
cur)sulter  diflerena  articles  de  ce 
Dictionnaire  ;  tels  sont  chez  les 
iïlgyptîens,  les  Pastophorks  :  che« 
le»  Grerj»,  les  Hiérophantes,  lea 
Dkvins,  i.i  Pythie;  chez  les  Ro- 
mains, les  FCfAifiiiM ,  les  Camii«- 
i«i ,  les  PopA  •  les  SALiBNa ,  les  Vsf- 
TALBs ,  etc.  etc.  etc. 

PRévoYA  rscK.  Mignard  l'a  repré» 
seutée  dans  la  galerie  de  Ve  rsailles  , 
sous  la  ii^urt;  d'uue  femme  qui 
tient  un  oeil  environné  de  raydna 
de  lumière,  f^cry.  Oliti,  lom.  11» 
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Priap^es;  ouvrages  et  représen- 
tations qui  »e  .rapportent  à  }^ria})e. 
On  rencontre  sur  les  nionumens 
une  multitude  •  \<?  priapées.  Ou  en  ' 
trouve  même   dans  les  lieux  lea 
tanins  sosceptib  les  de  les  recevoir, 
ce  qui  proove  r  combien  les  Grèce 
étoient  famitiarih  "ki  avec  ces  ima- 
ges que  ,  dans  nu  «  moeurs  ,  nous 
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nommoQs  ubscèijcd.  Ou  les  exécu*    on  n'atlachoil  puiut  l'idée  d'obscé- 
Wil  poar  deux  objeu ,  ou  conuoie   nité  que  nous  y  nietloas  aujuur» 
toiMul  à  U  nligion ,  oacoamie  np-  d*hai  •  aroiral  dâ  tallMiciil  acoou* 
peUoI  des  idées  qui  Uattoitsiit  loi   tiuner  lea  yeux  à  voir  de  cea  ima^ 
aens.    Lea  priapées  repréaentées    gea,  qu*ellca  dévoient  produire paa 
comme  des  objets  religieux  ,  suiit    d'impretisiun  sur  lea  sens  jusqu'au 
eu  Irùs  graud  nombre.  Le  mile  de    temps  où  qiu  lqu'arliste  imagina  d» 
Priape  a  Hc  Irai  le  avec  beaucoup    représenter  des  scèues  lubriques  , 
d*élrâdaedtoaroaTrag»  rare  de  M*  anniueUes  on  ne  pul  ellribner 
Kniobt»  ittlilulé  :  jin  aocùunt  ùf  «an  bat  ntigieM.  Un  det  ploa  an^ 
th»mnainsofthe  fVorahip  of  PrUh   dena  artialaa  qoi  se  rendit  téUhm 
pua  ,  lo  ufhich  lo  added  a  Hiscourse    dans  re  genrp  ,  fut  Parrhasics, 
«A/  ///<"  tvorship  oj  Priapua  and  i tu    doiil  les  cumbnis  de  peinlure  avec 
connexion  ufiih  t/ie  myatic  theo-    Zeuxis  suiil  iti  ruiinui»,  et  qui  étuit 
logy  of  ihe  ancienta  ;  Lund.  1786  ,    conlernpurain  de  Phidias.  Pline  dit 
Quelque  syaléme  qu'on  se  expreaaémenl  qu'il  peignit  dans  de 
liiaie  A  cet  égard ,  il  faut  toujoura   petita  tableaux ,  pour  se  recréer  VU 
en  leTenirâ  celle  idée  principale,   aiugination ,  des  aoènea  Tuluplueu- 
que  les  anciens  n'y  voyoicnt  qu'un    ses.  Suéloue  nous  apprend  qu'une 
emblème  de  la  force  fécondante  de    peinture  de  ce  genre  ,  qui  représt-n- 
la  nalure  et  de  la  reproducliou  des    toit  Atalaoie caressant  Meléagrot  fut 
éirea  qoi  aarvent  A  la  compoaitioa  laiaaie  par  laUament  A  Tibère»  êom 
et  A  Penirelien  de  PoniTera.  De  ce  la  condition  cependant  que  ai  le  «a- 
nombre  aont  eea  priapea  de  loalee   îeUui  paroitaoit  Wop  libre  ,  ilaeniil 
les  formes ,  qu'on  rencontre  dans    le  maître  de  prendre  à  !a  place  un 
le."*  r.ibinels;  enfin  cette  multitude    million  deseslerres.  Non-neulement 
d'ex  uoio  de  toute  espèce,  qui  rap-    le  voluptueux.  Tibère  préféra  le  ta* 
pellent  le  culte  du  dieu  de  Lamp-    bleau  ,  il  le  fit  même  placer  A  Ca- 
saque. pvAe*  dana  sa  Chambre  A  coaclier. 

La  aeconde  claaw  de  priapAes  Cf  lie  peinture  devoit  Aire  bien  pré- 
appartient  aux  repréaenlaliooa  li-  eieuae  pour  valoir  une  somme  aussi 
cencieuse»  que  des  hommes  volnp-    con»idérHl)le  et  mériter  d'être  léguée 
lueuK  oni  f;Mi  exécuter  pour  sa-    à  Tibère,  et  ce  prix  étoit  évalué 
tisf^irc  leur  peuchant  pour  le  liber-    plutôt  d'après  le  talent  de  l'aj-liste 
tinage.  0»  ce  nombre  aont  quel-   que  d'apret  la  nalore  do  aofet ,  car 
qoca  brooaea,  beaocoop  de  pierrea  Tibère  avoit  encore  dana  sa  cham- 
KraYéea ,  qoelqoes  peintoree  grec-    bre  A  coucher  un  tableau  du  mémo 
quea  ,  et  les  médailles  appelées    maître ,  reprétenlant  un  Archigalle- 
aptnlriennea.  Je  dirai  quelque  chose    qui  él<»il  estimé  soixante  mille  «e«- 
de  chacune  de  ce»  classes  de  monu-    terccs.  Plularque  fait  mention  dé- 
mens ;  mais  il  est  nécessaire  de  don-    CaaRBPiiANEs  ,  peialro  grec  qui 
aer  avant  qœlqaeanotionaanr  I1iie>   peignit  des  poalarea  laacÎTca  d'bom'» 
foire  de  ce  qu'on  appalle  dana  lea  net  et  de  femmes.  Polémen ,  au 
arts  le  ^/ire /ictf/ic/eMjr ,  en  le  coii>   rapport  d*Atbenée    aroit  rédigé 
sidérnntsculemMil  t  lie/ les  anciens,    un  catalogue  des  tableaux  qui  se 
L'habitude  de  vou  le  nud  dans  les    voyoientàSicyone;  il  y  citoit  Aris- 
ieux  publics  ,  l  extrême  libertinage    TiOE ,  NicopHANX  et  Pausanias  , 
auquel  la  craijite  des  maladies  qui   parmi  lea  peiotrea  qui  avoient  1» 
en  aont  aujoordlioi  la  anite  ne  mel*  ploa  rènaai  dana  le  genre  UeeooieQjt. 
toit  aocnn  frein ,  le  grand  nombre  Cette  applicaiion  de  leur  talent  leur 
de  figures  de  priapea, qui n'avoieut   aToit  acquis  le  surnom  de  porno-^ 
qu'un  bui  religieux  «  et  fuxqueiiea  f^raphup  cea^nUre ,  pêùUn*  de 
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courtiêanêê,  IlnoiiBrvitomoredef 
noBumon*  anliqoM  dtnt  lesquels 

l'imaginai  ion  dos  ariUie»  s'ast  plaà 
irarier  les  postures  lascives ,  et  qat 
sont  peul-éire  des  imitations  de 
quelques  tableaux  de  ces  artistes  , 
^ui  éluieut  les  Klingsiedt ,  les  Le 
Stgo,  les  Boucher  de  leur  lenps» 
Jjta  modeleurs  en  terre  cuile  ont 
lait  une  grande  quantité  de  lampes 
sur  lesquelles  on  rnit  de  res  postu- 
res :  la  Bibliothèque  impériale  on 
•    possède  plusieurs.  Ces  lampes  d'une 
ifffre  grossière  et  d'un  asses  émo- 
^ais  iraTsil 'dévoient  être  trds<om« 
amnas»  el  au  pins  vil  prix  ,  ainsi 
,  lear  usage  devoit  être  très-répandu. 
L'habilude  de  voir  les  attributs  de 
l*riape  figurer  daos  les  actes  ivli- 
gienz»  faisoit  que  les  représenta- 
tions purement  liœneienses  frap- 
poienl  moins  les  sens ,  elles  puu- 
Toienl  même  être  destinées  à  l'usage 
de  la  religion  ,  comme  nous  verrons 
que  cfcla  est  arrivé  À  l'égard  de  plu* 
sieurs  vases.  Les  pierres  gravée»  of- 
frent encore  un  amen  grand  nom- 
bre de  figures  obscènes  prises  sana 
doute  des  mêmes  \>riginsux.  On  a 
publié  des  recueils  de  ces  pierres  , 
mais  l'avidité  de  ceux  qui  out  for- 
mé des  spéculaiious  sur  ces  publi-* 
catîona  ordoriéres ,  a  beanooup  aug- 
menté le  nombre  dea  gravures  li- 
cencieuses. Les  deux  principales 
collections  de  ces  pierres  sont  cel- 
les connues  sous  le  nom  de  fie  des 
douÊM  Cœsar»  ,  et  de  fie  pHuée 
ên  domtê  rvmaùteê,  La  plupart 
des  pierret  qui  y  sont  gravées  sont 
■Midernes  ,  ou  altérées  dana  la 
représen'atioQ  ;    plusieurs  même 
sont  supposées.  Les    Ijusi  vene^ 
rit  de  d'HiUAcarville  méritent  à- 
peu  "prés  le  même  reprodie  ;  on  y 
Toit  aussi  beaucoup  de  pierres  mo» 
derues  données  pour  snliqneSt  el 
également  de^i  pierres  supposées. 
Ce»  misérable.t ou vragcs  sont  pour- 
tant ref^ardés  comme  cuiiienani  des 
monumens  authentiques,  et  se  ren- 
flent sooTCBI  f  ert  char.  On  ne  a'at« 


tendroit  pas  i  trouver  de  ces  sortev 
dereprésentationssnrksmédaiUesi  • 
cependant  il  en  existe  une  su  tte  con- 
nue sons  le  nom  de  spinlriennes  , 
parce  qu'on  a  d'abord  pensé  qu'el- 
les représentent  les  débauches  de 
Tibère  dans  l'ile  de  Caprée,  et  les 
Visarres  aceonplemens  auxquels  il 
donnoit  le  nom  de  êpintriœ.  Span- 
heim  a  Tictorieusement  réfuté  celle 
opinion,  qui  s'est  cependant  accré- 
ditée. 11  pense  que  ces  médailles 
sont  des  tes^ères  ,  des  espèces  de 
marques  qui  serroient  pour  être 
admis  dana  lea|enx  flonraxondana 
d'autres  spectacles  obscènes.  Celte 
opinion  est  ingénieuse ,  mais  ne  peut 
être  déraouirée.  Plusieurs  de  ces 
médailles  servent  de  vignettes  à 
quelques  exemplaires  des  pierres 
grevées  dn  duc  d*Orléans.  M.  Sainê- 
jiuhin  ,  qui  les  a  gravées  ,en  a  fait 
depuis  une  collection  particulière  » 
qu'il  a  augmentée  de  toule»  celles 
qu'il  a  trouvées  depuis  dans  le  Ca- 
binet des  Médailles  de  la  Bibliothè- 
que impériale  et  cliez  quelques  par- 
ticuliers. Ce  recueil  a  le  défaut  d'ê- 
tre fait  avec  trop  de  prétention  ,  et 
de  ne  représenter  aucunement  le 
caractère  des  médailles  que  l'arlisle 
a  figuiées.  Les  tessères  connues soue 
le  nom  de  tpintnêtmêÊ  ont,  d'un 
rèté,  un  numéro;  et  de  l'antre  dea 
figures  d'un  travail  gramier.  M. 
Saint- Aubin  en  a  fait  des  espèces  de 
miniatures  Bnemenl  terminées.  Les 
sculpteurs  avoient  aussi  figuré  des 
acènea  lleendeuses.  Leé  groupes 
de  ce  genre  les  plus  eélèbirus*  sont 
le  afUynt  êt  ta  ekêtffê  du  Musée 
«le  Purliri  ,  qu'on  ne  peut  voir  qu'a- 
vec une  ]K:rmiHsiun  particulière, 
et  un  autre  à-peu-près  semblable , 
actuellement  à  Dresde;  il  a  été 
trouvé  à  Netiuno  et  vendu  par  le 
cardinal  Alexandre  Albsoi  au  der- 
nier roi  de  Pologne.  Le  priape  da 
cardinal  Albani  ,avec  Tinscriphon  , 
Au  Sauveur  du  monde  ;  et  ceini  du 
Cabinet  de  Florence  ,  peuvent  en— 
oera  lire  aiaan  ttoabra  d«s  oiêmiea 
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monnmens  qui  sont  gravés  dans 
1  ouvrage  de  M.  Knioiit.  J'ai  cilé 
lea  peinlrei  aoctea»  qui  m  •ont  It- 
▼rm  aoKeore  Itoencieus.  Parmi  les 
muiiumaiia  de  oo  genre .  qni  noua 
restent,  on  peut  compter  quelques 
peintur(8  d'Herculaiium  ,  tels  que 
le  Jupiter  et  jéntiope ,  répété  plu- 
aieurs  fois ,  cl  quelques  peiolurea 
de  Taaca  grecs  ;  mais  cea  aortea  de 
'Iteinlureâ  sont  très-rares  sur  cea  va- 
»e»  ,  et  plusieurs  de  celles  qu'on  J 
remarqiKî  sont  modernes,  ou  bien 
ont  clé  dénalurit'a  p;ir  des  addilioiii» 
grossières.  Les  plus  belles  peintures 
de  ce  genre  se  trouTent  aur  deux 
Tasea  dtC  cabinet  de  M.  Hamilton. 
Ils  ont  été  trouvé.H  dana  dea  tom<* 
beaux fprèâ  de  Nola,  ce  qui  prouve 
cnc  <»rc  ce  que  j'ai  avance  ,  que  les 
reprcsenialions  licencieuses  pou- 
voient,  elles-mcines  être  appliquera 
i  la  relii^un ,  parce  qu'on  n'y  voyoit 
alors  que  le  signe  de  la  force  fécon- 
dante et  reproductive  représentée 
de  quelque  manière  que  ce  fi\t. 
Dans   les  bac(  iianalcs  ,   dans  les 
initiations  ,  plusieurs  cérémonies 
pvoient  rappo|rl  4  celle  idée;  ainai 
il  n*est  paa  étonnant  qu'on  trouve 
dans  lea  lombeapx  det  andena  dea 
Priapées,  comme  on  j  troave  dea 
liact  banale). 

pRifiRKs;  elles  sont,  d'après  Ho* 
mère ,  filles  du  grand  Jupiter  ;  elles 
aoni  boitenses  »  ridées  »  et  ont  le  re- 
gard incertain.  (  Ployez,  dans  mon 
Diciionn.  (le  Mythologie  ,  le  mot 
IjItje.)  Celte  image  du  poète  ne  se- 
roit  pas  heureuse  dans  un  tableau. 
11  faudroil  ,  «q  peinture,  donner 
.  aux  Priéreii  une  physionomie  |i<- 
,  mi  de  et  touillante:  elles  eseroienti 
peine  lever  ]es  yeux.  On  verroit  à 
la  position  ilc  leurs  ]i!eds  qu'elles 
s'avancent  avcr  «  r.iinlc  et  à  petits 
jpas.      n'est  pas  abandonner  l  idée 
^dllomcre  ,  f  est  traduire  le  langage 
•  de  la  poésie  en  celui  de  la  pela* 
.tore. 

Les  Bomanisprioient  debout,  la 
j|élc  voilée ,  afin  de  n'être  pas  trou* 


blés  ,  comme  dit  Virgile  ,  pir  quel- 
que face  ennemie ,  et  pour  que  Tes- 
iprit  fûtploa  attentif  aux  prières.  Un 
prétra  prononçoit  les  prièrea  avec 

tout  le  monde, afîn  qu'on  ne  Irans* 
posât  rien,  et  qu'elles  fussent  faites 
sans  confusion.  Pendant  les  prières 
on  touchoit  l'autel  ,  comme  fai- 
soient  ceux  qui  prêtoient  serment. 
Les  auppliana  embraaaotent  quel- 
quefois les  genonx  des  dieux,  lia 
portoient  aussi  la  main  à  la  bouche  « 
d'où  vient  le  mot  a^ora//o/i.  Enfin  ila 
»e  tournoient  ordinairement  du  côté 
de  l'Orient  pour  prier.  Lcâ  Grecs 
faîaoieut  aussi  leurs  priérea  debool 
on  asaîa ,  et  ila  lea  commençoîenk 
tonjoora  par  des  bénédictions  ou 
par  des  souhaits  ;  lorsqu'ils  les  pi- 
lotent faire  dans  les  temples  ,  ils  se 
puriûoient  auparavaul  avec  de  Teau 
lustrale.  La  plus  ancienne  attitude, 
pendant  leapriéraa»  étoit  d'élever  lea 
maina  de  manière  à  présenter  lapau*  • 
me  vers  le  ciel.  Les  Chrétiens  con» 
servèrcnt  d'abord  ,  en  faisant  leurs 
prières ,  cette  ancienne  attitude  indi- 
quée entr'autres  dans  la  Fromélhe'^ 
lié  d*.£schyle.  A  l'épix^ue  ou  le  cm* 
ciùx  devint  nn  objet  de  dévotion 
ils  changèrent  celle  attitude  ;  ils  élen* 
doienlles  bras  pour  imiter  la  forme 
de  la  croix.  C'est  ainsi  que  Con- 
stantin se  lit  figurer  sur  les  médail- 
les et  d'aulné  monnmêna*  Cétië  at* 
titude  a  été  le  plu»  commune  pen- 
dant le  moyen  âge«  cl  jusque  bien 
avant  dans  le  douzième  .siècle.  Alors 
on  rommcnça  à  ci  oi^er  les  bras  sur 
la  poitrine,  ensuite  on  éleva  seule- 
ment les  maius,  dont  ou  joignit 
rinlérieur ,  à  moitié  creux.  Enfin 
on  en  vint  i  la  manière,  usitée- 
encore  aujourd'hui  ,  de  plier  les 
m  lins  en  joignant  les  doigts ,  qui 
a  évidemment  le  même  but  que 
l'usage  des  Orientaux,  de  lier  pour 
aîiBâi  dire ,  lea  maina  ea  aigne  d» 
abumîssioo  »  par  lea  longues  m  au-  ^ 
rbes  qiti  s'emboîtent  l'une  dana- 
Pantre.  C'est  aussi  ce  qu'on  peut 
conclure  d'une,  lelire  du  pape  Ni^ 
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roîaj  .«dressée  en  860  aux  Bulgares 
conrerliB  au  clirisliaiiiâmc.  Après 
•voir  aMuré  que  ce  n'ett  pan  par 
un  ordre  expr^  de  l'cgliae  qa*on 
foint  ieamaina,  maia  que  c'est  ce- 
pendant  une  attitude  convenable  à 
ceux  qui  prient  Dieu  ,  îl  aionte  : 
a  Dana  l'Evangile  ,  on  lie  aux  mé- 
chana  le»  maiug  et  les  pieds;  or, 
lier  ou  joindre  lee  neina  en  pré* 
«aoe  da  Seii^neor,  c*etl  comme  ai 
on  diaoit  :  Seigneur  ,  n'ordonne 
point  que  les  mains  me  soient  liéet , 
et  qu'un  me  jette  dans  les  ténèbres; 
Tois,  j'ai  moi-même  lié  mes  mains , 
je  suis  prêt  à  recevoir  tea  chAli- 
mena».  Ce  peange  remarquable 
■  nous  fait  voir  que  Tera  la  fia' du 
nenviéme  aiécle  »  la  coatume  de 
joindre  les  mains  en  croisant  les 
duigts  n'éloit  pas  encore  générale  , 
et  qu'on  demanda  au  pape  sou  opi- 
nion 4  ce  anjet.  £n  effet,  on  cher* 
ehwoit  en  rainla  figured*an  homme 
priant  Dieu  avec  lea  mains  jointes , 
dans  les  nombreuses  figures  de  la 
Jiorna  subie/ ra/if^a  d'ARiNC ru,  el 
de  celle  de  liosius.  Ce  même  pas- 
sage nuua  fait  anaai  Toir  que  celle 
•ititodeeat  unedémonairation  d*ha-- 
mililé  et  de  aonmiasion  vraiment 
orientale.  Dans  toute  Taniiquité ,  les 
tnainajoinles ,  en  croisant  les  doigts  , 
étoient  regardées  comme  un  au- 
gure exlrémcment  fâcheux,  ainsi 
qo*on  pent  le  voir  nntr*anirea  par 
la  Oiaaertation  de  M.  BvmotR  aar 

Jtilhyie ,  dont  on  a  <l(»nn«-  \\\\  ex- 
Irail  fort  «  î'-ii'lii  d  l<;  \Ti^niin 
Véiicyclopcdiiiiie  .  année  v  ,  tuin  v, 
pages  ^^^''i^^*  ^^'^  diiFereules 
.  ailitodiM  oaitôca  pendant  la  prière  , 
on  peut  oonsuller  Boonaiiiioti  , 
Velri  antichi.,  p.  lai;  BinOUaM» 
Origine»  ecc/ea.  ,  tom.  v,  pag.  367  ; 
REcriKNBKBG  ,  (Itf  Cheinusta  oran- 
//li/M  y  l.ips.  ib7S:  CiLVOER,/ii- 
tucUe  aaanini ,  tom.  11,  p.  682  ; 

chap.  9. 

PniMtTIVC.  y,  COVUEVR, 
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quelqu'ouvrage  que  ce  soit ,  il  y  ait 
un  objet  principal  auquel  tous  les 
aâtrea  aoient  anbordonnés.  Si  cette 
aobordinalion  n*est  pas  rigooreoso- 
meut  observé ,  l'nnité  est  perdue  • 
et  l'intérêt  se  perd  avec  elle.  Ainsi , 
en  peinture,  l'action  ou  la  figure 
principale  doif  élro  la  plus  frap- 
pante et  la  plus  apparente,  tant  par 
les  oonlenra  qae  par  la  place  qu'elle 
occupe  y  et  a'noir  avec  tontea  lea 
auirea  par  des  rapporta  anaai  aim"» 
pies  que  naturels. 

Principes.  Ou  entend,-  par  ce 
terme ,  les  règles  et  les  maximes  sur 
lesquelles  un  art  est  fondé  ,  et  dont 
on  doita'inalmiro  ai  on  veutreser* 
cer. 

Païai  ;  c'est  one  des  parties  de 
rancîeone  Mélopée.  F'pyM  MiLo- 
pés. 

•  Prtsuk  ;  terme  de  géométrie  qui 
désigne  nn  oorpa  aolide  »  dont  lea- 
plana  rectilignea  régnltera  opposée 
sont  éganx. 

Prismk  d'^merande  ,  d'amé— 
lliysie.       Pl\.smk  d'émeraude. 

Prisos,  c  cht  un  bâtiment  con- 
struit solidement,  dans  la  distribu- 
tion dmiuel  on  pratique  des  cachotS, 
dont  les  uns  sont  noirs  et  le;  autres 
éclairés  ,  doirt  tontes  les  baies  de 
croisée»  sont  aussi  défendues  par 
des  barn  s  de  fer  ,  qu'enfin  l'on  rend 
autant  sûr  qu'il  est  possible  ,  puui' 
y  içinir  les  criminela  on  débiteora. 

Par  tea  différons  passages  des  an- 
leurs  greca  et  fomaîna»  oà  il  eat 
parié  <les  prisons .  on  voit  que  chez 
les  uns  el  les  auires  les  prisons 
étoient  composées  de  pièces  ou  de 
cliambrek  pina  én  muîna  affronaea. 
tÇ^nelqitefoia  lés  priaonniera  n*é<- 
toifiil  gardés  que  dan»  un  simplo 
vestibule  »  où  ils  pouvoient  voir 
leurs  parens  ,  leù»  s  amis  .  Ci>a)nic  il 
paroil  par  l'Iu-sloire  de  Sociale. 
Quelqufiois  ,  ei  selon  la  uaiuie  des 
crimea ,  ils  étoient  renfermés  dana 
dea  sonlerraina  ohscars ,  et  dana  dea 
basses-fosses  humides  et  infectes  ; 
c'est  dana  nne  prison  peroiiie  qQ*on 
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fit  (1<?srendn)  Jugurtha ,  siiiranl  le 
rapport  de  SalluHle.  I/a  plupart  des 
•xécQiioiis  se  faisoient  daa»  la  pri- 
mo ,  iiar>tout  poar  eenx  qui  étoirat 
cottdamnéa  à  être  étranglé»  on  à 
boire  la  ciguë» 

L'éiablinscmenl  de«  prison»  ,  à 
Rome,  est  attribué,  par  P^iilrope, 
à  Tarquiu  le  Superbe  ;  le«  autre* 
•Ql0iin  le  nipporleaf  à  AneMMtr- 
tîiM,  «1  ib* disant  qoe  TuNoa  Hoa- 
tiliiifi  y  ayouta  un  eaeho<«|a*«n  ap- 
pela long  temps  UtHianum.  Selon 
Jurénai  .  il  n'y  avoit  «ou»  les  roia 
at  du  temps  de  la  république  , 
qa*une  seule  prison  à  Rome.  Soua 
Tibère,  en  en  eonatruwit  i/na  non* 
velle,  qu'on  nomma  la  priton  de' 
Mcunertin.  Les  Actes  des  apûires  et 
toute  l'hi.'^toire  crrlcsiastique  des 
premierftsiérlc.^ ,  pronrent  (ju'il  n'y 
avoit  alors  presque  point  de  ville 

dans  l*Bmpire  qui  n'eèt  dans  son 
enoeiihle  une  prison  ;  et  Isa  jaria- 
consoltes  en  parlent' aèttVe ni  dana 

lenrM  commentaires  sur  les  loix. 
L'expression  mala  mnnsio  ,  «jn'ou 
trou%'e  daii«  Uipieu  «signifie  ,  &elun 
laa  ona ,  une priêon  g  selon  d'antres , 
la  préparation  à  la  question  •  on 
qoelqu'aatrc  suppKce  de  ce  genre 
usitépotir  tirer  des arcosés  l'areo  de 
leur  crime  ou  de  leurs  complires. 
Les  lieux  connus  sous  le  nom  de  la- 
tomiœ  et  de  iapitUeûuit »  ont  «  lé  pi  h 
par  quelques  anlenrs  poar  des  ni- 
nca  anzqaenea  on  eôndamnoit  cer* 
tains  criminels  ;  mats  il  pnrolf  fj'ie 
c'éloient  plutôt  de  véritables  prisons 
creusées  dans  le  roc  ,  ou  de  vastes 
earriérea  dont  on  boorhoit  exacte- 
nenl  toutes  les  issues.  Ces  deux  es» 
péces  de  prisons  diflëroienten  rela» 
queccnx  qui  étoieot  renfermés  dans 
les  premières  n'éloient  point  alla- 
cbés  ,  et  pouvoieni  y  aller  et  venir , 
an  lieu  que  dans  les  autres  ou  éluit 
enchÉiné  et  chargé  de  fers.  Les  loix 
romaines  font  mention  de  difféiens 
officiers  commis  soit  à  la  garde ,  «oit 
à  l'inspertion  des  prisons  et  dr.i  pri- 
sonniers. On  appcloit  coi9tmsiiAi/is 
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ceux  qnî  lenoient  registre  dr«  dé- 
penses faites  pour  1.1  prison  duni  un 
leur  confioil  le  soin  ;  de  l'âge  ,  du 
nombre  de  leora  prisonniers;  de  la 
qualité  du  crime  dont  ils  étoient  ac- 
cusés, ele.  Il  y  SToit  des  prisons 
qu'on  appeloit  fibres  .  parce  qiie  les 
prisonniers  n'i-luicnl  point  enfer- 
més, mais  8euU  ment  commis  à  la 
garde  d*un  magistrat ,  d'un  aéna-* 
tenr,«te.  ,ou  arrêtés  dans  une  mat- 
aon  particulière  ,  on  laissés  A  leur 
propre ^ardedanslenr  maison  avec 
défense  d'en  sortir.  Lcsloix  de 'l'ra- 
jan  et  des  Antoninsavoient  défendu 
les  prisons  domestiquée  OU  ce  quo 
nous  appelons  chartes  privées;  o»< 
pendant ,  en  certains  câa  *  il 
permis  i  un  pére  de  tenir  en  pri- 
son ,  cher,  Iriî  ,  un  fils  incorrigible  ; 
à  un  mari  ,  d'infliper  la  même  peine 
à  sa  femme;  à  plus  forte  raison  on 
maître  aVoit>il  le  droit  de  mettre  en 
priaoa  ses  ceclaves  ;  le  lien  où  IW 
mettoit  ceux  -  ci  a'sppeloil  e«ys« 
atuittm . 

Dans  le  Recueiiet  Parallèle  rf*^- 
difice9  en  loul  genre  de  MM.  Du— 
BAHD  et  LaORAND  ,  OU  trouTo  A 

la  pl.  a8  les  pUns  et  élérationa  do 
différentes  prisons  modernes;  dans 

ce 'nombre  on  distingue  sur-tout  Té- 
lévaliun  cara<*iéri.stique  de  la  priaon 
de  Neu^gate ,  b  itieà  Londres  il  y 
a  vingt  et  quelques  années  ,  par 
M.  DaircB ,  dans  on  style  appro« 
chant  de  Tarrhitecturo  sévère  de 
Florence.  On  y  voit  encore  leplm 
ingénieux  de  la  maison  ^/e  currrc- 
lion  de  Garni ,  qui  rassemble,  dans 
une  forme  oclugou^le  ,  un  grand 
nombre  de  corps-de-logis  qni  onl 
raranlage  d'être  i8<j1»'.s .  et  cepen- 
dant tous  rapprochés  d'un  centre  * 
commun  ,  ce  fîui  facilite  singuliè- 
rement le  service  cl  la  surveillance 
djus  un  gr^nd  établissement  de  ce 
genre.  On  y  distingue  auaai  la  pri'» 
son  «tJii,  bAtle  par  M.  hmùWX  » 
dans  un  style  qui  tient  an  peu  de 
celui  des  /K  ;ypliens  ,  et  sur  un  plan 
aimple.  La  même  planche  ofiTreeu" 
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cor*  lâ  maiêOH  é»  eomeiion  dê . 

Hêréam» 

Paivi  (cabimit)»  ^c^mLa- 

TftlSBf. 

Prix;  ce  moltigaifie  la  récom- 
peme  aeoordée  an  mérite  oonaom- 
ni,  oa  rencoorageaittit  doimiaa 
»  mérite  naissant.  En  France,  comme 
dans  tous  les  Ktats  policés  ,  on  dis- 
tribue des  prix  d'architecture,  de 
peinture  ,  de  sculpture.  On  en  a 
établi  (le  gravure  en  taille-doace , 
•n  pierref  finM«t  en  médaillM:  eet 
trois  prix  •Uernent.  Il  y  en  a  auaaî 
un  de  composition  musicale.  Ceux 
qui  obliennent  ces  prix  sont  en- 
voyés aux  frais  de  l'Etat  à  l'écule 
française  des  Beaux-Arts  ,  à  Home. 
Oatrv  cet  prix  assignés  «qx  élévM 
dans  les  arts  désignés ,  le  OooTer- 
xiement  tu  a  établi  plusieurs  pour 
diffërens  genres  de  science  et  de 
litléraUire  ,  à  l'inslar  de  ceux  pro- 
posés par  les  académies ,  mais  avec 
Mlle  différence,  qae  les  nationaux 
aeok  sont  appelés  à  coneonrir. 

Proaclion;  oe  mot  désignoît , 
chez  les  Grecs,  ce  que  les  Latins 
appeloient  vestihulum  y  %'eâtibulc, 
on  première  pièce  extérieure  qui 
inliôdaisoil  dans  l'inlérieor  d'un 
édifice  quelconque.  f^Cfêm  Yiiri- 

On  nommoit  anssî  proaulion  , 
chez  les  anciens ,  le  préludu  des  (lû- 
tes f  c'est-à-dire ,  ce  qui  précédoil  le 
nome  ou  l'air  qu'on  alloit  exécuier. 
Un  passage  d'Aristole  fait  croire 
que  les  anciens  joueurs  de  fldlo 
lioieut  leur  proaulion  o\x  prélude  , 
avec  le  nome  môme ,  ou  bien  pas- 
Suienl  de  Tun  à  1  autre  sans  iuler- 
j-opiion.  PaéLUDB. 

PnocaasiOHAL.  Fuy*  AHTtFBo-* 
K»n« 

Procbssioks  ;  il  n'est  point  de 
.peuple  chez  lequel  les  processions 
n'aient  été  eu  us.if;e.  Comme  touleti 
ont  eu  une  cause  et  un  but  différens , 
les  céréflMnîes  dévoient  éire  aussi 
différentes.  EiMSioiiaBieataouacn 
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ont  noBfonré  quelqoei  -  wim.  Let 
marchee  triomphales  •  la  transla* 

lion  des  cendres  d'un  prince,  d'un 

citoyen  distingué  ,  peuvent  être 
aussi  regardée»  comme  des  espèces 
de  processions.  Ou  les  retrouve  en- 
core for  1m  moniuneDs ,  qu'il  fatil 
étudier  enr-tout  par  rapport  é  la 
variété  des  usages  et  des  costumes* 
Dans  l'anliquilé,  l'une  des  proces- 
sions les  plus  célèbres  étoil  celle 
des  grandes  Panathénées. 

Paoconn£sium  varmox.  yqy, 
MAiiBRB.tom.  ii,pag.  399. 

PftOnoMOs  ;  on  appeîoit  ainsi 
quelquefois  la  façade  antérieure  des 
temples  ,  (>l  le  purlique  dont  la  cella 
éloil  piércdi  e.  On  se  sert  cepen- 
dant plus  fréquemment  du  mot 
pronùoi,  ^tiy.  Pnona,  Amticoh. 

PmoFxsanon.  Fqr.  Acadé^i is* 

Profii*;  on  appelle  profd  l'as- 
pect que  présenleni  les  contour» 
d'un  objet  vu  de  cùlé.  Dans  l'art 
de  la  peinture  .  ou  applique  plus 
ordinairement  ne  tonne  à  la  figure 
humaine,  ^n'à  tonle  autre,  et  pina 
particulièrement  encore  k  la  téte 
Tue  de  manière  à  appercevoîr  la 
moitié  du  visage.  Le  moi  profit  em- 
ployé tout  seul ,  est  même  pri&  daus 
cette  signification ,  en  sorte  que  lors- 
qu'on dit  :  le  profil  de  cet  homme 
a  un  grand  caractère,  on  entend 
parler  du  caractère  de  son  visage 
ou  de  sa  lôte  vue  à  moitié.  L'usage 
do  dessiner  le»  léles  de  prolil  re- 
monte aux  temps  les  plus  reculée» 
On  peut  croire  qu'il  appartient  aux 
premiecK  essais  de  Part  »  parce  que 
l'ombre  en  présente  le  modèle  qui 
a  dû  exciter  les  hommes  à  l  imiur. 
C'est  d'après  celle  obaervaliuu  i»aas 
doule  que  ^'est  élablic  la  iratlUtun 
de  Othutadcr  ,  traçant  à  U  lueur 
d'une  lampe  le  profil  de  sou  amant 
prêt  à  se  séparer  d'elle.  D'aM'rc» 
prétendent  que  ce  fui  ApclUs  qui 
le  premier  trouva  l'art  d  i  p«otjl  ; 
il  l'inventa,  au  rapport  de  l'liuf  > 
pour  cacher  la  difformité  du  priii-o 
Anliyne  gui  u'aToit  i|ii*uu  «niL 
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Maïs  on  trouve  âe»  profils  bien 
plu.s  anciens  «iir  les  munumens. 
Ces!  »ur  Icb  inéiUilles  sur-luiil  et 
•or  Im  pierres  gravée»  qu'on  a  figuré 
1m  profilé  dMMMiveraîiia,  dot  bé«* 
rot ,  dot  bomaaet  célèbret.  Le  ca-^ 
raclère  ou  le  mérite  de  re»  aorles 
de  I (  pi éseiilatioiis  éprouvt^ni  des 
Ttriétés  de  p»  rferliou  el  d'imper— 
Ibriiuu ,  suivuul  It*»  pro^rè»  el  la 
décadence  de  Tari.  Bu  effet  Ice  tié- 
dat  renomniét  par  lot  tnccét  dat 
peintres  cl  des  tculploura»  te  dis- 
liugueni  au»8i  par  la  beauté  des 
profils  conservés  sur  les  médailles 
ehoiaiet  de  ces  lemps ,  aiuiu  qu«  sur 
lot  piorreo  gravéot.  L'obtorvation 
dot  oliolSl-<raBavfo  dat  grande  ar- 
fislet  greca  fera  voir  que  la  forme 
oyale  est  relie  dans  laquelle  on 
trouve  la  plus  grande  beauté  des 
tête* ,  et  par  cuntéqueut  celle  dea 
profila.  Mémo  daua  lee  ob/eia  ina- 
vinéa ,  dana  les  profila  d'archiloo- 
Inre ,  dana  lea  oruemena ,  dana  cor* 
laina  ustensiles ,  tels  qne  les  Taaea  , 
lee  formes  ovalts  ,  ou  doucement 
courbées  ,  sunl  celles  qui  pUisent 
daveulage,  el  qui  sont  plus  «uscep^- 
tibko  d*étro  ornéaa  do  bon  goCit, 
tandis  que  les  forinet  conirahroi» 
c*ea(4-diro  îrrégnliérof  dana  leon 
courbures  ,  oa'creusea,  soni  aban- 
données au  caprice  et  à  la  fantaisie 
qui  s'aflraochil  des  règles,  et  dé- 
daigno  1o  projet  d'attaindfo  4  la 
baooté.  •  •    4.  '  ■  , 

On  appéllo  pnq^onarcbitootnre, 
la  cou]>e  ou  section  perpendicu- 
laire d'un  b4liment  ,  pour  en  dé- 
couvrir lea  dedans,  cl  en  faire  con- 
Botire  la  hauteur  ,  la  profondeur ,  la 
Jaiyenr*  Oo  termo  a*onip1oto  oncoro 
mt  perlant  dn  coBlour  d'un  nom- 
1>re  d'architecture  comme  d*une 
base  ,  d'une  corniche.  C'est  de  l'é- 
légance t't  de  la  juste  proportion 
des  proûls,  que  lea  ordres  d'arcbi- 
lecloro  tirent  loon  principaux  agré- 
Bieaa«  G'cal  par  la  profil  daa  co- 
lonnea  ot  de  toutes  les  parliot  or- 
•éia  do  maabffca  d'arohitactnro , 
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qu*on  ronnoit  le  mieux  les  liautenra 
et  toutes  les  saillies  des  di/iérena 
membres  ainsi  que  leurs  propor* 
liont  réciproques  ;  c'eat  tnr-Umt  par 
lee  profila  qu'on  voii  ai  l'archî- 
tecte  a  du  goût  »  ol  a'il  eat  tenaiblo 
à  la  beauté  dea  iiroporlions  jii»les. 
Les  anciens  m^-ttuient  le  plus  grand 
aqin  aux  prohis  ou  aux  contoura 
det  mouloroa.  Liour  boboe  appa- 
renoo  dépend  du  cboix  dea  mani'* 
bres  qu'on  y  emploie,  ainsi  quo 
de  leur  disposition  et  de  leura 
proportions.  C'est  en  cela  que  lea 
Grecs  ont  c(c  des  maîtres  fort  ha^ 
biles.  Les  pru/iis  des  chapiteaus» 
dot  bataa  de  colonnea ,  dea  onla- 
blonona  ol  dea  difiéreulet  noolo- 
res  que  noiM  «Aront  lea  ouTiagia 
des  arlisies  grecs,  ont  de  la  pré- 
cision ,  de  l'esprit  el  de  l'expres- 
aion  ,  et  cogimuuiquenl  à  1  ensem- 
bU  do  la  cbaleur  et  ono  oerlaino 
▼io»  Jamaia  lia  no  auroharge^ionl 
lonrt  ODiablemena  do  membroa* 
comme  les  édifi<  es  romains  noua 
en  offrent  des  exemples  dans  les 
temps  postérieurs  ;  ils  n'y  en  ont 
employé  qu'un  petit  nombre  doiU 
chacun  ayoit  ton  inlonlion.  Cet 
nembrat  aoni  ditpotéa  d'ono  na- 
wâèrB  convenable,  et  coufbrmé<" 
ment  à  leur  T)nt  et  à  leur  destin  <- 
tion  ;  ils  oflreul  de  la  variété  par 
leur  forme  et  par  leur  hauteur,  et 
lonra  taillioa  aoat  délerminéat  d**« 
préa  do  bonnot  proportiont.  Oana 
chaque  profil  il  y  a  Un  meflibro 
principal ,  auquel  tous  les  autres 
sont  subordonnés ,  et  qui  en  est 
souleiiu  ,  OU  renforcé  ou  couvert. 
Le  contour  du  principal  membie 
oatlQn|oniaroclaagolaire.  Latmeoir- 
brea  qui  terrent  â  Tappuyer ,  à  le 
couvrir,  ont  le  profil  tracé  d'à  prêt 
une  ligne  courbée.  Les  membres 
qui  sont  destinés  à  soutenir  ou  à. 
renforcer  aont  forts,  vers  les  exlié- 
jnitét  {  oanx  an  conirairo  qui  no. 
aervoni  qn*é  établir  nno  téparalion 
aont  délicats.  La  bonne  apparence 
da  profil  défond  beanoonp  de  io 
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MÎIlie  de  chaque  ncBibr*.  Lorsque 
celle  Millie  est  trop  petite ,  le  prefii 
•ara  l'air  froid  el  aiaigie;  lonque 

au  roniraire  les  membres  out  irup 
de  saillie  ,  le  protil  en  deviendra 
lourd.  Lies  anciens  onl  su  éviter 
tm  dens  défaoU  aveo  beftaooop  de 
êmœèêp  et  aelon  Vilrave  leor  mé- 
thode eoneialoîl  â  donner  i  ofaaqoe 
membre  autant  de  saillie  que  de 
hauteur.  Les  meilleurs  édifices  de 
l'antiquité  viennent  à  l'appui  de  ce 
principe  établi  par  Vitruve.  Quel- 
qnefoia  cependant  on  preaoil  l'en- 
ecaibie  da  la  liauipur  de  piosieurs 
■MOlbres,  afin  de  donner  une  saillie 
considérable  au  membre  le  plus 
éleré  destiné  à  couvrir  les  anlreK 
membres  inférieurs  plus  peliCs ,  et 
en  dépendent.  <- 

Propi  ler  ;  eonlonrner  â  la  main 
on  â  la  règle  et  au  compaa,  «n 
membre  d'arrhilermre  ;  exprimi-r 
dans  un  dessin  toutes  les  dimen- 
aions  intérieures  des  parties  d'un 
bâtiment ,  lea  hanleora ,  lea  lar* 
^nra,  les  épaiaienra. 

Frofiler ,  c'est  anati  dcatiner  , 
peindre  ,  aonlpler,  giater  nue  tète 
de  profil. 

Progression  ;  on  appelle  ainsi 
dana  la  musique  une  proportion 
coniinne,  prolongée  an -delà  de 
trou  termaa.  LaaanilM  d'interrallea 
égaux  sont  toutes  en  progressions, 
et  c'est  en  identifiant  Ici  termes 
Toisius  de  diiréreutes  progressions 
qoHm  parvient  à  compléter  Té- 
chaile  dialoniqne  al  cbnMnaliqne 
au  mojen  dn  tempérament.  Vny. 

TaMPéRAMBNT. 

Projkction  ,  est  dans  lo  dessin 
<ît  la  ])pir)ture  ,  la  représcnlalioti 
d'un  objet  quelconque  en  perspec- 
tivé»  o*oal-à-dira  •  tel  qu'il  paroi- 
Unit  ai  on  la  regardoit  d'un  oarlaiii 
]>oini. 

Projecture  ;  c'est  tonte  avance 
qu'ont  les  membres,  ornemensi  ou 
moulures  y  au-delà  du  nud  des  murs, 
aoil  aani  encorbellemeas  ,  comme 
lei  pUasirea»  lef  tablof ,  lea  ebam* 
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branlaa  »  les  cadres  »  lea  plînibea  ; 
lea  arcbiTolles  ,  lea  archilraTea; 
aott  oTeo  encorbellemens,  comao 

les  corniches  ,  les  balcons  ,  lf« 
trompes  ,  les  galeries  de  char- 
pente ,  elc*  , 

Pimurr  ;  est  la  desain  de  la  dîa* 
Iribmion  et  de  l'élé>ration  d'nn  bâ- 
timent à  ooaatruiro  anÎTant  l'in- 
tention du  propriétaire  ;  ou  na 
mémoire  contenant  les  moyens  de 
former  quelqu'élablissemeul  utile. 

Projet ,  se  dit  aoasi  de  l'esquisse 
de  tout  grand  onTrage  de  peinture» 
nomme  do  plafond  d'une  coupole. 

pROiME  ;  c'est  faire  le  projet 
de  quelqn'édifice. 

Pholatiqn  ;  c'est,  dans  les  an- 
cienues  musiques ,  une  manière  de 
déterminer  la  valeor  deanoteseomi* 
bréres  anr  oalio  de  la  brére ,  ou 
des  minimes  sur  celle  de  la  semi- 
bréve.  Cette  prolation  se  marquoit 
après  la  clef,  et  quelquefois  après 
le  signe  du  mode  ,  par  uu  cercle 
on  nn  demi-oercle  pondné  on  non 
ponelué.  Il  f  avoit  une  prolaiion 
parfaite  et  imparfaite*  Aujour- 
d'hui tontes  les  prolaltonssont  abo- 
lies ;  la  division  sous -double  l'a 
emporte  sur  la  sous-ternaire ,  et  il 
faut  avoir  recours  â  des  eioep- 
tiona  ot  à  des  sigires  parlicoliera* 
ponr  exprimer  le  partage  d'une  note 
quelconque  en  trois  antrm  notaa 

é>;ales. 

Prologue  ;  c'est  une  sorte  de 
petit  opéra  qui  précède  le  grand, 
l'annonçât  et  loi  sert  d'introduc- 
tion. 

PaoïcaKOlIt;  c'est  on  lieu  rou- 
vert ou  découvert  ,  formé  par  des 
arcades  ou  colonnes  ,  avec  voûtes 
uu  pldtoud&  .  ou  pUiàle  d'arbres 
pour  s'y  promener. 

PaoMirraâa.  f^-  AnoitiB,  etmon 
Diction  n.  dê  MylhUogh  an  mot 

PnOMRTuéB. 

Prunao9.  VoY'  Prodomos. 

Prosonckr  ;  c'est ,  en  peinture , 
exprimer  avec  fermeté  el  UHllelé  » 
laa  aontonra  el  toatea'  laa  pArtie^ 
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d*iine  Bgan,  les  dèUékw,  pm 
ainsi  dire ,  les  onet  de*  attires  et 

(lu  fond  du  tableau,  mais  sans  eu 
rendre  lett  roulours  sers  e(  durs. 

fROPIiASlIA.  MaNNJKQUIN. 

PAdPMiosvM  ;  dans  le»  Imum  ro» 
naÎDfy  on  appeioil  aioai  lacbam* 
bi  e  daDt  laquelle  étoit  produite  U 
chaleur  ,  qu'on  distt  ibuoil  ensuite 
dans  les  di  Ht  rentes  pièred  destinées 
au  bain ,  telles  que  le  Laconiccm  « 
la  OoffCAMCRATA  avoATio  (  Foy» 
ce»  mola)  ,  ioim  taïqiMllaa  li  pro- 
piiigeniii  éloit  placé  ;  on  l'appaloit 
ploa  souvent  prœfumium. 

Proportion.  On  entend  géné- 
ralement par  le  mot  proportion 
la  granéaur  et  les  dimensions  d'une 
partie  y  «emparée  vno  le  tout  ou 
IVnsemble  aoqael  elle  afiparltent. 
Grandeur  et  grosseur  sont  des 
mois  non  déterminés.  On  ne  peut 
dire  d'un  ob;et  qu'il  est  grand  ou 
petit ,  fort  ou  foible  ,  qu'autant 
qa'on  le  conpare  avee  d'abtrea. 
Dans  un  oblet  oompoeé  de  partîcf  » 
il  y  a  une  bonne  proportion  eU"* 
Ir'elles  .  lorsqu'il  n'y  en  a  aucune 
^iii  doit  trop  grande  ou  trop  petite 
lelativement  à  l'ensemble. 

Le  jugement  qoe  noua  portona 
eor  la  proportion  des  parties  ré- 
aolle  on  de  la  nature  des  cbosea , 
ou  bien  de  l'habitude.  Celle  -  ci 
not)6  a  tellement  familiarisés  avec 
cert.unes  mesures ,  certaines  pro- 
portions ,  que  fout  ee  qui  a*cii 
éloigne  noua  pareil  nne  eonlradic- 
tîott  ou  être  exagéré.  Dans  les  ob- 
jets qai  ne  sont  déterminés  que 
pur  riiabilude  ,  les  jugemens  que 
ie&  hommes  portent  &ur  les  propor- 
tions peuvent  être  contradictoires. 
Maia  il  y  a  auiai  un  jugement  qui 
ett  le  résultai  de  la  nature  dea  cho- 
aea.  Lurai^'une  partie  d'un  tout  a 
une  grandourqui  es\  en  contradic- 
tion avec  sa  nature  ou  sa  destina- 
tion .  celte  dùpruporliun  nous  cho- 
que néreMainnent.  Une  colonne 
Irèi-élerfe  el  en  mémetempatréa- 
niaoe»  noua  lait  auasi-lài  peiastr 
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qu'elle  eat  trop  foible  pour  aoote* 
nir  le  poida  qu'elle  doit  snpporler. 
Deux  membres  pareils  d'un  même 
corps,  qui  sont  desliués  au  niènie 
usage,  tris  que  les  bras,  les  jambee, 
les  yeux ,  doivent ,  par  leur  nalnr« 
mémo,  èire  de  même  grandeur. 
Une  faute  contre  celle  proportion 
seroit  contraire  k  ee  principe  fon- 
damental. Ou  dit  d'un  objet  qu'il 
est  bien  proportionné  lorsqu'une  de 
ses  partiea  n'est  contraire  ni  à  i'ba- 
Ulnde  ai  à  la  nature.  Il  n*jr  a  paa 
alora  de  partie  qui ,  par  aea  dimen- 
sions, attire  perticulièremeut  l'at- 
tention ;  on  est  libre  d'embrasser 
l'ensemble  et  d'en  sentir  l'impres- 
sion. Au  moyen  des  bonnes  pro- 
portions ,  on  aent  la  TéritaUe  unité 
de  l'objet.  Aucnn  objet  ne  peut  dono 
être  appelé  beau  sans  être  pavfait 
dans  SON  proportions. 

L'eHel  produit  par  la  proportion 
ou  la  disproportion  ,  se  fait  sentir 
foules  Isa  fois  que  plusieurs  objets 
doiTont  concourir  pour  former  un 
tout  harmonieux.  Pour  les  objeta 
visibles  .  il  y  a  des  proportions  dans 
la  frrandeur  des  partiea ,  en  ce  (jue 
quelques-uues  peuvent  être  trop 
grandea,  d'aulreatrop  petites  ;  dana 
lu  Itsmiin  et  le  cSa^if^Wfttr,  quel- 
ques-unes peuvent  être  trop  écUi— 
rées,  d'aulresr  peuvent  l'être  trop 
peu;  dans  Ycx  pression ,  il  peut  y 
avoir  des  |>arUc'£  plus  belles ,  plus 
touebantes ,  en  nn  mot»  d'une  ex- 
pression plus  forte  que  ne  le  conM 
porte  l'ensemble.  Pour  tout  ce  qui 
regarde  le  sens  de  l'ouïe  ,il  y  a  des 
proportions  dans  la  durée,  dans  la 
force ,  daus  l'élévation  des  tons  , 
dans  leur  charme  et  l'impression 
qu'ils  prodoiaent.  Ce  aeroil  dono 
nne  erreur ,  de  croire  qu'il  ne  faut 
ohaerrer  les  bonnes  proportions 
que  dans  les  arts  du  dessin  et  daus 
l'architecture.  Chaque  artiste  doit  y 
donner  attention  ;  c'est  de  là  que 
naissent  rharmonio  ou  la  TérilaUe 
noilé  de  l'ensemble. 
On  a  observé  «|ue  les  preportiens 
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qui  plaisent  le  plus ,  sont  celles  qu'on 
peui  exprimer  par  des  nombres, 
oo  qu'on  peat  faeilmnent  comparer 
ebtemble  ;  leUes  sont  cellat  par  loa- 
quelles  ou  exprime  les  consonnan- 
ces  dnnfi  la  mu»ique.  Mais  en  cela 
il  n'y  a  rieu  <Ie  inyslérieux  ui  d'in- 
explicable. Ëo  cuQsidéranl  ce  sujet 
joua  aon  Térilable  point  do  Tno  »  on 
on  trottvora  faeilemoni  la  raiaon.  • 

La  proportion  suppose  deux  gran- 
deurs, puisqu'elle ri<t)sisle  dans  leur 
comparaifioa  el  leur  rapproche- 
ment. Qudnl  à  1h  grandeur  de  cha- 
que partie  ,  il  s'agit  maintenant  de 
aavoir  avoe  quelle  antre  gnindenr 
on  peot  la  comparer.  Lorsque  oea' 
grandeurs  sont  trop  éloignées  l'une 
de  l'antre  ,  il  ne  peut  plus  y  avoir 
cnlr'ellesde  comparaison.  Ou  com- 
pare bien  la  grandeur  de  la  bouche 
on  dn  nés  arec  œllo  du  riaage , 
aaia  non  pu  aToc  la  grandeur  dn 
corpa  onlîer.  Lorsqu'un  otijet  eal 
une  portion  d'une  partie  princi- 
pale ,  on  le  compare  avec  celle  -  ci 
et^avec  les  autres  parties  qui  y  sont 
comprises.  C'est  ainsi  qn*on  peot 
comparer  lea  doigta  avee  la  main, 
la  main  aTOC  le  bras ,  celui-ci  avec 
le  corps  entier  et  ses  principales 
parties  ,  les  jambe.s  ,  le  tronc.  On 
compare  donc  ensemble  les  pnr- 
ties  semblables,  ou  celles  qui  for- 
ment un  tout.  Des  objets  d'une  gran* 
«leur  tont«à*fait  disproportionoéo 
ne  penvent  pas  faire  ensemble  on 
tout.  Une  ville  avec  les  champs  , 
les  collines ,  les  arbres,  les  bruuâ- 
sailics  donl  elle  e^l  entourée,  forme 
nn  paysage  ;  mais  une  rille  aToc 
on  petit  jardih  contign,  no  peut 
pas  être  appelée  un  paysage  ;  que  le 
;ar(lin  y  soit  ou  n'y  soit  pas,  ce  ne 
sera  jamais  qu'une  ville.  Un  homme 
pourroit  avoir  un  doigt  trop  grand 
■ou  trop  petit;  il  pourroit  mémo 
manquer  d'un  doigt  sans  cesser  pour 
cela  d'être  an  bel  homme;  mais  la 
main  h  laquelle  il  mauqneroit  un 
doigt  ,  ne  seroit  plus  une  belle 
main. 
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On  l'oit,  d'après  cela,  qa'en  jo— 
géant  des  proportions»  iifantqno 
la  partie  dont  on  décide  aoît  com- 
parée avec  une  autre  partie  qui 

tienne  pour  ainni  dire  le  même  rang. 
D.iiis  l'architecture  ,  on  ne  cumparo 
point  les  petits  membres  avec  l'edi- 
iice  entier,  mais  avec  la  partie  prin- 
cipale à  laquelle  ils  appartiennent 
immédiatement. 

Dans  reatimationde  la  grandeur  , 
il  f.itil  encore  considérer  la  nat  iredo 
l'objet. On  irouveroit sans  Houle  li  è*- 
disproportiunnée  une  fenêtre  qui  au* 
roil  huit  à  dis  fois  plus  de  bauteor 
qi^edelargeur;  cependant  relie  pro» 
portion  de  la  hanleuràl'épaisscur  » 
est  très  -  bonne  dans  une  (olonne. 
Dans  uno  fcnéire  ,  l  i  li.iuleurei  la 
largeur  ont  le  ujeme  but,  celui  d'aug« 
roenler  la  masse  de  la  lumière  dana 
l'inlérieor;  dana  la  colonne,  il  jr  • 
deuxfhosesâ  ronsidérer/éÛTatioa 
de  l'objet  qui  doit  être  soutenu,  alla 
solidilé  dn  soutien  :  il  s'agit  duno 
du  savoir  si  l'épHisseur  esl  hufRsanto 
relativement  à  1  élévation  lixée.  Si, 
relativement  à  la  foétre  •  il  n'jr 
avoità  considérer  que  la  quanti  lé  d« 
lumière  qu'elle  doit  faire  entrer 
dans  l'iulérieur  d'un  édifice  .  la 
meilleure  proportion  .neroit  incuiJ- 
teslablenieui  celle  dans  laquelle  la 
hauteur  est  égale  à  la  largeur.  On 
donne  cependant  aux  fenêtres  plue 
de  hanleor  que  de  largeur  ,  cela 
lient  à  l'élévation  de  la  chambro 
qu'on  doit  éclairer  ,  et  non  psà  ce 
que  le  paralléiot^ramme  est  d'une 
forme  plu»  belle  que  le  carré  par- 
fait.  On  voit ,  d'après  cela  ,  en  gé« 
néral ,  que  le  jugement  dei<  propor- 
tions n'est  pas  une  chose  aussi  sim- 
ple qu'on  le  croit  souven.1 ,  el  qu'il 
ne  s'-mit  p  is  uniquement  de  com- 
parer ut  de  rapproche jr  des  nom- 
bres. 

Se  Ions  les  temps,  en  a  reconnn 
que  le  corps  humain. est  le  modèle 
le  plus  parfait  des  b,ennes  propor- 
tions. On  y  remarq«  je  ,  en  effet ,  ton- 
te» les  règles  de  i'J  jsrmuuie  la  plus 
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parfaite.  Celle  forme,  consicjérée 
dans  son  ensemble  ,  oflre  d'abord 
quelques  parliez  principale»,  dout 
•oeoaa  ne  domino  l'oalro,  donl  an- 
cnuo  n'âltiro  Tatlontion  an  point  do 
la  délournor  du  reste.  Plus  une 
partie  principale  est  petiteC,  et  plus 
elle  «e  distingue  par  sa  variété  et 
par  sa  beauté  ,  qui  remplacent  , 
ponr  ainai  dirè ,  ce  qui  lui  manqno 
en  grandeur.  La  tète ,  eomnie  k 
plna  petite  partie  ,  a  le  pina  grand 
degré  de  beauté;  lu  tronc,  qui  eit 
la  plus  grande  purlie  du  corps,  en 
a  beaucoup  moins.  Il  eu  est  de  même 
dea  parliea  «nbaliernes  ;  ellea  aont 
diitriiinéea  dl  numiére  qn'ancune 
d'elles  n'attire  une  altentioa  spé- 
ciale. Les  parties  du  viiiage  ,  le 
front ,  les  joues  ,  les  yeux  ,  le  nez  , 
la  bouche,  le  meulou  ,  suivent  la 
même  régie  ;  les  yeux  gagneut  en 
beauté  «  tn  cfaarmea»  ce  qui  leur 
manque  dn  c6ié  de  la  grandeur  « 
et  il  en  eat  do  mémo  deaaulrea  par* 
ties. 

Au  lieu  de  donner  aux  dilTérens 
artistes  des  régies  détaillées  sur  la 
naniére  d'étalSir  do  bonnes  pro- 
portions, soit  entre  les  parties  prin- 
cipales, soit  entre  les  parties  sub- 
alternes ,  nous  leur  conseillerons 
d'étudirr  el  de  méditer  avec  soin 
l'harmonie  qui  règne  dans  la  struc- 
ture du  corps  honaitt.  En  étudiant 
ce  modèle  parfait  de  toutes  les  bon- 
nes proportions ,  il  faut  nécessaire- 
ment qu'ils  aient  devant  les  yeux  la 
nature  particulière  et  la  destination 
de  chaque  partie  «  avant  do  pouvoir 
loger  de  sa  proportion  ayee  Fen- 
eemble. 

.  Danalea  arts  du  dessin  en  parti- 

.  culier,  ce  seroil  une  entreprise  ab- 
surde que  de  vouloir  chercher  , 
pour  les  proportions  ,  des  règles 
généraleael  cependant  piéciaespoor 
les  parliea  «  parce  que  qoanlilè  de 
formes  considérablement  ▼aràéea  » 
peuvent  être  belles  avec  des  pro- 
portions tout-à-fait  diflcrenifs  ,  et 
^u'cn  générai  la  beauté,  par  cuu»e- 
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quenl  aussi  les  proportions  de  la 
forme  ,  dépendent  de  la  nature  do 
l'objet  auquel  la  forme  appartient. 
Un  serpent  est  beau  avec  dea  pro» 
porliona  diffi&Mntee  de  ceUea  d*ua 
quadrupède  el  d'un  oiseau.  Dans  la 
nature,  il  n'y  a  pas  de  formes  ina- 
nimées, tellcii  que  sont  les  figures 
de  géométrie  ;  les  formes  des  corps 
de  la  natureaonti  considérer ,  pour 
ainsi  dire  »  comme  dea  Tètemena 
adaptés  à  un  corps  existant,  et  dis-> 
posés  conformément  à  sa  destina»- 
tion.  Lorsqu'il  s'agit  donc  de  cette 
forme,  il  faut  nécessairement  avoir 
égard  à  Tobjet  auquel  elle  appar- 
tient comme  'vêlement^  à  m  mitura 
et  i  sa  destination  «  et  déterminer 
d'après  cela  les  proportions  des  par- 
ties  de  la  forme.  Si  on  n'adoptoit 
pas  ces  principes,  il  n'y  auroit  plus 
de  certitude  dans  les  arts  du  dessin. 
JL'artisie  qui  IraTaille  on  vase  doit 
nécessairement  avoir  ^rd  A  son 
usage,  déterminer  la  forme  en  gé-* 
néral ,  el  donner  aux  parties  ,  con»» 
me  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les 
proportions  qui  conviennent  le 
mieux  A  la  forme  déterminée  par 
la  nature  de  l'objet. 

Mais  lorsque  les  arts  dn  deasÎB 
n'inventent  pas  les  objets,  que  seu- 
lement ils  les  imitent  ,  il  faut  qu'ils 
prennent  la  forme  telle  que  la  na-« 
turoTa  faite.  Cependant  comme  In 
nature  offre  la  plna  grande  Taiïélé 
dans  les  formes,  il  est  dorinléiét 
du  dessinateur  de  choisir  pour  cha- 
que cas  la  forme  qui  lui  paroît  la 
plus  convenable.  Appliquons  ce 
prindpeanxproportionadela  figu« 
va  bnmaine.  ' 

On  prescrit  ordinairement  au  des- 
sinateur des  proportions  déternii- 
nées  avec  une  extrême  précision  « 
d'après  lesquelles  il  doit  figurer  rha-> 
qae  partie  du  corps  humain ,  aûa 
de  lui  donner  la  iManté*  Jtfaû  on 
ne  réfléchit  pas  asaeu  que»  mémo 
pour  11  fîgurc  humaine,  on  ne  peut 
pas  établir  une  meHurc  absolue  de 
beauté.  La  beauté  de  la  femme  dif* 
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fere  Je  celle  de  I  lioinme  ,  celU  de 
l'eafaucede  relie  de  ladoleêceoce , 
ei  c«lle-ci  de  la  baralé  de  Tâge  mûr  ; 
chaque  caractère  de  rhunimeeiige 
même  une  aulre  beauté  «  par  cou-* 
séqueot  d'aulre«i  proporliun».  Les 
acnipleurs  f;recs  qui  avoient  lesea- 
liuient  du  i>eau  dans  uu  degré  émi- 
ijoDi ,  n*uat  pu  dopaé  be  mêmes 
proportiona  a  toatea  teara  dmni- 
lêa  r  lupiler ,  Apollon  ,  Hercule , 
cl  d'autres  dieux  ,  avoient  chacun 
un  caractère  particulier,  et  il  en 
étuit  de  même  des  dée8.ve« ,  ainsi 
«|u'uii  peut  le  Toir  dana  le«  diffé- 
rent  oovrages  de  Tart,  qui  noua  lea 
repréieateot. 

il  s*en  faut  de  beaacoop  que  noos 
puissions  délerriiiner  pour  cliaque 
espèce  de  caracléreja  forme  précise 
du  corps  qui  lui  convient  le  mieux. 
Noua  ne  pouvona  donc  pae  diro 
que  nooa  connoiateni  avec  prêd- 
aion  let  proportiona qa*on  peut  pres- 
crire au  dessinateur.  Comme  lea  ca- 
ractères des  hommes  se  composent 
d'un  mélange  si  varié  de  Jeurs  qua- 
lUé»,  qu'il  est  impossible  de  lesdé- 
lerminer  tous ,  il  ett  également  im- 
puaeible  d'indiquer  Us  proportions 
si  Tariées  des  belles  formes  do 
corps.  Ceiwndant  les  sculpteurs 
♦»recs  «'.'«ppliquoîenl  à  exprimer  par 
lin  caractère  particulier  ,  Ui  figure 
de  chaque  divinité ,  ce  qui  tes  obli- 
geuit  à  étudier  la  figure  humaine 
avec  la  plua  grande  attention  pour 
observer  comment  la  nature  avoit 
rendu  visible  dans  l'extérieur  du 
corps  ,  les  principaux  caractères 
des  hommes.  Cette  étude  leur  ût 
découvrir  les  proportions  qu'il  fal* 
loit  donner  i  une  figure  de  Vénna 
ou  de  Junon  »  pour  qu*ell«  Ml  dana 
aon  caractère. 

Comme  les  idées  que  nous  avons 
sur  la  perfection  humaiue  ne  diffé- 
reut  pas  de  celles  des  anciens  Orecs , 
nos  artiateane  sauroient  mieux  faim 
que  d'adopter  les  proportions  quo 
l'étude  assidue  de  la  nature  leur 
aroil  fait  dscourrir.  Nous  devons 
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beaucoup  regretter  la  perle  de  plu- 
aieurs  ouvrages  que  les  Grecs 
avoient  composés  aur  les  propor» 
lions.  Pliilostrale  en  cite  plusieora 
dans  la  préface  de  ses  Icônes.  La 
coDXTvaliou  de  plusieurs  de  leurs 
cheU-d 'oeuvre  peut  cejMndaiii  nous 
consoler,  jusqu'à  uu  certain  puiul» 
de  celle  perle. 

Pour  fairo  connottre  les  belles 
proportiona  du  corps  humain ,  cl 
pour  leur  donner,  autant  que  cela 
se  peut ,  une  base  fixe  ,  les  articles 
qui  se  «ont  occupés  de  recherches 
relatives  a|ix  proportiona  ont  choisi 
certaines  pftriies  du  corps  lui-mêmn 
pour  mesures.  La  fiie  et  la  ftKê 
ont  été  celles  qne  les  arlisles  ont 
préférées.  On  mesure  donc,  dans 
la  peinture  et  dans  la  sculpliire  , 
toutes  les  dimensions  de  la  iigura 
humaine  par  loogoeura  de  tête  on 
par  looguenra  de  face.  La  aesorn 
appelée  téiê  eal  la  lunâ^ueur  d*nnn 
ligne,  tirée  perpendiculairement  du 
sommet  de  la  léle  au  -  dessous  du 
meolou.  La  mesure  appelée  /'ace  est 
une  ligne  perpendiculaire  tirée  d« 
la  sommité  du  fi^l  seulement  an* 
dessous  du  menton.  On-  partage  la 
téte  en  cinq  divisions*  et  la  face 
en  quatre;  comme  ces  divisions  ne 
sont  pas  égales  eotr'elles  ,  on  se  &ert 
des  plus  petites  pour  mesurer  le.H 
parties  du  corps  el  des  membres 
qui  forment  de  plus  petites  divi- 
sions. C'est  ainsi  qu'on  mesure  qnd- 
ques  parties  subdivisées  du  corps 
humain  par  longueur  de  nez,  et 
cette  longueur  est  une  des  divisions 
générales  de  la  léle. 

lAtêletonliére  est  regardée  ,  par 
les  peÎBlrea  «  comme  devant  être 
ovale  :  ils  divisent  cet  ovale  par 

une  lii^ne  qui  en  partage  la  lon- 
gueur (ui  deux  parties  égales  ,  et  la 
largeur  par  quatre  lignes  transver- 
sales parsiléles.  La  premièrede  oes 
ligues  Irsnsversales  partage  l'ovale 
entier  en  deux  parties  égales  :  c'est 
sur  catle  ligne  que  se  placent  les 
yeux  •  et  les  denx  coins  de  chaque 


P  R  O 

•  (  ' 

œil  floîreni  s'vlroiiver  roin|iri8.  Lt 
mciiiié  (le  l'ovale  qui  se  trouve  nu- 
dcjj.sus  de  Celle  prunière  division  , 
«e  parlageendeux  partie» égale»,  jiar 
«ne  ligtie  égalemral  IntisverMle. 
La  partio  UjiIim  haute,  qui  com- 
meiice  au  flommet  <le  la  lèîe ,  rcn- 
l  ei  oie  tuul  ce  qui  e.sl  cuti  ver  l  do 
ch«ynix  ;  la  pariie  iufcrirure  est 
occupée  par  )«  ttotit ,  et  terminée 
par  cette  Ifgnetrtnaveraaie  dont  il 
a  élé  question  >  et  abir  laquelle  4oî- 
Tenlso  trotivpr  les  yeux. La  moitié 
inférieure  de  la  lêle ,  c'est-à-dire, 
celle  qui  est  au-desitoui  de  celle 
ligne ,  se  partage  enriire  en  déax 
]Nirlîefl  égales  par  une  ligne  trana- 
▼eraaie,  et  c'est  la  première  de  ces 
pirtfrs  qui  établit  et  fijcc  la  lon- 
gueur du  nez.  Enfin,  re  qui  reste 
de  la  \v\e  ,  louiour.s  eu  de»cend<iti( , 
le  partage  encore  en  deux  parties 
égalea ,  mai^  ionfonri  plus  pe«> 
tites  .  par  une  autre  lijioe  tlHHa- 
<rerftal«  parallèlè  anx  aotrea ,  et 
cette  li:;ne  indique- la  position  de 
la  bouche. 

C'est  doue  d'après  cela  que  a*é~ 
taUlaaent  ces  dimensfona.  dilSpreif- 
1e$  ;  la  demi-léte.  U  aomoitlé 
'de  la  téle  jusqu'au  front  ;  ensuitO 
celle  du  front  )u>qu'à  la  naissin- 
ce  du  nez;  en.Huite  (elle  du  nez; 
enfin  l'intervalle  du  bas  du  nez 
à  la  bonclie ,  et  la  partitf  qui  resie 
pour  le  menton.  La  meaure  du 
corps  entier  ,  par  faces  ,  est  plus 
favor  ihle  à  l'exactitude  que  î.i  di- 
vision i>Hi  (Otes ,  pai're  que  la  face 
ctaut  uiic  mesure  moins  grande ,  se 
prête 'davantage  aux  anbdlvisionk 
«lent  on  a  besoin.  Noua  avons  déià 
fait  observer  plus  haat  que  dans  les 
proportions  et  les  mestires  adoptées 
par  les  artistes,  il  y  a  dc.i  dift'eren- 
Ci-s  entre  lesquelles  les  artistes  peu- 
vent ae  décidér'à  leor  jrré  Àans  ris- 
quer de  a'éloignèr  beaucoup  de  la 
perfection  qn*ifé  cherchent  ;  sou- 
vent même  ils  peuvent  être  aulorî- 
eés  n  frs  (li (Tércnces  par  des  rais^ms 
plus  uu  moins  puissantes,  t^urstjue 
lit. 
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l'artiste  vent  donner  à  ses  figures 
une  btaulé  d'une  éléganre  .svelte  , 
il  adopte  des  mesurcii  un  peu  plus 
grandes.  Ceat  ainsi  que  VApolluu 
et  la  Vénua  ont  quelque  chose  éi 
plus  que  les  dix  fac<  s  auxq^uellea  on 
a  fixé  la  grandeur  de  la  ligure  en- 

liérf. 

Les  statues  antiques,  ainsi  qu'il  > 
a  été  dit  plus  haut,  regardéeacomme 
Ica  plus  parfaitea  ilnilationa  de  la 
fif^ire  humaine  qui  nous  aoient 

connues  ,  sont  ,  par  celte  raison 
même,  les  modèli  s  qu'on  doit  étu- 
dier cl  suivre.  Un  ouvrage  trés- 
uiile  seroit  celui  qui  iadiqueroit  les . 
meaurea  générales  et  parliculiérei 
Je  quelques  belles  alatnes ,  et  dana 
lequel  elles  seroiani  gravées  com- 
parativement sur  une  grande  échel- 
le ,  d'une  manière  méthodique  et 
claire.  Dk  Piles,  dans  ses /2e//ir>r- 
guee  »ur  U  poème ébtHJwksêîfOY  , 
a  donné  snr  lea  proportions  ,  les  dé- 
tails suivans  qui  fixeroni  les  idées 
de  ceux  qui  ne  les  ronnoisseul 
pas  et  qui  ont  peu  de  notions  sur 
cet  objet.  «  Les  anciens,  dit-il ,  ont 
pour  l'ordinaire ,  donné  huit  létea 
Il  leurs  fignrea,  quoique  qlietqnes«* 
nnes  n*en  aient  que  sept  .  mais  on 
divise  ordinairement  la  figure  en 
dix  faces,  savoir  ,  depuis  le  som- 
met de  la  léte  jusqu'à  la  plante  des 
pieds»  de.  la  manière  suivante  :  la 
partie  qui  8*élend  depuis  le  sommet 
delà  léle  l'usqu'au  frunt .  est  la  Iroi^ 
sième  partie  de  la  face  ;  la  fare  com- 
mence à  la  naissance  des  rheveux 
qui  sont  sur  le  frout,,  et  finit  au  bas 
'du  menton.  Elle  se  divise  en  trois 
parties  égales;  la  première  cuu'ient 
le  front ,  la  seconde  le  nez ,  la  trui« 
sièmf  1  i  hoiirhe  et  le  menion.  Dc- 
pni.H  le  ui'  nlon  jusqu'à  la  fo5sefte 
qui  retrouve  entre  les  clavicules,  uu 
compte  deux  longneura'de  ues  ;  dë 
la  fosseile  qui  est  entre  les  clavi* 
<nleà  au  bas  des  mamelles,  une 
face  ;  du  bas  d»»s  mamelles  au 
nombril  ,  Une  face  :  ou  observe  que 
l'Apoilua  a  U  inoure  d'un  nez  ds 
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pla«»Da  aonbrU  attcparlietnAtii* 
r«lle>,  une' face;  rApoUon  a  en- 
core daiu  celte  dimeoiiion  uu  oes 
de  pliu  ;  des  parties  naturelles  au- 
dessus  du  geiiuu  ,  deux   iuces  ;  le 
milieu  du  corps  de  la  \  enui»  de  Mé* 
dici«  «•  frooTe  aa«deMaa  des  par- 
ties natorelleti  et  Albert  Oarer  le 
||lace  «iuai  dans  les  proportiona  qu'il 
prescrit  pour  les  femmei»  ce  qui 
est  aupi  ouvé  par  De  Pilea.  Le  ge- 
nuu  i  otilient  une  deuii-face  ;  du  bas 
du  genou  au  cou-de-pied ,  deux  fa- 
cee  ;  du  coude-pied  aa-deMoua  de 
la  piaule  ,  une  demi-faoe.  L'homme 
élendaui  len  bras  est ,  si  on  le  me- 
sure (lu  pIiiH  long  duigl  de  la  main 
druiic  u  relui  de  la  inaiu  ;;auclie , 
austti  lar^e  <|uM  est  loog;  d'uu  côté 
dea  mamelles  à  l'autre ,  deux  fa« 
cej»,  Vhuinerua  ou  Tus  du  bras  est 
long  de  deux  fact-a  depuis  l'épaule 
jusqu'au  b»>ut  du  coude;  de  Textré- 
mile  du  ruude  à  la  première  nais> 
sauce  du  petit  doi^t ,  l'us  appelé 
cubituê  avec  partie  de  la  maiu  coo- 
lieot  deux  faces;  de  l'emboliore  de 
l'omoplate  A  la  faaaelle  outre  les  cla- 
vicules  ,  une  fdre.  La  diileieuce 
qui  se  trouve  euire  la  ionsueur  et 
la  largeur  du  corps,  provieul  de  ce 
que  les  embottures  oo  coude  avec 
VhmMruê  et  de  Yhununu  avec  To- 
moptaiet  emportenl  une  demi- face  , 
lorsque  les  bras  sont  étt  ndii.s  Le 
detisuu^i  du  pied  est  la  &ixiènic  par* 
tie  de  la  figure  ;  la  maiu  est  de  la 
loDKoenr  dVine  face ,  le  poace  de 
la  loBgaeur  d*uo  ats;|e  dedans- du 
bras  •  depuis  Tendroll  uti  se  prend 
le  muscle  qui  fait  la  manimelle  , 
appelé  pectoral  ,  jusqu'au  milieu 
du  bras  ,  quaire  longueurs  de  nés; 
depuis  le  milieu  du  bras  jusqu'à  la 
naissance  de  la  nyain  ,  cinq  lon- 
gueurs de  nez;  le  plus  long  doigt 
du  pied  a  la  longueur  d'un  ne/  ;  le» 
deux  bi)Uts    dfs   mamelles    et  la 
fo^^elle  (l'entre  le»  clavicules  de  la 
feunne,  fout  uo  triangle  équiluléral 
.  parfait. 

On  pourra  conraltf  r  «ur  letpro- 


portions,  les  ouvri^ea  tttÎTanarlkr 

Diifma  propontiotm  ,  par  Lue.  Pa* 

lioli  di  BoKco  S.  Skpulcro;  Yen* 
i5o8  ,  io-fol.—  Jnalruction  sur  fa 
mesure  avec  le  compas  el  la  rè^le , 
en  ligne» ,  aur/acts  ci  corpa  aolùUs  , 
ytkT  Jlbert  Durer  (en  allemand )  ; 
Nuremberg,  i59&  et  i5S8«  in*lol. 
avec  Ggures.  Cet  ouvrage  a  parti  en 
lalinàParis ,  i  bù2  ,  iu-i'ol.  ;  à  Arnh. 
ibo5  ,  iu-foî.  ,  avec  soixante  gra- 
vures. Le  méuie  a  aussi  publié  eu 
allemand  quatre  livres  sur  les  PrO" 
portion»  du  eorp»  humain  ;  Nu* 
remb.  j  5 :2  8 ,  in  -fol. ,  1 5S  S  »  in-fol. 
11  en  traite  également  dana  ses  dif-^ 
férens  autres  ouvrages.  U  en  existe 
des  traductions  en  plusieurs  lan- 
gues; eu  latiu,  par  Joach.  CaMS^ 
KAftiua,  Nortmb.  iftSa-i5S4,  ia* 
fui.  ;  Paris,  1 537  et  1667 ,  in^fol.  % 
eu  italien ,  par  Giov.  P.  Galccci  ; 
"Ven.  i.'igi  et  1  fig^  ,  in -fol.  ;  en 
français,  Arnii.  1614  in-fol.  ;  eu 
hollandais,  ibid. ,  16  jj»  iu-ful  .  eu 
anglais ,  1 666,  in-fol.— /lt«<ivfCl«oi» 
aUfls  «iir  fari  deê  moÊunê,à  t ueagm 
dea  peintres  ,  aculpteura  ,  etc.  par 
Jérôme  Rodllr  (  en  allemand  }  ; 
Sieinern  ,  i^Si  ,  lu-fol.  —  InHrux:'' 
tion  sur  la  uerapeclive  ei  iesprupor-» 
Hona  de  F  tomme  et  du  ehtvai,^t 
Henri  LAVTKn«AC]t  (en  allemand); 
F ra  u c f .  1 564  ,  i  n-fol.  —  ii primo 
libro  délie  perfrlle  pntporzi'oni  di 
lutte  le  case  .  c/te  itnttar  e  rtirar  si 
poaaono  ,  coW  arle  del  disegne  ,  par 
Vincent  Dati  ;  Florence,  1Ô67  , 
in-4".  — >  Giovamf.  /*.  LoM asxo  ^ 
traite  aussi  des  pruporiions  dans  lu 
premier  livre  de  son  Traita to  dilC 
arte  délia  pittura  ;  MiUno  .  1  58  *  , 
in-4''.  —  Dans  son  Jdfa  drl  (einpio 
délia  pittura,- H'i\»no,  1691  ,  in-^". 
il  y  a  un  chapitre  entier  qui  Irait» 
délia  Proparttone  del  corpo  umano 
de  diece Jàccie.-~Li  primi  Elément  £ 
nella  si/nmetria ,  o  sùi  cu/n//>e/is/t' 
razione  del  di.seçno  dr-llt  corpi  uma" 
ni,  j>ar  Fi'ippo  EstiniiKMO  ;  l'a— 
doTa ,  1*600  •  in-fol.— ^iffAnyMine* 
IH!b,  par  Jean  Sîf.  lîtanour;  Pa- 
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tav.  1664  ,  ia-^^-^  Naiuiirfyk  tn 
SekHderkoiuiigoniwèrp  étr  Aienâ' 
chenkonde  ,  par  GuÙi.  Oquwm  ; 
Amst.,  168 J  ,  io-8«.  .aveck'ravdi  e  s. 
—  Sur  les  Proportions  de  quatre  des 
plus  bellta  figures  de  l'anUque,  par 
^Ar.  BoMS.  Le»  'Proportioms  dm' 
torpê  ktsmtùn ,  métuii—  êur  Im 
plus  belles  ftgwtê  de  Fantiquité, 
par  Ger.  Ai'DRAN;  Pari»,  ib83  , 
iii  i'ul.dc  3o  iewxWcs.'-^CoinpaHso  di 
propurcioni ,  par  P.  Casati;  Bo- 
io^ua ,  1 685.  '^Anthropomeêna  oa 
PigÊire  Hu  eorp9  humm,  funJêon 
G»  Beromuller  ;  Augsbourg  » 
J7a3,  iii-*fol.  (le  douze  renillea.— • 
Proportions  du  corps  humain  (V au- 
près des  règles  géo/nétriques  et  aril/i- 
méiifUêà,^àr  G.  LicuTBMSTfiOBn; 
Koremberg ,  1746,  iii*fol.-- Ont 
VjiN  de  peindre  ,ébG»H,  Wati* 
Ut,  Parit,  1760,  od- troure  des 
reflexiofia  aur  le»  proportions.  — 
Proportions  du  corps  humain,  gra- 
▼ée«  par  Jean  Pu  NT  ,  expliquées 
par  /mm  m  W11T  (  Amtterdfeiii , 
^747  >  în^fol*  — -  Dimensions  Ai 
eorpê  humain  ,  par  Ch.  Tdbie  Ephf. 
HeisHARD  ;  Glo^viu.  1767,111-8''.— 
Jié/lexions  sur  la  peinture  ,  par  C. 
L*.  DB  Haobdo&n.  La  tronle-cin> 
qnièmff  et  irmile^Uiéae  de  ea*  ré» 
fleziona  tMÎle  daa  proportions  da 
corpi  huBMia.  TroHê  »ur  les 
proportions  du  corjts  humain  ,  par 
Jean-B'  Hac.knauer  ;  Vienne  , 
17(^1 ,  avec  gravures. 

Il  an  art  des  proparttMk  è» 
MtBeime,  à*paa-pr4a  comnie  dm 
oetlaa  da  corps  humain.  Comme 
nous  arons  des  modèles  parfaits  , 
il  faut  regarder  comme  des  règle» 
établies  et  prouvées  ,  les  propor- 
tions 4a*on  j  obiar^.  Il  att  vrai 
i|n*ellaB  oe  aonlpit  lellefiieiit  dé» 
terminéaa  qo^on  na  puisse  pas  s'en 
éloigner  «ans  blesser  le  bon  goùl. 
Cèpendant ,  comme  il  est  à  craindre 
qu'eu  se  permeltani  de  s'éloigner 
ainsi  des  règles  et  des  nruportions 
établies  par  laa  chefsHlmTre  dea 
«aciana,  laa  archilectea  ne  aoîènt 
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conduila  &  dat  luaarraries  et  là  daa  d^ 
TialionâextraTasaDlat  •  il  parott  que 
la  mainlian  du  bon  goAl  exige  qaa 

ces  proportions Gxées  par  les  grandi 
tnaitres  soient  considérées  comme 
uue  règle  pu  iir  nos  arcliilccles:  cur, 
dès  qu'on  se  peroiet  de  s'éloigner  _ 
nne  fois  des  réjiles»  on  onvre,  pour  ' 
ainsi  dire,  la  barrière  au  mauvaiir 
goût,  (|ui  finit  par  chasser  le  bon, 
comme  l  liisloire   des  arts  et  de 
iarchiieclure  en  ptriiculier  nous  ^ 
an  fournit  des  exemples  fréquens. 
Fbf .  RéoLia. 

Snr  les  properdona  en  arclit1ec« 
ture  ,  on  peut  consulter  1  edtr*ail* 
très  :  les  Observations  sur  tarchi" 
tecture ,  df-  l'abbé  Laugier  ,  et  le 
second  livre  de  V Architecture  ci" 
pilé»  da  MtXiTUjl.  ... 

PROPAS.  F^,  FftOPRETB. 

Proprs  (000LBV&  y  f^oy.  Lo- 
cal. 

Propremest  ,  c'est  chanter  on 
jouer,  de.4siner ,  peindre  ou  gra- 
"ver  avec  PropHetC.  f^.  ce  mot. 

pROFEBri;  exéeation  da  chant 
français  avec  leâ  agrémaua  qol  Hii 
•ont  propres. 

Dans  la  peinture  et  dans  la  gra- 
vure, on  appelle  propreté  la  régu** 
1aritédesroatoars,PalleAfion  sera** 
'pttlease  dans  la  condu  île  d  u  crajréii , 
ou  du  pinceau  .  ou  ou  burin, 'pour 
former  les  traits  el  les  hacliurt  jJ ,  è1 
le  hoin  (m'emploie  l'artiste  k  finir 
ses  ouvrages.  (  yoyez  Frvi.  )  La 
propreté  sop'pose  dans  la  praliqit» 
ide  la  peiniore,  un  aoin  ei'fliêiM 
une  recherche  qni  s'éteiide'dt  aitr  Ib 
choix  des  couleurs,  sur  leur  prjçpa- 
ralion  ,  et  ce  soin  est  louable;  inais 
si  l'artiste  donne  trop  à  celle  pro- 
preté, ai  te  aoin  qu'elle  exige  em^ 
iNirrasse  la  hiarehe  de  rimsgfna- 
tion  .  si  elle  refroif^  rinspiratioii 
du  génie  ,  l'artiste,  trop  orcup"  de 
prindre  proprement,  ress«ml>lH  à 
un  bomuie  bien  paré,  qui  n'ose 
presque  point  )nart lier  ptfurne  paa 
déranger  l'éronomla  de  aa  parure. 
L'artiste,  en  recliercbant  la  pro- 
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PaopvLÉEs  ;  ce  mot  grec  qui , 
en  général ,  signifie  le  vesUbu/e ,  est 
cousacré  en  particulier  i  détigoer 
le»  «uperbet  Tatlibalos  ou  porliqoM 
qui  conduisoieat  à  l'Acropole  ou  à 
lÂ  citadelle  d'Alhènes,  et  qui  fai- 
fioient  uu  des  plus  grands  oniemens 
de  cellr  ville.  Ce  magniCque  édi« 
fico  d*ortlre  dorique  fut  cunalruit 
MOI  le  gouTerneipoDl  do  Péricléa  f 
sur  les  dessillé  et  sous  la  directioo 
de  Miicsicics,  UM  des  plus  célèbres 
archilecles  de  «on  siècle.  Commen- 
cés soiib  rai'choulal  d'£ulliyniènes , 
Tau  ^3/  avau^  J.  C. ,  ils  ue  furent 
acboTét  qoo  5  aiw  «prâs  «oui  l'ar^ 
choutô  Pylhodore.  Ils  coAtèronC  • 
dil-un ,  laleos,  somme  exor« 

bitanlcfiui  s  élèreà  io,86>,8()o  liv^. 
de  France,  et  qui  cxcédoit  le  re- 
veuu  annuel  de  la  république  d'A- 
Ibiiaos.  PaoBauiu  dit  qu'ils  .étoieot 
couvorU  d*un  marbro  bUoc ,  qui  » 
pour  la  grandeur  dea  morceaux  et 
la  be^iuté  des  ornetnen.N  ,  passoillout 
oe  qu  il  avoit  TU  ailleurs  de  plus 
ma^niCque. 

.  À  i|aucho  de  rentrée  des  propy- 
il  j  aToilanpelil  temple  oonp 
jacré  i  la  Victoire,;  dans  le  bAli«- 

me^nt  à  droite,  on  admiroil  \qs  pein- 
lurei  qui  eu  décoroient  les  murs, 
«l  diini  la  plupart  éloient  de  laqiain 
d^.Piilygoule*  Lecorpa  du  miliea 
.offroit  ais  bellea  colonaca  qui  ioa« 
tenuient  le  fronton  ;  le  Toalibule 
éluil  divisé  en  trois  piéce.H  par  deux 
rart>;>  de  colonne»  ioniques,  et  1er- 
jniné  à  1  opposite  de  l'entrée  ,  par 
.cinq  ;  portes  an  trarera  desquellea 
jon  dialinsuoit  lea  colonnea  du  pé- 
ristyle qui  regarduil  l'intérieur  de 
la  citadelle.  Malgré  l'état  de  dégra- 
dation dans  lequt'l  se  Mouvcnl  au- 
jourd'hui les  propylée*  ,  ils  ont 
coiiMîrvé  encore  quelque  choae  de 
leur  ancienne  grandeur,  lia  aont 
gravéa   dana  Iva  jinUquiliê» 
jithen»  ^  parSrUART  ,  et  dans  les 
^twm  4$  ta  Qrèsii  #  par  JUft  lioi. 


PAO 

On  trouve  aussi  une  figure  des  pro*- 

pylées,  restaurés,  dans  l'atlas  du 
foyage  du  Jeune  Anavharaia.  Au-  • 
juurd'liui  la  citadelle ,  à  laquelle  les 
propylées  sorvoieat  de  portiques^ 
eat  habitée 'par  une  milice  turque. 
Lea  clefadeoetle  forteresse  étoient  v 
autrefois  entre  les  mains  d'un  Epi- 
slate.qui  ne  pouvoil  les gard'T  qu'un 
jour.  Trois  sortes  d'animaux  n'y 
entroieut  jamais  ;  le  chien ,  à  cause 
deaa  lubricité;  la  ehériey  de  peur 
qu'elle  ne  broutât  lea  braochea  de 
l'oUvier  sacré  ;  et  la  corneille,  parce 
que ,  disoit-oti  ,  Minerve  la  lui  avoit 
interdite  par  un  miracle. 

Paopyl«on  :  les  Grecs  appeloient 
einai  le  vêtibuh^ 

pA9iciifiOM;  ce  mot  qui ,  paraa 
composition  même  ,  répond  i  œ 
que  noua  ^ippelons  avani  ^  scène  s 
éloit  la  partie  de  la  scène  sur  la- 
quelle les  acteurs  jouoieui.  On  lui 
donpoitenaai  le  nom  de  pu/pUum^ 
et  lea  Oreca  Veppeloient  togéion.  Il 
pacott  cependant  qoe  par  cette  ex» 
pression,  ou  doit  plutôt  entendre 
l'échafaudage  de  bois  sur  lequel 
éloit  construit  le  prosceaium. C'est 
pourquoi  PoUujc  •  en  Huaant  Péna  j 
aération  dea  partiea  dn  ibéAlie» 
parle  séparément  du  proscenium  et 
du  logéion  ;  Vitruve  se  sert  de 
l'expression  proscenii  pulpilum  .  lo 
puipUum  du  proscenium.  Le  nom 
Jtogékm  ,a  été  probablement  donné 
à  cette  partie  du  tbéâire,  parce  que 
c'était  rendrait  où  Ton  parloit,  de 
/O/Çnos  ,  qui  en  grec  signifie  la  parolo; 
le  nom  latin  pulpilurn  ,  vient  de  ce 
que  c'étuit  un  lieu  bien  élevé  et 
construit  en  bois;  cette  expression 
eat  employée  par  les  puetea  latine  » 
non  -  seulement  pour  déaigner  en 
général  chaque  afèue ,  mais  en  par- 
ticulier comme  synonyme  de  /jro- 
acenium  ,  pour  désigner  la  scène  du 
théâtre.  Le  logéion  ne  devoil  pas 
avoir  ploa  de  douse  ni  moiaa  de  dis 
pieds  d'élévation  au  -  deaaoa  du 
plancher  de  l'orchestra.  Une  pren* 
Te  eaies  éTÎdente  que  le  lu^éiun  at 
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^0  f  roteeniam  Ploient  en  hois ,  e*Mt 
qutfdaiM  les  ruiuea  de  tous  let  tb6â« 
trea  duol  une  partie  de  la  ac^ne 

a'cfil  conservée  ,  on  ne  troayepaa 

la  inoindre  Irace  du  proscenium. 
Du  reste,  il  i'alluit  bien  qu'il  y  eût 
jKiii*  la  scène  un  espace  vide ,  parce 
qu'on  plaçoit  ai»-de8aoiu  d'âne  quel* 
quos  n^achitiea  de  théâtre.  Dans  le 
liiéàtre  deTauromenium  ,  «ur  lequel 
«M  peut  consuller  enlr'aulres  le  2* 
V  i»  l  li  m  e  d  u  Voyage pitlonuque  de  M . 
Hou  EL ,  el  le  f''oyage  en  Sici/e,  par 
RiCDsaBL,  oD  trouve  aa-derant  de 
la  tcéne  .â  l'endroit  o&    ftrtnine  le 
proscenium ,  et  où  commence  l'or" 
chestre,  une  lonmie  galerie  sonler- 
raiiie  et  roûlée  qui  passe  sous  toute 
l'j  lon^'ueur  du  proscenium  ;  on  ar- 
rive dans  le  milieu  de  cette  galerie 
par  une  galerie aenblable,  qui  vient 
du  dehors  et  traverse  sous  la  scène. 
Ces  deux  gnierîes  sont  disposées  en 
forme  de  T.  L.i  voùlc  de  la  f;.ilcrie 
qui  passe  sous  le  proscenium  dans 
tonte  sa  Inngneor,  est,  à  des  dis- 
lanres  égales ,  percée  de  trous  dans 
lesquels  on  plaçoit  sans  doute  des 
étais  ou  soutien»  de  buis  ,  qui  fur- 
nioient   la    fagadc   antérieure  du 
proscenium  ,  sur  laquelle  éloient 
placés  dea  boia  et  des  poutres  qui  se 
prolougeoient  jusqu*à  la  partie  pos» 
térieure ,  abonlissoicut  au  mur  de  la 
srène ,  et  rornioient  le  logéion.  Le 
théâtre  de  Trirnessua  ,  Hguré  â  la 
planche  y  2  de  lu  première  partie  du 
F'oyage  pitloreaqtw  de  M.  BB  CaOl- 
sivi*  -  GorvFiCH ,  noua  fait  voir 
évidemment  que  le  prosceniom 
étoit  ainsi  contenu  par  des  pou- 
tres ;  on  y  vol»  cnrore  dans  le  mur 
de  la  scène,  les  ouvertures  dans 
leiqaelltfs  ces  poutres  éloient  fizéeë. 
Peul>étre  les  galeries  sons  le  prosce> 
niom  du  tliééirer  de  Tatiroménium 
servoieni  atissi  p'uir  parvenir  plus 
i'arilement  aux    niidiirirs  placées 
sous  la  scène.  D<iiiH  le  théâtre  de 
Teldieseaé,  dn  voit  aussi  dans  lo 
mur  /  aotts  la  scène ,  trots  entrées 
^condnisefll  louale  proèeeilliui. 
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Selon  Vitruve,  la  longneor  do 
la  acéne  entière  étoit  égale  i  deux 
fois  le  diam'étre  de  l'orebe^iire  .  et 
tous  les  restes  des  anciens  théâtres 
romains  donnent  ces  mesures.  Afin 
de  ne  pas  empêcher  les  personnes 
placées  à  l'urc^eslre  de  voir  aisé* 
ment  ce  qui  se  passoil  sur  la  scène  » 
le  pulpilum  «  dans  les  théâtres  ro- 
mains, ne  ponvoit  pas  avoir  salant 
d'élévation  que  le  loséion  dans  les 
théâtres  grecs.  Le  uièuie  auteur  nous 
apprend  que  les  Romains  ne  lui 
donnoient  que  cinq  pieds  d'éléva- 
tion ,  tandis  que  ches  les  Grecs  on 
lui  en  donnoit  le  double.  Sur  le 
devant,  du  côté  de  rorchoslrc,  le 
proscenium  éluit  urdinairement  ter- 
miné par  une  li^ne  droite  ,  déter<* 
minée  par  le  diamètre  do  cercle  « 
qui  établissoit  la  forme  du  théâtre  # 
et  la  scène  avuit  alors  la  forme 
d'un  carré  obloup.  On  trouve  ce- 
pendant  des  evieptions;  (juelque- 
fuiit  Ki  devant  du  proscenium  éloit 
formé  par  des  lignes  trarées  en 
biais  .  el  qui  des  côlés  s'ôluigooient 
du  diamètre  du  cercle,  de  sorte  que 
de  clinque  c<^ié  le  proscenium  é'oit 
nu  peu  plus  étroit  que  dans  le  nii-> 
lieu  .ain*ii  qu'on  peut  l'observer  auic 
théllves  de  M ilel ,  de  Laodicée  et  d« 
lasns ,  théâtres  qui  ont  été  ou  bâtis 
on  do  moins  rétablis  par  les  Ro-  * 
mains,  de  sorte  qu'ils  rèunissoient 
la  disposition  des  thcAtres  grcc<>  dans 
la  scène  ,  à  la  disposition  des  théâ- 
tres romaina  dans  l'orchestre,  lia 
sont  figurés  dans  les  loniam  avUi» 
quittes  ,  vol.  11  ,  chap.  vi .  pl.  464 
49  et  f)5.  Il  n'est  pas  probable  que 
les  (l(  tix  ligues  en  biais,  dunt  il  \ 
clé  question  plus  haut  ,  se  soient 
rencontrées  dans  le  milieu»  sous  un 
angle  obtus,mais  qu'elles  éloient  in- 
terrompues par  une  petite  ssHlie qui 
avançoit  au  milieu  du  prost:eniura  , 
ainsi  (|tie  le  théâtre  de  Laodiréo 
nuus  en  offre  un  exemple.  C'étu^t 
probablement  une  invention  de* 
Romains ,  pour  donner  an  prosee* 
vium  une  spparetae  plu»  élégpntt^ 
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penl-être  falloil-il  cependani  s'éloi- 
gner de  la  ligne  dioile  employée  or» 
dinairemiiut ,  afiu  de  pouvoir  adap-» 
ter  U  iioète  ronaitte  à  an  théâtre 
grec 

PAOtffAMlÀKOUéKOS  :    C*6loit  , 

dan»  la  musique  ancienne,  le  son 
le  plus  grave  dv  loul  le  .Hy^téme  , 
un  tou  uu-tiessous  de  l'hypale-hy- 
palon.  Son  nom  aigoifie  aamumé* 
raire,  acc|uiae  on  ajoutée  •  juirce 
^ae  1«  cortieqai  rend  ce  son  la,  fut 
•juolée  an-dessoiis  de  tous  les  létra- 
chordes  pour  achever  le  diapason 
ou  l'oclave  avec  la  mè>e,  el  le  dia- 
pa>.on  ou  la  double  octave  avec  la 
noie  hyperboléon ,  qui  éloit  la  cor- 
de ia  plue  aiguë  de  tout  le  «ya- 
téme. 

PROsoniAQtTF  ;  le  nome  proao- 
diaque  «e  cliantuit  en  l'honneur  de 
Mars  ;  il  fut,  dii-on,  inventé  par 
Olympus. 

PacMoniB  ;  eat  une  aorte  de  nome 
pour  Im  Oûlet  »ei  propre  au&ran- 
liques  que  Ton  rhinfoit  cliex  lea 
Grecs,  dans  des  saciificts.  l'Iiilar- 
que  attribue  rinvenliou  des  proso- 
dies à  Clilonas ,  de  Tégée  ,  selon  les 
Arcadient,  et  de  Thélîea  ,  aelon  loi 
Béoliena. 

PROarAS.  y.  ANTrCHAMBRB. 

VnosTyi>¥.ipro.iiy/us  ;  on  désigne 
par  ce  mol  ,  les  temples  des  an- 
ciens» qui  u'oQl  de»  colonnes  qu'à 
la  principale  face.  Lorsqu'il  y  aroîl 
anaai  nn  portique  on  dea  colonnea 
i  la  façade  oppoaée  »  on  donnoit  au 
temple  le  nom  tVnrnp/tipm.^tyhs  , 
c'est-à-dire,  prosiyle  des  de»ix 
cùlés.  Tel  éloit  le  leinple  piés  de 
yiliuu»,  aux  euTirona  d'Athénea. 

PaoenrpA,  f^.  PnmiPBikNâ. 

FROfTYPON»  f^»  PBRlPnATR. 

Prostyripe;  nom  que  Vignole 
a  donné  à  la  clef  d'une  arrad«  , 
formée  d'un  rouleau  de  feuilles 
d'eau  entre  deux  listels  et  fi)et.<« , 
et  cooronnée  d*ane  cimaiae  dorî* 
^oe.. 

pRonnMia;  pani ed'on  temps  long 
daua  le  mnaique  ancienne» i  U  dif* 
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férence  du  lemme  ,  qui  étoU  lar 
pause  d'un  temps  bref. 

Frotomè.  P\  Bl'Stk. 

Prototypb  ;  on  appelle  aintt  l'o- 
riginal ,  le  modèle  auquel  on  doit  se 
conformer. 

Providence.  Les  Romiiins  fa 
repré.«enloient  ordinairement  sur 
les  médailles,  sous  la  figure  d'une 
femme  appuyée  aur  une  colonne  » 
tenant  de  la  main  ganche  une 
corne  d'ahtmdance  renversée  ;  et  • 
de  la  droite  ,  un  bâton  avec  le- 
quel elle  montre  un  globe,  pour 
nous  apprendre  qu'elle  étend  ses 
soins  sur  l'univers  entier  ;  quel- 
quefoia  elle  tient  le  glot>e  de  la 
main  droite.  La  flatterie  prodigua 
aux  princes  tous  les  attributs  des 
dieux  ,  dont  le  plus  intéressant 
pour  les  hommes  et  le  plus  fré- 
quemment célébré ,  est  la  Pt  ovi— 
dençe.  Aoiai  lit -on  aor  lea  mon* 
noiea  le  titre  de  Pater  Providenê, 
joint  au  nom  d*Auguale.  Lralypea. 

de»  pièces  qui  portent  cette  légende  : 
o\\  Frovidentiœ  Aug.  ,  sont  tantôt 
de^  autels  ,  tantôt  des  temples  ,  et 
le  plus  souvent  une  figure  qui  tou* 
che  avec  une  verge  ou  baguette  le 
globe  qui  est  à  aet  pieds  ;  ce  qoî 
marque  jensiblemeut  la  puiaaance 
et  la  sages.se  de  l'empereur  qui  gou- 
vernoit  le  monde.  Les  Komnins 
ont  érigé  des  slalucs  a  la  iVovt- 
dence.  Dana  ton  Trésor  intitulé  : 
iiiMer^pUone»  jéiUiqum  iolitm  orbU 
romani ,  etc.  etc. ,  1.  Il  »  p.  1075 , 
Gruter  .  d'après  Boissard,  a  publié 
un  bas-reli«  f  qui  représente  un* 
déesse  couronnée  de  laurier  ;  elle 
tient  de  la  main  droite  ooe  espèce  # 
de  bâion  ;  la  main  gaocbe  manque: 
se»  pieds  on  Tàit ,  d*un  c6lé ,  une 
corne  d'abondance  ,  tt  de  1  autre 
une  corbeille  pleine  do  fleurs;  t.!ir 
la  basCi,  i^a  lit  ;  rrov^nUœ  J^eo^ 
mm. 

PnODBNCB.  Ilapbael  Ta  repréirn* 
tée  par  une  femme  qui  a  lé  visage 
convenable  à  aon  aexe  »  «t  derrière 
U  léle  na  vitace  de  vieillard, 
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M  radie  en  p«rlie  de  fon  Toile  V 
lient  en  main  un  miroir ,  et  a  le 

brait  entorlillé  (('un  serpent.  Ce  rep* 
lile  e«l  l'embléaiie  de  la  Prudence, 
el  «erl  quclqut  fois  seul  à  la  repré- 
senter. Mais  celte  allégorie  compli- 
quée n'éloît  pas  digne  du  pinceaa 
de  ce  grand  homme*  il  eat  mieux 
|lc  représenter  la  Prudence  août  lea 
trn\[s  de  Minerve  ;  car  comment 
séparer  la  Pnnleuce  de  la  Sai^esse? 
Le  serpent  seul  est  aussi  le  symbole 
de  la  Prudence. 

pRVHBLLva.  fcy.  'Œil». 

Pattane  ,  Prytanbb;  danap1a« 
aieura  républiquaa  de  la  Grèce ,  on 
donuoit  au  premier  magistral  le 
nom  de  prytatie  ;  à  Alliènes,  ce 
nom  éloit  commun  aux  cinquante 
aénalèurs ,  qui  pandani  nu  certain 
nombre  de  |oura  Teilloient  apécia-^ 
lement  aux  intérêts  de  Pétat.  Le 
b-^lim^nt  ou  les  prifanes  logcoicnt 
el  s'dssembloieiit  ,  purluit  le  nom 
de  prylunce.  Ou  y  eniretenuil  aussi 
d'autres  citoyens  qui  aruient  rendu 
desaervicea  à  Péial ,  et  celte  disline* 
tion  leur  ciuit  décernée  par  un  dé- 
cret pul)lic.  On  y  conservoil  les 
loix  tic  Solun  ,  el  les  slalues  <l«.'  plu- 
sieurs divinités  ,  el  de  généraux  cé- 
lèbres. Paus.inias  indique  nommé- 
ment lea  statues  de  la  déesse  frône 
(  fa  Faix  y»  de  Venta,  du  Pancra- 
i'tnsle  Aulolycus,  de  Miltiades  et  de 
TlicinisforK  s  ;  à  réiîard  de  ces  deux 
dcniicres,  il  fait  I  Observai  ion  qu'on 
avoil  clianj^é  1  inscription  el  qu'on 
les  aToil  allrilittéea  â  un  Runasn  et 
i  un  Thrare* 

PtALMOD  I KR  ;  c*est ,  dana  le  lan- 
gajçe  ecclésiastique,  cliatiter  ou  ré- 
ri>er  les  p.seaumes  et  l'uirice  d  une 
in^inière  pnrliculière  ,  qui  lient  le 
milieu  entre  léchant  et  la  parole: 
c'eal  du  cbant,  parce  que  la  roix 
est  aonlenue  ;  c*cst  de  ta  parole, 
parce  qu*uii  garile  preaqoe  lonjoura 
le  même  Ion. 

Pj*\LTtui/i:  ;  joueuse»  d'instru- 
meus  de  musique  qu'un  fitisoil  ve- 
uir  dam  Ice  aaXlea  de  featius ,  pour 
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amuaer  Ice  convives  ;  la  conquête 
de  FAsie  introduisit  cet  naage  à 

Rome. 

PsALTRRiOK  ;  instrument  de  mu* 
sique  fort  en  usa£;e  chez  les  ITé-» 
breux.  On  ignore  la  forme  précise 
dupsaltérion  des  anciens.  Celui  dont 
ae  aervent  lea  modernea  a  la  figure 
d'un  triangle  Ironie  par  le  baut. 

PsFU  IHSIDOMUM.    F'oy.  ArCR!- 

TRCTURE  ,  lom.  I  ,  pa;;.  62  ,  roi.  2  ; 
Mur  ,  toni.  11  ,  pa^.  bo2  ,  col.  1  , 
ch  il  faut  lire  pseudisidomum  aa 
lien  de  fiêeudùodomwn, 

PSBUOODIPTEROS  ,  PsBUDODIV- 
tÈrg  ,  c'est-à-dire  /hux  diptère  ; 
ordonnance  de  colonnes  que  Ici 
anciens  employuient  dans  plusieurs 
de  leora  temples;  elle  êloil  ci»mpo* 
aée  de  dix>huil  colonnes  à  la  façade 
ànlérienre  et  postérieure  »  et  do 
quiu'^^  ou  dix-sept  de  chaque  côté. 
Il  difTéroil  du  diplère  en  ce  qu'il 
n'avuil  qu'une  sonle  rangée  «le  co- 
lonnes; la  rani:ée  intérieure,  celle 
qui  éloit  le  plus  près  de  la  relia 
éioii  hupprimée;  lea  mqrs lalêranx 
de  la  ce//a  étoienl  au  ntvean  des 
quatre  colonnes  du  niiliuu  de  la 
fuv'ado.  Au  moyen  de  cette  dj^ipo" 
sition  ,  il  y  avoil  autour  de  la  ct-lla  » 
une  galerie  considérable  large  de 
deux  anirecolonnemena  ,  pliis  le 
diamètre  d'une  colonne.  Selon  Vi- 
truvo  ,  l'invenliou  du  pseudodip* 
1ère  éloit  due  à  Hermo^èues.  H 
n'en  existe  plus  de  munumens. 

FsBUDOPXRIPTRROa,  PaiODOFB*^ 

KirrÂRXyOn  P^riptère  impaffitii , 
ordonnance  de  temples  anriena  •  . 

dt>tit  leH  coluiincs  des  ailes  «ont 
ct»f;  ij;ées  dans  le  mur.  Au  lieu  d'èiro 
entouré  d'un  porliE{uc  de  totis  Ica 
cAtés ,  il  u'y  en  avoil  qu*à  la  façade 
de  devant.  De  cbaf|ne  c6lé  lea  mure 
de  la  celle  éloient  avancés  fosqu'aux 
entrecolon nemeiis  du  portique  qui 
par-là  se  Iroti voient  fermés  :  ou 
doutioit  quelipiefuis  aux  temples^ 
Cécile  disposition  pour  agrandir  l'in-^ 
térieur  cU»  L.i  jcelbi.  Tela  aoal  b  lem«» 


Digitized  by  Google 


$^6  P  U  6 

pie  de  la  Fortune  viriie  à  Rome , 
el  I<i  Maison  ààrrée  â  Niinet. 
FsBUDOTBY&ON  ;  f«UMe  pokte  d6* 

derrière. 

PsYOMA.  Voy.  Eventail. 

Pteroma  ,  iioin  pur  lequel  les 
GrccA  ilési^nuieiit  eu  général  ce 
que  iious  appel  uns  portique  ;  cens 
>  qui  éloîeot  des  deux  côtés  dei  tem- 
ples potiuieni  aussi  le  nom  de  ala , 

ou  ptera. 

Pi  DEi  R  ,  FuniciTÉ.  T'^oy.  mon 
DicUunn.  Mytiiol.  au  luol  Pudcl  r. 

FuBRicuRiiB;  un  appelait  ainsi 
cbes  les  Rumaia« ,  les  jeunes  séna* 
teurs  qui  n'avoieut  pas  encore  voix 
.  délibéi  ative. 

Pugilat.  Les  Grecs  fiireiit  les 
prcmien»  a  pratiquer  le  pu^ilal  .  el 
en  fireat  un  art  parliculier  ,  qui , 
comme  tous  les  autres  exercices  , 
aroit  ses  régies  «t  ben  finesses.  Sui- 
vant PlatuD  ,  ce  fui  Kpée  el  Amy- 
eus  qui  rinslilutMf'iit.  Il  s'inlru- 
duisit  surceK^iveinciil  lians  tuus  les 
gymnases  de  la  Gi  cce  ,  aans  en  ex- 
cepter ceuip  des  Lacédémoniens  » 
qui  cependant  exclureui  le  pugilat 
et  le  pancrace,  après  r;âdoption  des 
luix  (le  Lycurguc.  Quelque  répandu 
que  fut  le  pu^rlal  ,  on  ne  Taduiit 
pourUul  aux  ieux  ojyiupiques  que 
dans  la  vingl*troisiéme  olympiade. 
Il  y  en  avoit  de  deux  aortes  :  dans 
Tune,  les  atldèles  avuîeul  la  fèie 
cl  les  poires  absoluraenl  nuds  ;  dans 
l'autre  ,  leurs  poiuiis  éluient  armé.t 
(le  ceates  t  el  leur  léle  ,  couverte 
d'une  espère  de  calotte ,  ainpho^ 
iîA ,  destinée  à  garantir  sur-tout 
les teropeset  les  oreilles.  Les  cesles 
étaient  des  espèces  de  gantelets,  ou 
plutôt  de  niildint  s  coinposésde  plu- 
sieurs courroies  ou  bander»  de  cuir  , 
médiucremeut  larges  ,  croisées  el 
diversement  éotretaoées  les  unes 
Idans  les  autres  ,  de  manière  qu'elles 
couTroieuLi*» dessus  et  le  dedans  de 
la  rnain  ,  ainsi  que  les  premières 
})lialanges  dt  s  doigts  ;  il»  s'atlj- 
<hoienl  autour  du  puiguel  et  de 
1 4V«.iit«^as.  Oofabriquuit  les  ceitM 
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d'un  cuir  plus  ou  moins  dur ,  selon 
l*usàgé  auquel  on  les  destinoit.  Tftu- 
t6l  on  n'y  eniployoit  que  do  ^iJn- 
{iles  courroies  ,  tantôt  un  furtrGuît 

CCS  Courroies  pur  pl'i.siouri  pl  i<|ups 
ou  b(iSî»etles  de  cuivre  ,  de  ltT,ou 
de  plomb,  qui  eu  rendoieul  L  su- 
perficie raboteuse.  Ces  deruier» 
4luient  réservés  pour  les  lenx  gym- 
niques ;  le»  autres  scrvoicnt  aux 
atblèies  qui  s'everçoient  dans  le» 
gymnases  [j^.s Cirées  dcsi{;noietit  ces 
armes  olieui>iies  par  quatre  noms 
différons*  :  les  imanie»  «  laits  de 
cuir  de  boeuf  non  corroyé»  dessé- 
<^hé el  par  conséqnenl  très-dur» 
cloient  les  plu.s  ordinaire»  ;  les  mvr- 
t/iecan ,  gcirnis  de  métal  ;  les  nicili^ 
au€H  ,  ti.SMis  (le  courroies  Unes  et 
déliées  ,  qui  laissoient  le  poignet  et 
les  doigts  à  découvert  ;  enfin  ceux 
appelés  sphœrœ  .  ren Forcés  ,  .selon 
quelques-uns  «  de  balles  de  plomb 
cousues  dins  une  courroie  de  cuir 
debflPtif.  Le  tomt*  vi  des  Anlichita 
d'Erco/ano  ,  utlre  daus  la  vi^nello  de 
la  plauclic  1 ,  une  main  gauche,  en 
bruuze  ,  garnie  d'un  ceste  ,  et  vue 
de  trois  manières  ;  par  le  dedans , 
par  le  rever.H  ,  et  poinq  f  riné.  Dans 
le  même  ouvra!;e  ,  toni.  vu,  pl. 
LX 1 1 1 ,  on  voit  deux  pugdasies  nuds, 
sortant  victorieux  du  combat  >  miiis 
«jicore  armés  de  cesles.  Outre  une 
couronne  qui  -^jaroU  de  cliéne,  ils 
portent  sur  la  tète  celle  espère  de 
f)au<f<detle  ,  lemnisci ,  dont  les  bouts 
pendent  sur  leurs  épaules.  L'un 
d'eux  tient ,  de  la  main  gauche,  une 
palme  *  en  signe  de  victoire  ;  et  de 
la  droite,  une  autre  guirlande  ou 
couronne  .«semblable  à  celle  appelée 
Içninisci ,  d'oi'i  on  inmimi»»!  temni»' 
Cdti  y  reux  à  (|ni  on  i'accordoil  (  f. 
Gladiatlurs).  Lesathlèies,  avant 
d'en  Venir  anx  gourmades  ,  com- 
mençai ent  par  s'affermir  sur  leurs 
pieds ,  élerant  leurs  bi  as ,  leti  poingii 
fermés  ,  à  la  banteiir  ds  leur  tél.'  , 
IcH  {fiendant  en  avaijt  ,  en  arron- 
Uissant  le  dos  et  les  épaules  «  et 
tairtiilit,  par  cette  atlilude  /  teftp 
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te  te  à  couverl  des  roups  de  poin;;. 
Diflëreus  munumens  jiuus  repré- 
aenteut  dm  pngiUsiet.  UAnUquité 
expliquée  du  MontfaUCON  r«t  1® 
Muteo  Pio'Ciemenli/to  ,  nous  don- 
nent He.s  exemples  de-  leur^  diffé* 
j-eiiles  maiiièrt'ti  de  se  hallie. 

PUGlLL.AR£!t.  yoy.  TABLKTTIiS. 

Puisard  ,  est  ,  eo  j^énéral,  an 
froQ  par  où  It'ii  eaux  s'éroalent;  il 

y  en  a  de  différentes  coustrucUons, 

relativemenl  à  leurs  ii.s,!i;(s.  Pour 
Jeseaux  dcsconihles,  on  vu  pi  alMjne 
60  forme  de  puii6  d.iiii»  le  curpii  li'uii 
mur ,  ou  dans  le  noyao  d'au  esca- 
lier  à  vis,  rerétu  de  plomb  ,  ou 
d'ui]  tuyati  de  futile,  comme  à  l'é*» 
glise  des  fiivalidcs  ;  ou  bien  ,  au 
milieu  d'une  cour  ,  nn  rou.slruit  un 
puil»  à  pierres  sèrlicâ  ,  dont  l'ouver- 
'lare  .sujiérimre  est  couverte  d'une 
pierre  trooée»  ou  se  rendent  les 
eaux  pluviales  .Ces  doux  cMpéeesde 
puisard»  répondent  ordinairement 
à  un  aqueduc  souterrain.  Le  pui- 
.tard  d'aqueduc  est  un  trou  priili- 
<;ué  dans  un  endroit  d*ua  aquedue, 
poor  vider  Teaii  du  canal  Jur8«|n'ir 
y  a  des  réparations  i  Pu  ire.  lAntpui- 
Aanh  de  sources  .««onl  des  puiJs  fjifs 
de  distance  en  di.siance  ,  pour  r.i- 
inasfier  l'eau  des  sources,  et  qui  su 
rommunîqneot  par  despierréesquî 
conduisent  l'eau  dans  un  même  té' 
servoir. 

Pu  rrs  :  est  nn  trou  profond, 
fouillé  d'aplomb  i\;ii\s  la  terre,  jus- 
qu'au-dessus de  ia  surface  de  l'eau, 
dont  on  revêt  le  ponriour  en  ma- 
çonnerie sur  nn  rouet  de  charpente 
qu'on  établit  au  fond  :  on  le  fait 
ordinairement  circulaire  ;  lorsqu'il 
<loil  être  tniloyen  ,  on  le  fait  ov.ile  , 
et  un  pratique  une  iuii^iiette  qui  le 
•épare'en  deux ,  et  qui  descend  de 
quelques  pieds  aa-tjessoas  da  res- 
de-chaussée.  On  appelle  puiiê  dr 
tarrih-e ,  une  ouverture  ronde  pour 
tirer  le»  piprres:  un  puits  de  mine , 
l'ouverture  par  laquelle  on  y  des- 
cend* \jb-puita  pmÊm  est  celui  dont 
4t  fond  eit  d'au  sable  mouraiU  et 


bouillant ,  qui  ne  retient  point  l'eau. 
On  peut  citer  cemnie  uu  niunu*- 
ment  carieux  d*arcbi lecture  •  le 
puiU  du  château  de  Bidirt,  près 
Paris.  11  Alt  commencé  en  1 733 ,  et 
achevé  en  17^^  ,  sur  le»  desiins  du 
sieur  de  Buffra/rd  ,  habile  archi- 
tecte ,  et  sous  la  direciiou  de  f^rac 
du  Buieson.  Il  a  servi  de  modèle 
â  qu«'lques  autres  dans  Tempi/e  et 
dans  les  pays  étrangers.  S.i  pro- 
fondeur e>i  de  cent  soixante  -  onze 
j)ieil.s  :  il  en  porte  quin;<e  de  diamètre 
duufc  œuvre  ,  et  a  neuf  pied»  d'eau 
intarissable  «  parce  que  tout  le  fond 
«  été  creusé  dans  le  roc ,  bû  sont  les 
sources.  Ou  a  pratiqué  dans  le  mur , 
à  denx  toisf  "«  ati  - dessus  du  niveau 
de  l'eau  ,  une  retraite  d'une  loiâie  , 
avec  un  appui  de  fer  au  niveau  du 
mur  fdaos  toute  sa  «^rconférence* 
pour  la  facililédes  réparations.  Huit 
chevaux  ,  sHernalivemeni  rempla* 
ces  .  f<jiii  mouvoir  une  charpente 
tournante  adaptée  à  nn  ;iros  «rbre, 
servant  de  pivul.  A  deux  cables  qui 
y  sont  attachés ,  et  (pii  filent  en  sens 
contraire  sont  suspendus  deux 
Accaux  ,  cuntenaiit  chacun  un  muid 
tl'cau.  Ils  sont  annés  île  fer  dans 
leur  banleuret  leur  contour,  et  pè- 
sent environ  douze  centâ  livres.  De 
ces  deux  sceaux ,  Tua  monte  el 
l'autre  descend;  ils  tirent  environ 
cinq  cents  muids  d'eau  par  joor. 
Cette  eau,  versée  d.mi  une  e.'*pè<;e 
de  cuve,  va  se  rendre  ilans  le  ré- 
servoir. Ce  réservoir  e«l  uu  bâti- 
ment construit  derrière  celui  du 
puits,  de  soixante  pieds  en  carré 
sur  huit  pieds  huit  pouces  de  pro- 
fondeur ,  el  contient  nulle  muids 
d'eau.  Il  e.^t  couvert  par  plusieurs 
voûtes  faites  avec  beaucoup  d'art. 
Autour  des  murs  règne  un  trottoir 
ou  banquette,  d'une  toise  ,  avec 
nn  lé^ev  appui  de  fer.  On  le  met  4 
sec  tous  les  trois  ans ,  pour  le  curer 

exactement. 

Puits  de  Joseph.  Daus  le  châ* 
tpau  du  Caire,  nommé  vulgiitre- 
ment  le  pa'uiê  de  Joeeph,  il  a  été 
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creoaé  nn  puiti  quî  porte  anaii  le 
nbm  «le  JoBepk  ,  non  pas  ccimine 
Tonlcru  ceri.iiiisToyageuraetinéuie 

rtc8  nalurelî»  du  payu ,  pnrre  que  ce 
font  des  moiiumeiis  palri.irche 
Jujiepli  ,  mai*  parce  que  le  monar- 
que, MO*  le  T^ne  flaquel  ila  forent 
âevéi,  étoit  file  d'un  prince  de  ce 
non.  Le  puits ,  taillé  dans  le  rue  , 
a  (loux  cent  qiMtrc-vincI»  pîeds  de 
profondeur  sur  (|ti.iraiile  -  deux  «le 
(  irconfét'ence.  Deux  coupes  qui  ne 
sont  pas  perpeiidiculairès  l'une  à 
l'autre,  le  composent.  On  y  des* 
rend  par  nn  efiralicr  circulaire  de 
.^oo  marcîipf,  donl  la  pente  est  ex- 
trèinemenl  doure.  I^.i  iloisou  «jui 
le  sépare  du  puits  e»!  formée  d'une 
portion  de  rocher  ,  i  laquelle  on 
n*e  laissé  que  six  ponces  d'épais- 
seur. De  petites  fenêtres  qui  7  sont 
pratiquées  de  di»lnnre  en  rli.sr.iuce, 
éclairent  relie  rampe.  Arrivé  an 
1m|s  de  U  première  cuupe  ,  un  iruu- 
▼e  nne  esplanade  avec  no  l>as»iti. 
Ceat'U  que  des  boeufs  touraeni  la 
mil» qui  faii  monter  l'eau  du  pre- 
mier puil.<i  ;  d'aulrt'S  bœufs  placés 
m  haut  Vy  élèvent  de  re  réservoir 
par  ks  mèrne  nu  c  Kaniiime. 

PoLPiTUM,  yoy.  PnoecsNtuiff. 

PuLviMAR  •  f .  Paix  (  Disses 

»S  IiA). 

PoLviWARE.  /^.Cirque. 

Pur*  Purkt^,  se  dit  .  tlms  les 
i^rls  relatifs  au  dessin  ,  de  la  ror- 
rectio»,  de  l'élé|;ance ,  de  la  beauté 
des  formes  et  de  rexariitude  des 
proportions.  Presque  toutes  les 
figures  antiqoee  sont  des  ouTrages 
purs. 

Pur  et  pureté,  se  disf  ril  encore 
des  couleurs  qui  conservint  leur 
Inslre  et  leur  éclat ,  et  qui  ne  sont 
point  Muilléee  par  d*attires. 

Pussré.  Des  icnnutogisles  mtf- 
dernes  l'ont  symSili-co  par  une 
jeune  fille  velue  »le  f)lanc  ,  tenant  * 
la  m  lia  une  ligo  de  lys  blanc,  ou 
nu  cygne  dsnsses  bras,  Pnn  et  Pan- 
tre  étant  Pinage  de  U  otndear  et  de 
fa  purciéi. 
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PoftPURiMUM  ;  sorte  de  eoolenr 
faite  de  l'écume  de  la  pourpre;  es* 
pécede  vermillon ,  de  fard. 

Pt'RBAV  ;  c'est ,  dans  les  roxirrr-- 
luren.  suit  «le  tuiles,  soit  d  ardoi- 
ses ,  la  partie  des  unes  ou  des  autres 
qui  est  m  découvert ,  et  dont  le  resl« 
est  caché  par  celles  qui  sont  M«- 
dessus.  On  donne  é  l*ar^oiae  quatre 
ou  cinq  pouces  de  puresa,  et  4  In 

tuilf  trois  ou  quatre. 

Pu  RU  KOI  R  i  espèce  de  bassin  rem> 
pli  de  sable  et  de  eaillons,  qo*oo 
pratique  à  U  léte  des  aqnednce ,  et 
de  distance  en  distance,  pour  pnri* 
fi(  r  iV.iu  des  sourceR. 

FiTRAL:  le  putéal  de  Libon  » 
piiteal  Liboni»  ,  si  célèbre  dans 
l'Hislotre  romaine ,  étoit  on  rebord 
de  puiis  avec  on  couvercle,  qn* 
Scrihuoius  Liboevoilfeitélever  par 
ordre  du  hénsi  ,  kiiC  on  endroit  où 
la  fuudre  éioil  tombée  dans  le 
champ  des  Comices,  et  prés,  des 
slaluf  de  Mar»yas  et  de  Jauus.  11 
renfermuit  dans  son  enceinte  nn 
autel  et  une  chapelle.  Il  paroll,  au 
surplus,  que  c'etoit  une  espèce  do 
tril>uii..i  qui  ruiinoissoil  des  affaires 
de  ruinnieiTe.  Les  banquiers  se  ran* 
(;euient  autour  de  ce  puits  couvert. 
On  voit  encore  U  figure  de  ce  po« 
téal  sur  quelques  médailles,  aveo 
Ptuscriplion  :  pi'tkal  libok. 

Pl'OZOLANK.  f^.  PoUZZOLAVr. 

Pvoostvlk;  c'fsl  ,  suivant  Vi- 
truve  .  l'enlrecidounemeut  le  plus 
étroit  ,  qui  est  de  trois  modules» 
entre  deux  culonnes. 

ProMÉKS.  f^oy.  Naiks. 

Pyramidal,  f^oy^  Pv&AMlDB 

cl.  Py  R  \  M  I  DKR. 

Pyramidi;;  corps  solide  «dont  la 
base  est  lriaugul%ire  on  rei^rée  •  et 
qui  s'élève  en  pointe.  Les  anoiens 
c  le  voient  des  pyramides  poor  aer* 

vir  t\i  monumcfit  ou  pour  <iuelquo 
é veut' fiU' ni  singulier  ;  telles  etoienl 
les  faint'u^es  pyramides  d'JË^ypie. 
Ces  pyramides  sont  incontestable» 
ment  We  édiânes  les  plus  grandi  et 
les  plus  admirables  qui  aieii|  jamaift 
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él6  produits  par  la  main  dns  hom- 
Tues  ;  mais  eu  mcme  iemps  un  doit 
lea  regarder  sous  plus  d'un  rap- 
port, commti  des  pruduction»  iiiu- 
lili»  d'one  îndaairie  forcée  •  ci  cooi* 
ne  d«  irittiw  monamem  dtt  despo* 
tiioia  •!  d»  U  tyrannie.  On  compte 
encore  aujourd'hui  plus  de  qua- 
raille  pyramides  eu  ylifîypie.  Il  t-st 
«iii^itlier  ^ue  celle  espèce  de  ImII- 
■lent  M  M  Ironra  que  dent  use 
iedie  rooiréo  du  pâysj  celle  qa*oa 
•i^lle  Fayoume ,  el  qoi  occupe  i- 
peii-prèîi  le  milieu  ,  entre  le  Caire 
et  Mcduii  ,  du  r6li>  occidental  du 
Nil  ,  el  nulle  part  ailleurs  dans 
toute  VJEfjjfie,  ce  qui  doit  les  taire 
fe^rdercomoied'iiae  épuque  moine 
ancienne  que  les  temples  de  la  Thé* 
baïde.  JLa  portion  de  l'./Elcypte  dana 
laquelle  ^^>u^  les  pyramides,  fi'a  p«s 
pl«if  de  vin:;!  litucs  ;  elle  e^l  siliH  f; 
entre   le  viagl  -  neuvième  et  le 
trentième  degré  de  latitnde  eep(en> 
Irionale»  el  aoiia  le  quarante- neu- 
vidme  degré  de  longilnde.  Du  reele , 
ces  pyramides  ne  son!  pis  ronslroi- 
tes  dan»  la  pUinu  ,  mais  sur  une  hau- 
teur* à  cent  pieds  environ  au-<]es- 
•ua  du  nireau  du  Nil.  On  ij(nore 
ebaolnment  ee  qni  •  fait  naître  la 
première  idée  de  le»  construire. 
Peut-cire  la  distribuliou  et  les  sites 
de  la  contrée  ou  l'un  *in  éleva  les 
premières,  ont  donnû  lieu  à  leur 
construction.  Cette  cuniréeesl  irévi 
moalnenm.  l>a  cAlé  ocddenial  da 
Nil,  le  pepa  a'éléve  et  ferme  «ne 
chaîne  de  montagnes  pea  élevées, 
parmi  le-squelies  il  y  a  beaucoup  do 
collines  .><f  rublable.t  aux  pyramides  , 
et  qui  peuvent  en  avoir  donné  la 
première  idée.  Une  opinion  eo* 
core  ploa  Traieemblable  »  c'est  de 
trooTcr  l'origine  dea  pyramides 
dans  les  tas  de  pierres  que  plusieurs 
peuples  anciens  élevoient  i>nr  les 
tombes  de  leurs  morif.  Dans  ks 
temps  modernes  •  le  même  usage 
«voii  Uea  cbes  beeoooop  de  peu- 
plée, non  civiUaéi.  C*mt  ainai  que 
dkia  l'Irlande  on  Ironve  encore 
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beauroop  de  i  e^  lumuU  consiruila 
par  les  Danois  du  hiiilieme  au  dou- 
zième siècle.  Les  nus  sont  de  terre  . 
les  autres  de  pierres  couvertes  do 
terre;  ib  ont  la  forme  d'uu  e6ne« 
terminé  d*une  anrface  plane.  Les 
plus  élevée  ont  cent  cinquante  pieds  ' 
de  hauteur  perpemliculairc.  On  le» 
appelle  carn.  Eu  Angleterre  ,  de 
semblables  tuinuli  se  iruuA'oiil  surr 
tout  dans  la  plaine  de  Salisbury ,  et 
on  lea  y  nomme  harrtiw.  Noua  en 
arona  dans  le  département  de  U  ^ 
Somme,  et  ailleurs.  Peu  A  peu  les 
yi^t^yplicns  ont  construit  des  las  de  . 
pierres  avec  plus  de  régularité  et 
plus  d'art  ;  ils  les  oui  faiis  plua 
grande  »  loaqa'à  ce  qu'enfin  il  eu 
eat  réanllé  des  pyramides. 

Les  pyramides  ,  donl^  anciens 
auteurs  font  mention  ,  n'existent 
plus  lonti  .s  de  nu?»  joues.  Celle»  qui  » 
suivant  iic-rudolc ,  éloieut  dans  lu 
lao  àiùtrtM  t  ni  celles  qui ,  selon 
Hérodote  ,'Oiodore,  Pline  et  d*au«- 
tres,  ont  appartenu  au  labyrinthe» 
n'existent  pluf;.  D'un  autre  côté  tou- 
tes les  pyraniidc!»  trouvées  par  It» 
voyageurs  modernes  dans  r./l>gypte, 
n'ont  pas  été  indiquées  ni  décritea 
par  Iw  anciens. 

Il  paroît  que  ce  n'est  qu'une cefw 
taine  périodeile  1  histoire d'i£gypto 
qui  se  dislingue  par  ce  penchant 
des  rois  pour  la  coustruclion  dea 
pyramides,  il  est  du  moins  certain 
que  looa  lee  Pharaona .  ausquela  on 
ttIribiM  la  construction  despyra* 
midce»  ont  régné  immédialeroent 
run  après  l'autre,  dans  un  espace 
de  cent  cinquante  à  deux  cents  an*. 
Mais  on  nu  peut  pas  déterminer  avec 
exactitttde  par  quel  roi  el  à  quelle 
époque  diaqae  pyramide  a  été  bé* 
tie,  parce  que  lei  anciena  anteura 
^'accordent  trop  peu  sur  ce  point. 
Il"»  se contrediseni  niènie  tellement , 
qu'il  n'est  presque  pas  possibiv  do 
concilier  leurs  diilércns  récila.  U 
faut  prendre  pour  basf  ceint  d'Hé* 
■odole,  aoqoei  on  doit  joindre  on 
qoe  leaaolKa  auleiurtgrosaelLikine 
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enl  tncora  dit  à  ce  «ajel  »  et  oe 
A*cil  qo*enfuile  qo*on  peol  perler 
ém  obÀerTattont  qae  les  Toyagean 

modernes  dut  faites. 

Les  anciens  auletirs  ont  débité 
1>eaucoup  de  chosea  fabuleuses  sur 
le^  pyramides  ,  aor  lei  aoulerraîoa» 
Je»  canaax  qui  lea  enfonroient  aoos 
terre»  aur  leur  diaposition  myaté* 
rit^ase,  et  enfîn  sur  toute  leur  cun- 
striuMion.  Ce  ([n  Hérodote  rucoiile 
de  \a  couslructton  de  la  pyramide 
de  Chéopê,  conlieni  beaucoup  de 
ehoaea  aingalièrea.  Il  dit  :  a  qu'on 
a  oonatruit  d'abord  oae  cfaauasée 
ou  digue  eiî  penla,  par  on  on  Irat- 
tïoil  les  pierre»  sur  la  rolline  où 
la  pyr  iinidt;  devoil  élro  bâtie.  Civile 
chuu.sAéti  avoit  de  chaque  côlé  uu 
mor  eoiMirttIt  en  pierrca  liaaea  et 
oriiéea  d*biérog1yp1iea  ;  elle  avoil 
cinq  stades  de  luog  sur  quaraute 
coudées  (dix  orgyies)  de  large  .  et 
trente  doux  coudées  (  liuil  orgyies  ) 
de  iuut  ditus  su  plus  grande  hau- 
leur.  On  paaaa  dix  tnnéaa  i  con-> 
almire  celle  chtnaaie  »  et  eUe  eoAle 
preaqa'aalaal  de  peine  qae  la  pyra- 
mide  même».  Cependant  il  parull 
que  celte  cliaus.sée  devuii  être  ab- 
■  sulument  inutile  pour  lu  cûustruc- 
lion  d'une  pyramide ,  parce  qa*on 
peu  voit  aaasi  bien  traîner  le»  pier- 
rea  aur  U  pente  de  la  colline  uù  la 
pyramide  devoit  être  ptricce.  Mai.s 
quand  même  on  auroil  été  obligé 
de  faire  uno  pareille  chaussée ,  et 
fi   on   l'avoit  construit  au  lieu 
d'un  écbafandage  en  boia ,  que  le 
défaal  de  boia  ne  pernielioit  point 
aux  i£gyptiens  de  consiroire ,  on 
ne  conçoit  point  pourquoi  on  n'an- 
Toit  pis  plukM  élevé  uac  t  haiissH-o 
en  lerre,  qui  u'auruit  demandé  ni 
autant* de  temps  ni  entant  de  tra- 
▼ail»  Peot-éire  que  ce)te  ehanasée 
•▼oit  une  dealinaiion  ton! -i- fait 
di/Terento,  et  <|  ie  les  prêtres  n'as- 
suroient  à  Ilérodolo  el  aux  autres 
étrangers  qu  ou  s\ti  étoilservipoui' 
le  eMiatmction  des  pyramidea ,  qoe 
j^ow  en  «igmeater  «ncnre  le  mer- 
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▼eilleax.  Après  que  la  chaniifa  f«if 
arbevée  (continue  Hérodote  )  •  on 

rendiiégalelacollineon  le  pyramide 
devoit  être  run.siruite;  on  bâtit  Ips 
souterrains  et  le.s  canaux  ,  et  on  y 
employa  encore  dix  années.  Mai» 
Ai  Hérodote  ni  aneon  dee  Toye-» 
genra  modemea  n*ont  tu  eee  eoa<* 
terraina ,  et  ce  que  le»  prêtres  egy 
tîeris  en  ont  raconté  ne  paroît  cire 
qu'une  fable.  Ce  ne  fut  qu'après 
tous  ces  préparatifs  qu'où  com- 
mença à  construire  la  pyremide 
il  faHnt  pour  cela  viogt  en». 

Selon  Hérodote  ,  lea  pierre»  qnt 
ont  servi  h  la  construction  des  py« 
ramides  ,  ont  été  tirées  des  carrières 
des  miMitdgnes  orientales,  aux  frou- 
licrcs  de  1  Arabie.  Cela  est  ab»o1u^ 
ment  contraire  aux  obaervaltona 
dea  Toyagaura  modernes,  qui  ont 
trouvé  que  lea  pyramides  sont  fai- 
tes de  la  même  pierre  calcaire  qu'on 
retire  de  la  place  oi»  elles  sont  con- 
struites. Les  récits  des  autres  au- 
te'irs  anciena  ,  qui  ont  emprunté 
d'Hérodote  la  plu*  grande  partie  de 
ce  qu*ils  ont  dit,  ne  sont  pas  moine 
exagérés.  Beaucoup  d'auteurs  mo- 
dernes ont  encore  enchéri  ."»ur  Us 
rértiK  fabuleux  des  anciejis  ,  et  out  > 
regardé  la  construction  des  pyra* 
midea  comme  nne  entrepriaé  ai 
grande  et  ai  difficile  •  qu*iia  ne  sa»- 
roienl  concevoir  comment  ce»  an- 
ciens peuples .  qui  n'avoieni  paa  en- 
core de  connoissances  profonde» 
dans  la  mécanique,  ont  pU  con- 
struire de  pareil»  édifieea,  et  aon- 
lever  dea  pierre»  d*one  groafnnr 
aussi  énorme  que  celle»  qu'on  y  • 
enjployéea. 

Qiiatità  I  I  destination  qu'avoient 
les  pyramides,  les  opinions  sont  très- 
parlegéea  4  cet  égard.  TantAt  en  tee  n 
prisée  pour  des  tombeanx  ;€elleop^ 
niou  est  celle  de  presque  tous  le» 
ailleurs  Anciens,  tels  qu'Hérodote, 
Diodore  .  .Siraboii ,  etc.  ;  tantôt  pour 
des  observatoires  astronomique»  • 
et  celle  opinion  se  tronve  dsns  le 
OomoMniaire  de  f  mgIim  aur  U 
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TÎBMMU^a  Platoil  ;  Iant6t  poar  ûeê 
gnonoiM  •  Unl^  pour  des  magiiiin» 
hlé,  lanl^  pour  des  lieux  où  les 

prélies  îriiypUeiKHéludioiciil  :  tanlôl 
pour  (It'ft  II       ei  if»  ,  el  ttiljii  pour 
des  cudruii»  uù  *c  célébruienl  des 
cérénoniM  myilérieaaes.  O'aolres 
OUI  snp^osA  à  ce»  édifices  an  but 
•ymboliqooel  mystique ,  el  iU  y  ont 
Irouvé  riruagp  de  lu  grande  unilé 
éternelle,  de  l'univer»  ,  o'i  une  re- 
pré^eolaliou  syaiboU«|ue  de  l'ini- 
norUiUléa  ou  nu  tymbuloda  aéîonr 
dw  ombras  el  de  Tétel  de  l'homme 
•pr^l#  oiurt.Eufin,d«i»leedernie» 
res  années  M.  Wittb,  professeur  à 
Ruslurk  ,  qui  caI  tout  éiuiiné  que 
|usqu'à  préseul  oi}  ail  cru  que  les  py- 
ramide! fotieni  lin  oiiTru^e  de  i'eii 
iuwuun  y  «*«ftt  elTorré  de  prooTor  » 
dans  un  Mémoire  inséré  dana  le 
Jéagcuin  Encyclopédique  ,  anrïée 
IV  ,  I.  m  ,  p.  358,  qu  ils  soni  uu 
ouvrage  delà  uaiure^el  qu'ils  doi- 
Teol  leur  origine  ans  Tolcarn.  Celle 
idée  aÎMgiiUére  a  été  réfutée  .y  icio- 
rieusemeni ,  quoiqu'on  peudemola, 
par  Niebulir  ,  dan»  une  disserlalion 
iuacrée  dans  le  nouveau  Museunt 
allemand  de  1790  , 11"       A  cause 
de  leur  aniiquilo,  de  leor  forme  et 
de  lear.diatribulion  inlérieura  ,  !«• 
pyramides  sont  des  édifices  remar^ 
quubles  ,  qui  ont  dû  confer  beau- 
coup de  peine  et  de  li  avdil.  Cepen- 
dant il  ne  falluit  pas  plus  de  con- 
noissances  ponr  b  constraclîon 
d'une  pyramide  «  que  pour  celle 
d'an  boa  mur;  les  temples  spacieux 
que  les   iEgypiiens  avuient  deii 
cunstruila  étoienl  des  ouvrages  plus 
ditficiles,  et  Tcrcction  des  obélis» 
ques  et  des  grandes  colonnes  »  Télé- 
Talion  des  pierres  énormes  dont  on 
eouvroit  les  édifices»  ou  de  celles 
qn'oa  posoit  sur  une  rangée  de  co- 
lonnes, demandoient  plus  de  con- 
noissanccs  dans  les  aiia  ,   que  la 
construction  d'une  pyramide,  qui  ne 
deToilpas  pt  ésenlerdetrès-graodes 
difficultés,  fia  manière  de  bâtir  les 
pyrasudei  m  sans  doaie  été*  fort 
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jimple.  IVabond  il  falloit  égaliser 
le  lerrciu ,  remplir  les  esTilés  en 

ôtant  les  collines ,  jusqu'à  ce  qn'oa 
put  enliji  poser  une  rangée  dî*  ]>îer- 
re»  lion /un Iules.  Ou  trouvai i  c<» 
pierres  daus  le  voisinage,  car  toute 
la  contrée  consiste  en  pierres  calcai- 
res. Peul-étre  qu'on  employa  quel- 
quefois nn  rocher  pour  noyau  d*uno 
pyr;iniide  ,  comme  le  grand  sphinx 
e^t  laille  dans  le  roc  ;  mais  il  riVst 
pas  vraisemblable  qu'un  ait  fait  par 
00  moyen  des  pyramides  eatiérest 
comme  le  pense  Bniet,  Dés  qu'oa 
aroit  égalisé  le  terreia  aar  lequtd 
on  vouloit  bâlir  uue  pyramide,  on 
conslruiaoil  d'abord  les  (lilTércnieS 
chambres  et  galeries  pour  y  péué* 
trer ,  ensuite  on  remplissoit  la  pisoo 
qui  les  enlouroit ,  de  pierres  liées 
ensemble  quelquefois  par  un  mot* 
lier  ,  comme  on  le  voit  par  une  de» 
pyramides  qui  sont  prés  de  Sa— 
carra  ;  après  cela  ou^  y  ajouloil  le 
revétemeal  de  la  pyramide.  Qoant 
aux  grandes  pierres  de  taille  qui  uf 
sont  pas  toute. s  d' une  grandeur  égale« 
on  les  plaçait  les  unes  au  —  dessus 
des  autres,  par  degré,  ce  qui 

£ratiquoil  sans  doute  aintti  pour  qu^ 
1  construction  pdt  se  faira  plus  ai7 
sèment ,  et  qu'on  ,pAt  élev/er  les 
pierres  de  degré  en  degré  •  soit  par 
le  moyen  d  iin  levier  ,  soit  par  r<  ltii 
de  coins.  Enlin  ,  on  rc  vélit  l»*.s  rôles 
extérieurs  de  la  pyramide,  poiu  leur 
donner  «ne  surface  i^uie ,  et  ce  rêvé* 
lement  se  faisoil  de baul  en  bas.  An 
moyen  de^  degrés  on  montoit  faci<- 
Icnienl  jusqu'au  sommet  tien  py- 
ramiJe>,et  un  commençoil  à  rem- 
plir d  abord  les  angles  qu  ou  avuit 
laissés  pour  les  degrés ,  et  on  y  appli- 
quoil  ensuite  le  rerétement  exié* 
rieur.  De  14  on  passoii  insensible* 
ment  jusqu'au  pied  de  la  pyrann-» 
de,  ce  qui  devient  fort  vraisi-ni- 
blahle  par  les  degrés  qu'on  voit  eu- 
core  sur  quelques  pyramides  ,  oà 
sans  doute  ,  par  la  longueur  du 
temps»  le  revêtement  extérieur  est 
tombé.  Msif  il  ^  est  aussi  pu«siiiie 
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qa*oii  «t  égalité  Im  c6lét  de  1t  py- 
ramide en  laillanl  et  Alant  de  haat 

en  bas  les  angles  saillans  qui  fut- 
niuietil  le»  degrés.  Le  dernier  tra- 
Tail  dans  la  roiisiriiclioji  des  py- 
ramides ,  etuit  ,  selon  J^iebuhr 
daoa  le  mémoire  qo*oii  rient  de 
citer ,  de  faire  autour  de  k  pyra- 
mide 00  chenûn  uni.  On  voit  ce 
(liemio,  que  Foeocte  appelle  tin 
i'osAe  ,  de  la  manière  la  plus  dis- 
linrie  à  la  seconde  pyramide  prés 
deOhisé.  Dauirintérieurdee  pyrt- 
midea  aetrotiTent  diiKreoles  diam* 
hn»  et  galeries.  Dans  la  ploa  grande 
pyrami(fe  pi  ès  deGlii/.é,  qui  a  élé 
visitée  sur-lout  par  les  voyageurs  , 
on  a  découvert  jusqu'à  présent  cin^ 
galeries  ,  qui  coudoiaent  daoa  la 
même  direction  Tcrt  le  aud,  lanlAl 
en  montant ,  taniôt~en  detceudaut» 
cl  trois  chambres  difrérenles  ,  iloiit 
la  plus  grande  est  dans  le  milieu  de 
la  pyramide  ;  mais  il  se  peut  qu'il 
y  ait  encore  d'autrea  chambres  et 
d'autres  galerieaqo*oo  n*a  paa  encore 
trouvées.  MaHÛt ,  Pococte  »  Nùr^ 
den,  Bruce,  Denon  et  d'autres  voya- 
geurs ont  donné  des  détails  assez 
f  (endussur  lu  disposition  intérieure 
des  pyramides.  Maillet  a  décrit  bien 
au  long  rintérieur  dea  pyramides , 
nais  il  est  toojbé  dans  le  merveil- 
leux. La  description  de  Norden , 
jointe  aux  gravures  de  Fococke  , 
passe  pour  être  la  mti Heure  pour 
n'en  faire  une  idée  claire.  Vraiscm- 
bUblemeot  les  autres  grandes  pyra- 
mides ont  i-peu-prés  une  pareille 
'distribution.  Dans  une  pyramide 
prés  de  Saccarra  ,  on  trouve  deux 
chambres  l  une  à  côté  de  l'autre. 

Comme  on  ne  doit  rien  chercher 
'd'extraordinaire  dans  la  conslruc- 
'lion  des  pyramides  »  de  même  on 
jie  doit  pas  |>euher  qu'elles  aient 
«lé  déclinées  a  un  but  mystérieux. 
Céloitnl  sans  di>ule  des  tombeaux 
i>u  des  munumens  à  la  mémoire  des 
rois  ou  des  personnes  les  plus  con* 
sidérées  du  royaume*  Celle  opinion 
•st^  du  r|Nle ,  celle  d.t  la  plojuirt 
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des  anciens  aolenrs  grecs  ,  et  elle 
arqniert  encore  plus  de  vraisem- 
blance par  le  sarcophage  qu'on  a 

trouvé  dans  la  grande  chambie  de 
la  pyramide  près  de  Ghizé ,  qu'on 
a  tiuverlo  ,  et  par  la  coutume  do 
loua  les  peuples  anciens ,  de  plaoer 
aor  les  tomlMeux  des  tas  de  pierfeSa 
Du  'reste ,  la  circonstance  qu'on  t\m 
point  trouvé  de  cadavre  dans  le 
sarcophage  ,  ne  prouve  pas  que  ce 
u  etoieul  point  des  monumens  fu- 
nèbre* ;  pent-éire  on  n'a  apper- 
çu  les  difficultés  qu'après ,  et,  on 
ceasa  d'y  dépecer  en  effet  lea  eoirpa.' 
Les  prélres  jpgyptiens  en  auroierit 
sûrement  parlé  à  Hérodote  ,  si  on 
avoit  eu  un  but  symbolique  dans  la 
oonstnielioo  des  pyramides,  et  ils 
lai  anroient  raconté  des  •  chosea 
aussi  mystérieuses  et  merveilleu- 
ses ,  que  celles  relatives  à  leor 
construction. 

M.  Gatlerer  partage  en  5  groupes 
toutes  les  pyramides  dont  parlent  les 
aoleors  anbtens ,  el  qu'on  trouve  en- 
core aujourdliui  en  >4Bgyple;  cduî 
près  de  Ghizé,  celui  près  de  Man^ 
jelinusa ,  celui  près  de  Sararra  , 
celui  de  Dagithar  et  relui  près  de 
Fejum.  Les  pyramides  près  de 
Db/ise  sont  les  plui  remarquables  ; 
'elles  sont  aitneei  sur  une  grsnde 
plaine  élevée  ,  destitiée  aux  sépul- 
tures des  habitans  de  la  ville  do 
Memphis,  qui  sans  contredit  étoit 
située  dans  ccite  contrée.  Deux 
très -grandes  pyràmides»  les  plus 
grandee  de  tootes ,  a'étévent  bien 
au>dessos  des  autres ,  qui  sont  pins 
petites  ,  maïs  tlont  la  plu|)art  sont 
délruiles.  Plus  loin,  ver»  l'Orient, 
est  le  grand  sphinx,  qui  a  été  taillô 
en  place  dans  nn  roc  immense  qui 
s'y  trouve,  mais  qui  aujourd'hui 
est  presqu'entiérement  enseveli  soùa 
le  sable  el  la  terre. 

Le.H  écrivains  grecs  ont  donné  au 
mol  pyrami.t ,  pyramide,  une  éty- 
mologie  tirée  de  leur  propre  langue.  - 
Les  uus  se  sont  persuadés  qu'il  re- 
noit  de  pyr,  qui  signifie  feu«  et  que 
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Jet  pyrtmides  avaient  éi^nomm^M 

«iiifii  à  ra«i>e  dt-  leur  foi  me  runKHu* , 
«emblcible  à  relie  de  la  (l.unme  qui 
«'élè%'e  d'un  bûcher,  et  qui  «ildiit 
luujuurfl  en  dimîuiiaiil ,  depuis  a» 
iMtfe  Jaaqo'A  aun  «ominel ,  ae  lec* 
niiio  en  puiute.  CeiUr  ély mulo^ie  , 
Ftine  aemble  avoir  appliquée 
aux  obéli8(|ues  .  <i  élé  adoptée  p^jr 
plusieurs  écrivains  ,  iiainmeiiu itt 
par  Ammibn  Marcellin,  dariMle 
46*vchapiire  de  aou  vingt -deu- 
^imie  livre.  Iablokski  a  rccuvitli 
leara  autorilén  dans  lea  prulégo» 
ménea  de  »uii  Panthéon  fv<yvplia^ 
cuni.  L'auteur  de  V Einno/ui^icmn 
rnagnum ,  a  dérivé  ce  uiui  de pyrÔH , 
fronfiedt  »  et  aelon  lui ,  Ie«  pyrami- 
4ea  oot  été  tioal  nomméea  ,  parce 
qu'elle»  éiuieut  les  greniera  royaux 
qne  Jo.oepb  avoil  fait  roiislniire. 
Celte  étymologie  ,  loule  ridit  ule 
qu'elle  e.>l ,  paruîJ  avoir  eu  la  j)ré- 
féretice  sur  la  précédeulc.  Elle  est 
rapportée  par'Ettenne  de  Byxanre, 
et  rupiuiun  sur  laquelle  elle  eat  fon- 
dée a  élé  aduplée  par  iiu  {;rand 
uombre  de  vuya^eurs.  Plu.s!«urs 
autres  écrivains  l'uni  aussi  a(r>p- 
lée  ,  et  elle  éluit  cuininuiie  dans 
rOrient  au  néfivléme  «ièrie.  Vo»< 
siua  «  aatai  adopté  retio  dernière 
étymoluçie ,  eu  se  fondant  aur  uue 
raison  de  prosodie  ,  savoir  que  dans 
pyros  et  dans pyramis  ,  la  première 
•yllabc  est  de  la  raéme  mesure  ,  ce 
qui  o'a  pas  lieu  dans  pyr»  le  feu. 

Dana  un  Méhaoire  inaéré  dana  le 
6*  Tolnme  de  la  6*  année  du  Ma^ 
gasin  Encyctop. ,  pag.  446  rl  suiv. 
M.  SlLVESTRE  Div  SacV  a  fait  voir 
que  le  mut  ))yranii8  apparlenoii  j)i  i- 
luilivemcntà  la  tangue  des  /£^yp- 
tiena ,  et  qu'il  «at  aasez  naturel  de 
penaer  qne  ,  pour  nunimer  une 
aorte  d'é<lificea  particuliers  à  l'E- 
gypte ,  le»  Grecs  auront  adopte  le 
nom  qtie  leur  donnoieni  les /H;y p- 
tieus.  L«e5  Arabes  noutnieul  le^py- 
r^idea  haratn  ,  et  au  pluriel  , 
ahram; c^moX  a*érrttdanA  leur  lan- 
gue par  lea  troia  coiiaaiiiMw  hnn , 
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qui  formonl  en  arabe  une  racine , 
qui  .signifie  le  dernier  période  de  la 
vieillesse  ,  l'àpe  de  la  décrépitude. 
Les  Arabes  ont  fait  comme  lea 
Oreca,  ila  ont  voulu  trouver  l'ély- 
mologie  du  mot  /^j^/vuitail?  dana  leur 
langue ,  et  ila  l'ont  dérivé  de  la  ra- 
cine que  noua  veouns  d'iixliquer. 

Plusieurs  SMvans  ont  tenlé  d'ex« 
pli  quel,  le  mol  pyi  ainif*  par  leHecour» 
de  la  langue  cupte,  qui  roulienl  in- 
dabila^lemenl  lea  realea  de  Taneien* 
ne  langue  dea^gypliana.  M.  Silvea- 
tre  de  Sacy  ,'dana  le  Mémoire  cité 
j)lus  hauf  ,  a  rendu  compte  de  ces 
dilierenle.s  ély niolo^ies  ;  mais  il  a 
fait  observer  que  toutes  ont  le  dé- 
faut eaaentiel  de  ne  rendre  raison 
que  du  nom  que  lea  Greca  donnent 
aux  pyramides  ,  et  de  n'offrir  au» 
cune  lumière  sur  l'origi^ic  de  relui 
que  leur  duinienl  les  Arabes.  Pour 
résoiwlre  le  problème d'uuemauiere 
'aaiisraisanle ,  il  faut  trouver  uu  uiut 
legyplien  qui ,  eu  paaaanf  avec  ano 
l^ére  alicration  dana  lea  languea 
grecque  et  arabe,  ail  pu  donner 
naissance  aux  <leux  mois  dont  on 
cher<"lie  l'orii^ine.  C'»si  ce  que  l'on 
trouve  dans  Tétymologie  douuée  par 
M.  de  Sacy. 

«  De  la  'comparaiaon  do  mol  greo 
avec  le  mut  arabe  ,  dit  «il,  il  ré- 
sulte, j**.  que  la  finule  is  du  mot 
pyrinnis  n'est  qu  une  lerminaisoQ 
grecque  dont  on  ne  doil  tenir  aucuii 
compte;  2*.  que  la  syllabe  py ,  oU 
>du  moina  la  lettre  p  •  eat  étrangère 
à  la  racine;  e*eat  un  article  égyp- 
tien auquel  les  Arabes  substituent 
leur  article  a/ ({uaiid  il  en  est  be- 
soin ;  il  suit  enfin  de  celle  compa- 
raison ,  3".  qu'avant  la  syllabe ra//i« 
11  y  'avoit  une  aapiration  articulée 
avec  une  voyelle  trea- brève  ,  et 
qne  lea  Oreca  ont  retranché  ctUe 
aspiration  ,  parce  qu'ils  n'avoiont 
pas  le  moyeu  de  l  expi  iiner,  tandis 
que  les  Arabes,  au  coulraire,  l'oal 
coitaervée.  De  là  ou  doit  conclure 
que  le  mot  primitif  devoU  être  coin* 
poaé  (  abatractioM  faite  dea  voyellea 
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dont  on  qu  en  fait  d'éiymologie 
*  on  ne  duit  iainait  tenir  beaacoup 
d»  compte  )  ÛÊB  IroM  cooaonoet 
amif(  qui  donnent  uoe  Racine  bien 
coanue  et  frèa-riche  en  si^jnifira- 
tioHS  en  dévivca  dans  U'f,  Ijn^ucs 
c)t  ieniale».  Elle  *ii;iiilie  inconie»>la— 
bleuieul  »  dan«  auu  sens  primitif, 
tépanr  du  commêne  0t  de  fuêogt 
dm  kommê9  /  do  là ,  eo  faébroa ,  en 
tyriaque ,  etc. ,  le  verbe  signifie  ro/t> 
aaerer  à  Dieu  ,  dévouer ,  analhé- 
matUer  ;  de  là  herein ,  chose  cou- 
Mcrée  à  la  divinité  ;  de  là  ,  eu 
arabe ,  harain ,  choae  illicîlo,  pro- 
hibée #  lioo  attnt;  harim,  les  fem- 
nea;  harem  ,  le  lieu  de  ia  maison 
où  elles  Iiabitcdl  sépnréeji  desliom- 
lues.clc.  elc.  Si  ,  devant  le  mol  ha~ 
raui  ou  /tram ,  nous  mêlions l'ariiclc 
cgyptieii ,  noua  auro^a  p^hram  / 
de*li  lea  Greca  ont  pu  faire  aimieot 
pyramU  ,  el  eu  reirarjchaiil  lar- 
lirlc  »^yplien  el  la  leiminaison 
grerquc,  noua  aurons  le  Iicira/n  des 
Arabes,  ('c  mot  signifiera  le  lieu 
êttini,  l'édijit  e  eonêoeri  ifime  ma- 
nière particulière,  eoit  à  ftÊeiqug 
diwniié  ,  êoii  â  un  ueoge-  reli'^ 
^ieux  ». 

Le»  aulcnrs  anciens  .  tf  Is  qn  lln- 
ROD0.TS»   StRABUN,   DlOUORE  f)£ 

SictLis ,  PoMroNiva  Mbi»a  ,  Ptufa 
le  naiumiiêie ,  AMMiitti  Marcbi*- 
UN  t  etc. ,  qui  ont  parlé  do  IMl- 
pypie  en  pénérnl  ,  ont  aussi  donné 
j)liis  ou  nioin»  de  (klail«  sur  les  py- 
ramides ;ou  eu  trouve  encore  dan$ 
lea  différena  Toya^ea  en  >£gypte  , 
tels  que  ceuK  dePococKS,  deNoR» 
liiiif»  de  Savary  ,  de  M.  Vol- 
fiP.Y ,  clr. ,  dans  la  Description 
r /T'^vple  .\rdr  NTailm  t  ,  <'ir.  Pln- 
^teuTA  uultturtt  ont  au.sai  rompuse  des 
ouvrages  pariiculiera  «iir  lea  pyra- 
nidea;  tela  aont:  Peln*  Brllonii  » 
CenomaDÎ ,  de  jédmirabiii  operum 
antiquorum  et  reruni  su.ipicienda^ 
ntin  prœatantia ,  lihri  1res  ;  Paris, 
i5.î5,  in-zi"*.  Celle  édition  est  très- 
larc.  Gronoviiis  a  réimprimé  cet 
ouvrage  da^a  aim  Theeaurue  anU- 
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qîiitaUnn  i^ra'carum  ,  lom.  Vfil  , 
p4g.  iDj^-i^^o.  BcloQ  a  lui-mélue 
parcouru  rOrienl»  examiné  et  nie* 
an  ré  avec  aoin  lea  pyramidea  qui 

existent  encore ,  et  il  les  a  compa- 
rèffi  rjvcr  les  dcscriplion»  dfs  an- 
cieuM;  il  en  Irailc  dans  les  chapi- 
Irefc  3,4,  5 ,  6  et  7  du  premier  li- 
Tre.  —  John  GsBAVB'a,  Pyrami^ 
dographia;  ùr  a  deecrip^on  of  ihe 
pyrnmirfs  in  /R/^ypt  ;  Lond.  1646  . 
in-8^.  .  cl  d.ins  lo  premier  volume 
de  ses  Miscellancou^  Jf  'orln  ,  eu 
(Bu vrea mêlées,  publiées  par  Thom. 
BiRcii,  i  Londrea,  1737  •  B  toI. 
in-8*.  Celle  réimpreation  contient 
beaucoup  d*addiliona  et  de  correc* 
lions  laissées  par  l'aulenr  ,  ef  de» 
observali(»ns  d'un  anonyme  sur  I4 
pyiamidographie.  Ella  se  trouve 
euasl  dana  le  deuxième  volame 
de  la  Coiieetitmofvoyageêond  7>n- 
peUi  Lond.  1744»  itw*'*-  —  Dauf 
le  premier  volnnio  de  la  Relation 
de  divers   voyni^es   curieux  ,  par 
Thkvbnot  ,  on  eu  trouve  une  tra^ 
dnclion  fhançaiae.— /Ve<l.  -  I^uiè 
NoROBN  a  iuaéré  dana  le  premier 
volume  de  aon  ^oyaged^JBgypt^* 
ilt'-Rrinarqueft  xttr  ta  pyramidor^m- 
phte  de  M.  John    Oreavf  ,  ci-d^^ 
vcmt  projrtsseur  à  Oxjord.  —  L'yE- 
^pte  de  Murtadi ,  Jils  de  Gnt'^  • 
phiphe  ,  ou  ii  eet  traiié  dee  pyra- 
mides, du  déhordf  ment  du  Nit  et 
des  autres  merveilles  de  cette  pro-^ 
vince .  selon  /rf  opinions  umhrs  , 
traduite  de  f  ara/)i(^ue  par  M.  P^rre. 
Vattikr  ;  Paris.   iGGô,  in  -  13. 
/«on  DAViBa  en  a  donné  une  tra- 
duction an<;Iaiaeé  Londrea,  1666» 
in -8**.  Ce»  deux  ouvrages  sont  fort 
raies.  —  O/cr;  Cki.si  i  ,  Jlistoriola 
pyramidum  yEgypti ;  V  pvil ,  1  7  26 , 
in-8".  — - /o//.  Dav.  GstinvESD, 

^Profframmadepyramid^uej^Yf' 
lineia;  Eiaenberg,  i74S>  in  -  fol. 

—  Geor^'Phii.  Kraus  ,  Theortà 

pyramiduni ,  ouvrage  dans  le^jucl 
on  explique  la  véritable  (lf>iina- 
lion  des  pyramides,  elr.  (cnalli.'- 
maud);  Francf.  et  Léipa.  17 5;, 
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in^.  .  M.  iMdi  FM  fin'- 
aviRi  •  Commê/Uaiio  arehii^etimica 

th  pyramidutn  jE/^ptiaearum  ja^ 
htica  et  fine  ;  dans  le  oiuquiéme  vo» 
lume  des  Nov.  Comment,  Soc.  JReg, 
GoUing.  t  pour  l'atiiice  1774.  — » 
J.^PkU*  OiTKiiTAG  A  adonné  aM' 
traduction  alleniHfide  «Ter  des  mài» 
ditiuns;  Fraii^f.  1781  ,  in  -  8".  — 
Pai'CTOn  ,  Di.i»ertcUion  sur  les  py^ 
rainidea  d'jt^/^yple ,  dau»  «a  Théorie 
des  loix  deia  nature ,  ou  ia  Hcience 
dêê^atiêêêeidêêf/iaêf'Përï»,  1781  « 
ia^*»^ Description  âeapyramideê 
dt  GhtMe,  de  ia  viile  du  Kaire  et  de 
etê  etwirotu,  par  le  général  Oro- 
SERT  ;  Paris ,  an  ix  .  in  -  4".  —  On 
pourra  encore  cuusuller  les  plan- 
•bel' 90  et  96  dn  Voyage  dPM^ 
gypte ,  de  M.  Dbmok  ,  et  ce  qu'il 
dit  à  ce  sujet  dans  TouTrage  néme  i 
et  dans  l'expliralion  des  planches. 
—  M.  Sri  EOLiTZ  ,  ilana  son  ouvrage 
iotiluié  :  Histoire  de  l'archileclure 
■oAv  /m  anomnê  («n  alleniand  ){' 
Léipnck,  1799,  in  8^.  ^  Gattbm- 
USA,  C Histoire  générale  dans  tout 
eon  ensemble {^vu  allemand  )  ,  Gocf- 
tingeii  ,  1785  ,  iii-S". — Aùf^ptische 
Jderkwùrdtgkeiten ,  elc.  c'est -à-d  1  re , 
ChuMê  mémorubte»  d»  FjEgyptê  , 
ombrage  datte  iequetom'ptéeetUé  un' 
exirail  raisonné  cT  Hérodote ,  de- 
Diode  re ,  de  Strahon  ;  et  des  récits 
des  voya^ui  s  modernes ,  tels  (fue , 
8haw,  t^ocorke^  Nurden ,  Niebubr» 
Savary  ;«tc.  (en  allemafail) ,  Leipii. 
j  786 ,  in-8*.— 11 .  LamolÂ!  a  ittuérA* 
dans  le  truisième  voluowD  de  aOO 
édition  du  Foyage de'^OKtt^iti  ,uné 
<lisserl.Tlion  étendue  qtii  rontieiit  les 
récitâ  des  autt  ur»  arabes  sur  les  py- 
ramides.— Whitb  ,  yEgypliaca,  or 
oéeeruaiione  on  certain  antiquitiee 
tf  MgyiH  f  Omtérd  ,  1801  ,  gr.  in- 
4<*.  ;  la  seconde  parlie  de  fet  ouvrage 
contient  une  traduction  angtaine  de 
VEésai  sur  les  Antiquités  d'jSgyp- 
te ,  composé  eu  «rabe  par  AsDCli* 

P  Y  R  AHtsia  ;  on  dit ,  celle  corn- 
fpoNlioo  ,  cè-  groupe  pyramide 
lit. 


F  Y  T  40I 

liSea.  Fjtramidtr  00  /kire  pyrumi* 
der  loi  groupes ,  c'est  les  diapoaer 

de  façon  que  les  ob|eit  forment, 
réellemeni  des  pyramides,  c'esl-A- 
dire  ,  qu'ils  aient  plu»  de  base  qae 
de  pointe.  Toute  autre  turoie  ,  tant 
la  droite  qne  la  cirrolaire  ,  ferolt 
un  effid  nionsiriieux  dana  on  1k- 
blean.  Cette  réf^Xe  de  laire  pjrra- 
mider  les  compositions  pittores- 
ques ,  e>t  regni  dée  comme  on  dea 
grands  principes  de  l'art. 

liât  Hglea  cliysiquea  de  la  peitt» 
tnre  aaaqjétiaaent  à  la  Rgare  pjriH* 
roîdale  lea  tableaux  d'histoire,  aoit 
dans  leur  enM*mble  ,  soit  dans  cha- 
que groupe  fti  particulier.  Ou  n*a 
point  asservi  à  celle  forme  les  com« 
poailiona  des  peinirra  de  btaibo- 
cfaadea  et  de  anieia  pria  dani  la-vis 
commune.  Oa  a  ^Icmenl  diapenaé 
de  ce  principe  les  peintres  de  vues 
et  de  paysajies ,  parce  <jue  dan»  ce 
genre ,  il  est  rigoureusement  dé- 
montré que  fa  v^ité  fPaoeorde  rar»> 
nrent  arec  la  régie  dea  pyramidea. 

LesarchiiecleM  app«llent/9<ramidl^ 
d'nmortï.'^Aement ,  celle  qui  termine 
quetqu  ouvrage  d'arcliiterlure,  com- 
me ou  en  voit  aM  portail  de&  Feiita* 
Tére»  de  la  place  dea  Vidoirea^ 
timeert'eiieore  iDelle  qoi  temind  la 
lanterne  du  dôme  des  Invalides. 

PYXoreicii«u8  XéApm.  Vcy.  Gaa* 
NIT8. 

Pyropus  ;  nom  par  lequel  1^ 
6re««  d^ignoieiil  re  que  nous  a  p. 
pdona  Rviia  ,  EacAUOUCLB. 

cea  mots.  '  ' 

pYRitniQVs;  nom  d'une  espèce 
de  danse  militaire.  Vt^.  Dansk- 

Pythagoriciens.  Nom  d'une 
dea  dens  aedea  dans  Icd^udUea  an 
diTiaoiéni  lea  Throrîçiena  dam  la 
mnaique  grerqoe;  elle  purluit  le 
nom  de  Pythagore  ,  sou  chef, 
comme  l'autre  secte  porfoil  le  nom 
d'Aristuxéne.  L#e8  P,viii<«((oricieus 
fixaient  loua  lea  iolervailea  tmil 
cotmonniana  que  diasonana  par  le 
calcul  dea  rapports.  I^es  Aristoxé* 
oiena  p  an  contraire ,  disoimit  a^a« 
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t«iiiC«u^igcnMBid»raf«îlle»Mti«.  ipwci.  U  7  en  «  niM  dau  ont 
attl4NBd,l«ardifpiitaii*iUiilqa'aMk.  peinture  qui  aerl  de  TÎgoetle  i  l|v 
dMpnte  d**9io^  >            deê  dé*  planche  7  (^i*  toiDe  11  des  Amt^ 
nominatioDtf  plus  &irnplea  ,  le»  moi-  chita  d' Ercolano  ,  aupi  cf»  est  la  rô- 
ties ou  las  quafU  de  lou  def  Ari»—  lombe  du  Yéitus ,  qui,  avec  &uu 
Uxépiea»»9U  ue^figiiifioieot  rien ,  bec,  lire  la» l|UtfdcleUe«  ou  rubans 
on  nVqcifvtifnt        dit  «akmU  bon  de  la  ci  Jliln  à  dtBÛ-ooTCff«*w 
auNOi  coopoiéa  ^iie  «eus  detHm»  La  belle  Vénus  sortant  daa  eau^A 
ma,  des  comma ,  d*i  «prtlWit  ouvrage  de  Ménophante,  qtti  orne 
ûxêê  par  le*  Pythagoriciens.  le  palais  Chi;ji  ,  a  une  Ctissetle  s«in- 
^  f  Y^is.  Les  Grecs  et  les  Latins  blable  à  sts  pied-s.  L'iieders  plu6  irn- 
appeloieut  ainsi  la  casse ou  le  poi  Untus  découverles  d'Auln^uilés  a 
ci>irrel  à  metUe  Ic^  paranî  0I  Jbt  été  oeUe  da  k  toUttlD  df  ^rofccfti  g  > 
Ml  proEAb  qaWa  M*  dam*  ronaue  da  4*  «M».  LHmmi^ 
donna  ce  nom  de o»q«'«ii employait  dM  prlaciptles  pîéoea  Ml  «ne  , 
d'abord  le  buis  pour  sa  fabrica-  ris  en  argent  duré,  couTerle  de 
lion.  Ceiiom»  cependanl.ae  con-  bas-ielict's  ,  et  avec  une  inscrip- 
serva  ,  quoiqu'ou  i'il  paria  suite  coi.  lion.  Ce  mouuœenl  apparlieut  au-, 
caaie4ies  de  bois  précieux ,  aonreai  jourd'hai  i  M*  Je  baron  de  Sd^d^ 
^MIÎM  d'oNMOMni  d'or,  dV-  Itcaheim  ,  «eDlUliamne  prniaiwmK, 
gîiN  »  d'ivoira«  i^c.  ;  quelquefois  Aa  rapport  de  Soétone  ,  Néron^ 
Btémeelleaéiojenteiltièreventd'uia  avoit  donné  au  temple  de  Venue 
métal  riche,  ciselé  et  décoré  de  Genilrix  une /^x-*'''*  enrichie  de  per- 
reli^fs,  C«s  huiles  ont  ordinaire-  les  précieuâcâ.  Elle  rontuuoit  sa  • 
meut  la  forme  d'un  carr^  long;-  barbe ,  qu'il  Yeiioit  de  faire  raser- 
•u  en  voit  fonvoBl      lie  '«mm.  ^oor  la  pMraiéra  loîi^:  •  r.^  t^. 

•  ».  » 

Q. 

.*  :  .  i     .  Q  U  A 

•  •       •     •    .  ••  • 

Don^inaol  MMÎ  les  peintres 
1rm9leal\qiip  ^ans  rarcbiM^qre 

et  les  ornemens  à  fresque. 

QUADBATURK,  c'cst ,  SuiTAjU  JcS 

Ijalieof ,  l'art  de  peindre  à  fresque  # 
•  rarchiifctDre  et,  1m  omowwwn».  / 
QÔadeb.  Gadm.. 

Quadhio^bii  ;  nom  donné,  ea 
général ,  aux  cof  hers  du  cirque. 
D'aprôs  une  figurine  en  bronze 
publiée  par  Ficorpni ,  ur^  beaa 
baa-felmf  da  h  coUe^ioa  de  Gîaa- 
tiaÎAi  t  n*  94  *  et  la  statue  gra* 
vée  au  lom.  m  ,  pl.  3i  du  Mu^ 
9eo  Pio-Cleintnluio ,  on  voit  que 
les  (juadrigarii  avoieut  les  pieds 
chaussée ,  quoique  Biancoui  ait  émis 
ima  opiaioa  oonlraifOt  Lt  pirtia  la 
ploa  rpoortaabla  da  laojt  coatima 
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art  Uplwra  qui  Mvm  loar 
tonique  ;  elle  parait  caapoMa  d* 
plusieurs  bandelettee  a«  oaorroiea 

entrelacées  ,  qui  lear  ceignent  la 
poitrine  et  le  ventre.  La  statue  pu» 
bliée  par  M.  Visponti  a  cela  de 
aiogulier ,  qu'elle  porla  dao6té  gau« 
abaon  inaUronantlrasolMBlt  aoor» 
eu  forme  de  serpette.  Goaitre  la 
MOlimeut  de  Winckelmann  ,  M. 
Visconti  |>euse  avec  raison  qu'il 
devoit  servir  au  cocher  du  cirque 
4  couper  les  rênes  en  cas  de  chute , 
afin  de  na  pM  $y  troavar  anbav^ 
rassé.  U  eal  uuilile  de  diraqaa  d*or* 
dinaire  ces  sortes  de  peffMnnagaa 
tiennent  ou  une  cooroBiia  aa  aA 
ramesu  de  palmier. 

QuAOAioATi.  f^o^.  1.  II ,  p.  bu3. 
QUAOBWM.  f  oj'.  ClKAM. 
QoAVitOffioM.  Lm  Bttaraliâlqi 
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désignent  atifourd'hui  leaqnadropé- 
des  viviparts,  par  le  mot  Mai||IMI*> 
FèKSt.  Toyos  lean  Bomt  purtirv 
liera,  leb  qn«  LiOM  »  FAMTnèRB i 
ÊttéPHANT  ,  SmcBs.  eic.  eic. ,  où 
on  a  iraité  de  ce  «|u'il  eal  importaiit 
de  rtiriiioîire  xiir  reux  qui  ont  été 
nkrluuiieremeiil  repréaeiiléi  dank 
raniîqoif  é  »  «t  rar  leM|u«ii  les  i^oétat 
el  les  «rtiMM  «e  mmii  «sefoèi  Mol- 
let rappt»m  «ta*  dliBo^l*»  4M 
beaiix-ai(B. 

QuAt>HrpLE  -  CRocH»;  note  d« 
lnuAit|Me  viilaui  le  quart  d'une  cro^ 

dw ,  ou  ItfUNrMé  d*tiii«d«dM9%N^ 
elle,  fl  fHvf  sèliBénn^qtfatrtfqttmlltiA 
ptar-enbllê»  p«iiif  dm  iMure  à  qoa' 
tre  1eàl]Nli  fiiaii  on  r/'mplit  rare- 
tuent  une  vneaureei  méineiui  Itfjaptf 
de  cplie  espère  de  noies. 

QoAf^tité  ;  tD0  oint  •  éii  mmà* 

ftigftifié  ffkà  te  itunlbi-e  dea  noieè  bd 
ëts  t.yMMbea ,  iHatit  la  duré0  f  fclliT^ 
qu'elles  doivpnt  avuir« 

Quarantr  colonkW.  P^oyti 
TscfULMrNAH  el  PCRfifoiAf. 

QlTAllViEflOffltftft  ;  C*««l  «iMMIftl 

ftÊ  flfCleè  d*iiné  piéeé  de  boi*  dé 

elu#pênitè  d*urie  puulf^  ,  d'un  po- 
teau .  <run<»  aulive  ou  d'ui»  balfaut 
de  porle  de  menuiserie ,  et  f  pou*aer 
tin  Jttarl  de  rond  eiftf^éeont  iMtM* 

Qoji^Ait'é.  qitaâràUÊÊ  s  M  «n^ 
cieii«Roniwtiéi*itoployof<HM  aoarelil 
ctflé  èipréièUih  c^nlm»"  -synonyme 
$^  tègilMor  et  de  ay  mméiriqu*. 
Ott  apjieloU  ^trituré  qitarrée  ,  céi 
lK>anx  (-iirurièrea  loajuacilléé  ddtit 
le  détiid  fiiraio  an  qifiiM  à  «i^llM 
et  rôfM  Igattfc.  Oirlsat  «pt^ènè  co/«< 
pmê  qtiddfitiufh  »  uni  rorp*  réjftlliei' 
qoi  n'est  ni  trop  lonpc  ,  ni  trop 
court ,  ni  irop  gras  ,  ni  irop  maigre. 
Homo  q^iadraiua  ne  ai^oitie  pas  uri 
liomiiit  ttiMf  éi  lûord ,  ooniDe 
qtie1f|aM>uii<  uiif  tro ,  ttait  «a  h<rtii^ 
ne  pruHeni ,  <|0f  en  loutei  fhuaéf 
Mit  carder  la  vérilahle  mesure. 

Qlarrkr  ou  Hrkvé;  irorle  de 
note  qui  tire  sou  nom  de  sa  hgure. 
Dana  jioa  iBcionaea  m^tvjpm 
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tvoit  dtffUrentes  ralrar;*  ;  mainte'^ 
liant  la  quarrée  Tant  tuuiours  deuJ^ 
rondes  »  ntii  00  IVttpllile  tMfeeé  i»* 

QuAftT  0%  aovtfA;  Km  lu  tM 

leur  desilencè,  niat-que.  rom* 
me  le  pitrteaon  nuni,  la  (|iialrîémè 
pallie  d  un  Aoupir  .  c'esi-à-dire  ; 
l'èqoitilént  fl'antf  detticrurFite.  .* 
QoaAt  ok  ¥011  ;  interVatte  hlJ 
t#odufl  dans  le  genre  enhurmont<^ 
que  .  par  Ai isluxéne.  Nous  n'avuni 
Mi  dans  l'ureille,  ni  (hns  len  raU 
cals  hartnuui(|ue8 ,  aurun  prinrîpd 

^p^  nona  paiM  Mmfl'rmfcfralM 
«ttiét  iTan  qaarl  8é  tbn  ;  èt  quâtttl 
on   considère  qtnitfé»  upér^itldiil 

géoniéfr  ifjfic^  sont  nértsAairp»  pour 
le  déterminer  Sur  le  mohurhordé  » 
6n  eat  bien  tenté  de  soupçunnef 
n^fibnl^tréjauitls  entonné, 
M  qu'a!»  jiluMdniMM  ^iil4tre  jit 
fDais  !è  quarf  de  tbn  lualv ,  ni  fArf 
la  Toit ,  ni  kttr  attrun  iiislrum^  nt. 
lu^s  mubirirnA  appellent  aus.-'i  qnart 
de  ton  Tiotervalle  qui  ,  de  deui 
note*  i  un  fon  l\iMe  dë  Tauire ,  aé 
trqay»  ^tré  la  bémol  da  la  aspè^ 
rieure  «tYe  dièse  de  rinTéri^ré. 

QdaRTh  :  la  troikiénie  des  èon« 
soiinnnrfs  dans  l'ordre  de  leur  gè- 
nétaliun.  La  quartè  e^l  une  cun> 
fbnnaiice  parfailè  ;  ion  rapport  est 
dë  frda  I  quatré  ;  elld  èal  rompôaéè 
de  Iroia  ékfjth»  dîdto niques  ,  tôt" 
més  par  qttatré  softs, d*oà  lui  vij-nt 
îe  tiom  de  quarte.  Son  tnfervallo 
ést  de  deux  lon«  et  <leAi  ;  savoir; 
iib  ton  majeur,  un  luii  mineur» 
et  un  %eiiii*loH  mafeur.  La  quarlé 
fienl  a'airérer  de  «feux  nanierea  i 
savoir  ,  eh  diminnanf  son  intor- 
VHlIe  d  iiri  srtni-fiifi  ,  i  l  alors  cllé 
â*appelle  quarte  Hururniée  ou  faiiaèê 
quarte  ;  ou  en  aut^mentant  d'uii 
femi-foii  ce  mêiti^  inierrail^\  ti 
âfofii  elte  a*ip)k:lte  quarte  êupetftié 
on  tHitm  t  parce  qoe  l'intervalle  es^ 
de  froî.H  fonj*  pleins  ;  il  n  e»f  qfie  <?e* 
deux  11)119  ,  c*»'S»-à-dirf  ,  d'un  ton 
el  cie  deux  semi-luus  dans  lAquar/e 

diminué*  i  maii  ce  dernier  inler' 
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▼aile  est  btnni  de  l'harmonie  ,  el 
praliqné  Mulemeal  dUna  le  dmU 
11.7  ■  an  acoord  qai. porte  le 

nom  de  quarte  oa  quarte  et  quinte. 
QueIquei»-uoa  l'appellont  accord  de 
onzième  ;  c'est  celui  où ,  sous  un 
«ccord  de  septième ,  on  auppoie  i 
le  beiie  nn  eioiiniînie  ton ,  ane 
qninle  ei9-<Iei»ous  du  foodamentel  ; 
CWelort  ce  fondamental  fait  quinte, 
et  sa  septième  fait  onsième  avec  le 
«on  supposé.  Un  autre  accord  s'ap* 
pelle  quarte  superflue  ou  iriton  y 
«feu  nn  eceofd  eeoeible,  dool  lii 
^ietonence  eet portée  k  la  l>asae,civ 
elurs  la  noté  eenalbb  leit  Ir^n  ens 
cette  dissonance. 

Deux  quartes  justes  de  suite  sont 
permises  eu  composition  ,  même 
par  mouvemenleemlilaU»,  pourra 
^u'on  j  ejottto  le  aixte;  mais  ce  sont 
des  peesages  dont  on  no  doit  pas 
abuser ,  et  que  la  basse  fondamen- 
tale n'autorise  pas  extrêmement. 

QuAaTKE  ;  cetoit,  chex  nos  an* 
«km  moaieiaoe^  nne  manière  de 
procéder  dans  le  déoiianloai:onl««-> 
point,  plutôt  par  qualités  qne  par 
quintes  :  c'étoit  ce  qu'ils  désign oient 
ausiti  par  le  mot  latin  barbare  cUa- 
iesseronare. 

QvAWTwm  i  lee  îtaUena  appet- 
lant  ainei  ce  qa'en  Piançaie  on  ap« 
pelle  QvATOOR  (  F'oye*  ce  mot  )  , 
lorsque  ce  sont  quatre  voix  et  non 
quatre  instrumens  qui  exécutent. 

QuARTiiR.)  est  un  certaiu  can- 
ton* nne  cwlaine  élendne  de  ter- 
rein  faisant  partie  d*ane  Tille  «  et 
qui  ett  bornée  par  dee  rnea  dîsi- 
gnéea  ou  par  les  rivières  qui  y  pas- 
sent. On  appelle  quartier  tournant, 
dans  un  escalier ,  tontes  les  mar- 
cbea  qni  eoni  aaMmbléai  dena  nn 
noyan  par  leur  collet ,  eoit  que  le 
noyau  soit  plein, soit  qu'ilaeitM» 
dé.  —  Le  quartier  de  vis  suspen- 
due,  esl  un  certain  nombre  de  mar- 
cbes  iMirlée»  par  une  vis  suspendue 
-entre  les  peliera  de  dqnx  epparte- 
neiw  qni  un  le  eont  pec  de  plaîn> 
pied.  IiM  cwiM»  appellent  fuatm 
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tien  de  voie  ,  les  Mocs  de  pierre  dont 
il  faut  nn  on  denn  poor  faire  nnn 
Toie  oalaohai^d*nne'Toitureetle* 

lée  de  quatre  chevaux. 

QoARTZ  ;  matière  pierreuse,  si- 
liceuse, plus  ou  moins  transparente, 
l'une  des  plus  abondantes  qu'il  y  ait 
dana  la  natnre«etdont  lee  Tariétée 
sont  Ikfiqnemmenl  employées  dana 
les  arts.  Le  quarts,  hyalin  une  ap- 
parence vitreuse  ,  une  cassure  brîl* 
lante  et  ondulée  ;  le  quarti  hyalin 
limpide ,  est  celui  dont  la  transpa- 
leneneil  d'une  belle  eao.  Seoventil 
ett  erpitallisé,  et  on  lid  donne  alore 
le  nom  de  CurrrAL  ds  rochk. 
ce  mot.  )  Sa  couleur  et  sa  transpa- 
rence varient  selon  les  substances 
qui  y  sont  interposées,  et  il  reçoit 
diffirena  non».  Le  vieltl  ee  nom* 
me  améthyste  ;  oW  la>faifefe  orné* 
thyate  ou  améthyste  occidentale. 
(  yoye%  Améthyste.  )  Le  bleu  se 
nomme  saphir  d'eau  ,  faux  saphir , 
ou  aaphir  occidental  (  f^.  Saphir)  ; 
In  vomttuïbnAêêdÊ  Bokiim,  m- 

OfcifilBfttf<  f^*  Roan  )  ;  U  Jaune  est 
la  topaze  occidentale,  la  topaze  dm 
Bohême  ,  la  topaze  enfumée  (  y\ 
Topaze)  ;  le  vert  -  obscur  est  le 
pnm  (  V*  PnAes)  ;  le  rouge  ploa 
on  moina  foncé  •  Yhjaeintkm  db 
Compoêtelle ,  V^ymehith»  oeeiim» 
taie.  yoy.  Hyacinthe. 

Le  quartz  ,  qui  n'a  qu'une  demi- 
Iransparence ,  se  nomi^ie  QuarW 
tffoiktf  ses  Tariélla'aerrent  à  In 
bilonlerie  el  anr>toBt  i  la  graTnre» 
sous  le  nom  de pkmê  dures. Vnj. 
Glyptique.  Gemmes.  Agathe, 
Chalcédoine  ,  Cacholonc  ,  CoR- 

MAXINE  ,  SaRDOINK  ,  CURYSOPRA- 

an •  (Siii  OB  CHAT,  Onyx  ,  3ar- 

IIOMTX  p  HiLtOTAOPn. 

Le  QOABTS*  fiMîeiittf  est  celui 
qui  est  luisant  et  ressemble  à  de  la 
résine  nouvellement  cassée  ;  il  étin- 
celle avec  difficulté  sous  le  briquet.. 
Il  y  en  a  des  Tariétés ,  appeléèa 
Ovaui  ,  HYnKorsANn ,  OnAsoïc 

»  oea  BM>ii* 
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Le  QvA  RTz  Jaape  est  opaque  et 
ft  la  cassure  terne  et  compacte  ;  sa 

Ifalhfl  ,  empâté  d'argile  ferrugî- 
MOM  p  qni  lui  donne  «Uffémlei 

couleurs,  y.  Jaspe. 

Quatorzième  ;  réplique  ou  o€~ 
tave  de  la  septième.  Cet  intervalle 
s'appelle  qitatonièÊltê  ,  parce  qu'il 
fans  fenMrqoaUme  aoua  poarpM> 
mr  «KatoDÎqoeBitnt  d'nn  aea  ter* 
mes  à  l'autre. 

Qr  ATroR  ;  c'est  le  nom  qu'on 
donue  aux  morceaux  de  musique 
▼Qoal««liiMlffiim«iil«le'qiii  êodI  à 
qnatr*  parlÎM .  dont  Vunt  ctl  la 
VaiM  9  qui  le  plua  'aonrent  est  auasi 
partie  concertante  comme  les  autres. 
Comme  dans  ces  morceaux  il  y  a 
Irois  ou  quaire  mélodies  priucipa" 
U§ .  doal  chacune  doit  avoir  da 
chant  aana  qa'anoilita  adil  «oavarlo 
par  l'autre,  laa  qaalnor  sont  très- 
difficiles  à  composer  et  demandent 
un  compositeur  très-exercé  dans  le 
contre-point  ;  les  voix  doivent  être 
différentes ,  et  ne  faire  cependant 
fa*oii  enaenble*  Comme  anenne 
vois  ne  doit  oonlinuellemenl  do* 
miner  les  antres ,  il  faet  qa*ellet 
expriment  alternativement  les  pen- 
sées principales.  Pendant  le  temps 
qu'une  voix  domine»  les  aulresdoi- 
▼ont  ûOÊÊÊÊèftt  ttoe  m^odie  agréa- 
ble t^^  cuMéa»*  Lee  imtlalions 
eonl'iv'iitiir  ce  eaa ,  loér? ilables  , 
]Mrce  que  la  trop  grande  variété 
de*  voix  exiçeroit  nécessairement  , 
on  on  chant  trop  simple,  comme 
celui  du  plain-chant  à  quatre  Toix» 
ott  bien,  daot  le  eaa  opposé /im 
en»embl^lrop  eonfiia*  lîorsqu'one 
▼oix  a  une  pense  à  soutenir ,  elle 
ne  doit  pas  reprendre  comme  ac- 
compsf;nement ,  mais  comme  mé- 
lodie faisant  partie.  Les  trio  de  quel- 
qnet  opéra  de  Gnnm  peuTeoféln» 
reeommendéi  coAism  des  modéiea 
en  ce  genre.         '      '      i.  *• 

Parmi  les  compositenrs  anxqoeli 
on  doit  de»  quatuor  ,  uouh  citei*ons  : 
TaLaïf  ANN ,  HanTsit,  C.  Abkl, 
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/.  Bauer  ,  Berretta  ,  L.  Bochk- 
aiNi,  C.  Brkunjo,  B.  Brcni; 
BqLiiAMT  y  CAMFrNi  »  Capron  , 
Cafoxei  J^ffMtee  GsLoirnrre  » 
Cbartrain,  Giotr.^Bait.  CiKRi , 
Devmenkb,  (pour  la  flûte)  ;  Erneat. 
EiCHLER  ,  Phil.  Epjslin  ,  Michel 
£ss£R ,  Jo9.  Vi  411A ,  Ign.  Fr^nzl  , 
O,  FnANOiicoNi,  fhup,  FmiTs; 
FntTumt  »  -GAaVAR»  »  F.  Xecy». 
Gasmakn  ,  Gebauek»  0inAmT  » 
/.  Gehot,  c//.  5/.  GeonoB,  Maîn- 
GER  ,  GuiLLoN ,  Haydn  ,  /.  A. 
Hambbroek  .  /.  Herschkll  ,  HOF- 
MAYSR ,  R.  HopamriR ,  X.  Hovr 
iff AifK ,  K  HoPiniaTnR  »  F.  Hvw 

B£R  ,  XÀOtlt  ,  JANnSSL  ,  JaNSOK». 

F,  J.  Kaa  ,  j4»  Kammbl  ,  M.  Ker- 

ZELL  ,   K/RMAYR  ,    KOU  L  ,  J. 
KOLB  ,  KO8POTH  ,  L.  KOTZELUCH  , 

ioh.  KiiBiiBR  t  KÙFMER,  Lacb^ 

VITR,  LcOSIf  AWN,  F.  if.'LAIfO» 
/.  G.  LAKGXÀORtCTTt«IiBOI>ORF  » 
/.  X/.  LOIOEL  ,  Ant,  LORRNZBTI.  /. 

Martini,  Af.  /.Matthieu , Meu- 
nier ,  Michakli»^  Jo».  Michel, 

/.   C.  MOELLJSa .  £.  C.  MORBEIM, 

M0RTÎ1I1I.AR1;  /.  F.  MwBtt,  Mo- 

•ART  ,  VaW  BA1««  OOatRO  >8r  AMRS^ 
AaPBLMRTRR  ,  AtAVX  ,  A  VOOLIO  , 

Grap  ,  RiEDT  ,  Pleybl.,  clc.  ctc. 

Quai;  c'est  la  berge  d*une  ri*- 
vière  ou  d'un  port ,  revêtue  d'un 
itfiir  de  maçonnerie ,  tant  pour  en 
retenir  lea  lerrea  qoe  pottr  conte- 
nir les  eaux  dans  leoT'Ut  00  dana 
leur  bassin.  Telles  sont  ceux  qui 
bordent  à  Paris  la  rivière  de  la 
i>eine. 

QcKOB  ;  on  «Hstiugae  »  dam  Tea 
noies ,  la  téte  él  la  qneœ.  La-  tête 
eut  iO'  corpa  même  de  1»  note ,  fk 
queue  est  un  trait  perpendiculaire 
q«ii  tient  à  la  tétc  ,  et  qiri  monte  oa 
qni  descend  indififéremmenl  à  tra~ 
vers  la  portée.  Dana  lepfoin-cbaut» 
la  plupart  dts»  nelae  n'ont  pm  do 
qnenot  nMia*deo»*  la  musique,  il 
n*y  a  que  la  ronde  qui  n'en  ait 
point.  Aujourd'hui  ,îa  queué  ajou- 
tée aux  notes  du  plaint-chant  pro- 
longe leur  durée  ;  elle  labrège  ,  aiT 
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contraire ,  éan#  U  moai^m  »  pah* 
qu'une  bkûftbe     Ttut  qoeûniMir- 

lié  d'une  ronde. 

Oo  appelle  qu^ue .  dans  une  mar^ 
ehetuurn«jiie ,  U  partie  la  plusi  large 
du  ^ton,  fuit  djui«  un  c«c«Jier  à 
4»J«u  ou  «  fUf  •  soM  4^01  un  9êç^ 
U«r  k  liii|uii»  raqipiJi»  •!  noyau  s 
circulaire».  a|^|>%Ile  quewe  cT A<-* 
ronde  ,  une  wapière  de  lailler  I'cxt 
Iréuiié  d'une  pierre,  dune  pière 
de  buis  ou  de  f^r  ^  ^.^^  ra^euibler 
§Tec  une  au^r»  •  eo  di^t  l'aMafli*. 

pû^  V^rfi^  ^  l'^Klrémilé  qii>n 
collet-  Qfifu^  a/1  çul-d^'hmp^ ^  §§ 
di(  dca  cit  fr>  de  vuûles  prolungéfla 
en  ctjuli e-b^f»  ,  et  qu  ou  laille  de 
clUréieuLe*  forme»»  roiutoe  ou  eu 
ymi  f u«  TuAlM  4e»  «gliH»  gotl^ir 
qqe».  Il  «s  4^1  qaai|^  pMT»  àà 
iuiê  9MÎ  ,  dau«  ri>KembIa;;e  def, 
cpintica  et  de  l:i  cl)4r|veule  de«  dô- 
mes ,  «ont  prolougt^s  en  rontie- 
baM ,  cuinuieo^i  piaiit^ue  au)u<>r> 
d'bui  Êmx  rmulffva  r^lroupiM  dwat 
^  «4  f^rt  poi^r  U  çunaIrucUun  d^ 
îrandea  archtiad^*  poiiudc  pie^ro*. 
r-^On  appelle  qfteues  de  paon,  lea 
çoa)|iariinien»  qui  .  partant  d'un 
çci(\lire  ,  a'elargi.s<i(Mi(  juft(|u'à  unja 
«irconttraiice ,  de  (juclque  forme  %\ 

§fa^idi»ar  qu;ilMpif»t^r*«.  1* 
genifi^iil  iuii  ^«aeoiblage  de  menai» 

aerîe  à  queue  d'iiirunde  en  cquem 
et  à  mi  -  bviis,  dont  lea  joints  &oat 
reroMVfrla.  -rr.La  çueMf  percée  eal 
na4a^0»blaiit.dqi49nuisqrieà  qu^q 
d'hiroodfi  ^,  mK  ^«iNrve,  dont  Um 

joinitt  aoal  apparetia* 

maiuR  ap|ieiorinl  uinki  la  moitié 
d'uu  dffiapu9,  OM  déf/tier  ;  le  qui- 
naire é^ivalqil  4  çjug  a#»  et  on 

\m  marqffolt.aû  pue  «n  V  «n  |>a,c 

uu,Q. 

QuiNA^i^iA  ;  d^s  IcA  affiiéducf 
àfs  Roroatu»  ,  on  appeluii  ainti  un 
tuyau  ou  ('aiidilii  dont  le  diamèice 
éloit  de  .ci^  (|4Mrl»  de  pouce. 

QoïKmfC»,  W4ie  plantalioi) 
d*arbrea  iat|ft  diepo»^  de  manite 
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priait»  «I  é^«ua  ,  qui  étàmi  ma. 
de  toai  sens .  fomeot  tonjouis  de» 
Hlléea  parallèles. 

Q  u  I  N  Q  u  V  ;  nom  qu'on  donne 
Siu%.  morceaux  de  musique  vocale 
ou  inslrumenial.e  qui  tout  à  cinq 
partit*  r^cilanlet.  Lm  diSealléa 
qu'offre  le  qualuer  »  oni  lien  •  à 
linf  Harie  fjpiaMi  relalivMUiil  a« 
quinque. 

Quinte;  la  leronde  des  con— 
sunnances,  dans  l'ordre  de  leur  g4> 
«éralioB.  La  quinle  mi^  nse  €on- 
«onnanoe  parfaite  ;  aon  tapport  eel 
4e  denx  i  trois  ;  elle  est  cumpoaé» 
de  quatre  degrés  diatoniques, arri-* 
vaut  au  cinquième  aun  ,  d'où  lui 
vieul  le  nom  de  quii^le.  Son  inler* 
Talle  e«l  d»  troîi  lona  ei  demi;  ta* 
«ûr ,  deni(  ton»  majeur»  »  «s  ton 
«iofoir  »  et  lia  «wni-ton  naieur.  11 

y  a  deux  accords  qui  portent  le  nom 
de  quinte  ;  «avoir  ,  Tafoord  de 
quiuie  el  aixiie  qu'oa  ap|>^llc  aus^i 
§(andi».  auli#  ou  «iale  aiuntie  »  el 
VaCMfd  de  qointe  «iperOfle.  Il  eet 
iàStitAn .  eu  compoaitiim«  de  fain 
deux  quintes  de  suite  par  mouve-* 
ment  st-uthlnble  entre  1t-t>  aicmf>s 
paities;  cela  cboqueroit  i'oceiileea 
foroyaoi  lAoe  double  nodeJUliom-*** 

piitea  luate  dans  Tharmoule,  mata, 
qui  ,  par  la  force  de  la  modula-» 
lioa,  se  trouve  aAbiblie  d'unsemi-* 
Ion  :  iello  eai  ordinairement  U 
quÏAlflcde  L'accqrd  de  aeplième  sua 
ifi.MOQ94^  note  du  toii.  eo  «ode 
aiaitnf*  Îa^  fausse  qoioie  eet  une 
diaaonance  qu'il  faut  sauver;  mais 
la  quinle  faus^se  peut  passer  puur 
cunsonnanre  ,  et  être  traitée  cooime 
telle  quand  OUi  compose  à  quatre 
parii»i^-niX?'^^^  «naiî  1»  nom 
qu'on  donne  en  France  a  c«ll«  pais 
tie  inairumei|l»lo  de  renkpiisaage 
qu'en  Italie  on  appelle  riolon.  Uo 
nom  de  cette  partie  a  puntt  4  1  ùt'« 
strumenl  qui  la  >oue. 
>•  QufNtm.;  e'aloii,  cbes  le» 
ei»nikaiiwicieos ,  une  nanidr*  d* 
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Ire-point plutôt  par  qulatea  qae  le  langage  dea  aria»  le  quinxe^eent , 

par  (foertei;  c^eil  ce  «pi*ile  appe*  le  aeisieme  aiéde;  on  dit;  e'eat  un 

loteat  aofiî  dane  leur  lilîo  iÎm»-  oorrage  de  qainie  cent|  do  einqu9 

pêntisêare.  centa  ,  pour  dire ,  c'eit  un  otlTragp 

Qoinsx-csnt;  on  appelle»  dane  du  aeisiéme  aiéde» 

R  A  C  R  A  O 

*   Rabot  ;  espère  de  pierre  de  lîaî»  en  ôtant  le  repeint,  soit  en  faiiant 

dant  on  fait  du  paré.  C'est  aussi  place ,  aux  dépena  de  la  couleur  ori- 

nn  môreeaii  de  boic  obumbcM  en  ginale ,  à  celle  qu'a  rent  employer, 

bout  d'an  long  bâton  «  dont  on  fi  P^ny*  RffrAVKATtôif. 
•ert  daoa  la  nMçonuerle  pour  dé-      HACCOinor.Leraecoirrvf  eaffor» 

tremper  la  chaux,  et  corroyer  lé  tiré  p<ir  un  obfet  qaî  se  pi^éeettte'à 

murfier.  On  appelle  aussi  raiwt  un  l'œil  de  face  et  longitudinalement , 

oaiil  cJc  fer  acéré  en  forma  de  ci-  en  sorte  qu'il  y  trace  une  ima^e 

■eau ,  ajiialé  dlnia  un  fât  de  boit  au  plus  courte  que  celle  qu'il  y  por- 

]:en  'de  manebe ,  dont  ae  aerréttt  Veroif ,  a*31  ae  piteutoft^  Imtisrer- 

difTérens  ouvriers  pour  dresser  le  salement*  Il  eal  constant  que  lee 

bais  ,  le  polir  ,  le  rendre  uni.  Il  y  Grecs  connurent  le  rarcoiir  ci,  qnr'i  la 

en  a  de  plasîeurs  sortes  ,  et  de  dif-  regardoienl  comme  l'une  des  parties 

férentes  formes,  auxquels  les  ou-  le*  plus  difficiles  de  la  peinture, 

▼rtera  donnent  lea  nomêde gaUère,  Pline  noua  l'apprend  en  parlant  de 

variep^,  mouehttU ,  etc.  -  Perrbatide  et  do  Pantfîaf.  Qntind'ee 

RAcoomjkmnrr; e'eatla rénnîon  denier ,  suivant  la  méme^coiUfenr , 

de  den<  corps  A  un  même  niretH »  ronloit  faire  voir  la  longueur  d'un 

i  une  même  surface.  bœuf,  il  ne  le  peignoit  pas  vu  en 

Raccorder;  c'est  réparer  un  ftanc  ,  mais  en  face ,  en  r^^ccourci. 

tableau  gftlé ,  de  manière  que  la  On  a  doocé  qif«^  le  ra^ôurci  ffit 

.  nooTellé  eoirienr  a'accotde  avec  le  denrU  mfare.'  A*  eéla*  onr  répon-v 

▼ieille.  Il  ne-Aiot  pea  on  talent  mé»  dra  qn*nn  bomme  courfiîé ,  sî  on  no 

diorre  pour  raccorder  les  beaux  le  regarde  pas  do  côté  ,  mais  do 

ouvrages  de  peinture.  Mais,  selon  manière  que  ce  soit  la'  plante  dea 

Walelet^quellequesoitrintelligence  pieds  ou  la  téte  qui  se  présente*  la 

avec  laquelle  on  raccorde  les  tons  première  à  l'oeil ,  eat  Vtr  en  rac* 

^  dcaaocordéa  «  la  nature  physique  dee  courci.  Dana  nne'téle  Toe  dtf  liice  » 

rouleors  occasioqtt.e  on  chang^  la  largenr  dee  oreilles  a*apperçoit 

Went  qui ,  dan*  un  tableau  qu'on  en  raccourci.  Dans  une  ft2;uro  dis* 

^eiiil  ,  p«t  à-peu-prè.i  comtnon  k  bout  ,  le  pied  qui  se  présente  parla 

toutes  les  teintes  qui  prennent  en-  pointe  au  spectateur  ,  est  va  en 

semble  plus  de  ton  ;  ainsi  le  rac-  raccourci.  Altebdu  le  grand  oum- 

curd  ftiH  tnr  an  onr  rage  ancien  é  bre  d'inlerseetibnaqaiont  Heu  dâoa 

le  sort  ÎDéritffble'  de  devenir  ptna  l«fs  raccounoit  »  lea  peintres*  aflen* 

coloré,  tandis  qao  tout  le  reste  du  tifs  évitenT,  antdnl  qn'îl  est  pôa« 

tableau  ,  qui  ,  depuis  long  -  temps  ,  sibrè',  d'en  ftire  dans  la  repréaen* 

a  éprouvé  cet  elfet  ,  garde  le  Ion  talion  d'obfets  gracieux  ;  et  quand 

qu'il  a  acquis.  Il  arrive  encore  que  ils  y  sont  forcés,  ils  ne  doivent 

celai  qm-TenraY«iHe«aor  celle  opé^  employer  que  ceor  qniiderieonéitit 

ration  *  ponr  en  réparer  le  déftmf-,'  abaolôment  nécessafreH.  MaSà  on  f^ti 

«litre  de  nobreon  Toairrafe  «  auit  iiM-atW  ancd^'danif  lereujdk  d'tlià 
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grand  caractère  et  d'une  grande  ex- 
preAsion.  Le  Corrè^e  passe  généra- 
Jemeut  pour  avuir  parfaiiement 
connu  le  raccourri.  Mais  on  mo- 
daroe  a  dit  «fo  ce  peintre  qu'il  a 
Ikit  «D  ce  genre  dee  toure  de  force 
qoi  n'ont  pu»  tous  réusai  ,  parce 
qn'il&  chuqurui  le  bon  goâl.  En 
effei  ,  pour  vouloir  mettre  de  ]a 
Tériie  dans  aes  rarcuurcia  ,  il  e^t 

toaibé  deos  le  Hdirule  que  U  na- 
fnre  offriroit  ,  ei  elle  ae  trooroit 
dana  le  fHMiiiun  où  le  peinlfe  Te 

représentée.  On  remarque  qu'en 
général  les  peiuluroê  de  plafonds 
occaitionDeut  peu  de  seukaiioii  «ur 
ceux  qui  ne  aont  pas  iniiié%  dans 
la  idenoe  de  Tert  •  perce  qne  ce 
(enre  exige  let  ploa  «dvans  rac- 
eoorcis.  Les  figures  qui  plai&ent  le 
p1u'>  ,  d.ins  ces  sorte»  d'ouTra^zes  , 
sont  celles  qui  volent  lran.%ver<»a- 
lement,  parce  qu'elles  sont  plus  dé- 
Yeloppéee.  Le  leme  de  raccourci 
appirtieut  1  la  pt>iiitare;  el  n*a  pae 
lien  dane  U  sculpture  «  ai  ee  nW 
qu'on  veuille  parler  da  racrour- 
cissemeut  de^  muncles  quand  ils8ont 
en  rouir  iciioii^  et  de  Tefict  qui 
V^ulte  d*an  membre  replié  enr  loi* 
nédM.  *Ôn  dil  vn  reecoorci  tseii 
eoteDdu;  de  beaux  raceonrcia.  f^, 
PaaspscTivB  el  Plafond. 

Racheter  ;  bignifie ,  d^ns  l'ar^ 
chiteruire ,  retrouver  «  regagner  , 
joindre* 

RaffiNAX*;  pièce  de  bois  d*one 
éduee  dtf  .cberpenle ,  formant  le 
eenil  de  la  porte ,  et  dans  laquelle 
est  encabtrée  la  crapaudiue  qui  re- 
çoit le  pivot  de  celle  porte.  C'eA 
«usai  toute  pièce  de  buib  as«euiblée, 
OU  atladiée  sur  la  téle  des  pilote 
d'une  fondation ,  et  sur  lesquds  un 
poae ensuite  deji  mtdriere  pour  for* 
mer  une  plaJe-forme.  —  Le  raci- 
ne/ de  cQ/nb/e ,  e»l  une  espèce  de 
corbeau  de  bois,  poâé  6ur  uutt  cou- 
aole ,  au  haut  d'un  mur  ou  d'un  pan 
de  boiâ.«  portent  en  cncorbelle- 
Vient  le  pied*d*ane  ferme.  —  Le 
rsicinoi  d'^cMnir»  eil  bpièce  de  boie 
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deboat ,  scellée  en  terre  ,  et  dane 
les  rôtés  de  laquelle  est  assemblé  le 
madrier  antérieur  de  la  mangeoire. 
—  Le  racinal  de  grue  ,  est  une 
pièce  de  buis ,  qui ,  avec  plusieurâ 
entres  sembiablre.  croisées  ensem- 
Me»  formetit  rempatlemeni  d'une 
grue  ,  el  ddrts  lesquelles  sont  assem- 
blés l'arbre  et  les  liens  eu  coutre- 
iiche. 

RÀciiiJie;  on  emploie  diflerealee 
lacinee  dene.rébéoieierie,  la  racine 
d'if  eet  aujourd'hui  trés-recl|ercbée 

pour  les  me»» bits. 

Radié,  f^.  CouRONiia  aAoïis* 
tom.  1  .  pag.  37  a. 

Ravpinkrik  ;  manufaciure  ou 
oit  raffine  le  Micre* 

Raoodt  ;  on  entend  par  ce  mol 
un  culuris  beau  ,  vif ,  piquant  , 
chaud  ,  gracieux  ,  qui  Halle  l'oeil 
du  Kpeclatèur.  On  dit,  qu'il  y  a  du 
ragoût  dans  un  tableau ,  dans  lui 
jkûâsin  a  dans  la  couleur  d'un  pein* 
trf  s  on  peut  aussi  modeler  avee 
•  ragoAi.  An  «iirjdust  le  ragoitl  ea( 
une  sorte  de  badinage.  qui  fémoî* 
gne  beatiroup  de  facilite  dans  l'ar* 
liste.  Ll  y  a  toujours  une  sorte  de 
aquollesse  qui  peut  être  beorenae 
dane  certains  genres  •  mais  qui  est 
fort  déplacée  dans  tous  ceux  qui 
supposent  de  la  grandeur  et  qui 
0^1  besoin  de  fermeté.  Le  ragm\t 
est  bien  du  nombre  des  moyens 
■de  plaire ,  mais  il  ne  doit  être 
rangé  qu*entre  les  ressourcw  infé- 
rieures de  rarf* 

.  R  A  COUTA  NT  ;  ce  mol  f  ainsi  que 

ragoût  dont  il  dtrive  ,  s'applique 
toujours  A  l't  xérniion  ;  c  e&l  une 
qualité  do  la  main.  Ou  dit  uu  pin— 
ceao  ,  tin  tableau  «  on  crayon  ra- 
goûtant, une  pointe  ragodilante. 

Raison  ;  dans  un  tableau  allégo- 
rique de  la  Foi  .  André  Salario  a 
peint  la  Raison  tenant  à  la  maiti 
une  lampe»  dont  U  fuible  lumière 
est  effiieée  par  les  reyorn  édatane 
du  flambeau  que  porte  la  Fo^  qui 
U  précède. 

Ramsnmji»  eil  d«oa.k  dorore» 
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prendra*  wwté  on  pinceau ,  d*p»* 

tiis  morceaux  de  feuilles  d'or  ,  et 
les  poser  aux  eodfoiU  où  letfeiiiUw 
aoni  casaées. 

Rampant,  se  dit  en  archilec- 
ture ,  de  font  oe  qal  nW  pee  de 
niveau  ,  de  ce  qui  a  de  la  pents  ; 
c'e^t  ainsi  qu'on  dit  un  arç  rUB* 
paui  ,  un  limun  rampant. 

Ramp£;  est,  dans  uu  escalier, 
nne  suite  de  marches  ou  degrés 
d*an  palier  à  on  autre  ,  aoil  en 
ligne  droite  •  aoit  en  ligne  courbe. 
Ce  mur  se  dit  aussi  de  la  balustrade 
d'un  escalier  à  hauteur  d'appui  , 
poséf-  sur  les  limons  el  nuyaux, 
quelle  que  soit  an  forme,  ronde  ou 
oirr^ ,  et  de  qoelqoe  matière  qu'elle 
aoil  faite,  de  pierre»  de  boia  on  de 
fer.  Une  rampe  par  ressaut  ert  celle 
durit  la  continullé  est  iulerrompue 
par  quelque  palier  un  repos. 

^£u  jardinage  ,  ou  appelle  rampe 
dêgnoH,  de  grands  la|)is  de  gason 
en  penle  douce ,  tels  que  ceux  qui 
accoinpagueni  les  r6tés  d'une  cas- 
cade ,  ou  qui  servent  à  raccorder 
deux  inégalités  de  (erreiu  ,  ou  les 
différeus  niveaux  de  penle  de  deux 
alléoe  parallèles.  Ces  rampes  dot- 
Tcnl  éire  prises  de  loin  ;  dea  glade 
de  gason  ou  de  petits  murs  de  ter- 
rasse les  soutiennent  ordinairement  , 
el  on  y  met  d'espace  on  espace  des 
arrêts  de  gazou  ou  de  buis,  pour 
rejeter  lea  eaox  des  rayina  dee  deux 
cAiéa. 

Rang  ;  est  nne  suite  de  plusieurs 
choses  eu  ligne  droite  et  redoublée, 
tels  sont  les  rangs  d'arbres  ,  les 
rangées  de  pavés. 

.  RAKX-Dia-VACRm  ;  «ir  eeMI^ 
parmi  lea  Soissee,  et  que  les  jennee 

bouviers  jouent  sur  la  cornemuse 
en  (gardant  le  bétail  dans  Im  mon- 
tagnes. 

Rap£;  outil  d'acier  en  forme  d^ 
lime  ^  a  sur  sa  superficie ,  quan- 
tité de  pelilm  pointée  aiguëi  et  mil- 
Janfea,  dont  se  servent  les  menui- 
siers et  serruriers  pour  travailler 
le  boia^  iet  plombiers  pour  le 
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plomb*  et  les  aculpleurs  pour  )e 
marbre ,  la  pierre  et  le  bois.  Il  jr 
en  a  de  différentes  formes  ,  pour 
do  différons  ouvrages  ,  de  plaies , 
de  rondes,  de  triangulaires,  drui^ 
tes  on  ooorbea. 

Rappobt  ;  se  dit  dee  ouvragm 
qui  se  font  de  différeus  morceaux 
d'une  matière  ,  sur  un  fond  d'une 
autre  malière ,  cumme  de  diUéreus 
bois  colorés  el  précieux  ,  sur  un 
fond  de  bois  commun  ;  de  diflérena 
marbres .  sur  nn  fond  de  pierre  ; 
d'or  et  d'argent ,  sur  le  cuivre  et 
récaille  :  ce  travail  s'appelle  Mar- 
queterie ,  Mosaïque  ,  Damas* 
QÙJNUR£.  f'^oy.  ces  mots. 

R^PfOATMVa  ;  plaque  de  métal 
ou  de  corne  transparente ,  en  forme 
de  demi-cei'cle ,  dont  le  limbe  est 
divisécn  cent  quatre-vingts  degrés  , 
et  les  degréii  eti  niinules  ,  suivant 
sa  grandeur  ,  doul  ou  se  sert  pour 
rapporter  eur  le  papier  lee  anglea 
qu'on  a  mmuré<  Mtr  le  Jerrein  « 
levant  on  plan. 

RA.TKLIRR  ;  e^l ,  dans  nue  écurie  , 
une  espèce  de  balustrade,  formée 
de  boulons  entre  deux  longues  pié- 
cca  de  bois ,  et  posée  au-deesus  de 
la  mangeoire ,  derrière  laquelle  on 
met  le  foin  et  la  paille  pour  les  che- 
vaux, et  dans  les  étables  pour  les 
bestiaux.  C'est  aussi  une  bande  de 
bois,  garnie  de  chevilles  de  bois 
on  de  crocbeli  de  fer ,  qui  sert  dana 
lea  cnrpe-de-garde  pour  poser  les 
armes;  el  dans  les  ateliera  de. dif- 
férons ouvriers  ,  pour  pOMT  00 
accrocher  les  uutils. 

Ration  AL,:  c'est  le  nom  d'une 
piéoe  de  broderie  d'une  étoffe  pré- 
cieue,  que  )».  grand -prélre  des. 
Juifs  portott  sur  la  poitrine  ,  par« 
dessus  réphod.  On  croit  qu'on  l'ap- 
peluit  rational t  ou  ralional  de  ju-^ 
gemenl ,  suit  parce  qu  tl  découvroit 
la  volonté  de  Dieu  »  soit  parce  que 
le  f  rand'pré|re  qni  le  porjtfiit .  étoit 
le  chef  de  la  justice  «et  se  rrvétott 
de  cet  ornement,  qu-ind  i!  pro- 
nonçoit  dc;>  jugemens  dans  t^je»  ma- 
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tUreâ  impoiiantM.  Qnoî'  qtt*n  en 
.  «oit  4  le  ratlonal,  selun  Oarang», 
éloil  nn  double  carré  de  quatre  coti- 
leurs,  tissu  d'or,  enrichi  de  douze 
pierre*  précieaies  ,  «ur  chacune 
deKfnellèi  étoit  gniré  le  nom  d'âne 
de*  fluDze  tribus  d*fsraët .  Le  raliQ- 
imI  étoit  double,  c'est-à-dire  »  corn* 
posé  de  deux  pièces  repliée*  l'une 
sur  l'antre,  ce  qui  lui  donnoit  la 
l'urnie  d'un  petit  coffre  plal.  Quel- 
ques aulean  ont  cnt  qoe  dius  la 
primiliTO  égliee^  letévéqQéf  por— 
toient  aued  no  rational,  ihaîs  untre 
qu'on  ignore  quelle  en  éioii  U  for- 
me ,  il  y  a  apparence  qtie  ces  écri- 
vains 1  ont  confondu  avec  le  pal- 
lium,  OU  avec  nn  foUqoaire  que 
quelqnw  éréquoi  portoienC  pendu 
au  COQ. 

RavaIiEMRNT  ;  le  clavier  ou 
système  à  ravalement  ,  est  celui 
qui       lieu  de  se  borner  à  quatre 

'  «eitTet  •  eomino  le  claTÎer  ordi- 
naire, détend  à  cinq .  afoutant  une 
quinte  au^etsoae  de  Vut  d'en  bat , 

une  quarte  an-tlesstis  de  Vnt  dVri 
haut  ,  et  embrassant  ainsi  cinq  oc- 
laves  entre  deux  /a.  Lie  mot  rava- 
ietnmt  vient  dea  farteore  d'orgue 
•1  dts  etarecin  »  et'  il  n*y  a  guère 
que  cet  loalrumena  sur  Teequelâ  on 
paisse  embrasser  cinq  octaves.  Pour 
ïe  sens  du  mot  ravalement  en  ar- 
lehitecture  ,  f^oy.  U avaler. 

RataiiBR  ;  (^eat  nettojrer  dn  luut 
de  pierre  de  taille  avee  Ia>  ripe  ei 
autres  oolila,  ou  ftirê'de  nfooireaux 
enduit»  et  crépis  sur  un  mur  de 
moellon  ,  ou  sur  un  pan  de  bois; 
ee  qui  se  fait  en  commençant  par 
)e  baut ,  et  continnaut  toujours  en 
deecendant. 

Rayon  ;  e*est  une  ligne  droUe  , 
tirée  d'un  centre,  i  un  {)oînt  quel- 
conque de  la  circonférence  du  cer- 
cle. Le  rayon  de  roue  ,  est  toute 
espèce  de  bois  qui  d'uu  boni  est 
MBemblée  dans  le  mojreii  d'mie 
roue ,  et  de  t'tofre  dana  les  farniet 
qui  forment  la  crrcQnféfeiic«ù  Fù^* 
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Ri;  ayllabe  pàr  laquelle  on  sol- 
fie la  seconde  note  de  la  gamme. 
Celte  note,  an  naturel,  s'exprime 
par  la  lettre  D.  F^.  D  et  Gamme. 

Rbricc  ;  instrument  de  musique 
à  cordes.  Le  rebec  aroit  troif  corr 
des  aeeordiès  de  qninie  en  quinte^ 
comme  ceHes  du  violon.  Cet  in- 
strument n'est  plus  aujourd'lnii  d*it- 
sacje  ;  le  violon  doit  être  regardé  , 
comme  le  rebec,  étendu  et  ^>erfec-« 
tionné.  ViOLoit. 

RBBEoriR;  c'ert  réduire  quel- 
ques matières  en  pondre ,  en  par» 
lies  plus  menues,  plus  subtile».  Lee 
peintres  soigneux  font  rebroyer  les 
couleurs  avaut  de  s'en  servir. 

RicBPVR  $  n^est  couper  le  super* 
flu  d'un  piloi ,  eprèi  qu'il  a  été  battu 
an  refus  du  mouton ,  couper  ea  qui 
en  reste  hors  de  terre. 

RécriAFFALDKR  ;  c'est  faire  d« 
nouveaux  échaffauds  pour  réparer 
on  rsealer  qnelqu'enApoit  oublié, 
ou  pour  remplacer  quelque  pîerr* 
cassée. 

RécMAUD.  y.  Brasier. 

KétHAUFPOiR  ;  c'est  un  petit  en-» 
droit  pr&t  d'uue  salle  à  manger  , 
où  est  un  potager  pour  éelMuffsr  lèa 
nefis  lorsque  la  cuisine  catélolgiiéê. 

R«ca  AtTHïitK  ;  c'e«rrélabKr  le  pied 
d'un  mur,  y  mettre  de  nouvelles 
pierres,  mettre  de  nouvelle  terre  ^ 
au  pieti  d'un  arbre  ;  c'eal  remettre 
des  dents  à  une  rode  de  machine. 

RerHBnrnn;  ee|iéoe  de  prélnd» 
ou  de  fantaisie  sur  l'orgue  ou  sur  le 
clavecin  ,  dans  lequpl  le  musicien 
atVeric  de  rcrliercher  et  de  raRsem- 
bler  11  s  principaux  traits  d'harmo-* 
nie  et  de  chant  qui  viennent  d'élre 
exécutés ,  oti  qui  vont  lietre'  dsiii 
un  concert.  Cela  se  fliit'ordlMdre- 
mènl  siir-le-rharop,  sans'  prépaif'a- 
liun  ,  et  deman<le  par  conséquenl 
«beaucoup  d'habileté.  Les  (talieiis 
nppeHeut  encuce  recherches  ou  ca- 
dences'* ces  arbitra  ou  points  d'or- 
gue que  le  cbaulonr  so  donna'tii  li- 
oerlé  de  faire  aer  cerfaines  notes  de 
M  partie,  suifpeikdaiir     mesncc  '% 
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f^moammï  Uê  diwwi  ctiritl  du  llioiTA.TieN  ;  aciion  d«  réciter 

mode .  et  même  en  lortanl  quelque-  la  musique,  yoy,  RiciTKR. 

fois,  selon  le»  idée*  de  «oti  génie  et  RiciTATir il  y  a  ao  débit  pat* 

lea  rouleA  de  sou  goaier,  taudis  que  aioujié  du  discuura  qui  henlle  oii- 

.1ou(  ruccompagoetaeut  a'accélejua-  iMueaire  le  cliani  proprement  dit  et 

qa*à  ee  qo'il  kû  phîat  4»  Mr»  iT.  ki  dédaaialto*  oMUasire  ;  il  ae  Ait 

BaoQVAMIb  I  «001  me  la  chant»  par  ém  tana  dé* 

RjBCiiatOBB  »  ae  dit  de  la  répara*  termiuéa  et  qui  apparlieùnentà  uno 

tioQ  qu'on  fait  à  una  couverture  gamma ,  mais  «ans  obtterver  le  mètre 

d'urdui^es  ou  de  tuile»,  en  n'y  met^  ni  le  rhyllima  du  vériluble  t  hant  ; 
tant  que  ceilea  qui  y  loaoqueal.  — .  ^  c'est  «•  qu'on  appelle  b  récitatif.* 

JUtkeKhf  a#4il  MMsi  delarépa*  m  .mib  ^imak  de  cm^om  l'appli* 

nlaookfaWiiiîl  ^  «m  chaimér  de  que  à  la  oarrelîon,  au  récit .  et  d* 

pavé,  en  VHMrtlaot dM psvét BMlfa  ce  qu'on  a'en  aert  dans  le  dialogue 

où  il»  sont  brisés.  dramatique.  T>ps  anciens  ont  dislin- 

RaoDKRrHUM  ,  Recuerchc;  cea  gué  ces  trois  m^uières  de  débiter  la 
deux  laula  sont  usitéa  dans  1«^  Un-  Jiacoura,  en  attribuant  au  chaut  des 
fage  de  Tari.  Le  prrBÛcr  e  le  aent  lene  délackée  en  aépeaéaf  à  le  dè* 
de  finir  »  tetaûoer  ;  ainsi  recber-  clawalieo  ,  des  loua  c«uliiiiH  ;  et 
cher  an  trait,  c'est  le  rendre  plna  an  faisant  tenir  le  milieu  ao  ré- 
fin,  plus  pur  ,  plus  corrert.  Le  se—  nitatif.  Maitinnus  Capella  1rs  nom« 
cund  sepreud  geiiéralenifuten  raau-  me  gtnus  vociji  conlinuum  »  di-* 
vaiae  part  ,  et  dvuiM  l'idée  d'un  vision ,  médium,  ot  il  ajoute  que. 
teavail  f^jl  avec  peioe,  ee  i|M  a'4«  ee  deiwier  geoae»  ^ee  noua  appe»* 
carte  dtt  la  aatere.  Aieai  om.  dît  dea  loua  réciuiif .  est  employé  pour  le 
«ttiliidet,  nue  couleur,  dea  Ions  re*  débit  dea  poésies.  D'après  cefa,  on 
cherchés  Ct  pendanl  il  est  aussi  t-m-  peut  dire  que  chez  les  ancien»  Grec»^ 
pluyé  dtins  le  même  »«ua  que  lei  et  Romains  ,  lo*  poèmes  étoieut  dé- 
premier  ,  d»iit  il  décivtf'.  ■  bité»  coaame  notre  récitatif;  leur 
•  '  RéoiT  I  eoM  fMn^ap  de  toiil^e  langue  étant  méludieaie  »  il  aefiaoll 
^ili  se  chaule  à  vei&  aeule.  Oadit  d'ajouter  Ig  cadeoee  du  mélreet  la 
un  récit  de  baase,  un  récit  debaale-^  récitation  aoutenue,  pour  rendra 
contre.  Ce  mut  s'applique  même,  cette  récitation  loul-4  fait  musicale, 
en  re  sens  ,  aux  in^lrumcuM.  Ou  dit  d'où  vi<rul  que  chez  les  anciens  l'é> 
un  réi  it  de  violuu ,  de  flûte ,  do  tuda-  do-  la  eiuaîque  ét>uit  inaépara»* 
HanlèÉjevfRo  9m  mml ,  fiMfr«e*eaft  Me  de  ceMe.  de  le  fMéafe ,  m  ^e* 
chantée  on  ioner  aral  oni*  parti»  eens^iTeraificient  appeloienicela 
lintlfonqneparoppeiîlionauchfltiir  rhanicc.  Lesimpleiléclaraationétoil 
et  à  la  sytaphonie  en  géiiéral,  cà  aussi  notée  chez  les  ancivua,  muis 
plusieurs  chantent  ou  jouent  lamé'  seulement  par  des  acoena«  an  lieu 
me  partie  à  l'unisson.  Ou  peut  an-  de  noiea  de  musique* 
cwe  appidlfig.wtmir  la  patiie  <m  régne  Leréeilatif eiÀlin|pie  de  la'tini* 
le  aalel  principal,  et  dont  lenlia  pledéelfimation',enoeqti*il  euipleie 
Isa  au4rea4M  Huit  que  l»*aoenmfa«>  dea  tons  de>moa»qne»  qn'il  obsene 
^ement.  nue  modulation  soimiine  anx  règles 
-Bkcitant}  la  partie  n^c//Sa/f/0 est-  de  l'harmonie,  qu'on  peut  le  noter 
.  QeUe  <pii<  se  chante  par  una  seule,  et  L'accompagner   d'une  basse  qui 
tofs«  nm  ae  joue  par*  un  aenl  ia«|n»-  donnexnnvbarmenie  complétai  Nrm» 
.  iseul.,  par  oppoaition  anx  partiaade  dietingue  dn  rériiable  chant  par  loe 
aymphiiniei  h  dob  rlnnur  qui  ae^t  rarneléreeanivnna:  il  n'observa  paa 
exécuA^s  à  ruoiasun  pas  phiaienm'  la  ananre  arec  la  même  prccisinit 
MAceritiMui^V'  ^àtif*       tt'j  qil«  InopluiiU'à  4  X  «  4e»  nçioa  sur 
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)es<j(i«.Ilc8  on  passe  plus  vile  qae  stir 
d'aulre»  de  inéme  valeur  ,  tandis 
qae  daus  le  cbant  propremeul  dit , 
k  moBTMMiiUoiMerve  la  plot  gnn- 
^aniforfliiléaiMM  long-temps  que 
la  aiMure  ne  change  pas  ;  le  récita- 
tif pas  de  rhylhme  aussi  déter- 
miné que  le  chant ,  ses  dififérentes 
coupures  ne  sont  soumises  i  d'au- 
Iret  règles  que  celles  oliMr?é«a  dant 
la  discourt:  il  en  résulte  que 4e  ré- 
citatif n*a  pas  de  véritable  mélo- 
die. EnGn,  le  rcritalif  se  dislingue 
du  chant  proprement  dit  ,  en  ce 
que  DuUe  part  ,  pas  même  dans  les 
cadanoea  parfailat  »  on  m  Malienl 
un  ton  plus  long-temps  qu'on  ne 
le  feroît  dans  la  déclamation.  Il  y 
a  bien  aussi  des  airs  qui  ont  cela 
de  commun  avec  le  récita'if,  qu'ils 
ne  durent  pas  plus  de  temps  qu'il 
an  faadroil  pour  la  daclamadoo; 
eapandaut  oa  j  trouTara  dca  syl- 
labes uù  le  ton  est  «oulaua  plua 
long-temps. 

On  se  sert  du  récitatif  dans  les 
oratorio ,  les  cantates  et  dans  les 
opéfa.  n  se  ditlingiM  da  Tair  *  aft  en 
général  de  la  partie  do  laila  qui  «tt 
destinée  au  chant  proprement  dit» 
•n  ce  qu'il  n'est  pas  lyrique.  La 
yersificalionest  libre  ,  les  vers  sont 
de  longueur  inégale,  et  le  mèire 
'  varie  aonTanl.  Leaaiet  du  récitatif 
diffère  aussi  de  celui  des  airs  ;  il  ait 
Trai  qu'il  doit  toujours  être  pas- 
atonné ,  mais  avec  plus  de  variété 
que  daus  l'uir.  Dans  le  même  réci- 
tatif »  il  y  a  tanlAl  des  paaaages  cal- 
mai et  qui  ne  conlianaent  qn'on 
lédt  ,  et  tmmédialeBMnt  après , 
d*autres  passages  extrêmement  pa- 
thétiques. Cette  inégalité  n'a  paslipu 
dans  l'air.  Le  ton  tuul-^-fail  iudit'-- 
férenl  derroil  cepeodani  éire  tou- 
îoon  érité  dana  le  réeiatif  ^  pkrœ 
qu'il  etl  abaorde  de  d  c  b  i  i  er  an  olian<%' 
tant  des  choses  indifférenlei. 
Opéra  ,  t.  ii ,  p.  66/|. 

Ce  aeroit  une  erreur  de  croire 
que  le  poêle  réserre  pour  le  réci- 
IMif  ba  pasMgM  lee  plot  foibbi  al 
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les  plus  indifTérens  de  son  onrrn^e; 
et  qu'il  place  dans  les  airs  et  le  rliant 
proprement  dit,  l'expression  la  plus 
fort»  despaiaiona.  Lee  paiaioni  trèt- 
vives,  la  colère,  le  désespoir  ,  la 
douleur  ,  même  la  )oie  et  l'admira- 
tion ,  lo^^qu'elles  sont  parvenuesi 
un  degré  Irés-élevé  ,  peuvent  rare- 
ment être  exprimées  d'une  manière 
nalnrelle  dene  an  air*  L*ezpreiaion 
de  CCS  passions  nWt  pas  aussi  calme 
que  l'exige  le  chant  ordinaire,  maia 
elle  a  lieu  pour  ainsi  dire  par  se- 
cousses et  d'une  manière  inégale* 
Une  remarque  trèa-jusie  que  Roua» 
aeata  a  faite  aar  le  récitatif*  c*att 
que  aa  perfection  dépend  beaoeonp 
du  raradère  de  la  langue  ;  que  ploa 
la  langue  est  accentuée  et  mélo- 
dieuse ,  plus  le  réciialif  est  naturel 
et  approche  du  vrai  discours.  «  Il 
n'est  «  a|oule-l-il  •  qae  raooeni  noté 
dans  une  langue TraiBentmasicale  ; 
mais  dans  une  langue  pesante ,  sour- 
de et  sans  accent,  le  récitatif  n'est 
que  du  chant,  des  cris  ,  de  la  psal- 
modie, on  n'y  reconnoit  plus  la 
parole;  ainsi  le  meillear  léoîialif 
est  celui  où  l'on  chanta' le  meini»* 
Sons  ce  rapport,  il  est  certain  que 
In  langue  italienne  a  un  avantage 
marqué  sur  presque  toutes  les  au- 
tres langues  modernes  de  l'Europe. 
Mais  dan»  des  langues  moins  fiTo* 
risées  que  l 'italienne»  daa'poélea 
distingués  réussissent  cependant  k 
écrire  de  manière  4  y  laisser  as- 
sez d'accent  musical ,  pourvu  que 
le  sujet  soit  pas&iuuné.  Klopstock 
et  RAMMLaa  ea  ont  donné  des  pren- 
res  suffisantes  poar  Is  langa*  alle« 
mande ,  et  Para  poar  la  fiMgue  an- 
glaise. 

On  ne  mesure  point  le  récitatiT 
enchantant;  cette  mesure,  qui  ca* 
raolérise  les- airs ,  gàierokla  déda*- 
maliaa  récitative.  C'est  raeoant, 
soit  grammatical ,  soit  oratoire,  qui 
doit  seul  diriger  U  lenteur  ou  la 
rapidité  des  sons  ,  de  même  que 
leur  élévatiou  ou  leur  abaisseasent. 
Il»  coii^poiittuf  »  en  aotanl  le  réai- 
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aée  t  u'a  en  vue  que^de  fixer  la  cor- 
respondance de  la  basse  continue  et 
du  chant  ,  et  d'indiquer  à-peu-près 
comraeiil  on  doit  inart|uer  la  quan- 
tilé  des  «yllabes  •  CMfoncar  et  mil- 
lier le»  ▼en«  Les  llatieiia  ne  ae  aer- 
Tent  jannia  pour  lenr  récitatif  qne 
de   la   mesure   â  quatre  temps  , 
mais  les  Français  eotremélcnt  le 
leur  de  toutes  sortes  de  mesures. 
,  <  Cee  demiera  traient  aoisi  la  elef 
^  lovtlee  eorlaa  de  Iranspcaitiima  • 
tant  poar  le  récitatif  que  pour  les 
airs  ,  ce  que  ne  font  pas  les  Italiens , 
mais  ils  noient  toujours  le  récitatif 
an  naturel.  Comme  les  nombreuses 
modalatiooa  dont  quelques  compo- 
aileoi»  le  ebargenl,  et  la  prompd- 
tnde  des  trandliona ,  funt  que  la 
transposition  convenable  à  un  ton 
ne  lest  plus  à  ceux  dans  lesquels  on 
passe,  elle  multiplieroit  trop  les  ac* 
cidens  sur  les  mêmes  notes ,  et  ren* 
droit  le  ft^ialif  presqn*imposaihle 
i  suivre  et  très-difllcile  i  noter». 
C'est  dans  le  récitatif  que  le  com- 
positeur doit  faire  usage  des  transi- 
tions harmoniques  les  plus  recher- 
chées ,  et  des  plus  savantes  jnoda- 
lali^a^liLM  aka  n'offrant  qn'un. 
aenùment ,  qn'nne  image ,  et  ren* 
fermés  dans  une  unité  d'eipres- 
siou  ,  ne  permettent  guère  uu  com- 
positeur de  s'éloigner  du  Ion  priii-, 
cipal  ;  et  s'il  vouloit  moduler  beau- 
coin  dana  un  ai  court  eapace,  il 
n'offrireil  qoe  des  phrases  étran- 
glées ,  entassées»  et  qui  n'auroient 
ni  liaison  ,  ni  goût ,  ni  chant.  Mais 
dans  le  récitatif  où  les  expressions  , 
les  seutimens,  les  idées  varient  k 
diaqne  inatant,  on  doit  employer 
de»  modulationaégalement  variées'» 
qui  puissent  représenter,  par  leurs 
^conlextures,  les  successions  expri- 
mées par  le  discours  du  téciUoi. 
Les  iuilexions  de  la  voix,  parlante 
'   ne  aont  paa  bornéea  ans  Intervalles 
musicaux,  ellea  aont  infinies  et  im- 
possibles a  déterminer.  Ne  pouvant 
donc  lea  61^  avec  une  certaine 
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précision ,  la  moaicîen ,  pour  ani- 

vre  la  parole,  doit  an  moins  Isa 
imiter  le  plus  qu'il  est  possible,  et 
<ifîu  de  porter  dans  l'esprit  des  au- 
diteurs l'idée  de»  intervalles  et  des- 
arcosa  qu'if  ne  peut  pas  exprimer 
en  notes ,  Il  a  recours  à  des  Iran- 
aitiuus  qui  lea  anpposeut.  Une  mar* 
che  de  basse  suffit  souvent  pour 
changer  toutes  les  idées  ^et  donner 
au  récitatif  l'accent  et  Tinflexion 
que  Taelenr  ne  peut  exécuter.  Au 
reste ,  comme  il  importe  que.  Tat- 
tentiou  de  rauditeur  soit  fixée «aa 
récitatif,  et  non  pas  à  la  basse, 
qui  doit  faire  son  efl'ct  saus  être 
écoutée  ,  il  suit  de  là  que  la  basse 
doit  rester  aur  la  même  note  au- 
tant qu'il  est  'possible  i  car.  c'est 
an  momept  qu'elle  obange  de  nota 
et  qu'elle  frappe  une  autre  cor- 
de .  qu'elle  se  fait  écouter.  Ces 
momeas  étant  rares  et  bien  choi- 
sis, n*Usent  point  les  grands  effets; 
ila  distraient  moins  fréquemment  Je  , 
s|ieclateur ,  et  le  laiasent  plus  aisé- 
ment dans  la  persuasion  qu'il  n'eu* 
tend  que  parler,  quoique  I  liarmo- 
nie  agisse  conliuuelieuienl  sur  sou 
oreille.  Rien  ne  marque  plus  un 
maurais  r^itatif  que  ces  basses  per- 
péloellemeot  saulilUiiles  qui  cou- 
rent de  croche  en  croche  après  la 
succession  harmonique.  Le  com- 
positeur doit  savoir  prolonger  et 
▼arier  ses  accorda  aur  la  mémo 
note  de  basaïa ,  ejt  n'ap.^banger  qu'an 
moment  où  l'inflexion  du  récitatif 
devenant  plus  vive  ,  reçoit  plus 
d'effet  par  ce  rhangemenl  de  basse, 
et  empêche  Taudlteur  de  le  remar- 
quer. 

Le  récilalilr  ne  doit  servir  qu'à 
lier  laconlexlure  du  drame,  à  sé- 
parer et  faire  valoir  les  airs,  À  pré-  * 
venir  l'étourdissement  que  donne- 
roil  la  continuité  du  grand  bruit  i 
mais  quelqu'éloquent  que  soit  le 
dialogue,  quelqu'énergique  et  sa* 
Tant  que  puisse  être  le  récitatif,  il 
ne  doit  durer  qu'autant  qu'il  est 
nécessaire  i  son  objet ,  parce  qus 
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ee  û'm  pu  dans  le  fédtatif  qa*agit 
!•  ch^irmo  de  la  mutîqoe,  et  que  c« 
li'eat  cependant  qim  pour  déployer 
re  cliarme  que  l'opéra  a  été  éUbli. 
C'est  en  ceci  qu'est  le  iurl  dea  Ita- 
liens, qui, par  l'exlréme  longueur 
de  leurs  •céiies ,  aboient  da  r6ei-> 
lalif.  Quelque fieao  qn*il  aoit  en  lui- 
même,  il  ennuie  .  parce  qu'il  dure 
trop  ,  et  que  ce  n'est  pas  pour  en-> 
tendre  du  récitatif  qu'on  va  à  l'o- 
péra. Quoiqu'on  ne  cherche  uai 
commQnfmeni  daoi  le  réâiiatif  far 
même  énergie  d'etjpveaaloif  qrte  dani 
les  airs  ,  elle  s'y  Irourè  pourtant 
quelquefois  ;  el  quand  elle  s'y  Irou* 
ve  ,  elle  y  fait  souvent  plus  d'effet 
que  dans  les  airs  mêmes.  1!  y  a  peu 
de  bons  opéra  ob  quelque  grand 
morceau  de  récitat}f  u'eic^e  l'admis 
ration  des'connoisseurs  et  l'iiilér^ 
de  tous  lès  spectateurs  ;  l'eflét  de  ces 
morceaux  montre  assez  que  le  dé- 
faut qu'on  impute  à  ce  genre  n'est 
que  dana  la  manière  de  le  tralfer. 

celai  maqael ,  Ottfre  la  berne  eomi-^ 

nue,  on  ajotife  nn  acompagnement 
de  violon;*.  Cet  acrompagtiemenf , 
qui  ne  peut  guère  éire  syllabique, 
-vtt  la  rapidité  du  débit ,  e»l  «rrdi« 
nairemeut  formé  de  looguea  notea 
soutenues  par  des  mesuretentiérot» 
et  Ton  écrit  pour  cela  ,  sur  foules 
IcH  parties  de  «y/nplionie  ,  le  mol 
409tenulo  ,  c'esi-à  dire  ,  soutenu, 
principalement  A  la  baaae ,  qui ,  aaol 
cela,  ue  frapperoU  ifile  dei  eaapê 
aecs  et  délàchét  â  chaqiie  change^ 
Mienl  de  note,  Con^me  dauS  ïe  réci- 
t.irir  ordinaire ,  au  lieu  qu'il  faut 
ftlors  hier  et  soutenir  les  tons  selon 
toute  la  valeur  dea  uotes:  Quand 
raecompagnemeni  eat  meeuré ,  cela 
force  de  mesurer  iUtfai  te  tfécHtrtif, 
lequel  alors  suif  et  arronipai^tie,  eu 
quelque  sorte,  l'accompagnement. 

Le  récitait/' mesuré  présente  une 
association  de  deux  mots  qui  aoiit 
cofitradicloiree.  Tout  ridfatif  vit 
I  on  sent  qoelqo'aaire  mesure  que 
«die  dce  vers ,  n*eil  pluf  du  réci» 
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dîna  ire  se  change  tout  d'un  eoUj^ 
m  rhant,  et  prend  delà  mesure eC 
de  la  mélodie  ,  ce  qui  se  marrjtie 
en  écrivant  sur  le.-*  p  irlies  à  tempo 
ou  à  baitula.  Ce  contraste,  cecban- 
gemenl  bien  ménage  produisent  des 
effets  siirprenans.  Dans  lociitirsd*un 
récitatif  débité  ,  une  t  éfletion  teii^ 
dre  el  plaintive  prenrl  l'  jrrt  rji  mù- 
aical ,  et  se  développe  à  l'insi  uil  par 
les|»lus  douces  inflexions  du  chant  ; 
pois,  Coupée  de  U  ttiémb  manière 
par  qa«lqtt*»oiTe  réflexion  vive  et 
impétueuKe ,  elle  s'interrompt  brus** 
quemeiil  pour  reprendre  à  l'inslatit  - 
tout  le  débit  de  la  parole.  Ces  mor- 
ceaux courts  cl  mesurés  ,  arcum-» 
pagnés  pour  TériRnaire  de  âdi«-s  et 
de  cof s-de-edasie ,  ne  aoul  pas  r«^ 
dans  les  grands  réMVMif^  italiens. 

Ou  mesure  encore  le  réciialîf 
lorsque  l'arrompiqnement  dunt  on 
le  charge  élani  cliani^jil  et  mesuré 
lui'^ménke,  oblige  le  rç/;liani  d'y 
conformer  son  débit'.  C*esf 'niolne 
aIor.s  nn  rMiat^OtHkf^ tfa*ah  ré-' 

citaiif  accompigaani  l'areonipagne- 

menf. 

Le  récilatif  chUg4 ,  esf  relui  qui , 
dtofreniéiéde  ritournelles  et  de  traits 
dé'S^mf>houie ,  oblige  pour  éinsi 
dire  le  réritsW  èl  l'oreheslré  fuit 
envers  l'autre ,  eil  Sorté  qu'ils  doi- 
vent être  anenirfs  eis'aifendre  \nti* 
tueliement.  Ces  pas.sa>;e<  aifri  natifs 
^réthatif  el  de  mélodie,  revêtus' 
défont  l'éclat  dé  rof^heslrë»  sont 
ce  qu*ll  3r  a  de  )llus  fottdIraVii,  dé 
plus  ravis.sSnt.  de  |»lOs  énergique 
daus  la  musique  moderne.  L'ac- 
teur agité,  transporté  d'une  passion 
qui  ne  lui  permet  pas  de  tout  dire, 
s'interrompt ,  8*arréiè ,  f*M  d^t  ré- 
ticence ,  durant  lesqUellits  l'ordie»*' 
trer  parle  pour  lui ,  et  ces  silences  , 
ainsi  rcmidis,  afTecleni  infiiiimciit 
plus  l'a udilenr  que  si  l'actr^iir  disoit 
loi-meme  tout  ce  que  la  musique  fait 
entendre. 

On  peut  consulter  sur  le  réefMif 
nue  Ltttrt  de  If .  Bcfhitw,  inséré* 
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êm  U  £iblioUAqu9  du,  JBêUu^ 
i^lftê  (eu  alleinaiid  ),  tomes  xi 
et  ^11.  Le  luèine  acncore  public  un 
liailé  sur  l«  liécilatij  en  général  t 
C4i)iOu>iiif  oieiil  avec  ^ea  deux  canUi* 
IrMgiqut^;  Flefwbonrg ,  1765. 
^Traité  du  récitatif  dan*  la  lec" 
tun  #  dan*  l'acUon  publique  ,  dans 
la  décloinalion  et  dans  le  chanl , 
jNir  /.  X/.LK Gaulais  Grimarest; 
Paris,  1 707  ,  iu-ia.  —  I#t;  «epUcme 
dMp.  d«roivrr«gedeC  G-Krauib» 
imitulé  ;  De  U»  f^fiétie  musiçale.'^ 
Plusiemit  pma|ie«  de  ïEasai  aur 
Vopéra,  par  le  eomt^  Ai^arotti. 
—  /F.  MAHPUno,  Instruction 
sur  le  rtcilat{J \  d^u»  le  det|j(ièjue 
luilaiaM  dafM  hettn»  eriliquêê  •ur, 

yr-  DaaJ  1  uiivra^e  d'^Jll*  PlaNBL- 

lA  ,  intitulé  :  Dell'  opéra  in  inuaica , 
il  est  quesliun  du  rérJtalîi'  danti  le 
huitième  chapitre  delà  becuiuJeaeCT 
tiou ,  pat  agrapbe  % ,  p9£>     >  .9*  ^t*»* 

•  flBfClieo  ,  page  1 38 .,  «Iç.      U  «l 

que«ÙQU  du  récitatif  dan»  la  pre- 
mière partie  d'un  ouvrapc alkinaiid 
de  /oô.RlNPF.b,  iuliiiile  :  Hcanaiun 
Jtarmoniquf  à  tu^ag*  (k»  poètte 
^uicomimneemiàfiotnpotârpour  le 

chant ,  elc.  —  Le  7*  diapitre  de  la 
Poétique  de  la  manque ,  par  M.  de 
\JK  CÉPÈDE  ,  Iraile  égaUmenl  du 
réci(atif.  Gioo*  Cab-J/ICI mi  Cbl  celui 
â  qui  on  doil  le  réeitatif  tel  qu'il  eel 
•doplé  «iijoiifd'liiil-'f^'  OFiaA. 

BiciTHA;  «ffMelNWafr  ou  jouer 
eeul  dam  une  musique  ;  c'eal  au^»i 
exécuter  un  récit-  V-  Récit. 

KÉCLAMS;  c'est,  dao*  le  plain- 
«haoii  1m  partie  Uu  r^pou*  <|tte  Ton 
veprend  aprèa  le.yervet* .  .  . 

RkcoulemkntouRalonoemfnt 
b'arêtikr,  se  dit.  eu  r.liarpeiile- 
rie»  de  la  dillérence  qu'il  y  a  entre 
U  ligne  Urée  d'é«|nerr«  4m.  ppinçoo 
d'un»  croupe  eu  do  UMir  t  el 
U  ligne  tirée  du  wnkmà  poinQoai 
l'êB^e  du  uuUjH  ui.-uu|[u% 
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Bacoopfes ,  j>(jui  les  nenuâ  nur-» 

ce.iux  qu'où  abal  dts  pierres  lors- 
qu'un les  taille  pour  le.s  nielire  en 
œuvre;  ou  s'en  sert  pour  former 
ka  airca  des  «lléua  de  jardina ,  «t- 
lea  airea  dea'uaTea.  On  a'un  aert 
auaai,  élaul  écrasées  en  poudre  «t 
paâsécs  au  lamisi  ,  pour  faire  le  ba- 
digeon ,  et  élan!  mêlées  avec  du  sa* 
ble  el  de  ia  cliaux  ,  pour  l'aire  du 
mortier  du  couleur  du  pierre* 

Rkcoo  viuiT ,  fe  ^1  eu  mu^oiiae- 
ue  et  en  .clierpeulu*  due  joiala 
ne  sont  pas  apparens,  éUuttCcMlYCif'le 
par  quelque  saillie. 

Recou  vasMENT  ,  se  dit  de  la 
saillie  d'une  pierre  «  sur  le  jo^nt  de 
celle  qui  eal  poiée  A  o6lé  ««ou  Inen 
de  la  p.«.iie  eailUulu  d'une  pièce 
de  bois  qui  couvre  UU  leouoouuou 
queue  d'Iiironde. 

RficuEiLLiR  ,  eit«  dan%  une  re-  * 
prise  par  soua  -  œnrre  ,  raccorder 
lea  pariieii.ounalrailu^j^  neuf  et  à 
plomb,  d'un  oBur  de  face  ou  d'un 
mur  mitoyen  ,  avec  ce  qui  reste  du 
vieux  mur  au-<ic&âus ,  en  sorte  qu'il 
n'y  ail  tout  au  plus  cjue  la  âixiemo 
partie  de  aon  épaiaieur  qui  porte  à 
fuux.  .  • 

Récuse.  On  appelle  recuaea ,  lea 
mon  noies  sur-frappées.  Quelque— 
fois  ci(:<i  inéduilles  déj4  marquées  . 
d'un  type  i»nt  rté  mises  sous  de  nou- 
yeaqx  coina  pour  recevoir  de  nou« 
TUAux  tjpea ,  maja  queiqueCoia  ueu 
coins  u'uni  agi  que  sur  lu  plua  liaut 
relief»  et  ont  laissé  intacteet  lei  par- 
ties bAsscs,ce  qui  fait  que  des  vestigea 
de  l'aucien  type  paroisseut  â  côté  du 
nouveau  ,  ainsi  qu'on  l'observe  sur 
quelquea  médatllea  dea  Boeuti/^e. 

RspANi;  ceaoot  lea  rearaute 
qu'on  pratique  de  distance  en  dîa«» 
tance»  à  la  retraite  d'un  mur  que 
l'un  construit  sur  un  terrein  en 
pente,  pour  le  mettre  de  niveau 
duQtdiueune  de  «ea  dialanres  ;  ou  » 
dana  uqu  fondation ,  A  cauau  du 
l'inéfolilA  de  la  consistance  du  ter* 
rein  ou  d  une  pente  escarpée.  •» 
SjmimçauMU  ;  on  donooit  ce 
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maines;  après  avoir  en  ton  ré  deux 
foi»  le  cou  ,  elle  se  parlageoit  en 
croix  sur  la  poitrine,  pa«aoil  «ur 
les  côtés  .  et  faiaoil  quelques  tours 
pour  assulétir  la  robe  fermtfiieDt 
sur  Iw  reins»  SuiTanl  Buonarrolf, 
les  anciens  peintres  chrétiens  ont 
donné  aux  anges  cette  sorte  de  cein- 
ture ,  aifïsi  qu'nu  bon  Pasteur.  On 
la  vuit  sur  uu  génie  nu  ,  publié  par 
lë  mène  aalenr ,  pUncbe  98  de  «et 
Oêaeruanoni  êopro  fiumm.  di  ««- 
tro.  CéloU  sans  doute  ,  pour  les 
chrétiens  ,  un  ornement  allégori- 
que,  en  ce  qu'il  offroit  la  figure  de 
la  crois^  11  étoit  de  couleur  pour- 
'  pre.  * 

On  appeloil  nâimieuta  ntiiree  i 
les  pendans  qui  servoient  â  lier  sous 
le  menluu  la  mitre  ou  le  bonnet 
phrygien.  P^.  Mitré, 

HEDOUBLié  ;  on  appelle  iniervalle 
mhubié ,  lont  interralle  aimplé 
porté  i  aon  odaTO.  Ainsi  la  trei- 
zième ,  composée  d'ane  sixte  et  de 
l'orfave ,  est  une  sixte  redoublée; 
et  la  quinzième  ,  qui  rsl  uno  oc- 
tave ajoutée  à  l'octave,  est  une  oc- 
tave redoublée*  Qtiand  ,  an  lien 
d'aoe  oclare ,  on  en  a|oale  deox , 
rint«rvallc  est  triple  ;  il  est  qua-' 
dru  pie  quand  on  ajoute  trois  oc- 
t^tves. 

Redoute;  espèce  de  petit  fort. 
On  donne  encore  ce  nom  A  des  gntn* 
guettes  hora  des  villes ,  parce  qoe 
plusieurs  ont  ^é  bâtfiDssor  d*ancien» 

rem  parts. 

KÉnucTiON  ;  suile  dénotes  des- 
oenclanl  diatoniqucmcnl.  Ce  terme, 
non  plus  que  sou  opposé  ,  déduc^ 
tioH ,  n^  guère  en  usage  que  dans 
le  plain-chant. 

RéouiRs;  c'est f  dans  les  arts  du 
dessin  ,  copier  un  lablejiu  ,  un  des- 
KÎn,  une  estampe,  en  1rs  diminuant» 
mais  eu  conservant  les  proportions 
reialives  de  chaque  partie.  Cela  se 
fait  de  différentes  manières  ,  soit  en 
dessinant  de  vue  sur  une  échelio 
plus  petite  qne  celle  du  dessin  qu'on 
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Vint  copier ,  aoit  en  employant  âeê 
moyens  plus  on  moins  mécaniques  , 
ieU  que  le  sîuge  ou  le  pantograpbe, 
uu  le  compas  de  réduction,  ou  To- 
pératiuu  connue  sous  le  nom  do 
graticuier,  et  ^i  contbte  A  traœr 
légèrement  des  carrés  rar  un  des- 
sin ,  et  d'en  tracer  un  même  nom- 
bre daus  une  dimension  différente, 
sur  le  papier  on  ^r  le  cuivre.  Celle 
préparation  mécanique  donne  la  fa- 
oiiilé  et  la  aAretéde  réduire  esaet^ 
ment  on  de  copier  on  deasin  on-  on 
tableau  dans  une  svandeur  propoi^ 
ttonnelle  relative  a  l'original  ;  maii 
ainsi,  et  plus  même  que  dans  l'opé- 
ration de Calqueh  (  f^*  ce  mot), 
il  est  nécessaire  qne  cdoi  qui  ré* 
duit  ail  le  talent  dé  déminer  «  el 
l'aptitude  de  se  rendre  compte  de  C9 
qu'il  fait.,  de  manière  qu'en  em- 
ployant plus  de  temps  ,  il  puis&e  en 
venir  à  bout,  même  sans  le  se- 
court de  ces  moyens  mécaniqnea. 
Dus  les  arii  du  dessin ,  lee  seeonre 
qne Tindiisltie  a  imaginée  ponr  sim- 
plifier, pour  favoriser  ,  pour  abré- 
ger el  pour  assurer  les  opérations  , 
n'uni  des  avantages  réellement  uti- 
les que  pour  cwbxqoi  aoat  instraile  « 
et  qui ,  A  la  rigoeor  >  ponrcoienl  e'ea 
pa.iser. 

RÉDUIT  ,  es!  un  petit  logement;  ' 
le  i  fctranrhement  d'un  plus  grand 
espace ,  tels  que  les  cabinets  à  cdlo 
des  atcoves. 

RitaoTOf  as  ;  c'est  le  lien  oè  Ton  ' 
mange.  Ge-  terme  n'est  en  usage  qoe 
dan.i  les  convens  et  communau- 
tés religieuses,  ain#i  que  dans  lee 
collèges. 

Reflet.  La  lumière  qui  tombe 
sur  un  corpe  refaillit  sor  te-  rorpe 
voisin  ,  privé  par  lui  -  même  d^  la 
lumière,  et  lai  prête  une  clarté  plus 
sombre  que  celle  qu'il  recevoit  de 
la  lumière  directe;  c'est  ce  qu'on 
nomme  refiet.  Il  se  fait  alors  sur  ce 
dernier  corps  un  mélange  de  sa 
couleur  propre  avec  la  couleur  dé 
celui  dont  il  reçoit  une  lumière  re— 
ilélée*  Ainsi  une  draperie  jaune  on 
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vooge  perle  quelqttei  Ions  de  M 

couleur  sur  les  chairs  qu'elle  ayoi- 
sine.  Sari3  avoir  aucune  connois- 
saoce  de  la  tliéevie  desjeileU,  les 
fe.nnnes  u'iguoreut  pat  lea  •▼aala'- 
ft»  qu*eUef  en  peuvent  tirer  »  et. 
elles  ont  soin  dè  choisir  pour  leur 
a/nstemeiii  el  leur  parure ,  les  cou- 
leurs qui  peuvent  s'asftociei-  à  leur 
leint  de  la  manière  la  plus  favora- 
ble. Le  peiutre  doit  avoir  la  même 
attention  qu'elles  »  et  ne  pas  donner 
aux  draperies  des  couleurs  capa- 
Wes  de  nuire  aux  carnations.  Ce 
qui  vient  d'être  dit  se  rapporte  au 
coloris  ;  mais  on  doit  aussi  consi- 
dérer les  reflets  par  rap|>orl  au 
clair-obscur.  C'est  par  ens  que  let 
parties  ombrées  ne  sont  pas  entiè- 
rement obscurcies.  Sur  un  globe  on 
sur  une  colonne ,  on  peut  remar- 
quer aisément  la  lumière  ,  la  demi* 
teiale»  l'ombre  el  le  reflet,  c'est  i- 
dire ,  la  .partie  du  globe  ou  dé  'la 
colonne  qui  ,  élaot  plongée  dans 
l'ouibre  ,  reçoit  une  lumière  qui 
jaillit  des  objets  voisins  ,  lumière 
toujours  plus  foiblc  que  la  plus  for- 
te demi-teints ,  mais  qui  paroil  ce- 
pendant quelquefois  asses  brillante 
quand  on  la  compare  avec  la  partie 
la  plus  fortement  ombrée. 

Lrfi  théorie  des  reflets  est  une  par- 
lie  essentielle  des  cunnoi&sance^  né- 
cessaires au  peintre.  On  pourroit 
penser  que  le  peintre  qui  travaille 
d'aprds  nature»  et  qui  est  sûr  de  son 
nrt ,  n'a  pas  besoin  de  connottre 
cette  théorie  ,  et  qu'il  n'a  qu'à  pein- 
dre ce  qu'il  voit.  Mais,  à  l'excep- 
tion du  peintre  de  paysage ,  il  est 
rare  qu'on  artiste  ait  à  laprfisenter 
un  ob|et  tel  que  le  hasard  le  lui  lait 
Toîr  dans  la  nature.  Le  peintre  A 
ordinairement  le  choix  de  la  pose  , 
de  la  disposition  de  l'ensemble  , 
de  l'incidence  de  la  lumière ,  et 
même  des  accessoirtM  qui  aer^ 
veut  à  relever  les  objets  princi- 
pal! x.  Plus  ses  connoissances  sur 
la  théorie  des  reflets  sont  profondes 
et  exactes^  et  mieux  il  saura  cbei- 
111. 
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sir 'tout  ce  qui  peut  contribuer  À 
embellir  le  coloris.  Même  lorsque 
l'arlisle  .s'attache  à  suivre  la  nature 
avec  la  plus  grande  iSdéiité  ,  il  ne 
peut  voir  tont  ce  qui  tient  à  la  cou-  - 
leur  des  corps  «s'Û  ne  connolt  pas 
la  théorie  de  la  lamite  et  des 
reflets  ;  du  moins  ,  sans  ces  con- 
noissances théoriques  ,  il  n'y  fait 
pas  assex  d'attention  pour  bien  imi' 
ter  la  nature.  Même,  pour  bien  jn- 
(er  dee  conleors  qu'on  voit  dans  la 
nature ,  il  est  nécessaire  d'avoir  des  . 
connoissances  théoriques  sur  la  lu- 
mière et  les  reflets.  Cicéron  ,  dans 
le  quatrième  livre  de  ses  Quetiioiu  • 
académiques,  a  déjà  fait  cette  ob- 
servation ,  que  les  peinires  voient 
beaucoup  plus  qae  d'antres  dans  lés 
ombres  et  les  antres  parties  saillan-  * 
tes  des  corps. 

L'idée  fondamentale  de  la  théo- 
rie des  reflets  est  que  tout  objet  co- 
loré rtoand  sa  lonridre ,  c'est-ànÉim, 
sa  conleor,  sur  tous  les  objets  dont 
il  est  entouré ,  de  même  qu'une  lu- 
mière éclaire  tout  ce  qui  est  autour 
d'elle.  Mais  l'efiet  du  reflet  n'est 
perceptible  que  sous  de  cer laines 
^rconslances  ,  ^  cela  tient  à  la 
théorie  génénJe  de  la  lumière.  Un 
corps  est  d'autant  plus  éclairé , 
1**.  que  la  lumière  même  est  plus 
fosie  ;  a*>.  qu'il  y  a  moins  de  dis- 
tance enUe  la  lumière  etlui  ;  3^.  que 
la  lamidie  frappe  plus  diredMnent 
sa  surface;  enfin  4^.  la  foroede  la 
lumière  principale  influe  beaucoup 
sur  la  force^ou  la  foi  blesse  des  reflets. 
1^  clarté  d'une  bougie  allumée  qui 
feroit  beaucoup  d'eii'et  la  nuit,  n'en 
faitpresqo'ancnn  pendant  la  clarté 
pins  forte  du  |onr;  d'après  le  même 
principe,  le  reflet  ne  se  fait  bien 
sentir  que  dans  les  endroits  qui  sont 
beaucoup  plus  sombres  que  ce  reflet 
même. 

Ces  quatre  points  deiven|  élr» 
considérés  par  le  peintre  comme 

les  véritables  principes  pa^  lesqodb 
il  connoltra  l'endroit  où  rinfluence 
desreflets  devientsen^ible.  Le  déve- 
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joppement  ile  eu»  pi-iaci|ies  ponr- 
tQ^\  foaratr  &b  fiii«!|  d'an  Toluma 
cutjers  nous  uniia  bunierooi  à  ea 
d^nor  «mclqacB  «tpplicdtiuns.  Une 
CaiUé<|IWOce générale  du  qu<iti-iémd 
point ,  est  que  les  u  ilel^  ne  sau- 
r^/eut  èlre  bieu  «cndibltij»  que  iidU3 

!«•  ombfM  «i  flm  le»  d«»iî-oiii*^ 
ba^  Il  wl  yrai  ^ue  chaque  corpe 
édifice  reçoil  i|Oelque  lumière  de 
tuulaulre  corps  voi&in  plus  éclairé; 
inai^  si  l't  flet  du  rctlct  (luit  être 
Mi|l«ible  i  il  faut  que  la  dintrenre 
de.cliirtà  ealre  la  \^mÀèr^  réûéchje 
et  If^  iuQiiar»  ék\k  eMelentet  loil 
Xxèêp  ç^niîdérabL-.  PIim  lea  ombrée 
aont  fortes, plus  rinflueiice  dca  re- 
f^^ls  e^t  seuiiible.  Ces  reflets  sont 
duuç  uu  moyen  de  duaner  quel- 
que clarté  et  quelqu'a|{rémc4il  aux 
oa»bf«f .  69m  eii](  t  let  uMbrea  en- 
tières seruianl  aoirei«  0I  les  demi- 
on^lifes  froides  e(  niattes.  Il  faut 
dQnc  que  le  peintre  ait  ituiu  de  dis- 
poser sou  tableau  de  iDanière  que  les 
'     endroits  «uiiibres  puissent  èlre  ^ui- 
i|a|QreUei%eqt  pa^  reflète, 
p'aprâe  c^|l^  otMenriiUflli  géaé-. 
rflefur  le.  lieu  où  les  reflets  pro-> 
dtiisent  le  meilleur  effet,  il  faut  en 
déduire  la  tiiéurie  particulière  d'a- 
près les  trois  prcuiiers  puiuls  «  qui 
doiveoi  être  co^sidéréi  çomme  |p 
▼^imblea  p*Vi<^4P¥<(  à%  celte  doc- 
trine. 

Voici  quelques  observations  qui 
pourront  faire  voir  cuiniocut  ou 
.parvient  à  cette  théorie.  U  suit  du 
premier  prjucipe  énoncé  ci-de«tu4, 
.    qMe  lia  eo^e«V4^  l^tu*  cUirea,c'eit- 
Sràksp  ».çelles  auxquelles  est  mêlée  la 
plus  grande  quantité  de  blanc,  don- 
nent les  reflets  les  plus  forl^i ,  parce 
que  U  lumière  blauche  eal  la  plus 
forte.  Il  e^A  cependant  najlurel  qniQ, 
la  grandeur  du  corpe  éclairé  ui« 
fine  sur  la  force  des  reflet^»  tiocfr- 
que  le  peii^jre  doÂl  animer  quel- 
qa'endruit  placé  dans  des  ombres 
obscures^ il  faut  donc  qu'il  y  placo 
Uu^objel  clair       sorte  (|ue  les  re- 
%ta  de  ta.  Ittiâiéfie  éolairaiat  cea 
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ombres.  Il  est,  d'après  cela  ,  facile 
de  coDceroir  combien  il  en  doit  ré- 
aolter  de  dîfScuitéii  pour  la  dispo* 
aition  pîttoreiqne  des  tableaux  ;  car 

ces  mêmes  endruils  clair»  répan- 
dfiil  ana^i  leur.s  reflets  sur  les  demi- 
,  umbres  ,  ou  U  est  facile  que  leur 
itifluenoe  ae  faeee  aeniir  trop  forte» 
ment. 

C'eat  d'après  le  second  des  qua- . 
tre  principes  établie  plus  luut,  qu'il 
faut  déterminer  la  distance  entre 
Tobjet  clair  et  1  ubjet  sumbre  sur 
lequel  l'inQuenre  des  reflets  doit  ae 
faire  oonooltre.  Ce  qui  manque  à 
l'objet  éclairé  du  c6té  de  la  force  » 
peut  être  suppléé  par  sa  proximité. 
Une  partie  foibleint-nt  éclairée  peut 
donner  des  reflets  suflîsans,  lors- 
qu'elle se  trouve  auprès  d'une  par- 
tie aombre. 

Il  faut  aoasi  aToir  égard  an  troi* 
sième  principe  ,  par  rapport  à 
l'augmentation  ou  a  la  diminution 
des  reflets.  Si  l'endroit ^ clair  éloit 
plus  fort  ou  trop  fuible  qu'il  n'est 
i^éceeaaire  pour  échirer  lea  om- 
bres ,  et  ai  le  peintre  ne  Toyait  point 
d'autre  expédient ,  il  fandroilaSbi* 
blir  la  clarté  en  donnant  aux  re- 
flets des  angles  d'incidence  plu^ 
obliques»  et  la  renforcer  en  leur 
donnant  une  direction  plue  droite. 

Le  peintre  a  donc  toujours  trofa 
moyens  i  sa  disposition  puur  ani- 
mer ses  ombres  j);ir  les  reflets  ,  cl 
c'est  à  lui  de  jii^cr  k(|uel  il  convient 
le  mieux  de  choisir.  £n  examinant 
avec  soin  les  ouvra^  des  grands 
coloristes ,  on  trouvera  presque  tou» 
70Ura  les  motifs  qtiî  les  ont  engagés 
à  ctioîsir  de  préférence  la  lumière 
et  l'ojnbre,  le  clair  et  l'obscur,  et 
les  Couleurs  locales  dont  ils  ont  fait 
usage. 

Outre  Tinlensité  des  reflets ,  il' 
faut  aussi  considérer  leur  influence 
sur  les  couleurs.  Toute  lumière  ré- 
fléchie a  sa  couleur  ,  qui  se  mêle  à 
la  couleur  particulière  du  corps 
éclairé  [>ar  la  lumière  principale, ' 
et  qui  par  conséquent  produit  daqa' 
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ceîle-ri  quelque  changement.  Les 
couleurs  pioduiles  yar  les  reflets 
iriraneiit  Jht  taéUiag»  de  la  coolear 
propre  de  Vof^tt  /qui  reçoit  le  re* 
fiel ,  et  de  la  ronleur  du  corpsi,  qai 
réflérïiil  la  lumière  ;  c'est  «insi  ()iie 
le  rt'dH  d'un  corpn  bleu  qui  luuibe 
sur  du  jauue,  produit  uue  couleur 
▼erdâlre  ;  Il  en  Mkra  de  même  daus 
d*anli«i  eataedkbtablei.  tPhr  la  ron^ 
noistiiice  qw  toUI  peîd  i  re  doit  ii  v  o  1  r 
des  etiaiigemens  qui  résultent  des 
difTérens  mélan^îes  de  couleurs  ,  i) 
lui  ner»  facile  de  se  rendre  raisoa 
des  phénomènes  ^iie  les  reflets  pro- 
doiaeiil  A  <cei  é|^rd. 

On  Iroave  des  àh»étrk1\onê  Fort 
ingénieases  sur  les  refTels  »  daDs  les 
chap.  75  rl  suiv.  du  TfaHé  dè  là 
»  •    Pe/«/<ife^  par  LÉONARD  D  A  ViNcr^ 
on  peut  encore  consulter  le  Grand 

Hifim  'M  l^^tmm,  de  L^iAMat , 
liv.  V  ,  ^Hap.  3  et  3;  Ta  49*  Ob/ip^ 

4iidération  d«  Hacedork  ,  sur  Iti 
Peinture  ;  la  Lettre  à  un  Amttteur 
de  peinture ,  Dresde  ,  1 766  ,  in -S».  , 
à  la  pa^e  SSoet  suiv.  ;  Suliër  ,  d^ns 
U  TMdH^  hgMi^ariè ,  met 
Wlfti>iiibttilf«r. 

RetAAiK,  tei-mîiiaisoti  de  tons 
les  ronpleii  d'uuè  rliansoii  j>»r  léa 
mêmes  paroles  el  par  le  même 
chant  ,  qui  se  dit  ordiuairement 
deux  folé.  '  ' 

RMÂitb  ;  iSi  iÉ]^ellèdiiiil  ud  ^ 
tit  bilfm^ol  en  |)arlll6n  oti  câtena 
aouiercfiin  ,  dahs  It-quel  sont  ren- 
fermés le«  robirtttj»  de  phtslcurs 
conduites  d'eau  ,  avec  uu  ba^sia 
pour  «Il  Alife-é  Ift  dirtrlbniioil.CAt 
•■Mi  mh  pt^î  tkttÊtu  Arrttié  pmt  im 
châssis  de  pierre,  rodllraii  dedifc* 
lance  en  rfisfanre  ,  Aur  U  direoliori 
d'ude conduite  d'eso  ou  d  un  aque- 
duc, pour  en  observer  lea  défauts 
et  èli  neiliflit  icn  réparations.  Il  y  a 
ploileare  db  eea  regardé  daAi  Ita 
prés  .^ainl  dervais. 

ReotTRi.  1^.  Oftotrta,  fdkè  iï  » 
pa»;.  710. 

R^LB ,  Ml  ,en  général ,  un  mot- 
)Maa  de  b<Ms  dur ,  Igng ,  mince  et 
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étroit,  dont  on  se  sert  pour  tracer 
des  lign«»  droites. Certains  ouvriers 
«u  out  d^4br  «a  di  mleie,  cumiuf 
les  serruriec»  ,  Ice  Amdeun.  Lee 
arcbitecles  et  ingénieurs  ae  aelrroilt 
de  rè^len  do  bois  de  difl^érentes  ion» 
gueur*.  d'un  pouce  et  deuil  à  deut 
pouces  de  largeur  «  et  do  qualre, 
cinq  et  ait  li|tiica  d'épaisseur ,  Uoi^t 
le  r6lé  é  biseau  aert  pour  lifer  to 
ligue  rtayea,  et  l'autre  c6lé 
carré  ,  pour  tirer  les  Itgues  â  Tau* 
cre.  Ou  distingue  la  rè/f/e  d'apffa" 
rtiiieur,  Im  rtgU  de  charpentier ,  la 
r^U  dêp^êtur,  leurs  divisions  ot 
leora  dineMiuoa.  La  HgkSphmb, 
est  aiM  régie  qui  ,  daae  toiti*  A 
longueur ,  a  la  même  largeur ,  el  ab 
milieu  de  laquelle  est  tracée  une 
ligne  droite  qui  reçoit  le  fil  d'un 
plomb  attaché  à  auu  extrémité  ao- 
pérfieiir»,«l  daiii  Textrééiiié  iafé- 
rieure  est  taillée  «A  porttoa  de  eef^ 
de  pour  laisser  la  plomb  en  li- 
berté. Elle  «erlÂ  mettre  d  plomb  les 
Ouvrages  de  maçonnerie  uu  me- 
nuiserie ,  en  appliquant  un  de  ses 
eôléi  aor  le  pareneai  de  TenTrage» 
^La  rè^h  dê  vitrier,  eat  ulÉe  régie 
dé  bois  irés-miuce,  de  différentes 
longueurs ,  au  milieu  de  laquelle 
sont  attachés  deux  petits  taquet»  qai« 
servent  à  la  manier  et  à  raaspjélir 
en  place  iorsqu*oa  *TMt  eiia|^  lé 
♦erre  attts  lè  dlaflual. 

R^nt.R  DB  L*oevavik,  c'est  «ie 
formule  harmonique  publiée  Upi^ 
taiére  fois  par  DiiL»AiRd  en  17CM», 
laquelle  détermine,  sur  la  marcba 
dlUlotj  i  ^  u«  de  hi  bine  «  l'aecerd  coai» 
♦foMblé  à  dieiiae  de|ié  delo»  «  titat 
«M  mode  maiedr  mode  mi- 
neur ,  et  tant  en  montant  qu'<m 
descendant.  Rousseau  entre  éiicore 
dans  plusieurs  autres  détails  à  ee  > 
aujét. .  •  ^  . 

'  llteii.  yast*  CêMhfi* 

fiétoA  f  êê  dit  de  lodie  pièce  le 
-trait  otf  oddpe  de  pierre»  qui  est  éa 
ligne  droite  par  son  profil  :  tellea 
sôni  les  arrière  -  voussuree  9  Jiea 
trompes,  las  larmiers f  etc. .  * 
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Keoler  le  papier;  c'e«t  mar'* 
quer  »  «ur  un  papier  blane  •  lea 
porléêa  ^  poor  y  ooler  U  muaiqae* 
w  JLÂoXiva  DB  Xf'AAT.  Depuis  que 
dea  eaprils  philosophiques  se  sont 
occupés  d'exatiiiner  les  ouvrages  de 
l'art ,  dans  1  iutenliou  de  découvric 
les  cauaes  dea  .fortea  impreaaioiis 
^a*ila  produiaent  aor  ud  hemmo 
cenaiblB»  un  a  cru  en  général  ea 
•Toir  trouvé  lea  règles  au  moyen 
da  cea  recliercbea.  C'est  ce  qui  a 
-  engagé  des  philosophes  tels  qu'A- 
KiaTOTii  ;  des  oraleura  et  des  puète», 
tde  ^iie  Ciciaoïis  HoKACK ,  Boi- 
jiibÂO  »  PoPB  ;  et  dea  «rliatea  lela  qa« 
LiioNXRDO  OA.  Vinci  ,  Rubbns  , 
L\iRE8SE,  etc. ,  à  exposer  ces  rè- 
gles, plusieurs  critiques  moderuea 
.d'une  i^raude  rêputaliou  oqI  cepeo- 
daatdécUré  que  ov  réglée  n*éloieiik 
•que. de  irMUS  préjugée.  Ce  ao|et  pR- 
•rott  donc,  mériter  ^a'on  Rrréie 

•  quelques  inslans. 

,  Ceux  que  les  règles  de  l'arl  cho- 
quent ai  i'oil ,  u'out  peul-élre  jamais 
iéfléfihL.ettK  lepr  ▼érilable  Miore. 

.Ile  .peneenk  probableaient  que  ce 

•  ae  sont  que  .dea  précepte»  inaigoi- 
fians,  qui  n'ont  d'autre  origine  que 

'  la  mode.  Si  en  elîel  toutes  les  règles 
diB  l'arl  n'avoieot  pour  ob)et  que 
dea  préceptea  ■rbilrâirea  »  on  turoit 
•niion  de  lea  rejeter  comme  inu- 
tilee ,  al  de  lea  regarder  comme  dea 
liena  par  lesquels  on  Teut  entra- 

•  Ter,  sans  aucune  nécessité,  le  génie 
.  de  l'artute.  Maia  lea  Téiitables  rè- 
.  glea  de  l'art  doiTenl  être  dea  con- 
.  séquenoee  néceaaairea  et  pratiquée 
'  d*nne  théofâe  fondée  sur  leur  na* 

•  tare,  elqui  n'offre  rien  d'arbitraire. 
'  Cependant  le  mot  théorie  est  encore 

un  de  ceux  qui  choquent  les  per- 
aooues  qui  rejettent  ioutea  lea  ré- 
glée de  Vert.  «  C'eal  précieément 
kl  théorie,  diaenlpile,  qoi  est  nuisi- 
ble au  ^oùl  et  RUS  Rrta,  elle  éteint 
l'imagination  de  l'arti.Me,  elle  pro- 
duit des  ouvrages  froids,  insipi- 
des, et  dénués  de  force  et  de  gçût  ». 
T<mt  «cU  peut  être  mi  ai ,  par 
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ignorance  ou  par  erreur ,  on  ap- 
pelle théorie ,  ce  qui  nê  mérite  ptA 
ce  nom.  Maia  la  Téritable  tbéorié 
n'est  que  le  développement  de  ce  y 
qui  rend  un  oà^rage  parfait  dans 
son  genre,  et  relativement  à  son 
but.  Tant  qu'où  ignore  ce  qu'un 
obiet  doit  être,  il  ea|  impoaidiffc 
de  dira  a'il  eat  parféit  on  impkr^  ' 
fait.  Ce  n'est  que  loraqu'on  coo-^ 
noit  le  luii  et  la  nature  d'un  ou-  ^ 
vrage  qu'on  peut  déterminer  ce  qui 
lui  est  nécchsaire  pour  être  ce  qu'il 
doit  être.  Celle  connoi&sance  de  U 
natore  d'un  objet  eit  cli  qà*eAifiV 
pelle  sa  théorie.  lioraqné  U  nature 
et  l'eaaence  d'un  ouvrage  sont  dé- 
terminées ,  celui  qui  doit  l'exécuter 
peut  déduite  tlt;  «ette  théorie  des 
.conséquences  pratiques  sur  la  forme 
de  son  ouvrage  ,  sur  lea  procédéa 
qa'il  doit  employeir.) çm  conaf- 
qoencaa  pratiquée  "ioni' ce  qa\Mi 
appelle  les  /r^/r?  Tari. 

D'apr««»  cela  ,  il  ne  seroit  certai- 
nement point  raisonnable  de  dire 
que  da  pareillea  xkigm  mi^'k/àftlt^ 
flnea  at  même  i^aiMblea.  Ce  aei^it 
en  d'antres  termea  aouteoir  qù'nai 
bon  otiTrac;e  est  le  produit  du 
hasard.  Ou  ne  voudra  sans  doute 
point  objecter  que  lorsqu'on  s'e^t 
fait  une  tlii6«iria  liroaae.,  on,  en  dé- 
duit auaai  néceaaaSrimiiBÉr^hrtir 
glea  fauaaea  ;  tolit  le  mondé  èat 
d'accord  sur  ce  point.  Ceux  qui 
rejetleul  les  règles  et  la  théorie  veu» 
^  lent  donc  dire  en  d'autres  termes  ' 
qu'une  véritable  théorie  dea  our- 
;Trages  de  l'art  n'est  pas  poaaibla, 
.at  que  toute  théorie  eat  néceaaairt" 
ment  fausse. 

Nous  sommes  Mon  loin  de  re- 
garder comme  uécessairea  toute* 
lea  règles  contenues  dans  lea  dilSfé- 
rana  onvragaa  sur  l'art.  Oes  crifv- 
ques  inconsidérés  ont  aurcbargé  In 
théorie  d'une  foule  de  régies  ar- 
bitraires, ou  bien  de  règles  qui  no 
se  rapportent  qu'à  la  forme  et  à  la 
matière  de  l'uuvrage,  par  consé— 
quant  à  ce  qui  n'est  pas  essenlial;  . 
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êÙèm  âtAln^OÊT  ce  qui  im  un  on-  £ti  nSt  faivre  les  tecdnilef  ,  mo 

i'rugo  de  l'art  lient  à  sa  nature  ,  ouvrage  sera  digne  de  j^lairt  4t 

d'aver  ce  qui  n'y  est  qu'accidentel  d'intéresser.  f^Cf»  JEsTJliTIQtfB  Ct 

ou  accessoire  ,  il»  oui  regardé  com-  Tjiiïorie. 

me  nécessaire  tout  ce  qui  leur  a  fait       Réolet  ou  Bandelette  ;  c'est 

pUisir ,  et  ils  en  ont  tiré  des  règles,  une  petite  moqlure  plate  et  sâil- 

Tandis         ezbt»  plusiears  chtf-  lanle,  qpî,  dans  les  compartimeiii 

nains' qui  conduisent  au  but,  ils  et  profils  de  moulures ,  sert  à  en 

ont  voulu  ,  en  établissant  des  rè-  séparer  le»  parlies  ou  les  mem  — 

gles,  forcer  l'artiâte  à  prendre  pcé-  brcs  ,  et  à  former  des  guillochis  et 

cisément  celui  qui  leur  a  plu.  enirelas.   f^oyet  Bandk  ,  FiLBTy 

*  JLcs  véritables  régies  qui  sont  ia-  Listkl.  ^ 
sirnciiTes  pour  rarlisia ,  lai  ap-      RioLink ,  est  TouTrier  qui  Ait 

jHrennent  A  porter  un  jogemeut  sûr  profession  de  régler  les  papier»  ém 

•t  eiact  sur  ce  qui  est  nécessaire  à  musique. 

la  perfection  de  son  ouvrage,  ct       RéoMinn  ;  c'est  la  manière  dont 

sur  ce  qui  est  seulement  utile.  Lcib«  est  réglé  lu  papier.  On  dit,  cetto 

nilz  a  déjà  observé  que  tes  sciences  réj;lure  est  trop  noire ,  il  y  a  plai-^ 

deviennent  d'autant  plus  pratiquea,  air  de  noter  tar  une  régloré  biekr 

qu'ellea  ont  été  plus  fréquemment  ne(te,ele. 

l'ob/et  particulier  de  profondesapé-       Ri^NER ,  environner ,  être  con-' 

cuialions.  La  raison  en  est  claire;  linu;  se  dit,  dans  Tarcbitecture  , 

plus  on  a  réfléchi  sur  l'ouvrage  d'un  cours  de  plinlhe,  d'une  cor— 

qu'on  doit  exécuter  ,  et  plus  ou  sera  niche,  d'un  entablement  et  mém» 

propre  à  entreprendre  cette  exéco-  d'un  ordre  qui  est  continn  dana 

lion.  Maîa  il  ne  faut  pas  attribuer  toute  l'étendue  d'une  façade»  o» 

aux  régleaplua  d'utilité  qu'elles  n'en  dans  le  pourtour  intérieur  ou  exr^ 

onlel  n'en  peuventavoîrd'aprésleur  térieur  d'un  édi6ce  ,  comme  à  la 

nature.  Elles  ne  fout  que  diriger  magnifique  façade  du  Louvre  et  ati 

le  génie  ,  mais  elles  n'en  donnent  palais  du  Luxembourg.  - 

k  oeloi  qui  en  manque ,  et  ellee      RKORATrsR ,  BiiAitcmi. 
ne  donnent  pas  les  facultés  oéces-      Regravsr;  c'est  substituer  dea 

saires  é  rexécalion  ;  elles  ressent—  traits  de  gravure,  élargir  des  taille» 

blent  aux  colonnes  itinéraires  qu*on  et  hachures  soit  avec  le  burin  ,  aoit  * 

voit  sur  quelques  goandes  roules  avec  l'échopc. 
pour  indiquer  la  direction  des  che-      KfCRossiR;  c'eaT»  danala  gravu* 

mina ,  elles  ne  sont  ntilea  qn*i  cens  re  »  élargir  dea  taiUea  et'  haeiraré» 

qui  ont  encofe  la  forco  de  niar-  aoit  avec  le  borin,  aoit  «rècréebope. 
^ler  ,  mais  ellea  ne  donnent  pas  la       RioiJii|Bm  ;  se  dit ,  non-seule-  . 

muitidrc  force  â  ceux  qui  aont  ment  de  ce  qui  es)  fait  suivant  les- 

épui>Ls  p.-îr  ks  fatigues.  régies  «lu  l'art,  et  les  proportions. 

Ce  que  l'artiste  invente ,  choisît  y  mais  aus^i  d  un  ouvrage  doul  les 

diapoae  et  ezécnte  dana  la.  ebalenr  partîea  aont  aeniblaUea ,  00  wfm^ 

de  rinapiralion ,  et  aana  avoir  égard  mélrîqoea  et  égalée  / 
k  aucune  régie  ,  doit  enanite  être      RtnAVactm]  d'est»  enpeint^» 

jiigé  par  loi ,  et  même  corrigé  d'à-  donner  de  l'éclat  aux  fours  et  apr 

près  les  règles.  Parmi  ces  règles  ,  omlires  d'un  tableau  ,  en  donnant 

il  y  en  a  qui  coiiceraent  la  partie  quelques  eoups  de  pinceau  avec  une 

jBécaoique  de  1*arl{  d'antres  aont  couleur  plus  brtttanta.  Coit  aoMi' 

'relativce  à  l'esprit  et  an  ^t.  3i  appliquer  dea  fouilles  d'or  avec  n 

l'arlisle  observe  les  premières ,  som  mordant  ou  baitare,  sur  des  déco-  > 

wirrage  sera  exempt  de  défanta  \  '  rattotif  de  •théâtre  peinlea  «a  di- 
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'  trernpe  ,  qae  Tun  iiache  ensuite  avec 
lu  poinle  du  pinceau  ou  de  la  broMe , 

•culptiire.  . 

•  RsifAUTi;  re  «ont ,  dans  la  |ieia— 
fore,  les  endruil»  les  plu8  éclairés 
d'uu  tableau  ,  et  où  «utit  applii]uéeK 
couleurs  les  plus  vivex.  JD^ins 
lit  étÊAm  Uyé« ,  ç*«tt  ordÎMÎre- 
Wnt  Ip  .itaoda  papier  qui  fi^riM 

RfjoiWTOYER  ;  c'est  refaire  Tes 
^inls  dégradés  des  pierres  d'ua 
Tita&  bâùmeut,  d'uiip  ïaçade ,  d'uno. 
Toàte. 

lUtbATiffUY  rapport  qu'ont  raïf» 
«lix  les  deux  sous  qui  furiiHlflA  ifi- 
Itrvalle,  cunsidéré  par  le  genre  de 
cet  intervalle.  La  rvlalion  est  juste  , 
quand  l'iniervalle  est  juste  ,  majeur 
OU  mineur  ;  cUe  ei»t  fiiu>»e ,  quand 
^  eal  raperlltt  ob  iKmitta^.  PKrmi 
les  fauiMe  releiions  ,  on  ne  couhî- 
4ère  comme  telles  dans  l'harmonie, 
que  celles  dont  les  deux  sons  ne 
pcuveul  entrer  ddus  le  même  mo- 
de. Aulrefois  les  f«u«i»es  relations 
élDienI  toulte  ikhnàtam  et  •npef^ 
im^X  è  pfiaent  allée  aoni  pre«|tt« 
toutes  permises  iatis  la  mélodie, 
mais  non  dans  l'harmonie.  On  peut 
pourtant  les  y  faire  entendre  .pour< 
;? u  qu'un  dos  deux  sons  qui  for- 
Mil  It  Umm  nrfelieM»  neaoil  wAt 
nie  que  comme  note  de  goét»  et 
Ml  comme  î>aru'e  c^miilatiTe  de 
raccord.  On  appelle  encore  rr/a- 
//o/i enharmonique  entre  deux  cur* 
des  qui  «oui  à  un  tou  d'iniar* 
«idhr»  rapport  qui  aê  trontp* 
enlf»  \m  dUee  de  lUnCérleora  et  le 
bémol  de  la  sup^icure.  C'est,  par 
,lv  tempérament ,  la  même  touche 
sur  l'orgue  et  Hur  le  clavecin  ;  mais 
en  rigueur .  ce  n'est  pas  le  même 
son  »  et  il  /  a  entre  eiui  an  inter- 
allié eDlivnnoiifiqDe. 

RsLB  VER  ;  r*eaf  placer  les  ombrai 
forlea  â  l'entour  des  figures,  pour 
leur  donner  de  la  »  illie  ,  les  faire 
sortir  pour  ainsi  dire  de  la  toile. 
O'eal  ausAÏ  donner  quelques  coups 
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de  pinceau  avec  des  conleum  bril— 
Unies,  qui  dpnneul  du  relief  «  et 
dana  ce  cMi  e^eal  la  aéiyo  choaa 
que  r^aaaer. 

JM^^p.  est,  en  général  ttoot  oa« 
Trage  saillant  sur  uneaurface  unie.U 
se  dit ,  dans  l'archi lecture  ,  des  ur- 
uemeas  taillés  en  saillie  ;  il  f^ui  lee 
proportionner  4  la  grandeur  de  Té* 
dtiiee  qu'ils  déeoreni ,  el  à  U  dis* 
lince  d*où  ils  doivent  être  ▼oa.Oa 
se  sert  du  mot  relief,  dans  la  pein* 
lure  ,  popr  exprimer  l'effet  des 
cUirs  et  des  ombres  ,  qui  font 
qu'une  figure  semble  apriir  de  la 
tufl^  et  avoir  de  î»  rotadeur..  En 
sculpture ,  il  y  a  plu»ieui'8  sortea 
de  reliefs;  savoir,  pUift' relief  on 
ronde-botae  ,  qui  se  dit  d'une  fij^ure 
ou  d'un  groupe  isolé  et  terminé  de  ' 
tous  ses  cûtés ,  f  t  Biui-AJKU£F.^« 
peMol. 

Rsi«ioioK.  Pîcarta  nepréeenlé  la 

Bei*^fion  chréU«nti9  avec  lïn  air 
mai«sitteux  ,  un  hubillement  sim- 
ple ,  et  le  monogramme  du  Chribt 
sur  l'estomac.  Une  Ugurc  allégori- 
que de  la  fieligien  «  açulplée  eo 
niarlifn  par  Bouaaaan,  |ii»rle  uau 
simple  tunique,  recouveirte  d'un 
manleaa  ;  elle  tient  le  livre  des 
Kvan^iles  et  unecroix.  Gravelot  lui 
a  donné  la  croix  cl  le  livre  scellé 
dii'iept  Mwauac,  «I  it  a  nali  à  aaa 
pieds  renoenaoîr.le  milne,  la  lier» 
et  les  clefii  :  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  fait  le  fond  du  tableau.  La 
croix  est  un  attribut  simple  et  suf~ 
fisant  pour  caractériser  la  Religiou 
chrétienfie.  /" 

RsLiQUÀfftB  ;  Taiaaean  portatif 
d'er,  d'ergent  eu  de  toute  autre 
matière  ,  souvent  chargé  d'orne- 
rauiis.  Avaul  la  réwtlutiou  ,leségiio 
ses  et  les  monasières  de  France  eu 
possédoieut  un  grand  nombre.  Les 
leKquairee  Tarioient  beaucoup  par 
la  forme.  La  plupart  éloient  ornée 
de  perles  et  de  pierreries  ocrideu- 
tales,  souvent  aussi  d  votailleK  et  do 
camée».  La  sardouyx  d«  Cabinet 
im|>(n'i«il  qui  l'eprésente  1  a|>ulbéo6e 
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cVAn};iiste  ,  étoil  fixée  à  mi  Tdi* 
^qoaire.  f'qy,  ^DICDLA. 

Rkmanifr  :  c'est  refftirt  »  rao- 

coinmoclcr  un  ouvrage. 

•  Rem  AKQi  K  ;  épreuve  avec  la  re~ 
marque,  Vuy.  ëprbuvis,  tom.  l-, 
]Mig.  55 1  «t  559. 

'  ReMBUVitiit  ;  rendra  bran,  don- 
ner une  eouteor  briin«\  Lr>s  pein- 
tre» Tont  souvent  des  fonds  rem- 
1)runis  pour  donner  pl«u  de  force, 
pluR  de  bJiillie  ,\ux  o^^•  's  qui  woUX 
ïeprésenirji  dans  tin  lubleaD. 

■ 

Ri^MMSi:  ;  \tA  aoiïA  remisses  sont 
C«ux  qui  out  peu  de  force ,  ceux 
qui  éleot  lrât-gr«Tee,  ne  peuTent 

être  rendu»  que  par  dea  cordée  ex^* 

Ircmcmeiit  lâ(  lif  s  ,  ni  enicndiis  que 
de  fot  l  ju  ès.  H  misse  est  l'opposé 
d'intense,  et  il  y  a  celle  dillérence 
entre  remitie  et  bae  ou  foîhte ,  de 
méme'qiiyeDtre  iolenae  et  Haut  on 
Ibrt*  que  baa  et  bani  m  diceni  de 
In  .sensation  que  le  son  porfo  à  l'o- 
reille, au  lieu  qu'inlcnsc  et  remisse 
»e  ragj/orlent  piuldt  à  la  cause  qui 
le  produit.  , 

RéMOULBVK.  yoy,  ROTATBUA. 

Rempart;  élévation  do  terr^ 

avec  un  parapet  ,  pour  la  défonie 
dNinc  ville.  Les  anciens  remparts 
^  qui  ne  servent  pluit  pour  la  de- 

iense  soul  ordiuai  reaient  pianiés 
.d*arbres  el  destinés  à  la  promenade 
dee  babitana.  Teta  aoni  lêe  remparia 
de  Paria»  aotremani  appelét  bon* 

Irvards. 

KcMPLissAoE  ;  ttuil  ce  qui  est 
aliMolujnenI  inutile  à  l'urtion  ,  ne 
mérite  q^e  le  nom  de  renipli&»age. 
y.  AooataouuB. 

^niJ>EB»  eet,  dana  la  peintura , 
rcpréscnler  un  sujet  tel  qu'il  est. 
C'est,  dans  I.»  cmvuic,  faire  une 
copie  lidelle  d  on  tuMr.tu  ,  d  iiis  la- 
quelle ou  irouxe  toutes  lu*  beauté 
de  rorigiual. 

RnNpu,  aedii,  cft  peintaro, 
aculptore  el  gravure,  d^-  rimiiatinn 
psacle  de  la  nature,  Boit  dans  I  ex- 
lifoaaiou  ei  le  «ajraclèie  deali^uie*# 
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soil  dans  Ip  coloris  el  le  dessin  ,  etc. , 
en  sorte  qiuj  le  spectateur  voit  au 
premier  coup>d'oeil ,  par  exemple , 
re  qu'un  tableau  ou  un  £rou|)e  re- 
présente on  dît  alora.qu^  le  mjet 
est  bien  rendu*  ^ 

Rbn  PLBUENT^  est  une  pefil9 
augmentation  ajouléc  au  diaoïèlre 
d'une  colonne, veri  le-  prt nïitr  lier» 
inférieur  de  8o{|  fût,  ^'^ù  i|  diuû* 
i»i>e  ina(hfa»ib1enient  Ter»  aas  dau* 
extréniité«-  ^o^ea  Dimhioxiokc  ^ 
Sntabib»  Fût. 

Renfoncement  ,  est ,  dans  Tar- 
rluleclure  civile  ,  une  profondeur 
de  queJqueii  pouce»  ,  pratiquée  dans 
lepaiaieur  iriio  n»ur  »  jcopnme  •utf 
les  âablcsaioniUé^i  Ica  frradw.  n|- 
cbes  et  ^croiaéa»  fapnlei^  Xn  leq/ÏMi» 
cément  de  »oJJfite  est  l'espace  qui  se 
trouve  eolre  les  poutres  d'un  pi.in- 
cber,  Xormanl  des  compaitMueQS 
carré*  on  bariongs  ,  qu'on  décore 
.-de  iBffrnicbeaarchilravéai»  de  paîn- 
tures  el  sr-ulpturcs  »  comme  on  cjn. 
voit  au  plafond  d'une  des  salles  du 
palais  des  Tuileries.  —  Le  renfon— 
cei9ifnL  de  thécUre.,  est  la  pjtofou* 
deîw  appaienle  qu'on  donne  ai^K 
.décoration»  d*an  tbéélre,,,  par  In 
moyen  de  la  perspective ,  poua  7 
représenter  des  objets  fort  éloignés. 

Renforcer  ;  c'est  passer  du  doux 
au  for^,  ou  du  fuit  au  tiès-fori  , 
nonionl  d*nB«;oop,  niaia  par  t^e 
gradation  continfif  ^  en  rei^Mltt  et  - 
aogaonlant  îm  aon»,  soit  siir  nno 
tenue  ,  Hoit  sur  une  suite  do  noies  , 
iui»qu'à  requ'ayant  alleiht  celle  qi^i 
sert  de  terme  au  renforcé  ,  Tou  re- 
prenne euauite  le  jeu  ordinaire.  Ijea  > 
Jtaliena  içdiquf nt  le  rfoCoreé  daoe 
leur  nioiiqua*|pr  lo«oo<  crescendo 
ou  par  le  mo|  rittfonmiuh ,  iaéU'^ 
férenimeut. 

Rknommee.       mon  DicUon/t» 
jUvUiologique,  au  uiol  Fama* 

Rbmtoiim s^'eat  coller  »  aur  nue  . 
toile  neuve  «  un  vieux  tfbleantré»- 
aale,  on  crevé,  on  dechiri^^ 

Rkstr^f  ;  retour  du  sujet ,  sur- 
tout après  i^uelt^uo»  pautfC4^  de^ai-» 
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ùncei  din  une  fugue,  tme'imi*      RMvÉïwvt;  «fa  apjielto  ainii  lâ* 

tâlioo, ou ilaotqiielqa'Aulre  destin,  iraoe  qu'ont  laiseée  de  noaTaKa» 

'  Rbntrbr  ;  c'é^t  passer  le  burin  coolmn  applîfoéei  «nr  de  plof 

'^ans  les  laillfs  d'une  planche  gra-  ciennes. 

Tée,  où  l'eau -forte  n'a  pas  assez        Repentir  ;  ce  terme  n'est  era- 

morda  ,  en  fortifier  les  hachures  ployé  que  par  les  peintres ,  pour 

]poor  donner  plus  de  force  à  de  eer»  expriner  quelque  dungeount  tî* 

Utnet  partieSf  aîUe  ^*aa  anieur  a  lait  dana  ae» 

RmfVBMtf  ;  en  fait  d*ioterTaIle ,  tableau.  11  arrive  quelquefois  que 

yen  versé  est  opposé  à  direct;  et  en  le  premier  objet  qu'il  a  peint,  et 

fait  d'accordf>  il  est  qppoMàfon<-  qu'il  s'est  repenti  d'avoir  fait  ,  n'é> 

damenlai.  tant  recouvert  que  d'une  couleur 

RcNVOi  ;  signe  figuré  à  ▼oloDié,  légère  ,  pooaie  an  bonld'iiA  certaÎA 

placé  coinaraiiéttènc  an  -  dama  de  4enipa ,  «WA-dire  •  qnela  prenièro 

la  ^rlée,  lequel  runespondant  &  couleur  qui  ezpri  m  oit  cet  obM  v^ 

un  autre  signe  semblable,  marque  nant  à  percer  au  (ravek-s  de  la  se— 

qu'il  faut,  d'où  est  le  second,  ro-  condo  couleur  dont  elle  a  été  rou- 

tourner  où  est  le  premier  «  et  de-lA  verte,  perce  et  se  laisse  apperce- 

auivre  ^osqu'à  ce  qu'on  trouve  le  voir  :  en  ce  caa  on  dit ,  c^«a<  tm  i«* 

point  final.   -  pettUr,  vohi  un  rÊptmiir,  elo.  On 

Réirums;  c'est  nn  canaT  carré  on  en  a  en  des  exemples  très>  ré- 
rond dans  son  fond  ,  qu'on  prati-  cens  dans  deux  tableaux  de  Rostuut 
que  dans  l'épaisseur  du  rebord  d'une  père,  l'on  représentant  la  piscino 
planche,  avec  on  oiitii nommé  bou-  miraculeuse  qu'un  voyoit  à  Saint* 
vet  ,  pour  y  insérer'  la  languette  Martin  -  des  -  Champs  de  Paris  ,  et 
pratiquée  an  bord  d'une  antre  plan-  l'autre  la  mort  de  Saint  Fravoo**  • 
elle  •  on  pour  servir  de  coulisse.  Las  qui  éloit  placé  A  Rouen  chez  les  Ca- 
eliarpentiers  disent  ruinant,  et  les  pucins.  Ces  repentirs  consistent  eii 
menuisiers  rainure.  des  bras  d'anges  qui  se  trouvent 
RÉPARATION  ,  est  tout  ouvrage  dans  le  haut  de  ces  tableaux,  et  qui 

Îio'on  fait  à  un  vieux  bâtimeutpour  s'apperçoivent  encore  sous  les  noa* 

'entrslenir  en  boli  état.  ges ,  dent  oependant  lir  aont  re- 

RiFAEKitf  c^est  rétablir  un  bA-  oonverts. 
timent,  le  mettre  en  bon  élal.  Cest,  Répercussion;  c'est  une  répéti- 
dans  la  sculpture ,  rechercher  avec  tion  fréquente  des  mêmes  sons, 
les  outils  jusqu'aux  pins  petites  par-  C'e.<;t  re  qui  arrive  dans  toute  mo> 
ties  d'un  ouvrage, soit  qu'il  ait  été  dulalion  bien  déterminée  où  les 
sculpté  an  ciseau ,  ou  fondu  et  |elé  cordes  eesentiellea da  mode»  cellea 
en  monle  •  en  éler  'lea  barbe.x  et  'qni  composent  la  triade  faiarmo- 
"bavures  qui  se  sont  formées  dans  nîqne»  doivent  être  rebattues  pins 
les  joints  e(  les  ;ets  du  moule. C'est,  souvent  qu'aucone  des  autres.  En- 
dans  la  peinture  ,  accommoder  un  Ire  les  trois  cordes  de  cette  triade, 
tableau  gAté  ,  soit  en  le  rentoilant ,  les  deux,  extrêmes  ,  c'est-à-dire  la 
goH  en  le  décrassant.  finale  et  la  doninanie  ,  qui  aont 
RCTAsam  ;  c'est  refoncber  un  proprement  la  répeeensaioo  du  ton  > 
ouvrage,  traTailler  de  nouveau  les  doiirettt  être  plua/aouvent  rebat- 
endroits  imparfaits  on  négligée:  on  tues  que  celles  du  milieu  qni  n'est 
dit  mieux  rechercher.  que  la  répercussion  du  mode. 
'  Repeindre  ;  c'est  appliquer  de  Répétition  ;  c'est  l'essai  que  l'on 
nonveltei  coolMra  sur  lee  endroits  fait  en  partionlief  d'une  piér«  dm 
défeetaeiisd*ao  tabluui  qa'oB  j9q,1  mnaique  que  Pon  vent  esécnler  en 
réparer..  pubtic  U» 
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•aireâ  pour  s'aMurer  qu«  les  copies  cialeraent  ce  mot  à  Teffet.  Aiu«î 

•OBt  «r<«lei ,  pour  que  let  acieurf  dam  la  langue  ordinaife  êm  Vmet , 
puiiieatprévoirleon parties, pour  '  le  repos  oonaiate  dana  l'aocorddes 

qa*îb  se  coocerlent  et  s'accordent:  tons  et  des  couleurs,  et  dans  la  dis* 

bien  rn.iPTnble,  pour  qu'ils  saisis-  tribulion  intellieenle  des  lumières 

seul  I  esprit  de  Tuuvrage  ,  et  r^u—  et  des  ombres.  On  donne  du  repus 

dent  ^dèiement  ce  qu'ils  out  à  ex-  à  un  ouvrage  en  étendant  les  mas- 

primer.  Les  répétitions  servent  au  se^  ,  en  éteignant  dea  lumtérea  trop 

oonpoeilear  niéme  pour  fuger  de  pétiUanlee  •  en  aeliaaant  dea  eon* 

l'efirt  de  sa  pièce ,  et  faire  les  chan*  le^ra  qui  ont  trop  d*éclat.  Quand 

gemens  dont  elle  peut  avoir  besoin,  un  tableau  est  bien  d'accord,  et 

On  appelle  aussi  répétition.^  ,  les  qu'il  est  harmonieux  ,  il  a  le  repoe 

xnonumensqui  représentent  un  mè-  nécessaire. 

airsilîet  de  la  même  niiiniére  ,  et       Le  repoa  du  corpa  est  indiqué 

doÎTeot  éire  dee  copiée  d'an  dana  dea  fignrea  aeaiaea.et  debo«t» 

origibai  célèbre.  On  dit  ainai  qn*il  par  un  bras  qu'ellee  tiennent  poié 

y  a  plusieurs  répétitions  du  ^/1/^</r«  sur  la  léte.  Plusieurs  statues  d'A- 

du  Discobole,  de  YJpoflon  SaU"  pollen,  qu'on  voit  à  la  villa  Me- 

roctonoft  ,  etc.  yoy»  Iuitation  ,  dicis  ,  au  Capitole  ,  à  la  villa  Bor- 

tom.  II ,  p.  170.  gliese,  ainsi  qu'au  jardin  des  Tui^ 

^  RlFLtQtrB;  ce  terme,  en  mo-  leriea  et. an  Moaée  Napoléon,  A 

•iqne •  aignifie  la  même choae  qu'oo*  Parie , .ont  celte  attitude, 
tave.  Quelquefois  en  composition       Le  repoê  ,  pris  dans  le  sens  de  1, 

l'on  .'ippelle  aussi  réplique  l'unisson  mort ,  est  représenté  sur  des  pierres 

%      de  la  même  note  dans  deux  par-  sépulcbrales  des  premiers  rbrétieus, 

tiea  diiFérenle.H.  II  y  a  nécessaire-  par  uha  colombe  tenant  un  rameau 

•ment  dea  répliquea  A  chaque  «c-«  À'oliTier  dana  le  bec  y  par  ellaaion 

cord  dans  toute  moaiqoe  i  ploa  de  A  la*  colombe  de  NoA.  F»  Pmiion. 
foetre  parties.  JHepos,  en  musique,  est  la  ter- 

R^POWSE;  c'est, dans  une  fugue,  xninaison  de  la  phrase  sur  laquelle 

1a  rentrée  du  sujet  par  une  autre  terminaison  le  rhant  se  repose  plus 

partie ,  après  que  la  première  l'a  ou  moins  parfaitement.  Le  repoa 

liait  etftendre;  maîa  c'eat  aar«toaA  ne  peut  a'élablir  que  par  une  ea«* 

^    dane  ime  oontre-fogue  la  rentrée  dence  pleine  ;  ai  U  cadence  est 

.  dn  eoîet  renrené  de  celoi  qu'on  Arilée»  il  ne  peut  y  avoir  de  rral 

Tient  d*enlendr«.        '  repos  ;  car  il  est  impossible  i  l'o- 

Repos  ;  ce  mot  .  en  peinture,  reille  de  se  reposer  sur  une  dissu- 

déaigne  certaines  parties  de  la  com-  uance.  On  voit  par-là  qu'il  y  a 

poeitloud'on tableau,  qui  eemblent  précisément  autant  d'eapécee  do 

tranquilliser  U  vue.  Dana  la  pein-  repoe  que  de  aorlea  de  cadettoee 

tnre  où  il  ne  peut  être  question  que  pleines  ;  et  ces  diffirMS  repos  pro* 

d'un  instant,  et  où  l'unité  doit  être  duisent  dans  la  musique  l'effet  dn 

rendue  physiquement  visible  ,  les  la  ponctuation  dans  le  discours.  Il 

repos  doivent  èire  ménagés  et  gra*  faut  se  garder  de  ne  pas  confondra 

doéa.  Un  labimo ,  qu'une  notion  lee  repoe  «rec  lee  ailencea ,  qui 

complîqaée  ooenperoit  toat  entier  eont  looie  entre  cbeae.  f^.  Silence.  ' 
et  où  les  acteurs  aeroient  accu-      Repoussomi  ;  c'eat,  dane4e  pein* 

roulés  ,  deriendroit  pénible  à  la  ture ,  l'ellbt  que  produi»ent  un  grou- 

vue  ,  pai  re  qu'il  manqueroit  de  pe  ou  une  masse  d'ombres  placée  sur 

repos.   Mais  quoiqu'une   ordon-  le  devant  d'uu  tableau ,  eu  éloî— 

nance  confuse  puisse  et  doive,  gnani  et  dégradant  A  k  vue  let  par« 

mwm  M  repoa on  applique  apA-  liea  édaiféea.  Lee  repouaraira  ont 


« 


élé  loog-lempt  «le  aMde  ;  on  leur 
aroit  duDoé  ce  nom  ,  qui  s'est  in- 
troduit dans  la  langue  de  l'art ,  parce 
qu'on  le«  croyoit  uéceAsaires  pour 
^repouMer  les  objets  d»  aulrMplaiit- 
Plniiav*.  maUret  «e  font  ékiwéê 
côBtrt  cette  manière  démentie  par 
Ja  Hilare.  Cocbin  ,  d'après  Largil- 
liere  ,  pose  pour  principe  que  les 
ombres  les  plus  iorlea  en  obscu- 
filé,  ne  doivent  pas  être  aur  les 
ideujiMs  do  Ublfea  { qa'aaoonlNir*» 
Jm  ombres  des  objets  qui  sont  •or 
ce  premier  plan  ,  doivent  être  ten- 
dres et  répétées  ;  et  que  les  ombres 
les  plus  fortes  et  k&'  plus  obscures 
doivent  être  aux.  objets  c^ui  soot  sur 
le  eepond  plaBf  Daos  cette  r^le , 
il  leit  aUlniciion  te  coaleure  par^ 
Jicoliéres  de  diaqae  objet  ;  et  en 
dînant  qu'une  ombre  est  plus  forte 
qu'une  autre  ,  il  n'entend  pas  qu'elle 
soit  plus  forte  de  couleur ,  mais 
eeuleoieiit  plus  lorie  d'obêcariil. 
iLtmATiov*  V'  CklébritL 
EinUUmitm. ;  o'est  faire  l'image 
ou  la  peinture  d*un  objet  qui  nous 
le  fa»he  connolire  tel  qu'il  e^t ,  soit 
avec  le  crayon,  soit  au  pinceau 
«s  4  la  pliitte«. 

RâiBiivoia  ;  eet  en^glnéfal  a» 
grand  bassin  dans  lequel  on  amasse 
l'eau  pour  la  distribuer  ensuite  en 
dilférens  endroits  pour  divers  usa- 
fes^  il  y  en  a  qui  sont  construits 
ea  hoia  de  cbarpente»  teiïoiiverto 
de  BMdriera  «t  i^Tèloa  inlérieare- 
nent  en  plomb  ;  lebeonleeux  d'Ar- 
eueil  et  de  la  Seine ,  pour  les  fon- 
taines publiques  de  Paris  :  d'autres 
sont  construits  avec  mur  de  ma- 
çonnerie et  mur  de  doavc ,  .dont  le 
fond  est  glaiié  al  pave;  leb  «ool 
ocdmairemeol  cens  peur  les  fon- 
taines jaillissantes  des  jardins  ,  à 
iiaint-^loud  ,  et  aux  environs  de 
YersaiUf*  et  de  Marly.  Voyti  Ci- 

R^Lira  (GoimNJ«a)*  ^o/«b 
CoNTouaa. 

RiisoNK  AtiOJi;  proloagenieDl 
ou  réflexion  da  aoa  »  aoil  par  iea 
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viiuratîonfl  continuées  dee  ootnUie 

d'uu  instrument,  soit  par  des  pa- 
rois d'un  corps  sdnore  ,  soit  par 
la  collision  de  l'air  renfermé'  daus 
im  insirnment  i  venl*  Lee  toô^ 
îea  ellipliqnea  et  paraMifMa  ré- 
sonnent .  c'eat-èi-difa»  léBâchieaeal 
le  son.  Il  est  prouvé  que  ni  le  nez  . 
ni  la  bouche  ni  ses  parties  ,  com- 
me le  palais  ,  la  langue  «  les  deot«, 
les  lèvres  ,  ne  contribuant  en  rieo 
an  ton  de  la  vois;  nuit  lenr  «ff»t 
est  bien  grand  pour  U  réaonoance. 
Dans  les  insir amena  â  cordes ,  tels 
que  le  clavecin  ,  le  violon  ,  le  vio- 
loncelle, le  son  vient  uniquement 
de  la  corde  ;  mais  la  résonnanoe 
dépend  de  la  oaiiae  de  l'inatrunenl. 

Raaaaar  i  ae  dit  «on  arahitactai», 
de  tonie  partie  qui,  au  lieu  dëire 
rontinue  sur  une  même  ligne  ,  se 
jette  en  dehors  ,  et  fait  saillie»  , 
comme  les  entableMens ,  les  cor- 
nîcfaea  et  antreanontttreeanz  avant 
el  arriére -corpa.  On  le  dit  aussi 
des  limona  et  rampee  dTappni'  des 
escaliers,  qui  ne  sont  pai continua 
sur  une  même  ligne. 

RassaMBLANCE.  Husieu rs  figures 
c|ana  on  jnéno  ovrragn  ne  doivent 
paa  ae  ren— Mer.  11  no  aalBi  paa 
qoe  lea  traits  dn  visage  ne  anieni 
pas  ressembla ns  ;  il  faut  marquer 
une  diversité  sensible  dans  toutes 
lus  parties.  En  cela  ,  Raphaël  est 
un  grand  maître  qui  peut  aervir 
d*exeinple.  Qnand  danî»  une  aniie 
de  taldeanx  du  aaAnie  BlidIrB,  la 
même  persoanagc  doit  se  repro- 
duire ,  il  est  de  la  convenance  4|u'il 
se  ressemble  toujours  à  iui-mùme , 
et  qu'on  observe  seulement  dans 
Jea  dîfférenlea  repréaetflationa  de 
ce  peraonnafe  »  les  chanfamna  que 
l'âge  doit  apporter.  Dans  une  gale- 
rie qui  représenleroit  ,  par  exem- 
ple ,  les  aventures  d'Ulysse  ,  Ulysse 
devroit  toujours  être  reconnut  c:^*" 
eepic  quand  aea  traita  ont  été.chaiir- 
géa  par  Minerve* 

RBaanffaïAANT  ;  qni  tel  conforme 
à  quelque  cikuae»  qui  noua  en  ri^ 
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|m1I0  «Baefament  Vidië  mi  pv»» 
nier  coup>d*iieil.  Ç*têl  dans  ce  atot 

^  qu'un  dit  qu'on  purinui  (Mt  sw* 
semblant. 

RKsafiNTx;  a'empluie  daoa  lea 
«rlr  on»  défieiMbiit'  «ki  4caam ,  panr 
•if|Mli«  co  qoi  «•!  protmmaé ,  9m* 
pHaé  fwrce.  0«i  ilit  iIm  aiit- 
éicH  reâaenlifl  ,  une  manière  re«- 
•entie.  Li  n.iliire  nioulre  pir-loul 
^a  formes ,  maib  elles  ne  tuml  pas 
tovjiMirt  waenliea.  Lea  fiettimea, 
Im  «nfim»,  l«i  hgwmw  d*<KM  Mo» 
calioii  ménngée  •! 4*aM  |M^i£MtiiNi 
«lélicate  ,  n'offrent  que  des  maaelea 
«doux  el  de»  tranftilion.H  fines  ;  maÎM 
les  hummes  exercés  à  des  travaux 
pénibles  ,  ou  qui  aoni  uéa  robua- 
lea ,  oflTivnt  mm  «ottl«or  wiiBiHj» 
Les  ehefs-d'œurr»  «bII^m  «ont 
des  exetB|>le8  fort  aenatUat  dea 

'  moyens  que  l'art  a  employés  pour 
exprimer  les  uaiures  diverses.  C'est 
«inai.  que  l'Hercule  Farocae ,  lea 
Inileiirt,  ont  àm  fernea  vhmIma; 
qu'elles  aont  an  contraire  doucea  et 
fines  dans  rAnliiNNia,  et  l'Apollon 
du  litclvédère ;  enfin,  qu'elles  ont 
des  transitions  presqu'impercepti- 
1)les  dans  U  Véuus  et  da^s  Tfaer» 
maphrodile.  f^tmi  fca  «MdvrM», 
lUpliaël^ett  pent-éltre  le  aenl  pein- 
tre à  citer  pour  la  précision  et  Ja 
variété  des  ri>rmes  à  adopter  dans 
les  différentes  figures.  On  a  repen- 
sant remarqué  uu  dessin  ressenti 
«l»nf  Im  traiti  A»  MieM- Aam  , 
de  TilMldt ,  4ef  CàmolMa ,  du  Cb- 
liiiféM,  de  JouTcnet ,  «t  d«  bea»- 

ronp  d  autres. 

Resserrer  l'harmonie  ;  c'est 
rapprudier  lea  parties  les  unes  des 
autre»  daoa  laanoiiMlfeainlarvaliaa 
qo'il  «at  poanUa. 

Rkssçrt  ;  ce  mot  qni  apparlîeiit 
à  la  physique  et  à  la  mécanique, 
est  quelquefois  employé  méfapho- 
riquenaenl  pour  exprimer  ractioii,, 
la  ikMMnraaMni  d^une  oompoaîtioii 
piUofeaqnt.  Os  dît  qa\iiia  oM»po« 
siiiiH)  a  du  ressort  ,  pour  sit^nifier 
qtt'ali*  a  de  Vaclton;  ai  alla  «aat 


liroida  al  aana  via  »  on  dil  qu'ella 

manqua  de  catiort. 

Resta  OR  A  TBU  a.  ;  les  antiquaires 
désignent  par  ce  mot  les  artistes 
^oi  a'occupeni  apécialonenl  de  la 
Tèatanratimi  dca  mouumMm  au- 
oians.  Haaiu^viiifu 

HnTAURAVioN  ;  eat  la  célablni- 
aemenl  de  foutes  les  parties  d'un 
bâtiment  dégradé  qu'on  remet  en 
bon  état,  ainsi  que  le  rélablisAement 
d'u«ie  fi|;ura  HMililée.  Oii  déaigoa 
«Msi  par  !•  motmêimumiÊM ,  Mo- 
aaiilaatant  raoHoe  de  oaHaarer', 
mais  enrorala  partie  reataaréaaU»' 
même.  ^"or.  RffaTAUREn. 

ResTA-URBR  ;  c'est  rétablir  un  biV- 
liment,  le  remettre  en  bon  élsl. 
<raat  aiMÙ-f aouplim  aa  ton  preaier 
étal  «na  Bgarawutili»,  ou  un  au- 
ire  morceau  de  seul  plu  fo.  La  plu- 
pari  <lrs  KtatueH  antiques  éloientpina 
ou  moins  mutilées  lorsqu'on  les  a 
trouvées  ,  eC  ellea  ont  été  r«alai>» 
réaa  awo  ploa  w  noina  da  atga* 
cité.  Des  reHauralenra  i^oMaa  ou 
qui  négligeuiont  de  conaoller  des 
antiquairea  instruits  (^yoy.  Avro— 
KiTé),  ont  souvent  commis  les  plus 
grandca  bévQcss  dans  leura  reataO'* 
raliona ,  al  tDao»oi ,  à  laor  leur  « 
Ml^élqaafeia  induit  dans  de  gra- 
ves errenrs  lea  écrivains  qui  se  mût 
occupés  do  l'oxplicalioa  dea  mo~ 
numens  ou  de  l'élude  des  arts. 
Je  citerai,  à  cet  égard,  l'exemple 
ioivaiit':  à  la  plancha  87  du  pre- 
mier valoina  daa  Momtmmê  Hb 
4a  villa  Matiéi,  on  voit  la  figura 
d'une  statuA  que  Venuti ,  l'auleiir 
de  l'explicalion  de  ces  monumens^ 
a  regardée  comme  une  Sabine»  et 
^'an  appella  oonimniéaiani  lu 
fèmim  moÊÙUÊf  à  eaiHe  det  ren- 
flore  de  la  partie  iofî^iaQM  «a-aon 
corp«.  Ces  deux  dénominations  sont 
éj;alen>€nl  fausse*,  ain*<i  que  M.  Vis» 
cuNTi  l'a  fait  voira  la  page  10  du 
trobNM  da  Mmêée  J^o- 

Oémmtm.  C'éloil ,  dana  ror^sîiie> 
an  prêtre  legypliaa  qai  parlait  da« 
vaut  loi,  dana  taa  deux  inaina»  aa 
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^ase  courtrt  par  ton  vêlement ,  c! 
•emblable  à  celui  qu'on  voit  sur  un 
bas-relief  de  la  même  villa  Malléi , 
qni  représente  une  procession  isia« 
que,  et  qui  est  gravé  dans  Mont~ 
FAUCON  |tom.  II ,  part,  ii ,  planche 
]  i6  ,  n**  II.  Comme  ce  vase  et  la 
tête  de  la  statue  étoient  cassés ,  le  res- 
.  laurateur  a  placé  sur  le  corps  une 
tète  de  femme,  et  après  avoir  ar- 
rangé un  peu  l'endroit  fracturé  oà 
]e  vaso  éloit  placé ,  il  a  donné  â  la 
statue  l'air  d'une  femme  enceinte. 
Un  an/^lais,  le  chevalier  Hloudell , 
a  depuis  fait  l'acquisition  de  ce  mo- 
nument, et  il  l'a  fait  restau rencon- 
formément  au  bas  -  relief  que  )'ai 
cité. 

Beaucoup  de  méprises  des  anti- 
quaires ont  eu  pour  cause  le  jpeu 
d'attention  qu'ils  ont  apporté  à  dis- 
cerner les  restaurations  modernes. 
Fabretti,  dans  son  ouvrage  sur 
la  colonné  de  Trojan ,  a  voulu  prou- 
ver par  un  bas-relief  de  la  villa 
Itfattéi ,  représentant  une  chasse  de 
l'empereur  Galiien  ,  que  dès-lors 
on  étoit  dans  Tusage  de  ferrer  les 
cbevaux  k  la  manière  d'aujour- 
d'hui ;  mais  le  pied  sur  lequel  il 
fonde  sa  preuve  ,  est  une  restaura- 
tion faite  par  un  sculpteur  igno- 
rant. Wright,  dans  son  Voyage 
en  France  ,  etc. ,  regarde  comme 
Yeritableaient  antique  un  violon 
clans  la  main  d'un  Apollon  dans  la 
villa  Ncgroni ,  et  il  indique  encore 
comme  tel  un  autre  violon  que  tient 
une  petite  6gure  de  bronze  con- 
servées Florence,  et  citée  par  Ad- 
disson.  Wright  croit  défendre  la  ré- 
putation de  Raphaël ,  en  avançant 
que  c'est  de  celte  statue  que  ce  grand 
peintre  a  pris  la  forme  du  violon 
qu'il  fait  tenir  à  Apollon  ,  dans  son 
fameux  tableau  du  Parnasse  au  Va- 
tican ;  ce  violon  de  la  statue  n'est 
cependant  qu'une  restauration  du 
Bernin  ,  postérieure  4  Raphaël  d'un 
siècle  et  demi.  Par  le  globe  placé 
dans  la  main  de  la  statue  de  Cse- 
sar  ,  qui  est  an  Capitole  ,  cl  que 
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MafTei  a  fait  Bgurer  à  la  pl.  i5  do 
ses  statues  ,  l'aucien  auteur  de  ccll« 
statue,  suivant  l'interprétation  d'uu 
poète  rumain  moderue,  l'abhè  Ko«- 
81  ,  dans  un  sonnet  composé  à  l'oc- 
casion de  la  féte  de  l'académie  de 
Saint-Luc  à  Rome  ,  en  J7  38  ,  a 
voulu  désigner  le  désir  du  dictateur 
de  parvenir  à  l'autorité  suprême;^ 
uiallieureusemenl  pour  retle  expli- 
cation ,  les  dei^x  bras  sont  des  res- 
taurations modernes.  Spence,  dans 
le  sixième  dialogue  de  sou  Polyine- 
lis  ,  ne  se  seroit  pas  uraui>é  à  dis- 
serter sur  lesceplre  d'un  J  upiter ,  s'il 
avoit  remarqué  que  le  bras  ,  et  par 
conséquent  le  sceptre  ,  sont  mo- 
dernes. Tous  les  attributs  des  Muses 
qui  apparteuuieut  à  la  reine  Chris- 
tine ,  et  <{ui  sont  gravées  dans  la  Rao- 
colla  Hi  statue,  sont  faux,  parco 
que  les  bras  sont  modernes. 

Dans  le  second  volume  de  sea 
Mémoire»  sur  des  sujets  d'antiquité'» 
{Jntiquarische  Aufaœtte) ,  à  la  paga 
17  j  ,  M.  Hkyne  a  relevé  quelques 
erreurs  dans  les  explications  des 
nionumens  antiques  qui  ne  pruvien- 
•eut  que  d'une  restauration  fautive. 
Il  applique  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet 
aux  figures  d'athlètes  ,  à  celles  de 
guerriers  ,  à  celles  qu'on  (iounoit 
sous  le  nom  de  Lutteurs  ,  Gla- 
diateurs, etc.  ( ces  mots),  et 
siir-lout  au  groupe  connu  sous  1» 
noiu  de  taureau  Farnèse  ;  il  établit 
fjue  ce  monument  a  été  plusieurs 
fois  restauré  de  difierentes  maniè- 
res ;  que  ce  groupe  ,  composé  en 
effet  de  morceaux  antiques, ne  res- 
semble plus  actuellement  à  ce  qu'il 
étoit  lorsqu'il  étoit  placé  dans  les 
bains  de  Caracalla;  qu'on  y  a  ajouté 
beaucotip  de  figures  accessoires., 
qu'on  l'en  a  même  surchargé ,  et 
qu'on  en  a  fait  d'abord  Hercule 
(iomplanl  le  taureau  de  Marathon  , 
et  ensuite  DrRCÉ  punie  par  Am- 

l'HlON  ,etZBTIHJS,  fils  d'ANTlOPB, 

f^.  ces  mots  dans  mon  Dict.  My^ 
thologique. 

Il  seroit  de  la  plus  grande  impur- 
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tuir«<iaeeeQz  qui  publient  des  an-  Cet  auVel ,  découTert  en  1767  dan*/ 

tiques,  eussent  l'uilentioii  d'indi-  l'ile  de  Caprée  ,  avoit  été  a<:qaia  par 

qiier  leH  restaurations  dans  les  plan*  M.  Hainiïtoii  ,  ù  Naplc).  La  re^- 

ches  gravées  ,  ou  du  moins  dans  lea  Uuratiuu  des  parties  muliiees  69 

•spltctiioliidMaiijeia.IiB  pramtèr»  fiûaok  anckoiiMMiit,  «Mnaie  «11* 

lie  œa  deux  méthodes  cooaiata  k  aefailMicof«ftaioard'biâ,aaH07Ma 

graver  a«  trait»  et  A  ombrer  ce  qui  d'un  tenmr^'mi  iniroduisoit  dans 

e^t  antique,  et  à  ne  marquer  que  le.<*  trous  pratiquéi^  dans  la  portion 

par  des  puints  ce  qui  est  de  restau-  cndummagée  ,  et  dans  la  portion 

ratiou  ;  celte  méthode  est  préférable  ajoutée ,  pour  as&ujétir  et  réunir  ces 

àl'aalre,  parce  qne  l'imprmiîoB  partit,  EmaUm  on  ImaMayéllit  a« 

pir  les  yeax  eat  plaa  prompte  al  wMjmém  ptomlk  Lm  joriaiioiifHl- 

plus  durable  qne  celle  qui  résulte  fat  FmlM  et  Pomponil»  fteiiaep-* 

de  la  lecture  de  Texplication.  En  prennent  qu'on  aroit  quelquefois 

feuilletant  un  ouvrage,  on  verroit  .  coutume  de  restaurer  les  statues  eu 

toujonra  les  parties  autiques  infii-  prenant  un  bras  et  une  jambe  ou 

qiiéea  d'ane  manière  diffîrenlA  qae  qaelqu'Mlre  pertie  4m.  cjorpa  d'une 

lea  parliea  reaiaoréea  /et  eeUeim-  entre  aletœ.  . 
pression,  sonrent  répétée  «  u^en*'     Beaucoi^  de  statues  ont  ét4 

deviendroit  que  plus  durable  :  an  probablement  brisées  et  restaurées, 

surplus  ,  le  texte  étant  souvent  com-  dans  Tantiquilé.  pendant  les  guer- 

posé  dans  une  langue  qui  n'est  pas  res  civiles  de  la  Grèce,  sur -tout  - 

itailséve à  font  lea  eitiatest  île  ne  '  eatte  ém  Adiéane  cenlrelee  Ao* 

penvenl  pas  mime  preHinr  ton*  lieue,  lea  monnmena  pnUica  fn- 

foars  des  indications  ^'nn  y  a  mnl  eoaTOot  dévastés  ;  d'autres 

données.  On  voit  donc  que  celte  peuvent  avoir  été  brisés  pendant 

méthode  employée  avec  succès  par  leur  transporta  Rome.  Dans  celte 

M.  Bi£CK.ER  ,  dans  les  planches  de  ville  même  ,  les  monumens  do 

ÊonjiuguêteumomOaltneehJfnê'  l'art  corenl  sentent  Waneonp  à 

d§ ,  et  per  M.  Lmvmtùw ,  daaa  aon  aonUHr.  Mon  Winckclmann  »  ce 

explication  des  fignrea  delà  ja/>^»-  qui  rend  sur  -  tout  trda-vraim^p* 

due  familUde  hyc^tm^ié »  o*eal>à-  blablela  mutilation  des  nionumf-ns 

dire,  d'indiquer  les  restauralioos  par  dans  la  Grèce  ,  ce  sont  les  statues 

despoints^au  lieu  de  traits ,  est  bien  découvertes  À  Baies ,  puisque  This» 

prénniMe  ,  en  ee  qu'elle  instruit  toire  ne  nons  apprend  point  que , 

toiit  le  abonde  par  lm  yeas.  depnis  Tépo^iie  où  lm  arte  ont  iâlé 

Od^eotdiaiingner  deux  eapdom  inlrodoila  on  Italior  jtuqo'à  l«u\ 

de  restaurations  ;  savoir ,  i**.  pour  décadence,  on  ait  exercé  aucun  acte 

remédier  à  quelque  vice  du  mar-<  d'husiilités  dans  ces  cantons ,  où  les 

bre  ou  autre  défaut  de  la  matière  ;  riches  Romains  avoient  leurs  plus 

a<*.  pour  réparer  la  mutilation  des  bellw  maiaous  de  campagne.  Après 

parties.  Quant  aux  dATanls  delà  m*>  les  AnioBinay  eentinnolemâme  an* 

ticre,  Sn  y  remédioil  au  moyen  teur ,  lee  arts  élant  tombés  dans  une 

d'un  ciment  fait  de  marbre  pilé  ,  décadence  totale ,  il  est  probable 

avec  lequel  on  remplissoit  les  trous  qu'on  ne  songea  pas  non  plus  à  ré- 

oucavilc.s.  Winckelmann  cite  com-  parer  les  monumens  endommagés, 

me  exemple  de  cette  espèce  de  res-  11  pense  que  les  ouvragm  de  lart 

•  tanration  ,  nn  sphinx  qui  ae  Toit  déoonverti  et  à  découvrir  anx  envi» 

parmi  les^memeos  d'un  autel  en-  rons  de  Baies ,  ontélé  apportés  mu- 

dommagé«  et  dont  la  joueétoit  ainsi  tilés  de  la  Grèce ,  et  ont  été  ensuite 

restaurée  par  un  ciment  qui  répa-  restaurés  en  Italie.  Quant  aux  pro- 

roù  uiis  déi^(ictu(^ilé  de  la  nialière.  ductions  jle  l'^ri  ifOuvéesàRuma* 
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rt  y  en  a  aussi  probablmieiit  quet- 
ques-^anes  qai  y  ont  été  apportées 
mutilées  de  la  Grâce  ;  mai*  elles 
tiut  encore  essuyé  dans  c«tle  villa 
bien  d'aulres  re'i'ers  ,  auxqueU  on 
doit  attribuer  leur  mutihtiuu.  Com- 
bien les  raonumens  antiques  ne  doi* 
Tenl-ils  pas  avdir  souft'ert,  dans  le 
grand  incendie  de  Rome  sous  Né- 
ron, et  dai\s  les  troubles  de  Vitel- 
)iu8  ,  jHîndant  lesquels  on  se  défen- 
dit dans  lieCapitole  en  lançant  dea 
Muiues  sur  les  assaiitaiis.  Outre  les 
statues  brisée^  et  restaurées  dana 
Vantiquilé  ,  il  y  n  ertrorenne  grande 
quantité  de  monumens  qui  ont  été 
«iélruiis  datis  les  irroplions  des 
peuples  du  Nord  ,  dans  les  sarca- 
gemens  deRntte  et  des  astres  pro- 
vinres  d'Italié. 

Toutes  Iw  pièces  rapportée»  dans 
les  sfalues  antiques  ne  sont  pas  re- 
pendant dk^  reslauralion^  ou  des 
addittotis  Ihodernes.  Sourent  on 
IraTailloit  les  téies  séparément  «  et 
on  les  adaploit  ensuite  aux  troncs; 
il  est  aussi  arrivé  souvent  qu'on 
changeoil  la  téte  des  statues  hono- 
raire.sà  l'avcnement  de»  nuuvoaut 
magistrats. 

En  Italie,  où  les  staïues  antiqties 
qu^on  délerroit  quelquefois  dans  leS 
mines  furent  employées  principa-* 
lemetit  ponr  en  décorer  les  palais  , 
les  rillie  ,  les  oalles  ,  il  est  naturel 
qu'un  se  soit  de  tous  les  temps  atla-^ 
ché  à  restaurer  les  monumens  mu- 
tilés ,  parré qu'une  statue,  un  buste, 
un  bas*-relief  fragmentés  ne  sont  jd- 
mais  des  objets  aussi  agréables  à  Tosil 
que  lorsqu'il  n'y  manque  rien.  Par- 
mi les  artistes  â  qui  on  doit  dei  res- 
taurations de  nranumens  atitiqnes , 
on  eu  dislingue  quelques  -  tins 
dont  le  nom  est  célèbi*e  ,  it-ls  que 
MicnKt-ANGB  ,  Ougiiélmo  (Uitu 
Porta  ,  Satlsavirto  Tatta  ,  Fra. 
GtQv.  AoNOLo ,  PietrvTACck  ,  Sai*- 
VP.rfi  ,  etc.  ;  mais  le  plus  souvent 
on  a  abandonné  le  soiu  de  la  restau- 
ration À  des  artistes  médiocres.  Son- 
-vent  même  il  «st  arriré  que  dOs 
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artistes  fort  habiles  dans  la  pt^tîqae 
delà  sculpture,  n'uvuient  paa  as«es 
de  cunnoissanres  du  cusiume  anti- 
que et  dis  mythes  des  anciens  pour 
bien  restaurer-  Aucune  des  statue» 
restai! réen  par  Rourliui  dun  ,  n'a  les 
alliihufs  qui  lui  conviennent. 

Parmi  lu»  arûsles  modernes  ,  M.  ' 
Cavaceppi  s'est  sur- tout  fait  une 
grande  réputation  par 'ses  rehiaura— 
lions.  11  a  ]tUblié  une  rolicciion  do 
gravures  de  ses  «ntiqties  restau-* 
rées  .  maitiil  manque  à  cet  ouvrage 
prérittémeiil  ce  le  rendroit  utile 
aux  an)aleur.<«  de  l'art  <'t  de  l'anti- 
qifilé  ,  l'auleur  n'a  indiqué  ni  dans 
la  gravure,  ni  autrement,  ce  qui 
est  vraiment  antique  et  ce  qui  est 
restauré.  Il  donne  nne  expliratioa 
assez  bizarre  de  ee^i  inotifn  :  l'art  da 
restaurateur, selon  lui ,  conitiite  pré- 
cisément en  ce  qu'on  ne  puia.se  pas 
ditlinguer  <  e  qui  est  antique  de  cé 
qui  taX  modcme.  Cela  f>eut  en  quel* 
que  sorte' éire  vrai,  lor8(|u'il  s'agil 
des  monumens  eux-mêmes,  vh 
la  r^slauratiun  doit  en  effet  être 
exécutée  arec  tant  d'art  que  le» 
yeux  n'en  aoient  pas  choquéii  ,  et 
que  le  monument  fasse  parfaile- 
ment  ilIuNiun.  Mais  l'arliAle  qui 
restaure  ne  duit  et  ne  reul  pas  être 
un  faussaire;  il  peut ,  avec  toute  la 
franchise  possible  ,  indiquer  ce  qui 
vient  de  Itii ,  et  il  doit  même  le  faire 
lursqu'il  en  présente  au  public  de» 
gravures.  L'ouvrage  de  M.  Cat-a- 
ct'ppi  ,  pour  ne  point  contenir  l'in- 
dication des  restaurations  I  a  perda 
toute  espèce  d'utilité. 

L'art  de  restaurer  les  tableaux 
gâtés  par  le  temps,  lea  acciden»  , 
la  pouit^iére  ,  la  fumée  ,  etc.  ,  de" 
leur  rcndi'e  leur  premier  éclat ,  leur 
première  beauté,  est  unedérouverle 
due  aux  temps  modernes,  et  on  Te 
porté  dans  ces  derniers  temps  i 
une  Irès-grande  perfection.  On  doit 
H  relie  découverte  lu  conservation 
de  beaucoup  de  chefs-d'ceuvre  qui 
se  trouvoient  dé;À  tellement  dé- 
gradés, qu'où  n'en  faibuii  plus  au- 
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fHB  cat»  et  qui  •  aprë*  la  rtitanra- 

lion ,  sont  redeveniia  l'orneroent 
des  plus  belles  galeries  de  tablvanx. 

beaucoup  de  personnti»  ont  re- 
gards le  procédé  de  la  reiiUt^ra- 
tîofi  comma  uoa  profanatioo  daa 
clielà-d'osaTTC  dea  granda  mailrca  » 
et  elles  ont  pensé  que  U  restaura- 
tion hâloi:  la  destruction  des  ta- 
bleaux :  cela  est  vrai  lorsque  cette 
opération  est  cou  liée  à  ua  restau- 
râleur  mal-adioit)  maia  lonqae  lea> 
laMeanx  aont.  confié  à  d'habilea 
aiaiiia  p  il  est  certain  que  c'est  le 
seul  raoyen  de  prévenir  leur  des- 
truction procbaine   et  inévitable. 
CerUinemeut  la  restauration  ne  peut 
paa  empdeher  qn*à  la  longue  un 
lableau  n'ait  le  aort  de  Ions  les  on-  ^ 
Trages  de  flioninie;  aaia  n*«iit<-ce 
pas  déjà  an  grand  avantage  d'a\'oir 
pu  prolonger  d'un  ^rand  nombre 
d*aQUces  la  jouissance  que  nous 
inroienre  nat  Itean  taUean  qui  étoit 
a  la  veiUe  de  périr,  on  qni  éloit 
leHemeot  convert  ^e  crasse  et  de. 
fumée,  qu'on  ne  poiivoil  plus  rien 
y  reconnoître  ?  Il  est  vrai  que  le 
désir  de  réparer  les  outrages  du 
temps  a  mulienfenaenkent  aggraré 
le  dépérissenent  de'  pinaienra  ta- 
bleaux par  dea  repeints  grossière 
et  de  mauvais  vernis  dont  on  a 
recouvert  plusieurs  traits  du  pre- 
mier pinceau  ;  d'autres  motifs  en- 
core ont  contriboé  à  altérer  Ja  ptt^ 
reté  des  plus  belles 'eompoaitiona  ; 
on  a  TU  nn  prébit  faire  couvrir 
d'une    cbevelure   discordante  les 
charmes  d'une  Madeleine.  Cepen- 
dant on  est  parvenu  à  des  moyens 
cfiicaces  de  restauration  :  on  Irana- 
porte  aur  nne  toile  nonvelle  une 
paiotnre  dont  la  toile  sa  détruit , 
ou  dont  le  bois  est  vermoulu  ;  on 
fait  diisparollrc  les  touches  profanes 
d*un  pinceau  étranger;  un  supplée 
avec  scrupule  aux  traits  etlacés  , 
et  on  rend  li  rie  à  nn  tableau  qui 
flnisêoit  on  qui  étoit  défiguré.  Il 
pardll  que  c'est  sur^tout  anx  'Véui- 
tiens  ^u'etl  dà,  Tari  de  rciUurer 
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lei  tableans  ;  cal  art  éleil  •  à  V^. 

nise,  plus  nécessaire  que  par-lont 
ailleurs.  Le  climat,  l'humidilc  dé 
l'air^  et  la  proximité  de  la  mer  qui 
imprei^ue  l'atmosphère  de  parties 
aalinea»  devok  •voir  et  avoit  en- 
effet  nne  inflneaee  «funeaie  anr  iee 
tableaux.  C'est  ce  qai  engagea  le 
gouvernement  de  Venise  à  pen- 
sionner quelques    habiles  arli:»tc8 
pour  qu'ils  eussent  à  veiller  à  la 
cniiaeriraliondaa  tableaux-apparte»^ 
nant  â  l*Btal  »  et  A  nelie^  a«na 
danger  ceux  t|ai  nvnienl  eenAMt. 
En  1778,  on  consacra  â  ce  genre 
de  travail  une  grande  salle  à  Saint- 
Jeau-Paul,  et  la  direction  eo  fut 
conflée  A  M •  Flem  Bdwiréi.  De» 
puis  ccUe  époque  ,  biweinp  de- 
ohafa-d'œurre  que  la  irétnaié  avoit 
rendus  presque  méconnoissablas  , 
y  ont  été  restaurés  avec  le  plus 
grand  succès  ;  on  cite   un  saint 
Laurent  du  Titien ,  qui ,  au  mofwm 
de  eelle  reHanratinn ,  e  été  arricbé 
A  la  daairuolion  »  et  qui  pourra  en- 
core offrir  uu  modèle  à  l'étude 
pendant  une  longue  suite  d'au-* 
nées. 

Maia  al  on  doit  l'inventieBde  oat 
art  anx  Vénitiens  ,  on  peut  dire 

aussi  que  c'est  A  Paria  qu'il  a  sur- 
tout fait  des  progrès.  On  peut  ci- 
ter à  ce  sujet  la  suite  des  beaux 
tableaux  de  Le  Sueur  ,  qui  repré- 
aenfetit  la  vIedeS.  Brwid;  daisa  l'o- 
rigine ila  étnient  peinte  anr  boia ,  et 
c'est  ainsi  qu'on  les  Teyoil  alll 
fois  aux  Chartreux  ;  depuis  quelques 
années  on  les  a  transportés  sur  la 
toile*  et  ils  allireut  encore  l'admi- 
ration dans  la  galerie  du  âénal* 
Conaervatenr,  au  palaladn  Luxem^ 
bourg*  Maia  la  restauration  la  plus 
remarquable  est  celle  d'un  des  plus 
fameux  tableaux  de  Raphaël ,  connu 
sous  le  nom  de  la  vierge  de  Foii— 
gno.  On  1  apporta  d'Italie  dans  le 
dernier  état  da  dégradation»  et  M 
étoit  évident  que  sans  «de  prompte 
reaicnratton  ,  il  aoroit  infaillible* 
ttem  péri,  dur  l'inTitaliott  du  my» 
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niatrade  l*iiilériear  •  l'fiutîtat  Bom- 
■la  OOt  co&imivsion  pour  aoivfe  la 
r«ttaur«ti*m  projetée.  CcUe  com- 
mission étoil  composée  de  dtfux 
membres  de  la  classe  des  scien- 
(  ces  physiques  et  malhémaliqued  , 
MM*  Gùr^  BêrthoiiBt*  «t  de 
deysmembretdelaclasse  de  liltén* 
tureetdea  beioz-aiis,  MM.  F'incent 
eiTaunay ,  La  réunion  de  membres 
de  ces  deux  classes  éloit  délermi- 
née  par  rut);et  de  la  re^itauratioa , 
qoi  «n  efbt  peut  être  divisée  en 
flMX'paiiiMI  l'ane  qui  se  compose 
des  opérations  mécaniques ,  dont  le 
but  e*l  de  délacher  la  peinture  du 
fond  où  elle  élpil  fixée,  pour  la 
trausporter  sur  un  nouveau  j  l'autre 
qni  coneiato  k  Mltoyer  la  twface 
do  la  peintura  de  tuot  oe  qoi  peat 
la  teroir ,  à  rendre  le  véritable  co- 
loris au  tal}leaU}  et  à  réparer  les 
parties  détruites  par  des  teintes  ha- 
bilement ménagées  et  fondues  avec 
}m  traite  primitift  t  do  U  la  divi- 
aioB  dialinctedet  opératioot  méca- 
niques ,  et  do'  oeUoa  de  l'art  de 
peindre;  les  premières  ont  sur-tout 
fixé  l'attculian  ties  romrniii.sdires  de 
la  classe  des  ^ciencea  ;  et  les  autres , 
qui  oxigeuiont  Tliabiliido  de  manier 
le  iMnoeau ,  étoient  Tobjei  do  Tat- 
tention  spéciale  dot  commisMUi^ 
de  la  classe  des  beaux-aris.  Le  rap- 
port que  cette  cunimii>.siun  a  l'ait  à 
rioatilut  le  premier  uivt>se  au  lo  , 
tnr  la  retlaaraUon  du  taUean  de 
Rapliael  •  ooanu  tons  le  nom  do 
vwrge  de  Foligno ,  et  qai  se  trouve 
dans  le  cinquième  volunje  des  Mé- 
moires de  Liittéralure  et  Beaux^ 
Art»  ,  prouve  quel  re.spect  religieux 
les  artîMoa  employés  par  l'adminis- 
tralion  ên  Moâée»  ont  apporté  à 
cette  opération  aussi  importante  que 
délicate,  et  qui  peut  toujours  faire 
craindr«  quelqu'altératiun  dans  le 
dessin  et  dans  le  coloris  ,  sur-toot 
qoand  il  s'agit  d*uu  tableau  de 
Haphaël.  La  partie  mécanique  de 
la  restauration  de  ce  lableoB  a  élé 
confiée  à  M.  HACQOJMa»  dent 
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rîQleUîgenoe  ,  l'adroMo  el  l'habi- 
lelé  ont  mérité  les  élogea  de  la 
commission.  Le  tableau  dont  nous 
parlons  représente  la  Viergp  ,  TEn- 
iant- Jésus,  saint  Jean,  et  plu- 
sieurs autres  figures  de  dififérenlea 
grandeurs.  Il  éloit  peint  «nr  on  fond 
do  boia  blanc  ;  une  fente  s^étendoit 
depuis  le  ceiotre  ju-iqu'au  pied  gau- 
clie  de  l'Enfanl  -  Jésus;  elle  avoit 
dix  millimètres  d'écarlement  à  soa 
extrémité  supérieure ,  et  diminuoit 
progroMÎTement  jusqu'à  la  partie 
inférieure  :  depuis  celte  fracture 
juaqu'an  bord  ,  la  surface  formoit 
une  courbe  ;  le  tableau  s'érailloit 
dans  plusieurs  parties,  el  un  grand 
nombre  d'ccailles  s'étoient  déjà  dé- 
tachées ;  la  pcintnre'étoit»  de  plàÉ» 
piquée  de  vers  dans  plorieurs  en* 
driHie.  La  première  opération  à  en- 
treprendre ,  éloit  de  rendre  la  sur- 
face plane;  après  aVoir  collé  d'a- 
bord une  gaxe  sur  la  peinture  * 
M.  Hacquius  y  est  parrtfnn  jpa/'Aâ 
procédé»  consignés  ^^^Éiiis  11  véiMrl 
de  la  commission ,  dont  noua  m£- 
pruntons  ces  détails.  Après  avoir 
rapproché  les  bords  de  la  fente  el 
réuni  les  parties  séparées  au  moyen 
delaeoile-forle»  it  a  appli^^il^n 
seconde  gasesujrlapremié^^  jiina 
successivement  deux  pa|iiers'gna 
spongieux.  Celte  préparation  qu'on  , 
appelle  cartonnage  ,  élanf  sèche  ,  on 
a  renversé  le  tableau  sur  une  table  « 
sur  laquelle  on  l'a  assujetti  aVëc 
soin ,  el  on  a  ensoile  pMÎèédé  &  la 
séparation  du  bois ,  sur  lequel  éloiC 
fixée  la  peinture.  Par  les  difTcrens 
procédés  indiqués  dans  le  rapport, 
M.  Hacquius  est  parvenu  à  ne  lais- 
ser de  ce  fond  de  bois  que  l  épai^ 
seor  d*nne  feuille  de  papier*  fM»  ^ 
cet  état ,  le  bots  a  été  successive- 
ment mouillé  arec  de  Teau  pure  , 
par  petits  coniparlimens  ,  ce  qui  le 
disposoit  à  se  détacher.  Alors  Tar- 
tiste  le  séparoit  avec  la  pointe  ar- 
rondie d'une  lame  de  cooleaa. 
lableati  ainsi  dépouillé  de  tout  le 
boia»  a  présenlé  à  Tonl  tous  les 
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èjmptàmeê  de  m  d^radation.  Il 
mroiï  été  reaUiiré  aoeienneniaiit,  et 
leenaaTais  procédés  employ  é-»  al  or* 
rendoient  l'opéra  lion  de  M.  Har- 
quîns  d'autant  plus  difficile.  A  foi  re 
d'adresse  et  de  patience,  il  est  enfin 
parvenu  à  aurmonter  tous  lea  obata* 
clea ,  et  à  replacer  ce  lableaa  anr  une 
nouvelle  toilf.  Parlesdifl9(reoapro« 
cédés  détaillés  dans  le  rapport  au- 
quel nous  renvoyonn,  ce  tableau  a 
été  iucurporé  à  une  base  plus  du- 
rable gue  la  première  même ,  et 
prémani  contre  lea  acddena  qui  eo 
avoient  produit  U  dwigradalîoD  ;  paia 
il  a  élé  livré  à  la  restauration  pit- 
toresque confiée  à  M.  Rsser  ,  dont 
les  talensen  ce  genre  étoieut  depuis 
looj^'lemps  connus  de  radministra- 
tUm  du  Blaaée*  et  dont  lea  aorcès 
multipliés  ont  motivé  la  confiance 
qu'elle  lui  a  accordée.  Cette  partie 
pUtoresque  de  la  restauration  n*est 
pas  moins  intéressante  que  la  partie 
mécanique  dont  il  vient  d'être  quea- 
lion.  Ceat  i  elle  qae  nooa  dtTOQ# 
la  réparation  dea  raTageada  tempe 
et  de  rignorance  des  hommes  ,  qui , 
par  leur  impéritle,  avoient  encore 
ajouté  à  la  détérioration  de  ce  chef- 
d'œuvre.  Celle  partie  essentielle  de 
la  reataaraliôn  dea  ooTragea  d^  petn* 
lure  demailde»  dans  ceux  qoien  aont^ 
cliargéa^  on  fcoup  d'œil  fin  et  eter*' 
cé  ,  pour  savoir  accorder  les  tein- 
tes nouvelles  avec  les  aucieunes  , 
une  connoissance  approfondie  des 
procédéa  employés  par  lea  mitllrei» 
et  une  longue  expérience  pour  pré- 
Voir,  dans  le  choix  et  l'emploi  dea 
couleurs,  ce  que  le  temps  peut  ap- 
porter de  changemens  dans  les  tein- 
tée nouvelles  ,  et  par  conséquent 

ÎiréTenirUdiacdrdance,  qui  aeroit 
e  résultat  de  oea  cbângemena.  L'art 
de  la  restauration  pittoresque  exige 
encore  une  attention  scrupuleuse  i 
ne  recouvrir  seulement  que  les  par- 
ties endommagées,  et  une  adresse 
•ilraordinairepoiir  accorder  le  tra* 
▼ail  de  la  reainnratf  on  avec  celoi  da 
tedtre  »  ^  ponr  afnai  dire  reatiluer 
m. 
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la  pâte  première  dana  tonte  aon  in* 
tégrilé  »  et  fair»  diaparoltro  A  tel 
point  le  travail ,  que  l'œil  même  le 
plus  exercé  ne  ftaiise  distinguer  ce 

qui  est  de  la  main  de  Tartiste  restau- 
rateur d'avec  ce  qui  est  de  celle  du 
maître.  Grâce  aux  soins  qu'on  a  mis 
à  la  retlanralion  de  ce  tableau .  ello 
a  aus.si  bien  réussi  qu'il  éloil  poaai* 
ble  de  le  désirer.  L#a  commîasion 
fait  à  ce  sujet  quelques  ub.<terva- 
tions  dont  nous  allons  donner  lo 
réaumé.  Au  premier  aspect  ,  toutes 
lea  partiea  de  cet  admirable  onvrago 
aemblent  ariuellement  être  aorliee 
de  la  main  de  Raphaël  ;  cependantf 
en  le  considérant  attentivement ,  on 
pourroit  être  surpris  de  voir  que 
la  portion,  de  la  draperie  bleue  qui 
couvre  le  genon  gaucbe  de  la  Vier- 
ge ,  ne  aoit  point  mi  parfait  acèord 
de  ton  avec  les  autres  parties  de  la 
même    draperie.   La  commisaiou 
pense,  sans  cependant  l'afhrmer 
poaitivement ,  que  quelque  gUria 
qui  lui  donnoît  plna  de  force  de 
ton  en  aura  été  enlevé  ;  le  tableau 
ayant  ce|)endant  offert  la  même  dia* 
cordauce  avant  qu'il  eût  élé  sou^ 
mis  aux  opérations  de  la  restau- 
ration ,  on  ne  peut  en  accuser  lea 
arlialea  qui  y  ont  été  empluyéa.Lea 
Commiamires  font  encore  une  re- 
marque sur  la  léle  de  saint  Fran~ 
çois  ,  dans  ce  tableau  ;  elle  offre  à 
l'œil  un  trait,  une  qualité  de  teiuie 
et  une  pAle  qui  difiërent  d'une  ma- 
ta Fére  sensible  de  tôolea  les  anirea 
partiea  de  Touvrage  ,  à  tel  point 
qu'on  seroit  tenté  de  croire  qu'elle 
n'est  pas  enliércmenl  de  la  main  de 
Raphaël.  Au  moment  où  le  tableau 
arriva  d'Italie, celte  téle  étoit  cepen- 
dant ttolle  qu'on  la  voit  acloelle^ 
meut.  Deaobservalîons  les  pluaacru- 
puleuses  que  les  commissaires  ont 
été  à  portée  de  faire  à  ce  sujet  pen- 
dant les  opérations  de  la  restaura-* 
(ion,  et  qui  sont  consignées  dau« 
l^r  rapport ,  il  réanlie  cependant 
qno  malgré  la  disaemblanôe  entro 
celle  paitie  de  Fonvrage  et  lea  au- 
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tre«  qui  en  forment  rcnaemble,  oa 
ut  Muroil,  faut  lémérilé.,  affirmer 
que  Mlle  léle  B*eit  pw  ât  la  main 

de  Raphaël.  «Noas  nousfélicîlont, 
c*e«t  ainsi  que  la  commiasion  s'ex- 
prime ea  (erminaiil  ton  rapport  , 
cl*avoir  vu  ce  chet-d'œuvre  de  Ra- 
phaël readn  à  la  TÎe ,  brillant  de 
loQl  ton  éclat,  et  par  det  mojena 
tala  «  qu'il  ne  doit  plua  rester  an- 
enne  crainte  aur  le  retour  des  acci- 
denSi  dont  les  ravages  menaçaient 
de  l'enlever  pour  toujours  à  1  ad« 
miration  gioérale.  L'adminuInK 
'tioirdu  Musée  qai ,  par  set  lumiérea 
a  lierfeetlonné  l'art  de  la  restaa- 
ratioD,  ne  néglige  rien  pour  con- 
server cet  art  réparateur  dans  toute 
son  intégrité,  et  malgré  des  succès 
réitérés  »  elle  ne  permettra  l'appli* 
cation  de  cet  art  qu'aux  obieis  tel- 
lement dégradés,  qu'il  y  a  plus  d'à- 
Tintages  à  leur  faire  courir  quel- 
ques hasards  inséparables  d'upera- 
lions  délicates  et  multipliées,  que 
de  les  abandonner  À  la  destruction 
qui  les  menace». 

Outre  le  Rapport  de  ia  Oun» 
tniêêion  d»  tlnsiUùt  ,  que  nous 
avons  cité,  et  dont  nou»  venons 
de  donner  l'extrait,  on  peut  en- 
core consulter  ,  sur  la  realauratiou 
des  tabliNiux ,  nn  ouvrage  intitulé  : 
Handmaid  to  the  art*  g  Londres  , 
1758,  in -8*.  .  et  une  Lettre  de 
ZiowM Cr  ISP I  .  dan»  le*  Leltereaulia 
pittura  y  scollura  t  etc.  —  Oms  le 
Genlieman  Magaun  ,  de  17^^, 
page  hln  ,  un  trouve  des  obaerva- 
tions  sur  les'  tromperies  rommieee 
au  moyen  des  procédés  de  la  ree* 
lauralion  ,  et  sur  les  .suites  qui  peu- 
vent en  résulter  pour  la  valeur  et 
la  restauration  tlei«  tableaux. 

RnTiTuie  ;  ou  appelle  méâeulieê 
'ntêtitui*»  »  les  m'édaillea  romaines 
qui  ont  été  frappée»  â  une  époque 
postérieure  à  celle  qui  semble  èfie 
indiquée  par  uu  desj^'pe»,  lequel  , 
ainsi  que  la  légende,  sont  imites 
d'après  une  médaille  plus  ancienne, 
tandis  que  Fanlr»  type  indique  rem- 
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pereur  qui  les  a  fait  frapper  nan 
aeconde  fois.  Celte  restitution  dee 
médailles  est'  indiquée  dana  la  lé-  ' 
gende  parle  mot  restitvit  en  en— 
*tier  ou  en  abrégé.  Les  médailles 
restituées  sont  en  général  regardées 
comme  rares.  Les  opinions  des  nn- 
mismatiatei  A  leur  égard ,  différent 
beaucoup  entr^ellea.  Hakdouiw 
qui ,  dans  ses  tfaiv«a  €hmaies  ,  n 
donné  un  catalogue  des  médailles 
restituées ,  pense  qu'après  Néron  ,  la 
famille  des  Flaviens  ne  pouvant  poe 
so  glorifier  d'une  origine  ansaî  itine» 
tre  que  les  empereurs  préeédensdelc 
famille  d'Auguste,  voulut  au  moine 
faire  remarquer  qu'elle  avoil  les 
niéme5  vertus  qu*un  avoit admirées 
non-seulement  dans  les  empereurs, 
mais  même  dans  ces  famenx  Ro— 
mains  qui  aToient  vécu  avant  rem- 
pire  des  CsBsars.  Les  lettres  rest.  « 
c 'es t  à  d i re, reatUuU,s\xx  les  médai  1  lee 
frappées  par  les  ordres  de  Tiliw, 
de  Dumitieii,  de  Nerva  et  de  Tra— 
jan ,  signifient  doue , suivant  le  Père 
Hardouin,  que  cea  princca  ont  ra* 
donné  au  monde  PexempledeeTer* 
tua  qui  brilloieut  dans  leurs  prédé* 
cesseurs,  et  djns  les  célèbres  per- 
sonnages dont  le  uom  se  lit  sur  cce 
sortes  de  médailles.  —  Selon  \m 
Pére  JouRT»  dans,  sa  Science  dbe 
méciaiiêêê ,  Uê  lettres  kbst.  mar- 
quent que  les  médailles  sur  lesquel- 
les on  les  lit ,  ont  été  frappées  j^ar 
l'ordre  desempereurs  qui  ont  voulu 
renouveler  la   mémoire  de  leura 
péédécesseure.  Selon  lui ,  Claude 
rut  le  premier  qui  restîlua  certai- 
nes médailles  d'Auguste;  Néron  fit 
de  même.  Tile,  à  l'exemple  de  son 
père,  en  restitua  de  presque  tous 
ses  prédécesseurs  ;  mais  Gallien  , 
aana.y  mettre  lee  lettres  nasr,  fit 
baiire  de  nouTeau  la  consécration 
de  tous  les  empereurs  prérédena» 
en  deux  types,  dont  I  uu  est  un  au- 
tel,  et  l'autre  un  aigle.  On  les  rc- 
connoil ,  aioutc-l  il ,  par  le  volume 
et  par  le  mêlai  ,  qui  n'est  que  du 
billon.  —  BiMABO  de  ul  BAaTUB« 
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claus  ttsnotea  sur  roiirra^edu  Père 
Joberl ,  a  proposé  cJe.s  duutps  stti- 
rupioioa  de  rel  aukrur  ,  ai  1141  t^ue 
Mr  c«n«  du  Pére  ITardooio  ;  i}^4«b> 
terre  que  le«  médaillrs  de  Claude 
•I  de  Néron ,  qu'Oisel  a  fail  graver 
avec  le  mol  rkst,  cf  sur  Iest|iitlle3 
Jobert  fonde  son  upiniun  ,  auni  re- 
gardées <-omDie  fausses  et  de  coins 
mudernei.  Stlou  lui ,  ce  ii'ivi  qiie 
touaTilMtque  roiiioieiir«iil  les  mé- 
dailles realiluées ,  el  tiuus  en  cun* 
noi«>«)ns  qui  «ni  clé  frappét  s  pour 
AuguNie,  Livie,  Ai;ri|ipi< ,  D'  unus, 
Tibère,  Drusu»  ,  fils  de  Tibère; 
pour  Germuiirat  •  A  ii  r  i  I  >  I  û  ne ,  inêre  • 
de  Calignla,  puar  (Claude»  ^lour 
Galba  ei  pour  Oihuu.  A  lexeœple 
de  Tilns  ,  Pomilien  re>tiiua  dts 
médaille»  d*AugU'-te  ,  d'A^'j'ippa  , 
de  Orusus,  de  Tibère,  de  Orusus, 
fila  de  Tibère,  el  do  Claude.  On  ne 
conoidc  que  dea  nédaillen  d'Au- 
gnale  qui  aicut  été  rettiluees  par 
Nerra.  Tra/an  en  a  rcâlilué  do 
presque  tou»  se«  préclércsjeur.s.  Ou 
ronnois  celles  de  JuUx  -  Cac^âr , 
d'Augusie  ,  de  Tibère,  de  CLnde , 
do  Yeapaaien  »do  Tilua  et  de  l^er« 
Ta.  Il  •aToit»  outre  cela,  resiiiué 
un  Irès-grjind  nombre  de  mé<lail- 
les  des  familles  r-jraaines  ;  on  a 
celles  des  familles  jEiniiia  ,  Cœci' 
Ua  9  CariaiU  ,  Catsia  ,  Ctauâia , 
Corneiia,  Otrm^ta,  DùUa»  ffo^ 
ralia ,  Julia  ,  Junîa  ,  léucrriia  , 
Manifia  .  Aîaria  ,  Marùa  ,  Afein- 
mia  ,  Minucia  ,  Norhana,  Numo- 
nia  ,  Rubna  ,  Suipicia  ,  Titia , 
TïUita,  yipuuUa.  A  r«s  faiiiinea ,  il 
faut  encore  aiouler  la  famille 
VÙteia»  dont  le  Mu.^éum  Tlieupoli 
a  ptibfié  une  médaille  re:»iiiiiéi- ,  et 
la  famille  Srribonia ,  dont  il  y  m 
a  une  dans  le  Mu»éum  Pembiork  , 
de  aorte  que  leur  uombre  a^eiève 
en  tout  A  vingMiuil.  M«rr-A«iréle 
Ol  Luciua  Vérus,  enfin,  ont  fait 
restituer  un  denier  «le  M^rr- An- 
toine. —  Le  Père  BAf.msi  ,  «Un» 
sa  nouvelle  édiliun  »les  Médailles 
impériales  de  Vaillant  ^  apcusé(£uv 


le  but  dans  lequel  quelques  ehipe- 
rcuifi  OUI  fail  frapp'-r  de'*  méd  til- 
les restituées,  a  cie  de  se  fi<ire  ai- 
mer  du  aésatel  du  peuple  romain  » 
en  leur  faiaaot  voir  qu'ila  liono« 
roieul  la  mémoire  des  aurieiinin 
familles  el  de  leurs  prérlé' esseura* 
—  Celle  opinion  a  elé  léluitt-  par 
Lk  Hkao  ,  qui  a  inséré  sur  ce  au- 
jet  six  Mémoirsë  dans  lea  tumaa 
el  44  dea  MéoMtnê  duVjiûadim»» 
a  Si  les  empereurs ,  dil-il  .  qui  ont 
fail  frapper  de»  inéd;»iM<'8  de  resli— 
ttiliuu  ,  oui  eu  l'inlentioii  que  Bal* 
diiii  leur  ttuppose ,  ils  uni  pris, 

Ïour  arrÎTer  à  leur  bal .  une  tuîo 
urt  détournée  el  fort  biiarre  ;  d*i|^I- 
leura,  c'ciuii  fdire  sa  cuorauxeo^ 
bres  qti'>  de  la  f<<ire  à  ces  ancien- 
lies  faniille.H .  la  plupart  éteintes; 
el  si  le  Père  Baldini  préiend  que  le* 
Romains  en  général  prenoienl  cea 
bonma^ea  aur  leur  romplo» 
Itré  pouvoieol*ila  savoir  dta  bô{K^ 
neurs  qu'un  rendoii  à  des  murls  p 
duul  quebjues-un»  avoieul  élç  fort 
peu    célébras    pendant   leur  via 
même ,  et  dont  d'aulrca  u'avoient 
emporté  avec  eux  que  la  batneet 
le  mépris  public  u  ?  Selon  Le  Bean, 
le  mot  nrJ///M/V signifie  ,  que  l'enipe- 
reur  qui  eî»t  aiinoufé  sur  Itvs  n»é- 
dai Iles  comme  rev///i//eur,  a  rétabli 
en  tout  ou  en  partie  quelque  mo^ 
noment  de  Taulrr  empereur  ondn 
magistral  nommé  aurû  même  mé- 
daille; el  ce  monument ,  ajoule-l  il, 
es!  tanlôi  rc'pres<  nié  daUM  le  lype, 
tanlôlile^l siiupleineut indiqii*'  Celie 
opinion  adoptée  aus^i  p-ir  Kii£LL, 
a  9\k  allaquée  par  M.  Nci7if  A4«N 
dans  le  jw'v.'ond  Tolume  da  aea  Mé» 
dailha  fies  peuple»  et  tien  villes  ^ 
"p-A'Z-  181  el  niuv.,â  l'ocrisii/n  d'un 
di'uier   1  em;ir'|Urfble    re>lilu"  par 
Trajan ,  el  qui  d'un  cdté  offre  le 
typr  de  lanus  biCroaa  ,  aaiw  Jé-- 
geude  ,  de  Tiulre  Jupiter  dan»  «t 
quadrige  .dun<  lei«  rêne:*  soni  lenuct 
par  unv  Vîrlojre  ;  le  Oiriii  livnt  daoa 
la  main  ^<iu<  he  le  ^ceplrc  .  et  dans 
la  droite  la  foudre  «^u'il  osl  aur  ie 
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point  de  lancor.  Au  -  dessous  du    on  de  bois  ,  qui  forme  la  décora- 
quadrige  ou  iil  le  mut  Homa  ,  et  la    tiua  d'uu  autel;  on  appelle  contre" 
légende  dit  qao  Trajan  Auguate»   rHaàii,  le  fond  du  rela5te  aenl»» 
anrnommé  Germàoicut,  Oacicus,   ment,  c'eat^-dire»  te  lambris  dan» 
ft  fait  la  restitution.  Celte  mé*-*    lequel  on  eucbAsse  un  tableau  uu 
daille»  dii-il ,  eat  ubsolmuetit  con-    un  ba»<re(rff ,  et  contre  lequel  «uiit 
traire  â  l'opinion  de  Le  Beau  ;  ello    adossés  le  tabernacle  et  Jea  ^radina* 
rappelle  évidemment,  uou  pas  U    P'ay.  Aotkl. 
rettilnlioit  d'un  mannment ,  maia      RjrriAiBS  ;  eapéoe  de  gladiateur 
«elle  dea-  anciennea  médaillea  de  la  qni  n'avoit  aucune  arme  défenaive; 
ré|>ublique,  dont  lei  ijpea  ont  la   il  éloit  véiu  d'une  tunique  courte, 
pluagraiide  ressemblance  avec  ceux    TT  porluit  seulement  d'une  main  unt» 
de  la  médaille  de  Trajan  en  ques-    espèce  de  trident;  et  de  l'autre  uu 
tion.  Du  reste,  il  fait  encore  ob-    filet  dont  il  euveloppuil  son  eone^ 
aerver  que  la  plupart  des  difficultés   mi.'  Cependant  quelque!  «une  lui 
^ue'Bimard  delà  Bastiea  oppoaéea   donnent  un  caaque  à  petit  bord, 
A  l'opinion  du  Pére  Ha  rdonin»  peu-   on  bouclier,  et  un  poignard  ou 
Ycnt  aussi  ,  A  peu  de  cliangcmena    petite  épéi>.  Du  moina,  c'est  ainû 
près  ,  être  opposées  à  Le  Beau.  —    qu'il  est  représente  planche  i  a  ,  du 
Enfin  WiSE,dans  le  Catalogue  du    tom.  viii  ,  Lucerncûeê  antiquités 
Cabinet  Bodiéien  ,  pense  que  la    d'Herculanum.  Mais  on  n'apper* 
yastitution  des  médailles  prouve   çoit  paa  le  filet  dont  il  démit  dire 
combien  les  Bomaiaa  «voient  de  armé ,  é  moina  qu'on  no  le  sopposo 
respect  pour  leurs  anciennes  mon-    caché  sous  l'instrument  qu'il  lient 
noies  ;  selon  lui  ,  les  empereurs    df  la  main  droite.  Le  monument 
choiaissoient  de  préférence,  pour    publié  parCaylus,  tom.  iv,  pl.  53 p 
les  restituer,  les  médailles  ancien-    ne  peut  représenter  un  rétiaire , 
.  nea  remarquables  par  leur  type  on  comme  le  croit  cet  éerÎTain.  .Car  , 
par  leur  légende ,  qui  se  tronvoient   puîaque  le  gladiatenr  y  est  entière* 
on  petite  quantité  entic  les  mains   ment  enveloppé  du  filet  ,  et  qne 
du  peuple,  et  il»  ajuuloient  une  au-    d'ailleurs  il  est  dat>s  l'attilude  d'un 
tre  inscription  [)our  faire  couuoitre    vaincu,  ce  ne  peut  être  que  le  mi/~ 
par  les  ordres  de  qui  cette  restilu-    mtlio  ou  «eca/or  qu'on  lui  a  opposé 
lion  avoit  en  lien.  pour  adversaire ,  et  qu'il  a  mi» 

-  Quant  au  temps  pendant  lequel  hors  de  combat.  Au  reste,  on  n% 
les  médailles  de  restitution  ont  été  point  de  monumona  certaina  à  cet 
frappées  ,  les  antiquaires  sont  d'ac-  égard. 

«ord  que  cet  usage  a  commencé  Reticulatum.  T'or.  Mur ,  t.  ii , 
aous  Titus  et  Domitieu  ,  qu'il  a  coo-  pag.  bo2 ,  colonne  a.  — ^  Perrault  et 
linué  sons  Nerva  ét  Tra/an  ,  et  '  quelques  antrea  auleura  .  se  sont 
qu'il  .a  cessé  sous  Anionin  •  le  -  trompés  en  avançant  que  le  reticu- 
*  IPieux;  qu'on  n'en  tromro  eniuile  latnm  étoit  un  mur  construit  en 
qu'un  seul  exemple  sur  une  mé-  pierres  ,  dont  la  face  étoit  celle  d'un 
daille  de  Marc-Auréle  et  de  Lucius  parallélur^ramme.  Vilruve  préfère 
Vénis;  enfin  que  les  médailles  d'Au-  le  reticuiatjum  à  Tincerlum ,  parce 
guste  reslilnées  par  Claude  et  par  qu'il  avoit  l'apparence  plua  régu- 
Néron  ,  aoni  faoasea.  liérê;  maia  il  observe  en  même 

Restitution  d'une  médaille  »  se    temps  que  le  reiiculatum  manquott 
'^dit  d'une  médaille  cestitoée. /^cy^.    de  solidité,  parce  que  les  pierres 
HtisTiTués.  n'étuieul  pas  posées  horizontale- 

■    R£TABLB  ;  ouvrage  d'archile»--  meut. 

'Ittffo'*  ■  fait  de  marbre  ;  -  de  pierre     -Rktoiibbb  ;  c'est  la  dlalance  bon* 
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sMtal«  «la  Ta  ntiMMce  d*oii  are  à  la  feaûon  ét  répnivr  les  lablatos  «o« . 

)>erpi'udjculaireqailoillbed*liiiedM  dummagés ,  qu'il  les  retouche ,  c'est- 
divisions  de  cel  arc.  à-diic,  qu'il  place  de  la  couleur  où 

RiîTOurriK  ;  tjuuiqu'on  dise  qu'un  il  en  manque,  el  quelquefois  même 
nyallre  retouche  son  Ubleau ,  pour  où  il  n'en  manque  pas.  Lorsqu'un 
faire  euteodre  qu*i]  y  donne  dea  artiste  modeste  conyaincu  de  la., 
forcca ,  det  finuM ,  qu'il  y  mat  la  oéoaiailé  d*alteliidre  à  la  perfee- 
dernière  main  ,  on  entend  toii|oilCt  lion,  dit,  je  veuc  retoucher  mon 
par  tablcaa  rtiouché  ,  un  taUaaa  onvrage ,  j'y  vois  des  négligences  , 
racruniiDudé.  il  se  sert  de  ce  mot  dans  le  même 

En  gravure,  on  appelle  épreuve    sens  d<<ns  lequel  Buileau  conseilla 
rêiouvhée  une  épreuve  d'une  plan-    aux  poètes  de  repolir  leurs  vers, 
ehe  non  terminée ,  et  qn*au  noyeA  On  doit  cependant  remarquer  à  cet. 
du  crayon  ou  du  lavia,  on  a  con-    égard,  qu'un  tableau  Irop  retouché 
duit  à  reflet  que  doit  produire  la    rend  un  tcmoi^nn^e  physique ,  et 
pUuclie  finie.  Mais  on  enlend  tou-    par-U  Irès-Rcnsible  ,  du  soin  labo-  | 
jours  par  planche  relourhée  ,  une    rieux  dcrarliste;  la  couleur,  dé- 
planche  usée  dont  on  a  réveillé  les    licateparsa nature, se  montre  alors 
travaux.  L'opération  de  retbacher  TiaiblemenI  falignée.et  altérée  par 
une  planche  se  fait  qaalquafoit  par   lea  peinea  qu'on  a'eat  dbnnéea. 
le  maître  lni*méme  ;  dana  C0  caa       La  partie  de  l*instruc1ion  des, 
les  épreuves  perdent  quelque  chose    maître»,  qui  consiste  en  ce  qu'où 
de  leur  frairlieur  .  mais  elles  con-    apptlk-,  eu  terme  d'éi oie  de  pein* 
•ervent  encore  une  partie  de  leur    \\xx*i  *  retoucher  le»  étèvea ,  est  très- 
esprit  primitif.  Le  pire  qui  puisae   menlielle.  Lea  maltroi  peuTont  ln« 
arriver  aux  planchée,  e'ealdelOBai^   flner  beaùconp  aur  les  progrés  de 
ber  entre  les  mains  de  ces  ouvriers    leurs  élèves ,  par  loamodèles  qu'ils 
qui  grattent  les  planches  au  lieu  de    leur  font  imiter,  et  par  les  preuves 
les  retoucher  ,  qui  détruisent  et  tuent    démunsiratives  qu'ils  doivent  leur 
l'harmonie  et  l'esprit  de  l'original,    donner ,  eu  retouchant  leurs  ouvra- 
<i*eat  ainai  que  aont  la  plupart  dea.  gea«  des  défanla  dana  leaqnela  ila 
anciennea  planches  retoadiées  en   aont  tombéa.  Lonqoe  le  maître , 
Italie ,  ainsi  que  les  épreuves  de  Ja-    en  passant  un  nouveau  trait  i  cùté 
eo&  Frky  ,  regraltées  par  son  fils,    ou  sur  Ih  trait  qua  lui  présente 
Philippe  l'Rnv.  Comme  les  bonnes    l'élève  ,  lui  fiiit  observer  iuconles* 
épreuves  de  quelques  célèbres  es-    tablement  combien  cotie  retouch»^ 
lampes  modernes,  tellet  que  quel-  rend  rimilation  ptna  conforme  au 
qaea  pièces  de  Baleehoudi  /foo/-   modéla  qui  se  trouve  prêtent  pour 
îel .  sont  montées  à  un  prix  exor-    affirmer  la  vérité ,  que  celui  qu'^ 
bilanl,  il  faut  souvent  se  conteu-    voit  tracé  l'elèvc  ;  lorsqu'il  accom- 
ter  des  impressions  courantes.  Dans    pagne  cette  coniparaisou  démon- 
ce  cas,  les  «preuves  fuibles  sont    slralive  d'une  instruction  claire, 
encore  '  préféraUea  aux  épreuvaa  .  courte  et  appropriée  an  dagré  d*a* 
r^êtouchéra.  *  Tancemeni ,  ainat  qn*i  rialelligeoce 

Rrro0CRi««RROOCHB;eeadenx  du  deaâinatenr»  il  est  oerlaia  que 
mots  expriment  le  soin  que  se  donne  l'évidence  se  joint  au  raisonne— 
nn  peintre  en  travaillant  à  son  ou-  ment,  et  que  cette  leçon  qui  passe 
vrage.  Ces  mots  signifient  encore  le  à-la-lois  dans  l'espvit  par  lea  yeux 
loin  qae  prend  un  profeaaeur  on  et  par  lea  oraillea  »  doit  être  tréa* 
ùa  midtra  i  corriger  lea  oovragea  efficace.  La  retouche  maître  doil 
ou  les  études  de  aaa  élèves:  enfin  donc  tooiours  être  accompagné» 
ou  dit  d'un  homme  qoi  fait  pro»  d'une  expUcalioa  oa  d'une  iaaUrufi^ 
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<loQ ,  dont  elle  d>»it  éire  regardée 
coaune  la  démoiibtratiun.  Il  en  9il 
dû  même  de  la  ciim|KMîlioii  el  de  U 

couleur. 

Retour  ;  est,  dans  l'arrhilflrlure 
civile  ei  laiUiiiiie»  raii{;le  »ailUal 
que  funne  luSe  eiicoi^iiiire ,  uo 
avaiil-rorpi  «  OD  enlabirmeul  »  el 
qu'un  appelle  retour  d'étiiierre  lorii- 
<ju#»  cet  afiif'lf  M»  droil.  Retour  de 
tranchée  ,  sç  dil  de»  coudes  el  at'g- 
zagti  4Uti  furiDeiit  les  boyaux  de 
t|'«i|''h<M:«  qu'au  ouvre  eu  avant  , 
en  M  délonmaat  laotûl  à  droite  et 
faoldt  à  gnurlie  ,  pour  qu'iU  ne 
itoieiil  |>a8  eufiléii  par  le  feu  de 
l'eiineuii.  Heloura  ctunë  gafei  ie  (h 
ni'- ne  a  f  8onl  le*  ditleieus  coudes  ù 
auj;le  droit ,  4u'un  )iralii|ue  daus 
une  galerie  de  mtues  avant  d*ar-' 
river  fur  lieu  (|u'oa  irenl  fairf 
«auter. 

Rktracer  ;  cVsf  renouveler  les 
trails  d'un  dcs.sin  qui  sntif  effacés. 

.RKTRAiTfi;  est  la  diuiiuuiiuu 
dTépiiif^e'ir  d'un  mur .  <;|ui  se  ftlt« 
«cil  par  h»  parement  extérieur  aoit 
par  le  jurement  intérieur ,  sur  lea 
as8i.^«  de  pierres  ditrea  qui  formant 

son  enipdlK  incril. 

Re^raANCii£M£Nr  ;  se  dit  dana 
l'art  deladiatriboliontdeh  partie 
d'une  chambre  ou  de  toute  autre 
pièce  qu'on  a  retranchée  pour  pm- 
tiquer  quelque  commudilé ,  ou  pour 
qu'elle  »uil  mieux  proportionuée. 
Ce  mol  se  dit  aiiiisi  des  avances  et 
milliea  qu'on  «uppiime  dana  lea 
rue*  et  aof  le*  cbemioa  pobllot , 
pour  les  rendre  plua  agréabUf  «t 
pour  les  aligner. 

Kéveili  os  ,  «e  dil  en  peinture  , 
d'une  partie  d'un  lablçauqui  est  pi- 
quée d*uae  lumière  vive  »  pour 
faire  aorlir  lea  tona  aourda  ,  lee 
Duannet  d'ombrée,  lea  demi-tein- 
tes .  en  un  rnot  pour  réveiller  lea 
<>pec tuteurs.  La  pratirjjue  de  la  pein- 
ture fournit  quelques  moyens  «pour 
aiuat  dire  mèeaoiqaea,  dte  révdller 
laa  aaaoopia;  maia  ces  moyena  ne 
doiTttttt  4ir9  «viplojéi  ^11*4  Tappui 
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de  cens  qui  appartiennent  plna  â  I« 
partie  de  l'esprit.  Lea  moyens  que 

donnent  Ta  partie  da  métier  sont  ce 
qu'on  appt  lli-  rêveillonèiie  /umière , 
rèvci/(<ina  de  ooi^lêur,  réveilia/u  dm 

ioucJie. 

Les  réveithma  de  lumière  aont 
anioriftéis  par  certaina  effela  ou  se— 

cidens.  f^.  AccinENS. 

Les  réveillons  de  couleur  wuA 
des  effel.'i  de  rouit  urs  hrillanlea^ 
piquunles  ,  qu'autorisent  des  di6po« 
»ilion»  bien  ménagées  dans  le  clair* 
obacur.  Ce*  diapoeitiona  ont  lien 
principalement  par  lea  accideua 
dont  ies  nuages  sont  susceptibles  , 
pur  des  corps  ititerpo^-é.-»  ou  dojil 
l'interposition  âuj)puâ(  i  Uisse  échap- 
per  la  lumière ,  qui  semble  atiMV 
ècidrer  plua  vivement  la  conteur 
dea  objet!  aur  lesquels  elle  tombe 
et  «e  répand.  Un  des  pryi^ipau'C 
moyens  de  placer  les  réveillona  de 
couleur  t  cmisistc  d«ui;»  le  choix  de 
la  couleur  di  s  objets,  qui  est  le  ploa 
aonveni  â  la  disposition  de  rarliile* 
aar-lout  reUlivementawi  draperie» 
et  â  certains  arcdssoires. 

Enliu  ,  les  réveillons  de  touche 
sont  tie  léj^éres  exagérations  qu'on 
excuM  par  l'enél  qu'elles  produi* 
ieQt  •  en  altaohani  on  excilani  fat* 
tention  aur  dea  objets  iuléresaana. 
Les  réveillona»  de  quelque  nature 
qu'ils  .soient,  servent  donc  à  rap- 
peler le  regard  et  à  le  ramener,  s'il' 
s'égare ,  à  l'endroit  du  tableau  où 
Tintérét  de  Tartiate  demande  qu'il 
ie  Lea  moyena  de  réveiDer 
doivent  être  ménagés  par  le  pein-  . 
tre  avec  prt .  et  employés  avec  dis- 
crétion. Les  réveillons,  en  pein- 
ture ,  montrent  une^sorto  d'arti- 
fice, ou  tout  an  moine  un  art  mi* 
dité»ei  Tart  le  plus  parfait  eatœlni 
de  te  eacher» 

Les  réveillons  sont  souvent  for* 
més  par  des  traits  de  lumière  artii- 
temeut  jetés  aur  des  majk»es  qui  ea 
aont  privéea  ;  ilt  leur  rendent  !• 
piquant  que  riiquoit  de  leur  Ater 
celte  privatîMi*'  On  peut  lea  coiii« 
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« 

fmnr  tus  dÎMoitancM  dtiM  la  nn*  prahoit  aet  repa»  am  las  an», 
aiqtie  •  qui  Suivent  toajoun  éira   F'oy.  GTNiBcia ,  Saiax. 

sauvera  :  il  faut  de  même  que  le»       En  décrivant  la  partie  clea  mai* 
réveilluas  semblent  près  de  rompre    aona  grecques  qui  aervoit  d'habila- 
l'accord  du  tableau,  et  que  cepen-   tien  aux  hommea ,  Vitruve  ne  fait, 
«laot  ila  ne  le  rompent  jamais,  lia    mention  ni  d«  chambre  à  eoa- . 
déimiaent  la  monolonie ,  et  doivent  cher,  ni  da  diambra  habitée  ordi- 
loQjonra  raapectar'rharmonie.         nairementî  il  paroît ,  d*apr^  cela  • 
Rbvbrs.  f^oy.  NuMisMATiQtJE.    qne  le  maître  de  la  maison  passoit 
Revivre  ,  ne  dit  ,  en  peinture  «    la  journée  daus  les  cxedrse  ou  dans 
de  l'éclat  qvie  donne  le  vernis  aux    la  bibliothèque  ,  et  dans  J'œcus  , 
couleura  qui  ravoienl  perdu.  La    lorsqu'il  avujt  de  la  aociélé.  Il  u'a- 
^arnia  fail  revîyra  lai  cojalaan.     voii  donc  paa  baaoin  da  chambra 
Ras*j>B-€HA08S^  ;  est  la  aari»    destinée  particulièrement  à  être  ha* 
face  d'un  terrein  de  niveau  avec    hilée  pendant  la  journée  ;  la  cliam- 
une  chaussée  ou  une  rua*  Ras  eal    bre  à  coucher  et  la  salle  â  mander 
aynonynie  de  nireau.  lui  éloiont  probablement  commu-. 

RaiP4s.  f^oy.  Eventail.^  nea  avec  sa  femme.  D'après  la 

Rhodiaoum  ;  dans  nntériênr  da  description  qoa  VitraTO  donna  do 
^ la  partie  delà  maifon, qui  elles lea  l*habilation  des  homnea  abcs  laa, 
Grecs  éloit  occupé  par  les  hom-  Grecs  ,  il  parott  quVlle  ne  com- 
met,  il  y  avuit  un  périslyle  plus  prenoit  que  les  chambres  de  luxe, 
grand  que  celui  qui  se  trouvoit  dans  «t  plutôt  superflues  que  nécess^ii- 
lo  gynscée;  il  étoit  des  quatre  côléa  r.es  ;  le*  partira  néceaaairea  et  eaaen- 
aolooré  da  porliquat.  La  plaça  qui  tiellea  du  logement  paroiaaeni  «Toir, 
restoil  libre  au  milieu  da  péristyle/  fait  partie  du  gynœcée  ou  do  la 
étoit  ordinairement  couverte  de  ga-  partit;  de  la  jnaiaou  habitée  par  lea 
zon  et  plantée  de  fleurs.  Ces  por-  femmes. 

tiques,  qui  formoieut  le  périslyle,       Riiypahoorapiiia  ;  on  appeloit. 
étuient  ou  tous  de  même  hauteur  ,    ainsi  un  genre  de  peinture  infé- 
on  bien  lea  colonnes  de  celni  qni   rieor  :  il  oonaialoil  à  .repréaenlar 
étoit  exposé  an  midi  éioient  plus    des  bouliqnaa  oh  l'on  vandoil  dèa 
élevées.  Lorsque  le  péristyle  nvoit    denrées  communes  et  ordinaires, 
celte  dernière  disposition  ,  on  ra|y-    Le  lom.  m  ,  planche  43des  PiUurm 
peloil  r/iof//acw/n.  Derrière  ces  por-    ctUrcolano^fi^a  fournit  un  exem~ 
tiques,  les  murs  de  l'édifice  étoient   pie.  Pline  et  VitruTe  parlent  de  ces 
eouverta  da  stuc  »  mtfa  lea  plafonds  peinlorea  rhy parographiq^ea  »  dont 
atoieni  en  botsorie.  Selon  la  des-  on  orooit  souvent  les  murs  on  pa- 
criptian  que  Vilruve  nous  donne    ruis  des  maisons, 
des  maisons  grecques  ,  il  y  avoit       Riiythme;  c'est,  dans  sa  déGni-^ 
derrière  ces  portiques  différentes    tion  la  plus  générale ,  la  propor— 
chambres  tout  autour  du  péristyle,    tion  qu'ont  euir'ellea  lea  parties d*un. 
Derrière  lé  portique  septentrional  même  tant.  CTeaiy.en  moaique ,  U 
Auit  la  salle  à  manger  cyzicéuien*    différence  du  mouvement  qui  ré» 
ne ,  et  une  salla  destinée  à  y  placer    suite  dé  la  vitesse  ou  de  la  len- 
des  tableaux  ;   vers  l'orient  étoit    leur,  delà  longueur  ou  de  la  brié- 
la   bibliothèque  ,  vers   l'occident    veié  des  temps.  Voici  d'abord  ce 
étoient  les  exedrœ ,  ou  cabinets  de    qa  on  |>eut  dire  du  rhyihmedes  an- 
conrersation  (  f^.  Bsbma  )  ;  vera  ciena.  Comme  lea  syllabes  da  Ik 
la  and  enfin,  éfoiVun  grand  œcna  kngna  grecque  aToiant  nna  qiian<» 
carré  ou  une  grande  salte  ,  dans    tité  et  das  valenrs  pins  sensibles  , 
U«qoeUa  la  maître  de  hi  maison'  jn&as.  détairminéca  ^na  aallaa  dé 
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notre  langue  ,  et  que  lea  Ter»  qu'on 
chantoil  éloieni  componé*  d'un  cer- 
tiiii  oombra  de  pitda  qae  for- 
noientcet  ayllabcs  lon^toes  ou  brè- 
T'es  différemment  combinées  ,  le 
i^ylhme  du  chant  siiivoil  réguliè- 
jremeut  la  marche  de  cen  pieds,  et 
Wten  étoit  prupremeutque  l'exprès- 
^oD.  Il  M  divisbit,  ainti  qtt'eux , 
«h  deux  temps;  Faii  frappé,  Tao^ 
tre  leré  :  l'on  en  comploit  trois 
genres ,  même  quatre  et  plus ,  selon 
.  les  divers  rnpporif)  de  ces  temps. 
Ces  genres  étoient  l'égal ,  qu'ils  ap- 
pÂloieiil  «UMÎ  daciylique  ,  où  le 
rllyllme  étoii  diviaé  en  deaz  tempe 
^•ax  ;  le  double  ,  trochaïque  ou 
îanibique,  dans  lequel  Ta  durée  de 
l'un  des  deux  temps  éloil  double 
de  celle  de  l'autre  ;  le  sesquialtère  , 
4a*U»  appeloieol  aurai  pieoiiique, 
dont  la  durée  de  Tua  dee  deux 
temps  éloit  à  celle  de  l'autre  en  rap- 
port de  trois  à  deux  ;  et  enfin  l'é- 
pitrile  ,  moins  usilé,  où  le  rapport 
dea  deux  temps  éloit  de  trois  à  qua- 
tre. Lee  temps  de  ree  rbythmei' 
étoient  enéoejAilileede  plue  oa  moine 
de  lenteur ,  par  un  plus  grand  ou 
Tnoindre  nombre  de  syllabes  qui  le 
composoient  ;  mais  les  deux  temps 
conservoient  toujours  eutr'eux  le 
rapport  déterminé  par  le  genre  dn 
rbythme.  Outre  cela  ,  le  meuve- 
ment  et  la  marche  des  syllabes,  et 
1>ar  conséqu<  lit  des   temps  et  du 
i  hythmequi  en  rcauitoit,  éiuit  tius- 
ceplible  d'accélération  et  de  raleti- 
liieement,  é  la  volonté  do  poète, 
lelon  l'expreMion  det  paroles  et  le 
caractère  des  passions  qu'il  falloit 
exprimer.  Ainsi  de  ces  deux  moyen'? 
combinés,  na.âsoient  des  foulos  de 
modification» possibles  dans  le  mou- 
vement d'an  même  rhytbme  ,  qui 
B*avoit  d'autrea  bornes  que  eellet 
en  -  deçà  ou  au  -  deU  desquelles 
l'oreille  n'est  plus  à  portée  d'ap- 
percevoir  les  proportions.  L#erhylh- 
me  par  rapport  aux  pieds  qui  eu- 
troient  dana  U  poéaieqaVm  mettoit 
ea  jQUsiqoe,  ae  parlageoit  eq  trois 
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autres  genres.  L#e  simple,  qui  n'ad- 
meltoit  qu'une  aorte  de  pieds  ;  le 
composé ,  qoi  résaltoit  de  deux  o« 
'  plusieurs  espèces  de  pieds  ,  et  le 
mixte  ,  qui  pouroil  se  résoudre  en 
deux  ou  plusieurs  rhythmes  ,  égaux 
ou  inégaux ,  selon  les  diverses  com- 
binaisons dont  îl  étoit  susceptible* 
Une  autre  source  de  variété  dane 
le  rhytfamey  étoit  la  diflerence  dee- 
marcheson  successions  de  ce  mcmr* 
rbythme,  selon  l'entrelacement  des 
ditrércns  vers.  Le  rbythme pouvoit 
éire  toujours  uniforme  ,  c'est-à- 
dire,  se  battre  à  deax  temps  ton- 
jours  égaux ,  comme  dana  les  ▼ère 
hexamelrea  ,  pentamètres  ,  ado* 
Biens,  etc.  ;  ou  toujours  inégaux, 
comme  dans  les  vers  purs  incu- 
biques  :  il  pouvoit  être  diversifié  » 
e*ost4-dire,  mêlé  de  jfieds  éyiox 
oq  d'inégaux ,  comme  dans  les  aca- 
zons,les  choriambiques  ,  etc.  Maie 
diris  tons  let  ras,  les  rbylhmes  , 
rarnie  semblabh  *  on  ét^aux  ,  pou- 
roieut,  je  le  répète,  cire  fort  difi'é> 
rens  en  vitesse ,  aelop  la  naliue  des 
pieda. 

Les  silences  se  Iroavoîent  aoasi 

dans  le  rliythme  ancien  ,  non  pas 
a  la  vérité  comme  les  nAires  ,  pour 
faire  taire  quelqu'une  des  parliea 
cAt  pour  deniier  certains  caraetè* 
res  au  ebaot ,  mais  seolement  poor 
remplir  la  mesure  de  ces  vers  appe* 
Irt  raialecliques  ,  qui  manquoient 
d'une  ^yll.^be  ;  ainsi   le  silence  no 
jjouvou. jamais  se  trouver  qu'à  la 
6n  du  vers,  p{>ur  suppléer  é  cette, 
syllabe.  A  Tégard  des  ternies,  lee 
anciens  les  connoissoient  sens  dou- 
te, puisqu'ils  avoient  un  mot  pour 
les  exprimer.  La  pratique  en  de- 
voii  ôlre  cependant  fort  rare  parmi 
enx;  du  moins  cela  peut- il  a  infé- 
rer de  la  nature  de  leur  rfiytbm'e  , 
4|ui  n*éloit  que  l'expression  de  la 
me.sure  et  de  riiirmooie  des  vers, 
line  paroit  pas  non  plus  qu'ils  pra- 
tiquassent  les  roulaiiea  ,  les  s/uco* 
pes  ni  les  points ,  A  moilne  ^ne  les 
insirixmeqs  oe  fissent  quelque  clmao^ 
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dp  •semblable  en  accompagnant  la 
voix  ,  ce  dont  oa  n'a  nul  indice. 
Vussiua  relève  beaucoup  le  mèlre 
•orieD ,  el  il  lai  allrîbôe  toole  la 
forre  de  l'ancienne  muaiqoe.  Il  flil 
qu'uu  rbytiitne  détarbé  comme  le 
nôtre,  qui  ne  représente  aucune 
image  des  choses  ,  ne  peut  avoir 
aucun  effet  «  et  que  lea  anciens  nom- 
bref  poéliqaean'avoieut  pas  été  in- 
Teulea  pour  celle  6d  «  que  nooii  né» 
gligeoot.  11  ajoule  que  le  langage  et 
la  poésie  modernes  sont  peu  pro» 
près  pour  la  musicjue  ,  el  que  nous 
n'aurons  jamais  de  bonne  musique 
Totale  jusqu'à  ce  que  nous  fasaiona 
dea  vers  favorable»  pour  le  cbanl , 
c'eat-À'dire,  qn'à  l'exemple  des  an- 
ciens, nous  duntiioiis  à  notre  lau- 
gage  la  quantité  et  leâ  pied^i  menu- 
res,  eu  proscrivant  pour  jamais 
rinveniiott  barbare  de  la  rime. 
,  An  anrplua,  le  rhylbme  eti  une 
pmrlie  essentielle  de  la  musique,  et 
sur-tout  de  l'imitative.  Sans  lui  la 
mélodie  n'est  rien  ,  el  par  lui-même 
il  etit  quelque  chose  »  comme  on  le 
•ent  par  Teffet  dea  tambours.  Com<- 
me  la  mélodie  lire  aon  caractère 
deaaccenade  fai  langue»  le  rhylbme 
lire  le  sien  du  caractère  de  la  pro- 
sodie ,et  alors  il  agit  comme  ima;;e 
de  la  parole.  A  cela  j'ajouttaai  que 
ceruinea  pamiona  ont  •  dana  la  na- 
ture ,  un  caraelére  rhyllimi«|ue , 
anaai  bien  qu'un  caractère  mélo- 
dienr  ,  absolu  et  indépendant  de  la 
langue:  la  tristesse,  par  excmpl»'  , 
marche  par  temps  égaux  el  leuls, 
de  même  que  par  loua  temiitea  et 
Vaa  ;  la  joie ,  par  tons  ianlillana  et 
TÎtes  ,  de  même  que  par  tons  aigus 
et  intenses.  Il  serolr  possible  d'ob> 
aerver  dans  toutes  les  autres  pa^-> 
sious  un  caraelére  propre ,  mais  bien 
plus  diffieila  à  aaiaîr,  parée  que 
la  plupart  de  eaa  pasaioos  étant 
composées  ,  participent  plua  ou 
moins,  tant  des  précédentes ^  que 
l'une  de  l'autre,  yoy.  Danse. 
Uaac  Vomi  us  a  é«rit  un  traité  iU 
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mi;  Lond.  1675,  in-8*.  Plusicnn 
de  ses  assertions  ont  été  discnlj-Hs 
et  réfutées  par  FoRsraa, auteur  an- 
glais ,  dana  un  ouvrage  intilulé  : 
SMêoy  on  ih»  tUffennt  nature  of 
accent  and  quanlity  ;  Elon.  1763 
el  1766  ,  in* 8®.  —  Fnbiue-Marius 
Victor  IN  us,  grammairien  romain 
du  quatrième  siècle  ,  a  également 
traité  du  rhylhme  ou  de  ce  que  |ea 
anciena  a|peIoient  ainsi ,  dans  un 
ouvrage  Alîtnlé  i  âê  OrÙtographia 
et  ralione  carminum.  —  D^ns  le 
septième  volume  des  Alé/noire»  de 
l'ji  codé  mie  dea  Inacriptiona  ,  on 
Iroure  uii  Hémwf  de  Bvuttb  ,  • 
anr  le  JU^thmê  de  tanetenne  mu" 
êiquÊ,  Kn  téle  de  VHuUm  de 
la  mus/que  de  Burnby  ,  on  trouve 
un  traité  sur  la  musique  des  an- 
ciens ,  dont  le  sixième  chapitre 
traite  du  ihytbme.  ASn.  NAa., 
de  Rhythmo  grmeorum ,  Uberêiti^ 
gulûriêi  Ozon.  ^789  ,  in  -  V*.  — 
MiLFORT,  dans  sou  Eaaay  on  the 
harmony  of  language  ,  Londres  , 
1774,  iu-M°. ,  traite  aussi  ce  sujet. 
—  La  Ptveûdia  nUhnaUê  de  /. 
SmtMM  ,  liondrea,  1779»  in* 4^  » 
contient  pluaSaurs  observationa  sur 
le  rhytbmc  ,  snr-tout  à  la  pape  201 
et  suiv.  —  f^.  JoUNG  a  inséré  sur 
ce  sujet  un  Mémoire  dans  le  second 
volume  dea  7>w»eaetione  de  la  5o% 
eiéié  rpyaie  dtSdimbourg,  1790  « 
)n-4«.-»On  peut  encore  consulter 
l'ouvrage  de  Si.  "BoucHArD  ,  inti- 
tulé :  udnliquité'f  j)oéti<jueii  ou  I}is~- 
eertQUona  aur  iea  poètea  cyclique» 
êt  êttr  ta  poéeir  ràyihmique  ; 
ris  ren  7 ,  in- 82.  —  Jœeph  Rimii 
a  fort  bien  développé  la  doctrine  du 
rhylhme  musical  dans  un  ouvrage 
allemand  inlitute  :  lUltniens  de  com- 
pusiliun  m^atca/e  i  Ratistiouue  , 

ftaYTfiMiQifn  ;  e'eat  la  partie  de 
Fart  muaical  qui  enaeif;noil  i  prati- 
quer les  règles  du  monvement  et  du, 
rhytbme  ,  selon  les  loix  de  la 
ihytlimop«e.  La  rbyliimiquc  cuu- 
iistoit.  en  gtuéraU  é  saroir  choisir. 
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entre  les  trois  modes  éitbiit  par  la 
rhyltimupée ,  le  plus  propre  aa  ca- 
ractère dont  il  s'agissuit,  à  cuu- 
Dollre  et  possédera  fond  toutes  les 
aortes  de  rhyilimes.à  discerner  et 
employer  les  plus  convenables  en 
chaque  occaâioa  ,  à  les  entrelacer 
de  la  manière  «•to-foia  la  plna  ex** 
pressive  et  la  plus  aj>réable  ,  et  en- 
fin ,  à  distinguer  Varsis  et  la  Me- 
4/4,  par  la  marche  lu  plus  sensi- 
"hic  et  la  mieux  cadencée,  yoyet 

RiiYTUM£. 

RaYTHMoriB  ;  c'est  la  ptrlie  de 
lu  science  mnaîcale  qui  prescrivoit 
à  VdTi  rhylhmique  lea  loîx  du  rbylb- 

ne  et  de  tout  ce  qui  lui. appar- 
tient. La  rhylhmupée  éloil  à  la 
rbythmique  ce  qu  etuit  la  mélopée 
à  ta  mélodie.  La  rhyllimique  aToil 
poar  objet  le  mooTement  ou  le 
temps,  dont  elle  marquait  la  me- 
tinre,  les  divisions,  l  urdre  ou  le 
mélange,  soil  pour  émouvoir  les 
pasttiuus ,  soit  pour  les  changer ,  soit 
]ioar  lea  calmer.  Elle  renfermoil 
«usai  la  acience  dea  mouvemene 
muets ,  appelés  omAMat»  et  en  gé- 
néral de  luus  les  mouvemcus  régu- 
liers; mais  elle  se  rappurluil  prin- 
cipalement à  la  poésie  j  parce  qu'a- 
lor»  la  poéaie  ré|doit  aeule  lea  mon-* 
Temena  delà  noMqae,  et  qu'il  n'y 
avoit  point  de  musique  purement 
iTi.strumenl:ile  qui  eût  un  rhylhme 
indépcod.inl.  On  saitcpiL'  la  rbylh- 
Tuopée  se  parlageoit  en  trois  modes 
oa  Iropts  principaux ,  l'on  bas  et 
ferré ,  nn  autre  éteré  et  grand,  et 
le  moyeu  paisible  et  tranquille  ; 
mais  du  reste  les  anciens  ne  nous 
ont  laissé  que  des  préceptes  fort 
généraux  sur  cetle  partie  de  leur 
musique ,  et  ce  qu'ila  eu  ont  dit  se 
rapporte  toujoura  aux  vera  ou  aux 
paroles  destinées  pour  le  chant. 

RiiYTOM  ;  le  rhytun ,  expression 
dérivée  d'un  mol  grec  qui  signifie 
couler  ,  éloit  un  vase  â  boire.  Selon 
Ctesiaa  •  lea  Arabes,  les  Paphla^o- 
nieos,  Ice  Tbrarea,  buToient  dans 
des  eoroes,  et  les  peuples  sepleii* 
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trîonanx  emplo^oiént  1  cet  naago 
celles  du  boôuf  sauvage.  Lorsque 

les  arts  mécaniques»  plus  perfec» 
tionnés  ,  imilèreni  pour  lesbesoiiie 
de  l'homme  les  produc  lions  natu- 
relles ,  on  6l  des  vases  de  terre 
cuite  eu  furme'de  corne ,  et  ce  sont 
ces  Tases  qu'on  appela  rhjrUm,  Ijg 
Cabinet  impérial  en  posaéde  plu- 
sieurs; il  y  en  a  un  en  verre  daoe 
le  Musée  Porlicr.  On  en  fit  aussi 
de  mêlai.  La  belle  forme  et  les  or— 
uemens  de  quelques  rhytons  témoi- 
gnent qa9  le  goAt  chercha  ensuit* 
à  lea  Tarier  et  4  les  embellir.  Ces 
rasea  avoient  un  trou  comme  celui 
qu'on  praliquoit  à  l'extrémité  dea 
anciennes  corne.o.  Dans  une  pein- 
ture antique  d'Herculanum ,  t.  i , 
pl.  1 4 ,  on  voit  l'eau  a'étouler  d'na 
rhyton.  Dans  la  suite ,  on  conaenra 
cette  l'orme  à  quelques  vases  grecs» 
maison  boucha  rexirérailc,  el  oa 
accompagna  le  vase  d'une  ou  de 
deux  anses.  Le  Cabinet  iiopérial  eu 
possède  deux  de  celle  espèce ,  gra- 
vés dans  ChtïMë  »  tom.  i  >  pl.  S6. 
Un  des  plus  beaux  rhytons»  est 
celui  qni  se  voit  sur  un  vase  greo 
d'HAMiLTOf*,  publié  par  Tisch— 
BEIN  ,  tom.  III  .  planche  46  ;  il  est 
terminé  par  un  |>égase.  Quelque-* 
foM  l'ouverture  du  vase  est  oruée 
de  peitjFnros,  comme  le  précédent, 
stir  le  bord  diupiel  est  rcprés'^nlé 
le  combat  des  f;nics  el  des  myrmi- 
dons.  Lie  plus  souvent  iextrémilé 
se  termine  par  une  léle  tTanimal  « 
tel  qu'un  sanglier,  un  boauf,  on 
cheval  ou  un  griffon.  Ceux  pobliéa 
parCayltis,  el  dont  j'ai  parlé  un 
peu  plus  haut ,  sont  terminés,  l'un 
par  uue  téie  de  sanglier  »  et  l'autre 
par  celle  d'un  ieone  cerf.  L'usage 
du  rliyion  avoit  passé  en  Agsrpte. 
Dans  la  ni  ignifique  procession  dtt 
Ptolémée  Pliiladtlphc  ,  on  vil  xxn 
rhof  qui  poiloil  une  corne,  c'est— 
à-dire  .  un  rliyton  d'ur  de  trente 
coudées.  Ce  prince  fit  représenter 
Arsinoé  avec  un  rhylon  à  la  main  » 
l'artisle  li  remplît  de  fraitst  et  W 
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emivertit  •Inti  «a  uMeorna  d'aboo- 
dmice.  Selon  Tabbé  Barthélémy, 

o'eele«trbyloiiqii1,sur  le»  monnoieâ 
frapppfâ  en  ^^ypte  sous  les  Plo- 
léinôcs ,  sert  de  type  au  revers  des 
iDéilailles  d'Arsiiiué;  «t  les»  iiumi»- 
inatialea  ont  tori  do  ▼oaloir  tou* 
îonrt  7  reconnaître  nne  corne  dV 
boodiince.  MaUEckbelobaerTeqne 
ce  même  Jype  se  retrouve  sur  les 
méddilles  d'aulrts  reiiiei  d'yEgyple, 
telle»  qu'Arsinoé  ,  épouse  de  Pto- 
lémée  rbilop^i  i  o r  ^  Bérénice ,  épouse 
de  Plolémée  x  ,  el  Cléopâtre.  Le 
rhyton,  symbole  des  festins,  peut 
avoir  été  ,  chez  les  AlexAndrinn,  le 
6i;;ne  de  la  ioie  el  de  raboiidanoe  ; 
el  les  autres pririre«ses  ,  à  l'exemple 
d'Arsinoé,  l'aurunl  reçu  sur  leurs 
médailles  comme  les  princes  adop- 
tcreni  l'aiicle  de  Ptdlémée  Soler.  Sur 
la  belle  fonpe  de  sjirdouyx  du  r  »i 
de  Naples,  le  Nil  lien!  à  la  main 
uu  rlijrioii ,  cuœme  symbole  de  l'a- 
bondanee.  Sur  U  mumiïqae  de  Pà-> 
lesirine ,  on  Toil  des  iEgy  ptieussons 
une  (ri'illo  »  qui  boivent  dans  des 
rliyfuiis  ,  tt  à  quelque  (îislatire  , 
pluHiciirb  de  ces  va^e»  ^ollt  sur  une 
table.  Le  rhylon  se  voit  irès-rare- 
tnetit  dans  la  main  de  Bscehnsi  fe 
n'eu  coonuis  aucun  exemple  sortes 
vases  grecs  et  sur  les  plus  anciens 
munumensde  t  art  ;  rependant  Non- 
nu^  lui  assigne  lu  cunie  comme  un 
vase  à  boire.  On  en  trouve  surde« 
mutiumens  moins  anciens.  Un  es* 
tuée  dn  cardinal  Carpt^gna ,  qui  ap- 
partient aujourd'hui  au  Cabinet  im« 
périal  .  cl  qui  a  été  figuré  par  Bro- 
N  A  R  ROTI ,  parmi  se»  Medaglioni  an- 
iic/ii f  p.  43a  t  représente  Bacchus 
tenaut  à  lu  main  un  rbylun  Iprmiué 
par  une  Icle  de  bélier.  Sur  la  belle 
palère  d*or  qni  Tait  partie  de^  ri« 
chesnes  de  nuire  Cabinet  impérial, 
et  que  î*ai  publiée  dans  Die.s  Mo- 
numens  inAliu  ,  tum.  i  .  pl.  2^  , 
on  Tuii  au&ai  Bat  chus  avec  un  rliy* 
ton  •  dont  là  forme  est  singulière  : 
n  ett  fatf  en  léte  de  pa^ol ,  et  on 
•pperçoit  i  sa  ptriie  supérieure  U 
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couronne  que  forment kitrodlmensr 
et  les  rayons  dn  stigmate  avnles* 
sus  de  la  capsule.  Cétte  forme  de 

rhylon  est  sans  doute  allégorique  ; 
elle  iiiditjue  le  doux  sommeil  que 
procure  1  ivresse.  Le  vase  est  ter- 
miné par  un  long  tube  recourbé. 
Sur  quelques  médailles  >  Baocboe 
tient  aussi  le  rbyton. 

L'usage  de  ce  vase  s'est  ronsetrvé 
dans  des  temps  plus  modernes.  La 
chasse  de  Turus  éloit  up  des  plai* 
sir  des  jeunes  Gaulais  ;  ils  arra— 
choient  les  cornes  de  cet  animal  » 
qn*ik  employoieni  k  un  double 
usage,  celui  de  boire  et  d'en  tirer 
un  sou  comme  du  liluua  romain. 
Celte  coutume  dura  long  -  temps 
sprès  la  conquête  et  la  ciTilisation 
de  la  Oermsnie  et  des  Oanlee  ;  el 
daus  le  moyen  âge  ,  elle  exisloit 
principalement  chez  les  nations  dn 
nord:  les  Danois,  sur  -  toul  ,  se 
servoient  du  ces  Cornes  comme  les 
anciens  ;  ils  les  imitèrent  en  métal. 
Le  Cabinet  dn  rot  de  Danemarr^ 
possède  une  grande  corne  d'or ,  fai«* 
le  à  rimiiatiun  de  celles  d'uros. 
Olaùs  Wormiuit  a  prouve,  par  beau- 
coup de  passages,  l'antiquité  dei'u- 
sa^e ,  ches  les  Danois ,  de  boire  dans 
des  cornes.  Ta  lord  Bruce  en  pos* 
séde  ime  sur  laqtielle  on  a  sculpté  oa 
prand  nombre  de  figures  ;  elle  est 
gravée  dans  rArchaBol(>;^ia  Britanni- 
ca ,  t.  m  ,  pl.  vi  ;  dans  me«  Anliqui' 
té9  ncUionaleê,  t.  v  ,  art.  .')4 ,  pl.  8 , 
jVn  ai  publié  nne  de  la  collégiale  dn 
Saint-Pierre  à  Lille ,  avec  une  in» 
criptîon  danoise.  Notre  Cabinet  en 
renferme  de  fujt  belles,  qui  n'onl 
pas  encore  été  décrites.  Ces  cornes 
do  moyen  fige  sont  avec  ou  saus 
inscriptions,  enricbies  d*or,  d*ar« 
gent  •  on. sans  ornemens  ;  les  garni- 
tures sont  plus  ou  moins  ciselées  ; 
souvent  elles  sont  portées  sur  un 
ou  sur  deux  pieds  figurés  en  pattes 
d'oiseau.  Ces  cornes  se  trouvent 
dans  quelques  ^liseSt  parce  que, 
danf  le  moyen  £ge»  le  don  d'une 
cbme  de  cette  cs|âce  serTuil  à  cou*' 
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firmer  une  concession.  Le  doublo 
usage  de  c^a  cornes,  pour  boire  cl 
pour  appeler  les  chasseurs  e(  l^s 
riiient  ,  et  pour  ftaâoDcer  1m 
éurangers  i  la  porte  âm  cbâlMas , 
est  confirmé  par  les  figorea  repré- 
sentées sur  les  cornes  elles-mêmes  , 
•t  par  de»  vignetlea  d  anciens  ma- 
nuscrits. Sur  un  calendrier  saxon 
pnblié  par  Smnr*  dent  ion  jin^ 
gieÊêiTt  oneitnne  9i  mnderm  «  etc.  » 
pl.  lo  et  11  »  OD  Toit  an  bomine 
uni  sonne  de  cette  espère  de  cor 
pour  annoncer  un  élrauger  ,  et  un 
autre  qui  .Tcrse  du  viu  d'une  cru- 
ehe  dane  une  corne  semblable , 
poor  présenter  i  boireà  cet  étranger. 

RlAMT.  On  applique  ce  mot,  ea 
peinture  ,  â  la  représentation  de 
sujets  agréables  et  gracieux  ;  tels 
qne  les  pastorales ,  les  noces ,  les 
sujets  de  la  fable  ,  et  les  paysages 
dont  les  fitee  août  bien  choisis. 

RiPBAU;  dans  l'inlériear  des 
maisons  et  des  palais,  l'entrée  des 
chambres  n'éloit  quelquefois  fer- 
mée qu'au  moyen  d'uu  rideau  ou 
fapis  ,  appelé  vêium  eubiculan  , 
iuUgiun  (  Fcy.  Fown  ).  C'est  der* 
ricre  un  semblable  rideaa  qae« 
selon  Lampride ,  £lagabale  se  cacha 
lorsque  les  soldats  entrèrent  dans 
sa  chambre  pour  l'assassiner.  Selon 
Sflélone  ,  Claude  ,  de  peur  d'être 
assassiné.»  se  cacha  aussi  derrière 
de  semblables  rideaux  ;  il  jr  fut  dé- 
couvert par  un  soldat  et  proclamé 
empereur.  Lorsque  le  prince  don- 
noit  son  audience  ,  on  levotl  le 
tapis  ou  rideau  ,  placé  devant  sa 
porte*  Lss  j  uges  dans  les  causes  cri- 
minelles et  qui  deraandoieni  un 
exjimen  réfléchi  »  avoient  coutume 
de  laisser  tomber  un  voile  devant 
leur  tribunal ,  pour  se  dérober  nux. 
regards  dus  coupables  et  du  peu^jlc. 
Cétoit  une  marque  de  la  diffiyeullé 
qu'ils  trouvoient  dans  Talfidre  qui 
demandoit  i  éire  discutée.  Galle 
coutume  donna  lieu  à  l'expression 
ad  vela  aisti ,  pour  dire  comparoîtro 
4cvaat  Ic^i  ju|^es  i  au  contraire  daiw 
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les  affaires  de  peu  d'importance  on 
levoit  le  voile  ,  et  elles»  se  ;u::;e.»iîriil 
levato  pelo  ,  cVst-à-dire  eu  pré- 
sence de  toni  le  monde. 
,  Dans  les  temples ,  on  «ospendoit 
soavent  un  rideau  devant  la  stalse 
de  la  divinité,  pendant  le  temps 
qu'on  ue  sacriiloit  point.  Dans  le 
temple  de  Jupiter  à  Olympie  ,  il  y 
UToil  un  ridean  trés^prédeo^  de 
laine  »  arlMtemenl  tissu  «  selon  la 
manière  des  Assyriens,  et  teiol  en 
pourpre  de  Phœnicie  ;  ce  rideau 
cloil  un  don  d'Ântiochus.  Il  y  a  voit 
un  rideau  semblable  dans  le  temple 
de  Diane  à  Bphèse.  Xjorsqa'on  von- 
loit  découvrir  la  statue ,  le  rideau 
étoil  baisfé  comme  dsns  le  temple 
de  Jupiter  à  Olympie,  ou  bien  levé 
comme  dans  celui  de  Diane  à  Ephè- 
se.  C'est  À  tort  que  Stuart,  dans 
ses  jintiquiUê  d'Alhknt» ,  tom.  ii , 
pag.  7  et  8 ,  a  avancé  que  ce  ri<lea« 
on  lapis  étoit  destiné  à  couvrir  la 
partie  du  milieu  du  liypjctbros, 
qui  étoit  ouvert.  Ce  rideau  difTére 
des  velaria  dans  les  théâtres  et  dans 
les  amphithéâtres. 

Dans  les  ihéAtrea  des  Romaine , 
c*étoit  l'usage  de  fermer  la  scène 
au  moyen  d'un  rideaa  ,  avant  le 
commencement  du  spectacle.  Ce 
rideau  éloit  appelé  aulœum  et  sifxi- 
riuin.  Il  ne  paruit  pas  qu«  daut»  les 
anctena  temps  les  Gilscs  aient  ea 
de  pareils  rideaux  devant  L  scène. 
Le  peripetaama  dont  Pollux  fait 
mention  ,  éloil  plutôt  une  toile  qu'on 
t'tendoit  par-dessus  le  llicHire  pour 
mettre  les  spectateurs  à  l'ombre. 
.  Lorsque  le  spectacle  commen«« 
9oit  •  ou  ne  leroit  pas  la  toile  ou 
le  ridcMi,  comme  cela  se  pratique 
aujourci  hui  ,  mais  on  le  baissoit. 
l'en»!  uil  la  représentation  ,  on  le 
laissoilsur  la  partie  antérieure  du 
proscenium  ,  ou  bien  il  péndoit 
devant  l'hyposcenium  »  auquel  il 
aervoit  en  mime  temps  d'ornement» 
ou  bieu  on  le  faisoit  entrer  par  une 
trappe  sous  le  proscenium.  Lors  jne 
ïp specUcic  éloil  ûoî,  un  levuil  ieu*^ 
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ffemtnt  le  rideiQ  pour  refemer 
hk  scène.  Un  patMge  remeniaable 
d^Ovide ,  d«ne  le  troiaîèBie  livre  de 

srs  métamorphoteSfVers  ii  i  et  sniv. , 
iiuus  en  donne  la  preuve  évidente, 
u  Lorsque  le  rideau  se  lève,  dit-il, 
lee  figures  montent  en  haut;  on 
▼oit  d*abord  le  visage  >  et  suc- 
cessivement  les  autres  parties  dn 
corps,  jusqu'à  qu'elles  parois- 
sent  en  entier  ,  et  que  leurs  pieds 
Aoieul  placés  sur  le  plancher  de  la 
eeéne».  Ce  passage  noos  prouvé 
évidemment  que  le  rideau  se  levoit 
înscnsiblenient ,  et  que  les  diffé- 
rentes parties  du  corps  paroissoient 
succejsirement  ,  à  commencer  par 
la  téle.  On  l'oruoit  conimuncmeat 
de  ïepréseotatlons  historiques  ,  et 
les  Romains  choisîssofent  loojoars 
de  préférence  des  événemens  de  le 
dernière  guerre  qu'ils  avoient  sou- 
tenue ,  el  les  figures  des  héros  d'un 
des  peuples  récemmenl soumis.  Ces 
figures  etoieni ,  ou  peintes  ,  on  bro» 
dées»  ou  tissoes. 
-  Rideaux  ;  dans  le  jardinage ,  ce 
sont  des  palissades  de  rhurmille 
qu'on  pratique  dans  les  jardins  pour 
arrêter  la  vue,  afin  quelle  n'en  sai- 
sisse pas  tottt  d'un  conp  l*éiendoe. 

Rigaudon;  sorte  de  danse  dont 
l*air,  qui  perle  aussi  le  nom  de 
rifffiudon  ,  oc  bal  'à  deux  temps  , 
d'un  mouvemeut  vif  el  gai  ,  et  se 
divise  ordinairement  eu  deux  re- 
prises pbrasées  de  quatre  en  quatre' 
mesures ,  et  commençant  par  la 
dernière  noie  du  second  temps. 
Dans  les  ballets  ,  le  rigaudon  est 
é^alemenl  employé  dans  les  carac- 
tères sérieux ,  dans  le  comique  éle- 
vé «  et  dans  le  bas  comique. 

RjNcxAO  ,  espèce  de  branche 
•d*ornemeut .  preua  nt  na  issn  n  ce  d'u  n 
culol ,  formée  de  grandes  feuilles 
naturelles  ou  imaginaires ,  et  de 
fleurons,  graines  et  boulons,  dont 
ou  décure  les  frises ,  les  gorges ,  les 
rudenlures ,  etc. 

On  appelle  ainai  rfliceoii ,  un  or^ 
aernent  de  parterre,  farmant  unis 
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espèce  de  ramage  on  de  grend  feuil- 
lage.  Il  prend  naissance  d'un  culot, 
et  se  porte  vers  le  milieu  dn  la-* 

bleau  I  en  rejetant  d'espace  en  es- 
pace des  palmotles ,  des  fleurs,  des 
graines  ,  el  autres  ornemcus.  I«e» 
rinoeanz  sont''à-pea-près  passés 
de  mode* 

RlPiKNO;  mot  italien  qui  se 
trouve  assez  fréquemment  dans  les 
musiques  d'église  ,  ai  qui  équivaut 
au  mot  chœur  ou  iouê. 

RiTOtffmif  MLLi  ;  c'est  nn  trait  de 
symphonie  qui  s'emploie  en  ma- 
nière de  prélude  à  la  téle  d'un  air, 

dont  ordinairement  il  annonce  tè 
chant  ;  ou  à  la  fîn  ,  pour  imiter  ou 
assurer  la  lin  du  même  chant  ;  ou 
dans  le  milieu  pour  reposer  la 
voix ,  pour  renforcer  l^szpression 
ou  simplement  pour  embellir  la 
pièce.  Ce  mol  ritournelle  qui  vient 
de  l'italien  ritornello ,  c'est-à-dire, 
petit  retour,  a  entièrement  vieilli , 
et  on  ne  s'en  sert  plus  que  raremeM 
dans  la  musique  de  nos  jours.  An* 
trefois  la  ritournelle  étoit  regardée 
cowune  nécessaire  an  commence— 
ment  et  à  la  fin  de  chaque  air. 

Rituel.  Fuy.  Antiphonibr. 

Riviinsa ,  Rivaom.  H  n'y  a 
peut-être  rien  de  pins  difficile  à  / 
mettre  en  perspective  ,  pour'qnel* 
qu'un  qui  n'est  pas  bien  exercé 
dans  cette  science  ,  que  les  rivières 
et  leurs  rivafes  qui  serpentent  dans 
une  plaîfte.  Ofdinaîrement  les  eaux 
ne  paroissetit  pas  de  niveau  $  far» 
tisle  cherche  â  corriger  oe  défaut  » 
sans  pouvoir  y  réussir  ,  parc«  qu'il 
s'imagine  que  le  défaut  tient  à  la 
manière  de  peindre  les  eaux  ,  taii- 
dis  que  c'est  la  représentation  des 
rivages  qui  occasionne  celle  faoa»- 
selé.  Le  défaut  de  perspectire  dans 
les  bords  qui  encaissent  les  eaux  , 
fait  paroitre  relies -ri  en  pente, 
taudis  qu'elles  dévoient  être  planes 
sur  le  tableau,  comme  elles  le  sout 
dans  la  nature.  Comme  Feau  ne 
forme  presque  pas  de  lignes  «il  faut 
s'aKacbor  a  dessiuer  les  rivages  aveé. 
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soin ,  el  à  les  faire  serpenter  dans 
la  plaine,  «uivaui  la  nature  de  leur 
profoudeur  dans  le  tableau ,  el  la 
liaatoor  dm  lliorîson.  On  doîtasalir 
gue  êi  le  point  de  vne  est  ba§ ,  let 
aîniMMÎtts  du  cours  de  la  rivière, 
en  se  repliant  sur  clle-m^me  ,  dui- 
Tenl  se  rapprorher  le»  unes  des  au- 
tres ,  à  mesure  qu'elles  s'éluigueot 
Teri  rhoriion;  et  qa'aa  contraire, 
ai  le  point  de  vue  est  trés-haot.  on 
voit  serpenter^  rivière  avec  plna 
de  développement  ,  et  les  sinuo- 
sités des  rivages  «'éloigner  d'eux- 
mêmes  iaseosiblementj  en  arrivant 
•nr  le  devant  da  tablean.  Maia  il 
laut  bien  obferver  de  donner,  à 
cet  effet ,  ans  lignes  sinueuses  des 
rivages  ,  une  ondulation  douce  et 
sans  aiifzk's  trop  durs  ,  ni  trop  de 
}>ente  daiu  les  lignes.  C'est  de -là 
que  dépend  la  planîmélHe  d«a 
«ans ,  anxifoellea  on  peat ,  par  ce 
moyen,  faire  parcourir  nn  grand 
espAcc  de  terrein  ,  sans  clioquer 
l'ceil  du  spectateur.  Au  resle  ,  ce 
sont  les  éludes  particulières  faites 
d'aprèa  naiare  ,  qui  donnent  les 
meiUeorea  Irçona  de  perspective 
pour  tous  les  objets  indélerminéa. 

RoiOBARrA.f^.PA Bc,i.  m, p. 74. 

lloCAiLLR  ;  a.sseniblage  de  plu» 
aieurs  coquillages  avec  des  pierres 
iuéf^les  el  mal  polies ,  qui  se  trou- 
vent aulour  des  rocbera.  On  donne 
aussi  ce  nom  à  une  composition 
d'arcliiterture  rustique,  qui  imite 
les  rocailles  naturelles,  et  qui  rc- 
prèseule  des  grottes,  des  fontaines. 
On  appelle  eneore  roeaiUt  des  pe- 
tite morceaux  de  verre  de  difle* 
rentes  couleurs  ,  qui  ont  la  forme 
de  grains  de  cliapelets,  dont  se  str- 
vent  les  peintres  sur  verre  pour 
faire  leurs  couleiy  s.  Ou  donne  le 
nom  de  rocaUhur  k  l'ouvrier  qui 
met  lea  cocailles  en  oeuvre ,  et  qui 
fait  dee  grollet,  dee  fonlaî'nef ,  etc. 

Roche;  par  re  mol  on  entend  , 
•n  n)inéralof;ie  ,  un  aggréqal  ;  les 
substances  connues  sous  Je  nom 
de  rmefte»  août  exirèmcmeot  dures , 
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ce  qnî  fait  qu'on  ne  s'en  sort  guère 
pour  1rs  travaux  ordinaires  d'at* 
cbilecture.  Les  jE^ypùens  ont  fait 
neage  des  rochee  pour  piusieura  de 
leurs  monnmena  •  tels  que  Ica  obé- 
lisques, ete>On  en  a  aussi  travaillé 
des  colonnes  et  des  statues.  11  y  a 
plusieurs  variétés  de  rurlie»  ,  telles 
que  les  Granits,  le  Qlarz  mi- 
CAoi,  la  RocBK  coniiéBsifts  on 
PmBB  DK conHB  «les  Poitp0Tnsa« 

la  ROCBB  SBRPKNTINBOSE,  le  BA- 
SALTE. (  ces  mois  )  Les  égyp- 
tiens ont  encore  eié  les  seuls  qui 
aient  gravé  de  petits  objets  sur  des 
rocfaas  ;  fb  y  oui  élé  eonduiia  par 
les  hiéroglyphes  des  obélisques.  On 
trouve  des  caractérea  htéroglyphi- 
qurs  sur  dofl  scarabées  degranit,  de 
badalle,  de  siénile,  etc. 

KocuEB  O  BAU  ;  c'est  une  fon- 
taine isolés  ou  adossée,  imitant  user 
aource,  d*on  aorlent  par  pluaieure 
endroits  des  nsppes  el  bouillucie 
d'eau  ;  quelquefois  ces  foulainae 
sont  ornées  de  figures. 

RoiDK,  RoiOKUR,  se  dit  propre- 
ment des  homrate  el  des  animaux 
4  qui  il  UMuque  le  dt^rè  néres-airtf 
de  souplesse.  Dans  les  aris  du  dea- 
sin,  on  se  sert  de  cette  expression 
pour  désigner  des  flores  tle^jinées 
de  manière  à  faire  apptrcevuir  de 
auite  qu*ellessoi4  immobiles  ou  que 
lei|rs  mouvemens  u*onl  pss  la  lé- 
gèreté .  Pagilité  convenabba.  Telles 
sont  les  figures  legypliennes,  relies 
du  plus  ancien  style  grec  ,  cer- 
taines figures  gothiques  ,  celles  des 
peuples  sauvages,  etc.  Celle  idée 
peut  ensuite  s'appliquer  à  tout  ce 
qui  a  du  mouvement,  par  exem* 
pie  ,  au  style ,  aux  vers ,  à  la  mé- 
lodie ;  on  l'applique  enr.»re  ,  en 
général ,  au  caractère  d  un  homme 
qui  ne  sait  jamais  céder  quand  il 
devroit  le  faire,  ni  prendre  une 
roule  diiTérenle  de  celle  qu'il  suit 
habituellement.  On  sent  facilement 
que  la  roideur  est  contraire  à  la 
beau  lé  des- formes.  D  .ns  Us  arts  du 
dessin ,  il  faut  donc  éviter  la  roi- 
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étar  t  si  loQtefoia  on  ne  s'est  pu 

proposé  de  représenter  un  liommc 
laid  et  raal-adruil.  Daiifl  la  iniihi- 
que»  aiuai  que  daus  les  arts  de  U 
parole  »  la.roidear  résalie  de  ce 
qa*on  ne  poasMe  pas  parfaileroent 
bien  le  sujet  qu'on  traite;  lorsqu'on 
Teut  pjirlor  d'un  ^uîel  dont  on  n'a 
pas  des  iiit'c»  parfaileoieiil  rlaire«  et 
précises  ,  uu  lurs4|u'ou  sVii'urre  d  é* 
tre  plot  conoie ,  plus  court  que  ue 
le  comporte  la  pensée  -,  ou  eufin 
lorsqu'on  n'est  pus  bien  mai  ire  de 
•a  lansiio.  f^a  roideiir  ,  dana  la  mo- 
dulation ,  ddii»  le  cliant,  vient  or- 
dinMiremeul  de  ce  que  le  couiposi- 
tour  n*a  pas  aaaes  die  connoisaancea 
en  harmonie  »  et  qo*il  fait  se  auivre 
des  sous  et  dea  accords  qui  ii*oat 
pas  enIrVux  assex  de  li lison. 

Les  formes  roide^  houl  conlraî- 
res  à  la  nature  y  qui  «dans  les  objets 
animée,  ■  plna  on  noioa  prodigué 
la  souplesse ,  et  dans  les  rhuses  in  a» 
nimées ,  la  Tariélé*  L'art  doit  a'ef~ 
forcer  de  ne  se  pas  laisser  vaincre 
par  la  nature.  Toute»  les  fois  que  , 
dans  les  formes  de  l'homme  ou  des 
animanx,  elle  semble  préad^affen* 
ter  la  ligne  droite  qui  auroil  de  la 
reidenr,clle  l'abandonne  aussi-lâl 
pour  tracer  une  ligne  ondoyanle. 
Dans  les  campagnes  cultivées,  ou 
pent  rencontrer  des  formes  roid«s; 
on  n*en  ^uve  point  dana  la  cam- 
pagne aauTage  etabandonnéeé  elle- 
même.  Le  lerreinest  dilTéremmenl 
sillonné  parle  passage  ou  le  Aé;our 
des  eaux  ,  par  l'impétuosité  des 
vents  ou  des  lempéles.  I/tiumme 
qui  a*ebandonnei  lui-même  n*a  îa- 
maiade  roidear  dans  ses  atiitudea; 
s'il  en  affecte  quelqaefoia,  c'est  par 
effort  ;  c'est  qu'il  pense  que  ce  mnin- 
tien  lui  sied  mieux:,  annonce  une 
meilleure  éducation  que  otiui  qu'il 
prendroil  naturellement.  Si  celle 
loideur»  long-lempa  étudiée,  lui 
est  devenue  fiimilière,  c'est  qu'en 
»  lui  l'habitude  a  vaincu  la  nature. 
L'objet  de  l'arl  est  la  nalnn;  li-* 
br§9  ol  non  pis  la  nature  cuulra- 
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riée  :  l'artiste  doit  l'étudier  et  l'imi- 
ter dans  toute  la  variété  de  se»  for- 
mes et  dans  toute  la  soiiples&e  de 
ses  mouTemens.  Dès  qu'elle  prend 
de  la  rotdeur  i  ses  jeux ,  il  doit 
croire  que  ce  n*eel  plna  elle*;  el  dée 
qu'il  en  remarque  dana  son  propre 
ouvrage  ,  il  doit  être  persuadé  qu'il 
n'a  fait  qu'une  faiMse  imitation. 

Ruiscoi.  De  petits  poids  de  plomb 
placés  eux  anglea  de  la  cfalamys  ,  la 
fbrçoient  à  retomber  et  en  main- 
tenoient  les  plis  :  ces  globules  de 
plomb  aVoienl  la  forme  de  glands, 
d'olives  ou  de  grenades ,  et  se  nom- 
moieut  rm'scoi. 

RôLa  ;  c'eat  le  papier  séparé  qui 
eontient  la  mnaiqne  que  doit  esé- 
cnler  nn  concertant  ;  il  s*a]>pello 
partie  dana  un  concert  ,  et  rôle  à 
ro])éra.  Ainsi  on  doit  distribuer 
une  partie  à  chaque  musicicu,  et 
nn  réie  i  abaque  aotealr. 

Romaine.  Dana  le  tome  vu, 
pl.  54  de  son  Recueil  (TjintigitS'^ 
tés  t  Caylus  a  publié  une  balance 
antique  connue  aujourd'hui  sous  ce 
non»;  on  ne  peut  en  avoir  une  plus 
complète.  La  balance  7  est  plarre 
én  équilibre  aTeo  nn  de  ces  bostea 
de  princes  qui  servoient  de  Poioa* 
K ov.  VI  mol. 

Romains  ;  les  premiers  qui  se 
livrèrent  à  Rome  à  la  pratique  des 
beana-arla.éloicnl  desartialeaélrna- 
ques;  par  la  anile,  lorsque  les  Ro- 
mains commencèrent  à  avoir  dea 
rapports  plus  fréqnens  avec  la 
Gièie,  sur-tout  «qjrès  la  ronqucle 
de  ce  pays  ,  beaucoup  d'uriL^irs 
grecs  vinrent  a'élablir  à  Rome  ci  y 
exercer  leur  talent.  Il  y  a  en  très* 
peu  de  Romains  qui  se  soient  ap- 
pliqués à  la  pratique  des  beaux— 
«rl».  (  f'uy.  à  ce  sujet  les  aritries 
V&iti'VKiKi^  y  supra  pages  172,  173, 
et  ScvLPTURB.  )  L'arcbilcetnre  doit 
aax  Romains  ploa  que  les  entrée 
arta.  f^.  ARciiiTscrona  noMAiNSp 

tom.  I  ,  p.  6  i  et  siiiv. 

Dans  le  f  inquième  livre  de  ,soq 
Hiêliiire  dê  l'Art ,  VVincjuklm  ank 
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t  établi  qae  lei  Romaint  n*aToient 

pa«  de  stylo  parlirulier  dan*  le.-» 
tirts  ;  et  d'aprèo  ce  que  nou&venous 
de  dire,  ceia  deroit  être  néceasai- 
remenl ,  parce  que  ceax  qui  pra— 
tiqaoiebl  les  aria  à  Rome  éloient 
pffMque  fom  des  Etruaqaet  oa  des 
Graca,  qui  pnr  conséquent  appor- 
toîent  à  Rome  le  slylc  de  leur  na- 
tion. Celte  idée,  dil-il,  où  ^un  e«t 
^ue  lot  arlislêi  romaina  aToieat  un 
•iyle  parlicalieret  dlff^ntdaalylé 
grec ,  Tient  de  deas  causes.  La 
première  est  la  fansse  explication 
dcA  figures  représentées  dans  les 
monumeua  antique:» ,  et  daus  les- 
quela  on  a  lung-tcmpt  roulo  tron* 
^er  des  traita  de  l'hialetre  ro- 
maine ,  lonqa'au  coutrafre  c*é* 
tuienl  des  injets  de  la  mylliulogie 
grecque  ,  ce  qui  a  été  la  cause  qu'on 
a  luug-leuips  cru  devoir  attribuer 
cea  ouTragea  à  des  arlialea  romaina. 
11  est  cependani  vrai  qa*il  j  a  dea 
monament  qn!  repr6esn(enl  en  effrt 
des  actions  de  quelques  empereurs 
et  des  traits  des  premiers  temps  du 
peupla  romain  ,  qu'on  pourroit 
appeler  «a  période  mythologique. 
Lot  anleara  anciena ,  teb  que  Pub- 
lie» parlent  aoiai  expressément  de 
quelqaeê  ouvrages  de  l'arl  exécutés 
à  Rome  pour  figurer  des  faits  liia- 
turiquea  arrivéa  daus  lo  même 
iempa.  Tel  eat  le>tabkea  que  Va- 
lerina  Mctsala  fit  faire  Tan  490  de 
Rome,  de  la  vicloire  navale  qu'il 
avotl  remportée  sur  les  Carthagi- 
nois et  sur  Gélou  en  Sicile ,  ta- 
bleau qu'on  avoit  exposé  dans  un 
des  anglea  deia  Cur»  Hostilia;  UA 
•If  encore  le  tableau  où  Lucîua  éci- 
pion  fit  représenter  la  victoire  qu*il 
remporta  en  Asie,  qui  fut  placé 
au  Capitole  ,  et  ctlui  de  Lucius 
Hostilius  Mauciaus,  qui  Je  pre- 
mier entra  dan*  Oulhago  ;  dma  ce 
tablean  on  royoil  oetfe  vjtte,  eved 
le  siège ,  de  la  manière  dont  il  l'a- 
▼oit  disposé  ;  il  fut  exposé  dans  le 
Forum  ,  à  Home.  Malgré  cela ,  on 
doit  cooTiuiir  que  le  plus  i;rau(t 
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nombre  ne  monumens  qui  noua 

restent,  représentent  de.-«  sujets  de  la 
mythologie  grecque.  L#i  second* 
cauj>e  ,  continue  Winckelmann  , 
qui  parolt  avoir  accrédité  l'idée 
d*an  atyle  propre  ans  Romaiaa» 
e'eat  le  respect  mal  entendu  qu'on 
a  pour  les  ouvrages  des  Grccsi 
Comme  il  s'en  trouve  de  médio- 
cres, on  lea  a  attribués  aux.  Ro- 
maine »  et  OH  a'eatcro  plus  ;adi- 
ciens  en  Inellaot  lea  défauts  plolAt 
sur  le  compte  de  reux-ci  que  «or 
celui  des  Grecs.  Ainsi  on  a  sou- 
vent renfermé  sous  le  nom  d'ou- 
vrages romains  tout  ce  qui  |)aroi( 
médiocre ,  maia  Mna  en  parlicala-^ 
jriaer  lea  caractère».  Winckelmann  . 
termine  ce  qu'il  dit  &  ce  aoiel,  par 
déclarer  qu'il  regarde  comme  une 
(Iiijnère  l'idée  d'un  style  romain 
dans  l'art.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
ajoate>l-tl,  cW  que  dana  te  lempa 
même  où  lea  artiatea  romain»  pou- 
Toient  Toir  el  imiter  lea  ouvragée 
de»  Grecs,  ils  éloieut  bien  loin  de 
pouvoir  le*  atteindre.  Pl/ue  lui- 
même  atleMe  ce  fait;  dans  le  dix- 
buitième  diapitre  dn  trente -cin-f 
qoième  livre  de  aon  Biiioù^  JNTo* 
turelU,  il  nous  apprend  que  denii 
tètes  colossales  placées  au  Capi- 
tole ,  alliroicnl  les  regards  des  spec- 
tateurs ;  que  l'uue  éluit  faite  par  le 
célèbre  Cbarèa,  élève  de  Lyaippe  , 
et  rentre  par  Déeioa ,  ataloàire  ro-» 
main ,  mais  que  celle  de  Ce  dernier 
perdoil  tellement  à  la  comparaison  , 
qu'elle  parui.'}^uir  à  peine  l'ouvrage 
d'un  arliâle  médiocre. 

QoanI  aux  moeun  des  Romaina, 
noua  ponrrona  dire  è-peu-prèa  ce 
qui  a  été  dit  â  rarlicle  Graca  .t.  1 
pag.  784.  On  pourra  consulter  aussi 
à-pen-pré»  les  mêmes  ouvrages  qui 
y  ont  été  cités ,  en  substiluani  le 
7%ëÊaumÊ  anUquUaium  Momana" 
tmm ,  de  Gnmw  itf  a  â  celai  deOao- 
H ovf  va.  Pa rm  i  I  es  abrégée ,  noua  ci-  . 
terons:  jintiquitatum  Romanarum 
corpus  abtotutiaaimum  ,  par  /.  Ro- 
âiNUsf  cet  ouvrage  tu  un  des  plue 
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anciens  et  peu t-étre  uo  de«  plus  utiles 
sur  ce  su;c-I  ;  il  eu  existle  beaucoup 
d'édiiiuus ,  duul  celles  avec  le«  addî- 
Uont  «I  les  iiolM  de  DsiipaTiR,  et 

iétaili^  Anir,  Scrott  ,  «ont  les 
ineîUcure«;  le*  derolérea  ont  paru 
à  Ufrecht,  1701  ,  in-4**.  ;  Ainaierd. 
J743  ,  iu-4".  —  L'Abréj^édcNiRD- 
PORT  t  intitulé  :  Hduuin  qui  oliin 
apud  Jiotiuutoa  obtùiuerutU  suc- 
eincta  txpUcatio.  11  eo  existe  auiti 
plusieurs  éditions  ,  euIrVulrei  » 
Uirecht ,  1719;  Strasbourg,  1758, 
Berlin  ,  1767  ,  iu-S'*.;  l'abbé  Des- 
PONTAiNEs  eu  a  donné  une  tra- 
duction française,  intitulée  ;  Ex~ 
piiraiiom  abrégé  dM  eoutumÊê  §$ 
eériaumif  vùeruétê  ekem  Se*  Mo^ 
maina ,  pour  fàcUiier  tinieUigmm 
dea  ancien»  auteurs  ;  Paris  ,  17 70, 
in-ij;  m«is  le  traducteur  a  jugé 
«  prupus  de  supprimer  toutes  les 
citaliooe  de  rortgînel  qui ,  sans  y 
être  fret  -  nombrenaei ,  aeni  ferl 
îitOee  et  bien  cboifiei.  —  Hjuhkc- 
CIUs  a  donné  un  uuvrai^e  i-peu- 
près  seuihl.ible  ,  dans  lequel  il  a 
eu  sur -tout  l'iateiition  declaiic^r 
J«  jurisprudence  par  la  cooneiao 
eance  de»  «iMi;es  de»  Romaittp.«3e9 
OBvrage  est  intitulé  ;  ^  Syntggm^ 
antiquitatum  Hornanarum  jurU— 
prudentiutn  i/Iastrantium  Hal«e  , 
1718;  Argentor. ,  1741,  in-S". — 
Seuil  K£MM£TT  ,  Tiie,  onU^u^ie* 
^Bstm»  i  Lend.  *  17^6 ,  uir^* 
—  JQc«  ./9^0iirt  el  de9  têâtfgm  daf 
JiomçÛM ,  par  M.  L»E7SBv;itE  Bs 
Mo  RSA  N  ;  Paria,  1744,  U  .vol*  ior- 
1  a  ,  etc.  ,  etc. 

Romance;  air  sur  lequel  ,ou 
«liante  un  petit  poëme  da  méim» 
nom  dÎTMé  par  couplets  »  «1  demi 
le  aujet  est  pour  Voltaire  qnel- 
quliistuire  amoureuse  ,  et  souvent 
tragique.  Comme  la  romance  duit 
être  écrite  d'uu  style  simple,  tou- 
«shant ,  et  d'i^n  goûl  uu  peu  «ulique  » 
l'air  doit  répondre  au  earaciére  dea 
paroles.  Il  n'est  pas  nécessaire  que 
le  chant  soit  orné  et  piquant  ,  il 
puSii  ^u'ii  «oiljuuf  ^  ^tt'Ua'offiu^ue 
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point  Ta  parole  ,  qu'il  la  fasse  bien 
entendre  ,  et  qu'il  n'exige  pas  une 
grande  étendue  de  Toix.  On  a 
éproufé  qup  tout  accompagnement 
d'infttruinent  affoiblissoit  Timpal* 
fion  douce  et  pathétique  du  clunt. 
11  ne  faut  ,  pour  le  cbanl  de  la 
romance  ,  ({u'une  voix  juste ,  nette  , 
qui  prononce  bien,  et  qui  cbante 
simplement. 

Koif^ANBsQUs  et  Romantique; 
ces  deux  mola.ne  sont  pas  ajao* 

oymes.  romanesque  est  ce  quf 
apparlieut  au  roman  ;  le  romanti- 
que est  ce  (jui  lui  convient  ou  qui 
a  l'air  de  lui  appartenir.  Le  sujet 
d'aa  fablMQ  peut  être  liié  d'un  m* 
laan  »  el  par  conséquent  être  ron^^ 
aiesqua ,  sans  avoir  quelque  chose 
do  romantique  dans  la  manière. 
D'agréablea  bizarreries  dans  JeA  ajus* 
temeus  ,  des  parures,  fiiuiasques, 
d*iqgénietties  sin^ulpriléa  dans  J» 
asie,  dans  la  dispoiîiliaode  la  scéne^ 
ont  quelque  chohe  de  rumauliqii^. 
Comme  ces  fanlaiaieK  n'appartien- 
jicnt  ni  à  l'hiuioire  ,  ni  à  la  vie 
.commune ,  le  specU^leur  les  attribue 
aù  r«Mnau,  Plusieum  peintres ,  tels 
que  Rembrandt,  Sal.valor  Hosa,  le 
£ett ,  etc. ,  oui  porté  le  slyJ/s  roman* 
tique  daus  le  genre  de  l'histoire.. 
C'est  un  grand  défaut ,  que  K*  agré- 
inen»  qui  r«icrom.pagoeut  ont  lait 
qt)<dquefoi«  pai;donner  ;  car  on 
jUkcnae  tout  ce  qui  plalt.  Le  mot 
.ftfmaBliqiM  lippartient  au«:  lauguee 
aj^glaise  et  allemande:plusieurs  écri- 
vains  français  en  ont  fait  usage,  et 
comme  il  n  a  point  d'équivaleut  daua 
notre  langue,  il  a  mente  d'être  adup* 
JéMipeiatUfecomme«en  Utiératnre. 

RoKAïuuaes .  GAiu«ABoa. 

1\oBiB.  CeiM»  viUe  fan^ensf»  é|é 
divinisée  et  personnifiée  parsesaa- 
Ciens  bal)itan.>>.  ^tatue>  qui  en 
ont  été  laite» dans  k*  bon  i>ierlesotfit 
assffS  rares,  lie  Jlf«f«eo  Più  -  de* 
JHfnUiu>t  tom.  11 ,  pluiche  i5,  ea 
offre  une  sous  rhabit  d'Amaieno  , 
assise  Mur  un  corp»  de  cuirasse  , 
ayant  d'une  main  u^ie  épée  cpMi^ie, 

G  g 
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•t  de  Taillre  une  lance.  (Test  aîni! 
qu'on  la  Toit  sur  les  médailles  de 
Néron.  Suj;  celle»  de  Galba  ,  de 
Titui,  etc.,  elle  «tt droite oa  ai- 
ftiM  •  «vee  lliabit  d'Amasone  ra- 
tronfié  •  et  la  ayunelle  droite  dé* 
tcoaTerle.  Sur  nne  médaille  de  Ves- 
peswn ,  elle  paroit  comme  assise 
tur  sept  monlagues.  Elle  est  deux 
fuis  représentée  en  Amazone  s\ir 
l'arc  de  Titna  ;  dans  an  dea  baa* 
rélîefa  t  ^lle       figurée  condwisaut 
lecbar  d*aa  trioinpliaieur.  M.  Vis* 
co'nti  pense  que  dans  les  temps  posté- 
rieurs on  préféra  de  figurer  Rome 
aoos  les  traits  de  Minerve  on  Fal-« 
laa ,  dont  on  lui  donnoil  la  longue 
imiiqae;  nuia  on  la  distinguoii  alora 
par  la  différence  de  l'altitude  ,  en 
faisant  Rome  presque  toujours  as- 
sise ,  et  Pallas  ))lu8  ordinairement 
debout.  On  la  distiuguoit  encore  par 
Ma  fjabolM  el  aea  atlribula.  Ainai 
«le  boale  de  Rome  de  la  TÎUa 
Pinciailftai  fait  remarquer  par  son 
casque  orné  de  la  louve  avec  Ré- 
lîius  et  Romulus.  Dans  une  pein- 
ture antique  conservée  an  palais 
Barberini ,  Rome  richement  Yélae  » 
•aaaiae  anr  an  trône  magnifiqoe  y  et 
«cconpafpsie  de  l'aigle ,  ne  peut  être 
nullement  confondue    avec  Mi- 
nerve. Au  surplus,  Rome  casquée  , 
particulièrement  sur  les  médailles, 
tient  aooTent»  outre  la  haale  o«  lé 
lance  »  nne  petite  image  de  la  Vi^ 
loire  ,  et  qoelqaefbia  un  globe. 
£ck.hel  observe  que  tous  le  Bas-Em- 
pire, Rome  étoit  représentée  la  téte 
'lonrrelée  et  mettant  un  pied  sur  une 
'prone  de  navire. 
-    RoMTRB.  On  appelle  f  en  pein- 
ture 9  rompre  le»  couUurt»  l'action 
de  varier  les  couleurs  sur  un  ta- 
bleau ,  de  les  mêler  ensemble ,  pour 
en  compoaerlea  teintes  et  les  demi- 
teintes. 

Rov ru> ,  ae  dit  d*nne  conleor 
nélée  avec  une  aetre.  Lea  cou- 
leurs rompues  servent  4  Fanion  et 
à  l'accoid  de»  couleurs,  soil  dans 
lef  toaraaua  des  corps  ei  daualeuis 
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ombres,  soit  dans  toute  lenr  mtasef 
Titien  ,  Paul  Véronèse  el  quelque» 
autres,  ont  employé  avec  beaucoup 
d*art  kw  conleiin  rompuea. 

RoMOC  ;  note  blanche  et  ronde» 
•ana  qneae ,  laquelle  vaut  une  me- 
sure entière  à  quatre  temps  ,  c'esl- 
à-diio  ,  deux  blauclies  et  quatre 
noires.  JLa  ronde  est ,  de  toutes  les 
notea  realém  en  usage ,  celle  qui  a 
le  plus  de  valeur.  Autrefoif  au  con* 
traire  c'étoit  celle  qui  en  avoit  le 
moius,  et  elle  s'appeluil  semi<bréve. 

Rondeau  ;  sorte  d'air  à  deux  ou 
plusieurs  reprises ,  et  dont  la  forme 
est  telle ,  qu'après  avoî^  fini  la  se- 
conde repriait  on  reprend  la  pre- 
mière ,  et  ainai  de  auile ,  revenant 
tou;ours  et  finissant  par  cette  même 
première  reprise  par  laquelle  on 
a  cummeucé.  Pour  cela  ,  on  doit 
tetlenient  conduire  la  modulation»  ' 
que  la  fin  de  la  première  repriae 
convienne  au  commencement  de 
tontes  les  autres;  el  que  la  fin  de 
tontes  les  autres  convienne  au  com- 
mencement de  la  première.  Sou-> 
vent  les  compositeurs  ne  montrent 
paa  aaaes  de  diacemement  dana  le 
choix  dea  paroles  propres  à  un 
rondeau.  11  est  ridicule  de  mettre 
en  rondeau  une  pensée  complèfe  , 
divisée  en  deux  membrr-s  ,  en  re- 
prenant la  première  incise ,  el  finis- 
sant par4à.  U  cal  enooffe  ridirsule 
de  mettre  en  rondeau  nne  compa- 
laiaoD  dont  Papplication  ne  se  uil 
que  dans  le  second  membre  ,  en 
reprenant  le  premier  et  finissant 
par>là.  liestridicule  enfin  démettre 
en  rondean  nne  penaée  limitée  par 
une  exception  relative  à  l'èlat  de 
oehii  qni  parle  ;  en  aorte  qa*oabliant 
de  nouveau  l'excéplion  qui  se  rap- 
porte A  lui  ,  il  finisse  en  reprenant 
la  pensée  générale.  Mais  toutes  les 
fois  ^a*iin  sentiment  exprimé  dans 
•  le  premier  membre,  amène  une 
réflexion  qoi  le  renforce  et  Tap- 
puie  dans  le  second  ;  toutes  les  fois 
qu'une  description  de  l'élat  de  celui 
qui  parle ,  remplissant  le  premier 
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■itmTiiTO  j  édaîrdt  am  eonpinrf* 
flon  dant  !•  Mcond  ;  tODtet  les  fois 
^a'oiM  a£Srmatioo  daoa  le  premier 
membre  contient  sa  preuve  et  sa 
conBrmation  daus  le  second  ;  tuntes 
les  foia  enfio ,  que  le  premier  mem- 
Inm  coalknt  la  propoaitioii  de-fair» 
WÊ9  cboae,  tl  kr  aeepnd  la  rai«oii 
éê  la  proposition  ;  dans  ces  divera 
cas ,  et  dans  les  semblables  ,  le 
rondeau  est  toujours  bien  placé.  . 

RoND-roiNT;  ce  mot  a  été  adop- 
té dana  l'araUltetiir»  dtt  tonplas 
chféliena  ;  il  déiifB«  la  partta  d« 
vaisseau  oppoiée  an  grand  portail. 
Ou  l'appelle  ainsi,  parce  qu'il  est 
ordinairement  terminé  en  demi- 
cercle. 

BiMACi  ;  grande  rdaa  ^nNiti  mi^ 
ploio  dans  laa  comparliiiMiit  daa 
▼oAtat»  dtf  plafonéi»  aie* 

Rose  ;  quelques  auteurs  ont  cru 
que  la  rose  était  le  symbole  de  l'an* 
cienne  Rhodes.  On  retrouve  cette 
flmw  isr  ktmédafUaa  de  oalln  ▼ilk 
•iniifoo  w  eaUaa  deBhixU,  en 
Bapagpue 

ï^a  rose  es!  an  ornement  de  sculp 
tare  qu'on  taille  au  milieu  de  chaque 
face  du  tailloir  du  chapiteau  corin- 
thien ,  et  dans  k  aoffiie  de  larmier 
entre  lae  médailletta.  On  appeUe 
nwe  dê  eçmpartimtnt ,  tout  com- 
partimenl  formé  en  rayons  par  des 
plale-baudes ,  guillochis ,  entrelacs , 
et  renfermé  dans  une  figure  circa- 
laire  dont  on  décore  lea  plafonds, 
lea  ranfoncemeàa  de  aoffiie  «  etc. 

rose  de  moderne ,  est  un  TÎtrail 
rond  ,  formé  de  croisillons  et  uer- 
TOres  de  pierres  ,  dont  les  inler- 
Tailes  sont  remplis  de  panneaux  de 
Titrai.  La  ivlt  4ê  pméf  an  oon* 
farlimeni  de  paT*  de  dUKrenlei 
«ierreaea  nurbrea  de  dÎTeraea  con* 
leora,  renfermé  dans  une  circon- 
férence ,  ouautre  figure  curviligne, 
comme  un  le  voit  à  l'^iao  des 
Invalides. 

RoiBAVX.  OmeaMna  en  forme 
.de  b&tona  ou  de  cannes  dent  on 

Mpplit  ioi^u'aa  lien  »  Jei  cww- 
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Knrei  dee  eelonnea  et  pllaiirea. 

RUPIMTOM. 

RosrrTB.  Ornement  de  l61e 

selée  et  blanchie  en  forme  de  rose^ 
au  milieu  duquel  paaae  la  tige*fl'oi| 
bouton  de  porte. 

RoiTBAiiE  on  RoifmiB.  F'of99. 
OoLOHHB  RwrKAbn»  RoantBi. 

RosTRBt.  On  doit  se  repréaen* 
ter  les  rostres  comme  une  espèce 
d'estrade ,  de  forme  carrée  ,  portée 
aur  des  colonnes ,  et  ornée  à  la  base 
de  beca  de  navirei,  roêim,  d'oà 
▼int  oe  aott  ;  on  y  monloit  par  «l 
escalier.  Dettaa  éloil  an  tiege  on* 
une  tribune  ,  de  laquelle  les  ma» 
gisirats  ou  tout  autre  haranguoient  le 
peuple.  C'étoil  U  qu'on  attacboit  la 
tdie.dea  proacrilt.  O  j  avoit  deux 
roitrea ,  tfelera  et  isomi.  Lia  pre-^ 
niera  étoîent  placés  dans  la  fomm  ». 
aairement  la  grande  place  romaine , 
près  du   lieu  appelé  curia  hoati" 
lia;  ils  étoient  chargea  des  becs  de 
tMTireaeoleTéaiarlei  Cartbagi noia. 
danalepremler  cemlnt  naval  gagné 
parleaRomains.  On  en  volt  la  fîgure 
sur  une  médaille  de  la  famille  Loi* 
lia  dans  le  Thésaurus  Morellianue ; 
sur  un  denier  da  C.  J  unius  Silanua  ^ 
pnMiéparGemner ,  et  anr  d'antrea 
médalllcf.  •  Lea  roelra  ntva  forent 
aussi  appelét^iifiay  toit  parce  qa'il». 
étoient  situés  'auprès  du  tempîo 
d'Auguste  ,   soit   qu'ils    aient  été 
l'ouvrage  de  Jules  César ,  soiteufin» 
qn'Augualeen  ait  ordonné  la  restant 
ration.  Dans  médailles  ont  rapport 
aux  rustres  nova  o9/Êiiitt*8ur  l'one^ 
à  la  lêled'Augusle,on  voit  deux  per« 
sonuages  ,  que  quelques-uns  ont 
pris  pour  Auguste  et  Agcippa ,  mon* 
lia  anr  one  estrade,  ef  assis  dwin 
k  cliaiae  enrôle  ;  l'ianire  •  de  la  Ib* 
miUe  Muwêidia,  offre  auaai  deax 
personnages  revêtus  de  la  toge,  at 
qui  jettent  la  boule  dans  une  urne. 

ROTATKUK  ou  RÉMOULEUA  ;  Ol^ 

appelle  ainsi  vulgairement  une 
aiatne  qni  est  à  Florenee  ,  et 
qnl  représente  un  liomme  nnd  et 
Ihsmapâ  fniaiguiae»  anr  unepioRe^ 
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9n  inftraoMBl  tranébint»  Unià» 
qa'u  ngfirde  dm  côlé  areo  dat  yeas 

ardeos  et  un  sourire  féroce.  Aux 
Tuileries  il  y  eu  a  une  copie  en  bron- 
se  ,  fuudue  paf  les  frere«  Kelier  ; 
et  daoa  la  jardia'  VenaillM  ni» 
9Utrt  an  marbr». 

Qa  AToil  lod9«lan|M  pensé  qœ 
celte  tlatue  reprèfeafoit  un  esclave 
qui  faisoit  semblant  d'aiguiser  sou 
uutil ,  en  écoutant  le  plan  d'uue 
couapiraiiou  ;  ainsi  on  en  a  fait 
l'ewlare  Fùidê»,  qni  diooaTrit  la 
conspiration  des  fils  de  Bratna  ;  ou 
Slilichus,  qui  instruitil  Néron  des 
projets  de  son  maître  Sccvinus,  et 
iJe  ceux,  de  Pison ,  contre  sa  per- 
sonne. Daulrea  Teutenl  que  cq 
qoit  rangnra  JMcewntie*  qai  lépera 
va  ailes  avec  un  rasoir ,  ea  pr^ 
^eneede  Tarquin  l'ancien.  Aucune 
de  ces  opinions  ne  peut  conleuter 
un  connoisseur  de  l'antiquité  ;  car 
l'air  de  la  téle  n'est  pas  celui  d'un 
Immm  qai  éomrte.  Le  alalan  art 
aoe  ;  ea  qui  convient  à  Tert  grac, 
VMÛe  eet  contraire  en  costnrae  et 
aux  usages  romains.  Winckelt- 
MANN,  dans  ses  Monumenti  ineditif 
et  M.  HamoKR,  dans  une  excel- 
lento  dînertatioa  ear  la  fldle  *  înaé- 
yéa  dans  lo  Maeéaai  altique  de 
IC  Wialand  ,  et  dont  la  traduction 
•e  trouve  dans  le  5°  toI.  de  la  qua- 
trième année  du  Magasin  Encyclo' 
pécUque ,  regardent  cette  figure  com- 
me celle  daScylhequ'AfulloBCliai» 
gea  da  aapplica  de  Mafayaa. 

Il  'est  certain  que  l'attitude  con- 
vient à  cède  iitalue;  qu'elle  est  la 
même  dans  plu&ieurs  compositions, 
principalement  dans  un  tableau 
d'Hercnlaaam  ,  et  eur  aa  Ime» 
raliaf  da  la  Barghësa  ,  dl 
les  anciens  aiaioievt  beancoap  à 
reproduire  cette  fignrr ,  â  cause  de 
l'expredsion  de  ses  Irails  ,  cl  de  la 
«ingulai'ilè  de  sa  position  :  une  seule 
.  chose  eal  Un  peu  contraire  À  l'opi- 
BÎon  da  oes  aarans,  égailla  ISanae 
de  l'inatranMiit  que  ce  personna|B 
^ifaiae  «ar  ana  piam  il  ait  nn» 


eoarlié  «namo  aae  faax  t  ra  qnl 
n'est  pas  favocaUa  panr  Faxécn* 

tion  affreuse  qu'on  anppose  qu'il 
prépare,  li  paroit  que  chez  les  an— 
cieua  ce  Scythe  étoit  une  figura 
d'étade,  de  même  qae  le  Jdarsyaa 
étoit  panr  ani  réeorclié  sar  laqaal 
ils  étndioiani  les  muscles  (  F'oym 
Marsyas  dans  mon  Dictiorm,  d» 
Mythol.  ).  Celle  slalue  esl  gravée 
daus  la  Jiaccoiia  di  âtaCue  de  Map» 
9tt ,  au  n<>  4 1 ,  et  ailleors. 

AoToaast  bAAiHMat  dont  la 
plaa  astroadaii'dadpaeal  an  da* 
hors  ,  et  qni  est  coovert  en  dAme. 

Hou  CE.  L'une  dej  couleurs  pri- 
mitives qui  est  vive ,  et  qui  a  beau« 
coup  d'éclat  ;  il  y  en  aune  infinité  de 
tsîaleadifiartalas»  datti  aaeaaarl 
daat  la  paintare ,  teUts  qaa  la  ke» 
que ,  le  carmin ,  le  veraaîllon  ,  le 
rouge  brun ,  l'urpimeat ,  le  ronge 
violet,  etc. ,  que  l'on  varie  eneorO 
en  les  rompant  avec  d'autres  cou-* 
laara  plas  tirnaas  on  plat  tdiiiai 

RooLAOB.  C'est  la  pattajta  daat 
le  chant  de  plusieurs  notes  sur  une 
même  syllabe.  La  roulade  n'est 
qu'une  imilaliun  de  la  mélodie  in- 
strumentale dans  les  occasion*  où  » 
toit  pour  lai  graoaa  dn  «lient»  aait 
poor  la  Térilé  da  riaMRn.  aoit  poar 
la  foroa  da  reapfession ,  il  est  à 
propos  de  suspendre  le  dascoura , 
et  de  prolonger  la  mélodie.  La  rou« 
lade  est  une  invention  de  la  ma- 
ilqao  BMdaraa.  H  ita  partit  pas  qoo 
Ita  aaolaat  ta  aiaat  Mt  aenona 
usage ,  ni  qa'lb  aièat  faÉiais  balta 
pIuM  de  deux  notes  sur  la  même 
syl(a)>e.  Celle  difl'érence  est  un  effet 
de  celle  des  deux  mnatquea  ,  dont 
l'une  éloit  asservie  d  là  latagoe .  et 
dent  'l'anlra  loi  daiina  la  loi. 

RouuBAtr.  On  nomme  ainsi  dans 
Tarchiteclnre  civile  ,  les  voûtes  dos 
consoles.  C'est  aussi  une  pièce  de 
bois  de  forme  cylindrique ,  qu'où  ' 
met  sous  de  grands  fardeaux ,  sens 
da  frottas  piéata  da  bals,  poar  la* 
cîUlar  laar  aonvcment.  Les  an- 
oiaat  10  aanraiant  d#4  da  parailt 


Digitized  by  Google 


* 


fmileaax  ou  cy  lindref  (f^.pRAt*Ait« 
u  ).  Le  nfutêmu  êoiu  fin  Mt  vu 
cbâMM  de  bois  de  charpente  mmbh 
blé ,  fous  lequel  sont  deàz  roa» 
leeuz  qni  tourncnl  dans  des  entail* 
le*»  et  au  bout  desquels  sont  pra- 
ti^BÀes  des  morUises  pour  le*  faire 
tearner  par  le  nejrea  dë  lerlf»  i 
on  aVnferi  pour  condaireidegriuidi 
fardeaux  d'un  liea  à  an  autre.  Ont 
appelle  aussi  rouleaux  deux  pièces 
.  de  bois  de  forme  cylindrique,  pla- 
cées entre  les  jumelles  d'une  presse 
d*impriaMrie  en  taille-donoe ,  entfe 
leiqneHee  on  fait  paner  les  planchée 
de  eoirra  dont  on  veal  tirer  des 
épreuves.  En  peinture,  on  appelle 
rouleaux  ,  ces  écr iteaux  que  les 
peintres  du  moyen  cîge ,  et  quelques- 
nna  de  cens  qui  ont  Téen  tora  de  la 
renaiaience  dea  erla ,  melloienfr  à  la 
nain  des  figures  ,  ou  qu'ils  fai* 
soient  sortir  de  leur  bouche  ,  et 
sur  lesquels  ils  écrivoient  ce  qu'ils 
s«ipposoieni  que  disaient  ces  figures 
de  «onforme  au  sujet  représenté. 

RoOTB,  est  une  allée  d'arbrea 
dans  un  parc  ,  dont  l'aire  -n'est  ni 
battue,  ni  sablée,  et  où  les  voitnree 
peuvent  rouler,  yoy.  Chemii*. 

Ruban  ;  ornement  employé  en 
nrchtiecturesnr  leabagoellea.el  dans 
leanidenlnrea;lleflUilléde  haa*- 
veKef  ou  émidé  »  et  imite  nn  ra« 
ban  tortillé. 

Rubis;  nom  d'une  des  gemmesles 
plus  difficiles  k  trouver  dans  son 
état  de  perfection.  11  y  a  des  rubis 
de  difBrenl#eoooleQra,  maie  eehii 
qu'on  recherche  le  plus  doit  dire 
ponceau  ,  ou  couleur  de  feu,  son 
rouge  doit  être  velouté  ,  et  jeter  un 
feu  vif  et  ardent  ;  quand  il  est  doué 
de  ces  qualités ,  aucune  pierre  ne 
Ini  eal  comparable  •  el  aon  prix  am^ 
passe  même  celui  du  diaroanl.  Ce 
rubis  est  tdrenient  la  pierre  à  la- 
quelle Ie5(  anciens  ont  prodigué  tant 
d'éloges  ,  qu'ils  nomment  anthrax  , 
marbo pyropu» ,  carbunculuM ,  ce  qu» 
noua  rendons  par  le  mot  wêcorhoiÊ^ 
e^,  nom  <lol  loi  ^enoil  de  sa  tee^ 
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semblance  avec  un  charbon  ardent.  . 
On  le  trouve  à  Cèmbaia ,  Calicot , 
Oorée;etdanal*Ue  deCejrlan.  Joan* 
non  deS'-Laurentpense  que  le  rubio 
est  le  LvcnsiTES  de  Plinf.  {^oy.  co 
mol.)  Le  rubis  rfeJSré3il,i\noH\\xc  d'ua 
beau  rouge,  e^t  cependant  le  moins 
cathné.  Le  ioÊmè  est  ploa 
agréable»  il  doit  être  d'un  beau  rosoi 
ftti  ne  aoil  pas  pile  ,  et  qni  ne  tiro 
pas  sur  la  pelure  d'oignon  comme 
oti  le  trouve  communénienl.  Lo 
rubis  êpinelU  est  un  p<ru  orangé  et 
d'nno  eoalenr  plot  obacaro  qtte  In 
mbta  oriental.  <Im  deux  derntev» 
rubis  se  Irouvenl  euwi  en  Bnrope« 
mais  ils  ne  prennent  pas  un  poli  aussi 
beau  que  ceux  d'Orient.  Komk 
os  li'fsLB  dans  sa  CryêiaUographte 
parle  de  cachela  dm  anoleoa  grarlâ 
aar  lo  rabîa ,  cependfMit  on  n*ea 
eonnolt  dans  aoieatte  colleetion*. 
Nous  savons  par  Plîtie  que  le»  an- 
ciens le  irouvuient  liop  dillicilc  4 
graver;  ils  disoient  auMi  qu  il  em- 
portoit  la  cire  ,  el  que  aon  appro* 
eho  la  faisoit  fondre.  8a  cooleor  et 
son  nom  ont  dùTacilement  accré* 
diter  celle  superstition.  lies  gra- 
veurs l'ont  aussi  négligé  ,  parce 
qu'outre  la  difliculté  que  sa  dureté 
présente ,  la  gravore  ne  peut  quo 
fni  faire  perdre  do  aon  prix  ao  lien 
d'y  ajouter.  Quelques  ariialea  mo-* 
dénies  se  sont  essayés  sur  le  rubis  : 
parmi  eux  on  distingue  un  aUo» 
mand  nommé  Hoifler. 

RunsNTé,  se  dit  des  colonnes, 
dont  le  bas  dce  cannclnrea  eet  rem-» 
pli  d'omemena  eo  forme  de  bâton*  ^ 
yoy.  RuDBfïTURE,  Roseaux. 

KuDENTURB  ;  oti  appelle  ainsi 
on  corps  arrondi  dont  ou  remplit 
les  cannelures  des  colonnes  et  pi-  ^ 
Imtres,  d^aialabaae  jusqu'au  pr»» 
mier  tiers  »  et  dont  la  convexil4 
contraste  avec  la  concavité  des  can* 
nelures.  Quelquefois,  au  lieu  d'a- 
voir la  forme  d'une  corda  ou  d'iiii 
bâton  ,  ce  remplis&age  est  tout  plat 
ol  arrive  jusqu'auprès  dea  borda  do- 
la  côte  »  ainsi  qjBL'oa  In  wii  aut 
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eolMiiMt  intériearw  da  Amtlicoa. 
QnelqnefoU  cw  rodenlorw  «ont  dé* 
coupées  en  orueuMaa ,  et  de  l«ar 
ezlrémilé  supérienre  sort  une  tigéte 
qni  monte  le  long  de  la  cannelure. 
Ou  a  fait  aut&i  quelquefois  de*  ru- 
dentaree  de  relief  moi  cannelaiee* 
enr  det  pilasiree  en  getne.  Lee  m-* 
deoiaree  eonl  l'orneneiit  le  ploe 
ordinaire  des  cannelures  ioniques 
et  corinthienne».  On  trouve  des  ru- 
dentures  laissées  dans  toute  la  Ion* 
gneor  doecannelures  »  et  le  Panthéon 
de  Perie  en  offre  «n  eiemple  re* 
Barqnable  ;  mais  on  a  lieu  de  penier 
qne  celte  méthode  e«t  aussi  nou- 
velle que  mauvaise  à  imiter.  Voici 
pourquoi  celle  pratique  paroit  de- 
voir dire  désapprouvée.  Quoique 
lee  canneloree  ne  «oient  duia  Ter» 
chileeture  qu'an  ornement  de  ca- 
price p  il  ne  s'ensuit  pas  qu'on 
doive  s'interdire  toute  espèce  de 
raisonnement  dans  l'emploi  qu'on 
en  peut  faire.  Sans  changer  les 
usages  reçus.  l'arefailecle  peut  bien , 
par  nn  emploi  inlelligent  et  appro- 
prié de  wrflaines  formée,  faire  die« 
pardîlre  ce  qu'on  trouve  d'incon- 
séquent dans  l'application  qu'une 
routine  aveugle  eu  iail  indistinct 
temeni  à  tout.  L'niege  le  pltu  gé- 
néral ,  comme  noua  Tarona  dit  plue 
haut,  eal  de  ne  remplir  de  rnden- 
tures  que  le  tiers  inférieur  de  la 
hauteur  de  la  colonne.  Ces  ruden- 
lures  ne  sont  que  le  résultat  du 
auperfla  de  matière  qu^on  néglige 
d'enJerer  en  creoaant  lea  coimm-- 
ktrês.  L'objet  principal  de  cette 
pratique  est  d'affecter  plus  de  soli- 
dité daos  les  parties  inférieures 
de  la  colonne ,  et  particulièrement 
de  fortifier  ainsi  lea  cétea ,  qui 
aana  cela  aeroient  expoaéea  A  éire 
fracturées  ,  et  A  éprouver  looa 
les  accidens  qui  peuvent  menacer 
des  colonnes  placées  trop  bas.  D'à- 
près  cela  la  raison  indique  deux 
règles  :  la  première  ,  que  lea  can> 
nelurea  mdentéw  on  remplies  par 
dm  rndeniarm  •  ne  doirent  t'em* 


ployer  que  dinc  lea  cokmnea  ffsS 
aont  A  res  -  de-chaoaaée ,  e'eat««â>« 

dire  ,  en  danger  d'être  heurtées  ,  et 
non  dans  celles  que  leur  élévalioit 
sur  des  piédestaux ,  met  hors  d'un 
pareil  risque»  ou  qui  se  trouvent 
appliquém  A  nn  aecond  ordre.  A 
ce  ^oi  Tient  d'élre  dit  »  on  pour» 
mil  objecter  que  l'are  de  Constanlia 
nous  offre  des  colonnes  rodentéea 
jusqu'au  tiers  ,  quoique  placées  sur 
des  piédestaux  ;  mais  il  est  évident 
que  cet  arc  a  été  construit  dea  ruinée 
•I  dm  démembremena  d*nn  entre» 
en  lea  colonnes  dont  il  est  qomlloit 
pouvoient  être  situées  à  rer-de- 
chaussée  ;  et  du  reste  ,  lors  même 
que  les  monumeus  de  l'antiquité 
nous  ofiriroient  plusieurs  exemplea 
de  ce  genre,  il  fandroit  tonjonre 
cooyenir  que  ravtorilé  de  l'ani  iqoe» 
ne  saoroit  l'emporter  inr  l'auto- 
rité de  la  raison.  De  ce  qu'on  a  dit 
plus  haut  ,  il  résulte  encore  que 
les  rudcntures  ,  quand  ou  les  em- 
ploie ,  ne  doiTOnt  occuper  que  la 
partie  inférieure  dea  cannekifce» 
poiaqne  le  bmoin  qoi  les  motive 
dans  celte  même  partie  de  la  co- 
lonne ,  ne  subsiste  plus  par  rap* 
port  à  la  portion  du  fût  que  la 
nanlenr  met  Imrt  de  la  portée  dn 
tout  acddent.  Gens  donc  qai  ad* 
uellent  cet  ornement  boèa  dm  ru 
indiqués  parles  raisons  qu'on  vient 
de  déduire ,  ainsi  que  dan.';  toute  la 
hauteur  des  cannelures,  fout  trop 
Toir  q«*ilaemploienl  dmchoam  dont 
ila  ne  comprennent  ni  l'origine  ni  In 
raison* 

Ronrs.  rb^.  Chbmins. 

Ruine.  Débris,  matériaux  ,  res- 
tes de  hdtimeos  considérables  ,  dé— 
Iruita  par  le  temps  on  par  le  feo* 
On  appelle  mnm«dana  la  peintore* 
la  représentation  des  ancîena  édi«> 
fices  dégradés,  qoi  font  l'ornement 
du  fond  des  uUeaas.  f^qy.  Fa-» 

BRIQUK. 

RuNas,  f^ojr.  iMacnimoN ,  t.  ii» 
p.  193,  col*  J* 
Rvmut  on  appelle  ainsi  dmM 
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1»  peintoM ,  k  «wUiigi  èm  eav^  Vui  :  on  dit  un  mit»wagê  niÊti^» 

laun  «ur  U  palette ,  avec  le  cou-  une  porte  rustique ,  une  cohmnê 

teau  ou  la  pointe  du  piucean ,  pour  rustique  ,  un  ordre  nutique  ,  pour 

faire  le*  teintes:  c'eat  le  principe  exprimer  que  les  proportions  y  ont 

et  la  baae  du  coloria  et  du  oiair»  été  négligées ,  qu'il  n'y  a  point  de 

gra€«. 

RosTiQUi;  aa  dit  en  arcbitec-  Rustiqobii;  c*esf  pi^ntr un» 

tare  de  la  inaoi^re  de  bâtir  à  l'imi-  pierre  avec  la  pointe  du  laaileaa» 

talion  do  la  oaliure  plutôt  ^o»  do  entre  let  cÎMlare»  releitéet. 
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S.  Celte  leltre  écrite  seule  dans 
la  partie  récitante  d'un  cuucerlo 
signifie  ao/o  /.  et  alora  elle  eal  alter- 
aalive  atog  Je  t«  qui  aignilie  lirMi. 

Sablc;  aorle  de  gnyier  fort 
mince  «  «{ai  consiste  rn  uu  nombre 
infini  de  petits  cailloux  de  dillé- 
reutes  formes  et  de  direr&cs  cou- 
leurs ,  comme  blâuc  ,  jaune ,  rouge 
et  noir.  On  en  diatingue  de  pin* 
sieurs  suriet.  Le  wahêê  dt  mtr  on 
de  rii^tère  est  regarde  comme  le 
meilleur  pour  faire  de  bon  mor- 
tier ,  el  pour  sabler  les  allées  de 
jardins.  Le  êobie  de  terrein  ou  de 
êobùmmènM  on  i^e  eape«  oa^ÔMi/Sr, 
eal  Cilui^*oo  trouve  dans  cerlaiot 
cantous,  au  milieu  des  champs; 
en  s'en  sert  pour  faire  du  mortier, 
pour  sabler  les  allées  de  jardins, 
pour  po^er  le  pavé  des  rues  ;  le 
meilleur  de  cette  eorte  est  celai  qpi 
n*eit  point  mêlé  de  terre  »  et  qni 
ne  aalit  pas  les  mains  en  le  maniant. 
lue  aable  gras  ,  est  celui  qu*on 
trouve  dans  les  prairies  ,  dans  les 
marais  a  et  dans  les  lieux  voisins  des 
riTÎéreai  il  aet  quelqaefoia  noir. 
ttà  eablf  vtuardf  eal  celai  qui  eit 
mêlé  de  vase ,  et  qu'où  tronvo  A 
la  sonde  dans  diflérens  lerreins,  & 
une  grande  profondeur.  Ou  appelle 
iiuble  bouiliaiU  »  un  ttabie  iiu  ,  à 
IraYeca  lequelTean booilloiMe;  on 
trouve  ordinairement  des  terreina 
de  cettetontialanae  dans  la  Flan- 
dre. Un  pareil  terrein  n'en  est  pas 
iMuim  sûr  pour  fonder  |  ea  bio^ 


quant  les  fondemens  à  bain  de  mor- 
tier avec  célérilé.  Nous  voyons  par 
Vilruve  et  Palladios  que  les  an- 
ciena  employoient ,  eomne  noua , 
le  sable  pour  faire  du  mortier,  en 
le  mêlant  avec  la  chaux  éteinte.  Sur 
une  partie  de  chaux  on  prenoit  trois 
parties  de  sable  de  terrein  ou  de 
sablonniére  ,  ou  bien  deux  parties 
demble  de  rivière  ou  de  mer.  Pont 
donner  au  mortier  plus  de  solidité  « 
on  méloit  le  aable  de  rivière  d'un 
tiers  de  tuiles  pilées  et  passées  au 
crible.  Les  anciens  regardoient  le 
sable  dé  terrein ,  comme  meilleur 
que  le  mbie  do  m«r  et  de  riviéro* 
parce  qae  le  mblede  rivière  aédin 
difficilement,  et  que  celui  de  mer 
contient  beaucoup  de  parties  sa- 
lincs  qui  pénèueni  le  mur  et  font 
écailler  l'enduit  ou  la  crépissure* 
On  avoit  troia  tortea  de  mUe  do» 
terrein»  du  noir,  du  blanc  el  àvu 
rouge  ;  ce  dernier  éloil  préféré.  Oo 
avoit  de  plus  un  sahlo  volcanique, 
que  Vi'ruve  appelle  varbunculun  , 
et  qu'où  liroit  de  l'Ëtrurie.  On  dioi-- 
•iaaoit  du  uble  de  ter  reio,qai  n'éloil . 
point  mêlé  avec  de*  parliw  terreii- 
•es. 

Sablier.  Dana  un  bas-rclicf 
antique  représentant  les  noces  de 
Thétis  et  de  Pelée  ,  publié  par. 
WtKCKBuraKK»  dans  see  Ifonn- 
foenii  inediii,  planche  1 1 1 ,  on  voit 
Morpbée  tenant  de  U  rouin  gauchn' 
un  sahlier  srnt!)Iab!o  â  nos  .sabliolBik 
modciues.  /  u^a  UoAf^Q.ca, 
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flABbOW  ;  e*eet  art  «bl»  extr^iii»» 

ment  fin,  ordinairement  bUme» 
dont  ou  se  aerl  dans  U  poialUV» 
en  émail  e(  sur  verre. 

Sacoms  ;  ou  «fpelle  ainsi  le  prolil 
•net  dv limi  membre, on  omoImm 

dounmilcmoma  la  moiiliit»iBé«<i 

C«  lerme  TÎrnt  de  Tiulien  sacoma. 

Sacqdkbute,  iiiftlrumeni  de  iuu- 
•ique  à  vent.  C'eut  une  ea|>èce  de 
trompette  harmonique ,  qui  diffère 
de  la  militaire  eii  fii*areel  en  gran- 
deur; c  est  le  même  que  ceQe  que  les 
Allemaudx  ef  \fs  Italiens  appellent 
trombona.  Au  moyen  d  un  «iniieau, 
Je  corp»  uu  tuyau  de  cet  inatru- 
ment  a'alonge  el  se  rarcoareil  à 
▼oloiilé ,  ce  qui  en  prodoit  lea  dif^ 
férana  tons.  La  aecquebuie  de  la 
plus  grande  forme  a  ordinairement 
huit  pieds  ,  lorsqu'elle  n'esi  point 
alongée ,  et  peut  aller  de  quinxe  à 
aeiae  ,  quand  elle  est  déployée.  Elle 
peut  aervir  de  beaiedana  tooleaaor* 
teadectnireris  ë'ioairameus  à  vent. 

Sacra  mbntcm;  on  appeloit  ainsi 
le  serment  de  fidélité  que  les  sol- 
dalH  piêioienl  en  corpa  ,  lorsqu'ils 
éloicnl  enrôlés.  On  diatinguoil  le 
éicramenlum  du  Juê/tawidum,  qui 
^it  le  aerroenl  formel  qoe  cbacua 
faîaoit  eti  pa'rlicolier. 

On  apprloîl  aussi  sneramenlum, 
chea  le»  Romains  ,  le  dépôt  d'une 
certaine  somme  d'argent  que  les 
plaideura  éteiènl  obli^éa  de  ceira^ 
gtter  ao  commenremenl  dn  procès. 
La  porlfon  ronatgnée  par  relai  qoi 
sucrotnboîl  en  juslire,  éloil  confis- 
quée, pour  le  punir  de  la  témérité 
de  la  contestation.  Le  même  usage 
a*obsërv(Ml  vm\  i  Athènes,  où  Ton 
Bommott  prytanéim  relie  aomme 
Consignée  pur  fea  plaideurs  avant 
d'avoir  audience  ;   elle  montoit  , 
s»  loii    ^/nrlqurs  -  uns ,  à    la  di- 
xième partie  de  l  objet  de  la  con- 
tefttalidft.  Si'lon  Démoaihéne,  lao* 
r^ale  et  fa  acfioliaste  d'Arialophane 
aorfraN«^*r*,îi  ronsîgnation  n'étoil 
que  de  trois  drachmca  »  ai  le  fonda 
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fteit  %m  i—ooi  demllie  driuimm  § 

et  de  trente  dmffhmm>  a'il  exoé^ 

doit.  A  Athènes  comme  à  Rome, 
la  partie  qui  gagnoit  son  procès  re* 
tiroit  la  somme  qu'elle  avoit  coa<* 
aignée ,  el  celle  ide  la  periie  «oii<« 
dama^  éloil  coofisqtaée  ;«t  ■arvml 
«ux  fraia  de  la  justice. 

Sacraridm  ;  les  Romains  appe— 
loient  ainsi ,  dans  les  maisonH  des 
particuliers,  une  espèce  de  chapelle 
de  famille,  «le  différoil  da  Im- 
tium,  eu  ce  «|«*eNe  èioil  eonaaetèo 
è  quelque  divinité  particuliéi'e ,  au 
lieu  que  le  larariuin  éloit  dédié  à 
tous  les  dieux  de  la  mai.son  en  gé- 
néral. Cic«ron«dans  son  oraison 
pour  Milun,  parle  hu  chap.  Si  ,dtt 
À  la  BànaJtm,  dane 
la  campagne  de  Titus  Sextius  Gai- 
luA.  On  appeloit  ansai  aacreuium ,  le 
lieu,  dan.t  It's  tf  mples ,  où  l'on  icr- 
roit  les  choses  su  rots. 

Sacbk:  cérémonie  religieuse  qui 
M  praliqiie  A  l'égard  de  quelquea 
aeuTUrtfiit  •  sur -tout  des  catliolt- 
qaes ,  et  qoi  rèpend  à  celle  qne 
dwns  certains  pî»ys  modernes  on 
appelle  rnuroiint  nu  ul  ou  inaugu- 
ration. t«  s  deux  derniers  termes  ' 
éknent  e  m  p  I  uy  éa  dans  le  même  aena 
lea  anciena.  La  coutume  d'ob* 
a^r^er  des  cérémonies  à  TaTéDe* 
ment  pt  à  la  proclamation  des  non-" 
veaux  princes  ,  est  ati'îsi  ancienne 
que  la  royauté  même.  11  nVnire 
point  daoa  fe  plan  de  cet  ouvrage 
de  donner  lea  décaila  de  lent  f 
qot  ae  pratique  en  cette  occasion  ; 

m'arrêterai  senlrmerit  à  noter 
quelques  p  u  lirularilés  ,  et  sur-tout 
à  re  qni  a  rapport  au  costume  des 
prlnRcb  qni  aont  Teblel  dé  ce  rfte 
aoUmnci.  Llrialoire  de  tfatti  nooaof» 
fVe  te  premier  exemple  de  roneiion 
dm  rois  ;  cet  nsage  a  été  adopté  par  . 
les  peuples  catholiques.  L'Eri  iltn  e- 
Sainte  et  les  historiens  ne  disent 
rien  de  l'habillement  éee  rota  inllb 
en  ce  leur  deféle.(fMllBR)RTX.) 
En  Chintf,  dans  la  salle  du  palaU 
on  ae  lait  U'cérèmonle»  on  dram* 
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«Blf^aepUcé  de  maBiiM  fi*  r«n- 

pereur  ail  la  face  tournée  yen  le 
Midi.  Ce  trône  ett  sur  une  estrade 
de  neuf  degréa  ,  qui  représentent 
les  neuf  cieux  et  lea  neuf  ordre» 
dm  jnagiamii  ohimui.  0*«|boffd« 
l'MipalMr  paroll  revêtu  d'une  r<»be 
blanche  qui  «et  Thabit  de  deuil  d« 
•  la  Chine.  Après  avoir  ofTerl  des  «a— 
crilires  »  et  ]eâ  prières  ûuies  ,  il 
monte  aur  «on  trône  d'or ,  eurichi 
dê  pieim  préeîeMw;  Dmwrt  lut 
•I&  utt»  uMê  ronde  aor  laqMll»  on 
net  le  livre  qui  contient  lea  pri* 
TÎlèges  ,  les  exemptions ,  et  les  droits 
des  anciens  emj[>ereurs.  Avant  Tin- 
vaaion  du  Pérou  par  les  Espagnols  « 
I»  owrMUMMttt  da  roi  dn  Gmmp 
46  iiMoîl  par  lêt  céciqnce  on  aci^* 
§ÊUûn^i^  cnignnîeat  le  fiunt  du 
nouveau  monarque ,  d'tm  riche  ban- 
deau  ,  qui  lui  desrendoit  presque 
sur  les  yeux  ;  c  éluil  le  diadéine 
TOftA>  Tom  lui  gfffuiirt  lâMiitii 
uù  pMMche  blasn  «i  tigne  d'Iioi»- 
nus*.  OtUH  la  Perte  aussi  -  tél 
•près  la  mort  du  Suphi  ,  l'hé- 
rilier  présomplif  H'appruche  de  la 
eapitale ,  s'il  eu  est  dehors  ;  il  y 
*^ire  par  mie  hmthm  qu'na  fiil  mu 
jnmpûu  A  tmaÈrimM  de  U  aeUe 
dealiftiè  à  aen  couronnemenl*  e*<é> 
Jéve  un  trône,  où  s'y  étaul  assis, 
le  muphli  lui  pose  sur  la  icle  une 
couronne  d'or  enrirhiede  diaoïans. 
Eoairite  le  grand-préire  et  lena  Me 
olBciere  loi  beiseBl  let  pi^  en 

14»  premier  attribut  des  anciens 
rois  de  la  Grèce  éluit  le  sceptre,  sym- 
bole de  la  puissance.  Dauala  sotte  , 
lea  ornemena  royaux  conaialérent 
daMlediedéMea'aaiMMiftle  robe 
de  pourpre  brodéeenor.fleleu  Ve- 
lire  Maxime ,  l'inauguration  se  bor» 
noit  à  envoyer  l'anneau  ou  le  dia- 
dème à  relui  qui  sucrèHuit ,  ou  qui 
éloit  élu.  (  P^qy.  DiAnâMC.)  Tite- 
lÂvr  et  Plttterqee  décr^Teat  rimv 
guraiioA  de  Nnme  ,  laipMUe  coh'- 
aiala  dans  quelques  prières,  et  dans 
l*i«ipeeilioad*aB  bAleaieceaf  béaur 
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U  file  de  ee  prince.  L'bisloire  êm 

tait  aor  ce  qui  se  praliqnoil  sous  sea 
successeurs.  I^es  empereurs  ro- 
mains éruient  inuogurés  ou  jprocla- 
méa ,  aelon  U  façon  dont  m  par-» 
TOBeieiit  à  respire.  Maia  le  oéri- 
«Mnie  éloît  beanoonp  plna  pom- 
panse  lorsque  l'empereur  éloit  éla 
par  le  sénat.  D'abord ,  il  alloit  au 
Capilole  ,  accompagne  des  princi— 
paux  officiers  ,  puis  il  se  rendoU 
M  stnet ,  pour  y  êÊtm  fccemia  et 
salué.  Si  réieclion  Ml  faite  par 
lea  aeidaU  prétoriens  ou  légion- 
naires ,  te  notjvel  empereur  étoil 
élevé  sur  un  bouclier  ,  et  porte 
autour  du  camp.  Il  y  avoil  en-» 
eer»  wae  «rire  nwMîf»,  qnt  éloit  . 
d»  le  perltv  iov  «ne  litière  à'  le 
▼oe  de  tonle  l'assemblée  ;  il  mon- 
toif  nprès  sur  nn  trône  de  gazon, 
d'où  il  haranguoit  les  soldats.  Une 
fois  reconnu  par  le  aénat ,  on  por- 
toil  le  fen  devant  loi ,  «sage  qno 
les  RoMaink  ont  imité  des  Perses. 
Lofsqne  le  siège  de  l'eilipire  fui 
transféré  à  Conslanlinople ,  il  y  eut 
nécessairement  drs  différences  dans 
la  cérémonie.  Le  nouvel  empereur 
rendu  i  l'égl'le  de  Sainle-Sopbie  » 
Y  oieiileit  anr  mn  éobafeod  t  el 
plaçoit  aur  un  bouclier  i  aontenii 
par  le  patriarche  ,  les  princes  du 
sang,  et  Ifs  principaux  officiers; 
on  i'élevoit  à  une  certaine  hau- 
teur ,  afin  qu'il  pôt  élfeTII  de  tout 
le  peuple.  Après  e^r  raço  de» 
évÀiner  la  robe  de  pourpre  cl  le 
diadème,  son  pire  ,  a*il  rivoîl  ,  lui 
melloit  la  cotironneavec  le  patriar- 
che. Si  l'emperpur  éloit  marié  ,  s* 
femme  étoit  couronnée  aussi -«lét 
après  lui ,  par  lui-même;  e*éleient 
lea  enompies  qui  lui  remctioient 
la  conronne.  Lorsqu'il  alloit  à  l'of- 
frande, il  marchoit  à  l'autel  proce»- 
sionnellement  ,  revêtu  de  la  pour- 
pre ,  tenant  une  croix  de  la  mata 
droite ,  el  de  la  ganHie  rni  sceptre. 

Le  religion  mahumélane  ayant 
asservi  Conslanlinople  ,  iniroduisil 
aae  inaoguralioa  eonferme  â  ses  ri*  * 
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les.  Auj;si-l6l  ;)|)t  è9la  mort  du  Sul- 
tan,l'héritier  de  I  empire  prend  poa- 
•OMÎon  du  grand  sérail ,  d'uù  il  est 
condoil  bort  d«  It  ville ,  à  laiépaW 
tan  de  lob.  Là  ,  aprèi  qaelqoM 
ncieA  religieux ,  le  nvpbli  le  ceiflt 
de  l'épée  d'Ottoman  ,  premier  em- 
pereor  des  Turcs.  Ensuite  le  nou- 
Teaa  sultan  revêtu  d'un  caphtaa  de 
drap  noir,  et  couvert  d'an  petit 
lerben  uénet  teod  lee  dernien 
devoin  ma  défont.  Après  quoi  on 
loi  apporte  un  gros  turban  blanc, 
enrichi  de  pierres  précieuses ,  que 
le  muphti  lui  met  sur  la  tète  y  et 
il  le  revêt  d'habits  magnifique». 
I/emperenr ,  aioei  pwé,  eet  ra- 
oendnit  dene  la  Tille  avec  pompe , 
monté  sur  un  cheval  richement  har- 
naché. Dans  l'inauguration  du  grand 
kan  dt»  Tarlares,  la  particularité  la 
plus  remarquable  est  d'être  .enlevé 
de  detmt  «on  trône  par  les  princes 
et  les  «eigneon ,  et  d'être  nue  anr 
un  feutre ,  qu'ils  élèvent ,  comme  on 
élcvoit  lëfl  empereurs  romains  sur 
un  bouclier.  En  Rutêie^  le  couron- 
nement a  lieu  dans  l'église  de  No- 
Ire-Oeme  de  Moicoa ,  on ,  révéla 
des  babils  impérianïf  l'eniperear  ve> 
çoil  dés  mains  dn  patrlarcbe  la  oeo» 
ronne ,  le  sceptre  et  la  pomme  d'or 
im]>ériale.  Les  atlrihuts  des  rois  de 
Pologne  étoienl  le  globe  et  le  scep- 
tre. La  couronne  qu'a  porléa  saint 
Etienne,  roi  de  Hongrie»  fignre 
dans  rinangnration  d'un  noureao 
TOI  de  ce  pays.  Celui-ci  se  rend  i 
l'église,  véta  à  la  hongroise  ;  le  sa- 
cre fini  ,  il  prend  les  ornemens 
royans ,  et  est  condoit  auprès  d'une 
colonne  couverte  de  drap  d'or.  LA, 
après  «voir  prêté  son  serment ,  on 
lui  amène  un  autre  cheval  instruit 
à  sauter  une  biitle  de  terre  ;  il  le 
monte  el  le  fait  sauter  trois  fuis 
par-desansnneénainencc  qu'un  pré- 
pare A  cet  eifet.  ]Ço  SuMê  ,  les  or- 
nemens royaux  sont  1  epée,  l«  cou- 
riinne  el  le  sceptre-  L'i  un  usinai  ion 
«lo  l'empereur  iV AUeniaqne  no  fait 
oiduiairement  à  Francfuil.  Après 
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Tonclion  sacrée,  on  revêt  le  nod^ 
veau  soui'erain  des  anciens  orae* 
mens  impériaux  et  pontificaux,  qui 
Bont  les  bottines,  l'aube  longue  et 
l'étole ,  qu'on  lui  ceint  en  crois  aor 
la  poitrine.  L'archorêque  lui  doniM 
l'épée  de  Cbarlemagne ,  et  lui  posa 
la  couronne  sur  la  léte.  L'impéra- 
trice est  saorée  avec  les  mémc^  ce— « 
rémonies,  et  porte  comme  Tempe* 
m»  le  aœptreiBt  la  pomaM  d'or. 
Les  babils  du  sacre  des  rois  d*flb>* 
jM^vte  sont  blancs,  fourrés  d'her- 
mine, les  ornemens  royaux  sont 
l'épée,  la  couronne  d'or  garnie  do 
pierreries,  la  pomme  d'or  et  le  scep- 
Ire.  Le  nouTcao  prince  e«t  élevé  et 
montré  au  pcupIeàlamauièredesaD* . 
ciensGauluis.Ën^^A^/etorre.le  prin- 
ce qui  succède  est  proclamé  à  VVesl- 
minster.  D'abord  il  ej>t  couduit  an. 
trône  où  Edouard  vi  fut  èouronué; 
puis  auasi  -  l6t  apvèa  les  onctions , 
l'archevêque  le  revêt  des  habits 
d'Edouard  ,  lui  ceint  l'épée  ,  lui 
donne  l'anneau  et  le  sceptre,  et  en* 
fin  lui  pose  la  couronne  sur  la  téte. 
Les  rois  et  reines  de  Navarre  re— 
ceroient  l'onction  aTOC  des  robe* 
de  damas  blanc ,  fonrrfcs  â*hm^ 
mine;  et  les  ornemens  royaux  qu'île 
revétoient  ensuite ,  étoient  difierens 
de  ceux  qu'ils  avoieni  coutume  de 
porter. 

L'Inauguration  des  premiwi  roia 
de  ^Wmee  étoit  eslrêmement  sim- 
ple t  elle  oonsisloit  A  élever  le  nou- 
veau roi  sur  un  pnvois  ,  et  à  le 
porter  sur  les  épaules  trois  fois  au- 
tour du  camp.  Cette  coutume  a  été 
•irivie  par  la  première  race  ,  et 
adoptée  par  «ane  partie  de  la  se- 
conde* Lae  ornemens  et  les  allri* 
buts  ro3raux  étoient  alors,  comme 
depuis  ,  l'épée  ,  le  sceptre  ,  le  nnn  — 
tcau  et  ia  couronne  L'é-sli.-'f  •  alhc- 
drale  de  Reims  étoit  ûepuia  long- 
temps le  lieu  destiné  pour  le  sarre 
des  rois  de  France»  On  rem  irq^ie 
néanmoins  que  les  rois  de  la  set  onde 
race  n'y  ont  point  été  sacrés  ,  m  ce 
n'est  LQius*le-J3ègue ,  roi  cl  cia^r 
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reur  :  mais  ceax  de  la  troifîiim«  ont 
méféré  m  temple  à  tout  aiitre.  Le 
^apr  fixé  pour  la  cérinonie  »  le 
roi  eniroit  dans  l'église  revélo  d'une 
camiftole  de  salin  rouge  enrichie 
d'or ,  ouverte  au  dos  et  sur  les  man- 
ches ,  avec  une  robe  4e  loile  d'ar* 
gent  et  an  chapeau  de  Teloara  noir 
farni  d'un  cordon  de  diamaos  , 
d'une  plume  blanche  et  d'une  ai- 
grette noire.  Outre  la  camisole  de 
aatin  rouge,  il  y  avoit  encore  pour 
habits  du  sacre ,  ane  tunique  eti|ne 
dalmatiqae»  qui  repréaemoieiil  laa 
ordres  de  diacre  et  de  «oo^diaere  i 
des  bottines  et  un  grand  manteau 
royal  ,  doublé  d'hermine  et  snraé 
de  fleurs  de  lys  d'or.  Les  ornemens 
royaux  destiuésau  Kacrefureni  loag> 
tempa  «ooaenréa  daoa  lea  palaia  dea 
roîa  ;  nais  depuia  S.  Louis ,  l'ab- 
haye  de  S.  Denis  eut  le  privilège  de 
les  garder.  Ces  ornemens  consis- 
toitnl  en  sept  différentes  parties  :  la 
grande  couronne  impériale ,  1  epée , 
le  ■ceptrv»  la  nain  de  ^iiatiee>  lea 
éperoua^  ragralla  aerAnt  à  atta- 
cher le  manteau  royal ,  et  le  livre 
dea  prières.  La  plupart  de  ces  ob- 
jets ,  et  entr'auires  la  rouromie  et 
l'épée  ,  avoient  été  données  en  pré- 
gant  par  le  pape  LéoB  III  à  Charle* 
magne ,  lorsqu'il  le  aaera  empei^nr 
d'Occident.  La  couronne  d'or  mas- 
aif  étoit  chargée  de  gros  rubis,  de 
•aphirs  et  d'émcraudes.  Trés-an-> 
cîennemeut  on  employa  aussi  la 
couronne  de  <3iarlea  -  le-  Chanve  ; 
BMÎa  ayant  été  priée  par  lea  ligneors, 
on  y  substitua  celle  de  saint  Louis. 
Comme  le  poids  et  la  grandeur  de 
ces  différentes  couronnes  ne  pei- 
melioieut] pas  de  la  porter,  ou  U 
•ontMMil  aur  laar  téte  pendant  la 
eérénonie  dn  oouronnement ,  et 
quelquefois  alors  ils  en  faiaoient 
faire  deux  ,  l'une  d'or  et  l'autre  d'ar- 
gent doré,  proportionnées  à  leur 
iî^e  et  a  leur  taille,  qu'ils  porioieut 
pendant  la  maaaa  et  dnrant  le  leaiin 
royal*  liouia  su  avoit  donné  U 
ai«BAo  4  aaiiiie-Soilii  de  Ûiioa. 
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Henri  iv,  Louis  xiii  el  Louis  xir 
oToient  mtwQf  h  lea  leoia  A  Tabbay» 
de  Saint  -  Deaia.  L'épée  ayant  ét6  , 

donnée  par  le  pape  ,  s'appeloit  poar 
cela  l'épée  de  saint  Pierre  ^  mais 
plus  communément  l'épée Joyeu:!ie  , 
parce  qu'elle  ne  aervoit  que  dana 
dea  lenra  d'alégnaae  et  de  |oie.  La 
poignée»  la  garde  et  le  haut  du 
fourreau  étoient  d'or  maaaif ,  et  le 
fourreau  de  velourà  violet  parsemé 
de  fleurs  de  lys  d'or  en  broderie. 
Le  sceptre  «  la  main  de  justice  et 
lea  éperoaa  paiioieut  anaai  pour 
avoir  appartannACbarlemagne.  Sur 
le  sceptre,  qui  avoit  six  pieds  de 
hauteur  ,  on  voyoit  cet  empereur 
en  relief,  assis  sur  une  espèce  de 
trône  orué  de  deux  lions  et  de  deux 
aiglea»  ayant  dana  aee  maina  nn 
aceptre  et  un  globe ,  arec  la  cou- 
ronne impériale  sur  la  tête ,  le  tout 
d'or  massif  émaillé  et  enrichi  de 
perles  urjenlales.  La  main  de  jus- 
tice étoit  .uue  verge  ou  bétou  d'or 
d'ono  coudée  de  hant ,  aomiontéo 
d'ono  main  d'ÎToire,  ayant  an  qua- 
trième doigt  nn  anneau  d'or  enri- 
chi d'un  bean  saphir.  Il  y  avuil  de 
distance  en  distance  trois  cercles  à 
feuillages  ,  tout  brillans  de  perles  , 
de  grenalaelaulrea  pierrea  précieux 
ses.  Lea  éperoaa  étoient  d*or ,  émail- 
lés  d'axur ,  semés  de  fleurs  de  lys 
d'or  ,  et  ornés  de  grenats;  le»  deux 
boucles  t  luient  ji n  cillcinenld'or  ,  et 
à  tête  de  liuu.  L'agraff'e  étuil  uue 
losange  d'or ,  d'un  pris  ineatimablo 
•  pour  les  pierreries  qui  rembdliar 
soient.  Le  livre  dea  prièrea  pro^ 
près  à  la  cérémonie  du  sacre  étoit 
couvert  d'argent  doré  ,  et  avoil  des 
accompagucmeus  extrêmement  ri- 
choa.  Janaîa  on  ne  changeoit  cea 
ornenena,  au  lieu  que  lea  habita 
royaux ,  savoir  les  bottines  ou  sau- 
da1e.«,  la  Innique  ,  la  dalinatique  et 
le  manteau  royal,  se  rcnouveloit ut 
presqu'à  lou&  les  sacres.  Mais  l'au- 
teor  qui  a  donné  la  description  do 
sacre  de  Henri  iv ,  rapporte  qoo 
lea  habita  et  laa  omemena  royaux 
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■ysBt  M  bntéty  fondus  par  les  lî- 
gueurt»  ce  prince  ea  fit  fâire  de 
neufs  et  semblables  aaz  anciens. 
AiuHi  c'étoient  ceux-là  qu'on  moB- 
Iroit  â  (abbaye  de  Saint  -  De— 
aw.  Quelquefoii  1m  lubili  oal  M 
àê  MUin  bita  aaoré  >  eoniMe  an 
m  d^Hsiiri  If»  «tqoelqueffib  de 
▼eloiirs  pros  bleu  ou  violet,  com- 
me à  celui  i\o  Louis  xiii  et  de 
Loui/i  XIV.  Mais  de  telle  étoflb  et 
ém  tflla  eoolMir  qo'ib  foiitiit»  ik 
^oimrt  toa|oora  Mmét  êê  ûmn  dê 
Ifs  hrodéos  en  or ,  et  doaUée  de  tof» 
f'Mas  cramoisi.  La  tunique  étoil  en- 
richie ,  à  toutes  les  fentes  ,  d'une 
broderie  d'or  et  de  perles.  Quant  au 
manteau,  quoiqu*  noa  liiftofi«MM 
fnrlent  point  '  iMsilÎTWMDt  do  sa 
forme ,  il  est  probablo  qu*il  éloit 
ompte,  à  longue  qucne,  et  ourert 
par-devant.  Celui  de  Henri  ii  éloit , 
cn>mrne  nous  TsTons  vu  toul-à- 
llioare,  de  aalin  Uon,  donUé  éê 
oatbi  cnuBoiai ,  oneiohi  loat  anlonr 
d'aoe  largo  bordnro  do  perles ,  dis- 
]K>((éesen  broderie  sur  un  fond  d'or 
trait.  Celui  de  Henri  iv  étoit  dou- 
blé de  salin  blanc,  avec  un  grand 
bord'  d'bormino  ,  et  lo  chaporon 

.  dlionRiao.  Conx  do  Lonio  ziii  ol 
do'IiOaiH  Yiv  étoîent  de  velonra 
violet ,  bordés  d'hcrmiDO  ;  leur  rhi- 
peron  ou  honncl  éloit  d  lieimicie  , 
êemé  de  (leurs  de  lys  d'or  ,  doublé 
do  ioffDUtf  Tloiot*  et  bordé  do  pas* 
wmoBO  d*or.  Omm  lo  nombro  dto 
ornoniens  qai  tvoiont  aenri  «o  m- 

'  ère  de  Henri  ii  ,  on  voyoit  au  tré- 
sor de  S. -Denis  une  bourse  de  .salin 
bleu  ,  couverte  do  petites  fleurs  de 
lya  d'or  ;  les  cordons  et  les  glands 
qui  Tornotont  éloioBi  d*or  «t  doaoio 
bleue.  Ce  prince  parolt  4tfo  Jo  der- 
nier qni  l'ait  poriée  en  cette  occa- 
sion. Anciennement  les  ruis  et  les 
princcA  portuient  ces  espèces  de 
bourses  ,  appelées  au.nsi  aumotui- 
nfji  (  p^oy.  BfOAnesLLBs  )  ;  booa- 
roap  do  monomeaa  on  fournissent 
des  exemples.  Dans  mes  jéntiquiiéa 
mUionaUê ,  lom.  m ,  «rl.  3 ,  phui» 
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oho  19  ,  j'ai  fait  gmver  tm  Titreff 
des  Coleslins  do  Paris,  où  enir'aii-* 
très  fi!»urp«  .  l'on  voit  celle  de  Char- 
les, tilt»  de  Jtaii ,  duc  d'An(;oulême , 
ayaut  une  bourae  k  sa  oeiniure.  Le 
loi  Lonis  xt  parai  lo  fomx  di  ao» 
aaoro  avoo  Iroû  babilleoMna  dliil^ 
rens.  Pour  alkr  é  l'église,  H  Wf 
tit  une  robe  longue  de  drap  d'ar- 
gent,  en  forme  de  .soutane;  soua 
cette  robe,  une  camisole  de  satia 
oraoioiai  %  nno  foqno  do  Tokim 
noir ,  fami  d*nn  booqnot  do  pin** 
mes  blanchm  ,  sorMouté  d'une  ai** 
grelie  de  plumes  noires  de  héron  ; 
au  relroussid  de  la  toque,  sous  !• 
bcyuquel  de  plumes,  étinceloit  une 
agrafe  do  diaoMwailoatoioaéKwH 
da  drap  d'argant  *  oomM  la  robew 
Paar  W  onetions  ,  le  rot  porot 
avec  une  camisole  de  salin  cra- 
moisi ,  garnie  de  petits  galons  d'or  k 
jour  sur  toutes  les  coulures ,  et  ou<«- 
▼orlo  »  doméaie  qoe  la  cbemiao ,  aos 
ondroiia  ménagés  poor  loa  omdiatw| 
cea  omrortovM  éloiont  formées  par 
de  petits  cordon d'or  etdoaoie  :  il 
avoil  eu  outre  des  bottines  de  ve- 
lours violet,  semées  de  (leurs  de  lya 
d*or  en  broderie.  Pour  troisième 
babîUemont ,  LoflriaxT ,  après  l'ono* 
lion»  prit  lo  manteau  royal  de  ve« 
luiirs  violet  ,  itemé  de  (leurs  de  lys 
d'or  et  bordé  d'hermine  ;  1  epitoge 
toute  d'hermine;  sous  le  manteau  » 
ane  tnniqao  et  nno  dalmatiqao  do 
aalin  ▼lulol^aoméeirde  ianra  do  \y% 
d'or  en  broderie  »  01  ganûm  «ont 
autonr  de  frangeons  d*or  ;  la  con^ 
ronne  sur  la  tète  ,  le  sceptre,  la 
main  de  jNslice,  et  enân  les  botti- 
nes de  Toluurs  violet  ,  semées  de 
fleom  de  \fê  dVir.  CToaleveo-oeiap* 
pereil  i|n^l  alla  s'asseoir  sur  son 
trâne.  Des  babils  de  même  forme  et 
dp  même  éioife  aerTirent  an  iacro 
de  (x)uis  vvr. 

A  commencer  par  Beribe ,  fem- 
me de  Bépin  «  le  -  Bmf ,  la  eé<* 
rémomo  du  aaere  eut  anmi  lie» 
pour  les  reines  de  France*  Depaia 
coMo  époque ,  ^odqma-imei  aon» 
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iMNiit  fiifeiil  eoaronn^daiit  «w 

-  cirémunie  particulière.  Ordiiiaire- 
ineut  la  reine  éloil  vêtue  d'un  da- 
mas d'argcut  ou  de  «atin  blanc  ,  par- 
dessus It-quel  elle  avuit  un  long 
Euauteau  royal  de  veloura  bleu  • 
doublé  d*lMraiiae,.etMmé  dm  fl«ara 
Ijs  sans  nombre.  Le  cuuruiine> 
ment  de  Marie  de  Médicis  lut  le 
plus  soleiuiiel  de  loua.  Elle  étuit 
Labillée  d'un  corset  de  velours  verl , 
chargé  de  ileura  de  ly»  d'or  tiail; 
•Ito  portoit  par-dMMM  un  Mrloat 
diMrmine  garnie  de  piercvriea  ;  son 
Manteaa  éioit  de  yeloii»,  mmé  de 
fleura  de  lys  d'or  el  fourré  d'her- 
mine. Marie  de  Médici«  est  la  der- 
nière reiue  qui  ail  é^é  courouuée. 
Ijm  momuiifliw  hiakMriques  ne  noua 
ÛMlraiMiit  fm  powrqtuM  cet  hon- 
mat  n*a  poialpiiit6  ras  mîbm  ant- 
▼anlea.  Deux  couronnes  aervoieut 
|M>ar  celle  cérémonie  :  l'une ,  celle 
4ê  Jeaune  d  Evreux  ,  femme  de 
ChiArlM  i¥ ,  mixkAh  de  rabia ,  da 
tmfhkê  «l  d0p0il0td*Oriml  ,et  ^a'à 
tMM  de  M  ptMtilMr  on  n'em-^ 
ployoit  que  pour  la  pompe  ;  l'aulre 
plus  simple  et  plus  légère  ,  étoit  d'or 
ou  de  vermeil  ;  on  la  faiaoil  faire 
pour  le  sacre  de  chaque  leiaequi  » 
U*olniSluifire  »k  dépoaoil  eemme  pré* 
«eut  au  tréfor  de  6aiat<Denis. 

La  dignité  impériale  interromr 
pue  depuis  Charles-le-Gros,  vient 
de  revivre  dans  la  persounede  Na- 
peléoo  premier ,  qui  Ta  reodue 
■édilMve.  IjMonMMM  impériaux 
août  la  couronne  d'or  ouverte  ,  for- 
mée de  feuilles  de  laurier  ;  l'épée  à 
poignée  d'or,  enrichie  de  diamans, 
attachée  à  une  écbarpe  blauche  por« 
lée  eu  ceinturon ,  et  ornée  de  cré- 
piaea  dW,  ie  de  loaiiee  d^er  » 
leaœplre  estai  d'^r ,  enrmonté  d'un 
aigle ,  et  raunean.  Irbabillemesl  du 
•acre  cousistoit  en  culoltc  et  bas  de 
aoie  blancs ,  souliers  blancs  bradés 
d'or ,  tttoiqoe  de  aoie  blanche  bro- 
dée et  Mée  ra  èea  de  eiépîMe 
d*«r  »  attnlBmà  longue  qaeue ,  ten* 
•èeal  ear-ieaéfwlM  el  le  poitrine  ; 
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0  fat  de  Teloora  poarpre  »  acmé 

d'abeilles  d'or  ,  brodé  à  Tenloar  et 
doublé  d'hermine  :  gants blancabro* 
dés  d'or  ,  et  cravate  en  dentelle. 
L'empereur  rétablit  aussi  uu  u^a^e 
qui  avuit  élé  aboli  eu  Fi  ance  depuis 
ilarie  de  Médicia»  oelai  de  aarrer 
les  reines.  Ainsi  llmpémtrice  Jo» 
séphine  fui ,  le  même  jour  ,  aacréo 
par  le  pape  Fie  vu,  el  couronnés 
}>ar  &on  auguste  époux.  Elle  pui  U 
pour  costume  une  rolie  de  soie  blan- 
che aana  qoéiie«  brodée  et  ornée  do 
crépinea  «  eomme  le  tmiiqne  tte 
l'empereur  ,  garnie  en  heol  de  den- 
telles relevées  ;   ceinture  blanche 
brodée  d'or  ,  tombant  par-devant  ; 
manteau  atiaclié  sur  les  épaules  et' 
A  longue  queue ,  de  le  néne  oon* 
leur  et  brâderie  foe  oeini  de  TenH 
pereur.  Sea  ornemeoa  perlieulîera 
furent  l'anneau ,  le  manteau  el  la 
couronne  d'or  enricliie  de  pierre- 
ries. Ainsi  que  cela  se  pralic^ue  en 
perail  cea ,  on  frappa  dea  médeitlee 
en  bronse»  en  argent  el  en  or.  II  j 
en  avoil  en  argent  d'un  diamètre 
plus  prlit  que  les  quarts  de  franc 
ou  pièces  dp  riuq  sous.  Les  mé- 
dailles ,  de  toutes  les  dimensious  p 
frappé»  à  celle  occasion  ,  portent 
d'nn  célé»  l'ellfie  de  l'empereor 
ronronné  de  lannera ,  avec  la  lé- 
gende !  Napoléon  ,  emperkur. 
On  voit  de  l'autre  rùlé ,  le  souve- 
rain eu  pied  ,  vctu  à  la  romaine ,  le 
aoepire  i  la  main  ,  élevé  aar  un 
bondier  que  portent  denx  figures, 
l'une  vêtue  de  la  loge,  el  l'antre  eo 

Gaulois.  La  légende  est:  i<b  mèhat 

hT  LE  PEtJPLiE. 

Il  existe  quelques  histoires  géné- 
rales sur  le  couronnement  el  le  sa- 
oro  dea  roia  et  dea  aonveraina.  Tell 
eoot  :  le  Traité  Jkiêloriqueet  ehro" 
nohgiquedu  soertasl  couronmmMi 
des  roi*  et  de*  reines  de  France ,  ei 
de  tous  len  princes  souverains  de 
tBurope ,psir  M Èiti IN  i  l^dF.  i^di, 
—  i/Utoing  dtê  inattgttm» 
liens  diss  ma»  empermum  mitnê 
^ouQtraimê  de  ftam^rs  »  dtpms  kur 
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•  wigine ,  etc. ,  par  M.'  ♦  ♦  ♦  ;  Parîa  , 
1776,  in  -  8**.  avec  figures.'On  a 
•UMÎ  quelques  traités  particaliers 
loachaiil  le  même  objet.  Voici  quel- 
queA'Unsde  ceux  qui  concernent  la 
France.  On  trouve, font  la  date  de 
s  5 10  y  an  protocole  de  l'ordre  et 
dea  cérémonies  du  aacre,  intitulé  : 
Consecraiio  et  coronatio  régis  Fran- 
eiœ ,  in  -  13  ,  orné  d'une  figure  en 
bois  •  qui  y  est  aualogue.  C'est  peut- 
être  le  ploa  ancien  monoment  ty- 
pographique qui  ait  rapport  i  cet 
objet.  Il  a  été  réimprimé  depuis , 
aons  le  titre  de  l'Ordre  et  les  ce'ré^ 
monies  du  sacre  et  couronnement 
du  très -chrétien  roi  de  France  , 
latin  et  français ,  par  M.  Rmnà 
BcNOiar,  Angevin;  Paria,  i575, 
in-ia.  —  Cérémoniat  du  aociv 
de»  rois  de  France  ,  où  F on  voit 
2e  costume  des  habilleniens  ,  et  une 
table  chronologique  du  sacre  de» 
Toiês  Paris ,  1776  ,  in*i9.  —  Céré^ 
HfumUê  oèêêrvéêë  au  êoert  et  eom* 
ronnêtnent  du  trh^fo/euredx  Hen^ 
ri  ir ,  roi  df  France  ;  Paris  ,  1610, 
j  11-1  a.  —  C'est  /'ordre  et  forme  qui 
a  esté  tenu  au  sacre  et  couronne^ 
jnent  de  madame  Siisabeth  d'jiw» 
triche  ,  royne  de  France,*  Paria , 
a 6 10 ,  in- 1 9.— C*eal /onijrv  ff/y^ 
me  qui  a  esté  tenu  au  sacre  et  cow- 
ironnement  de  madame  Catherine  de 
Médicis  ,  royne  de  France  ,faicien 
i'église  de  monaejgneur  Saùteê'De^ 
nie  en  Prance;  Paria  •  in*4*.  avec  des 
^urcsen  bois  assez  bien execoléef • 
m^Les  Cérémonies  du  sacre  et  coU' 
ronnemenl  du  très-chrestien  roy  de 
France  et  de  Navarre,  Louis  xi  11  ; 
Isatis,  1610,  in- 1  a. X«a  poiM- 
peiue  et  magnifique  cérémonie  du 
eaere  du  roi  Louis  xir ,  rejaréseit' 
tée  au  naturel  y  in-fol.  Ce  volume 
xie  consiste  qu'en  trois  planches 
gravées,  représentant  les  trois  prin- 
çipales  actions  du  sacre.-— Cé- 
rémoniee  du  eacre  de  iMuie  xr ,  gr . 
)n-fol.  •—  Sacre  et  couronnement 
de  Jjouie  XTI  »  roi  de  France  et  de 
Navarre,  etc. ,  enriebi  de  figurea  ; 
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PiMÎi,  1775,  in-S".— *D«ni  on  oit»  f 

vrage  nouveau  «  intitulé  Cérémo-' 
niai  de  t empire  français,  etc.  etc. 
ou  trouve  un  détail  abrégé  du  Cé^ 
rémonkU  dee  eaere  ei  couronne^ 
ment  de  f  empereur  Napeééen  t  aê 
de  timpératnee  lœépkine  g  Auria  , 
l8o5  ,  in-S".  —  On  y  voit  anssi  les 
portraits  en  pied  de  I  empereur  et 
de  l'impératrice ,  revêtus  de  leurs 
habits  de  cérémonie,  coloriés.  A. 
Toeceaionda  ménecoaroaneaMnt» 
on  a  paUié  an  petit  onvrage  inti* 
lolé  :  De»  Couronnes  et  des  courort» 
nemens  ,    etc.  traduit  de  l'aile* 
Diand  ;  Paris,  1804,  in-8<*. 

Sur  les  couronnemens  et  laa 
joyanx  inpérfauts ,  on  pent  emaore 
eonaoheiies  oarragea  aoîTina  :  Jak» 
Pétri  liirDimo  ,  Noriber^  ineim 
j^nium  imperia/ium  tulelaria  /  Ha« 
Iw,  1715,  in -4".  avec  figures.— 
Harenbebger  ,  de  Globi crucigeri 
imperiaUe  origine  et  fiuie  praeci-m 
paie,  1781 ,  înH**  ^ag,  Frid: 
DB  ZsNTH  I ,  Clenodiographia  im* 
péri  al  i  s  ,  s.  de  insf^nium  imperii 
Romano-Germanici  orifrin^  et  fa-m 
tia  prœcipuis  ;  Witlemb.  I7i4  , 
iii^e.^6ell/.  &Mn.TnBueRi,  Hie- 
tariagbibierucigeri,  etc.  ;  Bnnmr. 
1798, fn«8*.  —  Hieron,  GuU,  B»- 

NKRT    AB  ESCHENBACIÎ,   F'era  do» 
lineatio  atque  descriplio  globi  im^ 
periaiis  ,  qui  inter  cetera  sacri  ro» 
mani  imperii  instgm'a  adservaiur  / 
Franco!,  et  Lipa.  i79oi  In-fol.  ares 
fig.  —  RoEDBRi ,  Commeniatio  hie<» 
(orira  de fbtis  klinodiorum  impérial 
lium  Norimbergœ  asservatorum. 
jéccedtt  eptstolarum  trias  ,  de  pos* 
eesêione  insignium,  tanquam  ple^ 
tiitiaiine  poeeeeeieme  iUgni,  elkCm 
itemque  de  sacra  isneen*  mâlto  ^ 
et  annulo  imperii,  au  tore  Baroned« 
Senkenbero;  Francof.  1 766  , 
in-4<».  —  EJusd.  Codex  historicus 
testimoniorum  iooupleiissimonun 
defitUe  itinadiorum  AugmetètSMon  « 
Sc^riadtergee  adiereatorum ,  *edidk 
CAr.-Tkeoph,  ob  Murr;  Franc«f. 
el  liipa.  1789,  in  -  8*.  —  ilana  aa 
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MêHirifithn  du  cwhM»  dê  Ntt» 
nmberg  (  en  allemuid  )  «  1778  » 

in-H". ,  M.  DE  MoRR  a  austi  donné , 
pag.  i55-i85,  une  de«crîption  his- 
torique dea  ornemeus  impériaux 
OMuerrét  A  NoMmberg.  Oiiif 
let  tomea  xiv,  xv  ei  zvi  de  aon 
JouÊTtal  dea  Arts  et  de  la  LiUénH 
ture  (  en  allemand  )  ,  le  même  a 
aussi  donné  V Histoire  critique  et 
diplomalique  de»  ornemens  impé" 
ritutx  êt  dm  «wilit  nliques  ,  eic* 
ganUn  à  Nunmberg,  ^  M,  db 
MuRR.  a  depuia  publié ,  d'abord  «a 
allemand  et  enauite  en  françaia  , 
une  Description  des  ornemens  im- 
périaux et  dea  reiiquea  du  Saint- 
JSmpin  romain , gardées  à  Nurenf 
htrg  0i  à  Jùe^imihapellê  ,  wwtc  fig. 
Nuremberg ,  1 790 ,  in-8^.  — Bjuid. 
iiucriptio  arabica  literia  cuficia  auro 
textili  picta  in  infima  fimbria  pal- 
m  imperialiat  Panormi  yi-  C  f  fJJ 
^nn^êoU,  etc.  arec  fig.;  Norimb. 
1790.  — >  Le  même  a  enan  pabKé 
«ne  petite  disaerlatioli  en  elleiBaiid 
^  sur  y  Anneau  du  couronnement  »  qui 
se  trouvait  autrefoia  parmi  les  or- 
nemena  impéricutx  ;    Amberg  et 
Suisbacb,  1804,  io-8<'. —  Rkis- 
asiMBiir  et  Fomeosn  ,  dia  Uêu 
aquUm  impgruin  eigiliia  impera-^ 
torum  romanorum  principum  Ger~ 
inanim  aiiorumqmi  Ai^genL  1788, 

Sacbifick;  on  appelle  sacrifice 
deiM  les  oDTraitee  de  l'art ,  le  aup- 
preaaioa  de  certaines  beautés  par- 
liellea ,  que  l'artiate  aacrifie  à  la 
beauté  ,  à  la  perfection  du  tout  en- 
aemble.  Sacrifier  n*est  pas  toujours 
effacer  ,  supprimer  ce  qu'on  avoit 
•fait  ;  o'esU'eneelo|»per  dîasladefliî- 
toÎAte  00  daiie4'onbre.  U  7  a  des 
•sacrifices  de  compoailioo  el  des  sa- 
«rifices  d'effet.  Les  sacrifices  de 
composiliuii  consistent  à  retrancher 
des  figures  ou  des  ob;ela  nécea- 
sairea  qui  nuiroient  i  rimprssaien 
que  ddireut  feire  lee  o^ela  capi- 
taax  ;  lea  sacrifices  d'effet  conaialent 
A  éleiodre  i'éelal  des  obiels  qui  dei^ 
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ruà  Met  k  d'aoïras»  et  ne  pas 
arrêter  et  dialraire  la  ▼ue. 

Sacrifices;  les  anciens  en 
avoieni  de  publics,  de  domestique», 
et  d^étrangers ,  dont  lea  cérémonies 
Tarieient  suiTanl  l'objet  du  culte. 
On  trouve  aar  lea  meanmens  dee 
exemples  de  difiérens  sacrifices. 

^.  TAUR0BOI<e,  SUOVRTAURILIA, 

Sacristie,  est,  dans  une  église» 
le  lieu  où  l'on  aerre  les  ornemeoa  • 
les  Yases  sacrés  »  les  reliques ,  etc. 
BUe  est  ordinairemsnt  reTélue  de 
lambris  de  menuiserie,  et  garnie 
d'armoires  ,  de  tables,  et  même  de 
tableaux.  On  avoit  aussi  appelé  cette 
pièce  salutatorium ,  parce  qu'autre- 
fois réi(éque  y  recçyoit  et  y  aalaoit 
les  Airangsre. 

Saub  ,  Sauesâr.  Ces  mois  se  di« 
aent  des  compositions  où  on  trouve 
une  noble  simplicité»  où  Ton  voit 
les  beautés  de  la  nature  sans  lo 
sscoora  dea  oroemena  qui  sentent 
trop  l'art.  Ainsi,  un  dessin  sage» 
nna  ooinposition  sage  ,  une  attitude 
sage  ,  sont  un  dessin  dana  lequel 
l'artiste  a  eu  la  sagesse  de  ne  pas 
s'écarter  de  la  raison  et  de  la  nature. 

fiaoïTTAïaaa.  Voy,  Da&iqucs. 

fiAOOif  ;  babillemenl  des  gens  da 
guerre  parmi  les  RoBiaios.  Il  iloit 
le  symbole  de  la  guerre  ,  comme 
la  toge  étoit  celui  de  la  paix.  Le 
aagum  étoit  un  manteau  de  laine 
blanche  qu'on  attacboit  communé- 
ment ainao  nne  fibule  ou  agrafle, 
et  dont  la  forme  éloit  la  même  que 
celle  du  paludamentnm  dea  géné- 
raux, dont  il  ne  différoit  que  pal* 
la  couleur  et  par  les  ornemens. 
Quelques  auteura  ontpeu^é  que  c'é> 
toit  une  tunifiw  militaire  «  mais  pln- 
aienrs  passages  de  Tacite  et  de  Plinn 
font  voir  qu'il  n'avoitpas  de  mao* 
elles ,  et  qu'il  éloit  plus  ample  qu'une 
tunique.  L'empereur  Caracallaavoit 
imaginé ,  ou  imité  des  Gaulois  une, 
mfèct  parlisiiliArede  êagum ,  qu'on 
désignoit  par  la  mot  earactUia ,  en 
qui  lui  fit  donner  ce  sobriquet  qui 
lui  esi  rosié  »  nuis  qu'on  cliercjie 
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roifen  Tain  sur  les  médailles  et  «or 
les  autres  munuinens.  Ce  prioce 
affectuit  d«  puri«r  cet  babillemeut 
par  préféMOoe  à  loal  Mttrvf  Um 
ût  diairibaar  mi  grand  aonlMra  an 
peapi*  et  anx  soldats  ,  exigeant 
qu'un  ne  parût  pas  devant  lui  sans 
ce  vêtement.  On  ignore  la  forme 
précise  de  la  caracalla.  Quelques 
Milsnra  panaenl  qu'il!*  émit  liiil*  dê 
plnsienrt  piécet  diraratment  tra« 
▼■illéea  et  couaues  ensemble,  qu'elle 
descendoit  ja»<|n*aux  talons,  et  qu'il 
y  en  avoit  de  plus  courtes  pour  lea 
aoldats.  O  autres  supposent  que  la 
emofttin  Mok  It  —gum  gaoloia. 

CtêogaméÊ»  OmMt  neteMem* 
bloit  point  À  ceM  âm  Iboitina. 
Ltes  bracccr  ou  chausses  longues  ,  et 
le  aagutn  desGaulois  formoicnl  leur 
Tétement  caractéristique.  Il  avoit 
d«a  manchea  et  reaaamUoit  A  k  ta* 
Bîqoe  dm  RoMiÎBa.  H  éleff  *  lelea 
Diodore  de  Sicile  «  rayé  de  diflé* 
rentes  couleurs  ,  chamarré  de  ban- 
des de  pourpre,  et  de  morceaux 
d'étoffe  découpés  en  forme  de  lleurs. 
Un  passage  de  la  TÎe  d'Oihon  par 
Plntarque  ,  nota  fait  Tolr  qne  la 
sag^umdcs  Gaulois  avoit  des  man« 
dhes.  11  y  dit  de  Cierina  qu'il  éloit 
vêtu  à  la  gauloise  avec  des  braccce 
et  UQ  aagum  À  longues  manches  , 
et  qu'il  buranguoit  dans  cet  liabil« 
lement  lea  perla»»  anaeignaa  m  lee 
officiem  romains.  Tacite  ,  en  par«- 
lanl  de  l'entrée  de  Csecinaeti  Italie , 
dit  expressément  qu'il  portoit  nn 
aagurn  de  plusieurs  couleurs.  Le 
magum  des  Gtrmcùm  s'allachoit  avec 
«neagraflb  en  nne  éjftioe.  Hérodîen 
Bona  dit  qa*ita  IVmoient  de  bnkhi 
on  de  pkqnea  d'argent.  Nena  ne 
aavonsdu  aagum  des  Espagnols  que 
ce  qu'Appius  nous  en  apprend  ; 
c'est  -  k" dire  ,  que  lea  Espagnols 
]»ortolfiil  de»  nanleenK  épaia  et 
rapliiie  ,  nomme  lea  cbtemydea  » 
nltachéa  avec  dea  «gndfet ,  et  qn^ 
les  appeloient  des  aagum. 

SATLLifi  ;  c'est  loute  avancequ'ont 
les  mtoibrca,  oraemena  un  jimhi- 


^  A  1 

lares ,  aa>deU  du  nud  des  mur.t , 
«oit  sans  encorbellement  comme  les 

£iiaatrea ,  lea  tables ,  lea  cbambraii* 
e,  ka  oadfei,  lea  plintlm,  lee 
arehivolles  ,  lea  nrahilrarei  ;  eoit 
avec  eocorbellemens ,  comme  lee 
corniches ,  les  balcons  ,  les  trom« 
pea  »  le»  galeries  de  cbarpeule,  lea 
fermes  de  pignon. 

Saint  Cmuareras  ;  onk  voyoil 
toujours  aatrefoia«  4  l'entrée  ck 
plttsienrs  églises  de  France  et  ail- 
leurs ,  siMis  uue  forme  colossale. 
11  éloit  ainsi  représenté  au  second 
pilier  de  la  nef  de  Notre-Dame  d« 
Paris ,  près  la  principale  porte  dW» 
Irée  :  on  rapportoil  an  qnalenM  nn 
quinzième  ahéck  k.  eeulplare  de 
celle  figure  gigantesque  ,  qui  étoit 
de  fort  mauvais  goûl ,  et  qui  n'est 
abattue  que  depuis  viugt  à  viogt- 
^q  aaa.  l^oka*  en  rmie  •  disparo- 
Mot  atteeeadTemetttf  kra  de  k  fm^ 
ttnration  des  églises.  On  ii'en  iroM* 
Te  plus  dan^  les  églises  de  France. 

Saintk'Famillb  ;  on  douue  ce 
nom  aux  ouvrages  de  l'art  qui  re- 
présentent Saint  Joseph ,  la  Vierge 
Marie ,  el  l'Enfanl-Jeana ,  eoeem 
pagnés  quelquefois  de  Saint  Jeta 
et  de  Sainte  Elisabeth.  Pkutem 
peintres  ont  traité  ce  sujet  ;  mais 
les  tableaux  de  la  Sainte-Famille 
par  ilaphaèl  efi  par  le  Corrège  «oui  les 
plna  admirabW  el  Im  pins  rrtiméti 
SAtain.  AimAre». 
SAiaonaj  ou  peut  voir.daaeAMm 
DirtionncUre  de  Mythologie  au  mot 
HoK.e  ,  la  manière  dont  les  aucieoa 
persoouifioi«iit  les  saison*  :  je  croîs 
nenkmenldernir  e|enier  kîîiMr  ke 
raionepw  qn'nlke  pentmnt  nflirir 
-enx  arliaceii ,  qudquoa  abeePVtttickOn 
extraites  de  l'excellent  ouvrage  d» 
IVJ.  N^aleuciennes  sur  la  perspec  live. 

1^8  sai«oti<»  ufTrcQl  ù  l'âr(ii>Ie  uu 
apectacle  admirable  el  varié ,  duiU 
-il  dek  étadka  ka  diSerene^e  pnnr 
en  eeiair  eikoîlemenl  lee  ommcae 
et  les  effets  ;  c'est  œ  /ejieclaok 
qui  a  inspiré  les  poètes  qui  uni 
chanté  lea  révoljttUona  de  i'anuéè  ^ 
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'tetf  qae  Virgile,  dinf  tes  Géor^ 
giquu  ;  Saint-Lambert  et  Tbump« 
ton  ,  daxift  leurs  poèmes  des 
4oru  ;  «t  Aouchet  ,  dêMU  celui  de» 
'^Mwf..  L0t  iMte  •rliflM  l«roiit 
MlW  dft  Cfiniiiltrr  ces  ouvrages  ;  il^i 
y  troaveroQl  des  descriptions  cbar-» 
mantes  et  des  épisodes  intéressaos 
dont  ils  pourront  profiler  ;  mais 
ils  doivent  sur*loat  habiter  la  cam- 
pagne t'ib  TtitlMt  maiwn  U  Mtoft 
jàiM  êoa  coort»  tt  aeqaérir  par 
cette  élade  1m  connoissauces  indis- 
pensables à  un  peinM  o  de  paysages , 
qui  veut  la  représcuiei  sous  foules 
•es  formes  avec  justesse  et  vérité. 
I^e  printetinpa  «•!  la  plu«  agrM« 
àtê  quatre  taisons  :  il  influe 
•ur  tout  ce  qui  respire  ;  il  exerce 
«ur  les  facultés  de  rhonnnc  le  même 
pouvoir  que  sur  le  tluuie  vé^élal , 
qui  ravive  toutes  le^  productions 

terre.  U  fyxA  feire,  onê  (nnde 
^j|Mifff|  .«Mc  diâfamtee  nuancée 
llilMtH  saison  ;  ellee  rarient  tout 
les  iours  et  presqu'à  chaque  ins- 
tant. Le  commcncemenl  du  piui- 
temps  a'ettl  que  la  lin  de  l'hiver  ; 
IlÉjrt^OMitelieill  ce  passage  d'une 
■Ê/ii^  h&allmjtH  pretqu'imper- 
oeptiUA»i  8*.  mcehe  ett  tooioart 
inégale  ,  le  temps  très-Tarîable  ,  et 
l'on  voitiiouvent  ensemble  la  ner^e, 
les  fleurs  ,  le  soleil  et  la  pluie  ;  uu 
débordement  anitt  eoorrir  Therbe 
naitfeateiiift-fleQr  de  Tarbre  frai- 
1ÎKÙl>rAIée  par  les  derniers  ventt 
du  nord  ,  et  la  gelée  tardive  dé- 
truisant en  une  ^eule  nuit  les  pté- 
micet  de  la  végétation  et  l'espoir 
da  culUTalear..On  ne  doit  pet  eo»- 
«ililMr  4|Slf|ifto  de  peindre  ce  pat* 
eefei4M»Mtioti  i  Taolre.  Celle 
époque  n'est  pas  assez  caractérisée , 
et  ses  elTeLâ  sont  trop  indécis  ;  mais 
on  doit  l'exhorter  à  faire  des  élu- 
dft^du  ciel,  qui  varie  alort  à  f'in-» 
j^ltprandra  à  connoUre  let 
pgivelîooe  de  Inmiàre  que  let  oua- 
get  occasionnent  par  leur  mouve- 
ment accéléré  tur  tooi  let  ob)eU 
de  la  nature. 

fil. 


Le  moment  le  plot  faiiiffiMe 

pour  repréiienter  le  printempt ,  ett 
celui  qui  suit  immédiatement  l'é* 
qetnoxe.  La  végétation  ett  alort 
plue  mntémi  lee  Mon  eont  éftt^ 
nouiet  ;  l'il— epliAreeit  plut  patof 
les  riviéret  tout  reniréet  daot  lear 
lit  ;  les  prairiet  yerdoyanles  sont 
couvertes  d'animaux  domestiques  et 
de  leurt  gardieut }  Les  cbaœpt  tout 
babiiée  pwr  lee  eollieileeMt ,  deal 
lee  triTaux  aeat  «BMiée  per  rtepé 
rance.  U  faut  oeavemr  nepeadeel 
que  la  nature  parolt  alors  mono- 
tone à  la  vue.  Cette  verdure  nou- 
Telle  ett  pretqu 'égale  par-tout.  S^a 
■beadMM»  da  iraiiéile  de  «i». 
leoie  ^  par  le  diffireiiBe  dee  Ibm 
locaas  de  certaint  arbres  ou  de  plan* 
tes  qui  n'ont  pat  la  même  teini»' 
de  vert.  L'uniformité  existe  à-pen« 
près  géaéralement  ;  et  c'est  pour 
éviter  «ellaaMoIraie  qoeTartMa  * 
deil  ehoMÎr  t  qoead  il  veai  peindee 
cette  taiton  ,  let  silet  let  plus  con« 
Tenable9 ,  et  sur-tout  une  heure  da 
jour  qui,  par  son  «(Tet,  puisse  voi- 
ler celle  égalité  trop  marquée.  11 
pareit  qae  le  mimiMl  le  plae  ^ 
▼orable  eet  oiteî  qui  eail  la  lever 
d«  aoleil ,  lortqne  ael  aelia  oom« 
mence  i  dorer  do  tes  rayons  let 
différens  objets  de  la  nature  ;  que 
let  vapeurt^terrettret  ont  encore 

lee  tant  det  verla , et faelaMeZi^ 
répandue  dane  let  prairiet ,  donna 

une  teinte  argentine  à  toute  la  vé- 
gétation. Le  Poussin  a  su  proHler 
de  celte  taiton  pour  composer  toi» 
Ptfradit  êtnmêirt ,  paysage  tdaii- 
rabk  qui  aa  lalma  aa  ipeelaiear 
tanaiUaqa'miaaalraiifalf  celui  da 
tavoîr  qu*an  si  beau  lieu  n'existe 
que  dans  le  tableau  du  peintre. 
Unnibal  CARfiAcat,  J(»e  BAttAN» 
Ui  TiTixM  ,  toat  aotti  da  aamliiia 
de  ceas  qui  ee  aool  îMottrée  daae 
lapeialoradale  vie  patiorale;  maie 
il  en  ett  un  qui  est  entré  dans  les 
plut  petilt  détails ,  et  qui  les  a  et< 
pcimét  a?ec  beaucoup  de  graoe* 
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C'eut  Stblla,  (jui  a  traité  à  fond 
luus  les  travaux  champélreâ.  Le» 
aujcU  qu'il  a  f  epriMeatéf  aoot  d'ua 
•iflilUaBtl  «10*  d'ua  dmam  tré»« 

menl  exact*  t/es  figures  oal  le  ca- 
raclèie  qui  leur  convient ,  pour  la 
ijublcsse  ,  la  graco ,  la  sévérité  ,  et 
luétae  la  oaivelé ,  si  difficile  à  reu- 
dm  «p  peintiure.  l/ordoonance  é$ 
aea  conifiotilMiiis  cal  p«re  ;  il  d*j 
a  lien  de  trup  >  et  Ton  n*y  dnir# 
rien.  Il  a  peint  les  quatre  laifoos» 
les  douze  mois  de  l'année  ,  et  p1u< 
«leurs  autres  sujets  de  pastorale 
a^éablafelxitiM.  Ses  paysa^ei.«onl 
inMoÊ  «1  graadf ,  al  «et  paraoa» 
nagea  ne  lont  pas  seulemeut  det- 
gardeurs  de  vaches  ou  de  moutonit. 
On  ne  sauroit  trop  engager  les  ar- 
tistes À  étudier  atteutivemeot  ce 
maître ,  ib  reconnoUroat  •  dans  UNia 
aea  vuwn^tê ,  la  oalare  bian  ehoi- 
aie  ,  et  savamment  Tariéa* 

Vers  la  fin  du  printemps,  les 
àaca  nourriciers  d«s  végétaux  s'ar« 
rèteut  pour  ainsi  dire  ,  afia  de  fa- 
ciliter l'opération  de  la  iiatara  »  qui 
aArik  laa  ttmÊÊf^Vété  wwBinaww 
1»iaal6l«  at  lûtaanlir  le  poida  de  ta 
palaainno  m  tout  ce  qui  rcapire.  Au 
lever  de  Taurorc  ,  les  êtres  animés 
jouissent,  avec  délices,  de  la  fraî- 
cheur du  matia  ;  les  végétaux  , 
cottTarlt  d'vna  roaéa  aboadanla»  lé* 
fiandanfau  loin  la  wnêMk  da  Iran 
parfums;  les  oiseaux  rempliasent 
l'air  de  leurs  voix  variées;  le  soleil 
avance  avec  splendeur  ,  les  ani- 
maux se  taisent  ;  il  poursuit  sa  car- 
ridra^  al  iU  cherclmtl  àTavitar  .;  il 
arriva  k  sa  ploa  ^Nnda  ti^aliou, 
ili  aa  aachaBt  et  ae  mettent  à  Tabri 
de  ses  feux  dans  tous  les  lieux  qui 
leur  offrent  une  ombre  tutélaire. 
La  soif  les  consume  ;  ils  se  traînent 
à  ipaalattti  vara  la  liard  d*im  ruia-> 
aaaa  oa  d*aa  élaag  ;  SMia  ca  aaaaura 
n'eat  i)ue  mommlané  ;  la  chaleur 
les  pénètre  «vec  plus  de  force;  ils 
se  rerugicnl  sous  un  feuillage  qpaîs 
ou  dans  quelque  ca  vêt  ue  profonde 
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et  fraîche  ,  où  ils  puissent  respirer 
plus  librement.  Le  siieuce  de  la  na- 
ture atteste  son  affaissement  ;  les 
homanea ,  afibiblis  par  la  trarail  et 
la  chaleur  ,  s'abandonnent  au  sont'- 
meil  qui  doit  réparer  leurs  force» 
épuisées;  un  calme  général  et  lourd 
semble  se  répandre  et  peser  sur  la 
nature  entière. 

n  aaroit  teda-difficila  à  oa  arliala 
da  représenter  ces  iBomana  d*élé  • 
aiioa  génie  ne  faisoit  paauacbasx 
des  accidrus  multipliés  qui  sur*- 
viennent  dans  cette  .saison  brûlante. 
Il  peut  placer  avantageusemeul  les 
aojaaa  variéta  que  préaanlaBt  laa 
4amnaa  et  les  animaoz  »  larsqo'aa 
•BOBianl  o&  Ja  soleil  eai  près  d  a» 
chever  sa  course,  ils  vont  se  plon- 
ger dans  la  mer  ou  dans  les  ri  vie— 
res,  ou  lorsque,  vers  midi,  ils  se 
réfugient  au  aaia  dea  farêia  épaia- 
aaa  at  ailanciaaaaa  pour,  j  Uwnw 
nn  asyle  centre  la  dudeur  étouf- 
fante. Il  peut  tirer  parti  du  riche 
spectacle  des  moissons  ,  de  ces  on- 
des dorées  dont  les  champs  de  blé 
•ont  cottTcrls  et  qui  sont  misM  en 
■Morament  par  lea  ranta  daaiidi; 
da  la  récolle  du  grain  ,  des  diffé- 
renies  façons  de  le  recueillir ,  de  le 
mettre  eu  gerbes,  de  le  battre  ou  de 
le  faire  fouler  par  les  chevaux ,  de 
le  vanner,  etc..  eniin  de  tous  les 
UaTtoz  relatif  ai  Iff  mQj«MikD)pp| 
j  ajontar  laa  rapaa  cliain|iiîiâai  laa 
amasemens dea  moissonneurs ,  leap 
danses  ,  leurs  fêtes ,  les  diverses  eiH 
péces  de  chasse  et  de  pêche ,  le  re- 
tour des  champs  après  le  couciier 
«la  aolail ,  loraqoelaa  animaixjdor 
nattiqoaa  ranIrantfaiaihIiiHif!  ^j/it^ 
la  gurda  d^on  pâtra  qnî  Iîdl1j|i^ 
ner  sa  musette  pour  égqjp»^  son 
troupeau  et  se  délasser  des  falîgnea 
de  la  journée.  Cette  marche  simple 
et  lente  d'animaux  bélans  et  mu- 
giaaaoaà  rapproche  dn  village;  la 
berger,  les  jeunes  filles  dont  il  aal 
quelquefois  suivi ,  la  poussière  que 
leurs  pas  font  élever  dans  les  airs  , 
la  galté  qui  les  anime  ^  que  de  ta- 
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Ibleans  fasii  pour  «xcîter  Ttrliste  à 

«aisir  cea  momens  qui  pei^tient  si 
bien  la  vie  pastorale  et  champêtre  ! 
LiE  Poussin  a  choisi  pour  caraclérî' 
•er  Véié,  l'histoire  de  Buoxet  Rutb« 
•t  il  en  a  tiré  lout  le  iMrli  poMÎUe. 
Ctaude  Le  {x>rrain  «  peint  des  so- 
leils coucharis  d'été  avec  des  fêtes 
xillageoises.  Pltisieurs  autre»  pein- 
tres ontrhui«i  dt-s  nuits  ou  des  soi- 
rées ,  et  ont  fait  entrer  dans  leurs 
tableaax  dot  femmes  qui  b«i* 

Cent ,  des  pêches  au  flambeaa»  tel* 
i  qu'elles  sont  usitées  sur  plu^ 
sieurs  rivières  de  France.  Cn an d- 
JLER  ,  dans  son  P^oynqe  en  Grèce  , 
donne  des  délatiti  ciu  leux  sur  une 
péebe  de  re  genrje.  Dana  Tbialoire 
dea  peaplea  qai  hahileot  let  pajt 
cbaada,  le  peintre  trouvera  beau* 
COnp  de  situations  ,  de  contâmes  , 
de  cérémonies^  d'événemen»  ♦  l  de 
catastrophes  <|ui  lui  fourniront  des 
eajelf  de  paysage  relatifs  à  Télé»  j 
répandront  de  rinlérét ,  el  plairont 
infailliblement  aux  personne»  qni 
natdu  goût  cl  de  l'instruction. 

U automne  olfre  aux  arlinifs  <les 
fableaux  attrayans.  Ladivsrsile  de^ 
teintes  répandues  aur  la  nalnre , 
est  •  très  •  remarquable  ;  Valm»* 
lq»liére  est  moins  lourde ,  et  la  dia^ 
leur  plus  supportahie  ;  le  pnysage 
est  plus  animé,  parce  qu'on  habite 
davantage  la  campagne ,  et  que  ses 
plaisirs  sout  plus  fréquentai  plua 
^ri^.  Le  commencement  de  cette 
•aiaon  préaeote  la  foreq ,  Is  puis^ 
'  nanoe,  la  richesse  et  la  majesté  de 
la  nature.  Toutes  les  productions 
végétales  ont  acquis  leur  parfait  dé« 
veloppement;  la  couleur  des  fruits 
ne  peut  presque  ae  eomparer  qo'4 
elle  -  même ,  et  les  oppoeitiont  de 
leuri différentes  formes aionledt en* 
core  à  ce  spectacle  enchanteur.  La 
fin  de  l'automne,  cependant,  est,  à 
peu  de  chose  prés ,  pour  la  pein- 
ture ,  ce  qu'eat  le  coB|meneefliettt 
do  printemps ,  o*eat-é-dire«le  paa- 
laga  d'une  aaison  à  une  autre ,  et  par 
•etle raiionméme»  elle  esltréa-dif- 


ilcile  à  représenter. Ils  portent  tous 

les  deux  le  même  caractère  d'indé- 
cision el  la  mémo  maigreur  dans 
l'aspect.  L'artisio  ,  pour  faire  un  ta- 
bleau do  raulomne^  doit  donc  choi- 
sir le  moment  où  let  fruits  sont 
parvenus  à  leur  parfaite  maturité  # 
où  les  arbres  changent  de  Ion  et 
produisent  par  la  varrélé  prodi- 
gieuse des  couleurs  de  in  verdure  , 
des  eû'eis  piquanset  pleins  de  cha- 
leur; de*  sèénet  agréabiea  et  piuo» 
resques  ,  cbmme  les  ▼endaonet  •  la 
cueilletle  des  fruils  ,  elr.  etc.  C#'ar» 
tiste  aura  ici  essentiellement  besoin 
de  nourrir  son  esprit  des  ouvrages 
de  poéitie  aucieus  et  modernes  , 
d'histoire  et  de  voyages .  poqr  étm 
en  état  de  eboinr  ses  sujets ,  de  les  * 
placer  avee  joslesse  et- vérité  dans 
la  saison  qui  leur  convient ,  cl  poor 
ne  pas  faire  d'anachronismes  qui 
décèlent  l'ignorance  et  choquent 
également  le  bon  goAt  et  TinstruG» 
tion. 

L*AiiMr  arrive  enfin»  on  la  na* 

ture  ,  après  avoir  fourni  ;»  l'homme 
et  aux  animaux  les  production»  né- 
cessaires à  leur  subsistance  et  à  leurs 
plaitirt ,  s'engenrdit  et  tombe  en  ]é« 
Ibargier  lies  montagnes  seeeovreni 

\de  neige,  et  suecetsivement  les  val- 
lons et  les  plaines;  h  verdure  des 
gazons  disparoil.  Le  iri.sie  cyprès  , 
au  ton  noirâtre,  et  la  classe  entière 

.des  pins  •  des  lie«s  el  dss  arbrais 
▼erls  »  forment  un  contraste  Ingnr 
bre  et  mélsncoliqne  sar  eelte  amr« 
face  d'une  blancheur  monotone  et 
fatigante.  Les  troncs,  noircis  parla 
vapeur  humide,  retiennent  el  por- 
tent sur  leura  branches  U  neige  que 
leur  apportent  les  vents.  Lss  babî» 
tans  des  airs ,  des  plaines  el  doi 
bois,  chercbent  en  vain  leur  nour- 
riture; privés  de  secours,  ilss'af- 
foihlissent  et  meurent,  ou  devien- 
nent les  tristes  viclimes  de  l'hom- 
me, qui  profile  de  la  oirconsianen 
pour  leur  tendre  des  pièges  où  le 
besoin  impérieux  les  fait  tomber, 
^etttétles  eana  perdent  leur  trans- 
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parence  et  leur  floidité;  le  froîd 
péoélre  et  lie  leur»  partie»,  elles 
deviennent  solides  ,  leur  courant  &e 
fi  se,  le»  glace»  s'amuucélent  en 
masses  énomee,  dont  U  rnptar* 
^roebune  menace  toiM  lee  objelt 
^ui  »e  trouvent  »ur  leur  pa»Mge. 
L'habitant  des  bords  des  fleuves  at- 
tend avec  inquiétude  celfe  criae  de 
la  nature  ;  le  Ué^el  arrive .  les  eaux 
«oolèrcnt  lea  f^um,  les  glaçoni  m 
séparant  ;  «ntraloAt  par  t'ean,  leur 
masse  roolanie  twnnB  tout  €• 
qu'elle  rencontre  sur  son  passage;  les 
arbres  déracinés  et  les  débris  des 
constructions  couvrent  lasuperûcie 
de»  eaux  ;  let  animaïUE  noyée ,  oa 
louant  encoro  contre  la  mort  ;  le  loit 
de  la  chaumière  submergé ,  flottant 
■nr  l'onde  bourbeuse  ;  les  bateaux 
brisés  et  écrasés  contre  le  rivage,  un 
enfant  entraîné  dans  son  berceau,dcs 
bateliers  bradant  la  mort  Aaoa  nno 
foiUe  nacelle  pour  aanver  oel  en- 
fant, lee  larmes  et  le  désespoir  dos 
malheureuse.*)  vîclin»e»  de  ce  dés- 
astre ,  la  tristesse  et  l'effroi  des 
spectateurs ,  tous  ces  tableaux  d'hor- 
reur et  de  misère  pénélrant  Tamo 
dTan  sentimont  deuloorenn;  mais 
le  peintre  est  rhistorien  de  la  na- 
ture ,  aacuu  de  ces  pliénomènes  ne 
doit  lui  être  clrarji^er  ;  ceux  de 
l'htver  lui  apparlieuuenl  comme  les 
•Btres  ;  il  doit  Im  étudier  ot  Mm 
choix  do  ceux  qni  penvent  plairo 
oa  intéresser.  Il  y  a  un  inconvé- 
nient attaché  à  la  représentation  de 
l'hiver  ,  c'est  la  froideur  el  la  mo- 
notonie; plus  un  artiste  sera  ha- 
bile «  et  plos  ton  tableau  se  ressen- 
tira de  ce  défaut, qui  se  troure ,  on 
eaUoNison ,  dan»  la  ju»te  et  vériia- 
ble  expression  de  la  nature.  Mais 
pour  donner  une  idée  de  l'hiver ,  le 
peintre  ne  doit  pas  se  borner  i  re- 
'  présenter  de  la  neige  par>toot ,  ot 
dos  arbree  noirs  ot  dèpouiUéa  de* 
leurs  IbniUes.  Ces  objet»  ne  pro- 
dui»ent  ni  intérêt  ni  cnlliousiasme  ; 
ils  sent  froids,  et  c'est  tout.  Il  faut 
nécessairement  ^u'ii  ajoute  à  son 
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site  une  tctîoa  dont  reflTet  échauC« 
fant  son  imagination  ,  aflecte  les 
spectateurs  au  point  de  leur  Uira 
regretter  de  n'avoir  pas  été  témoin» 
db  cetio  acéne  allondriseanto.  Les 
glaces  sont  plus  belles  à  peindre  que 
la  neige;  elles  conMreenl  encore 
un  peu  de  transparence ,  et  aont  par 
conséquent  plus  chaudes  de  Ion.  La 
nature  oifre  quelquefois  de»  casca- 
des glacées  formant  dea  stakctilm 
qui  prodolsent  des  effeb  neu^  et 
exiraordioaires/ Le  pelnlra>:pMl 
aussi  corriger  la  monotonie  des  ar> 
bres  dépuiullc.s  ,  en  les  groupant 
avec  de»  arbres  verts  ;  on  peut  les 
placer  hardiment  auprès  des  eanx 
glacées  >  pnlsqa*ils  ne  qailleot  pm 
Tisiblement  leurs  feuilles  ,  et  que 
ces  mêmes  feuilles  sont  mélangées 
par  celles  qui  sont  mortes,  et  dont 
la  couleur  est  d'un  brun  rougeàlre. 
Le  cbéae  le»  garde  preaque  foules 
en  hiver  dans  cet  élat  desséché, 
maiscdoré,  et  il  ne  s'en  dépouille 
qu*au  printemps.  Les  localités  of- 
frent d'ailleurs  une  infinité  de  res- 
sources qui  ne  doivent  pa»  être  né- 
gligées par  le  peintre  «et  qu'il  peut 
employer  avec  aTanlege  ;  leb  sont 
les  usage»  ,  le»  occupation»  .  «t 
même  lea  jeux  des  habitau»  de  Ù 
zône  glaciale  ;  leur  manière  de 
voyager  traînés  par  des  rennes  oa 
des  chien»  ;  leur»  cha»»es ,  etc.  etc. 
8i«  avec  cm  moyena ,  il  s'applique 
à  placer  dans  son  tablÉlu  de»-suîele 
relatif»  i  ia  aaison  ,  et  qu'il  ne  se 
borne  pas  uniquement  à  peindre 
des  traîneaux  et  des  patineur»,  il 
est  pre»qu'impo»»ible  qu'il  ne  pro- 
duise paa  des  choses  neuves ,  et 
qu'il  ne  mérite  le  sufl'rago  dm  con« 
noisseurs.  Les  glaciers  des  Alpes  et 
des  Pyrénées  sont  très>curieux  pour 
les  savaus  et  les  naturali8le8.  Ils 
n'offrent  pas  le  même  avantage  au 

Kiutre. On  doijcependant conseil* 
r  aux  jeunes  arlislee  de  les  voir» 
et  même  d'en  faire  quelques  étu- 
des ,  dont  les  détails  potirront  leur 
être  utiles  dans  Mrlaine»  occasions. 
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Mail»  comme  on  l'a  dit,  CMpli»- 
Boméncf  tout  plosadminiUM^* 
pitto^eiqiiM  s  il  Taut  pareosiéqdliat 
en  oaer  avec  motléralion. 

I^es  anciens'  re]}rét(eatoient  les 
Saisons  sous  la  iigure  des  Heures  , 
Jiorœ,  Dans  les  plus  anciens  temps 

•n  mn  ronploit  quatre,  {^jrny»  non 
Diction  flaire  de  Mylholog.  au  mot 
HoR.c)  Balhyciés  est  un  des  pre- 
miers bciilpieurs  qui  ait  représenté 
les  Ueuied  uu  tiéej>«es  des  Saisons; 
il  en  «yoil  figuré  deux  ^ai  aceem- 
pegnoient  deux  Graret.  PhidiM 
avoil  aeolpté  trois  Heures  A  la  partie 
supérieure  du  trône  de  Jupiter.  Les 
poêles  représentent  les  Heures  dan* 
sant  avec  les  Grâces  ,  eu  se  tenant 
par  la  main.  Wraekelinaan  regarde 
conme  dee  Heoreelrcria  figaret  d^ii 
bas-relief  iur  un  trépied  de  la  Tilla 
Albani ,  gravé  dans  ses  Monumenti 
inediti,  au  n"  47  ;  elles  ont  un  vê- 
tement court;  elles  sont  couron- 
nées  de  feaiHea  de  f  aimier  ;  atH 
préf  '  de  chacune  il  y  a  an  fojer  »  vn 
épi,  dea  fruits,  symboles  qui  ca~ 
ractérisent ,  dit-il ,  les  trois  Saisons. 
Mais  M.  Viscuntl  a  priisé  que  ce 
aont  des  danseuse»  spai  liâtes. 

Dana  la  villa  Pintiana  ,  on  veil, 
dans  la  cinquième  ehambre ,  quatre 
baaHreliefs  qoi  fipréaenlent  les  Sai- 
sons; Les  deux  qui,  dans  la  des- 
rriplion  que  M.  Lamberli  a  donnée 
de  cette  iriila ,  sont  gravés  sous  les 
aanérae  10  et  j  S ,  reprêseolenl  totta 
lea  deo«rAaiomne.  8ar  Ymn  de  oea 
bas  -  reliefii  on  toîI  deox  femmes 
courliées  ,  posant  une  main  à  terre 
et  l'auJresur  deux  paniers  qui  ren* 
ferment  des  raisins,  des  pommes  et 
diflerens  frnlfa.  Denx  petits  génies 
TolligeanI  entr'elles ,  apportent  dee 
corbeilles  pleines  de  fruils.  Les  voi- 
les  de  re»  feinou  s  ,  enflés  par  le 
▼ent,  volent  dtriiôre  leurs  épau- 
les. L'autre  bas-relief  ne  difil'ère  de 
celui  dont  |e  viens  de  parler ,  qu'c» 
ee  qoe  lêa  femnet  (ysachéet  tien- 
neiitavaDla  Miin  chftcnne  «a  vife 
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posé  sur  leurs  genoux  ;  Tnne  est 
couronnée -d'épis  >  Taulre  de  fleurs. 

Le  bas  •relief  figuré  sous  le  n°  m 
de  la  cinquième  chambre  ,  fait  atîu« 
sion  au  Printemps.  On  y  voitd»>ux 
femmes   couchées  ,  qui  tiennent 
d'une  main  leur  voile  flottant  au 
gré  des  ^eots.  Celle  ^i-  est  à  droite 
est  H  demi  nue  et  couronnée  de 
feuilles  d'ulivier,  l'autre  est  cov— 
ronnée  de  fleurs;  deux  petits  gé* 
nies ,  dont  l'un  tisnt  une  guirlande  , 
voltigent  au-dessus  d'un  grand  vaf>e 
où  Ton  Toit  quelques  fmtls ,  et  d*oit  ' 
sort  de  Teao  des  deux  cétés.  —  Lee 
figures  du  bas-relief  gravé  dans  le 
même  onvrn;,'e  ^otj»  le  n"  1  r  ,  font 
allusion  à  l'Eié;  ce  bas- relief  repré- 
sente deux  femmes  couchées  j  leurs 
voiles  sont  enfles  par  le  TenI  ;  ellec 
posent  chacune  "une  main  â  terre; 
celle  qui  est  à  droite  est  à  demî^oe  » 
elle  a  la  main  droitesnr  nn  vase  plein 
d*épis  ;  celle  k  gaurhe  tient  sur  soa 
genou  une  corbeille  de  fruits  ;  deux 
petits  génies  Tolent  an  miticn  d*e]«> 
les  ,  l'an  d*eax  tient  une  goir* 
lande. 

Dans  la  6'  chambre  de  la  mêma- 
villa  Pinciana  ,  au  n"  1  q  ,  il  y  a  en- 
core un  bas -relief  qui  représente 
fAntomne,  et  qni  est  inséré  dans 
le  piédestal  qui  sootient  un  groupe 
de  Ménélas  et  de  Volcain.  On  y 
voit  une  figure  de  femme  assise  k 
terre;  elle  est  vêtue  d'une  longue 
tunique  et  avec  un  voile  voltigeant 
an*deasns  desa  téfe;  à  ses  pieds  se 
froore  vn'peilt  génie  ailé.  Lee  deos 
^guresontla  léietoomée  en  arriére» 

et  étendent  la  main  vers  une  cor- 
beille de  frtjils  qui  est  au  milieu 
du  monumeut ,  qui  d'ailleurs  a  as- 
sei  de  rrtsemblftnce  aTee  les  qua- 
tre dont  il  iricnt  d'élre  ^oestion. 

Sur  plusieurs  médailles  romei* 
nés  .  les  quatre  Saisons  sont  figurée» 
sous  les  trails  dp  quatre  enfans  de- 
bout ,  portant  les  aliribufs  et  Ir» 
produeilons  des  quatre  Allons  ;  ils 
indiquent  le  bonlieor  dn  temps» 
•ÎBfl  fifon  le  eeit  ]ia»  l*inMripiie»i 
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Félicitas  tkmporum.  On  roit  ce 
type  sur  plusieu ru  beaux  médaillons 
de  CumiiioHe,  de  Sepiime-âévére, 
de  Caracalia. 

Un  Mperbs  faUMO  do  Gaidb 
(  Gaida  Real  )  représente  Apollon 
•or  ton  quadrige,  qui  le  conduit; 
les  quatre  Heores  sont  autour,  et 
forment  ,  avec  fes  trois  Grâces  , 
une  ronde ,  en  se  tenant  pur  ia 
»ain.  Ce  i«li  f^rou^  de  wpt  tai» 
net  cal  précédé  par  Yjéurore  ,  ae- 
annl  des  roses.  Derrière  elle  est 
lin  petit  génie  tenant  titi  flnmbeau  ; 
sans  duiiie  c'est  le  Puiiii  du  jour, 
diiuvutu^  /  ce  génie  est  bien  placé , 
panto  que  le  point  da  fonr  auitrao- 
rore  el  précède  le  aoleil.  Ce  lablean 
a  élc  graré  par  Baphaël  Mor^hen  , 
d'après  un  dessin  d' jéntonin  Caval- 
luci.  Le  Caliiuet  des  E.stanipes  de  la 
Biblit  tbéquo  impériale  en  a  une 
belle  é|  riattYO  avasl  la  ietli*. 

SÀLAMANORS  ;  Cet  animal  éloîl 
Immoz  chez  les  aocimt  i  cause 
de  tton  urigitie  ,  de  son  poison  et  de 
sa  faculté  déteindre  le  feu.  Celle 
dernière  propriété  le  rend  encore 
aujourd'hui  remarquable. Mon  fli* 
ne  »  il  ne  doit  pat  mu  orîgino  • 
comme  les  autres  animaux,  à  la 
génération  ordinaire  ,  mais  à  la 
pluie.  Selort  Diu>ruride  ,  son  poi- 
hon  e«l  d'une  telle  vcheuience, 
^u*il  iufe<ie  et  tue  tout  ce  qu'il 
touche ,  aant  que  aon  poiaon  «oit 
diminué  ou  afloibli  ;  il  empoi- 
sonne les  fruitit  des  arbres  sur  le^> 
ffuels  il  monte  ,  l'eau  uiéme  dans 
laquelle  il.  tombe  ,  de  sorte  qu'il 
peut ,  de  cette  manière  »  faire  périr 
des  proviçceaeiHiéiret.  8a  saliTefiiit 
tomber  les  cheveos  desliommea» 
et  le  poil  des  animaux.  Aristole  ob- 
serve que  malf^ré  ce  puîson  ,  les 
cocliODS  mandent  iaîpuiiémeni  sa 
cbair;  les  hommes  ,  au  cunlraire, 
qui  en'  mangent ,  menrent  bientôt 
après.  Selon  Fline  et  MWtu  i  il 
éteint  le  feu  et  même  la  flamme 
par  sa  froideur  glaciale.  Quant  à 
cetio  deruiore  propriété  «  on  Tal* 
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trifonoit,  dans  les  temps  snivans/ 
à  une  liqueur<et  à  la  salive  qu'il 
étoit  supposé  rendre  peud^ut  qu'il 
éloil  dans  le  feu.  « 

Il  art  facile  de  diatingner  ici  !• 
fiibalens  de  ce  qui  est  vrai.  \^  sa- 
lamsndre  doit  son  origine  à  la  gé« 
néralion  ,  comme  les  autres  ani- 
maux. Elle  aime  les  lieux  humi- 
des, et  sort  fréquemment  de  son 
haMiation  ordinaiffe  après  qu'il  m 
fié.  D'apfèo  cela ,  on  .pont  dacile- 
ment  aa  rendre  compte  ]K>arquoi  • 
dans  un  temps  où  on  a  souvent  jogo 
seulement  d'après  la  première  ap—  * 
parenpOf  on  a  cru  que  la  («alaman* 
dre  dcToit  aon  origine  A  la  plnic* 
Quant  an  poiaon  qi^on  loi  aitri-  * 
buoit  ,  il  parolt  qu'il  en  est  de  la 
itnaiidre  comme  de  beao'*oup 
d'rtuires  amphibies  ,  que  le  vul- 
gaire croit  éire  venimeux  parce 
que  lenr  cxiéHenrcMliidaiisel  va* 
pooasanl.  On  aura  tomi  pu  la  con- 
fondre qoelqiiefoia  avec  le  g99» 
lo  ,  qui  en  efl'et  a  un  poison  assea 
ârre,  qu'il  communique  aux  ob— 
>«ls  sur  lesquels  il  passe  ,  et  qui 
cause  quelquefois  des  coliquea  VNH 
lenlea  »  et  même  la  mort»  Uon 
fuis  qu'on  lui  eut  attribué  «es 
qualités  venimeuses  ,  on  conçoit 
aisément  ijue  les  opinions  sur  la 
furce  de  ce  poison  ont  pu  aller  jus» 
qu'à  l'infini.  D'après  les  recher* 
cbaa  dea  modemw  »  la  mhmaM'^ 
dre  n*esl  pas  veuimense.  Qnant 
ù  ce  que  disent  Pline  et  idlien  ,  qua 
les  cochons  la  mangent  impuné- 
ment ,  il  n'y  a  là  rien  de  contra- 
dicloire  >  parce  quu  ces  animaux 
masgmitanMf  imponéami  laa  aei^ 
pana  laa  plus  Tenimeux.  A  quel- 
que restriction  près  ,  il  est  vrai  quo 
la  salamandre  éteint  le  feu  ,  c'est-à- 
dire  ,  non  pas  ic  feu  flamboyant 
daus  lequel ,  au  contraire  ,  la  sala- 
mandre eat  coBsnmée  »  mais  le  fea 
de  braise*  dans  lequel  die  peut 
soutenir  pendint  qiwiqne  tmpa  , 
et  même  l'éleindro  au  moyen  d'nno' 
liqueur  blaocbe  qu'cUe  rend  far  ia 
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bouche  el  par  ïeê  tuberculet  dont  salir  les  tons  trop  brillaoa ,  c*e*l*ù- 
•oncorp8esipan«Dé.OMHBeceltt  dire,  «I»  Ifirfenitr,  da  Itur  ôtar 
liqoeur  est  Acn  el  oorreiive,  elle  leur  vivaeilé;  ce  n'ett  qn*eii  m- 
aare  aagmeoté  l'opÎMOii  que  la  sa-  Itssaot  baUleinent  eertainat  par-  ' 
lainandre  est  venimeuse.  Quelque-  lies  d'an  ouvrage ,  qu'on  donne  i 
fois  ou  l'a  trouvée  clans  les  écuries  d'autres  i'éclat  «qu'elles  doivent 
et  les  étables  ,  ce  qui  a  lait  croire  aroir. 

quelle  êUQtÀi  le  lait  dea  raobea,  et  S  Ai>XiB,  eil  feule  grande  pièce 
qn^le  élaât  eaote  qoe  les  ▼aehœ  d'en  apparienmill  Oki  dislingae  au- 
ne d«miieot  peint  de  lait  i  deeei^-   jourd'bM  les  salles  par  le  nom  de 

faines  époques.  Lorsqu'on  la  ren-  l'usape  auquel  eWt»  sont  destinées, 
controil  près' des  ruches  d'abeille»  \jn  salle  d'assctnblée  est  une  pièce 
ou  bien  attrapant  des  abeilles  ,  ou  d'appartement  où  on  reçoit  com- 
pensoit  qtt*«lie  i^en  Bowsriaaoil  or-  paguie>  et  qui  est  ordinairenent  la 
diuairenenl.  plaa  belle  el  la  atieux  déeof^;  U 

CoDsidércea  comme  des  étreapr^  salie  du  commun  est  une  pièce  prèa 
vilé-^iés  qui  bravoieiil  la  puissance  des  cuisines  et  ofTi ces ,  où  mahgent 
du  pluii  actif  des  élémens  ,  les  sala-  les  domestiques.  Dans  le  palais  d'un 
mandres  fuomireut  à  l'amour  des  prince  souverain  ,  d'uu  guuver— 
emblèmes souveci phia biiUaaa que  neur  ,  etc.,  on  appelle  sa//e.  cIm-* 
lidélea.  Pkançoie  i  a  ebeiai  là  aala-  gard^ê  la  première  pièce  de  Tap- 
«endre  comxae  aen  emblème*  Ou  partement  ou  ae  tieunent  les  gardha 
la  voit  figurée  sur  plusieurs  monu-  cl  leurs  officiera  ;  la  snlle  itaU" 
mens  élevés  par  les  ordres  de  ce  dience  est  la  pièce  d'un  apparte- 
prini'e  ;  elle  sert  d'ornement  a  ment  du  prince  où  il  reçoit  le^am- 
b^iucou  p .  de  bâtimeua  eenatroits  bassadeu  rs  el  les  min  istres  étrangers, 
pour  lui,  ealr'aiMvaa  an  château  de  et  leur  donne  audience;  il  y  en  a 
l3bambord«  Le  casque  de  Fran-  aussi  chez  les  ministras  et  les  chefs 
çois  r  ,  consen  é  au  Cabinet  des  de  la  magistrature.  La  salle  d«  bain 
Antiques  j  est  surmonté  de  sa  sala-  est  la  pière  d'un  a])|)ariement  de 
mandre.  *  bains  où  est  le  bassin  et  la  bai- 

Sale,  se  dit,  en  peinture  «  dee   gnoire;  ï^l  taiU  âe  billard ,  est  une 
cenlaurt  dèaagrèablea  à  la  vne ,  qui'  piéceen  carré  long  *  oà  eti  placé  un; 
aoni  cemposfoa  de  couleurs  eone-   jeu  de  billard  ;  la  mile  de  bat,  une 
mies,  comme  celle  qui  résulte  du    pièce  d'appartement  dans  laquello 
mélange  de  l'azur  avec  le  vermil-    il  y  a  des  tribunes  pour  la  sym- 
lon.  On  dit  des  couleurs  sales  ^  un    phonie ,  el  qui  sert  pour  la  danse. 
pinceau  sale.  La  même  paletle  qui    Une  salle  d'eau  est  une  fontaine 
féomiroit  à  un  peintre  habile  lea   pratiquée  dana  un  é^pai  e  plus  baa 
fehriea  lea  plus  fraicbee,  lea  plua  qae  le  res-de-ohanasée  •  où  on  des-> 
brillantes,  ne  fournira  au  peiutre    rend  ptfr  quelques  marches ,  et  dont 
qui  ne  saura  pas  en  tirer  parti ,  que    l'aire  est  pavée  de  marbre  en  coni- 
des  teintes  sales  et  brouillées.  Si  on    partimeut.  C'cbt  aussi ,  dajis  un  ;ar- 
fonrmenlo  les  couleurs,  si  on  laa    diu,  une  salle  de  verdure  décorée 
mêle  etttr*ellee  aane  inlelligence  «   de  beiaina, de  figurée;  de  groupes, 
en  ne  produira  qu'un  unvrage  sale,    de  fontaines,  etc..  qui  |et  lent  de 
dontl'cMidesspectateurssera  rebuté,    l'eau.  On  donne  le  nom  de  snllr 
Salir.  Quoique  l'adjectif  sa/^*  se    d'armes  à  une  pièce  où  les  arme* 
prenne  toujours  en  mauvaise  pari ,    aonl  rangées  en  ordre  et  symmétrie^ 
ii  n'en  est  pus  de  même  du  verbe    et  Ineo  entretenues.  C'est  aussi  1^ 
luftir,  Dea  oenteufa  inlelligeiiaron-  Ken  oà  on  enseigne  Tesefclce  dee. 
•aiUent  q^elquefuie  à  uu  peiuliMe   «rnaet  dana  un  «oUége» 
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Oo  appelle  êtâi$  «^gypiifmti 
daoa  lea  mfiaéàt  >  celle  dcalinée  à 

contenir  de«  monuraens  «gyptiens. 
Au  Muséum  d'Histoire  nalurelle 
de  Paris  ,  on  a  disposé  sous  ce 
nom  UQd  salle  parliculiére  ,  où  se 
trooTent  dea  modèles  eo  petit  de 
ploaîean  nonmiMaf  de  VJE^i^ 
te ,  des  pyrunidee ,  etc.  elc.  Au- 
tant quMI  a  été  possible  »  on  a 
employé  pour  leur  confeclion  des 
matériaux  rapportés  de  l'Egypte 
à  U  dernière  expédilioo  de  l'ar- 
née  françaiae  dans  oe  pays. 

La  salle  à  monjfêr  et^  une  pièce 
aéparée  de  l'appartement ,  qu'on  dé- 
cure de  buffets  et  de  fontaines, et  qui 
a  une  communication  facile  et  cou- 
Terle  avec  lea  cùisinea  et  lea  ofii- 
cet.  Dana  let  maiaoïu  dea  anciena 
Creca ,  on  doonoit  &  la  aalle  à  man- 
ger ,  appelée  ,  selon  Vitrave  , 
œvua ,  assez  d'étendue  pour  y  pla- 
cer  i'iisément  quatre  triclinia  ,  et 
qu'il  y  restât  encore  ataes  de  place 
pour  lea  eielaYe»  qoi  aervoient  à 
table,  aioai  que  pour  lea  chanteura, 
lendauaeuaes  et  1rs  musiciens ,  qui 
pendant  1o  repas  déployoicnl  leurs 
laleus  polit'  amuser  les  cuiivives. 
JLa  aalle  à  manger  cyzicéaienne  » 
étoit  dî^KMée  de  manière  k  poii- 
▼ofr  contenir  deux  triclinîa  placée 
l'an  en  face  de  l'autre.  Ou  lui  dqn- 
noil  pour  hauteur  une  fuis  et  demie 
•a  largeur.  Du  côté  du  péri.ityle  il 
y  avoil  une  porte  «  et  de  chaque  côté 
de  la  porte,  nné  fenêtre  qoi  dea» 
orndoit  joaqu'au  pavé  ,  afin  que  lea 
convives  pussent  jouir  de  l'aapect 
de  la  verdure  qui  couvroitla  place 
entourée  par  le  péristyle. 

Lea  Romains  donnoient  à  leura 
aaUet  à  man|;er .  qu'ila  appeloienl 
qciel<|oefois  triclinia,  du  nom  dea 
lit!  aor  lesquela  on  éluit  étendu 
pour  prendre  les  repas,  deux  fuis 
autant  de  longueur  que  de  largeur. 
Quant  à  la  hauteur  ,  Vitruve  cun- 
aeîUe  de  la  faire  égale  k  la  ac^nme 
de  leur  longueur  ajoutée  à  la  lar« 
genr.  Ua  avoient  encore  iiAe  ctpèce 
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paflieqliére  de  aolba  é  wntmg^l 
qae  Vitrave  déaigne  par  lea  mmo 
de  êtUUê  asgxpUtnneê  et  corinthiëi§» 
nés.  On  leur  donuoit  les  mémea 
proportions,  pour  la  longueur  et  la 
largeur  ,  qu'on  donnoit  aux  iricU" 
nia  ;  mais  à  cauae  dea  celeooMi 
dont  on  lea  ocaeitt  U  felloit  né- 
cessairement leur  denaer  ploa  dTé^ 
tendue.  La  différence  entre  ces flen s 
espèces  de  salles  consistoit  eo  ce  que 
Ja  aa//e  corinthienne  n'aroit  qu'une 
seule  rangée  de  colonnes  ou  MM 
colonnade .  doAtlea  eeionneaéloie«l 
placéea  eu  sur  un  stylobale  con^ 
mun*  ou  bien  immédiatement  sur 
l'aire  de  la  salle  :  ellea  étoient  sur- 
montées d'un  entablement  an-dea- 
sus  duquel  s'élevoit  un  plafond  9m 
bois,  dispeaé  en  forme  de  voèle. 
Dana  la  moUê  mgyptiennê ,  au  ce»' 
traire  ,  deux  rangées  de  colonnes 
étoient  placées  l'une  au-dessus  do 
l'autre,  et  le  dessus  éloit  formé  par 
un  plafond  horiaontal.  Les  celoiH 
nea  de  U  rangée  inférieure  auppof- 
toient  une  archilme»»  ear  leqôeUe 
étoient  placées  des  poutres  qui  abon- 
tissoienl  aux  murs  de  clôture,  et 
furmoieiit  ainsi  une  espèce  de  ga* 
lerie  autour  de  le  aalle.  An-dei- 
aoa  de  rarobilfKwe,  et  perpeadies- 
lairemeutsur  les  colonnes  d'en-baa» 
étoient  placées  les  colonnes  de  la 
rangée  supérieure;  elles  éloient  sur- 
montées d'un  entablement .  et  elles 
avoient  pour  hauteur  un  quart  de 
moina  que  lea  eoleanea  d*ea«haa* 
Entre  ces  colonoes  d'en-Iiaol ,  na 
praiiquoitdes  fenêtres  dans  les  murs 
de  clôture.  Scion  Suétone  ,  une  des 
priiK  ipales  sdlle&  à  manger  du  pa« 
lais  de  Néron  avoit  celle  disposi* 
tion  singulière»  d'être  ciroolaire  el 
de  tourner  aur  nn  ptvof» 

La  ëalU  de  êpectacle  on  de  eo* 
médie ,  est ,  dans  les  palais  des  sou- 
verains ,  ce  qu'on  nomme  ailleurs 
TtiÉATRE^(/^'.  cemot.)Oudil  aussi^ 
dana  le  même  aaoa»  êoUê  dSsa  bai* 
bu  en  des  maohim; . 
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un  pdaÎB  ou  daus  ua  mu«ée  celle 
loni  raMMBbltelw  mt— i  an- 
âqiii»,^lw  TUM»  les  hmtkm  ,  1m 

Iheroies  ei  antres  monument  aotU 
^OW.  Dani*  leB  iardin«  frauçai« ,  on 
donne  atisAÏ  ce  nom  au  boëquet  où 
•oui  placés  des  Huli^uesyavec  gytn- 
nilrie  •  dane  de»  niebe»  pratiquées 
dam  l'épaiisear  des  ipeUandae ,  oa 
iDr  des  piédesiaaz  el  gelaet,  en 
avant  des  rliarmilles. 

Saison;  c'est  une  grande  pièce 
ailoée  au  milieu  d'un  corps  de  bÂ- 
tioieBl  on  aox  extrémilés  d'une  ga- 
lerie,     aenvenl  compraad  doox 
étages  dans  sa  faavteor»  Il  y  en  a  de 
ditrérenles  formes,  de  carrés  .  com- 
me celui  de  Clagny  el  ceux  de«  ex- 
trémilés de  U  galerie  de  Versailles  ; 
•^de  MBdt  el  «vales ,  comme  ceux 
de  Vmxet  de JUney  ;  4*ottlegonea , 
OMWnecetMi  de  Marly .  Lear  décora- 
lion  est  susceptible  de  tontes  les  ri- 
cheses  de  l'art.  Sallon  à  titatienne, 
est  celui  qui  comprend  deux  étages 
dane  sa  baoleor  ;  il  n'est  ordinai- 
rement éclaM  qne  par  lee  eroiséei 
de  réiafawipériepr*  SmUmdê  Ir^'l- 
iage  f  vh\  un  grand  espace  dans  un 
bosquet  ,  dont  la  forme  est  arbî* 
traire  ,et  qui  est  entouré  el  couvert 
de  treillage  de  fer  el  de  bois»  et  de 
▼ctdtun. 

Dansk,  Rallbt. 

TIR. 

Samaritaine  (  la  )  ;  on  désigne 
aooa  ce  nom  toni  ewrage  de  Tari 
repréeemanl  la  femme  Sattaritaine 

dont  il  est  parlé  dans  TéTangile'» 
près  d'an  puits  y  d'une  citerne  on 
d'une  fontaine,  et  se  disposant  à 
y  puiser  de  l'eau.  £lle  est  ordi- 
nairement accompagnée  do  Christ  ; 
néanmoins  Boldetii  dit  avoir  Tisil^ 
une  chapelle  du  cimetière  deflaint- 
Ca]ix1e,où,  entr'anIreA  peintures, 
on  reniarqouit  la  Samarilaiue  seule , 
c*est-à-diie ,  ne  s'entretenant  point 
evec  Jéraa.  A  la  ae«onde  arehe  do 
fonfr^enft  du  c4lé  dn  Loam»  il 
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existe  un  l>aiimenl  hydraulique  , 
construit  août  le  régne  d'Henri  m , 
el  deslin4  à  diatribner  de  l'eau  dane 
plusieurs  endroiti  de  Paria.  Ayant 
été  détruit  en  1713.  il  fut  rétabli 
avec  art  et  avec  goût .  Il  est  composé 
de  trois  étages,  dont  le  second  est  an 
nivean  du  pont ,  lea  facea  dm  c6léa 
aont  percém  de  cinq  fcnèlfw  4 
ehaqae  étage ,  et  de  deux  aor  !• 
devant.  Entre  ces  deux  rferniéres 
éluit  un  avant  -  corps  de  bossage 
ru:>tique ,  vermiculé,  et  cintré  ail^ 
dessus  du  cadran  ,  placé  daàa  xm 
enfoneement;  le  haa  le  ironvoiC 
rempli  par  nn  gronpe  repréteolant 
Jésos>Christ  avec  la  Samaritaine  , 
auprès  du  puits  de  Jacob,  qui  étoit 
figuré  par  un  bassin  ,  dans  lequel 
tomboit  une  nappe  d'eau  qui  sor- 
toit  d*one  coquille  an^detana.  La  - 
figoro  du  Chrial  ^oit  de  Bernard , 
et  celle  de  la  Samaritaine ,  de  Fré- 
min  ,  sculpteurs  habiles.  Sous  le 
bassin  se  lisuit  cette  inscription  la- 
tine :  Fona  /iortorum,puiemag/uam 
mm  viventium.  Dana  le  milîen  ao- 
dmraa  du  cintre  ,  Ton  a  élevé  nne 
campanile  de  charpente ,  revélue  de 
plomb  duré  ,  où  «ont  les  timbres 
de  l'horloge ,  et  ceux  qui  compo- 
sent le  carillon ,  qui  jouoif  à  tottica 
lea  henres  et  demi-heurce.  Cet  édi- 
fice a  été  réparé  de  nonvean  en 
177&;  le  groupe  et  la  coquille  re- 
dorés à  neuf ,  el  le  carillon  réta- 
bli; Mais  depuis  quelques  années 
on  a  détruit  le  groupe  el  la  coquille; 
et  lea  rouaf^ps  qui  melloienlen  mon- 
Vement  le  carillon  ,  ont  été  sup- 
primés. Maintenant  on  ne  le  fait 
jouer  que  les  jonrs  de  fêles  pu- 
bliques. Malgré  la  destruction  du 
groupe ,  ce  petit  bâtiment  conserve 
looloora  le  nom  de  FoHiaiHê  dê  la 

SAWtrQUB,  inatrnmcnià  rendes 
inventé  eu  Syrie,  selon  les  uns  jni: 
Samlice ,  selon  Suidas  par  Jbicus. 
Selon  Alhénée ,  c'est  un  instrument 
aigu ,  compoa6  de  qnatre  cordea. 
8eleii  Porphyre  p  M  Ibrme  éloît 

t 
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Irimgiilaire ,  et  «es  curdcs  de  ilifiTéo 
r fille  longmnr.  flainlJér^e*  itint 
t»iflore  et  plunean  anlrae»  attomt 

(|ue'c*éloit  un  instrameiit  à  veot 
Jait  avec  la  branche  d'un  arbre 
(|n  on  appelle  êombucuê  oit  aii* 
icau. 

Sakctoaikb;  dm  les  loifi*  on 
appeloîlaiiiai  le  lien  le  plus  MiiA ,  le 

plus  reculé  du  temple  où  on  conaer* 
voit  l'arche  de  l'alliarice;  le  f^rand- 
prètrb  seul  avuit  le  droit  d'entrer 
«iaua  cette  partie  du  temple,  qu'on 
nonaloit  aaael  le  attat  de»  sainta. 
Dana  lea  tenpiea  dea  Greca  et  dtes 
Bomaina,  ily  avoit  auùi  ttD  aanc- 
luaire  qti*oii  appeloit  Adytom. 
t  e  mot.)  Dans  les  églises  chré4ien- 
liea  on  appelle  aancluaire  la  por- 
tion où  ei»t  le  maitre-aulel ,  et  qui 
eai  ordinaiRement  entoofée  d'une 
baloatrade.  F".  BoLiae. 

Sandales;  espèce  de  chanaanre 
qui  ne  consiste  qu'eu  une  semelle 
MiiHchée  au  pied  avec  deii  courroies 
et  dea  rubans ,  de  sorte  que  les  doigta 
«lu  pied  et  la  partie  aupérieore  du 
jiied  reatoieot  i  nud.  Parmi  laa  or* 
drea  religieux  ,  il  y  en  a  qoelqoea- 
UM9  k  qui  leur  règle  prescrit  l'usage 
«le  pareilles  sandales.  Outre  ces 
sandales,  les  anciens  avoient  aussi 
dea  chaoaaorea  qai  coaTroient  le 
pied  entier  •  et  mentoient  aoaveol 
itiaqu'anx  chevilles,  et  même  jas- 
qit'au  mollet.  mot  propre  par 
lt  (|uel  les  Romains  désiguoîent  celle 
dernière  chau«sure«  éloît  ca/ceu^  ; 
lea  Grèce  rappeloiettt  hypodèma 
eoiton^  c*eil  -  a  -  dire,  ehmmmv 
creuse,  cependant  ila  ne  a'en  aer- 
voient  guère  que  pour  les  rolbur— 
lies.  Solen  éloit  le  nom  propre  pour 
désigner  les  sandales  attachées  seu- 
lement avec  dea  conrroiea.  Un  pu- 
ajge  d'Aolas  Gellina ,  i  S ,  chap. 
90  .  met  la  chose  hors  de  doute.  Les 
««ouliers  qui  couvroient  le  pied  en- 
tier ,  éloient  toujours  regardés  com- 
me une  chaussure  très-génanic  ;  on 
a  voit  soin  de  se  procurer  dd  cnir 
bien  auuple ,  et  c'eal  ce  qii'oA  ap* 
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peloit  aluta,  mot  dérivé  d*alumen 2 
alun ,  parce  qu'au  moyen  del*alota 
on  lui  doqooit  celle  aonplene  qni 
le  faiaoit  tant  rechercher.  Lea  ma* 
trônes  romaines  ,  lorsqu'elles  sî» 
montroient  à  des  occasions  solem— 
nellea ,  avoient  de  ces  alutœ  de  cuir 
blanc  ;  lea  «mrtiaanea/Mi  eonlndre* 
préftroîent  dea  aoilNe  éléganlre  et 
ornées  de  broderiett  qui  ne  car- 
choient  pas  les  formes  d'an  pied 
bien  fait  ;  c'est  pourquoi  Ovide  , 
dans  le  troisième  livre  de  son  Art 
Smmtr,  donne  aux  courtisanes  le 
conaeil  de  cacher  lea  pieda,  /iU 
sont  difforme.<< .  dans  une a/uia  d'na 
blanc  éclatant.  Les  artistes  préfé— 
Toient  la  xofea  ou  la  sandaic  pour 
leurs  représintatioua,  comme  plue 
GOnTenable  i  l'art. 

8AM0iiini.  A  l'époque  oà  la  ci- 
^iaation  n'avoil  pas  encore  fait  de 
grands  progrés  dans  la  Grèce,  plu- 
sieurs contrées  de  ce  paya  étoîent 
couvertes  de  vastes  forêts  ,  repairea 
d'animaux  nombreux,  et  sur-tout 
de  aanglien  vigonreor.  Gea  ani- 
naox  acqa^roient  qoelqoeAiia  une 
grosseur  cl  une  force  extraordi- 
naires, et  en.stiîle  ils  causoient  do 
gr.Mjds  ravages.  Le  sanglier  de  Ca- 
lydon  avoil  dévasté  In  vigne  d'(S- 
née,  nom  qui  aignifie  poaieaiear 
de  vignes;  flîor» plusienra  béros  ae 
rénniasoient  peur  découvrir  la  piste 
de  l'animal ,  îo  combattre  et  le  dé- 
trinre.  On  l  ifoit  ceiii  qui  avoient 
assisté  à  ces  sortes  d'expéditions  , 
comme  ceux  qui  aroient  en  part  à 
qael<|oe  guerre  on  à  qudque  navi- 
Iplion  célèbre;  La  tradition  avoit 
conservé  les  noms  des  héros  qui 
fnrenl  à  la  chasse  du  sanglier  do 
Caly don  ,  comme  ceux  des  Argo— 
naaies,  dei  chefa  devant  Tbibea» 
et  dea  Bpigonea.  Lea  princea  ae 
vanlofent  d'cire  îwiia  de  qudqn'nn 
de  ces  illustres  chasseurs.  Ty— 
dée  ,  fils  d'ŒCnée  ,  porto it  .  selon 
Apoilodore  ,  pour  vêtement  ,  eu 
mémoire  de  aon  origine ,  une  peau 
deaanglier.  Les  peuples  enx-mémoa* 
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m  ^orlfioimt  de  desceadre  de  ces 
guerrier».  Le»  médailles  de»  ^"Elo- 
lit  iu»  rappelli  iir  ,  pctr  plu.>ieur.s  1y- 
pen  ,  \a  luéuiui  dble  clia&Ae  de  Mé- 
Ifogre.  léà.  peeu  du  Mn/elier  de  Ca- 
lydon  éioil  coiiaacrée  à  Tégêe ,  dam 
'  le  lemple  de  Minerve ,  et  Augmle 
empv)rta  sen  dénis  à  Rome.  Les  poè- 
te» t»nl  célt'Iu  e  l«  .s  ex})!oils  des  prin- 
ces chasseurs  ;  el  ils  nuuK  uut  sur- 
toal  coBnerré  les  noms  dé  oeoz  qni 
ont  foé  de  cet  lerriblea  ainmaux. 
Ile  rileul  Méléaf^re  ,  vainqueur  du 
saiuliVr  de  Ta  ydon  ;  Hfirule.qui 
tua  (eliii  de  la   foit'l  <1  Kiyinan  — 
tbe ,  etc.  Ces  gr^t  ndescl)a.s&c5  éiuicnt , 
d»iM  ces  leiups  recalés,  pour  les 
jeunes  gens,  une  sorte  d'apprentis- 
sage deii  Tombais  pins  dangereux 
aux((uels  il.<«  de%'uienl  prendre  part 
un  ;onr.  Homère  en  parle  fré  juera- 
menl ,  et  il  ruuipare  souvent  au 
sanglier  les  priucipaux  personna» 
ges  de  liiisde  el  de  TOdyssée.  «  Ido* 
iBén6e,dii  il,â  l'aspect  d'.£uée,tient 
ferme»  tel  qu'un  sanglier  qui.sùr  de 
ses  forces  ,  allend  au  sonitucl  d'une 
montagne  les  hommes  qui  viennent 
en  grand  nombre  pour  l'allaquer 
dana  un  liea  désert;  son  dos  se  hé- 
risse, ses  jreuséliacélent,  il  aiguise 
ses  défenses  pour  repousser  les  chas- 
seurs el  les  chiens».  — >  En  parinnt 
d'Aiax  ,  fils  de  Télamon  ,  il  dit  : 
«  Il  s'avance  au  milieu  des  rom- 
ballans  comme  un  îeune  sanglier 
qui   dîfsipe  aisément  de  jeunes 
chiens  i> ,  etc^Des  Truyens  réunis 
eniourent  Ulysse  ,  cl  vont  l'acca- 
hlCT  par  leur  nombre.  «  Ainsi ,  dit 
Homère  «  lorsque  deâ  chiens  jeuucii 
•  et  Tigonrenz  se  fellent  sur  un  san- 
glier» celui-ci  S4>rt  du  bois  épais 
qui  le  recéloit ,  il  aiguise  la  dent 
blanche  qui  arrompa^ne  son  men- 
ton recourbe.  Loi  chiens  l'envi- 
ronoeul,  griuceul  le.n  dtnls^el  mal- 
gré Taspect  terrible  de  l'animal ,  ils 
.  aootîenaeDi  son  effort  ;  ainsi  les 
TrojrensenTironnenI  Ulysse,etc.  ». 

Dès  qne  les  Troyens  voîeiif  les 
Grecs  euievei'  le  cur^M  U<;  Pitlrucle  « 


«  ils  marehenl  droit  à  eux ,  tels  que 

«les  rliiens  qui  poursuivenl  un  feun- 
glier  blessé  ,  t  ic.  ». —  Protée  ,  saisi 
piàT  Téieuiaque ,  se  transforme  en 
an  énorme  sanglier. 

Homéi!^  nous  a  laissé  une  des*«  ' 
criptionde  la  manière  dont  la  chas-» 
se  du  sanglier  s'exécutoit  dans  les  % 
temps  héioïqueri.  (Ajmme  il  falioit 
joindre  de  préa  l'animal  arrêté  par 
les  cbiens ,  et  le  frapper  de  son  ja^ 
Telot,  elle  offroit  degimids  dan- 
gers; aussi  le  bel  Adonis  fut-il  vie* 
lime  d'un  de  ces  animaux  ;  Ulysse, 
rluz  .Sun  j^ruiid  -  père  Aulolycus  , 
fut  bleiiiié  au  genou  par  uu  san- 
glier que  ses  jeunes  parens  et  lui 
atiaquuient  an  mont  Parnasse.  Cet 
événement  est  n^n ré  dans  une  pein- 
ture de  vase  publiée  par  M.  Tisch- 
hein  ,  dans  ses  Monutncns  htym^^ 
rlques.    Sur  un    vase  publié  par 
d'Hancarvillo  ,  on  voit  aussi  Anti* 
pbsles^  un  des  Lésirigons  ,  el  plu- 
sieurs princes  qui  poursuivent  4 
cheval ,  uu  sanglier.  Lesarlisles  ont 
sotivcnl  consacré  la  mémoire  do 
ct-A  grande ji  cba5!»eji.  V^-  Chasses. 

Sanguine  ;  c'est  uu  oxyde  de 
tw,  une  espèce  d'hsmalile  qoi  est 
solide  et  compacle  *  d*nn  loa- 
ge  brun,  unie  et  douce  au  tou- 
cher ,  nullement  siblunneuse  ,  et 
tendre  à  tailler,  doiil  on  se  sert 
pour  dessiner  :  on  la  coiiscrve  frai* 
cbe  et  fendre  \  dans  des  boites  de 
plumb.  Les  doreurs  emploieu  t  a  us«l 
la  sanguine  pour  brunir.  Voye% 
H.«:m  atite. 

Santé.  Foy.  mon  Diclionnain 
Mythol.  au  mol  Hyuea. 

Safair;  belle  pierre  bleue',  dont 
la  dureté  est  supérieure  à  celle  da 
rubis;  son  bleu  est  celui  de  l'asur 
ou  bleu  céleslc  ,  ce  qui  fait  qtio  Im 
poêles  compaienl  aouvenl  un  heau 
riel  au  saphir.  Le  saphir  cry^tallise 
en  dodécaèdre  composé  de  deux  py- 
ramides  bexaèdres  très  -  alongéea 
joiniea  base  a  base»  La  couleur  du 
^a]>lMr  e.st  rouge,  /aune  ,  bleue  et 
violette  i  mais  en  glyptugraphie ,  ou 
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'  nVtppefle  Mphir  qaoleMphirUea» 
qo'au  nomme  aassi  aapf^ir  <rO« 

rient  ;  sa  dureté  e«l  la  plus  grande 
a|>ré«  celle  du  diamant.  La  pierie 
bieue  à  la<(Qelle  les  auciens  doa- 
votwt  le  aoni  de  •aphir ,  n'étoit 
pat  li  nôtre  $  elle  étoit  peraeniée 
de  pailletlet  d*or  ,9i  il  s'y  rencoa- 
Iroil  des  grains  beaucoup  plus  durs 
que  le  reste  de  la  pierre,  qui  se 
refusuient  à  Toulii ,  el  par  cuasé- 
qaent  à  la  gravure  :  c*étoil  le  hpie 
lasuli.  Le  beryttutùêroidet  toan- 
ciena  ponrroit  bien  élre  boire  sa- 
pîiir  ,  quMls  nomm«>ient  ainsi  à  cau- 
f  e  de  sa  couleur  bleu  de  ciel.  L'ac- 
ûou  du  feu  décolore  le  saphir  et  le 
reiid  abaolmnent  Manc  :  on  trouve 
•UMÙ  des  aapbira  nataréllement 
Waocs.  L#eur  ressemblance  avec  le 
diamant  a  donné  lieu  à  la  fable  des 
gravures  sur  diamant.  Les  anciens 
savuient  couler  un  verre  couleur 
de  M  ph  i  r ,  dont  on  Iroove  des  écban- 
tniona  dantnnemoaaïqoedela  vilU 
Hadriaui.  Ferber  en  conclut  qu'ils 
«voient  l'usagp  du  Cobalt.  (  ^oy. 
•'e  mot.  )  Le  plus  beau  sapliirest  le 
saphir  d'Orieut.  L'Europe  en  pro- 
duit anasi.  Les  princifMax  tool  ceux 
de  Bobéme  et  de  Sil4sie»  qu'on 
nomme  aapbira  ^'eau  ,  et  qui  sont 
d  un  bleu  un  peu  délayé.  Ceux  du 
Puy-en- V'diiv  son!  peu  estimés,  ils 
lie  i»ont  guère  plus  dur.^^  que  le  crys- 
lal ,  et  lear  eunleur  bleue  lire  un 
peu  sur  le  noir  ;  elle  reHemUe  i 
de  l'acier  bronsé. 

Sarabanhe  ;  air  d*uno  danse 
grave  portant  le  même  nom  ,  la- 
quelle paroit  nous  être  venue  d'£s- 
pagne ,  el  ae  danaoit  aolrefoia  av«c 
^ea  eaatagneltes.  Cette  danae  n'est 
plus  en  n.sape.  L'air  delà  sarabande 
est  à  trois  temps  lents.  La  sarabande 
*îsl  encore  plus  sérieuse  que  le  me- 
nuet ,  el  pourroit  être  employée 
dana  laa  earaelères  qui  ont  beau- 
coup de  dignité  el  de  ma|esfé. 

SARcoPBAOBa;  nom  qui  vient 
du  mol  fjrcc  snrx ,  nu  génitif  »ar- 
CQS  »  chair  4  cl  pha^Lis  mander. 
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flioe  \rMit  que  ce  nom  tSt  nça 

son  origine  d'une  pierre  qui  se 
Irouvoit  dans  la  Troade  ,  et  dont 
ou  faisoit  des  tombeaux  à  cause 
de  tes  qualités  ^caustiques  cl  de  la 
propriété  qu'elle  evoit  de  ^vorer 
promptement  les  cliaira.  Cette  opi« 
nion  a  été  admise  dans  la  plupart 
des  ouvrages  sur  l'anticiuité.  Il  ne 
paroit  cependant  pas  que  les  Ro- 
mains chez  lesquels  se  trouvent  le 
plna  conunnnément  cet  aareopha* 
gea ,  aient  oonna  rnaage  de  cette 
pierre  ;  et  le  motaafoopbage  aemblo 
être  plutôt  une  expression  allégo- 
rique pour  dire  que  le  tombeau  dé- 
vore les  chairs  ,  parce  que  le  corps 
de  l'homnie  s'y  déirnit  en  effet. 

L'ùaage  d'inbumer  laa  morla  ; 
est  le  plua  andeos  celui  de  les 
brûler  est  aussi  d^une  haute  anti- 
quité. La  mythologie  attribue  ce 
dernier  à  Hercule.  Il  a  remplacé 
d'abord  entiéfement  le  preaûer 
ebes  les  Oreca  et.cben  lea  Ronainai 
dana  lea  coloniea  grecques  de  riti!* 
lie,  on  inimmoit  les  corps  entiers. 
Lorsque  l'usage  de  brûler  les  cur^s 
prévalut  chez  les  Romains  ,  quel- 
ques familles  conservèrent  celui  de 
les  inbamer^On  cite  principalement 
relie  des  Cornéliena,  qai  conserva 
l'usage  de  l'i  ni)  u  mat  ion  jusqu'àSy  lia. 
I^e  corps  d  aucun  personnage  de 
celle  famille  u'uvoil  été  brûlé  avant 
luî ,  et  ce  dictateur  ordonna  qu'on 
mit  le  aien  aor  un  b&oher  pour 
éviter  qu'il  ne  lui  arrivât  ce  qu'il 
avoit  fait  éprouver  au  cadavre  de 
Marins  qu'il  avoil  profané.  Sous 
les  empereurs  »  le  brùlemeul  des 
corpa  étoit  accompagné  pour  eus 
el  les  graqds  de  cérémonies  |muI" 
peuses  «t  magnifiques  ;  il  paréir  par 
le  grand  nombre  de  sarcophages 
qui  nous  restent  .  que  cet  usage 
devint  su(  ccssivemeul  moins  fré- 
quent pour  les  simples  particu- 
liers, et  principalement  sous  lea 
Aniouins.  L'ioliroduction  du  cbria» 
tianisnu:  le  fil  encore  beaucoup  di- 

wiauer^eli'abuUi  eaiia  entiéremeAt» 
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nous  nommona  nroophages  4loieiit 

de  pierre ,  de  marbre  ou  de  por- 
phyre. Les  Grec«  en  avoieiit  aussi 
de  bois  dur  el  robuate ,  réaiataul  à 
l'humidité»  •!  principalMneat  da 
ebéoA  t  cèdre  «  on  da  cyprès  « 
qnélquefoU  da  terra  auila»  «t  méma 
de  mêlai. 

La  forme  de  ces  caisses  est  le 
ploa  ordinairement  parallélipipéde  ; 
c'en  Qft  «erré  long  comme  noe 
«eicoMb.  Qadqnefoia  let  ongles 
ètoient  arrondis  ;  ce  qui  leur  don- 
noit  la  forme  elliptique.  II  est  tréa- 
rare  que  ces  caisses  soient  plus 
étroites  par  le  bas ,  comme  l'espèce 
de  baignoire  appelée  labrum. 

fjB  oeorerele  dei  tareopliaiM 
offre  aussi  dea  Tariéléa  :  fMiqao' 
fois  il  est  triangulaire  comme  le 
fronton  d'uu  édifice,  et  accompa- 
gné aux  angles  de  corps  cuuiquea 
aemblablea  i  ceux  qa'on  lemirqoa 
tmx  qoelqnet  eulele  qQidrilalèrea« 
at  qa'eo  aamme  lea  cornes.  Lea 
atrcophages  portent  quelquefois  la 
statue  du  personnage  qu'ils  cunie- 
noient  ,  souvent  elle  est  assise 
comme  aur  un  lit ,  non  comme  anr 
«n  lit  de  donlenr  •  maia  comme 
«aairtant  à  un  benqnel.  La  capecilé 
des  sarcophages  varie  comme  leur 
matière  ,  leur  forme  ,  et  leurs  or- 
nemens.  D'abord  ils  n'étoient  pro- 
pret à  recevoir  qu'un  aenl  corps , 
enanile  en  y  mil  cenx.  de  dent 
époux  ,  comme  on  aiToit  quelque* 
fois  confondu  leurs  cendres  dans 
nne  même  urne.  Les  deux  époux 
aont  quelquefois  représentés  cou- 
chés sur  le  couvercle  dea  sarco- 
phages. Ceat  Tera  le  Iroiiième  aièele 
de  l'ère  vulgaire  qne  a*aal  inirodoit 
l'naage  de  cea  aarcopbagoa  de  gran- 
deur colossale,  capables  de  eonle- 
nir  une  famille  entière. 

Les  aarcuphagea  des  premiers 
ahiéliena  dealiaès  à  renfermer  pin* 
aienra  corpa  avoient  sonrent  deps 
afdrca  de  bas  -  reliefs  ;  ces  deux 
etdcea  indiquent  deiiK  sarcophages 
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paaeaVmianr  ramre,  qqelqnas>une 

ont  deux  ordres  sans  avoir  denx 
rangs  de  bas-reliefs,  chacun  tk-  ce» 
ordres  est  barellé.  Les  bagl3et(cs  in- 
terrompues par  un  orie  lulermé- 
diaSre  indiquent  éridenuBattl  denx 
aareophagaa  aaparpoaéa. 

Les  ornemena  aont  sur-tout  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable.  Les  ba- 
guettes et  les  cannelures  des  s.irco— 
phages,  remontent  au  bon  temps  de 
rart  Le  grand  aarcophage  de  CI(BvI> 
Im  Meieiia  ;  plusieora  de  cenx  dea 
affranchis  de  Livîe,  un  beau  aar* 
cophage  du  Musée  Piu  Clémentin, 
sont  travaillés  de  cette  manière; 
le  plus  souvent  ces  baguettes  «uni 
obliques.  Ce  genre  d'ornement  pt* 
roll  dû  eux  cannelorae  en  spirale 
dea.celonnea  on  des  ornes  rondes. 
Les  sarcophages  des  .troisième  et 
quatrième  siècles  imitoient  sou- 
vent un  temple  avec  des  colonnes. 
Quelquefois  ils  ètoient  partagés 
en  plusieurs  arcades^  aoaa  chacune 
desquelles  il  j  avoit  une  figure  on 
un  groupe.  Ce  genre  de  distribu- 
tion remonte  au  plus  ancien  temps  de 
l'art.  Lorsque  le  sarcophage  n'est  pas 
orné  de  aimplaa  baguettes  on  d'une 
décoration  ffarchilecinre,  on  y  iroit 
dillirenlos  figures  »  telles  que  cdles 
du  sommeil  et  do  la  mort,  arec 
les  jambes  croisées  ,  une  maia  sur 
laléte  et  le  flambeau  renversé;  celle 
de  Meredra  ,  eonduclenr  dosâmes  ; 
do  Charon  ,psssant  lea  emea  dana 
aa  barque  ;  d'une  porte  entr'ouTerte 
qui  paroU    être  Tentrée  des  en- 
fers. D'autres  sarcophages  d'une  plus 
riche  composition  nous  présentent 
diliiretta  anjela  de  la  mythologie  et 
de  rhbloire  héroïque.  Il  est  rare 
que  les  quatre  côtés  du  sarcophage 
soient  sculptés  ,  il  est  plus  ordi- 
naire de  voir  la  face  el  les  .deux 
petits  côtés  ornés  de  ligures  Le 
sujet  principal  est  sur  la  face  et  se 
continue  Sur  les  pelils  c6lés;  quel- 
quefois ces  petits  cètés  ne  sont  ornés 
que  de  figures  accessoires  au  yu^et, 
«1  qui  exigent  moins  de  dévelop* 
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peinent ,  ou  simplement  de  figures 
d'animaux  ;  le  ])lud  ituuveiii  il  n'y 
M  des  figurt- 6  que  sur  iii  ^rAude  f^ce 
.  do  Mrcopiiag0. 

£je  «arcophage  est  quelquafoia 
couronné  par  une  frise  sur  laquelle 
il  y  a  un  sujet  ditiereiil,  et  duut 
les  figures  sont  plus  petites.  Snu« 
veut  ou  y  voit  des  Iriiuas ,  des 
.néréides,  on  des  aoénet  pastoralat. 

Lea  baa  -  reliefs  qui  decorenl  les 
aarcophages  sont  quelqucfuis  pure- 
'  snent  de  fantaisie  ;  il^  ufl'rent  des 
traits  de  la  fable  ou  de  l'histoire 
liéroique  qui  n*oat  aucun  rapport 
i  la  cessation  de  le  TÎe ,  teU  que 
les  géans  foudroyés  par  Xopîter , 
Achille  reconnn  par  Ulysse  parmi 
îes  filles  de  Lycomède,  Vénus  sur- 
prise dans  les  bras  de  Mars  par 
Vulcam  M  Oresle  matricide  pour- 
suivi par  les  Furies  ;  des  combats 
de  Cenlaorea  et  de  Lapithes  ;  mais 
)e  plus  souvent  les  bas-reliefs  tirés 
également  de  la  mythologie  ou  de 
rhisloire  héroïque  ont  un  rapport 
plus  marqué  avec  leur  destination  ; 
ils  rappellent  les  avejitures  tragi- 
ques de  quelques  illustres  familles 
des  temps  héroïques  ,  les  sujets  de 
douleur  des  dieux  même,  et  scm> 
hlent  inviter  par  la  représenlaliou 
de  ce»  grandes  calamité^i  ,  les  pa— 
S'en»  el  les  amis  de  celui  que  ren- 
ferme ce  froid  monument  A  rece^ 
Toir  quelque  consolatiou  »  en  pen- 
franl  que  li's  homme.s  parvenus  au 
faite  de  lu  gloire  et  des  dignités  , 
que  les  dieux  même  ue  sont  j^m 
exempts  de  semblables  peines.  C'est 
ainsi  que  daus  rUiade  ,  Achille  . 
▼oyant  â  ses  pieds  le  vieux  Priam 
abaissé  par  la  Fortune  au  point  de 
baiser  la  main  qui  a  porté  le  coup 
mortel  à  son  fils  chéri,  lui  raconte 
l'histoire  déplorable  des  Niubides, 
pour  cslmer  ta  douleur  par  le  récit 
d'ipn  nulbeur  encore  plus  grand  que 
Ie8ien.8or  le  aarcopbi^d'oii  jeune 
guerrier  mort  dans  sa  première 
cimpagne ,  après  avoir  quitté  sa 
Jeune  et  teudre  épuuce,  presqu'au 
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premier  moment  d'un  hymen  Tor- 
tune  ,  on  voit  Proiésilaiï  preuaal 
congé  de  L«aodamie  pour  suivre  I  ar* 
mée  «les  Grecs p  oik  il  payera  de  an 
▼ie  l'honnenr  d*étre  descendu  le 
premier  sur  le  rivage  troyeu.  Ce 
jeune  prince  obtint  des  divinités 
infernales  le  bonheur  de  \»  revoir 
encore  une  fois.  Il  retrouve  Lau— 
demie  pour  un  seul  jour ,  et  Mer— 
coro  et  l'impitoyable  Charon  le  m* 
conduisent  aux  enfera.  Sur  la  tom-* 
be  d'un  jeune  hummc  passioué  ptiur 
la  chasse,  on  sculploil  les  aveuta* 
res  d'Actson. 

Souvent  le   jeune  guerrier  est 
camctériaé  par  quelque  héros  de 
Tanliquité  »  et  le  sarcophage  repre- 
aenle  la  condamnation  d'Hippofyte 
par  son  pcre  Thésée  ;  la  mort  de 
Phaëton  ,  qui  ,  quoique  fils  «lu  dieu 
du  Jour,  u'a  pu  échapper  à  sa  desti- 
née ;  la  mort  de  Fatrocio  annoncée 
à  Ackille  par  Aniiloque  ;  lea  ec« 
ploits  d'Achille  (fui  tous  le  con- 
duisent à  la  fin   prémaiurée  qui 
l'atlend  ;  la  mort  d'Hector  atinuu- 
cée  à  son  père  ;  Priam  redeman- 
dant le  corps  de  son  fils  ;  ce  vail— 
laol  prince  porté  anr  le  bâcher; 
Mélcagre  périssant  victime  de  In 
jalousie  de  sou  implacable  m«re» 
la  cruelle  Alihée  ;  le  brave  et  pieuc 
Autilu(|uc  placé  sur  un  char  par 
son  vieux  père  Nestor  pour  qui  il 
▼ient  de  perdre  ta  vie ,  ou  emporté 
par  les  principanz  chefs  de  l'ar- 
mée des  Grecs  ;  enfin  •  â  rimiln-  * 
tion  d'Homère,  déjà  cité,  une  fa- 
mille entière,  celle  des  Niobides 
expirant  sous  les  traits  de  Diaue  et 
d'Apollon  *  en  présence  de  leur 
pere  A  mphion ,  de  leur  mdre  Niobé* 
et  soutenus  par  leurs  pAlagogfies  et 
leurs  nourrices.  La   mort  d'une 
jeune  princesse  est  retracée  par  la 
fin   tragique    de    Creuse  con»u- 
méedaus  la  robe  empoisonnée,  pré- 
sent funeste  de  Méiàie,  sa  rivale. 
Si  le  jeune  homme  éloit  daua 
la  première  adolescence,  son  tom- 
beau retrace  à  ses  parena  Taven- 
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lure  d'Hylas,  ce  jeuucami  du  grand 
Hercule,  eulnioé  par  les  nymphm 
épriaea  de  la  beauté,  dans  leare 

demeui     souterrainei  au  fond  dea 

/leuvea.Si  ce  ii'éloil  encore  qu'un  en- 
faut,  le  muiiunieiit  rappelle  l'aven- 
lure  du  jeune  OpUeitèa  qu'Hypsi- 
pyle  avoil  couché  anr  àju  pÛMtea 
pendant  qu'elle  monlroît  une  fon- 
taine aux  chefs  arméa  contre  Tbé- 
bes  ,  et  qui  fut  lue  par  un  serpent, 
ce  qui  lui  fît  donner,  à  caufis  de  sa 
mort  prématurée ,  le  nom  d'Arche* 
morua.  L>e  jeune  Polydore  confié 
par  Priam  et  Hecnbé  au  perfide 
PoJymneator. 

Les  anciens  appeloient  la  mort 
un  sommeil  ;  le  sommeil  et  la  murt 
aont  frères  ,  et  souvent  il^  sunl  pla- 
cés aux  côtés  du  sarcophage  :  sou- 
▼aot  aoiai  par  ane  ingénieuae  allé- 
gorie ,  lea  artistes  représentoient  le 
aommeil  de  celui  ou  de  celle  qui 
dormoit  cterticllement  dans  le  sar- 
cophage, par  quelque  sommeil  cé- 
lèbre dans  la  mythologie  ou  dans 
l'histoire  héroïque  ainsi  Ton  y 
voit  le  dormeur  de  Lalmos  ,  l'ai- 
mable Bndjrmion,Tiaitépar  Diane; 
Tliélis  surprise  pendant  son  som- 
meil par  Pelée ,  qui  empêche  la  Né- 
r cille  du  lui  échapper  encore  sons 

2uelque  figure  d'animal  $  Ariadne 
puisée  de  fafîga«,de  douleur  et  de 
regrets,  après  son  abandon  par  l'io- 
gral  Thésée,  endormie  et  réveillée 
par  le  beau  Barchus  ,  qui  revient 
vainqueur  de  l'Inde  ,  en  fait  sou 
éponse,  et  l'emméoe  dans  l'Olympe 
pour  assister  an  banquet  des  dSeax« 
et  J  recevoir  l'i  m  mortalité. 

L'idée  de  rcnlévement  par 
quelque  dieu  étoit  allégorique  ciiez 
les  anciens ,  comme  celle  du  som- 
meil pour  désigner  la  mort.  Si  un 
jeane  Homme  on  une  fenne  fille , 
célèbres  par  leur  beauté ,  étoient 
morts  à  la  fleur  de  leur  âge,  on 
disoit  que  quelque  dieu  les  avoit 
enlevés  à  la  terre  :  c'est  ce  que  si- 
gnifie dans  le  langage  allégorique, 
l'eidéTemMit  d»  ânymédo  par  lit> 
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piler,  et  l'amour  de  Neptune  pour 
Pelops.  Les  artistes  ont  adopté  U 
même  idée  pour  représenter  allé- 

goriquement  la  mort  ;  ainsi  anr  1m 
tombeau  d'une  jeune  fille  ravie  à 
sa  mère,  ils  ont  figuré  Froscrpine 
enlevée  par  Plulon,  et  Cérès  teu4Ut 
desflambeans  dans  un  cbar  traîné 
par  des  dragons  nilés,  et  cherchant 
sa  fille  par  toute  la  terre  ;  Tcnlève* 
ment  de  Leucippides  par  les  Dit>t- 
cures  C;istor  et  Fol  lux.  La  murt 
moissonnant  nne  jeune  persouu« 
d'un  courage  au-dessus  de  son  sexe , 
â  été  représentée  par  Penthesilée 
expirant  dans  les  bras  d'Adiiile  qui 
Ta  tuée  ;  sur  le  sarcophage  d'une 
mère  chérie,  et  d'un  fils  senAÎbie 
et  reconnoissant ,  on  représentait 
Bacchus  ramenant  du  séjour  des 
morts  sa  mére  Semelé  «  avenlore 
déjà  figurée  dans  un  bas-relief  dti 
tem  pie  d' ApoUoaidfl^  mére  d'Aliale* 
à  Cyziquc. 

D'autres  fois  les  figures  des  sar- 
cophages étoient  des  allégories  mo- 
rales ,  on  y  v  oy  oit  l'histoire  de  l'ame  ' 
que  Minerve  place  dans  l'homme 
pétri  par  Promélhée  ,  les  Parques 
filent  la  destinée  de  ce  nouvel  êire , 
et  Mercure  le  conduit  aux  enfent. 
lies  douze  travaux  d'Hercule  qui 
se  rencontrent  plus  ordinairement 
sur  les  tombeaux  dn  troisième  et 
du  quatrième  siècle ,  sont  une  allé- 
gorie ingénieuse  de  la  vertu  iriom- 
phante  des  passions.  Lessai&ons qui 
se  voyent  si  fréquemment  sur  ie» 
sarcophages  et  même  anr  ceux  des 
chrétiens,  retracent  les  diiférenif 
âges  de  la  vie  humaine. 

Quelquefois  les  sujets  sculptés 
sur  le5  sarcophages  appartiennent 
à  la  classe  nombreuse  des  Baccha-- 
nales  ;  on  j  voit  le  retour  du  Tain— 
qnenr  de  Flndè ,  et  «on  triomphe  ; 
d'antres  ne  représentent  qoe  des 
scènes  baccliiques  ,  et  peuvent  in- 
diquer que  le  n)ut  t  étoil  initié  aux 
myslcres  tle  Bacchus.  Les  Néréides 
qui  étoient  chargées  de  conduire  le* 
ames  des  héros  an  séfour  des  bielS- 
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b^orenx ,  ol  qu'on  voit  scuvent  fign* 
rées  fiur  le«  sarcupliagea  ,  «unt 
une  allégoritt  de  l'immurtaiilé  de 
l'ame. 

*  Quelquefoia  let  figorcs  sont  r»» 
lalives  à  la  profeaaioa  ou  au  goût 

du  défunl.  Tels  sont  ces  Irois  bai- 
reliefs  qui  nous  offrent  le  rustume 
des  Mu.ses  ,  et  d'autres  où  le  jeune 
|)oéte  est  placé  entre  le»  génies  des 
IfuMt.  SoaTent  on  j  Toit  répré- 
•mtéf  U  TÎe  civile  de  quelque  per- 
■oniMJ(6  distingué,  son  éducation, 
tes  alliances,  ses  amusemens,  ses 
magiatraiures.  Tel  est  le  beau  ba*- 
relief  de  la  vilU  Médicis ,  expli- 
qué par  M.  hmwiâëaMUê  Monwn. 
CHliqueê  de  M.  GoATTANt ,  poar 
Tannée  1784  »  et  qui  repréaeote 
Ja  naissance,  l'éducation,  le  ma- 
riage de  celui  qui  est  enfermé  dans 
le  sarcophage  ;  son  départ  pour 
Tarmée ,  son  retour  'après  la  yio- 
toire»  le  aacrifice  qu'il  oifre  â  celle 
eocasion  ,  le  plaisir  de  la  chasse 
anquel  il  •'«e  livre.  Tel  est  au^fsi  le 
beau  sarcophage  savamment  expli- 
qué par  M.  Visconti  dans  le  5"  vo- 
lume du  Matée  Pie  -  Clémentin , 
•t  anr  lequel  aont  représentées  les 
Tictoires  d*aii  proeoosal.  Tels 
font  encore  ces  grands  sarcopha- 
j»es  qui  représentent  un  person- 
nage romain  dans  le  costume  du 
troisième  sièrle  de  l'ère  Tulgaire  » 
allant  Â  la  cbasse  accumpagiié  d'nae 
figure  allégorique  de  la  Valeur.  On 
en  trouve  plusieurs  parmi  les  ao- 
naxnens  de  la  villa  Mattei. 

Les  chrétiens  ornoient  égale- 
ment leurs  sépulcres  desujets  pieujc 
tirée  en  grande  parlitf  de  l'aneien 
et  du  noureau  Testament ,  comme 
les  paient  décoroient  les  leurs  de 
sujels  profanes.  Grégoire-  de  Tours 
fait  mention  de  cet  usage.  On  voit 
dans  les  ouvrages  qui  traitent  des 
monnmens  chréliena  »  un  grand 
nombre  de  ces  sarcophages* 

Beanconp  de  sarcophages  sont 
«n  marbre  de  Paros  ,  ce  qui  prouve 
qu'ils  ont  été  travaillés  dans  la 
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Grèce ,  el  que  de  ses  ateliers  îla  ont 
passé  dans  l'Italie  ;  c'est  la  raitoa 
pour  laquelle  un  7  trouve  tant  de 
sujets  de  la  mythologie  et  de  Tfaie- 
toire  héroïque ,  qui  n^ont  point  dm. 
npport  arec  la  destination  de  cee 
monumeus.  Quelquefois  la  figure 
du  personnage  principal  ,  Achille  » 
Meléagre,  Pruté.^ilas,  Proserpine  • 
Ariadne,  n'étoit  que  dégrossie,  et 
après  Tacquiaition  du  aarcophagn  » 
on  donnuit  à  cette  figure,  antaitt 
qu'il  étoit  possible, la  ressemblance 
de  la  ptrsonne  qui  y  étoit  ren- 
fermée. Telles  sont  les  figures  de» 
sarcophages  que  l'on  vient  de  dè« 
couvrir  à  Bordeaux.  r  •» 

Sans  doute  les  artislet  qgîed(« 
cntoient  ces  bas^reliefsn'éiuient^ 
du  premier  ordre  ,  mais  ils  co- 
piaient ou  imitoient  fidèlement  les 
cbefs'd'œuvre  de  U  peinture  et  de 
la  sculpture.  Ils  noua  ont  iransmîi 
«înai  pinsienre  ouvrages  célébrée» 
et  nous  ont  mis  â  portée  de  /ager« 
sinon  de  leur  exécution  ,  du  moint 
de  la  manière  dont  ils  étoieni  com- 
posés. Ces  monument  toni  donc  de 
la  plus  banle  imporlanm  pour 
tude  de  la  mythologie  »  des  rnsMire' 
et  des  usages  des  anciens  ,  et  sur- 
tout pour  riiisloire  des  arts.  Lee 
sujets  érudils  qu'ils  représentent  ser- 
vent à  déterminer  dans  les  statues» 
les  pierres  gravéet.el  let.médftf* 
let ,  beaucoup  de  figufes  iseîéui  ~, 
copiées  d'après  les  originaïUC,  dans 
les  bas  -  reliefs  ;  heureusement  il 
reste  un  assez  grand  nombre  de  sar- 
cophages ornés  de  sculpture,  parce 
que  la  religion  que  les  anciens 
avoient  pour  les  morts  »  a  leoff- 
temps  préservé  ces  monumeas«h» 
la  destruction  À  laquelle  sont  ex- 
posés les  has  -  reliefs  qui  ornoient 
let  édifices  publics  et  particuliers. 

Quelques  tombeaux  qui  uni  la 
forme  des  mrcophaget,  ne  ednr 
ienoient  pat  le  oorps  entier  inlin<» 
mé ,  mais  simplement  une  urne  qui 
renfermoil  les  cendres.  Tel  est  lo 
tarcophage  qu'oq  regarde  comme 
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«fini  i^MnÊitànSMn,  im  1«* 
qudi  on  m  trouvé  cette  belle  urne 

de  verre  que  possède  aujourd'hui 
le  duc  de  Purllaiid.  Le  sarcophage 
qai  e«t  à  la  Bibliothèque  du  V«li- 
ctn  9  •▼•c  an  portrait  en  boite ,  ot 
qoî  •  été  pabKé  par  Fioorooi ,  con- 
lenoit  le  grand  linceal  d  amiante, 
dans  lequel  on  avoil  brûlé  le  ca* 
davre  de  relui  à  qui  le  sarcophage 
étoil  deatiué.  Les  cendrea  éluieut 
rwléM  enveloppée!  dans  oe  lin- 
ceal. 

La  figure  du  personnage'  in- 
humé dans  le  sarcophage  étoit  ter- 
minée sur  le  marbre  ,  qui  ii'avoit 
d'abord  élé  que  dégroasi.  Quelque- 
Ibis  ce  penoDna|;e  etten  pied,  au 
milieu  de  divinitée,  de  f/balm  on 
de  dirers  attributs  |  d'autres  fois  » 
c*esl  un  simple  buste  ;  quelquefois 
ce  buste  est  placé  au  milieu  d'un 
disque»  et  c'est  une  Ogure  du  nom- 
bre de  celles  qu'on  appeloit  cfy- 
peatm ,  ce  que  nooa  nooinioni  an* 
fonrdiiol  médaillon. 

Quelques  sarcophages  portent  des 
inscriptions  qui  indiqucjit  le  lieu 
où  ils  ont  été  placés  ,  le  jour  de  leur 
consécration  ,  les  consuls  aoas  lef> 
qiieb  elle  a  en  liea  ,  les  ol^ett  qoî 
j  ont  été  enfermés.  Comme  il  étuit 
défendu  de  les  ouvrir  ,  de  les  bri- 
ser, de  les  profaner  enfin  ,  de  quel- 
que manière  que  ce  fût,  quelques 
inscriptions  contiennent  des  mena- 
cet  et  dee-imprécaiiona,  décernent 
jlÉênie  dea  peines  et  dei  amendai 
contre  ceux  qai  oaeroient  se  rendre 
Coàpables  de  ces  violations. 

Ces  précautions  n'ont  pas  ga- 
ranti les  sarcophages  de  la  profa- 
ttatlondont  on  avoic  Toola  lea  pré- 
aerrer  ;  pluaienrionl  élé  employée 
par  les  Vitigolhi*  lea  Sarrasins  et 
lea  Chrétiens ,  aux  usages  les  plus 
ynl».  Les  trous  pratiqués  à  la  partte 
inférieure  de  quelques-uns  ,  alie^- 
font  qa'ila  ont  aervi  de  lavoirapour 
le  linge  »  ou  d'auges  pour  abreuver 
îeacbevBnz.  Les  Chrétiens  ont  fait 
plus .  ils  en  ont  employé  pltiairara 
m. 
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ans  cérémonies  de  leor  colle ,  aprél 
avoir  dispersé  les  dépooillea  qo'ib 

contenoient;  quelques-uns  ont  servi  . 
de  fonts  baptismaux  et  de  devants 
d'autel.  Les  Chrétiens  bravant  les 
impréoaiiona  Folminées  par  la  reli- 
gion païenne  y  ont  anaai  remplacé 
ha  corpa  que  qaelqaea  beaux  6a  r- 
copliages  contenoient  ,  par  ceux  de 
quelques-uns  de  leurs  saints,  ou  par 
leurs  reliques  ,  après  avoir  purifié 
ces  monomena  profane*  par  des  lo- 
tiona  d'eau  bénite  et  dea  cérémo- 
nies cbrétiennoi.  Ua  ont  placé  aona 
lesaulels  ces  monument  ainsi  consa* 
crés.  Quelques  sarcopluiges  antiques 
ont  servi  à  conserver  les  corps  des 
princes  chrétiens  dans  le  moyeu 
âge ,  ob  Ton  ne  pooToit  trou- 
ver d'artistes  capables  d'exécnter 
aussi  bien  de  semblables  monu* 
mens.  Tel  est  le  sarcophage  an- 
tique représentant  l'enlèvement  do 
Proserpine,  qui  contenoit ,  i  Aix- 
la^lhapelle  ,  lei  reilei  de  Charle- 
lemagne. 

Sarps.  Théophraste  distingue  lrèi> 
exactement  les  pierres  <|iie  nous  ap- 
pelons aujourd'hui  carneole  on  cor» 
maimê  et  sarde,  o  L'une  dea  deux,  es- 
pèces de  sarde  »  dll*il ,  esttranqparen« 
te  ,  rougeâtre ,  et  est  appelée  l'espèce 
femelle;  l'autre  espèce,  qu'on  appelle 
màlc  ,  est  également  tran5parente  , 
mais  brunâtre  ».  Pline  établit  aussi 
la  difléreuce  entre  les  pierres  que 
noua  appelons  eortutHne  et  êordt, 
maiaille  fait  d'une  manièremuina  . 
précise  qoeThéophrasle.  «  Laf>arde» 
dit-il  dans  le  chapitre  7  du  (renie- 
septième  livre  ,  est  trè.s  -  prupre  à 
être  gravée  et  pour  en  faire  des 
cachais»  Celte  pierre  a  élé  Irou** 
vée  d'abord  é  Sardes ,  mais  la  ploa 
belle  fut  trouvée  â  Babylone»  dans 
la  roche  ,  lorsqu'on  commença  4 
exploiter  quelques  carrières.  L'In- 
de  fournil  trois  espèces  de  sar- 
des ;  la  rouge ,  nne  seconde  appelée 
demium ,  A  caoso  de  sa  grandeur  t 
et  une  troisième  nous  laquelle  OU 
place  une  ieuille  d'argent.  JLcs  sar- 
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des  de  rToHc  sont  transparentes  , 
celles  d'Arabie  sont  moins  clai- 
res. Daus  la  Leucadie  de  TEpire  , 
on  trouve  aoaii  du  fardes ,  et  dans 
let  envirooa  de  TiEgypIe ,  il  y  en 
a  qa'on  place  car  aue  feuille  d*or. 
Parmi  f^es  sardes  ,  l'espèce  mâle 
a  plus  de  feu  ;  Tespèce  femelle, 
au  coDlraire  «  est  plus  foocée  et 
moioa  claire.  Anoono  antre 'pier«* 
re  préeieoae  a  été  pluafré  qoem- 
nent  employé  cbei  noa  ancêtres». 
Les  mots  de  ce  passage  ,  où  Pline 
fait  rénurnéraliojj  âta  tliflérenles 
Mrdes  de  l'Iode  «uuus  iudi^ueulles 
aémet  aorlea  dont  parle  Théo- 
phratte,  parce  que  la  aeconde  ne 
pnroit  pas  avoir  diflRbré  eMentielIe- 
xnent  des  deux  autres  ,  mais  seule- 
ment par.&a  grandeur  ;  l'une  de  ces 
espèces  est  désignée  par  Pline  sous 
le  nom  de  êordê  rougi8;Yê»in  tUt, 
aelon  lai  ,  celle  sooa  laquelle  on 
plaçoit  nne  feuille  d'argent.  La  sar- 
de rouge  qu'Orphée  désigue  par  lo 
nom  rouge  de  aa/ig- ,  est  noire  cor- 
naline, la  même  c|ut.  selon  Tbéo- 
phrasle ,  appartient  k  Ymfècû  fe- 
melle. La  seconde  espte  dont  Plinb 
n'indique  pas  la  couleur,  est  pro* 
bablement  notre  sarde  ,  l'espèce 
Diàle  de  la  sarde ,  selon  Théophraste. 
Selon  Pline,  on  plaçoit  sous  celte 
•ecoade  espèce  de  sarde  de  11nde« 
une  feutUe  d'argent,  ce  qui  devoit 
produire  nn  effet  trés-henreux  sur 
une  pierre  de  couleur  brunâtre  , 
de  même  que  la  feuille  d'or  devuit 
faire  le  meilleur  effet  sous  la  cor- 
naline. C'est  une  grande  erreur  dans, 
laquelle  sont  tomliés  plusieurs  com- 
mentateurs, entr'au  très  Ghettard, 
dans  ses  notes  sur  la  Traduction  de 
Pline  par  Poinsinet  de  Sivrv, 
lorsqu'ib  out  cru  que  lo  nom  de 
sarde  venoit  de  ce  qu'on  tiroit  cette 
pierre  de  la  flardaigne  «  tandis  que 
Pline  parle  de  Sardes  en  Asie. 

Les  anciens  font  mention  de  l'es- 
pèce la  [ilus  opaque  et  la  plus  fon- 
cée et  e  l<i  satde  indienne,  qui  pa-> 
roi^bsuluuàcul  dépourvue  de  daus* 
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parence  *  et  qui  n'en  montre 
point,  soit  qu'on  la  tienne  contr« 
le  jour,  soit  qu'on  l'expose  contre 
le  soleil  ;  seulement  lorsque  la  pier- 
re n'est  pas  trop  épaisse  ,  et  qu'on 
la  tient  contre  une  bougie  allumée, 
sa  transparence  s'apperçoit  par  une 
petite  tacbe  d'un  rouge  éclatant  ; 
mais  les  anciens  ne  metloient  pas 
celle  pierre  au  nombre  des  sar* 
des.  M.  Keehier  croit  que  c'est  le 
morio  de  l'Inde,  qui  au  fond  n'est 
qu'une  sarde  saturée  à  un  haut  degré 
de  malière  colorante.  F^.  Morio. 

Sarooinb;  uu  appelle  ainsi  les 
sardes  qui  sont  brunes  on  roossA* 
très ,  au  lieu  cl'étre  d^on  bran  bbmo» 
f^.  Sarde. 

Sardonyx;  nom  d'une  pierre  sili- 
ceuse, demi-transparente ,  à  plu- 
sieurs couches.  Ordinairement  on  jr 
remarque  troia  ooocbes ,  une  noire^ 
une  bUnche  et  une  brunei  Lorsque 
ces  couleuM  ne  se  fondent  pasl'une 
dans  l'autre,  lorsqu'elles  tranchent 
bien  l'une  sur  l'autre,  on  emploie  la 
pierre  pour  faire  des  c^méesj  le  gra- 
veur atlaquealon  sfCCcssiTement  lté 
deux  premières  touches  pour  faire 
les  figures  et  la  draperie  ,  et  la  troi* 
sièmc  serl  de  fond  au  tableau.  Ixirs-». 
que  les  dillëreutes  couleur»  éloient 
mêlées  ou  brouillées ,  ou  s'en  ser- 
Toit  pour  ftiro  des  radies.  I>s 
mrdooyx  les  plus  purse  sont  Im' 
plus  lecberchéfls.  Pour  faire  des  va- 
ses de  sardonyx  ,  les  anciens  esti— 
moient  sur  -  tout  celles  dans  les— 
pelles  il  y  avait  des  cercles  colo-, 
fee  réniformes.  Le  Cabinet  des  An- 
tiques de  la  Bibliotbéque  impériale 
possède  un  vase  de  cette  espèce. 
Martial  parle  de  cette  variété  de  la 
sardonyx.  Mariette  dit  avoir  vu 
dans  le  cabinet  de  Crozat  une  pierre 
OÙ  quatre  zûues  de  diverseit  cou- 
leurs «  à  nne  égale  distance  rua* 
de  l'autre,  décrivoient quatre  ova* 
les  l'un  dans  l'autre,  avec  la  mémo 
exactitude  que  l'auroit  pu  faire  le 
compas  le  plus  juritc  ,  el  (lanii  le  ceu« 
tic ,  Uii  des  plus  habiles  graveurs 
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^Xii  fut  jamaifi  ,  avoît  exprimé  WM 
petite  figure  de  Bacchante ,  accor* 
daut  \ed  mouremens  de  ses  pa^  au 
«OQ  de  sa  lyre  ;  elle  y  éloit  reofcr- 
née ,  dit'il ,  comm»  un  tableau  daut 
•on  cadre ,  et  je  n*imagUie  paa  qu'il 
fût  y  avoir  quelqae  choae  de  plui 
accompli.  Mariette  exagère  dans 
cette  descripliou  de  la  pierre  :  elle 
cet  actuellement  dans  le  Cabiuel  de 
r«Biper«ar  dee  Rnaiiee;  c'ait  nni- 
qnement  une  pierre  de  troia  con« 
leort ,  dont  le  bord  eut  taillé  en  bi- 
seau. Le  Cabinet  des  Antiques  de  la 
Bibl.  impériale  en  possède  trois  , 
mai*  préparées  ainsi  pour  la  gra- 
vure, taoa  être  graYéee.  M.  Briick- 
maain  regarde  rezialenoe  d'une  pa- 
vdlle  pierre  comme  httpmnbles 
cependant  elle  ne  répague  paa  aux 
loix  de  la  nalure.  Selon  Pline,  le 
mot  aardony»  vient  de  ce  que  la 
«ondie  Uandiâtra  placée  aur  celle 
de  U  mrde  ,  paroll  comme  ToDgle 
de  rbomme  aur  la  chair. 

La  sardonyx  éluit  très  -  estimée 
chez  les  Romains  ;  ils  en  faisoient 
des  bagues  et  des  bijoux.  Selon  Pli- 
lie  ,  l'anneatt  des  chevalière  et  def 
aésatmie  en  éleit  orné.  Martial  ae 
aert  de  l*ezpres<ioa  «ardbifl(fcAola 
wmeOtÊÊê»  pour  indiquer  une  main 
parée  de  bagues  de  sardonyx.  Pline 
noua  apprend  encore  que  Scipioa 
l'Africain ,  le  père  ,  fut  le  premier 
^oi  porte  un  morceau  de  aardenfS 
enchâmé  dana  du  llor  à  la  place 
d'une  gemme ,  parce  que  celle  pierre 
n'emporte  pas  la  cire.  S«luii  le 
même  auteur,  Zenolliemis  a  écrit 
qne  la  aardonyz  ii'étoit  paa  Iréa-re- 
«hardiéa  chen  lea  Indien*  ;  ila  en 
faiaoient ,  aelon  lui  y  des  poignées 
dembre.et  ils  en  recueilloient  des 
morceaux  d'une  ]>orlée  assez  con- 
aidérable  :  on  les  trouvoit  dan^  les 
torrens.  £Ue  devint  bientôt  à.  la 
mode»  aieule  Pline ,  dana  la  partie 
du  monde  que  noua  habitons  ,  et 
nous  persuadâmes  aux  IndienR  de 
s'en  servir.  Le  peuple  hii-inème  en 
fait  usaj^  pour  du»  cuiUera.  Juiiu- 


non  de  flainl^Uinreulpenae  qnclea 

Romains  eineignèrent  aux  Indiens 
l'usage  de  la  sardonyx  pour  le^  ex- 
citer À  sa  recherche  daus  le  courant 
de*  fleuves  ;  que  lea  plua  bellea 
éloient  pour  lea  Romaina  d*un  rang 
dialingoé»  que  les  plua  communea 
servoient  pour  les  bijoux  du  peu» 
pie  ,  et  quti  celle  matière  devint  en- 
suite l'objet  d'un  trafic  considéra- 
hte.  Selon  golin  «  ce  fui  au  lempado 
Polyorale^ue  la  aardonyx  ae  ré- 
pandit dana  la  Grèce  etdane  l'Asie 
mineure.  Les  petites  sardonyx  les 
moins  estimées  ,  éloient  abandon- 
nées par  les  Romains  ,  aux  In- 
diens ,  qui  lea  enfiloient  pour  en 
faire  dea  colliers.  On  trouve  en- 
core do  ces  graine  de  sardonyx  ;  on 
lesaconsacrcs  à  faire  des  chapelets. 

M.  Le  Blond  a  pen«é  que  les 
vases  murrhins  éloient  de /«ardonyx 
taliléo  tranavnrMl^pnettt  »  et  non  en 
auivant  les  concfaea.  IteGUbinet  dea 
Antiques  de  la  Bibliothèque  impé* 
rialo  possède  plusieurs  beaux  vases 
de  sardonyx,  et  un  nombre  consi» 
dérable  de  camées ,  parmi  lesquels 
«t  le  plua  grand  que  fou  coa* 
noiaie ,  celui  de  la  Satnte^hapelle  , 
qui  représente  l'apothéose  d'Augua- 
te.  Parmi  les  camées  de  dimensions 
extraordinaires  ,  on  riie  encore  celui 
du  Cabinet  de  Vienne,  qui  rcprc- 
aent^  également  une  apoihéoae  d^Au- 
guale;  et  parmi  les  rase*  de  aardo- 
nyx ,  le  beau  vase  de  Sainl-Denia  à 
la  Bibliothèque  impériale,  la  coupe 
du  roi  de  Naples  et  celle  de  Bruns- 
wick. 

Cea  morceavx  .a^t  avsai  recom* 
mendabk»  aoua  le  rapport  de  l'hia- 
toire  naturelle»  que  aoua  cdui  de 

r.irt  ;  on  en  chercheroil  en  vain  de 
semblables  pour  la  grandeur  ,  la 
beauté  des  couleurs  et  la  dij>poMtion 
dm  couchée.  M.  oi  VnLirnEiM  a 
pensé  qae  la  plupart  de  xes  pierrea 
peuvent  être  factices;  il  se  fonde 
sur  la  grande  habileté  des  anciens 
dans  l'imitation  dc^  picrics  pr('ci(H- 
sesi  il  rcj^aïUb  iu  couche  iafeiieure. 
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la  noire»  comme  le  prodeil  de  la 

pierre  obsidienne  fondue  avec  du 
soufre,  et  il  croit  que  la  couche 
blanche  est  due  également  À  une 
production  volcanique.  J'ai  discuté 
OBUe  epiatoo  dana  un  Mémoin 
•I  1*7  ai  fait  voir  que  U  aardo* 
nyx  n'est  pas  un  prodail  de  l'arl. 
Le  mélange  indiqué  par  M.  de 
Yellheim  n'a  produit ,  dans  des  ex- 
périences faites  par  M.  Descolil  , 
qu'an  verre  Uanehâlre'eC  friable. 
Bckhel  croit  que  les  carnérea  de 
sardonyz  éloient  en  Afrique»  et 
qu'elles  se  sont  perdues  depuis  que 
les  découvertes  dans  la  navigation 
ont  fait  abandonner  les  routes  qui 
y  eondoitoient  par  terre.  11.  Bot* 
ytom  ptaœ  la  patrie  dca  anciennca 
•ardoojTz  dans  les  contrées  septeii» 
Irionaîes  de  l'Inde,  et  M.  de  Vcll- 
heim  pense  que  les  inonlagoes  dans 
iMqueïles,  an  rapport  de  Ctésias  , 
on  troavoSt.la  tardonyx ,  aont  cel- 
les de  la  côté  occidentale  de  la  p6* 
ninaale  de  l'f ndoflan.  Je  crois  que 
ai  on  suivait  ,  en  remoutsnt  le 
Gange ,  la  trace  fournie  par  les  frag- 
mens  de  sardonyx  qu'il  doit  roa« 
1er,  on  arriTcroit  jusqn'aaz  mon- 
tagnet  qot  la  prôdaiaent.  Galle  re» 
chercbe  teroit  digne  d'ocenper  les 
aarans  qui  composent  la  cilebre 
académie  de  Calcutta. 

Saty ABs.  y,  ce  mot  dans  mon 
JHctiofm,  dê  ÂfytM, 

SATrmiQUK;  la  danM  mlyriqne 
^it  la  moins  estimée  des  diflféren- 
tes  espèces  de  danse.  Elle  consiatoit 
en  sauts  ridicules  ,  en  postures  in- 
décentes et  lubriques,  propres  à 
divertir  la  populace.  Les  jeuxsaty* 
riquea  étoient  des  eapécei  de  farrea 
qu*on  jouoit  i  Rome  le  malin  avant 
la  grande  pièce»  ponr  lei  plaiain 
du  peuple. 

SADcéfis  :  on  appelle  médail/es 
saucées  celles  qui  ont  été  frappées 
anr  le  calvre  aeal ,  el  qui  enanile 
ont  été  argentées  :  on  en  trouve 
beaucoup  depuis  Posiume  jusqu'à 
piedétien.  U  ne  faut  pai  loi  eon» 
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ISradre  avec  les  médaillet  poitb* 
aies  el  le  bilk»  on  Form •  F»  cea 

mots. 

Saule  ;  les  éditeurs  deVffisioire 
de  tjértt  par  Wincx£jumank  ,  pu- 
bliée à  Milan ,  parlent ,  dana  nne 
soie,  du  Mule  comme  d'un  boia 
employé  par  les  anciens  poar  faire 
des  statues.  Cependant  le  peu  de 
dureté  el  de  consistance  de  ce  bois 
doit  rendre  cette  assertion  duu- 
teote. 

flAuaocTONoa.  F",  ce  mot  daaa 
mon  DicUonn.  de  MyihoU 

Saut  ;  tout  passage  d'un  son  à  un 
autre,  par  degré  disjoint  ,  est  un 
saut.  Il  y  a  saut  régulier,  qui  se 
£iil  tm^oora  aaron  intarTallecon- 
«onnantf  et  mut  irrégolier»  qui  se 
fait  sur  un  intervalle  diaionaat. 

Cette  distinction  vient  de  ce  que 
toutes  les  dissonances,  excepté  la 
seconde  qui  n'est  pas  on  mutf 
aoBl  plua  diflieilca  à  «nIoAner 
que  1m  oonaoooantaa.  Gatie  ebaer- 
valioB  eat  néceasaire  dans  la  mélo- 
die pour  compotor  de«  cbanlafacâlea 
et  agréables. 

Sauter  ,  ou  fait  sauter  le  ton 
lonqae ,  donnant  Hep  de  vent  dina 
une  fiAte  ou  dana  un  tuyau  d'un  io- 
stmment  k  vent ,  on  force  l*air  à  se 
diviser  et  k  faire  résonner,  au  lieu 
du  ton  plein  de  la  flûte  ou  du 
tuyau,  quelqu'un  seulement  de  aes 
harmoniqnef.  Quand  le,  aaut  cet 
d'une  odare  entière  »  cela  a'appelle 
oeiaTier.  Il  est  clair  que  ponr  varier 
les  sons  de  la  trompette  et  du  cor 
de  chasse  ,  il  faut  néce.<t.sâi remet it 
sauter  ,  et  ce  n'est  encore  qu'eu 
laolant  qu'on  fait  des  octaves  sur  la 
flftie. 

CIN. 

Sauterelle  ;  le  Cabinet  des  An^ 
tiques  de  la  Bibliothèque  impériale 
possède  une  figure  de  sauterelle 
exécutée  ei|  aerpentine  »  el  qui  a  élé 
publiée  par  Cayina.  C'est  retpeou 
dont  saint  J«an  5e  nonrrissoit  dana 
le  déMrt  «  et  dont  les  Arabei  se  nour- 


Digitized  by  Goodle 


8  C  A 

riasent  encore  en  le  faisant  macé- 
ver  coame  le  oeviar.  Cett  le^ryl» 
ttu  eriêtatuê  de  Linné ,  et  le  gryU 
bu  arahUmê  de  Handqniet. 

Sauv£ii  ;  sauTerane  dissonance, 
c'est  la  résoudre ,  selon  les  règles  , 
eur  aoe  consonoance  de  l'accord 
•aÎTent.  Il  y  a  enr  cela  une  «larébe 
preaerite,  et  à  la  liaste  Ibadanua» 
|ale  de  l'accord  dissonant  «  et  à  la 
partie  qai  forme  la  dissonance.  Il 
n'y  a  aucune  mauiéxe  de  sauver  qui 
ne  dérive  d'un  acte  de  cadencoi 
C'est  donc  par  l'espèce  de  la  radenoa 
qu'on  Tent  faire,  qu'eit  déterminé 
le  mouvement  de  la  basse  fonda meii- 
falc.  A  l'égard  de  la  partie  qui  for* 
me  la  dissonance  ,  elle  ne  doit  ni 
rester  en  place  ,  ni  marcher  par  de- 
grés disjoints  ;  mais  elle  doit  mon- 
ter on  dewendre  dîaloniqoefflent  » 
ielon  la  nature  de  la  diaMnanoe.La 
septième  ,  et  toute  dissonance  qui 
•n  dérive  ,  doivent  descendre;  et  la 
sixte  ,  ajoutée  a  toute  dissonance  qui 
en  dérive ,  doit  monter.  C'est  U  une 
régie  générale.  D  en  eat  de  nâme  de 
la  loi  dé  iauTer  la  diaaonance  ;  il  y 
a  des  dissonnnces  qu'on  ne  peut  pré- 
parer, mais  il  n'y  en  a  aucune  qu'on 
ne  doive  sauver.  Dans  les  accords 
par  sappoiition  »  un  même  accord 
Ibumil  eooTent  deux  dîsaonaneee , 
comme  la  aeptiéme  et  la  neuvième, 
la  neuvième  et  la  quarte.  Alors  ces 
dissonances  ont  dû  se  préparer ,  et 
doivent  se  sauver  toutes  deux  ;  c'est 
qa'il  faut  avoir  égard  à  tout  ce  qui 
diatonBe,non-eeuleBient  aur  la  bane 
lbndameiilale»maia  anin  aur  la  buie 
oonlinne. 

ScABRLLON  ;  espèce  de  piédestal 
haut  et  menu  ,  de  différente  forme 
par  son  plan,  ordinairement  en 
gaine  ou  en  balnalre  •  aur  lequel  on 
pose  nn  butte»  une  pendule. 

SCABBLLUM  ou  ScABILLDM;  c'é- 

loit  une  .espèce  d'instrument  en 
usage  chez  les  Romains.  I^es  joueurs 
de  Qùte  qui  s'en  servoient  ordinai- 
renient  le  frappoieni  du  pied  «  com- 
me pour  marquer  U  meinre»  d'oà 
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probablement  vint  le  nom  de  sca" 
beUum*  Le  tom.  iv  ,  pl.  i5 ,  dee 
Pitiun  ttSreohnù  »  offre  un  mcri« 
lice  auquel  aaaiale  un  joueur  de 

flûte ,  frappant  la  mesure  sur  cette 
sorte  de  pédale  à  Ttsaori.  Sur  un 
bas-relief  publié  par  Caylcs  y  Re- 
enetl  dfmitiq. ,  tom.  m  ,  pl.  74  » 
n*  1  »  ou  dittingue  aates  bien  lu 
forme  du  Bcabillum  ,  aur  lequel  ùu 
faune  pose  le  pied. 

SCACLIOLE.  f^Oy.  SCAÏOLK. 

ScAiOLB  ;  c'est  ainsi  qu'on  pro- 
nonce communément  re  mot,  qu'on 
derroit  écrire  plutôt  Scaquolb 
<lu  mot  êcagltùla»  par  lequel  lee 
Italiens  désignent  une  composition 
faite  d'une  pierre  calcaire  transpa- 
rente ,  appelée  en  minéralogie  êéUf» 
niie,e{  qu'on  range  parmi  Utgypaeêi 
Celle  pierre  elle-même  porte  autel 
parmi  les  Italiens  le  nom  de  teio-* 
gliole.  Four  faire  la  composition 
appelée  scaïole ,  on  calcine  la  sé— 
lénite ,  on  la  réduit  eu  poussière 
fine  ,  qu'on  mêle  avec  l'eau  nécea-' 
aaire  pour  la  réduire  en  pâle ,  qu'on 
a  soin  de  bien  pétrir.  Ou  en  forme 
des  dalles  ,  et  lorsqu'elles  ont  pris 
une  certaine  consi.sianre  ,  on  y 
grave  des  fleurs ,  des  fruits  »  dea 
dessina  d*arcbitêctnre ,  et  même  det 
figurée;  le  creux  qui  réeulle  de  cett» 
gravure  eet  rempli  par  la  mémo 
composition  ,  mais  qui  a  élé  colo-» 
rée  auparavant  selon  que  l'exigent 
les  sujets  qu'un  ve^t  représenter. 
Lorsque  tout  eel  lec  et  bieu  durci , 
on  polit  la  dalle  de  ecaîole ,  et  oia 
a  un  tableau  solide  ,  qui  paroHéIr»' 
couvert  de  cryptai. 

L'art  de  travailler  en  scaiole  es« 
indigène  dans  la  ville  de  Carpi 
dans  le  Modenois ,  et  il  X  a-élé- 
porté  à  la  ploa  grande  perfeelian. 
L'honneur  de  rinveotion  est  du  k 
GoiDO  DBL  CoNTP. ,  appelé  Passi  , 
né  à  Carpi  en  1684.  Dans  sa  pre- 
mière jeunesse,  cet  artiste  n'avuie 
élé  que  simple  maçon ,  maie  pa» 
la  mile  aee  telene  eslraordlnaiM» 
et  aee  prof ondea  toanniiMUBeea  e» 
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mécanique  ,  lui  tirent  acquérir 
«île  gMnde  répottlioo.  Lt  Tille  de 
Carpi  poM^de  eneore  plusieurs  ou* 
Traget  en  acaïole ,  du  temps  de  l'in- 
▼entinn  de  cet  art,  et  Maggi,  dans 
ses  Memurie  di  Carpi ,  cite  le  lé- 
Jnoiguage  posilif  d'uu  raaiiu&crit  où 
il  cet  dil:  «qas  les  piliert  et  lee 
coloonee  de Misebia  dans  l'église  de 
2».  Jean ,  sont  l'ouvrage  de  Guido 
de/  Conte ,  Titivenleur  de  l'art  de 
travailler  en  scaioîe  ».  Ce  témoi- 
gnage positif  pruuve  1  erreur  de 
qaeîqoea  aqlenre  qui  ont  prétendu 
que  les  premiers  ou  vraget  co  ieaîole 
n'ont  été  exécutés  qu'an  dix*iep* 
liéme  siècle  dans  la  Toscnne,  par 
Gande/lini  Gori.  Annihal  Gkif- 
FONI  .  de  Carpi,  uii  des  éléve/i  de 

»    Quiao  det  Cotm ,  non-eeulement 
aurpassa  son  matire  •  mais  il  perla 
l'art  à  une  grande  perfection  ^  an 
point  de  «avoir  même  imiter  avec 
beaucoup  de  fidélité  <]es  gravures 
,et  des  peintures.  Sun  fiU  Gaspard 
GairrOMi.  qai  embraasa  l'éiai  eo* 
eléaiaaiîqae»  se  distingua  également 
dana  l'art  de  son  père ,  et  a  laiaaé 
dans  sa  patrie  ,  des  ouTraj;;es  qui  ne 
le  cèdent  en  rieu  à  ceux  d'Anuibal 
Griffuoi.  De  l'école  de  Grifieni  , 
sortit  Jêon  LéoNi  »  né  en  16S9 
à  Carpi.  Parmi  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qu'un  lui  doit  ,  on  dis» 
tingae  snr-1ou>  deux  armoires  que 
l'on  conserve  dans  le  palais  ducal 
à  Modène.et  sur  lesquelles  on  Toil 
la  date  1681.  Elles  sont  de  la  ploa 
grande  beauté ,  et  surpassent  tour 
ee qu'il  est  pouible  à  Timitation  de 
produire  de  plus  parfait.  Louis 
LéoNi ,  frère  du  précédent,  mérite 
aussi  d'être  placé  au  nombre  des  ar* 
tiatea  exeellena.  Otammaria  Max- 
WMMJAf  de  Carpi,  se  forma  égale* 
aient  dans  l'école  de  Griffoni;  il 
exécuta  beaucoup  de  cliefs-d'oeuvre 
qui  sont  eu  partie  à  Carpi  ,  en 
partie  dans  U  Romagne  ,  où  ils 
faDt  eneoee  fadniration  dee  oon- 

.  peiaieni».  U  metloit  ordinairement 
•or  aef  onviagiBa  à'inacriplion  Moi^ 
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eus  Maiollius  MiUmentié ,  qnoi'«^ 
qo*il  tàt  né  i  Carpi.  /mu  Oavi- 
onami  ,  autre  élève  de  Goido  dci 
Conte,  né  à  Carpi  en  161 5,  paas» 
dansrécoled'AnuibalGriffoniapré» 
la  mort  de  son  premier  maître,  et 
devint  supérieur  à  tous  les  deux-- 
Dans  régliae  de  Saint-Nicoka ,  A 
Carpi ,  on  voit  des  ouvrages  admi- 
rables exécutés  par  lui  vers  Tantiée 
1662.  Son  frère  Pierre  lui  fut  utile 
dans  ses  enfrepris  -s.  Carlo  Giber- 
TONf  ,  de  Carpi,  contemporain  de 
Goido  dél  Conte .  essaya  de  peio— 
drei  Tboile  anr  araîole*;  et  pendant 
aen  séjour  à  Lucquea»eii  161 5  ,  il 
a  exécuté  plusieors  ouvragfs  dans 
ce  penre.  Giam/nalleo  Barzelm  , 
de  Carpi,  étoit  élève  de  Jean  Ga- 
▼lONAifi;  ilaediatinguaTera  1660. 
Ses  priocipanx  ouvragée  t%  trou- 
vent dans  sa  ville  Balaie.  PUm 
Deboli  sortoit  de  la  même  école 
que  Barzelli  ;  il  a  laissé  plusirur» 
bons  ouvrages  eu  scaiole.  Sitnon 
Svm»  deModène  »  qni  avoiV  ap- 
pris cet  art  de  GavigiMni ,  a*/  dia- 
tiugua  également ,  et  fut  le  premier 
qui  le  fil  connoître  à  Modène.  Jeart 
Pazzlolt,  né  à  Carpi  en  \^^^  , 
d'une  faqiille  noble,  s'appliqua  4 
la  peinture,  et  principalement  à 
Tart  de  travailler  en  aeaiole  ;  il  ac- 
quit une  réputation  distinguée  par 
un  j»rand  nombre  d'ouvrages  con- 
servés dans  sa  patrie.  Apré«  avoir 
été  porté  à  Carpi  a  une  grande per- 
feeiion ,  Tart  de  travailler  en  scaiol» 
dégénéra  rapidemeal.  8oua  Jeam 
Massa,  né  en  iSSg*  on  des  élèves  de 
Joseph  G Rirrosi ,  cet  art  fût  porté 
à  Sun  plus  liaut  degré  de  splendeur  ; 
mais  après  la  mort  de  ce|  artiste  ,  il 
tomba  promplementen  décadence, 
et  né  aVat  pl«a  rdevé  depnia.  Masea 
perfectionnm  l'art  d'exéculer  des 
ouvrages  en  êpaïole,an  point  de  pou- 
voir représenter  des  paysages  avec 
la  plus  grande  exactitude  ;  il  com— 
poaa  aussi ,  aor  lea  proeédiéa  de  aon 
arl«  un  ouvrage  qu'on  dit  exiaier 
encore  eo  mannicrit»  Apréaau  noct» 
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Utrvêe  en  1741  ,  cet  art  cliiipflrat 
pour  aioai  dire  tout-à-fait  deCarpi. 
Saverio  Zanoni  .surnommé  Uar- 
EiSA ,  morl  en  1760,  fui  le  der- 
nier artiste,  du  reste  assez  médio- 
cre ,  qai  t'exerça  encore  â  Carpi 
i  représenter  en  scaïole  des  figures , 
des  fleurs  el  d'autres  objets.  Malgré 
le  secret  dont  Jean  Massa  enve- 
loppoit  ses  procédés ,  il  ne  put  em- 
pêcher qu'un  certain  frère  laî,  qui 
roceapoit  beiQcoopdae  némea'ire- 
vauz ,  ne  le  décooTrtt  malgré  lui. 
C'est  de  ce  moine  que  cet  art  fut 
appris  par  le  Père  D.  Henri  Hcg- 
roRD  ,  abbé  du  monastère  de  Val- 
lainbrosa ,  murt  en  177 1  »  et  il  for- 
ma un  exodlenf  élève  dans  la  per- 
tountàt  Lambert  GoRi,  qui ,  aprèt 
aToir  appris  le  dessin  d'/f/tace  Hvo- 
roRD  ,  porta  à  Florence  l'art  de  tra- 
vailler en  scaïule,  qu'il  contiuue 
d'y  exercer  avec  ses  éléres  ;  il  imite 
noiMealemeiit  toalea  lea  variètéadu 
marbre  ,  maia  aniN  dea  tableati^ 
d'Iiistoire ,  des  paysages ,  etc. 

Se  A  LA  Santa;  on  appelle  ainsi, 
à  Bume,  près  de  l'église  d£  Saint- 
Jean  -de  -1^1  r  an  ,  un  portique  qai 
préaente  cinq  arcadeade  front  avec 
trois  ramfpea  d'escalier.  Celle  du 
milieu  passe  pour  être  faite  de  quel- 
ques degrés  de  la  maison  deCaïplie, 
apportés  de  Jérusalem  à  Rome,  et 
sur  lesquels  dut  avoir  paaaé  Jésus- 
Christ ,  lorsqu'il  fol  tranafôré  de 
TTaïplie  ches  Pilate.  Ces  degrés ,  an 
nombre  de  TÏngtobuit ,  sont  recou- 
verts d'autres ,  faits  de  marbre ,  qui 
ont  pour  objet  de  les  conserver.  La 
êcaia  sanla  qu'on  monte  à  genoux , 
est  nu  sn|et  journalier  de  dérotion 
et  de  pèlerinage  à  Rome.  La  .*ea/a 
«o/tAieslfflal-Â-propos  désignée  dans 
des  onvrages  français,  p^r  l'exprès* 
sion  échelle  sainte  ,  on  auroit  dà 
dire  V escalier  saint  g  cette  faute 
Tient  de  oe-  qD*en  italien  le  mot 
eeoib  lignite  éeh^Ué  et  êmaUêr,  - 

SCALPCLLCS  OU  SCALPRVM  ;  HOm 

qu'un  dotinoit  au  petit  couteau  nu 
cauif  duut  se  tervuieat  lu  écrivaius. 
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ScALPToa.  fojn  Gi«prpTiQOB» 
Scalptura. 

ScALPTURA  ;  êe  mot  étoit  spécia<- 
lement  consacré  au  travail  des  ou<« 
V  rages  eu  relief  on  en  crenx ,  anr 
bois  ,  sur  iToire  \  for  pierre ,  et 
d'autres  matières.  Celui  qui  exéca- 
toit  un  tr.ivail  en  relief  s*appeloii 
aca/pior.  Lo  mol  sculptura  au  con- 
traire étuit.  comme  le  mot  sculp* 
Utn  t  employé  pour  désigner  In 
travail  en  ronde-bosse. 

SCANiOaiUK.  f^Of.  EOBBLLI. 

ScAPif  lusf ,  gondole,  vase  fait  en 
forme  de  gundolé  ;  on  désignoit  par 
ce  mot  eu  particulier  les  vases  de 
nnil  des  dames  roîniûnes  ;  sooTent 
ftsétoîeni  d'argent  ou  d'autres  ma» 
Hères  précieuses.  Ulpien  fait  es* 
pressémcnt  l'observation  que  l'ar- 
gent employé  à  la  fabrication  d» 
ces  vases,  ne  doit  pas  être  compté 
comitne  argenterie  propiwmeni  dite, 

8c  ARA  Béa  ;  cet  insecte  étoit  en 
grande  vénération  chez  les  égyp- 
tiens. Il  pareil  qu'ils  en  adoroieiit 
trois  espèces.  première  et  la  plus 
célèbre  4  la  seule  peut-être  dont  il 
reste  des  monnmena ,  eal  celle  à 
laquelle  les  nsturs listes  ont  donné 
le  nom  de  scarabœiM  sacer,  h  canso- 
du  culle  qu'on  lui  rri>doit  dans  le 
pays;  il  filloit  que  le  bgeuf  qu'on 

{)rcnuit  pour  le  bœuf  Apis  ,  en  eût 
'empreinte  sur  la  langue.  On  Tolt 
re  sparabée  dans  la  labic  isiaqne  ; 
il  est  fréquent  parmi  les  hiérogly- 
pbes.  Il  passoit  tout  à-la-fuis  pour 
le  symbole  de  l'immorlalité  et  pour 
l'image  du  soleil.  Une  autre  espèce 
de  scarabée  4  denv  cornée  aroit  été 
consacrée  à  lals  »  et  élolt  l'emblèmo 
de  la  lune  f  parce  que  ses  deux  cor- 
nes fornioient  un  croissant  pareil' 
à  celui  de  cet  aflire  ;  ce  scarabée 
pouvoit  être  notre «coira^utAetime 
00  f>oee«r*  Roros  Apollon  parle 
d'tene  troisième  espèce»  WHmoew— 
ros ,  n'ayant  qu'nne  corne  au  liant 
du  corcelet  ;  il  représente  Hermè» 
ou  Mercure.  Suivant  Caylu»»  le» 
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JEgyplienn  ont  employé  ronstam* 
ment  pour  leurs  aiuuietles  la  furmo 
tle5  Bcarabées  ;  on  en  trouve  de 
tooteft  le«  matières .  â  U  réaerve 
des  oiélMK.  Ua  employoieot  toiilti 
lei  pierres  fines  et  tous  les  mar» 
bretf  mais  ils  ]iréleruienl  les  sca- 
rabées de  terre  cuite  couverte  d'é- 
maux de  couleur  bleue  et  verte. 
La  partie  plaue  des  amulettes  ser- 
.▼oit  aooTent  de  «ceeu;  «iati  le 
corpe  du  eearabée  forment  le  perlie 
convexe,  en  étoit  comme  le  man- 
che. Cet  usage  a  été  admis  et  pra- 
tiqué dans  la  grande  Grèce  ;  mais 
dans  la  suite  on  a  supprimé  le 
corpi  dtt  ac^rebée;  on  ii*e  eon* 
eervé  que  le  perli^  plete  leillée  eu 
Avele*  pour  la  monter  en  bagne  ou 
en  cachet  :  telle  est  l'urigine  de  la 
forme  ovale  des  pierres  gravées  , 
et  c'e^t  pour  cela  «^u'un  les  appelle 
•ouvenl  9eanibéf9  ».  quoiqu'on  n'y 
▼oie  plue  Je  figure  de  cet  ioaede. 
Cee  plerrei  passaient  pour  des  pré» 
^ervalifit  contre  toutes  sortes  de  mal* 
heurs.  Les  scarabées  dits  étruhques 
qui  sont  assez  nombreux  ,  u'excé- 
deojl  guère  lagreodeur  neturalle  dee 
iuaeeiea.  qulla  fiepréeenlent.  Cens 
desiEftfplienssont  quelquefois  d'u- 
ne grokseur  extraordinaire.  Il  s'en 
trouve  d'un  très -ancien  style:  et 
néanmoins  le  travail  en  est  exlré- 
memeut  précieus-»  malgré  les  io- 
convotiona  dn  dceiin.  dena  le*  fign« 
rea ,  el  le  reidear  dans  la  coupe  dea 
muscles;  maia  ces  défauts  consti- 
tuent la  manière  des  Etrusques. 
Caylus  et  Muntfaucon  ont  publié 
des  scarabées  qui  reiraceut  diffé- 
rena  an|ela  de  la  fable  et  de  Thia» 
-  toire  ,  el  quelques  monnnicns  où 
des  femmes  œgypiiennes  semblent 
donner  à  manger  à  deii  scarabées 
sur  des  tables  uu  des  autels.  Le  «ca- 
rabceus  iilyus  ne     voit  point  sur  les 
.mottumena.  Le  ucarabintê  mimoê 
n*eat  pea  «gypiien  ;  cependant  un 
acerabée  provenant  du  Cabinet  do 
Sainte  -  Geneviève  ,  et  aujourd'hui 
dana  le  Cabinet  impérial,  eu  pré» 
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fente  la  forme  ;  cela  vient  tMf\% 
doute  de  l'ignorance  de  Tartistr  ro- 
main. Plusieurs  scarabées  du  Ca- 
binet de  la  Bibliothèque  impériale  , 
ne  paroiaMDt  appartenir  an  genr« 
e»lonHi*  ce  qui  te  remarque  aiaé^ 
ment  au  prolongement  dn  clypeua^ 
Wiurkelmann  nous  avertit  que  , 
parmi  les  pierres  gravées  {égyptien- 
nes ,  tona  les  scarabées ,  ou ,  si  l'on 
▼eut»  toutealea  pierrea  dont  la  par- 
tie convexe  oSttt  rîosecte  eu  re* 
lief ,  et  dont  Je  côté  uni  préfente 
une  divioité  spgypiienne,  sont  des 
temps  postérieurjj  aux  Plolémécs.  Il 
reste  à  faire  une  observation  non 
noina  importante  ;  c'est  que  leaBa- 
ailidiena  on  Gnoatiquea ,  chréliena 
hérétiques ,  qui  vivoient  en  JSgypte, 
gravoient  sur  leurs  Abhaxas  (  fi 
ce  mol  )  ,  ou  pierres   magiques  , 
loutca  les  divinités  des  ./Egyptiens  « 
et  a*ooUioienl  paa  le  ecmbée. 

ScsAUX;  ai  1  on  ne  considère  le 
eonnoiannce  des  sceaux  que  cum-* 
me  line  partie  de  la  science  héral- 
dique, science  devenue  à-peu-prèa 
nulle  et  inutile  en  France,  on  a'é- 
tonnera  qu'on  puîtse  un  moment 
a*en  occuper;  maia  ai  on  réfléchit 
hur  la  lumière  qui  en  r^aillit»  aur 
les  faits  historiques  et  sur  ce  qu'ils 
nous  apprennent  des  mœurs  ,  des 
usages  et  des  modes  de  nos  ancêtres , 
on  verra  qu'elle  n'est passans  agré- 
ment et  a|ina  utilité.  Le  nom  de  acee« 
nedevroit  dire  donné  qu*â  rin«tru« 
ment  ou  cachet  qui  servoit  à  sceller 
les  actes;  maison  le  donne  au.ssi 
communément  aux  empreintes.  Les 
anneaux  ont  précédé  les  sceaux  , 
et  oei|x-ci  lee  cacheta.  Les  anneau^ 
ont  été  en  uaage  j  usqn*a  la  Irolaîénie 
race  de  nos  rois  ,  les  sceaux  n*unt 
paru  que  vers  le  dixième  siècle. 
Les  sceaux  oui  été  gravés  sur  toutes 
sortes  de  mibstances  ,  métaux  ,pier« 
rea  jirécleniee.  Terre,  ivoire .  etc. 
Les  matiérea  qui  reçoivent  l  eni- 
preinte  ont  également  varié.  La 
craie  el  lo  malibe  ,  mélangé  depuix  , 
de  cire  «déplâtre  etde^raia&e  »sout 
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ceta  àÔDl  on  «'eit  aervi  U  plot 

aiicienneiiient.  Nos  roU  out  em- 
prunté des   Romains  Tusage  (\ea 
sceaux  de  cire;  celle  d'Espagne  , 
mélangée  de  gomme-laque ,  de  poix« 
rétÎD* ,  de  enîe  et  de  cinabre ,  a 
été  inventée  depoia  cent  dnqntnte 
mns  par  un  nommé  Ronaaeau ,  mar- 
chand de  Paris.  On  se  sert  de  pains 
à  caclieter  depuis  deux  siècles.  La 
couleur  des  sceaux  a  varié  comme 
leur  matière;  les  plaa  anciena  aont 
de  cire  Uancbe.  L'naage  de  U  cire 
jaune  ou  naturelle  ne  remonteqa*aa 
douzième  siècle.  L'éclat  de  la  ciie 
rouge  porta  ensuite  les  souverains 
À  en  faire  la  maliére  de  leurs  sceaux. 
Les  lempereaca  et  lea  palrierchea 
d'Orient  acellérent  en  cire  T«rle  lea 
lettres  qu'ils  écrÎToienl  i  cerlainea 
personnes.  Cet  usage  ne  d  ilo  guère 
que  (lu  douzième  siècle  eu  France  , 
iiù  il  fut  adopté  plus  lard  qu'en  Al- 
lemagne  ;  mais  lea  aceanx  de  cire 
verte  aont  tréa-  nrea.  En  Angle- 
terre ,  la  rire  verte  eat  aujour- 
<rhui  réservée  pour  les  chartes. 
ïje  privilège  de  sceller  en  cire  azu- 
rée ou  bleue ,  accordé  en  lôa^  par 
l'empereur  Charles-Quiot ,  prouve 
qu'on  •  donné  celte  conlenr  àu% 
aceayx  ;  mais  on  n'en  •  qoe  cet 
exemple  unique. Quelques seignetirs 
se  sont  approprié  l'uttage  de  la  ciie 
ituire;  elle  avoit  été  employée  au- 
trefois par  Jérémie ,  . patriarche  de 
CSuyeaMnlinople  ,  et  depuia  par  le 
Itrand-palire  de  Tordre  teuiiinique 
eo  Prusse.  Ou  s'en  e«(  servi  en  Frau- 
re  dans  le  treizième  siècle.  Il  s'est 
trouvé  aussi  des  sceaux  de  cire  ni  i  x- 
te ,  c*esl-Â«dirc ,  composée  de  di- 
verses couleora.  Lea  acmoïc  ont  été 
t.nniôl  granda  »  lantAt  petila;  ilaoni 
été  carré* ,  lonjjs  .ovales  ,en  tréfile  , 
en  lo7.ange  ,  etc.  Les  symboles  et  les 
inscriptions  sont  ce  qu'on  y  remar- 
que principalement;  ils  ont  à- peu- 
préa  le  mânie  usage  pour  Tétude  de 
rbii.tuire,  qoe  lea  médailles;  et  en 
efTet ,  ils  peuvent  servir  à  fixer  les 
d«tea  »  lea  origines  ;  ila  uuua  ap* 
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prennent  plusieurs  particularités  re- 
marquables et  singulières.  Ije  plus 
ancien  sceau  que  l'on  connoisse  ne 
remonte  pas  plus  loin  qu'à  l'an  1000. 
Sous  tes  rois  de  lu  première  race , 
lea  seigneora  n*«aanroîent  la  véritî 
dea  actes  que  par  leur  souscription. 
L'uaage 'des  anneaux  et  des  sceaux 
ne  leur  étoit  pas  tout-à-fait  étran- 
ger, mais  les  exemples  en  soûl  très- 
rares  ;  leur  emploi  ne  fut  fréquent 
qoe  pour  les  rois  dea  ftouxpremié* 
rea  races,  he»  seigneurs  n'eurent 
réellement  dea  aceaox  diflérens  de 
ceux  des  annraux  ,que  sous  le  com- 
mencement de  la  troisième.  Il  u  y 
avoit  cependant  encore   que  lee 
grande  vaaaaux  qui  enasent  dee 
aceauz.  Ceifz  de  la  nobleaae  du  ae- 
cond  rang  ne  devinrent  communs 
et  nécessaires  eu  France  que  vers 
1 1 60.  L'étendard  est  le  symbole  de 
la  souveraiuelé  du  domaine  ;  il  nn 
parut  d'abyrd  qu^  aor  lea  aceaux 
dea  emfïerenraeldea  roia;pliisieur« 
princea  m  rattribuèrenl  ensuite.  I» 
bouclier  ,  sur  les  sceaux  ,  marque 
la  protection  que  les  princes  doi- 
vent à  leurs  sujets  ;  il  est  ordinaise- 
ment  orné  de  figurés.  Cea  divere 
aîgnea«qne  l'un  regarde  comme  dea 
allégories  particulières  et  directes, 
peuvent  bien   ne  signifier  que  -U 
bravoure  et  la  iioblehse. 

Ce  fut  dans  le  onzième  siècle  qnn 
lea  roia  et  lea  seigncura  conmenp* 
cèlent  k  se  faire  repréaenter  è  cbe- 
val ,  pour  mieux  désigner  une  haute 
dignité.  Leurs  chevaux  n'eurent  d'a- 
bord ni  selle,  ni  bride,  ni  élriers. 
Au  reste ,  cet  usage  devint  enaoîle 
ai  fiuttilier ,  que  lea  princea  Palf- 
tinaaonl  figurés  sur  des  sceaux  ,aer* 
vanl  l'empereur  à  cheval ,  lui  ap- 
portant de  celte  manière  les  mcis 
qu  il  doit  manger  ,  et  l'eau  pour  se 
laver  les  main».  forme  ronde  t 
donnée  aux  aceaux .  est  la  plua  aim- 
pie  et  le  plua  ancienne  ;  elle  a  tou* 
joura  été  plua  particulièrement  af- 
fectée aux  sceaux  de  métal. La  figure 
ovale  des  sceaux  est  aussi  de  date  fort 
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tfueieane;  ils  furent  eusailt  arrondît 
eu  poilUc»  faisant  Tugive  par  les 
bouU  ;  cette  mode  fui  parlit  ulière 
aux  ecclésiastiques.  Les  sceaux  bv 
multiplièrent  au  poiut  que  iion- 
aeulement  les  empereurs ,  les  rois , 
les  princei  aoavaraioa  ,inaia  eneore 
let  Tilles,  leaaelgneurs (lu  premier 
i\  du  second  rang  ,  les  évêques  ,  les 
églises  ,  les  rnunaslères  ,  les  cours  de 
jastice,  les  tribunaux  ,  curent  cba- 
canlesleursé  f^oyes  Contrc-sckl'. 

Ne  pourant  donner  ici  que  dea 
idées  générales  sur  ce  qui  fait  Voh* 
^et  de  cet  article,  ;c  renvoie  aux 
diflTérens  onvraf^es  qui  en  traileiil , 
et  dont  je  juins  ici  la  nomeuclalure  : 
J)e  tubacribendis  et  9ubêignandia 
UêiàmënUa,  ët  'âf  antiquoram  et  ho» 
diemorum  aigiUortun  difunentia  , 
aucioreCàtud.  Salmasio;  Lugduni 
BaiaTorum  ,  i653  ,  in-S». — Theod. 
TIOBPlj>iCK,  de  Jure  aigilhrurn  ; 
Norimberga}  ,  i6^a,  iu  -  4".  — 
Mrtui  OàntherTBmMxmivg ,  tb 
SkMa  aurta  ,  oj^iUkw  ,  piambta 
tffMmi/Heidelb.  1687  et  1734,  in- 
fo!'.'—  Jonn.  \Tichael.  nEJNECCli  , 
de  y eleribus  Germanornm  aliarum- 
que  nationum  aigillta,euruinque  uau 
wtpnManiiat  êyntagma  Mêtoneum: 
ttcceduni  êigittorum  iconea  ;  Lipsi», 
''7'9»~Mua  ATom  ,  de  Si^iltia nM' 
du  (Fvi;  clans  le  f.  m  des  Jnt  'tquita- 
tê»  ilalicœ  disaeri.  j5.  —  Dom .  Ma- 
ria Manni  ,  Oaaervasîoni  tatoriche 
ëfipiret  tBifiiti  anUchidd  Jae,  B  a  ttl  ; 
Ftrenz.  \^%^.~JdamFrid,Gvà.wmt, 
'Spécimen  decadem  «igiUomm  corn- 
"plectena ,  qiiibu^^  hi%ton'am  llalicp  , 
. .  -  Galliœ  atque  Grnnaniiv  iliusfrat. 
Lipsias ,  1 749  ,  in  -  -i'^.  —  Nouveau 
Tmiié  d$  Aiphmaiique,  où  ton 
mxtunùtê  leê  fhnièmem  de  cet 
«rf  j  €te,  etc. ,  par  deux  relig.  héné- 
dictina  ;  Paris,  175^  ,  h  vol.  in-i". 
—  Dictionnaire  raisonné  de  Diplo- 
matique t  etc.  etc.  etc. ,  par  Dom 
tttiUf  bénédictin  fPtktHp  17741 
a  Tol.  Bii-8*.  — 'Recueil  de  SeeauM 
du  moyen  âge  ,  dits  Sceaux  gtfthî- 
fuee,'  Paria,  1779*  iii-4*.—- /oA. 
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BacKif  Amr ,  de*  Sceaux ,  et  evr  H 
manière  de  ecei fer.  Mémoire  qui  se 

trouve  dans  seaSuppléména  à  V His- 
toire dea  Inventions.  —  Remitr—' 
que  s  sur  le  a  Sceaux  pédealres ,  par 
Vravs  ;  Brunswick,  1779»  i»-4'*» 
lia  ne  forent  em  pluyéé»  aînai  qae  loi 
aoeaox  équestres,  que  par  dea  per- 
sonnages du  plus  luui  rang.—  06- 
aeruations  aur  lea  Sceaux ,  par  Phf 
lippe- Guillaume  Grrcken  ;  Aags- 
bourg,  1781.  Obaervaliotu  eut 
tee  Sceaùx^et  eur  he  C&rdtmeattO' 
thée  aux  Sceaux ,  par  WiLii;  ae 
trouve  parmi  ses  Supplémena  à  la 
Diplomatique  ;  Alldorf,!  789,  in-B**. 
- —  ^4 ntiqitités  nationalea  ou  Recueil 
de  Alonuntens ,  pour  aervir  à  t Hie* 
toiredet  Empire françaie,  ete,  aie.» 
par  ji*  lé,  MllxiK»  tom.  iv  ,  art. 
49,pag.  17  et  aoiv.  édit.  in-fol. , 

1793. —  Polycarp.  Letser  ,  de  Con- 
tmsiffillia  medii  œvi  ;  HelmsUdl« 

i738.in-4°. 

*  SciKÉ  ;  le  mot  lalin  «Mfw  dériré 
do  grec ,  déaigooit ,  daoa  aoo  ori« 

ginc,  une  allée,  Un  portique  cham* 
pélre  destiné  à  procurer  tie  l'om- 
bre ,  ou  à  se  meflre  à  l'abri  des  in- 
jures de  l'air.  KoUin  dit  ,  d'après 
Caiaiodore .  que  ce  fol  d'abord  daoa 
dea  lenlea  ou  cabanea  de  celle  espèce 
qo*dn  représenloil  lea  pièces  de  Uiéâ- 
Ire.  T,rTTjol  urena,  appliqué  ensuite 
.in  tliràiir,  désignoit  d'abord  spécia- 
lement ie  mur  qtii  forme  le  fond  du 
théâtre  ;  mais  on  le  pb«oOTt  ploa  son- 
Vent  dans  un  sena|ilaâétendo,ponr 
là  place  entière  sur  laqo^lejonoient 
les  acleurs;  alors  la  scène  compre- 
noit  la  scène  proprement  dite  ,  ei  le 
Proscenium.  {  Voy,  ce  mot.  )  Le 
root  acène  ae  prend  anàiî-daoa  on 
sens  ploa  paritcolier  pour  lea  déco- 
rallona  du  théâtre  ;  de  lA  cette  ex- 
pression ,  la  scène  change ,  pour  in- 
«liquer  un  changement  de  décora- 
tion. Selon  Vilruve,  il  y  avoil  truia 
aeènea  atrr  lee  tbéâirea  dea-  anciena  ^ 
la  arène  tmgique ,  la  aoéae  eomique-, 
et  la  scène  ea^rique.  L'u.Mige  éluit 
de  figorer  rar  lee  c6léa,  daa  b&tà* 
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mens  ornés  de  colonnes  et  de  Ktatnes; 
et  daes  le  fond  du  ihéAlre,  d'autre* 
édifiées»  dont  le  principal  étoit  dq 
tmplé  oi|  on  palaw  poor  la  tragé* 
die»  une  maison  ou  une  rue  pour 
la  comédie ,  nue  forêt  ,  des  caver- 
nes t  une  montagne  ,  un  paysage  , 
pour  la  paètorale ,  c'est  -  à  -  dire , 
nom  Im  pièces  aaiyriques,  atol* 
lioet,  eto*Cts  décdralions  ^ieiit 
on  Tcrsalilei lorsqu'elles  lournoient 
sar  nn  pivot ,  ou  ductiles ,  lorsqu'on 
les  faisoit  glisser  dans  des  coulisses, 
comme  cela  se  pratique  encore  au- 
ionrdlHiî.  Dans  les  auteurs ,  ces 
«iMogemens  sont  quelquefois  app»* 
léi  mdœ^  parce  que  les.décoratieiis 
amovibles  du  IhéAlre  chez  le.s  an- 
ciens ,  coiisidtuieut  eu  tapisseries ,  et 
•non  en  peintures  sur  toile ,  comme 
parmi  ooos  F'itgrê»  Dico&ATioif  s , 
AiacBiNia  •  Vol. 

Ches  les  Grecs  la  scène  aroit,  s^ 
Ion  Viiruve.  la  disposition  suivante: 
dans  le  miJieu  étoit  une  grande 
porte»  qu'on  appeloil  la  porte  royale, 
parce  qu  on  U  décoroil  comme  la 
porte  d*an  pakb.  Des  deux  càlii  il 
y  aroit  des  portes  pins  petites  , 
appelées  hospitalia  ,  parce  qu'el- 
les représentuienl  l'entrée  des  ha- 
bitations destinées  aux  étrangers  , 
•t  que  les  Grecs  ptaçoient  ordinal- 
reflMDt  des  deux  oAlés  de  leor  mai* 
eoo.  On  ignore  à  quelle  époque  on 
a  commencé  à  donner  à  la  f«céne 
cette  distribution  ,  et  si  elle  avoit 
déjà  lien  du  temp»  d'j^Inchyle  ;  il 
est  probable  qu'elle  est  postérieure 
&  ce  poète ,  dn  moine  elle  ne  poo- 
Toit  pas  avoir  lien  dans  son  Fromé- 
ibée,  Lorsque  relie  dialribulion  avoit 
été  adoptée,  on  praliqdoit  urdinai- 
rement  trois  portes  sur  la  scène  ;  on 
trouYe  cependant  quelquea  excep- 
tions do  colle  rditlo  asson  générale 
menl  sniTÎe.  La  scoao  do  théâtre  de 
Tetmessus  avutt  cinq  portes ,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  le  yoya^e  pittO" 
Tetque  de  M.  de  Chuiseul-Goullier, 
part.  I ,  plancli.  7  à .  pag.  1 2S.  Ponl* 
dira  qnn  Ine  dons  doraièrotf  portos 
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remplaçoient  les  entrées  latérales 
pour  parvenir  au  proscenium,  ou 
bien  que  o'éloit  la  place  on  étoiont 
les  macbines  et  décoratioiis  Tor«a<« 
tilea  on  tournantes*  (  VcyM  Pé« 
m  ACT08.)Polluxdonneencorequel* 
ques  noires  détails  sur  la  distribu- 
tion de  la  scène.  La  porte  du  milieu 
apparlenoit  an  palais  d*nn  roi  »  on 
à  la  maiaon  d'une  pencnae  diatîn- 
guée;  ou  bien ,  au  lieu  de  porlOf  on 
y  pratiquoit  l'entrée  d'une  grotte  : 
c'est  ce  qui  se  pratiquoit  sur- tout 
dans  les  pièces  sa  lyriques,  telles  que 
le  Cyc/o/;ed'£vRiPinE,  o&laaeénn 
représeutoil  un  paysage  de  CiGlna  $ 
dans  le  milieu  duquel  on  voyoil  uoo 
grotte  habitée  par  Polyphèmc.  Celte 
porte  du  milieu  indiquait  en  i;éné— 
ral  riiabilation  du  personnage  qui 
joùoil  le  rùle  principal ,  et  qa*oM 
nominoil.  le  protagoniêiti  la  porte 
latérale  à  droite  désignoit  la  do-' 
meure  du  personnage  qui  )ouoii  le 
second  rôle  ou  celui  du  (Uutéra^o-' 
méte  ;  enCn  ,  celle  à  Ja  gauche  éloit 
destinée  an  troisiomo  rMe ,  appelé 
Uiiaganiête,  Au  lien  do  cette  porto 
il  7  avoit  quelquefois  un  lempla 
désert  \  rinflquefois  il  n'y  avoit  au- 
cun bàlimenl.  Dans  la  tragédie  il 
n'y  avoit  quelquefois  que  la  porte i 
droitr  qui  repidsontll  rentrée  .d« 
Pbabilation  destinée  pour  les  étran- 
gers ,  et  à  gaucho  on-  lignroil  une 
prison.  Vilruve  nous  apprend  que 
l'écurie  ,  ttilnée  toujours  dans  les 
habitations  des  Grecs  ,  à  l'un  des 
cétés  de  l'entrée  ,  étoit  figurée  • 
cUns la  comédie*  aur  nn  rldenu»  A 
rôté  de  la  maiaon ,  arec  niif  porte 
beaucoup   plus  prande  que  celle 
du  milieu  de  la  scène  ,  parce  qu'elle 
devoil  avoir  l'air  d'éiie  destinée  à 
rentrée  dftvoitnrmchargées.Quani 
A  co  qui  a  élé  dît  plua  haut  sur  la 
destination  des  trda  portes  de  la 
scène,  nous  ferons  cependant  l'ob- 
servalion  que  celle  rèi^le  n'étoil  pas 
saus  exception.  Dan»  les  i>upplianl€9 
d*BDBmos ,  oà  hi  scène  représente 
lo  temple  do  Gérée  k  Blona»,  le 
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pi  incipêl  rAle  «si  rtlnt  4«  clieBur» 
conpoié  mare»  dat  hiroM  tué» 
tlfltvant  Tliébes  ;  c«p«iidanl  le  lemple 

ne  petit  pas  être  re|;ardé  comme  le 
liea  ordinaire  de  son  séjour.  Cctie 
esception  de  la  régie  indiquée  plut 
liatti  •  auwi  lien  éum  te  Fkùtmmn 
de  TinsNOB.  Pkormion  y  jooe  !• 
principal  rAle,  ainai  qu'on  îevott  ptr 
le  vingt-huilième  vers  ilu  prologue» 
et  cependant  la  ticénc  représente  la 
uirtison  de  Pemiphon  ,  c'eal  ce 
<|uti  proaitent  iea  vera  cinq  *  vingt- 
c  inq ,  Vingt -aik  de  la-prenriére.  al 
le  vers  douze  de  la  einqaiême  scêna 
du  cinquième  acte;  si  toulefois  on 
ne  préfère  supposer  que  la  maison 
de  Phormion  y  éioit  également  re- 
présentée -,  r.o  qui  ce^udant  acroit 
contraire  à  la  troiatomo  aeèno  tflo 
taoiaiéne  acte»  à  la  aèconde  arène 
du  quatrième  acte ,  et  a  la  aepliônio 
scène  du  cinquième  acte. 

A  côte  de  la  porte  du  palais  ou 
d'un  autre  édifice»  il  y  avoil  aur  U 
or^ne ,  oommt»  aopréa  doa  ▼éritableo 
maiaona»  on  autel  consacré  à  Apol- 
lon Hagyieus,  U  est  fait  mention  de 
cet  autel  dan»  KSdipeâe  Sophoci.k 
Cl  dans  les  Phœnicien/ies  d'EuRi- 
11 DK  ;  AaiSTUFiiANS  y  fail  aussi 
af loaiQn  ékm  lo  Tora  Mf  œiit  aoî- 
xante-qoioae  de  aoa  Guipé»,  C'est 
aaprè»  de  cet  autel  que,  dans  Vjigcb» 
m^mnon  deSÉsiqvE,  Electre  se  ré» 
fngie  après  la  mort  d'Agamemnon  , 
aiin  de  se  mettre  à  l'abri  contre  la 
forear  deG]ytemiioatre;«iaia  oell»> 
ri  reniait  aurraoher  pour  la  mottre en 
prilOD.  U  est  encore  question  do  oot 
aotel'dana  VJndrifnne  deTÉRBWCE, 
torsqne»  dans  la  troisième  scène  du 
quatrième  acte»  Davu»  ditâ  Mysia, 
qui  Tont  placer  renfaal  dé  Glyoo* 
l  iom  dorant  la  maiaon  de  Simon  : 
«  Pfonda  coa  ▼erveinea  aur  l'aatel 
que  voiU ,  et  mets-les  sous  lui.» 
D  msla  première  scène  du  deuxième 
u(  te  des  bacchuUa  de  Pi^autb  , 
Chrjaale  invoque  Apollon  aopr^ 
do  œl  autel  ;  et  dana  la  troiaiémo 
scone  du  cinquième  acte  de  la  /foa- 
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iHlttrim  du  mémo  autour,  Ttranlon  a» 
rèfugio  derrière  cet  aniol ,  parco 

qn*il  a  peur  de  Theuropides  son 
maître.  Quelquefois  cet  aulel  étoit 
consacré  à  Vénus;  on  en  trouve  un 
ewmple  dans  la  première  scène  (la 
Cureuiio  do  Plavte  ,  uù ,  dorant  la 
maiaon  d'un  lano  nuilado,  il  y  a  fort 
i  propoa  un  autel  consacré  à  Vénu^ 
déesse  protectrice  des  Lenoneê  ou 
propriétairea  de  lieux  de  débau- 
che. 

Dana  la  tragédie ,  la  acèno  repré-  • 
aonloit  ordinairement  un  pabias 
qnelqoofdda  cependant  elle  oflfoit 
un  paysage,  un  lieu  désert,  uno 
portion  d'une  ville,  un  camp  occupé 
par  des  guerriers  ,  dea  temples  avec 
les  bois  sacrés  dont  ilaétoientenlou^ 
rèe.  La  repréaontatidn  d*nn  payaago 
n*étoil  donc  point  excluaivoment 
propre  à  la  scène  satyriqae,  ainsi 
qu'on  pourroit  le  croire  d'après  le 
huilièraa  chapitre  du  cinquième 
Livre  de  Vitruve.  La  grotte,  qui 
étoit  un  obfol  oaraeiériatiquo  do  la 
acèno  aatyrîqoo ,  ee  retrouve  quel- 
quefois également  dans  d'autres  piè- 
ces de  lliéiître.  Les  vers  quinze  et 
suivaus  du  Vhiloctete  de  Sophocle  , 
font  voir  que  dans  celte  tragédie  la 
acèno  ropréaentoil  uno  contrée  sai»- 
vago  oldéaeno  do  l'ile  de  Lemooae 
on  y  voyoit  an  milieu  rentrée  de  la 
grotfR  liahiiée  par  Philoctèle,  et  i 
l;i  gauche  une  source  d'eau.  Les  vers 
quaraotc-deux  et  cinquaute«neuf  de 
rtfdirpedO»AMi«,do  SoPBOCi«t»foat 
Toir  que  la  arène  ropréeonloil  uno 
contrée  près  d'Athènes  .savoir,  Co«> 
lunosrt  le  boi.o  sacré  des  Euméuidea; 
le  milieu  de  la  scéneétoit  occupé  par 
l'entrée  du  bois»  par  lequel  (Edipo 
paase  a  la  6n  de  la  pièce  pour  riMDr 
cher  aon  f  ombeau.  Il  çaroll  que  »  du 
moina  dana  Iea  promiera  actes  ,  la 
8'  ène  représentoil  un  site  semblable 
dans  lesPAa»/i/ci>«/ie#deSBNÈQUEJ 
Dans  r^ojf  de  Sophocle  on  voyoit 
le  camp  dea  Grecs  devant  Troio  au» 
lo'bord  de  la  mer,  et  au  milieu  do 
U  acèno  éloit^  l*onlréo  do  la  tonte  dn 
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ce  héfM.  Dans  Ie«  Bacchantes  d 'Eu- 
ripide la  scène  représeiitoil  une 
partie  de  la  viiie  de  Thèbea,  dévas- 
lé*  ptr  U  fondra ,  d  od  7  ▼•foit  le 
aiMumeot  téiHilcnil  de  Séinélé  » 
nàam  de  Bacchua.  Dana  T/o/t  d'Ëo- 
RIPIDP  la  scène  représente  le  buis 
aacré  à  Delphes  et  le  temple  d'Apol- 
loo  \  dans  i'jéndromaque  du  mémo 
poète  00  Tejroil  nne  conlrée  dnin- 
jiétre  près  de  Fhtliia  >  vîUede  Tliee* 
aalie ,  oà  étoit  le  temple  de  Thé- 
lis  ;  dans  VJphigénie  en  Tauride 
du  même  auteur,  la  acène  offroit  le 
temple  de  Diaoe  avec  sea  enyirona; 
diae  lee5ay»^/îMie*enm  trifédie 
nxrmxmm  ,  eUe  reprêtentolt  le 
temple  de  Cérèi  et  de  Proserpine  à 
Eleusis,  et  dans  son  H^cube ,  une 
contrée  près  de  l'Hellespont ,  dana 
'     laquelle  éluii  la  tente  d'Agamem- 
IMO.  Quelqneieii  ,  comme  dane 
VSkcÊm  et  he  MémeUdfê  d'Bir- 
miriDB ,  la  scène  reprèsentoil  nao 
contrée  riante;  d'autres  fois,  comme 
dans  le  PrométMe  dVEscH  YLa ,  elle 
offroit  un  désert  aaurage  entouré 
de  rodiere. 

Duis  la  pinperl  des  eemédiee  de 
FliAVTK  et  deTiRKNCB,  imitées  du 
grec, et  dont  je  ne  citerai  que  quel- 
ques-unes, la  scène  représentoit 
deux  maisons  l'une  à  côlé  de  l'autre. 
DÊMuVAndrienne  la  maison  de5imo 
peroll  avoir  été  en  miliea  ,  et 
l'un  dea  cétéa  de  le  ecène  éloit  pro- 
bablement occupé  par  celle  de  Gly> 
cerium  ;  car  Davus  apporte  l'enfant 
de  Glycerium  de  sa  maison,  et  le 
■remet  à  Mysis  pour  l'exposer  de- 
Mil  le  neieon  de  Siau»»  eà  il  eat 
trouvé  ensuite  par  Chrem^.  Dans 
les  jidelphea .  la  maiaon  de  Micon 
occupe  le  milieu  de  la  scène  ;  c'est 
de  là  que  Micon  sort  au  comence- 
ment  de  la  pièce,  et  c'est  là  encore 
^*iBeeiiiae  coodnit  le  jeone  fille 
«■levée  par  Sennio ,  et  à  cété  de 
celte  maiaon  eat  ailoée  la  demeure 
de  Sostrata  ,  ainsi  qu'on  le  voit  en 
comparant  le  vers  soixante-un  de  la 
-quatrième  scène  de  troisième  acte  ^ 
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avec  le  treizième  vers  de  la  cin- 
quième i>(ène  du  quatrième  acte. 
Dans  le  k'unfuron  {MUes  gloriosus) 
de  PLavTS»  la  meiaoa  de  Fyrgopu- 
Bnices  et  celle  de  Périplectemeoee 
eoot  placées  l'une  à  côté  de  l'auirot 
ainsi  qu'on  le  voit  par  l'acte  deux  , 
hcèue  deux ,  vers  cent  quinze  ;  scène 
quatre,  vers  cinquante ->  six  ;  acte 
qoaira ,  aeéiie  pteniére ,  vera  y  ingt- 
deos.  n  en  eti  de  mémo  dea  maiaeoe 
de  Theuropides  et  de  Simo  ,.dans  Im 
Motte l laria  ;  de  celles  de  l'un  des 
Menechmes  et  d'Erutium,  dans  le4 
Menechmee,'  de  celles  de  Stalino  et 
d'Aloeaimne  dana  le  Caeina.  Dana 
oae  comédies  »  il  aepeot  qae  de  rao* 
tre  côté  de  la  maison  qui  occupoît 
le  milieu  de  la  scène,  il  n'y  avoit 
point  de  porte,  ou  bien  qu'où  y 
Toyoil  la  porte  de  l'écurie  ;  dans  le 
SUchuê  de  Pi«aotb,  an  contraire,  il 
pardt  qoele  foaddele  acéneétoil  o»> 
capé  par  trois  meiaons  placées  l'une 
auprès  de  l'autre;  savoir,  la  uihI^oo 
d'Antipho ,  celle  de  ses  filles ,  et  celle 
dans  laquelle  Sticbus  voit  ses  amis. 
C'est  encore  ainsi  que  daus  l'^a* 
tmbié*  du  /èmmêê  d*ABieTO- 
PBANE»  ilyavoit  troia  maisons anr 
la  scène ,  celle  de  Blepyrus  entre 
deux  autres.  Dans  V Heauton-timo- 
roumenœ  de  TiR£NCS,  la  arène 
éloii  ansai  occupée  par  trois  mai* 
eone;  eevoir»  le  denrare  chempétie 
ou  la  villa  de  Menedetnus,  et,  dea 
deux  côtés ,  lea  Tiitode Ciiréméa  el 
de  Flianias. 

On  Toit  aussi  par-là  que  dans  la 
comédie  un  ne  représentoit  pea  lea* 
feare  dea  meiaona  de  Tille,  maie 
auaii  qnelquefoiaflc^»  contrées  cham- 
pêtres, cela  est  manifeste  dans  les 
Oiseaux  d'Aristophane  ,  et  par  plu- 
sieurs pièces  de  Flaute.  Dans  \eJiu- 
dena  ou  voyoil  la  villa  de  Dsemones; 
d'un  cAté  il  y  eToit  nne  Toeaer  le 
mer,  de  l'autre  on  apperceToit  oa 
autel  de  Vénus  placé  devant  un 
temple  de  relie  déesse,  et  Iculice 
dn  buis  6acru  qui  entouroit  le  lem<- 
ple.  Dans  le  CumUio  la  scène  lepré- 
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MDtoit  le  leniple  el  le  bois  sacré 
d'JSscuIape  à  Epidaure,  et  auprès 
un  édiâco  dcslioé  aux  malades  , 
àanê  lequel  m  iwmt  Cappadox ,  le 
Uno  nalacle ,  et  derant  léqael  éloft 
UD  autel  de  Véoiia. 

L'aniérieur  de  hi  scène  représeil* 
toit  une  place  libre,  devant  un  pa- 
laisy  ou  doYaut  la  tente  d'un  souve- 
nin  oa  d*Qu  génénd  d*armée,  oa 
.ideniit  un  temple ,  ou  eooi  leTeitibiH 
let  ou  devant  les  maisons ,  les  forêts, 
ou  1  entrée  d'une  grotte.  Jamais  les 
poètes  dramatiques  anciens  iie  font 
louer  la  pièce  dans  l'intérieur  d'une 
habîlaliou ,  comme  cela  a  aouTeat 
lien  daoa  lee  apedadei  modernes; 
mais  depuis  le  commeaoeuent  jni* 

•  qu'à  la  tin  Faction  se  passe  au-dc> 
hors.  C'est  pourquoi  la  présence  du 
chœur  n'avoit  rien  de  choquant , 
ce  qui  auroit  dû  être  nécessaire- 
ment al  raction  avoit  en  lien  dana 

'  rintérienr  de  rédifine»  parce  qaVir- 
dinairemriif  If  t  litmr  ne  faisoît  pas 
partie  deâ  acteurs,  mais  qu'il  a\roil 
toujours  l'air  d'être  amené  par  le 
hasard. 

Il  pairoll  qtw  let  poAlea  aneiene 

ont  cru  indécent  d'exposer  .sur  la 
•céne ,  anx  regards  de  la  multitude, 
l'intérieur  d'une  maison  qui,chezles 
Grecs,  étoit  un  lieu  accessible  seu- 
lement aux  amis  et  aux  personnes 
aveo  Jesquellet  en  éloîl  lié  ,  maia 
non  pas  à  loni  le  monde.  Il  an* 
roit  été  sur- tout  contraire  aux 
tnœursdcsGrtfcs,  de  représenter  sur 
la  scène  le  gynsecée  ou  l'habitation 
des  femmes  ,  qui  n 'étoit  accessible 
A  ancnn  antre  homme  qu'an  maître 
de  la  maiaoa.  Ceat  ainai  qu*jiieê$i9 
ne  meurt  pas  dans  sa  chambre,  mais 
dans  l'atrium  du  palais,  parce  qu'il 
auroit  été  regardé  comme  indécent 
d'introduire  les  spectateurs  dans 
rintériear  de  rapparlement  de  la 
j»rii|cette»  et  que  le  simple  récit  de 
aa  mort  pour  Adméie  auroit  fait 
perdre  à  cette  action  tout  son  effet , 
el  ce  qu'elle  aroit  de  grand  et  de  gé- 
néreux. Dans  les  lenip»  l4M»plusr«cu- 
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lés ,  la  scène  n'étoit  qu'une  simple 
cloi^un  de  planches ,  sans  aucune 
espèce  d'ornemeus.  A  mesure  que 
Fart  dramatique  se  perfectionna»  oa 
aongea  aoail  à  perfectionner  la  acéno 
et  à  Tembellir  par  des  peintorea  ; 
en6n  on  y  rcprésentoit  le  lieu  oîi 
l'action  éluit  censé  se  pasaer.  Aca- 
TUARCHUs  ,  contemporain  d'./£»> 
cbyle ,  et  chargé  de  la  déoeralioB 
de  la  arène  pour  la  leprétentatioa 
des  pièces  de  théâtre  de  ce  poète  , 
fut ,  selon  Vilruve  ,  dans  la  préface 
du  septième  Livre,  le  premier  qui 
peignit  une  scène  à  Athènes.  So— 
phodo  ent  également  aoin  de  faire 
employer  la  peininro  pour  orner  1« 
aoéne.  Agalharcboa  composa  un  oa« 
vrage  sur  la  peinture  de  la  scène, 
et  il  y  développa  les  principes  qui 
l'avoieut  guidé  dans  son.travaiI.  i3é- 
mocriie  et  Anaxagoraa  ont  auaal 
écrit  anr  le  mémo  ao|et»  et  ila  ont 
enaei((nè  les  régies  de  la  perspeo<* 
tive  nécessaires  à  connoltre  dausco 
genre  de  peinture ,  pour  bien  repré- 
senter les  édifîces,  et  leurs  partiea 
aaillanlea.  Viiruve  fait  encore  ueo« 
tien  d*Apatnrinff  d'Alabanda  com» 
ne  d'un  habile  peintre  de  scènes.  Il 
avoit  peint  celle  d'un  petit  théâtre 
de  Tralle»,  el  il  y  avoil  représenté 
des  édifices,  où  des  centaures  et  des 
figures  humaines ,  au  lieu  de  colon* 
net ,  aupporioiant  renlablemeM  qui 
aontenoit  dee  coupoles  et  des  fron- 
tons ,  et  au  -  dessus  duquel  a'élevoit 
encore  un  second  étage. 

Cbez  les  Romains  la  scène  diffé- 
roit  dans  plusieurs  points  de  la  dia« 
position  qu'elle  avoit  chenlaaGreoi. 
fiur  le  théâtre  grec  il  y  afoît  deeen* 
trées  dans  l'orchestre ,  entre  la  acéno . 
et  le  théâtre;  chez  les  Romains  ,  au 
contraire ,  il  y  avoit  des  entrées  (lans 
les  scènes  latérales. Chez  lesGrecs  loa 
'acienra  qui  repriniiloient  dea  pef^  . 
sonnagea  arrivant  do  la  villo  on  do 
Tétran^,  passoient  par  one  de  cea 
ouvertures  latérales  dans  l'orches- 
tre, et  de  là  sur  le  proscenium  ;  riiez 
les  iiomaius,  au  contraire,  th>  pas** 
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waimA  par  les  portes  des  tc^M  Ulé- 

rales  immédialemeal  suf  la  8€«ne. 
Cette  différence  éluit  une  suite  né- 
cessaire de  la  di^iinalioa  dilléreule 
dm  Vorehcilri».  Cbes  1m  RoaMÎot 
l'ocdMttM  n'élott  pat .  comme  cbes 
lit  Cktoa«  destiné  à  l'usage  des  ac- 
teurs ,  mais  il  étuit  occupé  par  des 
apectaleurâ;  il  u  auroit  doue  pas  été 
coaveuable  de  faire  passer  les  ac- 
leura  par  l'orcbailra  al  à  Inrran  lat 
apaciataura  qm  y  éloioot  fanam* 
blés ,  pour  les  faire  arrîrar  aar  la 
scène.  C'est  par  la  même  raison  que 
aur  les  ihéàtrea  des  Ruinaips ,  il  n'y 
avoil  poiul  d  enlréas  latérales  daus 
ToMèaitia  antra  la  acéna  al  W  ikéA- 
ira»  qm  Itoiant  lîéa  antambla  aana 
être  iolerrompus. 

La  arène  du  théâtre  des  RomaiiM 
étoil  ordinairement  décorée  de  ro- 
lonoea»  diaposéea,  selon  VitruTe« 
4a  U  maoiéra  aatTaato  :  Sur  la  aal 
M  la  pavé  da  U  aoina»  il  7  avait 
ime  bai»  oa  un  piédestal  contioa , 
^ui  avoit  pour  hauteur  la  douzième 
f>artie  du  diamètre  de  l'orchestre, 
lues  colonnes  qu'on  y  plaçoitr  y 
caoïprîa  la  chapitcaQ  at  la  baae, 
•Toiant  poor  haolaar  la  quart  de  ce 
■hAbm  (lîMntttre,  et  la  hauteur  da 
rantablemenl  éloit  égale  à  la  cin- 
quième partie  de  la  hauteur  de  la 
colonne.  Au-dessus  de  ce  rang  de 
cokmoaa  on  plaçoii  uq  aalr«  pié- 
daalal  aaaiinu ,  «Qqnal  aa  donnoil 
moitié  autant  d'élévation  qu'en  aToit 
celui  d'en-bas.  On  y  plaçuit  des  co- 
lonnes plus  petites  du  quart  que, 
celles  du  rang  inférieur,  et  dont 
l'entablement  ayoit  pour  bauteor  la 
ciaqaiéme  parlia  daa  aoloanaa  aux- 
qualiai  il  apparlaupit.  Quelquefois 
•n  y  ajootoit  encore  une  troisième 
rangée  de  colonnes, dont  le  piédeti- 
tal  aToil  la  moitié  de  la  hauteur  de 
cdtti  du  milieu  I  et  dont  les  colonnet 
mimaa  itoiani  ^Xoê  patilai  d'un 
quart  que  oaUat  da  la  raniséa  da 
milieu. 

Les  restes  de  quelques -uns  dea 
tliéâtrea  çonstraita  ou  rétablis  par 
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l«a  Romaint ,  noua  offi^nl  ancora 

des  scènes  décorées  ainsi ,  et  qui 
toutes  sont  disposées  de  diilérenles 
manières.  La  scène  du  théâtre  da 
Tanramanium ,  figuréaila  pl.  94 
du  deosièma  Toluma  da  F'oymgt 
piitonêque  de  M.  Houel,  avoit  da 
chaque  c6té  de  la  porte  du  milieu 
quatre  colonnes  d'ordre  curinthien» 
et  entre  ces  colonnes  il  y  a  de  cha- 
qaa  cdté  traia  oialiaa  eraaaéaa  dans 
la  mor  da  la  aeéoa»  dont  eêUa  da 
millau  est  demi  -  circulaire ,  et  lea 
deux  autres  de  forme  quarrée.  Troie  • 
colonnes  éloieul  placées  devant  cha- 
que scène  latérale  ,  et  dans  l'un 
da  ca«  maîm  «  oalonnemens  étoit 
Teolrva  qui  candniaoit  an  proaae  ■ 
niuin;  (luuK  l'autre  il  y  avoit  une 
niche.  Sur  la  scène  d'un  théâtre  à 
Antium  ,  construit  probablement 
du  temps  de  Néron ,  il  y  avoit  entre 
lat  portât  liait  coloooaa ,  accoupléea 
daaa  l  daaz.  La  Ihéâlra  de  Pela 
avoit  aaasi  nae  acéue  décorée  de 
cette  manière^  ainsi  qu'on  lo  voit 
par  ï  jârchitecture  deSKRLio;au« 
)ourd'bui  il  n'en  reste  plus  rien.  Lea 
planches  56  at  67  da  tixidnie  clia^ 
pitre  dn  aecand  valama  dee  /ommm 
jintiquitiea  »  font  voir  que  la  scène 
du  théâtre  de  Patara  étoit  ornée  de 
culounes  et  de  pilastres  d'urdre  co- 
rinthien ;  et  dans  les  théâtres  de 
TelneMO^  at  de  Stralonioée»  U  acéna 
était  ornée'  de  colonnaa  qui  allais 
noient  avec  des  statoea  y  aiâai  qn*«» 
lo  voit  dans  le  f'^oya^e  pittoresque 
de  la  Grtce  ,  par  M.  Choisbux<« 
GouFPi  tùR  ,  pari.  1, p.  laS,  lagl etc. 

Quelquefoia  la  acene  dea  Ihéâlree 
ronaina  offiroit  cette  pariiculeriléf 
qoeaa  façade  ne  formoit  pas  une  li« 
gne  droite,  mais  que  dans  le  milieu 
elle  avoit  un  enfoncement  (Itini-cir-  \ 
culaire  qui  ressembloilâ  une  grande 
niche.  On  observe  cette  diapotition. 
4  la  acéne  da  théâtre  d'Hercolamifli» 
et  à  celle  du  grand  théâtre  de  Lao« 
dicéc  ,  figurée  sur  la  plauche  4g  du 
sixième  chapitre  du  deuxième  vol. 
des  Jonian  jinti^uitie».  L  une  et 
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l'autre  de  ces  scèoes  .«ont  décorées  de  marbre,  leaecoad  de  cryatal ,  et 

de  colonnei;  celletda  tbéAtre  d*fler-  '  le  liwMiMiie  de  coloBoeidocéee.  Bm» 

ciilanam  aoal  iaoléet  ;  celles  de  Lto>  tre  lee  eoloones  on  eeaiptoit  deox 

dicée  sont  adossées  au  mar.  àtroiamille  flataeiyielNroafte.  (  y» 

La  décoration  de  la  «cène  consis-  Avant-scbnb,  Postcenium  Pros- 

loi!  en  plusieurs  rangées  de  colon-  cenium  et  Théâtre.)  Les  théâtres 

nesielleéloitperujanentel  etnepou-  doul  les  scènes  éloient  quelquefois 

▼oil  paf  être  enleTée  ;  ti  toulefeit  il  ornées  me  tant  de  augnîUceiiea  , 

fidlott  changer  les  déeoralTona,  il  a'éioient  d'abofd  eenalitûla  ma'ma 

]Mrolt  que  cela  se  faisoit  au  moyen  bois,  et  on  ne  les  laiaioit  aabeisier 

de  rideaux  qu*on  suspcndoit  devant  que  peu  de  temps.  Lorsque  par  la 

la  scène.  Dans  le  tliéàire  de  Tauro-  suite  les  Romains  ont  construit  des 

menium  «  il  y  a  de  chaque  cùié  des  théâtres  perroanens  et  en  pierres ,  la 

'  trois  portée  de  la  acdne  un  enfonce-  acèue  fut  ordinairement  rerélue  de 

ment  élevé,  étroit,  el  de  forme  Irian-  marbre  et  décorée  de  colonnea  do 

gnbîre  ,  dans  lequel  on  plaçoit  la  même  matière.  Dans  de  cerlainte 

peut-être  les  rideaux  qui  dévoient  occasions <  telles  que  les  jeux  pu— 

servir  pour  quelque  changement  de  blics,  on  Toruoil  encore  avec  la 

décorations,  et  d'où  on  le.s  tiroit  en  plus  grande  magnificence;  c'est  ainsi 

cas  de  besoin  pour  les  déployer  que  Nérou>  pour  étaler  son  luxe 

ans  yens  des  speetatetira.  Oana  devant  Tiridale,  roi  d'Arménie,  fit 

le  théâtre  d'Herculanum  il  jra  en*  nn  lonr  cotirrir  de  dorure  toute  la 

core  une  autre  disposition  pour  cet  scène  et  tout  le  théâtre  de  Pompée; 

objet.  A  chaque  scène  latérale  on  on  avoil  aussi  doré  ou  orné  d'ur  tout 

voit,  dans  le  pavé,  un  grand  trou  ce  qui  ,  ce  jour  ,  paroissuil  sur  le 

avec  an  gond,  qui  probablement  théâtre;  c'est  pourquoi  on  appeloit 

aerroit  à  fixer  les  rideans  par  lea«  cette  joamée ,  U  Journée  d'or, 

quels  on  opéroit  le  chai^enent  de  Dana  les  ihfiftlrea  medemea  on 

la  sréne.  f^.  Rideaux.  comprend  par  le  mot  scène  toute  la 

Les  Romains  faisaient  desdépcn>  place  sur  laquelle  on  représente  l'ac- 

ses prodigieuses  pour  rornemctit  de  tion  qui  fait  le  sujet  de  la  pièce  de 

leur  scène.  D'abord  elle  ne  fut  com-  tliéâlre.  Le  fond  de  la  scène  qui,' 

posée ,  comme  nous  Tavona  dit  plaa  chee  les  anctena ,  portoit  en  parti- 

haut ,  que  d'arbres  assemblés  et  de  cnlier  le  nom  de  scène  ,  et  qui  , 

verdure;  pais  on  y  employa  des  comme  on  vient  devoir,  étoit  so- 

planches  informes,  auxquelles  suc-  lide,  ne  consiste  aujourd'hui  quVii 

<  é<lérent  les  tapisseries.  Claudins  une  grande  toile  ou  un  cli^sis ,  sur 

l'ulcher  fut  le  premier  qui  y  déploya  lequel  est  peinte  en  perspective  la 

toutes  ka  richeaies  de  la  peinture,  aartie  éloignée  du  liôi  de  la  acéne; 

On  y  prodigua  aussi  les  coloqnea  et*  la  partie  àè  devant  est  représentée  ' 

les  slataes  ;  et  Caioa  Anionius ,  en-  an  moyen  de  châssis  en  coulisses  , 

chérissant  sur  cour  qui  l'avoient  sur  lesquels  sont  peints  les  obiels 

précédé,  fit  argenter  toute  la  scène;  qui  se  trouvent  sur  ces  places:  les 

hon  exemple  fut  suivi  par  Lucins  chaogemens  de  décorations  se  fout 

Marma;  Pétrétus  la  fit  dorer  ;Quin-  en  anbaiitnanl  mwanttvIeilaA  o4le 

tua  Catulas  la  revêtit  d*ivoire ,  maia  do  fond ,  et d'aotreé  conllsaea  à  cellee 

rien  n'égala  le  faste  de  Sca u r us ,  qu  i ,  qui  oncnpoient  la aoéne  anpamvant. 

pendant  son  édilité,  fit  construire  F'oyez  DÉcOEAriO/ta  »  M ACOIKIS  » 

im  théâtre,  dans  la  scène  duquel  il  Vols  ,  etc. 


cée»  ke  nnea  aor  les anirea en  Irota  tingne  la  scè/ie  dn  monologue,  en 
rangs ,  dont  le  premier  éli^  étoit   ce  qu'il  u  y  a  qa'nn  seul  «ctetff  daua 


mit  trois  centsuîxante  colonnes pla- 


Dansla  musique  lyrique,  on  di»- 
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*  b  moaoiogue ,  et  qu'il  y  a  dans  la 
wokam  an  boîds  dans  iotarlocatenr»; 
par  cooiéqaenl ,  dao*  le  mooolo- 
gae .  le  caractère  du  chant  doit  être 
un  ,  (lu  moins  quant  à  la  personne  ; 
maiji  dans  les  scènes ,  le  chant  doit 
atroir  aiitaat  de  caracl^rea  différena 
qn'il  ja  d'ialerleenteort.  En  efbt, 
oomme^ii  fiaiiaot  chacun  garde  too- 
lonra  la  même  voix  ,  le  même  ac- 
cent ,  le  même  timbre  ,  et  commu- 
nément le  même  style  dans  toutes 
les  choees  qu'il  dit,  chaque  diaiilear, 
dans  lee  diveme  paiaione  qu*il  ex« 
prinie, duit  toujours  conaenrer  un 
caractère  qui  lui  soit  propre  *  6t 
qui  le  distingue  d'un  autre. 

ScÀNE  BuPFE.  A W.  Bouffon. 

SciNOOifAPHis;c  est  proprement 
l'art  de  peindra  dea  arènes ,  dea  dé-, 
corations;  maifC^molexprimeaiiaai 
Tartde  représenter  un  édifice,  une 
TÏlle  ,  un  paysage  ,  c'est-à-dire  ,  en 
perspectire,  tels  qu'ila  peuvent  s'of- 
frir à  la  vue.  Le  mot  Scénographie 
aifBiie  encore  la  repréaentatioa  de . 
quelque  édifice  en  relief,  qu'on  ap- 
pelle aoaai  modèle,  f^^.  EbéiTA- 

VION. 

ScBPTRE  ;  le  sceptre  u'étoit  dans 
l'origine  qu'une  canne  ou  un  bâton , 
dont  lea  nm  on  lea  géoéraas  ae  «er« 
▼oiesl  pear  a'appnyer;  et  c'est  ce 
^'on  appelle  ,  en  terme  d'anli> 
'qtiaires ,  hasta  para ,  la  pique  sans 
fer .  qu'un  voit  à      main  des  divi- 
nités et  dea  rois,  iieloa  Jubtin,  la 
lance  éiott  oonsidérée  comme  le 
■oeptre  dea  béroê ,  «pii  .preooieot 
l'une  on  l'anire,  lorsqu'ils  paroia- 
soient  aux  assemblées  publiques; 
c'est  ce  qu'on  peut  d'uilleurs  remar- 
quer sur  lesm  onumeos.  Sur  ce  dis- 
que d'argent,  connnaonalenemde 
éonefier  de  Seiphn,  qael'aîpablîé 
anlom.  i ,  pl*  lo,  de  mes  Afonum. 
antiq.  inéd. ,  on  voit  Achille  aiwis 
aor  un  trAnc  et  In  lance  eti  main. 
Dans  l'Iliade ,  c'est  avec  sou  sceptre 
orné  de  clous  d'or,  qu* Achille  ae 
rend  i  rasaemlMe  dea  ehefs  ;  et  tons 
l^tpriifcetli^néf  contre  Troie  por« 
llf. 


S  C  E  Soi 

lent  daa  sceptres  d'or.  I!  faat  en  coo« 
dure  que  de  bonne  heure  le  sceptre  ' 
des  rois  fut  revétn  d'omemena  de 

cuivre,  d'ivoire  ,  d'argent  ou  d*or  , 
et  de  figures  symboliques.  Tarnuin 
l'Ancien  fui  le  premier  qui  en  porta 
an  sarmonlé  d'un  aigle  d'or.  Dans4a 
anile,  les  consnls  adoptèrent  nne  ee* 
péce  de  aoepire  appelé  8oiPio(^.  ce 
mot  ).  Le  .sceptre  que  les  empereurs 
lienneul  sur  les  médailles  uu  sur  les 
diptyques,  lorsqu'ils  sont  en  habit 
consnlaire,  est  surmonté  d'un  globe 
ehai^  d'un  aigle  :  on  en  trouve  le 
preuve  dés  le  temps  d'Auguste. 
Phocas  imagina  le  premier  d'ajou* 
ter  une  croix  à  son  sceptre  ;  ses  suc- 
cesseurs quittèrent  même  le  sc  eptre 
pour  ne  plus  porter  à  la  main  que 
des  croix  de  différentes  formée  et 
de  grandeurs  différentes.  Dans  la 
Bas-Empire,  quand  les  princes  sont 
en  hribit  civil ,  leur  sceptre  est  une 
férule  nommée /tar/Aejr  ,  qui  con- 
siste en  une  lige  assez  longue,  dont 
le  hadt  est  quarréet  plat.  Le  sceptre 
ne  parott  point  sur  les  sceaux  de 
no^  ruis  avant  Lothaire,  filsdeLiOOÎJ 
d'Outremer.  Celui  de  l'empereur 
Othon  II,  est  terminé  par  une  boule, 
et  ceux  de  Frédéric  i  et  du  Henri 
▼II  ,1e  sont  perdes  croix. Olhon  ir 
porte  une  véritable  croix  au  lieu  de 
sceptre.  Montfancon  semble  le  con- 
fondre avec  le  bâton  royal ,  quoique 
Mabilluii  et  Heiueccius  aient  bien 
distingué  l'un  de  l'autre.  En  etiet, 
Lothaire,  aTant-demierrot  des  Car* 
IipTingiens,  porte  sur  son  sceau  nu 
bâton  asaaslong  dans  la  main  droite, 
et  danslagauche  un  sceptre  .«semblable 
à  la  massue  d'Hercule.  Kicbar*!  i  ,roi 
d'Angleterre,  porioit  dans  la  droite 
nn  acepire  aormonté  d'une  croix, 
et  dana  la  gaucbe  un  bftion  d'or  ter- 
miné par  la  figure  d'une  colombe. 
IvC  b^fon  diffère  doiir  du  .irt  pire  , 
quoique  les  anriens  l'aient  appelé 
quelquefois  sceptrum  regale.  Ou 
r^arde  le  bâton  comme  le  symbole 
du  goiirernement  et  de  radmiois-* 
tration  ;  au  lieu  que  le  sceptre  est  1« 
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riale.  Au  lurplu»  ,  on  reucoutro 
•ur  les  moaumena  une  grande  direr- 
ftité  d«  sceptres.  On  peut  cunsulier 
-  eptre^utr<;s  ,MoutfaqccMi  «t  MaiTei 
qui  en  ont  recnnUli  bcMieoup.  O9 
%IMt  avodernea  qui  ont  âmmi 
■Ml*4*pn^P^  ^  Molpomàae  leaoep* 
Ire  pour  attribut.  J^oy.  mon  Dic- 
tionnaire de  Mythoîogit  au  mot 

ftc«ACAi«  ;  le  «ol^u«l  ^Bi  Arebai 
lAotdiiOrera,  A^MtoirMiM. 
Xju  aniouus  de  la  moMÏquedeF»» 

lustrine  ,  au-deasous  desquels  on  lit 
tJioanlhfta  pour  thocs  ,  suut  très*pro- 
bablement4easchaL-als.  JLkiui  le  1. 1, 
pl.  8 ,  demetJMPMW.  onlâ;.  âiiAf.  • 
>'ai  publié  an  moBVineni  peraépo- 
lîlaia  #  «à  Von  voit  une  eupice  de 
loup ,  que  je  crois  bien  élfe  le  açlia* 
çmI  si  commun  en  Perse. 

ScHlSMA,  petit  intervalle  qui  vaut 
la  moitié  du  oomma,  et  drât,  par 
«oméqttèut,  la  faiaiw  ert  aoani*, 
poiique ,  pour  TexpriaMT  an  nom-* 
bre,  il  faudroit  trouver  une  moren- 
ae  proportionnelle  entre  80  et  81 . 

ScnisTB  d'ARMÉNia.  f^ojr*  £mb- 
ILlIi,  Naxiuk. 

SoooBHioK  ;  noMe  on  air  pan» 

laa  flntes  en  usage  dans  raoeiaiiBa 
■mtique  das  Grecs.  Poli  ux  en  pnrle 
ainsi qu'Hésychius.  11  devoil  ce  nom 
au  caractère  dans  lequel  il  étoit 
composé ,  caractère  qui ,  se'on  la  re- 
marqua de  Caïaiibon  aur  Athénéa, 
aToit  quelque  chose  de  UcIm  al 
flexible  ,  comme  le  jonc ,  09 
grec  scAoiiioa»  d'où  loi  vient  aon 
nom*. 

ScuoLA.  /^o^es- Bains  ,  tom.  i, 
pag.  100,  ool.  1. 

SoiAoaAtB»  ;  ce  moI  *  dérivé 
du  grec  sitia  ,  Tonibro  ,  et  gn^ 
phéin,  écrire,  représenter  »  signifie 
peinture  (lea  ombres  ;  et  les  Grecs 
ieiuployoieut  dans  la  même  seuf 
que  noof  dannona  à  l'eapranio» 
eJair^oéaefir*  Apellodero  fat  b  pre» 
•nier  dce  peintres  grecs  qui  aot  rom- 
pre laa  coulear««  et  oxpriaor  la 


êCt 

fdnâm  lon^e  couleur  dana  li» 
ombres.  Sea  succès  lui  méritéreiil 

le  surnom  de  Sciagraph^  ^  c'«sl-à« 
dire,  peintre  des  ombres,  peiulro 
du  clair -obscur.  Hébychius  uuua 
àpprand  co  fait ,  qui  parob  do 
quelque  importance  poor  Iflnaloim 
do  l'art  cbes  les  auciena* 

Sciagraphie  est  aussi  la  représen- 
tation en  profil  ,  ou  la  coupe  eu 
perspective  des  parties  iutérieurea 
d*an  édiAoa.  «goit  4  tool  que  qoeb 
qwa  diclioniyairaa  firan^abéciitent 

SciB  ;  les  Grecs  atlribuoieot  l'io* 
Tcutiun  de  cet  instrument  à  D^edal» 
ou  à  sou  élève  Talits  ;  on  le  \Wk\ 
ao»  laa  ohéliaqaaa  daa  jfigyptiena. 
On  donipo  aaiii  la  nom  de  aaaa  A  on 
instruflmatinMiobaat  aur  am  boada» 
dont  se  senronl  Im  |niTianm  on 
pierres  fines. 

âciKfis;  on  appelle  n:^ailies  sciées 
ftdiat  dont  lea  bofdi  eoot  décou|>ét 
ooBuno  laa  dénia  dVino  acioi  baan* 
Ooop  do  deniers  des  faraiilea 
maines  sont  sciés  ;  on  a  dit  qqe  ceU 
usage  a  été  introduit  après  l'altéra- 
tion du  titre  de;»  monnoies  pour 
recoDoollre  la  fraude  ;  mais  beau- 
çoop  damédaiUméa  boangedairoio 
do  âjiio  aonlaciém  aaan  »  al  co  n'aa» 
âàrement  pas  poor  celle  raison. 

Scirncb;  l'art  de  la  peinture  exige 
par  lui  -  même  trop  d'exercice  e| 
d'applicatioo,pour  permettre  à  c«uj& 
qui  a'y  livrant  d'aoqoérfar  tonim  Jon 
connoiasancea  qui  pourraient  lann 
éiro  utiles.  Quelqoee  écrivains  ont 
porté  l'exagération  an  point  de  pré- 
tendre que  cet  art  demaudoit  une 
science  profonde  et  universelle. 
Poor  tenir  on  |aato  miMoo ,  fodirai« 
ovce  RajnoMa,  qu'Un  painira  doil 
posséder  ploa  do  adonce  qu*il  n'oA 
peut  trouver  sur  sa  palette  et  dana 
son  modèle  ,  soit  qu'il  étudie  la  u»- 
ture  ou  quelque  production  de  l'arl; 
cor  il  OBI  inpoasible  de  devenir  no 
grand  arliate  loraqo^on  oal  igmnmi. 
Le  peiniro, auaai  bivn  quf;  le  poète» 
doit  avoir  une  idée  paaeabla  dao 
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^•tei  dm  HBO  langw  o«  4mu  Qflii 
•otre ,  afin  dm  m  pénétrer  plus  oa 

moins  de  1  esprîtpoélique,  et  d'éten- 
dre le  cercle  de  «ea  idées,  il  faut 
«licore  qu'iJ  êoii  initié  dans  celte 
MTtM  êm  la  fbitotopliw  qui  apprend 
à  ooimoltiv  |*bQBUB««l  à  aaiair  le» 
paaaiona  et  In  «IfooliiMii  de  Vun» 
ainsi  que  les  divers  rararlércfl  et  les 
diflérenles  habitudes  qui  en  réaul» 
tent.  De  plus ,  il  est  nécessaire  qu'il 
«il  mut  légère  leinUire  de  l'esprit  de 
riioiiun«,  et  enr-toiit  une  connoie- 
eauce  approfondie  de  sa  structure. 
Voilà  à-peu-prés  à  quoi  duil  se 
borner  celui  qui  se  coubacre  à  l'art 
de  peindre,  f^oy,  Etude. 

8CIOOBAPH1E,  f^.SciAUEAPHIJB. 

Scino  ;  nom  que  lee  R<MWii«f 
donnoient  à  uu  bâton  oa  acepire  d*i- 
▼oire,  qui  étuit  la  marque  de  U 
puissance  ou  dignité  consulaire.  Au 
temps  de  la  république,  ce  bàtoa 
rtoit  uui  et  sans  orneroeot.  Sous  lee 
•mperoora,  et  prinei|NiUaMnt  ao«a 
ceiut  do  Gonstantinople ,  lo  aâpio 
fut  eiirmooté  d'uor  aigle ,  et  «otiVent 
terminé  par  un  buste  qui  représen- 
toil  l'empereur  régnant.  U  deviut 
cocorti  une  marque  distioclire  des 
ariomphatoara.  L'onporenr  ne  lo 
portoîl  îanaia.  On  lo  roil  à  la  main 
des  conwla  anr  ^ol^nea  diplyqnef. 
Jff^oy.  ScapTEB. 

SciROPHORioN.  f^oy.  F^EAftOb, 
t.  Jii ,  pag.  6û. 

8ooi*i]ia.  F^êmC$UM»n. 

Scopi;  c*étoit  nno  dee  aaclùaea 
de  thé^tro  qm  f  opréeanloit  ane  locir 
élevée ,  sur  laquelle  se  plaçoient 
les  gardiens  qui  de>-uient  veiller  à  la 
aârélé  publique.  ^«  Pn&YcroaioN. 

ficoapiOM;  cal  iiuoolo  oat  figaré 
Mr  ploaieara  momunena.  Il  oat  os« 
trémement  mal  dcMiné»et  ses  iraîla 
aont  très^grossiérement  indiqués  sur 
une  cornaline  du  Cabinet  impérial. 
Il  seroit  méconnoissable  si  Natter  ,^ 
.  dana  aa  Méthodû  dé  gnwer  êurpier^ 
r09fimê»  pl.  3»  n*  1 ,  n'avoii  pas 
publié  une  figure  è-poïKpréa  aom- 
'•labU,  m4iafatilamoul  un  poa  miaiis 


«eu  6o| 

laMBlB£o.  On  recoundt  dasa  coiif 
derniéro  lee  traits  du  tourel  ;  lo 

corps  est  formé  désignes  paralléli|^ 
les  patles  sont  faites  arec  un  petiï 
outil  «  et  les  jointures  sont  inier- 
rompnea  et  non  liées  entre  elles. 
Co  moroeaa  a  néanmoina  cola  df 
carions ,  qu'il  indique  loa  promioré 
moyens  de  Tait.  Le  scorpion  aar 
les  médailles  tst  tenu  pour  le  sym- 
bole de  l'Afrique  et  de  la  C019* 
magèoo. 

ficoTia;Bom  qaeica  ooTrioradoii» 
nent  à  une  mouluro  crease ,  focmi* 
née  par  deux  AletA  ou  quarrés«  qui 
est  entre  les  tores  dans  lejs  bases 
altiques,  corinthiennes  et  compo- 
sites; lorsqu*ily  eu  a  deux  dans  une 
néoîo  bam,  eommo  a  la  iMio  corin- 
tbieaao,  on  lee  nommo  acotio  etf» 
périenre  et  scolie  inférieure. 

ScRiNiUM  ;  nom  qu'on  donnoit  À 
la  petite  cassette ,  ordinairement  de 
forme  ronde»  dsus  laquelle  le«  ao« 
clone  plaçoiont  lonra  voliunea  ou 
ronloaas  do  manoècrila,  aar  -  lont 
lorsqu'on  lea  Touloit  transporter 
ailleurs.  Horace,  dans  la  première 
épltre  de  son  second  Livre ,  de- 
mande ses  écrinia  lorsqu'il  veut  étu- 
dier dana  sa  Villa.  Aaprèe  do  G^io, 
nuao  do  IHistoiro»  on  roil  on  acri- 
nlam  rempli  de  rouleaux  dana  Ifa 
peintures  d'Herculanum ,  lom.  11, 
pag.  j3.  Les  scrinia  ont  ensuite  ser> 
yi  aux  femmes  pour  y  mettre  les 
inalmmooa  do  loilottoa  et  les  vases 
do  parfana. 

ScoLPTcac;  c'est  Tart  déformer 
des  figures  avec  des  substances  plus 
ou  moins  dures,  à  l'aide  du  ciseau. 
Selon  VViockelmaan  ,  la  sculpture  a 
précédé  la  peintura.  Raphaël  Menffi 
.  est  d'un  avis  contraire  ;  meia  l'opi* 
aion  de  Winrkelmann  me  pardt 
préférablè.  La  sculpture  elle-même 
a  commencé  par  les  procédés  les 
plus  simples  ,  c'est-à-dire,  par  U 
plealique  (  y o/es  M  o  o  £  L  a  a  , 
F&atTiQoa);  car  on  enfant 

rot  donner  ono  corlaine  forme' 
aao  aune  molle  «  niaif  il  ne 
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f  aaroit  rioa  tracer  tiir  one  toperll- 
cie  ptane»  La  «impie  iéit  d*ttae 
cbote  aaffit  |)oar  modeler ,  ta  pain* 
turc  exîjie  urie  foule  d  aulres  con- 
noissance.'î.  Ct  pendaiil  la  peinture  a 
servi  par  U  sutie  à  urner  ia  sculp* 
ture.  ^.IPEtNTVEl. 

La  tealpture  compraDd  trois  bran* 
«lies; la  Pla.stiquk  ou  Tart  de  Mo* 
DELER  (  P^.  ce%  mois)  ;  la  .^laluafre  , 
ou  l'art  de  rouler  des  stalucs  en 
bronze,  ou  de  les  faire  «orlir  du 
marbre  par  le  ciaeaa  et  le  marleaa  ; 
intùrtuUqim,  on  Tart  de  aculpter 
•or  les  métaux,  Torbutiquk. 

Quelques  auteurs  prélendenf  que 
la  sculpture  a  pris  naissance  en 
.ÏÎGYPTE.  Il  ©fil  vrai  qu'à  une  épo- 
que extrêmement  reculée ,  elle  y  a 
été  coliîTée  ;  maia  il  nefant  paa  at* 
tribueraon  invention  4  nn  aeot  peo* 
pie.  On  trouve  des  ouvrages  de 
sculpture  ,  grossiers  ,  il  est  vrai  , 
chez  les  sauvages  de  la  mer  du  Sud  , 
qui  n'out  point  de  connoiasance  des 
inflMirs  européennes.  L'art  de  la 
sculpture  commence  chez  tons  les 
|ienples  â-peu-près  de  la  même  ma- 
nière ,  c'est -à-d i re ,  par  des  tii;urea 
roides  et  sans  mouvement  ;  c'est  ce 
qu'on  remarque  eu  comparant  ce  qui 
nous  reste  des  plus  anciens  onTra- 
ges  des  sculpteurs  grecs ,  étmsqnes , 
égyptiens ,  etc. 

On  pcutfixiir  cinq  périodes  dans 
l'histoire  de  l'art  et  dans  celle  de  la 
sculpture  chez  les  i£gyptiens  {yoy. 
Époqob  et  BorrriBN  )  f  i^.  depnis 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu'au 
'règne  de  Psammetirhus  ;  a°.  depuis 
ce  prince  jus(|u'à  la  conquête  de  l'E- 
gypte ,  par  Cambyse  ;  3  ^  sous  Cam- 
byse  jusquesaux  rois  macédoniens  ; 
4*.  sons  les  rois  macédoniens  ; 

soua  les  Romains,  temples 
delà  Haule-iEgypte,  coùverls  d'une 
quantité  prodigieuse  d'Iiit-rogly plies 
'et  d'une  multitude  destitues  ,  prou- 
vent sulTiêamment  que  la  sculpture 
a  été  pratiquée  en  Egypte  A  une 
époque  (tètfreculée. 

Parmi  les  végétanz ,  le  Stco» 
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HOM  r  ^.  ce  mot)  a  été  employi 
le  plos  fréquemment  par  les  M%f^ 

tiens.  Ils  ont  aussi  tf^vaillé  1*1  VOI* 
HE  (  f^.  ce  mot  )  ,  ce  qui  n'est  pas 
étonnant,  à  cause  du  peu  de  dis— 
tauce  entre  l'Egypte  et  l'Ethio- 
pie •  dont  les  rois  payoient  A  c^S 
d'Egypte  diestribnts  enpontres  d*4> 
bène  et  en  défenses  dWpbant  11 
s'est  conservé  peu  de  monumens 
aegypiiens en  ivoire.  LeCabinetdes 
Antiques  de  U  Bibliothèque  impé«« 
riaie  possède  cependant  denx  jolis 
Annbis  adossés ,  en  ivoire;  ils  pa- 
roissentétre  du  temps  d'Hadrien. 
L'Argile  (  ce  mot)  (rès-abon* 
dante  eu  Es;ypte  ,  servoi*  ,  sur- 
tout dans  la  Haute  -  Egypte,  à  U 
fabrication  d'un  grand  nombre  do 
▼ases  de  terre.  Il  nons  reste  ce- 
pendant pen  de  monumens  des  arts 
en  terre  cuite  ,  à  l'exception  de 
cette  espèce  de  faïence  bleuâtre  ou 
verdâtre .  dont  on  voit  beaucoup  do 
6gures  dans  les  cabinets.  (  f^oye£ 
FA\pirei  »  Coi  ALT.  )  Parmi  les  mi« 
néranx  qui  ont  aerri  ans  senlp* 
teurs  sBgypliens  .  nous  cîleii>ns  la 
PierrkcaLcairb  ,  et  nommément 
plusieurs  variétés  de  Marbre  ,  1' Al- 
bâtre ,  la  âTÉATrra^  ou  pierre  dm 
I«AEO,  la  SKnrsKTiNB,  le  Lsfie 
liAiULi  on  huutiiàte ,  le  Ixara ,  le 
Caillou  d'Esypti  ,  les  difFé- 
rcntes  sortes  deGRASiTE,  le  Por- 
phyre ,  le  Basalte  et  les  MérACX* 
f^.  ces  mots  et  HiCMATiTB. 
'  Tontes  les  grand»  figures  de 
sculpture  «gyptienne  sont  ezécn- 
tées  en  pierre  calcaire,  en  basalte,  en 
granité  où  en  albâtre.  Il  paroît  qu'il 
n'en  existe  pas  en  bronze.  Quel- 
ques-unes sont  colossales.  Les  pe- 
tites figures  sônt  de  terre  cuite  on 
faïenct»,  de 'marbre,  de  bronea, 
d'or,  de  bois,  de  lazulile  »  deaer» 
pcnline  ,  d'hiematile.  Beaucoup  sont 
d'une  extrême  petitesse,  sur  -  tout 
celles  eu  or,  eu  lazulite  et  eu  lue- 
maille. 

Les  statues  «gyptiennes  sont  oa 
A  léte  linmtiae,  on  A  tête  d'animal. 
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let  jGgypUens  honuroienld'im 
culte  particulier;  les  figures d'Âliu- 
SI8  (  P^.  co  mol  au  Dictionnaire  <iê 
Mytholoff.  )  ont  «ne  têle  de  cliien.; 
plusieurs  autres  figures  sont  rar- 
notttécs  d'ane  léte  de  chai ,  d'éper- 
TÎer  •  d*ibit«  de  bélier, elc.  —  Lee 
figurée  à  léte  liumaine  toot  lee 
p!u«  nombreuses.  Plnsieur»  ont  les 
]|ied.s  réunis  ,  ce  que  nous  a])pelotis 
#/>  gaine  ;  mais  ce  n'est  pas ,  comme 
dmielesaUiloet  grecques ,  un  eerec^ 
1ère  dé  la  ploa  haole  antiiioilé  ;  cette 
forme  leur  a  été  donnée .  pirce  que 
c'étoil  celle  des  rooraies  .  a  ranse  du 
respect  que  les  ^^^^ypliens  avoieul 
pour  les  moris.  On  a  beaucoup  de  fi- 
f  aret  de  eeile  eapéce  :  plnaîenra  aeol 
en  porcelaine ,  en  bronse  et  en  boia; 
ploaienra  sont  peintes  ,  pour  leur 
«lonuerplus  de  confurmilé  avec  les 
momies.  La  plupart  des  figures 
scgyptieunes  liout  nues,  ou  elles  ont 
un  véteneal  qni  ne  couvre  qu'une 
partie  dn  corpa.  Tonlea  laa  alataea 
r^yptiennes  n*onl  paa  cependant  lea 
pieds  joints;  il  y  en  n  d'nn  (enpa 
très-reculé  qui  uul  les  picd.<!  écar- 
tés; celles  qui  sont  debout  ont  o4'- 
dînairement  nn  pied  placé  devant 
rentre;  lea  fignreaewiaea  lea  onk 
sur  le  même  plan,  Qnelqnefoia  le 
tète  des  figures  est  nue  ,  quelque- 
fois elle  est  coinée  d'un  long  bon- 
net ou  d'une  dépouille  de  peiniade 
(  PuiTAra  ,  elc«  )  ;  souvent  la 
léleeal  anmonlée  du  LofTVa ,  d*nn 
SSRPINT,  du  Globb,  etc.  (  Voyez 
ces  mois)  ;  la  léle  d'Isis  est  coilTée 
do  cornes.  On  rem.irqtio  la  Per- 
•ajSA  (  f^'ojr.  cé  mol)  aux  lèles  de 
beaucoup  de  figures  a3gyptiennes. 
Fluaienra  aletoee  égyptiennes  aont 
'accroupies  ;  il  y  en  a  une  très-belle , 
baule  de  deux  pieds. ,  ù  Saint-Cloud  ; 
elle  a  é(6  donnée  à  Tempeicur  par 
M.  de  la  Turbie  ,  et  AI.  V^iscunti 
an  a  publié  la  figure  et  la  descrip« 
tion  dana  le  cinquième  volonie  de 
le  huitième  année  du  Magasin  Si»' 
^iQfédù(fm*      Cabineldei  Aa« 
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fiqofi  de  la  Bibliotbéqne  Impériale 
possède  plusieura  figurea  dans  rellu 
atlilode;  plusieurs  ont  été  décria  . 

tes  par  Caylus.  Il  paioît  que  co 
sont  des  génies,  des  divinités  sub- 
alternes ,  qu'on  plaçoit  auprès  des 
aimnlacres  dea  diTsniléa  principe-  « 
les.  Cette  atlitode  cel  nn  usage  biett 
ancien  dans  rOrieni ,  rt  elle  eal  en- 
core ordinaire  aux  ^Egyptiens ,  mé» 
nie  aujourd'hui  ;  Forocke  l'avoil  re* 
marqué  *  et  ou  en  trouve  plusieurs 
exemples  dana  les  coaliimee  dessi* 
nés  par  M.  DemiN  •  dans  sou  f^oya* 
gB  en  j^gypté.  Les  statues  a3gyp<> 
lif-nnes  étoieni  quelqiiefoi.i  peintes  » 
souvent  elles  ont  lc8  yeux  incrn.>léH 
d'argent  ou  d'une  matière  rouge  ;  le 
boonel  de  ploai.eura  figurea  »gyp~ 
Itennea  esl  orné  de  verruleriea.  Lea 
attributs  qu'on  remarque  aux  ata« 
lues  tegyptiennes  sont  le  ScnpTRK  , 
surmonté  très-souvent  d'une  lèle  de 
huppe,  îe  fléau  ,  la  Croix  an- 
SBB  ,  le  SisTRB  (  f^.  cea  nota)  ,  le 
vase  k  contenir  Tean  dn  Nil  •  U 
fleur  dn  Lorua  (  ce  mot),  lo 
rulllcr  ou  \nx  poitrail,  incrusté  ou 
eu  relief.  Elles  sont  ordinairement 
appuyées  sur  une  pièce  can  ée,  qui 
fort  souvent  esl  couverte  d'HiiR<K 
GLYPB  Ba  (fT.  ce  mol  )  »  quelquefoia 
cUeaenaoot  cUes-mémeacouveriee^ 

Les  plis  que  l'on  voit  aux  babils 
des  (j;;nresicgypliennesiruilenl  peul- 
élre  les  vèlemens  rayés  de  blanc  et 
de  noir  qu'on  remarqooit  aux  ba- 
bils aecrés.  Les  .^yptiena  se  sont 
exercés  à  travailler  des  statues  «t 
figures  d'auimsux  ,  et  ils  y  ont  eu 
général  bien  réu.ssi.  On  po.ssède  , 
dans  les  cabinets,  des  figures  d'A— 
E18 ,  d'Icu;«iuii|}N ,  de  CTKOci-' 
VHAI41  »  de  Lion  •  do  Caocodiui  », 
de  G RIMOUIX.LB , deSsitPBNT,  cello. 
de  l'AGATHODiKMON,  qui  omc  qnel- 
q'uefois  h  léle  des  stalues  ;  celles, 
d  Épkrvieb  ,.de  différentes  espècca 
de  ScABABéM  et  de  quelquea  ani-» 
maux  £abnlenz  ,.tels  que  IoSprinx 
et  le  PseniiX.      ces  mots  daiu  c» 
Uiçtioiin..el  dans  celui  de  AljiboU 
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Lec  atlribots  de»  «latiies  de*  dif- 
llrenlM  diviiiifé«  «gyptiennet  «• 
•oDt  pas  toafoàn  bien  caractéri- 
•ét  ;  soiiTent  iU  «ont  confondiu, 
et  pour  les  délermîner  ,  il  fau- 
drçît  s'appuyer  sur  de  trop  faibles 
conjectures  ;  alors  il  vaut  mieux 
désigner  noe  statae  aoof  le  nom* 
*  générique  de  dieu  égyptien  »  sans 
prétendre  prérisément  par  lieu  la- 
jiser  ce  dieu  :  quelquefois  aussi  les 
dieu](  petivenl  i-lre  confondus  avec 
leurs  préirei.  Pour  les  différenlefr 
divînilét  des  >Élj;ypliens ,  et  sur  U 
naniére  dont  elles  sont  figurées,  je 
renvoieéraon  Ùictio/mair^  d»  My* 
ihologie  .  Kwx  arliclcb  Osiris  ,  Tsis  , 
Horus,!Iarpocr  ATK.  Canopk.cIc. 
v-~I«eâ  tilaluei»  culossales  1rs  plus  re- 
marquables qui  noue  restent  de» 
enoiens  ^Egyptiens,  sont  celle  de 
Mkmnon  et  le  Spuinx.  (  7^.  ces 
mots.)  —  Les  aufieus  jCf^ypliens 
faisoieni  des  Kgures  en  gaiue  ,  que 
philoslrale  appelle  éethermès  œgyp» 
ti0na  :  mais  il  paroU  qaUts  ne  fai- 
saient point  de  bustes;  du  mmns 
on  n'a  trouvé  aucun  bu^le  fabriqué 
eu  J^.'^y\i\e.  Les  lêles  des  cliapi- 
ieaux  deti  coluiineé  du  temple  du 
iJenderab  et  des  colonnes  de  la  cha- 

2 elle  d'Isis ,  sur  la  fable  isiaque  « 
^nt  des  ornemens  d'architecture , 
mais  non  pas  de  Téritsbles  bustes. 
Les  lêten  qui  «iirraontent  quelques 
V8»es  appelés  canop^a ,  ne  peuveitf 
pasuou  plus  étreappetéeii  àea  busie.t. 
—  A  l'article  BAS-nBLiSF  »  il  a  été 
question  de  ceux  des  ^^ptiens. 

Le  nombre  des  «."ulpliircs  •  en 
yEgypIe,  est  prodigieux  ef  remar- 
quable \  les  l«uiples  et  obélisqur.s , 
Jrs  statues,  les  colonnes,  en  sont 
couverts.  II  est  itnpo&sible  d'évaluer 
le  temps  et  le  nombre  de  bras  qu'il 
a  fallu  employer  pour  les  faireu 
Cola  a  fait  croire  à  des  ocri  vains  su< 
perslilieux  que  rt-  ouvra^jcs  éloicnl 
dùii  à  (fe>  éires  snrii  ilurt'U.  Pcrrv, 
danii  son  ouvrage  iaiilulé  :  p'iew  of 
thê  i^ÊuatU,  à  la  page  36S  ,  se  de- 
mande ai  tous  les  4:gjrpliens  é|oient 
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sculpteurs  ;  il  estime  qu'il  en  aurott 
fallu  cent  mille  pour  exécuter  ce» 

ouvrages  ;  il  pense  que  Tima^ 
ginalion  des  .ïlgypiieas  étoil  pro- 
digieuse. On  pourroil  en  conclure 
plutôt  qu'il  n'y  avoit  pas  de  sculp- 
teur en  j£gypte  pour  exérulcr  ces 
aortes  d'ouvrages  ;  probaMènient 
toures  oea  ligures  étoienl  faites 
mécaniquement ,  d'après  des  espè-^ 
ces  de  patrons  ;  ainsi  celle  pro- 
fession étoil  facile  à  apprendre  , 
et  il  n'étoif  pas  étonnant  qu'un 
grand  nombre  d'homme*  t'y  livrftt , 
puisqu'un  grand  nombre  d*bommee 
y  poavoit|pigner  aisémeut  sa  vie.  — 
On  pourr.i  consul  1er  l'article  Momib 
sur  leAcerrueiLs  de  inomîè  qui  appar» 
tiennent  jusqu'à  un  certain  point  à 

Tart  de  ta  acotptnre ,  parce  qu'on 
leur  donnèil  lé  fbrmede  la  momiè 
même  ;  et  l'article  râiAQOn»  pour 
le  travail  singulier  du  monument 
appelé  table  isia/jite. 

Lie»  i£gyplieus  avoient  la  cou- 
tume d'entourer  de  petites  idotea  Ira 
momies  déposées  dans  Im  catacom- 
bes ;  sonrent  ils  plaçoient  aus<ii 
nue   petite   idole  sous  la  bande- 
lelle,  qr.i  coovroit  la  poitrine  du 
mort ,  et  c'est  ainsi  que  beaucoup  de 
6guriries  se  sont  conservées  datte 
r^S^yple  même.  Plusieurs  autres 
ont  été  transportées  dans  difiérentcs 
parties  de  l'Europe,  oti  on  a  formé 
des  collections  fort  riches  en  mit-* 
numens  «gyptieus.  Les  plus  cé- 
lèbres sont  cetlês  de'tbn  lè  eardU 
nat  Bd^la,  dli  llnééé  CépHolin» 
celles   du  Musée   Napoléon  ,  du 
Cabinet  des  Antiques  de  la  Bibliu-r 
tlièque  impériale,  qui  possède  prest* 
que  tout  Je  cahiiiftt  de  Caylus  ,  et 
qui  est  regardé  comme  un  desphi4 
rirhes  en  petit»  monumena  «^jp- 
tiens;  enfin  lacoHecliondeM.  l'ab- 
1)0  de  Tersan  ,  etc.  Lesonvrages  do 
Caylus,  de  Ca.salius  ,  de  Monif'au- 
cou  ,  le  Musée  Capitoliu  ,  le  rerut  il 
de  munumeussrgypiiens ,  par  Bou-« 
chard  et  Gravier  ,  ainsi  que  le^ 
T97^«i  à9  If  |eb9l^r  cb  M*  IM^v^Vk 
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«le.»  ilofT«iil  dire  eontiiltjf  ponr 

hûm  connoilrelMiistoîredeUacalf- 
lare  chez  les  >£«;yplidi». 

A  l'arlirle  Eoyftikw,  fom.  i  , 
pag.  5o6  et  Mitv. ,  ;*ai  déjà  parlé  du 
êtjie  œgyptien  t  et  des  causes  du 
fMO  de  progrès  qae  ce  peuple  a  fait 
dans  les  arto.  rayenterai  iei  quel- 
<|aea  mots  sur  l'exé^olieii  de  iaa  mk 
▼rages  de  sculpture. 

Diodore  de  Sicile  prétend  que  les 
•culpteurs  éegjptiens  parlageoienl 
une  pierre  en  ploueuri  patlies^après 
ravoir  nettirée ,  et  ^Q*llft  travail- 
loienl  diaqne  partie  de  la  Maine  tr- 
parement  ;  cela  ne  poaToit  avoir 
lieu  que  pour  les  colosses.  Lesmo- 
aamens  qui  nous  restent  ne  nous 
laittent  aacane  trace  de  cet  usage. 
Lenra  oavragee  éloient  lemlnét  et 
•poliaavec  un  très* grand  toin,  «ë 
qui  devnit  exiger  beancnup  de  temps 
et  de  peine.  Winckelmann  prétend 
que  les  mains  des  figures  a^gyplicn- 
uea  ont  la  forme  de  celles  d'un 
honme  qei  ne  tet  a  pni  mal  fiiilee , 
aiaisqni  n'en  a  pas  priafoin  ,  et  qui 
les  a  déformées  par  le  Iravait.  Nous 
possédons  un  torse  de  basalte  dont  les 
mains  sont  exiréinemeni  bien  faites. 
Les  pieds  ,  dit  JViackelmann,  se 
dialingnent  da  renx  des  figores  gre^ 
qnea, en ee qu'ils  aoni  plus  plats  que 
larges;  les  orteils,  qni  sont  très- 
aplatis<  n'offrent  pas  plus  d'arlicnla- 
tions  que  les  doigts  ;  ils  sont  dimi- 
nués dans  leur  longueur  ;  le  petit 
doigt  n'est  pas  ràché.  Les  pieds  de 
la  prélendne  tfIMne  de  Meainoù 
se  aeni  pas  tels  que  Pococko  les  a 
repréviit»'».  Les  oneles  sont  indi- 
qués .  Ir.H  lèvres  sont  épaisses  ,  les 
oreilles  élevées  au-dessus  de  la  li- 
gne des  yeos ,  carartère  Mhiopien 
cl  non  chinois ,  oinsi  què  Winckel* 
m«nn  Va  pt^tendu. 

Il  ne  iMHis  re»ip  ancnn  monirmefit 
de  la  sculpture  des  H  ë  b  r  k  u  x  . 
qni  piiiiAe  faire  présumer  de  leur 
ioidA  et  de  leurs  progrès  tlsos  la 
poitîqne  de  Tari  ;  mais  iioos  en 
«vQoa  encore  4|iiel<|iiai*iiiis  «  on  du 


iBoini  d*antiqDes  reprèsftlltlions  « 
qm  doivent  faire  croire  qa*ils 
■avoleml  été  fort  tuin  dans  la  parlite 

mécanique.  L'Iiistoire  des  quarante 
années  que  les  Hébreux  pas-sèrent 
en  nomades  dans  les  déserts  de  l'A- 
mUe,  nous  fait  voir  qn*â  lîèUe  épo- 
que ils  savoient  fondre  et  cifèler 
MS  méifcox  ,  (kOÎsqu'ih  avoient  alors 
ctérulé  an  reau  d'or.  Nous  n'a- 
vons aucune  de  leurs  sfalucA,  mais 
nous  voyons  sur  l'arc  de.  Titus, 
à  la  planche  6  des  Arcuê  «wlsrat , 
la  représanlalion  de  ptosienrs  de 
leurs  ittsimmens ,  tels  <|ae  la  lal»le 
d'or  avec  un  vase  à  libations  ,  des 
tubœ  pour  les  musiciens  qui  ac-  ' 
comnagnoienl  dans  le  temple  It-s 
hymnes  sacrés ,  et.  le  candélabre 
d'or  à  sépt  branches. 

n  ne  nons  reste  pins  de  toonn» 
mens  de  sculpture  des  Pfi'itNiriRNs. 
Les  arts  otjt  été  pratiqués  f»n  Assy- 
RiKelen  Babylonib dans  un  temps  , 
très-éluiguô  de  nuas.  Diodure  deS:- 
cile  parH)  de  figerés  d*animaiix  en 
relief,  exécutés  par  les  ordres  de 
Sémiramis  ,  et  peint.s  de  manière 
qu'ils  p.iroissoient  vivan8.  Au  nii-> 
lieu  éluil  la  reine  ,  qui  doniploit  urt 
lion.  Les  slaUieM  de  Bélus ,  de  Ni- 
linS'»  de  Sémiramis  ,  étoieni  ttk 
bronse.  Nous  verrons  l'archîléc- 
lure  pratiquée  au.ssi  chex  ces  peu- 
ples dans  un  téraps  très-reculé.  Il 
nous  rcRle  quelques  monumens  d«  s  * 
AssYRiBNS.  M.  Uanvillk  a  décril 
dans  le  r.  a?  des  Mém,  dir  fAtodè^ 
nÙ9  de»  SeUn^LeUnê  »  ooe  grolf  a 
creusée  dans  uno   montagne  du 
Kurdisinn  ,  appelée  ffi'.^utoun  to/i^ 
Otter  a  aussi  vti  re  monuuieni;  il 
le  ringarde  comme  un  des  monu" 
lÉens  de  Sémiranlîs  ,  dont  piirle 
IKodore.  Ijm  gens  dn  pays  pcèt«rti^ 
dttnl  y  voir  le  roi  Kho-sTocs ,  et  Sln- 
rin  ,  sa   maîtresse.  C'est  l'ouvra- 
ge de  Ferîiad  .  .inquel  les  Oi  ien- 
taux  aliribuuitt  luus  les  grands  Ira  • 
*  yfinx  et  les  eiravattons  des  ihon- 
Isgnes  •  commé  Ici  prouesses  et  fea. 
team  failt  tf  srmiss  à^Busttn. 
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roès  a  récii  ver*  la  moitié  do  ai- 
xiéna  aiècla.  M.  Danville  regarde 

ce  moQuinenl  comme  bien  plus  an-> 
rien  ,  et  comme  celui  aliribué  à 
Sémiramis  ,  duut  parle  Diudore. 
M.  de  Saoy  croît  que  ee  mena- 
méat  regarde  eo  effel  Khoaroéa  et 
Shirin. 

Plusieurs  monnmens  attestent 
que  les  Ferses  ont  cultivé  l'art  dès 
les  temps  de  leurs  premiers  rois. 
Lea  célèbres  rainea  de  Peraépolis , 
figurées  par  Nisbuhr  ,  Chardin  , 

'  Oometlle  fj^  Bruyn  (  fV*  P'mk- 
TOLîs),  prouvent  qu'ils  ont  prati- 
qué la  sculpture.  F^s  ornemens  du 
palais  sont  travailles  avec  luxe  et 
profosion;  tooa  les  mura  aool  char- 
gés d'inacriptipas  oa  de  fignrea  ezé- 

.  catéea  en  relief.  Il  paroit  que  les 
Persans  ornoient  de  la  même  ma- 
nière tous  leurs  grands  édifices,  et 
que  ce  goûtétoit  la  suite  de  l'amour 
du  luxe  qui  les  caractérisoit ,  ce 
<;iîî  faisoil  que  les  Grecs  appeloient 
pmnân  tout  ce  qui  élolt  magni- 
fique. ' 

Les  Perse»  éloîeni  d*nne  figure  et 
d'une  slature  avintapeuscs.  lies  figu- 
res perses  suni  luujuuri»  habillées  ;  il 
eat  tréi-rare  d'en  Toir  de  o  oes.  U  pa* 
rott  qu'il  éloit  hors  d*o»age  d*on  re- 
préasnter  ainsi,  et  c'est  une  de.s  eau- 
•  ses  dti  peu  de  progrès  des  n ri  s  rhrr.f^p 
peuple.  Lf."»  ligues  peisannes  sont 
ordiuairemeiU  longues  et  effilées  ; 
leura  robea  aont  eanréea  et  à  man- 
^  chsa  ,  leuia  babila  août  qoelquefuiii 
pliaaéa.  Etle.s  uni  nulonr  de  la  téle 
une  e.spè<  e  de  lurbui  ,  ou  elles  sont 
coilTcss  d'tin  ^raud  huuriet.  Leslij;u- 
res  sont  fjuelquefuis  accompagnées 
d'une  inscription  en  léte  de  don. 
(  f^,  iNScniPTioNa.)  Elles  ont  un 
style  p.irtieuUer. 

On  ue  peut  ronnoîire  les  monn- 
mens dcsrulpturc  de  l'is  or (jue  par 
ceux  qui  arneut  les  grottes  sacrées 
qui  sont  en  grand  nombre  dans  ee 
pays ,  et  qo'on  dofi  regarder  comme 
d*aocien.<i  temples.  Pokphykb,  dans 
son  traité  cb  Styg»,  décrit  ainai  une 
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statue  dé  Brahma .  qui  éloit  dalie 

no  antre.  P^eut  élre  qu'il  Toulott 
parler  de  la  grotte  d'HIéphanla ,  où 
il  y   en  a  une    semblable.   «  La 
statue  qui  est  dans  cet  antre  .  dit- 
Il  *  «  dooBe  coudées  ;  élle  est  droite 
et  lient  les  bras  croisés  ;  sa  face 
antérienre  est  celle  d'nn  hom- 
me ,    sa    face   poster  ieiire  celle 
d'une  femme;  les  iiitnibrrs,  do 
chaque  côté«  répondent  au  sexe  in« 
dique  par  le  visage.  Le  soleil  est 
sculpté  sur  sa  mamelle  droite  •  le 
Inné  anr  la  ganche,  ainsi  que  tout 
ce  que  contient  le  firmament.  On 
y  voit  le  ciel  ,  le»  eaux  ,  le.-»  monta- 
gnes »  les  animaux  cl  les  plantes.  On 
dit  que  Dieu  donna  celle  statue  à 
son  fib  quand  il  crée  le  monde'* 
afin  qu'elle  loi  servit  de  Diu«lèItM  . 
On  voit  ,  parmi  les  sculptures  dts 
Indiens,  plusieiirs  fibres  qui  con- 
viennent à  la  description  de  Por- 
phyre. Un  de  leurs  principaux  inu- 
nnmena  est  la  célèbre  pagode  d'fi- 
léphaota  •  près  àb  Bombay.  Les 
sculpturds  qu'on  y  observe  prou- 
vent que  le.s  Indiens  ont  ctillivé  I»8 
arts  dans  un  temps  Irés-reculé.  On 
y  vail  des  figures  d'animaux  à  che- 
val *  on  petit  él^hant  sur  on  plus 
grand.  Cet  animai  est ,  chez  1er  In- 
diens, le  symbole  de  la  Prudence 
unir  à  la  Force.  On  y  voit  encore 
un  pilier  accompagné  de  singes  ac- 
croupi». 

JDant  le  V-oyage  en  ^mèiê ,  par 
NiSBirBB.;  dans  les  iâanumenU 

ImUai  dans  \e9r  Réchercfies  asiaiî»^ 
qiie.n  ;  dans  le  Syittema  hmhma— 
nicum  du  P.  Paolino,  on  trouve 
beaucoup  de  figures  indiennes,  et 
entr'kutffs  plusieurs  bas  -  reliefs 
tirés  des  grottes  de  Tlnde,  et  snr* 
tout  dos  environs  de  Bombay. 

Les  .'î^;;yp!ien«  et  les  Grecs  qui 
ont  eu  des  relations  commerciales 
avec  l'Iode,  par  la  mer  Rouge, oMt 
laîiwé  derrière  eus  des  traces  rioa 
équivoques  de  leurs  liaisons  eToc 
les  Hindous.  Un  amalenr  de  Béa  a* 
rés  conserve  dans  sa  collection  pin* 
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tiaiira  aoretaasaniiques  qni  ont  M 
achetés  par  dea'marcbauda  de  celle 
ville.  Uu  de  ces  monanana  repré- 

fienle  une  femme  «mlplée  dans  le 
style  grec,  el  une  Cléopâfre  mor- 
due par  un  aspic,  ou  plutôt  une 
Hygiée,  déeaaedalaaanlé.Lenéme 
annatenr  posaéde  ooe  lêle  de  Mé- 
duse gravée  sur  une  émeraade  , 
trouvée  aus8i  à  Bénarcs ,  et  qui  a  été 
reconnue  cil  Angleterre,  où  elle  a 
'  passé  pour  être  inconleslablement 
un  ouvrage  grec  oa  romaio.  U  y  a 
qoalqaeaanaéea qu'on  a  troavédaoa 
leGusarate  un  camée'du  plus  beau 
fini,  représentant  Hercule  tuant  le 
lion  de  Néniée.  Ce  inot  ccau  est  exé- 
cuté avec  beaucoup  de  guùl  el  d'es- 
prit. 

Lea  figura»  qo'on  Toit  clana  lea 
ba^reliefa  iodiena^aont,  oonues  , 

on  seulement  avec  un  linge  éiroil 
sur  le  corps  ,  ce  qui  auroil  pu  élre 
trèâ-favorable  à.  l'arl  ;  aussi  quel- 
ques figuras  dotméea  parNiebuhr  et 
dai|i  les  RêeJfrehêa  aêMquM»,»oi»i' 
elles  d'assez  bu  nu  es  proportions. 
Elle.-*  ont  de.H  br.irc  W  fs  aux  bras ,  à 
y  humérus  e{  nittne  aux  pieds  ,  com- 
me les  Grcrs.  Leur  coiffure  consiste 
en  tin  grand  bonnet  ppintu  ;  lenra 
oreillra  aont  tréa4onguea ,  percéaa 
et  souvent  aurctiargées  d'énormes 
pendans;  ces  pendan»  les  atongeul 
d'une  manière  difTorme  ,  et  c'est 
sans  duule  l'origine  de  la  dispro- 
porliou  dea  oreillea  dana  lea  figures 
indiennes. 

Les  anciens  temples  des  Indiens 
prouvent  assez  la  haute  antiquité  de 
leurs  connoissanrcs  dans  les  procé- 
dés de  sculpter ,  el  degraver  iespier- 
T«a,  de  Tondre  les  métaon^  etc.  lia 
n'ont  cependant  jamaisatleinl  la  perr 
feclion  des  Européens ,  et  sont  restés 
avirdessoas  des  yllsypiions;  m.iis  il 
faut  en  attribuer  une  des  priiici- 
paleii  causes  aux  formes  de  Icuis 
divinités  »  beaucoup  plus  biaarres 
que  celles  des  ^îgypliens.  Elles  ont 
aooyent  plusieurs  létes  et  plusieurs 
lirait  ;  quelqu^oîa  aussi  elles  ont« 
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eonme  en  ^^ypie  ,  des  tétas 
d'aninMOX.  Les  Indiens  ont  excellé 
du  moins  d«^  lea  proeidbBs  méca* 

niques  des  arts;  un  reconnoit  leur 
adresse  dans  la  manière  dont  ils 
ont  point  leuri*  figures ,  représenté 
lea  goerrea ,  las  Iriomphes ,  orné 
le  fronton  de  leurs  temples.  Lea  al* 
tributs  de  leurs  divinités  sont  si  in- 
timement liés  à  la  partie  mystique 
de  leur  rclif^ion  ,  qu'ils  n'ont  jamai» 
cru  pouvoir  les  changer  ;  el  pour 
que  ces  /ormea  se  cooaervent  dana  '  ^ 
leur  intégrité ,  il  tê\  défendu  aux 
peintres, aux sculplenrael ans  fou-  . 
denrs  de  vendre  aucune  diTÎnilo 
qu'elle  n'ait  été  approuvée  par  les 
prêtres  el  bénie  par  eux.  C'est  ce 
qui  fait  que  les  anciennes  formée 
et  le  même  style  Vobaarveot  dana 
les  figures  modernes  des  divinités 
de  riiide.dii  Tliibet.du  Malabar,  . 
quoiqu'une  longue  pratique ailamé- 
iioré  la  main-d'œuvre. 

Les  principales  collections  de 
monomens  indiens  formées  dana 
lesdiflorens  pays  de  l'Europe ,  sont 
relies  de  feti  le  cardinal  jîorpia ,  à 
Velleiri  ;deM.  Allen  ,  de  M.  AstoJi 
lA^ver  ,  el  de  feu  M.  Tuwuley  ,  k 
Londres;  de  M.  de  Hoorn ,  do 
M.  l'abbé  de  Tersan  »  i  Paria. 

La  sculpture  ,  ainsi  que  la  pein- 
ture, Hont  aussi  trè.s-anciennis  rhex 
plusieur.s  autres  nations  de  1  PJu— 
rope.  Ou  possède  dans  ks  CabinetA 
dilférentcs  figures  Ibibétainea,  ma* 
labares ,  japonoisesj  cbi  noises ,  mais 
toutes  apnl  encore  inférieures  aux 
figures  indiennes.  Leur  barbarie 
vient  de  l'imiLdion  servile  île  ceux 
qui  les  font  toujours  d'après  d'an- 
ciens modélea  ,  ainsi  que  dea  usages  <. 
el  do  coalume  du  pays ,  qui  dénatu- 
rent les  formée.  —  Pallas  el  quel- 
queisaulresyoyageurs  ont  publié  des 
inonumrns  de  sculpture  des  peiv- 
ples  lataieSi  mais  toutes  ces  (igu» 
rea  aont  absolument  barbarea.  Le 
Cabinet  de  l'empereur  de  Russie  eu 
possède  quelques-uns ,  el  M.  Kosb- 
lar  se  propose  d*en  publie»  plu«* 
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sieurs  qni  ont  élé  troPT^t  dsns  les 
terres  de  M.  de  Stro^^anow.  Le  Ca- 
binet des  Antiques  de  lu  I^iMio- 
Ihèqae  impériale,  de  France  pos- 
Md»  plusNïiirs  moDunens  grossiers 
de«  8tbérieiit*  Déiu  Tatlai  do  r^fif 
de  Li  FBfroMe ,  on  trouve  quel- 
ques monumens  de  la  sculpture 
barbare  des  hsbitans  de  l'Hc  de 
f  Âques.  Dans  plusieurs  Cabinels  , 
#otr*eiilrcs  celui  dels  Ilibliothéque 
impériale  de  Pnmee ,  et  dane  oeloi 
de  fea  le  eerdinal  Borgia ,  on  irov- 
T#  des  moiiuineiii  de  la  sculpture 
des  Mexicains  et  des  Péruviens. 
M.  Alexandre  de  Humboldl  en  a 
également  rapporté  de  son  voyage  ; 
iU  lont  lolia  extréuM&eiit  barba* 
res. 

Quant  aux  monumeoa  de  acolp- 
turedeK  Gau£X>18,  on  n*en  connaît 
point  qui  «oit  antérieur  à  la  roii- 
quéle  de  la  Gaule  par  les  Romains. 
Leaaralpiuree  de  Féglite  octogone  de 
Munimurilloa  »i|ii*oii  a  long-lèmpt 
fegardéeN  comme  d*un  IraTail  gaii« 
luis,  ne  datent  que  du  moyen  âgH  , 
ainsi  que  )e  l'ai  fait  voir  dans  le 
second  vulum,e ,  pl.  4a  ,  de  nies  Afo- 
mun»  énHq*  imM, ,  oà  j*efi-ai  domté 
^es  figurée  esactea;  celW  publîéet 
précédemment  psr  Monlfaocon  et 
dom  Martin  aoni exlrénement  in- 
£dellas. 

A  l'égard  des  Étrusques  ,  les 
opinione  dee  avlentre  ont  élé  trée- 
diflérenlet.  (  y^ofê»  ÉranaQVM.  ) 
Selon  les  pne,  ils  ont  îué  leurs 

«ris  et  leurs  connoissances  des 
Jî.ibyloniens  ,  selon  d'autres  des 
.égyptiens,  selon  d  autre«  des  peu- 
ples do  nord:  l'opioion'qQi  trouve 
lin  rapport  étroit  entre  eux  et  les 
Orece>esl  ta  seule  admissible.  Sans 
entrer  dans  des  détails  relatifs  aux 
différentes  nations  grecques  fjni  ont 
envoyé  successivenienHie'i  culonit-s 
en  Italie ,  le  rapport  évident  de  la 
langue  et  de  If  religion  enire  lei 
Grecs  «il  Ice  Btrnaqoea  pranve  nue 
origine  commune.  Il  se  peut  quia* 
vaut  Tarrivét  do  cet  oqIouîm  giw* 
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qntf ,  lea  Biraaquea  aient  dé^à  èa 

^oelqnes  ronnoissnnces  des  arts  ; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'on  trouve  dans  l'art  étruitqiie 
une  imitation  de  Fart  dea  Gré<«  , 
dont  ila  ont  emprunté  aoni  lee  «u« 
jelsdeoompoittioD.  Il  en  est  résntf6 
qu'on  a  souvent  confondu  les  an- 
ciens ouvrages  étrusques  avec  ceux 
de  l'ancien  style  grec.  Ce  style  n'est 
autre  que  celui  de  Tenfaiice  dee 
arto  dana  la  Grèce  et  dane  tons  lee 
paya  on  les  Grecs  ont  cultivé  l'art  « 
et  par  conséquent  dans  TElrurie. 
On  lui  a  donné  le  nom  de  style 
étrusque,  parce  qu'il  s'est  conservé 
pluslong>temps  dans  TEtrorie.  C'est 
donè  à  tori  que  plnsieura  anlenra 
ont  regardé  tons  les  ooy rages  dana 
lesquels  on  remarque  cè  style  « 
comme  appartenant  à  l'Etrurié , 
puisque  dans  l'oripine  de  l'art  ce 
style  apparteuoit  également  à  l'un  ci 
i  Tauire  pays  «  entre  leaquela  d*an- 
dennea  colonies  aroient  établi  dea 
communications.  Lea  Eirusques  ont 
conspr'-c  et  m^me  outré  les  psrli- 
cularilés  de  res  prein  iers  essais  ,  tan» 
dis  que  les  Grecs  les  ont  fait  dispa* 
r<rtlre  quand  ila  aont  arrÎTéa  à  la 
perfection  du  beau. 

Outre  les  csrartérea  que  i'ai  indî* 
qnés  ,  les  fij^tires  étrusques  de  la  prr» 
mière  période  ,  r'efit-à-dire ,  de  l'E* 
trurie  libre  (^.ÉTRUSQOBfi).  ont  en* 
core  la  b«rbeellaçbevelore1on;;nes« 
Célolt  l*uaage  de  toute  TlUlie  dana 
'  les  première  siècles  de  Ro  m  e .  r  o  m  - 
me  on  peut  le  voir  par  les  has-rcliefs 
voisques  trouvés  i  Velletri.  Dms 
ces  temps  reculés,  on  ne  remarque 
prestpie  jamais  sur  les  monuntena 
étrusques  rien  qui  fasse  érîdemment 
allusion  sux  faUet  grecques ,  mais 
seulement  des  hommes  ,  des  génies  , 
l.mtAl  ailés  ,  tantôt  sans  ailes  ,  on 
quti(|ne  rérémonie  sucrée.  Tel  eal 
enir'aulres  le  vase  d'argent  du  Ca- 
binet de  Florence  >  gravé  dana  YJS'* 
truria  RegaHê  de  OaMPiTsa  »  t.  l  « 
pl.  78,  el'dont  les  earacléres  ont  - 
rap^ttéa  par  IsÀnsi  %  dam  «m 
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Sag^o  (U  lingtia  elrusca ,  comme 
uu  exemple  (ie«  plus  aucici^A  ca- 
vadérM  étroiqttef.  On  peut  dire , 
en  général*  qm  les  leUree  élriu- 
quet  que  Von  trouva  sur  les  fîpures 
mêmes  ,  sont  le  rar»clèrc  Ir  plus  sûr 
qu'un  ouvrage  e»l  de  travail  étrua- 
t^ue. 

La  aoconde  période  de  Fart ,  cbes 
lea  £lroaqaea,  comprend  le  lenpa 

do  la  décadence  de  leor  liberté , 
causée  par  le  luxe  et  la  moUeMe. 

-  Il«e  luxe  deji  Etrusques,  à  cette  épo- 
que,est  eocore  suffisamment  prou- 
vé par  le  grand  nombre  de  pierre* 
gravéoa  ».par  le*  colliera  el  le*  an* 
Ire*  ornemefis  avec  lesquels  leafoRl* 
mes  sont  représentées  sur  les  bas-re- 
Jiefs  étrusques  ;  enfîu  par  les  nom* 
breuses  dorures  qu'un  voit  sur  les 
oarcuphages  delfenigia,  el  sur-tout 
do  Voiler ra.  Le*  figureo  qo*on  peut 
allribiierà  celte  période  neaoni  en- 
core ni  belles  ni  bien  proportion- 
nées ,  aussi  ne  laissent  -  elles  voir 
aucune  trace  du  goût  grec.  Wiu- 
rkelmann  observe  cependant  qu'on 
|r  renurque  boancoop  do  connois» 

-  aonce  de  l'aBaUuniOf  ot  on  peut  y 
observer  ce  qui  arrive  ordinai- 
rement lorsque  l'art  veut  aban- 
donner la  roule  battue  d'abord  ; 
alors  il  tombe  facilement  dausTex- 
oéa  opposéi  De  la  aécherewo  et  do 
la  roideur  primilÎTO*  ou  0*1  Tenu 
ait  point  de  prononcer  Turtement 
les  «s  et  les  muscles  des  figures,  et 
on  leur  a  dunué  un  mouvement  peu 
naturel.  Ces  figures  ont  encore  le 
grand  défaot  do  n*avoir  point  do 
caractère  idéal.  La  mémo  téte  penl 
éii-e  regardée  comme  uno  Dianoot 
comme  une  Vénus,  ou  comme  un 
Bacchus  el  comme  uu  Apollon.  Le 
Bni  qu'un  y  observe  n'est  pas  une 
qaaiilé  looalile,  parce  qn'il  a'op* 
poae au  sublime.  Cofl  auitsi  pondant 
celte  période  que  lo*  nombreuse* 
cûlunies  grecques  furent  répandre 
les  mythes  de  leur  nalioii ,  qui  dès- 
lor^fournirent  dessujeude  compu* 
«ilîon  ans  arUate*  étros(|uef . 
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La  troisième  périojîe  de  l'arl  rbra 
les  £trusques ,  commeuce  à  la  con- 
quête do  la  Gréeopar  1m  ftumaina , 
époqno  à  laquotlo  le*  arlitle*  grec* 
afTluuieul  a  Kome  et  eil  Italie;  dé»- 
lurs  les  artittles  étrusques  (teriu-» 
rent  les  imitateurs  et  même  les  ri- 
rauz  des  G^ocs  ,  et  c'est  d^  celte 
période  que  parlo  Qbraco,  lorsquo 
da'na  ao  premiéro  aalyro  da  don- 
xiéme  livre  ,  il  fait  l'éloge  de  Tlta- 
lie  .  et  probablement  des  artiste* 
étrusques  en  particulier  ,  qu'il  vanio 
comme  supérieur*  à  la  Grèce ,  dan* 
le*  arts. 

Dan*  d*anlr«*  oonirêea  do  l*lia^ 
lie ,  on  a  tronté  des  petite*  figu- 
res et  des  petite*  idoles  qui  res- 
semblent beaucoup  à  celles  de  U 
Ti>sc*ne;  elles  en  difTèrenl  crpcu- 
dant  moins  par  le  caractère  géoè-* 
rial  que  par  la  laillo  do*  eherens , 
par  lea  ^ètemena»  par  les  arme*; 
cenx-ci  paroissent  conformes  à  ceux 
qui  ont  clé  en  usage  chez  ce»  diffé-< 
rentes  nations.  Gori  et  plusieurs 
auteur*  ont  indiffiBremmeot  altri- 
bo6  ce*  onvrage*  aov  Btniaqne*  » 
mais  il  convient  plmôt  do  lo*  appe« 
1er  des  ouvra;;es  italiques  ancien*, 
on  pour  employer  une  expre&iion 
de  Pline ,  des  ouvrages  ioêcans. 

L'histoire  de*  arts  ,  soit  que  l'un 
compare  lo*  Gnscs  enir'ens  t  «oit 
qn*on  le*  oppoto  aoE  antres  nation* , 
présente  des  phénomènes  qu'on  ne 
peut  expliquer  que  j);»r  des  consi- 
dérations trés^mnltipliées.  Un  cli- 
mat où  ye  choquoient  tous  les  con- 
tra«lea|  nn  ciel  tant6t  d*aior  et 
ianl6t  *nr chargé  do  nnagés  èpai*  ot 
brûUns  ;  de*  vent*  desirucieur*  } 
des  chaleurs  e&lr^mes;  des  froidn 
excessifs  ;  de  fraîches  vallées  quo 
parfuuloient  des  violettes  et  des 
myrte*  ,  et  par  nn  effet  de  cea 
circonalance*  pby*iqae* ,  des  org*-- 
ne*  déliés  ol  irritables  ;  nn  esprit 
actif,  curienx  ,  mais  capable  de 
tous  les  ex''ès  ;  un  caractèie  mo« 
bile,  turbulent,  passionné  ,  égaler 
ment  disposé  à  l'anioar ,  â  l'or*^ 
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gueil  ,  à  la  superstition  ,  voiU  ce 
^:ie  lea  GrecA  avaient  reçu  (te  là 
nalare.  Mais  loua  lei divers  peuples 
lia  ta  Gnce  •  réanU  ear  une  étendue 
de  pays  peu  considérable ,  ne  cuU 
livèrenl  pas  les  arts  avec  le  même 
succès.  Ce  ne  furent  que  la  puis- 
sante Aihùnes  et  la  foible  Sicyone 
<|ni  s'y  éJeTèreut  au  /Premier  rang , 
•I  ces  Atbénîena,  d*aîlle«ira  ai  lé^a, 
si  impradeua ,  ai  i/'ascihies  ,  mon- 
Irèrent  presque  seuUdans  leur  goût 
pour  les  arts  une  sagesse  vraiment 
admirable  qui  les  garaiilit ,  pendant 
line  longue  su  i  le  de  «lùrles  ,  de  toute 
noiiToanté  *  de  lonle  erreur ,  de  toul 
aystême.  A  quoi  cela  pouvoil-il 
tenir  ?  DSbord  on  doit  observer 
que  ce  ne  fut  pas  Alhcnes  qui  , 
seule  de  toutes  les  villes  de  la  Grèce , 
avoit  fourni  aux  artistes  1h  beauté 
la  plus  parfaite  dana  lea  formea  hn- 
niainea ,  et  qui  par  cela  anroit  pu 
giranlir  ces  deruicrs  de  toute  er- 
reur à  cet  é^ard.  Pliryné  eloit  de 
Tbèbes  ,    Glycère  de  Thcspies  , 
iV^pasie  de  Milet,  et  les  beautés 
ioniennea  occupoienlcbes  lea  Atbé» 
nieoa  le  même  Vang  auquel  noua 
plaçona  anfourd*bai  lea  beautés  que 
iiousappelons  «recques.  Mais  même 
s'il  y  avoil  eu  à  Atliènes  plus  de 
belles  feuiuies  qu'ailleurs,  on  u'au* 
roit  pas  trouvé  dans  celte  ville  pina 
de  facilité  de  voir  le  nud  qu'il  n'y 
enaé  présent;  retirées  dans  des  ap- 
pirlernens  impénétrables,  les  fcm- 
mca  ^rerqnea  ne  paroissoient  pas 
même  aux  jeux  olympiques  ,  et  les 
artistes  n*avoient  pour  modélea  que 
des  courtisanes.  Ce  n'est  pas  non 
plus  à  la  religion  deaOrecs,  que  Ton 
))eut  attribuer  les  proqrés  que  l'ait 
fctalii.-iirp  a  fail.s  c  luv,  les  Alhénicus, 
et,  en  général  ,  clici  tous  les  Grecs. 
Lea  usages  civils ,  lea  moeura,  le  goAl 
général  eurent  beurenaement  plua 
d'influence aur  la  re1i,;ioii  que  relie- 
ci  n'eu  put  avoir  sur  les  habitudes 
et  sur  les  moeurs.  Sans  la  révolu- 
tion que  le  geuie  national ,  le  goût 
•I  laa  art!  eu^-mâmea  opérèrent 
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dans  la  croyance  ,  ce  peuple ,  st 
célèbre  par  la  beauté  de  ses  dieux  , 
{Ai  demeoré  courbé  devant  lea 
monstres  du  Nil  et  aoua  le  deap<i> 
tisme  de  leurs  miniatrea.  Il*  faut 
donc  rej^arder  les  mœtirs  ,  et  sur- 
tout les  iasiitulions  civiles  du  peu- 
ple grec,  comme  un  des  plus  pui^sana 
moyens  ^ui  formérant  aon  goâl  et 
qui  élevarent  ches  lui  lea  artt  à 
un  si  haut  d^ré  do  paffecHon ,  qu« 
nul  autre  peuple  ne  pourra  pas  fa- 
cilement le  surpav^er.  L<e  nom  dô 
ittairie  que  l'amour  donnoit  aux 
cités  ;  oahii  de  frairies ,  cerclea  on 
diatrida;  lea  êyMtieê  on  tea  repsa 
communs  de  Crète  ou  de  Lacédé» 
moue  ;  les  hétairirtèea  ou  fête*  des 
amis  ,  célébrées  à  Magnésie  ;  la 
troupe  sacrée  de  Thèbes  ;  les  amant 
et  lea  aimét*  deaCrélois  et  desSpar- 
tialea  ;  Vhymne  k  Caator  que  chan- 
toientceaderbiersen  allant  au  cura- 
bat  ;  le  sacrifice  qu'ils  faisoieut  à 
l'amour  dans  ce  moment  terrible; 
l'autel  antique  de  la  pitié ,  toujours 
debout  sur  une  place  publique  d'A- 
thénea  ;  celui  ^graeêê  ,  etc. ,  tou- 
tes CCS  institutions  tendoietit  à  un 
même  but,  et  il  est  facile  de  voir 
â  quelles  affections  la  sculpture  dut 
son  origine.  L'amour,  l'amitié,  la 
reconnuissance ,  le  pieux  souveuir 
des  morts  durent  invoquer  de  bon-* 
ne  heure  le  génie  de  rimilalion  % 
ce  n'éluit  donc  pas  sans  raison  que 
les  Grecs  considérèrent  l'AnioTir 
comme  le  dieu  qui  avoit  invcnié 
les  arts.  Pour  appuyer  celte  opi- 
nion, on  peut  citer  pluaiearafabfaa 
et  dea  allégories  in^énieoaea  »  qui 
renferment  d'importantes  leçoua. 
Telle  eit  la  fable  de  la  fille  deDibu- 
ladu  ,  racontée  pir  IMiiU".  celle  «Je 
Promediée ,  celle  de  l'an<lore  ,  et 
celle  enfin  dea  deux  mariages  db 
Vutcain  avec  Vénua,  la  déease  de 
1.1  beauté  «  el  avec  la  phis  jeune  dea 
Grâces  ,  qui  paroîsseni  prouver 
bcaiicoup  pour  la  vérité  de  celle 
opinion.  Lauiour  a  plus  fait  à  cet 
égard  qu'ancuna  religion  y  la  aooi^ 
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tnre  drile  fat  perfoctionii^  •▼ant  <leiii|>t  les  plui  aocietif ,  les  Grecs 

la  sculplare  religieuse ,  et  il  est  adoruient  lcur«  divinités  soos  la 

évident,  que  pour  cooccToir  ridée  furme  d'un  bloc  brut,  ou  d*ane 

de  représenter   des    êtres  iinagi-  pierre  carrée  ,  par  la  suilo  sous 

naires  ,  romtne  les  dieux ,  il  fui»  celle  d'une  coluiine.  L'art  cuni- 

Jpit  avoir  connu  la  possibilité  de  mençs  par  donner  une  téte  à  ces 

figurer  des  êtres  réels.  Si  les  |pre*  colonnes  et  à  ces  pierres  carrées, 

niéres  6gore8  des  dieux  devoieot  C'est  ce  qu'on  appelle  des  bermes. 

«xprin^.er  les  traits  de  riiemme  ou  Ou  alla  plus  loin  ,  et  on  leur  don- 

imiter  la  forme  des  animaux,  c*é-  na  le«  rarartères  du  sexe.  Enfin  ,  on 

toient  (es  modèles  vivan.s,  et  par  leur  fij^ura  aubs'i  des  ])ic({s  et  des 

conséquent  la  nature,  qu'il  faliuit  jambes.  Cette  dernière  invcnliua 

«voir  étudiée  pour  les  exécuter,  est  attribuée  é  l'albéiuen  IMale , 

fiomére  parle  d'un  bas  •relief  que  qu*il  ne  faut  pas  confondre  STec  !• 

Sndale  avoit  fait  ,  représentant*  Sicyouien  du  même  nom.  On  lui 

un  choeur  de  danses  ,  modèle  de  attribue  d'avoir  fait  des  hiatues  ea 

/    fous  les  ballets  ,   où  l'on  repré-  bois,  d'abord  avec  les  ])ied3  liés, 

aenta  dans  ^la  nuite  les  actions  et  ensuite  séparés;  avec  des  bras  dé^ 

lea  maura  des  hommes.  Les  idoles  fadiéa  du  corps ,  et  lea  yeux  ou<* 

des  Greca  et  celles  des  TrojenI  Teris.  Mais  ces  statues  étoient  d*aa 

éloîent  encore  liarbares  lorsqu'il-  IrsTail  trés-grosaier.  Il  en  restoit 

lysse porloit  une agraffe .sur  laquelle  encore  du  temps  de  Sucrate»  ott 

on  voyoit  en  relief  «n  faon  dans  du  moins  ou  en  montroil. 

les  pattes  d'un  chien  :  le  faon,  dit  £u  lisant  les  poëmes  d'Homère» 

le  poêle ,  trembloit  de  tons  ses  mem-  et  sur>tout  ses  descriptions  du  bou- 

Wes  ;  le  cbien  ardent  éloit  prêt  â  cKer  d'Achille  ;  du  cratère  d'Hé- 

rélouffer.  Homère  et  Hésiode  ont  lénc,  elc.  ou  doit  penser  qu'à  Vé» 

chanté  le  bouclier  d'Achille,    la  poque  où  vivoil  ce  poète  ,  la  Grèce 

coupe  de  Nestor  ,  les  iiiéges  roulaus  avoit  fuit  dans  les  arts  du  dessin 

de  1  Olympe,  elc.  de  grands  progrés;  qu'on  y  con- 

tJne  opinion  populaire  reçue  noissoit  alors  Tart  de  fondre ,  d*al- 

parmi  les  Grecs,  attribuoit  Tin-  lier,  de  souder,  de  ciseler  les  m^ 

Toiition  de  la  sculpture  à  PnoMé-  taux,  farmi  les  plus  anciens  ou- 

THÉE  tt  à  VcLCAiN.  (      ces  deux  vrages  de  sculpture  connus  cher 

int)t5  daus  le  Dictionn.  de  MylJiv-  les  Grecs  ,  on  ciloil  :  l'ancienne 

loffie.^  On  attribuoit  daus  la  Grccc  statue  de  Junon  à  5anios,  faite  du 

Î'  lusieurs  oorrages  aux  tempa  f«-  temps  de  Frodès  par  l'a^isle  Smi- 
)ulenz  ;  tels  éloient  :  la  Minerve  lis  ;  la  Minerve  assise  de  l'acro-* 
de  làndus  que  Ton  diaoit  avoir  été  poled'Athèues ,  exécutée  par  l'athé" 
apporiée  d'vEgypte  par  Danaiis  ;  nien  Endoeus  ;  Aristocles  de  Cy-  - 
Cadmus  lui  con>acra  des  chaiulièrcs  donia  en  Crèle  ,  avoit  figuré,  en 
avec  des  inscriptions  pliœnicien-  bronze,  à  ce  qu'il  paruil,  le  corn- 
ues ;  Hélène  lui  dédia  un  calyce  bat  d'Hercule  et  de  ramaxone  jén- 
d'Clectrum.  On  monlrolt  dana  lea  tiope,  qui  éloit  expoaéeà  Olympie  ; 
temples  lea  aimes  et  les  dépouilles  il  doit  avoir  vécu  avant  la  vingt- 
des  héros  morts  devant  Troie.  On  neuvième  olympiade ,  ou  avant  Tan 
avoit  déposé  à  Delphes  le  colllor  684  avant  l'ère  vulgaire.  Dani»  le 
d'£riphile.  Lics  Danaïdes  avoicnt  temple  de  Junon  à  Oiympie  ,  on 
à  Lerne  ,  une'  atalue  de  Vê-  Toyoit  la  caisse  de  Cypsélus ,  ou* 
nus.  Téléphe  avoit  placé  à  Paia-  vrage  de  la  plus  bautdantiquiié,  et 
*ra  ,  dana  le  temple  ,  un  (  luière  même  i  ce  qu'il  paroit  ,  le  plua 
'fabriqué  par  Vulcaîn.  Daus  Isa  ancien  qni  fui  alors  en  Grèce.  Ceila 

I 

Digitized  by  Google 


$14  9  C  U 

caisaa  est  nn  monumeut  curiear , 
même  sous  le  rappuri  de  lart.  (  y, 
OiFrAB  DsCTPtBiiPa.)  Lu  décou» 
Tarlp  éê  Part  dp  k  êoadun  eil  at«* 
tribut  à  GiiAVOUf  de  Chio  qu'oa 
plare  vers  l'an  700  avant  J.  C. 
THÉ9PORB  et  Rhccus  de  Samoa, 
éleieal  cités  comme  célèbres  dans 
l'arl  d«  couler  dee  sUluea  de  broa- 
^e ,  wf  Vwk  640  «Tiuit  Vèn  rtû^ 

Selon  Piioe,  la  bo*  olympiade 
oa  l'an  600  avant  lere  vulgaire  , 
est  r^poque  des  premiers  artistes 
gr0O#f  céiçl^res  piitr  lenrs  travauK 
•n  marbre  •  il  pomom  atir^ionl 
Dipœnua  et  SeyliU,  Us  éloîani  nkê 
«n  Cr^  »  at  forent  â  Sicyonu  ;  on 
royoit  leurs  ouvrages  à  Argos,  A 
CléuQf  ,  ei  à  Ambracie;  on  voyoit 
|>riaçip^lfmeut  à  Argus  (es  Dios- 
«orcsavaç  lannfawaiatat  lewtao* 
iaat  •  Cailor  avec  HiUira  »  «t  laar 
lils  Auasus  ;  Pollns  avac  Phoebé , 
et  leur  fils  Mnasinas  $  ces  statues 
étoient  d'ébène.  La  famille  des 
sculpteurs  descendus  de  Malas  , 
roniBloit  te  arlUl«9  Ittbîia*  s  cb  c« 
nombra  «loitnt  |li|p«lwi  et  Antbar* 
inoa«  dont  les  ou v raines  ootétéliaiia» 
portés  à  Rome.  Parmi  les  princi- 
P'iux  ouvrages  de  Tait  de  la  sculp- 
ture eu  pierre  dans  la  plus  liauta 
anli<|i|jitâ  »  il  faut  cpmpiar  oao^ 
de  Balbjwl^  »  qui  étoieut  4  Âmj^ 
rl,D.  Cet  artiste  a  vécu  di|  tempa 
du  Solun  ,  à-peu-prè«  600  ans 
Hvani  rére  vulgaire.  11  éioit  Tau- 
leur  du  célèbre  TIltôhç  d'Ain^r- 

Dopais  le  r^ne  de^  Pisisfralidaa 
jaaqu*4  l'époque  de  b  liberté  d'A- 
thènes ,  les  arts  commenréreul  à 
fleurir;  les  richesses  des  Samiens 
paroi#SQtit  avuir  favorisé  beaa- 
coap  leors  progrès,  FobYOAaT|B » 
tyran  de  9«vee ,  les  preiégea  miv 
'tout;  alors  on  vit  fleurir  lat  ar^ 
listes  sortis  de  l'école  de  Dipoenos 
et  de  Scyllis.  Learchus  de  Khe- 
gium  fit  à  Sparte  un  Jupiter  com- 
pusé  de  |)lusiear«  lamta  de  brotûe  ; 
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DoRYcLiDAs  de  Laconie,  ntieTbé' 
mis  placée  dans  le  temple  de  Junoil 
â  Ol/mpie  ;  son  frère  Mboon  «  une 
Minerve  armée  dana  le  aéme  teu" 
ple.  Doutas  fit  des  slalue*  de  cèdre 
et  d'or  ,  un  Hercule  protégé  par 
Minerve  dans  son  combat  contre 
Achéloua  protégé  par  Mars.  Théo- 
CLRs  ,  (ils  d'Uegylus  de  Lacouie 
de  l'école  de  Scjllla ,  avoit  fait  à 
Olympie  les  Hespéridea  d*airain  ei 
d'ur.  BupALUs  et  Antbbrmus  ont 
certainement  vécu  dans  la  Çto^  olym- 
piade, puisqu'ils  avoieiil  fait  un 
, portrait  du  poète  Hlpponax  qui  vi* 
▼oit  vertoelle  époque.  Oaicba  avoiC 
fait  une  statue  de  Milon  deCrotoneto 
Calon  d'Elée  fit  les  statues  de  pin* 
sieurs  jeuues  Mamertius.  Paut>anias 
vit  .i  5icyone  un  Hercule  de  bots 
par  Laphobb  Phlia»ien.  Plu^ieuri 
teouvnigetd*AJiimKSooM  d*Art 
gos  furent  consacrés  A  Delphes  petf 
les  Phocéens,  un  d'eux  représeuloi| 
le  combat  d'Apullun  contre  Her- 
cule qui   veut  importer   le  tré» 
pied  de  Delphe.  6tomius  et  SoMia 
avoiem  fait  Ice  alalueft  d'Harno- 
dius  et  d'Arialagiloii.       .    ,  ' 
L  espolaion  des  Pisistralides  con»* 
mence  pour  les  arl«  dans  la  Grèce 
Une  nouvelle  période,  l^epui»  cello 
épu^uu,  et  suf-lout  depuis  lc«  ba- 
tailles de  Self  mina  et  da  Platée  ,  le 
génie  de»  Athéniens  excité  par  lea 
aaerép  «  a*enflamma  et  te  livra  ave|» 
succès  à  la  pratique  des  arts  ,  et  sur» 
tout  de  la  sculpture.  C'e*t  à-peu- 
prè«  à  cette  époque  ^ue  paroil  ap~ 
parleniB  AobIiADab»  le  mettre  4m 
Fhidiai»  et  qne  Pline  place  »  par  et* 
reur  sans  doute  »  dans  la  87*  olym* 
piade.  C'est  encore  à  celte  période 
que  doit  appartenir  Pythagoras  de 
Uhegiunifde  qui  on  cite  plusieura 
•latnes  de  vainqueora  dana  lea  jfHis 
de  ta  Oréoe  »  depuis  la  aoisanle-^*. 
treisiéme  jusqu'à  la  spixante-dia- 
sepliéme  olympiade.  Selon  Fliue,  il 
e«l  le  premier  «culpleur  qui  a  ex- 
primé les  nerfs ,  les  veines  et  lea 
artères  «  et  qui  a  mieux  exécuté  ^ 
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A  cette  mémo  période  ,  appar- 
tieuueui  eucore  Simon  ,  d'vlsgiue, 
4|ai  fut  UBettalae  équestre  en 
teuMiM  t  qui  éloit  placée  à  Oiym- 
pte,  U  pai-oU  qu'elle  a  été  eonlé* 
vert  la  7Ô*  olympiade.  Omatas  , 
d*v£^iue ,  qui  ne  paroU  avoir  tra< 
vaiilé  qu'en  broQze  et  en  d'aulree 
■lAltax;  •!  OALAMit  dont  on  ad* 
imroit  iMMOconp  ks  à  lioire 
•o  aistiil  »  tl  k»  chevaas  en  bron- 
ze ;  ib  ont  travaillé  aux  présens 
que  le  roi  Hiéroii  voulut  envoyer 
à  Olympie.  Ce  roi  a  régné  depuis 
la  troisième  année  de  la  76*  olym- 
piade, jasqa'à  k  iaoende  année 
4e  k  78'.  Oioimies  ,  d'Argot, 
a  traTaillé  avant  la  76*  olym- 
piade; !l  avoil  faÎKun  cheval  en 
brou2e  placé  i  Olympie ,  et  qui 
doit  avoir  très-bien^  imité  U  oa- 
tofe  •  pniaqne  de  toôa  ke  chevaus 
figurés  qu'on  y  royoit ,  celui  -  ci 
•eal  fait  oit  iapreiuoa  anr  kt  olie- 
▼anx  mâles. 

Nous  avons  vu  Varl  dans  sa  nais- 
sance ,  mais  procédant  déjà  par  des 
■loyenii  qaà  iie  ponYoknl  être  oon- 
tfairefè  aen  développement;  noas 
FtTona  m  eneniie  produire  des 
ouvrages  dignes  d'être  étudiés  et  ad- 
mirés ,  quoiqu'on  y  remarque  en- 
core one  certaine  roideur  qu'où  a 
earaelériaée  par  k  mot  d'ancien 
styk  grec.  Oea  ouwagea  •  cependant, 
méritèrent  l'admiration  des  Grecs  ; 
ce  style  fut  porté  par  les  colonies 
grecques  dans  l'Etrurie,'  les  artis- 
tes étrusques  l'aduptèrent,  les  Ro- 
mains lai  donnèrent  le  nom  de 
«tyk  teacan.  Far  k  anite  on  a^ima-i 
§ina  que  ce  style  éloit  parttcnlier 
aux  habilans  de  la  Toscane  ,  un 
lui  donna  le  nom  de  style  étrus- 
que, et  on  regarda  comme  étrus- 
que tout  ce  qui  éloit  dans  ce  style. 

Lea  artktea  greea  ont  fiéeeisaire- 
meatdà  commencer  par  étudier  les 
formes  humaines  avant  qu'ils  aient 
pn  ennoblir  lea  lermea  hideuses  dea> 
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statues  de  kurs  premiers  dieux« 
Mais  ici  le  goûl  chercha  d'aburd  la 
vérité  de  l'imittition  ,  et  il  vouhil 
ensuite  la  beauté  de»  iormes.  Il  de- 
voit  amener  k  vérité  de  i'imila-» 
tien,  naree  que  dana  Jea  prodno» 
tîtma  dea  avk ,  il  ne  devoil  que  don* 
lier  une  représentation  iidéle  de 
l'objet  qu'il  voulut  copier  ;  et  il 
devoit  y  joindre  la  beauté  des  for- 
mes ,  parce  que  c'est  dans  cetlo\ 
keÉlilé  qne  noua  dMffdiona  anr-> 
tout  Ghes  tooa  les  éirea  le  bot  d» 
leur  création  ,  la  convenance  de 
leurs  moyens  avec  leur  objet.  La 
nécessité  uù  on  se  trouva  chez  lea 
Grecs  de  demander  au  corps  hu^ 
main  lona  ka  aanpîoea  aoi^ek  1» 
nature  l^a  rendu  propre ,  et  de  dé« 
couvrir  par  conséquent  dana  lea 
formes  de  toutes  ces  parties  les  si* 
goes  de  leur  convenance  avec  leup 
destination  ,  établit  sur  la  beauté 
nne  opinion  gênérak,  jnale,  aen« 
tîe.  Gette  opinion ,  ou  plntèt  ce  |n- 
gemenl ,  avoué  par  la  raison  com* 
me  par  l'amour  ,  fut  adopté  par  lea 
philosophes  ,  solennisé  par  les  ar- 
tistes» sanctifié  parles  législaleors | 
lee  fantaiaiea  parlicnliérea  fnreni 
hnpnissantes  pour  k  détruire.  On 
avoit  vu ,  dans  les  premieiv  tempe , 
qu'un  homme  grand  et  robuste  ren« 
vcrsoit  ,  suivant  l'expression  dea 
poètes  ,  des  bataillons  de  héros  | 
qo-'un  eonrenr  rapide  porteii  dana 
^pMlquea  idatans  l'impoitanle  non* 
velle  d'une  Tictoire.  On  remarqua 
bientôt,  avec  la  même  facilité,  011^ 
considérant  l'extérieur  de  res  hom- 
mes utiles  ,  que  leur  force ,  leur 
souplesse ,  leur  légèreté ,  que  lene 
aptitude  partkulifie  enfin  pour  dea 
exercices  différena,  dépendait  de  la 
différence  de  leur  conformation. 
L'iulérét  public  et  Témulalion  des. 
guerriers  firent  attacher  un  grand 
prix  aux  qualités  oorporeUea.  Lea 
irtlka  ie  léUcitérent  de  possède» 
beaucoup  d'hnmmea  bien  faits  , 
c'esl-â-dire  ,  benuconp  de  soldats 
agiles  et  robustes.  Les  réunions  »a« 
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^nelles  d'OIympie  «t  d«  Ij^iftiée 
«t  l'érUl  «llacbé  aox  |eiix  qu'on  y  cé- 
Ubroit»  secondèrent  paunmmant 

celte  opinion.  Cliarun  de»  cinq 
exercices  auxquels  on  se  livroit  , 
le  saut  ,  le  disque  ,  la  course  ,  le 
javelul  et  la  lulle»  demandoit  «ne 
i  eonalîtniion  parlicnliéra  ,  qni  éloit 
htlh  parce  qnVIIe  éloit  bonne  , 
o*eat«-dire  ,  parce  quVUe  répondoit 
à  son  but.  Ce  fut  ainsi  que  le  guût 
général  demeura  vainqueur  des 
dieux  bizarres  que  les  .'Egyptiens 
ellet  Phnnicienf  aTotent  apportés 
dans  la  Grèce.  Outre  cela,  Torgucif 
natîenàl  et  la  politique  introduisi- 
rent beaucoup  de  changeinens  dans 
la  religion  de  ces  étrangers,  el  tièa- 
•ou  vent  elles  crécrenl,8ous  des  noms 
•notena  ,  dea,  divinilét  ounTallea. 
Lea  poèlea  el  lea  philoaophea  ae  réu- 
nirent pour  opérer  ce  changement, 
et  pour  donner  à  leur  peuple  des 
divinités  qui  leur  ressemblaKitcnl  , 
des  divinités  qui  fussent  orgueiU 
lensea ,  ioquièlei ,  tarbalentes  com- 
me lui ,  et  qui  cependant  fuient 
belles ,  car  <il«s  n  auroienl  paa  été 
des  dieux  pour  les  Grecs  ,  si  leurs 
corps  n'eussent  pas  oUerl  des  mo- 
dèles accomplis  de  force  ,  de  sou- 
plesse ,  de  grandeur  et  de  majealé. 
Ce  ne  fut  ploa  la  Viiuu  dtAnuti* 
ihonte  .  qui  porloit  la  barl>e,  ni 
\'j4poIlon  ^mycléen, représenté  sous 
la  forme  d  une  culonnu  ,  ni  le  Jupi- 
ter Pal/vus  qui  a  voit  tryis  yeux, 
qu'on  célébra  daua  lea  euTrages  des 
poèlea.  Homère  el  Héaiode  se  août 
empressés ,  [par  lea  épilbètea  d  o  u  t  i  la 
sont  prodigues  envers  leurs  divini- 
tés ,  de  nous  faire  voir  le  rculianl 
Apollon ,  leAîars  aux  reins  vigou- 
reux f  le  joyeux  Bacchu9 ,  les  Muaes 
atts  tnêêeê  (for,  lea  Gmoat  au» 
Jouw  hriiUuUêê  ,  la  /miche  Hébi 
au»  yfUX  bleui ,  Minerve  ,  Prôner^ 
fine  aux  beaux  bras,  Junon  aiix 
braa  blanca ,  Diane  aux  belles  jam- 
bes ,  etc.  p'  ce  fut  enfin  uq  dogme 
fondamental  de  la  rel^on  popu- 
laire, que  lea  dieux  aToienI  <|m 
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fonam  aemUaUaaà  oaHleada  èorpe 
humain.  CéloU  là»  aniTant  le  lé- 
moîgtiage  d'Hérodote,  un  des  ce» 

ractèresqui  dislinguoieut  la  religion 
des  Grecs  d'avec  celle  des  vî^gyp— 
tiens  el  des  peuples  orientaux.  Mais 
ai  celle  religion  poétique  favorian 
lea  progréi  dea  aria  »  lea  arlialéa  en 
profitèrent  d'une  manière  trèa  aage  ; 
et  les  prêlies  ,  qui  ne  formoieul 
point  un  r.urps  particulier  et  iodé-' 
pendant,  reçurent  les  ouvrages  do 
ces  derniers  dans  leurs  temples  avec 
un  empreammentnehie,  qui  lea  rmt' 
dit  di^ea  de  leur  nation.  Les  pré- 
Ires  grecs  furent  les  6i>/y/ài/ei/rs  dea 
aris  f  et  ne  s'en  firent  jamais  les  ar- 
bitres. C'est  pourquoi  on  enrichit 
les  temples  ,  cl  un  appela  les  arta 
au  aeooura  de  chaque  diea ,  ou  plu* 
tôt  de  ses  miniairea.  Toula  la  Gréen 
étoit  comme  cout'erte  de  templce 
et  de  statues.  Qu'on  pense  seule- 
ment à  Eleusis  el  au  temple  de  I3el- 
phes ,  uù  chaque  état  construisit  ua 
ediBceparlicnlier,  qu'il  appeloltaoB 
trésor ,  et  où  il  dépoaoil  lea  laMeans 
qui  représentoient  aeaTictoirea  lea 
plus  célèbres,  les  statues  des  hom- 
mes qu'il  vouloil  particulièrement 
honorer.  Mai.n  &i  les  poètes,  si  lea 
arlialea  grec*  faisoieni  tant  pour  U 
religion  de  leur  pays ,  ila  en  forant 
récompensés  par  un  antre  bienilit 
de  la  religion  même  envers  les  aria. 
Ce  bienfait  consisloit  en  ce  qu'elle 
uppuba  sou  immutabilité  à  IV'xces- 
aive  légèreté  de  la  nation.  jLiic  sanc- 
tifia le  bon  goût ,  et  rempêdia  de 
céder  au  caprice. —Tel  eal  le  court 
exposé  des  causes  générales  de  Tex- 
cellonce  du  goûl  des  Grecs,  qui  ont 
coujiéré  ensemble  pour  conduire 
les  artistes  de  cette  nation  vers  ca 
degré  de  perfection  auquel  Ha  attei- 
gnirent. Les  ca^useaparlicuUèreaqoi 
favoriaèrent  leurs  éludes  étoieni  In 
cummercu ,  les  grands  honneurs  ao> 
coâdés  aux  artistes,  les  niunumeaa 
consaciés  à  tous  ceux  qui  servuieut 
la  patrie  ,,ceu^  offerts  à  l  amour  »  4 
i*amilié  el  à  la  reconnoiaaanoe. 
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C'eat  souf  le  goaTeroemant  de 
Périclé*  que  i'arl  et  la  scalplure 
•ar-tont  ,  s  élevèrent  rapidement 
•u  plus  haut  degré  ;  et  l'arliRle  qui 
porta  i  cette  grande  éléva- 
tion ,  Alt  la  célébra  Phioiac.  Il 
^toit  Athénien ,  fila  de  Cbarmintta, 
et  disciple  d'Ageladaa  d'Argoa  «t 
d'Hippias,  qui  ne  sont  connus  que 
pour  lui  avoir  donné  les  premiers 
4léiiieD8  de  aon  art.  11  avoit  pour 
coalenpefaioe  AieameBét ,  Criliaa , 
Hégéae  el  Kettoclès ,  le  pivmier  eet 
le  seul  conav.  Diedore  obeafre  que 
Phidias  a  vécu  dans  une  époqne 
favorable  pour  le  développement 
de  âon  talent ,  parce  qu'alors  l  ex- 
pédiCiondeXeriée  contre  les  Grecs 
«▼oit  procuré  k  eanx-ei  de  l*faab- 
iieur  et  des  richesses.  Le  siècle  bea- 
reax  où  il  vécut  vit  naître  Im 
grands  philosophes  Sacrale,  Pla- 
ton ,  Arislote;  ie»  orateurs  célèbres 
leocrale  et  ace  dieoiples,  les  géné- 
raux les  plui  dialiagvéi,  Miltiadea, 
Tliémiatocle  »  Aristide ,  Cimon  ,  alC 
Phidias  s'étoit  d'abord  livré  «vec 
succès  i  la  peinture  ;  il  s'appliqua 
ensuite  exclusivement  i  la^scatp- 
tare  ,  et  traTaîUa  en  bronse,  en 
Woiro  et  an  Marbra. 

Ses  oOTiigM ont  donné lorlpaa 
à  l'expression  aignum  Phidias,  par 
laquelle  on  désignuit  tout  ouvrage 
bien  exécuté,  parfait,  et  dans  le- 
quel on  avait  employé  beaaooop 
'd*art.  On  dH  ancora  a'^eiif  mn  okH 

pressions  deveoiies  pMwbialae» 
ont  fait  que  plusieurs  ouvra^  ont 
été  faussement  attribués  à  Phidias.  II 
ne  s'occapoit  guère  de  représenter 
dae  fignraa  da  parsannti  vivantes  « 
ot  il  parolt  an  efiet  ne  pu  avoir 
osrellé  i  seieir  la  parfaite  raa* 
seroblance.  fl  etn ploya  pluldt  son 
talent  à  représenter  Je  beau  idéal , 
à  exprimer  sur  -  tout  des  sujets 
inmda  el  élovét ,  dee  figures  de 
dieux  et  da  déoMai,  et  il  jr  réoMit 
pwrfailamant.  U  cooneiMoit  bien 
rhieloire  da  aoa  pajn,  al  toiu  l« 
III. 
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aiydiea  qoi  y  avoleot  rapport  ;  il 
savoit  l  optique,  la  méehaniqae  et 
la  géométrie.  Il  reconnut  i  l'ins* 
pection  de  la  griffe  dun  lion,  de 
quelle  grandeur  devoit  êïre  l'ani- 
mal. Lea  ornemens  du  Parlhénoa 
noaa  offrant  encore  quelques  rcsiw 
d'ouvrages  de  aonlpUire  dn  temps 
de  Phidias.  Le  fronton  aolériadr 
étoil  orné  d'un  bns- relief^  rapré» 
»eotant  ia  nai.sjtaure  de  Minerve- 
auiourd'hoi  U  est  détruit.  On  en  voit 
nna^gravoro  dans  l'atlas  du  Voyage 
dujemm  jimatktMiê ,  an  n»  19.  Im 
fruntoB  opposé  repvéïanloit  m  dis. 
pQte  avec  Neptune}  unie  il  n*an 
reste  plus  rien.  On  en  voit  la  gra- 
vure dans  le  même  ouvrage  au 
Ji*  19.  0  noua  reste  encore  quel- 
qnoe  mélopot  dn  Artbénou ,  qui  \ 
représentent  des  combats  dé  con-* 
taures  et  de  lapithes.  Stuart  les  « 
gravés  dans  ses  Antiquité»  d'Athè- 
nëê,  tom.  ii,pl.  10,  Il ,  ja;  dans 
la  Gaimê  anUqut  on  les  a  copiés , 
ot  on  lae  voit  wêêA  dans  les  dessins 
de  Nointel.  Sloart  «  t.  n  »  pl.  4 , 1 8 , 
3o ,  et  Le  Roy,  tom.  i ,  pl.  4 ,  nooa 
font  encore  connoltre  une  frise  re- 
présentant une  procession  «olen- 
nallopondantlesPinathéoées.  U  s'en 
trottvo  a  n  f ragumit  an  Mosée  Na  po- 
léoD  ;  |o  l'ai  fait  graver  dÉm  maa 
Monum.  aniiq.  Un  des  oirvrages  las 
plus  célèbres  de  Piiidias  étoit  sa  sta-  * 
tue  de  J opiter  à  Oly mpie ,  dont  Pau- 
aanias  a  donné  une  description  irés< 
confuio.  ce  qnl  fait  que  pres- 
que toos  les  anienm  nodemet  qWi 
en  ont  parlé,  tels  que  l'abbé  Bar- 
thélémy ,  MM.  Heyne  ,  Voelkel, 
Siebenkees,  Quatreujcr  de  Quincy 
et  Viscooti  ,  diffèrent  dans  leurs 
o^îniooe  ,eiir4oat  sor  les  ornemens 
qoi  s*y  «ronroient.  La  représenta* 
tion  de  Japiler  à  OIympieétoitteal« 
à-fait  locale.  Ce  n'étoit  ni  le  dieu 
qui  lance  le  tonnerre ,  ni  le  père  des 
dieux  et  des  hommes;  c'étoit  le  pré- 
aidont  et  le  juge  de#  jeux  olympi-  ~ 
qaai*  C'est  pour  cela  qu'il  avoit  tor 
la  t4to  une  oottranned'olivior ,  dont 


Digitized  by  Google 


Si8  SGV  ' 

OQ  a  ceint  les  vainqneari  dans  ces 

jeax,e\  qu'il  leiiuit  dans  la  main  droi- 
te, au  lieu  du  foiidrt^  une  victoire 
d'or  et  d'ivoire ,  symbole  de  la  vie- 
.  toire  daus  les  jeux  iqo'il  dirigeait  •  «t 
qu'il  pooToil  dooMrieloM  ton  fpté. 
Cette  TÎCloireteooit  dans  U  mai  ri  une 
bandelette.  Peu l-èire  qu'elle  la  pi  e- 
aentoil  vers  la  lèlc  de  Jupiter ,  com- 
me si  elle  alloit  lui  ceindre  la  téle 
du  diadème  de  vainqueur.  Comme 
diepeiiMteiir  delà  victoire,  il  j  avoit 
encore  i  c6ié  de  son  trdoe'plofieu^s 
autres  victoires.  Les  auteurs  anciens 
ne  nous  donnent  pas  de  détails  po- 
sitifs sur  la  hauteur  de  celte  statue; 
mais  en  rapprochant  leurs  récils  il 
paroU  qu'elle  aToit  près  de  40  pied» 
de  haalear  ;  elle  él^it  aesise ,  et  la 
temple  «  en  y  comprenaut  plusieurs 
marches  au-dessus  desquelles  l.i  sta- 
tue éloil  élevée,  n'avoil  (jue  68  pieds 
de  hauteur.  Aussi  Slrahuii  observe 
que  la  elatae  n'étoil  pas  propor«" 
lionnée  A  la  bautear  da  teniple ,  ce 
qui  fane  doole  reut  dire  que  îopîtor 
OMIS  éloit  si  grand  ,  que  s'il  s'cloit 
levé  il  auroit  enfoncé  le  plufond. 

Au  rapport  de  Lucien,  l'hidias, 
aprAt  avoir  .tarmiaé  celle  «tatoe» 
éooata  Mme  être  tq  !«•  différent 
aTÎe  ,  et  corrigea  les  parties 
qu'on  avoit  blâmées.  Cela  paroît 
dillicile  H  croire,  parce  que  Phidias 
devoil  savoir  que  la  statue  placée 
«or  une  baie  élevée  »  et  too  à  one 
certaine  distance  de  baa  ao  haut  dans 
on  lempIe.deToitproduiroaae  loote 
autre  impression  que  dans  son  ate- 
lier. Selon  le  récit  de  plusieurs  au- 
teurs, l'idée  de  son  Jupiter  Olym- 
pien fat  inepiréo  i  Phidias  par  ce 
paiMge  d'Homère  ;  «  U  dit  et  heiMe 
•es  noirs  sourcils  ,  la  chevelure  di- 
vine a*agi(e  sur  la  tête  du  rui  des 
dieux  ,  le  vaste  Olympe  Ircnihle  ». 
Pausaoias dit  seulement  que  la  statue 
de  Jopiler  él^il  couronnée  de  bran- 
ches d'olivier;  mais  il  n'indique  pas 
la  matière  dont  celte  couronne  d'oli- 
vier étuit  faite.  M.  .Heyne  pense 
qu'elle  étoit  d'uE,  et  les  anciena 
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avoîent  en  efiel  Tnaa^  de  donner 

aux  statues  des  couronnes  de  métal. 
Lexpressiun  dont  se  sert  Pausanias, 
que  cette  couronne  ressembioit  à 
wt€  vériêaàiê  counmn»  dt  kuirier  9 
fait  penaer  à  M.  Vnifcèl  qo'elle  étott 
émaillée  en  v«rd.  Selon  Pauaaniaa  » 
la  chaussure  de  cette  statue  de  Ju- 
piter étoit  d'or  ;  il  ne  dit  pas  si  Phi- 
dias y  a  aussi  tnis  des  ornemeoa 
comme)i  celle  de  la  Minerve  d'A- 
•théoei.  Il  y  avoit  aor  aon  manleaa 
(lifTérentee  figores  d'animauK  ,  do 
fleurs,  et  sur-tout  de  lys ,  qui ,  selon 
l'abbé  Barthélémy , y  étoient  gravées; 
selon  M.M.  Vœlkel  et  8iebenkee«  « 
exécutées  en  émail,  pour  représen* 
ter  on  Télement  orné  do  broderie  » 
tel  qoe  les  anciens  en  donooiont 
•oovont  i  leurs  divinités.  Ce  man— 
teau  étoit  probablement  composé  de 
lames  d'or  battu  ,  qui  cependant  dé- 
voient avoir  une  certaine  épaisseur. 
Travaillé  ainsi  par  moreeaos  t  on 
poovoit  1»  fixer  anr  la  alilae»  ot 
l'en  détacher  sans  endoainager  la 
statue  même  ;  et  c'est  ce  que  Thu- 
cydide et  Plutarque  disent  expres- 
sément. Denys  a  donc  pu  aisé- 
ment déponiUor  de  aon  manleon 
d'or  la  atatoe  de  Jopiler  i  Sjracoee  • 
ce  que  Cicéron  raconte  à  tort  de  la 
statue  de  Jupiter  Olympien.  Celle- 
ci  porloit  dans  la  droite  une  petite 
statue  de  la  Victoire ,  et  dans  la  gau- 
che on  aceptro  d'iveiro  aormonlé 
d'an  aigle  d'or.  'Quant  au  trône  do 
cette  statue,  il  étoit tré^aMMif«co 
qui  étoit  nécessaire  A  cause  dé  la 
masse  énorme  de  la  statue  :  c'étoit 
un  siège  avec  un  dos  et  des  bras^  los 
quatre  pieds,  poor  donner  plus  do 
«olidité  i  reneenblo,  étoient  foinio 
pardee  traverses;  la  forme  du  trône 
parott  avoir  été  semblable  à  rello 
du  trône  qu'on  voit  figuré  au  n**  t  oa 
des  Montanens  inédit»  de  Wio«» 
rkelmaun.  Toutes  les  parties  de  00 
trône  étoient  Iravailléee  avec  bean- 
ooop  d'art  et  chsrgées  d'ornemena» 
ce  qui  parolt  avoir  été  conforme  aux 
nMonra  aniiqoea.  ^f^oy^  Tkônk.  ^ 
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PamanÎM  dit  que  paur  faire  ce  IrAne 
on  eToit  employé  de  l'or,  des  pierres 
précieneee»  de  TiToire  et  da  bois 

d'éb^ao ,  substance  alors  trés-pré— 
cieasc.  Ces  deux  dernières  malières 
ne  servoientsaus  doulequepuurcire 
plaquées  sur  des  boisplus  communs 
et  solides  qai  fonnoieiit  l'iotéri)eur« 
Les  pierres  précieuses  serroienl  pro- 
bablement pour  orner  les  partiesqui 
n'avoienl  point  de  sculpture  ,  et 
peul-élre  pour  en  faire  le»  yeux  des 
peiiles  tiguresduntle  (rùue  étoit  dé- 
'  coré.  Le  marchepied  étoil  orne  .d'an 
lies-relief  qui  représeiiloit  le  conv 
bat  âes  Athéniens  ,  conduits  par 
Thésée  contre  les  Amazones.  Au- 
tour du  Irùne  il  y  avoii  une  balus- 
trade qui  empéchoit  d'en  approcher 
de  trop  pr^.  Les  habitans  d'Blis' 
«Toient  établi  ane  magistralure  par- 
ficaliére^dontlesaltributiunsétoienl 
d'avoir  soin  de  celte  Mtalue  ,  et  de  la 
tenir  toujours  propre.  Ce  soin  fut 
confié  aux  descendans  de  Phidias. 
I/etelier  de  Phidias  fàl  loug-temps 
conservé  à  Elis,  et  Tiaité  par  ks 
élrengers  cohime  une  curiosité'  de 
cette  ville.  Ces  énorme»  statues  pa- 
rois.sent  avoir  eu  bt-soin  de  fré- 
quentes réparations  ;  car  peu  de 
temps  après  Phidias  DamopboD  ré- 
ipara  lasiatae  de  Inpiter  Olympien , 
dont  les  joints  s*étoient  écartes. 

Celte  statue  avoit  été  frappée  par 
îa  foudre  au  temps  de  Julr»  Cacsar. 
-    11  paroii^  qu'elle  a'avoil  pas  reçu  un 
grand  dommage ,  |puisque  Caligula 
▼oalat  fenlerer.  Il  aToii  donné  or- 
dre â  Meniniius  Régulus  de  faire 
transporter  à  Rome  les  piti.s  helie» 
atatues  de  la  Grèce.  Le  Jupiter  de 
Phidias  étoit  sur  la  liste ,  et ,  ce  qu'il 
y  avuil  de  plus  révollaut ,  ce  mons- 
tre devoit  fUre  snbsliluer  sa  léte 
abjecte  à  celle  dn  dieu.  Il  croyoH 
que  Vidéal  du  reste  de  la  statue  in- 
spircroil  pins  de  respect  pour  la  di- 
vinité des  Csesars ,  et  il  vouloii  U 
placer  dans  lo  temple  qu'il  s'étuU 
fait  élever  sous  le  nom  de  lâniler. 
'Mais  lés  arcbilec'tcs  d'Albèaes  ré- 
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pondirent  que  si  on  la  dérangeoit 
de  sa  place  ,  les  pièces  de  rapport 
dont  cette  statue  étoit  faite,  pour» 
roieut  bien  se  disjoindre  et  s'écar<«  ' 
1er.  Meniniius,  puur  sauver  \u  sta- 
tue et  conserver  ses  jours  que  le 
tyran  auroit  proscrits,  appela  à  sou 
secours  la  snperslilion.  11  répondit 
â  CSaligula  que  la  statue  a^oit  parlé  , 
et  avoit  dit  que  h-  v.iisseattqui  la 
transporteroit  seroil  foudroyé.  Ce 
chef-d'œuvre  fut  ensuite  trati.spoité 
avec  d'autres  à  Cuu^tautiuople,  où 
il  a  péri* 

L'autre  stalne  colosssie  exécalée 
par  Phidias ,  est  celle  de  Minenre 
dans  le  Partiiénon  à  Athènes.  Cette 
statue  ,  également  célèbre  par  sa 
grandeur,  la  richesse  de  la  matière, 
et  la  beanté  du  travail  •  fut  placée 
dans  ce  temple*  dans  la  première 
année  de  la  guerre  dn  Péloponnèse. 
Elle  étoit  debout  ,  couverte  de  l'é- 
gide et  d'une  longue  tunique  ;  la 
hauteur  de  la  ligure  entière  étuit  de 
▼ingl-siz  coudées,  c'est-à-dire, 
d'environ  trente -sept  pieds.  D*ane 
main  e^le  tenoit  la  lance,  el  dans 
l'autre  une  Victoire  ,  haute  d'envi- 
ron  riiKj  punis  <  l  demi.  Un  sphinx: 
surmonloit  non  casque,  qui  de  cfaa* 
que  côté  éloit  orné  d'un  griffon  ; 
le  bouclier  de  la  déesse  éloil  k  ses 
pieds  ;  Phidias  y  aiVoit  représenté, 
'sur  la  fare  extérieure,  le  cumbat 
des  Amazones;  >urla  face  intérieure 
celui  des  Lapithes  el  des  Amazones; 
sur  le  piédeslal  la  naissance  de  Pan- 
dure  ,  et  plusieurs  autres  sujets.  Les 
parties  apparentes  du  corps  éloient 
cri  ivoire,  exce|)lé  les  yeux,  où 
l'iris  étuit  figurée  par  une  pierre 
jjarticuliére.  Avant  que  de  coiumea- 
cer  cet  ouvrage  Pbidiasfut  obligé  de 
Vexpliqaer  dans  l'assemblée  du  peo« 
pic  .  sur  ht  matière  qu'on  employé* 
roit.II  préférait  le  marbre,  parce  que 
f.<iii  ériai  sub>«iste  plu.s  long-lempg. 
On  1  ei  ouluit  avec  atlentiuii  ;  mais 
[quand  il  ajouta  qu'il  en  cuûteroît 
'moins '/on  lui  ordonna  de  se  taire; 
*ct  il  fat  décidé  'que  la  sUtoe  séroit 

a 


Dlgitized  by  Google 


Sao  s  C  U 

•xéciilée  en  or  el  en  ivoire.  On  cboi- 
•tt  l'or  le  plus  pur;  il  en  fallut  une 
miUM  du  puidtt  de  40  Ulêns ,  selou 
Thucydide;  d'aulr«t  diaent  4«  et 
anAme  60.  U  paroit  que  ce  ewit  dc« 
Ulens  d'argent  qu'il  faut  entendre 
ici  ,  ce  qui  feroil,  d'après  l'évalua- 
tion la  plus  vraisemblable,  environ 
A28  mille  franco  de  noire  ar;genl. 

PfaidiM ,  MiTaol  le  conaeil  de  Pé- 
rimée, appliqaa  l'or  de  manière 
qu'on  poavuil  aisément  le  détacher. 
Deux  uiolifs  engagèrent  Pértclès  à 
lui  donner  ce  conseil.  Il  prévoyoit 
le  moment  où  l'on  pqurr^it  f^ire 
■errir  cet  or  ans  beaoÎDa  prepaana 
de  l'éltt;  et  ce  fat  en  effet  ce  qu'il 
proposa  an  commencement  de  la 
guerre  du  Péloponnèse.  II  prévoyoit 
'  encore  qu'un  puurroit  l'accuser  , 
ainai  que  Pbidiaa,  d'ea  avoir  dé- 
loqrne  eue.  partie ,  et  cetJe  acoiaii- 
lion  «ut  lien;  maia  par  la  pricenlion 
qu'ils  avuient  prise,  elle  iQurOA  à 
la  bunle  de  leurs  ennemis. 

longue  tunique  dont  la  déesse 
éloil  vêtue,  devuit  éire  eu  ivoire. 
L'égide  ou  U  peaa  de  le  chèvre 
AmaUhée  CQUTroil  m  poitrine*  et 
peut-être  aon  bras  gaacbe«  comme 
on  le  voit  sur  quelques-unes  de  ses 
statues.   Sur  les  bords  de  l'c^ido 
étoient  attachés  des  serpens  ;  dans 
le  champ  »  conrert  d'écaillea  de  ser- 
pens,  paruissuil  la  léle  de  Méduse. 
Celte  téte  de  Méduse  étuil  faite 
d'i  voirt- ,  les  serpeiis  el  leurs  écailler 
éloieut  d'or.  Las  serptu.»»  furent  en- 
levés par  dea  voleurs,  suivant  le  té- 
moignage d'/aqcnila  et  de  Siùfltu, 
Lm  ailea  de  la  Victoire  que  Mi* 
nervc  tcnoil  dans  sr-s  maina»eloie4t 
aussi  eu  or.  Dvs  voleurs  qui  s*in- 
troduisirent  dans  lo  templu ,  trou- 
vèrent les  moyeu»  de  It  s  dcUcher  ; 
maiailaaediapiiiéreiitpoor  le  partage 
dn  prix  ,  el  se  Irahirentens-oufimea. 
D'après  difTérens  indices,  oii  peut 
présumer  que  les  bas-reliefs  d^i  cal- 
que ,  d«i  bonvlicr  ,  de  la  chaussure  , 
el  peut-être  du  piédestal, étoient  du 
même  métal.  La  plujpart  4e  ces  9r« 
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nemens  subsisioient  encore  an  iv* 
siècle  avant  l'ère  vulgaire,  lis  fu  — 
reni  enlevés  quelque  tempa  aprée 
per  un  nommé  Lacherèa, 

Le  profusion  des  omemeiieqn*oB 
reraarquuit  daus  les  ouvrages  do 
Pliidiah  ,  montre  la  gradation  des 
arts.  Phidias  retint  le  minutieux  dee 
â^cs  précédens,  mais  il  le  fit  servir 
en  aoblime.  On  trouve,  dana  les 
temps  modernes ,  quelque  chose  de 
pareil  dans  les  tableaux  du  Gior— 
gioue  et  de  Vinci.  Nous  ne  voyuiie 
sur  aucune  médiiille  ancienne  l  i- 
mitation de  la  statue  de  Miner  vo 
de  Phidiaa  »  comme  noue  j  trorn-* 
vona  celle  de  plusieurs  autres  chero* 
d'oeuvre.  Les  médailles  d'Alhènoo 
nous  oflrenl  cependant  une  re<-* 
marque*^  intéressante  à  faire.  L'un 
des  types  offre  ordinairement  uao 
téle  de  Minerve  s  celle»  dont  !• 
tiavail  annonce  les  Itmpa  les  |^an 
reculés,  ont  un  casque  trés-groa-» 
sièremenl  fait;  il  y  en  a  d'autree 
qui  leur  sont  évidemment  posté- 
rieures ,  et  dont  le  casque  p^r.^il  être 
fait  d'api  ès  celui  q^eVl|idt|ia  «voit 
donné  à  sa  Minerve»  do  moiu  y 
trouve -t-on  lea  mêmes  ornemenf 
que  ce  sculpteur  y  avoit  appliqué»; 
mais  ces  médailles  ne  donnent  pas 
l'idéal  de  la  physionomie  de  hliT 
kierve,  qui  devoil  avoir  nn  atjlo 
bien  plus  élevé  que  celui  qu'offff^t 
ces  médailles  d'Atliéuea.  L'eoaem- 
blo  se  retrouve  peut  -  être  dans  la 
belle  Minerve  gravtc  par  Aspasius. 

Dauti  la  nouvelle  période  de  l'art 
cbes  les  Grecs,  qui  eti  comprise 
enjlre  l'époque  où  Atlièues  fut  goo»> 
vernéepar  Pérîclès  jitaqu'i  Alexen* 
.<irc,  depuis  Phidias  jusqu'à  Praxi- 
tèle el  Lysippe  ,  ou  coi  i  igea  les 
faute)  de  la  première,  elun  se  rap- 
procha dâvanli^o  de  le  nature.  C'est 
ainsi  que  a»,  forma  le  alyle  grand 
et  élevé ,  caractérisé  par  la  noble 
simplicité  de  la  forme  des  léieSt 
autant  par  le  dessin,  le  vêtement 
et  l'cjiécutioii.  Le  dessin  cun<* 
'  aerva  cependant  encojw  onn  çt*'^ 
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ttine  roîdenr,  quelque  dnrelé,  et 
)>uur  ainsi  dire  qiielcjiie  rliose  d  nii- 
({ulcux.  Ou  reuuuçuit ,  jusqu'à  ui^ 
certain  point,  à  ]*exlrénie  beauté, 
pour  olilenir  plua  dVxaelUode.  Il  y  a 

rluaieura  cauaea  qui  ont  contribué 
p«irier  claiia  celle  période  les  aria 
chez,  Its  GttcH  à  une  auft.si  grande 
perlet iiuii.  D'abord  le»  artitle»  iidé 
librea  recevoiflttluueéducrition  aoî- 
gnée  ;  â  la  même  époque  leur  na- 
tioD  »e  dîaliuguoil  dana  la  pais  et 
dan»  b  fitit-rre;  et  la  gloire  des  lel- 
Ires,  si  tié(  e.-.s^ire  aux  arts,  alloit 
alur»  loujuurji  rruihMiil.  Les  arlisles 
de  cette  période  heureuae  déroo- 
▼rirent  que  le  moyen  de  ae  rendre 
imniurtela  ,  éloil  de  auiyre  deploa 
près  la  nature,  non  pas  cumme  les 
stalunires.  leurs  prédéres^eui  i  dana 
toutes  ses  parties  ,  mais  coiiirae  le 
font  les  poètes  daua  ce  qu'elle  a  de 
beau  et  d'élevé.  Le  climat  leur  of- 
froit  les  plua  beaux  mudclf.s  dans 
lOtti  les  genres,  leur  histoire  hé* 
roïque  ci  leur  uiylhulogie ,  les  allé- 
gories les  plus  sublimes,  les  carac- 
tères les  plus  élevés,  ils  s'éludioient 
à  clioîair  une  fleur  de  beauté .  à 
répurerdeaimper/ertions  atlacbées 
par  la  nature  aux  indi^'idus ,  et  à 
créer  ainsi  nn  beau  idéal  au-de^us 
de  tout  re  que  ituus  pouvons  voir. 
L  idée  du  Jupiter»  de  U  Véous  et 
du  Bacchua,  perott  descendre  dea 
cieux. 

Parmi  les  ttaluaires'de  la  période 
depuis'Phidias  jusqu'à  Lvsippc  ,  on 
dislingue  Alcaméni^s,  élève  de  Fhi- 
*     diaa,  qu'il  chercha  à  égaler,  et  qui, 
aelon  Panaaniaa ,  tenoit  le  premier 
rang  après  lui.  Il  cl  oit  ncà  Athèneay 
dans  la  quai re-viugt-lroisième  oly  m> 
piade.  Il  travailla  en  bronze  et  en 
inaibre.  Atlièoes  possédoitun  graud 
nombre  de  ses  ouvrages.  11  y  en 
iToît  anasi  dana  d*anlret  lieux  de  la 
Grèce.  Voici  oellea  de  ses  tlatnea  en 
marbre  dont  le  nom  nous  eat  par- 
Tenu.  11  a  voit  fait  une  Vénus  ap- 
ytlce  (laitM  /es  j<.u\Uns,  parce  qu'elle 
cluit  pUctu  hors  dtâ  mors  dans  la 
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quartier  dit  dea  Jardina.  On  di- 
ooil  (|ue  Pliidi.is ,  st>ri  maître  ,  y  avuit  > 
mis  la  dernière  main.  Selon  i'ex- 
prestion  de  Panaaniaa,  celle  alatue 
^i>ii  du  petit  nombre  de  celles  di- 
gnes d'être  vues. 

Phidias  avoil,  otHrc  Alrairiénès, 
un  antre  élève ,  Auoracrite  de  Pa- 
ros.  llscuncourureuteu^emble  pour 
faire  une  Fénua  y  Alcauénèf  l'em« 
poria,  non  paa  par  le  mérite  de  aoi| 
ouvrage*  mais  par  la. faveur  de  fea 
concitoyens  ,  qui  avoient  moins 
d'intérêt  pour  un  éirauiicr.  Agora- 
crite  vendit  sa  slalue,  à  condition 
qu'elle  ue  resleroi  i  pas  a  A  ihénet ,  et 
rappela  Néméaia.  Pausanîas  regar- 
doit  Alcaménès  comme  le  premier 
sculpteur  qui  eut  représenté  Hérale 
avec  trois  corps  ;  c'ctuit  celle  que 
les  Athéniens  appelaient  £j)ipyi- 
giilia  ;  elle  éloit  prés  du  temple  de 
la  Victoire  aana  ailca.  Ôn  ciloit  en- 
core d'Alcaménès  un  Mars,  dans  \é 
temple  de  ce  dieu  à  Atlièijes.  Proctté 
méditant  la  mort  de  bun  fils  Jtrs  ç 
un  yE4cui€ipe  à  Manliuée  ;  un  JBac- 
chuê  d*t>r  et  d'ivoire  dans  le  temple 
de  ce  dieu  4  Albéues. 

Alcaménèci  avoit  aculpté  sur  le 
franlon  de  derrière  du  temple  d*0* 
l^'mpie,  le  ronibal  des  Centaures  et 
des  Lapithes  aux  noces  de  Pirithoiis. 
Celui-ci  éloil  au  milieu  du  fronton  ; 
d*tfn  côlé  en  voyoît  Borylbion  en-  * 
levHut  l'épouse  de  Pirilboiîa  ,  et 
C-a^néo  tâchant  de  s'opposer  à  cellO' 
violeuce  ;  de  l'autre  côlé,  Thésée, 
la  hache  à  la  main  .  renversant  les 
Centaures  ,  parmi  lesquels  l'un  en* 
le%'oil  une  jeune  fille,  Paulre  na 
jeunegarçon.  Pansanias  croit  qu'AU 
cti mènes  avoil  choisi  ce  sujet  j  parce 
que,  selon  Homère,  Pirithons  des- 
cenduit  de  Jupiter,  et  qu'il  savoit 
aussi  que  Thésée  éloit  le  quatrième 
deacendani  de  Pélopa.  Pausaniaa  cite 
encore  d'Alcaménét  un  Hercule  d 
une  Jéinerve  en  baaHrelief  de  mar- 
bre penlélicien  ;  CCS  figures  étuieut 
colossales;  (il les  avoient  élé  coiiii- 
cice^daui  i'iicrucleumà  Thèbts  j^ar 
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Thrasybale  et  tes  1>raTM«coiii|Ni* 
^Qons  ,  tptès  qa'fla  eorent  chaué 
let  treote  tyrans,  Alcunicnés  avoit 

fait  un  f^u/rai'n  ,  doni  Ciréroa 
fait  un  grand  éloge.  Valère- Ma- 
xime le  décrit  avec  plus  de  détail, 
lit  démarche  boileaae  do  dieu  pa- 
Toiaaoit  à  Iravera  la  draperie  même 
destinée  à  cacher  cette  împerfec- 
liou  ,  de  sorte  qu'elle  éloit  indiquée, 
non  comme  un  défaut ,  mais  comme 
un  caractère  dii>liuclif  du  dieu  de 
LemiUM.  My*  «  célèbre  par  aea  oo- 
Trtfsea  en  ar^^ent ,  avoil  travaillé  à 
la  Mioerre  de  Pliidias  ;  ce  fut  lui 
qui ,  sur  le  bouclier  de  la  dée'iue  , 
représenta  on  relief  le  combat  des 
Centaures  et  des  Lapilbes.  Créai- 
XOMU  eat  an  dea  arlialea  (fui  onl  exé*  • 
calé  des  Amâzouea  en  bronie  pour 
le  temple  de  Diane  à  Ephése.  Sa 
statue  obtint  la  première  place  après 
celles  faites  par  Polyclète  et  Phi- 
dias. Selon  Pline .  il  .ùt  un  mori- 
Ibond ,  exécuté  de  manière  à  faire 
Toir  combien  il  lui  reatoit  encore 
de  Tte.  O  N  AT  A  s  d'^^ine,  fila  de  Mi- 
cou  ,  oublié  par  Pline ,  a  vécu  vers 
la  soixanlr-quinzième  olympiade; 
il  a  exécuté  plusieur»  ouvrages  cé- 
lèbres, 1elst|ue  les  Héros  grecs  allant 
combattre  Hector }  un  'Hercol^  de 
dix  coudées  en  bronze,  co^^a^lè 
par  les  Tliasiens  à  Olympir  ;  Ct  rt  s 
chez  les  Phiiiuliens;  un  Apollon  de 
bronze  chez  les  Pergaménicns  ;  un 
quadrige  dû  bronze  à  Olympie;  il 
y  avoil  auprès  des  cheTaus  aur  tea^ 
quels  des  ;  eu  nés  gens  étoienImoQtéa; 
il  a  aussi  fuii  uu  Mercure,  en  socié- 
té avec  uu  ariisir  npj)elé  Callitêlès. 
Myron,  né  à  Elculberte  en  Ilœo- 
tte ,  avoit  obtenu  le  droit  de  cité  à 
Athènea;  c'eat  pourquoi  Panaaniaa 
rappelle  toojoara  Athénien.  La  pla^ 
part  de  ses  oiivragra  citée  par  Pline 
sont  en  bronze;  il  n'indique  qu'une 
setjle  slalue  en  marbre.  Pausanias 
pai  iedesoa  Hécate  en  bois.  Tout  en 
faiaantl'élogedee  ouvraiseadeMyron 
aoua  ploaieura  rapporltiPline  remar* 
qa«  cependant  «uiai  qaêlqaeadéfaou 


dana  ses  ooTragea  ;  il  lear  reproche 
de  n'avoir  paa  aaaes  d'expreaaion , 

et  il  ajoute  que  la  chevelure  n'y  eat 
pas  mieux  figurée  que  dans  l'anii  — 
quilé  la  pins  rerulce ,  où  les  art» 
n  cluient  pas  cultivés  avec  succès. 
Pétrone,  an  contraire,  loue  Myron 
de  co  que,  dana  aea  ouvragée  ea 
bronze  ,  il  exprimoit  pour  aînat 
dire  Tame  des  hommes  ainsi  qu« 
celle  des  animaux.  Parmi  ses  ou- 
vrages eu  bronze  ,  sa  vache  ,  soa 
diaoobole  et  aon  Hercole,  aoni  lee 
ploa  dalèbrea.  Celle  vache  èlott 
d'une  exirêfflè  vérité;  elle  paroia<* 
soit  mugir.  Elle  exisloit  encore  &  » 
Athènes  au  temps  de  Cicéron ,  et 
fut  peu  de  temps  après  transportée 
à  Rome.  Dans  rAnlhologie  greo* 
que ,  il  y  a  quarante  épigrammea 
grecques,  et  Auaoneen  a  composé 
onze  lalinea  aur  celte  vache.  Le 
beau  discobole  trouvé  dans  les  fouil- 
les de  la  villa  Palombara  ,  sur  le 
mont  Esquilin  ,  el  dont  il  y  a  une 
gravure  dana  VHisiùite  d%  tAH  do 
Winckelmann  %  trad.  par  M.  /o/s* 
ien ,  1. 11 ,  pl.  a  ,  e>l  une  imitation  de 
C'  lui  «leMyron,  ainsi  que  l'a  protivé 
M.  Carlo  Fea.  (  P^.  Discobole  ).  Le 
discobole  de  Myron  étoit  eu  bronze  ; 
celui  en  marbre  qu'on  voit  au  Mu* 
sîe  Napoléon,  an  n*  iao,dan8  la 
salle  du  Laocoon  ,  n'en  pent  donc 
être  qu'une  copie.  Le  tronc  auquel 
cette  statue  est  a ppuyée,porle  un  slri* 
gil;  elle  vient  du  Musée  du  Vatican, 
oà  Pie  VI revoit  placée.  Elteavoif  été 
trouvée  dana  la  villa  Adriana  à  Ti  v  ck 
li.  Lesculpleur  qui  l'a  restau réea'eat 
permis  de  graver  sur  le  tronc  le  nom 
de  iSîyron  en  cararlères  giers.  C'est 
encore  ainsi  que  le  nom  supposé  de 
Myron  se  trouvé  aur  une  alatue  de 
ïopiter ,  gravée  par  Piroli ,  dana  !• 
Musée  Napoléon,  tom.  i,  pl.  5. 
Les  auteurs  anriêns  citent  encore 
de  Myron  une  figure  en  matbre  ro- 
jprésciitanl  une  vieille  femme  ou 
ivre  ou  maniaque.  Il  avoil  placé 
aon  nom,  en  lelirea  d*argenl,  aur 
U  coiafe  d'un  ApoUoli  dont  il  cloit 
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r4Mil«iirv  C0  qui  prouve  qae  l*iiMgê 
d'écrire  «u  r  le»  &uiae«  mémo ,  «x  is- 
luit  eucore  de.  son  teBi|>s  ,  el  qu'il 
n'eut  pa»  parlirulier  aux  Elrusque^t 
âiryorie,  une  des  écules  de  l'art, 
9M.  la  patrie  de  Polyclbte  ,  un  des 
plot  granéb  artistea  qna  la  Grèce  ait 

^  produiU;iI  étoil  rélève  d'Ageladas. et* 
condisciple  deMyron.  Selon  Pline, 
il  a  fleuri  dans  la  quatre  -  vin^t- 
septième  olyiiipiade  ,  43  j  ans  avant 
7*  C.  ;  il  ajoale  que  l'opinion  Ynl- 
gaire  loi  «tlribuoit  d'avoir  pprié. 
l'art  â  son  plus  haut  degré  de  per-* 
fcction  et  d'avoir  aussi  enseigné  , 
comme  Phidias,  la  loreulique,  P.ir- 
lui  les  inventions  qui  lui  appar- 
tieniMilt  en  particulier ,  on  cite  celle  • 
d'aToir-  fait  des  ignres  qui  se  le- 
noient  sur  ane  seule  jambe.  Il  e^t 
probable  que  ces  figorea  étoient  de 
bronze.  C'est  vraisemblablement 
pour  transmettre  à  la  postérité  la 
tradition  des  régies  de  la  sculpture  • 
qa'il  a  fait  ooe  alalue  qoi  lea  coa- 
lenoil  toutes  ,  et  qu'il  appeloit  à 
cause  de  cela  la  règle  ,ou  le  canon. 
On  reprorhe  à  Polycléte  d'avoir 

<      donné  trop  de  majesté  aux  figures 
homainea  ,*el  d'eo  avoir  doané  trop 
peu  à  celles  des  dÎTiniléa;  au  sur- 
plus il  aeaVxerça  qa*â  représenter 
les  furraes  de  la  ieune.sse  ,  el  qu'il 
i^osa  jamais  fi^iuei  (Us  vieillards. 
Parmi  ses  ouvrajge;i  les  plus  remar- 
quables, oa  cite  la  statue  de  Junoa 
d'AiiRoa  I  en  ivofre  el  en  or  •  el  de 
grandeur  plu.<:  que  natorelle;  mais 
il   paroîl  qu'elle  n'éloit  pas  faite 
avec  autant  d'art  que  sa  statue  d  un 
jeune  bumine  ,  <  unnue  sous  le  nom 
de  DiAiioi'M^ua^  On  cite  encore 
aon  DoryfaKs;  ae»  Canspbo- 
]i£S  (  f^oy.  ces  mots  )  ,  qu'on  lui 
atlribuoit  du  moins,  ses  Aslragali- 
gonlfs  ou   jeiine.H  {garçons  nud:»  . 
jouant  aux  dés.  Cicéron  fait  aussi 
nenlion  de  son  Hercule  qui ,  selon 
Pline ,  éloit  à  Hooe.  Ce  dernier 
cite  encore  quelques  aulrea  ouvra* 
ges  de  lui.  ^lllien  rapporte  qu'il 
lit  un  jour  dçu:^  sUlues  »  dunl  l'une 
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êuAt  êzêontéé  d'après  les  régies  de 
l'art ,  et  Tautre  d'après  fupîmun  du 
vulgaire.  On  dédaigaa  la  première  » 
el  on  admira  l'autre.  «Celte-lâ  ,  dit- 
il,  est  mon  ouvrage,  cl  celle-ci  est 
le  vôtre  ».  On  peut  observer  en— 
rore  que  l'cxpresaion deê  maùf 
faiieê  par  Fo/ydète ,  élaii  syuo-' 
nyme  pour  désigner  /es  piua  belle» 
maina.  Dans  la  bculplurc  ancienne  , 
elles  étoieut  donc  ce  que!les  maint» 
peintes  par  Vaui-Dy rk  sent  dieip  les 
ptinlrea  modernes.  Une  des  staloea* 
Ica  ploa  céléinrep  de  >Po(yc  lèi  e ,  éMîtt 
coHnuesous  le  nom  dè'l'jépùJtyo-' 
tiienos  ,  c'esl-à-dire ,  qui  s'essuie; 
elle  repr/ésentoit  un  aiblèlc  se  frot-^t 
faut  avec  un  strigil.  On  voii.det} 
figures  dans  celle. nlUtude  enr  iinei 
patére  de  terre: içoile  ,  avec  unei 
peinture  grccqiM  .qui  a  été  pu4» 
blice  par  Cirylua,  el!  qui  .  est  au- 
juurd  iiiii  au  Cabinet  de»  Antiques^ 
de  la  Bibliullièque  impériale. Feui-. 
être  le  prétendu  Tydeesgravé  dana. 
les  Monumtnii  inetltti  de  Wi»" 
cki:l%iann,  au  n**  107,'quise  re- 
tire un  javelot  du  pied,  nVsl-il,  au 
fund,qu  uue  imitsiiou  de  l'Apo— 
xyomenoa  de  PoljrOéte* 
.  lly a. eu deuMseotplears appelée 
C  A  LLON .  l'un  éloit  d'j£g«ne  •  Taulrn 
d'Eli.s  ;  Wini  kelfuaun  les  a  con- 
fundus.  I>t' preniiur.  (jue  Pliue  place 
dans  la  b?*'  olympiade,  avoil  fuit 
one  Minetve  qui  éloit  à  Troué- 
ne.  L'anlre  exécuta  en  bronse  lea 
jeunes  Messanieus  de  Sicile-,  |ioor 
Elis.  Outre  Polyrlèle  tle  Sicyone*  • 
il  y  a  eu  encore  un  aulre  statuaire 
diA  Auème  nom ,  né  à  Argus.  11  étoit 
élére  de  NanpUes  ,  et  fut  pouc 
élève'  Canaoiivs  »  qoi  ledielingoa 
dans  la  9^^  olympiade*  Ce  Qsna-i 
rhus  travailla  en  broute  et  en  mar* 
bre. 

L'ilc  .de  Parosesl  la^patrie  de  Scor' 
VAS ,  qui  a  travaillé  en  bronie  el  en 
marbra.  Pline  le  placoiaussi dans  U 

87*  olympiade«,ou  460  ans  enviruis 

avant  rère  vulgaire.  Parmi  ses  oa- 
vcagiQsea  uuu'bre,,  cités  par  Piiua^ 
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•  i\  y  en  «  deos  q«i  TraûembUblè- 
lB«ul  éloient  im  iMs-relieri.  On  y 
voyoit  Vesia  «Mise ,  derrière  elle 
deux  Vestales  assise  à  terre ,  et  Nep- 
tune ,  Thétia ,  Achille  et  des  Né^ 
r^dea  portéftMr  âm  dmpbiiMt  dit 
InUmms  et  dm  ehnamt  wlrin  ,det 
Irilooi,  liMiîledsPboKiutt  d*au- 
1res  grands  monstres  marin».  Une 
Vénus  nue  ,  de  cet  artiste  ,  laquelle 
existoil  à  Rome,  fui  préférée  à  la 
•lalue  que  i'raxitéle  Mtoit  faite  de 
cMte  déwwe  ;  «Ut  éloît  d'ooe  « 
liraode  beanl4  qtte  »  quelque  part 
qu'elle  se  fùl  trouvée  ,  elle  auroit 
illustré  ce  lien  Pline  dit  :  on  ignore 
ai  on  doit  aiuibutr  à  Scopas  ou  à 
Praxitèle  ,  Niubé  tuée  avec  ae^  en- 
liiM.  Une  épigrainne  aiienyiiie  de 
l^Amfaelofie  grecque ,  el  une  autM 
d*Ausotie ,  la  donnent  à  ce  dernier; 
maitt  Wiiickelmann  l'attribue  à  Sco- 
pas ,  à  cause  de  la  i>iau(Ie  beauté 
exprimée  daiiii  lc«  têtes,  et  à  cause 
de  I*  einplicilé  de»  vétemen».  Il 
eappeae,  ao^rcele»  que  k  céMhre 
groupe  de  Niobé  ot  de  ses  enfaiis  , 
«]ui  aiiirefoi.s  étoit  /i  Rome  dans  la 
villi  Médicis,  el  qui  depuis  1770 
est  à  Florence  ,  ei»!  le  même  que 
relui  dont  perle  FHne  ,  et  quM 
n'en  eat  pea  une  copie*  Dana  la  a»]^ 
position  même  qo'e  le  groupe  de 
Niobé  n'i'bi  qu'une  copie  île  r*-lni 
dont  parle  l'line,  et  quoiqu'il  ail 
bien  souflerl,  il  est  encore  l'un  des 
plua  beans  morceemr  tiotitt 
■oient  i^êa  de  Tenliquilé.  M.  Vit- 
ranti*  ptr  la  oonfurmilé  de  pin— 
aieors  tètes  avec  colle  «le  la  Vénus  dii 
Capitole,  qu'un  regarde  cuniiiie  une 
ro}>ie  de  celle  de  Praxitèle,  petise 
«|u«  U  Niobé  I  doni noire  groupe  est 
une  imilalion ,  Mott  de  cet  anlenr. 
Scopaa  travailla  en  comuiun  avec 

.  gaa  rivaux  et  su»  iiuilaleurs,  fel:i 
que  lÎRYAX  Ys  ,  TiMornEua  el  Lko- 
ciiARKH,  aux  oineuieus  du  niunu-' 
uieat  sépulchral  qu'Artemiae  aroil 
'fait  élever»  à  ton  éjiottx  Mauaole , 
toi  de  Carie.  A  l'uccasioQ  de  la  sla" 
Itie  de  lupiier  i  Olynpie,  caécu<« 
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Ié0  par  Phidiait  U  a  déjà  été  qoe». 
tioB  de  Dakopuon  ,  measénien  de 

naissance  ,  qui  répara  celte  statut  , 
dont  les  morceaux  d'ivoire  com— 
niençoient  à  se  disjoindre.  Il  avait 
amai  fait  un  grand  nombtndeata- 
tnea  •  parmi  letqaailea  lea  anlenm 
citent  une  Diane  ijapliria. 

Au  siècle  d'Alexandre  commenro 
une  nouvelle  période  de  l'arl  sta- 
tuaire chez  les  Grecs  ,  qui  s'étend 
joaqu'à  la  conquête  de  la  Grèce  par 
lea  RooMina.  rondaDt  eeUe  pé- 
riode ,  la  Grèce  fut  illustrée  par 
aea  derniefa  béree»  par  aes  pbiloao- 
pbes ,  par  ses  écrivains  les  plua  dis- 
tingués et  ses  plus  granda  orateurs. 
Cest  alors  que  se  forma  ce  qu*on 
peut  appeler  le  éeaii  «i^h  de  l'art  ; 
il  ae  dialingne  du  al  jle  élevé  par  la 
grâce  el  Taménité  ,  par  quelque 
chose  de  tendre  el  d'agréable.  Cette 
gi'ace  est  dans  les  gestes  ,  el  se  trou- 
ve aussi  dana  raction  ,  dans  lea 
mouvencni  du  eoriis ,  dana  le  |et 
do  vétoneul ,  el  tonte  la  conie- 
uenre^llialiiUeBleiil.PA&BBAaics 
en  fut  Tinveuteur  dans  la  pein-- 
lui  e ,  cl  elIcKe  communiqua  eoauite 
à  Idi  sculpture. 

Le  beau  alyle  oommenoeéPaAS  !• 
TèLi.  Selon  Pline,  ce  grand  arliain 
a  vécu  dana  la  104*  dyinpiade ,  400 
ans  à>))eu-près  avant  l'ère  vulgaire. 
11  dil  de  lui  qu'il  étoil  plus  heureux 
dans  ses  travaux  en  marbre  qiie  dana 
rëux  en  brouse,  el  que  les  pre* 
miere,  aur^tout»  ont  fait  aa  célébrité. 
On  ne  runuoit  paa  le  lieu  de  sa  nai»- 
?>ance.  Quelques  auteurs  le  disent  ué 
(Ihu»  la  prande  Grèce  ,  et  prétendent 
qu'il  a  ohlunu  le  d|{|^  de  citoyen 
romain.  Mais  ces  écrivains  le  con- 
fondent avec  Paail^ét.  Il'  u'éloit 
toiil-A->fait  coulent  de  aea  ouvragée 
en  marbre  ,  que  lorsque  Iv  peiutra 
Nirias  y  avuil  mis  la  dernière  main. 
Celle  opération  jIc  Nici.is  est  ap- 
pelée, par  Fline»  Circumlinjtio. 
(  ^o/.  ce  mot.  )  Lea  ouvrages  du 
Praxitèle  ont  été  Tobjet  de  la  plua 
grande  adiairalNii  «l  des  élut^ea  de 
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fMit«  1*aatiqiiilé.  Parmi  aea  onrra- 
gef  en  bromi^,  on  cil  oit  sur~tuut 
•on  Satyre  nonmé  Périhoétos  , 
c'e*t  à-dire  ,  le  célèbre  ,  le  renom- 
mé ;  une  Vénu»  qui  ne  le  cî'doit  en 
rien  à  m  Véniu  en  ouirlire,  •!  on 
ilpoiloD  IkittroeloiHia.  f  Floy.  8av-> 
HOCTONOS  dans  mon  Victionnaim 
de  Mythologie.)  Le  rliarmaiit  Fau- 
ne placé  au  Musée  Napoléon  ,  au 
n"  ôo  ,  dans  la  salle  des  Saison* , 
|Mirolt  élre  une  copie  du  Périboé» 
tea  de  Phailéle ,  dont  11  rerte 
ptnaiettn'imilafions  aniiquea  ;  re 
grand  nombre  d'imilations  fait  ju- 
ger de  la  célébrité  de  Toriginal. 
Praxitèle  reslimoil  autant  que  son 
Capidon  ,  ce  qu'il  fît  bien  voir 
lonqa'il  ent  pronii  i  Phryné  an 
de  aea  oorraget  à  son  choix  ; 
Pbryné  roaloit  qu'il  la  dirigeAl  , 
Praxitèle  «'y  refusoil.  Klle  lui  fil 
porler  la  nouvelle  <|ue  le  feu  avoit 
pris  à  lion  atelier;  Praxitèle  a'écri» 
qQ*i|  étoil  perdn  ci  on  iaeaauToil  le 
lialyi^e  et  le  Capidon.  Phryni  le 
r^Mura  ,  et  demanda  le  Cupidon. 
Celle  dernière  alatur  éloit  en  mar- 
bre pcnielicien  ,  et  pa&j<a  dans  la 
•iiite  à  Tliespies ,  petite  ville  da  la 
Bttotie.  qai  étoil  riiitée  det  élrnn- 
gafê,  aeulement  podr  y  xotr  cette 
■laine.  Catigula  la  fil  enlever  de 
Thrs}iic8  et  porter  n  Rome  ;  Claude 
la  rtiidii  à  celle  ville  :  Néron  la  n  - 
pril  »  tsl  lu  lit  de  nouveau  reporter  à 
/  Rome',  où,  aelon  Penaaniaa,  elle 
périt  dans  nn  inrendie.  Cejteiidant 
Pline  dit  qu'on  Tudmiroit  encore 
de  «on  temps  dans  le  porliqued'Oc- 
lavie.  Pline  dil  i  ncore  que  I*iaxi- 
1«le  fil  uu  autre  Amour  nud  pour 
le  lemiile  de  Pariam.  ht  beau  Cu- 
p'don  do  Moaée  NepoTéon,  pla^ 
•ona  le  u*  65,  est  peul-6fre  une 
imilâlioD  du  Cupidon  de  PraxilèJe. 
La  niulliplicilé  dut  répétiliona  peut 
le  faire  suppoher. 

Praxilèle  éveil  fail  nne  Vénnt 
qui  étoil  Télue ,  el  une  aaire  qui 
étoil  nue  l.va  habilans  de  Leaboa 
|»rèféréreiil  U  première  à  celle- 
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et  •  iMrfe  ^n'elle  élolt  plue  mo« 
deale  ;  les  Cnidiens  prirent  Tantro 
qui  étoil  nue.  11  y  a  an  Musée  Na- 
poléon une  Vénus  qui  n'ej»l 
eucore  exposée;  un  y  lit  ieûom  do 
P^exilèle.  On  conjecitire  (|no  ce 
doit  éire  une  imilitlon  de  cMm  de 
Pl^tltèle.  Cependant  Pline  ne  dit 
pas  qde  cet  artiste  ait  repréneulé, 
comme  on  lo  voit  ici ,  Vénus  jouant 
avec  l'Amour.  Elle  est  gravée  dans 
le  Musée  Napoléon  de  Piroli  >  1. 1  » 
pl.  6fl.  Eoran Anom  éloii  ariulp- 
teur  el  peiutre.  Dana  ses  peiuiurea 
il  faisoil  les  arliculationa  et  les  tét<  a 
trop  furies,  tandis  qu'il  laissuit  !<  a 
corps,  à  proportion  ,  trop  «velles. 
On  ignore  s'il  auivoit  la  même  mé- 
thode dane  aea  icotnfureo  ;  cela  eal 
dn  noina  vraiaemblable.  —  I.y- 
aipFc  •  né  â>  Sicyone  ,  a  contribué 
beaucoup  aux  progrès  de  la  aculp^ 
lure.  Pline  le  place  dans  la  II 4* 
olympiade.  Déjà,  avant  celle  épo* 
que ,  il  a'étuit  nionlié  comme  un 
grand  artiste ,  aur-lout  par  la  ro- 
préaenlalion  du  roi  Alexandre.  On 
ignore  abticdunicnl  «'il  a  aussi  tra- 
vaillé en  niarbie.  11  paroîi  qu'il  n'a 
fait  que  des  ouvrages  en  bronze.  Il 
n'avoîl  paa  appria  Part  de  laaeulp* 
fure  dans  sa  jeuncase  ;  il  éloit 
d'abord  cliaudronuicr;  mais  lors- 
qu'il commença  à  se  livrer  à  l'art 
de  couler  ilcs  st.ilues  de  bronze,  il 
fut  assex  beuitux  pour  jouir  dea 
conaeîla  du  jietnire  Bupompua ,  qui 
Pexhorla  A  ulmitcr  qu«  la  nature. 
Il  prît  cependant  aussi  pour  modèle 
le  Dory])bore  de  Pulyclihc.  Aucun 
arlible  n'a  cxécuié  un  plus  grand 
nombre  d'ouvrages  coulés  en  broi»- 
se  9  que  Lysippe;  maia'  II  eal  im- 
poiaiblede  diro  avec  cerlilude  qu'il 
en  existe  encore  quelqu'un.  Selou 
Pline,  le  nombre  des  figures  exé- 
cutées par  lui  s'élève  à  six  cent  dix  , 
el  il  indique  d'où  l'un  ruuuuît  cti 
nombre.  Il  exagère  peul'élre  •  lora* 
qu'il  dil  que  loua  reaoOTra(!ea  éloient 
failA  avec  lanîd*arl ,  qu'un  seid  au- 
reit  êuffi  pour  iUualier  celui  qui 
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l'avoîl  exécuté.   Le  nombre  des 
figures  faites  par  Lysippe  ne  doit 
pA»  paroilrc  incroyable  j  Iorfi<|ue 
l'oo  considère  qjn'ïi  en  faitoit  les 
modèles  en  terre  on  en  cire»  el 
qu*il  «voil  sans  iloute  cle«  coUabo- 
raleurs  liaoilcs.  Pline  cite  plusieurs 
des  plus  beaux  ouvrages  en  bronze 
failfl  par  Lyaippe  ,  tels  qu'uu  co- 
IcNue  de  Jupiter,  qu'il  fitî  Tarente» 
•C  qai  evoit  quarante  cpudoêa',  en* 
TÎron  qoaranie-cinq  pieds  debaai. 
Alexandre  -  le  -  Grand  voulut  que 
Lysippe  seul  fit  sa  statue  en  bron- 
ze; celui-ci  le  représenta  ausâi  dans 
iinepnîte  de  statues,  en  commen- 
çant par  Tenfance  dû  roi.  U  saToit 
xion-aeolemenlaaisir  d*une  manière 
étonnante  la  ressemblance  du  vi- 
snpe  de  ses  figures,  mais  aussi  leur 
donner  beaucoup  de  vie  et  d  esprit- 
Il  a  perfeclionné  la  sculpture  sur- 
tout par  sa  manière  de  traiter  les 
clieveuiLten  diminuant  les  têtes, 
que  les  aitistes  piérédeus  avoient 
faites  trop  fortes,  enfin  en  faisant  les 
rurps  plus  sveltes  et  moins  c  baruus , 
re  qui  donne  aux  figures  l'air  d'être 
plus  grandes  qu'elles  ne.  sont.  U. 
nbaerra  avec  soin  la  symmètrie; 
par  des  moyens  nouveaux  qu'on 
n'avoit  pas  encore  emj)loyés  avant 
lui  ,  il  changea  la  manière  lourde 
et  roide  des  anciens  ;  il  avoit  Tlia- 
1>itnde  de  dire  quils  avoient  fait  les 
liomnus  tels  qu'ils  étoient ,  et  que 
lui  les  faisait  tels  qu'ils  lui  pa- 
roissoient.  D'après  cela  ,  on  peut 
dire  qu'il  donna  ù  ses  ligures  non- 
seulement  de  la  ressemblance ,  mais 
aussi  de  la  besuté.  Il  avoit  Fart 
])ar<iculier  de  placer  quelqn'idée 
ingénieuse  ,  même  dans  les  moin- 
dres choses.  I^ysippe  a  fondé  une 
école  ;  parmi  les  artistes  célèbres 
qui  y  ont  été  formés ,  il      a  eu 
quelques-uns  de  ses  Jils,  sur  «  tout 
ÉuthycratÈs  ,  qui  imita  son  père 
plutôt  par  l'obseï  valioti  de  la  vérité 
que  par  la  beauté  el  la  p^race  de  ses 
ouTrages,  — TisiCRATEs  de  Sicyo- 
ae,  élève  de  celui  -  ci  j  resta  plus 
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fidèle  à  récole  de  Lysippo  ;  îl  fut 
l  auleur  de  plusieurs  beaux  ouvra- 
ges. 

On  a  souvent  attribué  é  Lysippe 
les  chevaux  de  broace  qu'on  voyoit 
autrefois  à  Venise*  et  qui  sont  au- 
jourd'hui à  Paris ,  sur  la  place  du 
Carrousel.  Cette  opinion  n'a  aucun 
fondement  solide,  et  du  reste  «  le 
travail,de  cesebevaux  ne  paroii  pas 
répondre  i  l'idée  du  talent  que  poe- 
sédoit  Lysippe.  Tout  ce  qu'on  sait 
sur  leur  histoire  ,  se  réduit  à  l'épo- 
que de  leur  transport  de  Couslan- 
tinople  à  Venise ,  exécuté  au  com- 
mencement du  troisième  siècle  * 
lorsque  les  Vénitiens  étoient ,  les 
maîtres  de  Consianlinople.  Codlnos 
parle  en  eftét  de  plusieurs  chevaux 
qui  étoienl  dans  l'hippodrome  da 
cette  ville ,  ^ajs  il  ne  désigne  pas 
ceux-ci.  Ces  chevaux  paroissent 
avoir  été  coulés  dans  dtfux  moules  • 
qui  s*adaptoîentdans  leurloaguenr. 

Dans  plusieurs  cabinets,  on  voit 
des  Cupidons  sous  les  traits  d'un 
enfant  ,  dans  l'aliitude  de  bander 
son  arc.  Au  Musée  Napoléon,  il  y 
a ,  au  n*  60 ,  un  joli  Cupidon  ea 
tnarl)!  c  de  Paros ,  qui  vient  du  Mu- 
sée du  Capilole,  où  il  est  gravé  an 
tome  III  ,  pl.  Hi',  il  est  dans  l'alti- 
tude de  tendre  son  arc  ,  el  l'efTorl 
qu'il  fait  l'oblige  à  ployer  les  jam* 
bes  et  A  peneher  en  avant  la  partie 
aupérieure  du  corps.  M.  Visconti 
pense  que  c'est  peut-être  i:ne  imi- 
tation du  Cupidon  de  bronze  exé- 
cuté par  Lysippe ,  qu'on  voyoit 
à  Tbcspies.  Sun& assurer  cette  con- 
lecture  ,  on  peut  du  moins  jujter 
par  le  grand  nombre d^aulres copies 
semblables  , que  c'est  une  imîlalion 
de  quelqu'oripinal  célèbre.  11  y  en 
a  uu  autre  dans  le  palais  Lante,  et 
un  autre  dans  la  galerie  de  Venise. 

£i*art  déclina  dans  la  Grèce  avec 
la  chute  de  la  liberté.  La  guerre 
que  se  firent  les  successeurs  d'Ale- 
xaudrcfeil  l'Xlrèmemenl funeste  anx. 
aris.  Us  trouvèrent  un  a^yle  à  Ale- 
xandrie sous  les  premiers  FtoLé-» 
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mets  ;  en  Syrie  ,  soiu  ]et  Sélen- 
eu;  à  Pergamer  mku  le  roi  Âila- 
I  lot  et  aon  fils  Euménèâ.  Les  Ru-> 
jDaiiiii  pillèrent  Coriuthe  vers  la 
145"  olympiade.  Sylla  s'empara  des 
trésors  de  Milbridate ,  Marccllus  , 
de  Syracuse.  Verrés  el  d  autres  pro- 
coosttls  abusèrent  de  leur  pouvoir 
pour  piller  les  temples  de  la  Grèce 
ef  embellir  leurs  vilKt».  On  trouve 
des  détails  iatéressans  sur  ces  enlè- 
Temens dans  uii  ouvrage  de M.yœl- 
M ,  et  daus  un  autre  de  M.  Sick' 
Ur,  dans  lesquds  ce  sofet  est  traité 
spécialement.  Le  déruurageraeut 
qui  en  résulta  anéantit  l'art  dans  la 
Grèce;  et  depuis  celte  4poque  les 
artistes  se  réfugièrenj  en  Italie. 

letOBs  maintenant  encore  un 
oonp-d'oril  général  sur  les  diffé- 
rentes périodes  de  Tart»  et  princi- 
paiement  de  la  sculpture  chez  les 
Grecs,  dont  nous  Tenons  de  par- 
courir l'histoire.  Après  l'art  groiisier 
de  Dasdale,  et  Fart  minutieux  de 
l'ancien  style,  l'art  se  perfectionna 
par  Phidias  et  par  Polyclète  ;  le 
style  facile  s'introduisit  au  temps 
de  Praxitèle;  Lysippe  revint  à  la 
sévérité  de  Polyclète,  seulement  il 
mit  plus  de  des%iu  dans  les  cheveux 
et  dans  les  ornemens ,  ce  qui  Ta 
lait  appeler  Operosus. 

Ou  vient  de  voir  que  depuis  l'o- 
poque  uù  l'empire  romain  ob6il  à 
un  seul  monarque,  les  meilleurs 
artistes  ^e  la  Grèce  viureoi  «^établir 
i  Rome,  parce  que  dans  leur  patrie 
ils  ne  trouyoient  plus  aisex  d'occu- 
pation ,  et  qu'à  Home  on  employa 
la  sculpture  à  un  grand  nombre 
d'urncmens  de  luxe.  Celle  capitale, 
qui  renferma  alors  les  meilleures 
«laliAs  enlevées  de  toutes  les  par- 
ties de  la  Grèce,  dt^vint  donc  aussi 
le  point  de  réunion  dca  meilleurs 
artistes  du  même  pays.  Parmi  les 
sculplcur»  grecs  les  plus  distingués 
de  ce' temps,  on  comple  Arcesi- 
LAÛs,  ami  deLueinsLucnlIùs,  dont 
Varron  fait  beaucoup  d'éloge  ,  et 
pAtixiliès,  originaire  de  la  iraude 
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Grèce,  qui  travailloit  ses  ooTràges 
avec  beaucoup  de  soiii.  Ce  dernier 
éloit  en  même  temps  auteur  ;  il  - 

composa  un  ouvrage  en  cinq  vo- 
lumes ,  dans  lequel  il  fit  la  de^crij)- 
tion  des  principaux  raonumens  qui 
existoieut  à  cette  époque  dans  les 
différons  pays.  Malgré  un  peu  de 
dureté  "remarquée  par  Mengs ,  on 
observe  dans  les  ouvrages  exécutés 
sous  les  premiers  empereurs,  une 
continuation  du  style  grec  qui  c^e 
manifeste  dans  la  quadrature  des 
formes,  une  touche  ferme  et  quf 
n*a  rien  de  recherché.  On  né  trou- 
ve pas  une  grande  finesse  dans  les 
cheveux,  mais  beaucoup  de  fierté 
dans  les  itiasses.  La  physionomie  a 
un  caractère  qui  fait  connoltre  lo 
personnage  tel  que  Ta  décrit  rhts- 
torien.  On  remarque  dans  Auguste 
la  fierté  de  son  triumvirat ,  dans 
Agrippa  le  pen.seur  et  l'homme 
d'un  courage  éprouvé  ;  la  fureur 
dans  Livie  ;  l'impudicilé  dans  fo* 
lie;  un  air  ménagent ,  alfiKité  dans 
CaliguU  ;  la'  stupidité  dans  Claude  $ 

Néron  paroî^  digne  des  premiers 
éloges  donnés  à  l'élève  de  Senè- 
que  ,  et  des  imprécations  décer- 
nées au  meu|-lrier  de  sa  mère.  Cetin 
supériorité  dans  le  portnit  Com* 
mence  déjà  à  décliner  sons  Tibère 
et  Claude  ,  qui  restreignirent  le 
droit  "d'avoir  des  slaluas  eu  pu- 
blic ;  ce  déclin  venait  aussi  de  ce 
que  l'esprit  soupçonneux  et  tyran* 
nique  des  princes  rendit  de' pareils 
honneurs  dangereux,  et  enfin  dé  ce 
que  le  peuple  rdinain  perdit  de  sa 
noble  fierté  et  tomba  dans  l'abjec- 
tion. Cependant  ou  trouve  sous  les 
empereurs  que  je  viens  de  eiteir  y 
d'exrellens  ouvnges.  Le  style  »  soni 
Hadrien  »  est  plus  fini  »  plus  pur  « 
plus  recherché  que  sous  les  pre- 
inietî.  empereurs;  les  clie%'eur  sont 
jtlti:»  travaillés,  plus  unis  ,  plus  dé-< 
tachés  ;  les  cils  sont  relevés ,  les  pu- 
pilles sont  indiquées  par  un  trou 
profond  ,  usage  rare  avant  ce  prin^' 
cf  I  et  fréquent  après  lui.  On  peut 
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ciier  comme  exemple  rAnlinous 
da  Mu«6e  Napoléon ,  o«  4 1  ;  Ha- 
drien ,  da  Ml.  Les  phyaiono- 
miet  font  plua  marqiiéet ,  ool 

|ioarlanl  moins  de  caraclère.  La 
sculpture  perdit  (Je  ce  sublime  qa'oQ 
•voit  appris  chez  les  Grec».  Ce 
style  ,  quoi^u  aaaes  §rand  ,  a  des 
admiraiean  ,  comme  on  préfén 
quelquefuis  Pline  k  Cioéron  »  Vel- 
léiua  à  Tite-Live.  Il  continua  soua 
les  Antonins,  el  déclina  sous  Sévère. 
On  voit  cependant  d'excelient«s 
télea  de  Caracalla.  Je  citerai  com- 
me exemples  les  bnalea  saivans , 
da  Musée  Napoléon  :  Hadrien  ,  an 
n**  85;  Sepfime  Sévère,  n»  i85; 
Anlonin  Pie,  n**  1 88  ;  Lucius  Verus, 
n*  1K9  ;  yEhua  Cflpsar,  192;  Ma- 
«idie,  u<>  Plautille,  ig5; 

Caracalla .  n*"  aoa  ;  Ciaudius  Albi- 
Dua,  nf  904. 

Une  grande  partie  des  asrco- 
pti4^cs,  ei  des  ba.s-reliefs*  dont  la 
plupart  .sont  détachés  des  sarcupha> 
|;es  ,  appartienuent  aux  temps  où 
fiart  déclinoi  1  d«jà .  Pendau  l  ce  temps 
de  décadence,  le  grand  nombre  de 
elaluea  aniiqaea  qu'on  potsédoit ,  lit 
que  Ica  uriibtes  ne  s'occupèrent 
l^uére  qu'à  faire  des  bustes  et  des 
têtes;  de  là  ,  cuinnie  je  l'ai  dit  ,  ces 
belles  tètes  de  Macriu ,  de  Seplime 
déTére  el  de  Caracalla ,  dont  le  mé- 
rite consiste  sur-tout  dans  la  grand 
liuiu  avec  lequel  elles  sont  travail- 
lées, r.ysippe  ,  lui-même,  n'auroit 
paK  fuii  peut-être  de  plus  belles  lè- 
tea  que  celle  du  Caracalla  Famé- 
•ien;mais  Ter  liste  qni  TetUcola  n'aii- 
roit  pas  fait  une  figue  comme  eel- 
les  qu'a  faite  Lysippe.  Deux  slatuea 
de  Vénus  dan.s  les  jardins  Farnèse  , 
à  Hume,  doni  la  c^iflure  faii  voir 
qu'ellea  appartienuent  au  3'  siècle , 
proOTont  cependant  que  même  pen- 
dant le  temps  où  Tart  déclina,  il  y 
«▼oit  encore  quelques  artistes  qui 
i-éuAsis5oi(.*n(  assez  bien  à  iniiier»de 
belles  ligure.s  plus  anciennes. 

Sous  Alexandre  Sévère  com~ 
mcuce  une  nouvelle  unuiicre ,  qui 
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tombe  dans  le  grossier.  Ce  slyle  so 
reconuoil  aux  sillons  profonds  do 
front  t  ans  cbevenz  el  ans  barbee 
indiqués  par  de  longnea  lignes  ;  ans 
pupilles,  encore  plus  creusées;  aux 
contours ,  dessinés  avec  plus  de 
force  que  de  savoir  ;  les  figures 
de  femmes  el  d'cnfans  sont  sèchea 
el  langoismntes  ;  les  phyaionomiee 
sont  moins  caraetériséea  ;  et  dana 
les  médailles  comme  dans  les  mar- 
bres, les  faces  sont  aisées  à  con- 
fondre; on  ne  peut  discerner  un 
Trébooianus  dun  Philippe.  Les 
rérololiona  fréquentes ,  le  grand 
nombre  de  princea  qui  ne  lïlgnd- 
renl  qu'un  jour  ,el  qui  inondéreni 
le  monde  de  leurs  portraits  pour 
les  bubàlilucr  aux  images  de  leurs 
prédécesseurs,  contribuèrent  à  cette 
décadence.  On  Toit  des  btisica  aana 
léte ,  afin  de  les  changer  i  Tolonté. 
L'art  tomba  ainsi  dane  la  barbarie  « 
dans  laquelle  on  le  trouve  dans  le 
Kas-Émpire. 

J'ai  dit  plus  haut  qu'il  y  avoit 
encore  à  celte  époque  un  grand 
nombre  de  alalnes  dana  Rome  ,  el 
par  la  auite  à  Co'nstantinople.  La 
Zeuxippuê ,  baiii  à  Consiantino— 
pie ,  qui  fut  commencé  par  Sé- 
vère,  el  magnifiquement  construit 
et  orné  de  portiques  par  Con&lan- 
tio  ,  renfermoit  un  grand  nom* 
bre  de  statues  *  qui ,  toutes  ont 
péri  avec  l'édifice ,  par  uo  incen- 
die qui  eut  lieu  dans  une  sédiliou 
sous  Justinieu,  Tan  532.  L  énumé- 
ration  de  ces  statues  en  bronse 
est  dans  dea  vera  de  CSIWs<odb- 
rus  CytiHaf  inaérés  dans  TAntb»- 
logie  grecque;  mais  on  y  trouve 
moins  drs  indiralions  sur  l'art^  «|ue 
le  soin  du  versiticateur  de  lout  ein- 
bellir.  Sa  manière  de  raconter  man- 
que de  méthode;  il  paroit  que  les 
noms  dea  atalueaéloieni  inscrits  sur 
la  base  de  chacune.  Ces!  ainsi  de 
même  que  l'anonyme  dit  que  dans 
l'hippodrome  «  les  noms  dès  sUluea 
ce  lisoieul  sur  la  base. 

Après  avoir  tracé  rkistoire  d% 
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Y  An  de  la  Sculpture, il  con  viendrott 
dr  parler  de  la  partie  méchauique 
d«  OBI  art  el  de  «es  procédés.  Quant 
ans  aobeiaaoet  employées  par  las 
acnlpleu  an  riens ,  on  peat  lat  par* 
tager  selon  les  difTéreus  règnes  de 
la  Dalure.  Je  renvoie  aux  arliclea 
de  ce  Dtcliuuuaire  uù  il  en  a  été 
question  :  poor  le  règn4  animal, 
A  canz  t  Oa,  Co^viixb  ,  Ivoivb, 

DBMT,NABWBAL,CoaMB ,  ECAIL* 

L>E  ,  Corail  ;  ponr  le  r^gne  végétal 
aux  mois  :  CéROPLASTiQUR  ,  Bois, 
Bouleau.  Buis,  Acantus  ,  Ci- 
tronni£r,C£drb,Cbrisb,Ch£nb, 
Coco ,  BbImb  ,  Ébablb  ,  Figuibb  » 
HAtbb»If,  MicocooLiiB ,  Mybtb  » 

POIRIBR,  SmILAX,  SaRBAUt  Ti- 

BÉBINTHE ,  ViONE  ;  le  rfgne  mi" 
néral  se  sépare  en  dillerena  or- 
dre» ;  il  faut  lire  les  articles  Ar* 
oiiiB;  pour  Us  pierrêê  laa  aritclaa 

PlBBBBB  ,  LlTBOMOIB  ,  PipiBI- 

if o ,  Mabbr  r  ,  Albatbb  «  ROCBB  , 

Haralte  ,  Serpentine  ,  Lard 
(  Fierre  de  )  ,  Porphyre  ;  pour  les 
subsia/iceê  minénilea  combusiibies 
lea  mots  :  Jat bt  ,  Scccin  ;  pour  iêê 
éubsianeeê  métalliqmê  laa  mota  : 
JdéTAUx,  Bbonsb,  Coivbb,Obi- 

CHALQUB  »  ElbcTRB  ,  Or  ,  Fer  , 
Plomb;  on  trouvera  les  détails  re- 
laiifs  aux  procédés  de  la  sculpture 
danalaaarliclea  Modbibb,  Platrb,' 
PbAmQOB  *  AcBOXiiTaBa  ,  Sta- 
tues ,  Ba8*rblibf8,  etc.  etc. 

L'art  de  la  sculpture  fut  absolu- 
ment négligé  dans  le  moyen  ùge , 
quoiqu'un  prodiguât  dans  les  tem- 
ples les  figures  el  las  oriiemeos.  Les 
portaila  dea  égliipa  qp  étaient  anr-» 
chargea;  on  en  plaçoit  même  an- 
tour  des  chapiteaux;  on  les  accu- 
JDuloit  autour  des  tombeaux  ;  mais 
le  style  roide  de  ces  figures  les  rap- 

Îirocboit  de  celles  exécutées  dans 
'enfance  de  Tart  cIwb  laa  diffé- 
.ranlea  nattona.  On  peut  a'en  con- 
vaincre en  considérant  lea  figures 
dés  portails  des  églises  mérovin- 
giennes el  carlovingiennes,  qui  ont 
été  figurées  daxi^  Us  Monumen*  tU 
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la  M^onarchie  française  de  Mont— 
faucon  ,  les  Annales  de»  Bénédic^ 
Hnê  deMABiliLOM ,  et  dans  quelquea 
biatoirea  partieulîérea  de  noa  pro* 
TÎncea.  C*éloit  i  la  peinture  ressoa* 
citée  en  ÎTALiB,ifaire  revivre  Tari 
de  la  sculpture;  el  la  Totcane ^  qui 
avoil  produit  les  premiers  peintres 
panni  lea  madernes ,  devoit  aussi 
donner  naiaaance  aux.  première  . 
acalptenra.  Déjà  MAssobiKoetMAa» 
SACCio  avoient  donné  une  sorte  de 
mouvement ,  degrandear,  d'aisance 
et  de  grâce  à  leurs  figures  peintes, 
quand  Donalo  parut.  Avant  de  par* 
1er  de  ce  dernier ,  |e  citerai  Boomo 
et  Bon  AN  NO,  sculpienra  dn  don— 
siéme  aiécte;iVifeo^  Pisano  ,  mort 
en  1270»  et  appelé  par  les  Italiena 
Ritrovatore  del  buon  gusto  nella 
êcullura  ;  sou  fil» ,  connu  sous  la 

noBi  de  GiovantU  Pmako  ,  Tna  det 
meillenra  artiatea  de  son  leaipe» 

mort  en  i3ao  ;  on  voit  baaaGonp 
de  ses  ouvrages  à  Pise  ,  sa  patrie  ; 
Angelo  et  ^^o.ï//>io  Sanesb  ,  morts 
vers  1340;  André  Uoolino,  mort 
en  1S46.  le  ne  doia  paa  ouUîer 
^nMOecAiBNA ,  que  l'on  dit  aroir 
surpassé  lesscalpteursdeaontempa» 
Cet  artiste,  quelquefois  surnommé 
Bufalmaco ,  est  mort  en  lôSg.  La 
même  année  vit  mourir  A*uiré  Pi- 
BANi.qui  orna  d'aaaeB  bonnaa  fi|BreB 
régliae  de  Santa-Maria  del  Fioie, 
à  Florence.  JISSeAeibAioNANi  moi^ 
rut  en  1400;  Jac,  délia  Qubr- 
ciA,  mort  en  1418;  Nanni  d'As- 
TONio  Di  13a2<(co,  mort  en  1421  ; 
ItUM  dêila  RoBViA  »  mcri  en  1 44  a; 
poaaéda  Tart  d'endnire  aea  ouTre- 
gea  de  terre  cuite  d'un  bean  Ternla» 
ce  qui  les  fît  rechercher  par  toute 
l'Europe.  Aâath.  Civitali  el  Lau" 
rent  Griberti,  ont  joui  de  quel- 
que renommée  ;  le  premier  mou- 
rut en  1440 1  et  Taulre  en  1465. 
DoMATO  01  Bbtto  Bahoi,  ploa  ' 
connu  sous  le  nom  tie  Donatbllo  » 
naquit  à  Florence  eu  i3M3  ;  il  fut 
l'élève  de  Laurent  de  Bicci.  On  ad- 
mira ^on  essai  au  sculpture,  fut 
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une  Annonciation  en  pierre.  Faên- 
sa I Gènes,  mai» VeuÏBe  et  Florence 
fur-Uiat,  sont  remplief  de  aei  ou- 
Tragti.  Une  figura  ramarqoablt  el 

.'famease  dans  cette  dernidre  Tille« 

est  un  vieillard  à  tèle  cliauve,  nom- 
mé le  Tondu.  Dunalo  fit  pour  l'égliae 
de  Saint- Marc  in  orto,  les  itatuea 
enliroiiM  de  Siiat  Pierra»  de  Saint 
Marc  el  de  Saint  George.  CeUe-ci 
étonne  par  l'expression  du  courage 
et  de  la  fierté  ;  mais  lu  beauté  de 
celle  de  Saint  Marc  est  t onsacrée 
par  un  mot  du  célèbre  Michel- 
Ange  ,  qui ,  en  la  voyant ,  a'écria  : 
Màreo ,  per  ehê  non  mi  parUfDo* 
nato  a  orné  Téglise  de  Saint -'An- 
toine à  Padone,  de  l'histoire  de  ce 
eaint  en  bas-relief:  la  composition 
passe  pour  excelleute.  Il  e^t  re- 
gardé comme  l'un  des  sculpteurs  qui 
a  le  miens  entendu  ce  genre.  Cet 
artiste  mourut  à  Flofenoe  en  1466» 
i  Tâge  de  quairc-vingt-irois  ans. 
Donatello  laissa  ses  études  et  ses 
dessins  à  ses  élèves, parmi  lesquels 
on  compte  Bertolde,  aculpteur  ilo- 
ranttn  ;  bidur  da  SirrioNAKO,  qui 
Tauroit  peut-être  surpassé,  si  la' 
BiOrl  ne  l'eût  enlevé  à  vingt-Jiuil 
ans ,  vers  1 485  ;  VeUano  de  Fadoue; 
iVa«/?/ d'Anton  10,  dit  Banco,  mi^xX 
avant  lui  ;  Roiaellino  ;  François 
miitiani,  et  MiehetouMO  Michêloui. 
81XON ,  fréra  de  Donatello  ,  anivit 
•a  maniAre.  Appelé  A  Rome  en  1 45^1» 
par  le  pape  Eugène  iv,  il  fit  une 
des  portes  de  bronze  de  l'église  de 
Saint-Pierre.  Pralo,  Rimioi«  Flo- 
rence et  Aresso  ,  poaaédent  dÎTera 
ouvragée  de  Simon ,  qui  Vécut  cin- 
quante-cinq ans. Un  dea principaux 
est  le  tombeau  de  Martin  v  ,  qu'on 
voit  à  Saint- Jcan-de-Latran.  Ou 
ignore  l'année  de  sa  naissance  et 
celle  dé  sa  mort.  Bêuedetto  di  Ma- 
janÂ  »  floriasoit  vera  1460.  Naplea 
poiadde  plusieura  beaux  ouvrages 
de  ce  sculpteur  florentin.  Jndré 
FiSANO  ou  PisANELLo  ,  élè%'e  d'An- 
dré del  Ca&lagno  pour  la  peinture, 
'a'acquît  de  la  répufatiuii  comme 
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sculpteur.  Il  se  distingua  sur-tout 
par  la  gravure  des  médailles,  il 
travatUoit  encore  à  Florence  ca 
1 478  ;  c'eat  tout  cb  qu'on  aait  de  lui. 
L'histoire  nommeencoie  Giwmmti^ 
Antonio  Amadei  ,  mort  en  1470; 
Antonio  Rossll.ino,  dit  Gambe* 
HiiL.L.1  ,  en  1490  \  Giac.  V£I.l.a- 
vo,  en  1495  ;  Antonia  Abonoio, 
•niSao;  GioMHiiw^FWoioeacoRut- 
TICHIO ,  en  1 5  a  8  ;  André  CoNTirOOf  f 
en  15^19;  ■^f*^''^  Riccio  Briosco, 
eu  i53j;  Alfonao  Lombardo,  ea 

1536  ;  G <ru/a/no  Santacrocb,  en 

1537  ;  Agoslino  BusTO,  dit  Bam* 
BAf  A  9  vera  Pan  1 6S8  ;  Xior.  Lorro  , 
dît  LfORENZETTO ,  en  1641;  c'etly 
selon  Vasari ,  le  premier  restaura- 
teur de  statues  antiques  ;  Bacio 
Agnolo,  mort  en  1645  ;  Proaper 
Clemknts,  vera  iS^S;  Girolamo 
Campaoita  et  Léo  LéoNi  »  ven 
i6i5o  ;  Simon  MoacA ,  en  I&54  $ 
Antonio  Bécarelli  et  Giovanni 
Bandini  ,  dit  HÉNÉDETTG  ,  vera 
i555  ,  ainsi  i^xxJgoslino  Zotto  ; 
Dan.  Cattaneu,  Aleaêondro 
MtMOAmri  et  Prancueo  Mosca* 
dit  MoacHiNO ,  morla  en  1 56o  ; 
Alonto  Bs&nvolNETA  »  en  1661  ; 
André  el  Lazare  CaLamech  ,  en 
i5ti.i.  André  Vérochio  est  connu 
particulièrement  par  la  célébrité  de 
aea  élévea  «  Pierre  Pérugin  et  Léo* 
nard  de  Vihci  ;  Jaloux  dea  anccde 
de  ce  dernier,  il  al>andonna  lea  pin- 
ceaux ,  et  He  livra  eutièrement  à  la 
s(  ulj)lure.  Vérochio  imagina,  le  pre- 
mier entre  les  modernes  «  ce  qua- 
voienl  pratiqué  les  anciena,  de  mon* 
1er  le  viaage  dea  peraonnea  morlea 
pour  conserver  leur  parfaite  res- 
semblance. Jean  -  François  Rus- 
Tici  ,  lié  â  Florence  vers  1470,  fat 
élève  de  Vérochio,  et  ensuite  de 
Léonard  do  Vinci ,  qui  lui  enaeigna 
la  manîéro  de  modeler ,  de  tailler  le 
marbre  y  de  couler  en  bronze.  On 
eatime, entre  aes  ouvrages  les  plus 
reniai  qnables  ,  une  Léda  *  nue  Eu- 
rope, une  Grâce,  un  Vulcuiu  ,  Utt 
Neptuue ,  et  un  homme  uud  k  ché* 
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rai.  Appelé  eo  Fnmoe  par  Fran- 
çois I  ,  il  travailla  au  modèle  d'un 
ciieval  plus  grand  du  double  que  le 
naturel ,  qui  devoit  porter  la  slatur 
de  ce  prince  ;  maia  !•  roi  monrut , 
et  VouvrugB  h9  fot  poinf  tormiaé. 
Il  moarat  à  Paria «n  ibSo, Michel^ 
Ange  BuoNARROTi  ,  né  en  \ 
et  mort  en  1664  ,  enrichit  quelque/ 
TÎlIes  d'Italie  de  ses  productions. 
Son  ciseaa  enfanta  an  beau  Bac- 
ohna  f  le  bean  groupe  de  la  Notire- 
Dame  de  Pitié  dana  la  basilique  de 
Saint-Pierre  ,-la  fameuse  statue  co- 
lossale de  Julex  11.  Pour  le  tombeau 
de  ce  pape ,  exécuté  sur  son  dessin , 
il  fit  lui^mêoM  trois  figures ,  entre 
iMq^oellea  eat  ee  célébra  Moïie ,  qui , 
malgré  qoelqnea  défauts  de  eonTe- 
naiiee,  eat  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  sriilptnre  moderne.  On 
vante  encore  David  qui  t  ombal  le 
géant  Goliath  ,  et  une  Victoire  qui 
oM  k  Florence.  La  staloe  qni  r»- 

Sréaenle  la  nuit  sur  le  tombeau 
e  lalien  de  Médieiit  pent,  selon 
KeyssUr  ,  être  mise  en  parallèle 
avec  celles  des  meilleurs  sculp- 
teurs anciens.  Cependant  Win- 
«èelmann  prétend  q  ue  ce  célèbre 
artiile  a  préparé  la  corruption 
-4a  goAt  dans  la  sculpture.  On 
fie  sait  rien  ^ Aaloldo  -  Ijorenzo 
j)l  GiNo  ,  mort  ver»  l'an  i565. 
Jacques  Tatti  n'est  guère  con- 
nn  qoe  sons  le  nom  de*SaMso- 
•vmo  •  qni  est  ceini  d\m  bonrg  de 
Toectae  prêt  d'Aresko ,  où  il  na- 
quit en  1477.  Asscx  bon  arcl<i- 
tecle  ,  il  se  distingua  dans  la  sculp- 
ture, qu'il  apprit  d'André  Contucci. 
Il  fit  4  Berne  «  en  concnrrenee  arec 
deox>  aenlptenr»  habiles,  le  ttfidéle 
da  fanent  groupe  antique  de  Lio« 

coon  ,  pour  le  fcfer  en  bron/e  ;  le 
sieu  obtint  la  pi  tlYrtncc  au  juge- 
ment de.Baphâel.  La  loge  de  la 
place  de  Saint-Marc  à  Tenisec  est 
l'onTrage  de  Sansovino;  il  plaça 
dans  les  nlcbes  quatre  statues  de 
biODze,  représentant  Palla.s  ,  Apul- 
loa ,  Mercure  et  la  Pt^x,  et  ua  bas- 


relief  allégorique  au  milieu  de  TAt- 
tique.  Une  de  ses  plus  belles  pro- 
du<  tioiii. ,  dont  la  plupart  se  voyeut 
à  Rome  et   à  Florence  ,  fut  la 
statue  en  marbre  de  Ikcchus,  qui 
péril  dana  rincendie  dé  la  Galerie 
dn  Grand-ducv  en  176a  ;  il  u*en 
reste  plus  que  la  gravure  dans  le 
tom.  m  du  Musée  de  Florence.  La 
vierge  en  marbre  de  l'église  do 
Saint-Marc,  et  un  Saiat-Jean-Ba- 
tiste  aussi  en  aurbre,  qui  est  au- 
deasus  dn  bénitier  de  celle  de  Caàa 
Granda ,  passent  pour  les  cheft- 
d'oeuvre  de  Sansovino.  On  loue  , 
en  général,  la  légèreté  de  ses  dra- 
peries et  l'action  du  ses  figures  ; 
mais  Winckelmann  lui  reproche 
nne  excessive  monotonie  dans  rosé* 
cntion.  Il  est  mort  àYenîse,  âgé  de 
quatre-vingt-treize  ans ,  en  ibjo, 
Baccio  Bandinelli,  né  à  Flo- 
rence en  1487  ,  eut  pour  premier 
maître  son  përe ,  qui  éloit  orfèvre» 
et  reçut  ensuite  des  leçons  de  Rus« 
tici.  Il  fut  bon  dessinateur;  sa  ma- 
nière étoit  savante,  mais  sauvage  : 
on  y  reconnoîl  un  grand  imitateur 
de  Michel-Ange.  On  voit  cependant 
an  palais  Pitli ,  un  Bacclms  en  mar- 
bre traité  d'une  manière  j^acieuse. 
La  Galerie  dt|  Grand-Duc  pos^é- 
doif  une  autre  petite  figure  admi- 
rable de  Bacclius.  Jaloux  des  grands 
talens  ,  un  lui  imputa  d'avoir  dé- 
Imitdeacafions  célèbres  de  Michel- 
Ange  et  de  Léonsrd  de  Vinci.  Cest 
lui  qui  a  restauré,  en  terre  cuite» 
\e  bras  droit  du  Laocoon  ,  dont 
l'original  étoit  perdu.  Savant  dans 
Tanatomie,  on  l'accuse  en  génér|l 
d'avoir  trop  afiècté  de  montrer  t  o  uio 
•a  scfence.  On  a  de  lui,  é  Rome, 
dans  l'église  de  la  Minerve ,  les 
bas-relirfs  dos  tombeaux  de  Léon  X 
et  de  Cléin'Mit  vu.  Il  vst  mort  en 
1559.  Ou  t'onnutt  des  gravures  eu 
bois  et  an  burin  ,dàes  i  Bandinelli. 
SesélèTesoniélé ,  entr'sutres ,  Périn 
D A  Vinci  .  neveu  de  Léonard, mort 
en  i57o;  Barth.  Ammanati,  dé' 
à  Florence  eu  i5 1 1  ;  f^incwilRossi*' 
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•t  J.  B.  Dominique  LiOrkkzi,  qui 
«  sculplé  à  Florence ,  au  tombeau 
de  Michel -Ange,  la  ûguro  de  la 
Peialare ,  et  le  biute  de  oe  grand 
arliêle*  Smwenuto  Cillini,  né  i 
Florence  en  iSoo.et  mort  en  1670, 
fui  ptinlre,  orfcvre  el  «culpleur. 
On  a  vu  ailleur*  qu'il  est  du  uom- 
bfedet  arlMles  qui  forent  appelée 
.par  François  i.  tl  a  pnblié  nn  Irailé 
de  la  Sculpture.  PropeHia  Kcav* 
de  Bologne  ,  est  la  seule  femme  qui, 
jusqu'ici ,  ae  soil  fait  connoilre  en 
ce  genre.  Ou  ignore  l'anuée  do  sa 
naÎMance.  le  ne  parlerai  point  des 
figure*  qu'elle  tailla  tnr  dea  noyanz 
de  pécbe  ,  nî  de  la  paMÎon  de  Jésus- 
Christ,  qu'elle  y  Iraila  en  bas-relief. 
La  galerie  du  marquis  de  Gradi  ,  à 
Bologne  ,  posi»édoit  otize  de  cea 
noyau  K ,  représentant  d'un  c6lé  Jea 
ApAtrtt  y  et  de  Taotre  pliiaieora 
eaintes  ;  en  y  ▼oyoil  encore  nne 
petite  croix  ornée  de  compartt- 
mens ,  qui  renfermoient  les  tètes  de 
J.  C. >  de  la  Vierge  ,  et  de  quelques 
autres  saints;  le  tout  étoit  arran- 
gé dana  one  aigle  de  filigrane  d*ar- 
l*ent.  Dana  'ces  petits  ouvrages  ou 
admira  aon  adresse  et  la  justesse  des 
proportions  ;  mais  la  réputation  de 
Properlia  Roasi  est  fondée  sur  le 
buste  du  comte  Guido ,  et  sur  deux 
anges  en  marbre ,  dont  elle  décora 
la  façade  de  Téglise  de  Sainie-F^ 
Ironie,  ht  «énat  remploya  à  quel* 
qnes  ooTrages  dunt  Holugne  se  fait 
honneur.  Elle  cludia  cl  enlendit 
bien  les  règles  de  l'aicbilecture  et 
de  la  perspective  ;  elle  en  fit  même 
plusieurs  dessins  à  la  plume.  EUe 
Mvoit  peint  et  gravé  quelques  su/ets 
d'histoire;  la  musique  même  ne  lui 
fut  point  étrangère.  Ayant  été  at- 
teinte d'un  amour  sans  espoir ,  elle 
entreprit  de  graver  sur  le  .nsarbre 
les  tristea  caraetéfca  de  aon  înfor* 
tune.  Ce  bas -relief  fut  le  clief«« 
d'œuvrede  l'art  et  deTamour.  Cette 
femme  célèbre  mourut  de  chagrin 
en  i53o,  à  la  fleur  de  l'âge.  Daniel 
RicviAaBLLi ,  dit  os  Voi.ts]ias  , 
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parce  qu'il  naquit  dans  la  ville  de 
ce  nom  eu  Toscane,  vers  lâog. 
Etére  de  Jean -Antoine  Sedomn  , 
puis  de  Balihasar  de  SiennOt  il  ea 
livra  d'abord  à  la  peinture,  qu'il 
abandonna.  Sa  lenteur  au  travail  l'a 
empêché  de  faire  un  grand  nombre 
d'ouvrages  eu  sculpture*  et  il  ea 
a  laissé  plusieurs  Imparfaila.  Il 
fut  l'ami  de  Michel -Anf^e  et  d« 
Fiombo ,  dunt  il  s'étudia  toujours  4 
imiter  la  manière.  Le  cheval  qui 
portoil  la  statue  de  Louis  xiii  de  la 
place  Royale  à  Paris ,  avoil  été  exé- 
cuté par  Daniel  de  Volterre.  Xeo« 
nardwLLQQiAKWULi^  aon  nevea» 
asscs  bon  sculpteur;  Michel  Ab« 
BBRTi ,  de  Florence;  Filitiano  da. 
San  Vrro  ,  de  Rome  ;  Jules  Maz- 
zoNi,  Pëleuhin  de  Bologne,  dit 
TiBALDi  •  Marc  db  Sibnnx  ;  /«m- 
Pou/  RosBTTj  9  de  Yollerre»  et  2to> 
niel'Biagio  DA.  GoMffloUASfO ,  de 
Pisloie «furent  ses  élèves. L*an  1 676 
a  vu  mourir  Gaspard  Bacbrra. 
On  a  loué,  durant  quelque  temps , 
la  statue  du  pape  Jules  m,  exé'» 
cnlée  per  f'inèmt  Oàmm»  mort  à 
Pérouse  en  1676.  GiowtfniM-ilowie* 
nico  d'Auria  est  mort  en  i585; 
j4nnibal  Fontana  ,  en  1  .'>87  ;  Pros- 
péra ScA\  Ezzi ,  en  1 690  ;  Giovanni'- 
HaUua  LoRBNZi ,  en  ib^Z,  Guil-^ 
Itutme  oaiLttA  Poata, A  MHast 
eut  sou  ouele  peur  maître  •  et  ae 
fortifia  dans  l'art  du  dessiu ,  à  Gè- 
nes ,  par  Ifs  leçons  de  Périn  del 
Vaga.  11  fît  dans  cette  dernière  ville 
plusieurs  ouvrages  de  sculpture.  A 
Borne  il  irestanra  plusieurs  antiqoe^ 
el  entr'anirea  les  jambea  de  FBsli 
cule  Faruèse,  ouvrage  de  l*Atb6* 
nien  Glycun  ;  elles  parurent  si  bel- 
les ,  que,  le.H  anciennes  ayant  été 
retrouvées ,  Michel-Ange  ne  jugea 
pas  à  propos  de  les  rétablir.  Four 
le  tombeau  de  Faut  '  ui  »  plaaé  daaa 
Saint -Pierre  de  Rome,  et  exéeulfi 
d'aprcii  le  dessin  de  Michel-Ange, 
La  Porte  fit  deux  figures  couchées 
qui  accompagnent  celle  du  pape: 
la  figure  d«  la  Justice  est  d'une 
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beanfe  poriée  fp.,o'à  l'icUal,  «u   trop  long  ,  .u  reil*.  de  d^teilW  Ic- 

po.nl  même  qu'on  se  cru!  obligéd-eu    ouvrage; en  iClUptnrrdrcrt  i^îiiC 

bfOilM.  Cea  deux  heures  ont  élé  te  B.biane  et  sa  «ainle  ThéréiJjLl 

d^jua  l«lD.porlé«.  d.o,  le  pala..  génie  le  por.oi,  -ur-lou,  aux^;^! 

Fariiéje,eloneo««..d*«nt«.à  po.ilioD,  riche,  cl  ma.niLueT- 

leur  place  Les  morc«iq«  le.  plu.  S.l^6chonoil  d^n,  ^^iTe.  0^^^^^^^ 

.  cons.derables  de  cet  ar.isie  .  sont  geoieni  de  U  ^e-I  ^««2  ji^l^^ 

Quatre  Prophè,e.en3.uc.  placé,  teur  .   Le  Bernir.  „iS  J^Si 

duu  les  nichca  entre  les  pila«lres  hardie  et  même  fanlMaae^Jî! 

é0  la  prwnlére  «renda  de  Saioi-  qui  ne  laisse  ni  H 'a         *  T 

Pierrf»  Sur  1>  :t  ^  pas  d  eire  apreab  e  ; 

nerre.  dur  la  nn  de  M  Yie ,  il  ne  «n  i>eui  le  vnir  «o- 

.ravaii,.  plu,  qu'à  f.i„  d„  'kp^  j::!  5:;;La°:.ur. 

*l  d«  moddt,.  On  compte  parmi  loujour.  «cri6<  hwwîSjoi  là 

ce.  deru,er.    .jualor^e  b„,- relief,  brill.n..  So,.  f«ir.  rfSw" 

*lh.,io.redeN.S.iK.urêlre  eics  tient  peu  du  Trai    elT.l  1,3^7  ' 

~  brony.  .t  pl«,-„„  de..in.  de.  nioré.'^^/„.,X  aLT^^^TI 

4»  «  dood«.»  à  Rom.  da»»|  Bologne  en  .  lioa .  e7mo*i  en  '.  65 

le  carnaval.  Ce  fut  Guillaume  d*  Audi*  d'abonl  I.  !<      .■'  ' 

Y  ■•"r;e  qui  :„ve„U       méthode  cole  de^iSSÎ ^ïï: '^i 

de  fondre  par  le  ba»  le.  «rande»  divi,i„„,avec JuJel-CéMrCoïîLT 

w  BMUl  «to  M  nrroidir.  Falcouel  ulent  pour  la  «culpluro.  II  travail!.  • 
«t  per.iud<  4M  l«  aneiou  eon-  I.ii*teo,p.ea  iyoire  ou  i  fl7rf.î' 
no.»„.en,  ..  pr..i,uoi.n.  co  p.».    p..r«àai  di        ^  i^^Z 

ont  e  e  Cu,//au,n^  TiiDE.co  ,  qui  bronze  ou  en  argent.  II 

fti.o.l  de- petite,  «atuea  de.  orne-  omployC-  à  Rome  à  restaurT^  e1 

»«»etd«b».rel.ef.  et  .B<„-  a.ul.que.  .  partie  ,l„„  laouelle  il 

fano  To»«B»IANI .  d.  Bologne ,  »„o,ra  un  îalent  «uper.eur  11  sV 

«Un*  •*  famille  de.  .rulpleur.  di.-  «Ifon  de  |-Hmille  dH 

l.n«uM,teI,queIes<-l>evali««Jran.  ro.pi.  Cfe  ne  foIgMIriTtorf  «Lti 

£apu^.  ei  TAo^  D.  L»o«tb,  6t  Igrand,  ouir'a^^SX^ 

lW.e.F«l.yc«..d.tT*oi>*,  lèbre  de  lou.  „t  le  fa"„x  baTl 

idTor-i'^""?.^"  «"«^  <l  A..iU  ;  ce  chef  de  barbâ- 

néela.Opiiaeouiiull  rieude|oi.  re.  y  e.l  repré«oié  fuyant  luL 

..non  qu'ayant  tr„uvéquelque.mor.  dé  Rom.  ,  tfr.yé  L  1  Wi uôn 

ceau.  de  porphyre   il  e.,ay,  de  les  menaçante  £ 

juindreel  dele.  coller  ensemble ,  et  S.  Paul.  Ce  morr^  rrente^» 

d'ea  eompoMT  on  l««in  de  foa-  pied,  de  haur  ,ur  dii-huit^e  U™. 

tame  poor  C6»,  d.  Médicl.  ,  U  Chargé  de  fa.re  la  J.a.  ë  ên  b  ^ 

r«oM.t  den.  cette  .oi™,™,.  du  pape  Innocent  , ,  l  ILrde  U 

pie.  en  .  .-.gS  fut  au«,  grand  arrhi-  avec  .ucoai,  al  c'e.t  la  bIw  Mb 

tecte,ue.cul,,ieur  habile.  Dé.  l  ige  .taïue  de  pape  que  l'on  TwiaT 

de  hnilu»  .im  une  tè.e  de  faune  me.  I.e  ninfde  cet  .r",TêT.t  i^I 

4IU  «tonna lee  eon«»M«u*.  Qod.  core  fameu, par  ,un  o,  „.  Va, 

année,  ..pre,  ,1  ..wcoU  pour,  tant  d'habO*  «^ulpleur.  .e  aunt  liîl, 

le  rard.nal  Borglje»  le  grouped'A-  gloiwd,  r.produiV..«qu  „a  oom- 

poll.m  et  D„pln,e,  q„M  tailla  dan,  me  par  ejrellcnrc  le  ctocifi.  d. 

ua  .en  bluc  de  m,r{.fO.  Il  Mruit  i;A|ja»d..  S.,  production,,  «bJt- 
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p1u« ,  sont  mnilipliées  dant  la  Tillè 
de  Hume .  el  n'eu  t'ont  pa»  un  des 
iDoinHi  e.s  orneineos.H^'Algurde  en- 
TÎMigva  souvent  tuo  art  eu  pt-iutre  ; 
«I ,  à  c«i  égard ,  Ita  uoa  Vaut  looé 
d'avoir  procaré  à  ta  aeulptura  one 
nouTelle  richeaae,  les  autres  l'uni 
bliîmé  d'avoir  exrédé  les  limites 
dans  lecqueltes  elle  doit  se  renfer- 
mer, ^ieuga  lui  reproche  esprea- 
sèment  d'avoir  cberché  laa  affala  dn 
clair*  obaeur «et  aggraadi  carlainaa 
partiaa  propres  à  frapper  la  vue  ; 
en  un  mol,  d'avoir  passé  les  limites 
de  la  sculplure,  duut  l'objet  est  d'i- 
miter les  formes  de  la  nature  »  et 
HOU  les  apparencea  des  objeta ,  par- 
tie qui  appartient  à  la  petntare. 
O'eal  ainsi  qu'il  inlrodnlrit  le  alyle 
maniéré.  I/Algarde  a  eu  ,  malgré 
tout,  l'avantage  de  former  une  ex- 
cellenle  école,  qui  a  produit  Do- 
mÏMique  Guidi,  Jean  -  Marie  Ba- 
ratta ,  Joaaph  Péreni  »  HerealePer- 
rala ,  aaqoel  il  kiaaa  lootea  ses  étu- 
des  ;  Gabriel  Brunei li ,  dont  il  y 
a  de  belles  choses  en  Italie,  èt Ca- 
mille Mazzn ,  de  Bologne.  N'ou- 
blions pas  de  dire  que  TAIgarde 
a'eal  auaal  occopé  die  la  gravara. 
^jalocpM RAoai ,  ditia  LomAaD, 
Bequil  en  1624  à  Vicomorto  »  aor  Ica 
couBns  de  l'Etat  de  Milan  .  et  fut 
sucressivemeiit  élève  d'Algardi  et 
du  Bcrnin.  Sea  ouvrages  sont  nom- 
breux à  Home.  On  a  voit  de  lui  ,aQX 
Cernée  Oéelieiiaaéa ,  à  Paria ,  une 
Vierge  tenant  l'Enfaut-Jésua  auraea 
ganoox ,  faite  aur  le  modèle  du  Ber- 
nin  ;  elle  u'éloit  pas  d'une  exécu- 
tion remarquable.  Massa  Carrera  , 
en  Toacane,  vil  naître  Dominique 
Ovioien  lèaB.  Gel  erliale  préféra 
'trop  eouveni  le  profit  à  le  glaire. 
11  aaDployuit  dea  artialai  médio- 
cre» ,  et  adoploil  même  d«s  ouvra- 
ges de  ses  élevés,  après  les  avoir 
fuiblemenl  reluurhéi.  Pour  avoir 
une  idée  de  mmi  lileiit«  il  7  a  va 
rfaota  à  faire  outre  le  grand  nom- 
bre de  aitfreeaiis       n*a  paa  rougi 
da  laitier  piaaeraoai  «on  oooi^.Oa 
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remarque  ,  i  Rome  ,  la  atàtne  du 
cardinal  de  Bagni ,  dans  l'église  de 
Saint-Alexis  ,  au  mont  Âvenlin  : 
celle  deClémeut  ix  ,  à  Sainte-Marie 
majeura }  leaonge  de  Joseph .  dans 
régliaa  de  k  Madoona  detla  Viilu- 
ria,  et  un^  bas-relief  sur  l'autel  rie 
l'oratoire  du  Moul-de-ricté.  On  voit 
à  Versailles  un  morceau  du  Guidi  ; 
il  eat  placé  dans  le  parc ,  au-delà 
du  basain  da  Neplaaa«  at  rapré- 
arala  la  Reaomnée»  qui  écrit  la 
Tie  de  Louis  xiv  ,  dont  elle  tient  le 
médaillon  de  la  main  gauche. Cette 
figure ,  faite  à  Rome  d'après  le  dea- 
aiu  de  Le  Bruu  ,aélé  gravée  ,  ainsi 
que  aoD  baa- relief  du  Moot-de- 
Piélé.  Jêon  GoitMSLLi ,  aarDommé 
VJveuglB  4*  Cambaui»  du  oom 
de  sa  patrie,  en  Toscane,  étudia 
avec  succès  sous  Pierre  Tacra. 
Ayant  perdu  la  vue  i  l'Age  de  vingt 
ans  «  il  ne  négligea  cependant  paa  la 
icnlptara.  Gonnelli  eiéeotoit  daa 
figurai  an  lerro  cnite ,  et  lea  lenni* 
BOit  entièrement ,  guidé  par  le  aeol 
sentiment  du  tact.  C'est  ainsi  qu'il 
fit  Côme  I ,  grand-duc  de  Toscane. 
U  alla  juaqu'à  easayer  de  faire  dea 
porliaila  reaiemblana ,  également  à 
raida  do  tacl.  /eon  -  Saptiêtê  Toh 
vit  le  jour  à  Rome  CB  i63o.  On  ne 
sait  ni  quel  fut  son  maître ,  ni  en 
quelle  année  il  vint  en  France,  ou 
il  passa  plus  de  la  moitié  de  sa  vie. 
Il  y  fut  admia  i  l'Académie  Rojale 
an  166S.  'V'efaaillei  renferme  une 
grande  partie  des  ouvragca  de  Tu- 
bi,  aiuai  que  Trianon  ,  qui  éluit 
décoré  de  sa  belle  copie  en  marbre 
du  groupe  antiqoe  du  Laocooo.  Il 
fut  l'auteur  de  la  belle  deû^  -  figure 
rapréaenlant  la  mére  de  La  Brun  • 
qu'on  Toyoil  dana  l'égliae  de  Saint- 
Nicolaa*du -  Cliardonnet,  i  Paria; 
ainfli  que  dea  deux  grands  bas- 
reliefs  de  la  porte  Saint-Bernard  » 
abattue  en  1791 ,  et  du  groupe  qui , 
i  Saint -Dénia,  rrpréaenVoit  anr  In 
tombèan  de  Turenna  •  ce  béroe  cz* 
pirant  dana  les  braa  de  l'Immer* 
laUlé.  Tubi  eoi  mort  à  ^ia  m 
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Vfom^CamiUê  RoicoKi  naquit  an 
i€58  >  A  Mibn ,  «à  il  apprit  ta  aoalp 
twr9s  dans  laquelle  il  se  perloo» 
tlooaa  à  Ruine.  Passionné  pour 
l'antiqae,  il  copia  l'Autioous ,  l'en* 
lèvemeat  de  Froscipine,  l'Apulion 
du  Belvédère  y  et  deux  fois  l'Her» 
code  Faroéae.  L'Apollon  et  l'an  do 
Ma  Hercolea  ont  passé  en  Angle* 
terre.  Il  traTailla  d «burd  en  «tue, 
et  SCS  premiers  ouvrages  en  mar- 
bre sont  le  lombeau  de  Palaviciiii 
el  celui  de  Fabrelti.  Son  morceau 
capital  cflt  le  tonbean  de  Orégoi- 
re  XIII  ,  placé  dans  l'égliae  de 
INIaint-Fiêrre.  Feu  deacnlplenra  con- 
temporains de  Rusconi  ont  appro- 
ché comme  lui  de  l'antique  et  dtt 
la  nature.  Ses  attitudes  sont  belles 
«t  maîeitiMnaei.aaa téiee  peu  co^^- 
aïonee,  et  aee  onperiea  Iréa-élé* 
ganlaa.  Il  donnoit  A  aet  figuina  l'a» 
lion  et  le  mouvement  convenable;;. 
On  y  trouve  la  correction  et  le  guùt 
des  anciena ,  Je  feu  et  l'expression 
dea  modarnea.  Ses  élèroa  furent  /o- 
MpA  RoacoNi  ot  Jmm  "  SaptiHê 
Maini,  qui  eurent  de  la  répote^ 
tion.  Gcne.H  donna  le  jour  en  1671 
à  Angcio  Rossi ,  qui  se  distingua 
'  comme  sculpteur  et  comme  dessi- 
nateur. Sa  gloire  est  fondée  paîrli- 
scnliérement  anr  le  méritn  anpé- 
rînnr  de  aoa  haa-reliefa.  Nou-seule- 
ment  il  aurpassa  tous  ses  prédéces- 
seurs en  ce  genre  »  mais  il  sert  de 
modèle  à  ceux  qui  Hout  veaus  après 
lui.  Roasi  ne  trailoit  p«Mi  les  itas- 
rdiofa  à  U  naniàre  de  l'Algaide  » 
^ni^doonoit  une  aaillie  conaidér»- 
ble  aux  Bgures  du  premier  plan  , 
el  faisoit  du  bas  et  du  plein -relief 
un  mélange  qui  a  trouve  des  appro< 
-  baleurs  el  des  censeurs  de  poids  ; 
■laia  il'  nhaerToit  oe  demi-r«lieÇ« 
qui  approche  |»los  de  la  nnuiiere 
dea  aacjana.  9on  baa  -  relief ,  qu'il 
exécuta  pour  le  tombeau  d'Ale- 
xandre vjii ,  et  qui  repré.-enle  plu- 
•ic-urs  canonisations  faites  par  ce 
pape  ,  est  regardé  comme  le  plus 
bMn  dci  ijouf  ceux  qui  dneournl  lii* 
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baailiqno  da  flaint-Pierr».  Il  se  laiaaa 
qu'un  élève  famens«  o^eatFmnpow 
iloDSRATt .  de  Milan .  dent  on  con* 

noU  deux  Vénus  en  stuc  dans  le 
palais  de  la  chancellerie  apostoli- 
que à  Rome.  Goeto/io-Gm/io  Zum- 
BO,  né  à  Syracuse  en  i6à6  »  devint 
aenlplmr  aana  entre  malireqne  aea 
gfoie*  Il  ne  ae  servit ,  dans  toua 
ses  ouvrages  ,  que  d'une  cire  tboIo- 
riée  ,  qu'il  préparoit  cependant 
d'une  manière  particulière.  Wa- 
rin  et  Le  Bol  avoieot  possédé  ce 
aeeret  avant  Ini  ;  maia  Ziimbo  es4* 
cuia  avec  ploa  de  perfection.'  Ce  fut  ' 
lui  qni  travailla  pour  le  gifend-doo 
de  Toscane  ,  ce  su^et  fameux  ,  sous 
le  nom  de  la  Corruxione.  Ce  sont 
cinq  figures  coloriées  au  naturel  « 
dont  la  première  rapréaunle  un 
homine  aowanl»  la  aeoonda  nn* 
oorpanert»  la  troiaipawnB  oorpe. 
qui  commence  h  se  corrompre;  la, 
qualrièrae  un  corps  qui  est  cor- 
rompu ,  et  la  cinquième  un  cadavre 
plein  de  ponrrilnre  ;  leur  apeclade  f 
inapiroit  une  eapéce  d'berrenr  #  tant 
l'artiste  avoit  su  7  mettre  de  force 
et  de  vérité.  On  regardoit  comme 
des  chefs-d'œuvre  une  Nativité  du 
Sauveur  el  une  Descente  de  croix. 
Son  plua  bean  morceau  a  été  un  C4>rps 
de  femme  avee  aon  enfant.  SnmlNi 
a  ezéenié  pluaieora  onvragcf  eb- 
France,  où  il  mourut  en  1701. 

J'ajouterai  ici  les  noms  des  sulp- 
teurs  italiens  dont  on  ne  sait  rien  , 
00  dont  on  cunoott  peu  de  chose.. 
AkêÊondf  VtvroatA  ,  mort  en 
1608;  wManie  O^mUê  oa  Fabii«*' 
ZA ,  en  1609;  /'m/icracoCoRDiNB» 
dit  FRA.NCIOSINO  ,  en  161  a  ;  Ora- 
zio  Censorë  ,  en  1622  :  Cario  Ga- 
RAFAOï^iA»  en  I  bSo  ;  4?/e>7ie/i/ Mol- 
M  et  Ptêù9'OÛÊe,  Taqoa  ,  en  1 640  2 
lV«iii0a«e9Mecoai-,en  i$^;^f<an» 
poit  AoMsaiwi  et  Pietro  Baooi  *  • 
vers  i6fîii:  Giovan-Batinln  Bisso— 
NI  .  en  iGb;  ;  Franç.  Ba  h  \ tta  ,  en 
1666  ;  Giovan-Baiiata  V'oLPi ,  vers 
1670  ;  MitM  Maolia  •  en  167$  ; 
lfi»davkoBwn»ixiii»wa  1689  ; 
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^«tPBRRATA,  en  1686;  Lonnto  rou  sur  la  place  de  la  Nouvelle-* 

Ottose  ,  Tera  1691  ;  Giovan-Ba-  Halle.  Au  Lonvre,  dans  l'auricnrie 

tiata  FoGuiNi ,  vert  1760  ;  Giu-  salle  des  Antiques  ,  aujourd'luii  de 

aeppe  Mkzzoia  ,  en  17^6;  Meus,  l'itistilut,  on  remarque  une  Irtimue 

Bbnzi  et  Giuaeppe  Maszo  ,  en  enrichie  d'ornemens  tré«-bieft  tra- 

1740;  FîirlivBfASBfTi,  en  1744;  Taillés  ,  et'aoatcBDe  par  quatre 

jintoine  CokkaIiimi  ,  en  1759»  et  bellea  caryalides  de  donae  pieds  de 

enfin  FrtWice«co  ScHi  afino  ,  mort  haut.  Od  voyoit  encore  dans  l'é- 

«n  1765.  Le  pluscélèbi  e  .sculpleur  glise  paroissiale  de  Gisors ,  il  y  a 

de  riialie  est  aujourd'hui  i'iiluAtre  quinze  ans,  un  chef-d'œuvre  da 

Ca  nova.  J.  Gonjou ,  absolument  ignoré.  Cé* 

L'histoire  son»  a  consacré  les  toit  an  lias«-relief  enclavé  dans  In 

noms  de  quelques  artistes  qni  ont  mar,  représentant  an  cadavre  prêt* 

exercé  Tari  de  la  Sculpture  en  que  décharné  ;  toute  Tanatomie  da 

France  avant  la  reslauraliou  de  ce  corps  humain  y  étoil  parfaitement 

bel  arl.  On  doit  citer  d'abord  Claux  rendue;  la  téle  ,  qui  exprimoit  la 

va  Wrn£,  vaiet-de-  chambre,  douleur  ,  paroisaoit  d'une  vérité 

scolpienr  dn  dac  de  Bourgogne  «  frappante.  Ce  bas  •  relief  avoit  été 

Ph«lippe-l»«Hardi ,  qoi  eiécala  en  coloré»  mais  par  dn  artiste  qoi  n*en 

i%04  ,  avec  CciAok  Slutbr  ,  son  avoit  pas  gâté  la  scniptore.  Je  l'ai 

oncle ,  le  magnifique  tombeau  de  ce  fait  graver  dans  mes  ^ntiquit/s  na* 

prince,  qu'on  voyoil  aux  chartreux  tiona/es  ,  tom.  iv,  art.'  46,  pl.  1  , 

de  Dijon.  11  est  entouré  de  muiues,  u°  a.  Goujon  étoit  également  bon 

qui  pienvent  k  mori  do  doc  ,  plu*  nrehîteele.  -  Il  se  distingna  aossi  par 

sieim  ont  one  grâce  et  on 'mon-  l'art  de  gravèr  lae  médailles;  et 

Temem  très>remarqnables.  Le  beau  celle  qu'il  frappa  pour  Catherine  da 

tombeau  de  François  11,  duc  de  Médici»  est  rerherchéc  des  curieux. 

Bretagne,  et  do  la  duchesse  Arine,  Le  jour  de  la  Saint-Barthelemi ,  en 

m  fille,  qui  éloil  ù  Nantes  dans  1672,  il  fut  tué  comme  huguenot, 

réglise  des  Carmes,  doit  également  d*nn  ooop  de  carabine.  Goaion  sot 
être  cité.  C'étoit  Térilâblement  on  .  allier  les  grâces  et  la  fleribililé  dee 

chef  «d'csnTre  poor  son  temps  *  et  mouvemensàla  noble  simplicité  de* 

ifo  des  plus  précieux'  monumens  l'antique.  Sa  manière  de  draper  est 

pour  l'histoire  de  l'art.  Celui  qui  délicate  et  légère;  ses  reliefs  indi- 

î'a  exécuté  se  nommoil  Michel  Co'  quent  autant  d'intelligence  que  do 

LOMBE  ;  il  éloit  originaire  de  l'évé-  goût  ;  ce|teudant  les  attitudes  de  ses 

chédcrLéon.  flgnres  sont  quelquefob  forcées. 

Le  premier  sculpteur  dont  la  Le  plas  souvent'  il  n*a  travaillé 

France  puisse  véritablement  se  glo-  qu'en  petit*  On  ne  connolt  de  lai 

rifier,  est  Jean  Goujon,  de  Paris,  ni  figures,  ni  groupes  isolés.  Ger- 

On  ignore  et  le  temps  de  sa  nais-  main  Pilon  est  né  à  Paris,  on 

•ance  et  les  circonstances  de  sa  vie.  ne  sait  én  quelle  année.  Plein  de 

Il  doit  être  regardé  comme  le  rès-  grâce .  quoique  souvent  incorrect , 

tanraléur  de  lascolpfore.  Cet  artiste  on  le  cite  Comme  le  premier  qui 

a  embelli  sa  patrie  de  beaucoup  ait  parfaitement  reada  m  waluredec 

d'ouvrages  estimés    mais 'le  plus  étoÎTes.  Tous  ses  ouvrages  connue 

considérablo   esl  la    fontaine  des  étaient  répandus  dans  la  plupart  des' 

Nymphes  «  appelée  des  lunooens  ,  églises  de  Paris.  Celle  des  Célestins 

cemmMcée  sons  le  régM  de  Ptain«  rmfiftrmoit  les  plus  beaux  ;  on  j 

çois;  1 .  et  terminée  aons  Henri  11 ,  distinguoit  sur -tout  le  groupe  det 

en  ifiSo.  Lia  bei*fftlîefs  en  <eat  élé  •  trois  VSorfos  tbéologpiles ,  on  phitét 
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let  trois  Grâces ,  «rAoitf  «omiNt 
«lalnre ,  «t^d'un  «enl  bloc  de  marbro 
blanc.  ElIcB  m  tonuient  par  la  nuin , 

et  leurs  tèles  sonlenoient  nne  nrne 
de  brunze  qui  reiifermoit  les  coeurs 
«le  Henri  ii  et  deCalherine  de  Mé~ 
dioia.  CoélioM'oBaTrofaiMrqaobio 
par  Itft  boMix  ftirt  de  lélo  el  par  h  lé- 
f érelé  des  draperies ,  est  gravé  daoe 
mes  ^nliq.  nationales  ,  t.  i  ,  n°  ifi , 
pl.  1  3  ;  le  groupe  et  le  piédestal  sont 
aujourd'hui  au  Musée  des  monu- 
aMM  français,  tm  tIHo  de  Donei  est 
la  patrie  de  Jmm  de  BouioKft  ;  Plo> 
ireace  >  Bologne  ,  Lucçneiel  Gtoet 
ont  été  enrichies  de  se»  produc- 
liuri8.  Ou  cite  «on  Mercure  volant , 
fondu  en  broaxe  ;  son  Neptune  co- 
lotaal ,  qui  déeoroil  m  baaaîii  dan* 
le  îardia  du  gnod-doc,  mais  aor* 
fout  renleveaieiit  d'une  sabine ,  qui 
faisoit  rornement  de  la  place  de 
Florence.  On  croit  que  cet  artiste 
est  de  tous  les  modernes,  celui  qui 
a  fini  la  plus  granU  colosse  ;  c'est 
aoD  géuil  t  aonunéyon  aeaail  poat» 
quoi ,  VJpênmm ,  et  représentant 
un  Jupiter  plavieux  assis  :  il  est 
d'une  telle  grandeur,  que  dans  sa 
téle  il  y  a  une  chambre  qui  sert  de 
eolonsbier ,  et  daoa  son  eorps ,  une 
4|rolleoraéede  coqoUlagta  al  de  iela 
d'aao.JaaiidaiBoloigpe  iraTailloitaiip 
pérîeurertient  le  marbi  n  et  le  hroo- 
ze  ;  ses  figures  nues  soûl  svelles  et 
élégantes  ;  elles paruissenl  animées, 
et  réunissent  à  la  grâce  »  la  aoa- 
pleaae  et  la  légèreté.  Néen  i5a4  ,  il 
mourut  e«  léoS.  Parmi  le  grand 
nombre  de  «es  élèves  ,  on  dislin- 
/jue  Pierre  Fra  NcoviltiiE  ;  Anzi- 
RËV£i<Ls  y   Adrikn  ,  flamands 

poia  DËiAJL  Bauua  <l  .Gimpard 
aon  fr^«  tom  deux  de  Florence. 

Pierre  Tacca  ,  qui  fut  ansxi  élève 
de  Jean  de  Boh);;iie  ,  succéda  à 
quelques  -  une»  des  entreprises  de 
son  maître ,  et  uotammenl  i  celle 
da  ohcTal  qai  porloit  la  itatna  de 
Henri  iv  sur  le  Pont-Neuf  &  Paris. 
IX  Ai  seul  U  tlatoii  éqjoi^lre  de  Pbi* 
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lippe  IV  ,  roi  d  Espagne.  Le  clie* 
▼al  eoovt  ao  galop ,  et  n'a  d'aolre 
appui  que  ses  pietbde  derrière-jCe 

monument  hardi  est  en  Espagne  , 
dans  le  parc  de  Buen-Reitro.  Tacra, 
dont  on  ignore  rannéeet  le  liçude 
la  naissance,  est  mort  en  1640.  Si' 
mon  GoiLLAiN  naqnil  à  Paris  eu 
1681  ,dNin  père,  seul  pleur  ,  conna 
sont  le  nom  du  Père  Cambrai  ^  liêu 
de  sa  naissance.  Il  en  reçut  les  pre- 
mières leçons- de  son  art,  et  alla 
ensuite  se  perfectionner  à  Rome. 
•La  plupart  de  eet  uavrages  ont  été 
détruits  comme  ceux  da  beaucoup 
d'autres,  pendant  le  cours  de  1^  ré- 
volution. On  peut  encore  voir  les 
figures  qui  décorent  le  portail  de 
8aint*Gervais  ;  il  avoil  aussi  orné 
de  figures  les  portails  de  la  ^knrboone 
et  des  Feoillans.  On  eslimoit  sur- 
tout le  mausolée  de  Charlotte-Ca- 
therine de  la  Trémouille  ,  placé 
dans  le  chœur  du  couvent  de  ïjéve» 
^1/ar/arGuillain  eut  pour  élérea  AK- 
ooiCR  et  HoTrNÔT.  11  avuît  épousé 
)a  soeur  de  Coobbt  »  aculpleur  fraii* 
çais  ,  connu  par  le  mansolt-e  élevA 
à  la  chartreuse  de  Gailloti  ,  potn- 
Charles  de  Bourbon  ,  qui  est  gravé 
dana  mea  jinêiquiêé»  naïUiMalea, 
4acqueê  BabIiasim  «  né  i  Noyon  en  ' 
1690  ,  fut  un  élève  diatingoé  de  Si- 
mon Ouillain.  Il  laissa  quelques  ou» 
vraies  à  Korae,  où  il  séjourna  dix— 
huit  ans.  Tout  ce  qui  est  sorti  de 
son  ciseau ,  respire  en  général  te 
bon  goAt;  mais  on  admire  aur-lont 
leacnryatides  qui  décorent  le  grand 
pavillon  du  vieux  Louvre,  figures 
«olossales  et  cependant  sveltes  et  lé- 
gères; le  groupe  de  Romulua  et  de 
Rémus .  à  Veteaittet.  Sarrasio  ^o»- 
aédoil  de  grandes'  parifea  de  Farl  , 
l'élét^anre  et  les  grâces  ,  jointes  i  la 
sévérité. Son  école  a  été  la  pépinière 
d'exrellens  artistes  ,  p;irmi  lej^quck 
on  compte  herainbert  ,  Le  Gr*is 
et  Jacques  BwitUêp.àB  Paris»  mort 
en  1699.  Fnmçoiê  AiroviSRt 
dans  la  ville  d'Eu  en  1604  .  tr»* 
itailla  i  Paci a.  cliea.&iffloa  GniiUia» 
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cl  à  Rome  sons  TAlgarde.  Oo  1* 
regarde  comnitt  an  des  premier* 
ecolpleurs  qui  aient  donné  Je  «eiiti- 
jnenl  à  là  pierre.  Paris  reuferinoit 
le  pliis  giaud  nombre  de  «es  ouvra- 
ges ,  tOM  ctlimét.  Mail  I0  plus  con- 
sidérable éloiC  lo  superbe  meoiotée 
du  Hi]c  de  Monluoretiey»  décepiié 
M  Toulouse.  Ce  montirnent  se  ■voit 
à  Moulin»  ,  d.ins  l'egliite  des  reli- 
gieuses de  Saiote>Marie.  On  pour- 
loîl  reprocher  à  Fraoçoie  une  ma- 
nière uo  peu  ronde  et  pemnle.  JCk 
c^e/  Akovisr  .  frère  do  précédent , 
naquit  en  161a  à  Home,  où  il  sé- 
journa dix  ans  ;  il  fréquenta  l'érole 

.  de  l'AIgardtr.  Michel  travailla  beau- 
coup pour  la  cour  et  pour  diverses 
églîsee  de  la  eepiitle.  On  lai  doit 
les  euiues  et  Ua  bas  -  reliefs  dé  U 
porte  Saint -Déni s.  On  n'a  presque 
retenu  que  le  nom  de  Thomtu  Goi- 
RIN  ,  né  à  Paris  en  1606.  Son  seul 
mérite  couftistoil  à  tailler  le  marbre 

,  «▼•cbeaaoonp  d*inlelligenco.  /ran 
Tfléonoif  a  Iravaillé  prosqno  loiito 
ea  vie  à  Embo»  où  ses  ouvrages  loi 
ont  acquis  utie  réputation  méritée. 
L'un  dt*»  deut  groupes  qui  déco- 
rent l'autel  de  «ai ut  Ignace  ,  dans 
r^iM  te  léMileo»  01  dont  il  art 
J'aotoor,  eal  râlé  oatru  lot  cMi» 
d*4miTro  da  la  Romo  moderne.  On 
Toît  quelques  morceaux  de  lui  à 
Versailles.  C'est  encore  lui  qui  a  voit 
commencé,  a  Home,  le  groupe  d'Ar- 
rie  et  PoMus ,  ou  plulAl  de  la  mort 
do  Locréco»  qu'on  ▼ok  aov  Toi- 
lerits;  Uaélé  terminé  k  Paris  par 
Le  Pautre.  Dans  le  jardin  des  Tui- 
leries on  voit  encore  ,  deThéodon  , 
deux  groupes  de  grandeur  colos- 
sale ,  qui  étoient  autrefois  dans  le 
château  de  RiobelîoB  ;  l'im  repré* 
aente  Ailm  changé  in  rocher;  l'aQ^ 
ire  Pbaétuse  métamorphosée  en  peu- 
plier.  Cet  artiste  mourut  à  Paris  vers 
\(>%o.  L,ouis  Lff  AMOERT,  né  à  Paris 
en  1614  .  passa  de  l'école  de  Vouet 
dana  Tatelior  de  Sarraain.  On  Toit 
quelques  groupée  de  loi  dana  le  pare 
dii  Veratilles,  I^eramberl  no  pool  le» 
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BÎrm  mnf  OBlre  les  grands  atHaloat 
mats  ses  ouvrages  offrent  beaucoup 
dégoût .  d»  vérité,  et  une  bonne  ma- 
nière. P/>rre-Fa«/PuoET,  peintre, 
architecte  et  sculpteur,  naquit  à  Mar- 
aciOe  on  i6t«.  Il  a'adéoaa  particn*- 
liéremeot  à  la  pointoro',  jaiqa*à  rigo 
do  tronl»«ÎBq  ana*  Do  tons  ses  on^ 
rrages.  ceux  qu'on  adroiroit  le  plut 
sont  les  deux  telamons  qui  soutien- 
nent le  balcon  de  l'bùtel-de- ville  à 
Toulon  »  un  bas-reliof  do  TAiaomp» 
tîoB  i  Biantono»  an  oélobro  alaHm 
de  Bfilon  Crotoniate  ,  placée  dana 
le  parc  de  Versailles;  l'eolévemenl 
d'Andromède  par  Persée  ,  et  soa 
bas-relief  d'Alexandre  devant  Dio<- 
gène  à  Versailles.  On  estime  aosai 
aoB  dernior  oorrage .  lo  baa-rolicf 
Bon  terminé  qui  représente  la  peste 
dolftlan  ;  il  est  i  Marseille.  Le  Poiet 
mourut  dans  sa  patrie  en  1694. 
Peut-être,  depuis  Michel- A  ng«? , 
aucun  ariÏKle  n'avoit  reçu  plus  qao 
loi  lo  génio  do  la  sculpture.  Com- 
me Michel  -  Ange .  ^  Irairailloil 
le  marbre  avec  hardiesse  ,  mémo 
avec  témérité.  Souvent  il  n'a- 
voit pour  se  diriger  ,  qu'un  petit 
modèle,  ou  même  une  maquette; 
négligeant  lee  aplomb ,  ko  eonpee , 
lea  éqoerrea.  fin  no  Aiot  •  ponr  ap- 
précier ses  talens  dans  les  Iroîa 
arts  qtii  "dépendent  du  dessin,  ou 
peut  dire  qu'il  est  surprenant  qu'un 
sculpteur  ait  aussi  bien  peint,  que 
l'architeclure  est  sa  partie  la  ploo 
foiblo ,  et  qQ*il  n'eal  eraiment  grand 
(|ue  dans  la  sculpture.  Pierre-Paul 
éloii  le  troisième  fils  de  Simon  Pu' 
gel ,  architecte  et  sculpteur.  7V/o- 
maa  REONAuniK.né  à  Moulins  t-n 
1697  (  eut  pour  maiire  Franvoie 
Aiti^dor.  Le  fairo  do  ro  ■colpteor 
«al  lonrd  ot  maniéré.  Son  meilleur 
oarvage  se  Toit  dans  les  bains  d'A- 
pollon à  Versailles;  il  consi.«le  eu 
trois  figures  de  nymphes  ,  plart^rs 
derrière  le  dieu.  Geupard  et  Ba/^ 
thamr  Maut  Baquirenl  â  Cam* 
bili*  lo  premier  en  1694 ,  et  loso* 
coud  f tt  iBêHé  Ils  fiirwit  élévai  d« 


Digitized  by  Google 


8  o  u-  8CV  63^ 

lenr  pèn ,  el  ne  vinrent  qo*Mi  1648   ^îgée  «tan*  l«  pl«oe  Vent16ro«  ;  c'é- 
â  Paris, i>ù  iU  ruretil  Aucressive-    toit  l'un  des  mon u mens  célèbr«M 
ment  employés  par  Sarrasin,  An-    Pi<ris.  Comme  Girarduu  itVsl  pren- 
guier  et  Buysler.  Ces  deux  frères    que  toujours  asservi  au  goût  de  La 
•*aiduieot  mulueUeintut, et  travail-    Brun  ou  de  Mignard»  on  •  ré- 
loiMlordlMirtMMitmtnbto.  Dt»  conoo  qii*ii  étoil  aéiliocrament 
4>aTraget  oà  lifaanl  la  ■igana  al  I»  créalrar,  el  qoe  aoii  génie  n'é|ih« 
goàt,  lenr  ont  obtenu  une  réputa-    loit  pas  son  talent  poar  Jnodder  , 
iion  méritée.  Mais  le  morceau  qui    talent  qu'il  ^lerçoit  avec  une  per- 
l  a  principalement  fundée,  c'est  un    fectiop  et  une  facilité  rares.  Mats  il 
dea  groupes  de  tritons  qui  donnent    na  pas  su  assea  bien  tailler  le  mar-- 
à  beiiv ans  «shivans  dn  Soleil  dans  lire,  el  a  généralenenl  inpriiné  à 
les  bai  bs  d'Apollbn  i  Versailles.  On  sas  omnrages  la  pasanteur  de  son  ci*  * 
a  pensé  que  les  producliooa  de  Gas-   seaii«  Frémin  ,  Nourrùiêon ,  Chàr^ 
pard  seul  sont  d'une  plus  petite  ma-    pentier  el  Jean  Jo!y  ,  de  Troyes  , 
nière ,  el  moins  bien  termtnéejt  que    furent  du  nombre  de  ses  flèves. 
celles  auxquelles  ils  ont  travaillé  en    Christophe  VxiRifiR,  uéàTretx  eu 
cooiflnon.  C'est  lui  qui  aeiéeotésnr  Proveiict  en  i8Sa«  ae  foraui  dans 
la  porte  Sainl>liartin  •  do  eAli  da   Técole  do  célèbre  PoM*  i«a  oncle, 
faubunrg,  le  bas- relief  qui  repré*  Il  n'est  gnére  connu  que  dans  sa 
sente  Mars  portant  Téco  de  Fran-    patrie,  d'où  il  ne  sortit  jamais* 
ce  et  poursuivant  uu  aigle.  Outre    Fierté  Granier  ,  né  à  Matelie<i  , 
quelques  figures  qoe  possède  Ver-    près  de  Montpellier^  eu  i65û,  a 
sailles ,  on  toiI  de  eel  nrliale,  ans   lieaiieoop  traTaillé  pour  le  roi ,  a 
IViileries.  legroopedel'enUvement  Versailles  :  il  esi  sorti  de  l'école  do 
d'Otithjlo.coameaoéjwrlai  etier*  Giranlon.  Mitrtim  Yan  mn.  Bo- 
niué  par  FlamUI*  Il  a  formé  plu-    oabrt  est  connu  sous  le  nom  de 
sieurs  élèves.  ElhnmlA  Hongre  «    De9jardins.  Quoique  né  4  Brcda  . 
né  â  Paris  en  1628  ,  étudia  sous    eu  Hollande  «  en  |6^0t  ou  lui  donne 
Sarnsin»  Cesl  d'après  son  modela  rang  parmi  les  «riisles  français  , 
qa*avoit  été  fondoe  la  itatoe  équaa*  parce  qn'il  vint  fort  îeone  i  Paria  • 
Ire  da  Lfouis  X I V .  qui  décoroit  la  qu'il  ne  qaîlta  point  ûiplas  grande 
place  Royale  de  Dijon  ;  et  l'un  des    partie  de  ses  ouvrages  se  voyoient 
quatre  bas-rchefs  de  la  porte  Saint-    à  VersaillM  et  dans  la  capitale. 
Martin  est  l'ouvrage  de  son  ciseau.    Mais  celui  oui  mil  en  quelque  sor-* 
Françoiê  OinaRDOM  est ,  de  toiu   te  le  sceau  à  S9  répulalion»  fut  lo 
.  Jea  acnlptoits  employés  sons  Louis  momuneol  érigé  sur  la  place  d«e', 
celui  qui  a  laissé  le  nom  le    Vicloirea  en   1686.  Le  roi  dê* 
pins  célèbre.  Il  naquit  en  i63o,  i    bout,  rcvélu  des  habits  de  son  sa- 
Troyes  eu  Champagne  ,  où  il  apprit    cre  »  éloit  couronné  par  la  Vic- 
ies premiers  élémens  de  sou  art  par    luire,  ayant  sous  ses  pieds  un 
i'élnde  des  belles  sculptures  qui  se   cerbère.  Ce  groupe  deliromM»  bant 
trouToiMl  alora  dana  cette  viUe.   do  Ireise  pieds ,  avoii  été  fonda 
Apfés  avoir  passé  quelqoe  temps  à   d'un  seul  Ici  avec  tout  ce  qoirao» 
Kome  ,  il  se  rendit  à  Paris ,  où  ses    coropagnoit.  AtUoinr  Coysevox  , 
talcns  furent  employés  et  honorés,    originaire  d'Esp.i^^ue ,  vit  le  jour  à 
Celui  de  ses  ouvragesqui  ont  con-    Lyon  eu  ib^o.  ;Ses  statues,  ses  pur« 
Iciboé  le  plus  k  sa  répolalion  ,  fut  •  traits ,  ses  bas  -  reUefii  ont  omorlli 
le  mansoléa  do  RiclieUeii ,  dans  ré-  Fkrta,  Marly,  Vorsaillaa,  Srcaus 
glise  de  la  Sorbonne ,  transporté  an   cl  Ghanlilly.  Il  exoella  particulière* 
Musée  des  Augnaiins.Onlnidevoil   ment  â  toprésaoler  les  chevaux  ;  rt 
MssilaaUtaeéqucalvtdaIssttiasiT»  ana  baMIelé  es  co  gpnre  «si  con»-^ 
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aacrée  sur-tout  par  le^i  deux  groupes  sanatla  ,  les  tombeaaS  do  même 

de  chevaux  placés  à  la  principale  prélat ,  de  Pie  iv  et  de  Oréçoire  x  v, 

grille  d'euii  ee  des  Tuileries  ;  l'un  la  figure  de  Saint  Ignace  en  argent , 

j)orte  Mercure , et  l'autre  la  Renom-  de  neuf  piedii  de  proporliun ,  grou- 

née,  figure  remarquable  par  «on  pee  arec  troia  aog^.  La  éainie 

mx.trèam  le^«rel6.  Paria  a  donné  le  Thérèse  qa'on  voit  dans  Téglise  des 

iour,  en  lè^ft.  à  Corneillê  Van-  Carmelilaa â l^irin «  eal  I'ob  de  «et 

clÈve  ,  originaire  de  Flandre .  qui  meilleurs  ouvraj^es.  Lyon  s'hono— 

lui  formé  par  François  Anguier.  rera  toujours  d'avoir  produit  le» 

Lea  éj;lt8C8  de  la  capitale  renier-  Couétoa.  Nicolas  ,  dont  il  est  ici 

moiembeaoooapdeaeaoovrage».  n  qaaatioo  ,  naquit  en  1668  t  d'an 

•roit  moalé  sur  la  nalnre  un  grand  -  aealpteor  en  beia,  qai  loi  donna  les 

nombre  défigures  de  femmes  ;  maia  principes  de  son  art.  Le  groupe  qni 

uï  ces  figures  offroierit  les  formes  représente  lu  jonction  de  la  Seine 

<lanN  la  plus  grande  vérité,  elkiin'uf-  et  de  la  Marne,  placé  aur  Tuile- 

froiopt  pa»  de  même  le  sentiment  rifs.est  très -estimé.  On  n'y  voit 

de  la  obair  $  atisat  reproche-l-on  à  pas  avec  moina  de  plaisir  la  ttaton 

Vânoléve  d'avoir  manqué  dana  celle  '  de  Jnlès-CMar ,  et  aor-toal  le  Ber- 

parlle.  ^amAim  FliAM Clf  »  né  à  S.-  ger  chasseur.  On  admiroit  encore 

Omer  en  1647.  est  peu  connu.  Il  plus  à  Noire-Oame  de  Paris ,  la  des- 

eul  pour  maître  GK>pard  Marsy.  On  cenle  de  croix,  qu'on  appeloil  le 

conserve  de  lui  au  Mu«ee  des  Au-  vœu  de  Louis  XIII  ;  el  à  Versailles  , 

^ustias ,  un  grand  bas-relief  en  bois ,  le  groupe  des  Triions  qui  décore  la 

repréaenlanirapoibéoaed'Blîedaôa  caaeade  roal^oe'dn  pare.  Conaiou 

un  ohar  de  feu.  Il  a  terminé  le  cxcellolt  à  modeler,  et  sa  faritilé 

groupe  de  4*enlèvemenl  d'Orithyie  étuit  telle»  que  rarement  il  se  ser- 

Çp'oy.  Auprâ,  p.»g.  .^Sq).  Un  bon  voit  de  crayon.  Son  dessin  étoil 

goût  a  dislinçué  Pierre  Franc-  pur  ,  son  goût  s^ce  et  délicat.  Ses 

Vf  LLB ,  naiif  de  Cambrai.  U  a  laissé  draperies  sont  riches,  variées  et 

à^naprtidc  •  â  Génea ,  à  VaraajUea,  moëUoMw;  OMia  on  ne  Irotm  paa, 

à  Parla  el  aillenra ,  dei  outragea  en  général  dane  aea  ourragee ,  le 

ratleslent.  L'ouvrage  le  plus  consi-  mérite  de  l'antique.  On  lui  repro- 

dérable  de  cet  artiste,  et  qui  n'est  rhc  de  s'être  trop  pénétré  du  goût 

peut-être  pas  le  plus  estimable,  con-  français  ou  mesquin  ,  et  d'avoir  eu 

siste  eu  quatre  figures  de  bronze  plus  d'agrément  que  de  grandeur, 

d'esclaves  qui  éloieni  enofaalnéea  an  Mare  cStabry  ,  éHèwé  dn  Puget . 

piédesUl'  de  la  alalne  éqoeelre  de  na<|uilè  BarbenlanoonèLyon,  en 

Henri  iv.  On  lea  voit  au  Musée  1660.  Cette  dernière  ville  fût  le 

des  Monuinens  français.  Pierre  Le  théâtre  de  ses  travaux.  Magnier  fut 

Gros,  né  à  Paris  en  ib56,  fut  un  le  maître  de  Pierre  LêK  Padtrb,  né 

des  arlisles  français  qui  illustra  le  u  Paris  en  1 660. Quoique  Le  Paulre 

plus  le  17*  siècle.  L'envie  que  ses  ait  fait  quelques  ooVragea  médio-* 

talena  exHièreni  le  Uni  éloigné  crei ,  aon  nom  aera  tonfonm  eélébro 

de  Parti ,  où  il  ne  passa  que  deux  •  par  le  groupe  d'jfiné»  enlerint  «on 

ans.  Rome  s'est  enrichie  de  ses  père  Anchise.  Ce  morceau,  placé 

belles  productions.  On  remarque  jux  Tuileries,  est  parallèle  à  celui 

entre  elles  une  magnin<|ue  figure  de  la  mort  de  Lucrèce ,  dont  il  a  été 

drapée,  qui  eal  dans  le  jardin  des  question  À  lapag»  5 58» /eo/t- £#oiMe 

Tuileries  prèa  de  la  ferrame  do  IiBMOYKt»  neiFarît  en  166S,  fui 

l'eau  :  c'est  nn  morceau  digne  do*  un  deitf  éléroi  deOojatTox.  La  plu- 

l'anliqullé*  Le  bas-relief  de  Tobie,  part  de  ses  onvragot  aoni  fort  eati- 

U  lUtao  «n  pi«d  du  «ardioai  C«<«  oiéi.  li  a'âdnnn*  par UctiUéreiiwol 
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«Qz  porirails.  Robert  LrLORiiAlK, 
originaire  de  Champagne  ,  vit  le 
ioiir  â  Paris  en  1666.  Son  mérite 
n'/i  pu  le  lirer  de  l'obscurilé  |>en- 
cUiit  «a  vie  et  après  0a  morl.  Ce 
40'il  a  Mécuté  d0  plut  eonnilér*- 
ble  paroU  «voir  été  Itt»  «ml|iHirM 
qui  décor  oient  le  palais  du  cardioal 
deRuhan.àSaverneenAlsar.e,  con- 
sumé, en  1779,  par  un  incendie. 
On  lui  doit  une  partie  des  sculp- 
InfM  extérieuw*  do  piiUb  épiioo- 
]m1,  ooioanThoi  I1iéic«-d#.vlll» 
'  de  Strasbourg.  On  a  de  lui  dfa 
léles  d^  fautaittie  qui  sont  disper— 

•  «écâ  dans  les  calnnels.  H  rxrelloit 
'  principalement  dans  celles  d«  l'em- 

mta  jtl  de  jwnt»  geoa.  8m  conpo* 
.  flilioot  ao  duHDgaont  f»itm  dettni 
MTaot ,  one  oxpraiiioii  élé|{Mite  et 
spirilup|lf> ,  tin  beau  maniement  de 
marbre.  On  dit  qu'il  iravailluil  sou- 
veut  sans  aulros  apprêts  que  de  po- 
tor  le  narbre  «ur  on  toonean, 

•  ii*ef«Bl  poor  modèle  qo'Siiie  ma- 
qoaCle ,  un  dessin  ,ou  le  projei  qu'il 
avoit  dans  la  fête.  Nîais  avec  celle 
manière  libre  d  upriti-  ,  il  giiluit 
quelqueftns  les  morceaux  qu'il  éloit 

•  près  de  6nir.  Le  liorrain  forma 
deoK  sculpleors  qui  font  bonoeor 
à  sa  mémotrOf  Lemoyiic*  etPigalle. 
Dehapliatë ,  nevpu  de  ce  dernier , 

■  et  Saiitray ,  furent  aus^i  ses  élèves. 

•  ^u^uHtm  Cayot  ,  né  à  Paris  en 
1667 ,  travaille  qoalorxe  aOâ  aous 
Vantlére.  U  a  fâii-  le  d^poir  de 
Diden  ,  aprét  le  déport  d'^Cnée. 

•  T^aur^nt  M  a  o  n  i  r  r  F  ,  parisien  , 
niori  en  1700,  a  peu  de  réputation. 
iUerre  M  az^link  ,  nul  if  de  Koueu  , 
mroêi  fait ,  pour  les  jardina  de  Ver- 
aeillea,  Borope  et  Apollon  Pjrtbien, 
d'sptès  l'antique.  II  e.<>t  mort  en 
1708.  Gir;jrdon  fui  le  maître  de 
Mené  Charpentier,  qui  mourut 
A  Fans  eu  1733.  Cel  artiste  ne  man- 
qooit  pas  de  taleol;  mais  il  avoll 
une  manière  «éche.  Il  dettina  Ice 
fi^retdo  cabinet  de  Girardun  .  et 
en  grava  même  une  partie.  Un  bon 

•  éiève  de  Coyicvox  fui  ^'rançiHs 
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GoODRÂt ,  né  i  Vtllarerf  en  Cham- 
pagne, mort  à  Dresde  en  1727» 

premier  sculpteur  d»i  roi  de  Prunsc. 

On  lui  doil  encore  Jea/j  Tu  i  Kii  RY, 
qui  na(|uil  à  Lyon  en  1669,  d'na 

père  acolpleor.  Il  fat  appelé  en  Ba- 
pagne,  où  il  travailla  trét -longs- 
temps  eu  marbre ,  en  bronie-ël  en 
plomb  y  poui-  les  jardifis  cl  le  palais 
de  Si»int-Ildephonse.  René  Fréwin, 
né  à  Paris  en  1672,  travailla  à  Rome 
dans  récole  dé  ebemlier  Bernin.I«es 

défknii  dè  «es  ooTraget  Pemporlent 

,  de  beaaruiip  sur  quelques  beautés  en 
petit  nombre.  La  figure  de  la  S  \  m 
RiTA INK  (  y.  ce  mol  )  sur  le  Poul- 
neut'  étoit  de  lui.  Camille  Falco- 
,  né  é  ^yon  en  167 1 ,  et  morl  à 
Palii  01»  176e ,  est  mis  an  nombre 
des  sculpteurs  qui  ont  illustré  la 
Fronce.  La  décoration  de  la  cba— 
pelle  du  C  Jviiire  à  Saint  -  Koch  , 
éloit  l'ouvrage  de  cet  artiste;  mais 
on  compte-,  entre  ses  prodortiokia 

-capitales, la  tlatue'éqnettre  du  caàr 
Pierre  i  ,  exécutée  en  bronse  Bt 
fondue  d'un  .spu^jel.  [/AMOORKnît  » 
né  en  167  eut  pour  maître  Ni- 
colas Coustuu.  Lyon  ,  sa  patrie  , 
renfermoit  plusienfa  ooTnfm  re- 
marquables prodnits  par  son  eisean. 
CtttiÛàunte  CoOfTOV  .  né  i  Lyon 
en  >67H  ,  frit  l'élève  de  Coy.sevot  . 
Mjfi  oncle.  Les  uns  le  disent  l'égal 
de  son  frère  Nicolas,  les  autres 
prétendent  qu'il  le  sorpasM.  Biitre 
les  morceaux  qui  ont  assuré  sa  ré- 
pntatton  ,  on  cite  le  fronlon  du 
cliAtean  d'rau  vis-à-ris  le  H;dais 
royal.  Il  y  a  représenté  la  Seine 
dé^i^tlée  par  un  Ueuve ,  et  la  i  un— 
taine  d'Arcneil  par  nne  nymphe. 
Lm  dont  bmuK  chevaux  placés' à 
rentrée  des  Champs  •Blytém  sont 
du  même  artiste.  Jaeque»  RoDs— 
SKAU  ,  élève  de  Nicolas  Couhtou  , 
naquit  à  Cliavagnes  en  Poitou ,  en 
1681 .  Le  plus  giaod  nombre  de  sea 
oovrages  ^si  à  Madrid ,  ob  il  tra- 
vailla en  qualité  de  premier  scolp» 
leur  du  roi  d'Espagne  ,  et  où  il 
mourut,  jinfoittê  \Aêté  naquit  eu 
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i685  i  SeiiMffii  Ph-oveafa.  Diadr^ 

Bardoo  luue  entre  autres  sa  »culp- 
lure  du  portail  dei»  Capucinea  de 
Paria,  il  laul  placer  parmi  lec  aculp- 
1eur«  liabitM  Fmnçtùê  DoMCiiiV, 
iiéiPariien  j638«5oo  péra^ieolp- 
iear  lui-méma,  félflTft  diniM  pro« 
fea»iun.  Beaucoup  de  aea  ouvrages 
éloieni  à  Petit-Boi^rg.  On  vatiiehur* 
tout  les  deux  figures  de  Saint  Jean 
et  Sajut  JuHeph,  el  les  deux  autres 
walUiM  de  8aiut  Fiem  et  Saint 
rani  ^  qu'où  toîI  au  portail  de 
Salut- Sulpire.  Les  Dumiiiicains  de 
Lille  retirermoleot  un  munnmtnt 
]Uuf  rdpildl ,  exécuté  par  cet  drti.Hl(  ; 
c'étoit  le  mausolée  de  Luuis  de 
liiliiD,  que  j'ai  fait  graver  daaa 
■Ma  JniiqmUê  imUmmU»,  lom. 
art.  h6t  pl*  t.  JBdkneBoiMiVAaBOirt 
tié  à  Cliaumunt  en  Bassigny ,  en 
1698,  re<;ut  les  pfemières  leçons 
de  suu  pér«, sculpteur  el  architecte. 
11  a'eat  formé  dana  Téeele  de  Onil- 
laome  Go«aloi|.  Dana  la  coMlmc- 
thM  de  la  foutaine  de  la  rue  de 
Grenelle  â  Paris  «  il  a  déployé  sou 
talent  comme  statuaire  et  comme 
architecte  :  c'est  le  plus  considérahie 
de  ses  ouTrafieif.  Un  autre  ne  parut 
paa  noina  digne  d'élogee  ;  e'éloit 
la  ataloe  équestre  de  Lonia  XV , 
érigée  sur  la  place  de  ce  nom  ,  et 
détruite  en  l'vga-  La  statue  et  le 
cheval  avoieot  été  fondus  d'un 
aeul  jet.  Le  cheval  éloit  un  chef- 
d'flMvre  le  ploa  bean»  le  plna  pur 
qu'an  e6t  encore  vu.  On  admire 
eoa  eiaeau ,  ou  eallme  aussi  son 
crayon  ,  les  dessins  qu'il  a  faits  i 
Borne  ont  quelque  chose  de  plus 
gras  et  de  plus  hardi.  De  retour  à 
Farta  il  avoit  pria  nne  naniére  pina 
léelwe  et  plaa  finie.  U  »4eaâné  Ica 
pierres  gravées  qui  accompagnent 
le  traité  de  Marielle  .  mais  on  voit 
qu'il  n'avoit  aucune  idée  du  style 
antique.  Etienne  Fessa rd  ,Preysler. 
Soubejran ,  le  comte  deCaylua .  ont 
gravé  d*enréa  lea  deatina  de  Bon- 
cliardon ,  lea  cris  da  Paris ,  et  plu- 
aieim  bas^reUeCa  lepréienlant  dea 
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aaeriieei  et  dea  aujets  de  la  fable.* 

Au  surplus,  un  souhaileroil  plus  do 
feu  dans  hts  sculpture»  Ses  exprès— 
sions  sont  plus  douces  que  subli- 
mée ,  et  sea  pensées  plus  sages  que 
herdiea.  LamUri'S^gitèêH  Adait, 
né  à  Nancy  en  1700,  éloit  fils  do 
Jacob-Sigisbert ,  sculpteur,  qui  lui 
enseigna  son  art.  Après  avoir  étudié 
à  Pari»  sous  les  plus  habiles  maîtres, 
il  se  rendit  à  Rome ,  où  il  fut  em- 
ployé à  realaurer»  enlre  entrée, 
douse  statnea  antiques,  tirées  dea 
ruinea  du  palaia  de  Marina»  Il  inû» 
toit  mieux  l'antique  dans  e^s  res- 
taurations que  dans  ses  ouvrages 
originaux.  On  estime  les  deux  hgu— 
rte  coloawltfs  qui  déroreni  lo  lîont 
de  la  Mteade  de  Saini-Clond;  ellea 
repréaentent  la  Seine  et  U  Marne. 
Le  groupe  du  bassin  de  Neptune  à 
Versailles  est  auiisi  son  ouvrage. 
Tout  ce  qu'a  execuié  Adam  se  res< 
aent,  eu  géuéral ,  d'un  goAl  aauviige 
ni  iMirharo.  Povr  péraoader  que  per* 
aonne  ne  savoit  fouiller  lo  nMvbfo 
comme  lui ,  il  fuisoit  en  aorte  que 
tout  formât  des  trous  dans  ses  sculp- 
tures ;  aussi  ses  figures  ressemblent- 
elles  â  des  rochers.  On  compte  par- 
mi lea  élévea  do  Goillanmo  Con»* 
lou,  {Uaydf  Faancik  ,  né  à  Stras- 
bourg en  1701.  Quelqneaégliaeadn 
Paris  renfermoieiil  de  sesouvraf;cs. 
Paul-jémbroiae  5lodtz,  né  à  Paris 
eu  17011,  ne  fut  pas  un  sculpteur 
nédioere.  Fariavil  naître,  en  1 704 , 
Jetm'^BoftiêÊ»  LnifOTiiB*  fila  do 
Jeam^J^oaiê,  See  dons  ouvragée  en* 
pitanx  sont  un  monument  conMcré 
à  Louis  XV,  en  1744,  par  \e&  Etats 
de  Bretagne ,  et  la  statue  équestre 
et  eolnnaie  du  même  prinoe  â  Bor* 
deans.  Lemojrnd  éloit  lenteur  du 
mausolée  de  Mignard,  ouvrage  d'une 
rir?]e  sculpture,  ainsi  que  de  celui 
de  Crébilion.  Il  a  fait  un  très-grauit 
nombre  de  portraits.  On  recouuuit 
dans  toutes  ses  productions  uo  ar- 
tialo  pleià  d'esprit  et  de  fos  •  aaio 
peu  correct.  On  voit  olaîcoanent 
^u* il       focmé  anr  lei  onmgen 
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peintres  franç«iii,  et  qu'il  a  né- 
gligé l'antique  et  les  plus  grands 
maîtres  des  écoles  de  Kunoe  et  de 
'  Florence.  René  -  Michel  8loi»tz  , 
plu*  coanu  miu  le  nom  d«  Mieh^l- 
An§B,  naqoHà  Paris  en  1705,  et 
fut  supérieur  en  talent  à  ses  frères 
Paul- Ambroiffe  el  Sébaslieo-Reoé. 
Lyon  pos.scduil  de  lui  deux  bustes 
précieux ,  l'un  deCaIchas«el  l'autre 
'd*Iphig6iiie.  Le  tombeea  de  Languet 
de  Oergy ,  i  fleint  -  Sulpice ,  lui  fit 
betQCoup  d'hoooear.  Les  ins-reliefs 
dont  Slodtz  a  orné  le  porche  de 
Sainl-vSulpirc ,  sont  autant  de  chefs- 
d'œuvre  de  grâce  et  de  bon  goût. 
Od  eite  avec  beâoroap  d*éloge  une 
eopie  du  fameux  Christ  de  Micliel- 
Ange ,  placée  à  Romedsfis  l'église  de 
la  Minerve.  La  manière  de  Slodtz 
paroii  aussi  simple  que  grande;  les 
■ftilndes  de  ses  ligures  sont  gra- 
cieuses et  soopki.  Pe«  l'onl  é^lé 
dans  l'art  de  bien  draper.  Qtioiqne 
•scellent dessinateur,  on  peut  néan- 
moins lui  reprocher  d'avoir  quel- 
quefois péché  conlrn  In  pureté  des 
formes.  Il  avoit  iaiasé  des  modèles 
et  des  dessins  on  l'on  rsirouvoit 
son  génie.  Nkcbu^SéiitêliÊn  Adam, 
frère  de  Lanbert-SigiAbert ,  naquit 
à  Nancy  en  ijoS  ,  el  fut  l'élève  »le 
son  père.  Un  ban-relief  de  la  cha- 
pelle de  Veritnilles  ,  repréheniant 
le  maigre  do  Sainte  Victoire ,  éioit 
tnis  an  nomlnp  de  ses  meilleurs 
ouvrages.  II  eut  pari,  arec  son  frère, 
an  principal  groupe  du  bassin  de 
Neptune  a  Versailles  :  c'est  de  lui 
que  sont  la  figure  de  la  Néréide  , 
l'enfant ,  U  vache  marine ,  les  mons- 
tree  marins  et  le  dauphin.  Il  avoit 
Tait,  dans  l'é|^ise  de  Bon -Secours 
prés  de  Nancy  ,  le  mannulée  de  la 
reine  de  Pologne.  On  estime  son 
Ptrométhée  ,  dont  il  fit  présent  au 
roi  de  Prusse.  Adam  fut  supérieur 
A  ses  deux  lîrires,  sans  alleiudro 
rependant  an  mérite  des  statuaires 
d'un  très-grand  prix.  On  a  peu  de 
détails  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
FrançQêê "  Qaepard  J^osu,  itère 
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des  deux  précédons ,  né  â  Nancy 
en  1710.  Jran-Btipiiste  Pioallk, 
né  à  Paris  en  17  1  4  ,  eut  pour  mdire 
Le  Lorrain  et  L<emoyue  le  père. 
Cet  artiste  déhuta  i  Lyon  par  co 
beau  Mercure,  qui  suffit  seul  A  sa 
répulaliun.  Celle  statne  fut  exécutée 
en  grand  ,  et  donnée  au  roi  de 
Prusse ,  ainsi  que  la  figure  de  Véniii, 
destinée  à  lui  servir  de  morceau  cui  • 
respondant.  On  admiroit  le  groupw 
d*enfans  qui  déooroit  la  façade  de 
Saint  -  Louis  du  Louvre  ;  mais  la 
figure  naïve  d'iTn  enfant  lenani  une 
cage  d'où  son  oiseau  ti'est  échappé , 
passoit  pour  un  morceau  précieux  • 
par  la  vérité  des  formes  et  de  l'es- 
prcssion.  Le  mausolée  du  maréchsl 
de  flaxe ,  à  Strasbourg,  étoit  la  plus 
grande  composition  que  l'on  fon- 
ni^t.  La  slalue  pédestre  de  Louis  xv 
en  broiixe ,  érigée  à  Reims»  et  len 
deux  figures  qni  l'aceompagnoient , 
étoient  ff^rdées  comme  un  chef» 
d'oeuvre  d'exécution.  Pigalle  fil  aussi 
plusieurs  portraits  en  marbre  et 
en  bronze  d'une  grande  beauté  et 
d'une  parfaite  reftsemblance  ,  taU 
que  ceux  de  Diderot ,  de  Tabbé 
Raynal ,  de  MM.  Maloët  et  Perro* 
net ,  et  de  Tahbé  Gougenot.  Parai 
ses  élèves  on  distingue  MM.  Mou» 
CH  Y,  Sun  neven  ,M0KTTB  •  Lkrron 
et  BocQUBT.  Guillaume  Coustou, 
fils  de  Guillaume  ,  dont  j'si  parlé  , 
naquit  à  Paris  en  1716.  Entre  au- 
tres ouvrages  remarquables  ,  il  fit 
pour  le  roi  do  Pru.tse  les  statues  de 
Mars  et  de  Vénus.  Un  de  ses  plus 
coiuidérables  fut  le  mausolée  du 
dauphin  et  de  son  époose ,  dans 
l'église  csthédrale  de  Sens.  Coostou 
fut  peu  laborieux  ;  finvention  do 
ses  ouvrages  lui  appartient  ;  maia 
on  suit  que  pour  l'exéculion  ,  il  se 
reposoit  sur  des  sculpteurs  habiles, 
que  le  défaut  de  fortune  obHgeoit 
A  lui  vendre  leur  talent.  Dopai, 
bon  élève  de  Pigalle ,  fut  sur  -  tout 
un  de  ceux  qu'il  employa.  Cet  ar-> 
liste ,  mort  obscur ,  a  Init  une  partie 
des  figure â  de  l'hôlsl  de  la  Monnaie 
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de  Pariâ,  et  avuit  bculplé  enlière- 
meui  le  froolon'de  Sainte -Geue- 
▼lève  »  aujourd'hui  le  Faiiihéon. 
JaeqU9B^  Françoiê^Jt>iepk  Saly, 
naquit  à  Valcnoienneu  en  1717.  Il 
fut  r.ïuteur  d'une  si  iIuc  pcdt'siro  de 
JLiOuia  XV  ,  placée  ddU!>  ba  ville  na- 
tale. Soo  sècood  moiceaii  capital  est 
la  statua  équestre  eo  bronse  de 
Christian  iv,  roi  de  Danemarck, 
érigée  à  Copenhague. 

Leit  scnlpietir»  vivans  aujourd'hui 
ou  morts  depuis  six  ans  environ, 
«uDt  :  Uan^Lmstê  Boram  *  élève 
d*Allcigriii;  L.  P.  Baixor;/.  B, 

BVDSLOT  ,   et   CARTEtftiIBA  ,  tOOa 

deux  élèves  de  Bridan  ,  père; 
Thom  -Nie.  Dflaistre,  élève  de 
Lecomte  et  de  Vassk,  a  fait  la  sta- 
tue de  Phocion  qu'on  Toit  au  Sénal- 
CooaerT<ateur.  Jean  Dkmontrboil; 
EdmB^Joeq.  OvnOJUTt  élève  de 
PaIOV  ;  EsPARciRUx  ,  a  fait  le 
htiMe  de  G.  T.  Kiynal,  et  de  Mé- 
dard  Slouf  ;  Juplf.re  ,  élève  de 
BKRRUER,a  exécuté  en  ivoire  le 
groupe  de  la  mort  deLiOcré«te ,  el  le 
^buale  d'Hérodias;  J.  P.  Le  Sccur^ 
on  voit  de  lui ,  au  palais  du  Sénat, 
Jf;  buslr  d'Ensf arhe  Le  Sueur ,  pein- 
tre ;  Pierre  Mrraro,  sorti  de  l'é- 
(  ule  de  lioucliardon  ;  Monot  ,  élève 
de  Claude  Vassé;  I'stitot;  Ctau^ 
RaKit,  né  â  Dijon,  élève  de  De- 
vu.sge  (  t  de  Ooii,  père,  a  fait  entr'ao* 
1i»î»  le  buste  en  marbre  de  Scipion 
j'Afrirain  ;  Philippe  Rot-j^no  ,  l'é- 
lève de  l'.ijou,  a  exérulè  en  marbre 
le  huste  de  ramiral  Huy  ler^  deatiné , 
comme  celui  de  Scipion  •  à  orner 
la  galerie  des  Tuileries  :  Tiiib- 
RARD  ,  rlf^ve  tie  ft  ii  Rarlliélcmi  ; 
Jean  ~  Baptiste  Stoi  f  ,  élève  de 
Cuu»tuu  ,  a  fait  le  ba.<«te  en  mar- 
Vre  de  LuToisieri  pour  la  galerie 
des  Tttilerira,  el  la  statue  du  géné- 
ral Jouberl ,  qu'on  voit  au  Sènat- 
Conservafeur  ;  Boq^rt  ;  Pierre- 
Charlea  Hr  1  n  a  N  ,  elovo  de  sou  pùro , 
a  fait  le  busto  en  marbre  de  Marl- 
borongli  ;  Baunet  ;   CnAnniN  , 
élève  deMlcbel-Ao^eSIod|S|  t  fait 
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le  buste  de  Rollin  ;  Jean-Martim 
Rbhauo  •  a  exécuté  en  cire  deux 
baa-reliefa  encadrés ,  repréaenteat 
les  combats  de  Thésée  contre  les 
Amazones;  Mouchv  a  fait  le  buste 
m  marbre  du  duc  de  Sully,  pour 
la  galerie  des  Tuileries  ;  François 
Maasoif  »  fut  élève  du  dernier 
Cuntloa  ;  Ciiavobt,  élève  de  8|(Maf  • 
a  fait  le  buale  colossal  de  l'empe- 
reur Napoléon  dans  la  salle  du 
Corps  -  Législatif ,  et  le  buste  do 
l'impératrice ,  celui  de  M.^e  con- 
aeiller  d*état  Pourcroy,  un  jemiA  eu- 
faut  endormi,  elc^  Mich^iCiouiomi 
CoMOixi ,  piémontais,  a  exécuté  u 
isli  lue  colossale  de  l'empereur,  alors 
premier  consul;   Charles- Louis- 
CoBBKT,  élève  de  Berruer;  Jean- 
JLouis  CouASHON ,  élève  de  d*Hues; 
/.  C.  N»  Lucas  ,  aorti  de  Fécole  de 
Pigalle  .  a  fdit .  pour  U  galerie  dce 
Tuileries  ,  le  buste  en  marbre  de 
Duguay-Trouin  ;  Jean- François^ 
Joseph  LerICHE,  chef  de  l'alelier 
de  sculplure  à  la  manufacture  de 
Sévrea*  a  exécuté,  en^biacoit  de 
Sévrea  »  la  figure  équestre  de  rein> 
pereur ,  alors  premier  consul;  F\ 
F.  Lkntot  ,  élève  de  Deioux  ,  a  Fsil 
le  bu.stc  eu  marbre  de  Jean  Bifl  , 
qui  a  éio  donué  par  l'empereur  ,  à 
la  ville  «de  Dunkerque  ;  Dumont; 
I^ANOX,  de  Toulouse»  a  fait,  peur 
la  galerie  de  Tcmpereur ,  le  basie  ea 
marbre  du  praml  Colbert  ;  F.lienne- 
r ierrr~A<lrien  (}()!*,  a  fail  pour  la 
jucuie  galerie,  le  bu>te  en  marbre 
du  chancelier  de  THèpital;  £d>fse- 
Etiemne  -  FnmçoU  Gota  ,  iila  el 
jéléve  du  précédent ,  eat  aaleiir  d*ua 
çruupo  de  trois  hommes;  il  a  fait 
aussi  ,  pour  la  galerie  des  Tuile— 
l  ies  ,  Gustave  -  Adulphe  ,  roi  de 
Suède.  Le  buste  en  marbre  d'Ale* 
xandre,  plua  fort  que  nature,  par 
Dbioox  •  a  la  même  destination. 
Salvac.k,  sculpteur  et  médecin, 
a  fail  rérorrhé  «lu  Gladiateur.  Oa 
a  de  Renaud  ,  plusieurs  portraits;. 
P.  N.  Bbauvallet  .  eléve  de  Pa<- 
juu  i  B^iAUfii  Aè  à  Lyon,  il 
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«ftlé  ,  pour  le  gouTerncneiit ,  lé 
buste  en  marbre  de  Jules  Romain; 
^ONPBLLiKR  ,  élùve  de  Lemoi- 
ne  ;  Lorta,  élève  de  Bridait, 
père  ;  Fo  u  c  o  u  ,  a  iail  Ja  alaliie 
eu  plâtre  d'Busfacbe  Le  Saeur.  Le 
boite  àa  géoéral  Koaciaako  ,  eat 
l'uu  r  raged'£oBitiviLi#cm  »  étôre  de 
Dejoux  ;  Desbinr  ;  CAROELni  a 
exécuté ,  pour  le  Gouvernement ,  le 
buste  en  marbre  de  Gérard  Dow. 
jÊuguatin  Pajou  ,  élève  de  Coualoa  ; 
Houooif  a  fait  ane  Diane»  uae 
Fileuse  ,  un  Morpbée  ,  et  a  exécttlé 
plusieurs  bustes  ;  Philippe  Rolan  d, 
élève  de  Pajuu  ;  Ai.lkorin.  Les 
arlji  vienaeul  de  perdre  récemmeul 
JuL.i£N  ,  ilé  à  Saint «Paulien.  Ou 
eatime  fiu^-teul  aa  Baigneoae  qa'^ 
iroit  au  palais  da  Sénat  :  cette  statue 
a  voit  été  faite  pour  U  laiterie  de 
Kanibouillet.£afia«MoërTS»élère 
de  Pigalle. 

Quelques  femmes  s'adonneut 
«▼ec  enocét  A  l'art  pénible  de  la 
•ealpture  ;  leUes  sont  :  M"^  JuIm 
Cbarpbntibr  ,  élève  de  Pajou  ; 

Antoine  lté  {jEmovLj  Desfonts, 
élève  de  Carlini  ,  à  Londres  ;  ma- 
dame Mjlot,  qui,  entr  autres  y  a 
ejcécaté  en  plftlre  le  baaie  de 
M.  Gfwodméail ,  du  théâtre  fran- 
çeia ,  est  l'auteur  d'uoe  Diane. 

Parmi  le  petit  nombre  de  Sculp- 
teurs Flamands  ,  Hollandais  , 
Anglais  et  Russas,  je  me  borne- 
rai à  cHer  cees  qui  raÎTent:  Fran- 
çois DvQDBfROi  ;  né  A  Brasellet, 
en  1  &94%  fut  appelé  par  les  Italiena 
a  Fiamin^,  Le  Flamand  ,  nom 
•ou.H  lequel  il  est  plus  connu.  For- 
'  iné  par  sou  père ,  il  alla  en&uile  à 
Reme,  oà  d'abord  il  ae.fil  «ne 
grande  répolalien  par  aa  manière 
de  traiter  les  enfans ,  partie  dana 
laquelle  il  n'a  encore  été  égalé  par 
personne.  On  admire  &a  figure  de 
Âiainle  âusauue ,  placée  à  Noire- 
Dame  de  liorelie  ;  nuia.  celle  de 
Saint  André  »  dana  la  Baailiqne  de 
Saint  Pierre «^t  nne  dra  plue  belles 
de  Rom  moderne.  Tent  ce  qn'a 
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predoit  aoir  riaeau  oflire  un  goûf 
pur  ,  une  grande  correction  de  dea» 
sin  ,  et  l'exacte  imitation  du  la  na- 
ture et  do  rantitjue.  Pour  trouver  le 
moyen  d'alteimire  à  la  perfection  , 
il  faisoit  plusieurs  modèles ,  non— 
aenlemeîit  do  oerpa,  de»  braa,  dce 
maina,  des  jambra»  <foe  pieda,  ei« 
sur-tout  des  têtes  ,  mais  encore  dee 
doigt.H  ,  et  des  mastses  de  plis  dea 
draperies.  Philipp^f  Buystjsr  ,  né  à 
Bruxelles  «  en  idgô  .  jmssa  la  plua 
grande  paclie  de  m  vie  en  France  » 
on  il  moarul  à  Tige  de  quetre^ringl» 
quatre ans.On  voyoil  delui  iSainle- 
Geneviève  ,  le  tunibe«<u  du  cardinal 
de  La  Ruchcfourauld.  11  avoit  fait 
pour  le  parc  de  Versailles  un  joueur' 
de  lambonr  de  basque ,  deus  Mly- 
res  groupés,  la  déesse  Flore»  et 
plnaieura  autres  morceaux  quîpron* 
voient  sa  capacité.  Sébast.  Slodtz, 
né  à  Anvers,  en  j  655  ,  vint  se  per- 
fectionner dans  l'école  de  Girar- 
don.  On  a  de  loi  «ans  Toileries , 
la  figore  d'Annibal  qoi  compte  lea 
anneaux  des  chevaliers  romains  ; 
ellf  est  ju8lem«>nt  estimée  par  la 
précision  des  formes  ,  et  par  la 
beauté  du  travail ,  mais  elle  manque 
de  noblesse  et  d'expression.  Slodix 
eroil  aosai  fait  qnelqoea  figures  pour 
Versailles  et  Marly.  jirtuê  QuiL-' 
LTUs  avoit  embelli  Anvers,  sa  pa- 
trie ,   de  plusieurs  raoïceauz  de 
sculpture,  qui  le  raellenl  au  rang 
des  bons  arUales  flamands.  Anvers 
a  encore  produit  Oérard  Van- 
OB8TAL,>mort  A  Paris,  ei»  iS68i  U 
montra  beaucoup  de  talent  pour  leS 
.  bîis-reliefs  ,  et  travailluil  parlaile- 
menl  bien  1  ivoire.  GriniingGxn^ 
IONS,  mort  A  Londres ,  en  1721 . 
se  distingue  sttr'*loui  dana  la  partie 
de  romemenl*  On  vaaie  de  lui  <ltks 
morceaux  qui  tirent  leur  prix  de  U 
délicatesse  du  travail  et  de  l'extrerna 
patience  ;  lels^quo  des  oiseaux  dont 
il  aomble  qiw  Ton  peot  compter  les 
plumes*  «  une  cravate  de  denteHe 
admirablement  bien  imitée  ^  etfj» , 
etc.,  etc.  1|,  ezceliuit  éfisJemeni  « 
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■ciilpter  àtêJiwni  Im  cliapellada 
•hâleAU  de  Wiodiior  eii  utfre  de« 
preuve*  ioconlenlable*.  Parmi  le« 
tciilpleuis  qui  flurisAoicnl  en  An- 
gleterre il  y  a  Ireiile  ans  ,  WiL»— 
TON  «e  dialingua  tlaoa  le  genre  gra- 
cieux ;  il  a  fait  de  beliea  copiée  de 
la  Vênna  de  Médioia ,  et  de  l'A- 
polloa  du  Belvédère.  Rysbrack 
mit  de  Texpreflaiou  et  do  la  va- 
riété daus  ses  ouvrages  ;  maia  il 
réua«it  parfailemeNt  k  bien  repré* 
aenler  let  charmet  et  la  iMaalé  dea 
femmea.  No£uKBMa  aut  donner  de 
bonnea  altiiudea  à  aaa  fierai  »  maia 
on  lui  reproche  de  manquer  souvent 
de  correction.  Les  meilleurs  mor- 
ceaux de  SiiEEMAKER  pruuveut 
«on  habileté;  maia  on  ngarde  tout 
ce  qu'il  a  fait  comme  bien  an-dea- 
'aooa  do  ce  que  aon  géuie  vif  et  fé- 
cond pouToil  produire.  Àlbert  Du- 
rer ,  qui  fi'eâl  distingué  dans  beau- 
coup de  branches  dea  beauz-aris, 
a'eat  auaai  fait  cuunoiire  avec  avan- 
tage comme  aculplaor  en  boia  el  en 
pierre»  par  de  grandea  et  petiiea 
ligurea  »  par  dea  baa-reliefa  ,  el  dea 
reliefs  entier»  (  y.  Ecole  alle- 
mande et  Gravurk).  Léonard 
Kern  ,  uéàFurchleiiberg,  dausl  O* 
dMi  wald ,  Tara  1 680  »  étudia  d'alwi^ 
en  Allemagne  »  puia  en  Italie,  n 
acnlpla  vn»  Mticoup  d*habilelé 
en  pierre ,  en  ivoire  el  en  ho'xs. 
Son  fila  Jean-Jac(^t4ta  Kern  ,  se 
perfectioojja  aussi  en  Italie ,  et  tra- 
vailla eoauile  à  Amatardam  M  A 
Lendrea,  00  il  mourut  en  i668«. 
Otoffroi  LBYonu  ,  né  en  16SO9 
cil  Silésie ,  et  mort  à  Berlin  en 
a683*,  avoit  Vart  étonnant  el  diffi- 
cile de  tailler  de  jolies  petites  ala- 
luca  éqneitrca  daua  de  groa  lingots 
de  fer.  Le  ptemier  morceau  de  ce 
§anre  repraaenle  remperenr  Ub— 
|K>ld  ;  il  est  conaervé  à  Copen- 
hague. Le  second  représente  Chiir< 
le»  11  ,  roi  d'Angleterre,  eu  cheva- 
lier de  iSainl-Georgea  ;  on  le  voit 
dana  le  Ifuaée  de  Droide.  Le  troi-» 
aiéiM  el  Iq  plna  beau  »  qui  ae  trowre 
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dana  le  cabinet  du  roi  »  4  Herlia  • 

rt  prûaeule  le  grand  -  électeur  Pr^ 
déric-GuilUiine ,  aoua  Ic-^s  traits  do 
nelleruphuii ,  asais  sur  le  Péï:a.se  ,  et 
combattant  la  chimère  ;  on  a  gravé 
cea  trois  morceaux  précieux.  Afa— 
thieu  RaucBMULLBa  travailla  A  U 
colonne  dite  delà  Trinité,  à  Vienne» 
qui  fut  terminée  en  1693;  jind.  SB 
ScnLiiTBR  ,  né  à  Hambourg,  vers 
l663 ,  apprit  l'art  de  la  sculpture  i 
Daotzic  «  et  alla  euauite  à  Rome, 
oà  il  élodia  aor-lontla  manidtv  do 
Michel-Ange.  Appelé  k  Berlin  ea 
169a  .il  y  fil  lea  modélea  de  beau- 
coup de  statues,  de  bas-reliefs, 
d'ornemens,  de  trophées ,  et  sur-tout 
de  la  belle  statue  équestre  de  l'élec-^ 
leur  Frédéric^uîllaume  i ,  laquello 
fut  coulée  en  1700  par  imm  Ja- 
cob 1.  On  ne  peut  pas  refuser  le 
titre  d'artiste  ingénieux  â  Balthasar 
Fermoskr,  né,  en  i6&u,  dans  le 
pays  de  Salzbourg  ,  où  il  s'ébaucha. 
Après  a'élra  formé  à  Vienue  «  il 
pawa  en  Italie  •  et  j  travailla  1 4  une. 
il  se  rendit  ensuite  i  Berlin  «  et 
de-U  à  Droide,  où  il  moomt  en 
17 3a.  Permoser  est  plus  connu  soua 
son  prénom  Balthasar ,  que  sous 
son  nom  de  famille.  Le  ciaeau  de 
FiraH$oi»*Xaiinêr  MMatBacaMiDT  « 
a  orné  Yienne,  sa  patrie ,  de  plu* 
denri  baaux  ouvragée.  Cbiined  Os- 
NKR  ,  de  Nùruberg  ,  est  mort  k 
Pélersbourg  en   1704.   Le  comte 
Rasthklli  ,  originaire  d'Italie,  et 
ZwBN&uoF,  de  Vienue,  ont  dé- 
coré le  palaia  d'été  de  ITempaveuff 
de  Roaaie  •  et  le  îardin  •  de  pluaienra 
statues  ,''et  d*autrea  morceaux  do 
srulpture  estimés.  D  u  N  x  s  R  et 
Stahlmeyr,  l'un  et  l'autre  de 
Vienne  ,  et  Roi«and,  français  d*o- 
rigine ,  10  août  dialtnguéa  en  Roo- 
aie  »  comme  Biodeleort.  Oomacht. 
originaire  de  la  Suiaio,  Ait  employé 
avec  sncrès  jusqu'en  1768,  par  U 
cour  de  Pélersbourg.  A  cette  no- 
menclature )e  joindrai  George*  Px- 
TKit,  mort  en  i6S€;  JVÎeoifaa  Mitf- 
LiQt  «  mort  vera  1669;  JtMAâor 
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BARTMFii.en  1674;  Georg*9-Geof- 
froi  WKYUENSdEYCR  ,  en  171Ô; 
jilexandn  ds  HapbnhÔrbm,  Ters 
r«n  174&  ;  SoswAms»  de  OreMie, 
fixé  en  R1UM0  »  iravailb  arac  beau- 
coup d'art,  en  marbre  I  en  métal  et 
en  bois.  L'académie  des  aria  de  Hé- 
lersbourg  possède  de  lui  un  bouquet 
dans  un  filet,  une  araignée  tend 
aea  fib  dana  on  eoin  ;  le  toat  cal 
fait  d'en  aeul  morceao  de  boia.  Ua 
ruaae,oomméPAWLOP,  après  avoir 
étudié  BOUS  Duiiker,  vint  se  per- 
fectionner à  Paris.  Il  a  fait  plusieurs 
portraila  ,  et  eulr'aulrea  celui  du 
grand*doc  d*alora»  depuia  empe- 
reur aoaa  le  nom  de  Paul  1  ;  il  tra- 
▼aille  anaai  en  marbre.  Bofio ,  on 
distingue  encore  parmi  les  sculp- 
teurs vivans  ou  récemment  moris. 
AugusU  Nahl  ,  yaletU'tn  Son- 
nsKacHniTy  OiiiiCBa  •  Hicklby  , 
OanMAcar  •  né  en  Soabe ,  fixé 
■lainlenanl  A  Slraaboarg*  où  il  a 
exécuté  le  mo|pamont  fonébre  do 
général  Desaix. 

L«a  sculpture  étoit  pratiquée  avec 
aaccéa  en  Espaonb  .  dée  le  on- 
siéme  aléciew  La  Outille  vir  flenrir 
Tera  Tan  ioX3  un  certain  APAfti* 
CIO.  D.  Sanrlie-le-Grand  l&i  fil  con- 
alruire  U  châsse  de  saint  Mill.iu  , 
qui  se  conserre  dans  le  muaaslére 
de  Yuao.  Elle  eal  formée  de  Tingl- 
deox  competUmena  en  baa-reliefa, 
traTailléa  en  or  et  en  ivoire.  Ces 
difTérena  morceaux  ,  ainsi  que  les 
figures  qui  les  accompagnent  et  les 
uruemeusacceasoires ,  ne  manquent 
ni  de  grâce  ni  de  proportion.  Ro- 
iiOLraB  aida  Ajurieio  dana  aeaoa- 
Tragtt.  Mat»,  acnlpteor  et  arcbi- 
,  tecte,  ae  fit  connoUre  vers  le  mi- 
lieu du  douzième  siècle.  II  cuu- 
atruisit  l'église  catbédrale  de  San- 
Yago  en  Galice ,  et  Torna  de  atatuea 
dena  le  goAl  do  tempe.  Lea  lignrea 
pbeéee  A  la  façade  principale  sont 
tréa-peu  estimées.  On  voit  beau- 
coup plus  volontiers  les  b«8-reliers 
delà  grande  voûie.  La  forme,  l'at- 
titude ,  la  draperie  des  figures,  taul 
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respire  le  style  goliiiquc.  Barto- 
ixiMÉ  fit ,  en  1 378  ,  neuf  statues  en 
pierre  ,  grandes  comme  nature, 
pour  le  portail  de  l'église  calliédraW 
de  Tarragone.  On  en  Voit  aoasi 
quelques  -  unes  de  Jacqutê  Cas- 
TAYLs,  de  Barcelone  ,  qui  vivoil 
en  1376.  Vers  le  mémo  temps  ,  A  N- 
RiQua  exécuta  lea  reliefs  du  tum- 
beao  do  roi  D.  Henriqneit. 
nvMlOoiiSAiiis  floriaiuit  en  1399* 
En  1410»  Cj£NT£LLAa  atfofpla  lea 
stalles  du  choeur  de  l'église  épisco* 
pale  de  Paleucia.>^//7Ao/ijif  e-l  Fran» 
çoiê  D\AZt  Alphonse  FernandeS 
OB  Sabaoun.  AiphonM  Roori- 
OVBS ,  Aitfor  OoNSAEiBS  ,  AUfor 
Martinkz  .  Aivar  Rooniovss  « 

Christophe  RoDRir.CKZ  ,  Jaequêt 
Fkrnandez  ,  Ferrand  Garcia, 
Ferrantl,  Jean  et  Martin  S  AUCHEZp 
JtoH  AiiVOHSO  ,  Jêom  Pbrman— 
DBS  ,  /«on  RoDmotrBB ,  MhM 
Kcriz,  Pierre  Gcjtierrbs  Nibto, 
Pierre  et  Antoine  Lopez  ,  furent 
fous  employés  ,  de  1  >  1  8  à  1 4:25  ,  à 
faire  les  ornemenf  de  la  façade 
principale  et  de  U  toar  de  l'église 
cathédrale  de  Tolède.  De  oe  nom* 
bro  août  encore  Afyhonae  Gombb  , 
/acgufsRooRioUEZ,  Garcia  Mar- 
TiNEZ  et  Ruiz.  Le  retable  en 

marbre  du  grand  autel  de  l'église 
de  Tarragone  ftil  commencé  en 
1496  •  par  PtertÊlVAH  ,  el  adhéré 
depuis  par  son  associé  GmV/en  D8I<a 
MoTA.  Les  bas-reliefs  dont  il  est 
orné  sont  mis  au  nombre  des  meil- 
leurs ouvrages  avant  la  renaissance 
des  arts.  Outre  diverses  slalaes  en 
terre,  Xoii/enr  MaftOAitANèB  dm 

BbbTAONA  esécuta  en  marbre  to 
tombeau  du  cardinal  Jean  de  Cer* 
ventes  ,  dans  le  style  gothique. 
Ses  ouvrages ,  qu'on  voit  dans  la 
cathédrale  deSévtlle  ,  ne  manquent 
ni  de  goAt  ni  d'inlelligeoce,  Pa^i 
ses  élèves ,  celui  qui  se  dbtlngoa 
le  plus  fut  O/tu/iArsSASCUcz  .  fils 
de  Barlhelemi  Suncbez.  Ou  estime 
ses  bis-reliefs  des  stalles  deTègli-te 
épiscopaie  d«  SéviUe.  Alphonse  DS 
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Lima  tîvuU  eu  i^Sg  à  Tulède  » 
«ioai  que  Fimnçoiê  Dtt  i*Aê  Aux- 
NASf  Fèrdmand  OxiiCtA ,  Jeanti 
Phm  GuAt ,  Laurent  Bonipa- 

CIO  ,  sculpleur  et  graveur  ,  et  Hui 
Sanciifz.  qui  tous  passent  pour 
lus  metlluui  a  articles  du  teiiips.  Ceux 
qui  tlearjreot  de  14'îoà  1000,  sont 
Jean  CAfTKlfOOO ,  «cnlpleur  et  or- 
fèvr*  i  Valeoce  ;  Jattqu9$  CAfTB- 
XjUou  ,  «on  tili)  el  «on  élève  ;  on 
fait  cas  de  leurs  ouvra;;cs.  Jean 
AutUAN  ,  ré«idaiil  à  Tuléde  ;  il 
fioDDoîl  49  iNiaflOt  «ItitodM  à  nat 
fl^ares ,  et  les  drapoit  bieo.  Giltea 
DS  Bxùià  ;  il  8t)  fit  une  grande  ré- 
putation à  Tiurgos  ,  par  le  tom- 
beau de  Jean  II,  roi  al'E^pa^ne , 
et  par  celui  de  rnifanl  Dum  Al- 
phonse. PsuU  Oatiz  •  qu'on  re- 
garde comme  Fan  des  rettauraleore 
de  la  bonne  acolplure  en  Ej«pagne. 
Se«  figures  ne  manquent  ni  de  ca- 
ractère ni  d'expt  e.vsion  ;  le  tombeau 
du  cunnétabie  D.  Alvaru  deLuna, 
daas  la  cathédrale  de  Tolède  ,  fait 
honneur i  son  talent  Akdbm «qui 
travailla  conjuintementdana  lacon» 
trée  de  Riojaavec  Nicolas;  leur* 
ouvrage»,  ain.si  que  ci-ux  de  7ac- 
tjues  DB  La  Cruk,  ont  le  carac- 
tère gulUique  ,  mais  décèlent  une 
eséciilioii  facile.  Bernard  os  Or- 
Tso*  ,  et  aar-tout  Oamcart*  aont 
i^ta  an  nombre  des  bon»  maîtres 
qui  aient  fleuri  dans  Sévi! le.  On 
t-stime  aii.ssi  le  ciseau  de  Mar(0  , 
élève  de  ce  dernier.  Fat  mi  Ie&  sculp- 
teurs  les  plus  arcrédilis  du  commen- 
cement du  i6*aUele,  furent  ^nf. 
})E  Fam,  AarlAe/»-/«aiiMoiLANj 

t'RISTlANO  .  Jacqtiet  DE  GUA- 
DALUPE  ,  François  DK  Aranda, 
J'^rançoia  d£  Ciodad  ,  Guilli:- 
UlN  DioAMTE  >  Jean  BB  Aran- 
SA^  Jean  dm  Avooe  ,  Jeon  Pirr , 
J|'w/y«  DB  Saint  -  MiCBiL  •  Ro- 
drigo ,  Salas  ,  SoI/Orzano  , 
Jacquets  ï)k  Lanos  ,  Laiierrox, 
Ia'xak  ,  qui  contribuèrent  plus 
ou  moins  à  rembellisscmeat  inlé* 
rienr  •!  extérieur  de  la  cathédrale 
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de  Tolède  ,  et  aux  ornemeni  de  I« 
belle  chlaae  de  cette  église* 
le  cours  du  même  siècle,  c'est-à- 
dire,  de  i5oo  i  i&5o  ,  ont  paru 
Pierre  MiLLAN  ,  élève  d'Onupbre 
8.u)c!itz  ;  il  fut  le  maître  de  Jean 
M^ilau^  6un  IxU.  Jean  OiAyrzKOK  , 
sculpteur  et  architecte  »  dont 
ouvrages  se  voient  k  la  cathédrale 
de  Huesca*  Françoia  de  L\ra« 
GoMEZ  Orozco  ,  qui  étudia  à  Sé— 
vjlle  sous  Oriuphre  Sanchez  ;  Se— 
batUen  ui;  Apumk  ,  castillan  ,  qui 
travailla  avee  a«es  de  goût  ;  on 
vante  les  bas-reliefs  qu'il  fit  pour 
IcH  stalles  du  chœur  du  coUéga  da 
Mfidinu  (Iri  Campo.  On  fait  quel- 
que cas  de  Dominique  Micif.r, 
élève  de  Daucart.  Jean  Ferez  • 
sculpteur  et  imager  à  Séville;  il  fit 
des  statues  colosssies  pour  le  d«Vm« 
de  la  cathédrale  de  Séville.  Jêom 
A  LEMAN,  élève  de  Georges  Fb|^« 
NANPEZ  Aleman.  qui  eut  quel- 
que réputation.  Jean  Morlanes  p 
A  l'exemple  des  meilleurs  maîtres 
dn  oonmenoement  du  seizième  siè- 
cle «  snivit  la  manière  d'Albert  Du—, 
rer^qni  alors  éloil  adoptée  en  Es- 
pagne. Barthélémy  ne  A  nui  la  r  et 
GawfA/Vr»ECARDKNAs  furent  choi-, 
sis  avec  Ferxlinand  de  SAUAUVif 

et  P^iTv  IcQUiBiioo,  pour  orner 
de  scjulptnres  U  lhé£tre  eoclésiaati» 

que  de  l'université  d'Alcâda  de 
Henarez.  Rodrigue  Alemam,  qui 
se  fit  remarquer  par  des  composi- 
tions grulei^uues  çt  ridicules  :  il  s'é— 
toit  étebU  a  Plaisance  *  en'  Italie. 
Jean  Millan  »  fila  et  élève  de 
Pierre  ;  Barthéhmi  0«J>ONEZ ,  de 
Barcelone ,  l'un  des  plus  célèbres 
df  son  temps  ,  f.ur  -  fout  dans  le 
genre  des  bas-reliefs  en  marbre.  Le 
magnifique  tombeau  du  cardinal 
D.  Fr.  Xim.  Cisneros ,  daoa  l'é^ 
glisedu  ^ollége  de  Saint-IIdéfonse, 
est  un  ouvrage  exécuté  avec  autant 
de  liardiesse  que  de  goût.  Barthé- 
hmi Lofez  ,  qui  ne  fut  pas  sans  mé- 
rite ;  Olartj-;  ,  qui  travailla  en  terre 
cuite  ;  l^KVtwomk  ,  «cttlptear  «t 
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graTsnr-rar  nélanx  ;  Gtorgt  Fbr« 
MANOBZ  AtéKUAV ,  uxiê  «U  rang  dei 

bons  inaîfrc.s  ;  François  de  Ortb- 
OA ,  qui  a'ac(iuii  uu  prand  mérite; 
il  eut  pour  ÙU  et  puur  élève»  £er- 
marUm  et  Omiphn,  qaiinreDl  in« 
fériMn  k  Xtmt  pèn.  Mota  » 
de  Georges  Fvmandez  Aleman  ; 
Damien  Forment,  sculpteur el  ar- 
cbitecli',  lié  à  Valence;  il  étudia  sous 
Donaiello  eu  Ilalie,  et  en  prit  la 
bonne  ■Muiéra.  S^tattwt  dx  Al- 
MONACi»,  qui  «e  dûtingua  &  To- 
lède et  à  éêwHÙOifrançoû  os  Lim- 
FIAS,  sculpteur  et  architecte;  Ni- 
colas DE  LÉON  ,  formé  par  Georg. 
Fernaodov/Alemaa.  Ou  voit  de  lui 
d'anei  beUes  figorea  d*alU«re  daoa 
Jâ  eatbédnde  de  Séville.  Jules  de 
<Aquii«w«  natif  de  VeUadolid ,  où 
il  a  laissé  des  preuves  de  laleut  , 
ainsi  que  dans  quelques  autres  lieux 
de  la  Castille  ;  Louis  Giraluo  ,  qui 
•séoota.de  ooocerl  avec  J^ojd  i^s 
Bmê  de  hmat  l«i-reliefa  pom  Vé^ 
ifiâm  d'ATilai  Jacques  db  RtJjie , 
aeolplenr  et  archilecle;  ses  compo- 
aitîons ,  quoique  riches,  ue  man- 
quoient  ni  de  sagesse  ni  de  goût  ;  il 
deninoil  aaiee  corffeoleawiiUe  nnd , 
el  drapuit  méfm  bieo  popar  le. 
tempe;  c'en  dmOHoiiia  ce  que  proa*. 
▼ent  les  morceaux  qui  nous  res~ 
lent  de  lui  à  Séville.  Gf  iot  de  Beo- 
CRANT  donnoit  de  bonnes  atti- 
tudea  A  ae»  i^lalnae  ;  Georges  ds 
CowrasRAs;  Jean  Pjçauoo  ob  Pb*- 
WAViBb  a  joai  d*une  grande  ré- 
palation.  On  voit  h  Séville  et  daos. 
ï'église  d'Avila,  quelques  ouvrages 
de  CoRNi£Lia  ou  Cornvalis  ds. 
HoLAMOA  »  qui  jnérilent  dea  ^Içr 
gei.      .    -i'i'  »  ..  i 

Dans  lo  nombre  dea  acolpteurs, 
qui  ont  principalement  illustré  la 
première  muilié  du  seizième  siècle  , 
on  peut  compter  encore  Jean  de 
Camtala  ,  Jean  de  Badajoz  « 
acolpteur  et  archiledç;  Fierrçoti 
CAtTRtl«LO ,  mm  élève  :  Michel  l>B. 
EspiNosA  :  ces  trois  derniers  Iri- 
TaiiiércntaaK  aculpturea  da  célcUie 
m. 
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clottre  da  nonasléfe  de  8.  Zoïle. 

Léonard Ki.c Ks  Vasco  db  Troya, 
qui  a  fait  d'excellens  bas-reliefs  à 
l'une  des  portes  de  l'éj-li.se  de  To- 
lède ;  /'/er/rFuRMENT,  catalan  ;  il, 
étudia  eo  Italie  aooa  difieteiia  aaal- 
trea  de  l'école  flofenlioe ,  dont  il 
suivit  la  manière.  Cet  artiste  ex—, 
cella  dans  les  bas  -  reliefs  en  mar- 
bre. Piètre  de  Valdelvira  ,  né 
à  Alcaraz,où  il  mourut  eu  ib65.  U 
ae  forma  principalement  anr  ln> 
ouvragée  de  Michel  -  Ange  Buo* 
narroli.  Pierre  fut  Ton  dea  plua' 
habiles  maîtres  de  son  temps;  loa. 
morceaux  qu'on  vuil  de  lui  à  Juen  , 
à  Ubeda,  à  Baeza  et  diileura,  of-, 
frent  une  grande  ricbaate  de  dea-t 
ain  etnne  esiréme  férondilé  »  nniee. 
à  on  bon  f;oût  cl  à  nne'belle  ordon-' 
nance.  Christophe  Audjno  ,  qui  fut 
à  la  fois  sculpteur  ,  architecte  el 
gravjeur  sur  métaux;  Gaspcird  dc 
ToBDBaiLLAa,  élére  célèbre;  Jl" 
jiftonie*  Bbrbuoubtb,  acul  pleur  » 
peintre  el  architecte.  Ce  dernier  , 
après  avoir  étudié  et  travaillé  long- 
temps eu  Italie  sous  Vasai  i  el  T?u«»- 
nurroti  ,  revint  en  Espagoe.  11  fut 
le  premier  qui  y  établit  le  correc-' 
tioa  dudenin»  lea'bellea  propor-. 
tiens  du  corpa  humain  «celte  gran<-. 
diosité  antique  ,  cette  élégance  do. 
formes  ,  en  un  mol  ,  celte  cxpres- 
aiou  qui  donne  la  vie  au  marhro 
el  à  laeouleBr.SaragoMe* Grenade* 
Valladolid ,  Madrid  /Pidenria  .  Sa* 
la  manque,  Tolède,  eic.  renferment 
des  ouvrages  qui  ont  imuiorlalii^é. 
Berru^iie  e.  Avant  f.on  retour  d  ita-. 
lie,  Pfuiippe  DB  ViCARNi  èioit  le 
maître  qui  eât  en.  Espagne  le  plua 
de  répuialton.  Xambtb,  tcolpieur 
et.  architecte  «  a  laîaté  à  Tolède  et  k 
Cuença  <leN  monumens  de  son  f;é— 
nie.  Ga^'^o/ac  Far uo  s'est  (li.<ilingué 
à  Tolède  par  des  figures  pleines  de 
CBCictère  et  d'exprataion*  L*înler-. 
T^e  de  i56!oà  i6oo  ne  produiaii 
pas  un  moins  grand  nombre  d'ar*. 
listes.  Je  ne  ferai  connoîfre  égale- 
ment que  les  principaux.  Le  mo> 

^  u 
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natlere  de  8Miil4Mne,  It  Greiude» 

reiiferrne  des  ouvrages  <tigries  d'é- 
loge ,  exécutés  par  Jacques  dk  Na- 
VAS.  U  avoil  étudié  sous  Berru- 
guele«  dtftil  il  fui  nn  de«  plus  m- 
▼lu  élèvM  ;  mautdre  éloit  grand» 
•I  hardie.  La  mânM  école  avoit 
formé  Jérônte  de  Valbngia  ,  qui 
travailla  toaiuurs  avec  goût.  Pierre 
DB  Salamanca  eul  le  crédii  d'ul>< 
U'iiir,  eu  i658,  ou  reacril  royal 
qui  )>Uiça  Télal  da  acolpfeur  ao  nom* 
bre  des  professiona  Iibérales,el  qui 
la  déclara  dî^tim  i  de  relui  d*arli« 
«an.  Oa  admire  à  Sara^oRfie  plu- 
jJeurs  ouvrages  capitaux  de 
q^uea  Mori«anks  ,  dit  Mori^ambs 
le  jemiè.  françoU  i»a  ViLt.Ai.Pâ,N- 
j»B  •  mort  en  I S6 1  «  a*eël  dialingoé  à 
ToÛde  par  'dee  oompoeiliona  qui 
lie  sont  pas  sans  quelque  grace  ,  et 
fcans  quelque  déliralosse.  Nicolas 
Sfi  VfRUAHA,  du  le  f'^ieux,  mort 
Tolède  en  liiyé .  et  Nifioiaê-  aun 
fila,  peintae  et  airchtlecle,  ae  aoni 
fait  un  nom  dans  la  sculpture.  On 
■vanta  Thabilelé  de  Joseph  Oonza- 
i,EZ  ,  m(»rl  en  i  ,  à  Valence  ,  et 
d'jS//e/>/2tf  Jordan,  élève  du  célè- 
bre Berrugutte.  La  principauté 'de 
Catalogoe  offre  de  Irda-bônt  ouvra- 
4>e8  de  ChrUlophe  Dt  Salamanca  » 
qùi  fut  un  des  meilleurs  nrfi^tes  es- 
pagnols. Paul  DE  Ckspedks,  né  .î 
Curdoue ,  fui  l'arli^li'  le  pliisérudil 
ei  le  plua  habile  qu'ail  produil  l'Es* 
pagne.  U  ae  'rentlh  célébra  non- 
aeuJenent  comme  peinlve ,  aculp» 
teur  et  architecle  ,  mais  enrore 
eotnnie  poète  ,  car  il  a  laisiié  tiii  )kHj> 
jne  sur  la  peinture,  qu'un  nul  au- 
dessus  de  tous  ceux  qui  ont  été  faits 

dana  d'airirea  langnea.  On  admire 
réléganceet  la  pnrelé  deaon  deatin , 
lanoblemeellebonairdeaea  figures. 

Il  étoit  savant  dans  l'analomie ,  Irai- 
loit  avec  intelli^jencc  le  clair- ob- 
scur, fxcelluil  daas  le  coloris.  Ses 
ourragea  ae  faiaofent  aoaii  rcmar- 
foer  par  une  grande  vérité  d'ex- 
pression ,  et  surHoni  par  l'Inven- 
lîuo.  $aa  desaiua^  90*1!  esécutoit 
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fonjonrs  en  pierre  noire  el  rouge  « 
'aoot  fort  rares  el  très  -  cslîm<  s. 
Jean-Louis  Zamrrano  ,  Antoine 
MoBKDANO,  Jean  dk  Pi.vaix)sa  , 
jiiUoâte  ns  GonrliBRAa  et  Ohri*^ 
tophê  VciiA  furent  lea  élévca  leè 
plus  renommés  qui  sortirent  de  Sua 
école.  Nicolas  DR  Veroara  ,  natif 
de  Tolède»  se  lit  un  plus  grand 
nom  que  son  père  NicoUu ,  dit  /e 

Le  dix  -  aeplîéme  aiéde  a  tq 

fleurir  AlphMê9  SAnoiawA»  Oré^ 
goire  Hernakdez  ou  Fbrnan-  ^ 
DFZ  ,  né  en  Galice  ;  les  ouvra- 
ges dont  il  a  embelli  Madrid,  Sa- 
iamanque  et  sur-tout  Valladulid, 
Font  fait  placer  an  rang  dea  boue 
malfres.  Il  étudia  et  suivit  la  ma- 
nière de  Michel-Ange  Buonarroli. 
Il  fut  aidé  dans  ses  travaux  par 
Jean-Franç.  nt:  Hibarnk.sod  gen- 
dre ,  et  son  meilleur  élève,  jéu^ 
guatin  PuioL  ,  oafatan  ;  Il  coap»* 
aoft ,  desainoil  el  drtp^  avee  bc«n- 
ocmpd^'HieHigeneeelde  goât  ;  Bm- 
manuel  ¥e¥.zyh A  ,  portugais,  qui 
se  6xa  fort  jetineeu  Espagne,  où 
il  donna  des  preuves  d'un  graud 
toleul.  On^vantela  atatne  en  pierre 
de  mint  Bruno  ^  i  Madrid ,  ponr  !• 
raraclére  et  Texpreaiion.  Jean  Ha  r- 
TiNBZ  M0NTAONBS  ,  qnî  eut  le  ta- 
lent de  donner  à  ses  figures  des 
attitudes  heureuses,  naturelles  /ex- 
pressives; peu  de  sculpteurs  espa- 
gtmU  Tonl  égalé'en  cela»  ainsi  qoe 
dans  Tart  de  draper,  fin  peintnre  ni 
en  àrébiteclure ,  coifame'en  sculp* 
tore  ,  Alphonse  Cano  ,  né  à  Gre- 
nade en  1601  ,  fut  reconnu  pour 
un  maître  d'un  talent  supérieur. 
Les  temples  de  £(éville ,  de  Cor- 
dode  ,  de  Maèrid,  de  Vélencè,  de 
Grenade  et  de  beaucoup  d*anlre8 
endroilSy  sont  enrichis  de  ses  ou— 
A  iages.  Louis  Pkrsandfz  de  la 
Vkoa,  né  dans  le  pays  des  Astu- 
ries,  étudia  et  imita  les  bons  mo« 
délea.  Il  mourut  éOviedo  en  167  S. 
J),  Jean  os  RsesNOA ,  de  Sara* 
gtfase ,  a*acqait  quelque  répnlaliott 
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ftar  ses  petiles  figurée  en  cire,  re- 
uiarquabTea  par  leur  air  gracieux 
«t  leur  beau  fini.  Madrid  ,  Gre- 
incle»*Cordom«  SÂviUe,  Mureîa  «t 
Ifali^  •'honoranl  de  poMédtr  de 
imiii  iBoroeaux  tie  Joê^th  i>s  Mo- 
nA  ,  mort  â  Grenade  en  1735  ,  et 
i\e  pierre  de  Mena  y  Medrano, 
élève  d'Alphonse Cano.  Pierre  Rou- 
«AWt  natif  de  Séville,  ae  mmlift 
digne  d'eiroir  en  pour  audiFe  Jean 
Marlinez  Monlagnez.  Sévtlle  ae  fait 
ploired'avoir  donné  le  jour  â  Louise 
RoLDAN,  fille  de  Pierre  ,  morte  à 
Madrid  en   1704.  On  rechercha 
-beaucuap  aea  petites  figuras  d'ar- 
gile r  exeeoiéea  evee  aniant  de  goût 
qnede  déticateaae  et  de  gnce.  Dana 
le  nombre  des  acaipleora  du  dix- 
liuilLème  siècle,  on  cite  avec  éloge 
Z>.  Léonard  et  J?.  Raymond  Ca» 
.    TVZ;  D,  Pierre  DUqus  CpaNSJO , 
tMtff  4ai  flévilie,  ittVMUelr  elirn- 
TfeiDoit  avéè  keanœnp  de  lact* 
lité.  Oa  a  un  grand  nombre  de  ses 
deaains  sur  papier  Manc  à  la  plume 
et  à  Teocre  de  la  Chioe  ;  il  les  fai- 
aoit  pouries  orfèvres  et  pour  d'au* 
Itce  ertiaiea.  Fnrrre  Costa  i'nMrten 
1761  <;  JD.  Je<m  DR  IIiHBsriuiaA; 
il  rdbsaSaéoit  â  faire  des  animaux  en 
bois  el  en  lerre;  il  lo*  colorioil  en- 
suite de  manière  à  leur  donner  une 
ressemblance  frappante  el  capable 
de  liH»per  r«il.  Il  atreit  donnidba 
ronlenraii  fWiea  et  si  nituréRes  à 
line^IMNrdH&eenlptée  de  sa  main, 
qu*u«e  perdrix  virante  l'approcba 
pour  l'agacer,  lliuestrusa  inourul  â 
iiéville  en  1765.  D.  JrUoine  Sku- 
Vaooh  ,  appelé  A  iieMÔii.'  inori 
k  Valenee  en  •  17^»  ;  on  •  de  Ini 
des  cracifix  d'nne  grande  lienolA. 
D.  Louia  Salvador  Carmona  , 
dont  la  plupart  des  uuvrage»  se 
voient  à  Madrid  ;  il  roourut«n  J  767. 
V.  VkUippe  DB  CAerno  ,  né  en  On- 
*  lien;  «l  ariiMe  eonlriboalieraeeaip 
A  effelraiir  le  geàt  delà  bonne  scolp 
ture  en  Espagne,  et  a  Ui«sé  i  8é- 
ville.  Il  Madrid  et  ailleurs,  de  bons 
modèles  à  suivre. Ou  pl.ice  jnoit 
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en  1775.  />.  i^ranpoi*  G CTiEBRBZ, 
mori  à  Madrid  en  1782;  les  procréa 
de  l'art ,  eu  £i>pagne ,  durent  beaU' 
oonp  ansaî  à  aaa  lalena.  D.  Frm^ 
çoiê  .ZàeoiUiO  y  Amarab  ;  J9. 
Jean-'Patcai  or.  Mena  ,  mort  i 
Madrid  tu  1781  ;  D.  C/iarle.i  Sa- 
las ,  morI  à  Saragosse  en  1788; 
JJ.  Emmanuel  Alvarez,  qui  muu- 
rat  en  I7f)7*  Quant  â  ce  que  j  ai  dit 
anr  le  plua  on  oMina  de  aaéiiie  dea 
aenlplenra  eajpwgnola  ,  je"  jirends 
pour  garant  Touvrage  intitule  :  jD/e- 
cionari  lùalorico  de  loa  ma»  itn»^ 
très  profesorea  de  laa  bellaa  artea 
en  Eapagna,  compueato  porJ>.  Juan 
JugUÊtm  Gnvi  Bnufonn  »  elo.; 
Jfiadrîd«.i8eo^  S  vol.  iaMi. 

Dans  Touvrage  de  Joinna»  ée 
Pictura  veterum  ,  liv.  11  ,  chap.  3  , 
et  dans  la  Bibliothèque  fp^cqut  de 
Fabricius,  liv.  III ,  ch.  34,$.  10, 
on  tnmvn  le  catalogue  dea.aalenta  \ 
•anclena  qui  out  -éoril  anr  la  aenlp* 
tare.  — -  Parmi  les  eavTages|<snn> 
dernes  aur  la  Théorie  et  l'Hiatobie 
de  la  Sculpture  ,  nous  ctleions<: 
Pomponii  Gauricj  ,  de  Scuiplwa 
ëivf  tiatuoNa  vêmm  dialogua  ; 
Florent.  4S04 ,  in-4^  »  et  dana-  le 
neinrième  !  iroliinie  du  Tréaor  dé 
Gronovius.  •— //.^.  de  Aldrr- 
Tis  ,  de  Sculptura  ;  BaMi. ,  i  5  '^o  , 
in^b**.  De  Ccefatura  et  Sculptura 
•ugiMm^  pu  Mk^  liUmicn,  «e 
trouve  daaa  le  «eni.  ix  iln  STMaèr 
de  GRONOAica.  Le  in*  et  le 
I  v^'livrcde  rouvragoinlilulé  :  Gat- 
lus  Romœ  Houpea  ,  par  Luduvicaa 
Demontiosius;  Aoiuae,  1085;  oa 

•  lea  a  rfimpiHnéa  Idana  Ja  Maciylio- 
fA^fna^eOmt&iaoa,  eldaaa  le  ne»* 
vi^me  vnlame  du  Thesaaràê  de 

GrONOVIUS.   Jul.  c.  BCI.ESOE- 

RUS  ,  de  Pictura ,  Piaatice  tt  Statua' 
ria ,  dans  ses  Opusculee  ;  Le/da , 
>  i6et  »  in-8<^>  et  dana  le  nentiéaie 
Telnme  do  GnoNoyive.  —  P. 

•  BvWMtin^féÊlmiiaiioneatatuarum 
grcecarum ,  dans  le  Cours  de  Pem» 
ture,  par  Dcpilks;  Paris,  1760, 
in-i2.  — -  Le  premier  chapitre  du 
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premier  livre,  et  le  cinquième  cl 
si:cième  du  iecuudl  de  V^rt'hœoio- 
gia  iilteraria,  de  EnKiiam ,  trailent 
df  Marmonbu»^  dè.  TorèuUe*  #1  de 
^iiutieê»  »  CointnentatUmea  duce 
*9Uper  velerurn  Ebore ,  eburneisque 
aignls  ,  par  M.  HEYNt ,  dan»  le 
premier  volume  deii  nouveaux  Mé* 
jnoireft  de  U  .flocîélé  "S^opàt  de 
Goielliogue.  .Dsni  le  qatlrième  et 
cinquièiiie  Tolame  de  ce«,  mémea 
mémoirea,  on  trouve  lifonumentO" 
rum  elruacorujji  artiaad f^euttra  sua 
et  tempora  revocalarum  iiiuetralio, 
par  le  même.  .« 

Oavragea  ilailieiia  :  UDieegti»dêi 
S.  Ani,  Franç.  Dom  ,  vve  ai  traita 
délia  acollura  e  Piltura  de'  colori , 
de'  Getli,  de'  Modegli,  con  mu  lté 
coae  appariinenti  ;  \eQiitiiA,  1649, 
in. go.  —  Pluaieure/cbapîtrea  de 
l'iatrodoctionMix  FUe  depAeccet- 
ienti  Jrchitetli,  Pitlori  e  ScuUori 
iialiani,  parVASARi,  traitent  de  la 
Scalpturc.  —  Due  Tmttati ,  uno 
dali^^Ur  prutcipale parU  d'onjice- 
riait .  tMlutQ  in  .uwtaHê  deit.  arte 
déilà  Sûulturm^dove  ei  vedonoinfi- 
miU  êegreti  per  lauorare  le  figure  di 
marrno  ,  e  del  geltarle  di  hronxo  , 
da  Henvenulo  Celmni;  Firenze, 
1 568  ,  in  -  4°.  — r-  D<*iu  lea  Lez-io/te 
di  M.  BenedêUo  YAtiCmt ,  Sopm 
dùme  materie  peétieke  e  JUoêO" 
JlçhB , Firenze  f  i54(>,on  traiiT»iuie 
lettre  de  Celli ni  sur  l'avantage  que  lu 
•calpture  a  sur  la  peinture  ;  il  y 
a  un  autre  opuscule  du  même  au- 
teur,  aurceaojel,  joiultiuxSeeefme 
di  Mtehei"  jingeio  Booma&hoti  ; 
Firenae .  1^64 , 10*4°.     i>a  JDie- 
corai  aopra  le  antichita  Ronuuta 
di  yincenlio  Scamozzi;  Vcnelia, 
]583,  avec  quarante  gravures  in- 
fol. ,  reufermeai  pliuiean'arlîclea 
.  eor  le  Scolptnre»  «I  rar  lei  Marbrée 
.  qo*il  féal  ehoiiir  xle  -préférence 
pour  le»  sfalues. —  //  rlposo  di  Ra- 
faele  liorghini  .  in  ciii  si  fax  rlla 
-  délia  pittura  e  délia  acuipluiu^  e  de' 
piit  iliuêtri  ptUori*  eaUt^  anti-^ 
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et  1730  in-4*'.  —  Viacorso  intomo 
ulla  aculiuru  e  pillura ,  di  Aleasun- 
dro  LtAMi  i  Crémone,  1684  /in* 
(^^'^  L'Jdea  de'  pittori ,  acuUori 
e  arehiteUi  ;  del   Cav.  Pederieo 
ZoccARO;  Torino,  1607,  in  -  4*. 
—  Avvertimenti  e  regvle  aopra  l'ar» 
chilettura  civile  e  milit,^  la  pillura  , 
seuituru  e  proapettiua,  'da  JBiatro 
jéntonio  Barca  ;  MUano  ,  16120  » 
in-Ful.  —  Le  Pompe  délia  acui» 
turch  du  Giamballista  Monos  1  ;  Fer- 
rara  ,  16  4O  ,  in  -  la.  —  Trattalo 
délia  pillura  e,  acultura  ,  uao  ed 
•eAiiee  ioro,  eoinpoHo  da  u/i  teologo 
X  lé  Fére  OTTOKeiit^i  )»eda  un  pit^ 
'tore  (  Pietro  da  Cortona,  );  Fi- 
renze, l65  J  ,  in -4^.  — DiAcorao 
-délie  ataiue ,  da  Giovanni  Andréa 
B0RB0NI4  Ruma,  1661,  tu-/|<*.-^ 
J^eUâga^jmÊittsqtiaiê  ei  .riepsatd».^ 
ateum  qmeiU  di  piUtêra ,  ^  ultum, 
ra,  elci  âdretsée  au  marquis  Via- 
ceptio  Capponi ,  par  Fiù'ppa.Bxij^ 
DiNUCci;  Romap,  1681.  —  S/bga~ 
titenti  d'itigegfto  aopra  la  piltura  € 
Ja  soÊiOm ,  dàt  F.  Fr.  Ma  V^^n  { 
Vcneete,  17S9»  m-i  %.^Mmooita 
idi  leUere  auiia pittura, eeuliùra  ed 
architetUtra  acrette  da  più  celehri 
personaggi  che  in  délie  aritjiorirono 
liai  aec.  xr  ail  xyii     Uuina  , 
iu^4*'. ,  7  vol.  ^>J(K€Uoghi 
eipm*i0^tn  arU  del  Dia0^^  per 
^AisMiBonfAEi  ;  laioe,  i9^,,in-8*î. 
En    langue  espagnole  :  Varia 
commensuracion  para  la  eacullura 
y  arehiletlura  ,  por  D.  Juan  de 
jirpl»ey  FiUafane  ;  Medjrid  i  167  5 , 
-ior4*.  ...  ",i  .  . 

I  Sa.  français  :  Conf-'rencea  de  TA» 
câdémie  royale  de  Peinture  efSt^lp- 
iure  pendant  l'année  1667  ,  par 
FiLiBiRN  :  PHris,  iGCtt  .  ii)-4"* 
^J)eêPnncipeadêFArehii&otate» 
da  ia  Sauiptiiês  de  Ja  Peinkam-et 
-  dee  JÊft*  qui  en  dépendent,  pir  Fi- 
LiBiEN  ;  P.iiis.  1697,  in-/#*.— 
S^ndmens  des  plus  habilea  pein^ 
Irea ,  aur  la  pratique  de  la  Petnlure 
et  de  ia  Seutptures  mi*  en-tabh  dm 
préc^piee^  avec  phteieufe  diecoum 
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tnailêmiqueB,  par  HenriTr.srT.tAVi  * 
raris,  1680,  \u-to\.  — 'J'raité  ries 
SkUuè»  ,  par  François  Llmke  ;  P.i- 
m  y  1688  ,  in -8*.  —  Manuêcrit 
pour  eonnùitf  ht  médaiUeê  et  Mb 
ëkUutê  aneimmÊp  ptr  NicoUm  tU 
PoRCiONARO,  el  quatre  de*  plut 
savons  et  fameux  antiquaires  ff  Ua- 
lie  :  Naple« ,  1 7 1 3  ,  in-4°.  —  J9e  /a 
Sculpture  f  du  talent  gi/tiU  de» 
manéÊf  étdê  fjiridtê  àof^Utfh, 
]wr  Ouwoê,  se  trouve  daas  Je  dn- 
«loantième  chapitre  de  la  première 
partie  de  kb  Réflexions  critiques 
sur  la  Poésie  et  sur  la  Peinture,  — 
Discours  tur  U  bmu  idétU  des 
poinine^  eeu^fUetOf»  et  poèteêf  par 
Xaiii6.  i9f«i77i .  T£  N-K  atb;  t0  tmave 
avec  Ya  Iradurliun  des  (Bttvres  de 
Jlichardson  ;  Amfttcrdam  ,  1728  , 
in -8".  —  Lettre  sur  la  Peinture, 
'Sculpture  et  jirchitecture ;  Ams- 
terdam ,  1749  '  >B*S**  Beeai^eur 
la  PeimUire  ,  Sculpture  et  Archi-*  • 
tecture  ffar  Louis- Petit  db  Ba~ 
rfiAUMONT  ;  Parîâ ,  1761 , in- 13.  — 
Nouveaux  sujets  de  Peinture  et  de 
*  Sculpture  ;  Faris ,  1755,  in- 1  a.  — 
Dans  le  Telume  xxtx  àm  Hé* 
neîrtf  de  TAcadémie  dea  Inacrii»* 
^  lions,  il  y  a  un  Mémoire  du  comte 
de  Ca  YI.U8 ,  sur  un  moyen  d'incor- 
porer la  couleur  dans  le  marbre 
et  de  fixtr  le  trait,  R^exione 
eur  la  Sculpture ,  par  Etienne  Pai^ 
COWKT  ;  Paris,  1761  »  in- IJl.  — 
Mesai  sur  la  Sculpture  ;  se  trouve 
avec  le  Traité  de  Peinture  de  F)an- 
DRK  Baroon  ;  Paris  ,  1760  ,  in- 
19,9  volumet.  —  Histoire  univtr^ 
eelle,  traitée  relativement  aux  arie 
de  peindre.,  de  eettipter;  Parût 
1 769  ,  a  vol.  in  - 1  j.  —  Ichnogra-^ 
phie ,  ou  Discours  sur  les  quatre 
arts  d'Architecture  ,  Peinture  , 
Sculpture  el  Oravure  ^  avec  dee 
Notée  hieioriqyee  ,  eoemographi-» 
guee  ,.chronologiquee  ,  généalogie 
ques ,  et  monogrammes  ,  chiffres , 
lettres  initia/es,  logogriphes  ,  p^»r 
M.  HERBtRT;  Paria,  1767,  b  vol. 
io-ia.  —  De  l'Usage  des  Statuee 
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chet  les  anetene  \  essai  hislàrique  / 
Bruxelles  ,  1768 ,  in-^*. ,  arec  gra- 
vure». Le  coinie  «le  Guasco  e$t 
Tauleur  de  rd  ouvrage.  —  Let* 
tre  eur  kt  iSeu^Hure  à  M.  Théé- 
dore  de  Smethi^àr  H.  HeiOTBa-* 
BÛia  le  fibvAmifeniam  ,  1768  , 
în-4».  areC'gi^avnrei. —  Obsert'it" 
fions  historiques  et  critiques  sur 
les  Erreurs  des  Peintres,  Sculp» 
teure,  ete,,  Hane  la  repréeentattou 
dee  MU  jeté  tirés  defJBietoire'Sainte, 
avec  des  éclaircissemens  pour  lee 
rendre  plus  exactes;  Paris  ,  177»  , 
in  -  1  a.  —  Dans  le  Cours  d'Archi- 
tecture de  Françoia  Blonosl  , 
Paria,  ) 77 1 ,  011  tfouTe en  Mémoire 
sur  l'Origim  de  Sa  Sculpture,  ^ 
Nooa  citerons  encore  les  ouvra/? es 
snivans,  qui  traitent  de  IVxécnlion 
de  divers  moiiumens  de  sculpture  : 
Discours  sur  la  Statue  équestre  de 
Frédéric  Quilhmme  i  érigée  eur  h 
PotO'Neufà  Berlin ^^wc  Ch.  Ak» 
riMtON;  Berlin,  1703,  ta- fol.  — • 
De.^rnption  de  ce  qui  a  été  prati^ 
qué  pour  Jondre  d'un  seul  Jet  la 
statue  équestre  de  Louis  xir ,  en 
1699 ,  par  Oem.  Bovpbawo-;  Pe» 
ria ,  1 74S  »  in  -  fol.  —  DescripHate 
des  travaux  qui  ont  précédé ,  ac~ 
compagne  et  suivi  la  fonte  en 
bronze ,  ^ un  seul  Jet ,  de  la  statue 
équestre  de  Louiexn  Paris ,  1 768 , 
in-fol.  -^Deeeriptionde  la  Slatite 
équestre  que  la  compagmiedeelndee 
orientales  ,  à  Copenhague ,  a  consa- 
crée à  la  gloire  île  Frédéric  r,avec  les 
explications  des  motij's  qui  ont  dé^ 
terminé  le  choix  des  différentee  peur* 
tiee  qt^on  a  euiei  dune  fa  eompo^ 
eition  de  ee  mamument,  par  /oc- 
ques  -  François  -  Joseph  SAtLLT  ^ 
Cofienhague,  1771  ,  in-fol. 

En  langue  anglaise  on  pourra. 
citer  :  A  ieiter  on  poetry  »  Pain» 
tim^mud  SeUlpture,  by  H.  lL\v»\, 
London,  1768  ,  in  -  8".  —  On 
trouver»  aoaai  dans  la  Collection  of" 
etrusc.  greet ,  and  Roman  antiqui^ 
ties  from  tbe  cabinet  of  M,  Ha-^ 
miiton  {  Niiples^  1766  >  >a  -  f oL 
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un  mémoire  «ur  Vhxpttésion  en 
Peinture  et  en  Sculplure  ,  aiiui 
qu'uu  Précis  hhtoriqut  êUt  fiiÊi 
dê  la  Sau^tum  eèem  Uê  Gme«. 

En  laogiMaUemaade  :  Joachim  de 
Sakdrart,  Adnùranda  artia  Sia- 
tuarioB  ;  Nor.  1 680  ,  in-fol.  —  Pré- 
ci*  de  VHiêioire  ei  Principe»  des 
Bmuix  -  ArU  et  dtê  SmmMêi  pra- 
aiièf«UTniMii,i|iii  ranf«rMl*lfîf 
Éoin  et  ieê  Prinàp^ê  de  U  Sculp^ 
Uire  ;  Berlin  ,  1778.  in-8*. ,  par 
J.  F.  BuscHTNo.  —  Eêqm'sêe une 
histoire  de»  ArU  du  JJeaein^  Ham* 
T)oarg,  1781  •  in-S".,  par  U  mime. 

Smeêi9  ^  Louiê  Hcca  ;  Brands- 

bourg,  1776,  in -8".  —  Le  cin- 
quième et  flixièmo  chapitre  du 
Traité  aur  la  LUiéraiure  et  le»  oU" 
vragea  de  l'art  de  ^antiquité;  Leip* 
•icfc,  1776,  Ia-B*.,  par  Jémt^ 
FrcMçoiê  GHftiaT.  —  TYaité  de  la 
Plastique,  ouquelgue»  Obaervalions 
sur  la  Forme  et  la  Figure  ;  Riga  , 
v^jS.  —  Dans  le  premier  yulume 
de  tEssai  d'une  aemUÊmiê  êé» 
hêau3t*4t9lÊ  f  par  CMUmt^Fi'ddéno 
Franobk,  on  trouve  un  Mémoira 
aot  la  Mécanique  de  la  Sculpture. 
~~Es.tai  d'une  hialoire  de  la  Siculp- 
tare  chez  le»  aucienfi  ,  p»r  Hof- 
stjster  î  Vieune,  1778,  in-ô*.— 
On 'pourra  aneor*  eoniallar  aiir 
cetic  matière  \m  diffbfmuL  ottTfagaa 
de  Wiackelm.mn. 

Ouvrages  qui  t/aitent  de  quel- 
qaei  monumena  de  «culpiure  chez 
les  afteiens  an  parlicnUar  :  Cax«lis-- 
TRATI  'fiaf  f«rfi(  êi»^d99erip»h  stth 
tuarutn,  se  troute  avec  les  œuvrea 
tlffs  Pbilostrates. —  La  Deacriplion 
de  la  Grèce  de  Pausanias,  et  les 
livrfï»  XXXIII  et  xxxvii  de  IHis- 
/aire  naturelle  de  ?lism,  traitent 
«HMi  d«  calla  maliéra.— »  Ptnaiaara 
AfimoiiVê  daoumte  dbCayli's  sur 
daa  Paseagwa  de  Pline,  rtlatifs  à 
df»  objeis  d'art*  ,  sont  iusé»  oji  duiia 
Ivs  volumes  19,  a5  et  3â  des 
tnoirea  de  l'AcaMmie  des  Inecrip" 
ions  H  BstU»dfSttmu  ^Bdtmm^ 
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di  FiGRELii  ,  de  aiutuis  il/uê^ 
triutn  romanorum  liber  aingularis  ; 
HoIfliiB,  i656,  iiH8*.  —  Joannsê* 
ihnriei  ScauMMii .  de  Imagini'» 
bus  psisnun  «dmmsibus  prœlim. 
et  cubicutaria  disaertatin  ;  Jen»  . 
1  66_» ,  in-4**. — Friderici  MiiLLKRl  , 
JJelineat.  Ub,  xi  quos  inoUtus  SSi 
às  êêtUttiê  romÊmomm  H  pntoipua 
Â  maiumstalmarum  quibus  prises 
romani  hens  meritoa  honsrabant  f 
Giessie,  1664.  in-4». —  Joannis 
NicOLAi ,  Diatribe  de  Mercurii»  et 
hermis;  Franrofurli,  1701  ,in-i8. 
— »  GIr.  G9ttfr,  BAaTBii  •  ds  Im»- 
ginibuê  vHvrum  in  bibUotkÊoiê  vei 
oÊAi posilia  ;  Hall»,  1703  ,  in-4^. 
—  Jacobi  Gronovii  de  Jma^ini^ 
bua  et  ataluis  principum  dtaaerta" 
tio  ;  Lugduni  Batavorum,  J706  , 
ia-40.«_/|f,l.  MutieHU  dê  Sia^ 
têth  vsisntm  romamtntm  disseria- 
tio;  Hafniie^f  1714* -  —  P''^- 
GollA.  Frbyta  o  II ,  de  Stntuis 
TtT«x*c/utTatic  veterum  Diaaerialio  ; 
Lips.  ,1715,  in-4°'  —  Oratorum  et 
rhetanam  grœeomm,  quibm  alB* 
ta^rkanoris  caasaposiêmfittnmtp 
deeoês  Lipsiaa,  i75a,  in-8*.«  par  ta 
même.  —  Georg.  Go///r.  B«rnkri  , 
de  Slatuia  Achilleis  disssrtaUo  { 
Lip^ie»  1759,  in-4*'. 

Quant  à  la  sculptura  dias  lia  aïo» 
darnea,  on  poorra  ooamllMr  :  Oa- 
hUiH  dês  singulariiés  étarMÊO-^  • . 
ture  ,  peinture  ,  aculptttre  et  ^ra— 
vniy  .  par  Florent  Lk  Comte  ;  Par. 
1699,  3  vol.  in- 1  a. — Catalogue  his- 
torique du  cabinetdé  aculpturefran^ 
caise  da  M.  da  £<A  Li  vB  ob  Ioi*t; 
Paria ,  1764 ,  in-i  a.  —  Monumena 
éri^éa  en  France  à  la  gloire  ds 
Louia  xtv  ,  précédéa  d'un  tableau 
du  pmçièa  des  arts  et  dea  aciences 
aoua  es  règne .  sùnsi  que  d^um  ds»- 
eriptian  £s  hannêuf  ai  des  momn 
mens  accordée  auxgmnds  hommes, 
tant  chez  les  anciena  que  che.x  lea 
ttunlerne^ ,  et  luivia  d  un  choix  dea 
principaux  projeta  qui  ont  été  pro^ 
pttsés  pour  placer  la  etaiae  du  mi  » 
par  M.  Patts;  Parb.  i7(Hb,  in* 
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#bl.  avec  einqnaote-fqtt  çnmreti' 
•^jintiqmléê  tmUonaUê,  oa  Re- 
cueil de  fnonutneHê  pour  êe/vir  à 
t Histoire  de  l'empire  français ,  tels 
que  tombeaux ,  inscriptions  ,  sta- 
tues ,  vitraux  t  ffesques  »  etc.  ,  tirés 
dêêobbqyêê,  monattènê ,  ehditmtx^ 
jpmr  Aubin  •  LttuiM  Millin  ;  Parii, 
1791 ,  5  Tol.  iiH'4*.  el  iii*fol.  treo 
gravtirrs. 

Oïl  I roii ve  un  calalogne  des  sculp- 
leiira  anrîeua  daoa  la  aecoode  édi- 
•ion  de  iWTrage  delusiotidlv^e* 
/lira  Vêturtun  g  Roi.  1694»  iii<»foh 
«-Qoant  ans  tcoipleon  modernes , 
on  ronsuller^i  entre  autres  lés  ou<* 
vraies  suirans  sur  les  Italiens:  — 
l'aile  de'  più  insigni  pittori  e  scui^ 
tori  Fêpmrtêi  ,  da  OiroUimh  Ba* 
RVPFAbDii  Porrara.  170^,  I11--4**. 
—  Notixie  intomo  alla  vita  ed  aile 
opère  de'  pitlori ,  scultori  ed  intagl. 
di Bassana  ;  (ia  Giambattsta  Vkrci; 
Basa.  177Ô,  in-S". —  Caial.  isto- 
riche  depitêon  ed  êeultori  Ferra» 
reêi ,  e  deit  hro  opère;  Facrani, 
1783  ,  2  vol.  in-8®. 

Sur  le.s  srulpleurs  espagnols  , 
nous  citerons ,  outre  celui  de  Ber- 
mudei ,  indiqué  à  lu  p.  bbi  :  yidaê 
de  kte  piiUoreê  y  eekOuarim  emê» 
neniee  eepa/gnotèe  g  pùt  JD»  A* 
YBLAiCo:  Lund.  ,  ]T49>  ; 
en  français,  Paris,  1749»  in-i9. 
Ce!  ouvraçe  forme  la  troisième 
partie  du  Museo  piltorico  du  mé- 
ne  aalear  ;  Madr. ,  1726 ,  in- 
fol. 

Sur  Im  iculpleiirf  aHemands  :  /o- 

hnnn.  Chr.  Scitumann,  Alchime- 
don  ,  c'e.st-à-(?ir»^ ,  fies  des  plus  cé- 
lèbres âculpteurs  et  graveurs  atle^ 
mande  g  Oreede ,  1684 ,  in  -  8*.  — 
Hietoin  dee  meOlettre  aHiêt^e  eni^ 
eee ,  par  Jean  C.  FâaaLi  ;  Zurich  , 
1780  .  5  vol.  in-K".  »—  Notice  sur 
fjitef'jues  a/ifs/f  s  de  Francfort ,  sur 
/u  fie  et  /f «  ouvrages  de  ses  pein- 
îree  ei  ecu/pteure,  par  HftfOBN  ; 
Franefori ,  1780 ,  in  -  8**  —  On 
Iruiivcr;!  *{\wh\amA9émoires  sur  cet 
objet  daoB  ie  Jwmai  dee  Artê  «ie 
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M.  OB  MviiiL  ,  et  daiia  eelni  de 
M.  MttresL. 

ScurvbJi.  J^.  Phalano.*. 

ScvpiTATi.  Vers  la  Un  de  l'em- 
pire d'Orient,  on  frappoit  des  mé- 
dailles d  or  concaves  d'un  cûié  ,  et 
eonvevee  de  Taiilre  ;  en*  les  appe«> 
loti  JWMf  eefpkaU ,  parce  qa'eUea 
ont  la  fbrme  d'une  coupe. 

Sec  ,  se  dit  dan»  le  dessin  ,  et  les 
arts  qui  en  dépendent,  des  contour» 
durs ,  ou  trop  fortement  exprimés  , 
OU  de  mtOÊinÊÊ  geét.  Dans  k  peine 
tnre,  cenralsedit  dv  roleria  dost 
Tes  tons  ne  sont  pie  assea  d'accord, 
de  la  dureté  du  passage  de  la  lu- 
mière aux  ombres.  Sec ,  se  dit  dan» 
la  sculpture  d'un  ouvrage  qui  n'a 
pat  ee  noelleaxt  eelle  tendresse, 
ce  Bni ,  qne  Ton  deH  eentir  dans  !• 
flMfl>re  même.  Leeaol«e«  appliqué 
anx  ouvr«;;e8  du  goAl  parolt  eu  t;é- 
nérnl  exprimer  un  défaut  de  ^rrat  e. 
Uans  sa  signification  p»'opre ,  ce  mot 
désigne  le  déraol  dée  sncs  qui  don* 
nent  am  Wiijéiaax  ei  anse  animaux 
cet  air  de  santé  et  de  perfeciien  qui 
nous  plalf.  Une  plarjte  sèt Tie  n'fst 
privée  d'aucune  de  j>es  parties  e»- 
seiilielles.  mnislasève^jui  la  vivilie 
hii'iArantjue,  et  elle  n\  pioa  tonte 
la  beauté  de  h  foMiè  >  t^lerient 
agréable  qui  cTiamie  nus  yeux»  Il 
paroît  que  c'est  de-là  qu'e>f  prise 
la  signification  du  mot  sec  lorsque 
nous  l'appliquons  aux  ouvrages  dii 
goût.  D'après  cela,  la  eétàermee 
n*indiqu«  pss  wt  délSinl  de  ee  qui 
est  essentiel  ou  nécess«re ,  mais  seu- 
lement un  (Icftiui  de  graCe  ,  el  de  ce 
qui  peut  rendre  un  ouvriige  agréa- 
ble. C'est  ainsi  qa'on  dit  d'un  récit 

Si'il  est'  eee-  lersqn'il  n'ofeupe  paa 
maginaflion  d*nn«  nundére  agré»* 
ble*  quelqu'exact  qu'il  soit  d*aj|«* 
lenrs  dan»  toutes  les  parties  essen** 
tiellfs.  Dans  lesouvrages  de  l'esprit , 
la  sécheresse  est  un  giand  délaui , 
parce  qu'ellècstdiveetemenlopposé» 
an  bal  qu'ils  doifeni  atteindre.  1**4* 
gréroeni  et  la  graee  fbuiqn'un  sniek 
cettviiMtanx  beaui-afle^inaie  l'allé* 
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MDM  âs  ces  qualités  produit  la 
sécheresse.  On  tombe  aisément  dans 
le  (Iffaut  de  la  sécheresse  ,  lorsque 
l'iuiaginalioii  et  le  cœur  ue  preu> 
aent  paa  UÊtm  de  part  ?n  tniTail  dotit 
on  ait  oocopé ,  «t  JariqfiW  traTailla 
péuibicmeiil* 

Dans  les  premiers  essais  de  Tari 
de  la  jjfiiilure  .  rimitalion  timide 
«tttraîiie  les  articles  à  lu  sécheresse  ^ 
]Mir  l*effort  qn'ilt  sa  croient  obligéi 
.de  fuire  poar  imiter  •  dans  lea  plue 
fMlila  détaila*  lea  obieta  qa'ila  pren* 
jMOt  pour  modèles.  Cette  sécheresse 
lient  ù  l.i  rn^irlif  générale  de  l'arl  ; 
la  preuve  qu'elle  peut  ctre  indé- 
pendante dn  lalent  de  rarllale  •  c'eal 
que  Raphaël,  imitant  lea  mallrea  qui 
l!f  Yoieot  précédé .  d  qui  n'étoieot 
pas  éloignés  de  \à  renaissance  de 
l'art  ,  a  eu  ce  défaut  dans  sa  pre- 
mière manière,  el  l'a  perdu  abso- 
lomenl  daua  sa  dernière.  Ce  défaut 
est  donc  corrigible  par  la  médîl^^ 
tian  et  le  travail ,  lorsqu'il  n'eat  pas 
inhérent  au  cararlère  de  l'artiste. 
On  peul  ruiiipaier  la  plu.s  grande 
partie  deii  }c'uiiei>  ariiktes.qui  cum- 
menrent  i  deaainer»  aux  nallpaa 
qui  commepeent  i  pratiquer  lea 
aria  dana  te»  teoipa  qa*on  peni  ap- 
peler leur  jeunes.'îe.  (./es  iennes  ar- 
tistes f>uMi  natm c'ilemeiit  portés  à  la 
sécheresse  dans  les  premiers  essais 
qn'ila  font  du  crayon*  à  moina  qua 
lea  bona  modèles  qa*on  leur  donne 
A  copier  ,  et  les  bonnes  instruc- 
tions ,  ne  les  détournent  de  ce  défaut 
qui  1rs  pbcc  au  rat)g  des  artistes  qui 
cummeucenl,  uuàcréer»  ou  à  i'aire 
renaître  l'arl.  Si  oe  défattlaaaaoorce 
dans  la  nature,  il  ne  aengnére  pce» 
aible  de  le  corciger.  {«ariiala»  dont 
le  caractère  sera  ser  ,  qui  aura  l'es- 
prit aride  ,  l  iiu-ii^iiiatioii  stérile  , 
aura  aiwsi  uue  sécheresse  qui  se 
nanifealera  dam  l'ejcercire  de  tonlaq 
.  laa  pariiaa  4q  aoa  arl.  Ce  qui  vient 
d'être  dit  dii  erajron«  doit  aussi  êtrt» 
appliqué  au  pinGeaîi,et  les  moyens 
souvent  trop  insufhsana  de  se  cor- 
l'i|cr  da  ia  sécheresse,  soplidç  co- 
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pier  et  d'observer  beaoeoiqp  lea  ^m» 

vrages  des  grands  maîtres  qui ,  pour 
parler  le  langage  des  ariiste.s  ,  ont 
peint  gras ,  et  fait  des  tableaux  dont 
la  tourbe  cal  iftoeUeoae,  et  dont  la 
conleur  fondue  n*a  point  oatic  ari* 
dité  qui  tient  à  la  aécherease. 

SECF.sprTA  ,  espère  de  couperet , 
dont  ou  se  servoil  dans  les  sa<  ri- 
hces  ;  on  en  conservo  daus  ics  ca- 
binala ,  et  on  voit  k  aecespita  fign- 
rée  sur  ploaienra  mononeua  aor 
leaqnab  lea  oriusmeos  on  inslr»- 
meus  pontificanx  ont  été  réunis. 
On  les  voit  sur  plusieurs  médail- 
les ,  telles  que  celles  d'Osicerda  » 
dîEÎiora ,  de  Pttrioia  »  aur  un  bena 
médaillon  de  Marc*Aurélet  con- 
servé au  Cabinet  des  Antiques  de  la 
Bibliothèque  impériale  ,  et  sur  plu- 
«ieurs  auti*e«.  Ces  ornemens  deru- 
roieui  aussi  les  frises  ou  les  métopes 
daa  icttplai.  C'eiC  ainii  qu'on  lea 
▼cil  aur  une  belle  Criie  eoiiaervén 
dans  le  Musée  do  princ«  Kor— 
ghrse,  et  dont  il  y  a  un  plâtre,  à 
Paris,  dans  la  f^alerie  d'archiitr  iure 
aux  Quatre-Natioos.  Ce  bas-ielief 
qui  appartanciteArament  à  quelque 
temple»  et  qui  peut  être  dn  troi« 
aiénMaiécle ,  eat  terminé  de  eliaqna 
C'^lé  par  des  bAcrakk»,  au  milieu 
desfjiiels  ou  lemjrque  le  fk.«fi:ri- 
ÇULE ,  le  LiiTUUS,  une  gaine  pour 
deux  conieauz ,  la  fat^hb  et  In 
flACBBenMUtoirs  lamaaaedupopa  ; 
la  aacBapiTB  dans  sa  gaine;  l'asper- 
soir,  Tacbrra  ,  l'apex  ou  bonmbt 
DE  Fi/\MINE.  f  oy.  ces  niuts. 

âECi^usoRiUM,  dans  les  grandea 
vcdiérea  que  lea  ricbea  Romaine 
élablian»ient  dana  leurs  uiilm ,  il 
f  avoit  une  partie  aéparée  eppelée 
fteclunorium ,  qui  servoîl  A  y  mettre 
le.s  oiseaux  gras  qu'on  vou1<mI  ven- 
dre ou  tuer ,  aUn  que  les  autres 
oiaeanx  n'en  vîaaant  lieu ,  pour  ne 
paa  être  efbronoliia. 

SécULA  I K  ES  (  Jbox  )  ;  féle  aulen- 
nelU  que  len  Komain»  célébroicnt 
.Tveo  une  grande  pompe  vers  lo 
lem^s  de  U  moiasou ,  p»udant  u-ois 
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|ours  et  .trois  nuits  cDnsficotÎTw.  qB*<m1iiilitiit  !«•  jeux  apoOînaii  es, 

Voici  coiiimealValèreMasiiBe»Zo*  en  lIioDDear  d'Apollon  et  de  La-* 

sime,  et  quelques  antres  auteurs  ,  lone;  on  les  célébroil  tous  les  ans, 

en  racontent  l'origine.  Dans  Ie«  pre-  mn\s  ils  n'ctoienl  point  distingués 

aniers  temps  deRomç,  un  homme  desjetix  séculaire»  l'année  que  ceux* 

riclie»  nonuDéYaléliofttqaiTÎToit  ci  AToknt  Iko.' L'appareil  de  «• 

i  se  campagne  dans  le  pays  des  jeos.-èloil  fort  imposant  ;  on  «n« 

Sabins ,  près  du  village  d*£rèie  ,  yoyoil  dans  les  pruvinces  des  hé- 

eut  deux  fils  cl  sa  fille  frappés  d'une  rauts,  pour  inviter  tous  les  citoyens 

maladie  épidémique  qui  ravageait  à  la  célébration  d'une  fêle  qu  ils 

le  pays,  il  reçut,  dil-on,  ordre  de  n'aroient  jamais  vue»  et  qu*ils  ne 

aee  dieiiz  Ures,  de  deioendre  I0  reverroleiit  îamais.  Oo  disiribaoit 

Tibre  avec  ses  enlans,  |asqa*à  on  an  peu  pie  différentes  graines  et  ]ilai- 

lîea  nommé  Tenntdm  ,  qojl  est  au  sieurs  cbosee  lualrales  et  expit'- 

boiit  du  champ  de  Mars  ,  et  de  toires.  On  sarrifioit  la  nuit  à  IMu- 

leur  faire  boire  de  l'eau  qu'il  feroit  ton,  a  Proserpine,  aux.  Parques,  a 

chaufiér  sur  l'autel  de  Plutou  et  de  Tellus  ou  U  Terre,  el  le  jour  à  Ju- 

Proserpine.  Les  enfaos  en  ayant  piter,à Apollon«àIittone.àOieiie 

ha,  furent  perfailement  gnérb.  et  ans  génies.  Ou  faisoil  des  Teilles  . 

lue  père  ,  en  action  de  grâces  ,  et  des  snpplioetions  ;  on  drea«oit 

offrit  des  sacrifices,  célébra  des  des  LjiCTIfTBaiias.  ^cy'W  oe 

jeux  ,  et  dressa  aux  dieux  des  lec-  mot. 

ri:>Leriies  ,  pendant  trois  nuils  ;  et        Pendant   les  trois   jours  que 

Eonr  porter  dans  son  Aom  même  dnroit  U  féte ,  on  chantoit  troie 

>' souvenir  d'un  événement  si  ain-  .  bymnee  différens  ,  et  l'on  do^inoit 

giilier ,  il  s*appela  dans  la  sniteiUb-  en  peuple  divers  spectacles.  La 

mus  Falerius  Tercntinus  ;  Afa^  scène  de  la  fête  changeoit  chaque 

niu9 ,  à  cause  des  divinités  infer-  jour;  le  premier  jour  elle  étoit  au 

nalbs  à  qui  il  avuit  sacritié  ;  ya~  champ  de  Mars,  le  second  au  capi- 

hriuê  t  du  verbe  vaUrt,  parce  que  tule  ,  et  le  troisième  sur  le  mont 

û  santé  de  ses  enfans  avoit  été  ré-  Palatin.  Peu  de  jours  avant  qu'un 

tablie  et  iterentinus  du  lieu  où  cela  oomttiençâl  les  jeux ,  les  quinze  prê* 

s'étuit  passé-  Dans  l'année  qui  suivit  très  sibyllins,  assis  devant  le  temple 

TexpuUiou  de»  rois  ,  une  peste  vio-  d'Apollon  Palatin  et  do  Jupiter  Ca- 

lente  ,  accompagnée  de  plusieurs  pitolin ,  distribuoîent  au  peuple  des 

prodiges,  a/aut  jeté  U  consterna-  flambeau*  ,  du  bitnnie»da  soofre 

lion  dans  la  ville .  Publias  Va-  et  d'aulree  cbosee  Instrales  ;  et  ils 

lerins  PnUicola  ,  l'un  des  deux  passoient  M ,  et  dans  le  temple  de 

consuls  ,  offrit  sur  le  même  au-  Diane,  sur  le  mont  Aventin  ,  les 

tel  des  sacrifices  à  Plulon   et  à  nuits  eniiéres  ,  en  l'honneur  des 

Fro&erpine,  et  la  contagion  cessa.  Parques  ,  avec  beaucoup  de  devo— 

Soixante  ans  après,  on  réitérâtes  tion.  Quand  le  temps  de  la  fêle  étoit 

teémes  sacrifices,  par  ordre  des  arrivé,  let peuple e'assembloit  dans 

Îréirea  des  sibylles ,  en  y  ajoutant  le  champ  de  Mars;  on  immoloit 

!e  cérémonies  prescrites  par  les  des  victimes  à  Jupiter,  à  Junon,  à 

livres  sibyllins;  et  alors  il  fut  ré-  Apollon  ,  à  Latonc,  à  Dinne  ,  aux 

glé  que  ces  fêles  se  feruieni  tou-  Parques ,  à  Cérès ,  à  Plulon  et  à 

jours  ,  dans  la  suite,  à  la  fin  de  Proserpine.  La  première  nuit  de  la 

chaque  siècle  :  œ  qdi  leur  fit  don«  fêle  •  l'empereurf  i  la  lète  des  qainae 

ner  le  nom  de  fwx  «éculmm*  Ce  pontifes  ,  faisoit  dresser  ,  sur^  le 

ne  fut-que  loog-temp  apr^,  peu-  bord  du  Tibre,  trois  autels  qu'on 

cUnt  la  seconde  guerre  punique ,  arrosoit  du  aai^  de  Uroia  agneaux  s 
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H  uir  r.ts  aateU  oo  bréloit  Ie«  of- 
l'Kiides  el  Ie«  vi  dîmes.  Après  cela, 
cm  rnarquoit  un  ceri ai n  espace ,  dont 
uu  faisuil  uoe  scène  illumiuée. 
On  cbaotolt  àm  hymne»  faiu  ex- 
pré»  pdnir  c«lt«  MCMÎoa  ;  on  cél6- 
broit  diflerenle»  lorMi  de  l'eax  ;  on 
jouoit  plutieur»  pièces  (te  théâtre. 
Le  lendemain  ,  après  qu  un  étuit 
mauté  au  capitole  pour  y  offrir  des 
vîcUnie»  «  on  retuurnoit  dans  le 
cbunp  do  Mar» ,  et  on  oAébroit 
lies  jeux  particulier»  on  l'honneur 
•('Apollon  et  de  Diane.  Ce»  céré- 
monies duroienl  jusqu'au  malin  ; 
«lors  les  femmes  alluieni  ao  capitole 
à  rbeure  marquée  par  l'oracle  , 
poar  ofaonterdfl»  hjrouM»  à  Inpitor* 
Le  troisiinM  ioar ,  qnî  flni«oit  |a 
fè(e«  vingt-sept  jeunes  garçons  et 
autant  du  jetincK  (illcs  de  qualité, 
rliantuieut,  dan^  le  icinple  d'Apol- 
'  luu  Falafin  ,  des  hymnes  eu  grec  et 
onialin ,  pour  attirer  »or  Romo  Ja 
protection  de»  dienx  qu'on  venoil 
d 'honorer  par  des  sacriSces.  Bofioi 
les  prêtres  sibyllins  qui  avaient  ou- 
vert la  leto  par  d^s  prières  aux 
dieux ,  la  terminoteul  de  la  même 
manidve. 

La  aixiémo  ofilébration  de»  jour 
fiêculaires  eut  lieu  son»  le  rilgne 
d' Auguste,  l'an  de  Rome  7 S7, après 
avoir  élé  interrompus  depuis  une 
longue  série  d*anaèes;et  ce  fut  i  cette 
ocoaaion  qn*HooAOi  conpoM  son 
Carmên  êmetUeum,  qui  a  été  mi»  do 
nof  ioursen  musique  par  Piiilidok, 
et  exécutéau  concerispir  ituer.  L'em- 
pereur  Claude  ,  lorsqu'il  n'éloit  en- 
core que  simple  particulier  ,  avoit 
dit,  aolon  lo  Imnoiguage  deSoéluno, 
dana  la  tIo  do  00  princo,  qu'An- 
g\iste,apréa  nno  longue  inierrup- 
liou  de  ces  lenx  ,  avoit  fait  calculer 
avec  soin  l'année  dans  la(|iielle  on 
devait  les  célébrer;  mais  lorsqu'il 
devint  emperoor  •  il  reproeha  à  An- 
l(u»te  d'avoir  anticipé  l'époque  de 
«ette  célébration  ,  et  prétendit  qu'il 
auroit  di\  la  réserver  à  la  fin  du 
stèrle  dau#  le^|uel  ïk  vivuit.  C'est 
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ponr  cola  qu'il  répéta  ces  jcttx  Taii 
800  après  la  fondâtiou  de  Home. 
C'est  à  celte  occasioti  que  Suétone 
fait  l'observation  que  la  formule 
du  héraut ,  qu'on  verroit  ce  qu'on 
n*avoit  îanaia  tu  »  ol  ce  qu'on  no  Iro* 
verroit  jamaia,  iTéloit  tron^éo  colle 
fois  en  défant ,  parce  que  beaucoup 
de  personnes  qui  avoient  vu  les 
;eux  séculaires  sous  Auguste, exis- 
toient  encore ,  et  qu'il  y  avoit  même 
de»  histrion»  employé»  alors»  qui 
•a  douuoient  encore  cetto  foi»  en 
sp«>ctacle.  Quarante  et  un  ans  après, 
Domilien  ccJébra  encore  les  jeux 
séculaires  ,^1  un  pas  d'après  le  cal- 
cul établi  par  Claude,  mais  d'après 
ooini  d' Auguste,  »elon  lequel  loo 
jeux  séculaire»  dévoient  être  célé* 
brés  tous  les  cent  dix  ans.  Tacite 
étoît  alors  préteur,  et  il  assista  avec 
assiduité  à  cette  célébration  des 
jeux,  en  sa  qualité  de  qfiindecim— 
▼ir  on  pontife  «ibyllin,  ainn  qu'il 
le  dît  loi -même  dans  le  onziomo 
chapitre  du  onzième  livre  de  ses 
Annales.  Aurélius  V^iclor  nousap* 
prpnd  tjii  Antunin-le-Pieux  a  cé- 
lébré l'an  900  de  Rome  avec  beau- 
coup do  magnificence  ;  il  ne  dit  pas 
qoo  c'étoîent  des  joox  aécnlairos  » 
mai»  cela  e»t  d'autant  plu»  proba- 
ble ,  qu'il  ne  se  sert  non  plus  de 
celle  expression  lorsqu'il  parle  des 
jeux  séculaires  célébras  seus  Phi- 
lippe. Sévère  adopta  la  compola-» 
liun  d'Auguste,  pour  célébrer  lo» 
ieox  séculairis  Tau  de  Rome  gSy. 
Tout  le  monde  sait  que  Philippe 
<  élébra  dei>  jeux  séculaires  Taii  de 
Kome  1001 ,  et  c'étoient  là  les  plus 
nagniûqué»  jeux  qu'on  eût  jamais 
vus.  Le  type  de  plusieurs  medailleo 
de  Oallien  indique  qu'on  a  aussi 
célébré  ,  sous  son  règne  ,  des  jeux 
sécul.iires  ;  et  Erkhel  ,  d«ns  son 
Syitoge  I  nunioru/n  vetsrunt  ,  a 
l»ublié,  â*  la  pl.  10,  n*  ii .  uno 
médaillé  non  »u»pecte  do  Max^* 
mien ,  q^i  '  prouve  aussi  que  ce» 
nH*nir»  jpux  ont  élé  célebré.H  sous 
lui.  Ct^puidaut  «  d'après  les  d«ux 
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marvères  dn  calculer  Vcpoque  des 
)tux  tiéculairea  que  noua  avuiu  vu 
•dopléas  par  Jm  empereurt  précé- 
deu«  f  r'efl4-dire  celle  d*aue  pé^ 
rtotle  de  cent  dix  anëgWa  prenant 
pour  ba*e  l'an  de  Rome  757,  où 
Auguste  rétablit  leur  (  élt  bration  ; 
ou  bic'u  la  période  de  cent  ana 
adoptée  par  Claude,  Anton in-le- 
Pieu  s  et  Philippe;  en  prenant  poor 
baae  les  feux  séculairea  célébrés 
l'an  de  Rome  <)5j  sous  Sévère, 
d'après  1,1  (  otnptilaliuii  d'AugusIe  » 
ou  auroit  dû  lea  célébrer  çent  dix 
ana  après,  c'est-è-diie,  en  1067  ; 
nais  Maiinien  éloil  mort  e%io63. 
Le  même  raisennenent  peut  éire 
employé  pour  prouver  que  sous  le 
rè^ne  de  Gallien  ,  qui  se  trouve 
entre  celui  de  Philippe  el  celui  de 
Maxîjnien, il  ne  devoit  pas  y  avoir 
de  jeas  aécnUires.  C*est  ce  qoi  m 
fait  penser  ià  Eokhel  qae  les  eaa- 
percurs,  ayant  trouvé  trop  longue 
la  période  d'un  siècle  entier,  ont 
pria  le  parti  de  célébrer  ce»  jeux 
a  la  moitié  du  siècle.  Cette  hypo- 
thèse acquiert  un  grand  degré  do 
probabilité, lorsqu'un  sooged*abord 
qu'il  celte  épo(|ue  l'empire  romain 
étoil  infesté  de  maladies  el  de  t^uer- 
res.et  que  c'étoilpréciitémcut  pour 
éloigner  ces  fléaux  qu'où  avuil  éla- 
bli  la  célébration  des  jenc  sécu« 
lairea  ;  ensuite  que  ,  d'après  celle 
nouvelle  compuislion  »  la  célébra- 
tion des  ;eux  séculaires  coïtiride 
av<c  le  règne  de  (Julien  el  celui  de 
Maximieu,  sous  lesquels,  selon  le 
lênoiguage  des  médailles ,  elle  a  eu 
lien.  8évére  a  célébré  les  jeux  l'an 
95?  ,  d'après  la  compuiaiion  d'An- 
gusle.  En  y  ajoutant  cinquante- 
cinq  ans,  moitié  de  cenl-dix  ,  qui , 
ftulon  Auguste,  coroposuienl  la  pé> 
riode  qui  devoit  a*écoulor  d'nne 
célébration  a  Taotre ,  on  se  Ironvo 
à  l'an  loin,  qui  coïncide  aToc  la 
septième  année  de  la  puissance  Iri- 
bunilieune  de  Gallien  ,  époque  à 
laquelle  son  père  Valérien  fui  prn* 
par  les  Per^ea,  et;  i|uicu^agea.p«iul« 
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étrr  Gallien  à  rélébrcT  des  jeux 
scculaiies  pour  appaiser  la  colèro 
des  dieov.  Quant  i  Maxinien  •  il 
faudra  anpposer  qu'il  a  pris  pour 
base  les  jeux  célébrés  en  1001  sooa 
Philippe  ,  en  y  ajoutant  cinquante 
comme  moitié  du  siècle,  d'après  lo 
calcul  suivi  par  Claude  ;  d'après 
cela ,  les  jeu  X  sécoUifos  enrôlent  été 
eélébrét  sow  lui  »  l^uk  loSi  de 
Rome,  Tanoée  treite  de  la  puis- 
sance tribunilienne  de  Maximien. 
Constaulin  ne  les  (il  point  célébrer 
l'année  qu'il  fut  consul  avec  Lici- 
nius  pour  la  troisième  fois.  Pan  dn 
Rome  1066,'  on  5l5  do  Père  vol* 
gatre*  Mais  l'empereur  Honorine 
ayant  reçu  lu  Viouvelle  de  la  vic- 
toire de  Siilicon  sur  Alaric  ,  per~ 
mit  à  tous  les  païens  de  célébrer 
encore  les  jeux  séculaires ,  qui  fo^ 
rent  lee  derniers  dont  parle  l'his- 
toire. Zosimc  ,  qui  nous  a  donné 
la  plus  ample  description  qu'on  ait 
des  jeux  séculaires,  n'attribue  la 
décadence  de  l'empire  qu'à  la  né- 
gligence des  Romaius  à  les  célébrer 
exactement. 

De  toutes  les  nédaîllea  frappééa 
sous  les  différens  empereurs  en  mé- 
moire des  jeux  séculaires  ,  il  n'y  en 
a  pas  de  plus  curieuses  que  celles 
«le  Oomiiien.  Sur  l'une  d'elles  en 
Yoit  on  homme  on  toge ,  marchant  » 
el  coiffé  d*nn  casque  ,  d*où  s'élè- 
vent ddox  ailes;  dans  la  main  droite 
il  a  un  petit  bâioti ,  dans  la  gaucbe 
un  bouclitr  rond.  Celle  figure  est 
probablemeul  celle  du  héraut  qui 
aanonçeit  la  célébration  des  jenz  » 
on  panl<élre  même  on  des  çuMIr* 
einwir  qui  y  présidoient.  On  Iroure 
celte  même  fiçjure  sur  des  deniers 
de  la  famille  Sanquinia  ,  dont  lo 
type  rappelle  les  jeux  séculaires 
cVHébfls  sons  to  régno  d*Aogusle , 
l'an  do  Rome  737 ,  loraqa'oo  des 
membres  de  la  famille  Sanqnini» 
éloif  triumvir  monélaire.  —  Sur 
une  iunre  médaille  de  Uomitien  , 
oti  voit  t'e/npereur  debout,  vélu 
do  la  toge,  tenant  uoj»  p.»lèr«dstf« 
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«n  auroluopn.  de  h,,  «ne  feam»   de,  hymnes  en  Uiimli  en  grec  

leuanl  une  corne  d  abondance  .  ea t  H  .  élé  dit  plus  haut  que  quelque. 

a*..se  par  lerre   land.s  que  de  IW  jours  aran.  la  cétébnlomdm^^ 

A^'V!'  les  ç«/m&cmi../>7  di- 

'.^i        P^^P*  ■^^'^  trib.ioienl  nu  peuple  dei  choses  lus- 

mielMie.  OaroiléFidwnmenlque  traies;  c'est  à  cetic  cérémonie  qu'où 

S!«îJ?,  wpporle  Je.  médailles  de  Domi- 

cHfir.         '«-«f  •  L  empereur  sa-  tien  .  dont  ta  légeoda  firit  mantion 

thâre  ?.  ?  V""'  .*«ola"i  dont  le  typa 

lUare  e  de  la  flûte.  La  femme  qu'on  offre  l'empereur  sur  le  aomMomT 
^vua  terre  est  Tellus,  la  nourrice    faisant  «ne  distribution  au  peuple. 

ST^tr^^^'^'T'*'*"*^*^"-  ''^  «"^      «"^J^estum  les  lettre, 

sée  comme  leUe  par  U  eerne  d'à-  S  VPPD,  ce  quon  a  expliqué  par 
bondance  L.  truie  qu'on  aa^e'  SUFflmJna  Populo  J^Vc'^^ 

Por^s  nt"V             «'^^y"»"- "P-  Il  y  a  Worad'antre.  médaiU 

portes  par  Zoaime.  Horace  ,  dans  les  de  cet  empereur  .  dont  la  lé- 

w  vingl^neOVlëme  vers  du  Car-  gende  est  relative  aux  jeux  sécu- 

T.n„*T     m'  'Î^'W  laires  ,  et  dont  le  type  offre  dea 

on            '  f^''"*""  dJairlbnlion.  faite,  au  peuple, 

^^on  adr^o.t  dos  vœux. Dan.  Bor  las  je».  .ôcolaiVe.\m  peat 

J^nl  H  ""iITT^m"  ^^'r'^'  *  consulterlta  ««m  sibyl/ir^s  qoe  Zo- 
W  P^-!l  *  f  «ime  nous  a  conservés  danîson  ae- 

S^T***^     .7^  '  ^«  quatrième  chapi- 

cZllZ  'T**'         ^«««««î^  t«  do  ao»  «.Traie  sur  ceux  gui 

con.ulaid«D«mu  on!  pécu  ion^^L^.  AiiattOe 

vo,   1  empereur  sacr.fiar.t  pendant  PoLmanua  les  a  traduits  éléft.m. 

Su-ronL^^ii*^'''"'""  "°  ^"                   <1«"»  citt- 

2!!  k    û            *"'"P?P*^"PP®  qnanle  -  huitième  chapitre  de  ses 

im!!  I                     T****^'^**  A/*>ce/W.  On  peut  aussi  cum- 

d            '  Tf"  '"^•"«^y»-  P««r  ce  que  les  commenU.eurs  ont 

ir.m?daTurirfî!"T^'"""^  po«nedoCATU£M,  întîflé  Gs^ 
I^iîii^lt^W  '"'î'"?''  />m/iam,  ainsi 

ÎS  klnl       f  Jfuxseculai.    que  .h.  Carmen  sœcu/are ,  l'ode 

^.  dou  te  7;  t'k  '  «l»«<ritoe  livre  d'HoRACB.  On  trou- 

îé^VurTe  lordT  ?        '"."r   '^^^^        F«.TU.,ai.«ot  «r- 

l^  ioV.   V."  ^  «^li^p.  17  ;  Je  chap.  1 8  du  tru». 

,"une.  rj„'"T.    '        'î?'"  ^^^"«••l'.ACÏ.rifci-rjlarf/daaa 

«r^TI  7"f'y'  .  parce  qu  il  vivoil  da^  le  cou- 

jrrnuIlowT'SlT^  ^  Beaédirtins  d.  Tegernsé* 

itfquideToienltncoroaTQir  leura  en  BaWére;  quoi  qu'il  ail  Téwdana 
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le  dontièm*  #iècle,  «es  vers  latins 
Mot  Mlifluét.  Fimi  h»  modernes , 
on  peut  cooMiller  Jo9e^h  ScaU'» 
OBR ,  dansleMCOOil  livre  de  Ertien- 
<tatiof\f  temporum.  —  Ontiphriua 
Panv.inu's,  dans  son  ouvrage  de 
Sœcuiaribua  ludia  ,  qui  se  trouve  à 
I«-auîle  ^etet  ^otli y  Venel.  i558; 
Heidelb.  iS88,  îii-fol.  —  Dto»  Im 
tome  prenier  des  Mùcellanea  de 
Gaudkntius  PosERTUS^el  daii.s  le 
torae  xr  du  Tréaor  de  Gr^vius. 
^  Fetr.  Tawvisvh,  (if  jénno  aw 
€uian  «I  imii*  MtcMÊanbuê  roma^ 
xonim /Tournai ,  1641 ,  in-4f . ,  et 
dans  le  baiMome  Tolome  du  Trésor 
deGR^evius.  Cet  ouvrage  fut  com- 
posé à  l'orrasioa  de  la  fthc  sécu- 
laire de  l'ordre  des  Jésuites. 
BrAKBBiM,  daoa  la  oeaTÎéme  dis- 
aertation  .do  ton  oavnigii  df,  Uw  H 
prœêiantia  tuuùiênuUum,  —  Joh. 
ClAMPiNPS  ,  Sacra  hislorica  dis- 
quiaitio  d^  duohus  einhUinalibua  in 
çimelio  aardinaiia  Carpinei  aaaer- 
vati»  ubi  di  'putatur,  an  ijluo  Phi-^ 
iifpi  ùngêrà^ifê  fuêrini  Càrisfi^ 
CQ u  I  US  f  SfnSognw 
de  anno  aœculari  yjubileo  et  arinis 
aolemnibua  diveraarutn  /laiionu/n  ; 
Autw.  i6j5  ,iu-8°.  —  Ju'  Adolph. 
ToftAB^lNVa  •  Jcademicœ  qu9êtia^ 
9iêê  de  iudis  êœeuiarihuês  Genejr. 
1701  ,  10-4".  —  Florentiua  db 
Bruin  ,  Eeuw-Spelender  oudejlo- 
meynen  ,  etc.  (  en  hollandais  )  ; 
Ain«t.  J703,  iu-S". — Pierre  Rains- 
aANT  ,  j}itee/tatiQn  aur  do^tte  n[ié» 
daUies  dea  /eus  séculaire  t.  de  temr- 
pereur  Doinilien  ;  Versailles ,  1 G84 , 
in-i**.  —  Une  Diaaertalion  d'un 
Anonyme  aur  deux  médaillea  de 
Gralien,  sqr  l'une  deBciuelies  oa 
lil  :  GiiORiA  îfo  VI  SiS(  uiii  ;  Faris  , 
1701 .  — !•  Oalland  ,  SstnitdPutm 
lettre  aur  la  médaille  de  Gratien  t 
danê  laquelle  il  est  parlé  d" un  corn- 
mencement  de  siècle  ,  dans  3/<^- 
moirta  de  Trévoux,  1701,  jiuillel 
et  août,  pa^.  i85  et  suiv..  et  daos 
leeBketa^  de  Wolterbck  »,  liage 
5Si  ,  •tOi--«fÎABDVnn,  DisêfrUh 
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tio  de  nummo  Grattant,  eum  epi'- 
gruphe  :  Gi»oria  novi  SiBcoLi  »  . 
dana  aea  Opemeeiectu,  pag.  |oS. 

—  Harduu  IM  ,  Extrait  d'une  dia- 
aertation  latine  aur  deux  médailtea 
de  Gratien ,  aur  V une  deaquelleK 
il  eat  parlé  d'un  commencement  de 
siècle  ,  et  peut-être  tTtui  eiècle  de 
fèneMUÊMte ,  dana  le^  Mémoires 
de  Trévoux,  1701  ,  iobt.  et  fév.  , 
pag.  i3i.  —  Leibmitz  ,  Uias.  de 
nutnia  .  in  quibua  hinc  Qralianua 
dicilur  av^,  o.  jr.Q,  inde  autem 
eommendatur  uLOMtA  Nori  sm* 
ouM ,  dana.  lea  Bieeia  de  Wourt« 
RKCK  .  pag.  3o8.-: — Lettre  touchant 
f  explication  du  P.  Hardouin  ,  de 
médaille  de  Gratien  ,  dans  laquelle 
il  eat  parlé  d'un  com/nencement  de 
siècle,  daas  les  Mémoires  ds 
vtnut»  1701. ,  joill. el  août,  p.  i7&t 
•t  daaales  Elfcta  de  Woltbreck  » 
pag.  337.  —  Bouss Ac  ,  Noctes  théo- 
logiens,  dont  la  sixième  traite  de 
l  aunée  séculaire.— /fa/i*Jk/a^M/aa 
Ge^n  br  ,  Com/aentatio  de  annie  lur 
di§que  etpouiùjribus  vetenum  nufut-m 
norums  Vinari©,  1717.  — -  JDis- 
aertatio  de  opinalis  aœcularium  lu* 
dorum  notis  in  numia  rumanorum 
aœcularibua  ,  par  le  même;  Got— 
ting.  1745^  in-^^m''^  Atrhanm ^ 
de  Ludiè  rommwfum  eeeeuUmbus  g 
Witlemb.  17 17. —  Chiistian-Goltl. 
SCHWARTZ,  de  JLudis  aœcularibua 
aub  Ph  iîippia  Augualia  /  A 1 1  d .  1 7  2  3 . 

—  Jo.  Ândr.  Mich,  NaO£L,  de 
.Ludia  aœculqKtffm  i^jeltrum  HMno- 
fumtm  in  QemaruJBabyltmiea  eom^^ 
memoraHq/  Ahd.  17^3. 

SÉCURITÉ;  elle  efrt  figurée  sur 
beaucoup  de  médailles  impéridles, 
sous  les  traits  d'une  déesse  oud'uue 
natrono  en  vétçmeiil  long;  rare-' 
•ment  eDe  n'jr  eat  qa*i  moitié 
tue ,  ayant  un  voile  jeté  aotonr  do 
la  parlie  inférieure  du  rorps  ;  quel» 
queloiaelle  est  négligemment  assise 
dans  une  attitude  qui  caractérise  le 
repoa  et  la  tranquillilé  d'une  p^r^ 
aonne  qui  n'o  rien  i  craindre,  c'est- 
à-dire  ,  qa'elte  a  l'un  ou  fautre  coude 
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appuyé  snrsa  dvdiseiOti  bien  un  de 
«ea  bras  pl^cé  &ur  la  lêle»  ce  qui 
ôloit  chM  1m  artiilM  ancient  le  ai- 
gne  caraelériat*qoe  âa  rcpotf  ;  «lie 
tient  dana  le«  mai  iiK  aneeqplrea  eu 
une  corne  d'abondance  ,  ou  un 
i^lobc  ,  ou  une  harhe  ,  et  quelque- 
fois même  oa  bouclier.  Sur  plu- 
aieura  nédaillea  «elleaaopiréi  d*éUe 
an  aotel  aliomé;  aur  qoelqnea-anea 
elle  eil  deboul ,  a'afipvyani  sur  «ne 
colonne  ou  cîppe,  ayant  quelque- 
fois les  jan)l)es  croisées  n(>ricl)a- 
Jamiueni ,  et  tient  un  dessyml>olea 
indiqués  plu  haut»  otr  bien  on  ra* 
anaao  on  une  coorooile  d*oliTier , 
ou  une  palme.  Il  n'est  pas  diflbo{l|i 
de  deviner  la  signification  do  ces 
différens  .«ymboles.  Les  médailles 
qui  ont  pour  fype  cette  figure  de  la 
Sécurité  ,  offrent  pour  lé{;ende  le 
mol  Sicv&iTAa  •  en  jr  a|oaiaAI  Tun 
deamolaaaîvana:  Avawri,  OftSfa, 

yCBLICA  ,  PFRPETUA,  TOTVLl  RO- 
MANI, TKMPORUM,  IMPERII  ,  S^f.- 

.cviiï  ,  aeiPUBLicjE ,  c'est  ù-diie  , 
éicurUé  dAuguète  ,  quelqaefoia 
.aiiiti  dea  jiuguêieé,  eVat^i^ire , 
Hèê  empenun,  sécurité  du  mondé, 
publique  t  perpétuelle  ,  du  peuple 
romain ,  deê  temp» ,  de  t  empire  ,  du 
ëiècle»  de  la  république ,  etc. 

Sai  N  :  Dana  aon  HUtoîrt  de  Fort, 
WiNcsiLMAtfM  fait  ploaienra  ob- 
«•nrationaaur  la  manière  dont  lea  ar* 
listes  anciensont  figuré  le  sein.  Dans 
le  deiixième  cbap.  du  quatrième  li- 
vre, il  dit  :  «Ou  allrïbuoità  Diane 
et  à  Fallas  une  ▼irginité  perpé- 
tuelle;lei  «filreadéetwaqni  rarolent 
perdue,  poUToient  la  reoooTrer., 
et  Junon  redevenuit  vierge  toutes 
les  fois  qu*elle  se  baignait  dans  la 
fontaine  Camthos.  C'est  par  cette 
];aison  que  la  gur^e  des  déc*8ea  et 
dea  Ainasonea  est  toojeon  tepré* 
aentêe  comme  celle  dea  îeuneantlei 
V iergea , c'esl4-dii'«  qu*à  oea  figures , 
le  bout  du  sein  n'est  pas  encore  dé- 
Aeluppê.  Celle  réi.'le  est  assez  ron- 
.  ii.aate,  à  moins  que  les  di^ca^es  ne 
auicot  reprétenléea  allaitant  on  en« 
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fanl.  C'est 'iiisi  qu'on  voit  Isis  qui 
pré»eiite  son  sein  à  Apis ,  sur  un 
jaspe  vert  du  isabtnet  de  Slosch,  et 
aur  an  liaa  •  relief  en  iroire  pabKé 
par  Boenarroti  i  la  pag.  70  ^  ae> 
O^tert  azioni  iêtonohe «ym mtda 

glioni  (udichi. 

»  L.e  sein  uu  la  gorge  des  fem» 
nea ,  dit  encore  cet  antiquaire  dans 
le  chapitre  qaalriéoM  de  ee  même 

quatrième  livre  de  aon  Hiêtoire  de 
l'art  ,  n'esl  jamais  représenté  dans 
IfS  ouvrages  de  l'arl ,  cbe«  les  an- 
ciens, avec  trop  de  prulubérance 
ni  avec  trop  d'elévalion.  Bai^ier  a 
aaoa  donte  pria  une  Cérda  moderne 
poor  un  Ouvrage  antique,  loraqu^il 
a  dit  que  celle  déesse  est  ordinai- 
rement figurée  sur  les  monumen.<i 
auciens  avec  le  sein  très-gros.  Daoa 
lea  figure»  divinea,  le  aein  a  too- 
ionra  une  forme  TÎrginale,  car  lea 
Meiena'fiifisoient  coOaiaterU  beaUlé 
de  celle  partie  dans  une  élévaiion 
modérée;  et  pour  l'empèchcr  de 
grossir,  on  se  servoil ,  selon  Dios- 
coride ,  d'une  pierre  de  lUe  de  Na- 
zoa  y  qu'on  rédmaoit  en  pondre  et 
qu'on  appliqnultsur  la  giirfe.T1iéo> 
crife  ,  Nonnius  et  d'autres  poètes 
comparent  uu  sein  virginal  à  une 
grappe  de  raisins  qui  ne  sont  pas 
encore  mûrs.  Daus  quelque»  Vénus 
moîna  gnindetque  nalnfe^lee  aetna 
sont'  peiil#  et  semblablm  à  dea  émi- 
nences  terminées  eu  pointer  cette 
Tonne  des  seins  parolt  avoir  été  re- 
gardée comme  la  plus  belle.  (1  faut 
excepter  de  cette  règle  la  Diane 
^*S|Hidm  f  dont  noli-aeolemenl  lea 
àeina  aont  groaÀ  pleins  ,'»aia  qui 
en  a  aussi  un  grand  nombru  ;  dn 
rcsie  ,  c  elle  figure  n'est  que  sym- 
bolTque  ,  et  n'a  pas  la  beauté  pour 
objet.  Aux,  iigur»  dea  nymphei^ , 
le^  lioalà  des  seina  ne'  àml  pas  ▼ial* 
bles  dans  lea  ouTragès  anclenaa 
ainsi  quMI  a  été  obaervé  pins  hatft 
à  l'éjïard  des  figures  de  déesses. 
Parmi  les  modernes  ,  quelques  uns 
des  plu»  grands  arliDle»  n'ont  pa.^ 
suivi  i  cet  égard  Tetemple  des  an- 
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tient.  tiS  DoMiNiQUiK  ,  «nlr'iia- 

Ire»  ,  a  ]h-hiI  à  fresque  un  pl^ifond 
daus  la  maison  de  Custagiiti  à  Ho- 
me f  où  lit  Vérilé  c«l  représentée 
s*amcha»t  d«  •  bnw  d«  Tem  pa ,  avec 
1m  'boBtodet  aciM  dVra»  f«ll«  gro»- 
M«r  ,  qu'il*  ne«  seroient  ni  plus 
grands  ni  plus  saillans  à  une  lem* 
tne  qui  auruit  allaité  plusieurs  eri' 
fans.  Aucun  petnire  moderne  n'a 
Miieaz  rendu  la  forna  d'ao  aani 
^ginal  qn'JmM  dbl  9AATO,par» 
ttenliéravMnf  daus  une  figure  à  mi- 
corps  ,  couronnée  d'une  guirlande  , 
et  qui  lient  des  fleurs  dans  sa  main. 
Ce  tableau  éloit  du  temps  de  Win> 
rkclmann  dans  le  cabinet  de  M.  Ca- 
▼aceppi.  f^oy.  PoiTAiiiBb 

8ELLK;daDS  les  temps  les  plus 
reculés  ,  tes  Romains  ne  se  ser- 
voient  ni  de  selles ,  ui  d  elrierd| 
attiii  CNiUanr  ftitt^l  mMi^ner  dans 
éiMmM  endroita  da  aes  ouvrafsa» 
que  la  cavalerie  romaine  étuit  sa* 
jette  à  plusieurs  maladies  des  hauT 
ches  et  des  jambes  ,  faute  d'avoir 
les  pieds  soutenus  à  cheval-  Hip- 
pocnitoaToit  d4$à  faM  l'olMarTatittii 
qu9  laft'aagrthtfa,  qol  aUoiant  beau- 
coup à  chavalféloiaiit  incommodés 
de  fluxions  aux  fatabes  pour  la 
même  cause.  Dans  des  temps  moins 
reculés  *  les  Humains  plaçoieot  sur 
laan  dMraox  «D'paaaaaa  earré, 
vna  «apte  da  oattawinm  >  pour 
étrermoins  doMMBiaiBia) on  l'ap- 
peloit  éphippiiim  ,  mot  qui ,  d*api*és 
soti  élymologie,  désigne  ce  qu'on 
place  sur  le  cheval  ;  mais  cet  éphip- 
pium  n'avoK  pat  d'a»^.  8e1oil 
OlontAiiaiin»  l'iMigadé  Véphip" 
pium  n'auroit  clé  ifUrodllit  parmi 
les  Romains  qu'au  temps  de  Né- 
ron ;  rependant  un  passage  de  l'ou- 
vrage de  César  sur  la  guerre  des 
Gaules  ^  nous  fait  voir  qtt*alari  les 
Komaina  en  «lîiiiDiaiit  d6|è  naue  ;• 
Ita  Gemaiiia»  lelon  lui .  anroient 
fOQgi  de  80  servir  d'éphippium  ,  et 
msolaat  laa  |f|paiii»  de  muUmfs  à 
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cause  de  l'usage  qu'ils  en  faisoicnl. 
U'i  temps  ôf  Tjucain  ,  le»  Roni.iina 
se  servoient  li.ibiluelleMieiil  de  l'é— 
phippiuni ,  car  il  fait  observer  que 
lea  Massytes ,  peuple  de  l'Afrique 
•epte  n  t  r  i  u  na  le ,  monloieot  lenra  «^e> 
vaux  à  nud.  Zuuaras  ,loraiI1l'il'parte 
du  combat  de  Constanre  contre  son 
frère  Constantin  pour  Ini  ôicr  l'em- 
pire ,  5^u  ans  après  J.  C.  ,  paroit 
dire  le  pfaniier  qui  faaie  'meoliun 
4'aiieaelle  proprement  dite* 

Sait I  ;  mot  emprunté  dea  Lalius, 
qui  signifie  demi.  On  s'en  sert,  en 
musique  ,  au  lieu  du  mot  grec 
hémi ,  pour  composer  d'une  ma- 
nière barbare  plusieurs  mots  feclt* 
iifqnei  moitié  greca  el  moitié  latintf. 
Ce  mot  ,  au-devanf  tl«  nom  grec , 
de  quelqu'intervalle  que  ce  soit  «si* 
gnifie  toujours  une  diminution  ,  noii 
pas  de  la  moitié  de  cet  intervalle  , 
mais  seulement  d'un  semi-lou  mi- 
neorf  aisai  *  aernl-diton  ealla  tierce 
minetifOi  aemi-diapenleeal  la  faiiarn  . 
quinte,  semi-diaieMaron»  la  quarlè 
diminuée. 

SEMI-ALLA-BHjàVB.  f^OJ.  AlLA- 

sam-BHàva. 

Stm - c'est,  dani  noa 
«noietonea  mnaiqaea,  une  valeur  de 
note  éu  une  ikiesare  de  lèmpt  qui 

comprend  l'espace  de  deux  mini- 
mes ou  blanches,  c'est4>dire,  la 
moitié  d'une  brève.  La  semi-brève 
iTenpeHe  maintenant  ronde',  parce 
qurelle  a  cette  figure. 

Semi-toh  ;  c'est  le  moindre  ile  - 
tous  les  intervalles  admis  dans  la 
musique  moderne;  il  vaut  à-pen- 

Ïirès  la  moitié  d'un  ton.  Il  y  a  plu- 
leora  eapécea  de  aemi  •  lona.  On 
en  feut  dlMingoer  deux'  dana  la 
pratique  ,  le  semi  «  ton'  majeur  et 
le  scmi  -  ton  mineur.  Trois  autres 
sont  counns  dans  les  calcnis  liar- 
muuiques;  savoir, le  seoii-tou  ma- 
xime ,  le  minime  el  la  mojen. 

'SsIlAniA;  les  Romains  appa* 
loleni  ainsi ,  dans  leurs  aqueducs  , 
les  tuyaux  dont  le  diamètre  étoit 
d'nn  pouce  «t  uu  Ueis  «  ou  de  six 
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qoarls  (!e  poace  ;  on  \ea  appeloît 
septe.iana ,  lorsqu'il  ttoit  de  sept 
quarts  de  pouce.  C'est  daiiH  celle 
proporlign  que  le  diamètre  d^f 
tayMX  oo  conduits  augmeoleil  |iu- 
qn'à  criai  qu'où  appeloii  vicenaria, 
parce  que  le  diamèlre  éloit  de  vingt 
quarts  de  poure ,  < 'e»l-à-dire  ,  de 
cinq  pouces.  Tuyaux  et  Aqvb- 
Dires. 

SsMfiKiB  ;  ateord  aensible  «t 
celai  qu'on  appelle  autrement  ac~ 
cord  dominant.  Il  se  pratique  uni- 
quement sur  la  dominante  du  ton  ; 
de  là  lui  vient  le  nom  d'accord  do< 
minant,  et  il  porta  toujours  la  note 
MiiiiUe  poar  tierce  de  celle  demi* 
Banio,  d  uù  loi  ▼ieat  le  nom  d'ac- 
cord sensible.  • 

Sentiment  ;  en  parlant  des  ou- 
Trages  de  l'art  ,  ce  mol  peut  s'em- 
ploycr  dans  un  des  sens  qu'un  lui 
donne  dans  le  langagQ..9P:4ipaire  , 
où  il  se.  prend  souvent  pnttr  l'eflet 
de  la  «eosibililé.  Ainsi  ou  peut  dire 
qu'il  y  a  du  sentiment  dans  l'ou- 
vrage d'un  arliste»  comme  l'on  <ii- 
roit  qu'il *y  en-adaus  r^iuvrugc  d'un 
jioële.  Un  peintre ,  un  sciOpieur  qui 
réuaa&l  dpni  1*  partie'  de^  l'esprea* 
aion ,  montre  on  eenlimcirtt ,  poif-* 
que  l'expression  ,  dans  l'art ,  ne 
peut  cire  produite  que  par  une  sen- 
eibililc  exquise;.  Le  mut  êtrfùtne/U 
t'applique  aumi  quelqueCoti  i  une 
HaKMe  <io  ^'art  qui  tient  ,4  V^mko»» 
lion.  'On  dit  d*iui  routopr .  qn'il  j  e 
du  sentiment  ,  on  de  quelque  partie 
d'une  figure,  qu'elle  est  (aite^voc 
sentimeut  ;  çt  dans  cette  ^çcepljuu  , 
ce  mot  désigne  nn  rétollat  de  Jp  wn- 
aibililé.C*éft  parce  qu'an  arU#le/wnl 
fortement  ce  qui  sert  i  bifsnaBx- 
prîmcr  les  formes  de  la  nature ,  qu'il 
les  rend  par  un  Irait  ressenti ^  et 
qu'il  donne  à  son  trait  ce  qu'où 
appelle  dn  aentiment.  G*esl,  parce 
qu'il  a'eit  bien  mdo  compl^  de  fre 
qu'il  y  a  de  principal  dans  une  par- 
tie qui  fait  l'objel  de  son  étude  , 
c'est  parce  que  ce  caractère  princi- 
pal excite  eu  sou  ame  une  aeosa- 
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lion  vire,  qu'il  exprime  ce  carac- 
tère avec  sentiment.  Lorsque  l'ar- 
tiste n'a  qu  un  heutiment  iucertain 
anr  l'objet  qu'il  imite  ».il  le  rmid 
avec  Bollene;  ton  trasl^aa  tenclie 
partagent  l'indécision  de  m  pensée; 
L'indécision,  la  roolleaie»  sont  le 
contraire  de  ce  que,  dans  l'arl  ,  oa 
exprime  par  le  mot  aentinienl.  Le 
sentiment  est  toujours  accompagné  • 
dei'emMiés  mais  la  fan— téneamt 
qu'à  diesimnler  l'ignorance,  quanil 
elle  n'est  pas  le  résultai  d'une  sen- 
sation )Ui»te  imprimée  par  l'objet 
imité  et  d'une  connoissance.  par- 
faite do  cet  objet ,  sans  UqueUe  il 
ne  peot  exciter  que  dea  mamli—a 
incertaines. 

Sb^ia;  o'ésl  le  nom  latin  par 
lequel  on  désigne  le  genre  des  sei- 
ches. Comme  quelques-unes  four- 
uissënl  uue  liqueur  plus  qu  moine 
Ébire  iia  peintan*  on  dit  ^'im 
d(  sstn  a  4(é  fait  à  la  aspâa»  pour  i»- 
dif  ner  qn'a  a  été  fait  ayee  celle  Ih 
queur. 

Septa  ;  à  Rome  ,  on  donnoil  ce 
nom ,  dans  le  champ  de  Mar.s  ,  4 
nn«:plliee  qui.  portoit  mmi' celas 
d'OvuiB.  ^.«œ  met. 

8srTlliKARiA<  Sbnaria. 

SeptiÈmk  ;  intervalle  dissonant 
renversé  de  la"  seconde  ,  et  appelé  , 
par  les  Grèves ,  heptacUordorin  parce 
qtt*il  est  fytmk.i»  sept  son^  ou  do 
six  d^nbdiàtottifnef.  11  y.jen  ndsi 
quatre ^rlas  :  la»  prem  ièi  e  est  la  sep- 
tième mineure»  la  deuxième  e&l  la 
«eplièiTie  majeure  ,  la  troisième  est 
la  septième  diminuée,  et  la  qtia~ 
triéme  est  la,  Sf^fiéme  super/lue.  U 
y  a  iroia  accords  deMpliémcu^L• 
premier  est  fondamental ,  el  poTlo 
simplement  le  nom  de  septième»  le 
second  est  encore  fondamenlal,  el 
s'appelle  accord  de  septième  dimi- 
nuée ;.  le  truiiième  s'appelle  accord 
de  aepiiôfne  auperflue.  Il  y  a  en— 
core  uu  acfordide  septième  et  sisle.* 

SBPXizoNB.SKPTizdktCM  ;  mau-»- 
soléc  que  Septime  Sévère  lîl  élever 
à  Aume  j>uur  lui  et     famille.  C 
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loti  «a  gpiad  bAUn^  d'un  fli» 
carré  •      qui  avoit  atpt  élife 

de  cvlonuet  ,  furmant  une  figure 
pyramidale  ,  et  termino  par  la  ala- 
lue  de  Seplime  Sévère.  Il  éloit  con-' 
■Irn&iAu  pied  du  naol  FaUiin ,  et 
SputÎM  rapporte  que  l#  eerpa  d» 
Gêl»  J  fat  portQ»  Outre  ce  nou-< 
veau  septizonium  bâii  par  Sepiinie 
Sévère  ,  il  y  en  avoil  encore  un  au- 
tre pLu  aïKien  ;  celui-ci  èto«(  daHa 
]#  diiième  quartier  de  là  ▼ille .  et 
c'est  pfét  de  ce  eepliiowiam  que 
naquit  ï^mpwnmtTitam  »  ac  rapport 
de  Suétune.  .  i  , 

AipuLcRE.  y.  Tombeau. 

SaaAPBCM  ;  temple  de  Sérapia. 
I^e  plue  iameax  étoit  celui  d'Ale- 
xandrie» Hnfin ,  qui  iloil  A  AlesMh 
drie  lortqu'il  sa  baisloit  encore ,  nooa 
en  a  laisaé  la  deacription.  aCTeatun 
lieu  éievé,  dit-il ,  non  par  la  nature* 
uaaia  par  la  main  des  hommes.  Il 
est ,  ppur  .aiuai.  dire,  suspendu,  ea 
l'air.  Cevatle  feAlimeol  OBi.oafré^ 
aottteaa  aur  des  voûtes  depida  le 
rex^de-cliaussée  jusqu'à  ce  qu'on 
apit  arrivé  aupLain<pied  du  temple, 
auquel  oq  nioote  par  plus  de  cent 
degrés.  Cea  voûtes  août  partagées 
•a  ploaieara  appartemena  aéparéi 
lee  ima  dee  aulrea  ^  qui  aerrent  A 
différena  mîaislèrea  sacrés.  Sur  ces 
Toûtes  ,  eu  dehurs,  il  y  a  de  gran- 
dea  salles  pour  cuutérer ,  des  ré- 
fectoires ,  et  la.  mai&on  où  demeu- 
rent c^WZ  quii  oui  la  gafde  da  tom^ 
Bn  dedanâ,  régnoot  dee .per? 
liquea  qui  ,  composent  «ne  espèce 
de  cloître  autour  de  ce  l>âlimeot 
carré.  C'e»l  au  milieu  de  ce  cloî- 
tre que  a'éleve.  le  temple  de  Sé- 
rapia ,  ofn4dc««loMiea,  et  d^le» 
BMiffeiieatda  mffbcea.  Ptolénée* 
fik  do  laigna^  .a^Tioil  fait  Utir  ce 
eerapeum  dans  un  lieu  on  il  y 
avoit  eu  Ions;  -  temps  auparavant 
uoe  chapelle  consacrée  k  Sérapia  et 
à  Uie. ,  ant  une  netile  émineam  $ 
dana  le  qnaifier  Ippelé  Maeotiê  » 
duui  il  Dyaoltle  plva  bel  ornement* 
Théopbilo ,  intfiitfcke  (TAlexaan 
.  I". 


ànê,  ajwnt  tibtenn  de  l'empereor 
Théodoae  un  édilqui.lui  perourtloit 
de  démolir  tous  les  temples  ,  trouva 
beaucoup  d'opposition  de  la  part 
dea  païens  ;  ceux-ci  outrée  de  ca 
qu'ou.vouloit  abolir  leur  ancienne 
râligiont'ae  mûrdaent  dam  le  ««- 
rapeum ,  comme  daua  une  citadelle} 
de  là  ils  se  défendirent  et  soutin- 
rent le»  attaques  dos  chrétiens.  QueU 
ques  philosophes  s'étoieut  mêiéa 
dana  cette  émeale  ca  faveur  de 
lenra  tonpalriotra;  auîia  Théophile 
appnyé  de  rauTedlé  civile  et  mili- 
taire, ayant  eu  l'avantage,  un  grand 
nombre  de  ces  savans  ,  attachés  eu<* 
cure  au  paganisme,  furent  cruel- 
lement persécutésiel  obligés  de  fuir 
et  de  ae  dispener  dana  plosieara 
▼Ulea  de  l'empire.  Ce  magnifique 
temple  de  Sérapia  fut  détruit  de 
fond  en  comble  ,  et  quelque  tempa 
après  on  bâtit  à  sa  place  une  église , 
à  laquelle  on  donna  le  nom  de  l'em- 
pereiur  ArcadMia.  » 

.Ce  temple  avoit  une  bibliotliéa 
qoe  qui  deviut  très'célèbre  ,  et  qui 
n'éloil  cependant  qu'un  supplément 
de  la  bibliothèque  d'Alexandrie  ; 
auaai  l'appeloit  -  on.  sa  fille  ;  m^ia 
ayep. le  temps»  elle  devint  belle  et 
grande;  elle  échappa  aux  flammaa 
qui  consumèrent  celle  d'Alexan-* 
drie.  On  croit  que  ce  fut  dans  le  àei 
rapeum  que  Ciéppàtre  mit  les  deujc 
cent  mille  voiumea  de  celle  dePer« 
game,  dpnt  Marc  <^  Antoine  loi  fil 
présent.  Ces  augmenialiuna  rtndin 
renl  la  bibliothèque  du  serapeum 
plus  nombreuse  que  celle  dont  elle 
tiroit  sa  naissance.  Elle  fut  pillée 
plua  d'une  fo.i#  pédant  lea  révolu*^ 
iMps  del'empire  remain  •  mais  elle 
lépaca  Ifi^ours  ses  perles.  Bn  nn 
mot  f  elle  a  stibsiâté  jusqu'au  sep* 
tième  siècle  ,  elle  eut  enfin  le  même 
sort  que  la  bibliothèque  d'Alexan- 
drie •  et  elle  fui  brûlée  par  lee  Salri 
vapins  qnand  ils  ftrîrent  celle  Tille 
Uao  642. 

SiaÎMAOK;con<yrt  qui  se  donna 
la  Attil,  sons  lea  fenêtres  de  que}-» 
I  u  o 
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qa*un*  II  ii'eâl  ori]inaireni(«nt  rom* 
|iosé  que  de  musique  iiiBtruinen<> 
l«}e;  queiquefoU  re(>«ti(iMnl  on  J 
afoule  des  voiu*  On  appelle  «OMi 
êéhtmBdÊê  In  fièbé»  que  lion  tom* 
fomwÊ  qotf  Toa  «ieéoate  daiM  ce* 
ocnistons.  La  mode  des  «éréusdee 
est  paAséc  depuis  long*  tempe.  Ce 
mot,  italieil  d'ot-igine,  rient  tana 
dk>ale  de  ëefwnm ,  «mi  dn  lailu  sérum , 

eol».  QmmI  le  twiwft  atfailMr 
le  malin'o«  à  P««karil«|o«#f  tta^ap* 
pelle  aubaéê* 

36itéNit>é  aprè«  Tarage  :  on  peut 
la  figurerpat  iriaetilaiirée  <te  l'arc- 
en-ciel.         •  -   i 

rarlicldixRPitiY. 

SeixPbnt;  ifisirument  à  r^nt 
qu'on  embouche  pfir  le  moyen  d  on 
bocal.  Il  e«t  du  (eiH<e  dea  oera'>  et 
letir  aerl  èà  bÊMt*  U  m  ^Vwkhum 
dtt  kiitait-M  «lu  liamiwia.  flgair* 
lai  a  fait  donner  le^iteln  de  aerpeot* 
n  est  éoinpoaé  de  deuk  pièces  de 
bois  de  noyer,  et  couvert  d'un  cuir 
mince  ou  de  c^mgrin.  C&t  iiMiru-» 
ment  a  six  froos  ,  <|ui  lui  procurent 
réMnëno  d\Ri«  dix  *  lejNiéÉio.  !«• 
boMl  a*elttbiillfe  dana  im  freiM'd* 
euirre  ou  d  argent.  Ce  coi  cat  re*- 
courbé  ,  et  le  bocftl  est  une  petite 
cuvelte  d  ivoire  oU  de  buis.  La 
BnuF  ,  dans  le  premier  r/olame  de 
aea  Biêfèf^  tF0MtmiÊ,  dH  ^ 
ytn  i99e«iMi>'6baiMftiMe*d*Aa«MN% 
nommé  Erime  QuUlmumé,  'frofUMt 
le  serrel  de'tuunn^r  »in  cor*iîel  en 
forme  de  serpent  ;  on  s'en  sérvoil 
povr  les  com'erta  qtv'efi  eaécnfoil 
chm  la( ,  dM  MN«ai«lii  a^ant 
été  |ierfbttia««tié»  dérlM  ttaMiMl 
dana  It»  i$rand«i  églhea»  rbtfi^-^iié 
cet  inslrumetti  ^uîs^f»  être  emph>^ 
dans  nn  orchestre  ,  il  lAut  qu  il  soii 
exécnlé  par  un  musicien  qui  ail 
Fbreill«  irèl-juale ,  ^cequ*^»  téi^^ 
f  ani  on  ft«AMMl  ^|iiM  mi  miAwk  ïu 
lèrres  ,  on  hausse  ou  baisse  là  ItM 
tililé  de  rélen44ie  de  r^l  i«iF.lru- 
nnnit.  On  la  aerveit  autreloia  -du 
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serpent  dans  les  marches  mitltar— 
res  ;  il  a  été  depuis  retéj^ué  dans  l'-s 
Cathédrales  ;  mais  depuis  quelque 
temps  il  fait  encore  partie  de  1* 
BMMiqoe  daa  naiBfn.  fio  Mciw 
senne  dit  que  e'il  éfoit  déplié  eC 
droit .  ièantnit  jdn*  de  tix  pèeda  de 
long. 

Sekpkkt  (liAHouz  db}.  K^t* 

LANOUa  DE  «SRPfiNT. 

trauspareoi,  dont  on  m  aei-t  |K>ar' 
prendre  le  trait  d'un  dessin  ,  d'une 
eslamj>e.  Pour  le  rendre  pias  fran»* 
parent,  on  7  passe  une  couche  de 

ti«Minnrit*i  rai*è  i|Éi  eal  «1 

nwlange  dé  qbal^li,  de  taie  ,  dW* 
gile^de  fer,  etc.  endlfllk^tés  pro- 
portions. Oelte  subatanee  est  plus  ou 
moins  facile  A  racler  avec  le  coe-^ 
iéa»,  aMeeplîMe  tfétM  ft4«iillé*  «I 
•ontfdl'Aa  fl«t««Bli>  lepoli  |«M|  liM 
en  ipomnntnéMWiil'»iÉMllnii,y<l*> 
quefoia  fibreux  ;  ses  couleurs  or- 
dinaires sont  le  gris,  le  rerl  pHis 
ou  moi  UN  foncé  ,  et  le  noirâtre.  La 
surface  de  la  piètre  est  aouveol 
IMM|Qén  é»  la«lM  60  db  ¥vteéa 
#Mie  teinte  fdiiBfc  m»  Ml  fond 
plea  clair.  On  a  comparé  ces  tachea 
à  celles  qui  divereifient  lu  peau  des 
serpens,  et  de  là  on  lui  a  donné  le 
nom  de  «0/pe/ilfisa.  Le  lissa  fibreux 
ne  sa  tvcto  aeiveMunnae  wavee* 
blMe  «  f  nailrfl  i^nMqoefois  on  «ba« 
teiement  A  la  iarfaoe  de  la  pîevf»» 
lorsqu'elle  est  polie.  La  roche ser- 
pentineuse  verte,  aveo  du  caleaire 
blanc  ,  est  volgairemefii  appelée 
nMk'iftH^  #Mif  «  #fid  ÊMèipÊ$%  Vimai 
lia  «nnbdoienadi»  ten^i  ofVfnlMw 
sent  rustéa^dBJE|^^pl«tri»ïil7  ett 
ft  ^lutlbafi  éiiMiié*'  m  âm^m 
liue%  « 

Sa  n  K  B  ;  grande  salle  à  res-de- 
ébanéaée  d'un  iërd^n  ,  eX]^oaée  an 
■Ml  «•  Ifei'iuéa  dj  poMe»  tWoUéfeaii 
ddubles ,  dans  laquelle  on  eallfe  » 
pendant  Tbiver,  les  arbustes,  ar- 
briaMans  et  Bmraa  fdaotBa  qui  ne 
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pCQTenl  réaiiitr  «a  frpicl.  La  «er^Tie 
elpand«art  qjm  ierr<v«0M  k  pUi^* 
cher  inférieiir  de  Uiqnolle  oo  oonr 
«Iruil  des  fourneaux  par  le  moyen 
desquels  on  l'échautVe  pour  avojr 
des  fleurs  et  des  IVuits  précoces , 
et  même  eu  biver ,  e(  pour  culiiver 
dst  pluit^  qui  ^iean^ot  dc«  pk^ê 
un  U  i«ii|péraiufe  <^  4urdMMl^V)r 
/Dent  plus.^levée.  On,  peut  xisiter 
â  Paris  les  belles  serres  du  Musée 
d'Histoire  nalureilc»  celles  de  Mal- 
maisou  ,  el  du  jardii),^  flç  l^t* 
Sainle-Jaaw. 

que,  sont  le  pren9iei^«ilf0,a6^di4o 
chaque  létraciiurde. 

SiM^iii^JU,;  ofi..eXjéc:.ulei  a^oi|r,- 
d*hiii  d^fG^qntat  ^Kt«« .  de.  §fnrf^ 
en  ^r*.  on  de  cnfvrOt,  fff»  dif  M$» 
qVon  applique,  4  IW  ▼an^^l  de 
porte  ou  d'armoire.,  pour  la  fer- 
mer ,  et  qu'où  oMTre.avec  une  cLef. 
Biles  sont  plus  pu  moins  oi^néfw  , 
doré»»  e|.  çiaeléi^^.  Q^  sjipe)^  ijfr- 
Hin9,4ê  «M^ celbtqjBi  ont •(»- 

«mpiMcticMliAr» 

Dans  1^  temps  les  plus  reculés 

on  uVvoitpaxde  serruicspour  ier- 
m^f  les  ^o|;tc^  d'eniir^  dt^  mai-> 
«oni  i  «n  4e  «oot€9frnt  dVtffcher 
b  ppfW  «v^c  Un  c^ftdqt  »  eH  le 
Mfîid  de.  |a  wde  AtiifM^  Tolfifoe  de 
nos  aierrores.  BientAt  on  s'apper- 
çoique  ce  moyeu  n'^toit  pas  su|jâ- 
aant.  Oh  i^i^f^RitvA  doue  un  meil- 
l«ar  proiçédé*  l'iu^éri/eiu-  de  la 
BMiÎMn  on,  phifeit  iraweweli- 
nent  »  denshnjl  la  port^ ,  un  yerron 

•  do  b^t.  nBpppi;!^  aai^  doute  dfiê 
deux  c6tés  par  un  lien  en  fer  ;  daps 
ce  verrou  çtpil  fixé  un  morceau 

.  de  fer  ovajo>  qui  aerT.pit  à  lier  le 
Terrom.efjec  U  po^ie ,  fl  4  l'y,  fi.xfr. 
Ce  €w  éiùU  eeenié ,  et  dene  r^iié- 
tkttr  il  y  j^voit  ui^  éç^ou  i  vis, 
dans  lequel  s'adaptoil,  un  fer  dunt 
le  bout  éloil  garni  d'une  vis,  et  qui 
lenoit  lien  de  clef.  Lorsqu'on  vou- 
l«dl  ottTrir  celle  etpdce  de  aerrure  ». 
«a  TiMiiitla  olef  dau  In  fer  «vêle 


eivai^êlon  le  retiroit;  «lu»  la  pqrt^ 
délaehée  dn  verrop  e'onvri»!!»  ^t 
on  Aloit  celuK^.  Cétoil  einaîqo'efi 
ouvroii  les  portes  loraqu'ou  ae  Iron*  * 
voit  dans  l'intérieur  de  la  maison; 
et  pour  les  fermer  on  remeltoil  le 
T.errou  et  ou  y  ^nfonçoiji  le  nturceau 
de  Inr  crenx  waJe.  A^^  di;Duuxo(r 
fermer  et  ouvrir  J^riiJpi'nn.4i(Mâi^ 
dehors  de  la  «ejeen  «  fp  UiMqil 
dans  la  porte  ,  au  -  de«sus  de  l'en.- 
druit  uù  éloit  la  noix  ou  le  fer 
yvalç  creux,  un  trou  assez  grand 
pour  y  passi^r  |a  main ,  en^iiji^r 
k  noix  dana  le  verroq  ^  i/p  |e 
retirer, 

Par  la  sajlO;»  on  imi^a  encore 
une  meilleure  sorte  dç  aerrure  , 
qç'on  dv|glï«a  «?4s  le  nom  de  /a- 
cédémaniÊiÊm»  On  Temployoït  s|f 
toipt  pofir  U  %incV^e  d^  chMi. 
brça  danp  rinléiirieur  dçf ,  nieimi. 
L'ancienne  sorte  de  ac^rrere  lot 
conservée  encore  plus  lon^-temps 
pour  fermer  les  portes  d'eolrée  des 
majlpqaa^  celle»,  d^  ;vill^.  La  ser- 
rure lifiM^onicnnf  cepen- 
dant auaiî  employée  qnefqiiitrnia 
pour  la  fermeture  des  grandeapof- 
tea  des  maisons.  Dans  la  première 
»çènf(  du  aecood  act^  de  la  Maatel-^ 
taria  de  Flaote  »  Tranio  den^nd* 
U  clef  Ifp^dynonienne  pour  fer* 
91er  la  naîaon  de  Thenropidfi» 
Qnant  aux  porfes  dans  l'intérieur 
des  maisons,  un  se  conieotoit  quel- 
quefois d'y  mettre  son  cachet  au 
lieu  de  lea  fermer  â,  çlef .  La  «or- 
mre  lacédémonienne  coi^i^joit  en 
nu.  Terrop  de  fer  qnl  n»  ffi^oit 
pas  transveraaiemoni  parrd/sfânaoa 
par-devant  'oute  la  porte,  comme 
le  verrou  de  bois  de  l'aucienne ser- 
rure ,  mais  qui  étoit  appliqué  seu^e- 
BMot  par-deranlf  dv  cAté  o&  la 
porte  a'auvroii ,  f|  da^  rinliri^r 
de  la  chambre*.  Le  aecrure  lécW- 
monienne  n'exigeuit  pas  qu'on  fit 
va  trou  dans  la  porlt;,  mais  pour 
l'ouvrir  lorsqu'on  étoit  eu  dehors  , 
on  enfonçoit  la  def  dana  une  pe-  ' 
lile  oiiTertnre  faite  A  cet  effets  et  • 
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*oQ  goti1«Toil  tinif  Ic'ver roâ.  La  dif- 
léreooe  ettife  la  serrure  andenoe 

■•I  celle  apptl6e  laeédévoiiieane  , 
Contistoîteil  re  que  la  première  ne 
rdlsemblnit  qu'à  nn  morceau  de  fer 
cyliajdrique  .  que  celle-ci  ,  au  cou- 

•traire,  avoit  pluaiean  dcnielnrai. 
0BDf  la  êaiie  ùn  perfectioiina  la  «er- 

*nire  laréiMiiionîlenne ,  ea  plaçant  le 
▼errou  diiris' ftiie  capsule  do  for  , 
pour  la  mettre  mieux  en  Mlirclé. 
Elle  avoit  donc  quelque  re^iscm- 
blance  ayec  iio«  Mrrorea.  Oiijteiil 
en  dire  aoiant'âé  la  clef  laôéilèiii<i- 
nienne.  Quelquefois  uoplaçoitdaos 
rialérîeur  des  <  Iiambres  un  second 
verr'ou  ^n'on  ne  pouvoit  pas  ouvrir 
du  dehors,  et  qui  ne  servoil  que 
pours'enriermerloi-même  daasude 

•  chambré  • 

SBSQt»ifr|Mnljèh1è  aoirvent'eni- 
ployée  pir  Yiob  antîens  mosiclcnà, 
dans  la  composition  des  mois  ser- 
vant à  exprimer  diflerealee  aortes 
de  mesuras.   '*  • 

Sïïàih  •  eatia  pierre  on  la  pièce 
de  boia  qu^oa  iael  an  baa  de  lalN^e 
d'une  porte ,  entre  ses  liiblaailt  » 
aani  etcéder  le  nud  du  mur  ,  et  qui 
quelquefois  a  une  feuillure  pour 
•ervir  de  battement  à  la  purte  mo- 
bile.   •      •  . 

SïïXTVTLÉi  nom  donné  aaaes  hn- 
propreuenl  aux  mesures  â  deux 
lempa,  composées  de  six  notes  éga- 
liez trois  pour  chaque  temps.  Ces 
aortes  de  mesures  oui  é:é  appelées 

.«encore  plaa  mal^i-propos  par  quel- 
qiaee-mis ,  tnêâumè  à  sis  iêmpêi-  ' 

5yoif  4TO  ;  ce  mot  déaigrte'  an 
effet  qui  résulte  d'une  manière 
de  peindre  ,  extrêmement  inoel- 
leuse,  qui  laisse  une  certaine  in- 
certitude aar  la  terminaison  du 
conioor  et  «or  bs  détaila  dea  Ibr- 
mes,  quand  on  rei;arde  l'uirrnlge 
de  près,  mais  qui  n'occasionne  au> 
cane  indécision  quand  on  se  plare 
te  une  /usle* distance.  Cette  manière 
est  agréable  et  exprime  bien  la  ua- 
f  ore,  qol ,  à  on  certain  éloigneniènt, 
■poa  neiilr*  laa  objela  tTee  «m 


son  * 

forte  dHndéciiio'n  ,  parce  qa'ila  aont 
enveloppés  de  plaa  on  motna»  d^ 
vapenrt.  Cependant quoique  le 
mot  afumcUOf  dérivé  de  Tiialien  . 
signifie  propirmenl  enfumé,  il  ne 
iuut  pa«  croire  q^ue,  pour  atteindre 
à  la  qualité  igréable  de  peindra 
êfUtnato-^  il  fdlle'iepféaenler  tee 
obfets  comme  si  on  ne  laa  apperce- 
Toit  qu'au  travers  d'un  nnage  ;  c'est 
alors  l'excès  de  cette  qualilé,  el  elle 
devient  vicieuse.  Le  Ouerc/iin  m, 
'  bîm  aaiil  le  poisl  du  ^fimÊOto, 
Fi<ov. 

SoRAFPiTO  ;  terme  empnmfé  dee 

Italiens  par  les  peintres  ,  pour  ex- 
primer une  manière  de  peindre  , 
ou  plutôt  de  graver  sur  les  mu— 
raines.  C'est  une  espèce  de  fresque 
■-en  blanc.et  noff  qoe  nona  appe«- 

•  Ions  rmùtièn  'éfrati^ée.  A  Oèoee 
et  à  Rome,  on  a  décoré  l'extérieur 
de  quelques  bàliraens  avec  cette  sor- 
te de  peinture.  Elle  est  plus  simple 

•  que  la  peinture  k  fresque,  et  résiste 

ans  iitfurci  defair.  Il  fAol» 

•  polir  être  agréable ,  qu'elle  soit  esé> 
cotée  par  un  habile- dessinateur; 
car  tout  trait,  tout  contour,  toute 
ligne  ,  une  fois  tracés,  ne  peuvent 
plus  être  efi'acés.  On  prend  de  la 
chaux  «Tee  dn  aable  •  et  on  j  ajoole 
nn  peu  de  paille  'bMléb ,  et  qui 
donne  an  mortier  one  teinte  grisâ- 
tre plus  ou  moins  forte  ,  suivant  la 
quantité  qu'on  en  a  mis.  On  enduit 
avec  ce  mortier  les  endroits  que 
Von  Tcat  peindiPej  lor«qa*lle  aont 
aeea ,  on  rs  blantfait  arec  de  la 

-  rbaut  délayée,  dans  de  feati  de 
colle  ;  on  trace  les  dessins  avec  des 
cartons  piqués  ,  qu'on  applique  sur 

'  le  mur, en  faisant  usage  d'un  petit 
sac  rempli  de  poudre'der  charbon  , 
qui,  frappé  auy  lea  traita,  Mtpee* 
ser  la  pooasiére  à  Hivers  lea  troua 
piqirés,  et  nrarque  ainsi  les  traits^ 
du  dessin  en  points  noirs.  L<epein-  ' 
tre  se  sert  ahirs  d'une  ou  de  plu- 
aieurs  pointes  de  fer  unies  ensem- 
ble» comme  tfoè  foorchecte ,  paor 
tracer  laa  •H't*  et  leur  denoer  U 
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rondeur  nécessaire;  par  Te  moyen 
des  haclturcâ,  le  foad  uuir  uu  gris 
qoi  «tt  «oiM  la  éonlaur  bUnclie , 
paroll  «toiji  »  et  forme  les  trait*  :  : 
^  dans  les  4fNlii-teiiiles ,  on  met  uu 
gria  léger  comme  celui  que  l'on 
forme  avec  l'cnfredela  Chine  pour 
le  lavis  des  plans,  y.  Grisaili^iî  , 

£0RAT10N££  (MANlÈas). 

8i  ;  Que  des  syllabes  dont  on  se, 
aert  en  France  pour  solfier  les  no-, 
tfSf  Guy  Arétin,  en  composant  sa 
gsmoie*  n'inventa  que  six  de  cc& 
syllabes,  parce  qu'il  ne  ûlquecban- 
gfir  en  liexachurdcs  les  léirachurdes 
des  Grecs .  qnuiqiraii  fond  sa  garn- 
ie fût.  a>aei  que  la  nôtre  ,  com- 
posée de  sept  notes.  Il  arriva  de  là 
que  pour  nommrr  la  seplionie,  il 
failoil  à  cha({ue  in^ianl  clunger  le» 
noms  des  autres,  tt  les  nommer 
de  direraes  manières  ;  embarms  que 
nous  n'avons  plus  depuis  l'inven- 
tion du  «s'fSOr  la  gamme  duquel 
un  mnsîcîen  nommé  De  Ncvers,  fi', 
au  couuntMJCj^racnl  du  di%-huilicnic 
siècle,  uu  ouvrage  exprés.  Ou  at- 
tribue rinvenlion  du  ai  i  plusieurs 
musiciens  ,  mais  les  voix  Kmblent 
se  réupir  en  faveur  de  Le  Mairf. 

SiciLiKSNE;  sorfe  d'air  à  d.»i!- 
ser,  dans  la  nie^uiv  à  six^quatrc  ou 
sii^huit,  d'un  niuuvemcut  beau-*, 
coup  p^us,  lent,  ipais.  eacnreVptas.. 
marqué  que  relui  de  la  g*guV.  , . 

SiciNNis  ;  danse  dioigrsiaqpte  » 
c'esl-à-dit  e  .  Inccljiqtie  ,  qui  fai!*oil 
partielle  lu  dunse  il^liqno  ;  elle  oloil 
du  fieurc;^  RSl^rique^  c'eslrà-dirt, . 
qn*elle  tenoiile  milieu  cfitre  la  tra- 
Itédie  et  I9'  lu^méâi*  V  ,elio  di|nruii. 
son  nom  au  Sulyre  ,  ou  suivant  d<t: 
Bapchus,  qui  l  avoil  iuvcnlée.  Les 
Safyrtfl  suul  apjiciés   aicinnitles , 
parce  qu'iis.eo  i'oni  leur  amuse - 
meut.  Ç'^  i>ro|}^bUmfut  à,ca/)^ 
4e  la  vivacité  de  ses  mouTeqi^eas  ^> 
quft  5^nilius  eu  ; f^it . .VQë..|^a|iW 
};upriière.  IS Etysni^logiùum  rna^"^ 
nuni  I  npj)e!le  inie  danse  fai;ré<.'  ^, 
suii.s  diMift  part  e  k{u"t-!!e  se  dauhoil 
«U'is  I0»  ijelu^;     )?4A.diUS<  EuaUIUc 
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raconte  méiue  que  (|iiplpM»«  per- 
sonnes en  allribuoient  l'invealion 
à  ,1a  nymphe  Sicîooa  suivante 
de  Cybéle ,  et  que  les  PbVygiens  re- 
voient dansée  eu  l'honneur  diç  Bac- 
cluis  Scibazius.  Malgré  l'obscurité 
de  nos  connoiisanoes  sur  l'ori^^ino 
de  la  6iciunis  ,  il  résulte  de  ces  dé- 
tails que  c'éloil.uue  dause  vire« 
militaire  et  sacrée.  L'invention  el' 
rexccution  en  .é.toient  attribuées 
parliculièremcnt  aux  Satyres.  Ce-* 
lui  qui  la  daufloit  chautuit  en  mémo 
tcmps.cl  Idisuil  dc^mouyemens  It  cti- 
vjfs  et  multipliés.  Svlo4>  Atbeiiée^ 
Tair  sur .  lequel  elle  se  dansoit  se 
nummoit  ùeamniyrbe.  Une  pcia- 
luro  de  vase  gravée  sur  U  dix-hm* 
tièrac  planche  du  premier  vulnt^ic 
de  me«  Monument  inêfffUt ,  oili  » 
deux  ^4ieuades  et  un  Saijrre  qui- 
probablement  dansent  la  sicinnis» 
F'ojr»  Dansa  t  Dahsb  iTAU<i.ns.» 

COKDAX  f  £MIS«IiBtA-  . 

SiCYON  ;  ancienne  ville  de  l'A- 
cl>aie  ,  célèbre  datu»  l'IiisiDiie  des 
ails, par  les  progrès  que  ia  peinture 
et  la  sculpture  y  ont  faits*  Dvdale» 
doiiL.PsMsanias  parle  ai  souvei^^ 
e|  .1^  peintre  Pupotupe  ,  prirent 
nal»>anre  à  Sicyon  ,  cl  ce  dernicc 
y  fonda  un<  école  de  j  eiiiiiu  e,  d\>Li 
sunl  sortis  desarlislt-s  i^diiles.  Celle 
Tille  renfermoil  beaucoup  de  beau  s 
édifices  t  On  y  fxéeulpit*  difiliren» 
genres  d'où vrofics  faiiH  avec  enfant 
d'art  ^U(   debout,  qui  i'ormoient 
p(»ur  cette  ville  el  pour  Corintho 
util;  branche  de  commerce  impor« 
tante.     PaiMTija£  i,5ctf^pTVAB. 
'  SiCYOïci^;  lef  clianssureadefenir 
m^^à  la  .•)it*^'Qn^nnOf,él)ujèJil  faites.' 
avec éh'j^atice .  mais  Its  hominesau* 
riMt  nt  c'U  hojil  :  d'en  porter  de  sem-' 
bbtbles,  du  uioius  /lii  tf.p^ps.d«  Cir- 
cérôn*  awisi^tjn'on  le  ^jo\\mlm^l 
passade.  <|u  pre^niier/livre  ijle  sois, 
traité. .^e,iOmlo/t.  Çclje  ^jt^iuÀsuj  a 
éloi'l  aitisî  uomm»  e  de  lu,  ville  do 
Sicyyu  m  Arluie,  d'où  prohable- 
iMcnt  ^a  .f^uda  «a.  iuL  apportée  à. 
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Siècles  ,  quelques  hommes  cé* 
lèbre»  et  prolecteurs  des  arts  «t  des 
lettres ,  oot  donné  leur  nom  â  leur 
•lèel«.  Aioil  m  dH  ,  le  «*M  th 
FMe^ê  .  le  êdcSt  êe  PioUmèé  ,  la 
éièctê  d Auguète  ,  le  «f^c/<r  d« 
Xtéon  X ,  le  sièclé  dê  Louia  xir. 

SiécE;  est  tout  ce  qtii  sert  pour 
s^asseuir  ,  soit  en  pierre  ,  soit  eu 
bob.  eifit  ta  gMon  «  loh  en  Itpiii»» 
He*  dhmer,  de.  On  rdit  sdaTenl  mt 
léf  moimifieDs  antiques  difféi'entes 
sortn  de  «iéges.  Le  sabsellium  éloit 
un  siège  particulier  aux  personna- 
ges héroïques  et  aux  rois.  Les  ma- 
glttirati  romaf  ne  M»Bi  todllmn  mùÙB 
ettr  ee  ptient  ippëlé  ûhàiêê  euHth, 
oU  for  onee^i^&ce  de  banc.  On  l'e- 
inarqae  principalement  la  sella  eu- 
ruiis  ,  sur  les  méddilles  des  familles 
LolJiM,  Curuelia  ,  CesLia  ;  et  cette 
espèce  ôê  buie  'pei^licidtar' 
lee ,  atfx  qoeslear* ,  el  ras  iie||fe* 
trats  inférieurs .  sur  les  méch?llét 
des  fMmille.«  Sulpiria  et  Critonia. 
ijes  empereurs  faisaiil  assis  des  lar- 
gesses uu  des  allucutions  sont  too- 
jouhi  sar  U  chaiie  oumle.  Ce  n'est 
i|Qe<faiDi  fe  Baf-BaipN«  qdé  Idi  éuk' 
pereurs  d^Orient  et  les  consuls  ont 
pris  l'usage  des  siéj^es  à  dos  et  des 
marclie-pieds,  comme  on  en  voit 
sur  leK  dipfyqnes  ;  tel  rst  aussi  le 
fauteuil  de  Dagobcrt  an  Cabinet  des 
AtititiiiM  de  te  BlbBodiéltUe  iaipih' 
rlefe,  mais  le  siège  conseiVa  toii- 
imtu  te  foràie  de  te  acHa  curnlis. 

L'ordre  des  s/VJçr*  dans  les  théâ- 
tres des  Grecs  et  ile.s  Romains  éloit 
soumis  à  des  relies  particulières  ; 
chaqQe  ipeefefevr  tn  jKmvoit  pu 
et  ptecèr  eA  il  rooloil ,  mais  ebe- 
que  classe  de  cîtoytas  aroit  ses 
Éi^^én  distincts  ,  et  qui  lui  étoient 
aaii^nés.  Diinsleslhéâlres  desGrecs, 
)ea  preÉiières  rangées  éluient  occu- 
péet  per. les  juges  ou  agonoiBétie  , 
qui  f MgMtiMil  "pîèeté  df»  tb»Ure. 
et  dccerhdteol  le^  |>rix  ;  r^  i/lé^ 
étuiènt  ëàodre  destinés  airx  rnn|is- 
frets»  attx  généraux  d'atmfe  ,  et 
•QS  prêtres.  Ile  étoieal  rc^dée 
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comme  les  plus  honorables ,  parée 
qu'ils  étoient  le  plus  près  de  la 
scène.  Lorsqu'on  tenott  des  assem- 
blfet  dn  peuple  deaa  lee  fhéitree  , 
lea  Blegbtililt  oeeopoleot  égaleteeot 
les  premières  rangèek  de  siégea. 
Derrière  eux  étoient  les  sièges  des 
jeunes  gens  ;  c'est  pourquoi  ceti» 
partie  du  théâtre  portoil  le  nom 
d'^TIMêmn/  éalle  aq  eontreiife 
éloiiBDttei  mi|istrelta*appeIoit  bow 
Uulicon  ;  les  autres  atéges  plus  éle- 
vés et  plus  éloignés  de  la  scène 
étoient  occupés  pur  le  reste  des  ci- 
toyens et  par  le  commun  do  peuple. 
A  AdbéM ,  lei  'riofaei  ie  feieoieol 
apporter  au  théâtre  des  cooenaf 
pour  nb  pat  aSteaeoir  ^ur  te  pierre , 
tît  des  tapis  pour  étendre  èbus  le» 
pieds.  A  Athènes  ,  il  n'étoil  pas 
permis  au^  femmes  d'assisier  aux 
feaic  Aéitre ,  al  dbpiMtre  dana 
lee  aiiembléaa  po  VH«|tiêe  da  peapb  » 
ainai  t|ue  M.  BirrtroBa  l-a  trâa-bien 
prouvé  dans  une  dissertation  insé- 
rée dkns  l'année  1796  dn  Merruro 
allemand  ;  il  u'y  avuit  doue  poia| 
ponr  eltee  de  liéges  au  théâtre.  A 
Larilditaboetao  eonirairer»teafete- 
mes  ne  paroissent  pàM  aToIr  M 
exclues  dn  théâtre,  parce  que,  selon 
Cornélius  Mépos  ,  les  matrones  des 
familles  W  plus  distinguées  parois- 
soieat  sur  te  scène  comme  actrioea 
daoe  ploiieufi  fêlée  pnbli^uet ,  •€ 
(pi'elféa  étùBvoieni  iMi^  on  aa- 
teire. 

Dnns  Tes  théâtres  des  Romains  . 
l'orchestre  étoil  destiné  pour  le» 
sénateurs..  Dans  les  temps  les  ploa 
rtoeiM  èê  h  r^bliqdé  roAnitie  » 
les  Éèmféhh  ii^iivoient  paa  en- 
core die'  )flàte  i^nrticoliere  ;  ite 
éloîent  mêlé»  arec  le  rcAle  da  peu- 
ple. Cette  coutume  fut  abolie  par 
les  deux  ttdilës  Âiiiius  Serranus  et 
LdèlOiraéHbbmtaa ,  d'ap<^  lea  eon* 
«Site  6e  ISefpîUii  rAfrteein.  tlepuîa 
celte  ^pt>que  les  pàlrlciens  furent 
séparés  .  dans  les  théâtres ,  des  Plé- 
béiens ;  mais  cette  innovation  fit 
beaucoup  perdre  à  Scipion  de  Ta- 
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mibw  én  peofile.  Dupmm  oéll»  <po«  bIm0  q«i  ét«il  dcrwit  !••  raoRéM 

que  les  fénateurs  MoU  occupèrent  UlflÉrîenret  de»  nHgfi»  de  l'oritlM»* 

leti  sièges  de  Turchnlre,  et  il  n'éloit  tre  »  élott  aani  regardée  romm» 

)>as  même  permis  aux  ambiMadeurs  une  place  de  diflliaetion.  On  Vap" 

deê  peUjUes  ou  touveraÏDs  étran-  pelott  podium ,  et  elle  étoil  aMee 

géra  de  a*7  oboiair  une  place.  Lea  large  poar  y  placer  plualeura  ran» 

bMM  a'MbDl  qo*  de  btia  v  el  le  dk  eiégM  Vos  44m4te  Tiii- 

piéleur  aeal  «▼oit  Bft  aiége  dn  |^ti  ire.  ffVoivk. 

plus  éleré  que  les  adtrea.  Caligub^  Sifflet  ,  petit  insimmettt  •▼0e 

accorda  enfin  aiiK  aéhateart  la^^er-  Ii^quel  on  siffle ,  et  dont  on  fait  usage 

mission  de  faire  placer  dès  coussins  dans  les  spectacles  |)Our  donner 

sur  ces  aiégae.  Quant  aa  reste  déaaîé-  dés  signes  d*2mprobetioii.  C'est  a«t 

gee  êtm  Ja-tlittlM^ ,  «ir  «fototnMl  teMpk  tf'AvgMto  qhe  Um  beiitmieM 

«ucao»  diitiadtioB  dans  les  tempe  dtinalna  et  lea  eospi  de  eiffleu  piK 

les  p1u9  anciena  de  la  répebliqiie.  roIkeeDt  M'élit  ûitrodtiifs  dana  lee 

Cliacan  poovott  s'y  placer  à  to-  spectacles ,  comme  «ignn  dlappro^ 

loulé.  Du  temps  de  Fompée  ,  on  b3rion  et  d'improbaiion. 

assigna  aus  chevaliers  une  .place  Oo  appelle  ëiffiel  do  paysan  un 

perfieiiidrvq  «tMF  le  propoailioii  iftMfdoMitl  éom  UBfÊymm  non* 


de.Laciiis  SdKina,  iribmdki'pe»»  tagMMi  leoMpegatt' hi  cocne- 

ple  ,  on  leur  Mccorda  \m  tpaaiorae  mttittS'oWt  tftf e  ea^i'^  iMWt'boto 

premières  rangées  de  ei^aa.  Sons  d'nne  setrie  ptéce. 

les  empereurs  ,  cdite  loi  continua  Sivoinb.  f^'oy.  SY#prt<r>ffiB* 

d*étre  obeervée  ;  mais  le  noihbro  StoiLL%.  f^ey.  PioVKiNE, 

dee  cbenliei*  YonaiB»  ajrtet  éli  taffCiti^if  •  eaelirr,  antiM  â  m* 

conddérafclameal  éi^néoléa  eae  ciwler«qQ^oa  eppdoii  ûnnulua  s/- 

quatorce  rangfea  tie  purent  ploa  giêakiriUê  bu  iijfiUaiôtiaé.  C'éiott 

les  conirfnic  tou!(;  ceux  qui  Tenoient  uM  bague  ornée  d'un  rhainn,  fait 

trop  lard  étoieni  alors  obligés  de  souvent  de  la  mémo  matière,  ou, 

clierclier  ailleurs  quelque  place  par-  d'une  pierre  précieuse  igravée.  Celle 

OÙ  leff«le^'cjiojeiif«  Jisgbale'  jtiftytp-,  enftyrmée  >daiiÉ'  I»  eh>ion 

fil  piwatiwb  «nveittx  dfe  tfbigtt»»  Ritooit  un  eediet  donl 

.ndâlifii  «ix  pinces  dans  lea  IhéA-  learAmtiaina  fermoient  leurs  lettrée, 

trea.  L«ss  soldats  eurent  des  plaées  qu'Us  imprirfioietit  sur  leurs  actes  » 

séparées  de  celles  du  peuple  ,  les  et  même  sur  les  celliers  uù  ils  ren- 

aiéges  in médialeoeeni  derrière  ceux  fermotenf  lenra  provUiions.  Buo- 

àtà  cbe^aiim  ♦  Mmà  Malgnés  à  immU  »  dàia  46a  OMtfMMNMil  e»> 

Bantea  ,  et  U  Wara  précepteurs ,  fftlmrFatieh  qne ,  snr  lea  rerM 

derrière  eux  étotent  les  places  ties  antiques,  on  Irobre  «lourenl  l'em- 

plébéieos  los  plus  dislingné»,  et  les  preinte  d'un  cachet;  r'étoil  pro- 

dernièree  qui  éleient  les  plue  éle-  bablemeul  celui  de  la  ntbrraned'uu 

Téee  4l«MMl<MMkiMia»  mi  ^tm^  ili4oMetoiif/OD     «pmi  mtm  êm^ 

vâw  dm  peu|â«.  «Las  Hnooiei  ^  M  éé  fMmH  o«F#É|{««a  tem 

autrefois  «f  oieèt  éé  placées  par»  colle.  L'amiéati  a^  le  raclM  aer* 

tnt  les  hoimnés  n'eurent  depuis  rot tnuTc  dames  romaines  dans  heao- 

celte  épwjue  .  pour  voir  le»  ^en>c  coup  de  circonstances  où  nous  em- 

de  tliéitre  ,  que  la  place  qui  étoit  pWyons  au;oiird'liui  des  serrnrea- 

derrière  les  «etniérea  ■  places.  Lee  «TéM'eMk  li'tnage  reçà  ÉM»  l'an* 

TealalH  iÈu\m  wtttd  ana  plaça  ttq«iléortoiMittilt|«erMiaaH^ee 

aam  r«r«lMMIra,  .prèa  dm  iié^  du  le  eafchet  f«t  entre  ka  iMdna  da  I» 

pr4iaiir.)>aAakilaiiif«MiivaM;l*  «ndnaaie  da  U  aMWBtt»  para»  y 

/  \ 
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qu'on  Touloil  préserver  de  loul© 
alleinte;  c'est  encore  par  la  même  rai* 
•on  que  ,  dans  le»  Fandecies ,  au  lilre 
dê  LêgaitêtU  père  nMvmal.raBtet 
à  l'iliiée  de  tm  âllet  ranneau  à  c%- 
ehal«r.  'SmaI  Clément  d'AtexandcM 
ne  permet ,  par  la  même  raison  , 
aux  chrétiennes,  de  porter  un  an- 
neau d'ur  »  que  pour  s  en  servir  de 
cachet.  Liiez  rarlicIeSoBAu ,  et  Toii- 
Tfi^  de  DomÊnico  Maria  Mav* 
tri  ,  inlîlalé  :  Oêêervast'oni  isto» 
rich^  êopra  i  •igilii  oaUichi  de'  se- 
coli  basai  ;  Fireuse  ,  vol.  iB-4<*.  « 
17S9  et  suiv. 
SiGLE  ;  ce  ternoe  désigne  les  let- 

'.  frc»  a|iiqa«e«buléeioasingulij^, 
deitinéai  i  «sfirinier  an  mot,  on 
da  inoina  une  syllabe,  sans  le  se- 
cours des  autr-«s  lettres.  A  propre- 
ment parler  ,  le*  siglra  sont  le."»  jet- 
très  initiales  des  mots  entiers.  Cicé- 
ron  \m  appeito  HÊigmIm  HUéne,- 
d'aulTM  Mleors  anciens  lea  appel- 
laol  êy%Hlmim  UiSêm;  Saint  Jé- 
rAme  lea  appelle  signa  verborum  ; 
f  alertas  Probus  el  Pierre  Diacre 
leur  donnent  lu  nom.  général  de 
noifiÊM  p^rœ  qii«  un  l«llr«a  iiiilMl«« 
détigii«ut  de» 'mou  oa  .Male«Mnl 
des  syllabtk  C*eat  oooforménient  4 
cette  idée  que  plusieurs  élymolo- 
giijle»  oui  pensé  que  siir/a  est  dit 
pour  sigUlUt  dimioutii  de  signa; 
ce  qui  rerioBt  «a,teffne  d«  iMlw» 
donné  ans  «glea  dé  riafîquité: 
d'antres  ont  dérivé  le  mot  tigia  de 
CM  abréviations ,  SiG.  Ij.  singulœ 
lill^rœ.  On  api>ellé  siglea  simples 
celles  uù  chaque  lettre  signitie  un 
mot.  Celle  éi:(illar«  ao  «igles  n'a 

*  lien.  ordinaÎNnant  i|nn  dana  lea 
mot» de  formules,  ou  qui  sont  tréa^ 
familiers  ;  mais  tUns  les  inacrip- 
llons ,  dans  les  légendes  des  mé- 
dailles ,  où  les  sixtes  suul  prudi- 
guées  avec  plus  do  profusiuuj  ou 
rend  lai  mot»  par  .dar  a<e^.  cqoi- 
imf*»  ,  c'«at-è*dire .pair,  laa  daws  • 
\ro'\!i  ou  quatre  premières  lettne^; 
pane  éTÂter  U  ci»aftt«4oa  al  l'équi». 
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▼aqna ,  dea  mola  anlian  aont  qneî-* 

quefois  insérés  parmi  les  siijlfs.  On 
fit  u^agé  de  cette  écriture  abrégée 
par  siglea  dans  les  affaires  publi— 
quaa  al  partiealiaiiea ,  dana  las  ina- 
criptiiNM  al^lat  maMacrils',  dana. 
les  loiz  et  les  décréta,  kadîaoawna 
et  les  lettres.  On  s'en  serroil  pour 
marquer  les  bornes  des  terres  et 
des  héritages.  Les  magistrats  et  lea 
îurîaconaaites  s'approprièrent  on 
grand  nombre,  da  aigles ,  qu'on  ap- 
pelle juridiqnaa.  Magnon-, 'aralia-* 
véqoe  de  Sens,  en  fit  un  recueil 
qu'il  offrit  i  Cbarlemagne.  Cet  au- 
teur les  appelle  juris  senteia.  Au 
moyen  de  ces  siglm»  on  lettres  ini* 
tialea,  on  éarivoîl  laa  mata  avae  I* 
plna  granda  eélénlé  ;  mats  laa  \n-», 
convéuiens  qui  en  réaùltaîanl  ns^ 
lardèrent  point  à  être  apperços 
par  les  anciens.  C'est  ce  qui  enga- 
gea l'empereur  Ju^tinien  à  porter 
nno  loi  qni  «baonil  Im»  aigles  dea 
livraa  do  droit ,  oomma  étant  oba«. 
cures  ,  énigmatiqoes  et  trop  su* 
jettes  à  caution.  Par  une  loi  parti— 
ruliére  ,  ce  prince  décerne  la  peine 
de  crime  de  faux  contre  tous  ceux 
qai  oseront  a*eD  aarrtr ,  an  copiant 
las  lois  da  rampîro.*I/«mparaor 
Basîla  d^USnidit  anssl  de  le»  em- 
ployer en  pareil  cas.  Cependant , 
malgré  l'obscurité  et  le  danger  de 
celte  écriture,  on  en  a  fait  plus  ou 
mains  d*assge  depais  les  pm^iofV/ 
temps  •insqo'à  noa-fours^  Qn-alpUi*^*» 
sieurs,  recueils  de.<i  sigles  emfloféeai' 
dans  les  inscriptions-;  les  plusxom* 
pleta  sont  celui  publié  parles  frères 
CoLBn  ,  sous  le  litre  :  Nolœ  et 
siglœ  quœ  in  namis  je/  iapidibua 
apud  Rûmano9  obtùtÊbmU.  ^a^^  - 
«Olnr  ^  Venetiis,  178&,  »  oî; 

un  autre  plus  étendu,  publie  par 
M.  Jean  GKRFAPn,  sous  le  titra 
de  Siglariujn  ro/nanu/n  /  sit/9  éjr- 
p/ivalio  notarum  aul  liUrarum^um 
Afcf^nn*  rtpmriH  pgèuimmia  m 
marmonbuê,  iapidSèmf  numiniêif 
auetoribuê  ,  aAftsgrua  nmanorum 
vft9nun  religuik%ogiUaê  dtphab— 
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iicùM^r^iiUt,'  eomp/eeiêm$  nmt  Ip» 
twn  MSiguioê  qumm  eômmêokiHië 
aniiqtiiê  immniwttiir ,  neà  etiom 

guancHnque  virl  erudili  ad  hune 
usqite  diem  ,  in  lucem  protulerunt ; 
Luud.,  1792,  iu-^".  Ces  deux  ou- 
Trages  i|l|let  réaniâieut  toul  c«  qoi 
ae  troQTa  dans  lea  dîfférena  ra* 
cueils  de  ce  genre  {Mibliéa 
qu'à  l'époque  de  leur  irapressioD. 

SioMA  ;  la  lettre  S,  appelée  sig- 
ma par  les  Grecs,  avoil  a  uue  cer- 
taine époque  Ja  forme  d'un  O,  et 
lea  Remailla  ajant  adopli  celte 
forme  pour  celle  dé  Icms  tablea, 
au  lieu  du  trirlininm,  ilsdonnoieut 
aussi  le  nom  de  sigma  à  des  labiés 
qui  resserabluienl  à  un  fer  à  cUe- 
Tel*  antour  dtiqae(  éluit  poié  aa 
Ut  pliia  ou  moina  gra^d»  fût  de 
même  en  demi -cercle,  selon  le 
diamètre  de  la  lubie.  Les  places  les 
plus  honorables  étuient  celles  qui 
«e  trpUToicnl  aux  deux  exirémilés 
dtt  .lit;c*étoit  par  le  vide  de  de»i« 
cercle,  qi&'eo  aerroil  lea  meta.  Ce 
liVcloil  fait  ordinairement  pour  aix 
ou  sept  convives.  La  fornio  du  sig- 
ma ,  2  ou  C,  sert  suuvcni  4  déter* 
miner  l'âge  des  monumens.  ^  . 
.  8io«i$2  oeaeat  en  général  loua 
le»  divera  raraclérea  dont  on  ae 
aert  pour  noier  la  mnaîque.  Mais 
rr  mol  s'cnlenfl  pins  particuliére- 
inenl  des  diès',.'» ,  bémols,  béquarres, 
poiol.H,  reprises,  pauses,  guidons, 
et  aotrea  pelila  caràctérea  détachés  « 
quî,.f«na  éire  de  ▼érilablea  note», 
sont  de3  modifications  dea  noiea  el 
de  la  m  inîère  tie  les  exécuter 

SioMNCM  Opi  s  ;  selon  Vilruve, 
livre  VI II,  cbap.  7,  on  apjieloit 
aiiiaî  )in  genre  particulier  deoona» 
triiction  dont  on!. ne  faiaoit  oaage 
que  povir  lea  puits  et  lea  citernes. 
Vftiri  le  [)rorédé  qu'on  suivoit.  On 
»n»:loil  euscmblc  cinq  parlies  de 
sable  |iur,^et  deux  de  chaux;  on 
remuoit  \mxk  çe  mélange,  et  on  y 
g^toij^  dce,morceai^x  de  pierrea  on 
de  tof^'cnarun  da  poida  d'environ 
v'iif  'lii;rjif  Ce^te  miùiae  aervoil  è 


ecnnrrfr  lea  mura  et  le  fonda  on  le 
pavé;  et  pour  loi  donner  de  la  ao« 

lidilé,  on  la  batloit  avec  des  uiassea. 
de  bois  garnies  de  fer.  Selon  I^line 
OB  faisoit  \^*igninumoifW  de  tuiiea 
piléea  el  de  chaux. 

SibBNqsi  on  dit  qu'il  y  n  dnne 
un  tableau  nn  gnmd  wSÛmt^^  us 
htcM.  êiimff  pour .  exprimer  quu 
la  composition  en  est  sage  ainsi  que 
l'efTel ,  que  Tenserable  met  l'ajno 
du  spectateur  dans  un  état  de  calme 
dont,  il  ae  pUdtA  |onir.  C*eal  ninai 
qn'on  dit  aoaai  qu'il  j  a  du  U^petgt 
dans  un  tableau^  pour  exprimer 
qu'il  y  a  beaucoup  de  mouvement, 
f^e  silence  suppose  de  la  modéra- 
tion dans  les  mouvemens«  etdeJa 
douceur  dans  l'^el.  II  nee'eccorde 
point  avee  le  grand  écla^  du  coloria; 
aussi  faut -il  chercher  on  aimable 
silence  plutôt  dans  les  écoles  do 
Rome  ou  de  Lombardie ,  que  dans 
lea  écoles  brillantes  de  Venise  ou 
^  Flandre.  , 

SiJtwemi  dans  la  musique  on 
•ppelle  ainai  dea  aignea  rqiondant 
aux  diverses  valeurs  des  noies , 
lesquels,  misa  la  plare  de  ces  noies, 
marquent  que  tout  le  temps  de  la 
Taleur  doit  être  ^Missé.  en  sîleuce. 
f^oiqull  y  ait  dix  Taleora  de  notée 
dilTérentea  •  depoia  la  maxime  joa- 
qu'â  la  quadruple  croche,  il  n'y  r 
ce|»endanl  que  iieui  carartèics  dif- 
férens  pour  les  silences;  car  relui 
qui  doit  corresnondre  À  la  maxime 
•  tonioora  manqué ,  el  pour  en  exp 
primer  la  durée  t  on  flonble  le  bâ- 
ton de  qui^tre  mesurca  équivalant  4 
la  longut>. 

SiiiENCE  ;  on  Hgnre  le  nilenrepêr- 
àonnifié  pair  Harpocrate  ,  j^tui^ 
bomme  ayant  le  doigt  anr  la  bon* 
che.  On  exprime  aussi  le  àilence 
ou  plutôt  le  f^ecret  pur  une 'Jgure 
qui  approche  un  caclu  t  de  ses  lè- 
vres. Cette  allégoriv  a  été  fournie 
par  Alexandre,  qui,  s'apprrceTael 
qu*Hépbisslîon  Itsoil  en  même  temps 
que  loi  «une  lettre  qu'il  recevoir  4f 
aa  mére,  tira  de  aondoij|t  la  bajoue 
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foi  lervoit  de  cachet,  «t  la  lai 

âppliqaa  sur  la  buuche. 

SlblCAUl.        OUBATOR  AQVA* 

mi'M. 

Sii/iCEUSEa  (Pierres),  yoytx 
Glvftique  ,  tojn.  f ,  p.  6g8. 
'  Sn^tftvif  ;  la  plante  4  laquelle 
larf  aïkleDs  ont  donné  cto  ttom  croik- 
aoir.tuivanl  Dioscoritîe  ,  en  Syrie, 
eu  Perse  ,  en  Médie,  etc.  ;  mais  le 
ftilpbium  le  plos  excellent  et  le  plus 
Mltmé  véooit  de  la  Cyrénaïqae , 
anÎTint  lliéopliratle ,  ët  en  Tap- 
pdoil  par  exosUehiee  le  wilphium 
dè  BattUê  ,  en  ThoTinenr  de  Bat- 
tus ,  fondateur  de  Cyrcne.  Aris- 
tophane employa  le  mbt  silpbium 
comme  une  espèce  de  proverbe 
pour  'dfatgner  qQelqoe  ehoaa  de 
rare  et  de  précieHZ.  Il  croisaoit 
dans  la  Cyrénaîqae  et  stir  là  c6te 
rie  la  grande  Syrie  ;  mais  il  aroit 
eié  appo'lc  ancieniieuienl  de  l'in- 
férieur de  l'Afrique  ;  et  il  ue  fat 
connu  âur  la  cAle  qve  «apt  ana 
a^nf  la  ffbndbtfen  de  Cyréne, 
troiF  cents  ans  avaiit  TarchoBlat 
de  Simonide  d'Athènes  ,  .mirant 
Thé6pbra«te  et  Pline,  c'tst-à-elire , 
environ  6041  avant  J.  C.  lies  vents, 
diiÉdt-4»ii ,  en  ef  ofM  apporté  là 
gndde  des  pajfaniéridionaox.  Non« 
senlenierit  eetfe  pTanfe  est  décrite 
dans  qt^elqnes  auteurs,  on  la  voit 
a'is9i  représentée  sur  un  grand  nom- 
bre de  médailles  de  Cyrèoe.  Elle 
resseAiMe  â  la  feryla ,  par  la  lige , 
et  an  iaêerpitùimt  par  aa  tige  et  par 
ses  fcuillea,  c*»t  pourquoi  les  an- 
ciens lu  i  ont  anssi  quelquefois  donné 
le  nom  de  laaerpitium. 

SiiiPLC;  dans  les  doubles  et  dans 
les  variations ,  le  premier  couplet 
oO  râir  oHginal ,  tel  qu'il  «èt  r  àbord 
noté  ,  a^appellé  lé  tia^fle.  ^cfet 
DovrêLÈ ,  Variation. 

Simplicité  ;  dans  les  obfels  rela- 
tifs au  goût,  on  entend  p.ir  ce  mot 
l'absence  de  tout  ce  qui  e^t  accès - 
boire  el  dà  aeulement  à  l^rl.  On 
attribue  i  un  objet  une  noble  iim* 
^Miré»  loi'âque  Teffel  qu'on  a'en 


proillet  f*t  prodoil  par  peu  A 
mojrena  ,  on  bien  kmiqu'il  plull 

par  sa  nature  et  son  essence  même 
sans  ax'oir  besoin  d'aucun  orne- 
ment accessoire.  On  dit  encore 
qu'une  forme  eat  d*àne  nnUeaiai- 
^ieilé  »  lorsque ,  '««Mn'tae  la  pinpart 
des  Vases  anliqttes .  ellb  pbdl  "par 
ie^  ron tours  agréables  ,  sans  qa*oo 
ait  besoin  d'orneniens  ,  de  sculp- 
tures et  d'autres  acce&soires  pour 
lui  donner  de  la  variété.  Dana  on 
.édifice,  la  noble  aimptioM  se  Sût 
remarquer  lorAque  touie  la  maa^ 
ne  forme  qu'un  seul  ensemble  qui 
âe  présente  anx  yeux  d'une  ma- 
nière agréable,  lorsqu'on  n'y  ap- 
pèrçoit  point  d'ornemens  oisifs  «  et 
qu'on  n*y  voit  que  leïi  parffea  ea-> 
aentielle».  Tel  est  le  Panthéon 
Roihe.  Il  y  a  de  la  simplicité  dans 
un  discours,  lorsque  l'oratcor  a'ab' 
atient  de  loua  les  ornemens  qui  ne 
tiennent  pas  nécessairement  à  son 
d.bjel,  et  qn*il  ne  déreloppè  avec 
foretf  et  él«rté  que  les  ttféea  lea  pina 
esietttieilae.  Il  y' a  de  la  simplicité 
dnns  nn  système  entier  ,  lorsque 
tout  s'y  rapporte  à  un  seul  prîn* 
cipe. 

L*expériencea  liUffiiMbnment  proa* 
Té  qile  Ik  sim|rficl1é  est  toujoon 
conforme  an  bdn  j^odt.  fl  ne  sera 

donc  pas  hors  de  propos  de  dire  ici 
qtielfiues  mots  sur  les  causes  du 
plaisir  qu'elle  nous  precore.  Com- 
me elle  n'admet  dans  chaque  ub;et 
que  Tessentiel  »  fl  eii  i#sufte  qu*oa 
n'y  remarque  que  ce  qui  est  néees- 
saire  ;  rien  ne  po'urroit  en  être  re- 
Iranrîié  «ans  nnîre  à  la  perfection  ' 
de  l'ouvrage  ;  tontes  les  partie» 
se  conviennent ,  s'adaptent  sans 
coiitrainfe  ,  aucdne  'd'ffll«i  n'est 
superflue  :  riêfa'n'y  détourtie  .1*1- 
tnagindlion  de  l'essence  de  l'ob- 
jet ;  le  but  que  l'artiste  s'est  pro- 
pose est  atteint  par  lea  moyens 
U'è  plus  naturels  ,  par  la,  voie  la 
plus  courte  '  et  sans  attmiD  éê^ 
t'oiil*;;de  tt  àall  la  pfdfe  graïaAe 
Iterfflciiim ,  parce  %ue  tout  a*ic- 
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cbrûé  aTec  la  plu»  grande  exarti- 
tude.  Comme  tout  ,  daua  no  ou- 
vrage d9  00  gearVf  -wl  f«Mié  aor 
U  natnre  de  l'bbfci  celui  qui  l*èi»-' 
Biin0  trouve  aisément  iéa  TaiaoïM 
qui  ont  guidé  l'artiste;  l'imagiiia- 
tlon  n'est  nulle  part  arrêtée  ;  ce  qui 
appartient  à  l'objet  forme  'un  tout 
l»r»H:  l'art  a'y  fait  «î  ^«ilnifr , 
qu'0»«roll  que  la  iftliini'^laMttê^ 
riie  l'a  produit  par  Tapi^Iiciatido  hi 
plus  parràile  de  ses  loix.  La  no- 
ble simplicité  est  donc  le  degré  le 

S lus  élevé  de  la  perfection.  l\  est 
Ida  la  aiMM  du  Bat»  goût  de  pré- 
I^Srerle'feliaAifii  le  |fl«a  cotfrr,  d'é- 
Mgnerlbuieeqtti  eit  imtrile  et 
^rflu  ,  d'aimer  à  connollfe  les  rai- 
sons pour  lesquelles  chaque  chose 
ôCcupe  ta  place  que  l'arthte  loi  a  as- 
gfgble,d'a#d<rilii  pkWr  A  obsarver 
hsê  rappetfa  fitilia  féaianficft  Ma 
qttlliléa«lëaollMi/at<faal  «a  4dë 
nous'frbnroiis  par-tout  du  régne  une 
Bohle  Simpîirité.  Celle  qualité  fait 
8ur*luut  plaisir  à  ceux  dont  le  goût 
iuste  ai  naturel  a  été  souvent  offensé 
ptr  #éa  «tivrages  art  extra* 
iragaiit. 

Cettf  qualité  aimable  de  l'arfpeot 
se  morifrér,  dans  un  ouvrage,  de 
difiérentes  manières.  Elhe  embrasse 
tbut  ,'dépoîfi  le  plan  général  jusqu'à 
rekélitffidii  dea  pUia  ^iNfliii  dénailt. 
hêi  illëilll^tira  eavrag<^  de  l'art  èont 
presqtle  toujours  les  plus  simples 
dans  leur  plan.  Les  tragédies  de 
àSopborle  ,  et  sui^tout  â\/¥Àchy}e , 
sont  disposées  avec  Tant  de  siiiiplî- 
<Hté,  qu'on  peut  enraeiair  tf6a^ei-* 
leniM  tbtit  le  plan,  finira  troia  • 

quatre,  tdut  àh  plus  cinq  personna- 
ges ,  qui  ne  s'éloignent  guère  d'une 
ehceitilé  de  peu  d'étendue,  il  se 
passe  défis  ces  pièces  line  atfion 
tfèt-'inipdrflaiile  ^  d^s  làqdélle  le 
€ii^i&\ètt  de  chacun  se  dl^v^ppe 
delà  manière  la  plus  s.ilîsf;iîsanfc. 
li  en  est  de  même  des  tableaux  les 
plus  parfaits  des  grands  maîtres  , 
on  u'y  remarqùe  qtjc  peu  de  figu- 
n»  ;  Miâ^t  «m  aral  grodpe  eooio 
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posé  a^ec  la  plus  grande  aimplicilé. 
Les  plua  beaux  édificea  dea  anciens 
riè  Mrnant  qa'ùne  aeiUanaaM  Iré» 
aUtti^a,  dottt  rSénaenibie  aai  laeile- 
nienl  ehibràssé  par  'P«Bil.  lia  Olil 
cb^ché  la  gratideur,  non  paadiaiia 
une  qnauliié  superflue  de  parties» 
jna?8  dans  la  grandeur  intérieure  , 
dans 'la  perfection,  dans  la  forme 
lii  phis  parfaite  dé  FlinaeflilMe.  Il 
éèC  Vrai  qde  Ôe  graiida  tnahres  ODi 
fait  dea'oWvrhges  dont  la  com- 
position est  très-riche,  mais  alors  le 
sujet  e'xfgebrt  impérieusement  la 
inutliplicité  des  parties.  Xiorsque  le 
P«rtMiMtf  Hpefill  Bi  lÉtaiina  reéaeillie 
daika  la  dAèft  'par  les  Israélites ,  il 
ne  pouvoft  pars  se  borner  à  va  petit 
nombre  de  f\3,\Aéê. 

Fbur  que  l'artiste  parvienne  dans 
son  plaii  à  la  plus  grand%aimpli- 
éflê^Mhéitte,  tt'flibl  au'aprâa  avoir 
éliolai'sôli  MÎjëC.il  nroablie  jamais 
que  son  ouvrage  doit  en  général 
exciter  une  seule  Idée  générale  et 
déterminée.  Yl  iViut  qu'il  se  rende 
d'abord  de  <?ette  idée  un  compte 
éxitUMM\tan  jjtêeh  et  exact  ;  qu'il 
4ti  èiffenlile  enMple  avec  Aom  lâ 
nhlure  poiiv  ^.bknoUre  tbut  ce  qui 
y  lient  néoei^airement  ,  et  pour 
savoir  ce  qu'il  peut  supprimer  ou 
non/'sétia  préjudice  |>our  son  ea« 
Vra^.  Aprik  iVdiv  éîàgûé  tout  re 
qui  nVst  pas  nét^eèlal^B  dkris'son 
sbjet ,  'il  disposera  ititi  plain  qui , 
alors  ,  ne  manquer'a  pas  d'un* 
noble  simplicité.  La  défaut  de 
cette  qualité  essentielle  d'un  plan 
rlantdrdibairanent  de  <^e  qUe  rar- 
fiate  ne  i'eil  pas  fait  une  idée  iases 
nette  et  assex  précise  du  sujet  qtj'il 
veut  tfaTter  ,  et  qu'il  y  a  mêlé  des 
objets  inutiles,  Acéessuires,  et  mà- 
mt  contradictoires ,  ou  bien  de  ce 
qa*ll  a'eat  propdil  «ëulettttni  en 
général  d'émâdv'dlr  Tagaejqiieiit  l'I- 
raagrnatidn  des  autres  eu  accu  mu-' 
laul  dés  objets  difiérens.  Lorsque 
Tdrlisle  se  propose  d'atteindre  une 
noble  simplicité ,  il  dtiit  rejeter» 
noBMWttleidfat  lovt  cè  qui  n'cag*' 
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iMMitepa*  rimérél  géoôral  di^uiet , 
nuiU  oncor*  font     qni  p!y  lieol- 
paa  nécessairement.  Pans  U,dis|H>-, 
sitfOQf  l'artisJe  peut  encore  plus  ou 
muius  alieindre  à  celle  précieuse 
qualité.  Les  partiel^  4ui  compusent. 
sou  ouvrage  peuvent ft*adapt«K^T96. 
plus  on  inoin^  da  l^ralé.el  iêjaé^ 
cetsilé»  Lorsque  chaque  parti(i  n*<»c« 
cnpe  pas  Teudroit  qui  convient  le 
mieux  à  la  nature  et  à  l'essence 
de  l'ouvrage,  la  simpUcilé  ne  peut 
qu'eu  souffrir.     ^      .  , 

.Lm  aimpUcilé,  jointe  à  la  beànll* 
constitue  le  grand.  Dès  qu*on  a'é- 
luigne  de  la  simplicité  ,  on  aban- 
donne le  grand  pour  tomber  dans 
l'apparat.  Le  grand  style  suppose 
U  himplicilé  dans  toutes  les  pariies , 
dans  Iftaniel  «  danilM  formes  «  dans 
lef  allitudes  ,  dans  les  ajustcinens  , 
dan»  la  Amposiliop.,  daps  l'ordon- 
ininre  ,  dm»  les  accessoires  ,  dans 
Us  l'iïVts,  et  dans  la  couleur.  Kien 
de  biinplcau  cuniraire  n'entre  dans 
Itf  Style  d'apparat  f  tout  y  es|t>riI-> 
laiit  »  ncbe ,  fastneàx.  Le  alyle 
f  impie  grand  eappeta  one  grande 
ane  dans  celui  le  poi«9cde ,  un 
grand  goût  dans  celui  qui  l'applau- 
dii.  Le  sl^le  d'apparat  procure  des 
•uccêa  plua  faciles  et  plus  uniTer- 
aela.»  vaii  nnegloirè  moins  dura- 
ble. A.nome',  dit  iNfcngs,  où  l'on 
a  conservé  plus  qu'ailleurs  le  goût 
anli<|ue,  on  méprise  celte  variété 
d'ubiels  qui  font  par  leurs  ditré- 
renlea  coiylean»  le  charme  dea  ta- 
bleaux, dn  Titien  ,  et  Ton  êberche 
an  çoniraiiv  &  rendre  1rs  composi- 
tions ausfli  simples  qu'il  oh(  poii^ible. 

Dans  \q»  Elément 'i  oj'  Critîciam  ^ 
de  IIuMB  ,  on  trouve  plusieurs  bon- 
ites observations  éparses  soir  ce  su* 
iel.'^Siir  la  simplieitédaiis.lapein« 
ture»  on  lira  avec  fruit  la  seconde 
des  Considérations  de  HaQBOORN 
êur  ta  I^einture.  —  Sur  la  sirapli- 
cilé  dans  l'architecture  ,  un  peut 
couduUer  le  Iroialè^ne  livrç  du  prc-. 
mier  vuliime  dos  Principtâ  <U  /'or-,' 


\ 

SamrLiiit  nn  8i«f  ovum  ;  wnmi 
^ne  les  anciens  flonains  doonoiotil 

à4in  .vase  de  sacrifice»  qui  servoit 

pour 'répandre  du  vin  ,  goutte  par* 
goutte  ,  dans  les  lib-irions.  Varroti  , 
dans  son  ouvrage  sur  la  langue  la-* 
tioe ,  dériiKer.ce.  mot  du  en- 
ifMrr  4  p|irç|iiqiiloci  80  e«iToit»d|i  ainif- 
pule  .ponr.pniser  -do  via  dana  «leo 
grands  vases  ,  soit  pour  le  goûter  , 
soit  pour  faire  des  libations.  Au 
bord  dn  simpule  un  manche  s'éle— 
Toit  perpendiculairement  ponr  fo'* 
dlilec  rianorsion  do  ce  Taae.dana 
nnanlm  plus gnnd. Pestas  dit  qu*il 
ressemble  à  on  cjathus;  il  ajoute 
que  les  femmes  qui  en  faisoieot^ 
usage  pour  certaines  cérémonie» re- 
ligieuses, étoient  appelées  a<>7t/»is«. 
Ittirieêêi  Pline  ,  dans  le  douzioAO 
cbapiire  do  trente  -  cinqnièino  li*. 
yre  »  dit  qne ,  dans  les  sacriHces ,  on 
ne  se  servoit  pas  de  simpules  mur- 
rliiiis  ,  ni  de  cryslal  ,  mais  d'autres 
faits  en  terre  ruite.  Dans  les  cabi- 
nela  d'anli<iaités  »  on  en  eoneenm 
en  brona^.  h&  simpnlo.  «Il  .quoi* 
qoefots  Gguré  snr  les  npnnnione 
avec  d'autres  instrumens  de  sacri- 
fice ,  tels  que  la  palère  ,  l'asprr- 
gilte,  etc.  Un. passage  de  Ju vénal 
noua  fajl  Yoîr  que  l'inTention  on 
rintrodoclion  dn  aimpole»  dansloe 
sacriScest  était  attribnée  à  Numa. 

Singf;  r«'t  animal  cloit  un  des 
objets  de  la  vénération  des  jfiffvp— 
liens;  il  n'est  pas  naturel  à  lAÙ-» 
syple*  hfi»  liabilans  des  ▼illea  oh 
\  on  en  nonrrissoitconune  des  ani- 
maux sacrés,  alluieut  les  chofdier 
en  .'Elhiupie.  On  les  amène  encore 
aujourd  liui  en  /F.ijyple  decetlecun- 
trée»  el,  »eluu  Niebulir ,  de  1  Ve«» 
men,  où  V^f^  trouve  beaucoup. 
SelonJd«5onnini»4inn*ei|  voit  ploa 
qne  troif.efpécos  i  le.papipq^<<«f|iM| 
sphinx  ,  L.  »  que  les-  anciens  nom-» 
niuienl  singo  cynucépbale;  1q  ma- 
•:a(jue  ,  simkt^  aynomuli^ns  ,  L. ,  el; 
rai^rellc,  sù/ua,ai^a/(i ,  L.  L'aup* 
mal  qu'qi\.  Tptt,M|c  .û  i]Av^a,iq,ue  d» 
Paliistrina.a  TiliiTMi  ninnla~i 
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-fpraf  MUprèf  dei  «^Misears  ^ihio*  •  pour  trrompàgiier  en  oiesAie 

piena,  «Tec  le  mot  êphingia,  parott  chauta  pUiin(if»*ur  Oairis.  Ltn  cou- 

être  le  simia  tfoff/odytesde  Blumen-  airarlion  du  sisft^e  étoil  telle ,  qu'on 
bacli  ,  le  Jocku  de  RufTuii  ,  qui  ue    ne  puuvoil  gaère  en  tirer  qu'un 

doîtpaaélreconfoudu  avec  i'urang-  brujl  aigu  ,  qui  a'accurdoit  aascs 

■oQtMi.  ter  la  même  meMïqae ,  on  *1rieo  ATte*  dm  -plaiiilm.  Onif  |a 

•voil'flae«ni  m»  «ioge  nommé  ontf  «oite^le  vérilable  ««na  da  caliiHge 

.  hntaur^a  ,  qtiî  eat  te  timia  lar,*  à  «'eit  parda^  tfl  loraqne  lea  aaperali- 

la  Térilé  mal  figuré  ,  car  il  a  une  lions  aegyptientiea  devinrent  en  vo- 

queue,  et  n'en  doit  paa  avoir,  et  gue  à  Rumc  ,  lea  persuunca  qui  y 

oae  téle  humaiae  trop  marquée;  ^toieni  fortement,  «tlachéea  de— 

•cria  y'mA de  oe^oer^rtiile  n'était  ^coooienl'lebr  *mtre  à  dm^lbeurci 

pdm  mitoraliale ,  et  qa'sl  «  tooIq  I»xm.  Iim  Uknê  TarioitiH'aa..|iNi 

donuer  oue  rcpréaéntalion  qni  of-  'potrr  la  forM^  mai*  le  pluf  auu- 

-frit,  autant  qœ  poaaible,  ranioù  rent  cet  instnimeiil  éloît  a%'ale  ,  et 

de  rhoDitne  et  de  l'âné.  La  moaaï-  fait  d'une  lame  de  métal  aonore.  Il«a 

que  de  Paleatrine  offre  encore  pli)-  cirrunféreDce.étoit ,  de  chaque  càié, 

•aieamaolfea  fîgurm^.aingefl.  Ce-  percée  de  ptmiè«it  troot.  opposée 

lui  aQ«deiiar  duquel  m  *Ut  *U  met  J'mi  â  rauiras  par  em  troua  pMtoieiit 

l^ttX'i  paroit  être  le  êimia  pkUy^  plasienrs  Tergea  de  même  métal 

pygon^v  Sriirebcr.  Le  nom  de  choi-  que  le  corpa  de  ribsirumeni  dont 

ropilhèque  s'y  lit  âu-deàsti«  d'un  ils  traversoient  ainsi  le  plus  petit 

animal  qui  a  le  visage  d'un  porc  ,  diamètre  ;cea  vergea  étoient  lermi- 

»le*  moMM  ii«d  ,  la  qiie«é  coorle ,  née*  m  çroelici^à  levreeilfémiléai 

iM'OO^m  eoaminéf  ^  elf  qoi  probe-  -«ae  poignée-aAipiée  i  la  partie  liw 

blemeut  eat  le  timia  porcaria  de  férieure  du  aialm»  aecToH  â  le  le— 
Gmelin.  Aa*de«soua  d'un  autre  ani-  uir  et  à  l'agiter  en  cadence.  Quel- 
mal  de  cette  mosaïque  ,  on  lit  le  quefois  la  partie  aupérieure  ,  au 
mot  ieipen ,  sana  doute  par  corrup-    Heu  d'offrir  une  portion  de  cercle  , 

tioli  pour  képoa  ;  il  paruit  que  elmt  «eat  dia|<eaée  e»  foiiM  de  l|-iangl«. 

le  aîage  Moê  d^Aiialele»  d'Affs*  -QaélqMfob  leaialreeataatiaaaeaB 

th^ndlide ,  d'Artcmidore  ,  le  .  ornement;  i^ielqnefois  aa  partiean^ 
jt)//M.»  de  P! i  nr  ,  le  aimta  dianà»  Vex-  périeure  cat 'aurmonlée  de  quelqnea 
qtiima  de  Buffun.  Parmi  les  figures    figurea,  aouvent  d'une  fleur  de  lo- 

legyptieunea  qu'on  trooTe dans  lea  tua  seulement»  . quelquefois  d'une 

càbioeta  ,  il  y  en>*e  plnaienra  qui  figure  de  cbal»  et  pluaieura  de.  cea 

npiémutent  àn  ayagefc.t^Xnio-  ainrm  oArent  eocoie  une  Ule.de 
cépHALB.  cbaqne  côté  da  cbat.  Le  aiaire  mt 

SiNOB.  f^.  PANTocnATniPmr'  ;  figuré  aur  beaucoup  de  monumena 
aïONOTKACB ,  RÉnuiRt:.  et  de  médaillea.  On  cotieerye  des 

Sinueux.  Les  contours  auroient  .  aiatrea  daoa  lea  cabiueta  d'aoliqui- 
de  la  ruideur,  ai  lea  lignes  droites    tés;  celui  de  Ja  Bibiiolhéque^iapé- 

ydmnhioient;  ita.dotveni^^jf*  *  riale  eu  poatède  plnaienre.  Mon 

WM  grande  Terîélé  de  eonrlmt  ^  '  Topinion  vulgaire  ylemot  êiatnun 
être  par  oentéquenl  aioueux  ;  c'est  doit  venir  daverbegrec  aéféin  »  rt- 
ce  que  les  nrtbtes  expriment  quand  muer,  agiter  «  parce  qu'il  falluît 
ils  parlent  de  contours  onduy.ms  agiler  le  sistre  pour  produire  un 
ou  de  lignes  serpea|,in«s  que  décri-    bruit.  :    '     .  . 

▼ont  ka  oeateara.''  '  Sur  le-  *iatre»  on  peut  oonauller 

SivanniM.     RtOBAV.  entr'antrca  une  d'un  jino-^ 

SismiBi  inatrument  'qui  »  dana  nymeà  J^mn  Lec/erc ,  inaérée  dans 
Torigine  ,  ne  parolt  aveir  aarvi  que  le  miaîéme  volume  de  la  JBiù/iothi' 
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qu9  ehoiêie,  pag.  167  et  suit.  — » 
DoMi  V9  a  pablié ,  m  em  aujet ,  IIM 
diaMnalMm  ialitoléo  Uiamm ,  à 

Mibui,  1612  ,  in  -  t«.  ;  elle  a  ênh 
réimprimée  dans  le  second  rolume 
du  Tr<^#ordc  S  ALLE  NGRK.  D.  Be- 
itedicU  Baccuini  ,  de  SUiri»  ,  eo- 
rumque JSjguriê,  aodiJftmMm  4*—*C' 
uni»»  C0C  opoMak  p  inpprimé  «■ 
lUlie  à  petit  apmbre  »'  a  été  réi»- 
primé  par  lea  aoioa  de  Jac.  Toir- 
l^iua,  à  Utrecht,  1696,  iu-4<*,qui 
1*a  augmenté  d'une  petite  diasar la- 
it on  intitulée  :  dê  SisfFOftuM  vari» 

^lop.  On  peut  encore  coMuUer  le 
JAttsfum  K ircherîanum ,  }^»fi.  179,; 
le»  Opuscula  sacru.  do  Zo&MlM., 
lom.  I ,  pag.  16^. 

9itB  ;  dint  IsUngage  de  la  pain* 
for»,     mol  tiyiiii.  m  quo  vont 

dire»  dans  le  langage ordiMMBO » 4»* 
tualion  d'un  lieu  ,  lur«qu'on  dit., 
"Uiie  belle,  wae  agréable .  ujie  riante 
situation.  Le  moi«We  «e  rappocte 
plM  immédiilMMiil  AlH<riBliir*4ia 
'  itaysage  ;  ihm%Êlk  pot.o^pôodaiiAtoiil» 
•â-f«it  étranger  au  genre  de  Thi»- 
toire.  En  ef!et  ,  la  perfection  à  la- 
«jQelle  <loil  lendre  le  peiiilre  dîliia- 
luire,  exige,  relativement  anaila^ 
ua  dioix  raiauniié  ;  dVIbord  pwqo 
que  le  «Mo  Ml  ooMribaerAdM^ 
Itiier  le  liott  du  h  seéne,  k  aaiaon 
cl  même  la  partie  do  four  un  a'eat 
pissée  l'aclion  qu'on  représente, 
el  que^  pnr  c«a  propraéiés,  ^  fut 
pour  ainsi  dire  parHo  oiMnIiolladu 
cusMtte;  «^aoSie  pirce^uo  l««il», 
par  M  attoro  m  «on  caractéro., 
doit,  en  s'assorlistiatâ  lac  1  Lon  , 
coniribuer  k  TefTet  général.  Comme 
lea  siles  des  tableaux  d'histoire  sont 
généralement  composés  par  k*  pein> 
ire,  oènepesYAil  ou»  difioiloMBl 
dira  «KéMik  d^piii  Ut  nMim ,  le 
aoîn  le  plaa  essentiel  qu'on  doit 
avoir  api^è»  le  choix  du  carselère 
cl  après  avoir  arrêté  les  di«posUioii8 
générales,  est  de  désigner  les  plans 
demanièreqne  lea  diflieiMtoi|ii  dct 
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terreina  et  dea  objets  qui  a  y  troa— 
▼enliea  todlqweaihi  espacd|et  im 
éloigMaMiw*-  Oe  ooia  esift  de  v»- 

covrir  aux  loixdii  la  perapective  , 
en  se  fixant  des  points  délerniiuéa 
d  eloignement  ,  eu  faisant  entrer 
dans  cea  détermiualiona  1m  inéga- 
lités dea.lercoibaf  loa.  profondeocs 
d«  valloaa ,  iat.  haoteiNra  .dii  eol* 
iiosMieellea  des.moniagnef  t  cafia 
en  déterminant  diaprés  ces  potale 
de  variétés  la  grandeur  et  ia  forme 
particulière  des  arbres  ,  des  ro^ 
€3hers ,  des  fabriqifoi  «  et  oa  éia^ 
MisMlt  bieli ,  dVipris  ImUaB-cfS^ 
meosions  ,  Teffet  priirpiirlif  aniliÉ, 
qni, ,  ^nt  à  l'ecaoCitade de  là pec» 
Bpecliro  linéaire  ,  f^l  parcoorir  à 
rœil  du  spectateur  l'étendue  du  lac- 
rein  qu'on,  a  eu  deaaeiu  de  repiê>- 
■eolee*  Dêm  hfcrinluM  dea  ejtt^t 
.•a*peat  Aire  entrer  fte^M  Àm 
jDara  ,  ai  le«n|et  le  comporte  ;  iea 
aspects  daa  jriviérea  et  les  accidena 
dont  le  ciel  est  susceptible;  les  ef- 
fets de  aa  lumière  ^  Ua  fiotmea.^  las 
dbaladm  dm^mM^meile  ton  dont 
en  ba-pe^^  istMÎMbMBtiieii-eett* 
lameal  d  l'efiat  gaaécal  da  clasn- 
obacor  tAà  l'harmunir  da  la  cou- 
leur ,  mais  au  carstctére  des  aites , 
et  à  déterminer  la  aaiaoa  et  les  par- 
tie de.foeii. 

•  Iiei  ailea  qe^  t'eprésealeal  ka  pajp* 
aagiatea  iememiewt  de  la  méditation 
rtîatiremoht  aoK  délaila»  lias  ailée 
piltove^qutfs  piquans  00  exb*sordi- 
naires  |>euvent ,  lorsqu'ils  aont  biaa 
'CfaoÎMa  et  bien  compuséa.,£iife  ex-, 
coaer  quelques  i  mperfeelMaa  moÎM 
grandaa  dm*  VesdeoliDii  dta  dé- 
tails y  et  à  aoe  tour  l'aieéeetion 
fine ,  iuate  et  aoignée  dans  toulea  iee 
parties,  peut  donneri  des  sites  oom» 
mona  et  qui  manquent  de  carac- 
léeci,  M  agrémene  qui  allaehyil  et 
qui  pleiasaw 

SiTOATiQiiYest  lammiiimdiml 
un  édifice  est  placé  par  rapport  aux 
objets  qui  l'environnent  ,  par  rap- 
port aux  quatre  points  cardinanx. 

âKiAs  ;  ce  mut  siguiûe ,  an  gé- 
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aérai  >:  on  lieu  ombragé.  A  La- 
cédémone  un  appelait  uiii&i  un  édi- 
fice situé  prèfi  de  U  graofie  place  , 
•ù  les  hHtiiUn« ,  mUml  PauaaiiiM  , 
HMMsot. prendra  1«  IjrtM.i  el  «Un* 
Uqai|  flMOR ,  du  tcnipt  de  cel  an» 
tcur»  on  aafeeinbluil  le  peuple  pour 
le  haranguer.  Il  étuit  l'ouvrage  de 
Théodore  de  Samoa ,  auquel  on  at- 
tribuoit  l'iu^eulion  de  Tari  de  fon* 
drâW  fM.a«  d*Mi  fcÎM  dM  aUitiMi. 

voûte  d*  iMl  édiAca  qm 
lea  fjacédémonieaa  suapendlrent  U 
lyre  de  Tiiuulbée  de  Milet ,  aprè» 
avoir  puni  ce  musicien  de  ce  qu'aux 
aa|>t  oardea  djs  rancieoae  J>ro ,  il 
«à  «wlK  ^«aîi  quaiia  aolrai. 

Smabama.  ÉiAsaAvnB. 

Smiiur.  y.  ÉMeKiL. 
Sobriquet*  Je  ne  place  ici  ce 
mot  qua  pour  vappdar  ['um^p,  qui 
*  fHM»»  da.  na  dp^gaart  ^mI-* 
^aaa  attiMa  ^lie  par  un  •iiraoni 
qui  lemi  â.  alé  donné»  auil  du  lieu 
qui  le»  a  va  naître ,  soit  par  déri* 
ftion  ,  et  alors  il  est  fondé  sur  un 
▼ioo  de  oon  formation  »  ou  aur  queV 
q^MudriM*  oiigHiala  at  paclieiL- 
liera.  Tels  sont ,:  Aoloioa  AUflBVi» 
dit/e  Corrigt,  François  Mazsuoli. 
dit  U  Parmesan ,  et  Paul  Cagliari  , 
dit  f^éronèse  *  du  nom  des  villes  où 
ils  prirent  noisMin^  VIcaiiaAda 
XiwUBdaWàaafaHa.,  d^^mimsuh 
4M  h  Mutlf  parcaqo'affacl&vement 
il  ilail  ni  «eurd  et  muet  ;  Pierre 
Breoghel .  dif  /e  Dr 6k  ,  par(  e  qu'il 
avoit  une  gaîté  i'ertiie  en  boas  mots; 
Jean  Breogliel^  dit  BrtugheldÊ  yiiF 
4om9 ,  parce  qu'il  porlaît  dai  habila 
da  valooaa  aa^  hitee ,  luxe  remar* 
<q«dbla  Vara  la  fin  d«  seizième  siècle. 
Les  surnoms  ont  aussi  été  tirés  du 
genre  auquel  se  Irvroit  un  artiste  ; 
ainsi  on  coaaoit  Micbel-Âiige  Cer- 
qoosai ,  appelé  MMêi^J/ig*'  dêê 
AunftoaMva  s  |M>ifr  aaoir  baaa- 
€o«^  travaillé  dans  oa  genre.  On 
donne  encore  ponr  sobriquet  A  du 
ariiela  la  aam  da  maiuef^iM  lequel 


il  a  étodié  :  ou  peut  ciler  Gaspai  d 
Dughel  ,  dit  Poussin  ,  parce  qu'a 
Koroe  il  avoit  eu  pour  uiailre  le 
célèbre  Poussin.  • 

iKTÉ.Il  existe  en  Eranceatail* 
leurs  de»  élablisjiemens  publics  nuus 
ç.ft  nom  ,  qui  sont  destines  à  nidiu- 
tenir  et  u  pro|>ager  la  culture  des 
iMAïUB-artit  «în»i  q^e  (U*s  le|lraa  al 
daf  eçianeat»  tenp*  aociélé  doit 
donc  éira  prifl  ici  dans  la.  aéaaa 
•ans  qu'ÂcAoéMiB.  foy.  ce. mot. 

SocLfi;  c'e>t  uu  solide  qunrré  qui 
a  moins  de  bauteur  que  de  superb» 
de ,  etquisQ  met  «ona  las  basât  dea 
piédfttaaXf.d«i  alalM,  dat  vatait 
des  colonnes.  Le  soc/e  continu m^Hi 
le  :ioIidc  qtiarré  qui  régne  de  nivean 
dans  toute  une  iaçade,  n'ay.aat  ni 
basent  cliapiieau,et  sur  lequej  sont 
posés  les  colonnes  et  pilastres  qui  la 
dcoatatfl  9  copuaa  on  Ta  pratiqué  è 
la  façada  du  oalUfi  daa  Qa#M^ 
Nations. 

SoFFiTE  ;  c'est  eu  général  le  des- 
sous de  ce  qui  est  sus|>endu.  Sojfftle 
d'archUraue ,  de  larmier,  est  la  fac*e 
de  dawont  d^uoa  arcbitrava.,  d,'aA 
larniier,qyi  aat  «oîa  ou  dérorée  da 
difierene  ornemen»  anivanilea  or* 
dres.  Suifiie  est  ausft  ladaiious  d'un 
plauclter  que  l'un  appelle  plafond, 
et  qui  peut  être  décoré  de  âcojptate 
«o  dji  peinloia. 

80UI.  Las  anciens  na  oaiMiiranl 
guère  l'usage  de  la  soie ,  n»  la  mas* 
niére  de  la  travailler.  On  pr6> 
tend  que  c'est  dons  l'Ile  de  Cus  que 
l'art  de  U  façonner  a  ctjé  iuveolé, 
at  OD  a«  ^fta.  llioiiiiaar  i  Ita» 
pbîla.«  liUa  da  Plaili.  Galla  déoo«- 
Jtetta  aa  lut  pas  long-lemps  inten- 
nne  aux  Romains.  Cef)«nd^nt ,  sous 
l'empereur  Aurélien,  les  habjWe- 
meuâ  de  soie  étoienl  encore  très- 
rares  el  fori  chers  ;  l^rt  de  i'aire 
ka  éloffas  an  aoia  paita  da  Orèaa 
m  ilalîa  vers  1 1 3o  >  et  peu  da  Ifiopa 
après  en  France.  Il  y  fut  apporlé 
d'abord  drtus  nos  provinces  méri- 
dionales y  et  ensuite  à  l^aris ,  par 
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dei  marchanda  lombards  ,  qui  don* 
iièreut  leur  nom  à  la  rue  où  ils  s'é- 
Ublireut ,  et  qui  subsiste  encore. 
Quant  avx  étoffe»  en  «oie ,  Q«ion 
aaToit  fabriquer  «a  treiziém««i- 
ellB  t  oatre  celles  qui  éfoieiil^^o» 
rhées  en  or  cl  en  argent  ;  on  con- 
noissoit  .  comme  aujourd'hui ,  le 
velours,  le  satin,  qui  se  nommoit 
êomii  «  et  le  taffiHai»  qu'on  appelait 
cended  ou  aandal.  Les  soieriee,  A 
Meeore qe'elles  devinrent  plus  rom- 
manes  et  mieux  travaillées  ,  firent 
.  tomber  l'usage  des  fourrures ,  si 
lonj-tcmps  à  1»  mode. 

Soin,  8ok«ifé.Qiiellet^|Héaoi6nt 
lea  beeoléi  d'an  oavrtige  de  fart  i 
il  perd  beaucoup-»  aîMoales  IÏbs  par- 
ties ,  ou  du  moins  les  parties  essen- 
tielles, n'en  sont  pas  aoignéen ,  exé- 
cutées avec  Moin.  Barocci ,  Le  Ti- 
tien »  Le  Gorrége ,  Raphaël ,  Léo- 
nard de  Vinci  sur-tout ,  et  Michel* 
Ange  lui-même  ,  tout  bouillant  qu'il 
éloit  ,  donuuient  des  suiiis  d  leurs 
travaux,  mais  ils  n'y  meltoient  pas 
ce  soin  qui  produit  le  précieux ,  le 
reoberché  ;  et  dans  re  eene  elore  » 
Je  mol  eeigné  s'entend  en  nauvaiae 
part.  Cependant  il  est  des  palmes 
pour  tous  les  genres  ;  et  l'un  sait 
que  \e%  Rullandais  se  sont  acquis 
de  Teslime  et  de  la  gloire  par  des 
^▼rages  extrémenifliil  aolgnéa.  On 
peut  niéme  ajouter  que  quoiqu'on 
soin  trop  étudié  exclue  l'enlliou- 
eiasme,  la  chaleur  de  la  conception 
-«I  de  l'exécution  .  un  artiste  trou- 
veroit  encore  le  moyen  de<  plaire, 
a*il  mkx,  dana  oetle  partie,  lee 
1;<lens  d'un  Gérard  Dow  ,  d'ttn 
Mieris  ,  d'un  Van-dor-Werf. 

Sol;  la  cinquième  des  six  sylla- 
bes inventées  par  l'Arélin,  Cette 
syllabe  désignoil  la  quinte  de  l'ife- 
•nàeborde ,  lorsqu'on  ne  paesoit  pae 
aii-deli  deaon  étendue  de  six  tons. 
Le  4o/natnrel  répond  i  la  lettre  G. 

Sol  A  RI  OK ,  cadran  aolaire.  y^y, 

IIORLOOK. 

On  appeloit  aussi  tolarium  une 
pUif-fQrBe  aabMldea  maisons  des 
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anciens ,  où  on  se  promenoit  et  o2l 
on  prenoit  l'iiir ,  et  dont  on  faisoit 
auMi  dee  sallps  à  manger.  On  pra« 
tiqnoit  cet  naage»  eor-4aut  jdaae 
les  maisons  de  campagne,  ou  il  j 
avoit  une  tour  plus  haute  que  le 
corps  du  logis  ,  qui  ordinairement 
n'excéduit  pas  un  étage. 

Le-  mot  ê^iariam  déaignoit  aussi 
on  impôt ,  que  i>ayeit  œlai  à  f  ni  oa 
permettoit  de  bâtir  ant  un' tearein 
public.  C'étoit  aux  curateurs  dee 
lieux  publics  à  fixer  Cb  tribut.  ■ 

Sole  A.  oy.  Chacssure,  Baix, 
tom.  ]  ,  pag.  ioo,col.  1.  - 

Wounomm  x  en  kppeMe  aânsi 
reeueila  de leQèiM  pour  solfie»»*  Jn 
plus  célébré  est  celui  de  Léo. 

Solfier  c'est,  en  entonnant  des 
sons,  prononcer  en  même  temps 
les  syllabes  de  la  gamme  qui  leur 
correspondoil.  Oei:«»eioe  «al 
lui  psr  Inquel  on  fait  iBoînnrecnna» 
mencer  ceux  qui  apprennent  la  mu- 
sique, afin  que  l'idée  de  ces  difté- 
renies  syllabes, s'unissaul dans  leor 
esprit  à  celle  des  inlerTallas  41U  a'jr 
rapporleni,  eaa  ayïlahealènr  aident 
à  se  rappeler  œe  inlerralleeé  Ari»* 
tide  Quintilien  nous  ap^eend  que 
les  Grecs  a  voient  pour  solfier  qua- 
tre «yllabes  ou  dénominations  de 
noies,  qu'ils  répétoient  4  chaque 
tétracbordé ,  comme  nona  en  lépé 
teaia  eepl  i  obnqne  octave.  Guy 
d*Areszo  ,  ayant  substitué  son  bc^ 
xarliurde  au  léirachot  de  ancien  , 
substitua  aussi  ^  pour  le  suliier,«ix 
autres  syllabes  aux  quatre  que  les 
Grèce  «mployoient  antrafoia.  Ge 
'  sy  stéme  pin^Talat  eoFnnoe  comme . 
dans  le  reste  de  l'Curope.  Depuis 
1  établissement  de  la  gamme  de 
l'Arétin  ,  on  a  essayé  «  eu  diirérens 
temps ,  de  subsliluer  d'autres  syi- 
laliee  ans  siennes.  Conamn  la  vois 
des  troiepremiéreaeilaaMaaonrdab 
M.  Sauveur ,  en  changeant  la  ma* 
nièr^  de  noter,  avoit  aussi  changé 
celle  de  sol  lier;  et  il  nommoit  les 
huit  notes  de  l  uclave  par  les  huit 
syllabes ,  [ju  ra  ga  dm  êo  êo  S»  dû» 
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Cm  kioms  o'oat  pas  plus  pasM  qno 
Ui  noêml  II  j  a  diTeram  maniérea. 
d»  «olfier  »  aaToir  ,  par  nuances  , 
pur  traoapaaition  et  au  naturel.  La 

première  méthode  est  la  plu.*»  an- 
cieuiie,  la  seconde  est  la  meilleure, 
la  troisième  c&tla  plus  commune  en 
France.  Ploaieora  naliona  ont  con- 
aenré  rancienne  méthode  dea  aiir 
syllabes  de  TArétin.  D'autres  ont 
retranché  des  syllabes  ,  les  Anglais 
solfient  sur  ces  quatre  syllabes  seu- 
\    lement  ,  mi  Ja  aol  ia.  Les  Frau- 
^  ^s ,  an  conlraî're ,  ont  aionlé  vna 
éyllabe  pour  renfermer,  aooa  dea 
\noma. difTérens,  les  sept  sona  dia* 
Ioniques  de  l'ortave.  Les  incon- 
véoiens  de  la  niélliode  de  l'Aré— 
•  tin  sont  considérables;  car,  faute 
4*aToir  rendu  complète  la  gammo 
de  FoctaTe ,  leà  ayllabea  de  'cette 
ipmme  ne  signifient  ni  des  touches 
fixes  du  clavier,  ni  des  degrés  du 
ton  ,  ni  mème'des  intervalles  exac- 
tement déterminés.  Parlesmuances, 
ta  /a,  on  peut  former  on  inter- 
Telle  de^tierce  mayenre  en  deecen- 
danly  ou  de  tierce  mineoreen  mon- 
tant, ou  d'un  semi-ton  encore  en 
montant.  C'est  encore  pis  par  la 
méthode  anglaise  ;  il  se  trouve  à 
chaque  instant  difTérens  intervalles 
qu'on  ne  pedt  exprimer  que  jNur  lea 
mêmes  syllabes ,  et  les  mêmes  noma 
de  notes  y  revieniftnt  à  toutes  les 
quartes,  comme  parmi  les  Grecs, 
au  lieu  de  n'y  revenir  qu'à  toutes 
les  octaves,  selon  le  système  fx^o- 
ilertM* .  ' 

'  Ia  iîianîdre  de  aolfier  en  Fran- 
ce» par  laddi^oo  du  êi,  Vant'aa-' 

surément  mieux  ;  car  la  gamme 
ae^trouvant  complète  ,  les  nuan- 
ces deviennent  inutiles  ,  et  l'ana- 
logie dea  octarea  eat  parfaitement 
^beerv^.  Maia  lea  muaiciena  ont 
encore  gâté  celte  méthode  par  la 
bizarre  imagination  de  rendre  les 
iiom.sd'.'s  iioics  toujours  fixes  ei  dé- 
terminés sur  les  touches  du  clavier; 
#n  aorle  que  cra  tonobqs  ont  ioulea 
HA  donbltf'  iMltt  ;  taiidif  que  lu  de- 
nt. 
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grés  d'un  ton  transposé  n'en  ont 
point,  défaut  qui  charge  it^utile* 
ment  la  mémoire  de  tous  lea  didiaa 
ou  bémoles  de  la  clef  ^  qui  Ate  aux 

noms  des  notes  Texpression  des  in*  • 
tervalles  (jui  leur  sont  propres,  et 
qui  eflace  enfin,  autant  qu'il  est. 
poMifale ,  toulea  lea  ti«oei  de  Vk  no- 
dulalion.  four  peu  qu'on  7  réflé-* 
chiaae,  on  aentira  bien  que  ge  que . 
les  musiciens  f'rançais  appellent 
solfier  au  naturel,  est  tout-u-fait 
hors  de  U  nature.  Cette  méthode  est 
inconnue cbes  tonte  autre  nation»  et 
aûrement  ne  iera  iamaia  fortfwe. 
nulle  part.  On  conviendra  doue  que 
rien  n'est  plu»  naturel  que  de  sol-*  , 
fier  par  transpo&iiiou  $  lorague  le, 
mode  est  transposé. 

Solo;  ce  mot  italien  s'c&t  fran-*, 
eiaé  dent  la  musique,  et  s'applique^ 
i  une  pièce  »  on  à  qn.no^roeea  4|ni 
se  chante  à  une  voix  seule ,  ou  qui  lie' 
joue  sur  un  seul  instrument  aveç^ 
un  simple  accompagnement  de  basse» 
ou  de  clavecin  ,  et  c'est  ce  qui  dis« 
lingue  le  eo/o  du  récit  «qui  peut, 
être  accompagné  de  tout  l'orcliealr^f. 
Dans  les  pièces  appelées  cor^certOf 
on  écrit  toujours  le  mot  so/o  sur 
la  parti©  principale  quat^d  ,ella, 
]:écite.  .  ^ 

.'  Son  ;  quand  ragitalion,  oôiiûnà« 
aiqnée  i  Tair  peî;  la.  colliaîuji  d*«i|. 
corps  frappé  p«f  un  autre ,  pârvien.( 
jusqu'à  l'organe  de  l'ouïe,  elle  y 
produilune  sensation  qu'on appello 
Bruit.  ^  f^oy.  ce  mot.)  Mais  il  y 
§un  bruit  réaonnaniet  appréciable^ 

3u*on  appelle  «ofi.  Souâ  le  rappQri 
e  la  musique  fil  y  M.  Iroia  obîeti 
principaux  à  considérer  dans  le^ 
sou ,  le  ion  ,  la  furce  et  le  timbre* 
&OUS  chacun  d<;ces  rapports,  le  son, 
•econçoiteouMBeinedirii^bie,  i^.ù^ 
graTe  A  l'aigu  ;  du  fort  .eu  foi^^ 
oie;  S'*,  de  Tarare  an  cloux  ,  qu  da 
sourd  à  l'éclatant  ,  et  ^réciproque-** 
meut.  La  résonnanco  du  son  ousa^ 
permanence  son  prolongement 
naissent  de  la  durée  de  l'agiMlion  d?, 
Tàïr.  Tant  que  celle  agitation  existe  / 
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r*ir  ébranlé  TÎcnl  wns  cesse  frap- 
per l'organe  de  l'ouïe  ,  et  prolonge 
ainsi  U  sensation  du  son.  Les  Ti- 
bralions  de  l'air  ,  qùi  aeimccèdtiit, 
TCoooTelleiil  «inat,'i' chaque  ins- 
tiftt,  rinpreaaion.  Celle  agitation 
de  l'air  csl  produite  par  une  agita- 
tion semblable  dans  la  partie  du 
corps  sonore  ,  dont  les  vibraliona 
peuTent  en  effet  a'ofcierrtr  tréi-fa- 
cilemeyt.  Si  on  touche  le  coirptd'Qii 
^•tonwlle  dans  le  temps  qu'on  en 
lirb  du  son,  on  le  sent  frémir  sons 
la  main  ,  et  l'on  voit  bien  sensi- 
blement durer  les  vibrations  de  la 
corde  ,  jusqu'à  re  que  le  aon  a'éloî- 
gne;  il  eii  éat  de  même  d'une  clo» 
clié  qu'bn  fkîl  iMiner  i  on  la  aeot  • 
du  la  Toit  mène  frémir  ;  si  la  corde 
■0  détend  ,  ou  qur  la  clocbe  se  fen- 
de,  plue  de  frémiasenenl ,  plus  de 

»on.  '  , 

Denx  cordestleméma  Bl6lal ,  ega* 
lei  «I  é^euenl'  lenduee ,  forment 
ÛD  llninon  parfait  en  tout  sens  :  si 
Itei  lougneors  sont  inégales,  Uplus 
courte  donnera  un  son  plu»  aif;u  , 
èl  fera  aussi  plus  de  vibrations  dans 
nn  temps  donné  ;  d'oft  Von  çonclaV 
ne  la  différent  dte  ibna  dj  ^ntn 
i  iVgn  4  ne  procède  que  de  cène 
jtea  vibrations  faites  dans  un  même 
espace  de  temps  par  les  cordes  ou 
Corps  sonores  qui  le»  font  entendre  ; 
ainsi  l'on  exprime  les  rapporta  des 
•ons  par  lea  nômliiirea  ttea  vibraUoMi 
tfai  les  doniBentvDe*  expériences 
certaiilea  ont  prouvé  que  les 'vibra- 
tions des  corde»  ,  toutes  choses  d'ail- 
leurs égales  ,  sont  toujours  récipro- 
ques aux  longueurs.  Ainsi  une  çoi^ 
de  doùble  d'irtie  aétre  lie  fera .  dans 
1^'mèinè  lempi;  ^u'e  ja  moitié  du 
nomb^e'des'iibrafîolpade  celle-ci , 
ët  Te  rapport  des  son»  qu'elle»  fe- 
Vont  ënrendre  s'appclTéra  oç/at^e.  Si 
lès  cordes  s(jni  cOmmo  3  et  3 ,  les 
Vibrations  seront  comipe  :f  et  S;  éi 
19  rapport 'd^a  èèûss'àopeîliîi^»  ^iUrt^ 
le  etc.  Oii'<*o<(  )?«»tf-ta  qu'rf^e* 
li^ralela  Jnlcbilés  ,  It  est  aisé  de 
Htmer  sur  tlira  iaul»  tor4a  4u  di- 
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YÎsîoDf  qui  donnent  det  sont  daoa 
tous  les  rapports  poaaiblea,  soit  en-* 
tr'eux  »  soit  avec  la  corde  entière. 
0*est  sor  ces  principes  qo  est  con** 
struit  le  MoHOtBORDK.  (  Foy.  ce 
mot.  )  Il  y  a  encore  d*aulres  moyens 
pour  rendre  des  sons  aigus  ou  gra- 
ves. Deux  cordes  de  longueur*  éça- 
lea  ne  forment  pas  toujours  l'ania- 
aon  ;  car  si  l'une  est  plus  grosse  ou 
moins  tendue  que  l'autre,  elle  fera 
moin»  (le  vibrations  en  temps  épaux, 
et  conséquemment  donnera  un  son 
plus  grave.  D'après  ces  principes  , 
ou  peut  s'expliquer  aisément  U 
conslmdioyi  des  insirnmeos  k  cor- 
des ,  tels  que  le  okvecin  el  le  jea 
des  violons  et  basses qui .  par 
dîffèreiis  accourcisaemens  des  cor- 
des sons  les  doigts  ou  chevalets  mo* 
biles,  produit  la  diversité  des aoni 
qu'on  tii^e  de  ces  instmmens.  H  en 
est  da'mémedes  însinuneoaè  Tent  ; 
les  plbis  loiigs  forment  des  sons 
plus  graves  ,  si  le  vent  est  égal  ; 
les  trous  ,  comme  dans  les  flûtes 
et  les  hautbois,  servent  à  lea  rac- 
courcir pouv  rendre  les  sona  plue 
aigus.' 

La  force  du  son  dépend  de  celle 

dea  vibrations  du  corps  sonore  ; 
plus  ces  vibrations  sont  grandu»  et 
fortes  ,  plus  le  son  est  fort  et  vi- 
goureux el  s  entend  de  loini.  Qnsn^ 
U  corde  est  a^  tendue  et  qu'oa 
ae  foircè  pas  trop  la  toîs  ou  Tinr 
sirumèâtyles  vibrations  relent  tou- 
jours isochrones  ,  et  le  ton  demeura 
par  conséquent  le  même ,  soil  qu'où 
renfle  ou  qu'on  afloibl»»»e  lo  a9n  ; 
maiii  èn  raclant  trop  fprl  aiiec  far* 
cbel  ,  en  irelAchant  trop  la  corde  • 
en  aoufflanl  ou  criant  trop  ,  on 
peut  faire   perdre  aux  Tibrali<tiia 
Fisochrouisnie  nécesnaire  pour  l'i- 
dentité du  ton.  La  vitease  du  »un  « 
qui  sembleroil  dépandie  de  se  for* 
ce,  n'éu  dépend  point.  Celte  vltesfe 
éat  toujours  é«;ale  et  constante  »  ai 
elle  n*est  accélérée  ou  retardée  par 
le  vent ,  c'esi-à-dii  e  ,  que  le  «on  , 
fort  o^  /tfibie^  s'aleudra  tosjovra 
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«Difonnemeiit. ,  et  qu'il  frffà  too^ 
lonrs  en  deux  ••cwndvs ,  le  double 
du  chemin  qu'il  eûre  feil  dane  une. 

Sans  ralentir  sa  marche ,  le  son 
s'affoiblit  en  s  clendant ,  et  cet  af- 
fuiblissement,  si  la  prupftgaliuu  til 
libre ,  qu'elle  ne  «oil  géoée  par  au- 
cun  olwlar.le  ,  ni  ralentie  par  le 
▼ent  »  suit  onlinairemeiit  la  raison 
du  carré  des  disfancra. 

La  diflërenre  qui  se  trouve  entre 
les  sons  par  la  qualité  du  timbre, 
ne  tient  ui  au  degré  d  elévati<>n ,  ni 
même  à  celui  de  force.  Un  haut- 
bois aura  beau  se  mettre  i  ITnnia» 
aon  d'une  flâle  ,  il  aura  beau  ra- 
doucir le  son  au  méine  degré  ,  le 
■on  de  la  flûte  aura  toujours  quel- 
que chose  de  moelleux  et  de  doux  , 
et  edui  du  liantboîj ,  quelque  chced 
de  rode  et  d*aigre.  Chaque  înairop 
ment  a  son  timbre. parlicuUer^  qui 
n'est  pas  celui  des  autres ,  et  Torguo 
seul  a  une  vingtaine  de  jeo^»  toua 
de  timbre  différfsot.  , 

Cea  troie^quaiitéa  MruicS|iaIes  eq^ 
tveol  tontes»  quoionen  difiSirenlea 
firoportions,  dana  robjet  de  la  mu- 
sique ,  qui  effl  le  8on  en  générât.  I«e 
compositeur  ne  connidère  pas  seu- 
lement si  les  sons  qu'il  emploie  doi- 
yent  être  haula  ira  bas ,  gram  on 
aigns  ;  maia  a'i|a  doirent  être-  forts 
on  foibie8>  , aigres  ou  doux ,  sourds 
ou  éclatans;  et  il  les  distribue  à 
diflérçns  itiAtrumeos ,  à  difîcieules 
voix  .  en  récits  ou  en  cliœurs,  .aux 
extrémités  ou  dans  le  médiutn  des 
instrtimeps  .OU  destcoix,  aTee.dqB 
doux  ou  des  foEts  »  aeùn  Isscoj4t«|- 
sances  de  têal.çela. 

Pour  avoir  ce  qu'on  appelle  un 
ionfixe,  il  faiMiroit  s'assurer  que 
ce  son  sçroit  toujours  le  mémedaqs 
tous  les  temps  ètdaiy  tous  les  lieç|x. 
Biais  poor  oelf ,  il  ne  snffit  pas  d'a^ 
Yoir  un  tojaa  longueur  d^ 

termiuée  ,  car  îa  variation  de  la 
pesanteur  de  1  air  idil  que  le  siin 
change  et  devient  plus  grave  ou  piqs 
aigu,  selon  que  Tair  devient  pli^s 
IfCer  'oa  pIhs  pcsfuii..Par  la  m«|iie 
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jraisoa  Jesott  do  mtoejtnyab  chao* 
jera  encore  airecla  colonne  de  Tat- 
mosphéte,  selon  que  ce  même  tuyau 
sera  porté  plus  haut  ou  pJuibas, 
dans  les  monlagnei»  ou  dans  lei  val- 
lées. Le  ntéme  tuyau»  cependant, 
quelle  qu'en  soit  1^  matière ,  .sera 
sujet  aux  Tariations  que  le  chaud  on 
le  froid  cause  dana  les  dimensions 
de  tous  les  corps  :  le  liiyau  se 
raccourcissant  ou  s'alonqeant  ,  le 
son  deviendra  propurlionnellement 
plus  aigu  un  plus  grave  \  et  de  ces 
deux  causes  coml^nées  4  Tient  la 
difficulté  d'avoir  un  son  fise^  et 
presque  l'impossibilité  de  s'assuTi)^ 
du  même  ipn  dans  deux  lieux  en 
même  temps  ,  ai  dans  deux  temps  . 
en  même  lieu. 
A  Tégaid  dn  aon  fondamêalal, 

PONDAKINTAl«. 

•    Son  ATS  ;  pièce  de  musique  In* 

strumentale  composée  de  trois  ou 
quatre  morceaux  consécuiii's  de  ca- 
ractères difiTérena*  On  l'appelle  ao~ 
nmkt  a  0oio,  a  du€,  a  ire,  etc. , 
aelon  qu'il  j  a  uite  «  dbcup.  iroiê  , 
ou  plusieurs  parliee  concertantes: 
U  sonate  est  à-peu-près,  pour  les 
iristrumeus  ,  ce  qu'est  la  cantate 
pour  ii^  voix.  (  y.  Cantate.  )  La  so- 
tÊOif  est  faite  ordinairement  pour  un 
.seorinstrament  qui  récite ,  accom- 
p^néd*qne  basse  continue  ;  ètdaio^ 
une  telle  composition  »  l'on  aatia-* 
che  à  tout  re  qu'il  y  a  de  plus  fa-  • 
vorable  pour  f.iire  briller  l'iastru-* 
jQenl  pour  lequel  un  travaille,  soit 
par  le  tour  des  chanis,  M>it  par  û 
«|joix  dfs  aons  qui  çonirieonent  le 
^lieux  à  cette  espère  d'instrument^ 
soit  par  la  liardies5c  du  IVvfrution. 
11  y  a  aussi  de  sonates  i-n  trio  ,  jue 
k's  I^liens  appellent  plus  .rotnmu- 
jnén^nt  «û|/bnie/niais  qui|nd  elles 
passent  trois  parties,  ^01^  qu'il  y  en 
a  quelqu'un^  récitaole,  elléi  r  ren- 
nent  le  nom  de  ÇoNc«RTO.  (  V.  ce 
mot.  )  L«s  Italien»  réduisent  les  so* 
nales  à  deux  e^péi  es  prinripafes  : 
l'une  ,  qu'ils  appellent  aonaie  da 
çameiVf  somilis  de  d^uabroy  les-» 
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qnelloiiofit  compoféet  d»  ploalem^l 
airi  familien  oa  à  danier  »  tdb  i- 

pea-préa  que  ces  recueils  qa*oa  ap- 
pelle en  Fiance  de.i  suites.  L'autre 
espère  esl  appelée  soriufr  da  ûhiesa , 
sunalea  d'égliae.  dans  la  composi— 
-lion  desquellef  il  doit  entm  plus 
de  recbercbe»  de  travail,  d'har- 
monie, et  des  cbanb  plus  conve- 
nables à  la  dignité  du  lieu. De  quel- 
qu't'spère  que  soient  les  «ouales  , 
elles  commeiireût  d'urdiaaire  par 
mi  adagio ,  et ,  aprè»  avoir  pMié 
fiiir  dtoz  on  im»»  moaTemeiu  dif- 
iireiu*  flniiMDt  par  un  allegro  ott 
un  presto. 

Les  sonates  ofTrenl  l'exercice  le 
plus  habituel  et  le  plus  facile  aus 
peraonnes  qui  jonent  de  quelqa'tn» 
atrnmenC  ;  ii  y  en  'a  poar  toae  lei 
invIrameDa  oo  grand  nombre  qui 
iMml  adaptées  an  degré  de  force  de 
cbarun. 

\2Ahnanach  musical  pour  l'Ai' 
le  magne  tW>\xr  Tannée  1784 ,  Léip- 
«ick ,         contient  «  à  la  page  as  v 
•nue  lettre  dont  l'antenr  donne  de 
bonnes  observations  sur  la  théorie 
de  la  sonate.  I^e  nombre  des  s onales 
qui   onl  élé  composées  ,  sur-toul 
dans  les  temps  modernes,  est  im- 
menie^  Cùmjai  en  est  le  Téritao 
Ue.  iirrentenr.  Nous  donnerone  lia 
noms  de  aee  '  principaux  suc<;es- 
•eurs  ,  par  ordre   alphabétique  : 
Abel,  Mar.  TJier.  Aonesi  ,  Dom. 
Alberti  t  Giua.  Almerigi  .  Giov. 

Amoxtiom ,  AsmuiATM ,  Ba« 
^Icoocsi ,  C  P»  SmmmueiBxcvL  » 
/.  C/irétien  Bach  ,  3.  9.  Bacr,  /. 

^.  BA.MBIN1 Pranç.  Bap- 
tiste, Gius.  Baretta  ,  Barthe-^ 

UBMON,  BaUMBACH,  VoN'  BEKKa  , 

SiL  •  BAHtn ,  OaUi*  Chr,  B^a-» 

ITAAD,  BlKDER  f  /.  C   T.  Blvm, 

Anna  Bojty  A.  Borohèri  ,  L.  Bor- 
OHi,  S.  P. Brede, Breidenbach, 
Br^eitenstkin  ,  C.  Bronnio  ,  J. 

G.   BDR&U4BPCR  ,  CAMVIONI  »  H. 

CA»P0Mi ,  'ÇjLBXf»  9  C.  CnaLOir , 
Cj;.AlliSMMVJ.T  ,  OuiflMT|-^  0. 


sont 

tSout  ;  Comrs  ,  'Giof.  Crocc  ; 
CoVFSEili  •  M.  Bn.  DAnLBsaa , 
Dandriku  .  Dmopbey  ,  A7c.  Do- 
thel,  Duphly  ,  Duport,  Franç, 
DcscHECK  ,  J.  X».  Dusse K. .  Erdov  g 
/.  G.  £CKABT  «  Joê.  Fr,  £d£I.-* 

MAKfr/  G.  Erba»  EvAKa;  Fa- 
UER ,  Pasgb  yFannima,  Fiokiixo  » 

P.  Fischer,  Fisih,  Fleischcr, 

FoRKEL,  Forstmtbyfr  ,  G.  c,  Fii- 
c£R,  Garth,  Galliard  ,  Gil— 

LIER  ,  J.  c.  GRiCSBR,  /.  D.  Ger- 

•TBMSiRO ,  5.  Gnasetisn  •  M,  C 
GnotsB,  ÂtffA.  Cr.  GnVHBR,  G, 

Ooita.CMAii« ,  L.  Giustini  ,  Ha- 

IîRaSvA  ,  HyCSDKr,,  J.  fV.  H  ts'J- 

LF.R,  s.  Hartmann  ,  C.  H.  Hart- 

MANK    ,    UaSSE  ,     G.    IIaTDK  , 

flAVBMBK,  Fitêd*  Hb^lmotb.  5. 
Harv ,  HsaoïiD ,  7.      Hbrtsii  , 

C%r. HesSK,  HlMBfSiaAUER,HlN- 

>JER,  /.  Fr.  HOBEIN,  L.  HOF- 
MANN  ,  L.  HoN  AUER  ,  C.  F.  HORK  , 

Bernard  UurFEi^o  ,  Uurlebcsch  , 
Giuê,  Jozzo,  Séb.  Inaio,  /.  ji, 
7vct9  P.  L,  KAfaBRi  Chr»  Kalk« 

BRBMNER  ,  J nt,  "S.kMmKL ,  J. 

Kebl  ,  /.  c  Kellvcr  ,  /.  C.  Krr- 
tel,  Kirfhaw,  Kirnberorr,  /. 
F'  Klein tNECHT  ,  J.  F.  Kukt- 
XiBR ,  Kksfbrle,  Kornm acher  , 
BarKoeFCTH  ,  £.  KonsbocH,  /. 
£.  Krxbs.  /.  É.  Krompfbols  » 

KUR^E,  KuFfiTER^^.C  KiTNZBN, 

La  Croix,  Ant.  Lboat  ,  /.  pf. 
Lender,  h,  g.  Lbnz  ,  Levk  , 
7.  F,  LlCHTENSTElOER  «  C.  G.  JLr- 

OAXTi  »  liiBBitR ,  LoutiT,  madamtt 
Loim,  AwÊr*  tatettmi,  G.  Ha- 

tPOiNS  ,        MatÊR  ,  p.  tfAMniB^ 

DiNi ,  F.  TV.  Marpuro  ,  made- 
moiselle Martinkz  ,  Martiv  , 
Matheson,  Mehul  .  p.  J.  Mkyek, 

G.  P. 'MlCBELn* ,  MiLLOT,  MOK- 
VOKVILLB  .  c*  MONBA  ,  IF*.  A. 
MàBART  ,  /.   G.  MUTHBI*  ,  Mm» 

LlWEZES. ,  le  baron  de  MuNcnnAtr- 
«EN,  G.  G. Nbbf£,Nichklmann, 

J.  B.  NOPPERY,  Olkv,  PiKsSLER» 

Petrini  ,  Platti,  Plryei;«,  Pod- 

RtBLERI  ,  FOlfLLAllf  •  PROT,  POO- 

MAiri  •  Pvroùl,  Rahaa?  •  /•  p. 
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ïîrrrnARD,  J.  F,  T.  Rell^tab, 

IU  îT,y.  F.  S-  SaNDER  ,  SHWEL' 
MANN  ,  ScnAFRATH  ,  ScHALE,  iS. 
SCHMIXOT  ,  SCBOBBRT  ,  SCHROrTXR  , 

ScBV&s  ,  ScawANBUiOMt  »  8by- 

«OU>  «  SuvmSA  , SiMOV  ,  SftMTWBV, 

Stsibelt  ,  Sterkel  ,  Tapray  , 

2>.  G.  TÙRK  ,  Ub£R  ,  J.  G»  VlBR- 

LiNO  »  VooLER  ,  j4ndr.  Vonda- 

NO,  WsNKKIi,  /.  WlIiLING,  F» 
J^.  WOLV,  /.  G.  WlTTB&Ull^  f 
F.  ZlOffCa  »  ZtEIM,  ZlMMSA- 
«AKN  ,elc.  cic.  etc. 

Sonner;  on  dit  en  coBsposition , 
qu'une  nule  sonne  sur  la  basAc  , 
loriqu'ello  enlre  dans  l'accord  et 
fait  luimoilie ,  à  U  diffmnc^  des 
iiutea,*qai  aesont  ^oa  de  goAl»  «t 
ne  Mrveniqu'à  figurer,  lesqaellM 
ne  sonnrnf  point.  On  dit  aussi  son- 
ner une  nole,utj  accord  ,  pour  dire 
frapper  ou  faire  entendre  le  sou , 
riiarmome  de  celle  note  oq  de  cet 
iccord. 

SoKORE  ;  r'ei^t  tout  œ  qui  rend 
d(i  son:  delà  on  dit  cûrps  sonore, 
métal  sonore.  Sonuro  se  dit  particu- 
lièrement el  par  excellence  de  tout 
ce  qui  rend  dee  ioiit  moellenx  » 
forlf,  ncla ,  juaiet  et  bien  timbrés. 
On  dil  une  ciocAe  ionoce^  oneTuis 
fonore,  etc. 

Sons  uarmoniques  ou  Sons 
FLÛTCS  ,  sont  des  espèces  particn- 
liérea  de  aona  qu'on  tire  de  eertaîna 
inairOBiens,  lela  qne  le  ▼ioton  et  le 
^ioloDcetle  ,  par  un  mouTemenl 
particulier  de  l'archel  ,  qu'on  ap- 
proche davantage  du  chevalet  ,  el 
en  posant  légèrement  le  doigt  sur 
certaines  dÎTiaiona  de  ta  corde.  Ces 
aona  différent  beaucoup,  pour  le 
timbre  et  poi^  le  Ion,  de  ce  qu'ila 
seroient  si  Ton  appaycit  tout  à-fait 
le  doi^l.  Quant  au  ton  ,  ils  donne- 
ront la  quinte  qtiaijd  ils  donne- 
roieni  la  tierce ,  la  tierce  quand  ils 
donneroienl  la  sixte,  ete.  Qnant  ao 
timbre ,  ils  sont  beaucoup  plus  doux 
que  ceux  qu'on  tire  pleins  de  la 
môme  diviaiuii  ,  m  faisant  porter 
la  c.urde  «ur  U  wauchv;  st  c'gsti 
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cause  de  celte  douceur  qu'on  les 
appelle  .sons flxUfs. 

SoFRANo;  les  Italiens  appellent 
ainsi  la  voix  que  nous  nommons 
jtnmkr  dMgug.  Aulrefoie  on  an 
aerToit  en  France  du  mot  m/pmuÊ, 
Ce  sont  les  voix  de  femmes  et  d'en- 
fans  qui  forment  les  sous  les  plus 
aigus;  quelqueii  hommes  ont  cetl9 
voix,  ou  naturellement, ou  par  uu« 
opération  contre  nature.  F"»  Cas- 

TftATO  ,  OiaCAMT. 

Sono  voce  ;  ce  mol  italien  mar- 
que, dans  les  lieux  où  il  est  écrit, 
qu'il  ne  faut  chanter  qu'à  demi-, 
voix  ou  ;ouerqu'à  demi-jeu.  Mex- . 
i(o-lbrle  et  meisa-TOce-  signifient  la 
jpéme  cbose* 

Soc  DRE  ;  e'eal  Tari  de  joindr» 
ensemble  deux  ou  plusieurs  mé- 
taux, à  l'aide  d'un  fondant  métal— 
liquo  que  le  feu  puisse  faire  entrer 
en  foaioo  .plua  t|cilement  que  les 
mllaos  qne  l'on  Teni  joindre,  on 
coller  lea  une  aux  anlrèa.  On. nom- 
me Soudure  les  fondans  qu'on  em- 
ploie pour  réunir  les  pièces  ,  ils 
varient  en  raison  des  métaux  qu'oi^ 
yeot  sonder ,  et  par  la  manière  dont, 
on  les  applique.  On  donne  à  la  sou- 
dure ,  autant  qu'il  est  possible  ,  la 
couleur  des  métaux  qu'on  veut  sou- 
der ;  il  faut  aussi  procurer  à  la  sou- 
dure,^ par  l'alliage,,  à-peu* près  la 
même  aolidil^  ,  U  mém^  ductilité 
qu'au  métal qn'on  veut  aouder  ,  sans 
quoi  la  soudure  ne  seroil  point  de 
durée  ,  et  il  ne  seroit  pas  possible 
du  la  polir  %  de  la  tra^vaiUer  ,  de  la 
ciseler. 

L  art  de  sonder  etoit  connu  des 
anciena.  Selon  Winrkelnwnn ,  lea 
bottclca  deqbeyeux  des  figures  an- 
tiques y  sont  ordin.ii riment  fixées 
par  la  soudure.  Le  plwj»  ancien  ou- 
vrage de  ce  genre^  dit-il  ,  est  ua 
buste  de. femme  dans  le  Musée 
d*flerculannm  «  sur  le  front  de  ce 
bu&te,îusqu'aux  oreilles,  on  compta 
cinquante  bou<  le.%qni  ont  l'air  d'ê- 
tre faites  d'un  fil  d'arclul  furi,  de  , 
l'épaisseui  à-pou-prùs  d'une  pluxuc. 
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Dans  !e  même  Masée ,  il  y  •  encore , 
seluii  le  même  auteur  ,  une  jeune 
tète  virale  tic  portrait ,  où  l'ou  comp- 
te  ja^qu'à  notSAiilfrteit  booelM  at» 
ItÀéiBS  «vittojren  de  la  toudore,  et 
line  belle  téte  désignée  vulgaire- 
Y<lent  comme  le  portrait  de  Plalon  , 
dont  les  bupcleâ  ilr  cheveux  ,  auprès 
«le»  tempes ,  »oot  également  soudée&. 

BùVwiLib  \  MlMlMiiee  odnéralecoin^ 
lAultble  dont  on  se  sert  poar  feire  dee  ' 
empreinles  de  médailles ,  de  pierres 
grarées  et  d'autres  objets  d'à  ris  Le 
tfoufre  ,  lorsqu'il  e.«.l  fondu  ,  pénétre 
dans  ie^s  muiudi'es  cavités  du  moule, 
et  iniiit  par  conséquent  les  objets 
dont  on''VëQt  fkire  des  empreintes 
mrte  plusd'ezscliiudeqiie  plusieiin' 
autres  matières  qui  y  ont  été  em- 
ployée» josqu  à  présent.  Pour  don- 
ner ù  ces  empreintes  plus  de  soli- 
dité et  une  coulear  plus  agréable 
^oe  n'euroit  le  soufre  pur ,  on  y 
néle  difiCredtes  autres  substance» 
fetlos  qoe'  le  vermillon  ,  la  lerre  de 
Vcronné.etr.  /''oy.  Empreinte. 

60UP1 R  :  silence  équivalent  à  une 
noire,  et  qui  se  marque  par  unirait 
oourbe  ,  approchant  de  la  figure  do 
chnTre  7  tctarué  en  sens  contraire. 

y.  SlUBNCB. 

Souplesse  ;  qualité  louable  oppo- 
sée à  la  roideur.  Elle  doit  se  trou- 
Ter  dans  les  contours  ,  dans  les  at~ 
tlittdes ,  dans  tes  aîvUenens  et  dans 
loule  la  composilion.  Les  cOntoors 
doivent  être  sinueux  ,  eoubns  ;  les 
attitudes  t'h  f  r.Tciles  ,  les  ajnstemens 
naturels  ,  la  composition  variée.  Si 
toutes  le^  loix  sont  observées  dans 

'  nn  ouvrage, on  y  trouvera  toute  la 
souplesse  que  l'on  eit  en  droit  d*eid* 
ger.  La  soupleste  s'altriboe  plus 
particulièrement  au  mouvemenides 
contours  ,  au  cadencemcnt  des  par- 
ties, au  jet  des  draperies  |  qu'a  l'or* 
dopnauce  générale. 

Sounn  ;  tin  appelle  ainsi ,  eo  pein- 
ture ,  lés  eouleoit  on  les  ftfnds 
dont  le  ton  a  quelque  choie  dè 
doux  et  de  vague  ;  et  ces  tons  ,  qui 

se  forment  par  des  couleurs  rum^ 
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pues  et  sans  éclat  ,  sont  doux  en 
effet  à  Toeil  ,  comme  les  sons  â  rer- 
tains  insirumens  à  sourdine  ,  on 
comme  des  aeeords  qo*on  enten- 
droit  de  loin ,  lé  sont  à  Toreille. 
Les  tons  sourds  font  briller  les  ob* 
jets  peints  de  couleurs  brillantes  , 
comme  les  accords  adoucis  font  va- 
loir les  voix  sonores  qu'ils  accum- 
pagnenl. 

àooRDBLiHB  ;  iostmoient  de  mu- 
sique i  vent.  C'est  une  espèce  de 
musette ,  à-peu-prés  comme  la  xam- 
pogne  d'Italie.  Elle  a  quatre  chalu- 
meaux avec  plusieurs  trous  garnis 
de  boites  qui  servent  à  les  ooTrir 
00  fermer.  On  en  altribae  Tinven- 
tion  â  Jean  Baptiste  Riva»  i  dom 
Julio  et  à  Vincenze. 

Sourdine  ;  petit  instrument  de 
cuivn'  ou  d'argent,  qu'<in  applique 
au  chevalet  du  violon  on  du  vîo- 
loneelle ,  punr  rendre  les  sons  pins 
sonrds  et  pins  foibles ,  en  intercep- 
tant et  gênant  les  vibrations  du 
corps  entier  de  l'insfrument. 
sourdine  ,  en  aflPoiblissant  les  sons  , 
change  leur  timbre  et  leur  donne 
nn  caractère  ojiirdaenieRl  alten* 
drissant  et  triste.  Il  y  a  des  sourdi- 
nes aosii  pour  les  cors  de  chaase, 
pour  le  clavecin. 

8o\Ts- DOMINANTE  ;  nom  donné 
par  Rameau  à  la  quatrième  note 
dtt  ton ,  laquelle  est  .  ptr  couaé* 
qoent,  an  même  iotenralle  de  la 
Ionique  ,  eo  descendant ,  que  Ta  do« 
minante  en  montant.  Cette  déno« 
mination  vient  de  l'affiniié  que  rel 
auteur  trouvfr^ar  renverse  mt ni  t li- 
tre le  mode  mineur  de  la  sous-do« 
fiiinante»et  le  mode  mateur  de  la 
Ionique. 

SoVTBif  tft  ;  e*ést  faire  exactement 

durer  les  sons  toute  leur  valeur, 
sans  les  laisser  éteindre  avcini  la  fin, 
comme  fout  assex  souvent  Ica  mu- 
siciens» et  sor*tottt  les  sympbo- 
itfisfes. 

Spanoclista.  F",  CoVBOMItS. 

t.  I ,  p.       ,  col.  a. 
$?AikTa  (  Stijfa  (»natù$itna  ]  , 
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<de  îo;ib  dont  on  fait  encore 
iui(»nrd*hui  dêa  iMlles  de  toute  es- 
pèce» et  doBl  les  andenf.feiieiettl 

dea  cordages. 

SpÈcVLAltLB.  y*  P»RM  «PéOU- 
X«A1R£. 

'  Spxctfi;  on  appelle  aîitei  le  capal 
«biia  fequel  T^u  couloit  dank  les 
«qoedoca  élevés  au-dewuede  la'fur; 

Tare  da  «ol  ;  il  étoit  coniilrmt  ou 
en  pierres  de  taille  ou  en  briques. 
On  lui  donnoil,  sur  cent  pieds  au 
muiri.t,  un  demi-pied  de  pente,  et 
on  le  coôVroil  d'une  ▼oÂle  pour 
•mpérberle  sulcil  d'échauffer  rau». 
et  l'eau  de  pluie  de 'se  mélér  avec 
celle  des  sources  qu'on  vouloit  f.iiro 
parvenir  par  Its  aque  duc»  dans  ku 
lieux  dénourvu»  de  bonne  eau. 
Quelques-uns  dè  ces  canaux  étôléiît 
cooTelris  de  dattes  cle  pierres'nosçefi 
borisonialenient.  UAqna  Marcia, 
"ne  partie  de  V^qua  Claudia ^  cl 
)*iîi|uedur  de  Sepovie  ,  nous  en  of- 
frent des  exemples.  Quelquefois  la 
Blême  cônafru^ibn  d'arckdes  aôo- 
lenoil  plusieurs  dfe  ces  caoa'us'»  dont 
il  y  a  activent  deux  ou  trois  pli^céa 
rû^i  aU'dc^sus  de  Taulre.  C'est  ainsi 
que  Vyfqua  Julid ,  Tepula  et  Mar- 
cia t  furent  Aunnortées  par  les  mc> 
viWI  ârc'aV«^  ;  r^mo  rWi/f  eli*:^- 
qù'à  Qat4<ûa  éîôituX  aipst  plac^ 
«ar^a  îneme  consirut  ilon. 

Sph.cristerivm  ,  bâtiment  con- 
icré  aux  exercices  de  laSPH.«Rj8- 
QU£.  Dans  les  Bains  et  les  Gym> 
vsKs  (  yoyei  cirs  mots  ) ,  les  ao- 
ns  plâçoient  ordinairemeiit  des 
'aerisières.  II  y  eu  avott  aussi  dans 
^^inaison^  ci  dans  les  villa»  des 
''^es  parhruîitTs.  Pline  le  jeune, 
*'''Ja  dosrri|)lioii  qu'il  nous  a  dnn- 
•f^le  ses  deux  maisons  de  cam- 
Wi ,  y  plsce'dn  êphœrhinium* 
^*^ereur  Tespasien  en  avoit  un 
^"^P'on  palais,  et,  selon  LuA- 
1""'^'' Alexandre  Sévère  s'exer- 
f^^^  s-souveiU  dans  soo  spUa»-r 

8w..i»TiQU£  Ma)  emlurassoit 
tous  U^ercinee  on  fan  employoU 
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iiae1»alle«  cl  qai  «voient,  psr*IÀ> 
q^nelqoe  sorle  dç.r^^iPOwblaoce  aveu 
h  peumo  des  moderuas.  Ou  .nom^ 

moit  aphœriateria  les  lieux  destines 
à  ces  exercices,  et  sphœristici ,  les 
maiireb,qui  faiauieut  psolesaiou-df 
les  enseigner. 

par  la  «évolution  .d'ane  ettipse.safr 

son  axe  :  tel  est  ù-pen-prcs  un  œuf. 
Ou  donne  aux  dômes  la  forme  d«  la 
moitié  d'-un  spbierotdc  ,  pour  qua 
leur  proporliuta  paroisse  pi u»  élé- 
gsote. 

.  Spbsmdoké,  oriiea||BO|.de.1llfi« 

ainsi  nommé  d;'un.JlM>l  grec^^ui  «î^ 
ptiifio  fronde, à  cause  de  sa  ressent* 
blunce  avec  celle-ei.  Selon  Bu«ta-* 
the,  il  s'élar^i»âoit  vcea  le  iiiiliei>^ 
du  ^o|il.>f(l  fut  rétré^iMoil  sur, .le* 
cAiée,  d'où  a'aloogeoieot  4ls#ibaà? 
deleltes.  destinées  Z  rattaçW»^^- 
(h  rrière.  M.  Visconli  croit  recuu* 
nui  Ire  cette  sorte  de  couronne  sur 
lii  léte  d'une  Junon  ,  qu'il,  a  publicf 
daua  le  Mvêep  FiO'^êmtHiÛÊfi , 
i<ytt.  I  «  pl.  9.  Li*p|M»io»  de  00  aa-> 
vaut  aniiquaire  diffère  de  cdtiidtl 
Winckelmann.  Foy.  Funda. 

Sphênopogone,  surnom  douné 
à  Mercure»  dont  la  lv<rbe,.  sur  les 
monpoiens  dp  plus  aucieo  style» 
es!  faite  en  foriiie  4e  «vp«tt»         .  . 

SrailUI,  corps  parfuîtemeot  eop^i^  * 
qu'on  emploie  daiis  l'architecture 
pour  couronnement  ou  amorlisaC' 
meut;  il  serl  MOUTCut  d'(^rnem«nt 
suf  la  rampe  d'un  «palier-.  Om.  le 
aomme  aussi  ^/oée  4N^  ^«Xiw  . 

SpBéROÏOE.  yoy .^viiM.KHgrmMXSM^ 

SppiERiSTIQUÇ  ,  SplIAROiSK. 

Sphinx.  Voy.  mon  Dictionnaim 
de  Mythologie  ,  et  suptà  nu  mot, 
SevMJmiM  a»  ^S^gypèf*  , 

fipiccATa»  mol  italien  ;  lequel , 
éçf.il  sur  la  «loaiqae  ,  iodi%M  de», 
sons  spcs  et  bien  détachés. 

Spicvt^A  ,  nom  que  les  ancienik 
doouoienlaux  aiguLiiesde  ciieveaiu 
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SpiKELLB.  yoy.  Rtbis. 

SpINTRIENNE*.  yoy.  PRIApiES. 

SpiRAXi,  c'esl-à-ilire  ,  qui  envi- 
immeeii  foiiniaiit.Oii.iiomiiit  li- 
gne spirale  celle  qoi ,  en  tonnant» 
•'éloigne  loujours  de  son  centre, 
comme  ceilo- «tont  aoot  formées  les 
Tolules. 

SpmiTUEL  se  dit,  en  peinture  « 
d*UDe  touche  fiére ,  hardie ,  franche, 
^oi  ilobne  de  Tame  et  de  Texpive- 

sion  aux  figiires.  On  dit  un  trait 
spirifuel  ,  une  louche  «pfrituelle  , 
comme  ou  dît,  il  y  a  de  l'esprit  dans 
ce  trait,  cela  est  louché  avec  esprit. 
On  dit  encore  queî  le  feuille  d'un 
paysai^  est  spirifoel ,  on  qn*il  y.  a 
de  Tesprit  dans  le  feuille  d  un  pay«> 
sage  :  alors  le  mot  spirituel  se  rap- 
porte a  la  manœuvre ,  et  prend  une 
signification  particulière  la  lan- 
gue d%  l'art.  -  ' 
SMtiiA  O^iMA*  f^qres  Pbrcv- 

Spoltatokiom.  P^'cy,  ArODirr»^ 
et  Bains.  ' 

SpoNnMfjrK.  f.  Dactyliquk. 

Si'ONDAi'LA  étoit,  chez  les  an> 
eièdi,  nn  ^oaenr  ^é'  Itûfa  jm  attire 
aembl4Mé>  -instrunient ,  qui ,  pen- 
dant qu'on  offroit  le  sacrifice, lonqil 
à  rojx'illc  du  prèlrc  qiielqtie  air 
convenable  ,  pour  l'enipfW  hcr  de 
rien  écouter  qui  pût  le  distraire.  Ce 
MOT^iM  Ibrtfté  d«|  grep  êpondit, 
libaBonv  M'oki/bs'.'IIAte.  * 
'  ^poKÀTAékBf  e*éléSt»  dans  M 

p\né  anrirnnêii  mii.sîrmcs  grecqties, 
uné' ullcration  daiia  le  genre  lur- 
munique  ,  lorsqu'une  rorde  étnii 
accidefttenetn'ënt  élevée  de  trois 
d{llseS'ae-'4e«Mis  de  soA  accord  or- 
dinaire, de  sorte  que  le  spondcasine 
étoit  préçisÀtnenf  le' Contraire 
Véctyae. 

Squelette  ;  on  appelle  ainsi  la 
carcasse  dn  corps  de  l'homuic,  oi^ 
Ibos  lelf 'ostiémens  d*ati  cerps  dfort' 

ei  décharné,  joinisensemblecéAiinnr 
ils  le  .sont  dans  leur  «rluation  natu- 
relle. L'élude  du  squelette  est  niile 
%ux  peintres  pour  mist^  cooiprtt)'- 
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dre  les  di0erens  mouvenions  «iotiC 
le  corps  est  susceptible,  et  co«  — 
poitre  ses  véritables  pruportîoo«« 
Fb7«S  .^ATOMIB  ,  ECORCIIII  ,  «t 

l'article  Moi^T»  dans  mon  J>ietéoM*  i 

naire  dê  léFjrt^fàngiè* 

Starat  matkr;  cet  hymne  a  Sto 
composé  vers  le  qualorzièin*»  siè- 
cle p^r  Jacoponus  ,  de  l'ordre  dcM 
Fr^rès  inîneurp  franciscains.  Pla-' 
neurs  éu  compoailenra  les  plus  di*« 
lingttés  te  sont  exercés  à  metlreroeC 
hymne  en  musique.  Les  plus  célà-» 
bres  sont  Peroolèzg  et  Haydn*. 

8TABLEs;lessonsou  cordes  stables» 
étoient  »  outre  la  corde  proslamba— . 
nomdne ,  les  deux  estrémei  de  cha- 
qo0  léiracliorde ,  desquels  OBtrénet 
sonnant  ensemble  le  diatessaron  on 
la  quarte  ,  raccord  ne  changeoit  ja- 
mais, coninio  laiaoil  celui  des  cor- 
des milieu  ,  qu'on  teiiduit  ou 
t^èlâchoit  avivant  ces  genres  ^  et 
^n*on  appeloit  pour,  cela  sona  oia 
cordes  mobile^* 

Stade;  on  nppeloit  en  générai 
stadion  ,  stade  ,  chez  les  Grecs  , 
l'endroit  où  les  athlètes  s'exerçoient 
ennr'eus  à  la  eotirse»  et.çe|Qi.o& 
ils'ci>mballôieiil  'poôr  oMenir  lea 
pris. 'Dans'  la  premi^  aigoifica- 
tion  ,  ce  mol  désigne  propreinent 
rcltf  p.irtie»  des  gyninases  où  la  peu» 
pie  s'assetnhloit  pour  éfrc  specta^ 
leur  cjes  divers  exercices  alh.léJi* 
qoes'  4.0*       praiiquoîent ,  dsns.lr 
hiit  d'acquérir  uîtè  plus  grande  bf 
hileté.  Selon  la  desrriplibn  de  V- 
iruvé,  c'cloit  un  Ijeu  disposé'* 
manière  que  ceux  quela  curiosité  ^ 
roisiveté  y  couduisuiput , pouvoiol 
f  toir  obmmodétnent  les  coiiMi 
des  athlètes*  Ce  lieu  ,  beaucoup 
long  que  large,  étoil  arrondi  par-ioe 
de  se»  extrémités,  cl  garni  dej'l^* 
sieurs  gradins  sur  lesquels  otH*^' 
sfeydit.  Daqs  l'autre  ^ignificatin.  le. 
moi  ifods'se  prcAoît  poor^l*^. 
â^iiie  où  se  oélebrûieal  Uif^K 
publics.  CT^st  ainsi  qu'on  n^n^^'^ 
êluiie  olympique  l'crulroit  'ù  Ion 
célébr.oit  les  jeux  oI^inpiq'Mi 
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Ai  pyikiqm,  ediii  oh  m  f«ioi«&t 
]MjeasjiXth>q«et;«to.  La  Un  ou 

U  carrier»  Appelée  le  itenih  »  étoH 

ordinairement  formée  par  une  le- 
vée ou  une  espère  de  terrasse.  Tel 
étoit  le  alade  d'Oljœpie,  aelon  Pau- 
•aniaâi  qui  ajoole  que  le  aiége  det 
AgoBOthélee  oa  de  ceux,  qui  préti^ 
dpient  aux  jeuStétoit  plac  é  dans  le 
ménie  endroit  ;  en  farc  de  ce  siège 
élQÎI  un  aulel  de  marbre  blanc ,  au- 
pr^  duquel  la  prêtresse  de  Gérés 
Cbamyne  cl  oit  assise  comme  sper- 
latriott 'penitet  kt  ieux  olympi- 
ques. La  loof  oeor  du  stade  Taffioit 
^lun  les  lieux  ;  celui  d'Olympie 
éluit  de  six  cents  pieds.  Les  anciens 
auteuffi  font  mention  de  trois  par- 
ties du  stade  ,  qui  étuient  1  entrée» 
le  milieu,  et  rexuteilé  de  la.cir- 
nereJ^'entréerçeeioit  quatre  ôoaif 
iUâereqst  Ôo  l'appeloil  ap^tiria» 
mot  dérivé  d'un  verbe  grec  qni  si- 
gui6e  partir  f  parce  que  c'éiuii  de 
cet  endroit  qu'on  faisait  partir  Jes 
cooreqrt.  Coîniiie  on  mar^aoit  dV 
ihord  l'enlféede  la  carrière  par  ane 
ejuBpte  ligne  tracée  suivant  la  Iar> 
peur  du  &lade,  cet  endroit  porloit 
•  u&si  le  nom  de  gramme ,  r'cst-à- 
dire,  ligne;  et  c'est  ausai  l'e^plica* 

tioa  qi^  Pf>Uiiz«t  Soldat  donoeoi 
dé  ce  terikiè.  A  celle  «impie  ligue 
oa  tranchée  aopêr fie i elle,  qui  mar- 
quoil  originairement  renlu  e  de  Iq 
carrièif»  ,  un  substitua  dans  la  6uile 
une  petite  éminence  ou  une  espèce 
de  grad^,  i  laquelle  on^donaaile 
Hem  de  Wèî«*qui  devint  atuai  ce* 
lui  de.celle  entrée,  même.  Outre  la 
Irancbée  superficielle  et  te  petit 
gradin  qui  formoienl  l'en  (n  e  de  la 
lice,  ou  y  vuyuil  encore  une  en - 

r' ce  de  barrière  qui  mc^lMl  aâ  frein 
la  fougÇie  et  4  Timpatience  dea 
conrenrs  ,  iusqu'ù  ce  qu'on  leur  ont 
^on.né  le  signal.  On  l'appeloil  /iv»- 
j)lex  ou  hysplenx  ;  en  l:»liu  ,  r^- 
gulUt  rtgie.  Cette  barrit /e  n  tloil 
quel^pefois  qu'une  simple  çorde 
^ndiie  aiiiyant  1^  largeur  <^tt  tta^fe , 
«««durant  dea  cliara  et  dç^  clieyaux 
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qqi  derolent  conrir  :  quelqoefoia 
die  étoit  de>lK>ia.  On  J'onyroil  en 
laÎMaot  tomber  la  tringle  de  boit» 

ou  en  Iflrbanl  la  corde  (pii  en  fer- 
moit  l'eulrce,  et  la  rluile  de  l'une 
onde  l'autre  étoit  le  signal  quiaver* 
tîjaoit  lea  conrçura  de  partir.  L» 
milien  da  aladè  n'j^oil  remarquable 
que  par  celle  circoiialanoe  »  qu'on 
y  plaçoit  ordinairement  les  prix  de- 
tinés  aux  vainqueurs.  C  esl  ce  que 
Pierre  Faur  ou  Faber,  dans 
le  cbapiire  2b  du  deuxième  livre 
do  aon  jÊgom^kon,  croit  pooToir 
recueillir  d'un  pafMKedoaeisiimo 
ebapiire  delà  cinquante-cinquième 
homélie  de  saint  Chrysosl6me  sur 
saint  Mallliieu,  et  de  deux  passades 
des  Dionysiaque:»  de  Nuuuus,  où 
l'on  Toit  Baccbus  qui  étale  le  prix 
docombelau  milieu  du  stade.  L'ex- 
trémité du  «fade  étoit  quelquefoia 
désignée  par  les  mots  gramitù  et 
balbis,  comme  l'entrée  ;  elle  avoit 
de  plus  des  uoms  particuliers,  teU 
que  Urma,  baièr,  le/et ,  cainptir 
et  nyêêaf  Lea.^oia  premiers  de  cee 
termes  désignent  plua  ordinaire» 
ment  l'exlrémi  lé  de  la  carrière  qu'a* 
voient  coulunie  de  fournir  les  êta— 
diodromes  ou  les  coureurs  du  stade 
à  pied  ,  lesquels  lerminoieni  .kuv 
eourae'iorsaoHla.^loiept  par.Ten^a 
à  00  Iwtt  ona  cette  extrémités  Dana 
la  course  des  chars  et  dans  relie  à 
cheval,  on  tournoil  une  ou  plo- 
^ieura  fuia.atiluur  du  but,  sans  s'y 
arrdiertponr  regagner  ^nauite  Tex^ 
trémité  de  la  «1100  d'où  Ton.  étoit 
partie  Ce  Imi  pmoit  lea  nnafa  dfi 

nyssa  et  de  compter.  r  .  \ 

Les  5l.idis  faîsoient  souvent  par- 
lie  des  GYMNASf.s.  (  y,  ce  mol.) 
A  Tbèbes  il  y,  avyit  un  gym,naae 
qui  porloit  le  qçm  d'Hercule et 
dans  lequel  étoit  un  slade.  Dana  1\ 
f|}éme  ville  it  y  avolL  enco're  un 
autre  i:v  muase  qui  porloit  le  nom 
de  loluus ,  eS  dont  le  slade  étt^il  en- 
touré d'uue  levée  eu  terre»  Quel- 

Înefoia  lea  atadet>formoient  aoaû 
af  emplasèmiQiis  ou  coBitructiuiia' 
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•épréw  im  ^BiMMct.  tm  plapart 
•k»i  alftdat  Û  Grèce  n'éloiout  eiH 
toar^  qiM  d'une  levée  m  terre  ; 

il  y  en  avoil  cependant  aiiMÎ  quel- 
(|tieit-una  d'une  ili^punition  plus  é!é- 
leMOte.  Sor  l'isthiDe  de  Coriutbe  il 
y  •▼oit,  adon  Paq«Uifias •  nn  ttad» 
coottriilt  «n  mwtbte  bfame.  Dtiw  b 
]Milî»Mipérieore  <b  la  ville  de  Del- 
phes, il  y  avoil  un  slade  construit 
daburd  «eulenjeut  en  pierres  du 
Parnasse,  cl  qu'Hérodc&  ÂUicus  fit 
§Èm  la  anite  décorer  de  marbi'e 
pi^léli^e.  Chaodler  et  Pococke 
nous  apprennent  qu'à  Smyrne  et  à 
Bphèae  il  y  avoit  aussi  un  slade  qui 
ne  faisoit  pas  partie  d'un  gymnase. 
A  Alabanda  ,  Clnindler  a  vu  des 
ruines  d'un  slade  qui  sert  aujour- 
d'hui demarebé  pnfilic  â  la  TilIe  de 
Karpuseli ,  bâtie  dtfoa  cet  endroit. 
A  Laodirée  on  a  aus«i  IrouTÔIea 
ruines  d'un  .«.t  ule  ,  tî^^urées  dans 
Xen  Jonian  ^ntiquilies.  Vn  slade 
4|ue  Pansanias  cite  comme  un  des 
ptua  maguifiquea  et  dea  plue  re* 
Inarqiiabica  »  iloit  celui  conairnit 
k  Athènes  par  Hérodes  Atlleoa'; 
il  étoit  de  marlire  penlélique  ,  et 
d'aune  étendue  extraordinaire.  Pau- 
*îiuias  fait  encore  mentiuu  de  plu- 
iieniu  eulrea  atadea  aéparék  dea 
fynhaaea ,  tels  qUe  celui  d'Argoa'» 
daus  lequel  ou  célébruit  les  jeux 
a.ncrés  de  Jupiter  Néméeu  et  de  Ju- 
non  ;  cflni  d'Epidatiie  ,  celui  de 
Megalopoli»,  de  Téj^ée  et  de  plu- 
aieura  autres  villes.  Quelquefois  , 
eiilr*a<ilreaf»f^  deMaolinée  et  prèa 
de  la  ville  de  Lycosura  en  Arca*^ 
die ,  le  stade  et  l'hippodronieétoieul 
réunis. 

Stalactitks  ;  on  appelle  ainsi 
lea  dépôts  formés  dans  les  fentes 
groilea  et  dea  cavernee,  par  dea 
«aat  qui  y  filtrent  goutte  â  ({odite  » 
et  laiaBeat»  coocbe  par  couche  »  la 
terre  calcaire  qu'elles  abandonnent. 
Leur  réunion  ressemble  à  ces  cun- 
j(élaliona  qui  se  forment  le  long  dea 
loits  dana  le  dégel  ,ei  prodoit  le  plue 
bel  effet.  Qa  itv  Art  quelt^uefoit  de 
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alalaelftea  pour  le  dfeorafîon  €• 

l'inlérienr  des  grotlcM  artificielles 
dans  les  jardins.  Au  défaut  de  sla* 
Inrtilcs  r>&lurelle.'« ,  on  les  imite  quel» 
qurluifc  en  pierre  dans  ce»  grottes. 

6TANTé  ;  ce  mut ,  qui  appartient 
>»duai  veinent  â  le  peinture  •  est  ay* 
nonyme  de  peiné»  fatigué.  11  net 
entpranlédo  verbe  italien  stentàrw^ 
qui  signifie  pâlir,  être  mal  â  aon 
aise  ,  se  donner  de  la  peine.  Un 
peintre  doit  se  donuer  de  la  peine 
puur  parvenir  à  plairé)  maiaiiné 
plaifé  paa  a*il  lafuèVnlîr  U^ëiia* 
qu'il  h'est'donnée.  Qoaifdon'e  bien 
travaillé  pour  finir  un  tahteao»  îl 
rtsie  souvent  ut\  dernier  travail  i 
faire  pour  empêcher  qu'il  ue  pa- 
roisse btatité.  '  ' 

Statcaibs  ,  aeulpteéè.Qnoiqim 
ce  mot  epperlienne  au  style  élevé» 
il  est  néceaiaire  ,  'lUénte  dans  l'a> 
sage  rommirti ,  pour  dislirtf^uer  le 
sculpteur  qtiî  fait  des  statues  de  c^ 
lui  qui  ne  fait  (jue  des  ornemens. 
Les  Latîna  cmploy  oient  le  mol  tto» 
imrim  pour  désigner  Vartisie  qui 
faisoit  des  statues^ en  bronse.  Pline 
en  fait  UfiagH  dans  re  sens.  Il  appelle 
rarti.stc  qui  travailloit  en  inarbie, 
acu/plor,  marmorum  êculplor.  Cel- 
te distinction  a  beencotip  de  yna^ 
teaae.  L*artiale  qui  lUt  on  ouvrage 
qu'on  doit  couler  en  bronxos  ne 
sculpte  pas  ,  il  modèle. 

Statu  a  i  n  e.  La  statuaire  eal  l'art 
df  faire  des  titalues. 

Statue  ;  ou  désigne  par  ce  BOt 
un  ouvrage  de  arulplore  qui  repré- 
senteia  figure d*un  homme  ou  d'une 
feornie  en  plein  relief  et  isolée.  On 
applique  aus«î  ce  mot  à  des  fiçurcs 
d'animaux  exécutées  de  1s  même 
niaiiière.  On  ignore  quel  est  le 
peuple  cbes  lequel  •  ceinmencé 
la  coutume  d*exéculer  m  boia  , 
en  pierre  ou  dans  une  autre  naUi* 
tîère  solide,  la  figure  d'un  hom- 
me ,  et  de  réiij;er  publiquement. 
D'après  ce  que  dit  Hérodote  ,  on 
devroit  penser  que  ce  ioitt  Un 
J^ptleaa  qui  ont  fait  Ite  pc^ 
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aaieres  slatuea  ,  xanh  il  ne  nous 
apprend  pas  à  quelle  ocrnsion  on 
les  (1  exérutccs.  Dans  des  lemps 
tiéâ-reculéâ  ,  un  trouve  dis  indir 
calions  que  plusieurs  peuples  de 
l'Orient ,  de  l'Asie  mineure ,  de  U 
Créée  et  de  J'Ilalie  ,  a  voient  dé|à 
des  figures  ou  des  htalue»  qu'on 
peut  legardfiT  jusqu'à  ui\  cfc;rlaiu 
point  comniÊ  des  ouvrages  de  Tari, 
if  ai»  Tart  de  les  bien'lraTaîller,  et  le 
goût,  d'en  posséder ,  piirbissenl  être 
dÂs  i  la  Grèce.  D*abord  on  com* 
inença  par  figurer  dirrêrenlts  divi- 
iiilcK  sous  IcM  Irafls  de  lu  figure  liu- 
xndiiie  j  cusuile  on  cxccuia  des  sta- 
tues des  héros  les  pins  rélôbres  des 
anciens  temps,  et  à  U  fin  pn  eo  fit 
aussi  d'hommes  Tivans  ou  morts 
depuifl  peu  ;  on  exposoit  ces  statues 
djns  dcâ  endroits  publics  cl  fré- 
quenléâ  par  le  peuple  ,  afin  de  lui 
rappeler  les  hommes  dont  U  mé- 
moire lui  deroit  éire  chère.  Le 
fLoùl  dés  statues  do  divinités  et 
d'hommes  célèbres  devint  dans  la 
Grèce  lellement  général  ,  que  de 
tous  les  arts  du  dessin  il  n'y  en  a 
pas  ^ui  y  ait  été  cultivé  avec  plus 
de  sele  et  de  dépenses  que  celui  de 
)a  scul])iura,.etla6réce  eoliére  fut 
à  la  louf;ne  rouverte  ,  pour  ainsi 
dire,  de  i»lalueN  des  dicuv  et  des 
Jiommej».  âcLLiPiURK  chea  les 
Grecs. 

Oansjes  piemieta  temps  *de  la  f6* 
publique^  les  Romains  avoienl  un 
pelit  nombre  de  statues  de  dieux  et 
de  personnes  di.siingnces.  Api  es 
avoir  fait  la  conquête  de  laGrcxt, 
et  apics  en  avoir  enlevé  ù  diil'6- 
rentes  époques  et  apptirté  à  Rome 
un  grand  nombre  oé  statues  grecr 
qaes,  le  goât  de  .ces  ouviages  de 
l'arl  devint  peu  à  peu  tellement  vif 
et  général ,  que  ,  selon  Texpression 
d'un  auteur  ancien ,  on  auroil  pu  , 
â  une  certaine  époque,  compter  4 
Rome  plus  de  statues  qued'babi- 
lans.  On  ne  se  conlenlH  pM  d'él^i^ 
ger  des  statues  ù  des  hommes  morts , 
niitis  on  accorda  aussi  à  plusieurs 
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cet  honneur  pendant  leur  vie.  D'au* 
Ires  l'ajant  refusé,  n'ont  eu  des  sta- 
tues qu'après  leur  mort  ,  par  un 
motif   de   reroMuoiiisance  moins 
équivoque.  Tel  fut  Soipion  ,  é  qui  ^ 
Rome  ue  rendit  cet  éclatant  témoi- 
gnage de  son  èitime ,  que  quand  it 
ne  fut  plus  en  état  de  s'y  opposer 
lui-miMne.  Etant  censeur,  il  avoit 
fait  abattre  toutes  les  statues  que  les 
particuliers  s'étoient  érigées  «Ans 
la  place  publique  ,  i  moins  qu'ils 
n'eussent  été  autorisés  i  le  faire 
par  un  décret  du  sénat  ;  Catoii  aima 
mieux  que  l'on  demandât  pourquoi 
ou  ne  lui  en  avoit |}ojnt élevé ,  que 
si  on  eût  pu  demander  à  quel  ijtre 
on  lui  aToit  rendu  cet  honneur, 
Suétone  dit  qu'Au^te  déclara ,  par 
lin  édit ,  que  les  statues  qu'il  avoît 
fait  élever  eu  l'honneur  des  f^r^iidî 
iiuninie»  de  toutes  les.  nations,  ne 
l'aToieut  été  que  pour  lui  servir 
d'exemple  «  de  même  qu'é  ses  sue» 
cesseurs  ;  mais  la  plupart  de  ceux- 
ci  ou  furent  plus  redevables  à  la 
crainte  de  leurs  sujets  qu'à  leur 
propre  mérite,  et  comme  ils  sert- 
tuient  bien  qu'ils  n'avotent  rien  de 
semblable  à  espérer  après  leur  mort, 
ils  se  hélèrent  de  se  faire  rendre 
cet  hommilKépar  force  ou  par  com- 
plaisance. Les  statues,  comme  le* 
tejaiples  ,  faikoiejil  uno  partie  ehsen7 
ticlle  de  i'apolhéoy  chc2  les  Aù- 
mains.  Les  Iégisl«mnrs  ont  été  ho- 
norés de  statues  dans  presque  toi» 
les  Ktats;  quelques  hommes  illus- 
tres ont  parlnj^é  avec  eux  cet  hon- 
neur ,  d'autres  s'élevèrent  à  eux- 
mêmes  des  statuer  ù  leurs  frais  ; 
c'est  ,  peut-être  à  œtle  liberté  qu'on 
doit  itts  régleroéns  qni  défendoient, 
i  Rome.,  d'en  ériger  sans  l'aveu  dfii 
censeurs.  Mais  ce»  ordonuniices  ne 
h'étendoient  pas  suv  les  .statue*  que 
les  personnes  de  considératiuu  fai-  ^ 
soient  poser  pour  l'oraemoDl  de 
leurs  maisons  de  campagne.' Fll«ie 
dit  que  Lucf us  Minucius  Augurî- 
nus,  qui  s'opposa  aux  desseins  am- 
hilieuK  de  bpuiius  Melius  ,  ayant 
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rétabli  rabondaiice  à  Rome  ,  fut 
liunuréd'ani»  stalae  au-dobors  ila  U 
porte  TW^mîÎMi.  La  mémoira  de 

cel  événement  est  conservée  sur  un 
df^nier  de  la  famille  Miiuicia  ;  la 

^  .statue  de  Minucius  Auguririii.s  b'y 
Toit  sur  uue  culoiine  ,  aupiès  de  la- 
quelle eal  »  d'im  tt\h  ,  uae  %ure 
d'hoinnw  daaa  raltituda  d'na  aa<« 
gnre  ,  avec  un  lituus  ;  de  Vautre , 
uria  fîgnre  togée  ,  debout ,  foulant 
aux  pieds  quelque  chose  qu'on  ne 
peut  reconuoiii  o ,  de  même  que  ce 
qu*Âl  tient  cUna  diaqne  main  |  de 
chaqae  c6té  de  la  baie  de  l«  co- 
lonne, t^élcvc  un  épi,  ijnibole  de 
l'abundance.  Les  femmes  même  qui 
avuient  rendu  quelqtie  service  à 
l  Etat,  furent  aMociées  à  la  préro- 
gative d'arpir  des  «talues.  On  'dé- 
cerna une  «latue  éqoetire  â  CiéUe, 
échappée  des  nains  de  Porsenna, 
qui  ta  gardoit  en  otage.  Lu  veslale 

.  Siiifetia  eut  ,  par  un  décret  du  sé- 
nat ,  la  peruii.stfion  de  cl)uii>ir  le 
lieu  qui  lui  pUiroit  pour'j>os^r  lasia* 
lue  qui  lui  fut  décernée ,  en  recon- 
naissance de  quel(|uc5  terres  doht 
elle  fit  présent  à  la  ville  de  Rome  » 
cl  Oenys  «l'IT  dicarriasse  en  allègue 
quelques  autres  exemples.  Eu  ac- 
rordanl  la  permission  ou  le  droit 
cPélever  des  slalaes ,  le  Sénat  en  dé- 
terminoit  le  lieu  *  avec  on  cerlain 
t  rrein  autour  de  la  base,  afin  que 
la  famille  do  ce^x  auxquels  il  avoit 
fait  cettv  faveur  .  put  assister  plut 
conuuudémenl  spectacles  qui  se 
dou'noieni  dans  les  placée  pisbK- 
ques  avant  qu'on  eût  bâti  les'  am* 
phithéai ros  et  les  cirques.  La  con- 
cession du  lieuéfoit  proporlioniice 
k  la  «liguilé  de  celui  qu'on  vouloit 
honorer,  et  à  l'action  qui  lui  avoit 
mérité  ane  sialae  ]iar  auturité'ini- 
bliquc.  Qaelqoês-uneâ  étoient  pla- 
cées dans  des  temples  ou  dans  les 

*  <*uries  on  le  sénat  s'a.sscmhloil  : 
d'autres,  d.\Ms  la  place  de  la  tri- 
bune aux  harangues,  dans  les  lieux 
Tes  ploa  émioens  de  la  rîHe ,  dans 
Us  carrcfatirst  dans  les  l^àins  pu« 
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blics ,  son»  les  poriiqaes  destinés 
â  la  promenade ,  a  Tenlrée  des  aque- 

^QCa  ,  sur.  les  ports ,  etc.  ;  comme 
on  en  plaço.it  qoelquefois  dans  des 
lieux  moins  fréquentés ,  il  y  avoit 
(les  otliciers  chargés  du  soin  de  les 
faire  garder  ;  ces  ulViciers  sont  ap^ 
pelés,  dans  le  droit  romain,  comités, 
ewrUorw  êtaiuanim  el  tutelàni» . 

A  Rome  on  élevoit  aussi  des  st«« 
luessnr  les  tornhrauv.  Les  Romain» 
porloienl  une  lelU*  vénérallon  aux 
statues  de  Leur»  piiuces,  que  la  lot 
défendoil  1  nn  maître  de  mallrailer 
son  esclave  qui  a'étoit  réfugié  an* 
près  de  la  statue  d'un  emperenr^r 
Du  temps  de  Tibère  ,  c'étoîl  «ne 
espèce  de  crime  d'avoir  seulement 
cliangé  de  vêlement  devant  ses  sta- 
tues. L'empereur  Claude  fit  eidoTcr 
celle'd'Angdale  de  la  place  ptoblîqne 
où  Ton  evéeuloil  les  coupables  con- 
damnés â  mort,  pour  qu'elle  ne  fût 
point  profanée  par  un  pareil  specta- 
cle. Selo!i  Pausauias,  les  Grecs  re- 
gardaient comme  un  crime  capital 
de  voler  une  atome  qnderôter  de  ta 
place.  On  profanoil  lea  statues  en 
les  renversant  par  terre, en  les  cou- 
vrant de  houe  ,  en  arrachant  oa 
biflani  It-s  inscriptions. 

Comme  rexécution  d'une  statue 
occasionne  des  frais  considérablés , 
lèor  usage  est,  de  nos  {jours ,  mes 
circonscrit;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  important.  L'n-çnî^e  le  plus 
noble  qu'on  en  puisse  f.iire  est  sans 
doute  de  les  faire  servir  à  honorer 
la  ménoite  des  hommes  qui  ont 
renda  des  ^vlces  signalés  à  leur  § 
patrie  .afin  d'inspirer  aux  citoyena 
une  noble  éintilatioti.  11  est  vrai 
qu'on  pourroil  aileiudre  aussi  ce 
but  par  d  autres  roooumens  hono- 
rifiques ,  mai«  le  statue  leor  est  â 
tons  bien  préMrable,  à  cause  de 
l'expression  qu'un  habile  artiste  pm( 
donner  à  la  figure  de  l'hamme  ,  an 
moyeu  de  quoi  ,une  statue  n*ek\  pas 
un  symbole  vague  et  froid  de  la 
vertu,  mais  représente  la  vertu ellé» 
iiiéàio,po«r  ainsi  dire  d'une  uuk^ 
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tiîêrc  sensible.  Le  véritable  ar1>«(e 
•ait  imprimer  aux  repr/'senlations 
des  grand»  bomines  le  cara clerc  de 
grandeur  d'âme  4**^  dlcliugùe  du 
Tulgaire,  et  nue  telle  ètalue  n'ett 
pliu  on  simple  monumeiit ,  aaii 
elle  inspire  à  ceux  qui  la  contem- 
plent de«  idéefi  et  des  leiisalions  di- 
gues de  celui  duut  elle  retrace  les 
traits. 

Ufle  atalne>  lorsqu'elle  est  desti- 
née à  rappeler  la  mémoire  d'an 
homme  vénérable  par  les  nom- 
breux services  qu'il  n  rendus  ,  doit 
être  placée  dans  un  endroit  public, 
oè  elletoil  exposée  aux  regards  d'un 
grand  nombre  de  personnes;  elle 
doit  être  érigée  sur  une  liaae  asses 
élevée , et  avoir  des  dîmcnsîoni  con- 
venables à  la  place  qu'un  lui  donne. 
Il  ne  suffît  pas  qu'une  statue  élevée 
dans  cette  intention  ofitre  rexarle 
t«asemblancie  delà  personne  qu'elle 
roprésente,  il  faut  aussi  qu'elle  ex- 
prime et  qui  est  plus  essentiel  que  la 
ressemblance,  c  6st-à*dire  ,  Téléva- 
lion  d'ame ,  la  grandeur  du  cœur  et 
d6#esprit,  qui  fàil  Je  priucipal  trait 
du  caractère  de  Miommo  dont  on 
veut  honorer  la  mémoire  par  l'cxé- 
culion  d'une  statue.  II  faut  qu'au 
premier  coup-d'œil  une  slalue  sem- 
hlable  fasse  connuilre  la  qualité 
qa'oo  doi(  révérer  dUiS  lliomme 
llont  on  Tdit  là  figure;  s*il  /est  dis- 
tingué par  une  gi*ahde'proUiléon  par 
une  bonlé  extrême,  ou  par  «on  in- 
trépidité dans  les  grands  dangers,  ou 
pàr  quelqu'autre  vertu  élevée.  Plo* 
'  sieurs  statues  antiques  de  divinitla 
«t  dé  liérM«  qui  espriment  l'idéal 
d'un  grand  earaetére  bien  déter- 
miné, prouvent  qu'il  est  possible 
de  douncr  à  une  statue  quelque  ca- 
ractère déterminé.  Plusieurs  statues 
antiques  de  divinités  ne  sont  an 
fond  que  des  représentations  allégo* 
riques  de  leurs  {iropriétés  et  quali- 
tés. Il  falloil  exprimer  C( s  qualités 
par  la  figure  humaine ,  parce  qu'elle 
seule,  dans  toute  la  nature  vi«ible, 
peut  exprimer  les  qualités  d'un  être 
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pensant  par  des  caractères  naturels  et 
non  p^r  des  signes  liiéru|;ly])lii(|ut's 
ou  convenus.  C'est  ainsi  que  Jupi- 
ter est  l'image  de  la  majesté  sévère 
îoinle  à  la  Bonté  j  Pallas  est  celle  de 
la  plus  grande  sagesse  et  de  Te  n  te  n  d  e- 
ment  par  excellence  ,  etc.  Plin»-  dit 
d'une  htaliie  d'ApolIodure  ,  exéru- 
tée  par  Silaniu  ,  qu  elle  ne  repré- 
senloit  point  un  homme  en  colère , 
mais  qu'elle  exprtmoit  le  caraclèro 
«olère  lui-même.  Telles  devroieA^ 
être  toutes  les  statues  des  grands 
hommes. 

Le  caractère  d'nn  homme  est 
mîeoz  aenli  et  reconnu  loraqne  la 
personne  est  en  repos ,  que  lors» 
qu'elle  est  occupée  d'une  action  dé* 
terminée  ;  d'après  cela  on  peut 
croire  que  pour  les  statues,  l'alli- 
tude  tranquille  est  préférable  à  celia 
i|ni  offre  le  personnage  occupé  d'une 
action  déterminée.  Ceif  aussi  ce 
que  les  anciens  ont  observé  en  gér 
nérat.  11  y  a  cependant  des  cas  oi'i 
la  beauté  etTélévalion  du  caractère 
se  manifestent  mieux  jpar  une  ac- 
tion ;  dans  ce  ^  cas.  nirliale  fera 
mieoik  de  choisir  le  moment  où  1o 
personnage  est  en  action.  II 7  a  en- 
core une  observation  â  faire  relati- 
vement à  l'attitude  du  repos ,  c'e.st 
qu'elle  est  plus  propre  à  porter 
raltenlion  an  caractère  ^n  général , 
M  non'i^  sflr  une  action  piartîcu- 
liére. 

D'après  cela  on  concevra  aisé* 
ment  qu'une  statue  parfailc'est  un 
des  plus  beaux  ouvrages  du  génie  et 
de  l'art.  Cest  pourquoi  les  Grecs 
dnt  autant  admiré  Phidias  qne  fteua 
leurs  autres  grands  hommes.  Au- 
jourd'hui il  est  assez  rare  que  le  mé- 
rite des  grands  hommes  soit  honoré 
par  l'érection  d'une  statue ,  et  lors- 
que cela  a  lieu^  on  xiéglige  raj>pa- 
reit  de  solemnité'et  de  ma/esié  qui 
doit  être  déployé  en  pareilles  cir- 
constances. L'art  du  statuaire  ne 
peut  donc  chez  nous  parutirc  <Uins 
cet  éclat ,  qui  seroit  uece^i$aire  pour 
exciter  l'aclivité  des  grands  gèuieit. 
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Tl'aprèt  cela  ,  on  110  doit  pu  élra 
étonné  qu«  daus  les  temps  moder- 
nBê  on  ail  exécuté  si  peu  d'ouvrages 
qui  puissent  être  mis  en  parallèle 
avec  les  boones  statues  de  l'auli- 
qnilé. 

L'«niai«n  et  Ta  critique  d*aiie  ate* 
toe  demandent  beaucoup  de  con- 
noissanres ,  de  f;oût  et  de  soin.  Il  e.^t 
d*ahord  nécessaire  de  savoir  si  elle 
a  été  publié«  ou  si  elle  e^it  inédite. 
Floar  bien  coonollre  et  bien  décrira 
une  slaloe ,  il  fant  commencer  par 
'  examiner  le  marbre  dont  elle  est 
faite  ;  cet  examen  peut  quelquefois 
aervir  à  déterminer  l'époque  à  la- 
quelle elle  doit  avoir  été  exécutée. 
Ceat  ainai  qae  la  certitude  qn*nne 
■laine  est  de  marbre  d«  Lnna ,  pron- 
ire  évidemment  qa*elle  n*Mt  paa an- 
térieure à  Auguste  ,  parce  que  ce 
n'est  que  sous  ce  prince  que  les  car- 
rière» de  Luna  ont  été  découvertes 
et  exploitées.  (  f^ojres  Marbrss.  } 
Il  faut  enauite  donner  la  mesure 
exacte  de  la  statue  dont  on  parle ^ 
décrire  son  altitude  ,  désigner  dans 
quel  jour  elle  doit  élrv  placée  et 
vue  ,  indiquer  les  rentauralions  qui 
y  ont  été  faites,  parce  que  souvent 
iea  extrémitéa  dea  ataluee  ont  été 
mutiléea  (  fçy»  Rb«taoaation 
jniEer  «nraite  du  Stylb  oaawo  » 

SUBLIME  ou  GRACIEUX    (P^Ojr.  C«6 

mots  )  ;  déterminer  ,  par  Tidéal,  si 
c'est  une  divinité  ,  un  héros  ou  ijia 
aimple  portrait  ;  •laminer  par  en 
même  idéal  »  ai  cW  œlni  d'nn  îlîen 
«M  d*UD  héros  ;  si  c'est  celui  de  Ju* 
piler,  de  Bacchus  ,  d'Apollon  ,  de 
Junon  (  f^oy,  iDiAL  )  ,  etc.  ;  exa- 
miner la  coiffure  pendante  en  bou- 
cles ,  et  flottante  comme  celle  d'A- 
pollon ,  relevée  en  Iresaea  com- 
me celle  de  Diane  (  f^ex  Coif- 
WXB  )  ;  lea  cheveux  courts  et  fri- 
sés comme  ceux  d'Hercule, se  œa- 
lianlavec  les  beaux  jelsde la  barbe, 
comme  ceux  de  Jupiter»  etc.  ,(  P^. 
CoiFPQKB ,  Pshkdqub  ,  Baubs.  ) 
Peur  bien  déterminer  une  statue,  il 
ml  eneore  néoesMire  d'avoir  égarijl 
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a  la  préMDce  on  i  l'abeeDce  de  la 

barbe  ,  aux  vélemens ,  aux  attri- 
buts; si  ce  ne  sont  pas  ceux  en  usage 
chez  les  anciens  ,  il  faut  exami- 
ner avec  grand  soin  ai  las  membres 
qui  leaportent  n*ont  paa  été  reatau* 
les.  (^qr*  HBrrAVKATioN.  )  Si  la 
statue  porte  une  inscription,  il  faut 
s'assurer  de  son  aulhe»iticité ,  eC  m 
elle  a{i}).irtient  véritablement  à  la 
statue,  ou  si  le  socle,  la  base  ,  uu  la 
partie  où  elle  ae  trouve ,  n'ont  pas'élé 
rapportés;  ai  Tinscription  est  aa-> 
tlientique  et  appartient  en  i^et  4  la 
statue,  il  faut  en&uite  examiner  ]« 
f<jrme  cl  l'âge  des  caraclèreii ,  le  liea 
où  1  iuscripliou  est  placée  Q  f^.  In- 

aoEiPTiONs  )  i  on  doit  ensuite  cber* 
cher  i  déterminer  le  an/et  de  la  ai«<- 
tiie  en  la  comparant  anx  onvragea 

de  l'art  connus,  et  aux  passages  dea 
rla.siiiques ,  ainsi  qu'avec  les  bas-re- 
liefs ,  les  médailles  et  les  pierres 
gravéef  ;  la  comparaison  des  statuea 
aur^onl  avec  les  bas-reliefs»  n  fort 
souvent  été  utile  pour  en  détermi- 
ner le  véritable  sujet ,  parce  qu'il 
est  toujours  plus  diflicile  et  quel- 
quefois même  presqu'jmposj*ible 
reconnoilre  une  figure  isolée,  tan* 
dis  qu'en  la  voyant  dàna  nne  cem« 
position  de.jjlu&ieurs  figures ,  l'en* 
semble  sert  a  la  déterminer.  Dans 
ce  Dicliuriiiaire  aux  articles  Bas* 

RKLIKF  .  PaSQLIN  ,  ROTATKVR, 
Pi£DACOOUK^  CLiADIAT£CR,  etc.  ; 

et  daua  celui  de  Mythologie  aom 
mots  MAmsYAS,  Mmxjivt ,  OnBe- 

TB  9  on  trouvera  des  exom  plex  de 
ce  que  je  viens  de  dire.  On  doit 
ausii  s'appuyer  de  ce  que  l'his- 
toire de  l'art  nous  apprend  ,  pour 
voir  de  quel  tempi^  est  ,  la  sta- 
tue dont  on  s'occmpe»  on  biem  do 
quel  temps  étoil  IV>Qvrage  qu'elle 
imite;  ou  jugerai  par  son  exécur* 
tion  ,  si  c'est  la  copie  d'un  ouvrage 
en  marbre  ou  en  bronze.  Il  faut 
enfin  connoitre  sou  histoire  lilie- 
raire,  le  temps  â0  sa  déconrerle, 
les  anieurf  qui  en  ont  parlé«  Iea  ja- 
ffiBens  qu'ils  en  ont  pertes  sous  le 
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rapport,  l'an  et  de  l'érudjlion^ 
les  f(MTQrea' •qui  U  riffféanit«iit  ; 
•ttfifi  (t(iiiti|uellcf  cotleclions  ells  t 
pas»é ,  «t  ou  elle  exUle. 

Les  sliiiues  reçoiv»^nt  «lififérens 
noms,  suivant  leur  aililude  ou  leur 
çoururmalion.  Ou  ap|)elle  iogét* 
cellea  (|ui  «ont  repiétenléM  T4liict 
éà  la  logft.  Telia  eal  «iilr'atitrea  la 
belU  statue  logée  d'Auguste  au  Mu- 
sée NapuléoM  ,  grav^  dans  le  deu- 
xième volume  du  AluMeo  Pio^CU" 
menlino.  Parmi  les  statues  trouvées 
i  Gabics,  il  y  eu  a  pluairara  qui 
«ml  lo|(iea.  Let  êtaiueê  nManyrdéês 
tont.càllaa  qui  portent  la  chlamys; 
telles  sont  celles  de  la  |dupait  des 
dieux  ,  à  rexreptioti  de  Jnpiter  .  de 
Sérapis  et  d*^«cuUpe.  Si  ia  cUla- 
my»  est  sur  le  bras,  alla  anuouoe 
vu  graod  monvaaiaBt  ;  tel  cat  l'Apul* 
Ion  du  Belvédère  qui  eat  an  Muaée 
Napoléon.  Si  ,  au  contraire ,  elle 
est  sur  les  geuoux  du  héros  assis  » 
elle  aonunce  ia  paix  et  le  repos; 
telle  est  la  figure  d'Achille  sur  le 
diaqpe  d*argeot  do  Oabîiut  daa  An* 
liqoaade  la  Bibliothèque  impériale» 
qei  a  étélougMemps  connu  sous  la 
fanase  dénomination  du  bouclier 
deScipion .  Je  citerai  encore  comme 
«oe  dea  plus  belles  statues  cklamy- 
déef ,  eelle  ifuii  liiroa  grec»  peut- 
être  Vlfêêet  an  Mniée  Napoléon* 
connu  ▼ulgairemeot  sous  le  nom 
de  P/iOcion.  Elle  est  gravée  dans  le 
Mu»ée  X^io •Clemetitiu.  On  appelle 
alalues  cuirasi»ées  {sUUuat  ioricatte) 
cellw  qui  aont  Télnea.  de  la  .Coi» 
mA^a*  (  JPV*  M        )  Une  dea 
ploa  .belles  statues  cuirassées  çon- 
Bues  »  e*t  celle  trouvée  â  Gabies ,  et 
qui  est  figurée  dans  les  Monumenti 
gahini,  pl.  7* ,  pag.  3a.  Ou  a  ajouté 
4  cette  alaiiye  une  téte  antique  et 
rare  de  Trajan.  Dana  ce  néme  rei 
coeil  il  y  a  encore  plusieurs  aulrea 
statues  cuirassées.  On  appeloit  sta- 
tuoB  palUatœ  celles  qui  étoient  vé« 
tuea  du  PAi.uuif.  (  f^o^.  ce  mot.) 
Telles  étoient  celles  de  Jupiter,  do 
3écapia»  d'jVmUjp**  dea  pbilMO-» 
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plies.  Les  statues  voilées  sont  celles 
qui  ont  un  voile  aor  la  I4te.  Vm^i 
ka  dienxy  Saturne  eat  le  aenl  qui 

ait  la  téte  roilée  ;  parmi  lea  dées* 
ses ,  Juuon  Prouuba  est  voilée. 
Vesta  et  les  vestales  sont  ausâi  voi- 
lées. Au  Musée  Napoléou  il  y  a 
nne  belle  alatne  d'Auguate  ▼uitéo 
comme /grand -préire.  Laa  alaluea 
pEDESTAip  (  y^y,  ce  mot.  )  sont 
les  plus  communes;  le  nombre  dea 
statues  Equkstuks  (  f^oy.  ce  oiol.  ) 
n'a  jamais  ct<s  considérable;  d'au* 
fret  sont  aasiaes  ;  tellea  août  lea  qua*  ^ 
tre  alalaca  de  DémoêihèM,  T^t^an, 
Menaiidn  et  Poêidippe»  placées  dana 
la  Kalle  de»  hommes  illustres  du 
Musée  Napoléon  ,  sous  les  numéros 
73»  73)  76  et  77.  Quelquefois  l«a 
statues  étoient  placées,  cbex  les  an* 
denatdana  on  Cha».  (  F'ny,  ce 
mot.  )  Aux  mots  Colossb  et 
XiOssAL,  il  a  été  question  des  statuea 
colossales.  Les  statues  lettrées  (  sto* 
tuœ  litteralœ)  sont  celles  sur  les- 
quelles il  /  a  des  Imsgriftioms* 
(  f^oy,  e9  moL)  Quant  auxalatnca 
psnihéaa»  F^iy.  PAMTHiBs. 

On  pourra  encore,  relnlivement 
aux  statues,  consulter  les  articles 
auivaus  de  ce  Dictionnaire  :  ScuLP- 
Tunx ,  AcrozjItbb  ,  Caryatidbs  , 
CAMiFHomsa,  Dmcobolb,  Dea- 
na ,  DuAPeEin»  Bikon  «  Envahs» 

GÉANTS  ,  GlADIATEVBS  ,  GROU- 
PES, Guerriers,  Hermès,  His-» 

TRIONS  ,  ICONICA  SiMULACRA  ,  LUT- 

TSURSyMouLi;,  Mouler,  FasquiNp 
PmuiaopHBa,  RorrATXVAyetc»  ete» 
Le  Miiaie  Napoléon  poaaède  aa« 

jourd*hui  un  grand  nombre  dea 
plus  belles  statues  antiques  pnrve*- 
nues  jusqu'à  nos  Icmps.  Telles  sont, 
au  n**  lôj  du  Mu»ee  Napoléon» 
rjp9iiim  Pfthkm .  dit  YjpoUoM 
Ât  Bêhfedèrêf  dont  e  nne  copia 
en  bronze  aux  Tnileriet.  Il  eat  gra« 
ré ,  enlr'aulres  ,  dans  le  Musée  Pio* 
Clementiu,  tom.  11  ,  pl.  14  et  i5, 
dans  la  HaccuUa  de  Maffei ,  pl.  a. 
— T  au  u»  107  le  3bnr«  ezécolê  par 
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io£,  ainsi  que  nuus  l'apprend  l'ini* 
criplion  ;  il  est  gravé  daiu  le  Moâée 
PioX]neiii.t.  II  •  pl.  lo ,  daatMafbt , 
pl.  g  ; au  a*  96  ie  guerriêr  hhaté . 
dit  /e  gladiateur  mouratU  ,  gravé 
dans  le  Musée  C.ipitolin,  tom.  111, 
pl.  67  et  68  :  cl  cimi»  Mafl'ei ,  pl.  65  j 
—  au  n°  1  âS  la  f^énus  de  Médiciê , 
ouvrage  de  Cléoméne» ,  gtuwêo dma 
Bfaffei ,  pl.  27  ;  —  au  u"  1 29 ,  Met' 
«  cun,  dit  Vjintinoùs  du  Belvédère  9 
ou ,  par  abréviation  ,  le  Laniin  ;  — 
BU  140,  Bacchus  Indien  ^  dit 
le  Sardanapale ,  gi  avé  à  la  pl.  41 
dii  tom.  II  do  Mtuée  Pio-CleiBon- 
lin;  — au  n"  lij.Méiéagre^gnxé 
dans  le  Musée  Piu  Clem. ,  tom*  il , 
pl.  34  ;  et  dans  MaflVi  ,  pl.  j  4 1  ;  — 
au  n**  60,  Vjdriadris  .  (Iéait;ijé«  au- 
trefois fauftsemeol  sous  le  uom  de 
Cléopâtre;elle  ott  grarée  dans  lo  BCo* 
flrâ  Pio-Clom. ,  1. 11  •  pl.  44  »  «t  daoa 
Maffei  «  pl.  8;  Il  tit  a  une  copie  ea 
bronze  aux  Tuilerie*  ;  —  au  n**  1  ai , 
ie  Discobole ,  imitaliuri  d'unu  sta- 
tue de  Myron  ;  il  est  gravé  dans 
Miialoire  de  l'art  deWinckclmaïui , 
Ifad.  par  M.  Jaaaéir,  tom.  11  f-pl.  2  ; 
^an  11°  5o ,  le  Faune  Jluleur,  imi- 
tation «lu  Perihof^tns  de  Piaxilèles , 
pravé  dan.s  le  Musée  Pio-Clem. 
lom.  Il  ,  pl-  5o  ;  —  au  n°  ia8 ,  /e 
tireur  d' épines  9  ^raré  dana  Maffei , 
pl.  eiïp,,  la  Diane  âÊyereaiHeê» 
On  peut  encore  citer  parmi  lea  sta- 
liieR  célèbres  qui  ornent  différeules 
roUec.lions  ,  V Hercule  Farnèae  de 
Glycon ,  gravé  dans  Mallei,  pl.  4g 
•t  5o  s  ffloAiatem  Bw^heee, 
onmg»  i^jigemae,  gravé  diaa  Maf» 
ffli,  pl.  75  et  76  ;  —  le  Scythe  gui 
Me  prépare  à  écorcher  Marsyaa  ( 
Kotateur)  ,  d«>nt  il  y  a  une  copie 
dans  les  Tuileritrs  et  à  Ver^ailies»  et 
qnS  eat  gravé  dana  lif  afiei  »  j>l.  4 1  ;  — 
ùi  Flore  Fàm^  ,  graiée  dan»  lo 
même  ouTrage,  pl.  6i  ,  etc.  etc. 
le  ne  parle  pas  du  T.aocoon  ,  de 
I^iohé  et  do  sea  enfaiis  ,  des  lut- 
teura,eic,  parce  que  )e  n'ai  voulu 
titor  qao  doa  «tatoea  iaoliaa ,  et  non 
pair'daa  graopw.  y*  oo^  mot* 
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-  Les  principaux  ouvrages  dana 
lesquels  on  a  publié  les  meilletirea 
alaloea,  aont  :  /.  Bapt.  OAiiblXiS* 

«II,  Antigua  siatuœ  /  Romo»  1S8S» 
in-fol.  — •  Jo.  Jac.  de  RuBBts  ,  /li- 
si^niores  statuarum  urbia  Romm 
iconei  ;  Home  ,  1646  ,  in  -  4".  — 
MAVPifi ,  Raccolta  di  Statue  an" 
Uehe  e  moderne  f  Rom.  1707 ,  in* 
fotl.  La  Oaieria  GiueHanea, 
frétera  monumenta  quœ  in  hoHie 
coplimontanis  et  in  œdibua  Mat'- 
thœorurn  adaervantur ,  3  vol.  in- 
fol.  ;  Rome  y  i77o-»779«' — Za- 
KBTri ,  éelU  aniiéhe  etaiue  greehâ 
e  romane  che  nelt  MnUeoÊa  délia 
lil^reria  di  son  Marco  ^  e  in  aitri 
luoghi  pttblici  di  p^enecia  ai  tro^ 
vano  ;  Venez.  1740,  a  vol.  in-fol. 
— Z»M  marbrea  de  Dresde ,  par  laSi 
'Plat;  Oreade,  1733 «  in-fbl.-« 
Les  3  première  Tolomea  do  Maeeo 
Fio-Clementino ,  par  M.  Viscontî. 

—  Le  troisième  volume  du  3f«— 
aeum  Capitolinttm.  —  Ty?  ^ fusée 
iSapoléon,  par  Piroli.  —  La  pailla 
Findana,  et  lea  Momtàaattt  G«* 
bini,  — .  VJagueieum  de  M.  Be« 
cker,  etc.  etc.  etc. 

Outre  le  icxte  des  ouvrages  cil^s, 
on  peut  encore  consulter  sur  les 
statues  :  Edmundue  Fiorblius,  / 
liber  de  Mule  &hietrium  Rotna* 
tiofomf  Hofaniv,  i6S6.  in-8».—  * 
Fn'd^  MuhLUn*,  libri  XI  de  etatuie 
Romanorum  .  1 664  ,  in-4*.  —  Jac» 
G  R  o  N  o  V I  11  s  ,  Diaaertatio  de  imagi- 
nibua  et  alaluia  Principuin  /  Lugd. 
Bat.  1708.  — •  Juêtinue  Mùncb  ,  de 
'  ekUuie  veierùm  Romanorumr;  HéP» 
nia*  17 14*  —  Jntoniue  Èerrvs  , 
jurisronsulie  dp  Naples  ,  a'pbbliéà 
Naples  ,  eu  1606,  en  ilalren  ,  un 
ouvrage  sur  les  douze  statues  truu-  \ 
Iréea  dan»  les  ruines  d'un  temple  à 
Comea  ;  Haveroamp  en  à  donné  nnd 
traduction  iâiiuedâna  le'oknTiême 
volume  du  Thésaurus  aniiquitaiom 
et  hialoriarurn  Jtalicp.  —  Discours 
sur  la  Statue  équestre  de  Frédéric 
Guillaume  ,  érigée  sur  le  Pont'' 
lfm^à,M9rlin,  par  Obariee  Air* 
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ciLiiON ,  lyoSy  in-fol.  —  Gtorg.  ne  contient  point  de  magnésie,  et- 

Gotltieb  B«  R  N  £  R  ,  de  statuis  que  par  conséquent  ce  nV^t  pas  un9 

jichiUeia  ;  lÀffê.  lyb^,  in-4".  —  «téalite ,  le  célèbre  minéralogiste, 

lUiMAirr ,  iWiwnalÎMi  êyrieêSia»  M.  Weroer ,  én  a  fait  ana  espèce  k 

tMÊÊ,  daoa  la  lommai  été Smmm» ,  part,  aaua  la  nom  da  BUA  Sêektj 

pour  l'aunée  1686.  — •  M.  de  Boze  r'eât  -  à  -  dire,  pierrg  é  «cM^ft/rv^ 

a  inséré  dans  le  Jourmil  de  Tré'  M.  le  baron  de  l>AL»«no ,  éleeteor-« 

vaux ,  pour  l'année  1706,  une  dis-  archi-  chancelier  de  l'empire  ger— 

aerUtion  aur  lea  atatuea ,  lea  iM-*  manique  ,  a  publié  à  Krfnrt  ,  ea 

criptiona ,  niédaillea,  ooaroaaaa  al  1800,  an  Mémoire  êur  temphi  ds 

raliaeféaomi>eQaeadea méritaaobes  Ai  9téaaÊ9  dâutê  i'érê  du  gravwttf  mà 

lea  aaaiana.  —  Boivin  ,  daoa  aon  pierre»  Jinêê»  M.  LasonaviK  as 

Mémoire  aur  la  vie  et  lea  écrita  de  a  donné  niM  tradnotion  fraoçaiai 

Grtgoraa ,  dont  il  a  publié  Vhialoire  dans  le  quinziémo  volume  du  Sour*- 

^yxa/i/i/ieâ  Paris,  1702,  8traité,à  nal  dea  Minea  ,  les  détails  «uivana 

la  p.  766  rdea Statues  d«  Juatinieo,  en  sont  extraits.   Pott  ,  auteur 

«la  Ijailia  xiit  »  4a  Louia  xtT»  4a  da  la  lMogéogno9le ,  aoapçoiuioît 

Haiiri  it* ,  alc««*-i>t  aiftiiwiaariii  défâ  qaa  l'on  pirafraif  faira,  a>vaa 

lerum  fomanorwh,pewf)iùnp.Ma'  la  stéaiite  ,  dea  ea»éM  élégana  ai 

ria  BoKADAfdana  la  première  dia-  durables.  L'expérience  a  vérifié  ce 

•ertalion  du  premier  volume  de  ses  soupçon  ,  et  démontré  (pie  l'on  peut 

Carmina  ex  antiquia  lapidibua  il-  donner  à  la  utéalile  tendre  et  uyf*- 

huimtm'i  Roai.  ifbi  ai  17&9,  9  que,  la  dotait  dae gannea ,  al  lia 

Tal.  m*4*'  ktnmê ,  Aer*>  ^iMaalaa  «I  aguêablaa  ooideara  da 

«ndiAMa»,  Aennanubea  et  AaviM*>  ragallia.  La  pen  de  dureté  de  ta 

raclée  t  dans  les  Recherche»  cU"  sléatîle  permet  de  la  travailler  fa- 

riêuse»  d'antiquité ,  />or  Spon  ,  à  la  cilement  ;  comme  elle  est  coinpo- 

Sag.      ;  Lyon,  i6S5,  in- 4*'.  —  lo.  eée  de  partiea  extrêmement  fines  , 

riooi<A  I ,  ditOriha  de  MUnmrih  al  l'aitiatapaiit  «itMtervar  la  plus  grande 

iSfemi^/Flradcaf.  I7«t*in-i»*-^  azactHade  daaa  k  '  graviira«  On 


Joh.%muàiiÊmvn9  é»  Imagiftibuê  travailte  la  stêatite  daM  aoB  état 
veêêmm  atrienaîhu» ,  prœtiminari-  naturel  ,  on  la  place  ensuite  dartf 
hua  ,  cubiciilaribua  ;  ienm  y  1664.  un  creuset  couvert  d'une  toile; 
—  Franç.  LiEuàE  t  Traiié  de»  Sta-  âpréa  avoir  Itiié  celui-ci  avec  do 
tite»  ;  Paria,  1688  ,  iii-i*««^ila  nirgile,  on  le  ttiél  daaa  va  fonr*- 
ru9ag9dM3mm9Ch9»h*mm.Um,  nM,  aillMrééa  diavlfaii;  an  la 
per le conita da Qoaafo \ Brouettai ,  -ahavélilaAlement.  ec  on  le  main- 
1768  ,  in-4^.  lient  au  rouge-blaric  |iendanl  deùx 
St^atitb  ;  substance  minérale  uu  trois  heures;  on  le  laisse  alors  re- 
que  plusieurs  naturalistes  coofor»-  fruidir  lentement ,  après  l'avoir  dé- 
dent avec  le  talc,  et  dont  en  effet  couvert.  La  pierre  e£t  alors  devenue 
alla  var^  difféfar  trèe  -  ftk*  On  trèe-^arrf  ;  alla  Ait  fea'a^a&lalMri- 
paiiada  ptaeieura  gravnrea  ti^fp*  4^*0(9  aiaaa  lea  meilleum  limaii. 
tfanoeiiaor  stéarite.  On  a  longtemps  Les  toorcèaux  blanca  de  stéafite  dé- 
nommé */^a///e  ou  pierre  de  lard  de  viennent  ,  par  le  feu  ,  d'un  bJanc 
la  Chine  ,  la  pierre  onctueuse  et  laiteux;  les  nu  Ires  morceaux  pr  en- 
translucide  d'un  blanc-verditre  ou  nent  une  couleur  griae  ou  uciireusc. 
roagaftira  >  dont-  lea  Cbinaîa  font  •  La  aléittUe ,  paaaéaau  feu ,  peut  éira 
dtfiSrenlaa  pelHeattgoi^  qo'on  vait  eoloriêe  lea diaaolulioBidtna  laa. 
dada  lee  eabinala.  Mais  l'analyse  hailea ,  dans  Talcohot ,  dana  laa aci- 
cbymiqnequVn  a  faite  M.  Klaprotîi.  d<  s  et  clnrs  les  alcalis.  Les  couleur» 
loi  ayant  proufé  ^ue celle  aubâlaaice  qui  ae  diaaoWenl  dans  le  vernia  d<»- 
m* 
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Buccin  ,  comme  le  verdet  ;  l'o— 
chre ,  etc. ,  colarenl  la  atéaliie  cui- 
te ;  poar  cela  il  faut  la  chiufbr  à 
ma  i(Mi  4e  charbon.  Lei  couleur», 
ditaoutesdatisla  térébentliine ,  don- 
nent un  coloria  plus  vif.  Les  disso* 
lulions  de  carthame  ,  de  gomme- 
gutte  ,  de  eanjpécbe,  de  sang-dra- 
gon ,  etc. ,  par  l'espriHle-Tin ,  eom- 
amniqaent  ces  couleiii*à  la  stéatitc , 
lorsqu'on  l'y  laisse  tremper  à  froid 
pendant  quelques  heures.  La  disso- 
lalion  de  Tur  p^r  l'acide  nilro-mu- 
rialîque ,  dunue  à  la  bléatite  chauf- 
ffe  ane  couleur  poorpre  ,  légère 
on  foncée  ,  suivant  la  force  de 
retle  dissululion  ;  te  muriate  d*ar- 
fçt\\  ,  aidé  de  l'acide  Kulfurique,  la 
culoi  e  cil  iiuir.  L'indigo  ,  dis^uus 
dans  le  même  acide  ,  communique 
â  cetle  pierreone  couleur  d'ttogrîê- 
bleu.  Si  l'on  expose  à  une  flamme 
vive  la  sléatite  colorée  par  U  disso- 
lution d'or  on  par  le  muriate  d'ar- 
gent, elle  acquierl  une  espère  d'é- 
•clat  mélalliquuM  inblable  à  1  or  ou  à 
l'argenl.  Quand  la  pierfC  ett  clWiC- 
.fite»  les  dÎMulutiuns  de  couleniB» 
•fiar  les  acide* ,  s'y  appltqoent  vive- 
ment  et  avec  nelteté,  ce  qui  fait 
qu'un  peut  donner  au  iond  du  ca- 
mée une  couleur  particulière.  L'a- 
.  ojdeanifariquc  est  plus  efficace  que 
•Je*  acide*  marialiqiie«  nitrique  ^ 
oulique  t  qu'on  y  omflloie  flgKlv» 
meut.  On  peut  au«ai  se  servir  des 
dissolutions  de  couleurs  par  les  al- 
.caliii  ,  sur -tout  dç  celle  d'indigo. 
.14*  plupart  da*.  couleur*  i'impci:- 
ment  d'un  huitième  d»  ligne  dan* 
la  sléalite.  Lorsque  la  siéalite  est 
.cuite,  on  la  polit  arec  ri*meril  et 
les  pierres  à  polir  oriUnaires  ,  en- 
fin avec  réiaiu  et  le  tripoli  ;  elle 
|Mreod  alor*  un  iclat  brillant ,  et 
reeaemble  à  Tagathe  «  au  ja*pe«  à  la 
chalcédoine,  etc.  La  sléalile  con- 
vient parliculièremeni  au  pravenr, 
en  l  aison  de  son  peu  de  durelé;  il 
ftfii  auUuil  d'ouvrj^e  en  un  )uur  , 
lorsqu'il  a^en  *erl ,  qu'en  une  *e— 
Bliine  «TOC  de*  pieriro*  plni  dore*  ; 


STE 

et  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit/ 
on  voit  qu'au  moyen  du  feu  il  peut 
donner  «nmite  A  *on  onvilige  unn 
grande  dnrelé ,  et  autant  de  durée 

qu'aux  gemmes.  M.  Mey  a  coopéré 
utilement  aux  recherches  de  M.  de 
Ddlberg  sur  les  couleurs  à  conimu- 
uiquer  à  la  stéalite.  Un  artiste  ha-^ 
bile»  M.  f^Uçoi ,  de  Liège  ,  a  c«é* 
cuté  avec  auccé*»  d*apfèace*  pro^ 
cé(ic8 ,  plu.<«ieurs  camées  en  aléalite. 
M.  de  Dalberg  en  parle  avec  grand 
éloge  pour  la  délicatesse  de  lear 
dessin  et  leur  beau  fini.  Ces  ca- 
mées i  ajoule«t-il ,  qui  ont  deux  4 
trois  pouce*  de  diamètre,  sont  dur* 
cis  au  feu  ,  colorés  et  polis  ;  ils  ont 
alors  la  dureté  du  silex,  le  hrilUnt 
de  l'a^alhe  ,  el  plusieurs  ressem- 
blent à  l'onyx  pour  la  couleur.  Oa 
fenconire  la  atéalil*  en  plneienra  en* 
droiii,  principriementdan*  lea  en- 
virons  de  ceux  où  se  trouvent  la 
aerpenline  et  l'asbcAte.  Celle  que 
travaille  M.  V^ilrol  vient  du  pays 
de  JBayreuUi ,  dans  la  Francouie  ,  et 
inl  été  donné  par  M.  da  Hnmboldt. 
£lla  eat  compoeée  anr^loiil  de  ailien 
et  de  magnésie.  Si  la  ehymle  parve* 
nuit  à  produire  ,  par  la  synthèse,  une 
sléatile  artificielle  par  la  combinai- 
son de  la  silice  et  de  la  magnésie; 
.$i  on  parreêoît  i  dnrcir  an  feu  un 
•mélange  de  cce  terraa,  aprè*  Ta» 
TPÎr  mb  dan*  de*  moules  ,  en 
pâte  molle  comme  l'argile  ,  alors  le» 
beaux -arts  y  gagneruient  d'autant 
plus,  que  la  stéatite  devient ,  par  la 
cniiann  dônl  II  a  éié.questiou ,  plan 
dbtnnt  plu*  oompaciequn  le*  pfliea 
de  Weedgwood  et  les  pAtes  de  ver- 
res. Ju5(]u'à  présent  les  essais  qu'on 
a  fciits  pour  broyer  avec  de  l'eau  la 
sléatile  crue,  pour  en  iormer  une 
pâte  qu'on  a  cuite  après  l'avoir  miao 
«n  moule  >  n'ont  donné  qu'un  pro» 
duii  friable  comme  le  ur|Me  brftié. 
l'eut-élre  que  les  expériences  que 
M.  Trommsdorff  s'est  proposé  de 
suivre  à  ce  su/ct,  auront  des  résul- 
tat* plu*  aalisfaisans. 
8TBiiJi$le*Greei,  pnrcemot»nt 
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1rs  Ltalins  par  ceux  cottanna ,  cippua 
ou  pila,  désignaient  un  monument 
de  forme  circulaire ,  conique  ou 
angulaire;  il  éloil  de  pierre  ou, de 
■iéial ,  pins  lîant  qoe  large ,  à  faces 
planes  «  et  qdélqiiefuis  char/;é  d'in- 
scriptions analognesàsa  de8tinatio|iJ 
Parmi  1rs  stèles  «égyptiennes  ,  on 
vante  celles  attribuées  à  Sésuslris  ,  à 
Otiris  et  à  Hermès.  Dans  les  temps 
les  plus  anciens»  il  perolt  qve  Jeé 
stèles  servoieiit  comme  'de  fastci 
historiques  et  scientifiques ,  c  est«i- 
dire  ,  qu'on  y  gravoit  les  événe-^ 
mens  mémorables  et  les  dér«)U- 
▼ertes  dans  les  sciences  et  les  aris  ; 
enhnmt  cerlahis'mem'r/oii'x^nsi 
«fiToit'aitssi  le  texte  des  lois.  Qtfstoi 
aux  dIvWs  usages  des  stèles» 
CoLoivve  et  OiFPt>  qoi  eo  sont  les 
synonymes.  .  ru  ■ 

Stéphan^phores  ;  on  appéloit 
«iiisî  des  prélresd*aii  -ordre  dtstfai^ 
gué,  eoiiiliriils  à'-difiih'entes  èWi^ 
tMB  iBt  adt'  em^reoi^.  Dans'|ihi^ 
stetirs  Tilles  ,  ainsi  que   noua  le 
voyons  par  les  médailles  et  par  d'au- 
tres motilkmens,  les  fonctions  des 
•téphanéphorèf  'étoient  aaneelR»., 
et  taz^ménies'étolenl  èponyme», 
C^est-A*dire ,  qn*on  déstgnott  par-feur 
nom  l'anhée  pendant  laquelle  ils 
exerçoient  leurs  fom  tions  sarcrdo- 
lales.  Ce  sat'erdoce  étoit  établi  dans 
plUsieurs-vitles d'Asie,  àSmyrtie;  à 
6ardcs   l'ikf  agùésîe  sur-  le  M«ta.»> 
dre , •*  tékmi  et'aHleu rs  Ces  pHêlr'es 
étdient'  appdes    itéphanéphnrta  , 
c'est-à-dire,  parleurs  de  couronnes', 
^arce  que ,  dans  les  cérémonies  pu- 
bliques ,  ils  portôient  une  courbVi'nè 
de  laoïier  •  èf  qèeiqoefdis  cTor.^lisl 
méphanéphotHè,  Sucitftiuement  côn- 
eacrés  au  ministère  des  dieux ,  S*îit-^ 
taclièrent'^tfssi  par  la  suite  au  cnité 
^ea  empereurs.  On  désif^noit  au<ksr , 
sous  le  nom  de  tiéphanéphore ,  le 
]pr6li/^qai  éleit  à  la  téie  des  feromefe 
ditfBs  k  célébration  des  tfaesinoplM^> 
ries  .  ainsi'  que  le  prcmieir  pontife 
de  Pallas. 

irsMMA  i  ce  moti  ainsi  que  celui 
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de  Sertum  ,  étoient  les  expressions 
propres  j)our  désigner  les  guirlan- 
des et  festous  de  l[Ieurs  et  de  ver- 
dure. (  Foy.  GniRLANOEs.  )  Les 
%ilots  eoro/fti,  éiephano9  èt  êtepha^ 
fUêtOê,  au  contraire  ,  dési^oioBt 
les  couronnes  de  fleurs. 

Sti  LPON .  f^oy.  Naims  ,  tom.  II  p 
pap.  67  J  ,  col.  I. 

Stola  ;  ce  mut  dé^ignoit  Thabil* 
lement  des  dames  romaines  d'nnV 
condilion'  refrvie  ;  il  conMstoit  en 
line  tunique  avec  une  inatita  ou 
bordure  Irainante  ;  ou  furtnant 
queue.  Celle  insifla  aroit  un  grand 
nombre  de  pelits  plis ,  el  se  termi» 
boit  sonirent  par  tin  bord  de  paoi« 

S Té  'OU  de-  broderie ,  quelquefois 
léme  eà'or.'£tre  véfue'd^  la  a/o/s, 
étoil  ,  pour  une  dame  romaine  ,  ce 
que  noui  appellerions  être  ens^randc 
parure;  par-dessus  la  .siota  ou  )eloit 
encore  une  pAttL'À  Cf^oy.  cenfot) 
fort  ample,  dont  les  larges  plis  for»' 
iboienl  une  drap^rié  aussi  éléi^antê 
que  maieslueuse.Uiie  des  plus  belles 
statue^  .mliques  qui  nous  fait  voir 
toute  la  beMUlé  de  la  forme  de  la 
itota  «t  de  la'pillà .  itot  celle  à  la- 
quelle on*  a  ad&pt'é  uiie'lëte  antique 
de  rimpérafrire  S'aSinè'.'Cetle  sta- 
Ixif  dont  le  style  prouve  que  c'est 
Une  statue  honoraire  ,  tiejil  dans 
son  bras  gauCbe  la  corne  d'abon- 
dance ,  sjrmlîotexfBS  Varacicrise  éga- 
lement htconfitriè»  Vàbondaneê  et 
ik  foHuhe.  Elle"«1i(  gravée  k  U 
pl.  3 4  des  Montirftenti  Gabini ^  ex-i 
pliqiiés  par  M.  Visconti,  et  M.  Bdrr- 
TicKR  l'a  lait  regraver  dans  sa  Sa-* 
tina,  i  là  pl.  Idl   '  •     •  • 
'  9roK£'-Hàiî'd'i;;mdt  composé; 
qui  signifie  pierre 'suspendue.  C*eit 
le  uoWi  que  les  Anglais  donnent  à 
iHi  monument  singulier  qtii  ne  voit 
darrs  les  plaint  s  de  Salishury .  à  en- 
viron deux  lieue:!  de  celte  ville. 
Les  pierres  léiféee  du  Poitou  ,  et  les 
'pienme  dnùieit  du  pays  Charlraiu  » 
ne  sont  que  ta  traductl<^â  de  slone* 
henge.  Les  stone-benge  soni  regar- 
dés comme  des  monumens  drui- 
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digues  oÉi^ligtéuK.  Oâ  Mut  ffk  griTwlm»  nowBtê  far  b  naodht» 

^•4lWni^«  06  ^a'ea  dit  M.CAtiitLjl  cofBfne.ou  l'a  to  «ar  quelquea-uiia 

pa<<.  i>i6  el  suîv.  »  d'tMfi  fion  iuleres«  de  ceux  qu'on  a  IroMvé^  dans  le* 

sarit  oiivi;*j:e  àes  Montinuns  ce/li-^  ruines  dea  thermes  de  Trajau.  On 


éororo  eôWB^iii  l'6uvr«ge  siii vant  Jtêeueil ^JntiquUéê  «  t.  If ,  pl.  if  » 

dont  \v  premier  volume  est  iiiiitulé  :  a  publié  une  patère grecque  en  terre 

Stonehfngc  a  temple  rfsUir'd  to  Ihe  cuile^  où^  l'on  voil,  sur  ses  burds 

brilish  JJtuuU  ^  \}^  Vyiliiam  Stuj*  extérieurs,  quatre  figures  tenaut 

lÏBLE Y  ,}jiûtorofaii^MW      «^'WT  *t>M^  le  elri^ile  ;  elle     /la  CWbiiiet 


ford ,  Lp'iidoii ,  i j 40 .  ià-^hil. ^  LÔ  A^li<|ae^  de  U  BiUiuthèqae  ioi^ 

tecùiui  yoiutnpj^rle  le  liire  t*iu-  périple*  La  focil|e  ilaâtrigile  se  dis- 

vanl  À'iiury  a  temple  of  ihc  brilish  tipgue  clairement  sur  la  plancbeB, 

i)ruiîs ,  with  Si.//ic  oUtera ,  descri-  u"  a»  du  tom.  iil,du  Museo  Pio- 

bed,<i\c.,  Loudun  ,  17^3^  iujfui. ,  Çlemcntino  ,  où  su  ut ,  gravés  ifS 

SrfiAPikSSKR]  les  artiate^mn^i^  inrti^oiena  cb..i>9iaft.4c^»iii|ilif 

ont  fur  me  ce  mol,  4^  l^Ulieo  a^r»-  |i|îe(|  i|iiliiiri,.  il  éteiï  «lan  r4^|M|0t 

Ba2Juîrf.r<|^«a||giP|îj|«^  Su»  lei  expratlous  de  ^e  i^Ier  la 

line  figure  peul  êfre  strapassee  oti  pe^a  avec  le  .sirigilv  ;  etM.  VisrontI 

(onrmenlée  au  point  inc  iUL-  dViie  prélend  que  l'olyclète  avoit  repré— 

é«lrupiée.  3irapa«aer  est  un  Liei'aut ,  seule  Tydce  daus  cette  ai|itude,  et 

mnifl  dans  lequel  ue  peat  toiii per  on  qup  c'étqi^  le  fjuje^  d|^  sa,çé|ébri  yiftr 

|ieintre  médiorre^i  car  H  ti^j^m  MM»  app^Iéç  ^poj^^m^^  , 

tonTpv^<(v^ehine  talent.  On  t^QB^bç  STROPaiJON,  d]|;florat0M»  .I^MH 

dacu  le  str^^^.  en  vuulaiit  outrer  de  la  ceinture  que  les  femmes  greçr 

la  gi  .iinliiir  do  rararière  II  de  mou-  ques  plaçoienl  au  -  dessous  delà 

VLUKiil.  Du  vt  i  be  stiiipasser  on^  a  gorge.  (  P'^oy.  CisiNTO&E. }  l'armt 

dérivé  le  mut  Mraùaaaon.  puur  dé>  lesaiaclîiueade  tbé&tredes  aoclexia. 


igqei:  tarl^le  q^l  iH^^  il  y  en  ^Toîl  Sfie  qq'pii  apprit 

'  '    ■          daiis  MM    9{rop^i6n  ou  Hrvf^^mi  PolluJt 


•ur  Je^^  Ouvrages  de» 

meilfeiirs  peintres ,  accord  •  au  Tiii- 


n'eq  dit  que  quelques  mota,  et  s'ex* 

peintres ,  accord  •  au  Tiii-    prime  d'une  manière  très-obscure. 


lorel  It  JiH-riie  (le^ijrand  de.>MiiaiLur    11  dit  qu'il  servoit  à  désigner  les 


^gT^yqtjtjp ^  instrument  de  fer  , (U  qu^qae  c'étoil  uoe  i?i)l<;lMi>e  qu*oa 

Catvre,  u  argent,  «Vivuire,  de  (  ur~  pomr.pil  subitement  tourner  coountl 

ne  ,  i  U  .  d  un  ^raïul  ^Jî)a;;e  chez  les  je  /'éRiACTOs.  f^oy.  ce  mot. 

Iiutieuï.  Le  4lvi^ii|4,  st  r.yoijl  uuii-  .   Stoc  ;  ce  mut ,  dérivé  de  l'italiea 

jMji|i^î^f|iif  àjtna^lw  bai  tis  pour  f roL-  M^cca .  désigii(B  u  ue  e*pà^  de  mor- 

ier,  ceQK  qui  ae  Uignoietit ,  in/{if  l\fft  rfbrii|ué  de  pou (^re  df  pairbr#b 

j^t|aM  dans  les  gymiia»e.H ,  jiuur  oel*  IfmiaéeavecdclacnAux.donton  fail 

tftvér  11  peau  des  alhlèi'-s  de  i  espèrc  des  urnemens  de  scolplure  et  d'ar- 

d^ndtiil  q'ie  forniuit  le  jju  I  mjuc  chileclure.  telsque  des  feuillages, Uci 

d'huile ,  dj:  sueur, .de  sable ,  de  boue  guirlandes ,  des  fes/ous f  de»  Ueur«« 

j^^^e  jfM^uasi^îjrê  d^^t  jila  étoif  ut  çoti|-  dea  fniila»  .flea  cflrWiioliea;  elo.  aA 

iferiSf  Pr^squ^  Içml^lp  moi^e  avutt  qa*oa  appelle  'omememë.  àt  a#sse. 

des  sirigilçif  dapji^aii  maisuu;  et  ceu^  Dans  l'inférieur  des  édifices  un  orne 

1  qiii  ils  apparlenoienl  faiaoieut  priacipalement  deatac  le*  plafondâ 
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(T«s  apparlanieiM ,  les  rooulore» ,  eic.  MpNTAip y  ,  on  iropve  aawi  dep 

On  s'en  i»ert  aussi  quelquefois  â  Tex»  délails  sur  V^ri  du  Stuccaieùr, 

léneur  (les  édifices  dans  les  endroits  jéppeat  on  the  rtghl  of  uain^-oil- 

qui  ne  sont  pas  trop  exposés  à  la  et  ment  or  compi^Uiç^for  êtucco , 

pluie.  Dan»  plusieurs  paya  on  fait  1779*  iu-S**.      '  '  **  • 

une  «péfie  de  stao  de  nortier  oon*  '  'drboATBVft ,  asiate  qoi  IraTallIe 

mua  et  de  plâtre, qai,  appliqué  A  en  àtuc.  (  fV^.  Stuc.  1  Les  sluc«» 

l'extérieur  des  édifices,  esl  tr^a-  |e^raIeajplu«'célèbi;eac^t'él6:jitAà* 

durable.  II  paroil  que  Vitiuve  parle  ca^itoKe,  rourt  eh  iSiy;  on  le 

du  stuc  dans  les  chapitres  a,  3  et  6  r«-pirde  communément  comme  l  in- 

du  •eptième  livre,  aous  le  nom  veuieur  de  cet  arl.  i^ar/ZteVe/n/ Ri- 

à'opuê  aibarium  on  opu»  corons  bo^FÏ,  ytrp  l'an  1S.IS0.  fiiwfonni 

rmm,  (  ^qi^.'ALBAftîuK.)  Imni-  Kanni  ,  dit  !ZXi  VjlUte ,  inoV|  en 

diatementapréàqnelesiuc est  gâché,  1564.  Xr/o/tonfUicciAilBLiii,  Vëire 

il  forme  une  ]i:1te  trés-molle  et  duc-  l*an*  1670.  Luca  Romano,  vers 

tile,etonrappli(jue  alors  facilement  l'un  i586.  A^udini  et  Branchï, 

aux  endroits  où  Ton  désire  avoir  vers  l'an  1640.  Roncaiom  ,  vera 

dea  ordeBieni.'FMi  aprée  il  prend  Tan  i^t».  Giùvtinm  f^lippofinxtt 

jdoa  de  consialance,  étalera  on  loi  vera  Tan  1690.  Oioî/an " Battîiia 

dvnne  laforme  qu*on  désire  avec  dea  A  hta  r  i  o  ,  vèr»  Tan  1 700.  ^iwmn- 

moules,  ou  en  le  travaillant  d'après  ïiatttsta  GcNONB  ,  vers  l'an  1700. 

d'autres  procédés,  avec  des  petites  ^Ai^&mn  I)i8KGKÀ  ,  vers  l'an  1710. 

apataW  de  fer  ,  etc.  Pendant  celle  Èant.  Bcai,  vers  l'an  lySo.  j4bond. 

opéralioa«  aa  copsiilaoce  aû|;nienle  àta^iq ;  MîcAoé/'Co^TÀ  ;  Cl^rici  , 

enoore  ;  on  peut  le  couper ,  le  grat-  .T'en  Tan  174}».  Carpof,  MA'asvnt  • 

1er»  el  c'est  alora  qu'on  y  es&nle  dit  TMchoik,  ver*  Tan  17 5o.  G/ti- 

les  parties  des  ornemens  qui  d«-  srppr  A  rta  Rio,ino^t  eô  1769*  JSSf- 

mhndeut  une  grande  finesse.  Peu  de  /i/^/j.  Bossi ,  etc. 

jours  après  il  a  déjà  acquis  la  du-  STYLK;la  réunion  de  toutes  les 

rel6  de  rargîle  see,  et  «nflii  il  devient  *  pairlieB  iqui  eoncoy rej»!  à  la  concep* 

de  la  même j solidité  qn'tine  pierre  tiôn  /i  la  composition  et'lTexécn- 

médiocrèmfjnt  i|ure,  et  prébd  un  Niond^un  oorragedoVart  ,enfèriào 

beau  poli.  Lorsqu'il  est  préparé  avec  ce  qu'on  appelle  le  style ,  et  en  ron»- 

tout  le  soin  iiéce»saire ,  et  dans  une  liiue  la  manière  cVèlre.  (1  y  a  une 

saison  qui  lui  permelde  durcir  avant  infinité  cje  styles;  mais  les  priuci- 

d*élre  exposé  au  froid  ob  à  la  pluie ,  pau  x ,  et  c^nx  'dont  les  autre^  ne  apnt 

il  est  d'une  9sses  grai^de  solidité  'que  des  nuances,  {Moveiit  être  r&- 

même  k  Vexférieuir  dee  maisons,  dnita  à  ce  qu'on  appelle  le  sublimé, 

IVinvention  de»  ornemens  en  stuc  le  grand,  le  beaù ,  l'expressif  et  le 

eat  très-utile ,  parce  qu'ils  sont  beau-  naturel.  Mais  it  faut  qu'un  ouvrage 

coup  plus  économiques  que  des  ait  up  caractère  particulier  à  une 

ornemena  aemblaUee  eséealéa  ea  êçoif  de  ce  genre,  à  ûné  na'lnre'^  pôbr 

pierree  ou  en  bois.                '  a^oir'dn  style  ,^is  quoi  il  est  Â'unI 

8ur  les  ouvrages  en  stuc  on  peut  'nàturèlMssê  el  conim une ,  el  il  mao- 

ronsuller  :  Joh.  Auff,  CorviVïus,  que  ,  comme  on  le  dit  ,  de  style. 
jérU4  9culplorioe,vuIgoêluccatoriœ,  Voyei  Sublime,  Grand,  Beau» 
FcunadigtfuUa.  jiug.  yindeL^x-jo^i.    Exprrssiom  ,  NatuakIé  »  Faci^ 

—  Jean  AlîviSBnior  CftonLBR,  dans   iiTs ,  LocAbrrilE.  ' 

les  cliapitrea  29  ioaqo'à  tift  de  aon  Xe  ne  dirai  irien  ici  ,do  st  jle  par» 
Jnatruciîon  à  luaagc  des  PeiiUrêê»   ^cnUer  aus*fi^rnsqùes .  anic  /Efjp^ 

—  Dans  le  Traité  des  couleurs  pour  liens  ,  aux  Grecs,  aoX  RoiÀaihs.  Cel 
ia  péifUi^j^  en  isnaU^  |»ar  ANctjAia    objiet^se  iruu|i^«  iMi|fiyBiintnt  déire» 
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luppc  d.ins  beaucoup  d'articles  de 
ceDictiunuaire,  el  uutam ment  dans 
ceux  AncHiTBCTums,  FnNVOKs, 
5ovi«rroRB ,  Gravokb  ,  «le  etc. 

Style  ;  c'eat .  en  muaiqae«  le  ca- 
nctète  dislinrtif  de  cumposilion 
OQ  d'exéculioii.  Ce  cdraclére  vai  ic 
beaucuuj)  oelun  lea  pa^«,legoût  des 
jpeupleti.  le  génie  4m  «nteore;  selon 
let  jnaliëret ,  lea  lieux  >  1m  tempt, 
les  sojels ,  les  ei^pressioos.  Ainsi  on 
dit»  en  France,  le  slyle  de  Lully, 
de  Ratntau  ,  de  Mondoijville  ,  etc. 
iîéix  All«  u)a;:ue ,  Itî  si  y  le  de  Hasse, 
de  Gluck ,  de  Grauu,  de  Mozarl»  etc. 
En  Italie,  le  style  de  Léo ,  de  Pergo» 
lèse,  de  Jomelli  «deBuraiiello  ,  elc. 
Le  style  des  inusiqtie«*d'égliae  n'est 
pas  le  même  que  celui  des  musiques 
pour  le  lliéâlre  ou  pour  la  ciiambre. 
Le  style  des  compositions  alleman- 
dea  eSt  aaulitUnt  •  coupé  »  maie  bar- 
aonieax.  11  y  eo  a  qui  veulent 
qae  le  alyle  des  composiiiona  fran- 
cises soit  fade,  plat  ou  dur,  mal 
cadencé,  monolouc  ;  celui  doi  Uu- 
lieuK  est  ileuri ,  piquant ,  énergique. 
Le  style  dramatique  qu  imitalif  ^ 
'  propre  i  esciter  on  peindre  lea  paa- 
.  aions.  Le  style  d'église  est  sérieux , 
majestueux, ^rave.  Le&tylede motet, 
OÙ  rarlifcte  aflecle  de  se  montrer  le! , 
est  plul6t  clNSAÎque  et  savant  qu'ener- 
.  gtque  ou  affeclueaz.  Le  i«tyle  hypur- 
chémalique  eai  propre  i  ta  joie,  an 
pla*air ,  à  la  dause ,  ei  plein  de  mon- 
vemeus  vifs,  cai»  el  bien  marqués. 
II  y  a  ausbi  un  style  symphonî- 
que  ou  instrumental  ;  parce  que 
chaque  io&trumeat  a  sa  touche ,  son 
doîglertson  caractère  particulier.  \jb 
>  aiyledc  madrigal  est  affecté  i  la  ten- 
dreiM  »  à  Tamour ,  à  la  compassion  et 
aux  autres  passions  douces.  Le  siyle 
mclismatique  ou  naturel ,  est  celui 
sur  lequel  on  chaule  presque  s^ins 
avoir  appris;  il  est  propre  ans  ariet- 
tes, ans  vilaiielles.atts  vaudevilles. 
Liestyle  de  fantaisie  est  peu  lié,  pluiu 
d'idée»,  libre  (fe  toute  coufraiuie.  Le 
style  choraï'jue  ou  dansant,  ie  <li- 
*  yii»»  en  autant  de  brauches  ditlé- 
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rentes  qu'il  y  a  de  caractères  dans 
la  danse.  Les  anciens  avoienl  aus&i 
leurs  styles  diflerena*  Fcgr.  MoDB 
et  MiLOpin. 

Stylb  ,  atybiê ,  grofhium  »  et  !• 
buria  ,  ccelurn ,  rœltea  ou  ce!tea  » 
étoient  les  iuhirumens  de  récri- 
ture formée  sans  encre.  Celui— ci 
étoit  employé  pour  les  marbrée  ait 
les  nétans ,  dont  il  falloil  enlever 
la  substance;  Tautre  servoit  pour 
les  tables  enduites  de  cire  ou  de 
cpaie  ,  sur  lesquelles  il  suffisoil  do 
tracer  (les  lelli  es  ;  el  c'est  ce  qu'on 
exéculoit  4vec  la  pointe  du  sty- 
le» Loraque  la  cire  étoit  nouvelle 
ou  aana  apprêt  »  le  bout  opposé  oa 
aplati  eflacoit  ce  qu'on  ne  jugeoît 
pas  à  propos  de  conserver.  Si  la 
cire  étoit  dure  par  trop  de  vieil- 
lesse ou  par  l'eiTel  des  drogues  qui 
eutreient  dans  at'compoaition  ,  I0 
même  bout  reconcbé  senroil  à  ri- 
der ce  qu'on  vouloit  détruire.  Les 
styles  éloieut  diversement  f.ibri- 
qués  ,  suivant  qu'ils  éloieut  de^hne» 
à  ces  ditTérens  usages.  Ou  trou  voit 
«dans  presque  tous  lea  unélans  nne 
matière  propre  à  faire  des  aiylee. 
Ceux  d'argent  étoient  encore  à  la 
modeau  buitièraesiécle.  LesOricn- 
tatix  ,  les  Grecs,  les  Toscans  et  les 
Romains  uséreut  des  styles  de  fer. 
La  plupart  des  auteurs  assurent  qoa 
ces  derniers  en  inlerdirent  rnsag» 
A  cause  de  la  facililé  qne  donnoîent 
ces  inslrumens  meurtriers  du  com> 
mettre  des  homicides.  Cependant 
on  ne  voit  pas  que  l'usage  en  ait  dis- 
continué.  Oesar  perça  de  sonslylel 
un  des  conîurés  qui  l'aaaassinérenl« 
Du  temps  de  Sénèque,  un  cheva-^ 
lier  romain  fut  mis  A  mort  dans  la 
place  publique,  par  le  peuple  armé 
de  slylcfs.  A  -  peu  -  près  un  siècle 
avant  la  décadence  de  l'empire  ro- 
main >  on  faisoil  des  styles  on  slj- 
lels  d*os  et  d*ivotre,  et  Ton  conlî- 
oua  depuis  d'en  tirer  le  même  ser* 
vice.  Dans  son  Antiqnit^  expfiq,  , 
com.  in,  pari.  2  y  planche  igâ  , 
MoKTFAOCON  a  recueilli  diverses 
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fiipires  de  styles ,  qu'on  rotronve 
no  loin.  T,  plioche  4  do  ooiitmb 
TnUé  de  atplomatiqins»  Quelques 
au  très  aiiliquaires,  notamment  Cay- 
lua,  en  ont  égalerneiil  publié.  Il  y 
en  a  beaucoup  dans  les  cabinets. 
Celai  de  la  BMiothèque  impériale 
en  poatéde  ploiiears  de  différentes 

Sttlobats  ,  est  nne  esfdce  éê 

piédestal  continu  ,  ou  de  Moubasse- 
ment  qui  a  base  el  cornicbr ,  et  qui 
forme  avant  et  arrière-corps  sous 
les  colonnes  qu*il  porte. 

SvATB.  La  smTÎti  «l  une 
nmnce  fine  ,  qai  fient  à  la  dou- 
ceur ,  à  l'agrément  et  même  à  la 
grare.  On  dit,  en  effet,  une  cou- 
leur suave.  Une  composition  suave 
tetoit  een»  dont  tonlet  les  parties 
et  l'effet  général  inspîreroîent  on 
sentiment  â'ia-foîs  doux  et  agréa- 
ble. Ce»  idées  s'appliquent  princi- 
palement ,  comme  on  le  voit  ,  à 
l'efTet  et  à  la  couleur.  La  suavité, 
ainsi  ^pe  la  doneeur ,  ont  |M>ur 
écneib  la  fadeur  et  la  mollesse  , 
dont  les  iNinnes  études  sauront  pré- 
server. R;»pprorbez  l'un  de  l'autro 
deux  exirême.s  dérouleur  on  d'ef- 
fet ,  leur  ciioc  sera  brusque  et  aura 
quelque  ebose  de  dnr.  tti  Ton  ne 
|»anrient  d*nn  extrême  A  Taotre  que 
par  des  passages  insensibles ,  l'ef- 
let  sera  suave  ,  parce  que  l'œil  sera 
conduit  doucement  de  l'un  à  l'autre 
extrême. 

Svetitiin;  dans  les  onrrages  de 
Koûl,  on  appelle,  en  général,  êtièH- 
me  »  ce  qui  en  son  genre  a  beau- 
coup plus  de  force  et  de  grandeur 
qu'on  u'avuit  droit  d'en  alleridrc  , 

%t  ce  qui  par  cooséqueul  nous  sur- 
prend et  encife  notre  admitalion. 

'  Dans  la  nalore  el  dans  Tart,  ee  qui 
n'est  que  bean  et  bon  noos  plaît  , 
flous  amuse  ,  nous  est  agréable  ; 
il  en  résulte  nne  impression  douce  , 
dont  nousjouissons  iranquillemenl. 
Mais  le  sobKme  opère ,  pour  ainsi 
dire ,  par  des  coups  violons  ;  il  noos 
entraîne  «  et  il  saisit  n»lrn  ame 
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d'une  manière  irrésistible.  Cet  effet 
n*a  pss  lien  seiilemeot  au  moment 
de  la  prem iére surprise, maifl d'une 

maniéro  soutenue;  plus  on  réHé* 
cbit  ,  et  plus  l  impressiun  en  esl 
profonde.  Le  beau  est  à  l'é^'ard  dit 
sublime,  ce  qu'est  uneçonlree  naule 
et  agréable  à  l'égard  die  l'aspect  des 
masses  énormes  de  montagnes  éle- 
TÔes.  Le  sublime  est  la  plus  haute  « 
perfection  de  l'art,  el  doit  s'em- 
ployer lorsqu'on  veut  produire  sur 
i'ame  de  fortes  impressions  ,  lors- 
qu'on vent  exciter  l*admiration ,  la 
Ténémlion^  nn  violent  désir  «  mi 
grand  courage  «  ou  bien  la  terreur 
et  la  rraînie  ,  par-toul ,  en  un  mol , 
où  l'on  veut  relenir  ou  cxriler 
avec  vigueur  l'activité  des  iurces 
intellectuelles,  • 

Les  arts  dn  dessin  poeséden| 
aussi  bien  que  l'éloquence  et  la  poé- 
sie, l'expression  du  sublime.  Il  n'y 
a  pas  d'espèce  de  sublime  auquel 
Haphaël  n'ait  atteint  ;  et  les  témoi- 
gnages des  auteurs,  aussi  bien  qim 
-les  monumens  des  arts  qui  sont 
parvenus  iosqu'à  nous ,  prouvent 
suffisamment  que  les  articles  dol'iin- 
liquilé  ont  alleint  dans  un  degré 
émiuent  le  sublime  du  caractère  et 
des  sintinwns  ;  qu'ils  nnt^sn  rendre 
visible  y  d'une  manière  sobKme ,  la  . 
majesté  divine daos  leurs  figure.<id» 
Jupiter  ,  la  sagesse  datis  celle  do 
Minerve.  C'est  dans  un  seul  point  , 
celui  où  ils  veulent  rcprésculer  la 
divinité  immédiatement ,  que  l'ex- 
pression dn  sobKme  parolt  man<- 
quer  aux  artistes  modernes.  Ils  ont 
mieux  réussi  lorsqu'ils  n'ont  pas 
figuré  d'une  manière  immédiate  la 
grandeur  et  la  majesté  de  Dieu. 
Même  dans  rarcbitectnre ,  il  peut 
■  j  avoir  du  sublime*  Quoique  noe 
architectes  n'y  pnrvienneot  guère, 
il  est  aisé  do  concevoir  qu'un  édi- 
fice peut  iuspirtr  des  impressions 
profondes  de  vénération  ,  de  gran- 
deur et  de  puissance  ,  ou  enfin  d* 
lerrenr  violente.  La  mnsiqnen  aussi 
annsaUimer  o)le  n  due  son  pn»- 
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▼oir  1«  rablime  dat  {MMioni  ,  «I 

même  la  grandeur  tranquille  de 
lame.  Ha?ndt'l , Graun  ,  Gluck ,  ont 
âouvent  aueiul  le  sublime  dana  leare 
compoftitiont. 

Un  obî«l  «t  «HbliaM  fiar  m 
grandeur  intérieuBa»  ou  il  acquiert 
M  grandeur  par  la  manière  dont  il 
est  présenté.  On  pourroit  appeler 
l'un  le  êublime  fsseniiel  ,  et  l'au- 
tre le  âubiinée  accideniei.  11  y  a  des 
«bîaia  at  dea  idi6«i  qu'il  aiiffit  da 
conjiottra  cai  da  aamîr  j  pour  laa 
admirar;  d'aulraa,  an  coniraira  , 
peuvent  noua  être  préaentéa  quel- 

.  -queroiaaons  un  jour  nouveau  et  par- 
ticulier ,  et  fiiire  »ur  notre  ame  une 
iaipwion  l«a^fiiitaxtra«fdiiiai- 
ya ,  quoic|oa  BCrtra  aapril  a*aii  aoit 
auparavant  occupé  plua  d'oaa  foia 
^ns  éprouver  une  impression  vive. 

Ll'artiale  sublime  n'est  pas  uni- 
quement Xorme  par  la  nature  ;  les 
ctrconalanoaa  dana  laaqndfa»  il  aa 
trouva  doivent  oontribuer  à  dâva- 
lopper  entièrement  sou  génie.  LtCê 
ineilleiii tlî.«p(*(filionH  d'un  arlisle 
son!  él(  iiitca  lorsqu'il  ii'esl  entouré 
que  d'ub^cls  bas  el<ignobie0.  La  sim- 
pUeité  appartiantatt  auUime  ;  sim- 
plicité d'imantion*  d'action  ot  da 
"l^yfiHt  fUtf  n  d  »  u  r  e  t  len  e  reie  font 
le  plus  souvent  partie  du  sublime. 
L'uuiléd  iiilcnlionproduitruniléde 
senlimeni  et  d'acliun.  Une  seule  in- 
laotion  prédominantedaninoa  coni» 
poaitionidana  laquelle  tout  aanontra 
coma»  l'afiïH -de  celle  intention»  a 
quelque  chose  d'imposant  qui  appar- 
tient au  sublime. Peu  d'ub;eis  dans  un 
tableau  ,  nulle  complioaliou  dans  la 
diapoaitian  daaaaôbfels ,  unaaaalo 

^  lumiéra  •  un  aoloria  ana  «aoohar- 
a]ie>  un  accord  simple  et  gananU 
tendant  h  nn  effet  unique  ,  etc. 
voilà  quels  sont  leii  moyena  de  l'art 
puiv  tendre  au  sublime. 

La  aoblima  daa-aanaalianaail  bian 
plua  farlanMotasprimélocaqua  l*ar> 
tiste  noua  niat»>ponr  ainsi  dire,  en 
état  de  porter  nos  regards  dans  l'in* 
Uuriaur  da  1  aua ,  quo  luraqu'il  na 
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noua  maBlre  que  par  daa  aigoes  es* 
térieurs  ce  qui  s'y  passe.  Le  pein- 
tre et  le  sculpteur  qui  ont  af»ft«'Z 
de  génie  pour  rendre  Tame  visible 
dans  la  corps,  peuvent  exprimer 
laa  aanaationa  las  plua  aublimaaaana 
aucun  mouvement||polant  I  nMÎa 
celui  qui  ,  dans  le  rorpK  ,  ne  voit 
qu'une  matière  inanimée ,  es!  obligé 
d'exprimer  par  diâ'érens  signes  ce 
qui  se  passe  dans  l'ame.L'artista  au 
«daaan  duqaal  nouadorona  Ntohé, 
a  an  osprimar  la  frayanr  moriallo 
sur  la  viiaga  même  de  retle  mal- 
heureuse mère.  Agesandre,  Poly- 
dore  et  Alhénodore ,  pour  expri— 
jnor  la  douleur  violente  du  Lao— 
ciion ,  n'ont  paa  .an  baaoin  da  ra- 
courir  aux  signaa  aatériaora  dea 
iDTÎa  at  dea  larmes.  L'ameaouffiraola 
se  montre  dans  tout  le  corps.  L'ar- 
tiste a  pu  exprimer  la  douleur 
même,  c  e^it  ce  que  la  poésie  n'a  paa 
permiaà  Virgile,  qui  a  été  obligé 
d'cmplo  j«r  dM  aignasda  la  doolanr. 

Sur  le  sublime  en  général ,  on 
peut  consulter  d'abonî  le  Traité  du 
Sub/i/Tw ,  de  LoNGiN  ;  il  en  existe 
un  grand  nombre  d'éditions,  dont 
nno  .daa  «aiUanraa  aat  callo  do 
Tbup  /Osforii ,  1778  .  in*4*.  Boi- 
autu  >ra  -traduit  en  françaia,  at  il 
en  existe  encore  plusieurs  autres 
traductions  en  anglais  ,  en  alle- 
mand .  en  italien.  Tlusieurs  auteurs 
aa*aonl  appliqnéa  à  le  commantar. 
On  conanltara  anoora  :  J  PèUomh- 
phkal  imquiry  into  t/te  wigin  of 
our  idean  of  the  sttblime  and  the 
beautjjull,  par  BURiCb*;  London, 
ï7Î^7*  1778  et  1787  ,  in  S",  li  en  a^ 
.paru  nno  tnaduetion  f rançalaa  ;  Pa* 
-via»  1766  »«io*ta.— La  aeeondclia* 
.piimda  la.premtère  pariioda  VEë~ 
say  on  tasle  d'Al.  Gbrard.  — -  La 
quatrième  chapitre  des  EUmenta  of 
criticiam  de  HoMis.  —  Las  cbapi> 
iMs  4 ,  6  4t'6  du  second  Iîtpo  da 

tiète  de  goût ,  pag.  lia,  etc.  »  do 
I  édition  da  i76Sf  traitant  du  an* 
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Sur  la  wblinu»  d«a«  lei  aria  du 
deMÎn  en  parlicalier  ,  ye  citerai  ; 
Smoî  9ur  h  éuhlime  visible  dans 
len  arts  du  clesain  ,  par  /.  P.  Mrl- 
ciiiOR  (en  alIemaiHl  );  7Vf<tnnIi.  , 
J781 ,  ia-8°.  —  RiCHARDsoN  ,  dans 
•on  Traité  de  la  peinture,  1. 1 ,  p.  1 8a 
de  l'édit.  de  1 7  98.—  Leê  OuuidérO' 
tlona  de  Hagbdorn  turla peinUtrê, 
à  Id  p.  335,et  8ur-toui  le  Laocoon  de 

LiHSKiNO  ,  don»  M.  Va  NOER  BOURG  a 

donné  une  excellente  traduchun 
i>ançai«e  ;  Paris,  chez  Ueii(iua|-dy 
•n  Xt  1809  •  iu-8**.;  an  i^e  Moroit 
trop  recommiuidctr  aux  artiates  île 
lire  et  de  méditer  cei  oaTcage» 

SUBtBLLIUM.  F'.  ^^AR^HK•PIF.D. 

SuBSTANCts.  Il  a  été  qut'Slion  des 
«ub^Uncea  employéea  par  lea  arlia- 
lea  dftMa  ^luiiaan  «rliclea  de  ce 
Diciionoaice ,  tekqaeSooiimiiiB» 
Gly^iqii«,3ois.  Makbkem,Fiul' 

BEs,  GBMMEa  ,  etc.  efc. 
Suer  IN.  y.  Electre. 
SupARJUM.  MotcHniR. 
SooAXio.  fT.  B^iNa  >  luine  i  , 

SvsLTJt  ;  ce  mol  dérivé  deritalien 
svelto  ,he  dîl  dans  les  arts  de  ce  qui 
est  «Lxéculé  avec  légèreté  ,  avec 
grâce  »  avec  délicatesse  ;  il  est  op- 
potfé  au  goûl  Jourd  et  écraaé.  On 
dit  d^nneperaoniie  qu'elle  a  U  taille 
arelte,.déjiée.  On  dit  auaai  d'une 
(  ulunne  qui  a  lea  mémaa  (fualitéa., 
qu'elle  esl  svelte. 

âi'cGKSTUM  ;  on  appelait  ainsi  le 
tribunal  aur  lequel  sié^euieni  lea 
emperenra  et  1^  prélenra.  Julea- 
Cstar  aeaervit  le  premier  d'un  nug- 
ffeatum  fiDJl  romnie.un  Ml  de-tablc, 
tricliniutn.  Ou  donna  pour  cela  à  ce 
sugîjesluiii  le  nom  de puivinar.  Se» 
succeaseuis  s'en  servirent  tuuioqrs 
députa  AUX  tiiéfttrea^maia  lea  prl^n 
retinreni  l'ancien  tu^e^tun»  On 
Toit  œltti  de»  empereiifé  aur  pin- 
aieura  nionuniens.  Liorsqu'ils  sont 
^  représentés  ce  qu'un  appelle  Ïa'x- 
^aul  des  .alloculioQs  ,  c'çsi-à-diro  , 
liarapgnanMna  aoldala ,  c<Httme  anr 
la  coloono.lca^aae  at  lur  ou  grand 
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nombre  de  médaitlea  •  ila  aonlton* 
joura  fignréa  aur  le  wggeêUm' 

Suj«t;  «W  tout  ce  qui  fait  l'ob- 
jH  d'un  art  ou  d'une  science:  c'est, 
d  1118  la  pe!nlure  ,  la  «^ulpluie  et  la 
gravure  ,  une  action  à  représenter. 
.  Le  sujet  doit  être  un  ,  parce  que 
l'altenlion  dn  apectaleiir  ne  pent 
a'uccupcr  à  la  fois  que  d'un  objet  ; 
aimpie  ,  il  produira  plus  d'eflet  que 
a'il  éloit  componé.  (f^ovrs  vSiMpr.K.) 
Les  anciens,  ef  <juelquefuis  les  plus 
illualrea  artistes  modernes,  se  sont 
atlacbéa  à  exprimer  beancoop  avec 
pett«  G'ttt-i-dire ,  à  exprimer  avec 
une  aeule  figure ,  ou  du  moina  avec 
un  petit  nombre  de  figures  ,  des  su- 
j(  Is  qui  en  rotnportoieut  un  grand 
iiumbre.  Tout  doit  être  i;raud  dans 
un  sujet  qui  a  de  la  grandeur  »  tout 
'doit  être  gai  dana  un  .aujet  riani  , 
Iriate  dana  un  aujet  aflligeanl,  aim^ 
p!e  dans  un  sujet  qui  a  de  la  aini'- 
)>lirité.  Lespeinires  cherchent  sou- 
vent à  montrer  ,  par  des  épisodes , 
la  richesae  de  leur  esprit  et  U  fé-> 
condilé  de  leur  imagination  ;  maie 
pour  plaire»  il  faut  lonfonra  qn'el* 
It*a  a'açcordent  a,v«c  le  g^nre  dea  an- 

jelS. 

On  appelle  en  musique» 

le  chaut  principal  aur  lequel  roule 
tonte  la  diapoailion  d'une  piére  on 
d*ao  morceau  .  el  dont  loutea  lea 

antrea  parties  ne  sont  (]ne  rarrom- 
pa;;nement.  L«*  .sujet  »'>finf  la  partie 
L  plus  iniportanio  <lu  Ok.ssin  (  f^. 
ce  mut ,  tum.  i ,  pag.  ^iu  }  ,  toulea 
lea  aotrea  ne  demandent  que  da 
l'art  et  du  travail.  Celle-là  aeule 
dépend  du  génie ,  et  c'est  en  elle 
que  con;>islf  l'invenlion.  Les  prin^ 
ripaux  MiK-t.s,  en  inusi(]ue ,  pro- 
duisent des  rondeaux  ,  des  imila- 
tiuna,  dea  fuguca ,  etc.  Sujet  ae  dît 
encore  du  tertio  ou  dea  parolea  aur 
leaquelles  u  u  c  o  m  poae  delà  muaique. 

SUITK.  SOSATP. 

i>UMMA  CHl  iTA  .  T'OY.  ChEMIM. 

SUONO.  /  'cy.  CoNCKKTO. 

SuovBTAiJaiLiA.  F",  ceinol  daija 
mon  Diciionnm  Bfyihol, 
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SupiR>sua;  nom  qa'on  donnoit 
|»clié  AUX  éeBiUB,  qiuiod  iU  étoient 

.  ScpPEDAKEUM  ,  co  qu*on  place 
aous  les  pieds,  f^.  Mabciie-pikd. 

SUPPL.IANT.  Divers  pass-i^es  des 
anteurs  aiicieot,  el  quelt^uei»  uiouu- 
mtoê,  noiM  apprenueot  qnt  leatup- 
pliaot  purtiiieiit  des  rameaux  d*o* 
livier,  ei  cju'ils  luuchoieol  les  ge- 
noux et  le  ineoloii  de  ceux  dont  ils 
imploruietil  ra])pui.  Nuus  voyuns 
Oreste  suppliaul  aur  un  beau  vase 
grec  que  j'ai  publié  dans  met  jtfo* 
numênt  atUiquea  iriédita ,  tom.  il  , 
plaurlie  49;  il  est  devant  la  statue 
de  Minerve  ,  et  il  lient  en  niaiu  le 
i'aineau  d'ulivier  entouré  de  ban- 
delettes de  laine  blanche.  Sur  uo 
autre  vase  que  j'ai  publié  aussi  1 1*  i$ 
ftlanche  3g .  il  y  a  prés  dY>reile, 
qu'ApuIloM  et  Minerve  vont  expier 
et  délivrer  He  l'obsession  fies  furi(  S, 
un  olivier  chat7;é  do  bandelettes  de 
laine  blanche  et  de  labletles  votives 
qu'il  y  a  anapcodues  en  qualité  de 
suppliant. 

S  I  I' POSITION  ;  re  mot  a  deux  sens 
en  musique  ;  i".  lorsque  pluKtenrs 
notes  montent  ou  descetident  dia- 
tuniquemeiit  dans  une  partie,  sur 
une  même  note  d'une  autre  partie; 
àion  ces  ooles  diatoniques  ne  sau- 
roienl  toutes  faire  harinuiiie  ,  ni  en- 
trer à-la-ruis  duns  le  même  accord. 
Iljr  en  a  donc  qu'on  n'y  compte  pour 
rien  ,  et  ce  sont  ces  noies  étraugè- 
re»  i  Thirmouie  qu'on  appelle  no~ 
les  par  êuppoêition,  La  règle  géné* 
raie  est,  quand  les  noies  sont  éga- 
les, <jue  loules  celles  qui  frapp»  ri! 
Nur  le  Icmps  fort ,  portent  harmo- 
nie; celles  qui  passent  sur  le  lenipj 
foible  sont  des  noies  de  supposi- 
tion, qui  ne  sont  mises  que  pour 
le  cluul  et  pour  former  deN  degrés 
conjoints.  Remarquez  que  par  lemp^ 
fort  et  temps  foible  ,  il  faut  enf<  ii- 
dre  ici  muin»  les  principaux  temps 
«te  la  mesure  que  les  parties  m^me 
de  chaque  temps.  Ainsi,  s'il  y  a 
deux  noies  égales  daiu  un  même 
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temps  I  c'est  la  première  qui  porte 
liarmonie  ;  la  seconde  est  de  sup- 
position. Si  le  temps  est  composé 
de  quatre  notes  égales,  la  première 
el  la  Iroi^iéme  portent  haruiouie  ; 
lu  seconde  et  la  quatrième  sont  les 
uetes  de  supposition,  etc.  Quelque* 
fois  on  perverlil  œl  ordre;  on  passe 
la  première  note  par  soppositioAt 
et  l'on  fait  porUrla  seconde;  mais 
alors  la  valeur  de  cetle  seconde 
uolc  est  ordinairement  augmentée 
par  uu  point  aux  dépens  de  la  pre* 
miére.  Tout  ceci  suppose  toofoors 
une  marcbe  diatonique  par  degrés 
conjoints  ;  car  quand  ic:>  degrés  sont 
disjoints,  il  n'y  a  point  de  suppo- 
sition ,  el  toules  les  notes  doivent 
entrer  dans  l'accord,  a*. On  appelle 
accord»  par  êuppoêition ,  ceux  oh 
la  basse  continue  ajoute  «neoppoa« 
un  nouveau  son  au-dessous  de  la 
basse  foudametifule  ,  ce  qui  fait  que 
tle  tels  accords  excèdent  toujours 
l'étendue  de  l'octave.  Lesdissonan« 
cif  des  accords  par  supposilioa 
doWent  loujeurs  être  préparé^e  par 
des  syncopes,  et  sauvées  en  descen- 
d.iiil  dialoni(|iicnienl  .^ur  des  sous 
d du  accord  sous  le  jnel  la  même 
basso  supposée  puisse  teuir  comme 
basse  fondamenlale,  ota  du  moine 
comme  basse  continue.  C*estcequi 
fait  que  les  accords  par  supposi- 
tion ,  bien  examinés  ,  peuvent  tous 
passer  pour  de  pures  suspensions. 
Il  y  a  trois  sorles  d'accord  par  .sup- 
position; tous  sont  des  accords  de 
teptiéme.  La  première  •  quand  1* 
son  est  une  tierce  au  «dessous  du 
son  fondamental ,  qui  est  l'accord 
de  neuvième;  si  l'accord  de  neu- 
vième est  formé  par  U  médiante 
ajoutée  au-dessous  de  l'accord  sen- 
sible en  mode  mineur  •  alors  Tae- 
cord  prend  le  nom  de  quinfc 
superflue.  La  secontfe  espèce  est 
quand  le  son  suppo.sé  est  uuequin- 
le  au  -  desaous  du  fondamental  , 
comme  dans  Taccord  de  quarte 
ou  onsiéme:  si  Taccord  estaensibl» 
et  qu'on  suppose  la  tonique  «  cet  ne* 
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Corel  prend  le  nom  de  seplième  sti- 
porflue.  EiiGn  la  troisième  espèce 
est  celle  où  le  son  supposé  est  au- 
desaout  d'un  accord  de  seplièiue  di- 
minuée; car  s'il  esl  une  tierce  aii- 
ÛBéêOUs  ,  c'est  -  à  -  dire  ,  qne  le  âoa 
supposé  soit  la  durnînaule ,  Tac— 
corti  s'appelle  arrord  de  seronde 
mineure  et  litrce  majeure  ;  il  esl 
^orl  jieu  usité.  Si  le  sou  ajoiilé  est 
une  quinte  au  •  dessous  ,  ou  que 
ce  son  suit  la  médiante  ,  Tac* 
cord  s'appelle  acconi  do  quarte  tt 
quiute superflue;  el  s'il  e^l  une  sep- 
tième au-dessous,  c'esl-à-tiire  ,  la 
loniciue  eiie-méraei  l'accuid  prend 
le  nom  de  sis  le  mineure  et  sepliè*- 
ne  superflue.  A  l'égard  des  renver- 
se meni  de  cea  divera  accorda,  où 
le  sou  supposé  se  transporte  dans 
"les  p.'irlies  su p»  rieures  ,  comme  ils 
ne  sont  admis  (jue  par  licence,  ils 
ne  doiveut  être  pratiques  qu'avec 
;.cIioîx  et  circonspection. 

fiDB^iGUKs;  létrachorde  des  an- 
raigt les  ajouté  par  l'Arétin.  yoyes 
■  Système. 

SuuBAissé ,  se  dit,  eu  architec- 
ture» de  tout  arc,  ou  arcbe,  on 
•  ▼oâte,  qui  a  moins  de  baoleur  que 

•  1.1  moitié  de  aa  largeur. 

S  u  R  D  A  I  s  s  E  M  E  N  T ,  est  le  trait 
de  tout  arc  ou  voûle  surb.jisséc  , 
et  qui  a  la  forme  d'une  portion 
d'ellipse. 

SOBiAiasBR  ;  élever  un  arc  ou 
une  voAtemoi ns haute  quelademi* 

.  circonférence  d'un  cercle. 

•Surcot;  "vieux  mot  qui  signifie 
un  riche  habillement  que  les  dames 
'  melloientpar-deMus  leur  colle  ou 
robe.  On  l'employa  ensuite  pour 

désigner  une  sorte  de  vêtement  que 
les  clievnlii  rs  de  l'I^loile,  institués 
par  le  rui  Jean  ,  porloient  sous  leur 
manteau.  Ainsi  ce  nom  fut  appli- 

*  qué  indistinctement  i  un  h^bit  qui 
devint  commun  aux  deux  sexes. 

..An  reste  ,  le  surcot  u'étoit  ordinai- 
rement,  suivant  Ducange ,  qu'une 
espèce  de  soubrevesle,  qui  ne  des- 
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rendoit  qne  jusqu'à  la  ceinture. 
Mais  les  femmes  qui  affichoient 
plus  de  luxe  ,  avoient  des  surcols 
extrêmement  longs.  Dans  ce  der* 
nier  caa»  Je  aorcot  sp  nommoit  quel- 
quefoia  gamaekt»  Dans  le  tctme  r  » 
article  1  *  de  mes  jéntiquitéa  natio* 
nales  ,  «n  voit ,  pl.  5  ,  n"  5  ,  Isa- 
belle de  Bavière  ,  femme  de  Char- 
les vi  ,  purtautun  surcot  très-long, 
aana  manches,  et  qui  a  aor  l'ealo- 
mac  deux  longuea  pié(*ea  lii^icea  » 
formant  un  pli  à  la  ceinture. 

ScREAU  (^Sdinbuciis^.  M.  Carlo 
F'ea  cite  le  sureau  au  nombre  des 
substances  employées  par  les  sla-* 
tnairea*  Pline  dit  qne  c'eal  un  boia 
Iréa-dur,  il  en  indique  difiSrena 
usages  ,  niaia  ne  parle  point  de  ce» 
lui-ri.  Pau.<ianias  n'en  dit  rien.  Ee 
eftet  ,  comment  faiie  des  statues 
<l  un  bol»  rempli  d'une  moelle  si 
volumineuse  et  si  tendre ,  et  plus 
propre  à  faire  dee  fliilea  et*  de» 
tuyaux  •  qu'à  être  acnlplé?  . 

Surnuméraire  ou  Ajoutfk  ; 
r'éloit  le  nom  de  la  plus  ba.<:be  corde 
du  système  des  Gr«cs;iU  lappe^ 
loient  en  leur  langue  PnoaiiAnaA- 
MovKNO».  V»  ce  mol. 

SufPBMfiON  ;  on  appelle  aînat, 
en  musique ,  tout  arcord  sur  la  bas.se 
duquel  on  .soutient  i)n  ou  plusieurs 
sons  de  l'accord  précédent ,  avant 
que  de  passer  i  cens  qui  lui  appar* 
tiennent  ;  lorsque  la  basse  passe  de 
la  tonique  à  la  domioaiile ,  et  qu'on 
prolonge  encore  quelques  inslans 
sur  cette  doruinanle  l'accord  dn  la 
tonique  qui  la  précède,  avant  que 
de  la  résoudre  sur  le  sien ,  c'est  une 
auapension.  Il  y  a  des  anspensiona 
qni  ae  cbillVent  et  entrent  dans 
l'barmonie.  Quand  elles  sont  di.sso- 
nanles  ,  ce  soul  toujours  des  accords 
par  Supposition.  (  oy.  ce  mol.  } 
D'autres  suspensions  ne  sont  qne  de 
goât;  mais  de  quelque  nature  qu'el* 
les  soient,  on  duit  toniours  lea  as* 
sujellir  aux  (rois  rc;;lcs  suivantes: 
1*^.  la  susppiisiou  doit  lou;our»  »m 
faire  sur  le  frappé  de  la  mesure ,  uu 
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dt»  moins  stir  un  Icropsforl;  Q'-elIe 
<I>>ii  toujours  ëe  résoudre  ttialuuî— 
cj'ieiaent,  «oil  en  moolaiit  ,  soit  en 
«l(!tceod«Dt  •  cVil^-dire,  que  eba- 
que  partie  qui  a  raspeoda ,  ne  doit 
Miioiie  mouler  on  descendre  quo 
cTau  degré  pour  arriver  à  l'accurd 
jialurel  de  la  noie  de  basse  qui  a 
porté  la  suspension  ;  3<*.  toute  sus- 
pension  cbifirée  doit  se  eauver  eit 
deaceodant ,  excepté  la  seule  noie 
aenaible^ni  se  aauve  en  montant. 
Au  moyen  de  ces  précautions,  il 
u'y  ji  point  de  suspension  qu'on  ne 
puisse  pratiquer  avec  succès.  Mais 
c'est  au  godtseul  qu^il  appartient  de 
choiair  et  de  dialribaer  à  propos  lei 
aoapenaiona  dana  le  chant  et  daoi 
rharmonîe. 

SvcoMORE.  Caylus  et  les  anti- 
quaires désignent  sous  ce  mot  sim- 
ple tous  les  ouvrage!  faits  de  ce 
Koia.  Mais  celle  dénomination  est 
propre  à  iulrodairequt- lijue  confu- 
sion ;  car  l'arbre  que  lea  /Egyptiens 
<>n)|)loy oient  est  le  figuier  sycomo- 
re ,  yîc««  aycomoruB  y  et  non  pas 
Cf'lui  que  nous  appelons  aussi  syco- 
>  more ,  et  qni  est  un  érable.  Le 
li^uier  sycomore  Tient  tréa-groi  en 
i£gyple  ,  les  vers  ne  l'attaquent 
point.  Les  ^Egyptiens  en  ont  fait 
ttes  plaques  op  tables ,  chargées  de 
caractères  hiéroglyphiques.  Us  en 
ont  façonné  aussi  beaucoup  de  ata- 
luea»  et  d'autres  ouvrages.  Le  Ca- 
binet de  la  Bibliulhéque  impériale 
possède  des  figures  de  momies  nues , 
peintes  et  dorées  ,  des  caisses  de 
momies  •  dea  cynocéphales  ,  des 
Isia ,  el  ploaieora  aoirea  figures  en 
bois  de  figuier  sycomore* 

Syénitb.  f^oy.  Granits. 

Syllabe;  ce  nnm  a  élé  donné 
par  quelques  anciens  ,  el  futr'au- 
tres  par  Niopmaque  à  la  rouson- 
nance  de  la  quarte  qn*ib  appe- 
loieni  communément  dialessaron. 
Ce  qui  prouve  encore  par  l'éty- 
mologie  qti'ils  regardoienl  le  télra- 
chorde ,  ainsi  que  nous  regardons 
l'oclave  »  comiOu  cuuiprçnaul  tous 
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les  sons  radicaux  on  composane* 

Symrolk.  Voyet,  ALLioo&iJB» 
Devise,  ËMBLiMS. 

SvifMémi.  Les  Grèce  et  les 
Momains  enlendolent  par  ayam^ 
trie ,  ce  que  noua  appelona  pro« 
portion.  Ainsi  ce  mot  désigne  dans 
notre  langue  un  rapport  de  parité, 
suit  de  hauteur»  de  largeur  ou  de 
longueur  de  partiea  •  pour  eompo» 
aer  no  beau  tout  ;  e'eat.  en  vn  mot , 
une  disposition  régulière  de  toutes 
les  parties  d'un  b.ilimenl  e!  de  tout 
autre  objet.  La  sy  mmétrie  uniforme 
est  celle  où  la  même  ordonnance 
régne  dana  ton!  le  pourtour.  La 
ay mmétrie  respective  eat  celle  ob 
il  n'y  a  que  lea  côléa  oppona  qui 
soient  pareils  ou  égaux  les  uns  aux 
autres.  La  symmétrie  ou  l'ordre 
aymmétrique  ne  peut  se  concilier 
avec  Vart  de  peindre  ,  qui  ae  pro» 
pose  an  contraire  la  plua  grande 
variété  ;  elle  nuit  aux  granda  ef- 
fets. Cependant ,  à  la  renaissanon 
des  arts,  les  peintres  avoient  em- 
prunté des  architectes  le  goût  des 
compositions  symmétriqnes.  Ce 
goût  yieieux  duroit  encore,  quand 
Michel- A  lige  produisit  aon  juge- 
ment dernier  ;  car  la  composition 
de  ce  tableau  imite  assez  bien  la 
forme  d'un  portail  couronné  d'un 
fronton. 

Sympathii;  les  peintrea  ae  aer- 
vent  dece  lermepour  signifier IVtc» 
<-ord ,  et  comme  l'amitié  des  cou- 
h^urs  enir'elles.  Le  goût  et  la  pra- 
tique apprennent  aux  artistes  icoo- 
uoitre  felte  union. 

STMPLuoif  ▲  :  on  doit  entendre 
par  ce  mot  un  groupe  du  peraon- 
nages  qui  s'entrelacent.  Ainsi  ,  on 
peut,  Ri'lon  Winrkrlrmnn  ,  appe- 
ler les  fils  de  Niobé,  un  sympleg- 
ina.  Pline  donne  ce  nom  à  deux 
fameux  groupée  de  Intleufs  qu'il 
cite  ;  tun  de  Cephissodore  %  doni|| 
dit  que  les  mains  paroissent  entror 
plutôt  dans  l<i  rh.iir  que  dans  le 
marbre;  el  l'autre  d'IIéliodore  ,  qui 
représeutJil  la  lutte  de  fan  el  d'O- 
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Ijmpxit.  Maû  cette  déaomfnilîoii 
ne  peut  pat  c*«ppliqaer  à  deux  fi* 
gur«s  placée»  l'utie  à  côlé  de  lea* 
Ire  f  comme  Guri  l'a  pensé. 

Sympiionia.  Durange  rapporte 
deA  citaliuud  qui  prpuveitt  que  la 
^lymp/toitia  eti  un  ioelraiiieiil  â 
▼•nt  »  cl  d*aalree  per  lcei|tiellea  on 
Toil  que  c*éioit  une  espèce  de  Um- 
buur  ,  porcé  dans  le  milieu  cumme 
un  crible  ,  et  qu'un  frappuit  alter^ 
nalivemenl  uu  eu  même  temps  de* 
deux  cûtéa.aTec  dea  baguette»;  et» 
•aivanl  laidore ,  le  nélaogedea  aona 
grave*  et  aigiw  formoil  an  accord 
trés-agréable.  Il  paruit  que  cet  in- 
strument n'avoil  pas  une  grande 
cuu>i  j^ratiun  ,  ou  du  moiua  qu'au 
quatorsi^e  aiècle  il  éluit  tombé 
«m»  lé  méprit.  Lea  Fraoçaia  appe- 
lerei^t  çetle  sorte  de  tami^ar  ehif 
phonie  uu  chifonie ,  cjrfoine  ou  «i* 
foine  ,  ei  ^ympAonk*  yoj,  Tam- 

BOUR. 

Symphoniastc;  compoaiieur  de 
pbiD-ebani.  Ce  lerme  a  éli  lalro- 
dnit  par  j'abb^  Le  Beuf  »  el  eal  de* 
venu  technique. 

Symphonie  ;  ce  mol  formé  du 
grec ,  Aignifie  dans  la  muaique  an- 
çieQfie  çelLe  uuiui)  dea  «vda  qui  fur- 
îiMttiî  un  ooneerl*  CTeal  un  aenli- 
■Muî  reÇQ  elà->peo-prèa  démootré, 
que  lea  Greca  ne  coaooiiMtteat  paa 
l'harmonie  daos  le  sena  que  noua 
donnons  au;ourd'liiii  à  ce  terme. 
Ainsi,  leur  symphonie  ne  furmoit 
pas  dea  aocorda ,  maia  e|le  rèMiltoit 
da  concotara  de  piosieara  Toix  »  ou 
^  plusieurs  ioalniaiêna,  ou  d'in- 
atrumensmèléa  aux  voix  ,  chantant 
ou  jouant  la  même  partie.  Cela  se 
faisoit  de  deux  manièrent  :  ou  tout 
concertoit  k  Tunisson  >  et  alors  la 
fjrmpboitîe  s'appeloit  plu5  ptriica* 
fî^rement  homi^tkome;  ou  la  moi» 
lié  des  concertans  éloit  à  l'octave, 
ou  même  k  la  double  octave  de 
l'autre  ,  et  cela  se  nommoit  anti- 
pho/ùe.  On  trouve  la  preuve  île  ces 
diatiQolioaa  daoa  lea  problémead*A* 
rifloio.  Auiloard'liiii  lo  mol  de  ajrii* 
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phonio  a'applique  à  IoqIo  mnaiqnw 
iaairumentale  9  tant  des  piëoea  91» 
ne  soni  deilinéca  que  po«r  lei  in- 

atrnmens,  cumme  les  sonates  et  le» 
concerto  ,  que  de  celles  où  les  i«- 
slrumens  sont  mêlés  avec  les  voix  , 
comme  dana  nos  opéra  et  dans  plu- 
aieora  aatrea  aorlea  do  miaaiqiiea. 
On  diatiqgttO  la  musique  vocale  eu 
musique  sans  symphonie  ,  qui  n'a 
d'autre  accompagnement  que  la 
basf«-€ouliuue  ;  et  en  musique  avec 
symphonie,  qui  a  au. moîus  un  des* 
ans  d*ioalramcna  «  Tiolona^  flAïaii 
ou  haut-boia.  On  dit  d'airiir  piéfH 
qu'elle  est  en  grande  symphonie  | 
quand,  outre  la  bas.se  et  le  dessus  » 
elle  a  encore  deux  autres  parties 
instrumeatales  ,  savoir ,  taille  et 
quinte  de  violon.  La  mwiqao  de  In 
drapelle  de  l'empereor ,  eollo  ^1 
a  lieu  dans  les  cérémonies  religi«ll> 
ses ,  et  celle  de  l'opéra  ,  sont  presr 
que  toujours  en  grande iymphonir, 
Sym  PU  o  N  1  s  T£  i  musicien  qui 
compoao  ou  qui  ozécate  dea  ajrm- 
phoniea,'on  do  la  mnsiquo  inatror* 

moniale. 

Symposiaqces,  chansona  de  ta- 
ble; Keluu  Pindare,  leur  invention 
est  due  à  Terpandre.  Ou  les  appv— 
loil  «oaai;  •oo4ra  (  CKamoii  ), 
Il  y  itvpit  Iroia  aortqs  de  cfs.fihau- 
aonaiiil  y  en  avoil  que  .loua  les 
convives  cliantoient  A-la-fois  ;  d'au- 
tres que  c  liacuu  rliantoit  «eul  à  son 
tour  ,  el  d'autres  encore  qui  n'é-* 
toioB^  chantéoa  que  par  le».  .pUf 
hialcnila*  '  ,  . 

Synafbs  €o«îoBClion  de  à%nx 
létrachordea ,  on  ,  plus  précisément 
réftoun.'nce  de  (piurle  uu  diatcss,)- 
ron  ^  qui  se  fait  entre  les  cordes 
homologues  de  deux  synapbcs  kIau* 
]#  aj«|Amo.dae  Grecs  $  IVme  ooiro 
lo  télraeborde  déa  hjpates  et  celoi 
des  méses  ;  l'autre  entre  le  télra* 
chorde  des  mé.se«i  et  relui  des  con- 
jointes; el  la  trcjisièmc  ,  entre  U 
télrachorde  des  disjointes  et  celui 
dos  hyperboléci» 

ttTirAOi.is;  concori  de  ploaieora 


* 
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muinetailf,  qui,  clans  la  inaiiqQe 
aiitienoè ,  joaotent  et  m  répan-*' 
doient  alternativement  sur  des  IIA* 
tes.Mns  aucun  mélange  de  voix. 

STNcoPE,ej<l  le  prolongemenld'un 
temps  fort ,  Ciiuimcnré  sur  le  temps 
fuible;  ainsi',  tuule  note  syncopée 
«•I  à  coulre-tein|w ,  et  louia  mile 
de  note*  sjrAcopéei  eit  aae  marrbe 
â  coiilre-tempa.  fl  faut  remarquer 
qne  la  «yncope  n'existe  pas  moins 
dan»  l'harmonie  ,  qiioi<)iie  le  son 
qui  la  forme,  au  lieu  d'être  con- 
tinar,  aoit  refrappé  par  deax  ott 
plosteara'  notes,  pourra  qae  la 
disposition  de  cea  noiéa  qui  répè- 
tent le  m^ioe  son  ,  soit  conforme 
A  ce  qu'on  vient  d'établir.  La  syn- 
cope a  ses  usages  dans  la  mélodie 
|N»arrexpreMtoD  et  legoûtduehanl; 
mnê  aa  principale  ntfiité  t»t  dans 
llianttoaie  poarla  pratique' des  dis^ 
sonances.  l^a.  première  parlie  de  la 
syncope  sert  à  la  préparation  :  la 
dissonauce  se  frapp6  sur  la  secon- 
de; et  dans -une  aocceasîoh  de'dis* 
aonancai'y  la  première'  partie  de 
la»  sjf ntopé  isira  nie  sert*  'en  même 
temps  à  sauver  la  dissonance  qui 
préfède  ,  et  à  prépat  *  r  (  elle  qui 
«oit.  Syncope  cul  rouipo-sé  de  deux 
molê'  grées  qai  sigAlfient  HUi/w  ; 
ëoaper  opee,  parce  que  la  syncope 
retranolib  de  chaque  iélnpB;1ieur^ 
tant  .  pour  ainsi  vlire  ,  l'un  avec 
l'autre.  Hameau  venl  que  ro  mol 
vienne  du  choc  d'.s  5oiis  qui  s'ea- 
tre-4iearteat  en  quelque  sorte* dans 
la  distd^iance  ;  mahi  les  »yilV^b|)eé 
aont  antérieures  A  notre  harmonie, 
ët  il  7  a  souvent  des  sjrncopes  Mns 

dissonnnrc. 

Synnadicum  ,  marbre  synna- 
dique.  f^o/.  Makbm  ,  tom.  tl, 
pag.  40b.  • 

'  SVMNéMésoN  ;  c'est  le  non  qne 
donuoîeiM  les  Grcrs  à  leur  lroi»îÔTO«» 
télrachorde  ,  quand  il  étoil  conjoint 
avec  te  seconil ,  et  divisé  d'avec  le 
quatrième.  Quand ,  au  eortlmife  »  il 
étoit  oonloint'aa  quatrième  et  di' 
%isé  du  seeond,  ca  mime  télra- 
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chorde  prenoit  le  nom  de  diesetig^^ 
ménon  ou  des  divisées.  ' 

SvNNÉMÉftON  DIATONOS,  éloît 

dans  l'ancienne  musique  ,  la  troi- 
sième corde  du  télrachorde  synné* 
ménou  dans  le  genre  diatonique  ;  et 
comme  celte  troisième  corde  étoiC 
la  même  qoe  la  aeconde  corde  dn 
télrachorde  des  disjointes,  elle poir^ 
toit  aussi  dans  te  télrachorde  lé  nom 
de  tn'te  diézeugménon.  Cette  même 
corde  dans  les  deux  autres  genres 
portoit  aussi  le  nom  du  genre  oèt 
elle  éloit  employée ,  mais  alors  dlo 
ne  se  ronfondolt  pss'aTec  'la'  Uitê 
diézeugménon. 

SvsTjinoNE  :  terme  qui  veut  dire 
participanl  ait  même  ihrône.  L'em- 
pereur Hadrien  donna  ce  surnom  i 
son  farori  Antinoâs ,  MÉ-siiii'il  lé 
mit  aû'  rang  des  dieux.  A/ouIdni 
ici  que'  les  anciens  rendoieot  tiÀ 
otdte  rollerlif  à  plusieurs  dieux  , 
qu^ds  appcluieut  par  ceKc  raison 
paredroi  ,  qui  partagent  le  même 
siège  ;  sjn^itioi ,  qui  ont  le  méflje 
anlel  ;  et  èynfhronoi,  qui  onfupent 
le  mémé  thrône.  Là  resseihblarnce 
frappante  qu'on  aroit  trouvée  entré 
Hercule  tt  Harchus,  leur  avoit  fait 
décerner  un  culte  commun.  Auhm 
tronve>t-o'tt  des  monumens  bit  ils 
aont  aswciés.  Le  plus  éurien  de 
ceux  qiii  rappellent  cette  alliance*; 
est  le  rclt'lire  has-rt  licf  du  pilais 
Farntso,  iuijourd'hui  daus  le  Mu- 
séum Albaui  ,  accompagué  d'une 
inscription  grecque. 

STfm>friOu*  àu  DUR  ;' c'est' r6« 
pithèlë  par  laquelle  Aristoxène  dll^ 
lingue'  celle  des  deux  espères  da 
peure  diatonique  ordinaire  ,  dont 
le  télrachorde  est  divisé  en  un  semi* 
ton  et  deux  tons  égaux  ;  ari  lieu  que 
dans  lé  diatonique  mol ,  après  lé 
semi-ton  ,  le  premier  interralle'lM 
de  trois  qunrli  de  ton,  et  le  second 
i\p  cinq.  Outre  le  genre  .'ynlonique 
d'A^riAioxène  ,  appelé  auasi  diàtono* 
diatonique,  Ptolémée  en  établit  x^A 
autre  pat  lequel  il  divise  le  tétra* 
chorda  en  trois  interrallas  ;  le  prt« 


Digilized  by  Google 


^  Y  K 

nier  d'iiD  semi-lou  majeur  ;  le  se- 
cond, d'un  Ion  majeur;  et  le  iroi<« 
oiéme ,  d*ua  ton  mineur*  Ce  dia<* 
Ionique  dur  on  synloniqne  de  Pio- 
lémce  nous  esl  realé  ,  et  rV.sl  au!»si 
le  dialonique  unique  de  Dulyme  ; 
à  celle  difléreuce  prés  que  Didyiiie 
aroii  mis  ce  ion  mineur  au  grave, 
(Bt  le  ton  majeur  à  l'aigu  :  Ptolé» 
mée  renversa  cet  ordrt;.  Il  y  aroit 
d'autres  synluniques  encore ,  et  Ton 
en  connuii  quatre  espèce»  princi- 
pales ;  savoir  :  l'aucieii ,  le  réfor- 
mé ,  le  tempéré ,  et  T^aL  Mais  il 
est  inattle  de  t'arréler  à  tontes  eu 
divisiona. 

Stntono-lydiek  ,  esl  le  nom 
d*un  des  modes  de  l'ancienne  mu- 
sique. Platon  dil  que  ]fs  modes 
myxo-lydienelsyutuuu-lydien  sonl 
propres  aux  larmes  ;  mais  il  ne 
donne  aucune  explication  de  en 
dernier. 

Svriomalikn;  surnom  d'un  dès 
chants  ou  nomes  propres  aux  flùIcA  , 
ainsi  que  nous  l'apprend  Pullux.  Ce 
not  feroît  cruiro  que  cet  air  étoît 
composé  des  tons  les  plus  aigus. 

SYRlOMONflnstriuntnt  de  mu» 
sique  des  anciens  ,  dont  Afli^née  ne 
donne  que  le  nom.  Un  énivain 
moderne  a  pensé  que  puisque  le 
mot  syrigmoê ,  dont  celut-of  dérive, 
signifie  siflement ,  et  que  le  nom 
<  ayrigmalien  éloit  propre  aux  flûtes, 
ëyrîgmon  devoit  élre  le  nom  d'uno 
■  Jlûle  Irès-aigue, 

Syrinx  ;  flûte  de  Pan  ,  composée 
de  sepl  tuyaux  de  grandeur  ibégale» 
(/^q|r.  Par  ,  dans  mon  Diciionm, 
de  ASylholog.  )  La  ^rinx  est  son* 
yeni  figurée  sur  les  monumens;  or- 
dinairement on  ne  la  voit  que  dans 
lam''«in  des  faunes  et  des  satyres, 
ou  bien  elle  est  employée  par  des 
personnages  rustiques.  Sur  le  sar- 
cophage deTyrrania ,  conservé  dans 
le  Musée  d'Arles,  et  dont  j'ai  donné 
la  gravure  et  la  desc  ription  dfins  le 
second  volume  de  mes  Monumena 
'antique»  inédiU ,  à  la  planche  5?  , 
voit  aossi  nue  sjrrlnx  dans  aoli 
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étui.  Sur  ce  monument ,  la  syrinx 
ne  me  parott  pas  être  du  nombre 
des  instrnmeus  qui  désignent  le 

goût  deTyrrania  pour  la  musique 
m:n's  je  crois  q'.i'ofi  doir  le  ronsi— 
dérer  coniuie  un  &i^ne  du  christia- 
nisme, il  a  rapport^  comme  l'a*- 
gueau  sur  d'autres  monumens  dee 
premiers  chrétiens ,  à  la  vie  paslo^ 
raie ,  parce  qoé  les  bergers  en  fal— 
soient  usijie  pour  conduire  et  pour 
rassenibl»  r  leurs  troupeaux.  Saint 
Grégoire  de  Naziance ,  pour  dire 
que  les  chefs  do  l'église  doivent 
joindre ,  comme  le  Christ,  anedou* 
ceur  aimable  à  nne  sévérité  aéces- 
saire  ,  les  compare  au  berger,  qui 
lanlôt  fait  usage  du  bâton  paslorul, 
et  tantôt  ne  conduit  ses  troupeaux 
que  par  les  suius  de  la  syrius.  Sur 
un  verre  cil  6  par  Bvomarroti  ; 
dans  ses  f^eUi  Jintichi ,  on  voit  en 
effet  la  syriux  auprès  du  bon  pas- 
teur. 

SvRMA;  tunique  fort  longue  .  des- 
cendaul  jusqu'aux  lulous ,  ni  tis  qui 
cejlendaqt  *  n'avotf  pas  une  em^^ 
pleur  plus  grande  que  l'épaisseur 
du  corps.  T'oy.  PaLLA. 

Système.  On  donne  le  nom  de 
syslcme  à  tout  inlervalle  coriiposé 
ou  que  l'on  conçoit  cumpoiié  d'au- 
tres intervall«i  plus  pptils ,  lesquisis, 
considérés  comme  les  élélAieus  du 
système, s'appdlenl Di ASTÊvi R  ( 
ce  mot).  11  y  a  une  infinité  d'iU"* 
tervalles  diflércns  ,  et  par  consé* 
queut  une  infinité  de  systèmes  pos* 
isibles.  Les  àViciens  divisaient  les 
systèmes 'en  généraux  et  partiea- 
liers.  Ils  appeloient  systèmes  parti* 
culier.»  tout  composé  d'au  moins 
deux  intervalle.s  ;  tels  que  sont  ou 
peuvent  étie  conçues  l'octave  ,  la 
quinte ,  la  quarte ,  la  ilxie ,  et  même 
Ui  tierce.  Les  systèmes  'généra«x , 
qu'ils  nommetent  plus  communé- 
ment didgr  immes  ,  éioîenl  formés 
par  la  somme  de  tous  les  sy.slèuies 
particuliers  ,  et  comprenoietii  jinr 
conséquent  tous  les  sons  employés 
dans  û  musique.  On  se  borne  ici 
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à  l'examen  de  leur  «yslèmc  dans  le 
ffiuve  dialuuique.  Oa  doit  juger  de 
PélAt  et  det  progrèn  de  l'aacîeo 
gpHém»  par  ceux  des  inalrumeM 
destiné*  à  rexôoatioii  :  car  cet  in- 
•Irumens  accompagnant  à  l'unÎMon 
Je.s  voix  ,  et  jouant  toul  ce  qu'elles 
cbautoient,  devuit  nt  fui  mec  autant 
de  aona  diffarens  qu'il  en  eniroit 
dans  le  ayatéme.  Or  «  lea  cordea  de 
ces  premiers  insiruuiens  se  tou— 
chuieni  toujours  à  vide;  il  y  falloit 
donc  autant  de  cordes  que  le  sy.s- 
téme  reufermoit  de  sons  ;  et  c'est 
•insi  que  éèê  f  origiue  de  la  mo- 
tique»  on  peut,  aac  le  i\unibre  dei 
eordea  de  Tinslramént»  délerminer 
le  nombre  des  Mons  (lu  synléme. 
Tout  le  sysiéme  de^  Grcci*  ne  fut 
donc  d'abord  com posé  que  de  quatre 
sons  |9ut  an  plus ,  qui  formoient 
raccord,  de  leur  lyre  on,  cithare., 
CSba'qualre  aons,  selon  ({udquea- 
uns  .  éloient  par  degrés  conjoints  ; 
selon  d'aulres,  ils  n'étoieni  pas  dia- 
toniques :  mais  Les  deux  exlrémes 
C«rmuient  l'octaTC  ,  et  les  denx 
moyeua  la  partageoSeot  en  nna 
vqnarte  de  chaque  r6t« ,  el  un  ton 
daua  le  milieu  ,  de  la  manière  5ui~ 
Tante  ,  ut,  sol ,  Ja  ,  ul.  C't^l  ce  (jue 
Boëce  appelle  le  lelrachorde  de  Mer- 
cure ,  quoique  Diodore  arance  que 
)h  lyre  de  Mcrouren'avoilque  troia 
ceides.  Ce  iiysléme  nè  demeura  paa 
lon§-4emps  f)orné  à  .si  peu  de  sons  : 
Chorébe,  Glsd'Atliis,  rui  de  Lydie, 
y  ajouta  une  cinquième   corde  ; 
Uyagnis ,  une  aixiéqiè;  Ternandre  ; 
sine  aeptiènie  »  pour  éi^ler  le  nom- 
bre dea  planèles;  et  enfin  Lycliaon 
.de  SsmoH  ,  la  huitième.  Voi^à  ee 
4|ne  dit  Buet  c  :  mais  Pline  dit  que 
Terpandre,  ayant  ajouté  trois  cor- 
.des.  aux  quatre  aiici^nnes  ,  ^oua  le 
pnenaier  de  la  oilhajre  i  aepi  oor- 
,des»  qu/9  Situonide  y  en  joignît  une 
.  liuilième ,  et  Timothée  une,  ACn* 
Tiéme.  Nicomaque,  le  f^érasénien  , 
.  allribue  celte  huitième  corde  à  Py- 
ihagore  ;   la  neuvième  à  Théo- 
pbrasla  de  Fi^rie  ;  puia  une  dixième 
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à  Hysliéc  de  Colophon  ;  el  ane 
onzième  à  Timuihée  de  Milel.  Phé- 
réorale ,  dana  Plnlarque  ,  fait  faire 
au  aysiéme  nn  progrès  plus  rapide; 

il  donne  douze  cordes  à  la  cilbare 
de  Ménalippide  ,  et  aulnnt  à  celle 
de  Timolhée.  Quoi  qu'il  eu  soit  de 
toutes  ces  coalradiclions  ,  c'est  du 
molna  nne  clieke  certaine  que  le 
ayatéme  dee  Grecs  a'élendit  insen- 
aiblement  tant  en  liant  qu'en  bas  , 
et  qu'il  atteignit  el  passa  même  1*6— 
tendue  du  disdiapasou  ou  de  la 
double  octave;  étendue  qu'ils  ap— 
pelèrent ,  le  grand  sysiéme,  le  sys- 
tème parlait  «  immuable  paf  excef> 
lenre;  à  cause  qu'entre  ses  extré- 
mités qui  formoient  entr'elles  unè 
consouiunce  parfaite,  éluienl  i  on- 
tenues  toutes  les  consunnaoces  sim- 
ples ,  doubles ,  directee  él  reiiTer- 
séea ,  tous  lea  ayalémea  pârïicnlieffa, 
el<aeloa  eux ,  lea  plus  grands  in- 
tervalles qui  puissent  avoif  lieu 
dans  |<t  mélodie.  Ce  sy.slême  entier 
éioit  composé  de  quatre  lélrachur- 
des  ,  trois  conjoints  el  iin  disjoint  « 
el  (crnn  Ion  de  plus^qui  fat'  ifoaté 
au-detuiua  du  tout  pour  achevèr  la 
double  octave  ;  d'où  la  corde  qni 
le  forraoit  prit  le  nom  de  Proslam- 
BANOMKNOs  (  P'oyet  ce  mot)  ou 
ajoutée.  Cela  u'auroil  dû ,  ce  sem- 
ble ,  produire  que  quîn<é80ll!li  tfans 
le  genre  dialonique  :  il  y  en  sVoit 
pourtant  seize.  C'e.sl  que  la  dis;onc<- 
iiDU  M*  faî.saut  sentir  tantôt  entre 
le  bect»u(l  cl  le  Iroisieiiie  téfrathor- 
de  ,  tautol  entre  le  troisième  et  le 
quatrièni^â  il  arrÎToit ,  dans  lé  pt«> 
mier  cas  ,  qu'sprès  le  son  ta  ,  le  p^us 
,aigu  du  secoùd  tétrachorclé  Siiit-oit 
eu  inoiiiHut  le  ài  naturel  qui  com- 
mençoit  le  troisième  télrachonife  ; 
ou  ban  ,  dans  le  aecon»!  cas ,  qxlb 
ce  même  son  •  ta  »  cumme'nçà'fAliM* 
même  le  troisîèine  léir  achorde,  cl  oit 
. imnièdialem.èut  suivi  du  bémol; 
car  le  premier  tlef;ré  de  rfjnque  Ti- 
trât lioi  lie  dans  le  genre  diatoiiiq'-e  . 
éloii  toujours  d'un  semi-ton.  Cet  te 
différoice  produîaoil  donc  Ii6  sifi- 
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%îèmê  tpa  i  caaie  ila  •/  »  qa^on 
avoir  'luiloral  d'un  côlé ,  et  bémol 
de  l'autre.  Les  seize  «onii  étoient  re- 
présentes par  dix-huit  noms.c'esl- 
i'diro,  que  l'u/ et  le  re  étant  ou  les 
aoos  aigus  ou  ks  sons  moyens  du 
Iroltiéiii»  léiraclHirda  ,  wlon  ces 
deux  ras  de  disjonction,  l*on  doji- 
noit  â  rfaacan  de  ces  de«x  sons 
nom  qui  déterminoit  sa  position. 
Mais  comme  le  &011  foudamenl^l 
Tarioil  selon  le  mode  ,  il  s'cnsuivoU 
poar  le  lieu  qa'occopoit  diaqne 
mode  dtnt  le  syaléme  total ,  une 
dissonance  du  grave  â  Taigu  ,  qui 
mullipliiiit  beaucoup  les  sons;  rar 
si  les  divers  modes  aroieut  plu- 
sieurs  sous  communs ,  ila  en  avoieul 
eetai  de  |Hirticaliera  à  chacaii  oti  à 
quelqnes  -  une  aeolemant.  Ainsi  , 
dans  le  seul  genre  diatonique ,  re- 
tendue de  tous  les  sons  admis  d.tns 
les  quinze  mode»  dénombrés  par 
Alypius  ,  est  de  irois  oclaves  ;  el , 
comme  la  différence  do*son  fonda* 
mental  dé  chaque  'mode  à  celui  de 
aonroisin  étoit  seulement  d'un  se- 
mî-lon  ,  il  ejtt  évident  que  tout  cet 
espace  gradué  de  semi-Ion  en  semi- 
Ion  ,  produisoit ,  daus  le  diagram- 
me général ,  1^  quantité  de  trente- 
qaatre  aons  |>raiiqués  dana  la  mo- 
•  tiqne ancienne.  Si ,  déduisant  toutes 
les  répliqiirs  des  mêmes  son»;  ,  on 
se  rcufeune  dans  les  bornes  d'une 
octave ,  on  la  trouver»  divisée  chro- 
matlqnement  en  dooie  aona  diffé- 
vena  »  comme  dana  la  maaiqne  mo- 
derne ,  ce  qui  est  manifeste  par 
rit)spf'clion  des  tables  mises  par 
Meibomius  à  la  léle  de  l'ouvrage 
d'Alypius.  On  trouvera  dans  les 
pUnchea  dé  rBncyclopédie  et  à  la 
suite  du  Dictionnaire  de  Rousseau , 
une  table  du  sysiémp  général  des 
Grecs,  pris  dans  un  seul  mode  et 
d  ins  U  Reurc  diatonique.  A  I  rgJid 
des  genres  enliarmouique  et  chro- 
matique ,  les  létrachordes  s'y  trou- 
voient  bien  divisée,  selon  ^l'auirea 
proportions  ;  mais  comme  ils  con* 
tenoient  toujoun  également  quatre 
m. 
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'aona  et  Iroî»  intervalles  consécntifa , 
de  même  que  le  genre  4>stonique  • 
ces  sons  porloienl  chacun  dans  lent 

genre  le  même  nom  qui  leur  cor- 
respundoit  dans  celui-ci.  Les  eu- 
rieiu  pourront  consulter  les  tables 
que  Meibomius  a  mises  A  U'téle 
de  Fonvrage  d*Arislozâne  ;  en 
trouvera  six,  une  popr  le  genfn 
enharmonique,  trois  puur  le  chro- 
matique ,  et  deux  pour  le  diatoni- 
que ,  selon  les  dispositions  de  cha« 
cnn  de  ces  Mnrea  dans  le  sys- 
tème ariatosenien.  JTfl  fui  ,  dans 
la  perfection  ,  le  'sysloqie  géné* 
ral  des  Grecs,  qui  demeura  à  — 
peu  ~  près  dans  cet  étal  jusqu'ai^ 
onzième  siècle,  où  Guy  d'Ar;es%<^ 
T  fit  deschangemens  cpiisidérablef» 
II  y  ajouta ,  dans  le  bas ,  .une  nour 
velle  corde ,  qu'^l.  appela  Uvro* 

PROSLAMBANOMENOS  (  f^.  CC  mol  ) 

ou  soui-ajoutée  ,  el  daus  le  liauf ,  un 
cinquième  télrachurde  ,  qu'il  ap- 
pela le  tétrùchor^9  des  tum^guë** 
Outre  cela  ,  il  in.yenta«  dii-oilt  if 
bémol,  nécessaire  pour  d/stiagusr 
1adeuxién)e  corde  a  tin  télracborde 
conjoint  d 'aveç  la  première  cordo 
du  même  tétrachorde  disjoint ,  c'cs^t? 
à-dire ,  qu'il  fixa  cet^^.ilqi^ble  signi« 
ficaliun  .de  la  lettre  B  ,  que  sainf 
Grégoire  ,  avant  lui ,  ^vpjt  sléjà  air 
.sipnée  à  la  note  .»/ /  car  pui^^u'i! 
est  certain  que  les  Grecs  avojeul 
depuis  loug-iemgs  cp  ^ejnes..conf 
fonctions  el  disjonotio^n^^^  iélr|^ 
chordes ,  et  par  coniMqueot'des  .si- 
gnes pour  eu  exprimer,  chaque  der 
gré  dans  ces  deux  diflërens  cas , 
il  s'ensuit  que  ce  n'étuitpasun  nou- 
veau sou  introduit  daus  le  sy^lèma 
par  Guy«  mais  seulement  un  nou- 
veau  nom  qu'il  donnoit  i  ce  son  9 
réduisant  ainsi  à  un  même  degré  ce 
qui  en  faisait  deux  cheE  les  Grecs, 
lifaut  dire  au.ssi  de  ces  hexacbor- 
des  substitués  à  leurs  létrachordes. 
que  ce  fdt  moins  on  changement 
an  Système  qu'f.JU  n^çlhode.et  qu(i 
tout  .celui  qui  en  résuli  >it,  étuit 
une  mipiére  de  aoliier  le.>  mêmes 

K  r 
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êonê.  On  conçoit  aiftément  que  Tin-  On  appelle  encore  êyêtéme,  une 

Tention  du  conire-poini  ,  à  quel-  méltiode  de  calcul  pour  déterminer 

qu'auteur  qu'où  Taltribue ,  dût  bien-  lea  rapporta  dea  aorn  admia  dana  la 

*l6l  raeuler  les  bornet  lia  ce  sjrt«  muaiqao ,  oa  ûa  ordre  de  figurée 

léme.  Quatre  partiel  doivent  avoir  établie poer  leeespria^.C*eetdeae 

plued'éiendue  qu'une  seule.  Le  sys-  le  premier  sens  que  les  anciens  die» 

téme  fut  fixé  à  quatre  octave»  ,  et  tinp,uoient  le  ayuléme  pylhagori— 

c'cat  l'étendue  du  clavier  de  toutes  cien  et  le  système  aristoxéoien. 

les  anciennes  orgues.  Mais  ou  s'est  C'est  dans  le  second  que  l'on  dis- 

enfin  trooTéfèhé  |Mr  dea  limite»  •  tingne  eajoiird*lioi  le  système  de 

qnelqo'espace  qu'elles  poMeiit.coii»  Guy«  le  système  de  Sauveur,  de 

.Itoir;  oâ  lea  a  franchies  ,  on  sVst  Démos  ,  du  P.  Soabidlti  »  etc.  U 

étendu  en  haute!  en  ba»;  un  a  fait  faut  remarquer  que  quelques  >  nus 

des  claviers  i  ravalement,  on  a  dé-  de  ces syAtémea  portent  ce  nom  daus 

tnanché  sans  cesse ,  on  a  forcé  les  Tune  et  dans  l'antre  acception  « 

ynx  »  el  en^o  Von  e'est  îftnl  donné  eomme  eeliû  de  M*.  SeoTear ,  qoî 

de  carrièiv  î  cel  égard ,  qoe  le  sya*  doDoe  â^e^eîf  dei  idglea  pour  d»* 

titaie  moderne  n'a  plus  d'autres  bor-  terminer  le»  rapporte  de»  .iOD»  el 

nés  dans  le  haut  que  le  chevalet  du  des  notes  pour  les  exprimer;  c'est 

▼iolon.  Comme  un  ne  peut  pas  de  ce  qu'on  peut  voir  dans  les  Mé— 

métpbe  démancher  pour  descendre,  meir*»»  de  cet  auteur,  répandMs4^» 

la  pin»  berne  corde  df»  baa»e»  ordi-  cens  de  rAcadémie*  Mm  mcwm 

Mire»  ne  pa»it  pa»  encore  te  C  so#  an  entre  ejeléme  pin»  nottvoMi  »  et 

wti  mais  ontronrere  également  lé  demeuré  manuscrit.  Rousseau  ,  it 

moyen  de  gagner  de  cecdté-là,  en  qui  l'auteur  ,  M.  Roualla  de  Bois* 

baissant  le  tuu  du  système  général  ;  gclou  ,  l'avoit   cummuuiqué  ,  en 

c'est  même  ce  qu'on  a  déjà  romT  donne  i'ezpiicaiion  dai^s  son  Dâp<* 

lieneé  de  fiiire ,  et  il  e»t  «erlain  tionneire  de  Moaîqoe» 

qu'en  Prtnee  le  l^n  de  l'opéra  e»t  On  appelle  encore  STtrAtrs 

plus  bas  aujourd'hui  qu'il  ne  l'étoit  manière  particulière  qu*uu  artule 

du  temps  de  JtuWy.  Au  contraire  ,  s'est  faite,  et  qui  s'éoBrlf  Ho  U  rè- 

Celui  de  la  musique  iustrumcnlale  gle  générale.   11  al  cxtrc-tUk-iiKnt 

est  monté  comme  eu  Italie,  et  ces  rare  ,  que  cette  esptce  de  sjaiem^ 

diffiSrencee  commenoent  mémo  à  n'éloigne  pas  un  artiste  de  U  ¥én* 

devenir  asae»  «ensible»  pour  qu'on  table  rente  qu'il  doit  enivre^  . , 

^en  apperçoire  dans  la  pratique.  Systylb  ;  c'est  une  de»  dnq  ma* 

Z)ans  les  planches  de  l'Encyclupé-  nières  d'espacer  les  colonnes  ;  ellf 

dieci  dans  le  Dictionnaire  de  Ruu6-  consiste  à  les  éloigner  de  quatre 

aeau  ,  on  trouvera  une  table  géné-  modules  on  deux  diamètres  en^ 

raie  du  granddaTieré  ravalement,  tre  leur»  futs  ,  ou  enAn  de  iroi» 

et  db  Ion»  le»  »on»  qnl  y  tf»n\  cea-  '  diamètre»  de  l'ace  de  l'une' à  l'ave 

lend»  dkB#  rétendoe  de  cinq  ôor  de  l'antre-  ynfmt  Ehtmcdi^k- 

lave».  iiniMNT. 

T. 

• 

T  ;  celte  lettre  »*éeritqoelqnefoi»  qneloi»«  dan»  le»  parliee^de  aym- 

dansle»  partitions  pour  désigner  la  pbonie,  le  T  e\%i\\fi& tutti ,  ou  fou» 

partie  de  la  taille  y  lorsque  cette  et  est  opposé  à  la  lettre  S  ,  on  au 

taille  prend  la  place  du  U  ba^se,  et  mot  aeui  ou  aolo  ,  qui  alors  doit  né- 

qu'elle  est  écrite  sur  la  même  por-  ccssairemcut  avoir  été  écrit  au^a- 

tée  »  U  baaae  gardant  la  Icicel*  Quel*  ravant  dana  la  même  partie*  Enfin 
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le  T  ott  tr  «nr  um  note»  uarqne^ 

dans  la  musique ,  ce  que  les  Ilalieus 
appellent //'(//o  .  ef  non*,  tremble- 
ment ou  cadence.  Ce  / ,  dana  la  mu- 
aique  frauçaise  ,  a  pria  la  fOKDia 
d'une  peliie  croix. 

Ta  ,  l'a  ne  des  quatre  ayllabes  avec 
lesquellea  lea  Greca  aelAeieni  la 
tnusiqae. 

Tabagies  ;  noms  donnés  à  plu- 
aieiirs  tableaux  hollandais ,  donl  lea 
mattrea  ae,  anot  plA  à  représenter 
dea  sonnet  de  cabaret.  f^MT*  Éootai 

nOLLANDAItS. 

Tabrrva.  Les  commentateurs 
venlenl  qu'Horace  entende  par  to- 
berna  ,  uua«aeuiemeut  ce  que  noua 
appelona  nae  tmmnta  «  maia  toulea 
aorleide  boaliqoeaonleageoi  mmU 
a'aaaemblçient  poor  cenTcraer.  Le 
bas  du  grand  cirque ,  en  dehors,  for- 
moit  chez  les  Runiaius  un  rang  de 
buuliquea  ménagées  dans  les  plus  bel> 
leaemdea.  On  appel  oit  loftÂrvMv  or^ 
^ÊHÊwrim  p  les  'bualiques  des  ban« 
qniefaonmarchaudadetôuie  espèce 

cl*argenlerîe. ,  que  T.irquin  l'ancien 
/il  cuusiruireautour  du  forum. Celles 
des  libraires  éioient  dan«  la  rue  ^^/^ 
gilele,  contre  le  mont  Pi|Ialin  ;  c'est 
pouigqnoi  Martial  les  nomme  taber- 
nae  argiUiet,  Après  le  meurtre  de 
Virginie  par  son  père  ,  les  boutiques 
des  bouchers  furent  de!  ruiles  et  rem- 
placées par  d'autres,  qu'on  appela 
tabemce  no  fi*.  Les  Romains  dési* 
gnoieut  par  tabwnm  nivarim,  lea 
^aciérea  o&  on  conservoil  la  glace 
iMndant  tonte  l'année  pour  raiVai- 
xbir  le  vin  et  les  antres  boi«son». 

Tabernacle  •  ou  appelle  ainsi 
ie  temple  portatif  dont  les  Juifs  »e 
eorrolent  pendant  la  TÎe  nomade 
qn*ila  ont  menée  dans  le»  plainm  de 
TArabie,  et  même  après,  jusqu'à 
l'époque  delà  construction  du  tem- 
ple par  Salomon.  P^oy.  ARCUiTJiC- 

TUBB  UKBRAlQUfi,  t.  I  ,  p.  58.  . 

Aujourd'hui  ce  mot  «al  employé 
poor  désigner  nn  petit  édifice  con<p 
>  «triiit  de  marbre  et  de  pierrcis,  pr^ 
fieutei*  on  de  inolanx  on  de  ine- 
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nnifcrte ,  en  forme  de  pet^t  temple  • 
et  qu'on  place  ordinairement  su^* 
l'autel  dans  le.H  é^li^es  on  chipellea 
de  la  religion  catholique;  ce  taber- 
nacle aartà  renfermer  1^  Sainte* 
crement  et  Ice  Taaet  aacrjs.  11 7  en  a 
qui  sont  isolés ,  d'autres  sont  asteiB- 
blés  avec  le  retable  ef  contre-reHUoi 
il  y  en  a  aussi  en  niche,  etc. 

Tablature  ;  ce  mot  signifîoit  aa"^ 
trefois  la  totalité  des  signes  de  la 
anaiqnet  d'aprda  leeqnela  nn  mor-« 
cean  de  rouaiqneponvoit  être  îené* 
Encore  long  •  temps  après  rinyen>* 
tion  des  no^es  qui  sont  en  usage 
aujourd'hui  ,  beaucoup  de  com« 
posiieurs  allemands  ,  pour  écrirer 
de»  morceanx  de  musique  A  pis-* 
•iittrt  parties  ,  employoient  la  la« 
Uatnve ,  cW-A-dire ,  les  mêmes  let* 
très  et  les  syllabes  par  lesquelles  les  • 
musiciens  allemands  désignent  en- 
core aujourd'hui  les  tons,  et  par- 
des»n»  ils  plaçoient  cevtaina  signe» 
pour  indiquer  dana  quelle  octale  le 
ton  deroit  être  pris ,  et  pour  faire 
connoîire  fia  valeur.  Cette  manière 
d'écrire  la  musique  avec  des  lettres 
étoit  appelée  \  a  labiaiure  aHemande; 
celle  d'employer  de»  note»  de  ma* 
•ique  portott  le  nom  de  iabiamrw 
italienne.  Aujourd'hui,  quand  on 
parle  de  tablaiure,  on  entend  la  ta- 
blature allemande.  Depuis  qu'on  a 
généralement  préféré  les  notes  aux 
lettres ,  on  a.négligé  la  tablature  ,  on 
en  a  seulement  conaervé  quelquea 
expressions.  Dan»  le  Dhtiotmaàm 
Jéuaical  de  WALTHtn  ,  on  trouvé 
à  la  table  xxi ,  ton.s  ?es  signes  de  la 
tablature  par  lesquels  on  indiquoit 
les  valeors  des  lettrea  et  des  pau- 
se». Celui  qui  ambitionne  le  titre  de 
mu&îrlen  instruit ,  ne  dpit  pa»  né* 
gliger  de  se  familiariser  avec  la  ta- 
blature ,  pour  être  du  moins  en  état 
de  ii  atlaireen  notes ordimir^v  {^uel-  ' 
que»  njorceauji  d'anciens  composi- 
tMir»  écrit»  de  cette  manière. 

On  pourra  consulter  anr  I»  labl»p 
ture  :  AI.  PicciMi ,  Trattalo  eoprm 
ia  ta&iaitira»  Ter»  i58oi  cet  ou* 
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irrage  €•!  compoié  snr-Mt  poar  les 

lliéorbes  ,  les  luths el  les  numdorM 
luthés.  —  J.  WoLZEN  ,  Nova  mu- 
êices  organicce  tablatiira;  Bas.  1617, 
3  vol.  iu-ful.  ;  cet  uuvrage  cootieot 
«  vo  grand  nombre  de  compositîoiM 
de  mattres  italiens  tt  allemands , 
tradoiten  dan»  la  tablâlnre alleman- 
de.—/.  j4.  F.  ,  Essai  d'une 
ftouveihe  tablature  de  musique  ,  fa- 
cile à  comprendre ,  dont  on  pourra 
se  êttvir  au  défaut  ét  eamctènê  de 
noieêf  Berlin  ,  1786 ,  in-8«.  —  Il 
l'c  ensoilo  reloaché  et  publié  avec 
des  rorrertions  et  des  addiliotis  dans 
le  Ata^i.iin  de  musique  ,  par  Cra- 
mer; année  1788  ,  pag.  111.  Lie 
même  compositeur  a  aussi  fait  im- 
primer avec  cea  chiffres  aon  orm- 
torio ,  SaÎÊU^Matie  êl  Samt-Jtan; 
Copenli.  1791 1  ia*4*. 

Table  ;  meuble  fait  de  bois  ,  de 
marbre  ,  de  pierre ,  etc.  soutciiu  sur 
ua  pied  fixe ^ ou  portatif,  ou  pliant» 

2 ni  aert  à  porter  ce  qae  Ton  met 
cssus ,  i  orner  une  ehambre ,  k 
écrire,  à  manger,  elc.  On  appuie 
table  d'autel  une  table  de  pierre  , 
élevée  sur  des  piliers  ou  sur  un 
^  massif  de  maçonnerie ,  uu  bieu  une 
teUe  de  menoiaerie  «  sur  laquelle  on 
ditUmease. 

*  Dana  une  décoration  d'arcbitec- 

tnre,  on  appelle  table  unu  partie  du 
mur,  unie,  lisse,  saillante  ou  ren- 
footée  I  ordinairement  de  forme 
earrée  ou  rectangle  ;  celle  qui  eat 
surmontée  d'mie  corniche  eal  i|ipe> 
lée  table  couronnée.  La  table  d'ai» 
tente  esi  celle  qui  a  de  la  saillie  hors 
-    du  nud  (l'un  mur  ou  d'un  lambris 
de  meauii»erie,  soit  pour  y  tailler 
«n  lN»relief ,  aoit  pour  y  graver 
une  inscription.  lia  table  à  eroê^ 
esMss  ffi[  relie  qai  a  des  crosseties 
ou  oreillons  à  ses  angles.  La  tablé 
aaillante  ou  en  saillie,  ex(  ôHe  le 
nud  du  mur  dans  lequel  elle  ehl 
praliqjuée;  celle  qui  n'eflDieore  pas 
le  nnd  du  parement  dans  lequel  elle 
est  pratiquée  .  e»t  appelée  tahh 
faaUUie  ou  rÊ^f9ncé9%  La  tabUruê» 
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tçUê  est  celle  dont  le  parement  fw*- 

roit  brut ,  et  n*est  que  piqué  OU  Ter* 
miculé;  on  les  fait  telles  aux  bâti— 
mens  d'ordre  rii&tique,  aux  grot- 
tes» etc.  Le«  maçons  forment  aussi 
des  tables  sur  le  nnd  des  murs ,  par 
les  différentes  maniérée  dont  ils  emn 
ploient  le  mortier  00  le  plâtre^  figu- 
rant des  panneaux  de  crépis  eotoa- 
rés  de  bandes  d'enduits.  Dans  le 
Nord ,  et  particulièrement  eu  Suè- 
de »  on  se  sert  de  tables  otilameêda 
euhre  pour  eonvrir  les  édifices  pu* 
blics.  On  appelle  table  de  ptomb  « 
toute  lame  de  plomb  d'une  certaine 
longueur  et  largeur  ,  et  de  peu  d'é- 
paisseur ,  dont  on  se  sert  pour  cou- 
vrir les  édifices,  les  terrasses  ,  on 
pour  en  revêtir  les  parties  expœéei» 
anx  Iniures  de  Tair. 

Les  Romains  étaloient  une  gran* 
de  magnificence  dans  les  table.s  dont 
ils  ornoient  leurs  salles  et  leurs  au- 
tres appartemeus.  La  plupart  étoieni 
faites  d*an  bois  de  cèdre ,  que  sdoia 
le  témoignage  de  Pline ,  on  tiroil  dn 
mOBft  Allas.  On  7  employoit  en- 
core  quelquefois  un  bois  beaucoup 
plus  précieux  ,  li^num  cilrutn  ,  qui 
n  eht  point  noire  buis  de  citron— 
nier^mais  celui  d'un  arbre  beavc^up 
plus  rare ,  que  nous  ne  connoisson^ 
pas,  et  qu'on  estimoît  singulière* 
menl  à  Rome.  Il  falloit  être  fort  ri- 
che pour  avoir  des  tables  de  ce  bois. 
Celles  de  Cicéron  et  de  Gallus  Asi' 
ninsétoient  d*an  prix  excessif.  (F^ 
CiTAOMNtXR.  )  Ce  pris  dss  table» 
romaines  prorenoit  en  partie  de| 
ornemens  dont  elles  éloieril  ctiri- 
chies.  Quelquefois  on  employoit 
aussi  du  bois  de  noyer  et  celui  d'é<» 
rabie ,  mais  sur  -  tout  les  racine» 
de  eee  arbres ,  A  cause  des  figures 
qa'j  forme  Tirrégularité  des  fibres. 
Quant  Â  leur  base  ,  une  table  à 
lin  'seul  pied  se  nommoit  Moso- 
vooiUM  (  Foy.  ce  mot  et  celui  Ci- 
tronnier )  \  celle  sur  deux  pieds , 
se  notanoit  hipee ,  el  celle  à  trois 
pieds,  tripue  $  les  unes  el  Ue  eu- 
Ires  9crToicnt  pour  les  repas,  f^ear 
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hnrnm  rar^a  bMiicoup  ;  il  j  «n  «H 
4è  carrées,  Ile  longues,  d*oY«1«i, 
•M  fw  à  chsval ,  ele.  »  •!  lonjoura 

suivant  la  mode.  On  rcriourela«ous 
le  règne  de  Tliéodose  el  sous  relui 
d'Arcâdius ,  celle  des  ublea  à  demi- 
croinnit  (  f^ojr.  Sioica  )  ;  et  après 
•Toir  nMogé  t  on  les  roavroil  d'une 
•spèoe  d«  éoarle-pmnie  ou  de  nuH 
telan  ponr  pouvoir  coucher  dca^ufl 
«I  «'y  reposer.  L#e  dessus  des  labiés 
chez  les  riches  Komaius,  éloit  sou- 
T«nt  couvert  de  brome  ou  d'er-* 
genl*  Les  piads  étoient  qoelquefoia 
travailiés  en  argent ,  quelquefois 
ornés  d'ivoire.  Sonven!  on  don- 
lioit  aux  pied.s  la  forme  de  caiyn- 
lides ,  d'allantes,  de  griÛuus  ,  de 
aphinz ,  etc.  ;  on  désignoit  ou  snp- 
|>orls  par  le  mot  tftqtétio^onê , 
o'eal^RHJire ,  porie^ttAh,  Quelque- 
^fois  ces  IrapézQtphores  a  voient  toute 
la  largeurde  la  table;  alors  \\s  éloient 
ornés  dans  le  plein  de  quelque  b^is* 
relief.  Tel  est  celai  que  M.  Vts- 
coNTi  a  paUîé  dans  le  6*  ▼ol.  dn 
Jéuêé9  Pio'CUmentin ,  â  la  pl.  lo, 
qui  offre  à  chaque  extrémité  un 
sphinx,  1 1  dont  le  plein  qui  Me  trouve 
eotr'eux  est  orné  d'un  va.se ,  de  deux 
laaoes  ,  de  deux  lliyr^es  placés  en 
sautoir,  de  raisins  ,  etc.  JuTénal 
parle  d*Qn  trapézophore  orné  de 
centaures;  tel  ehl  relui  publié  par 
WiNCKELMANS  au  u*  de  sci 
MoMu/nent*  tnedUi, qui  étuit  aulre- 
foia  à  la  villa  Madame  •  et  ^onf;- 
d'hoi  dans  eolleclîon  Farn^êe. 
i'obaenrerai  fncore  que  les  aneiena 

neae  servnient  pas  de  litbies  pour 
écrire;  ils  avoieut  lliabitude  dp 
tenir  leurs  (fijblclles  sur  les  genoux 
lorsqu'ilf  écqivoient. 

Tàmt  tïÀAQVB.  F*  iLIAQOB. 
TaBLX  ISfAqOB.  r.  TSIAQVK. 

Tableao  ;  on  entend  par  ce  raol 
)a  représentation  d'un  sujet  que  le 
peintre  reo ferme  dans  un  espace 
orné  pour  l'ordinaire  d'encadré  oii^ 
bordure.  Les  grands  lableaox  sont, 
-  deatinés  |»our  le» églises,  les aalona» 
Im  ffXtrtm  ci  d'autrta  lieux  vae-  ' 
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tes.  Lea  iableans  moyens  ,  c'esl-i* 
dire,  ceux  qui  n*ont  pas  plus  de 

cinq  pieds  de  hauteur  el  de  largeur , 
s'appellent  tableaux  de  chevalet.  Il 
y  a-  des  tableaux  peints  sur  bois  ,  sur 
loile  «  sur  cuivre,  sur  élaiu,  etc. 
La  6gnre  des  objets ,  leur  couleur  , 
lea  refléta  de  la  lumière  et  lea  onif* 
bres,  enfin  tout  ce  que  Tceil  peut 
apperrevoir  ,  se  trouve  ou  doit  se 
trouver  dans  un  l.il)lcau  ,  comms 
nous  le  voyons  dans  la  nature.  Ceux 
qui  n*ont  pas  rintellfgenre  de  1« 
mécanique  de  la  peinture ,  et  qui 
n'en  connoissent  pas  l'histoire  ,  nn 
sont  point  en  état  de  décider  de  l'au- 
teur d'un  tableau  ;  c'est  aux  gens 
de  l'art  qu'il  faut  s'en  rspporter. 
Cependant  l'expérience  noua  în« 
siruît  qu'il  faut  maître  bien  dea 
bornes  a  cette  prétention  de  discer* 
ner  la  main  des  grande  malties  dans 
le.s  tableau x«  qu'on  nous  duune  sous 
leurs  noms.  £n  ellel,  les  experte 
ne  sont  bien  d'arcord  enfr*eux  que 
sur  ces  tableaux  céléli^s  qui*  pour 
parler  ainsi  ,  ont  fait  leur  fortune  «. 
et  dont  tout  le  monde  sait  l'his-.- 
loire.Onsait  que  plusieurH peintres 
sa  sont  même  trompés  &ur  leurs  pro- 
prea  ouvrsges,  et  qu'ils  ont  prie 
quelquefois  une  copie  pour  l'origi* 
ginal  qu'eux  -  mêmes  ils  avoient 
fait.  yoy.  CopiK,  Orioikal. 

Sur  la  critique  el  les  jupemens  des 
tableaux, on  peut  con«uller  lesCo/»-  < 
v^nationê  êur  la  peinture ,  par  on 
FiLis;  Paris ,  1677  ,  in-id,  qui  aa 
trouTenl  sussi  dans  le  4*  vol.  de  sea. 
Œuvres ,  Arast.  176G  ,  în-i  j.  —  Ui* 
autre  ouvrage  du  même  auteur,  in- 
lilulé  ;  Idée  du  peintre  parfait  p^ur 
§9tvur  dê  tigh  aux  Ju^emenê  çiie- 
Fon  doU  pafUw  êur  ies  ouvrais  de» 
peintre* ,  en  léte  de  son  Abrégé  die- 
la  vie  des  peintres  ;  Paris,  1699, 
ifi-13  ,  et  dans  le  troisième  volum» 
de  sii  oeuvres.  —  Manière  de  biefh 
/'uj^r  des  ouvrage*  de  ftêiniure ,  pa» 
IVbbéLâVOJca;  Par.  i77i,in«in» 

Tables  votives  ;  expression  qu#> 
Puaagp  fi  f aii  passer  dans  notre  Uni»- 
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^apoor  désigner  det  offrandes  pre* 
■iMas  par  nu  tobq.  Les  iemples  dee 

anciens éloienl  ornc!»  de  iabellce  vo- 
tives uu  û'ex-voto.  On  leur  donnoit 
ce  uom ,  parce  que  la  plupart  élotent 
aocompaguét  d'une  iaaeriplioa  qui 
liniaaoit  par  lea  mola  «»  tfoêù  ,  pour 
marquer  ou  qoe  le  donateur  s*ac- 
qiiiltoit  de  la  prumense  qu*il  aroit 
faite  à  quelque  divinité  daiiA  uu  ex< 
tréme  danger  ,  ou  pour  rendre  pu- 
blic un  bienfait  reçu  de  la  bouté 
dea  dienx.  Ceax  qai  §•  aanTotent 
d'an  naufrage  ou  de  i|iielqa*aulre 
grand  péril ,  avoient  coolume  de 
représenter  dans  un  tableau  tous 
leurs  mnllieui  s;  les  uns  se  servoieut 
de  ce  tableau  puur  toucher  de  corn- 
paaaiott  ceux  qu'ila  rencontroieni 
danalenr  cbemiii  ;  leaaaireaailoient 
leçon. sacrer  dans  le  temple  du  diea 
auquel  ils  s'éloient  adressés  dans 
le  péril,  rt  au  secours  duquel  ils 
croyoient  devoir  leur  salut.  Cette 
«oofoma  daWnt  pins  générale;  las 
avocats  ▼oakirent  s'en  servir  dans 
le  barreau»  pour  toucher  les  juges 
par  la  vue  de  la  mi.sère  de  leurs 
parties  et  de  la  dureté  de  leui^  en^ 
nemis.  Jacques-Philippe  Thom as- 
aiN ,  Pûtrre  Kuns  ,  ^uguttin  Na- 
jiJki* ,  NixoK  »  cl  d'antres  ^  ont  traité 
ce  sujet.  /.-  /.  FaET«  et  Charhê^ 
Préd,  PazOLD  ont  écrit  sur  la  cou- 
»ti  me  de  consacrer  au  x  dieux  Tinij^e 
de  quelques  membres. 

TABL.ikTTEs  ;  les  tables  de  pierre 
et  de  métal  employéfesdans  les  plus 
anciens  tem|is  fCemme  matière  sub- 
îeclive  de  Vécriture,  n'étoieni  nul- 
lement portatives;  et  pour  le»  écrils 
missifs.uu  reux  qu'il  étoit  néces*airo 
de  transporter,  il  fallut  recourir  à 
une  autre  inTenii«Ni.On  imagina  des 
tables  de  bois.  Pline  prétend  que  Us 
tables  de  bois  étoianl  en  usage  avant 
Homère;  il  en  rapporte  pour  preu- 
ve le»  tablettes  préicnlécs  à  Fubafrs 
par  Bellcrophon.  Le  passage  de  l'I- 
liade ne  dit  cependant  pas  que  cèa 
lableiles  fossênl  de  bois  ;  matapuis- 
qu'elles  étoîent  pbrlalffïit  «  c^  ae 
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peni  présumer.  Plolarqoe  èl  Olo— 

gène  de  Laërce  nous  apprcnueol 
qne  les  loix  de  Solon  éloieiit  écrites 
sur  des  tables  de  buis  appelées  oxo— 
/les.  Les  Romains ,  avant  d'avoir  in<* 
trodnit  fosage  des  tables  de  btimaa  » 
inscrÎToient  lenra  lois  aar  dea  ta- 
bles de  chèue.  Ces  tablée  «  nommée* 
comme  je  l'ai  dit,  tuctrîe*  chez  lea 
Grecs,  étoient  a ppelées s cAer/a» cher 
les  Romains.  On  formoitavec  ces 
tables  des  yolumes,  codicea  ,  gr»« 
Téa  aans enduit,  qui  éloient  inaffi^ 
çablea.  Les  petites  tables  de  boia 
sont  ce  que  nous  appelons  des  ta- 
blettes. Salomon  cnns(  ille  à  sou  fils 
d'inscrire  ses  préceplei»  sur  les  ta— 
bielles  de  son  cœur.  Bellerophon 
remet  des  tablettes  à  lobales.  Tout 
cela  pronve  l'antiqoité  do  leur  usa- 
ge. Les  tablettes  nommées  pineittt 
par  les  Grecs  ,  étoient  appelées  par 
les  Romains  puj^illarea ,  parce  que  , 
disent  quelques  éiymulogistea,  ou  le« 
tenoit  danaane  main.£ebots  'éloH 
fendu  en  lames  très- minces  «  bieit 
polies  ,  et  ou  écrivoit  dessus  avec 
un  instrument  dur  et  aigu,  appelé 
.«/v/e.  Ces  tablettes  se  iioinmuieut 
aussi ,  eu  général ,  iabuiœ  ;  un  les» 
revétoil  de  plâtre  ou  de  cire  Tarie 
on  noire ,  avec  laqueRa  no  mêlolt 
probablement  de  la  poix.  t«aa  ta- 
blettes qui  nous  restent  paroîasent 
noires  uu  d'un  vert  si  obscur ,  qu'il 
est  impossible  de  ie^  distinguer  du 
noir.  Ces  tabletteau'étoient  quelque- 
fois enduites  qne  d'un  cAlé»  qiî<3* 
quefoîs  de  deux  :  on  écrivéïif  dlÉs- 
sus  avec  le  style.  E^es  caractères 
s'effaçoient  facilement ,  et  au  bout 
d'un  certain  temps  on  renouveloit  la 
couche.  (  F.  STYiiJB.  )  Les  Grecs  et 
las  Romains  contlnueiciit  4  se  lèr- 
▼îr  de  tablettes  en  eiro,tonj|-tempa 
après  qnePnsage  du  papynài4li}iu 
parchemin  eut  été  introduit,  parco 
que  ces  tablettes  étoient  plus  com  — 
modes  pour  corriger  leurs  cumpo— 
aitioos  ;  ils  les  transcrivoient  en— 
suite  cdrreclemant  sur  dee  lircos  âm 
parcliemia,^aiid  c'étoit^orltur 
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VJiage  partirulier,  «înon  1rs  lihratm 
frê  éluicnl  rharpé*  de  cet  office. 
L'image  des  ta!)lellfs  est  apécia- 
lemeut  recominaiidé  |»ar  Quiiili- 
lim.  Quand  on  écrivoil  éu  letlrea 
•nr  à»  paraillet  lableitei,  on  las 
lioil  avec  un  cordun  de  lin  »  «Ion 
appliquait  le  cachet  sur  le  nœud  ; 
on  appcloil  linum  incidere  »  rom- 
pre cette  forojetitre.  Quelquefois 
ce*  ubica  étoientfori  grandes, ai ufî 
^iie  le  aoni  aoiourdIiQi  cellea  ^ni 
•ervenl  i  des  démonatralioua  géo- 
métriques. Piaule  pi'inl  un  écolier 
âgé  de  sept  ans  ,  qui  bt  i&e  sa  iablo 
aar  la  tele  de  sou  maître.  Le»  (a- 
bletia»  aervoiani  «naaî  fréqnammanl 
à  daa  i  ournaos  d'iiinérairaa.  L*oaage 
«laalableliea  endoilea  de  cire  n'èloit 
pas enlièreuient  perdu  au  commen- 
cement du  quatui  zièine  hiècle.  Duti-s 
le  nouveau   Traité  de  Diplotmili- 
que  »  U»m,  i ,  plancfie  9  •  pa;;.  4(18 , 
on  a  gr»Té  dâ»tableltea  de  Philippe- 
le-Bel  ,qui  se  trouvant â  la  Biblio- 
tfiè(jue  impériale.  On  se  sert  encore 
de  tablelles  d'ivoire  ou  de  peaux 
•uduiles  d'nu  misiic  pour  iaue  ce 
qu'on  ap|)eUe  dra  mmvênir».  On 
voit  an  bas  du  piédestal  de  la  slatiie 
d'Iphigénie ,  sur  le  bas- relief. d'un 
tombeau  publié  dans  \ea  Monume/iti 
ittediti  de  Winckelmann  ,  sous  le 
la  lettre  pur  laquelle  Oreble 
ae  fie  connoltre  a  sa  aœnr.  Sor  un 
marbre  de  la|  TilU  Albani ,  ibid. , 
102  f  la  nourrice  de  Phèdre  pré- 
seute  à  Hippolyle  la  lelire  dans  la- 
quelle Phèdre  lui  det  laie  son  cou- 
pable amour.  Ces  lettre»  sont  sur 
des  tablettes.  Quelquefoia  on  a*C»t 
nliaai  Mrvi  de  l'iToire  pour  écrire. 
(  f^»  tvoiBS.)  Par  distinction  pour 
laa  empereurs  romains ,  tou.^  les  dé- 
crets du  sénat  qui  le»  regardoicnt 
étuieat  iuscrils  sur  des  livres  d'î- 
▼oire.  Quand  rea  |itrea  n'éloieni 
compoaéa  que  de  deux  feuillea,  00 
les  Qommoit  Diptyqvm  (  f^oy,  ce 
mot  )  ,  et  po/yptiques  ,  quand  ilaSfk 
contenoienl  davautuge. 

£n  arclùlcctuie  »  uu  appelle  eu 


général»  kAttiit »  toute  pièce  de 

marbre  ou  dr  j)ierre  de  peu  d'épais- 
seur ,  ornée  de  moulure»  ou  kûus 
cet  uruement  dout  on  couvre  uu 
mnr  de  lerraaae,  le  bord  d'un  baa-* 
fin  on  d*un  réservoir.  .Une  iabfyii* 
d'à^^tti  est  celle  qui  oooronne  le 
mur  d*appui  d'une  croisée,  d'un* 
balustrade  ,  d'un  balcon  ,  ou  le 
chambranle  d'une  cheminée. 

'  Laa  Romaina  appeloient  pegma» 
ta  ov^pêtUei,  leatabiellea  âeé  biblio« 
tliéqôea  aur  leaqnellea  on  plaçoii  le» 
livres. 

TABLiNUM;num  d'une  chambre 
de  la  maison  de»  Romains,  qui  ctoit 
aituéea  la  partie  étroite  de  Tatrium  • 
en  face  de aon  entrée.  Vilruve  n'tn-, 
diqne  paa»  à  la  vérité  «  o«dte  poai» 
tioo  avec  précision  ,  mai.>>  on  peut, 
la  croire  telle  ,  parce  qu'il  déter- 
mine sa  grandeur  d'après  la  lar- 
geur de  Tatrium  »  et  celle  des  aim 
ou  ailea  latéral.ea^  de  Védi6ce,,d'a* 
préa  la  longueur  de  Tatrium.  Cettu 
pr(>poi  lî«jn  même  ,    qtie   Vitruve  • 
iiuus  in(li(|uo  pour  le  Uiblinuin  ,  fait 
voir  que  c'éloit  à-peu-pre»  ce  que 
tieus  appelona  ûu  Cabinst.  (  f^.  o» 
inot.)  «  Il  faut ,  dit  Vigruva  •  don- 
net  an  tahlinum  lea  denx  tiara  de 
la  largeur  de  l'atrium  ,  s'il  est  d« 
vingt  pieds  ;  s'il  e&t  de  trente  à  qua- 
rauto  ,  on  ne  lui  eu  donnera  que 
la  moitié ,  et  a*il  êat  de  quaranla  à 
cinquante»  on  divisera  celle  lar-> 
geur  en  cinq  ,  dont  on  en  donner»' 
deux  au  labh'nuin.Sà  luuleurdoit» 
sous  poutre  .  ëlr«  égale  à  sa  largeur» 
quand  un  aura  ajouté  à  celle-ci  la^ 
huîliéme  partie.  L*eufoncenenlde» 
plafonda  doH  jalouler  à  cette  hau- 
teur b  aixiéine  partie  de  la  lar- 
geur 1».  Comme  Vitruvc  ne  fait  paa  . 
expreaséuient  mention  de  la  lon- 
gueur ou  profondeur  ,  mais  seule- 
ment de  la  largeur,  il  parott  quo 
celte  pièce  avoil  la  forme  d'un  canréb 
On  prend  communément  le  laUi* 
nuni  pour  lapi»>ce  des  archives,  oi% 
le  pro]u-ictair^  de  la  maison  conser- 
vuil  «es  cuiupic»  et  d'aulcea  éccits» 
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FESTrs,a«  mot  Tablinum  ,  cl  Pli-  Tabulatvnt  :  ce  mol  tlésî^noif  , 

NE,  danj»  le  (Ituxième  chapilre  tia  t  hez  les  Humains,  non-aenlemcfit 

trente  -  cinquième  livre,  donnent  le  plancher,  le  plafond  el  les  laui- 

aOMÎIaiiiônieeipHcatioiideeemot.  '  briffait»  de menoÎMrie ,  mait  auMi 

Oepeodaut ,  coàiitae'il  falloit  pawar  dea  Ualieoiia  et  des  aaillies  des  mai— 

par  le  tablinum  pour  se  rendre  sons.  Viiruve  désigne  celles-ci  par 

dans  l'intérieur  de  la  m-ilsun  ,  il  le  mot  projectionea. 

«emble  que  celle  pièce  n'auruit  pas  Tackt  ;  mot  laliii  qu'on  emploie 

été  1rés<- convenable  poar  y  placer  dàns  la  inubique  pour  indiquer  la 

des  aVcliÎTeff  qu'on  n'aiine  )paaeu  ailetoce  d'une  partie.  Quand  »  dont 

général  i  onTrir  À'tdul  lè  monde,  le  cours  d'un  morceau  de  musique,  ' 

D'après  cfela ,  on  peut  penser  qae  on  veut  marquer  un  silence  d'un 

c/éloil  la  pièce  où  le  maître  dé  la  certain  temps ,  on  l'ècril  avec  dts 

maison  recevoii  *escliens  ou  ceux  Bâtons  cl  des  Pauses.  (^Voy- 

qui  vuuluieut  Jui  luire  la  cour.  Ces  juota.  )  Mais  quand  quelque  partie 

dbux  opînloot  ,  cependant,  peu*  doit  garder  le  sitencé. dorant  un 

Tent  se  concilier  ,  en  supposant  morceau  entier»  on  exprim'e  rela 

que  les  murs ,  autour  du  lablinom  t  par  le' mot  locel,  écrit  daas  cette 

éloienf  i^ntiiis  tr.irnioiips  fermées,  )  ufîe  au-deMons  du  nntii  d*»  l'^îr  » 

dans  Ic;i(jut  l'es  ou  .sen  uit  les  éi  i  ilu-  ou  des  premières  iioU  >  du  chant, 

res. Au  Aurpliis.les  passages  des  deux  Tâche;  des  parUc&  de  couleur 

auteurs  cités  paroiaien l  indiquer  que  qui'  nh  sont  pas  d'accord  avec  celle* 

ce  n'a  été  qne'dâns'  les  temps  les  qui  les  avolsineni,  font  WAe  dans 

plus  reculés  qubie  tablinum  a  scr-  un  tableau.  ^of.lNvaiiTiOl«,t«  il  » 

"vî  d'archives  ,  c'esl-à-dire  ,  dans  les  pip.  224. 

lemp^  où  lo  niaifit)n.s  fit.s  Kcjmains  T-*:sia  ,  T.T.SîDiON  ,  est  l'os— 

n'étoient  pas  encore  très  it])a(  iiiuses  ,  pèce  de  ctinlui  c  que  les  fcmmi%!i 

el  ou,  derrière  le  lalilinnm  ,  il  n'y  |  laçoient  ao-densous  du  sein  pour 

aVoit  encore  m  péristyle  ni  aucune  h«*rrer  la  Innîqne ,  et  ^u'on  appeloit 

des  autres  ptécesqû'on  y  ajouta  dans  aussi  «Irc^mm.  . 

les  f(  (nj'>  sniv.iiis.  T.fusque  les  Ro-  T^AfLLC  ;  c'est  la  coupe,  i  i  di- 

mains  lUi  (lit  aj;r.in(li  I'mus  maisuas  vision  d'un  corps,  en  retranrhant 

à  l'exemple  des  Grecs  ,  le  tablinum  certaines  parties  avec  ai  l  el  prupor- 

perdit  avoir  reçu  une  antre  dcsii-  llona ,  ponr  lui  donner  la  forme  que 

nsiioh  ,  quoiqu'il  ait  conscrré  son  ton  veul.  La  Tjucxb  dk  pibreju 

ancien  nom.  eit  l.-i  forme  qu'on  donne  aux  lits  on 

Tabci.a  ;  les  Romains dési^noîpnt  jbints  de  pierres,  suivant  1^  place  à 

par  ce  mut ,  non-senletnent  un  la-  laqr.elfe  on  les  destine.  Dans  In  .^ra- 

bleiu  achevé  ,  mais  aussi  la  planche  vure,  ou  appelle /a/V/tf  toute  un  i- 

sur  laquelle  on  peignoir.  On  se  sec-  sion  ^ue  l'on  fait  dans  le  cuÎTre  ou 
▼oit  ponr  cela  sur-idnt  du  Itwis  fb^  '  autre  métal ,  avec  le  burin  ,  ou* 

mina  ,  espèce  de  pin  dont  le  bois  avec  la  pointe  ,  nu  qui  est  creusée 

tî'f'st  pas  exposé  A  se  fendre  facile-  à  reau  lorle  ;  les  tailles  ,  les  hachu» 

mcnl,  ni  à  être  run^é  des  vers  ;  res  et  les  puinls  f.n'is  el  ménajjés  , 

enfin  op  cruyoit  qu  il  résij>(oit  au  suivant  les  règles  de^Fart ,  .-servent 

feu.  lies  peintres  ont  long  -  temps  i  former  tout  ce  qu*il  «si  possible 

conservé  l'Iuibitude  de  peindre  sur  de  représenter  par  la  gravure.  7bi//e 

hois.  Cranacb,  Holbein  ,  Durer ,  (om  se  dit  des  estampes  que  l'oa 

R  (pbael  lui-mrme,  et  les  plus  ré-  lire  des  planches  j^ravces  en  bois, 

lèbres  m.dtrcs  (]ui  ont  vcrn  il  y  a  Dans  la   niU3i(juc  ,  on  appelle 

deux  siècles,  ont  peiul  sur  boi«.  tau.Le,  anciennement  ie/ior  ,  U 

1^,  RitfrÀiyiL  ATION .  seconde  de»  quatre  partie*  de  la  mu« 
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•U|ii«.,tt|»ooiii|>laiilfliij{raTfiâV«ij(a.  . 

Cent  la  partie  qui  cunvieni  le  lOÛSUX 
•  la  voix  c!e  riiouiinc  la  pliiw  rotn- 

•  niune  ,  ce  qui  fait  qu'un  l'jipnelle 
ttushi  vuix  humaine {|ar  excellence. 
Xjà  faille  se  divise  /]uelquciuia  eu 
deaz  iiuiretpartief.  l'une  plus  éle* 

*~  Téê  »  ^a'on  appelle  première  oa 
haute -r  laiib  s  l'aulre  plus  bnsa^, 
qji*on  nonimf  seconde  ou  biis?*e— 
taille.  CcUc  dejuière  e^t,  en  quel- 
que SOI  le,  une  parlio  mitoyenne uu 
CommuMe  entre  U  taille  eti  U  basse, 
et  •  appelle  aussi ,  à  cause  de  cela  , 
cyMtconfaM/.   On   n'emploie  pres~ 

?|U*auqi|^i;61e  de  taille  dans  les  opéra 
rançais;  au  contraire,  lea  Italiens 
préftrtiif  cîdns  les  leur»  le  ténor  à 
la  ba^àc  ,  cumnie  uue  voix  plus  fle- 
xible, (aussi  aonore  ,  et  beaucoup 
moins  dure. 

Tailler, se  dit  ,  dana  rarchi** 
tectut  e  ,  (Je  l  ^ction  do  ceuper»d*é» 
quarrir  une  pierre  ,  nne  pièce  de 
bois,  âuivant  les  mesures  et  pro- 
purj^qns  (le  la  place  qu'elle  Uoil  oc- 
cuper. 

TAiiXBini  DS  pieekb:  c*es|  celui 
qui.li\jUie»  qui  façonne  les  pierres 

Hprès  .qu'elles  ont  élé  tracées  par 
)  <ip])ai xillcur  ,  suivant  les  mesures 
el  lus  proportions  de  la  place  à  la- 
quelle çlles  sont  destinées. 
Ta  iLLpi  R  ;  partie  supf  rJeorcd*un 
^  cliapitçif  q»  d*anecolonne.  d'un  pilas* 
t>^f  uni  sert  comme  de  couvercle- 
au  rase  ou  tambour.  II  C5l  j  arOii- 
Icmt'iit  i  urré  par  j>on  plan  ,  au  t  ha- 
pileau  toâiau  ,  au  dorirpie  1 1  à  l'iu» 
iiique;90(iqae;  mais  il  est  creusé  et 
recoupé  en  dedans»  en  portion  de 
cevcl||$  ;  .et  il  a  ses  quatre  angles 
c^apèi  au  chapiteau  corinthien ,  aa 
composite  cl  à  l'ionique  moderne  , 
ïliis  eu  oeuvre  par  Micliel  -  Ange  et 
Sycamuz%i  •  qui  l'or»!  imité  du  tem- 
ple dé  la  Concorde  el  d'aulrestem* 
pies  anciens.  Le  tailloir  ou  abaqpe 
du  chapiteau  toscan  est  ausai. appelé 
pi/nffip  ,  par  Vilruve ,  parce  que 
n'étant  point  orné  «le  moulures  , 
iuiniue        cUapileaux  dtê  autie;^ 
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eirdres,  il  est  carrà  comme  la  plin* 
ihe  des  basiîs.  P^.  Abaqom. 

T  AL  ARIA  ,  ta/aires  ;  nom  que 
l'on  <l()nne  aux  ai!i*s  t]ue  Mercure 
porte  aux  talons  ,  et  qu On  appelle 
au<«si  lalontiiéres.  Dans  l'aucienne 
Encyclopédie  »  on  en  donne  «nasi 
à  là  Henomasée.  CTesl  nneerreor; 
îusqa*i€i  il  B*exlsle  point  de  Re- 
nommées antiques  ;  et  d'ailleurs» 
d'après  la  peinture  qu'en  ont  faite  If  S 
poètes  anciens,  le&  mriisles  moder- 
nes ue  lui  ont  ^onné  que  des  ailée- 
an  doa.  f^tgr»  Aiw. 

Tauj)  pierre  composée  de  Fenil— 
lels ,  jilue  oo  moins  flexibles  on* 
transparens  ;  sa  substance  est  len* 
drc,  onctaen.se,  douce  au  toucher, 
oi  ses  fragmeos  laissent  des  traces 
blaucbàires.  Ou  appelle  Ai/b  Atm»* 
naii0  ou  4ê  f^tniêm^  iceloi  dont  la 
couleur  e»(  diin  blanc  verdâtreer- 
geniin  ,  qui  se  divise  en  nnegrande 
quantité  de  lames  ténues,  et  rend  la 
peau  douces  et  luisante;  on  colore 
cette  poudre  avec  le  carthame  ,  et 
c*ert  alors  le  roaye  éffemmè;  Le  , 
iafoHéaiiêe  om  gm»,  sert  à  faire  ht 
craie  d'fispagnc.  Le  uUe  ghplùqim 
ou  pie  ne  de  lard  vt<\  compacte,  sa 
cassure  est  terne;  c'est  la  matière 
des  magots  de  la  Chine.  (  V,  Pikrri 
T)  p.  I.  A  R  o .  Sté  ATiTfî .  )  Le  lalc  oUeûm 
porte  ce  nom  et  celui  ébgùëm  oihim 
n»  parce  qu'où  le  travaille  au  tour 
pour  en  faire  des  marmites,  en  latin» 
vltcf.  Lie  talc  chlorile  ou  t'<'r/e.st  la 
matière  de  celle  couleur  verte  em- 
ployée dans  la  peinture  à  l'huile 
sons  le  nomdeltiyvilr  fViviie. 

TaIiBA  ;  on  désignoit  par  ce  mot 
des  morceaux  infcrmes  d'argcni 
qui ,  daua  les  temps  reculés,  avant 
qu'on  eût  de  véritables  monnoies  , 
en  tenoienl  lieu .  el  qu'on  pesoit 
jiour  les  donner  en  échange  des  oh- 
îela  dent  on  irovMt  faim  acqpiisi* 
lion. 

Talent  ;  c'est,  en  frénéral»  mie 
aptitude  singulière  à  faire  quelque 
chose  y  soit  que  cette  aptitude  suit 
U4lu4eU«^  suit  qu'on  Tait  acquise. 
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Talèmi  mI  eneore  om  eiprenîoa 
générale  dont  oo  se  sert  poor  «gui* 
tiei  le  geam  particulier  auquel  8*ap* 
pliqtia  un  artiste.  On  nomme  peintre 
à  talent  ,  celui  qui  tout  â  -  la- fois 
peiut  le  portrait ,  les  tleura  j  let  ani- 
SMOS  «t  le  paysage. 

Tammait  ;  on  eppelia  timi  de* 
pièces  <le  métal ,  dea  pibrres  char- 
gées de  rerlaius  caractères  auxquels 
)a  supersiilion  attribue  des  vertus 
«'xiraurcliuaire.s.  Quelques  auteurs 
ont  attribué  à  Apuliuuiu&  de  T/aae 
l'iavenlioB  dea  «aliamaiis  ;  mai»  il 
paroH  leor  origin»  ranonle  à 
ma  époque  bien  antériaora*  Da 
temps  d'Ârislophanes  »  le  commerce 
de  ces  taliematis  devoit  être  com- 
mun ;  il  fait  mention  de  plusieurs 
fabricateufs  de  préservatifs  de  ce 
genre.  On  Toit  par  dea  pasaagea  de 
Galiao  al  de  MareallmEmpiricna, 
qu'on  aTok  alora  an  général  ane 
grande  confiauce  dans  leur  i^ertu. 
Pline  dit  qu'où  gravoit  sur  des  éme* 
ruudeii  ded  ii^ures  d'aigles  et  dé  sca- 
rabées; el  Marcellus  Eœpiricus  at- 
Iriboe  baanconp  do  Tortoa  à  oaa 
araralilaa  povr  carlainoa  maladîea  • 
al  en  parliculier  pour  lo  mal  daa 
ytiix.  Selon  Pline,  l'opinion  com- 
mune éloit  que  Milôn  de  Crotone 
ue  devoit  6es  victoires  qu'à  ces  sor- 
tes de  pierres  «  qu'il  porioit  dans 
leaeombala ,  al  à  aon  asampla ,  lai 
alblétea  aroientaoltt  do  a'oumanîrè 
La  bnlio  d*or  que  portoient  an  con 
le»  généraux  dans  la  céréinonisdu 
triomphe ,  renfermoil  de8lalii>maus« 
remédia  quœ  credunt  contra  invi- 
^diam  pmhntittima ,  talon  l'expres- 
aiottdo  Blaoroba.  Om  paodoil  do  |ia- 
riillai  ballet»  oonlenant  dea  lalia- 
mans  ,  au  cou  des  enfans,  ptfor  les 
défendre  des  génies  n»alfaisati>f  ,  ou 
le.H garantir  d'autres  périls.  Les  tein- 
Aes  romaines  portoient  souvent 
dea  falismaos  en  bague»  et  paroiU 
loora  antres  orneneos.  Quatqne- 
foia  on  trouve  de  ces  pierraa  qni 
offrent  une  léte  ,  le  plus  souvent 
relie  daiiérapi»,  placée  sur  un  pied  * 
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pour  indiquer  qoe  ee  laliaaaii  MmÊ 
detliné  à  protéger  la  naisaanee  ol 
la  mort  de  l'homme  qui  la  porter 
D-ns  les  chapiirA  17  el  38  da  Phi" 
inpaeudej*  de  LtciKN  ,  il  est  aussi 
question  de  pareils  anneaux  magi*- 
ques  «  dont  Tim  éloit  fait  d'an  aaor- 
eeau  de  fer  arradbé  d*ane  potenêe. 
La  téie  de  Médoae  éloit  aonTOSt 
employée  sur  les  armures ,  sur  lee 
timon»,  etc.  peurservir  de  talisman. 
C'est  encore  dans  la  même  inten» 
tion  qu'un  portoit  quelquefois  sur 
aoî  la  fignre  dn  prince.  Lea  tdle- 
■nna  lea  plua  accréditée  étmeni 
ceux  des  Samothruces ,  ou  qui  éloieOt 
fabriqués  suivant  les  régies  prati- 
quées daus  les  mystères  de  Samo- 
ihrace ,  et  sous  la  prétendue  in- 
fluence de  certains  astres.  La  fu- 
lenr  qne  l'on  aroil  ponr  ke  lalb* 
mena  se  répandit  parmi  let  taclea 
chréliennes ,  comme  on  loToil  par 
Xerlollien ,  qui  la  reproche  au< 
Marcionites,  qui  fa i «oient  métier  , 
dit-il ,  de  vivre  des  étoiles  du  créa- 
teur. Les  Valent inieus ,  les  Gaosli— 
ques ,  etc.  en  faiioient  anai  grand 
osage»  (  F',  AsnAXAt.  )  Ceal  cepen* 
daot  à  tort  que  quelques  autearioi^ 
voulu  établir  que  toutes  les  pierre» 
axtrifêre» ,  ou  sur  lesquelles  ou  voit 
une  étoile  ,  ont  été  exécutées  pour 
uu  par  les  Goostiques,  ainsi  que 
Paaaeri  Ta  pronvé  d*ane  manière 
Tictorienae  dana  aei  Gmmim  baai^ 
lidianœ. 

Parmi  les  autres  Chrétiens  ,  il  y 
en  avuitaus&i  un  ^r>^iiJ  nombre  qui 
donnèrent  dans  ces  superslilioos  des 
Gnostiques.  Marcellua ,  homme  de 
qoalilé  et  chrétien  du  lempa  de 
Théodoae  »  décrit  le  talisman  sui- 
vant dans  un  recueil  de  remède 
qu'il  adresse  à  ses  enfans.  «  ITn  ser- 
pent ,  dit-il ,  avec  sept  rayons  ,  gravé 
sur  un  jaspe ,  enchâssé  eii  or est 
bon  contre  les  maux  d'eatomac»; 
et  il  appelle  eela  00  remède  ph/- 
sique,  retnedium  phyêieum.  H  y 
atoit  dea  lalismtus  non-feulement 
pour  U  centarration  da  In  aanlédee 
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parlicalitnt,  mai» au«ii  pour  le  salut 
iIm  tîIIw  et  dM  empires.  Tel* 
édoieot  le  Palladium  (  f^oyez  e% 
Biot  ) ,  1m  bottolMT»  ncffé»  de  Na« 
aia .  etc. 

Lt'S  Arabes  ,  fort  adunn/'^i  à  l'as- 
trologie judiciaire,  répandirent  les 
Iditiiiaii»  en  £arope  aprdt  l'ioT»* 
«ion  des  Maorw  ea  Bspa/^ue  ;  ei  il 
•y  a  pas  encore  deux  siècles  qu'on 
y  croyoU  «Asefe  giiiéralem«iil  en 
France. 

On  distingue  enjténéral  trois  sor- 
IM  de  latismam;  aaToir ,  les  oêtnh 
momitjuss,  qa*oii  oonnott  par  lea 
iigiiei  célealaa  on  oooalellatîoiii  que 

Fon  a  gravées  dessus,  et  qui  «ont 
srrorafJH^iif'cs  de  carartéres  inia-> 
telligibles  ;  ÏMd  tmigique»  0  qui  por- 
tent dea  Bgarea  ejitraoïtlinaiffca ,  daa 
mola  aupemilieas ,  des  noms  d'an- 
gea  »  degérfiea ,  etc.  ;  enfin  les  mûr- 
tea  .  sur  leKqueKi  on  a  gravé  des  ai- 
gues  célesle»  el  «les  molA  barbares. 
Quelques  auteurs  out  pris  mal-à~ 
propos  pourdeslalianiaua  quelqaaa 
momioiena  avec  dea  oaraclêres  ru> 
niques.  F.  I NscaimoM  •  lom.  it* 
pa^e  195 ,  col.  9- 

Talok  ;  dans  rarchîleclure  ,  on 
appelle  ainsi  une  moulure  concave 
par  aa  partie  inférieure*  et  con* 
Tese  par  sa  aupérienre  ;  en  Tappella 
muai  Uihn  droU  /  mais  torvqoe  la 
partie  inférieure  ésl  convexe  ,  et 
,  '  la  parlie  supérieure  concave  ,  on 
le  nomme  talon  renversé» 

Tbhn  eil  aniai  le  nom  qu'on 
diaune  â  une  espèce  d^ébaocheir , 
dent  ae  aenreni  les  scalpteoia  poar 
las  ouvrages  de  sliic. 

Talonnibrbs.  f^.  Talaiiia. 

Talut  ;  c'est  l'inclinaison  sen- 
alble  on  la  pente  qn'on  donne  au 
pkreBMdl  dea  ooTragea  de  maçon- 
nerie, en  de  terrasse ,  soit  dans  l'ar- 
cliiieciiirc  civile  ,  aoit  dana  rarcbi* 
|e«:lure  mllttaire. 

'  Tamboula  i  instrumeut  des  nè- 
gres de  l'Amérique  «  servant  A  mar* 
qiier  la  cadenee  loraqo'ila  dansent 
le  taiiaéh  /  e*eti  one  espèce  de 
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tambour.  Le  son ,  quoique  sombre 
et  lugubre*  a*ebleud  de  loin.  La. 
uàniére  de  a'en  aervir  est  de  le 

coucher  par  terre  ,  et  de  s'asseoir 
dessus  les  )ambes  écarlées.;  aluia 
un  en  frappe  la  peau  du  pUl  dea 
deux  mains. 

TAKBOOn;  cet  inalrament  de  per^ 
cassioQ  se  remarque  aur  la  plupart 
des  bacchanale»,  qui  sont  en  si  grand 
nombre  parmi  les  monuraens.  Les 
Grecs  le  nommoient  tympofion  et 
typanonj  et  les  Romains  iympa" 
mtrn  ,  en  changeant  aeulement  la 
terra inaiion.  Togaioa  dérWe  ce  mot 
de  riiébreu  toph ,  au  pturieWa^pAM»* 
lambour.'SniOAS  le  fait  venir, avec 
raison,  du  mot  grec  (y />/e//», frapper. 
HoMÈRii ,  daiitt  V Iliade  et  dans  i'O- 
âywh,  ne  parle  point  du  tambour} 
il  n'en  est  questiou  que  dans  Thymne 
de  Cybèle  *  qui  lui  est  aUribué.  Piir-' 
DARE  ne  le  nomme  pas  non  plus. 
Dans  lea  Bacchantes  d' Euripide , 
Ikicchus  recummaudo  à  6e«  suivautf 
de  prendre  lea  tamboura  dont  on<n 
coutume  de  se  servir  daua  la,  ville 
des  Phrygiens  ;  ces  tambours  inven- 
tés par  moi ,  dit-il ,  et  par  Kliéa  la 
grarid'mère.  Il  dît  ailleurs  que  les 
Corybautes  l'ont  inventé  pour  lui; 
et  c*est  par  alluiion  i  celte  Inven* 
tion  attribuée  aux  G*rybautes*  que» 
sur  un  médaillon  de Caracalla  *  l>ap> 
pé  à  Magnésie  sur  le  Msaiidre,  on 
Voit  les  Cory b.inteH  lieiiiientun 
lauibuur  auprès  d  uu  jeune  uufant* 
qui  est  le  pcÂit  Baecbua  on  lupiler  •  ' 
dont  leaOurybantcechercbentà  oou* 
vrir  ka  cris.  Chez  lea  Greca  le  tam-  * 
bour  passoit  dune  pour  avoir  été 
inventé  par  les  Phrygiens  :  les 
Romaios  eu  atiribuoitu^l  finventiou 
auxSjrriens.  Il  parott  plus  probable 
jque  laa  Grec*  ont  reçu  Tusage  de 
l'Asie ,  et  qu'ils  Ton!  porté  dans  les 
colonies  des  côtes  de  l'Italie  ,  d'où  il 
s'est  introduit  chez  les  Romains. 

Le  tambour  éloit  uu  cercle  de 
boia  cMi  de  miUI ,  recouvert  d'une 
peau  d'animal*  ce  qui  lai  donuoit 
la  forme  d*nn  crible.  Locitin^  daua 
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lie  Bacchua ,  dit  que  le»  Indiena  pri« 
reutlea  tambours  pour  de  petits  bou- 
cliers rctenlissans.  On  (.niployoil 
HUcIqiuToi"  ,à  cet  usage,  la  j)eju  de 
))aBuf,  JiMik  lu  plus  souvent  celle  de 
Yine  ;  et  cet  emploi  de  la  peau  de 
TAoe  fait  le  tiujet  d'une  fable  Iria^pi- 
quaule  dePliédre;  c'e^t  la  première 
drt  rjiiTtrièine  livre.  Lelambouréloit 
quclquclui.s  oruc  tie  pelitts  bande- 
leUeà  de  papyrus,  comme  uos  lam- 
buora  de  baaque  ont  dea  ooDoda  dr 
rabaoa.  On  voîl  un  aemblable  tam- 
bour sur  un  crystal  antique,  gravé 
en  relief,  publié  dans  les  Af^da^ 
glii^ni  iinlic/u  de  Buos  arroti  ,  pag. 
4  ^7.  Ou  cnvuil  emure  un  autre  à  ia 
^.  53  dea  Tombeaux  dêê  Naêonê» 
Sur  lea  monamena ,  le  tambour  eal 
le  plus  ordinairement  simple  com- 
me Test  celui  qu'on  vuit  sur  U14  vase 
grec  que  j'ai  publié  »bnis  mes  A/o- 
numen/t  ofUiquea  inédits,  tum.  i, 
pu  18.  Sa  grandeur  varie  auaai  :. en 
général,  il  eit  plua  grand  aur  lea 
v.(.^e.s  pcinis  (|ue  sur  lea  marbrf>a. 

ï/i  surface  do  res  peaux  étoit  or- 
diuairemeut  pure;  uiais  cpicl  {uefois 
elle  étoit  p«,iuic ,  et  ou  y  tr.è*.ijii  (iif- 
férena  eomparlimena  ;  ou  y  pL(.uit 
même  des  figurea  d*aiiimaux  coo- 
bacréa  à  l^acclius.  Lea  vaaea  grecs 
liuiM  en  ofTietit  des  exemples.  On 
trt)five  sur  les  nionuuiens  auliipje.x 
des  tambours  tiès-^rands ,  comme 
eeini  du  vase  publié  dana  mes  A/o-> 
nwnens  inéd,  que  je  vieoa  de  ciler , 
el  tl'aulres  très-petits,  comme  celui 
de  la  lympanistri.i  «î  la  pl.  20  du 
i*'  volume  des  peintures  (I  l  fercula- 
nu^n.  Catulle  appelle  le  petit  iaui- 
,  bour  ,  tympanum  têve  s  l'antre  se 
'  nommoi  t  (^m/;a/>umma/iia. Arnobe 
appelle  le  plus  petit  tambour,  tyrnpa- 
niofdnt.  On  frapjjoit  quel  iULl'ois  le 
tûui!).»ui'  avec  d  is  bagueîlf s  ,  in;ns 
le  plus  souvent  ou  se  servoil  de  la 
main,  fl  rcndoit,  de  celte  manière, 
un  aun  grave  el  releniissint  ;  maia 
pour  augmenter  encore  le  bruit ,  on 
y  afouioit,  comme  aujourd'hui  «  dea 
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petites  plaquée  de  métal  on  dee  ctv^ 
cheltea ,  comme  on  en  voii  sur  quel- 
ques monomeoa .  enlr'aulrca^ur  la 

p!  iurbo  ao  du  premier  volume  des 
p  iiilure?»  d  Herrulanura.  Les  lames 
de  métal  doul  je  viens  de  parler  ,  se 
voient  «très -dtatinetement  aur  nnn 
pierre  gravée  publiée  par  Agoatîni. 
lom.  I ,  pl.  sa.  Sur  un  fragment  de 
terre  cuite*  publié  par  Bartolt, 
dans  ses  Luctrriœ  anliq.  1 1 ,  elles 
ont  la  forme  de  petits  grelots.  Sur  le 
grand  baa- relief  du  prélat  Oaaeli  » 
qui  repréaenteSémélé  ramenée  dee 
enfera  pac  Bacchua,  et  dont  la  gra- 
vure se  trouve  à  la  planche  C  dea 
preuves  du  <  in(iuième  volume  da 
Musée  Fio  CIemeuiin ,  les  tambonra 
onl  de  pelitea  lamea  rondea  de  mé- 
tal ,  semblables  i  celles  des  nôtres. 
Sur  un  vase  de  la  deuxième  collec* 
lion  tl'Hamilton  ,  lom.  i,  pl.  5i  , 
uue  m»?uade  tient  un  tambour  dont 
le  bord  est  percé  de  trous  pour  y 
pkcer  cea  pelitea  lamea  dn  métal. 
Sur  d'antrea  monumena  »  lea  lym* 
pauistea  frappent  le  tambour  areo 
un  ibyrse  ,  romme  ou  le  voit  sur  le 
v;ise  (le  1.1  pl.  16  du  premier  vol. 
de  mes  Monumene  int  diis  ;  ce  qui 
est  bien  plua  eouvenable  ans  orgiee 
de  Baccbua.  Sur  un  joli  béril  pu* 
blié  par  Buonarroli ,  k  la  page  4S6 
tIe  ses  Mr(hif(!ioni  antirhi ,  une  mse- 
n.ide,  purlée  sur  le  dos  d'un  cen- 
taure, élève  sou  tympanum»  et  ce* 
Itîi  -  ci  le  fait  résonner  avec  aoa 
thyrse.  M.  Gallet,  dana  aon  ballet 
d'Ariadne  et  Baccbua  •  «  introdaîl 
fort  hiMireu.sement  nue  danse  au  son 
du  tambour  .  qui  rési»tu»e  .sous  le 
ihyrse  ;  et  elle  a  aussi  produit 
Irés-grand  effet  dana  le  ballet  dea 
fêles  dea  vendangea,  donnéea  dana 
les  Cliamps  -  Elyséea  •  le  piemier 
ven  déni  i  a  i  re  de  l'an  X»  panr  lea  f  èiee 
de  la  p.iix. 

Le  tympanum  ou  tambour  »  .v> 
voit  aur  bMUCoupde  montunenare* 
lalifs  a  Cybéle  ou  à  Baccbua ,  qu'Or- 
pliée  nomme  le  dieu  qui  frappe  1» 

tambauc.  Çybéle  e«l  toi^oimctlif»^ 
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rée  «vac  le  coude  appnyé  sur  on 
tambour.  II  repréi^enle,  selon  Var- 
roii ,  le  ^lobc  de  la  leri  e  ,  que  ir» 
aD(  it-Ms  ne  croyoient  pas  eulière~ 
tncut  ^phéri^ue. 

Le  lynipanim  étoit  dcTenii  !• 
•igue  de  Peffémination ,  parce  ^oe 
des  liomoies  consacré!  âU  culle  cle 
Cybèie  eu  faisaient  usage  :  aussi 
lea  joueu.ses  de  tyinpaouin  fiiretih 
elles  dans  \n  su'ilv  placées  dana  la 
classe  des  femnies  sans  mœurs.  6aiut 
luttln  nomme  lea  ioneoaea  de  cro- 
tale et  de  tambour,  parmi  leechoaet 
qu'il  veut  voir  bannies  dea  ban- 
quets. Les  joueuses  de  tympanum 
étoient  appeléch  tympanistriœ  ,  tt 
les  joueurji  de  tambour  lympanistcv. 
Clément  d'Alexandrie  reproche  aux 
païena  les  indécences  que  commet 
loient  oea  femmes, en  dansant  avec 
ces  i  nafrnmena*  Ou  domi  o  i  t  le  nom 
âclymptina  aux  rdues  dt-s  rh.irs  rus- 
tiqu«rs,  parce  que,  par  leur  forme 
circulaire  et  pleine  ,  elles  ressem- 
bloieni  à  un  lympanum.  On  appe- 
loit  de  même  un  cylindre  qui  ser- 
Toilà  enrouler  les  cordes  dea  ma* 
rbtnea  à  lever  les  fardeau*.  On 
donne  encore  aiijourd'huî  À  la  uiè- 
uie  pièce  ,  dans  It-s  marliine»  ,  le 
rtom  de  tambour.  Ou  appelait  c-^a- 
lemeiil  de  ce  nom  un  grand  cylin- 
dre garoi  d*aogets  pour  élever  l'eau , 
et  on  le  doonoil  encore  à  dea  vases 
dont  la  forme  orblculaîre  appro- 
choit  de  relie  du  tambour.  Êrjfiii, 
Vitruve  apjx-'lle  tympanum  le  mi- 
lieu du  irunlun  des  editices  ,  que 

lea.  Grecs  désignoieni  par  le  mol 
méioê.  Les  modernes  loi  ont  con- 
aervé  le  nom  de  tympan  •  et  ila  dé* 

signent  aussi  par  ce  mot  If.s  pierres 
rondes  dont  sont  coniposée>»  les  co- 
lonnes. Les  Grecs  appeluieut  tym- 
panon  uu  poteau  de  buis  auquel  on 
altacholt  lea  criminels  pour  les 
battre  de  verges,  parce  qu'on  frap- 
poit  dessus  comme  sur  un  tambour* 
On  donnoit  le  nom  de  tympanium 
à  une  e.spère  de  perle  qui  ôto;!  .(p- 
plalie  ci  uu  cùlé  ,  «l  lo^Ju  de  l'itu- 
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fre.  Ccise  api>elle  tympanUê  une 
maladie  dans  laquelle  la  peau  est 
gonflée  par  l'air  qui  a  pa^sé  .soos 
le  li*«u  <H;llul.)ire.  £/e  ventre  rend 
alors  su  moindre  mouvement ,  un 
son  comme  celui  d*un  tambour. 
Dans  le  Bas- Empire,  on  croyoit 
que  Ic.H  corps  des  excommuniés  en* 
tluient  ainsi  apiè.s  leur  niurt ,  et 
on  le»  appeloil  à  cause  de  cela  tym- 
panitea.  Léon  Allatius  a  donné 
beaucoup  de  détails  sur  co  genre  do 
anperalîlion ,  dans  le  douiimne  cba* 
pitre  de  son  ouvrage  :  He  quorum* 
dam  GrœtorumùpinaUonibui, 

On  ne  Ironve  sur  aurun  monu- 
ment antique  le  tambour  à  deux 
peaux  ;  mais  il  est  indiqué  par  les 
auteurs  du  Bas-Empire.  Isidore  nous 
dit  que  la  symphonie  .est  un  in» 
airument  qu'on  frappe  alternative» 
mentt  ou  en  même  tempa^les  deux 
côtés  ,  et  que  le  mélange  des  sons 
graves  et  aigus  forme  un  accord 
très-agréable.  Prudence  ,  sans  s'in- 
quiéier  de  la  cbronolugie  ,  veut 
qu'on  ait  donné  avec  la  symphonie 
le  signal  de  la  bataille  d'Actium.  11 
paroit  d'.iprès  cela,  et  par  l'ély- 
mologie  du  nom  .  que  la  connois- 
sance  de  ce  tambour  est  plus  an- 
cienne que  l'époque  des  guerres 
des  Sarrasine  avec  r£spagae.  Les 
Français  ont  pn  le  connottre,  lora^ 
qui  Charles  Martel  arrêta  dans  les 
camps  (le  l'oiliers  les  Sarrasins  qui 
meriaçoienl  d'envabir  la  France 
comme  ils  avoienl  fait  de  l'Espa- 
gne y  leii  détruisit  presque  tous  ,  et 
tua  de  sa  main  leur  roi  Abdéram&. 
Lea  Prançaia  donnèrent  le  même 
■om  à  cette  espèce  d^  tambour  qui 
a  été  remis  en  usage  depuis  quel- 
ques années  ;  ils  l'appelèrent  cbi  — 
fonie  ,  cbipbunie  et  symphonie  s 
noua  le  nommons  aujourd'hui  iamm 
bour  iure  ou  groaêe  eai»êe.  Noua 
devonaaux  Arabes  et  aux  Turcs  le 
tambour  militaire  à  deux  caisses; 
ils  l'appeloif  ni  a/  tainhor  ,  d'où 
imws  avon.s  dtt  «l'aburd  taàoitr  ^  cl 
«jisuise  tuifibonr.   Les  caisses  da 
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çaiTremeoiiTerte*  d'ooe  peau  «  que 

noas  nomiuoDS  timbales ,  sont  aussi 
de  leur  invenliun.  f"'.  TimbaI/FS. 

Le  tambour  de  basque  csl  à  peu- 
plés aeinbUble  au  tympanon  dea 
aneieDi.  G*eit  ane  peau  teodoe  rar 
un  ceroean  »  daim  répaiaaeur  du- 
quel on  pratique  des  truus  pour 
placer  des  greluLs  et  ded  petites  laitics 
de  cuivre  que  l'un  l'ait  suuner  ,  en 
remuant  cet  iustrumeulde  plusieurs 
laçons,  et  eu  le  frappant  des  ddtgis , 
ou  dea  poinga  »  ou  dea  coudea  al 
même  dea  genoux.  Cet  inalrument 
efct  fort  ancien  ,  puisqu'on  a  trouvé 
des  tableaux  dans  HercttlanUm»  o& 
il  est  représenté. 

Le  tambour  des  Lapons  est 
Ibrmé  de  boia  creusé ,  de  figure 
ofTale ,  et  couvert  d'une  membra» 
uo  liindée  par  dea  nerfa  teiata  de 
ronge,  n  y  a  sur  celte  membrane 
beaucoup  de  figure»  de  leurs  di- 
vinités et  de  divers  auimaux.  Ou 
le  tient  de  la  mais  gaucho ,  dans 
le  lem  ps  qu'on  le  frappe  de  la  droite 
avec  un  marteau  d'oa ,  long  de  ais 
doifla. 

Itfi  tambour  dea  Nègres  est  un 
Irotic  d'arbre  creusé  el  couvert  du 
cdlé  de  l'uuverlure  ,  d'une  peau  de 
rhévre  ou  de  brebis  assez  bien  ten- 
due. Quelqiiefoia  ila  ne  te  aerrent 
que  de  leura  doigta  pour  battre; 
mais  plus  souvent  ils  emploftot 
deux  bâtons  à  léte  ronde .  de  gros- 
seur inégale,  et  d'iiu  bois  furl  dur 
el  fort  pesant  ,  tel  que  le  pin  et 
rébéue.  La  longueur  el  le  diamètre 
dto  lambonraaool  auaai  diflérena, 
pour  mettre  de  la  Tariéié  daoa  ka 
tona»  On  en  y(M\i  de  cinq  pieda  de 
Ion;;,  et  de  vingt  ou  trente  pouces 
de  diamètre.  Mais  en  général  ,  le 
•on  en  e^t  mort  ,  et  ini>ins  propre 
à  ru/uuir  les  oreilles  ou  à  réveiller 
le  courage ,  qu  i  causer  de  la  tria- 
tesae  et  de  la  langueur.  Cependant 
e'eat  leur  iosirnment  farori  ,  et 
comme  l'ame  de  toutes  leurs  fêirs. 
A  Uix^nu  ,  cet  iaalruinent  a'appaJla 
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Dans  rarchilecture  civile ,  on  <?é^ 
signe  par  le  mot  tatubour  ^  l'extré- 
niilé  supérieure  de  la  colonne  ,  or- 
née do  moulures  ,  de  feuilles  ,  de 
Tolules,elc. ,  qui  forment  enaem- 
ble  le  chapiteau  ;  on  l'appelle  auaai 
▼aae ,  etoche. 

TAMBouaiN  ;  espèce  dotainboor 
moins  large  et  plus  loug  qne  te 
tambour  ordinaire  ,  sur  lequel  oa 
bat  d'une  seule  main ,  el  qu'on  ac- 
compagne ordinairement  da  flàiei. 

TiMMÀosirBneit  auaai  le  nom  d'nne 
sorte  de  danse  fort  à  la  mode  au* 
fourd'htti  sur  les  iliéâires  françaia. 
L*air  en  est  très-gai  il  se  bat  à  deux 
temps  vifs.  Il  duit  être  sautillant  et 
bien  cadencé,  à  l'imitation  du  ilûtc:! 
des  Provençaux,  et  la  basse  doit 
refrapper  la  même  noie»  k  rimila* 
liun  du  tambourin. 

Tapagb  ;  ce  mot  signifie  propre- 
ment un  grand  bruit ,  tel  que  le  font 
des  enf.uis  dans  leurs  jeux  désor- 
donnés. Ce  mut  a  passé  dans  la 
langue  dea  acta ,  et  il  y  a  été  pria 
en  bonne  part.  H  a*eal  introduit 
dana  Tidiêma  des  artistes ,  quand 
les  peintres  ,  au  lieu  de  raisonner 
leurs  conceptions  ,  de  ne  rien  ad- 
m«llre  d.ui.s  leurs  ordontianceâ  qui 
ne  pùl  èire  adopté  par  la  ^agcsMCy 
ont  mia  leur  gloire  principale  à 
remplir  lenra  tableaux  de  figurée 
auxquelles  ila  afleclent  de  donner 
un  mouvement  désordonné ,  et  qui 
feroient  on  grand  tapage  st  elles 
pouvaient  être  animées.  On  dit 
aussi  ,  eu  parlant  de  semblables 
compoaiUons ,  qu'ellea  font  do yhe» 
eof .  Lm  aujeia  à  iapage  f  tels  qno 
les  batailles ,  les  bacchanales ,  cte«  » 
doivent  être  admis  entre  ceux  qui 
sont  proposés  aux  artistes  ;  mais  iU 
hont  subordonnés  au  grand  genre 
de  riii.oloire.  f-^oy.  Repos. 

Tamh  ;  c*eat  dana  la  peinture  et 
la  dorure ,  coucher  une  conlenr  ou 
le  blanc  de  dorure»  en  frappant 
du  bout  de  la  brosse  ,  pour  fairn 
enher  la  couleur  dnns  les  pore» 
de  la  »urfa<;e  qu'un  imptime  ,  uu 
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dans  la  fond  des  ornemens  de 
•culptiire.  Ou  appelle  un  tableau 
tapé  »  celui  qui  Mt  d*aii«  eséoution 
•I  facile  et  «i  prompte ,  qa*il  aem- 
ble  que  l'arlîate  n*ail  fait,  pour  le 
produire ,  que  laper  la  tuile  de  quel* 
quea  coups  de  brosse.  LfS  premières 
esquisses  ne  sont  ordinaireiucnt  que 
tapéea.  Oo  dit  d'an  taMean  qa'il  «rt 
atTammeoloa  •piriiaellement  lapé. 

TaWi»;  couverture  d'étoffe,  ou 
ouvrage  fait  au  métier  ou  à  Tai- 
guille  f  en  laine  ,  suie  ou  f\l .  qu'un 
étend  sur  une  table  ou  sur  le  plan- 
«her.  F<|f.TAritttiui. 

Dana  le  jardioag»,  on  appelle 
i^ù ,  tonle  grande  pièce  de  gazon 
pleine  et  sans  découpure,  que  Ton 
plante  dans  les  cours  et  avant-cours 
des  maisons  de  campagne ,  dans  les 
lNMquets«  lea  bottUogrina,  il  dans 
la  ailian  dea  a¥enaae  et  grandea 
lUléea. 

Tapisserie  ;  étoffe  ou  ouvrace 
fait  au  mélier ,  ou  à  Tai^uille  ,  dont 
on  couvre  les  murs  pour  les  uroer. 
Oepoia  lea  lempa  lea  plita  rednléa  on 
a  fabriqné  dana  l'Orient  dea  lapia- 
aeries  plus  ou  raoii\|  riches  ;  les  com* 
positions  les  plus  bizarres  (l'liom« 
mes, de  plantes  etd'ai^imaux  étoifut 
peintea  ,  tissues  ou  brodées  sur 
cea  tapiaaariea  orlenlalaa  qni  furent 
i  une  époqoe  reonléeapporléea  dana 
la  Grèce»  et  auxquelles  les  Grecs 
prirent  bientôt  du  ^oût.  C'est  à  ces 
roniposilions qu'ils  voyoient  sur  les 
tapisseries  que  les  Grecs  paroisseut 
avoir  dA  Tidée  de  pluaieura  anî- 
mans  inaginaifea,  lela  qne  lea  grif- 
fons »  lea  centaufea ,  ele*  Caa  tapia* 
•erÎM  persaanes  ,  médiques  ou  ba- 
byloniennes, étoient  connues  suus 
le  nom  de  iapUserie*  barbares  , 
pour  les  distinguer  des  pepli ,  qui 
a*e«poaoieni  dana  lea  grandea  céré- 
aoniea,  et  qui  représeotoient  dea 
mythes  entiers  ,  des  histoires  com- 
plètes d'uQ  dieu  ou  d'uu  héros.  Ces 
tapisseries,  d'abord  grossières  »  lu- 
rent ensuite  faitea  avec  plus  d'art 
•I  d'élégance  Lea  ;ui£ien  porléraut 
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à  Aloxamlric,  et  Calixenus  admira 
celles  qu  li  vit  sous  les  Ftolcmées. 
I^nque  le  goAt  dea  Greca  et  dea 
pêoplea  de  rAaie  commença  à  ae 
former ,  ces  figurée  bicarrée  ne  cou* 
vrirent  plus  comme  anciennement 
I  )  i^uriace  entière  des  tapisseries  ; 
elles  furent  réservée»  puur  orner 
lea  borda  inférienra  el  supérieura. 
Anatole  rapporte  qu'un  aybarite  fit 
broder  une  grande  tapisserie  qui 
avoil  au  milieu  les  six  principales 
divinités  de  la  Grèce  ;  le  liaut  étoit 
bordé  d'arabesques  de  âuze,  et  le 
baa  d'arabeaqoea  peraana.  Ott  aua- 
pendoit  de  aemUablea  tapia  dana  lea 
grottea  aacréea  oà  ae  faiaoient  lea 
initiations.  On  se  servoil  aussi  de 
riches  tapisseries  orientales  pour 
orner  Tintérieue  des  temples ,  et 
pour  lea  placer  devant  les  ouver- 
Inrea  dea  portée.  • 

Dana  lea  temps  modernes  on  a 
essiyé  avec  sMcrès  dans  plupieuri 
contrées  de  l  Europe  ,  d  exécuter 
des  tapisseries  ,  et  si  elles  sont  in-  ' 
<fériettrea  aux  lapisseriea  orSenlalea 
aoua  le  rapport  de  Téclat  dea  cou- 
leurs ,  ellea  méritent  la  préférence, 
par  le  dessin  et  la  composition.  C'est 
sur-lout  en  Flandre  que  dans  le 
quinzième  et  le  seizième  siècle,  ou 
a  exécuté  de  Irée-bellea  tapisseries , 
au  nombre  déaquellea  noua  eileroiia 
sur-tout  celles  qui  ont  été  exécutées 
d'après  les  cartons  de  HapUaël 
Cartons).  Dans  les  tapisseries 
ou  peut  copier  les  plus  beaux  ta- 
bleaux-def  grande  peintres ,  et  de 
pareila  ouvragea  août  rornemeni  le 
plua  ricbe  et  le  pins  commode  dont 
on  puisse  parer  l'intérieur  tl'un  pa- 
lais. Selon  Felibien  ,  il  y  avoit  dans 
la  grande  église  de  Chartres ,  (fix  ta- 
pisseries quiantrefoia  ont  été  tisséea 
en  Flandre  aur  lea  deaaiua  que  Ra- 
phajil  fil  pour  les  loges  du  Vatican  , 
où  sont  représentés  des  traits  de  / 
rhisloire  de  l'ancien  Testament.  Ces 
tapisseries  étoient  ,  selon  lui ,  nd" 
mirablement  exécutées  ,  lea  bor- 
durea  eu  éloienl  ricbet ,  lea  laînee 
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tics-fîaes  et  loule«  rdevéet  de  soie. 
Elle*  oui  élé  données  ô  celte  è^hsc 
par  M.  de  Thon  ,  évôqtie  lie  Char- 
tres. Le  inéme  auteur  fait  auA^i 
mention  do  plniieaM  bttllet  tapla- 
•erÎM  qoi  éCoi«at  autrefoia  daiM  Ir 
farde-meabla  «  •!  qui  anjourd'hai 
aa  I«UHvre  ,  ou  aux  Gobe- 
huH  ;  savoir  :  iitiit  pièces  repré> 
sent.ml  Vhistuire  de  Jusuc  ;  vingl- 
six  qui  coalieniienl  rUisloirtj  de 
P«yclié  ;  d*antre«  offrant  «lat  tujeta 
tiré*  des  Adçt  des  Apôtres.  Praa* 
çois  I  fit  acquisition  da  plusieura 
tapisseriea  qui  représentent  des  ba- 
tailles de  Scipiou.  Heiiii  II  fîtexécu- 
ter  eu  lapi^scrie  le  Irioinplie  deSri- 
pion,  d'après  des  cartons  de  Julea 
Mamam,  U  y  aToiteocoraau  garde- 
naablo  dousa  lafflitariaa  »  faitaa  d'a- 
préii  les  doMioa  de  Locas  de  Leide« 
et  qui  représentuieni  les  donse  mois 
de  l'année,  et  une  autre  qui  reprê- 
fteutuil  les  sept  âges;  quatre  aulrcN 
passoieut  pour  éire  d'Albert  Durer; 
l'ooe  reprneatoitrbittoira  de  aaint 
la«D  ;  l'autre ,  la  panîon  del.C.  ;  1^ 
IroUièine  ôfTruil  les  t  liasses  de  l'em- 
per(*ur  Mnxiinilieii;  et  la  quatrième 
la  vie  humaine.  l''lui>ieui'.s  counuijt- 
«eurs  pensent  que  ces  cha«ses  ne 
«ont  pas  de  Durer,  mais  d'un  pein- 
tre de  Braxellee ,  nooilDé  Bernant 
Yan-Oblat  ,  qui  tra^ailloii  du 
temps  de  Raphaël  «  et  qui  a  fait 
exéruter  toutes  les  tapifoeiirM  que 
ies  papt-s  ,  le»  empereurs,  el  les  lois 
faiAoicnt  Taire  en  Flandre  d'après 
kt  deasÎQS  d'Ilalie* 

Paris  possède  deux  élablisse^ieiia 
oà  Ton  s'occupe  de  ce  genre  de 
Iravail  ;  la  manufacture  des  Gobe» 
lins  où  l'on  cxérule  en  tapisserie, 
3iir  (fes  métiers  de  haute  et  dt'  liasse 
lice,  diliéreus  tableaux  de  matties 
françaia.  Daua  l'autre  élabliatenent 
coDua  aoua  le  no«  de  la  Savon* 
Jierie  »  on  fait  dea  tapit  façon  de 
l'erse. 

Tastatura  ;  ce  mot  qui  signifie 
Jostourhwi  du  clavier  tie  quelqu'iu- 
/l(uuit:tit  cld  mustqu««  a  élé  suu- 
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rrnt  employé  ponr  ei^li^  las  pré- 
ludes «u  i'.iut.iisies f  que  les  maiirf»-» 
foiifut  sur  le  champ,  comme  puiir 
làler  et  s'assurer  si  l'instrument  est 
d'aeoord. 

Taaro  «oixi  ;  cet  deaz  mola  qdt 
aignifient  avte  une  touche  eeuîe  »  • 
se  tronrent  écrits  en  musique  ila-* 
lienne  ,  dans  les  basses  coulinaes  , 
et  d'ordinaire  sous  quelque  point 
d'orgue.  Ils  marquent  que  les  in— 
atranieoa  qai  abcom  pagnent  doivent 
louer  les  notes  de  la  liasie  conlinoo 
simplement,  et  sans  accompagne- 
ment  des  notes  quipoorroienl  Atir« 
arcurd. 

Tatkr  ,  Tatosneh  ,  se  dit  d'un 
artiste  qui ,  manquant  de  science  et 
de  pratique ,  opère  d'une  main  aer* 
TÎle  el  peu  sûre.  Un  ouvrage  tM 
on  m»nné  »  parolt  toujours  fait 
avec  peine  il  ne  décèle  jamata 
ceirc  touche  libre  et  précise  qui 
caractérise  le  grand  maître. 

liigne  IcUéê,  se  dit  dans  le  dessia 
d*nne  ligne  courbe  tracée  à  la  nain  » 
poor'en  voir  reffel. 

Tau  ;  on  nomme  ainsi  nn  Hé* 
roglyphe  qui  ,  sur  les  monumcns 
segypiiuns,  a  la  fi^nreduT.  11  est  sou- 
vent surmonté  d'une  espèce  d'anse 
ou  de  manche,  en  forme  de  cer- 
cle ;  Csylus ,  et  après  loi  M.  Vls* 
conti ,  le  regardent  c^mme  nn  sym* 
bole  phallique;  opînîon  fondée  sur 
sa  rrssemblaure  avei*-  le  si^ne  de 
Véruis  ,  qui  est  très-aucicu.  Ou 
voit ,  sur  la  table  isiaque  des  figures 
qui  tiennent  le  tau.  Le  tom.  it , 
pl.  16  ,  da  Musée  Pio-Clémentin  » 
oITre  la  statue  assise  d'un  p'réfre 
a?^yptien  »  qui  tient  aussi  le  ^n. 
M.  Visconti  le  preud  ,  on  pour 
lVm)jlème  de  la  force  vivifiante  du 
soleil ,  ou  pour  le  symbole  de  l'ini* 
listion  de  ce  prêtre. 

Tavkbao*;  cet  animal  éfoil  II 
victime  la  pina  ordinaire  dans  Iss 
sacrificps.  On  Timmoloit  principa* 
lement  à  Jupiter  ,  à  Mars,  à  Apol- 
l»>u  ,  à  Minerve  .  à  Jnuon  .  à  Ct  l  e!», 
à  Vénus,  aux  Lares,  etc.  On  choi- 
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•issoit  des  taureaux  noir/i  pour  Nep- 
lone  ,  Platon  ,  H  lc«  dieoX' infer- 
naux. Le«  artistes  ont  aoa^VMit  «i- 
occanoD  de  e  eieroer  à  reprétenier  ' 
des  taufinix.  Le  beau  teaiMQ  di^ 
tiysiaque  ou  bacchique  gravé  par 
JJyllu»,  iur  nue  pierre  du  Cabinet 
dea  Antiques   de   la  Bibliothèque 
impériale  caI  un  det)  beaux  mo~ 
Banient  d«  l'art,  lit  ttoauay  ttk  . 
auHi  lrèi»  iuinnit  ig«ré  nr  lu\» 
aédaillea  ;  il  aeroit.Mop  lëoi^^MV 
donner  ici  U  lutte;  nous  nous  run-- 
tenterons  de  citer  un  beau  intdail— 
Ion  de  Srayrne ,  avec  la  lélu  d'Aii- 
linoiie.  f^oy*  Ta  6  as  au  dans  mon 

U  7  avoil  A  Canilamî— |il»«*yn'« 

taureau  de  brun«a  qii'ooty«.JWioit . 
apporté  de    Perj^ame  ,   et  q«ron 
croyuil  semblubie  à  celui  de  Pha> 
lans  ;  uti  dit  que  le  martyr  Anlipaa 
aélé  brûle  dedaas.  11  éloitpiaoÂMirie 
Umm  boarioa.*  Il  a  hk  fooda  «o«a 
Hénwliot.etaiflna  Êrappé  da  la 
aoiuiai^*H  aâ&  «score  fait  men* 
liao  d*nn  taureau  qui  éloit  à  Cbry»* 
■apoliH  ,  vis^à^vis  de  Byzance.  Lie 
people  racootuil  une  iable  d'un  tau- . 
reau  de  bràoze  placé  dwa  la  Hèê 
wiumf  oA.p«ilai|doit  qoa  toat  laa. 
ans  à' an  aiénia  |ona  il  faieeilaa* 
teodraaM  anfiMoaMiit.  Sar.tes  roo- 
BUnens  milhriaqoet ,  on  voit  ruai' 
manémeni  MIthras  appuyé  Mir  un 
taoreau ,  duut  il  lient  iu  muile  ou 
laa  cornés  dela-aaiu  gaucberUn^ 
dit  qna  da  l*aalffe  il  loi  «albaoa  an 
poîgnâtddaDs  le  oou.  f.  MrruRaa 
dans  mon  Diciionn.  de  Mythol. 

Taureau  FARNèsE.  f^c^.  Res- 
tauration» sa^wi  tom.  m,  pag. 
43a ,  roi.  a.  *  . 

TAoaaaoi«fr.  f>»y..^*>u.lailM^ 
UmmÊin^iê  Mfyihot.  TAuaoaoïia  al 
CSni0B0i4irif* 

TA#BOCOiaiA  f  colle  de  faureau. 
Les  ancien»  la  faisoient  avec  les 
oreilles  et  \c»  parties  génitales  de 
cet  animal.  Ils  ia  méloieul  avec  de 
la  poussière  de  marbra  da  Faraa, 
«I  an  fciaainnt  nna  aorta  d*aidoit 
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léger  dont  ils  .se  .«.ervoîcnt  pour 
deaner  du  brillant  oux  ouvrage» 
an  «arbre,  tt  pour  les  garantir  de 
la  aaitté  qa'oacaiîoaBMiC  ordiaai- 
rement  la  ponasléM  «t  aapéca  ; 
d'ordure.  ,  ■  *  . 

TrciTNÈ.  F'oy.  At^t. 

Technique;  ce  qui  est  propr» 
à  un  art ,  ce  qui  appartient  à  un 
art  9  il»aa  dit  prtncipalement  dea 
afola  afartta  ;  ana  .arta.  *I<ea  attialaa 
et  lea  amateobs  v  '  loriKiaHI»  parlent  * 
de  ce  qui  est  relatif  awidarls  ,  em-  . 
ploie» I  beaucoup  d'espresfttons  qui  ' 
ne  Sont  pas  usitées  dans  le  langage  ' 
ordinaire  ni  dans  le^i  sciences  ,  oil 
qai  dtt«at«daa  na  aoni  pal^atitéai  » 
daaa*  la  okéma  aMjplion'  qo'oa  leur 
danne  dans  la^aits.  C'est  ce  qu'on  ' 
appelle  des  iermeê  iecfmiquea  ,  des 
motê  techniquen.  Ilien  loin  de  se 
plaindre  de  l'emploi  qu'on  fdit  de 
teroMs  (eciitkiqaes  *  il  seroit  au  con*  - 
traira  fdila*qaaF>ihnmiunotian  «  «ba-  • 
que  idéa  claire  daba»U  Ihéarîaanaii'' 
bien  qae  danaJa'pratlqaBcdai  aria» 
fAt  déa ignée  par  un  terme  propre; 
Il  est  certain  qu'oH  peut  abuser  des 
mots  techniques,  et  qu'on  l'a  fait 
pine  d'nna  fém  \  iMÎa'an  poorroit  • 
taira  la  méoM  nproehe  4  la  langna' 
en  général  »  el  au  langaga  aciant»- 
fiqne  en  particulier ,  dont  on  a  son* 
veut  abusé  pour  donner  des  mots  au 
lîeu  d'idées,  ainsi  que  les  scbolastî* 
ques  du  moyen  âge  et  ceux  des  temps - 
niqdemaa  «naoi  an  <aat' donné  de» 
exanipiaainidliplîéaiXte.aotia  abùa» 
da  langigaleabniqnaatL  celui  d'en' 
faire  trop  souvent  usage'  dans  les 
ouvrages  qui  ne  sont  pas  destinfsaai^ 
artistes,  mai»  au  commun  des  lec- 
teurs,! pour  lesquels  ils  devienueni 
abacnn  et  qaelquefaia  inintelligi« 
blaa  par  l'amploi  Irop' fréquent  d* 
aei  termaa.  Bnire  ki  artistes  et  ka 
connoisseurs ,  les  termes  techniques  * 
sont  d'une  grande  utilité.  Ils  faci*- 
lilent  la  concision  du  discours  ,  et 
ils  contribuent  à  s'assurer  de  cer« 
laima  nationa  aasentiêUea  iâf»  kf 
«lia.  Caini  qal  aonadt  parlailav 
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sii6DlbieDle  lMg|iBtiMliiiiqn09iin  - 
nittus.  que  celui  qui  ne  le  con- 

nott  pas  ,  eu  éiat  d'ezamioer  et  de 
juger  le«  ouvrages  de  l'^rl.  L'homme 
du  peuple  qui  regarde  uu  bitij^enU  • 
▼oit  les  mémcM  pêttkm  tm^puot 
Uk  TU*    l'efdifieete    da  craooii* 
Êeav  ;  oiaia  tout  ce  qi»  ToU  1m  ps»» 
mim  t  forme  dans  epn  esprit  pour 
aiiisi  dire  une  roaaae  infurnie  ;  il 
ne  sera  pas  en  éut  de  décrire  tii  de 
ju^r  ce  qu'il  a  vu  ;.iaadia  que  i'ar- 
cllileclawi  kiqeDiÉoipaeur ,  moje»^  • 
imt  We  termeetleflliiilqaes  qni  lui.! 
aont^Muliers ,  ]>eut  MlUMttreàaoa 
eiamen.  el  à  soa  jui^ment  les  diilé-. 
rentes  parties  de  Tédifice.  Un  ou- 
vrage qui  donne  rexplicatiuii  des 
termes  us^és  daus  les  arls  ,  ou  des, 
tataes  leduiiques,  ao  peot  deiia^ 
qs'im  nlîli  i{  totfift  les  dImim  d»; 
leetoort  ;  c'est  un  des  buts  qa'on 
•*est  proposé  d'atteindre  daneliliié>c 
daction  de  re  Diciionuaire. 

•*  >  <  t 

Tacmamc  «poii  9  fo  àgttkmMl  ' 

CMMOlàrendiûtdàoifle  courroieni 
lea  plafond."  et  les  murs  dans  Tiiv* 
técieur  de  leur&  apparleuieiis.  En 
comparant  Les  diftérens  passages  de 
yili-UTe',  de  Pulladius  e\  de  Pline  , 
OÙ  il^  en  «at  qeeiitaen,  o»Toil  ^liH 
y  nwoki  hsdiUlfeBeeiaBW!— le  ealf«i 
le  tectorium  opuê',  et  ce  qv^en  ^fm 
pelott  albarium  ou  album  opua  ; 
ceU»^-<^i  éluit  ce  que  nous  appelons 
dn  fiiuc  ,  le  tectoriom  au  contraire 
éteii  un  mortier  compuaé.de  cliaux 
•I  de  eable.  Leeeqne'deBe  le  leoto« 
ifktm  on  niéloil'da.aMurbre  lédail 
en  poudre  au  lien  de  U  cbans  er» 
dinsire,  oit  lui  donnuit  le  nom  de 
•marmoratum.  LeAGrecsdé«ignoieut 
indisliuctemenl  le  tectorium  et  IW- 
hariutn,  par  les  mote  koniama  el 
èëlofMmê.  Om  mettaU  beauoonii 
.de  aofii  A  la  priparalm  do  leeleM 
IrhiiB  »  et  Vitruve  nous  en  a  ceiii* 
let^é  les  détails.  Op  oboisissoii^ 

%w-arakaMBl  U  aeilieure  duuis» 
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Mb  ea  l'^îgDoit  encore  bien  loog^ 
temps  avant  de  s'en  servir  ;  on  ne 
la  cruygit  propre  à  être  employée 
que  lorsqu  elle  avoit  acquis  assez 
de  ténacilé  pour  s'atlaclier  a  la  ' 
Iraalle  eonme  de.  k  terre  griaee, . 
YfliMnm  ehaerve  qtfe  pêne  mleoft 
mélee  œ  morlier ,  on  le  feiieit  pi- 
le» etpéCcir  par  plusieurs  onTriera 
dans  un  bassin  particulier.  Selon 
Vkrove,  le  tectorium  ordinaire  étoit 
composé  de  trois  couches  de  m  or- 
tie* de  ehenx  fine ,  «t  deteeîe  an- 
Ivae  cenebee  de  wrl&ar  de  nur- 
bre  ;  el  «epeodini»  àèloo  le  JeeSlé 
de  Winckelmann  sur  l'arcbilectur* 
des  anciens  ,  l'ensemble  de  cet  dif- 
réreutes  couches,  n'a  très  -  sou» 
vent  qu'ua  pouce  d'épaisseur.  On 
ceiBienf  oil  '  pev  evépil».  lae  ann» 
efrIeeplafSapda  deehenx  eewmne. 
Loraqoe  cet  êadoit  commengeil  4 
sécher ,  ou  le  cuuvroit  d'une  pre- 
mière couche  de  mortier  de  chaux 
fiiie  qu'on  applaoissoil  avec  le  plus 
grand  soin ,  afin .  d'égaliaer  l«Ni(e  la 
eetCaoe»  al  de  donner  pin»  de  tÉMn- 
chant  «os  wne»  ans  ieilUea,fnjB 
anglaa.  Ifoeafne  Ge|te  oen^he  éleift 
sèche ,  on  y  sppliquok  Qoeseroode 
et  ensuite  une  troisième  courbe  de 
chaux  bien  hne.  Le  mur  étoit  en* 
suite  couvert  d'un  mortier  de  mar« 
bee  gmaai^v^nent  pilé ,  qu'on  in— 
geeit  dm  km  loM^oTil  ae  e'e*» 
tachoit  pin»  à  le  truelle*  ▲want  la 
desaication  complète  de  celte  cou* 
che  ,  on  en  appliqiioit  une  antre  de 
marbre  mieux  pilé ,  et  lorsque 
otJleoci  étuit  soffiaammejit  battue» 
et  qu'à  fera»  de.  In  feelter  «vne  na 
inalrament  oen'venable  on  famit 
ég»liite,  apjpliqnoit  la  der- 
nière cottche  composée  de  marbre 
réduit  en  poudre  fiue.  Après  avoin 
frotté  et  égalisé  celle  dernière  avec 
un  instrument  do  bois  ,  ou  la  po« 
liiMit  aeen  BMirbre ,  pen»  laa 
donne»  nnlnitei  atat.  Bar  oe  pre* 
çédi«  les  m  ors  et  les  plafonds  étoieni 
couverts  d'un  enduit  irèsHinl,  fia 
et  pirfaiteaieot  j^oj^re  à  asarir  de 
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funJ  aux  peintures  dont  Ica  Grecs 
el  les  Homaioa  décoroient  rinté- 
rtenr  éê  Uun  mIsoim  ;  et t  eoduit 
d«Tenoit »  aT0c  le  temps,  si  solide 
qa'il  M  le  fendoit  iamait*  C«ft  em 
que  prouveni  les  murs  des  maisons 
des  Greca  ,  dont  ou  pouvoit,  selon 
Vilruve.  déiacher  1  enduit  urné  de 
peintures ,  sans  craindre  de  le« 
«ndommagvr.  Cet  MÎnlarea 
4ach^  def  nitira  dans  la  Grèce 
éloient  transportéea  en  Italie  par  lea 
riches  Romains  qui  les  inr.rust oient 
dans  les  murs  de  leurs  maisons  de 
Tille  ,  et  ttur-tuul  de  canpa^ue.  A 
Herculanum ,  on  a  IronTodana  ono 
chambre  de  aemblablea  earréi  d*en- 
dnit  couverts  de  peînlnre»  qu'on 
«▼oit  détachénailleora,  etqn*un  n'a> 
Toit  pas  encore  eu  le  temps  d'in- 
crnslcr  dans  le  mur  de  la  maison 
où  on  lea  a  découverts.  Dans  lea 
inaiaoDa  de  Pompéii  et  d*Iiercula» 
nom  »  le  iêetorium  dent  lee  mura 
^toient  couverte,  eot  également  aa- 
eez  de  solidité  pour  qu'on  puisse,  an 
moyeu  d'une  scie ,  le  détacher  du 
mur  ,  et  transporter  ainsi  les  pein- 
tures dans  le  Muséum  de  Porlici. 
Iioriqa*on  tooIoîI  conTrir  d*on  pa* 
teil  endail  ou  teetorium  des  mura 
dont  la  rarCaase  consistoit  en  char- 
pente ,  on  avoit  à  craindre  qu'au 
bout  d'un  certain  temps  ,  Tcnduit 
qui  se  trouvoit  sur  le  bois  n'eût 
dea  fentes.  Pour  prévenir  cet  in- 
conTénienI ,  on  cooTroil  le  mur  de 
terre  graaaet  on  y  cloaolt  enaaile 
dea  roamox  ,  on  appliqooit  une 
seconde  couche  de  terre  argilleuse, 
et  an  y  clouoit  encore  ^cs  roseaux 
dans  une  direction  telle  qu'ils  se 
croisoient  avec  les  premières  ran- 
féea  ;  alora  en  y  appliqooit  lea 
conchea  de  mortier  de  chaos  et  de 
marbre. 

Dans  les  endroits  humides  »  il 
falloit  encore  douner  des  soins  par- 
ticuliers au  terturium  ,  afin  de  le 
rendre  solide.  Lorsque  le  mur  n'é- 
toit  pas  eslfdmement  homide  4  on 
lé  wimceEt^  |aaqtt*à  U  hanWar 
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d'environ  trois  pieds  au  -  dessu' 
da  pavé ,  non  pas  de  mortier  or- 
dinaire, maia  d'nn  mortier  dana 
lequel  on  méloît  du  tuileau  pilé; 
maia  loraqoe  le  mur  étoit  Irès-ho- 
raide  ,  on  élevoit  à  quelque  dis- 
tance de  lui  une  rluison  mince  ; 
et  entre  cette  cloison  et  le  mur  on 
pratiqnoit  aooa  la  ligne  horisonlale 
du  pavé  de  la  chambre ,  nne  petite 
rigole  qui  avoit  son  débouché  en 
dehors  de  la  maison  ;  â  la  partie 
supérieure  on  praliquoit  des  ouver- 
tures afin  que  l'uir  ,  en  pénétrant 
dans  l'espace  vide  entre  le  mur  et 
la  cloiaen ,  contribuât  à  diminuer 
llinmidilé*  On  crépiaaoît  cette  cloi-> 
.sou  intérieure  d'un  morti«r  mêlé 
de  tuileau  pilé  ,  par-dessus  lequel 
on  appliquait  l'enduit  fin.  Lorsque 
le  local  ctoil  trop  resserré  pour  éle- 
ver une  pareille  cloison  ,  un  creu— 
floit  aona  le  pavé  de  la  diambre  4 
Iroia  en  qnaire  poncea  de  diatanen 
du  mor  hnmide  ,  une  petite  rigole 
comme  celle  dont  il  vient  d'être 
question  ,  et  ou  la  couvroit  de  tuiles. 
Du  côté  de  la  rigole  qui  étoit  le  plue 
près  do  mur  humide ,  on  élevoit 
enaoite  nn  mor  ttd^mince  en  toi- 
lea,  dent  la  face  intérieore  éleit 
coorerle  de  poix  .  poor  ne  point 
recevoir  d'humidité  ;  on  y  prati- 
qnoit aussi  des  ouvertures  pour  don- 
ner un  libre  accès  à  l'air.  Du  c6lé 
de  la  chambre  on  appliquuil  sur  ce 
mor  de  toiles  le  tecloriom  propre- 
ment dit.  On  recoQTroil  qoelque- 
fois  le  teetorium  des  couleurs  lea 
plus  brillantes,  telles  que  le  m/— 
nium  ou  le  rouge,  Varrnenium  ou 
le  bleu  ,  le  purpurissutn  ou  cdo- 
leur  de  pourpre  foncée,  ainsi  que 
beaucoup  d'anirea  dont  on  for* 
moil  daa  leiniea  uniea  ou  des  com- 
partimena.  Les  couleurs  s'appli- 
quoient  sur  U  dernière  couche  de 
sluc  encore  fraîche.  Pour  conser- 
ver l'éclat  des  peintures  ,  ou  les 
frotioit  avec  de  la  cire  punique  blan- 
che, mAMeavec  de  l'huile  bien  pure. 
LMiquo  oenéjiuiie  étoit  Ibnda»  o» 
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7  trenipoil  Jcs  liouppei  de  toîé  qui 
«•rtrotetit  Â  rélendre  sur  îe  mur. 
£05UÎleavec  im  récliaud  rempli  tic 
cbarbbns  ardms  ,  on  ré(  liaulloit 
l'enduit  pour  le  i'aire  lessuer  eu  le 
frotUnt  à  metur»*  ce  qui  loi  doit- 
no!l  le  latlre  Je  plu*  édaltnt.  C'est 
eor  cet  fonds  colorés  qne  se  pei- 
gtioient  les  arabesques,  les  paysages 
on  siifcis  historiques  dunl  on  a  trou- 
vé tant  de  restes  dans  les  ruines  de 
Rome ,  mais  sur-luut  dans  celles 
d'HereaUniim ,  de  Pompéii  et  de 
Subis». 

Teinte  ;  terme  de  peialnre  qui 

sert  à  désigner  une  petite  portion 
de  couleur."*  naturelles  mélangées  , 
pour  imiter  une  pariie  des  nuan- 
ces diverses  que  présenle  la  ntturo , 
•oit  qae  les  letnlei  ou  petites  por- 
tions de  couleurs  mélangées  soient 
•urIapaUlte  du  peintre,  soit  qu'il 
les  ait  disposées  sur  son  tableau. 
Dans  les  ateliers  ,  on  use  souvent 
d'une  luanicie  peu  exacte  du  mot 
teinte.  On  s*exprfineroil  tris-|uste- 
ment  en  disant ,  celte  teinte  est  trop 
bleue  ou  trop  verte;  et  c'est  avec 
moins  de  préci.sion  .qu'on  dit  :  le 
tableau  du  déluge  par  le  Poussin 
est  d  un  ton  gris  ;  il  seroit  mieux 
de  dire,  d'une  leiute  générale  grise. 
Ne  dites  pas  des  fonds  du  Garavai^e, 
ils  sont  d*une  teinte  noire ,  maie 
'  d'un  Ion  trop  noir,  parce  que  cette 
dernière  expression  e.sl  setjlc  con- 
sacrée à  exprimer  le  degré  «le  brun 
ftu  de  clair ,  et  que  c'est  ce  qui  forme 
la  distinction  avec  le  mut  teinte  qui 
n*est  applicable  qu'eu  coloris.  Getle 
distinction  précise  est  établie  dans 
de  Piles  «  qai  rénnissoit  la  ju.Mes$e 
dea  |)rincipe.H  à  la  pureté  du  lang  i^e. 
11   Tant    repeudaiit  convenir  que 
l'cxlrémc  liaison  qui  se  trouve  en- 
tre les  teintes  et  les  tons  d'un  ta- 
blesu,  faitqné  souvent  11  y  a  peu  de 
différence  dans  le  sens  de  ces  denx 
expressions  ,  puisque  la  couleur  lo- 
cale d'un  objet,  comme,  par  exem- 
ple ,  celle  d'un  marron,  la  fait  dé- 
tacher en  brun ,  sur  un  fond  clair 
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on  de  couleur  claire  éclairée ,  cooi^ 

me  seroit  un  citron  ,  et  dins  ce  c;as- 
là,  on  pourroit  dire  inditrérem- 
ment  ,  ce  marron  se  déiat  lie  par  1a 
rigueur  de  la  teinte,  ou  par  la  vî« 
gueor  du  ton.  Il  y  a  des  objets  qui 
sont  de  la  rnémé  couleur  »  et  qui 
offrent  une  teinte  différente.  Qa 
sait  qu'il  y  a  plu.^ieurs  sortes  de 
blancs,  de  noirs,  de  citrons,  etc. 
Le.H  peintres  ont  adoplé  ,  par  rap- 
port aux  teintes,  des  manières  ex* 
clnsÎTes,  faute  de  bona  prtndpee 
et  de  vues  droites  sur  la  nature.  I^ee 
uns  varient  constammenlleurateifl" 
tes  à  l'infîni,  d'autres  ont  une  ma- 
nière pIujLsimpk'  et  constamment 
plus  largeTCependanl  la  nature  dicte 
la  lui  qu'on  doit  suiTre ,  selon  lee 
diverses  circ4Mislanoes  des  lumières 
qui  éclairent  les  objets.  S'ils  sont 
frappés  d'une  lumière  vive,  telle 
qne  1  est  celle  du  soleil ,  ils  en  sont 
fui  I  imprégnés  ,  les  cotdeurs  locales 
disparois&cnt  eu  partie,  les  petites 
formes  perdent  elles-mêmes  de  leart 
saillies,  elles  teintée,  dans  chaque 
masse  des  différons  objets .  sont 
peu  variées»  si  ce  n'est  par  la  di- 
versité qu'y  apportent  les  divers 
plan.s.  îii  au  contraire  l'objet  n'est 

{>as  éclairé  fortement,  les  couleurs 
ocales  reprennent  tout  lenr  jeu ,  et 
les  teintes  sont  infiniment  variées, 
La  nature  des  objets  détermine  aussi 
sur  le  plus  ou  le  moins  de  variété 
dans  les  teintes.  Sur  les  corps  polis 
et  luisans,  susceptibles  de  la  réfle— 
xiçn  de  tous  les  objets  qui  les  en* 
tourent  »  on  voit  ie  modèle  d'une 
infinité  d^  teintes.  Aussi  les  drape 
de  nature  fort  poreuse  et  qui  ab- 
sorbent la  lumière  ,  montrent  moine 
de  cette  variété  que  les  taffetas  cl 
les  salins ,  qui ,  étant  d'un  tissu  |du5 
dur  et  plus  serré,  réflécbissent  nue 
,  grande  qus^tilé  des  rayons  qui  lee 
entourent.  De  ces  .observations ,  il 
f.iut  conclure  que  bien  loin  d'adop- 
ter pour  ff)ii.l(>^  ouvrages  îe  même 
.*<yà[ènie  sur  les  te  in  les  ,  un  liomtue 
Uabile  s(  ut  la  nécessité  d'eu  em- 
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ployer  de  diflércus  sur  le  nicme 
tableau.  Quant  aux  principes  de  la 
pratique ,  ib  ac  rédaiienl  à  peu  de 
cshote,  et  ▼arient  teloo  le  genre  de 
peintare.  Pour  riiuile,  les  teintes 
doivent  être  les  plus  fraîches  elles' 
p!u«  -vives  qu'il  soit  possible  ;  les 
huiles  ,  la  cumpositiori  métallique 
des  couleurs  les  rendent  suscepti- 
bles de  chani^ement.  Les  teintes  de 
la  détrempe  el  de  la  fresque  deman- 
dent nne  grande  habitude,  parce 
qu'en  séchant  elles  prennent  des 
nuances  très -différentes  de  celles 
qu'elles  ont  avec  l'eau.  On  nomme 
leinte  Tierge  ,  une  seule  coulear 
•ana  mélange  d*aiiciiBe  autre. 

TiLàiffONia;  on  appeUeainai  lea 
figures  d'homme*  qui ,  corame  lea 
caryatides  ,  supportent  la  saillîo 
d'une  corniche,  etc.  Ce  mut  est 
dérivé  du  verbe  grec //ao ,  ;e  sou- 
tieua.  Dana*  le  Muëée  Fio^CUemên-> 
tin,  t.  II  »  pl.  18,  M.  YiacoNTi  a 
Ikît  figurer  un  telamou  a>g}rptieii 
de  granit  ronge.  Quelquefois  on  ap- 
pelait ces  statues  des  atfantes. 

TiLKSiE;  ce  mut,  qui  aigniBe 
corpa  peaanl ,  est  le  nom  donné  à 
un  genre  qui  contient  pluaieura 
gemmea  déâîgnéea  arant  sous  le 
nom  de  pierres  orientales  (  Voye% 
Oriental);  c'est  la  pierre  la  plus 
dure  après  le  diamant.  Le  saphir 
oriental  esl  I,i  léléiiie  colorée  en  bleu 
d'azur  ;  si  elle  est  colorée  eu  rouge 
inteiue  »  c*eal  le  rubia  d'orient  dea 
lapidairea;  ai  aa  conlenr  eat  d'un 
rouge  aurore  j  c'est  la  vermeiil9 
orientale  ;  si  elle  est  d'un  jaune 
pur,  c'est  la  topaze  orientale.  On 
nomme  émeraude  orientale ,  la  té- 
lés! e  Terle  ;  améthyatê  orientale  , 
la  téléaie  Tiolelte.  (  f^.  cea  mola.) 
On  lui  donne  anaai  d'antrea  noma 
-    tirés  de  ses  refléta;  on  appelle 

aol  celle  dont  les  reflets  d'une  lé- 
gère teinte  rouye  ou  bleue,  sortent 
d'un  fond  sans  couleur  ;  astérie  , 
celle  dont  lea  reffeta  forment  nne 
étoile  A  aix  rayons.  Qoelquea-nnea 
de  ces  pierres  ont  été  eaptoyées 
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pnr  les  anciens  graveurs  ,  mais  très» 
rarement.  Ou  connoîl  quelques  to« 
pazes  gravées  :  lea  émerandea  aont 
ploa  rarea,  lea  amélliyatea  aont  plus 
communes,  mais  il  eat  rare  que  ce 
soient  des  lélésies  ,  ce  «ont  le  plua 
souvent  des  améthystes  uccidenla- 
les  ,  c'est-à-dire  ,  des  variétés  de 
quarlt  hyalin  violet.  La  télésie  bleue 
a  qoelqnefoia  des  parties  sans  cou* 
leur.  Les  lapidaires  nomment  ces 
parties  aaphir»  blancs.  On  trouYO 
aussi  des  télésîes  dont  une  partie  est 
rouge  et  Taulre  bleue.  Dans  quebmes 
unes ,  c'est  le  jaune  qui  est  associé  au 
bloa.Lea  marchands  qui  yenoient  de 
Tfnde  .comprenoient  antrefoia  lea 
Tarîétés  de  la  léléaieaonsla  dénomû- 
nation  commnnedé  rué/tf»  et  nom- 

moient  ruhis  rougt ,  rubia  Jaune  , 
rtthia  bleu,  ce  que  nous  appelons 
communément  rubia ,  topaze  et  aa- 
Mr  itorient.  Mais  ils  a'imagi  noient 
faussement  que  le  dfrslal,  d*abord 
sans  couleur»  mûrissoif«  pour  ainsi 
dire,  dans  sa  mine,  en  passant  suc- 
cessivement par  difléreulcs  teintes, 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  parvenu  au  rou- 
ge, qui  aonooçoit  ,  selon  eux,  lo 
point  de  sa  maturité. 

TsMPéRAMEKT est, eo  musique, 
la  manière  de  modifier  tellement  les 
sons,  qu'au  moyen  d'one  légère  al- 
tération dans  la  juste  proportion  des 
intervalles,  on  paisse  employer  las 
mêmes  cordes  pour  fermer  divers 
ioterralles  et  moduler  en  différons 
tons»  sans  déplaire  à  l'oreille.  Par 
cette  opération ,  l'on  simplifie  Té* 
cbellc  en  diminuant  le  nombre  des 
sons  nécessaires.  Sanf»  le  tempéra- 
ment ,  au  lieu  de  douze  sons  seule- 
ment que  contient  roctave»  il  en  fau« 
droit  plus  de  aoizante  gliur  aiodu*» 
1er  fona  lea  tona.  Sur  l'orgue»  aur  le 
clavecin ,  sur  tout  autre  instniment 
à  clavier,  il  n'y  a,  et  il  ne  peut 
guère  y  avoir  d'intervalle  parfaite- 
ment d'accord  que  la  seule  octave. 
An  reste,  Pytbagore,  qui  Irouva  le 
premier  lea  rapporta  des  Inlerralles 
harmoniques  »  prélendoit  que  cea 
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rapporte  fanent  obterf^ét  jbuit  toato 

U  rigueur  mathématique,  «ans  rien 
accorder  â  la  tolérance  de  roreille. 
Cette  sévérité  puuvoit  être  bonne 
pour  «un  tt>inp8 ,  où  toute  l'étendue 
da  «yaléoi*  ae  bomoit  «leora  à 
•i  peiil  nombre  de  cordM;  naît 
comme  la  pltipart  dea  inatrumena 
dea  ancieof  étoieut  coropoaéa  do 
cordeii  qui  ae  touchuient  à  vide,  et 
qu'il  leur  fdlloil,  par  ri>iisequr>nt , 
une  curde  pour  cbaque  aou»  4  me* 
aare  que  le  ayatéme  à'éCandil,  iU 
a'app<>rQureut  4«w  la  rëgle  de  Py- 
tbagore,  en  raultiplianttropleaeor* 
den,  euipériiuit  dVn  literies  usages 
coMveuables.  Aristoxène,  disciple 
d'Âristole,  voyant  combien  Te^ac- 
litude  dt:tf  calculs  nuisoit  aux  pro» 
grès  de  la  vuaique  elà  la  facilité  da 
rezécoiion ,  prit  Tautre  estrémilé  ; 
etabaudunuani  presque  entiéremeut 
le  calcul ,  il  sVu  remit  au  seul  ju- 
gement de  l'ui  eille  ,  et  rr  jeta  comme 
inutile  ,  tout  ce  que  Fy  lhagoro  a  voit 
établi.  Cela  forma,  dans  la  musique, 
deax  aeclea  qui  ont  lon^lempa  di- 
TÎaé  Isa  Grecs ,  l'une  d«  Ariatozé- 
aiena,  qni  étoient  les  muaîciena  de 
pratique,  l'autre  des  Pytbagoririens, 
qui  éluient  les  philosophes.  Dans  la 
suite,  Ptolémée  et  Didynie  lrou> 
iranl^«  avec  ntiaon  ,  que  Fylhagoro 
et  Arislozéne  avoieut  donné  dans 
dans  excès  égaîemnnt  yiciens«  et 
conauhani  à- la -fois  1rs  aena  et  la 
raison  ,  Irav.iillèrf nt  ,  clncun  de 
leur  (  ùlé  ,  à  la  reforme  de  l'ancien 
système  diatonique.  Mais  comme 
lia  ne  a'éloiguéreui  paa  dea  principea 
établie  par  la  diviaion  da  tétrachor* 
de  •  «I  que,  reconnuiaaaiH  enfin  la 
diflerence  du  ton  majeur  au  tou  mi- 
ueur  ,  ils  n'osèrent  touchera  celui- 
ci ,  pour  le  partager  comme  l'autre, 
par  une  corde  chromatique  en  deux 
parties  réputées  ^alea.  Le  ayaléme 
denenra  eoeore  king-lempa  dana 
un  élal  dlmpecSBCtion ,  qui  ne  per- 
aieiluit  pas  d*appsrettY<)ir  le  Trai 
principe  du  tempéramcul.  Enfin  pa- 
itjit  Guy  d'Anrw»  qui  raiondii^  eo 
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qnelqiw  manière,  la  musique,  et 

qui  inventa,  dit -on,  le  clavecijj. 
Or  il  est  certain  que  cet  instrumeut 
n'a  pu  exister,  non  plus  que  l'orgue  » 
que  l'on  n'ait  en  même  temps  truuTO 
le  tempérament ,  sans  lequel  il  est 
impossible  de  les  accorder  ;  et  il  ma 
aa  peut,  an  moins ,  qœ  la  première 
invention  ait  de  beaucoup  précédé 
la  seconde  ;  c'est  tout  ce  que  noua 
en  savons.  Quoique  la  nécessité  du 
tempérament  soit  connue  depuia 
long-temps .  il  n'en  eat  paa  da  «im» 
de  la  meilleure  régla  k  auÎTre  pour 
le  déterminer  Le  xir*  aiéde,  qui 
fut  le  siècle  des  déconrertes  en  toat 
f^enre,  est  le  premier  qui  nous  ait 
donné  des  lumières  bien  nettes  sur 
cette  |)ralique.  Le  P.  Mersenoe  et 
Lonlie  ont  fait  des  calcnla  \  SÊOWtnr 
a  trotiTé  dea  diviaiona  qni  fonroia- 
sent  tous  les  tempérameiiapOiaiblca. 
Enfin  Rameau  ,  après  tous  las  au» 
très,  a  cru  démontrer  le  premier  la 
véritable  théorie  du  tem|)éramf*Qt  , 
et  a  même  prétendu ,  sur  cette  tbéo- 
lîe  •  établir  comme  neoTe  aoe  Bca- 
tiqoe  trèe-ancienne.  Pour  le  ékw^ 
U^pementdesprincipalea  métbodea 
propres  â  établir  le  tempérament , 
on  peut  conjiuller  l'ancieime  hlury- 
clopédie,ou  le  Dicti4iiinaire  de  Mu* 
sique  de  J.  J.  Rousseau. 

TftMpAm;  daua  aea  SIémeru  dt 
p9r9pecUp9  pratigtÊ9,  H.  Valbn- 
ciEVNKs  donne ,  aur  ce  anjel,  les 
(ihscrv.itions  suivantes  :  k  Dans  la 
tenipèlf  ,  dit-il ,  les  vague»  de  la  mer 
sont  brunes  ,  verdâtres  et  écumeu* 
aes;  elles  ae  brillent  anr  elles-mô— 
mea;  et  lorsque ,  presaéespar  la  tio* 
lence  des  Tenti,  dles  Tiennent  à 
rencontrer  un  corpa  qui  ienr  op- 
pose de  la  résittfmce,  leur  impul- 
sion devient  terrible  «  en  raison  de 
leur  force  et  de  leur  dimenttion.  f^ea 
rochers  qui  bordent  les  rivages .  lea 
moleaépais  qui  garanlifseni  les  ports» 
ne  peuvent  arrêter  la  fnrear  dan 
dota  ;  lia  ae  briaent  contre  ces  poie- 
aantes  barrières;  la  vague écunieuse 
et  divisée  s'élève  et  francJut  lea  di- 
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_      ÎQsqa'à  vue  ditlanoe  comid^-  et  mir  te  é^Tafioi»  »  «I  iU  ^ôîeot 

rable.  La  couleur  et  la  lomièi^  dct«m»  ou  vie  é-endre;  on  bii-n  on 

brilbote  dea  éclaira  se  réfléchit  sdr  sacrîaditaUx  diviniië.VdiA8tltii  boit 

la  vague  élevée  dans  les  airs;  c*esl  solitaires.  On  conserva  %nrorc  Tii- 

à  l'aide  de  cette  lumière  que  Ton  sage  des  bui&  8.icrés,  luràqu'on  éleva 

découvre  avec  horreur  la  profotl-  de  véritables  temples ,  ou  au  juoina 

deur  des  abîmes  qui  a'oovrsttl  lie  on  planta  des  à\rmà  eatiiiir.  Fèàl- 

tontoe jnrU  et  qai  menaoént  detoat  étrto  ^e  Û^tlMtÛ  t>ti  ilë  'eMrtétohAt 

•ngloatir.  \  de  eacHfië'r  sbf*  lli  \krfè  iitÇme,,k 

Quand  il  n'y  ■  pat  de  phiie,'et  qae  ce  fut  le  tat  Wte1hd)-es  qài 

que  la  lune  est  la  seule  lumière  qui  8*amohrétuit  pVu  â  |ièu  en  brûlant 

éclaire  la  tempête,  alors  les  vagues  les  victimes ,  qui  dunna  l'idée  d'é- 

reçoiveut  ,  par  le  déchirement  dès  lever  un  autel.  A  une  époque  ti^é^ 

nuages ,  les  rayons  lumlnens  d^  cet  peu  reculée ,  il  y  ètft  elti'coirëdàlli  U 

Mtra  ;  éneb  MrtiiMOt  argeniéée  GMfcê  dee  itatinb'Ml  dë  H  t^fSh 

MmblafalM  i  dei  latn>8  i  m  mentes  det  dbdH&i^.  t  Ai^r'sii:) 

de  dryiltl.  La  partie  det  flott  qtii  Bientôt  on  coiUÛèirii  kixk  diehx  dëa 

se  trouve  dans  l'obscurité  ne  pré-  édifices  parti ru11f*/s  ,  HoWt  hi  fortiie 

sente  qu'un  ton  nuir-vert  très  -  vi-  étoit  ,  cUot  c^a^uè  J)eUple  ,  anà- 

goureux  ,  et  des  reflets  bleuâtres  sur  lugue  à  celle  des  1i»bit^tiuns  ordi- 

les  diverses  inégalités  de  la  vague,  naires.  t^.fkbctE^jilHriÉt  (  f^oy, 

l^tokilMtê.UèmêÊéÊux  ,  «Ttb^t  ce  teoc)  aM'ètetfi  Mé^t  dhrMt- 

laeeorpiqiirfdatsoutenasou  entoli-  tés  datfit  â^t  'g^.otfek  ;  Yés  pétipret 

rétp^r  les  ea^,  tout  do  lofi  lè|Aàt  qui  lo^eoienttfifrtk'déb  baba  nés  ét^- 

foneé  ,  et  formenl,  avec  elles,  le  geoîent  'de»  'édtil(*e*  dont  la  furme 

contraste  le  plu»  piquan' et  le  plus  resAcmbloit  plbft  od  mbins  à  ceilo 

pittoresque.  En  traversant  la  Médi-  e&péce  iiîiabftaridn,  Plusieurs  tei|i- 

torretifie .  ajôoitt-l-a.J'kl  étéaa^ullli  ^Ite  mmi  ^»tM  éritfiU 

IMr  t^told^iae  Ibmpêie,  et  'i*kifdde  aux  inubiiM^ti^  fUtiiibrek  ^e 

de  bonàer  to\  qné  j*Ai  été  moins  ef-  ques  béi'às  <|hi  dht  blén  ^érUè  àe 

frayé  dès  danjjfrs  imminens  (jiië' "Je  leur  palnV.  CTést  k\nf.\  Vju'à  Lacé- 

coUroîs  ,  que  fr:ippé  d'adliiir'alitfn  démone  le  temple  de  CaMor  étoit 

et  d'étohiiemeiit  i  la  vue  d'un  des  bdli  sur  le  ténii>eàU  deCé  héros.  Les 

tpectaclu  les  plUs  imposaus  et  lés  téMpleb  li'ôtit'âbh.b  ét6  ibtruduitt  et 
]diiiràia|(nifiqu«b  bué  puisse  mUëh-  ààt  Mi^éd^VéHihir.  él  ellit 

tar  lu  Uâto^».  Vikvtt  à  IVéé^lMirii  à  ibrt  4b*bll  Vetft     1Ail)rIbder  l'ib. 

rénièî  à  pëirtdr^e  de*  tetepétès.  véilllétatùfl  ^Ml^f^  tënl.àbk  JSgf)pm 

Tkif^LÉt  ;  édîficfe  destiné  i  Té-  lirn«(.  t^eanr'onp  dfe  pedJJlk»^,  tels  (^ûe 
xercice  public  d'un  culte  religieux.  Phoeniciens  et  les  À)rriens,ont 
Les  (eni|)TeS  peuvent  être  regardés    cerlainénieht  bâti  die^  lébiples  dans 

comme  lefl  bt-émle^atnonum^hsdlela  le  même  temps  t|ué  lès  ilSgyptîenë» 
Vttlb  KlreUniMdMI  tefItrtirM»  vfmtm  et  Vùh  péni  9l\è  ijàé  les  peuph« 
ttfiDi  lèé  {Màfil^.  les  pféûiSéirt  é\  léa    du  s'bd-eitlëtt  dé  rjUté  Oèt  dàioAu 

l^tdt  rèmàrtiuableàdetbd^lèsddifi-  lél  ted^j^lttè  àvttitt  éU3t.  Le^  Grbëa 

ceà  publics.  Dès  r|«rune  nalioh  est  ^ul  à  voient  s.lcrf  fi^'S  "Tetirs  dîvîriî» 

parvenue  à  un  certain  degré  de  ci»  tes  dan^  de.s  cabailë.4,  dans  deé  bois 

vilisàtiàn  ,  elle  éohge  à  cotHat-ttr  sacrés  et  des  gfotteA ,  avant  l'é^b- 

Ikoùrlec^Tie  dé  àes  divinités  ,  un  (|ue  où  ils  îrëçUreht  lëtir  pi'eàiie^e 

llëddUtt  Itoqoel  bu  Wb  peiA  it  fiëf •  dVniA^lotf  ^  léê  Vhàhiièkm  et 

ibé(t^e  ailbdM  atttrë  oeeQ|)ïitfoil.  Igft  JB^yJjtièbk ,  bnt  ahsii  tppHt  de 

Dans  les  premiers  temps .  on  ÛrMm  cei  coloniet  I  contlmlre  deis  teid- 

•eulànèift  dee  àuiAb  en  pïéiit  air  pW.  Selufi  fàvùnàiU,  ToVacle  de 
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Pelpliet  p  .Ja»Ê  1m  twif  le»  flot 
.  jtfçvàèê ,       Gonsahé  dana  une  ca« 
iMiie  (ie.  Uurierft^lAoracle  de  Jupi- 
ter ,  à  Dotlone,  rpnduit  dans  le» 
temps  les  plus  ancien»  ,  «es  uracUs 
pai  suii  vieux  ç!iè<ie  ,  aiusi  que  nous 
i  appreupeni  lUm^au^  et  Hérodp- 
Je.  Pré»  dj»  Magoéeie  Mr  le  Mmmi- 
.dre»  il  j^nyoît  »  acloa  PausaoÎM  , 
,  t^e  groU^, consacrée  à  Apollon ,  et 
on  y  voyoit  uneslaluefrès-aiicii  nr)e 
,  do  ce  dieu.  Lorsque  lea  Grec*  eu- 
reuUurpaâatc  tuu»  les  autres  peuples 
.  çiviliMiion  ^1  Ane  leeerlç , 

,  iû  mirent  feue  leur*  aoini  à  doo- 
'flfr  aux,  icmplee  nne  xnajestuenée 
et  belle  architecture  •  et  de  les  ren- 
dre dignes  de  leur  destination.  Au- 
cune ualioa  ne  l'a  emporté  sur  eux 
à  cet  égard  ;  les  Romaîus  seuls  en 
.  ont  approché  depuis  le  tejn|)s  où  ili 
,  ee  eoat.KrQpojiç.  Jes  onvregei»  ^ee 
.  Grectpourniodéle.s. 

Dans  chaque  ville  de  la  Grèce  el 
dans  les  (  arnpagnef» ,  ain^i  que  daus 
le*  euviroua ,  il  y  i^voit  uu  nom- 
bre considérable  de  femplee.  Il  ne 
faaf  donc.  jfM  a'étonner  que  Ira 
.  ruines  de  lemples .  soient  eajeur- 
,  d'hui  eu  plus  grand  nombre  que  cel- 
les de  totale  autre  espèce  d'édifîces. 
La  divinité  sous  la  prutecliun  do 
.  laquelle  é^oit  chaque  ville  ,  y  avuit 
ordinairement.  le  plus  grand  el  le 
.  pl«ia  beaii  temple.  Tçda  éloieni  le 
.temple  de  Jifitnerve  à.  AÙlèavB ,  ce- 
lui de  Diane  à  Ephèse  ,  celui  ô\4- 
^  pollon  A  Utiphes  ,  relui  de  Jupiter 
\  ù  Olympiu,  ceux  de  Vénus  ù  Ta- 
phoâ  el  A  Cylliére,  eafia  celui  do 
\,  Jupiter  Cù^ùoUn  au  Gapitole  ,"A 
^  Bonie.  j|#a  le  m  pies  construits  dana 
y  la  campagne  éjloient  ordinairement 
,  ceux  dea  divinités  champêtres  ,  ou 
ceux  qtii  éluient  ((jninuins  à  iie.s 
nations  entières^  A  Pauiuuium  il  y 
«Toit  un.  temple  de  JupUer  HeU" 
.jponiua  »  bAli  .par  le^  co|unîea  ioni- 
ques, Yeuuea  de  1*  Asie  mineure  dana 
rAtlî<iue.  Les  colonies  doriques  de 
l'AÀie  mineure  avoient    aussi  un 
eanctuaire  commun ,  le  temple  d'^- 
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fwASon  Iriopiuê.  ¥téê  de  Mylaaaa  il 
y  areit  un  temple  de  Jupiter  Ca^ 

riua  »  commuA  aux  Cariens  ,  aoc 
Lydiens  et  aux  Mysiens.  Dans  le 
territoire  de  Stralonirc  il  y  avoit 
uu  temple  de  Jupiter  Chryaaoreus  , 
qui  apparlenoitauxCaneus.  Auprès 
de  cea  templea  »  ces  peuples  le* 
.  noient ,  à  dea  époqnea  fixes ,  dee 
assemblées  pour  sacri  fier  au  xdieiUE» 
céléhrer  des  fêtes  ,  et  délibérer  sV 
les  .(iraire.<>  de  la  nation  entière. 

On  j>e  Irumperuit  si  ou  croyoit 
que  ]e8..tpn^es  des  Greei  et  dea 
Romaim  ont  été  des  édifices  d'onn 
;trèa- grande  étendue»  Leura  pre- 
miers temples  étaient  d'ane  gran- 
deur fort   peu  considérable.  La 
Cell.v  (  y.  ce  mol)  n'avoii  alors 
d'étendue  que  ce  qu'il  fall^iil  pour 
,  contenir  la  atelue  do  dieo  auquel 
.  le  temple  éloit  conaeccé  »el  loul  na 
^  j^lisencqre  un  auleUQiDa  les  tempe 
sulvans  ,  même  lorsque  leurs  ri- 
chesses cl  leur  pouvoir  augraeniè— 
rent,et  qu'iU  les  employèrent  sur- 
tout   la  cpnsirucliuu  des  temple», 
ces  édifices  n'ont  jamais  eu  uns 
étendue  exl^aordiuaire.  La  desli na- 
tion de  ces  édifices  n'exigeoit  pas 
à  la  vérité  qu'ils  eikssent  plus  de 
grandeur  ,  parce  que  le»  prêtres 
seuU  entroieut  dans  1^^  cclla  j  et 
.  le  peuple  se  taiywAliloit  â  i'entour 
.du.lieînple  lorsqu'il  vquloit  sacri- 
fier aux  dieux.  On  ne  donnoit 
beaucoup  d'étendue  qu'aux  temples 
Consacrés  aux  divinités  tulélaires 
d  une  Ville,  ou  de  telles  qu  on  y 
adoroit  principalement,  o^  enfin 
auf  temples  qui  appartenoieni  en 
'  oomimîn.â  dea  betiona  enliérea.  On 
leur  donnoit  cette  grandeur  ,  sur» 
tout  par  les  portiques  dont  U  cella 
étuit  entourée  ,  tl  qui  servoicnt  au 
peuple  pour  s'y  rassembler ,  el  sur- 
tout  pour  y  irouTer  lîft  Mi  en 
tempa  de  pluie.  Cette  étendue  fnt 
encore  augmentée  per  le  .P4v90- 

Los.  V.  ce  mot. 

V^ilruv'c  nous  apprend  quelle 
étuit  la  Jilualion  que  les  Grecs  ciioi- 
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•issoîent  pour  leurs  temples.  On  ne 
peut  cepeudant  pas  aa&urer  qWon 
ait  loujour»  généralemenl  obiervé 
les  ràglefl  qu'il  donne  ;  les  nom- 
breuses «xceplions  qa*on  rencontre 
paroisseot  même  prouver  le  con- 
traire. Vitruve  détermine  la  .silua- 
tiun  défi  temples  ,  en  partie  d'après 
let  difTérenies  divinités  auxquelles 
ils  étoîent  consacrés  »  en  partie 
d'après' les  conIréesTers  lesquelles 
onderoit  les  diriger.  Quant  au  pre- 
mier  puini ,  les  temples  de  Jupiier  , 
de  Junon  et  de  Minerve,  que  plu- 
sieuiji  villes  regardoienl  rpmme 
leors  divinités  prolecirices ,  étoient 
t»âlis  dans  Tendroit  le  pins  élevé  « 
d'où  on  pouvoit  voir  tonte  la  ville , 
ou  du  oioins  la  plus  grande  partie. 
Minerve,  divinité  tutélaire  d'Athè- 
nes ,  avoit  sut)  siège  daus  l'acro- 
pole ,  de  surle  que  tous  ceux  qui 

,  arrivoieul  a  Athènes  ponvoient  l'ap- 
percevoir  de  loin  ^  et  â  Rome,  le 
temple  de  Jupiter  au  CapiloIe,étoit 
celui  du  dieu  protecteur  de  cette 
capitale  du  monde.  Les  temples  de 
Mercure  étoient  ordrnaiiemenl  sur 

.  le  Furum ,  ou  bien  •  ainsi  que  1» 
temples  d'Isis  et  Je  Sérapis  «  snr  le 
marché.  Ceux  d'Apollon  et  de  Bac- 
chus  éluienl  placés  à  côté  des  théâ- 
tres. L#es  temple»  d'Hercule  étoient 
communément  bâtis  près  du  pym- 
UAne,  ou  de  ramphilhéàtre  ou  du 

'  cirque.  Ceux  de  Mars,  de.VénQs 
et  de  Vulcâin ,  éloieiilconslruils  en 
dehors  di'S  villes  ,  près  des  portes. 
Enfin  l'  s  temples  de  Cérès  étoient 
placés  oi  (liiiairement  hui  s  des  vil- 
les, ddn.>  un  endroit  paisible  cl  re- 
tiré ;  ils  étoient  visités  par  peu  do 

j>ersuniies,  i  l'exception  de  cens 
quiéiulMit  initiés  djiis  ks  mystères 
do  lu  dce>i5C.  Les  Grecs  plaçoient 
rarenieitl  les  lemples  <le  Vesta  au- 

.dchoiA  (le  ]<i  ville,  mais  on  leur 

,COUtacro)t  ordinairement  la  plus 
belle  place..  Les  temples  d*>^cii- 
Iaj>e ,  au  contraire^  êtuienl  ordi- 
nairement construits  au- dehors  des 
villes ,  dans  des  endruil»  élsvéi»  et 
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libres  ,  pour  faire  respirer  un  bon 
air  aux  malades  qui  /  venoient 
consulter  le  dieu  ,  et  oonlrlimer 
ainsi  à  lenr  goérison.  Pour  donner 
auT  temples  la  direction  co'nvena» 
ble  vers  les  quatre  plages  du  mon- 
de,  on  les  cunstruisoit  ,  selon  Vi- 
truve ,  autant  qu'il  éloit  possible, 
de  manière  à  ce  que  la  statue  de  U 
divinité  placée  dans  la  celle,  fAl 
loarnée  vers  l'occident,  et  pour  qâe 
ceux  qui  venoieot  lui  sscrîHer  ou 
lui  adresser  leurs  prières  ,  fussent 
tournés  vers  l'orient  ;  ce  fut  pour 
cette  raison  qu'on  éleva  toujours  les 
temples  vers  l'orient.  Lorsque  la 
siioetion  du  lemple  ne  permetloil 
point  de  lui  donner  cette  disposi- 
tion, on  avoit  du  moins  l'attention 
de  le  bâtir  dans  un  lieu  d'où  l'on 
pouvoit  voir  la  plus  gr^inde  partie 
}le  la  ville.  Lorsqu'un  lemple  ctuit 
placé  sur  les  bords  d'one  rivière  » 
on  en  tournoit  vers  elle  la  prin- 
cipale façsde.  Il  en  étoit  de  même 
de  ceux  que  Ton  constrnisoit  au- 
près des  voies  publiques  ;  leur 
principale  façade  étoit  du  côté  de  la 
grande  route,  afin  qne  les  voya- 
geurs pussent  témoigner  leur  gé- 
nération aux  divinités  ,  même  en 
passant  seulement  devant  leur  tem- 
ple. Quelquefois  l'endroit  o\i  le 
temple  devoit  être  bâli  étoit  déter- 
miné par  quelqu'uracle  ou  par  d'au- 
tres présages  divins.  Dans  les  villes 
les  habitations  des  citoyens  étoient 
ordinairement  construites  A  l'entodr 
des  temples;  il  n'y  avoit  que  Ica 
Iiabiluns  de  Tana;^ra  eu  lîœulie  qui 
fissent  à  cet  égard  une  exception; 
ib  séparoient  tout-à-fait  leurs  babi- 
tations  des  temples,  et  ils  constru)- 
soient  ceux-ci  sur  une  placé  de  la 
ville  où  l'on  ne  s'occopoit  point 
d'aflaires  civiles. 

La  forme  la  pitts  ordinaire  qu'on 
donnoit  aux  temples  étoit  celle  d'un 
carré  long  ;  qijelc|ucfojs  ils  étoient 
aussi  d'une  coustruclion  cirrnlaire* 
Les  temples  dont  la  forme  étoSt 
celle  d'où  tarréluiig,  avoieni  ot- 
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disaïrement  pour  profondear  oa 
jMNir  loD|$ueor  »  le  double  de  leur 
Urg^iir ,  el  Ic-iir  relia  aToit  ordi* 

naireineut ,  i  Texlérieur»  def  por- 
tiques qui  tantôt  ornoieutseulenient 
la  façade  aulérietire  ,  tantôt  celle-ci 
et  la  façade  poslérieine  ,  ou  bien 
ie«  quatre  côlé«.  La  véritable  mai* 
âoii  dn  temple  dans  laquelle  étoit 
placée  la  alalne  de  la  divinilé  â  la- 
quelle le  tenple  étoit  roi)ifacr6,poi^ 
toit  les  11  orna  de  naos,  dotnoê  »  se^ 
lo9  ,  cei/a.  (  f^.  Cklla.  )  La  partie 
antérieure ,  ou  le  purrliequi  y  étutt 
eoiistruit,  el  eu  général  la  façade 
aotérieore  *  éloieni  désignées  par  lea 
moiêfiont^pnnaùB»  pndomoê ,  an» 
ticum.  Lemoljfro/Moependaut.éiuit 
émployé 8ur-lout  pour  celte  façade, 
et  pronaos  se  disoit  du  porche  mê- 
me. La  partie  postérieure  du  tem- 
ple ,  lorsqu'il  y  avuil,  comme  au  côté 
Qppeaé ,  une  eoifée  el  dèt  eolonne» , 
portoil  le  nom  de  poêtieum  ou  O  pis- 
TOODOMOs.  (  f^.  ce  mot.  )  Au-dea- 
aus  de  Tentablement  des  rolunnes  , 
a'élcvoit  aux  deux  façades  un  fron- 
ton ,  appelé  aussi  aélos ,  el  /(Uti- 
gium,  y,  Faonton  ,  Ai  roc. 

Lea  ^içadea  des  lempira  étoleul 
toujoura  ornées  d*nn  nombre  pair 
de  colonnes,  c'est-à-dire,  de  qua- 
tre, de  six,  de  huit  ou  de  dix,  et 
c'est  de  là  que  ces  temples  rece- 
▼oieat  les  déoomiualiods  particu- 
lières de  TSTRAtTYLOS  ,  HcXAS- 

«rriioa ,  OcTAervuM ,  DtCAavruM. 

it^oy,  eea  mots.  )  Des  deux  côtés 
is  colonnes  étoient  ordinairement 
en  nombre  impnir.  C'est  ce  qu'un 
Voit  aussi  sur  les  médailles  grec- 
ques qui  représentent  des  temples 
^us  de  trois  quarts,  où  le  nombre 
dUs  colonnes  sar  le  o6ié  est  toa|oara 
impair.  Les  arctiilectrs  grecs  et  les 
eirchiteclès  romains  dilleruienl  oè* 
pendant  entr'eux  dans  la  disposi- 
tion des  colonnes  placées  sur  les 
côtés.  Quaud  la  façade  a  voit  six 
ou  huit  colonitoSj  les  Grecs  en 
l^laçoient  de  cluque  côté  treise  on 
'  ;-sept»  en  comptant  dei»  lais 
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celles  des  angles.  C'est  ce  ^t>^or»  voi 
an  petit  temple  de  FMom^  ara  ta» 
pie  de  Jnnon  Licinia,  à  cmltsi  «le  h 

Concorde  à  Agrigenle;  au  tesB|ili 

de  Jupiter  Nemeos,  entre  ^Vrgos  ef 
Corinthe;à  celui  de  Thésée  et 
parllienon   d'Athènes  ,   ai  uni  q 
plusieurs  autres  temples.  IL«e3  fio 
nuins,  an  Mniraire,  comptoieat 
d  aprda  les  entrecolonnemem*  i  c< 
aelon  Vitruvè*  oa  donnoit  4  cha- 
que côté  deux  fois  le  nombre  des 
eulreculuunempns  de  la  façade  ;  de 
sorte  qu'un  temple  qui  avoit  six  ou 
huit  culonues  sur  le  devant  ,  en 
avoîl  de  chaque  cM  onao  oo  qaib- 
se.  CW  ainsi  que  le  temple  pris 
de  Mylasa  aTOÎt  aise  colonnes  aiuc 
îd^(;3k^t^,  et  onze  colonnes  à  cbactin 
dts  deux  côtés;  celui  delà  Fortune 
Virile,  à  Rume,  avoit  quatre  co- 
lonnes de  front ,  el  sept  sur  lea  c6- 
lés.  Ces  deiis  temples  avoient  doux 
fois  àutaiil  d*entr»éolonnemene  anr 
les  côtés  •  qu'ils  en  aroieni  4  lo 
façade  principale.  Celle  diiiposrrfoa 
cepcuJant  n'a  pas  été  suivie  sans 
auc  une  exception  ;  car  quelqueroîs 
le  nombre  des  colonnes  sur  les  cô- 
tés est  pair  ,  et  quelqâclbis  il  cal 
plus  que  le  dotible  de  cèloi  des  co- 
lonnes de  front.  La  temi^le  de  Jii- 
piler  Paiiheîlenîuji ,  dans  l'île  ài' J&- 
gine  ,  a  six  colonnes  de  front  et 
douze  de  chaque  côté  ;  le  temple  de 
Segeste  ,  eh  Sicile ,  ainsi  qiiélagraiid 
temple  de  Bealnm,  oiàt  sitc6lon* 
nés  de  fruot  étqualoii'se  de  rliaqâe 
côté.  Quelques  temjpres,  à  Selioos 
en   Sicile  ,   ont  six    coloonrs  de 
front;  el  sur  les  côtés,  l'un  en  a 
douze,  un  autre  quatorze,  et  un 
troisième  seiae.  Le  plus  grand  tém* 
pie  de  cejte  ville  avoit  liaft  cd* 
lonncs  de  fronl  et  seize  de  côlS. 

Les  lèm  pies  les  plus  anciens  soiit 
siins  contredit  ceux  que  Vitruve 
appelle  temples  toscans ,  el  Jool 
il  nous  décrit  la  disposilion.  Cet 
auteur  pooroit  trés^Hièn  toaôsA* 
tre  rarcbîtectàre  étrusque,  tu  éb 
te^jps  il  7  ftToit  sncsrs  é 
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RoBM  un  uiei«B  iMBpfo  coiiilniil 
|Mir  des  ariblM  étroMiiiM,  et  ^onl 

il  parle  lui-même,  savoir  le  templ# 
de  Céréa  ,  auprès  du  graud  cirque. 
Ce  temple  daioit  de  Tan  de  Rutne 
a6o  ;  il  avoit  été  cunsliuil  par  le 
dictaleur  A*  Poaiumiua ,  par  con- 
•éqaeot  460  «it  «vaut  VitroTo.  Ce 
temple  ne  fat  démoli  ^ae  aoni  Au« 
gotte ,  qui  en  iit  conatniire  on  nov- 
veaa.  Lies  temples  toscans  uu  étrus- 
ques avoiont  une  6gure  oblongue  , 
qui  approchoit  beaucoup  du  carré 
parfait.  La  surface  destiaée  au  tem- 
ple étoil  aéperée  dans  M  loagiieor 
en  deaz  partiel  ;  celle  de  derrière 
étoil  réservée  pour  le  temple  pro- 
pretnent  dit,  celle  de  devant  pour 
le  portîqiiedes  celonnes.  Le  temple 
proprement  dit  étoit  partagé  eu  trois 
ctllœ  s  ("ette  disposiliou  s'obaervoit 
A  Rome  an  temple  de  Jupiter  >  ter 
la  Capitole.  La  celle  do  milien  ctoit 
consacrée  i  Jupiter  »  celle  de  la 
droite  À  Minerve, celle  de  la  gaucbe 
À  Junou.  (  f^oj.  Cella.  )  La  partie 
qui  pré<  édoil  ces  trois  cella  éloil 
destinée  pour  le  poroheoule  porli* 
que  orne  de  eolomiea. 

Il  ii*esl  pas  invraîaeraUaUê  que 
dans  fa  Grèce  les  leuiples  out  quel- 
quefois été  construits  de  la  même 
manière  que  ceux  que  Vitruve  dé- 
crit sous  le  Dum  de  tosccmê.  Dans 
la  Mlle»  on  imagina  plosieara  alH 
fret  etpdoet  de  temples  *  VilmTe 
eo  indique  aepl  «  cbnnus  soua  lea 
noms  suivans:  In  Antis,  Prosty- 

I.OS,  A  M  PHI  PROSTYLOS  ,  PBRIPTE' 
nos  ,    DIPTEHO8  ,  PsECnODIPTE- 

mos,  HvPiBTBRos.  y,  c^s  mots. 

lÂ  forme  ordinaire  des  lemplat 
éloit  celle  d*on  carré  lon^ ,  aind 
qne  nous  l'avons  vu  plus  haot; 
quelquefois  on  leur  donnoit  noe 
forme  circulaire.  Il  paroit  que 
dans  les  anciens  tenip.n  les  G  ret  s 
a'oot  pas  construit  de  temples  cir- 

cnlaîret.  II  ait  Trai  qoe  Pâma* 
niaa  cite  plasieora  édîHoea  de  celle 
forme  »  qni  daloient  de»  tempe 
euclena^  nais  ce  n'étoientpes  des 
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temples  ;  aussi  Pausanias  les  dé«i« 
gne*t-il  par  le  mot  kahUatimtê  on 
par  le  mol  lAoAiis,  lorsqu'il  étoient 
cotiverts  d*uue  coupole.  (  y.  Tho- 
Lus  et  Coupole.)  Les  temples  cir- 
culaires que  Vitruvc  <  ile  dans  le 
septième  chapitre  de  son  quatrième 
livre ,  sont  une  iairenlion  dneans 
teipips  plus  modemse  que  ceux  dent 
nous  aTons  parlé  Joiqu'à  présent. 
Il  est  cependant  très-probable  qu'ils 
out  été  imaginés  par  des  artistes 
grecs  ,  car  nou-seulement  leur  nom 
indique  uoe  origine  grecque  ,  maia 
en  sait  anssi  qoe  dîana  les  tempe 
sairans  l'art  a  été  eseroéA  Rome 
presqn'exclosirement  par  des  ar- 
tistes grecs.  Il  y  avoit  deux  sortes 
de  ces  temples  désignés  par  les  noms 
de  MoNOPTBROS  et  de  Peripteros. 
(  ycy,  ces  mots.  )  Ces  temples  cir— 
colaires  étoient  coort ris  d'une  coup 
pôle  y  dont  la  hauteur  cgaloil  A-peu- 
près  le  demi-diamèire  de  l'édifice 
entier.  Dans  les  ruines  de  Futeoli  , 
aujourd'hui  PuzMUo/i ,  on  trouve 
des  restes  d'un  mouopteros,  bâti 
mns  doute  du  temps  d'Adrien  om 
dm  Anionins ,  et  qu'on  regarde  dobS" 
me  un  templè  de  Sérapis.  L'ensev- 
ble  de  son  architecture  s'accorde 
avec  la  description  de  Vitruve ,  mais 
il  en  diffère  dans  les  détails.  Le  Pan« 
tbéon  de  Home  nous  offre  une  par- 
licolarité  ndalivement  aux  temples 
circulaires;  m  cella  n*est  point  en- 
Marée  d*Bn  péristyle  ;  devant  l'en» 
trée»  est  rni  portique  A  boit  colon- 
nes d'ordre  corinibien  ,  el  aaqoel 
ou  monte  par  deux  degrés. 

Dans  quelques  temples ,  il  y  avoit 
dea  escaÛers  peur  monter  an-dee;* 
sous  du  loit  t  et  dans  l'hypariliroe  « 
pour  se  rendre  sur  lafalerie  supé- 
rieure do  portique»  en  dedans  de  la 
c^la.  Ces  escaliers  étwrent  placés 
d«nj*Ies  murs,  à  câté  de  l'enlrce  île 
devant  de  la  cella;  et  pour  occuper 
moins  de  place ,  on  les  disposo  it 
comme  nos  escaliers  tournans.  Il 
y  avoit  de  pareils  escaliers  au  lem* 
pie  de  Jupiter ,  à  Oljmpie;  en  en 
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remarqne  eooore  aa  grand  fenple 
de  Paestum  et  aa  lemple  de  la  Con- 
corde, à  Agrigenle.  '  f'-  Escalier.) 
Le5  Ictnpies  aegyptieuti  avuieut  des 
oiiveriureâ  ou  espèces  de  feudtres. 
y.  Fenêtres. 

Ia  alatne  da  diea  aiifiiel  on  tem- 
ple étoit  consacré ,  éloU  l'obi  et  le 
plcw  aacré  da  temple  ,  et  le  plue 
grand  ornement  de  la  retla.  On 
avoit  presque  loiijuurs  soin  de  la 
fjîre  exécuter  par  uu  artiste  dis- 
tingué, lors  même  que  la  slatue 
n'éloil  deatinée  que  ponr  an  petit 
temple.  Flaiieara  aaleom  de  Vanli- 
qoilé  ralleitent  expressément  «  et 
SDrtoot  Pausanias  ,  qui  a  trouvé  dans 
tontes  les  parties  de  la  Grèce  des 
temples  avec  d'excellentes  statues. 
Dans  les  temps  les  plus  reculés ,  les 
■talnesdesdieax^dans  lea  temples, 
étoient  travaillées  en  terre;  tellee 
étoient  celles  des  grands  dieax  dans 
le  temple  (leTrit.'Pa,en  Achaïe  :  com- 
tnunéineat  un  les  peignait  en  rouge  ; 
telle  étoit  celle  de  J  upiler  auCapitole, 
à  Rome.  On  en  faiioiteassi  de  bois. 
Fausaniii  parle  de  plotfiears  statues 
de  bois  ,  entr'autres  d'un  Mercure 
Cyllénien  (le  bois  de  citron,  et  d'un 
Apollon  Lménien  de  bois  de  cèdre, 
dans  le  lemple  que  ce  dieu  avoil  à 
Tliébcs.  Dans  les  temps  suivanSfCes 
atatues  étoient  faites  tantét  de  fer»tan- 
tèlde  bronze,mais  le  plus  souvent  de 
marbre.  Dans  les  plus  anciens  temps 
les  statues  de  bronze  n'étoicnt  p.is 
d'un  .seul  ;ct  ,  mais  de  plusieurs 
morceaux  coulés  séparément  et 
rapportés  enanite.  Paasaniaa  dît 
avoir  TU  une  semblable  alatne  de 
Jupiter,  à  .Sparte.  On  en  a  trouvé 
aussi  à  Herculamim.  Tisaî»oras  con- 
sacra dans  le  lemple  d'Apullon  ,  à 
Delphes,  une  &latiie  d'Hercule  as- 
sommant l'hydre ,  coulée  en  fer.  Le 
fer,  ccpendûut  ,  a  moins  sonveut 
élé  employé  que  le  bronse  ponr 
faire  dès  atatues.  Il  y  avoit  un  Jn- 
pifpr  et  une  Minerve  de  ce  métal, 
dans  lin  tcruplf  du  Piréf*:  TApoI- 
luQ  DiJyuiceu  dans  âuu  temple,  4 
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Bnmdkidee;  une  Ifinerre  à  Am- 
phisM ,  Tille  des  Locrieos ,  etc.  Il 
y  avoit  aussi  des  statues  de  bronze 
à  Rr»îne  ;  relie  de  Jupiter  dans  le 
temple  de  Jupiter  Tonana  éloil  de 
bruuze  de  Delphes.  La  plupart  de  ces 
•tataea  deatinées  pour  In  temples» 
étoient  cependant  triTailléeeen  mar» 
bru  »  anr-toul  en  marbre  deParoe  on 
en  marbre  pentélique.Ponr  augmeo* 
ter  la  ma^niCcence,  on  eraployoil 
pour  res  statues  quelquefois  de  l'or 
et  de  l'ivoir*  ,  et  même  des  pierres 
précionaet.  Paosaniu  cite  beancoop 
de  ces  statues ,  enir'aulres  un  Bac— 
èhoarà  Athènes  »  exécuté  par  Alca- 
menés  ;  Jupiler  Olympien  à  Alliè- 
nes  ,  Bacchus  à  Sicyone  ,  un  iîis- 
culape  travaillé  par  Calamis  ,  et 
qu'on  Tuyoit  à  Sicyone;  umf'irétttte 
et  une  MinerTO  i  Elis ,  IraTailtéea 
par  Pbidiaa  ;  une  Diane  Laphria  à 
Pair»,  ouTrage  de  deux  artistes  de 
Naupaclus  ,  appelés  Menœchinus  et 
Sotdas.  A  Mycènes  ,  il  y  avoil  une 
trèa-belle  Juuou ,  de  grandeur  ex- 
traordinaire ,  oHTrage  de  Polyrléf  e  ; 
elle  éloit  figurée  asaiteaur  un  trône. 
Surm  couronne  étoient  figurées  les 
Heures  et  les  Grâces  ;  de  l'une  de 
ses  mains  elle  lenoil  une  pomme  de 
grenade,  de  l'autre  un  sceptre;  au- 
près dVIIe  il  y  avoil  une  Ilébé  en 
or  et  iToirOf  eséeutéc  par  Nanci* 
des  ;  die  n*exisioii  plus  du  tempâ 
où  Pansanias  visita  ces  contrées. 
Dans  le  célèbre  temple  d'^sru- 
lape ,  à  Epidauro  ,  éloil  la  slatue  de 
ce  dieu  ,  en  or  et  en  ivoire  ;  «elon 
une  inscription  ,  elle  élotl  Ton- 
Trage  de  Tbrasimédes  ;  elle  étoit 
de  moitié  moins  grande  quecdle  de 
Jupiter  Olympien  à  Athènes,  mais 
fort  bien  travaillée.  Le  dieu  ciuit 
assis  sur  un  trône  ;  d'une  main  il 
tenoitson  bâton  ,  l'autre  éloit  posée 
aur  la  tète  d*nn  serpent  ;  à  ses  pieds 
étuit  un  l'bien.  Le  Iréue  étoit  orné 
de  bas-reliefs  sculptés  ,  sans  doute 
en  ivoire,  et  qui  représeuloieni  des 
actions  de  héros  ar.;iens ,  entr  an- 
treâ  Balleropboa  luuut  U  Chimère , 
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•t  Pertée  coupant  la  t£fe  à  Méduse. 

On  réiniissoil  aussi  qucl(|iieFoi«  l'or 
el  le  marbre  pour  travailler  les  sta- 
tues (ieji  divinités;  telles  étuieiit,  à 
]Vles«èae,  une  statue  deMessénc,  fille 
de  Triopaa  »  el  celles  dea  Gracea , 
dans  leur  ttfmple  i  Elis.  Quelque- 
foia  le  Tisage,  les  mains  et  les  pieds 
étoient  de  marbre,  le  rc;>te  de  bois 
doré;  une  statue  de  Minerve  Area 
à  hlalée  »  ouvrage  de  Phidias  ,  et 
une  Forlane  à  Elia ,  d'une  grandear 
•zlraordioaîre  noua  en  offrent  des 
exemples.  Lea  deux  statues  de  tem- 
ple les  plus  célèbres  de  l'auli- 
quité,  étoient  la  Minerve  du  Par- 
tlicnoii  à  Athènes,  el  lo  Jupiter  à 
Olytnpie,  l'une  et  l'autre  ouvrages 
de  FliidUa.  f^o^.ScoLPTURB^SrA* 

TVB. 

Outre  la  statue  de  la  divinité  à 
laquelle  le  temple  étoit  consacré,  il 
y  avoit  quelquefois  dans  la  relia  ou 
dans  le  pronaos,  (ranlre.s  statues  , 
dont  lea  unea  avoient  uu  certain 
rapport  à  la  divinité  principale  da 
temple»  d*aatrea  ne  aenroient  qoe 
pour  orner  le  temple  «  ou  bien  on 
les  conservoit  comme  des  dons  sa- 
crés (jui  y  avoient  été  déposés.  Dans 
un  temple  de  Mars  ,  à  Athènes,  il 
y  avoit ,  outre  If  atatue  de  ce  dieu , 
exféniéepar  Alcaménea,  deux  aie* 
ttiei  deVéona,  une  de  Minerve  et 
nnede  Bcllooe.  Dans  le  temple  de 
Neptune  ,  près  de  Corinihe  ,  il  y 
avoit  des  triions  de  hron/e  ,  et  dans 
le  pruuaos  ,  deux  statues  de  Nep> 
lund,  une  Amphilrile  et  une  Tha- 
laasa.  Un  temple  de  Céréa  \  prés 
d* Athènes  ,  conlenoit  lea'atatues  de 
Cérés;  de  Proserpine,  sa  fille,  et 
celle  de  Bacchus.  Une  inscription 
placée  sur  le  mur  de  l.i  relia  f.iisoil 
connoître  qu'elles  étoient  Touvrage 
de  Praxitélea.  A  Argos ,  on  voyoit 
dana  le  temple  d'Apollon  Lyeien  * 
'non-scuicmcnt  la  slatue  de  ce  dieu , 
travail  d'Attalus  d'Athènes  ,  mais 
encore  la  fî;;uro  de  Bitun  ,  portant 
vu  bœuf  &iir  ses  épaulen,  ainsi  que 
Dliraiouis  aulreiï^latuea.Danalepro- 
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naoada  temple  de  JonoB,  près  de 

Mycènes  .  il  y  avoit  ,  parmi  les 
dons  «arrcs  ,  plusieurs  anciennes 
btalues  des  Grâces.  Dan»  le  tem- 
ple de  Bacchus  ,  à  Sicyone,  il  y  . 
«▼oil  y  à  côté  de  la  alalne  do  dien 
faite  en  or  et  en  ivoire,  des  Bac- 
chanleacn  marbre  Uanc.  Plusieara 
temples  de  Rome  avoient  également 
plusieurs  8f,itiips.  Dans  le  temple 
d'Apollon  Palatin  ,  éloit  une  statue 
de  Iietone,  par  Cepbisaodore  ,  fils 
de  Praxitéici  »  et  une  de  Diane»  par 
Tiraothée.  Dana  nu  autre  temple 
d'Apollon ,  on  voyoit  le  griMipe  de 
Niobé  avec  «es  tilles  ,  on  ignoruit 
si  c'éloit  l'ouvraf^e  de  Sropns  ou 
celui  de  Praxiléles.  Fausanias  cite 
encore  beâoeonp.d'autrea  templea 
ayant  ploaiearaatatnea  •  maia  il  n'in* 
diqne  pas  d'une  manière  claire  et 
précise  ai  lea  alatuea  étoient  placées 
dans  la  cella  ou  dans  le  pronaos ,  on 
bien  au-dehors  du  temj)le.  Celui  de 
Junon  ,  à  Olyrapie,  dans  le  bois 
Mcré  Allia,  étoil  sof^tout  riche  en 
alatuea.  Pauaaniaaenadonnélade#* 

cription  dana  aon  cinquième  livre*  . 

chap.  17. 

L'aiilol  sur  lequel  on  sarrifioil 
éloit  |^)lacé  devant  la  statue  de  la  di- 
vinité, un  peu  moina élevé  qu'elle, 
et  toofnélrera1*orient.(J^.  Aotbl.) 
Quelquefois  une  seule  cella  conter 
nuit  les  autels  de  plusieurs  divini^ 
lés.  Dans l'Ercchlhéum  ,à  Athènes, 
il  y  avoit  im  autel  de  Neptune  sur 
lequel  on  sacriûoit  aussi  k  Erech- 
thée  ;  wï\tp  c^a,  il  y  avoit  auaai  un 
aatel  eonaacré  an  faéroi  Butés ,  et 
nu  troisième  conaacré  â  Yideann.  ' 

Les  gradins  qui  entooroiettt  les 
temples  peuvent  être  regardés  com- 
me une  de  leurs  parties  essentielles  ; 
ils  leur  servoient  de  baae,  et  1^ 
diatingnôient  des  antres  édifices. 
Dans  les  temps  tes  plus  anciens» 
les  drecs  élevoient  principale^* 
ment  leurs  temples  sur  lea  mon* 
tag^nei?  et  les  collines  ,  parce  que 
les  villes  1<  s  plus  considérables  y 
étoient  bâties.  Mais  lorac^ue  ks  vii- 
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les  ont  été  agraodies  ,  qn'ane  |wr« 
lie  de»  habilalioai  furent  placéw 
daiM  UpUiney  on  éleva  les  It  inples 
•ur  aae  eapece  d»  hum ,  afin  de  lea 
élever  un  peu  au  deMus  dvs  habiia- 
tiuiia  coairnuiieb  ;  puur  parvenir 
dans  leur  intérieur,  il  falluil  duuc 
néceMairemunl  IVnlonrer  de  grt- 
ilina  qui  aerToieiii  â  mentor  aa  ui« 
Teaa  da  pivé  du  temple.  Aa  rcele» 
le  temple»  déuuc  Je  cettn  base, 
n'auruit  pas  élé  d'une  belle  forme, 
il  aurait  eu  Tair  d'élre  sut  ti  de 
deaauu»  terre.  Cu/nme  on  avuit  ob- 
servé qœ  cee  gradiue  doanoienUas 
lemplef  na  «r  oiaîeitiNOX»  on  en 
Itifoit  même  à  cens  conitruU  anr 
lea  montasnea. 

Pour  décurer  d'une  manière  con- 
Tenable  les  mura  intérieurs  du  la 
œlla»  oo  y  pratiquoit  detpeinlaret 

lepriaenloient  le  pliis  eoaTenl 
Ist  Ml  ion»  dea  dieux  el  des  héroa 
'nnnquela  le  temple  éioii  consacré, 
'  ou  qui  se  rapportoieni  au  carac- 
tère <le  celle  divinité-  l'eut  -  élre 
que  toua  lea  templea  n'éloicnt  paa 
décorée  de  peioiurea  ;  toatefoit  on 
yent  croire  quHl  y  a  voit  peu  de  lem* 
plet  ealimés  et  célébrer  .  nans  cel 
ornement.  Lies  plus  habile.*)  sculp- 
teur* ,  tels  que  Phidias,  Polydéle, 
PraKiteles,  etc.  se  cbargeoienl  de 
travailler  les  aiatnee  des  temples  ;  il 
•n  eloil  de  même  des  peintree  :  Ice 
plua  lubilfS  d'eoir'eux  ,  le|a  que 
Pulyguole,  Micon  .  Zeuxiit .  Oua- 
tas, a'appltiiiioiini  à  développer  liiut 
learart  daub  1  execuiiuu  Hei»  peiulu* 
rec  dea  templea.  La  deacriptiou  que 
Virgile  feil  dp  temple  de  lunon , 
%ae  DidiMi  fil  coMlruir?  dioi  m 
«lonvelle  ville  •  mouire  combien  la 
peintures  de  murs  éioient  regar- 
di^s  comme  essentielles  pour  ter- 
miner un  beau  temple.  Ces  pein- 
lurea  décrites  par  Virgile  ,  repré- 
jentoieat  b  priée  de  Troie^ 

PwMfmiM  •!  plaaienn  Miteore  dp 
Tantiquité  ciieoi  beeucoup  dit  iemr 
p1<»a  qui  éloient  ornés  de  peiutu- 

Voici  quelquee-ottt  dea  priaci- 
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paux.  Le  temple  de  Thésée  ,  | 
Atbéoet,  iToil  été  orné  de  peiato* 
rea  par  Mi(^n  ;  sur  tun  dce  auuii 
il  avoit  représenté  le  combat  dca 
Athén-ens  ctimmamlés  par  Tliéaée, 
ruiiire  les  Amazones:  je  sujet  cloit 
d  un  intérêt  particulier  pour  lea 
Athéniens  ,  perce  que  c'ètoit  leur 
premier  exploit  oélAirv  eonire  on 
peuple  étrenger  :  c'est  ponr  cette 
raison  que  la  représentation  de  ce 
combat  étoit   suuveat    répétée  i 
Athènes.  On  le  voyoit  peint  dans 
le  Pœcile;  il  éloil  figuré  eu  bas- 
relief  sur  le  mnr  méridi«oel  de 
TArropcde,  et  Pbidies  ravoil  repté* 
senlé  sur  le  boodier  de  Minerve, 
danp  le  Parthenon.  Ce  dernier  ai^ 
{h\e  ,  itans  doute  pour  fliitter  Por— 
gueil  national  des  Aihéuiena  ,  Ta- 
▼oit  encore  figuré aur  le  raarcitepied 
dn  Irène  de  son  lupiter  i  Olympin. 
L*auire  mar  da  temple  dp  Thésée 
étoit  orné  d'une  peinture  qui  re- 
présentoit  le  combat  des  Cenfaurea 
et  des  Lapithes.  Thésée  avoit  déjà 
tué  un  dea  Ceotaurea,  il  s'occupoit 
eneoreâoombstire  rentre.  Lea  peln- 
lares*  da  tiaisiéme  mar  n'éloient 
pis  toal4-fail  echerées;  elles  re- 
présentoient  les  aventures  de  Tbéace 
eldeMinos.  Comme  Pausanias  ne 
fait  mention  que  de  trois  mors  do 
ce  temple,  orn^  de  peiulurea.  on 
•  Uetf  de  croire  que  le  queiriéme, 
sans  donle  celai  où  élou  le  porto 
d'entrée  ,  manquoit  de  cet  oino- 
ment  ,  soit  qu'on  n'eût  paa  l'in* 
teution  d'en  placer  .  suit  que  le 
travail  dans  1  intérieur  de  ce  tem* 
pie  ail  été  interrompu  ,  ce  qui  de- 
vient vraisemblable  ,  perfe  que 
Pane  des  trois  auires  peintures  a*«« 
Toit  paa  été  lecminév.  Dans  le  tem- 
ple de»  Dioscure»,  Pofypnote  avoit 
peint  leur  mariage  avec  le«  filles 
de  Leocippe  ,  et  Micon  et  l'expédi- 
tion des  Argooeniea;  il  avoit  aur^ 
tout  mis  boauroup  de  sein  à  termi* 
ner  la  ligure  d*Araste  et  celle  de  aes 
chevaux.  Dans  un  temple  de  Bac-v 
«hns^i  Athènes»  il  j  avoii  eoir'aa* 
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très  peioturet  no  Bâcchu  qai  rap-  peintura  ^n!  repitentolt  VU  com«> 
portoîlau  citlVolcun .  que  Junuo  »  Iml  du  roi  Agaihodw  :  celte  pein*» 
mprèé  rayoicmûaii  moode ,  aroit  ture  cloit  regardée  anBme  un  dee 
]aûaéflU'lBterre;ony  Toyoildeplua  objeU  les  plus  remarquables  de  S}*«> 
Peulhée  el  Lyciirgue ,  qui  çluient  raruse.  Zeuxin  avoil  orné  la  rcîU 
puuis  pour  avuir  iiisuUé  Dacchoa;  du  temple  de  Junon  Lariiiia  « 
et  ce  dieu  irouvani  Afiadue  abaii-  Agrigenle,  de  peintares  ,  au  iiom- 
daauêe  par  Tliéaée  4ftBa  llle  de  Ne-  bre  deeqaellee  éloit  une  Hélène, 
arai^  Dana  letenipto  d'Oracblhéevà  pour  bquelle  on  lui  avoir  diiuué  • 
Albèncv»  t  il  y  avoit  des  peintures  pour  modèle»  les  cinq  plua  ljelle« 
qui  a  voient  rapporté  la  famille  des  lîUes  d  Agrigeiiie.  C'efit  ainsi  que 
Butades ,  prêtres  de  ce  dieu.  Pau«  Pline  nous  racuule  ce  fait.  5cloa 
•anias  fait  encore  mention  d'uu  Cicéron,  ce  fait  doit  être  rapporté, 
temple  d'4v»culape  é  Athènes .  qu'il  au  temple  de  J unon  Lacinia ,  é  Cro* 
cile  eonaf  m  édifice  trée-ranur*  tone, 

^iwlile  9  eeil  pur  les  alatoei  qn-'on      II  y  avoil  eaaai  dea  peiptare» 
TQjoit ,  soit  par  ses  belles  pein*    daus  plusieurs  temples  de  Home, 
tncet/  dont  cependant  il  u*a  pas    L'an  de  Rume  460  ,  Fabius  avoit 
Jonné  de  de8criptiou.  Le  temple  de    orné  de  peintures  le  temple  de  la 
Measéne  .  ûlle  de  Triopas  ,  à  Mes-    déeaae  Ç^lu8  ,  qe  qai  lui  avoit  fait 
aèae«  offrqit  de  bellcïi  peintures  «    donner  le  atniUNDii  de  Phior,  qal 
maww9$$  d'QmpbelItfo ,  mi^tre  de  f m  coufenré  à  aei  demndiiMr.  Dane 
Nio«9»  Sur  le       de  derrière  de  la   le  temple  d'Hercule  ,  an  Fortua 
celll»»  on  voyoit  les  rois  Messe*    boarium  ,  il  y  avoit  une  peinture 
DÎeas  ,  Apbarée  et  ses  fils  ,.  qui    du  poète  Parcuvius.  Lurius  Mum- 
aroient  régné  daivs  le  Péloponnèse    mius  apporta  à  Rome  la  première 
avant  le  retour  des  Héraclales.  Ou    peinture  grecque;  cétoit  un  Baç- 
y  voy  oit  ausi^  Cresphuni^ ,  l'iu)  de«   cboa  peifit  par  Artatidea  ;  il  en  om* 
cMa  de  Var«ée  dea  Parieva*  Sar  le  teoiple  de  Céréa.  Depaîa  oeil» 
lea  aiiira  latéraux  de  U       »  ^       époque  on  plaça  encore  dans  fea 
qu'il  paroîl,  on  voyoit  Nestor  ,    temples  de  Rome  plusieurs  aulr.f 
Tbrasymèdes  et  Aulilocbus,  que    peintures  enlevées  des  villes  lin 
les  Messénieus  eatimoient  princi-    Grèce,  f  qy.  Peintvbb. 
paiement ,  parce  q«'»l«  avo|eut  a^-       Qua^^  aus  ToBJ^B  et  aUK  f  I|PK- 
Msié  à  U  guemi  deTroi^JB^pnitek  TPNe  dea  letnpleai^  je  A 
00  7  voyoit  Leecippa,  fkère  d'A-r  c^a  dm  airticlet ;  ainsi 'qu*|iv 
pbarée.  Hilaire  et  Phœbé  ,  êhm   Cf  i't'A  et  Pobtiqvs.  Jfp^^  en 
qU'Arsinoé;  eiv^n  >£$culape.  que    qui  leur  est  rd|»lii;  dm  h»  t$spam 
les  Meaaéniensdiaoientètre  Êlsd'Art  pies. 

siuoé;  de  plus  ,  Machaon  et  Poda-.  Quelq^e8  tçpiples  étoieot  entou» 
lirius ,  béros  célèbres,  dai^i,  l  lus-  rés  d'vne  eapèce  ((«i  çpur,  ii^ipée 
toire  du  si^  de  Troîf.  Dai^.M  rKinaoUW  (  ^W^^oe met.);  Ci|U^ 
■rniiMn4miWf  l>  dr  M'Tf  fî  Airé4«  très  étoieni  entourés  d'un  boi|ii|«c{^ 
iPlatét , i'  3^  avoil  deux  peiôtnraa*  el  Fausanias  en  cite  plusieurs.  Squ* 
dont  VaniMpfÀeoloit  Uly^  ayant  vent  re  bui«  étoit  composé  de cyprès| 
tué  les  pourswivans  de  Péï»élopc  ,  tel  étoit  celui  du  tewpled  Hébé  dans 
peinte  par  Polygnole  ,  et  l'autre  ,  la  1  Acropole  de  Pi>lim;  celni  dw  Icun» 
première  expédition  4as  Argienf  pie  de  Jitpiter  Héméeilt  eiUr»  Ar* 
contre TLèbea,  p*rOnata4.  PiWMll^  joa^Cto«|p>a»;«l«l  du  tfii^ftit 
%nipiiedeMij»im,4Sigrr«anaa.  etpi  Ychi^  M^Uniji»  «or  IVbm  d^ 
'^«gnit  les  6gures  dea  nm  Sy-r  CçjvMl?ie  ,  et  dans  lequel  il  y  avoi| 
tt»UÊ%  Qm  diatiAfaeit  eor  -  tant  U  «mai  une  place  conaacrée  4  Beiléro^ 
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phoD|  et  lo  tombeau  d«  L«Î8  ;  enfin 

on  ToyoU  un  bois  (le  cypré«  aalo\ir 
du  leûiple  (le  Véuus  Euryiiome , 
prés  de  Fhigalia ,  dans  nue  confréo 
•àuvage  près  du  cunnuciit  des  /leii- 
ves  LymaK  et  Néda.  Le  beau  hoi» 
wÊCtê  qoi  entoaroil  le  temple  d*A« 
IMllon  à  Oryoiam  en  JËoXtBf  te 
dislihgnoit«ur-loqt  en  ce  qn'il  con- 
sîatoit  en  arbres  friiïliors  et  au- 
tres d'une  l'clle  apparence,  ou  cjui 
répandoienl  une  odeur  suave.  11  y 
avoit  un  bois  de  cliénes  autoar  du 
tempte  des  Boménides  »  prêt  de  la 
▼ille  de  Titane.  Prék  du  mont  Pon- 
tinus,  et  entre  les  fleuves  Ponlinus 
el  Amymone  dans  l'Ar^ulide,  il  y 
aroil  un  buis  de  plalanen ,  qui  renfer- 
muit  quelque:*  temples  el  plusieurs 
statues.  Pausauias  parle  encore  de 
quelques  antres  temples  enlonrés 
de  bois  sarrés,  mais  sans  désigner 
l'espèce  d'arbres  dont  ils  6toienC 
formés.  En  voirî  quelques  -  nns  : 
le  temple  de  Céiès  Prostasia  ef  de 
Proserpine ,  entre  Sicyon  el  Phlius  ; 
xelni  qui  éloit  consacré  à  tous  les 
dieux»  à  Maries  dans  la  Laecnie;  le 
temple  d'Eres  à  Leoctra;  celui' de 
Pan f  sur  le  mont  Lycéen  en  Arca- 
die,  où  Ton  réiébroit  anciennement 
les'feux  lyréens;  le  temple  de  Nep- 
tune 4  Onchestus  en  Bœotie.  Le  tem- 
ple d*M»cQ\ape  i  Epidanre  étoit 
aussi  situé  dans  nn  bois  sacré ,  d*ane 
étendue  considérable  et  en  tu  u  ré  d'nn' 
mur. Outre  le  temple,  re  bois  con- 
tcnoit  encore  différens  autres  édi- 
fices; derrière  le  temple  il  y  avoit 
une  maison  destinée  à  y  faire  cou- 
cher Ifs  malades ,  qui  Tenoient  îm- 
filorer  le  secours  dn  dieu  :  prés  de 
là  il  y  ayoit  un  édifice  rond  en  mar- 
bre blanc, et  couvert  d'une  coupole; 
c'est  pourquoi  nn  le  désignoit  sous 
le  nom  de  TnoLUs.  (  l^oy.  ce  mot.) 
Pausias  avoit  orné  cet  édifice  de  dif- 
férentes peintnres.  I/nne  représen* 
toit  Cnpidon  qui  sToit  |elé  son  aro 
et  ses  flèches  pour  s'emparer  d'nne 
lyre;  l'antre,  l'Ebriélé  buvant  dans 
tiu  Tiso  de  verre ,  à  traTers  lequel 
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on  Toyolt  son  visage.  8nr  la  plao« 

consacrée  à  u^scuT^pe ,  il  y  aToèt 
encore  le  beau  théâtre  des  Epidan— 
riens  ,  construit  par  Polyclète  ,  qui 
avuil  aussi  bâli  le  ihulus.  Dans  l'en- 
ceinte du  bois  il  y  avoit  un  tem- 
ple de  Diane  •  nn  temple  dé  Vénne 
et  Ttiémis ,  nn  stade ,  et  d'antten* 
édifices  construits  par  Isa  enlrcede 
l'un  des  Antonins.  On  y  voyoit 
aussi    quelques  statues  ,  plusieurs 
culunne,  sur  lesquelles  étaient  in- 
scrits les  noms  de  ceux  qui  avaient 
obtenus  guérison  par  le  eeenoM 
d*^colape.  Un  des  bois  sacrée  les 
plus  célèbres  étoit  celui  appelé 
j4ttis ,  qui  eniouroil  le  temple  de 
Jupiter  à  OIym}»ie.  dans  le  terri- 
toire de  Pise.  11  étoit  vénéré  dans 
tonte  la  Grèce ,  parce  qu'on  y 
«sélébroft  les  |eux  olympiques.  Cto 
bois,  comiîxwé  d'oliviers  aanm* 
ges»  étoit  entouré  d'uu  mur ,  et  cou* 
tènoit  ,  outre  le  temple  de  Jupiter, 
plusieurs  autres   temple«  ,  divers 
édifices,  beaucoup  d'autels,  et  un 
grand  nombre  de  statues  de  dieux 
et  de  vainqnenrt  dans  les  feux  oljrn.  • 
piques;  on  dit  que  le  nombre  decee 
statues  s*est  élevé  environ  à  mille. 
Le  temple  de  Junon  se  distinguoit 
par  sa  richesse  en  «tatues  et  autres 
ouvrages  del'art;  le  temple deVesia, 
qui  poi^oît  le  nom  de  Mèiroon,  et 
qoi  étoit  orné  de  statuas  des  enspe* 
renrs  romains,  étoit  temarquable 
par  sa  grandeur;  et  le  temple  d'lli<- 
thyie ,  parce  qu'il  avoit  deux  cellœ. 
Il  y  avoit  encore  les  édifices  sai- 
vans  :  le  Poiupium ,  près  du  temple 
de  Jupiter  ;  c^étoit  une  plaoe  consa- 
crée a  Pélops ,  entoofée  d'nn  mur  » 
plafatée  d'arbret  et  ornée  de  stalnoe* 
Outre  le  gymnase  qui  contenoitune 
palestre  et  un  drumos,  il  y  avoit 
aussi ,  dans  l'Allis ,  un  stade.  A  <  ôlé 
du  gymnase  éloit  le  Prytanée,  Tédi' 
lice  ob  s'assemMoit  le  sénat  »  et  daoa 
lequel  on  wnroonoit  aussi  les-eain* 
queurs  dans  les  jeux  olympiques. 
A  quelque  distance  de -là  étoit  le 
Phiiippoom,  édifice  circiU*ire«ano>- 
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tmit  (Mf  Philippe  de  Macédoine. 
Une  place  parliculière,  appelée  Hip- 
podamiuju  ,  éluil  consacrée  à  Hip- 
podainie ,  à  laquelle  les  femmea  uf- 
froient  ane  fois  par  an  un  sacrifice. 
11  j «▼oit  ainsi  dîfiirens  portiques, 
dont  l'un  fut  appelé  FaciLc  (  Fcy» 
ce  mol  )  ,  à  cause  des  peintures 
dont  il  étoit  urne  ,  ou  bien  Echus 
et  Heptaphonus  ,  parce  qu'il  y 
avoil  uu  échu  q^ui  répéloit  sept 
fois  la  voix.  An  nord  da  teinpia  de 
ItuMm»  il  y  avoit  encore  des  édi- 
4loee  particuliers  ^'on  «ppeioit  les 
TaIsors  (  f^.  ce  mut  ) ,  et  qui  con- 
teuoienl  les  dons  que  les  dillei  en- 
le8  villes  de  tutile  la  Gièce  avoieat 
oilerts  à  Jupiter. j 

£jea  temjîlee  œ^yptiens  sont  re»; 
mAquablea  par  le  volome  de  leors 
masses,  par  le  nombre  et  la  dispu- 
aition  des  colonnes  enfei  méeti  daus 
plusieurs  enceintes  de  murs ,  qui 
vont  assez  ordiuairemenl  jusqu'à  la 
dernière  petite  cella,  qui  sembla 
n'élre  qu'une  élaUe  on  une  espèce», 
de  Ifl^e  poar  l'animal  sacré  qu'on  y 
uourriasoit.  Mais  plus  cette  petito 
pièce,  dans  laquelle  il  est  probable 
que  per&oime  u'entroil ,  excepté  les 
prêtres,  étoit  simple;  et  plus  l'en- 
trée et  les  portiques  qui  y  coudai- 
soient  «voient  de  ma|nifieencé,cet 
plus  les  e&ls  de  rercliilectoffo  y. 
étoient  magiques  et  variés. 

Des  obplisques,  des  statues  co- 
lossales éluieut  ordinairement  pla- 
cés à  l'entrée.  Ils  étaient  quelquefois 
précédés  par  des  allées  de  spbiux 
un  de  lious  d'une  forte  proportion. 
Toat  prés,  de  U  porte  «  deas  corps 
lisses ,  élevés  et  de  forme  pyrami-> 
dalc  ,  se  font  remarquer;  ils  étoient 
bouvent  couverls  de  bas  -  reliefs 
hiéroglyphiques.  Un  encorbelle- 
ment creusé  en  forme  de  gorge  , 
ef  t  le  seul  conroi^pement  qui  tienne 
lien  d'entablement*  «oit  à  ^  porta 
elle-même ,  soit  «nx  deus  matsej 
élevées  qui  l'accompagnent. 

Aucun  l'iuntun  ,  aucun  luit  ne 
sui moule  «t  ue  cwiiompj  la  dii  bc- 
111. 
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lion  de  cette  ligne  horixontalayquî 
annonce  l'appui  de  la  plate-forme, 
dont  ces  temples  étoient  couverts  , 
et  où  il  est  probable  que  les  prêtre» 
passoieut  les  nuits ,  suivant  l'usage 
do  pays.  C'est  li  qu'ils  «voient  1« 
cilité  de  faire,  sous  an  bean  del.^ 
toutes  les  observations  astronome 
ques,  qui  étoient  une  de  leurs  oo». 
cupalious  principales.On  étoit  donc 
frappé,  avant  d'entrer ,  par  la  gran- 
denr  de  ces  messes  lisses  et  élevées,, 
par  lanr  impomnle  stmplicilé  p«r 
r«rnuigemeut  synimélrique  de  ces 
figures  hiéroglyphiques  dont  elles* 
étotcnt  revêtues.  L'énorme  graa* 
deur  des  blocs  employés  à  leur  cons- 
tructiou^  la  dillic^llé  de  leur  trans- 
port ,  de  lenr  taille  ^  de  leur  poU ,. 
hs  faisaient  parotira  des  onvrage» 
plus  qo'homaine*  L94  obélisque^i  et 
les  figures  colossales  qui  se  déia-  ^ 
choient  sur  ces  fonds  larges,  avoient 
toute  leur  valeur,  et  pruduisoicut 
néc^ssairemenl  la  plus  vive  impres- 
sion eorlaToyageur  qui  ivifsoit  prés 
d'eux,  an  frémissant  de  crainte  et 
d'admiration.  La  sc^ne  cbiu^epit-en 
euirant  daiis  la  première  enceinte, 
et  se  varioit  successivement  par  la 
position  dilléreule  de^  colonnes,  le 
plus  souvent co.Loi|sales,  qui  y  éloieut 
distriboées,  tantôt  eu  péristyle  à  ^n 
seul  on  double  rang,  tl^ltôt  en  par* 
tiqofis  à  quatre  $les  de  profondeur, 
et  qui  se  préseutoicnl  sur  le  flanc 
du  voya|;eur  ou  devant  lui ,  près  de 
son  passage ,  ou  assez  éloignées  pour 
que  sa  vue  fût  agréablement  ocçu« 
pée  par  le  spectacle  de  lenr  nubesscu 
par  l'éclat  et  le  too  de  leurs  mar* 
î)res,et  par  le  jeu  varié  de  leur  om* 
bre  aux  difiéreiiles  heures  du  jour. 
Tous  ces  corps  eu  repos  senibloient 
se  mouvoir  autour  de  lui  dans  ces 
ejicciutes,  à  uAure  qu'il  avançoit, 
parce  que  les  poii^  de  viif  «eT«* 
ripiei|t  à  chèque  iosiani.Dtil9fenles 
ém«>iiu>is  sa  «ttccédoienU  et  appor- 
toient  dans  sou  ame  ce  trouble  et 
cette  inquiétude  dont  les  prêU  ws  ."«a- 
voieul  proUter  pour  .icci  ediier  leur* 
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n'en  doulona  point,  que  res  hom- 
tues,  qui  pu&séduieiit  seul^  de  gran- 
des cuonoiftsauces  au  milieu  d'un 
peuple  ignorant ,  se  lenroienl  da 
poaToir  de  l'arohitaeliire  et  dee  an- 
tret  arts  »  poor  attirer  par  la  eurio- 
flité,  et  pour  frappé  par  la  gran- 
deur du  spectacle  ,  le.i  hommes  dont 
ils  Toi|Ioieat  diriger  les  actions.  Ou 
n'eutroil  qu  avec  diflScuUé  »  cerlaina 
jonri  aeoleiiMDt^  dana  eea  eneeiolei 
n jallrieiites  ;  on  y  épronvoit  des 
aenaationa'nooTcIles  par  Torganede 
la  vue  -,  on  y  entenduil  des  choses  ex- 
traordinaires,  et  l'on  en  rapportoil 
quelques  préceptes  de  inur«ile  ou 
quelque  plante  salataire  pour  adon- 
eir  lel  maux  de  lliunianilé.  Les 
ISiQades  -latérales  n'étoient  de 
«grands  murs,  tantôt  lisses,  et  tantôt 
ornés  d'hiéroglyphes;  leur  simpli- 
cité, autant  que  leur  étendue  et  la 
curiosité  excitée  par  ces  écritures 
allégoriques,  redonbloient  le  désir 
que  ohacnn.aToît  de  pénétrer  dana 
rintérieur,  pour  y  admirer  les  mer- 
veilles dont  il  enlendoit  parler  à 
ctMiv  qui  avoient  le  bonheur  d'être 
initiés;  il  faisoit  alors  ,  pour  obie- 
ni r  cette  faveur ,  tous  les  sacrifices 
qu*ou  exigeoit  de  Inî* 

Oslte  «i^iteeinfe  étoit  noble ,  sé-  ' 
^ére ,  imposante ,  an  plus  haut  degré, 
et  semble  encore  vtre  indestructible 
après  plus  de  40  oiecles  d'existence. 
Dételles  idées,  dit  M.  LsoRANU^iie 
sont  point  l'enfanoe  de  l'art ,  nomme 
on  Ta  trop  aonvent  répété  ;  'ellee 
font,  au  contraire;  le  fruit  d*nne/ 
longue  civilisation  ,  d'une  haute  sa- 
pesse  ,  et  d'une  tendance  bien  mar- 
quée vers  la  solide 'gloire.  Ce  siyle 
élevé  n'est  point  as^^z  connu  ;  il 
mérite  d*étre  approfondi  dana  tontea 
ara  partiea ,  étudié  dAa  tons  un  dé-  * 
laili,  el  reproduit, braque  l*on  aora 
•  pour  btitde  frapper  son  sîècled*éfon- 
nement ,  en  léguant  ses  monumens 
et  son  nom  aux  siècles  à  venir.  Les 
temples  grecs,  a;oute-l-il ,  offroicnl' 
nu  aulteaspect  j  ce |)euple léj^vr ,  spi- 
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rituel  »  pressé  de  jouir ,  Tonloit  un 
spectacle  de  tous  les  moraens;  aussi 
ses  temples,  moins  étendus,  pré— 
sentoient- ils  au -dehors  la  riclie 
décoration  d*nn  péristyle.  La  plan 
grande  aîmplicité  de  la  forme  closC 
alliée  dans  leur  masse  à  la  pl«n 
grande  richesse  que  puissent  pré- 
senter les  colonnes.  Un  fronton  pea 
élevé,  sur-tuuten  comparaison  des 
nôtres,  couronnoit  leur  façade,  et 
reoeToil  l'inclinaiaon  laléiirale  da 
toit,  couvert  le  plus  soorentdedalen 
de  marbre.  Ainsi  l'unité  la  pluscom«' 
plète  dans  la  forme ,  le  ton  et  la  ma« 
tière ,  exisloil  dans  ces  édifices , 
riches  de  leur  propre  fonds,  grande 
aana  être  colossaux,  simples  dans 
leur  intérieur^  mais  dont  renôet^ln 
renfermoit  des  chefa^'oanTre» 

A  l'article  ARcniTEcruRB  ei— 
BRAÏQUF,  lom.  1 ,  pag.  58  et  suir. 
j'ai  (JoMiiô  des  détaib  sur  le  tempio 
de  Jérusalem  ;  et  i  celui  de  I'Ar* 
OftlTMTUEB  IHDltMlfK,  j'ai  pailé 
déa  temple»  indiena.  ' 

Q  u  a  ut  ans  templet  dea  Chcéliena, 
f^oy.  EoLrsK. 

Nous  avons  encore  des  restes  do 
plusieurs  des  dillérentes  sortes  do 
temples ,  et  nous  en  avons  cite 
qualqoei  exemples.  Lea  médaîllen 
nous  font  aussi  connoltre  les  for- 
mes variéea  dm  temples.  Les  anciaoe* 
ont  souvent  pris  ces  édifices  pour 
types  de  leurs  monnoies.  Biles  nous 
uiirent  des  temples  quarrés  oblougs 
et  des  temples  circulaires  ;  des  tem*  ' 
plea  élevés  aur  des  degrés  qui  aoni 
de  loua  les  cétés  de  l'édifice,  et  d'an» 
très  qui  sont  placés  sur  nnn  cons- 
truction à  laquelle  on  monte  par  des 
marches,  placées  uniquement  à  la 
façade  antérieure,  il  y  a  sur  les  mé* 
dafllea  de  cea  lemplm  à  4 ,  6 ,  a«t  10 
colonnm.  Une  médaille  de  Vértta» 
frappée  k  Curiolhe,  nous  offre  utt 
temple  in  jéntit  f  ti  une  médaille 
de  Trajau  ,  frappée  à  Galali^T,  nous 
fait  voir  un  Prustyius  ,  où  l'on  a 
supprimé  les  deux  colonnes  placées 
entre  cellm  dea  angles ,  afin  d'avoir 
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la  place  nécoêsaire  pour  y  figurer  II  faut  cepenJaui  »c  servir  ,  avec 
la   atalue  du  dieu  Aienût ,  que'  ^ue  certaine  précauiion  ,  de  cea 
1m  Gdiilaiir  iiloMleBl  priaeiy»  ^.»  nédaiHM  aroéw  d«  Bsnre*  de  lem- 
iMneai.  fiuiictar^  iiiédailùii  dft  G«(>'*  fin;  Mlrioieiit-aii  rnqneroît  dt  m 
rinibe  noutf  Éjfffreni  différ«i»*Wm*'t  fàirë  de  ftuasét  idées  rar  rarcliU 
pies  circulaire»  ;  on  en  trotivf*ftu.«w«i>'  lertnre  (?e  certains  Icmpfes.  Sou- 
aur  quelques   médaille»  iniperia-  veni  le  graveur  du  coin  s'ôloijjnoit 
Jea  :  ces  dernières  offrent  i»ur-lout'  de  l'urigioal  qu'il  vouloit  repréaen- 
d«a  lemjjiies  de  Wala ,  de  Maqi  ter ,  pour  en  dtfhaer  une  figure  telle  ' 
de  Jimoa  lf«tflieKr;  kotir  ow'li*»*^  ^«ll»  ceimooil  è  m  t||£fe.  filr*- 
plet  pÉMitMC/éira  muuoplértf*.»!  <)a11.ToiiIoii  dMr  M*  même  temps 
Ift»  aocr^nea  méèeillei  grécq'u«tf^  là  ttatae  du  dieu  ainioel  le  leiD|>l«  ' 
nous  présenlenl  rarement  He«  letir-  '  ctcrit  cotiMcré,  il  ttupprimoit  quel- 
pies;  uu'en  trouve  plus  IVéquéni'-  qttefuis  Us  culonnes  du  milieu  de 
ment  sirr  les  médat lies  ded  tec*pS'  la  fuçade,  et  ne  laissoit  que  les  co-  ' 
posiérieors,  el^quî  ««il  éle  fr»|)pîses''  Idolies  des  ooins,  ou  biou  il  rap- 
dalle  lee-vêMtHOT'lRiéfitèea  pdi^dMit»  pteelieH  les  eebwwrdb  milieu  ,'dt  • 
Oim^iMieeoeo/îeMiiiièlUtMiMitti  cellee  dee  eoim»  ellii  de  gngiMf»  de 
on  en  tH>«iv0  'é>gatanle0t'sar.beai}^'  la  phice  pour  ia  '  ^tue  du  diea. 
coup  Aé  lAédailiee  •romaines  et  des  Quelquefois ,  »a  Itetrdtfigur^r  l'en- 
colonîefi du  rto  peuple.  Dans leS'Ieînps'  labicment  d'.ijirés  ane  ligne  drui- 
pins  recules  leA  Crées  pUçoitàut'sor-  le,  il  lui  duonoit  un  cintre  dans 
Jears  médaiflea  dee  typtss  sidiplM  (>i  le  *itieu#4  rêndroii'oè'se  irouToit' 
ile  AtciiiMlAiéM»de(eevtiîlM  typae*-  la  staïae  dtfdieii ,  «a  iiieall  le  sep* 
Mtonà»  deni'il»  i^MuîfBoieet  fort  '  pr imoit  eotiéretnent ,  de  tarie  ^ue«. 
rarementv  Ils  ne  firent  des  cbange»  dans  Ifs  temples  à  deux  rolonnes,- 
mens  à  cet  égard,  qu'à  réporjue'où  la  rurniche  du  (Vonlun  pose  immé- 
les  Romain»  devinrent  maîtres  de'  diateraent  sur  les  culonne.s,  et  que 
la  Gréte.  II5  imiferentdepuia l'usage  la  statue  s'élève  }usqua  la  sommité 
dee  ReouliM  •  «ledieiiir,  peur  ly  pee^  da  frenton.-  Li  pttlie  sepérieore  da 
de  leMmédeiKee,  deeeitfdlf1tielo-i  freoten  de^  qyel^M  awdâtitee,  a' 
rifoes' et' symboliques.  Dèb' dtliel  qnelqmdbis  la  forme  dVin  dc^me 
époque  ,  les  types  furent  plus  Ta-'  ou  d'un  demi-cercle;  quelquefois 
riés  «1  d'une  composilion  plus- ri-  le  fronton  est  posé  seulement  sur 
che  ;   on  y  employotl  plus  fré-  les  coloifner  du  Milieu  ,  el  le  lem- 
quemment  dea^  temples.  Lep  Gi^cst  pie  pàrok  edevert  d'un  luit  pUt 
de  oee  temps  ,  qai  chereboltM  4i*  dm  ^dett»  *06llèi'i<Oa*  troove  en-* 
flMMr-let  eMpèrenre  de  i0i«Milci!  eore'dee'médeillea  sur  leiqaellee, 
maniàres  pûssibles,  ne  négligeoieiit  ooBlri  lee  règles  de  rarcbiteclure, 
poiat  de  profiter  de  cette  occasion  il  y  a  un  nombre  impriir  de  co- 
que leur  offroicnt  les  médailles.  Ils  lunnes  à  la  t'jç;tde  principale  du 
y  figuroieiit  taotôt  les  temples  con<^  temple.  C  est  ainsi  qu'une  racdaille 
etruils  ou  rétablis  par  le»  emp«~  de  Tibère,  frappée^  Abdére,  ofire 
revre  ,*  leutêl  oeox  qai  avoieni  été  mi  temple  è-cinq  coWmiea.  Il  est 
élaUie  daiia  les  provinces  grecques  inoobteHable  que  beaaooop  de  gra* 
es  rhoDoeàr  de  ces  princes,  lie  reurs  ne  ronnoissuietitpu  asset  ke 
regardoit'nt  encore  comme  un  lé-  régies  de  l'arcliiiecrtire,  pour  dun- 
moignage  de  la  plus  grande  ner  amu.  temples  qu  ils  figuroient 
ne,  et  en  quelque  sorte  d'buuu¥ur  uoe  forme  analogue  à  ces  régies, 
divin  ,  lorsqu'au  revefs  de  It-llm  ira  \ikmtk  ib  à*a voient  pas  l'iulan- 
d*iui  emperew  ile  plaçoienl  le  tem»  Hon  de  figurer  de  vériubice  tem- 
ple du  diea  Iniélaire  de  la  ville,  plee.  Ile  avetest  adopté,  pour  eer- 
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taius  temples,  une  furin*  déf«r«. 
niiiié*.  Celui  de  VéiiuH  Paphia  sur* 
loiil ,  a  sur  le»  niû*laille«  une  for- 
me particulière.         uiiu  espèce 
slylubale  ,  devaul  lei|ut:l  il  y  a  ^^^^ 
plate  deini-cifealaiM,  a'élémft  timU , 
pjrainidaifM  bÎMi  U  n'j  a. qo'oB*. 
aenle  pjrraâidt  aii  ttUtait*  «i  de  cban 
^Oê.câlé  un  vaAe  ou  un  randfflabre. 
Souvent  au-deksusdu  milieu  ou  voit 
s'élever  une  cuna,trucliuii  simple, 
sur  laquelle  étotept  quelquefois ëeoiL 
coIunuM.  Tuutet  !«  .«ÀlailliM  fi^^ 
pendant  ne  mériletil  pet  le  repwo-^ 
cbe  d'offrir  des  rcprcseulatioos  iiir 
exactes  de  lemple.s ,  el  de  s'éloigner  . 
Iiop  des  rèi;lt;^  de  riirrhitecture  ; 
rvuiws  ?0  truuvuiis  ,  au  cuuUaira  , 
plitsieuraqui  ointd  ^  ^gnr^  eneetctf  * 

renieWeamt  lifepf»pi}«tiQn«.pi«i»*i 

crite*  lie  sunt  pas  toujours  oliHer- 
vées  sévèrement,  Qii  Voit,  par  ces 
repré^futatioiis,  quelle  étuit  lafufr: 
tue  de  l'enseBihle.  .l^esi.plus.  l>aUei; 
repr4ientM>«»i-cle  templea  •e4reu-'' 
vent  anff  lea  médaîHea  de  quelques 
familleii  romaines  ;  par  exemple,  de 
la  famille  Felillia  et  VolLeja ,  el  sur 
les  méiidille5  impériales,  à-peu- 
prés  ;us({u'aii  temps  de  Commode.. 
On  ne  sci  a  paa  étonné  que  «Une  lea 
pays  greea  conquis  par  lea  Remaine, 
cet  wpréienlalieat  naienl  pas  Mk 
Haïtes  avec  autant  de  soin ,  parce 
qu'à  celte  époqne  l'art  y  étoit  dé- 
chu ,  et  que  les  meilleurs  arliAtes 
s'éloieul  retirés  à  Home.  Parmi  ces 
temples  figurée  enr  lea  inédeHIfii,^ 
let  uni  aoni  dédiée  mis  dieux  piKH> 
lecteurs  de#Ti|lee»ki  Bulrea  nppiur-i 
tenoient  à  une  nation  rn  commun  ; 
d'auti  esenfinà  desvilleaqui  avoient 
la  diiiniié  du  néucural.  Les  temples 
deM  dieux  adorés  spéi'ialomeut  par 
nue  Tillê»  ae  ▼oient  «ur  dilBinnlee 
nédailles*  Netfi  eu  dterotis  quel.- 
qucemnea.  Surunemédailled'Allié- 
nés  ou  voil  l'Arropole  et  le  Pai  thé- 
i)un.  Le  temple  «le  Venus  Faphia 
ae  Toit  sur  les  médaille»  de  l'ile  do 
Chypre ,  de  flerdie  en  Lydie*  el  dè 
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temple  de  Diane  d'Ëphè.«e  sert  de 
type  à  beaucoup  de  médailles  de 
cette  ville;  on  le  vuil  aussi  sur  diee 
médailles  de  Magnésie  sur  le  Mean- 
dei¥Jd*Abydttasel  de  pinatenea  vil- 
les. Le  temple  d»  .Diane  Pergna  an 
voit  aur  les  médailles  de  Perga  ea 
Pempbylie; celui  de  Junon  Pronuba 
ou  Samia  sur  ks  médailles  de  Sa— 
mos,  et  le  temple  d'Apollon  sur  les 
médaillet  d'ApoUonia  en  Myaie  >  et 
dct  pinajen»  eniMe  villee*  inn- 
pU.dn^npiter  Capîkilm  A  Rmae  an 
troQiTei  noo-eeulement  sar  une  mé» 
daille  de  la  famille  Pelillia  ,  maie 
encore  sur  celles  de  plusieurs  em— . 
pereura»  leU  que  Vespasien  et  Do** 
milta  »  i|iiî*«nt.  lélaMi  on  temple  , 
^iiêsifik  dnvwnu  aonTBnA.le.:prain 
àmêmmmJi^t  les  médailles  d' A  a- 
guMe  on  voit  ausai  le  temple  de  Ju- 
piter Tonanty.que  cet  empereur 
ayuil  fait  construire  à  Rome  avec 
beettcoup  de  mtgniQpeoce.  Quant 
ans  Mpiet  cuMona  èiM  MHîeii 
entière,  nous  en  trouypiM^altir  lee 
médailles  de  l'Asie  Proconsolaire  « 
de  la  Uiiliynie  ,  de  la  Cilicie,  de  la 
Galalie,  de  I  loiiie,  de  Lesbos  ,  de 
la  Macédoine,  de  la  Phoeuicie  et  du 
Ponl.  On  lea  figurait  mu*  donlaenr 
ke  médeillui  dce  villea  de  cee  «on-* 
trées,  parce  que  ces  villes  ser voient 
de  point  de  réunion  k  ces  diffé- 
rente» peuplades.  A  l'endroit  où 
étuicnl  ces  temples  ,  on  célébroit 
les  réunions  soleuuelies  de  ces  pen». 
pies,  pour  délifcéincnnr  In  hîen  pn* 
bli4dnl'élal,  anr  lea  «Uieaceeà  laiin 
«imc  d'tntrea  peuplea  »  Mr  .le 
et  sur  la  guerre.  A  ces  occaaiona 
on  sacrifioit  aux  dieux,  et  on  celé- 
broil  des  jeux  solennels.  Lorsque, 
sous  la  domination  des  Uomaios  » 
let  Gwa  eurent,  perdn  Innr  liberté  » 
ila a'enéeent  plus  délibérer  dana  cee 
assemblées,  qui  dés-lors  n'avoient 
d'autre  but  que  de  célébrer  des  fétea 
communes  ,  désignées  par  le  mot 
Ko  I  NON.  Heaucoup  de  ces  mé- 
daillea,  sur  lesquellea  ce  mot  asitsr 
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indîqne  ces  fëie»  rommunes  ,  ont,  fuift ,  le»  honneurs  du  néororat.  Les 
jiunr  oello  nison,  IfS  mêmes  tjpes  médailles  qui  onf  rapport  an  néo- 
que  tes  médiiîtoi  relatives  avic  di^-  corat  ii'oifrent  quelquefois  qu'on 
férens  jeux  publics.  Beaucoup  de  «eul  lMD|rfe ;  qnelj^uefoîs  il  J  eu 
médailles  ,  sur  lesquelles  il  est  fait  deux  et  même  trois;  tantftt  arèc» 
mention  du  néocor.-)!  ,  ont  pour  tanlâl  sans  les  statues  des  diviiiilés , 
type  des  temples.  En  effet,  on  ne  auxquelles  ces  temples  sont  ronsa- 
puuvoil  pas  rhuisir  un  type  plus  rrés.  Quelquefois  on  y  voit  des 
convenaUe  ,  parce  que  cette  di~  'varffe'âfec  des  patmfs,  pour  indi- 
gnité donnoft  le  droit  de  présî-  qùerqneleiiéororeétoitiiiMi  clitr- 
der  ma  temple.  Dans  lea  auneris  'géde  faire  câébrer  tes  jeux.  Quel* 
tfmpa,  le  nom  de  neocoros  dcsi-  qucfois  on  remarque,  à  rôlé  du 
gnoit  sans  di)Ule  celui  qui  étoit  lerople ,  Tempereur  figuré  dans  Tal- 
rh.nrgé  de  uelloyer  le  temple.  Dans  lilude  de.sacrifier,.'iinsi  qu'on  le  Toit 
la  suite  on  confia  au  néocore ,  non-  sur  un  médaillon  d'Ëlagabale.frappé 
■eafemenl  l*inspentioo  do  temple  A  EpMte ,  et  sur  diUfireoles  aatrcs 
]>our  y  tenir  tout  en  ordre,  maia  médaillée  dn  mène  empereur,  frap- 
on  le  chargea  «Qati  de  maintenir  péesâPergnme.Poor  indiquer  d'une  * 
ses  droiis  et  se?  privilèges  ,  on  manière  bien  frappante  le  n'-ororat 
Imî  confiait  la  garde  du  trésor  sa*  des  villes  et  le  soin  (ju'ils  ])renoient 
cré  ,  et  sous  les  Romains  il  avoit  de  protéger  leurs  temples  ,  on  figu- 
soin  des  Mcfrillcet  et  des  feair  iO*  rott  qoelquefoia  le  génie  dele  vin» 
leniiels.  La  considération  que  don-  portant  aar  «ea  maina  vn  oo  denic 
liuif  cette  diarge  fit  qn'on  la  regar-  temples ,  ainsi  qu'on  le  voit  ^iir  des 
doit  comme  Tune  des  premières  médailles  fie  Périnllie, frappées  sous 
ch,ir»e>  de  l'élal ,  et  que  les  maj^is-  Seplime  Scvèrc  cf  sons  Cararalla  , 
truts  de  plusieurs  villes  portoient  le  sur  d'autres  de  Phiiij>populis ,  frap- 
titre  de  n^core,  qui  leur  est  même  pées  sous  Elagabale,  et  sur  des  mé- 
attribué  quelqueFoia  aar  les  mé-  dfilles  de  Jolie  Domna ,  frappéee  4 
daillea.  Quel(|ues  villes  avoient  des  Bmyrne,  etc.  etc. 
corps  ou  collèges  entiers  de  n^o-  Sur  le  tabernacle  des  Juifs ,  dana 
roreu  ,  dont  le  plus  Agé  jonissoit  le  désert ,  on  peut  consulter ,  entre 
fl  line  ronsidéi alioii  p;irticulière.  beauronp  d'autres  auteurs  :  les 
Les  villes  même  regardoienl  com»  Hquiiés  JudaïqJ^a  de  JosepHit,  li* 
me  une diatiNCtion  liononiblejI*élre  vre  m ,  chapitre  1 7  et  tiiîT.— FM* 
les  néoeona  de  lenri  diTinitw  tô*  lippe  Aguiif  Aa,  BxplhaHonê  iitté- 
télaires.  C'est  ce  qui  eut  lieu,  aur-  9xùe9\  allégoriques  et  môrateê  du 
tout  dfjKiis  le  lempsque  les  Romains  tabernacle  ;  Paris,  16  2  >  ,  in-4*'. — • 
s'étoient  rendus  mailres  delaGrcCfj  Grew  ,  dans  le  iv*  livre  de  sa  Coj- 
car  alors  h  a  villes  grecques ,  sur-  tnohqie  sacrée,  écrite  en  anglais, 
tout  celles  de  l'Asie  mineure ,  ren-*  ^Lund,  dans  ses  Antiquité»  ju» 
doieni  Ica  honnenn  dÎTina  aux  em-  daiqutê»  —  Saiomo  Va-a  -  Tii«l  » 
pereurs ,  les  plaçot eut  au  même  rang  Commentarius  àé  TabhrPMeulo  Mth 
que  leurs  divinités  tulélatres,  leur  ais  ;  Amstclod.*  t"7  14  ,  in  -  4".  — ■ 
élrvoient  des  temples,  et  5oMici-  Guaiav.  Vi.nisr.r^nvi  ^  flistorài  ta^ 
loieni  la  permission  d'être  les  néo-  liemaculi  niofcuci ;\J\t!>9,\ ,  16G8. — ■ 
cores  lie  l'cm pereur ,  qui  leur  avoil  j4lbert  Scii u  ltrns  ,  de  Mysleriia  ta- 
accordé  des  bie^fails ,  ou  qu'ils  tou*  bernacuii  mokaîti ;  Fraueq.  1 7  Jtj  , 
loieni  saf-tont-lianorer.  Plasienrs  f n-4**.  —  Joann.  Ooie/^,Trk¥to» , 
de  ces  villes  se  glorifient ,  mr  lenra  Tahernarulum  è  monument i a  mo- 
médaill'  s ,  d'avoir  obtenu  ,  pour  U  ëenciadeacriptum  ;  Jrn.  17.^ i,in-4". 
seconde  et  même  pour  la  troisième  ^  Hmr,  BeNeciiiuJi  ,  Templum 
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moêokum  «  cUiu  «on  Syntagmaâi»' 
êerUUioruun ,  lom.  ii  ,  pag.  97  et 

»aiv.  —  WicHMANSfiAUsES  ,  de 
y  élis  tahernaculi  et  teinpli  ;  Wifl. 
1718.  —  Sebald.  Rauius.  C%mm. 
de  Un  quœ  ex  Arahia  in  u*uiu  tabfr- 
ntteuli fuênuttpêiUaiWirm).  1755, 
réimpr.  à  Létps.  ^755. 

Sur  le  temple  de  JéranlMn  on 
peat  consulter  Josepue,  dans  ses 
jintiquités  judaïques  ,  livre  viii  , 
chap.  3.  —  Les  Commentaleurs  des 
patsages  de  la  Bible,  où  il  est  ques> 
tiiw  do  eo  temple.  ^  Parimit  dtt 
Umpie  de  Sahmon,  par  Jaq»  Juâ» 
Iiéo;  Ainalerd.  ib45»  <— 
Jean  LiGUTFOOTf  Deacrrplio  tempfi 
hierosofyinitani  .  pnvsertim  quale 
eraL  le/npore  fi^rvalorts  nuslri,  réim- 
prime daus  le  premier  vulume  de 
jeaesavreft;  Kolerd. ,  1686,  ia*fol« 
.  —  Samuel  Léo,  sur  le  Tenpto  ol 
Iffi  Sacerdoce  (en  anglais);  Lood. 
l665,  in-fol.  —  Matlhicta  Hapes- 
HEFFCRLs  .  fie  Templo  Ez^chitlla  : 
Tubing.  161  5,  iii-r»!. —  Gemelii 
Carreri  ,  à  la  p.  du  premier 
Tolomo  de  la  trad.  française  de  «on 
Voyage  ;  Parie  t  17 1 9  *  in-i  a  9  dé- 
orit  réiat  dans  lequel  le  temple 'de 
Jérusalem  étutt  ùv.  «un  temps.  11  fau- 
dra snr-tuiii  ron&ulier  le  seroud 
cliapilie  de  V Hialuire de  l' Arcliitec- 
tare  chez,  les  a/«c/eOv  (en  allemand  ), 
par  M.  Stibolit^  >  dont  on  trouve 
on  OKlraii  à  Fart.  Akcbitsctum 
BiBRAÏQur^tii/jm^t.  i,p.  38,etsuiv. 

Sur  les  temples  des  anciens  Orccu 
el  Romains, on  peiil  consnllrr  :  Juf. 
Ccea.  JlqLKNOiious ,  daus  Ii?  der- 
nier cliaj.uu-e  dji  lit*  livre  de  too 
jouvroge  jtl§  !F9tnpiie  JStàfucontm , 
dans  le  septrèii|o,VMno  dn  Tnfeor 
dêè  Antiquité  a  grtcquee  de  .Gro- 
Novius.  —  Joh.  KouL.flfe  Templis 
anliquuruin  ;  Lugd.  Tînt.  160;').  — 
~-~Phii.  VenCTJ  a  doïuie,  dans  le 
deuxième  volome ,  pag.  at  t  »  des 
Mémoires  dé  rÀeademie  de  Cor<« 
tone,  une  disseriatioa  italienne  sur 
les  Tempfes  anciens.  —  Sur  les 
temple*  de  Romo  00  trouvère  des 
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détail»  daaa  la  topographie  de  ealte 
ville»  par  Donalns.  Nardini,  rte. 

GVfUmwW  t  de  Jure  Pontifié' 
cio,  lib.  iir.  —  Justus  RvcQUiLs., 
de  Capitofio.  — Joa.  Castalio.  de 
templo  Facia;  Rum.  1614  ,  in-4° , 
et  dans  le  tome  Vf  4^  liémir  dm 
Onvrâe.  —  Rodbsok  »  dana  oob 
Attantica  ,  tom.  t»  pag.  a47. 
Templea  anciens  et  modêrti€9  «  ou 
Obaervations  hiatoriqu^a  «»/  criti^ 
quea  aur  lea  plus  célèbres  monu— 
mena  d'architecture  grecque  et  go^ 
tiùque ,  par  M.  l'abbé  UèX  ;  Pari»  , 
•1774,  lort*.*—  Maia  aor-toul  5ti  eo- 
LiTZ ,  dmis  «cm   Archceologie  de 
l'Architecture  des  Grées  el  des  Ro^ 
mains  (en  allemand);  Weimar, 
1801,  trois  vol.  in-8*.  dont  cet 
article  est  en  grande  partie  extrait. 
.  Tmcpff  ;  c*eal ,  oto  général ,  toulo 
meaare  du  aon ,  quant  à  la  durée. 
Une  succession  de  sous  ,  quelque 
bien  dirigée  qu'elle  puisse  èlre  d  in9 
jia  marche  ,  dins  se/»  degrés  du  grave 
à  l'aigu  ou  lie  l'aif^u  au  giare,  ne 
produit  ,  pour  ainsi  dire,  que  des 
effetaindélermSnéa.  Ce  aont  les  do- 
rées relatives  et  proportionnelle»  de 
ces  mémos  aone ,  qui  fixent  le  vrai 
caractère  d'une  musique  ,  et  lui 
donnent  s.»  plu»  grande  énergie, 
temps  est  l  ame  de  la  musique  ;  les 
airs  dont' la  mesure  esi  Icnle  nous 
pllrialeni  naturellement  ;  «nieie  un 
Mit  gai ,  vif  et  bien  cadencé»  noue 
excite  à  la  ioie.  Oiez  la  mesure» 
détruisez  la  proportion  des  temps  , 
les  mêmes  nirs  resteront  sans  char- 
me et  &ans  force^et  dcviendronl  in- 
capables déplaire  et  d'ÏQtéresser.Lv 
len|p{K».aa  contraire,  a  aa  force  en 
Jui-méme  ;  elle  dépend  défini  seul  » 
et  peut  subnisicr  sans  la  îUversilé 
des  sous.       tamhournens  en  offre 
nu  exemple  ,  quoique  gros.sit-r  et 
ti  è<>-iuiparfai(  ,  parce  que  le  f^oa  ae 
a'y  peut  soutenir.  On  considère- le 
temps» on  musique» ou  pAr  rapport 
au  mouvement  général  d*tttieic  ,  et 
dans  ce  sena  on  dit  qu'il  est  lent 
et  «ila;  un  aeion  les  pariiea  ali* 
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qui  M  marquent  ffar  des  moijive* 
■leu  de  la  piain  oo  du  pied ,  et 
qu'on  appelle  partioniiérement  des 
temps  ;  ou  euùn  selon  la  valeur  pro- 
pre de  chaque  noie.  11  a  été  qucs« 
tion  dit  taiBpe  de  la  mnsiqae  grec- 
qa0  an  mot  RaTTai»;  on  parlera 
ici  des  temps  de  la  masiqao  no* 
deme.  Nos  anciens  mosicitos  ne 
connoissoient  que  deux  espèces  de 
mesure  ou  de  temps;  l'une  à  trois 
temps  ,  qu'ils  appeloient  mesure 
parfaite; l'aolre à  deux»  qn'îb  Irai- 
loient  de  neaore  imparfaite ,  et  ils 
appeloient  lempe,  modes  on  prola- 
lions  ,  les  signes  qu'ils  ajouluient  à 
la  ciel  pour  déterminer  l'une  ou 
l'auire  de  ces  mesures.  Ces  signes 
ne  aerroient  paai  eet  unique  usage, 
comme  ik  font  aHjonrd'boi,  mai* 
lia  fixeient  anaai  b  râleur  relative 
des  notes,  comme  on  a  déjà  pu  voir 
aux  mots  Modb  et  Prolatios  ,  par 
rapport  à  la  maxime  ,  à  la  longpe  et 
à  la  semi-brève.  Â  l'égard  de  la  brè- 
ve, la  manière  de  la  diviser  ^loii  ce 
qo'ila  appeloieni  plus  précisément 
temps,  et  ce  temps  ctoit  parfait  ou 
imparCait.  (  f^.  Musiqvr  £n  Fran- 
cs ,  t.  ii ,  p.  &47.  )  Nous  avons  bien 
retenu  la  mesure  triple  des  anciens  y 
de  même  qne  la  double  ;  maia  par 
la  pins  étrange  bimtrrerie ,  de  lenra 
étnx  maniérée  de  diviaer  les  noiea  « 
nous  n'avons  conservé  que  la  sous- 
double,  quoique  nous  n'ayons  pis 
moins  besoin  de  l'autre  ;  de  sut  lo 
que»  pour  diviser  une  mesure  on 
nn  temps  en  trois  pacries  égales ,  les 
signes  nons  manquent  »  et  à  peine 
sait  «on  «omamiU  s'y  prendre;  il 
laul  recourir  an  chiffre  et  à  d'antres 
expcdiens  qui  montrent  riiiMufli- 
sauce  des  signes.  Nous  avons  ajouté 
ans  anciennes  musiques  nne  com- 
binaisoi»  drlemps»  qui  est  la  me- 
sure à  quatre  ;  maisconinie  elle  peut 
se  résoudre  toujours  eu  deux  m>> 
sure«  à  deux  ,  on  peut  dire  que  no\in 
n'avons  absolument  que  deux  temps 
el  trois  temps  pour  paitirs  ali(^ua> 
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tes  de  tontes  nos  dâfierenles  mesures. 
U  y  a  autant  de  différentes  ▼aleurs 

de  temps  qu'il  y  a  de  sortes  de  mn« 
sures  et  de  moditicaliuns  de  mou« 
vement.  Mais  (|uand  une  fois  la  me* 
sure  et  le  mouvement  sont  détermi- 
nés ,  toulea  les  mesures  deirent  être 
parfaitement  égsiqi,  et  tonales  temps 
de  cbaqne  mesnre  parAiitemeAt 
égaux  entre  eux.  Or,  pour  rendra 
sensible  cette  égalité,  on  frappe  cha- 
que mesure  ,  et  l'on  marque  chaque  * 
temps  par  un  mouvemeiU  de  la 
main  on  du  pied ,  et  sur  ces  mon* 
Temena  on  tèfi»  esaclemenl  les 
diflérenios  valeurs  des  ndca.»  seloa 
le  caractère  de  la  mesnre.  Des  di- 
vers temps  d'une  mesure  il  y  ea 
a  de  plus  sensibles  ,  de  p! us  marquée 
que  d'autres,  quoique  de  Taleura 
égales.  Le  temps  qui  marque  da» 
vantais  s'appelle  tempe  fort;  cdui 
qui  marque  moins  se  eomme  temps 
foible:  c'est  ce  que  Rameau  apprilo 
tem^ps  bon  e>  temps  mauvais.  Les 
temps  forts  sont ,  le  premier  daoa 
la  mesure  à  deux  tempa,  le  pre-» 
mier  et  le  troisième  dans,  les- me— , 
sures  à  trois  et  quatre.  A  l'égard 
du  second  temps  ,  il  est  toujours 
ioible  dans  toutes  les  mesures,  et 
il  en  est  de  même  du  quatrième 
dans  la.  mesnre  à  quatre  temps.  8i 
L'on  subdivise  chaque  temps  en  deux 
antrm  parties  égales»  qu'on  peut 
encore  appeler  temps  ou  demi— 
temps  ,  on  aura  temps  fort  pour 
la  première  moitié,  temps  foiblet 
pour  la  seconde ,  et  il  n'y  a  point  . 
de  partie  d'un  temps  qu'on  ne  puissci 
subdiviser  de  la  mémo  manière.. 
Toute  note  qui  commence  sur  le 
temps  foible  et  Huit  sur  le  temps 
fort  ,  est  une  note  à  contre-temps^, 
et  p<u'ce  qu'elle  lieurle  et  choque  eu 
quelque  fafion  la  mesure»  oa rap- 
pelle Stmcmb.  (  fhy0it  ce  mot.  % 
Cpê.  observations  sont  nécessaires^ 
pour  apprendre  ù  bien  traiter  leSi. 
(liastmances,.  rar  toute  dissonance, 
bien  préparée  doit  i  être  sur  le  tempa 
fulbiu ,  cl  sur  le  toffij^s  foat» 
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«KOSplé  ccpeadant  daiif  te  raîtof 

4e  cadencen  évitées  oà  c«lte  régla, 
qtioiqa'applicableà  la  premi^e  dia- 
aooance»  ieêt  pM  c^iemenl  atf X 
autres. 

Temps  Yvm*  A  tbmpo  oiua- 
fOt  t«  1 ,  p>  90. 

Tj(|ffDftB;oa  dit  des  conlears 
fendret,  comme  on  dit  des  conlears 

dures  ,  el  ces  denx  mots  sont  oppo- 
sés enir'eux.  Ils  ont  été  transportés 
méiaphoriqaement  du  sens  du  tou- 
cher i  celai  dé  la  Yiie.  Il  senible  qqc 
des  oealeare  deaeee  et  anatm  pro» 
dfrisent  sur  h»  yeux  le  WÊÊÊÊm  eftil 
que  des  choses  délicalcf  et  tnidrei 
opèrent  sur  la  vue. 

Tendbememt;  cet  adverbe ,  écrjl 
âlaléledun  air.iudiqiie  un  mou- 
vement leol  et  doox  ,  des  iom  8Iét 
Sraeieiiaement  et  animés  d*iine  ei^- 
pression  tsiidre  et  tancbanlc.  Im 
Italiens  se  servent  du  mot  amoroso 
pour  exprimer  H-peu-près  la  même 
chese  ;  mais  le  caracrère  de  l'amo- 
roso  a  plos  d*accent ,  et  respire  je 
fie  saia  quoi  de  moins  fade  el  de 
pins  pallîsliqae.  PATHiriQUB. 

Trndrenbnt;  peindre  tendre- 
ment ,  r'esi  peinriro  d'une  manière 
•have  et  mot'IN'use. 

Tendresse  ;  comme  un  dit  pein- 
dre tendrement»  on  dit  aussi  pein- 
'  4re:aTec  lendrease*  On  peut  ^Ralfr- 
ment  opérer  avec  tendresse  daus  U 
sculpture  el  dans  la  gravure.  L/'An- 
droméde  du  Pugct  a  été  faite  avec 
tendresse,  el  au  contraire  ,  les  sla- 
maires  florentins  ont  été  sujets  à 
opérer  dnremenl.  Le  Irarinde  Dre- 
vet  avuit  de  la  tendresse ,  celoi  de 
Balét  hou  en  manquait. 

Teneur  ;  terme  de  plain-chant, 
qui  marque  .  «1  ai»  la  p5utlmudie  ,  ^a 
partie  qui  réi^ue  depuis  U  lin  de 
if  ntonation  jusqu'à  U  médiation , 
et  depuis  la  médiation  |aeqii*é  la  ler- 
minaison.  Cotte  ienenr,  qu'on  peot 
appeler  la  dominants  de  la  psalmo~ 
ilie  .  est  presque  toajours  sur  le 

ii;érae  ton. 
Tknib  ;  moMlore  plate,  en  fu(,un 
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de  petite  bande,  ycyêt  Lfsmto 
Tenoa  ;  ancien  terme  de  chant , 
auquel  on  substitue  présentement 
celui  de  taille.  C'est  -la  seconde  des 
quatre  parties- de  la  musique  ,  en 
comptant  du  grave  i  laigu.  C'est  la 
partieqni  oonTientlomienxé  la  voix 
d'iiumme  la  plus  commune,  oe  qui 
fait  qu'on  l'appelle  aussi  voix  humai- 
ne par  excellence.  La  taille  se  diviao 
quelquefois  en  deux  antres  parties  , 
l'une  plus  élevée,  qu'on  nomme  pre* 
mièn  ou  banle-taille  j  l'autre  plan 
iMfte,  qu'on  appelle  aeeondo  on 
basse  taille* 

Tektb  ;  c'est  une  espèce  de  pavil* 
lou  couvert  dans  toute  sou  étendue 
d'une  pièce  de  toile,  soutenue  avec 
des  pieux ,  et  tendue  avec  des  cor- 
dée. Difféfeiis  paseages  d'Homère 
prouTont  que  ses  héros  n'babitoieni 
peint  aons  des  tentes.  C'éioit  tout 
simplement  des  huiles  de  terre  el  de 
bois  ,  rouvertes  de  roseaux  ;  c'est 
ains^  qu'Homère  nous  peint  à-peu- 
prés  lliabitation  d*Acbille.  Uu  ar« 
liste  pêcbe  donc  contre  Tosage  do 
res  Imope  reculés,  en  ptsçant  dans 
un  sujet  ({roc  des  tentes  semblables 
à  relies  des  modernes.  L'us-igo  des 
tentes  eut  Heu  chez  les  Romains  ; 
on  en  voit  sur  les  bas-reliefs  de  la 
oolonoe .  anionine. 

TietDAmwu  «  nom  de  l'une  dee 
pièces  des  bsins  des  RoBOtaina.  (  F*. 
Bains,  tom.  t,  pages  99  et  loo.) 
Dan«  llu-rme»  de  Diorlétiea  , 
avant  leur  démolition,  le  tépida- 
rium  parott  avoir  été  d'une  struc- 
ture magnifique;  c'étoit  on  grand 
sdon  octogone  ,  de  figure  olîloD-> 
goe  dont  chaque  face  for  moi  t  un 
(femj*r«;t  le  ,  et  dont  la  voûte  étoit 
soutenu';  par  plusieurs  rangs  de  co- 
lonnes d'uue  hauteur  extraordir 
naire. 

TBaéBntTBB  (  Itmipêmê  )  /  le 

hois  de  cet  arbre  ,  d'une  cooleur 
fonr^e ,  était ,  selon  Pline  ,  employé 
potir  en  faire  des  vases  ,  el  pour 
s<^rvir  de  [1I  m  ii;e  potir  couvrir  des 
uuvru^e^  tic  buis  cuiamun  .  On  lo 
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tîrUr  d*Bpire,de  1«  Troadle  ou  da 
Dimaf.Oa  l'ornoii  tTecderimiire; 
à  watm  de  rofipoailion  dm  cioo<« 
leurs. 

T^R^BRA  ;  Hans  le  dernier  cha- 
pitre de  son  IJifttoire  naturelle  , 
PiftNE  fait  mention  de  cet  in«lru- 
BMit  df*  graveur»  «d  pierret  ikw , 
qui  probublement. répend  â  relai 
,  iteue  le  tton  de  tarière ,  eM  en- 
rore  d'une  grande  utilité  dans  la 
glyptique.  Niitter  et  M«rieiio  flon- 
Jieiil  à  cet  inslrumt-nl  le  nom  de 
charnière tTiïM  celui  de  tarière  lui 
conTient  miens.  C>mI  on  petit  in- 
atranent  pointu ,  qui  *  mît  en  mon- 
▼nmeni  par  le  tonrel.terl  &  perrer 
nnc  pierre  dan»  toute  son  épaia- 
•cur,  «ani»  ris«|nor  de  la  rn.vsor  ;  il 
aerl  au««i  à  abattre  de  la  inaiièreen 
eommençant  Touvrage. 
*  On  déaîgneit  aoisi ,  par  le  mot 
êérébm  ,  nne  machine  de  gnerre 
dont  Ihs  aadeui  ae  aont  servi  dans 
les  sièges  pour  percer  les  mur»  de 
la  ville  assiégée.  C'étoit  une  espère 
de  bélier  qu'oa  fauoit  agir  en  le 
tonmant  anr  lui-même  »  comme  nne 
lanére. 

Terme  ;  on  donne  le  nom  deter- 

mea  à  dos  «latiics  dont  la  partie  in- 
férieure se  termine  dans  la  forme 
d'un  obélisque  renversé  ,  ce  qui 
lAippelle  gaine.  Celte  foroje  a  été 
empronfée  dea  aneiena  hermèi ,  et 
leppelie  à  l'enfance  de  Tart ,  an 
temps  oti  ,  pour  repréaenter  nne 
fictif f  (l'Iiommo,  on  «e  contenlotf 
de  inoUro  une  léte  sur  nne  ba«e  car- 
rée, f  -  Hermès,  Gaînk;  ci  d.ins 
mon  Diclionn.  de  Mythol.  l'arliclo 

TniiMfNve. 
TsRiiM  TBCHinQtrsa  «  V,  Tech- 

Terminé  ,  ^.  Acbevé  ,  Fini  , 
Plinthe  ,  Finir  ,  Terminer. 

TERMINER  ;  ce  mot  pi^nii'i»*  por- 
ter on  ouvrage  à  l«i  perfection  que 
l'artiate  eat  eapable  de  loi  donner. 
Il  eat ,  A  cet  égard ,  aynonyme  de 
fttUTé  Cependant  on  no  peut  paa  Ion* 
luon  employer  iadiilcrenmeolcea 
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dans  rmhuu  On  àîljinit  à  tésecèx , 
el  on  ne  dit  paa  iêrmimrà  fateeAa. 
On  dit  aosai ,  il  faut  fimit  oela  da- 
vantage ,  et  on  ne  peut  pas  dire ,  il 
faut  terminer  cela  davantage.  Le 
participe  fini  prend  inie  signiGca— 
lion  subst^niiive;  on  dit  un  fini  prêt 
cîeox»  nn  fini  exeeiaif«  nn  l»Hm 
jUA,  et  on  ne  dit  paa  nn  terminé 
beau  ,  esoeaaif  »  ptécianx.  F'*  Fim  » 

FlVIR. 

Tkrpandrikn.  Pollax  nous  ap- 
prend que  le  nome  Icrpandrien 
étoit  ainsi  appelé  de  son  auteur  Ter* 
pandre.  Pniaqne  celni-ci  étoit  nn 
yonenr  de  eiihare  »  le  nome  deroil 
être  propre  A  cet  inatrument.'* 

Terrain  o»i  Trrrein  ,  est  le 
fond  sur  lequel  on  bâtit  uo  é«lilicr. 
I^es  archiiertes  en  distinguent  de 
plusieurs  sortes ,  relativemeotâlenr 
dîflirenle  conaiatance  ;  mvoir»  ter- 
rain de  roclie  .  de  luf  ou  sable  forl , 
de  gravier,  de  aable  maigre,  de 
glaise ,  de  vase  ,  elc. 

Terrain  ,  eut  ,  en  peinture ,  sur- 
tout dans  le  pay&age  ,  uu  espace  de 
terre  diatingiié  d'un  antre  et  nn  pea 
nnd  ,anr  lM|nel  il  n'y  a  ni  bob  forl 
élevés  «  ni  monlagnea  furt  apparen- 
tes. Les  terrains  aident  beaucoup  i 
la  perspective  d'un  paysage,  parce 
qu'ils  se  cba.-^sent  les  uns  les  autres, 
soit  par  le  clair-obscur  ,  soit  par  la 
dîTerailé  dea  oonlenra  «  aoil  enfin 
par  nne  liaiaon  wnpenaible  qoi  con« 
doit  d'on  terrain  à  l'antre. 

Terrasse  ;  c'est  ,  en  arclu'lcc- 
lure,  la  couverture  d'un  bâtiment 
eu  plate -forme,  recouverte,  soil 
eo  dalles  de  pierre,  suit  en  plomb 
on  en  pierre  4  faail ,  poaée  aTec 
an  mortier  de  ciment  $  telle  eat  celle' 
de  rObaerratoire.  En  terme  de 
iaràinage  ,  une  ferrui.ie  est  nn 
ouvrage  de  terre  élevé  et  revélu 
d'une  forte  muraille  avec  contre- 
forts, soit  pour  raccorder  l'iné* 
gaUté  d*nn  terrein ,  aoil  ponr  dé-  - 
cottTrir  lea  enTÎrona  d'nn  lien. 
Quand  la  terre  est  foric,  on  se 
contente  de  faire  dea  Ulntt  coopéa 
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m  chaque  exirémiié.  On  orne  les 
lerratfse»  d'arbrisseaux  »  de  cher- 

milles  i  hauleur  d'appui,  ou  d'al- 
lée* couvertes.  Les  figures  «t  1^ fort- 
tailles  coulribueiit  eucure  beaacoap 
à  leur  déoontioii.  On  appelle  mm- 
<r»-lffmMee«  mie  terraiie  élerée 
eo-deiM»  d'une  aaire,  pour  quel- 
que raccordement  de  terrain  ou 
élévation  de  parterre.  (  Pour  tér- 
nuae  ,  en  peinture,  l'oyn  Pay- 
•AOB,  Uni,  p.  108.)  On  entend 
per  lênuêm,  eaeculpiure,  laeer- 
l«oe  TOpérionre  Mclieée  de  le  ptin* 
Uiei  Mr  laquelle  poae  une  flgor»,  an 
groepc.  Erifin  ,  termine  se  dit,  en 
slyte  d'ouvriers  I.ipidaires ,  de  quel- 
ques parties  dans  une  pierre  pré— 
cieuie»  qui  ne  peuvent  souflDrir  le 
polineat.  • 

TemiiB.  f>r>  CvBÂLs  dem  am 
Dieiionnaire  Mythologique. 

Tkrrk  (  Murs  de  ),  f.  Pisé. 

TpKRr.  i  uitk;  la  terre  ou  l'ar- 
|ile  a  été  la  première  matière  etiv- 
ployée  par  lee  arliatei.  (  Foy.  Ar* 

eiI*S  ,  MOOBLBR,MODBLBOB.)  Ao 
teail|M  de  Pausanias ,  on  Toyoit  dans 
ptusienra  temples  des  statues  de  di- 
vinités en  argile,  entr'aulres à Tri- 
twa  en  Arli.iie.  Dans  le  deuxième 
chapitre  du  premier  livre  de  sa 
Jjhêeriptkm  dê  la  Gricê  »  Pauba.* 
KI4S  fait  mention  d'un  temple  de 
Bacchus  dana  lequel  il  j  evolt  pla- 
aieurs  ouvra^^es  en  terre  cuite  ,  dont 
l'un  représenloit  j4niphiclynn ,  roi 
d'Athènes , donnant  un  repas  à  Bac- 
ehuB  et  aax  ealrei  dieiuu  Oaoa  le 
chepitreeeiTeal,  ildili|<iedaiii  le 
Céraroiqne  il  j  «Toil  «MM  heto- 
coup  d  ouvrages  en  terre  cuite;  on 
y  conserruit,enir'antre«,  deux  mor- 
ceaux de  relie  matière  ,  dont  l'im 
repréientoit  TiJKsKK,  qui  précipite 
dene  la  mer  le  bri;;and  8cf  rok  •  et 
Aumoes ,  qui  enlève  Cira  ai.8.  (f^. 
ces  mots  dans  mon  DictîqmÊmt9 de 
^lyihoinijie  )  Qiiplqiit'foi!»  on  pei- 
i;uoil  ces  tigure»  de  te;  u-.  Pline  et 
Pausanias  nous  en  rappurteiU  plu- 
•ieun  psemplcs,  enlelMMim  eelui 
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d'une  statae  de  JiipHw»de  terré 
cade»  peinte  en  roqge  »  à  PhiffaKe» 

en  Arcadic.  Dans  les  premiers  tetopa 
de  l'art,  un  peignoit  aussi  les  bas- 
relie/a  exécutés  en  terre  cuite.  Dans 
la  mile ,  on  ne  ee  permelfoil  ph» 
d'employer  ce  procédé,  maie  lee 
anciena  n'ont  jamaia  dédaigné  d'ena* 
ployer  la  terre  cuite  à  leurs  raoaa— 
mens  publics.  Souvent  les  bas-re- 
liefs de  terre  cuite  étoient  employés 
aux  frises  des  temples.  11^  aervoient 
aneei  de  modélmanx  artieleB.  Peor 
lee  multiplier  «  on  lea  monleit  dans 
dee  crenx  préparés;  e*eet pourquoi 
00  trouve  tant  de  bas -reliefs  en 
terre  cuite,  qui  se  ressemblent  ab- 
solument; on  les  retouchuit  ttisuite 
avec  l'ébaiàchoir.  Oolronredeeee 
baf-relief i  avec  nn  Iron  aerns  grand 
pour  y  passer  une  corde  ;  on  pent 
croire ,  d'après  cela ,  qu'on  les  sue-» 
pendoit  aussi  dans  les  ateliers  dee 
artistes.  Plusieurs  tombeaux  trou- 
vés sur  la  voie  Appia  et  dans  lee 
campagnee  de  Rome ,  etnai  que  I* 
petit  temple  dit  de  t'Honoenr  et  de 
la  Vertu,  ont  deeornemensealmm 
cuite.  Les  ruines  d'flerculanum  et 
de  Pompéii  sont  remplies  de  Trag— 
mens  de  bas  -  reliefs,  de  fleurons  » 
d'orjiemens  de  tout  genre  exécatée 
en  terre  cnite.  Cm  fragmeneemeni 
lee  cabinets  de  presque  tous  les  aa» 
tiqoairea.  Celui  de  la  Bibliothèqo* 
impériale  en  possède  plusieurs  ,  et 
j'en  ai  publié  quelques-uns  dans  le 
second  volume  de  mes  Monumen» 
aniiquê»  widrfafe.  Il  7  en  e  d'agyp- 
tiene» de  grem •  d'étroiqnea.de  ro- 
maine •  de  maoreequee ,  etc.  Ia'u- 
sage  des  ornemens  de  terre  cuite 
s'est  conservé  ,  par  tradition  ,  en 
Italie,  et  les  villes  de  Milan  ,  de 
Pise  ,  de  Sienne ,  de  Florence  ,  de 
Veniee ,  de  Rome  »  de  Keflea,  et 
ses  enTÎrone  ,  fonrniasent  mille 
esemplm  de  cet  emploi  depuis  In 
renaissnnce  des  arts.  Il  en  existe  dan» 
la  plupart  des  villes  d'Esp'i^ne,  et 
leciiÂteau  de  Madrid  ,  hàjii  ancien-^ 
fkemeui  dans  le  boia  de  Boulogne  » 
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ptiê  Paris,  éloii  âàewé  de  bellet 
frÎMt,  de  coupartiinei»  el  «nlrei 
omemens  en  terre  cuite  recouverte 
dVmatl  de  faïence.  Celte  matière 
donne  iiu  moyen  facile,  prompt  , 
•olide  et  peu  dispendieux  de  fur- 
SMf  des  Jêeonldaoê  en  icnlptaro , 
que  lV»ii  peal  laister  etr,coiilear  de 
terre  cuite ,  ou  que  l*Qo  recouTri" 
roit  à  Tolonié  de  stars  blancs  ou 
.coloriés,  comme  fdisoicnt  les  an- 
ciens, ou  d'émail  en  faïence,  pour 
.  oppQser  plus  de  résistance  aux  pluies 
.  et  à  la  Keiée  daba  i^oa  vlimala. 

Tkiru  ;  nom  donné  â  flntieiirs 
e^éoeade  coalenraqiit  ont  ane  beie 
terreuse  ,  colorée  par  un  oxyde  mé- 
^  talliqne.  Ces  terres  «ont  employées 
depuis  un  temps  Irèâ-reculé  ddos  la 
,  peinture;  on  les  rend  impalpables 
en  ]ea  palvérliant  arec  le  pilon,  et 
en  lea  broyant  avec  de  Thiiile  aor 
un  porphyre  ;  tellef  aoni  la  lerrv 
ff«  Vérone  ,  qui  donne  )a  couleur 
vei  te  ;  la  terrw  d'ombre ,  qui  douue 
une  couleur  brune. 

TsaaBCï,  Taribli;  la  lerrenr 
est  nne  dea  paMiona  Jet  ploa  rio- 
lenlea  ;  elle  est  prodoi  te  r  an  dan- 
ger subit,  on  par  un  malheiir  grare 
qui  «OU5  frappe  inopinément.  Ce- 
lui qui  l*a  éprouvée  craindi  a  lou- 
jonra  de  lelomber  dana  la  méma 
eitoation.  Les  beaaz  -  aria  peavent 
donc  produira  dea  lerrenrs  aalnlai- 
res;  mais  le  poète  dramatique  est 
celui  qui  a  le  plus  souvent  occasion 
d'employer  la  terreur.  Le  piinlre 
el  le  poète  duivcut  toujours  avoir 
rinlenlion  d'inspirer  anx  apecla» 
tenrs  Tareralon  du  mal,  Ceal  ainsi 
qn'ufiscH  Y  LE  ,  dana  ses  Saménide», 
a  employé  la  terreur  pour  inspirer 
aux  A lliéniens  la  crainte  «les  lepro- 
ches  de  la  conscience.  Il  nVsl  pas 
diSicile  d'iqveuter  des  siluationsqui 
pourront  produire  la  lerreur  »  maia 
il  est  difficile  de  bien  amener 
reltc  impression  ;  car  si  elle  est  mal 
amenée  ,  le  sperlateiir  ne  fera  que 
rire  au  lifu  d  éire  .sii.si  terreur. 
11  y  a  peu  d'ouvrages  de  peinluic 
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qui  offrent  des  siloations  TraîoMol 
terribica*  L«e  Jugement  dernier,  de 
Micbel- Ange  «  est  da  nombre  de 
ceux  qui  inspirent  la  terreur* 
Terzbiti.  r.  Tkio. 

TbssELLATUM  FAVIMENTUM  ;  On 

appeloil  ainsi  las  pavés  composée  de 
petits  morreanz  de  marbré  de  dif- 
férentea  conlenra. 

TsssiRES  ;  les  tesséresctoient  de» 
petits  morceaux  de  bois,  d'os,  d'i> 
voire  ,  de  bronze  ,  qui  reccvoienl 
diverti  noms,  suivant  les  différens 
nsages  ansqnela  on  lea  destinoit. 
illn|i  il  y  eut  des  tesséres  de  théâ* 
tre ,  de  gladiateur  ,  de  libéralité  • 
conviviales,  militaires  cl  d'hospi- 
talité.   Les    prtmières  se  Hi>(ri- 
buoienl  dans  les  jeux  sulenntU  ,  el 
offroieiit  ,  soit  les  noms  dea  con- 
sola f  soit  une  téle  d'emperenr  ou 
un  masque  de  théâtre  ,  avec  dea 
lettres  an  revers;  elles  sont  ordi- 
nairement de  forme  ronde.  La  vi- 
gnette de  la  préface  du  tora.  iv  dts 
Pitlure  d  Ercoiano  ,  en  offre  ono 
de  ce  genre ,  qui  pareil  représenler  • 
d*an  c6lé ,  la  Tue  e&térieure  d'un 
Ibéâtre*  et  an  revers,  on  lit  ,  eu 
^rec  ,  le  nom  d'yEschylr ,  aorom- 
pagjjé  du  nombre  xii.  CWt ,  jus- 
qu'ici, la  seuU  tessère  chargée  du 
nom  d*on  poêle  dramatique  grer. 
Sur  la  même  vignelle  est  gravée  nnc 
autre  tessère  ,on  Ton  voit  un  érlifîcf 
demi- circulaire  ,  au  milieu  duquel 
s'élève  une  espéro  de  tour  ;  le  révéré 
porte  le  moi  grer  ln  nii-cycU  ,  avec- 
le  uombre  romain  xi  »  et  au  bas  , 
le  nombre  grec  correspondant.  Lta 
tesséres  de  gladiateur  avoient  la 
forme  d'un  cube  prolongé,  ou  si 
Ton  vont  .  d'un  carré  long.  On  les 
appeloil  aillai  ,  parce  qu'on  1»  s  di*- 
li  ibuoil  aux  gladiateur5  comme  une 
sorte  de  certificat  ,  qu'ils  avoient 
conballn  tel  jour  en  public.  Cest 
ainai  »  du  moins ,  que  qoelques*ans 
ont  interprété  les  lettres  sp ,  ajyec- 
l<ili/u ,  qu'on  lil  «ur  phistr  ur*  Us- 
hCTvs.  Antoine  Auju^im  .  Ci'itfr 
vt  ReiniJ>tus  en  out  reciKilli  de 
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celle  espèce,  maia  on  en  trouve  une 
collection  beaucoup  plus  am pie  ihnê 
In  Bêcueiidêê  Inêcwipihnt  de  Fa» 
■Rkrr^.  La  figure  de  toutes  ce»  let- 
téreseat  Uméroa  ;  les  ioacripiiona 
qu'on  7  lit  soni  d'ordinaire  dislri- 
l>uées  en  quatre  lignes,  qui  occu- 
pent les  quatre  faces ,  el  quelqiie- 
fbiaeii  troia  lignes  seulement.  Elles 
ne  contiennent  que  le  nom  du  gla- 
diateur ,  le  jour  on  il  a  parn  eu  pu- 
bUe  ,  et  lea  noms  des  consuls  de 
rannéf.  Rarement  il  y  est  fait  men- 
tion de  l'arme  dont  le  gladiafeiir 
s'est  servi.  H  en^ existe  cependant 
noe  oà  se  trouve  un  trident ,  ce 
qui  indiqueroit  que  Philomuana  » 
dont  on  lit  le  nom  ,  éloit  dn  nom* 
bre  de  ces  gladiateurs  nommés 
HÉTIAIRES.  {f^.  ce  mol.)  Fia  plus 
ancienne  de  ces  lessèics  est  datée  du 
consulat  de  31.  Terenlius  et  de  C. 
Cassioa,  c*eat-A-dîre  ,  Tan  de  Rom» 
681.  < 

On  trouve  dana  lea  cabineta 
p1u^ieurs  de  cea  tewéces.  Du  tempa 
des  empereurs  ,  on  dislribuoit  an 
])eii|>le  des  lessèrei»  pour  aller  re- 
cevoir les  pré.sens  qu'un  lui  faisoit 
en  blé ,  en  boite*  en  argent  •*  et  en 
toute  antre cbose  d*un  prix  plita  on 
rooina  eonaidérable  ;  elles  s'appe- 
Joient,  fionr  cela  y  tessèreê  hbê^ 
ralitê.  Les  médailles  frappiVs  à  Toc- 
cj.sion  des  distributions  faites  au 
j)euple ,  nous  eu  oÛ'rent  des  exem- 
pies.  On  fient  mettre  dana  la  même 
claaie  lea  conuwiafeê  ,  qni  don- 
noient  le  droit  d'assister  aux  festins 
on  banquets  publics.  Boldetti ,  d'a- 
l^r('%  Lampridins  ,  en  attribue  l'in- 
vention à  Elagabale.  L'ordre  ou 
la  mot  du  guet  se  donnoit,  chez  les 
Romains,  aor  une  petite  tablette  de 
boia ,  qu'on  nommoit  Uêêèn  miU~ 
taire.  C*étoit  à  la  faveur  de  cet  or* 
dre  écrit ,  ou  indiqué  par  un  sipie  , 
que  les  sold  ils  se  recunnoissoiont 
«utre  eux,  et  .so  dtstiuguoienl  des 
ennemis.  Quant  aux  tesséres  d'hos- 
pitalité Hospice),  i'ajooterai 
•eulement  ici  que  cea  teafèrei  étoleut 
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souvent  admises  dans  les  comédie* 
des  anciens  ,  où  elles  serToienl  pwvr 
le»  reronnoiaaancea.  tjea  Romains 
aToiem  encore  ce  qu'ils  appeloient 
teêêenB  luêoriœ ,  c*étoient  lea  dés  â 
jouer,  r^.  Dé. 

On  peut  conaulter  ,  sur  les  tes- 
sèi'es  ,  V^ntiq.  expliq.  de  Mokt- 

téê  de  GAVLua.  <^  Jnêeriptiimum 

antiquarutn  escpUcatin ,  aulore  Ra- 
plinel.  Fabrctti  ;  Rom.  'fSgg  ,  in- 
fo).—  Fftfure  d'Ercn/ano  ,  t.  iv, 
la  préface  el  les  notes.  —  Z)r  Te»' 
seris  hoapilaliUUi» ,  autore  Jac.» 
Philip.  TaovAgiKO;  Amateloda- 
mi,  1670,  In-t9. 

TserACEA  spicata.  K".  Pat^, 
t.  in  ,  p.  io3  ,  col.  a. 

Tkst^  ToaiB.  fnG>fex  Tuii«BAC. 
Ciment. 

TfiSTUOO  ;  on  appeloit  ainsi  une 
espèce  de  ToAte  tréa>1égéf«  et  ear- 
baiaaée  •  dont  on  cooTroit  lee  graa- 
dea  aaHea  dana  lea  baina  et  daea 
d*aatrea  maisons.  Ces  roâte.^  con- 
sisloient  quelquefois  en  une  car- 
c.i.s.ie  de  fer  oti  de  bois  recou- 
vert d  un  mortier  ou  stuc.  Ou  a 
trottvé  de  rea  "roûlceâ  HercnUnnm 
et  â  Pompéii  mais  leur  pen  de  se* 
Ildite  n*a  paa  pu  résiater  a  la  catas- 
trophe qui  a  enseveU  cea  deux  Til- 
le», y.  Laccnar. 

T^ÏTE  ;  c'est  la  partie  supérieure  et 
antérieure  d'un  auimal  ;  ce  mut  se  dit 
ansiî  de  la  repréaentalion  de  oetCa 
partie ,  aoit  par  le  deaain  »  on  la 
peinture  on  fa  acnipture.  Dans  la 
fîgure  de  l'homme  ,  c'est  relie  de 
toutes  les  extrémités  à  hqnelle  les 
artistes  doivent  mettre  le  piu^  de 
choix  el  d'étude  ,  parr©  que  les 
regarda  se  portent  d'abord,  sur  *la 
léte,  qui  eal  le  principal  at^e  Hé  ta 
beauté  ,  et  que  rVst  snx  elle  que  sa 
peignent  les  plus  foibles  nmnres 
dt'H  alffcfions  de  l'ame.  (  f^nyrz  *ur 
1  s  pariie.H  de  la  lèie  ,  les  mots  Vkz  , 
nXiti,  Bardc,  etc.  etc.  )  Ou  em- 
ploie des  têtes  pour  servir  d'orue- 
ment  i  la  clef  d'an  arc»  dTnne  pUte- 
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bande  ,  dans  les  mélopex  de  U  friie 
dorique,  el  i&out^it dea gargouil- 
las ,  bur  ia  face  antérieure  des  ri~ 
auaisea  4'e'>lableiQeut,  soit  qu'trlU 
T«pré«{vniç  quelque  dÎTiiiité  tta  ver- 
lu,jo^  «aitgyB»  çlc.  On  y  îoipt  ordi- 

relies  de«  animaux  à  Li  prinripalo 
por|ç.ii'Mti  parc  ,  d'un  cfienii ,  d'une 
é^Mxi^t  d.'f^J^  )MJUcl>er,ie.  Qii  eu  rpil 
d0«  défj^ty/iyiig  .â  .quelques  aucieua 

La      r/'ti/t  mur  est  l'épaliseur  ap«.. 
parente  d'ui\  mur  à. ton  ëxirémifé  . 
qjji  «^L;r.evélue  d'une  cliaiue  de 
^wrfi,Of^âi^u»fï  jainf>e  éui^re. —  La 
Tjçte  pfe,  youêsoir  ,  e^i  la  i%«<|uiè- 
rieure.  ^  poalérieurc  fl'mi'.vm*. 
8oir    ^  09  d*jaa  cl^TjMn  4^  , 
band«. 

.  Ou  appelle  ausai  téle  ,  le  corps 
d'urne  uuie  qui  en  déiermiiie  la  pu- 
•(tiuq,,  et  À  laquelle  .fiof^l  1^  queue 

AtjubI  ri^XfiMiua  de  J^'lmpriilie^ 
rie  .  les  notes  n'avuient  que  des 
tèies  noires  ,  car  la  plupart  des 
notes  ^tani  carrées ,  il  cùl  été  trèâ- 
lon^de  |es  .fair^  blanches  en  écri- 
tgiiiU  jptifie  rimpreMioii  Voarçxmç , 
des  télee  de  oolei  blandiee,  c*eel« 
i>dire  ,  vide*.  dMit  le  milieu.  Au- 
jourd'hui les  unes  et  les  antres  su^nt 
en  usage  ,ret  tout  le  rctite  est  égal  ; 
uup  l.eie  .blanche  marqqe  toqiours 
i)iie>ir«lcnf  double  id«  cpV^o  d'ui^eièle 
noire.  ,\  .  , 

Quanti  U  position  destélet  léo* 
nies  dans  «ne  médaille  ou  dana  une 
pierre  gravée,  V.  let»  rnotb  CpMlU« 

QUÉES,  GÉMINÉES,  OPîM)ar:ES. 

.  TjiTKACOid£;  Alhéuéu  dit  que  le 
Ulrvomei^toîl  an  aîr  de  danae  qu  ou, 
ionpit  aar  I4  flûle;  et  Poilus,  q^e 
c'était  une  denaottilUeiciiouiifttié^ 

à  Hercule  ^  en  sorte  que  le  tétra- 
come  pouvait  élre  au  eir  dç 

TÏf  et  iinpéiueux. 

.  TiTRACuoHus;  cetoit,  dans  la 
■Iluiqoe  «ucieDno  »  mt  çrdre  ou 
^«léme  particotier  d«  «ont»  rreul- 
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t.ms  de  quatre  rut  des  différemment 
orduniiées  selon  le  genre  et  l'espôçe. 
Nicoinaque  ,  au  rapport  deBoëce» 
dit  que  la  musique  ,  dans  «a  pi  e- 
mioreeimplidléy  n'aToit  que  quairo 
soos  00  C9jrdet  dont  les  deux  e&-. .  ' 
Irénies  bonnoient  lediapfson  eolro 
elles,  tandis  que  les  deux  moyennes 
distautcs  d'un  ion  1  une  de  l'aulre, 
8onnuif;nl  çh^a^unc  la  quarte,  avec 
rosIrAmo  doDteUo  éluit  U  plus  pro- 
éàp't  et  U.  «mtolo  «Tec  celle  duiit 
elle  étoil  la  plus  éloignée.  11  appellu 
cela  Je  létrachorde  de  Mercure ,  du. 
nom  ^e  celui  qu'on  en  disoitl*în-^ 
veuleur-  Boece  dit  eucore  qu'après 
rddUit^qii.de, trois  cordes  faites  par 
djfieretie.aiitq|i^f  »  Lychaon  de  8a- 
^me.evi  .igioi|li|.9ne  hi^tïémé 
plaça  «u  Ire  la  trife  et  la  parame»e  » 
qui  éloicnt  auparavant  la  même 
corde  ;  ce  qui  rendit  l'oclachurile 
complet ,  el  composé  de  deux  lé- 
trachof des  disjoints  I  de  conjoints 
qu'iUiéloieul  a^flat«▼aut  dana  l*liep-' 
lacburae.'  'Ce  n'est  point  ce  qu'a 
•écrit  Nlctimaqne.  U  dit  au  contraire 
que  Py  thagore  ayant  remarqué  que  , 
quoique  le  sou  moyen  des  deux  lé-  . 
trachord^  conjoints  sonnât  la  con- 
ionnanoe  de  la  quarte  ayoc  chacuii 
dffae»irémes.,  ces  esirtees  compii- 
r6e  •Dtr!êu|c  éloient  toutefois  dis- 
sonans;  il  inséra  entre  les  deux  lé- 
trachorde;!»  une  huiliéme  rorde  qui, 
Ip  divisant  par  un  ton  d'intervalle,  < 
substitua  lediapsxon  ofi  l'octave,  à 
If  aepUèflB^         leurs  exlréa^es, 
et  prodoiait  #ncorj9  une  nouvelle 
consonuance  ei^l^^  .  chacune  des 
deux  cordes  moyennes  el  roxtrèmo 
qui  lui  étoit  opposée.  Sur  la  maiiicre 
dont  se  fit  celtç  addition ,  Nicoma- 
que  e^^jj^Hëjçe  sont  toiw  deux  ^ale^ 
B^iit,ej^r«uUlés ,  et  non  eonteoa 
de  se  cpntredlro  fntr'eux ,  chacun 
d'eux  se  contrediteocore  lui-même. 
Si  l'on  avuit  é^ard  k  ce  que  disent 
Boèce  et  d'autres  plus  anciens  écri- 
Tsins  p  ou  no  pourruit  donner  des 
bornes  fiaes  a  l'élendue  du  têtra* 
cliurde  «  nais  il  faul  s'arrêter  k  ce 
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que  àiile  vieux  bacchîas  ,  qui' dé* 
tinil  le  télracliurde  un  système  de  ' 
«Ons  ,  donc  le»  cortîes  i-xlrciurs  «on- 
uoienl  la  (|(iarle.  !'ti  cflel  ,  rcl  iuler- 
valltj  de  qiicti  le  tai  vs^enliel  au  té- 
tracliorde  ;  c'e«t  poui  qùci'lM  êùbê 
exlrédiM  qai  forment  cet  iiMervvHtt 
«ont  appelés  immnablef  ou  fixes 
par  les'ànrieDs,  au  fleu  qu'ils  ap- 
pelhîiil  mubilcâ  ou  changeais  les 
»on:i  moyens  ,  parce  tju'ils  peuvent 
s'accorder  de  plusieura' inunlérët. 
Au  coalmire  •  le  aroiUbîre  dtf  qaàlre  ' 
cbr^dai'd*oà  le  léCniéli'o^e  a  .pHs 
■ôn'i^ôm ,  lui  est  ai  {>éa  étaeÀflilàl , 
i}a*on  voit  dans  l^aticienne  musique 
déa  tétrachot'des  qui  n'en  avoient 
que  (t'ois  :  tels  furent  durant  un 
tempa  tes  lélrachordeà  enharmeni- 
'^e«  ;'Yel  6(oit  ,*aet6ti  Meiboiliidli  »  l 
le  eeci/nd  'téirachorde  da  «yktêine 
e'àètèn  ,  avaut  qu'un  y<  edt'  rnaéré' 
une  nouvelle  corde.  Quant  an  pre- 
mier lélracliorde  ,  il  éloil  cerlairie- 
ment  cumplsl  avant  Fytiianorc  , 
ainsi  qu'on  le  voit  dand  le  p|^tba- 
g^ricien  Nicomaque  ;  ce  qUt  t/t  * 
fiaa  empêché  Rinieea  d'alfihiier' 
ipte ,  selon  Iji  rappuVi  uttaltime  , 
Pyihagore  trouva  le  Ion  ,  le  ditori , 
le  seini-lon  ,  et  que  du  tout  il  forma 
le  letiachordè  diatonique,  au  lieu 
(le  dire  qu'il  troove  ^oleluént  les 
têià6ù$  à»  cet  iiiferYâUea ,  "lesqueb , 
Mloa  un  rappoit  plus  ànabime,' 
Soient  connus  Uh^-tettpa^  àVanl 
lui.  Les  t^lrarhordes  ne  rcs'crent 
pas  lon{»-lenij)s  formés  nu  nombre 
(te  deux  ;  il  s'en  fdrma  bientôt  un' 
lroisiéme«  puia  nd  qiialHëmè  ;  nom- 
bre euqnel'le  ttfàtMt  dea  Orlecà^. 
demeure  ûxh»  Tous  ces  télrachof* 
des  étuicnt  conjoints,  c'est-à-dire,' 
que  la  dernière  corde  du  prertiier 
servoil  toujours  de  première  corde 
au  second  ,  et  ain»i  de  suite  ,  ex- 
cepté au  aeiil  lieu  à  l'eigii  oa  atf 
ItraTe  du  Iroiaiéihe  télraeborde  «A- 
fl  y  ivoîl  diaîoocfibh  ,  c'est-à-dire, 
nn  ton  d'Intervalle:  entre  la  plus 
liTUle  corde  du  tcirachorde  iafé- 
i-icur«  ei  la  plu»  basse  <ia  télra- 
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chordeiupérieur.  Or,  comme  oeitt 
disjonction  du  troisième  tétrachorde 
se  fitisoit  ,  tantôt  avec  la  secoud, 
tanfôt  avec  le  quatrième  ,  cela  fit 
«ipproprier  à  ce  troisième  létra<- 
ciiorde,*ua  oom'parliealier'poar 
chaeiia  de  cet  deax  cas.  De  «orfe 
que ,  quoiqu'il  n*y  eût  proprement 
que  qaaire'téirachordes  ,  il  y  aToit 
pourtant  cinq  dénominations.  Voîrt 
les  noms'de  ce«  létrachordes  :  le 
plus -^ravé  des  quatre,  et  qui  m 
trooToit  placé  no  ion  atf-^cleaaiit 
de  la  coi^cr]iitiiiilfttebalioméiie ,  a'ep- 
petoll  Jet  ré)^adi^rdV*'h3rpaWn ,  oe 
des  principales V'selon  la  traduc» 
tion  d  Albiirus.  Le  second  en  mon- 
tant,  leq^it^I  était  toujours  Confoint 
au  préikiiër ,  Vajjpeloit.leiétrachorda 
meMà  'ik  ^det'MôfeDnei.  4Jb  Um- 
aièmeV  qoaod  il  éloil  çonjoiat  aa 
aecotïd  et  séparé  du  qaatriéitie ,  àTa^ 
peloîl  K;  télrachordc  iynnemi^noa , 
ou  des  conjoints  ;  mais  quand  il 
élort  séparé  du  secoûd  et  cdujoiot 
au  quatrième  ,  alors  ce  troiaième 

téfffacborde  pi^noif  leàom'dë  die- 
rtqgmenen/oçi'dei  diviaéea.  Biffia 

le  qualriéènë  è'appeloif  lie  léCra* 
rliordc  liyperboléon  ,  ou  des  ex- 
cellentes. L'.\rétin  ajouta  à  ce  sys- 
tème un  cinquième  télracliurde  , 
que  Meibomius  prétend  ^u'îL  ue  fil 
qoe  rétablir.  Quoi  qaHl  èb  acdt,  lea 
ayatinea'parlifcalierw  dealftHracMir» 
des  flhetll'*lj|lfin  place  à  celui  de 
roctare  qui  les  fournil  tous.  Les 
deux  cordes  extrêmes  de  cbacnu 
de  ces  létrachordes  étoieut  appelées 
immuables,  parce  que  lear  accord 
de  bbdn'ieoit  jamaie»'iiiaiaila  ooa* 
tenoieiit  auafi  cbacûn  deat  cordât 
moyennes,  qui  bien  qcr'accurdéet 
de  la  même  manière  dans  tous  let 
It-trarliordes  éloient  pourtant  su- 
jettes .  comme  on  l'a  déjà  dit  ,  à 
éiré  Vaâiaéea  ou  baissées  selon  le 
gtan  f  et  même  eelon  Tiétpéoo  du 
genre  ;  ce  qui  se  leiaoit  dàaa  font 
lev  télrachordht  ^lemeni  *,  cVst 
pour  cefa  que  cas  cordes  éloient 
appelèas  mobiles.  L'accord  dialo- 
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nique  ordinaire  datétrièhérde  fbr^ 
moit  iroi0  iatorvalles,  doxil  le  pre- 
mier éloit  loufouni  d'un  demi-ton  , 
e(  \va  deux  autres  d'un  ton  chacun  , 
de  celle  manière»  mi  ^fa  ,  soi,  la. 
Pour  le  genre  chromatique ,  il  fal- 
loit  baitaer  d'an  moiMod  la  Iroi- 
t^émm  oordo,  et  Ton  a  voit  deas 
MBii*tona  eomécalifs  ,  pois  une 
tierce  mineure  ,  mi ,  fa ,  fa  dièse , 
la.  Enfin»  pour  le  genre  eiiharmo- 
oique,  il  falluit  baiâ»er  les  deux 
Cordea  dn  milieu ,  jusqu'à  ce  qu'on 
•^eàl  doux  qoarli  db  Ion  eoai6eiH> 
tifs  ,  plus ,  une  tierce  maîooro  « 
mit  mi  âemt'dièso ,  fa ,  ta;  ce  qui 
donnôit  entre  le  mi  dièse  et  \c  fa  , 
tin  véritable  intervalle  enliarmo- 
nique.  Les  cordes  semblables ,  quoi- 
qa*«II«t  m  aoliutMil  par  les  mimct 
■yllaiMS ,  ira  porioiont  pas  les  mé- 
mes  Boma  dana  toaa  les  létracbor- 
des  ,  mais  elles  aroient  dans  les  té- 
tlpachordes  graves  ,  des  dénomina» 
lions  différentes  de  celles  qu'elles 
avuieut  dans  les  iéirachordes  aigus. 
IiM  cordes  bomolognea  »  oonaîdé* 
rèn  Comme  lellea ,  portoient  det« 
tlOflM  génériques  qui  ezprimoient 
le  rapport  de  leur  position  dans, 
leurs  tétracliurdes  respect! ts  :  ainsi 
l'on  donnuil  le  nom  de  barjp/eni 
aux  premiers  sona  de-  l'iolonrallo 
•ené  s  cte4-dir0 ,  nu  ton  le  ploa 
gnrw  de  chaque  lélracherde  |  de  «ta* 
êapgrcnis  aoz  aoconda  ou  moyona  ; 
d'ûMypycni ,  aux  troisièmes  <iu  ai- 
gus ;  et  d'apjcni,  à  ceux  qui  nelon- 
choient  d'aucun  c6ié  aux  iutervalles 
serrés.  Cette  dÎTiaion  du  aTaléme 
dst  Grecs  par  télfediordea  aèm- 
bleblea«  oomme  nena  divisoua  le 
flètce'  per  oclavea  aemblablemeni 
divisées  ,  prouve  /  ce  semble  ,  que 
ce  système  n'avoit  été  produit  par 
aucun  sentiment  d'harmonie,  mais 
qoT lia  atroient  tiché  d'y  rendre  par 
des  hiferrellea  plea  ierréa  ka  In- 
lle^ona  de  voix  qqe  leur  langue 
aonore  et  haroieiMeuse  donnoit  à 
leur  récitation  soutenue  «  et  sur- 
tetil  À  celle  de  leuir  po«aie,  qui 


9^  É  T  6ft9 

dfabord  fax  on  véritable  clmit  ;  de 
forte  que  la  musique  n'étoil  alora^ 

que  l'arrent  de  la  par»le  ,  et  ne 
devint  un  art  séparé  qu'après  un 
long  espace  de  temps.  Qdui  qn'il 
en  aoit,  il  est  cerlaiu  qu'ils  bur» 
uoieot  leurs, divisions  primitivea  â 
quatre  cordea,  dont  touiea  lei  autfea 
n'éloient  que  les  répliques  .  et  qu*ilé^ 
ne  repardoient  ton»  Ira  nuires  télra- 
churdes  que  comme  autant  de  ré- 
pétitions du  premier  ;  d'où  l'on 
peut  conelore  qu'il  n'y  a  pas  plus 
d'analogie  entre  leur  ayatèÎBBe  et  lé* 
nAice,  qu'entre  un  fétrachorde  et' 
une  octave»  et  que  la  marche' fon* 
damentaledc  notre  mode,  quenons 
dun lions  pour  base  â  leur  système 
ue  »'y  rapporte  en  aucune  façou  ; 
i<*.  parce  qu'on  t6lrarlierde  fur- 
moit  pour  eux  on  tout  aiisiii  com- 
plet que  le  forme  pour  nous  une 
oclare*;  a',  parce  qu'ils  n'avoient 
que  quatre  syllabes  pour  solfier, 
au  1^1  que  nous  en  avons  sept  ; 
3**.  parce  que  leurs  télrachorde* 
étorent'conjointa  on  dii^ointi  à  to- 
Ion  lé ,  ce  qui  marquoit  leur  enlldio 
indépendance  respective  ;  enfin, 
parce  que  Ich  divisions  y  élutent 
exactement  semblables  dans  chaque 
genre,  et  se  pratiquoient  dans  le 
même  mode;  coqui  ne  pouvott  ao* 
faire  dena  noa  idéea  par  aucutieao* 
dttlation  véritablement  harmonie 
que.  yof.  Arvom ,  GsMma  »  fiya-' 

Tém ADÎAPASOK  ;  c'est  )e  nom 
grec  de  la  quadruple  octave  ,  qu'on 
appelle  ouaii  vlngl-neutiéme.  Laa 
Graco  ne  conoolsîolenl  qde  le  nom' 
de  cet  intervalle,  car  leur  aynâmo 
de  musique  n'y  arrîvoit  pas. 

Tktradoron.  BaïQOBft.  i« 
p.  i6o«  col.  2. 

TiTRATUNohr  ;  c'est  le  nom  gree 
dHin*  intervalle  de  quatre  tona  , 
qo-'oh  ifppelle  au^urd'hoi  qninto 
superRue'.' 

TéTRASTTLB  ;  ordoonaoCe  edl« 
pluyée  sur-tout  dans  les  temples  , 
U'aiprés  laquelle  il  y  avoit  quatre 
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colonnes  à  la  f«v^de  principale,    lion  ,  (elle  de  servir  de  lieu 

7'kxt£  ;  cVst  le  puciiie  où  sunt  «emblée,  lorsque  le  peuple  entier 
les  paruled  qu'où  mel  en  ujusique  ;  d'uue  ville  dfivuit  se  ra&scmbicr 
mais  ce  mot  Ml  ▼îoitii  d.aos  cesens ,  pour  délibérer  eo  commim  «or  les 
d  Ton  IM  dii  plu»  U  losto  cIimIm  iolAréU  pablic»  de  Tétat  ou  d«  Ja 
miuicieue,  o||  dit  Im  Fxboim,  ville.  Tacite,  daus  le  chap.  80  dm 
oe  mol*  second  livr»  de  son  histoire*  le  dit 

TfiALAMiTA.  f^.  GAidiEJU*  L  l«  expressément  des  habitaus  d*An- 
mg.  663  et  664.  tioclie ,  et  Ausone  eu  dit  autant  des 

THALA.Mt'8.^.  G y^JCCKE,  I.  i«  AlUéuieu»  ;  il  ajoute  niéu^e  que 
pag.  818,  coL  fl.  •  cet  usage  étoit  géoéralemeol «dopié 

,  TpéATAAZ»  ;  on  UfptAlf  muêi^  daoe  la  Oréot.  ^'ôr^ine  dlee  specte* 
tkéâtra/e ,  celle  qui  eut  destinée  pour  des  «e  trouve  dene  les  proce&oiuae 
être  exécutée  au  théâtre.  Elle  prend  aolennellrs,  entreprises  en  l'hoo- 
1©  caractère  des  piécea  pour  les-  neur  de  Hacchus  et  de  Cérè.s  ,  qu'on 
quc'llert  elle  a  été  cuaipuMce,  qui  dit-  huuuruil  par  des  fêles  joyeuse» ,  »ur* 
fère  beaucoup  de  la  musique  d'é*  ipui  à  l'époque  de  la  moisspu.ct  des 
g^■e  et  de  It  musique  dep  salons  et  Tefidanges  ,  comme  les  dtviaiiês 
de  socylélé*  P^,  OAAMAVi^om.  qui  avoieni  ensei^é  la  cnltnrs  de 

Les  artistes adopleut  une  nianiéra    bled  et  de  la  vigne.  Dans  ces  ^éles 
théâtrale  ,  lorsqu'au  lieu  d  imiter    on  rhan^oit  des   dithyrambes  en 

la  ii:ili)te  ,  il»  cu|>ienl  les  altitudes  riiuuneur  de  Bacchus ,  et  un  les  ar- 

des  cof^édieus  plus  ou  moius  ce—  compaguoil  de  dauses.  Dans  la  suite 

lébres»  .  1    .  on  fil  paroilce  des  personnages  dé«> 

.TaéATmi  lien  on  Ton  repré-  guieés  en  satyres»  eaSilèacs^en 

sente  des  spectacles  dramaiiques.  nymphes ,  et  c'est  à  cesdégnjsrmens 

Ce  mut  se  dit  en  général  de  toute  qu'on  doit  probsblement  attribuer 

l'étendue  tlu  lieu  destiné,  lanl  jiour  l'oi'if^ine  des  Masques  {P^.  ce  mol)  ; 

repréM'iiti  r  que  pour  voir  le  «pce-  pour  I  .miuaciut  ni  des  assistana,  ou 

tacic  ;  il  se  dit  en  particulier  du  lieu  racouioil  1  histoire  et  les  aventure* 

de  là  ScjbiB  i^oy.  oe  moi),  de  dbe  di^uiilés»  dans  les  intervalles, 

Tesirwlt  o»  Ice  acteurs  •  tus  de  tous  entre  les  denses<ci  les  chienr^  »  esé- 

leepeiolfderenceinie,  exécutent  les  ruiés  en  l'honneur  de  Baocbns. 

repré^entalioni»  thcàtr<\lei>.  Aprèâ  les  Thespts  iutrodui&it  cet  usage  daus 

teuiples,  tes  thérllrea  éioiciil,  chez  les  l'Altique  ;  mais  avant  lui  il  avuit 

Gj;.eq«  et.^(e:»lti)^iufiia4MS»  le-'^.éili-  élô  déjà  en  vigueur  dans  d  auiies 

tioes  publics  les  plus  considèrablee.  contrée»  de  la  Grèce.  C'eai  à  Albè- 

t«a  Gr«ce  eUribnuient  &  Buoeluis  nés  i||S4«l  afeil  le  |»r«Bier  vers 

rinveolien  de  ces  /édifient  el  eow  U  perlectiùn.du  TatI  drami4iu|nn» 

dinuirejlient  ils  les  coustcroieni  i  eu  ineKanl  par  écrit  les  aveuinree 

c«  dieu.  i>iins  les  temps  les  plus  qu'on  débiloit ,  et  qu'on  avait  jus- 

lec.Miés  ,  les  théâtres  ont  »ouven4  été  qu'.ilora  seulement  improvisées.  Ce 

ronsiruit*  duno  l'enceinte  des  lem-  grossier  drame  salyrique  fut  traus- 

p^es  .d|^.  B^ccbu».  Cèbmiue  viUo^  fu  furf»^  ,  par  l'inrynichus  et  Susa- 

|iett  considérable  possédoil  un  UUi^  non,  en*cha9um  tragiques  et  eomi* 

lf#»|iaM3e4l«s<le«  jeux  dramati<mfn  ques,  on  en  u^gédie  et  compdie. 

•ervoient,  non -^culement  à  l'amu- .  Âifin  parut  .^Kièbyle ,  qui  mit  eu 

t>^*meul  du  public,  mais  qu'il.<>  f.ii-  «rêne  l'action  qu'on  «'étoit  contenté 

soient   aussi   partie   du   cuhe  >  et  )uttqu'.»h)ih  de  luconler  ;  c'est  ainsi 

qu  uu  les  rupréseutoit  eu  l'honneur  qu'il  amtiiiora  la  iornie  du  drame, 

des  dtens.  Lm  tbcAtres  aToient  «n-  et  snr-loul  de  la  tragédie ,  qua  So- 

cyi  e  quelquefois  une  autre  desUnar  pbode  et  Euripide  porlèci^t  ep» 
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•oHê  â  M  ferfeetfbnvpratet  que 

Çtaliniift,  Eupolis  et  At-utophaoe 
acquirent  le  même  mérite  à  l'égurd 
de  la  comédie. 

Four  avoir ,  dans  ces  temps  re« 
culé«  ,  une  place  où  Ton  pût ,  4 
Vêhti  dm  nytnu  d'an  Mleil  ardent, 
nconter  lee  «Teiitoree  dei  dieux  et 
dft  héros,  on  construisoit  ane  oh 
bane  de  brandies  d'arbres  .  qni  re- 
présentoil  la  scène.  C'e«l  ce  qu'on 
iaiauit  t  (a  campagne  dans  les  jours 
de  fêtes.  Mais  bienlAt  on  célébra 
des  fèlee  iemUAlee  daoa  lèe  Tillef  » 
et  alors  on  élevoit  OU  échaffiiiidige 
mi  boij,  ou  bien  on  doUnoit  ces 
«pcctacles  sar  des  chariots ,  ainsi 
que  les  auteurs  nous  le  rapportent 
de  Thespis.  Les  théâtres ,  comme 
ûn  le  veit»  mMnéiètA  â  peine  oe* 
aem  dam  hm  origine  ;  maia,  dhna 
la  aaite ,  on  consacra  poor  les  re- 
présentations dramatiques  des  édi- 
fices particuliers,  qui  se  faisoieut 
remarquer  |mr  la  grandeur,  la  ma- 
gnificence et  11  beauté  de  lear  ar*> 
ciiitectnre.  Lea  Grecs ,  à  qui  Ton' 
doit  l'invention  dn  drame  ,  furent 
anssi  les  inventeurs  des  théâtres. 
C'est  aux  artistes  de  ce  peuple  que 
l'on  doit  les  premières  régies  qu'on 
suit  pour  les  élever  ;  c*est  encore 
à  eox  qnfea  doit  IVirt  d»  peindre  et 
de  décorer  ta'aeéne,  art  ont 
porté  à  une  faaote  peffoction.  Les 
Romains  allèrent  encore  plus  loin  ; 
ils  ont  surpassé  les  Grecs  par  la 
grandeur  et  la  magnificence  de' 
lenrs  théâtres  :  comme  l'étendue  de 
«aeédilicea  éCeit  plna  eoniidéraMe 
que  celle  des  f emplet ,  ils  atoient 
ploe  d'oooatkNIi  de  satisfaire  leur 
amour  pour  la  magnificence;  du 
reste,  le  caractère  et  la  destination 
des  théâtres  leur  permettoit  aussi  d'y 
appliquer  beaucoup  plus  d'orne* 
aMos.eide  ineiklrer  vnpliiii  g#id 
Kjxe. 

I)  paroit  que ,  dans  les  colonies 
grecques  ,  on  a  bâti  ,  plutôt  que 
dans  la  Grèce  même,  des  tliéAfrcs 
joieus  distribués.  A  Ségeste  eu 
iir. 


die ,  «t  dans  nie  de  QsrMiiénê, 
jourd'hui  Castelio  /?o5«o' 4  la  pointe 
méridionale  de  l'Asie  minettroi  on 
trouve  des  théâtres  qui  paroissont 
être  d'une  trés-haute  antiquité;  leur 
disposition  est  très -simple,  et  ils 
n'ont  qi^on'aenl  étage  de  gradins  ^ 
aniqaals  condoiseot  deux  eacaUera 
disposés  d'une  manière  arbitraire 
et  non  symméirique,  ce  qui  pro- 
bablement dépenduit  de  la  situa- 
tion du  lieu  ou  des  convenances 
locales.  A  Adria ,  colonie  des  Etrus- 
ques ,  on  obscrte  anssi  des  rssies 
d'un  théâtre,  qni  ne  pcni  être  an 
ouvrage  des  Romains,  iaais  qui 
doit  dater  d'une    antiquité  plus 
reculée  ,  ainsi   que  le  prouvent 
son  architecture  ,  et  l'histoire  de 
cette  iriUe.  Ces  théâtres ,  et  plu« 
fieons  antres  dans  laé  colonies  des 
Orecs ,  éioient  construits  en  pier- 
res ,  â  ilbe  époque  où  ,  dans  la* 
Grèce  même,  on  les  bâtissoit  en- 
core en  bois.  Du  temps  du  poète 
dramatique  Pmiinas ,  qui  a  vécu 
dans  la  soixante» dixième  olym- 
DÎade ,  il  n'y  a^olt  encore,  même 
a  Athènes ,  qu'un  théâtre  en  bois. 
Pendant  la  représentation  d'une  des 
pièces  de  Prafinas ,  les  siégea  s'é- 
croulèrent,  et  cet  accident  fut  cause 
que ,  du  temps  de  Thémislocle ,  on 
eOBStmisit  en  pierre  nn  théâtre, 
qn'oB  appeloit  le  iMdtre  de  Bac 
chua  j  parce  qu'il  étoit  situé  prèe 
d'un  ancien  temple  de  ce  dieu.  Il 
étoit  creusé  dans  le  flanc  de  U 
montagne  de  l'Acropole  «  qui  re- 
garde le  mont  HjrmeHe  ;  il  avdlt 
■ae  étendue  considérable,  ainsi  * 
qoe  l'exigeoit  une  ville  aussi  pea« 
plée  que  l'étoit   alors  Athènes. 
{y.  Odéok.  )  Lorsque  Pausanias 
voyagea  dans  U  Grèce ,  ce  théâtre 
était-  orfté  des  atatnm  d'Barfpide* 
de  Soplmele,  de  Ménandre  eid'aa- 
1res  poètes  tragiques  et  comiques.' 
Il  paroU  que  les  Athéniens  ont ,  lea 
premiers ,  bâti  un  théâtre  en  pierre 
dans  la  Grèce  proprement  dite,  et 
qu'ils  ont  Im  premiers  détermine 
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'  ]«i  feglcpi  à  suivre  dUp*  la  conalrue» 

tiun  d'ut)  thcâlre,  et  la  disposition 

de  ia  scéue  el  <le  l'orchestre  ,  rég'es 
qu'un  ne  paroi l  pas  avuir  obser- 
vé iu4(j[u'alMrâ  avec  be^iucoup  Ue 

A  IsntiàimonB  il  j  vr^ii  iMA-. 

Cii0or«  detf  ruiiiea  qui  prouvent 
réleiidue  el  U  beauté  de  cet  édifice. 
Lb  Roy  lésa  figurées  dans  le  pre- 
mier vpluiue  de  M<mmntns  de 
éa  QrècêB  |d*  a7»  .IiBp  jkrtiicip«ii« 
da  lont  les  tb«Alr^  A»  lu  Qréce 
élpieut  ceyxde  file  d'^gitie ,  d'E- 
pidaurb  fs\  (je  Mé^alopolis.  Le  tliéà- 
ïre  d  Epidaure  ,  situe  d  ins  le  boi.<j 
aacré  d'yK.sculape  ,  et  qui  avoil  éle 
b&U  par  f  olyclele,  surpassoil  i  pouv 
U  perCtii:t}(m  fie  «a  diapo»ilioa  et 
U  bee^ié  de»  propprliou  de  tviiiM 
«e«  perliea.«  loua  U«  autres  édifices 
de  ce  genre  daps  foute  )•  Grèce. 
Il  existe  eucore  aujuurd  liui  quel- 
ques ruines  .de  ce  llieàire  ,  ainsi 
qii'uu  le  yo\l  p^r.  Ie53®  chapitre  du 
V^agt  4$  QhmtdUr  «i  Grh^^ti 
jmr  le»  ^nfégominu  de  M .  de  Viif 
irfiMOK  ,  dtm  eoB  édition  d'Hu- 
mèi  e  ,  à  lu  pnge  L  ,  note  i .  Le  théâ- 
tre de  l'ile  d  yEgine  ne  le  réduit  à 
celui  d  Epidaure  qi  en  grandeur , 
ni  e;i  beauté.  Celui  de  Még^lppoJia 

Ar«|die,L'eHipoHoîten^liiidMir» 
eelqo  Peusanias ,  sur  loqs  fet  aiiftrM 
tbé/l|rea  de  la  Grèce. 

A  l'époque  où  s'éleva  le  théâtre 
d'Aihéne».  tl  paruil  que  dans  les 
villes  de  l^  graude  Grèce ,  de  la  Sir. 
cile  el  de  l'Aaie  tejnpure^  op  bâiti 

eqibelti««fii(  hia  ancien».  Lm  3i€tk 
•voit  beaucoup  de  beaux  théâtres; 

et  «aelouCiceron  ctDiqdore  deSjci- 
,  ceux  d'Ajtyrium  el  de  Syraru^e 
étoieut  flur-luul  célèbre»».  Ce  (1er-, 
sier  étqit  remarquable  par  «a  ^fusn 
4deuri,eiiMi  Men  q^e  ptr  VH^ifomnè 
de  sa  ailuati(||&/l|ipifeilre|lOllfllJlûM 
jpurd'hui  ,  de  ses  ruinea,  4MI  obftl^ 
d'adrairaliou  pour  tous  les  vîï>ya- 
§BUfA«  A.'Aaiii'oaiiiQiui)i  <il  jr  urui| 


VMdua  mgaifiqve  ihlAlre, 

à  en  juger  par  son  plan,  eft  d'ori- 
gine grecque;  mai»  il  paruit  avoir 
été  rétabli  et  embelli  par  lea  Ro» 
iDaii]t,aiusi  que  le  pruuveMt  la  di»» 
luiaiiMNi  de  |e  e^éee,  et  le  porti^v* 
derrière  lee  gredina  lea  ploe  él»» 
'vêa.  Ou  peut  cunauller,  sur  cm 
deux  théâtres  ,  le  Voyage  Ris- 
ijesel  dans  la  Sicile  et  dtuis  ia 
Grande-Grèce ,  el  le  Voyage  pU" 
traque  de  M.  Uouju«,  qui  lt;a  a 
li^uréa. 

Nous  n'avons  pas  de  délaila  ea* 
ses  précis  aiu^  Jea  Ibé&trea  d«4  viUee 

de  1  Asie» mineure ,  pour  bien  ju- 
ger s'ils   doiveut    éire  cumparéa 
avec  les  iheàlres  dout^il  a  été  ques- 
tion jU6qu'à  préaeul.  Mais  un  peut 
U  ermtp ,  pmrce  -«le  lee  bebileae 
<|e  FA«ie  mioeare  fif  le  cédo^eiit 
paa  en  luniièrea  et  en  (Hlltimi  lias 
Grecs  del'Ëuiope.  Pausania»  parle 
squvenl    des  temples  de  l'iume  > 
mk^f  il  ne  dit  rieu  de*  theà^rta 
dii  çe  pays.  Lea  vuy^geura  |}|oder-> 
19c»  :oni  tn>9Té  epceep  ilae  fuiuee 
de  t^éâlire^  daea  pluaieara  Tillte  de 
TAaie  mir^ure;  la  plupart  ne  de* 
tent  point  du  temps  dcn  Greca» 
muKs  lia  ont  été  bàlis ,  ou  du  muiua 
rétablis  par  lei|  Rumaiiis,  et  dia» 
iribiiéa  par  ev^  A  lenr  iptniére.  U 
en.Fènâtt  fiMy^perat  eea  \hé^ 
U^f.il  J  ei|  n  diont  le  plan  pri- 
miiif  el  le  premier  M^ilisaeincBl 
sont  dûs  aux  Grecs»  maia  qu'uu  j 
obberve  plusieurs  distribulious  qui 
jue  sont  propres  qu'au  lliéâtre  ro- 
Vm»,  ÇbîiMdler  et  Ppc^ie  aoat  le» 
dm»  ▼4»y«R^«rs  qui  omu  demMBBl 
le  pfua  de  détails  aor  oea  nalee  âm 
tliéâtrea  dan#  l'Asie  mieeure,  a»» 
voir ,  à'Ephèse,  à  A  la  banda ,  àTéoa, 
à  $myrne,  à  Hiérapulis,  à  Cyzi-  • 
que,  a  ^\laida  ,  à  Magué«ie,à  I^o- 
t  à  M  y  laasa ,  2.â«rd«e  •  à  Milet , 
à  Slratonicèe,  ATelmeaMia,à  Jmi»« 
4  IflllM  Dt^a.  toafeai|eiiti  pbaaaa» 
•ioas  ^  e|  daipiiei  villes  Qouvelle-> 
ment  conquises ,  les  Romains  ont 

b4Ji  Uea  UâéAUce«  ou  di4iii«iiiaiU  eot 
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«n'y  appliquant  dea  porliqnea,  Im 

«oricliiuaut  !«  &cène  de  marbres 
précieux  ,  pour  leur  douner  la  ma- 
fiiiiiceooe  qu'iU  exigeuieot  liana 
toua  Ittnra  édifioM.  G»  lurant  la« 
RoaMioi  dosndraot  à  l«  tîU» 
^  CalMe  «n  Sicile,  un  thair» 
cbement  orné ,  ainsi  que  le  proo^ 
vent  les  nombreux  fragmen»  de 
colonnes  ,  d'enlablameus  ,  de  mou- 
lures et  d'aufres  urnemeus  du  plut 

finioMiit  de  goét.  d'art  ol  lit  pt^ 
«isiqB,  A  OriMagcs  et  à  AtUê  U  j  a 

des  ruines  de  théâtres  romains. 
Parmi  le. h  ruines  de  la  ville  de  Sa- 
^oote  eu  £spajine  »  on  trouve  en<^ 
•mrelea  reatiit  dltui  iliéâlre  romain. 
C'eal  «oeofe  e«a  Bevenia  que  plu- 
aieurs>Ules  d'Ikdie  étoient  «edéve- 
blea«de  posséder  un  ibéAire  ;  tela 
aont  Fumpeii ,  Hcrculanum  ,  Bu- 
^ubium .  ville  d'Uinbrie  ,  Antiuui , 
Fola^  elc.  Le  tbeilre  d'Antium  a. 
M  foadi  Mt  donto  p«r  NéM* 
fmoBin  tonloan  beeiiooop  de 
prédilection  pour  sa  ville  natale, 
et  qui  Turna  de  beauroiip  de  beaux 
«dificf  s.  Ce  ne  fui  qu'en  ^9  1 ,  après 
la  fundaltuu  ùe  Ruine  ,  qu'on  re^ 
préaenla,  dana  oeile  ville,  les  pre- 
viiéfe»  fiètm  de  ibéâira,  A  IWe-> 
•âpiid*«ne  peste  qu'un  eapéroil  faite 
cietief  per  dea  fête»  et  des  réjouia* 
eances  en  riiunneur  des  dieux. 
Avant  celle  époque  les  Kumaius 
navoiejit  counu  que  lea  jeux  du 
cirqee.  Ckna  lea  pre«i«n  lempa  dd 
la  répoMiqne  e>  — Boie  le«f»ttwp> 
«près,  il  n'y  avuil  à  BoMa qOfl'dêi 
théâtres  de  bois.  t<oraque  les  }tii%. 
étuieni  lerminéa ,  on  dérouli»suit 
ces  édiOces  »  qui  •  (l^i  reste  ,  ne  cua- 
eisluieiH  qu'en  une  scène,  aaos  ^rar 
éuui  pour  lea  .epealiienri;  pt««-fjî 
éloieat  tbltgéa  de  ae  tenir  deWaH 
pendant  les  repréteiitations.  M«r- 
•M  ^iîdiilius  Cépidus  fut  lo  pre- 
mier qui  lit  bftitr  un  tbéâlre  avec 
des  Hie>;e8.  Lorsqu'à  une  époque 
paalérieiue  lea  ceiiaeura  idçaaaU  eC 
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CkMîoa  vouluroQt  bilir  an  ddifie» 
pareil,  Publius  Coruôlivt  Naaîca 

s'y  opposa  fortement ,  parce  qu'il 
crai^^noit  que  cette  innovation  ue 
corrompit  les  mœurs  des  Humains  , 
•I U  coMimciioo  fut  an  effet  ioter^ 
dite  par  leeiaat.  Vera  la  fin  de  1« 
république  oa  TÎt  cooalruire  Ita 
théâtres  de  Scaurus  .et  de  Curio^ 
qui ,  malgré  leur  grandeur  et  leur 
magnificence,  n'étuicul  bÂtis  qu'en 
bois ,  et  qu'on  laissa  «ubi>isler  pen- 
dant le  tempa  aenkneol  que  ém-m, 
cèlent  lea  lens. 

PoQipéelut  le  premier  qui  fit  bA* 
tir  à  Hume  uu  théâtre  de  pierre  des- 
tiné à  tubsiiter  plusluu^-lempsquo 
la  durée  de  la  représentation  ;  il  le 
lit  décorer  avec  la  plua  grande  ma* 
gaifieenoa»  et  l'eariehit  anr-teul 
des  principales  statues  grecques  qui 
étoient  alors  À  Rome.  Tibère  lit  rés» 
taurer  Ja  scène  de  ce  théâtre  ,  maîa 
ce  travail  ne  fut  termiué  que  ^oua 
le  gouvernement  de  son  suecesseur 
GiUftnla.  tf'enperetif  CbMidefitauaai 
rétablir  cette  même  acéna ,  qui  aTeil 
été  endommagée  dan»  Incendia* 
Le  théâtre  de  Pompée  ae  conserva 
long-temps,  etThéodoric,  roi  dea 
Gotbs ,  le  fit  reconairuire  lorsqu'il 
fol  tombé  en  rnioet*  On  n'en  voit 
praaqoe  pina  vie»  anjpnré'bai.  Ou^ 
tra  re  ihéâire,  il.p  a*  aiTAÎt  aiH 
rore  à  Rome  deux  autres  ,  qui  ae 
distiuguoieni  pur  leur  grandeur ,  ca« 
lui  de  Balbus  et  celui  de  Marrellus. 

premier  fut  bàii  en  l'Uuuoeur 
à'AtHOiala  t  f  Curiieliiai  Balboâ  ; 
HawU^  fol  cMaïairifit  par  ordre  do 
cet  amparaorméme,  «pM  lui  donna  / 

le  npm  de  son  ami  Mdrrelhi«.  Soua 
VcspaKien  ,  un  Ht  rciablir  la  M^éne , 
de  ce  dernier  tbéâlre.  Uauitlrs  (cmpa 
nodf;rnes,  un  ,a.  construit  sur  .aei 
rnlota  «a  palaiiiftn  J*e«k  vai  t  encqgn 
Wl  peu  du  ntMf  aa^KtaHruiti  ttiéjl'^ 
tfa  ancien  :  il  ^leconii^v qu'en  demi 
ranges  d'arcAdea  placeea  l'une  au-^ 
deasua  de  l'aoïre  ,  ci  .uix  piliers  des- 
quellea  sunl  àdusscts  de»  culounea 
4'pcdra  dorique  daitf  iajnuigée 
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léri«are ,  et  d'ordro  ionique  danf 
celle  d'va  haut. 

Quant  À  la  diitlribution  de«  théâ- 
tres des  anrieos,  Vitruv£>  daai 
lib  chapilnt  5  4  9  dn  «on  dnqniAn» 
Mm  »  et  PoiiLVje  «  dans  lo  diz^en-' 
tiétto  chapitre  da  qMtriéme  livre 
de  8011  Onomaaticon ,  sont  les  seuls 
auteurs  qui  nouseo  donuent  des  dé- 
tails; malheureusement  les  descrip* 
ttuos  qu'ils  nous  ont  laissées  ne  sont 
jfm  umm  daires  pour  nona  tnioa* 
■lattro  une  connoissance  parfaite  de 
In  dit  position  de  ces  édifices,  et  lea 
ruines  qu'on  trouve  encore  aujour- 
d'hui des  théâtres  grecs  et  romaiti.i  , 
aonttrop  m*l  conservées  pour  qu'eu 
lea  examinant ,  on  poiiae  édârofa* 
ibna  lea  donlea  qne  laiaae  attbaiaier 
la  lecture  de  ce  que  ditentPollnx  el 
Vitrtire.  Ce- dernier,  au  surplus, 
ne  dbtingue  pas  toujours  les  tlicâ- 
très  grecs  des  théâtres  romains ,  c» 
qui  induit  souvent  ses  lecteurs  eu 
•rtmr.  ' 

'  Aniant  que  les  localités  le  per-* 
netloienl,  on  plaçoit  lea  théâtres  sur 
>  la  côte  ou  pente  d'une  monlagne  , 
afin  de  pouvoir  établir  plus  facile- 
tnent  les  siégea  des  spectateurs  ; 
tftÊli  ce  qn*on  voit  par  lea  rainée 
ie  presqoe  toaa  lea  théâtres  eadeoe 
qnl  ae  août  conaervéa  luaqelU  nos 
fenrs,  el  Vilruve  parle  expressé- 
ment de  celte  disposition.  Lorsque 
le  lieu  où  l'on  vouloit  construire 
un  théâtre  ae  trouvoit  dans  une 
pleine  oà  il  n*f  aToit  peint  ëW^ 
Talions  ,  il  falloit  faire  une  bâline 
parlicnlièm  peor  établir  'les  gra- 
dins; il  parolt  cependant  que  les 
anciens  ne  pratiquoient  celle  mé- 
.thoda  que  très-rarement,  du  moiua 
ne  eonnotl-on ,  oiHm  le  théâlri'd» 
Maroellnaà  Rome«qn'àm  aani  tbéà* 
tre  avec  une  semblable  bâtisse  .c'est 
eelui  de  Gabala  en  Syrie ,  figuré  à 
la  planche  du  second  volume  do 
la  Description  de  V Orient  t  par  Pc* 
coccs.  Celte  maiiiére-d'appujar  lea 
gradina  cetiir»  la  penCe  d'une  aMtt* 
t^gne,  eJftreii-de  fnada  nvHMigii 
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et  beaucoup  d'économie  relative* 
ment  à  la  construction  et  à  l'entre* 
lien  des  sièges,  dont  cependant  on 
ne  pouvoit  placer  sur  U  muntdgon 
aiémeqnefaiperlie-da  milieu  ;  ponr 
eeàx  dea  dans  eslrémilée«  no  en»* 
atrulaoit  un  massif  nai  terminait  le 
demi-cercle  des  gradins,  et  qui 
contribnoit  en  même  temps  à 
la  solidité  de  l'ensemble  ,  et  à  lier 
lea  gradins  â  la  scène ,  ainsi  qu« 
■ona  le  Tejnoe  eBCon  pnv  learanaee 
d  ea  théâlrae  andeoiqiii  etialettl  dint 
différentea  ccftitrées. 

£n  construisant  un  théâtre  ,  oit 
avoit  soin  de  l'établir  dans  un  lie» 
Qu  l'air  étoil  sain  et  pnr»  afin  que 
le  séjour  y  Uà  mm  danger  vnnc 
lee  spedatonra.  On  m  choitiaaeîf 
fainait  l'exposition  Tara  le  sud  • 
parce  que  les  spectateurs  qui  n'é- 
toient  pas  k  l'abri  des  rayons  du 
soleil  en  auroient  été  trop  incom> 
modes.  Autant  qu'il  étoit  possible, 
on  oMaiMoil  l'expoallioB  Tnra  le 
mvd,etdanann  endrokoàle  vnic 
pouvoit  biena^tendr^aana  trouver 
des  obstacles  qui  auroient  pu  la  faire 
répercuter ,  atin  que  la  déclamaliori 
des  acteurs  pût  être  entendue  égale- 
ment loin  dana  tonte  Tenoeinta. 
•  La  forme  deelhéilreeiloltcelln 
d*un  demî-cercle ,  à  Fesfléaùlé 
quel  on  élevoît  transversalement tia 
bâtimeut.L'édifice  con.HLSIoiten  trota 
parties  principale».  L.os  sièges  des 
speclateurs  occupoient  la  place  de* 
■li-efirenlaire,  le  ecéne  ileit  daM 
rédèfice  hiti  tranaeeiialeaMl ,  el 
entre  les  deux  élott  Torchestre.  Lea 
théâtres  des  Grecs  et  des  Romaine 
se  ressembloient  par  cette  dispo&i* 
lion  générale  ;  mais  ils  différoient 
entre  eus  par  la  grandeur  ,  par  U 
diapeeilinn  d^reteheatre ,  de  le  acè* 
ne ,  el  par  qoelqnea  entres  partie»* 
larilés.  *         .  • 

l>ans  le  huitième  chapitre  do  cin- 
quième livre  deVitruve,  on  trou- 
vera lea  principes  d'après  lesquela 
lee  Greea  trateiaut  In  phm  mTim» 
IIMrab«t^itMHaoi«lJae  dflnen 
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éitiÈ  êê'  rordMttra»  4o  I»  Mèae  «t 
4m  MlfM -parliot.  Comme  eelto 

dinpodilion  ne  peut  guère  être  ex- 
pliquée avec  clarié  sans  le  seconrs 
de  figures ,  je  renvoie  au  passage 
de  Viiruve  ,  et  à  att  coninen- 
MNHret,t«r*lmil  à  FÉrtaok,  qui 
peroSt  «voiiB  W  «ieas  mUî  le  moa 
do  l'arcbileole  fOMaia.  lorsqu'on 
•▼oit  biea  déterminé  Torchestre  et 
la  scène,  on  ttongeoit  à  établir  lea 
ftiéges  des  spectateurs  daus  la  partie 
deoii-cÂMalaire  de  l'édifice.  Ces 
iriéflei  lecmoienl'  des  gradins  qui 
t*élêvoieDt  Tu  n>defnAr*  l'autre  daiM 
4<*  demi  -  cercles  coneeolri^— i. 
yoy.  Si éo£».  Gradins. 

Le  plus  souvent  on  ne  divi(>ott 
pas  le»  gradius-par  étages  ,  du  moins 
•tt  •  âm'  jkUktnn  ^Taoe  li^graode 

MUItaofiune  iulerrapUon.  LoiidqiioA 
▼ouloit  éiabiir  des  étages  ou  d^  sé- 
parations, ou  en  régluit  le  nombre 
d'après  félévation  et  l'étendue  d« 
l'édifice.  Ou  en  établissoii  .lr%»if. 

iant  U>.9rtii4»*tMiff»»  ot-.dta» 
d«M  la»  pe|il».:Ces  étages  on 

«aliODS  sont  déstgoèl  par  Vîtruvo 
pfir  le  mol  Pr^bcinctio  (  V.  Bal.- 
TEUs)  ,  el  le  mol  iE:a<a/ti//i^  employé 
par  PoUuz  •  pareil  avoir  U  même 
•igDi(k«tilNl''-  .  .1  '  .  •  •> 
.  Finir  Miller  pl<i»  «Uémetit  mm 
gCa(iiDeoa«cîé0ie»iti  foor  eu  des-t 
cendre^  leurs  rangées  éloien)  s^ 
parée»  en  plusietirs  secliorM  ,  entre 
lesquelles  m\  praiiquoit  des  esca- 
l^eri*  LA>r«(|iie  la  hauteur  du  théâ- 
Uvt.'ltoil»  parUi^ée  paf  plflllitfr* 
piVMft«q|înM«  tèmftm.  !d«.M  cii^ 
avoit  89S  escaliers  peritoaHart» 
Ceux-ci  n voient  la  direction  ■vcm 
U>  centre  de  l'orcheHlre  ,  ei  for- 
moient  pour  aiufri  dire  des  rayon» 
d'uu  demi-cescle;  o'es4  pour  cette 
pùoQ  que  Im  Qincf.M«ppdoieiit. 

par  le  mot  de  eun^ua,  c'eiH^^-difia  » 

(toin,  Tensemblc  des  aiéges compris 
«nire  deux  iiv  t  Cb  escaliers  ,  parce 
^'iUpcéte&UiieiU  eu  eilét  U  ivxata 
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4W  coin*  Ceit  pourquoi  Tee  epeo- 
tafeors  qui  éloient  rtmoM  trop  lard  ^ 
et  qui  n'avoient  pas  trouvé  d'autre 
place  que  de  rester  debout  dans  le* 
escaliers  ,  étoient  désignes  sous  1» 
nom  à'axcuneaU.  f'^ojr$i  CnuEVa , 
Siàam, 

Lm  ouTertniiw  on  MUrées  par  Jcm 
qnellet  on  parTenoil  à  rorrhesire 

cl  aux  gradins  des  «ppclatenrs ,  dif- 
féroient  selon  que  ceux-ci  étoient 
placés  sur  le  penchant  d'une  mou*» 
tagne  du  bieu  sur  un  édifice  pw^ 
licalier  eoiiflffiiil>  pour  Ire  tQUte-n 
nir.  Loiiqoe  dane  Itf  iliéâlrte  qo» 
avoient  la  premièn  da^cea  dai» 
dispositions  ,  les  sièges  de»  spec- 
tateurs descendutent  jusque  dans 
l'urchestre  ,  comme  daus  les  tliéà- 
U-ea  de  Ségesie ,  dans  l'Ue  de  Gya- 
tkèm,  à  Telmc^,  ele.  »  Im  as- 
a4iata  aa  proloi^aoîeni  ««Mi  jus* 
qaè  dasa  Forehestre,  et  c'est  de  Ik 
qu'on  raonloil  aux  gradins  élevés. 
Qu»iit  à  l'orchestre  ,  on  y  parvenoii 
par  deux,  grandes  entrées  latérales. 
Quelquafaie  le  gradin»  la  plus  pro« 
eba  da  Torcbestre  étoil  élevé  da 
quelques  piedeau-dassu»  du  nivèaft 
de  l'orchesire  qu'on  vouloil  sépa- 
rer dt^  gradins,  a4ors  les  ettcaliera 
ne  se  proloogeoient  point  jus<]ue 
dans  l'orchestre  même  »  miU  iaiH  , 
leoMoi  îuM|ii?bii  ^fadM.4|Dl-4loil  la 
piui  prés  de  lui.  Ou  vemarque  cetta 
tiisposition  dans  Itî  théAtre  de  Tyn- 
dariSf  dans  celui  de  Syracuse  el 
dans.lo  théâtre  romain  ,  i  Catane» 
Toutes  les  fois  que  Torcheslre  étoit 
4éfaré4aiafcaliare,  ou  pvaliqook» 
awr  la'  cM  da  la  votiiiignav  de» 
chemins  qai  condin'soieiit  iusqu'aïUL 
gradins  ka  plus  élevés  ,  d'où  les  es- 
caliers conduisoieni  au  reste  de» 
sièges.  Telle  était  la  disposition  du 
iliéÀti-e  de  Xyodaria  el  de  r^lut  d» 
TaoranaaliMai.  Dl»a*ealai  ^  86» 
9aile,capeB4aiil*^gvré  ÀU  pla»* 
cbafiUi  premier  toU  du  F^oyage 
pîU^êçue  de  M.  Hoo ei#  .  il  y  avo  ît 
de  (Mreillee eniréas  latérales,  quoi- 
que lea-  atcaiioAT^  euâ«p|it  leur  isMie 
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dans  rorrhe«tre.  Le ihéâtreJe  SyriH  Lef  Etnuqnes  aimoieiit4er  sp«e« 

ctise  avoil  des  enirécs  particuIiéreH  (actes  autant  que  les  UuniaîiiH  elles 

pour  chacun  de  ses  trois  étaties  ,  et  (jrc  rs«  et  ils  cloieut  aus^i  chez  cor 

chaque  éia^  éloi  l  deftlinéft  uu  quaro  uue  partie  de  la  religÏMi  ;  c'est 

li«r  de  h  Tillè  dbiU  ]m  biMiMW  paar^oi|lie«MlArfMiettl««gnni 

poQvoitnt  ^rreoit     d«lioni  «w  mMslNni  do  keMix'  1>éÉt»a»  Dém 

gradins  qui  lear  éloient  cooMcrét.  PQrorie  il  7  à^mt  Irtritwpèree  d» 

D.ins  les  théâtres  située  dans  une  ^eux  de  théâtre;  savoir,  les  jenr 

plaine  ,  l'entrée  de  l'orchestre  et  rel-  tragiques  ,  comiqneset  «iatyriquesou 

les  des  difl'érens  étapes  de  gradins  champêtres.  Danê  les  cIkbups  des 

étoieul  pratiquées  dans  ia  constrac-  pièces  de  Ibéaire  tragiques  el  comi- 

tioB  attr  laquolV»  w  tr«HiT«lr«t  Im  ^at ,  <Mi  tmployil  t<w|tta— bm* 

gradins  ;  cha^iwélBf|»aToitdeten-  aiqôe  H  une  espèce  de  dtMM.  IiM 

lré«efléper6es«  pour  faciliter  la  sortie  peoKa^^//(CVi« ploient  do  gmirésafyri* 

des  spectateurs  lorsque  le  flperl;icle  qup;il8portuient renom  A  cause tie la 

éloit  terminé.  Quant  ù  l'ordre  «ie^  capitale desOsques ,  .ippelee  Atcllap, 

sièges,  il  en  a  été  question  à  i'arl.  Si  É-  ou  ils  a  voient  été  inveniés.  Uudes 

M.  —  Ao  mol  BcRBA  •  auqnel  99  podta»  dmmatlqMe  l«s  piM  dîilki* 

rMvuie,  i'ai  donné. des  dilailt<fNr  noès'dee  Efras^M»»  s'a ppeloH  Fé* 

lo  aojTMi  eÉBpInyé^Mr  les  ancieni  lumniun  ;  il  a  ^41»  •▼ant  le  temp» 

poor  renforcer  la#roix  des  acteurs.  <hi  les  Romains  ofit  ihlr<Ml\jit  chea 

PausaniaA,  en  parlant  du  ihéA-  eux  des  pièces  dramatiques:  il  a 

Ire  d'Epidaure  ,  ohserre  que  les  composé  des  tragédies.  H  existe  au- 

ibéâlrM  des  Rumiins  surpassoient  iuurd'hui  peu  de  reslesdes  théâtres 

cens  dmfh^  m  grandeiir  «tvli  éinif)M«  A  Adrih,  f^iltmilB  éfrM- 

aiagirifleëiiM/.'lb  flIoiMt ,  on-féiié*  ^iM'*,  èn- lrMiire"^elq«i0s  ffvtion 

ral ,  nnel^iUiiondisfliéAlrtaKMOt/  d'un  thédlns;  rMsiolr^  de  la  tCU« 

dont  cependant  ils  differoicnt  par  et  la    forme  du  ihé&ire  s*opp(»^ 

plusieurs  points,  ce  qni  étoit  une  s»»n!  écah-ment  à  les  faire  resarder 

suite,  de  la  diiVéreqce  des  piéot!»  et  comme  uu  onTrafçerumain.*Ctï  théâ-* 
de  nHv  de*  moéura  et  des  usages .  tré  Aluit  eoosirutt  «1»  briques.  A 

dfle  Romefwi..  «qvi' eclgeoil  dene  l«  Iflelaiemi ,  •en>«Mm  mwmA'été  roi^ 

,  théA 1 1-e  nu  autre  ordre  de  siégés  ^[ûm  Bf*  d'oa  Ihéélre ,  ainai  1|tt*'A  Bngn* 

ceUii  qui  exisioit  chez  les. Grecs.  bium*,  el  cVsl  dnns  une  rbûte  stm* 

Vitruve,  dans  les  chapitres  6  el  terrains  de  celte  dernière  ville, 

8  du  cinquième  livre,  indicpie  h^  qu'on  a  décoOTerl  les  tables  eugu- 

principes  daprès  lesquels  les  Ro-  bines.  Mais  c'est  à  tort  qu'on  re- 

OMins  «rtçoiMt  le  plan  dtf  leui»  ferdfenÉialli  «Il  «ivrafte  étrusque 

lliéâii^*Quimi«nKdifferenleepar.  des  nritaee  d'eatpliirtiéiw^  qn'np 

ties  du  UtéAire  4m  anciens  el  aux  Toif  â  Aretiometi  Lùra»  Oes  édifia 

m.ichines  qn'«in  y  emp!»»yoit  ,  il  en  ces  datent  d'un  temps  poalérîenr  » 

a  été  question  dnns  des  articles  pir-  et  n'ont  été  construits qne  par  lee 

ticuliers  de  ce  Dirtionuaire.  f^oy,  Romains. 

SciMl,  PaOtcBNttJM  y  Parascb»^  -  Comme  les  théâtres  des  anciens 

Kivir  »  F»OfOif  ,  HTPoacBistv« ,  a'âloâehr  point- eoa««int  ,«t  qne  lee 

ChioMr»«  {"RfUBAV  ,  Avant-  epectatentm  éleient  per  rooséqecnt 

•oâNB  ,  MÀCHiNss  nKTnéATnK,  exposés â  toute  PardeiN*  du  soleil  et 

Periacto"»  ,  F.KKYKLKMA  ,  Sti*o- •  BUT  tniures  de  l'àimusphére  ,  OU  ^ 

PiléiON  ,  THEOr.or.Kîov.  Grr  Aftos,  éten:hiit  souvent  nn  voile.  La  déno— 

ANAPiksMA>y  Keraunoscopkioh  ,  rainaliun  «.'recque  de  ce  vuile.appelé 

Seopè ,  PHtYCromoiv  »  DivrabiA ,  parapétasma ,  peut  faire  penser  que 

VmuAp'KArAwtmmAfAf^io*  toi  GftM  ceovioiiBi  MMti  Im» 
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que  FuIIUk  en  fail  aussi  mention.  U 
parait  qu'on  en  doit  rherriier  l'o- 
rigine «lîHiM  1.1  Si(  il<-  el  rilalip  infé* 
Irieiire  ;  du  muins  le»  Koniains  ne 
te  onl  «aB*B»<|ii»  v«rt  U  lia  de  hi 
vé|MMi^iié,  «kêi  te  Cuii|ta^peMi 
Quiniijs  Caiulu*  fui  la  pnmif  qui 
introcluiiiit  l'uAago  dv  rutiTrIr  Hinxi 
•le»  ihê^lrei  ,  el  il  y  employa  des 
Julien  de  pourpre  ,  lorsqu'à  i'orra> 
•Ion  de  l'ioauguralion  du  CiipilvH 
rélUbli,  H  teM  de*  ftii'  «b^pea*» 
pie  roflMÎft.  Lttoito  dtfiitMi  ié  mit^ 
Voit  pour -cet  usage ,  éloitordinairé* 
ment  leinleen  pourpre  on  d'une  au* 
Ire  couleur  érlniante,  re  qui  ieloit 
Un  beau  reflet  sur  la  êrène  ,  le  f  héâ- 
\rm  el  toute  rauemblée.  Bientôt  cet 
toite  d«¥tet»l  nm  eblei  de  limt^ 
«a  ae  Mf  eoniMle  pte  de  tuilea 
cdmmtinee,  itiaiA  on  empleya  lea 
loilea  éiran|;ères  le»  plus  rerlier- 
chéea  et  les  plus  tin  es.  Dans  len  ^eur 
«|De  LeolaUis  Spiniher  fit  célébrer 
en  rbeiiiievrd'Apolloii  »il  employa 
de  la  telle  rarbwioe  poar  cevrrir 
le  théâtre.  Néreu  fitméeie  enricbtr 
ce  ▼oile  d'omemens  en  or  ,  el  dans 
le  milieu  il  y  fit  broder  son  image, 
entourée  d'étoilea  ,  et  dans  l'aili- 
lude  dU  conducteur  du  char  du  So» 
letl. 

Peor  étendre' des  ToUea  anMÎ 
énormee ,  en  pteeildaBi  rorelieaif» 

de  grands  mâts  sur  lesquels  éloit  po- 
sée la  toile  qu'on  attarhoil  aux  murs 
d'enceinte  ,  afin  de  mettre  à  l'om- 
bre loale  refendue  du  théâtre  et  de 
l*orcheetre.  On  toîI  eueore  an  tliéi- 
Ire  d'OmngtIea  iroui  qui  senrelent 
à  faire  pasaer  te  mâta  â  trftvet*s  la 
corniche  pour  aontentr  le  voile.  Le 
grand  nombre  de  spectateurs  réu- 
nis dans  CCS  théâtres  couverts  ,  pro- 
doiioil  soa%'ent  une  cbalear  ex- 
tréroè.  Pompée  fol  le  premier  qui 
imagi  na  dea  meyeoa  de  la  tempérer 
en  faiiant  arroier  les  curridoie  et 
les  escaliers  qui  conduisent  aux  siè- 
ges. Bientôt  un  ne  se  contenta  plus 
d'employer  à  cet  arrose  ment  de  l'eau 


•teple  ,  mais  Un  y  méloildavîn  ,  et 
on  7  faiauit  dissoudre  du  meilleur 
crocus  ,  fcur-luul  de  relui  de  la  Cili- 
cie.pour  lui  <lonm'r  unb  odeur  agi  éa« 
ble.  Au  moyeu  du  tuyaux  placéf 
dans  te  mumdiftlkéitife',^ineponi* 
pe  foidanif  (kirleii  ceilé' liqueur  jo^ 
qu'aex gradins  les  ptqiiftietés,  d'^ 
fWv  ne  rêpandoil  eh  une  pluie  fine» 
fi  pruduisoit  uue  agiéable  fraîcheur 
duus  toute  l'ericcinle.  Outrt  le  cro- 
euabua^fran  ron  m^l^'it  aussi  quel- 
qeêfoia  dam  cè'.  vi»  de  banne  ea 
das  liqueurs  odoriférantes.  Daua 
tejeuic  de  théiîire  -qu^Hadrien  fil 
repi-ésenter  en  l'IioniiHur  de  Tra- 
ian  ,  il  fil  humet  1er  de  ce  mélange 
tous  les  gradins  du  iheàtre'.  Lipsiua 
pense  que  les  slaluesi; dont  ces  édi* 
fiées  éloieiH  déeoréèfSerVufent  auafti 
à  répandre  cette  liqueur. 

lie  revers  d*une  médaiUe  en 
grand  bronze,  frappée  sous  Gor- 
dien Fie,  à  lléraclee  ,  en  Kiihyuie» 
el  publié  dans  les  Médaillons  du 
caUnel  Garpegna  i  par  BvoHAaao- 
Ti ,  ziv»  7.tpeg.  176 «  noua  oiTre 
un  théâtre  avec  un  portique  der^ 
rière  la  scène  ;  celle-ci  est  décorée 
d  un  lemplc.  M.  Fai  vei>  possède  à 
Athènes  une  uiédjille  de  relie  ville  , 
en  bronia ,  qui  représente  un  des 
èèléa  de  r Acro||tle  avee  le  tliéâte 
de  Barclioa^  ^  ^ 

•  Ctel  les  modernes  ,  le  tbéâlee 
es!  on  édifice  public  et  couvert  , 
desliiié  aux  sjieciarles  de  l'opéra  , 
de  la  tragédie  ou  de  la  comédie  ;  il 
est  composé  d'op  arophititéâlre,au« 
deTanf  duquel  etile  parterre,  l'un 
el  Tanlre  enTÎroonéa  de  trois ,  qna* 
tre  et  même  cinq  rangs  do  loges  , 
placés  l'un  au-dessus  de  l'autre  ;  de- 
vant les  loj:;es  il  y  a  quelquefois  une 
galerie  qui  contient  trois  ou  quatre 
rangées  de  sièges.  A  Textrémité  dn 
parterre  est  VorelMBlre ,  ensnîle  Ta* 
vant-scéne  et  le  théâtre  on  la  Scène 
(  f^.  ce  mni)  /  garni  dans  ses  ailes, 
et  dans  le  fond  ,  de  ses  portans  et 
châssis  de  décorations;  au-delà 
du  théâtre ,  et  derricre  les  ailt;s , 
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Bont  les  cIiaufToirt  et  lea  loges  pour 
habiller  les  acteurs.  Outre  quel- 
ques-uns des  grands  théâtres  de  Pa- 
ris f  on  peut  encore  citer  ceux  de 
plutieiin  aalrei  VIIIm  de  Fnuàcè  « 
leb  qoe  le  lliéâtro  de  Berderas  t 
dont  l'architecte,  M.  Louis,  a  pu* 
*  blié  la  description  et  les  dessins  en 
lin  vol.  in-foL  ;  le  théâtre  de  Lyon  , 
celui  de  Metz  ,  celui  de  Montpel- 
lier. 

8i  l'en  ceapm  »  dît  Bf  •  Li-« 
•«▲MD  t  Ûêbê  aoD  PànUèlê  <l» 
Mtêetitn  aneSanne  etmodermt  ce 

qne  des  usages  difFerena  nous  ont 
fait  subalitufi  à  la  disposition  sim- 
ple des  théâtres  auciens  ,  ou  sera 
frap)>è  des  idées  mesquines  et  des 
maigres  sobdUrtsîons  que  nos  Mdlet 
de  spedeole  ont  i  opposer  à  celkê 
des  anciens.  D'abord  ,  U  forme 
alongée  de  nos  «alleiï  place  la  ma- 
jeure partie  des  .speclatcurs  à  un 
«loignementlelque  leur  viie  ne  peut 
plus  dislingoter  Wadmirs  ^  et  qu'ils 
ee  irowent  Msifl  dé  cAlé  pour  leJ 
ffarder  en  /ace.  On  poorra  aniii 
blâmer  celle  di»lril>ution  par  rangs 
de  loi^eH ,  qui  semblent  si  ridicule- 
ment allachées  contre  un  mur,  et 
qui  ne  représentent  à  l'œil  et  au 
«yaiseonement  qa'ite .  pprle-«-fa«s 
«ffrajranl ,  iacodii^éliensiblt  et  de 
plus  mauvais  goût*  défaut  qu'A  U 
vérité  les  Italiens  ont  cherché  à  évi- 
ter dans  If s  salles  on  ces  lo^;es  sont 
uniformes ,  et  montent  à  plomb  les 
unes  sur  les  autres ,  nisis  que  leur 
•simpUcilé  fsii  r«Meinbler  â  <io  m  or 
percé  d'une  si  grande  quanlîléde 
petites  fenêtres .  que  U  solidité  de- 
vient ég«lemcr»t  un  problème.  Eu- 
fin  ,  Texcessive  hauteurde  ces  sjilles 
met  la  plus  grande  partie  des  spec- 
tateurs leo^êr»fail  au*dessus  du  point 
de  Ttte,  el  tei.fajl  voir  Us  décora* 
•tiens  el  les  itctem  'eoliereoMiit  dé» 
figurés. 

On  a  paru  depuia  quoique  temps 
Touloir  se  r.i])procli«^r  un  peu  de 
la  simplicité  des  auciens ,  et  l'on 
a  cru  qne  nos  .usages ,  auxquels 
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il  est  bien  permis  de  déroger  ma 
peu  t  n'étoieot  pas  incompatible» 
avec  le  bon  sens  et  avec  celte  »îm- 
plicité  précieuse.  Ou  a  doue  creu«é 
fip  |ie«  flMiiis  celte  fiame  alnnurfMi 
de  TcMif ,  josqu'alon  ai  feapcctée  s 
nm  iLfst  par  coméqueot  plus  rmp^ 
proché  de  la  forme  demi  -  circu- 
laire. On  a  formé  à  la  place  de  c-c 
parterre  bruyant^  un  amphithéâtre 
où  U  pente  plus  rapide  a  permis  de 
fiaocr  des  fcaayelteapour  ê^mâmoir, 
et  où  ToB  ne  roogît.plaade  voir  et 
dTeolnidre  commoidémeot  lea  €he£s- 
d'cBurre  de  la  scène  française  ;  ro 
sont  déjà  quelques  pas  de  faits  sans 
doule ,  continue  M.  Legrand.  Qui 
nous  arrâle  encore  ?  Osoi^.  fraii* 
diir  le.damier  «  et  q«e  les  théltete 
qU9  nous  aovens  â  élev^  désormais 
deriemieiit  toaUé-Jeil  aenblable»  i 
.ceux  des  anciens  ;  que  ce  soit  celui 
d'Herculaoum  ou  d'Olricoli ,  ou  si 
l'on  veut ,  celui  que  Palladio  a  re.- 
produit  à  VicencOf  mais  qu't^i  sent 
empbilliéAlre  de  lyanqueties  »  cwt- 
roBeé  d*ijine  élégante  colonnade» 
assigne ,  eademi'Oercle ,  des  placée 
égales  à  la  majeure  partie  des  spec- 
tateurs; que  1  art  et  l'industrie  des 
jnodernes  s'appliquent  à  coustruire 
cm  salles ,  à  les  clore ,kUê  eeovrir 
de  Biaaièae  &  ee  qa'éHes  poiaseot 
'dire  écliauffcea  oo  raCraichies  sui- 
vant les  diiférenles  températures  de 
■notre  climat  inconstant  ;  favora^ 
bles  à  l'audition  comme  à  la  vue  , 
en  proportionnant  leur  étendue  aux 
Moyens  desaclenfa*  et  au  -nomliee 
pr6uaé  des  apeclatetirs. 

Les  Italiens  désigueni  aussi  par  le 
mot  ihéâtrf  ,  l'ensemble  de  plu- 
sieurs édifices  qui  ,  par  leur  posi- 
tion heurou.se  et  l'élégance  de  leur 
arcjiilecture  ,  présonteut  un^  agréa- 
ble aoéae  à  oe«i  <|ni  les  regardent. 
Tels  fool  le  efaâiean  de  Saînt-Gct» 
naia^n-Laye ,  du  côté  de  la  ri^ 
vîère,et  la  plupart  des  campagnes 
aux  environs  de  Rome  »  do  Fras- 
cati  etc. 

On.  donne  le  nom  de  théâtre  <iW 
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immîfut  an  liaa  oà  on  déflMtre 
ruiatonie.  D*ap#s  1  etymulogie  du 
mt.  théâtre ,  dérivé  d'oD  Terbc 
grec,  qoi  signifie  vo/>,  c'est,  dan» 
les  écoles  de  médecine  et  de  dii- 
rurgie ,  une  Mlle  ^rculaire  ,  arec 
gradioa  wm  ponrlmw-al  «ne  table 
toMBaolB  aor  ott  pivot»  av*iBiliaQ, 
poar  poser  les  cadaaraaiioni  les  pro- 
iWseui's  font  la  dissection  eî  la  dé- 
moDstraliun.  Tels  sont  ceux  des 
Bcoles  de  Médecine,  de  Chirurgie  , 
•I  du  Jardin  des  Fiantes  k'  Paria: 
•oil  \m  mommm-wm  aUpbilWalfoa. 
'  -  tia  théâir9éitjaHmn/Énm9*%èt' 
-léaMa  élerie-aToe^an  talus  dégazofci 
-ou  on  mur  de  reTêlement ,  sur  la- 
«qaelle  sont  des  allées  d'arbres  on  pa- 
<Jiss«des  de  charmille  eu  perspec- 
frv#t  da  cdté  opposé  »  .aat-mt  aaa* 
-phitiiéttrafonnédapliiMBÉfadègata 
de  ga/ou  oa  d*  pîaraea»  èt  f*«apaoa 
plus  bas,  entre  ce»  dans  paaiiia  » 
'sert  de  parterre. 

Le  théâtre  d'eau  est  un  bosquet 
■distribué  en  plusieurs  ailée»  d'eau , 
oAiéatflrrdoBiHaa  *  di»  figurée  •  olo. 
•M  atl  oUnî  do  javdia  da.Vaâ* 
Villes.  • 

Î^C8  onrrat^es  snîvans  .traitent  de 
-1  é44)|is5einent  et  de  ka  dispô.siliofi 
des  luàires  :  iVic.SABArriNi ,  Fnp- 
Moa  dtoibnearêein»  eimaehiÂé  /m' 
M^'»*  ^m*  i6S8»i  ■D-'4«««.  avtto 
des  gra^ON,._fVi^^.  €ttrifmfêorr^ 
TA  ,  trattat.  ^^^^^  ^.  ètruttiira  de' 
teatrie  êcene  q^„^^  1676.  in-fol. 
— .&Ha  ARN/  .p(  ^  Head  untea- 
•«ro  Jia/li  prinetpti  sue  parti  aù/y/e 
a'  9éain  anUchi  ,  .  ^^^^^ 
,met%mm4mi  Vk  „yg,  . 
-avec  des  gravures.  - 
salle  dé  npeclacle  po^  ur».lhéâir9 

de  comédie  ;  Par.  »7*^^i„_^.^   

rué^  •urlaeohBtruùliu»^^^;^^^^^ 

d'un  MàÊ^  f^I^'^  ^-Hmi  les 
prmcipè^  dee  ittUmm,'  Pt  j^^gg 

H  1767,  9  Tol.  —  ^/"*^*'**.d^ 

principes  qu'on  dol 
f  ordonnance  des  thalreu  mu^^^ 
nés;  Par.  J769,  n  -  la.  — yr^^ 
moire  sur  la  coitêtruilon  d'un  t/tf^ 
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tfpwrtûmaUdk  fiwtpnieeThonA. 

1770,  in-8*.  —  DuMONT,  Suittdm 
projets  détaillés  des  salles  de  spec- 
tacles particulières ,  avec  les  prin- 
cipes de  construction  ,  tant  pour  la 
mécanique  tlea  théâtres  que  pour  1*9 
détcrnUênê  an  piuêmùn  genres,' 
ttm  1773, cinquante  feoilloi'inklol. 
— ■  RoObo  ,  Traité  de  la  canêtruo- 
'tion  des  théâtres  et  fies  machines 
théâtrales;  Pbr.  i776,in-£ol«  arec 
dix  gravurea.— -  ^ursa&ar  Oàeer^ 
vatàottê  êùr  là  -eonstnititmê  d^um 
Jtouadk  êiUh  d^opéru  f  Par.  179/ , 
in..8».  *»-"PlTTS,  Emmoî  sur  tar^ 
ehiteclure  thééUrule  »  ou  de  l'ordon' 
nance  la  plus  avantageuse  o  une 
salle  de  spectacle ,  relativement  aux 
principe*  xie  l'optique  ou  de  l'acou- 
êtique  «MO  IM  tooMm-ém  prùt^ 
eipamt  ikééiàn  dê  rMt<op9  »  ei 
w»  4th0iyàt  dn  décrits  les  plus  iwi- 
portam»  sur  cette  matière  ;  Paris  , 
178a  ,  —  Vinc.  Lambepti  , 

Ixi  Regolata  construzione  de  tea- 
tri;  Na^j  1787,  iu-fol.  —  Franc, 
•RicATi ,  DeUit  conafriiaioiir  de'  tta- 
.iM',  ataoAdbil  èoUmne  d'Jiaim  ^ 
4t9imm.éUrêi  in  piccoU  logi/  Basf. 
-1790  ,  in  -  /i".  —  G.  Saundeb*  , 
Treaiise  on  théâtre*;  I790»ili«4^« 
avec  gravure»^ 

'  On  Iroàve  des  détails  at  des  figii* 
-re»  daaclhéltiea  aneieila  et  tooderw 
■nea  daiis  la>Kn<l0lo'dii'  imUri  ait^ 
tichie  msdemi s  Vér.  173S inr4*. 
—  /.  Capi  ,  Opéra  del  teatro  attr- 
tico  et  modemo  ,  itatiano  a  êUro/^- 
niero;  Ven.  1789. 

8ur  les  théâtres  des  anciens  ,  on 
•pont  cbotakar ,  entr'anf  raa  •  Boim«- 
Olic  ,  Discours  sur  la  Jorme  et  la 
consihteSttm  dmiMUre  fies  anciens , 
où  l'on  examine  la  situation ,  les 
proportions  et  les  usages  de  toutes 
Ass  parties ,  dans  le  second  volume 
des  Mémoiréê  df  /^aadSM«:  — - 
jént,  BoccBt.»  Oraanwvv  «opm. 
un  tÊébmmtiiûo ,  seoperto  in  Adrias 
Venez.  1739  ,  în-.^".  avec  gravures 
tl  dans  le  troisième  volume  de» 
Mémoires  de.  l'Académie  de  CuT" 
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tone.  —  Glrol.  del  Pozzo ,  Sopm  mtomêfiti  /  Nap. ,  ijSS  » 

9  ieairi  flf/jii  antichi.  —  En  léle  He  1*11-4".  • 
Ifi  Iradiirtiun  de  Sophocle  .  par  Th.        Tiiensa;  brancard ,  chariot  à  por- 

Fban&lin  ,L«utid.  1766 ,  iu-b°.»  il  ter  leâ  cliosea  «acrce*.  On  »*eu  *er- 


^fXfgtedy  >  dans  laqiialle  ae  trMrr«  an  porter  les  <tal«ts  des  di««x,  Oa 

chapitre  intitulé  :  On  ihê.epn^true^  faisoil  ordinaimient  da  hoi»  Je 

iion  ofihêfprtek  iÂ««lrVé-— Ou-tron*  ]>arbr»ooiiMcré  f  u  dieu  dont  on  de> 

▼e  de«  ^ravurea  d'anf  ien«  thpâ(r*»«  roil  y  promennr  la  italue,el  le*diem 

dans  plu.sieurs  voyjgc»  .  tel  «jiie  le  pairoîasoienf  arec  loua  leur*  aM  ri  bul*, 
f^oyage  piUorea^lide  .dé  J^aplea  ei  de       THiuLc>&£ibN;  d.in»  les  lbé«trca 

SicUtt,  par  li.  Hovcjb  r  Par.  1 7 Sa  de9  anciads.;  Mt  dértijnioil^  par  m 

«t  s(uv«-  »  in-fol.     Slir  len  4héftlras  mat  /  une  «MiittiM^oi  aarv«ii  fomt 

det  modernes;  en  partîcuHar,  on  repraaétiierde«apparilîoDa^eUoéloil 

peut  consulter  G/Of.  MontkkaIIC*  -placée  dan»  la  partie  supérieurt  dt 

Discorfto  del  teatio  Olimpico ,  di  la  acèàe  »  et  paroit  avoir  eu  qu^i- 

y4nd.  Palladio  in  yicenxxi  ;  PhA.  que  reK^temblance  avec  rEKa.Yi- 

17)5,1749,  i753,in-tt<^.  —  De9-  lema.  {  Foye%  ce -mol.  )  Par  «a 

■€ri^hm  du  ihéâùm  dê  /•  pUh  de  procédé  parliltaliar  appliqad.dini 

FiM/tm  an  As/sr»  chef -d'asnrre  l^iiiiiear,  on-dAplafolt-imto  porlb 

à'Jnl.  PaLLaBIO«  Uvé  et  deasiné  da  1»  décoration  do  Tétais  aopé- 

par  Patte  :  Par.  1 779 .  in-4®.  —  Le  rieor  dé  la  acène ,  ce  qui  faiaoil  qoa 

Tnéme  thràlre  «p  trouve  dana  lea  les  divinité»  ae  présentoieni  aux 

Fabriche  e  di.tegni  ,  di  Andr.  Pal-  ypux  des sperialeur»  ;  probablenaeal 

ZiAnio.*  Vie.  1776-1786  ,  5  Tul.  êileo  étoient  touioura  entourée»  de 

itt.fvl.  —  PianUtfpacca»  dêt  jiiiaf^s.et  lorsquVIléadovoient  iMt 

leairo  di  Bok^fnaf  M.  1  $M  «  invist ble« ,  ellos  on  Soient  e»fi«v» 

foL  Ce  théâtre  est  nn  dea  meillenra  nen^  enveloppées.  C  est-là  que,  dans 

parmi  les  modernea;  il  a  été  coB'^  un  dramed'i^ciiyle,  intitulé  la  fav 

airuit  par  j4nl.  G<7//i  BiaiBNA.  —  chtatatie  ,  on  voynit ,  .<elon  Pi'"" 

Ca*.  MoRKLLi,  Fianta  e  apaccalo  lux,  Jupiter  avec  Thétis  et  l'»**- 

del  nuovo  leairo  d' Itnoht  in  Roma  ;  rore,  tandia.que  leura  fila  >  '**fl* 

Rom.  'k^So  I  i»<fol.  ~  Pimn  4è  ia  et  Meinnon  «oalMlloioBi 

ëaUe  de^ofiém  cKr  Madên  «  idâh  par  et  i|iie  4r1iaonBe  dea  more'  dema»- 

la  baron  de  KNOBBbSMRP|*<Beri.  doi«  an  dîan ,  on  supplr'^  > 

175.1,  in-fol.  oblrtng.  —  Descrip^  nërvalîon  de  son  fils.'"*  encore 

iion  de  In  nouvelle  salle  de  cumAlie  de  la  même  manière d«ins  1  O- 

è  Brealau  (  en  allemand  )  ;  Berlin  ,  rei^te  d'EuRîPiDR  ,  'P""o«4  paroît 

1783 ,  in-4".  —  Panillèée  des  plans  à  ^lénélaa  et  à  Or*'*»  «t  •  MB  0^ 

dÊ9^b9lim9aUêêdt9tp90Êmie9  lésMtHlléne\iif^*>P'l«''«^«''pl^ 

pabihê  d'Europe  ,  pér  M.  Du*-  côo•parm^  lea  ^n'iellahona.  Daoa 

WOWt;  Paria,  1760.  — La />e*cf^  U  Philoctke^.^^"^'^^" 

iion  de  la  saUe  de  apecUicle  de  Bon-  cale  paroit      *  Philocteto  .  pour 

«feai«3c,parLouia;Pari8,i78a,in  fol.  lVn?ager  ii««l«er  Leœno»  el  a  »e 


TBEATRVUTKcroyi,  Tltédlre  COU-  rendre  à 

vert;  l  Odéon  de  Pompéïa  est  ainai  d'EuRip'*» '^^'^'IJ*» 

•  désigné  d«M  ono  inaeriptum.  do  Kbé'*  •  *PP«7"  *  Hodor,  aCrt. 

ODéoiv ,  t.  II ,  p.  66a.  conte  ^'^^  ^« 

TrTECA;étoi  é  renfermer  ha  atyw  «s.ûnl  elh  tient  le  corps  dans 

les.  On  a  trouvé  à  Herculanum  une  les  Q"«.a»«f"'«  on  repréaen- 
iheca  que  Martorelli  a  décrite        aussi  les  deux  de  manière  qu'on 

dans  uu  oUTraga  iaUlalé  :  TUeca  ^ppoaoiUi«MitiVoy<"lpoioU 
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c^ésl  ainsi  qoa  dtnir  Vjjak  àn  So- 
vaocLB  ,  Minerro  f«il  coiinoltrB  à 
XJly«fe  la  caille  de  la  fureur  d'A- 
|ax  ;  el  daoa  le  Rhésus  d'Euripide  » 
celle  déesse»  sans  être  vue,  donne 
à  Ufyasf*  el  à  Diuméde  le  ronseil 
de  tuer  Hhéjtus  ,  réuni  auxTruyeus 
aTee  des  Thraeas ,  pirea  qii*!!  poiir^ 
Yôit  derenir  dâogeraas  alht  dieas. 
C*dsl  tencurb  ainii  qu*Hercu1e  regn 
'aprè)i  51  itioti  parmi  les  dieux  , 
'paruil  5ur  le  mont  (E!(a  à  sa  mère 
'Alcnïèue  ,  pniir  \-i  consoler  lors- 
qu'elle bleure  «a  malheurcu»^  de«<- 
1iflé«.  .  '  " 

*•  l!*ti  éo  K  é  à*,  lûtlmmeiit  fâlt  «A 
fbMDë  fle  Idfh  ,  tasM  aVec  fa  àxfSih 
renè-e  qu'il  a  d(Mjx  manf-lies  ,  donl 
le  second,  qui  c.%t  plus  long  que  le 
premier  ,  soulient  len  hnil  derniè- 
res cordes  qui  rendeut  le  son  plaa 
grave.*  •  • 

Tanliii  ;  on  Appellèainai  la  e6n- 
HôifiÂ.ihce  d'un  ari ,  autant  qu'elle 
fé.snllc  de  la  spcrulalicin  sur  sa  na- 
ture,  sUr  le  but  qii'il  ne.  propose 
d'alleindre  ,  sur  les  moyens  qu'IL 
^Ul  éUfipIuyer  ,elc.  aaiia «'occuper 
'de  la  pratique.  A  Ilirticlé  RioLn 
t*A«t,t.llt  »  p.  434  et  4  35,  il 
à  ^té  question  de  l'utilité  d'une 
•aine  théorie  ei  dei  rè|^ea  l|ut  en 
ïéstillenl. 

TiiÉRuxtENs.  y.  Vases  Thk- 

TrfiiRt'anAniBioIr.  P^oy,  îpAtic, 
*f.  ifi ,  p.  7<|. 

TnéRisf  RON  ,  mi  ptuit  sooTent 
isTRios.  On  avoit  donné  ce 
hurh  i  dans  la  Grèce,  à  un  prand 
voile  V|ui  servoil  à  défendre  de  l«i 
Irop  T^te  chalenr  du  ftflefl  ;  il  de- 
^tt  éèile  déDdmiualion  i  cet  usaf^; 
Il  en  eat  couTeut  question  dans  les 
atilenrs  sacrés  «t  proraiie».  Les  rem- 
mos  (le  la  Mésopulaniie  avoient  des 
voiles  et  des  véleirK  us  destinés  au 
même  usage.  Dansialraduciiun  de  la 
Genêle,  connue  août  le  nom  decelle 
det  Septante,  le  vétemenl  deRébecca 
est  appelé  thériatrion.  Dans  Théo* 
cirile,  Praxinoé ,  allant  aasialer  aux 
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fUlei  d'Adonia ,  Teot  percer  la 
foule  ;  elle  ae  plaint  qu'un  homme 

maUdroit  et  grossier  déchire  son 
thérUtrion.  Pcdlux  ,  Synésius  el  Isi- 
dore ,  parlent  aussi  du  théristrion 
comme  d'un  vêlement  d'été.  Poi- 
lus liil  expressément  que  ce  vêle- 
ttent  étoil  roiiuÉttn  aux  bonuiiea 
codiMie  aux  femmes.  Dana  une  |o« 
lie  épigramme  de  Nfyrine  ,  sur  un 
liqnime  efféminé,  ap\\e\é  SiatUiiis , 
qui,  avant  de  mourH- ,  consacre  à 
Priape  diffcrentes  dictes  qui  oui 
servi  à  son  usage,  cet  andia<;yue, 
c*est  ainsi  qde  lé  poète  l'appelle, 
offre  au  dieu  son  thérUtrion,  leîol 
avec  le  cotciis.  M.  Koahler  ën  con* 
clul' que  ce  vêtement  éloit  ordinai- 
rement teint  de  celle  couleur;  mais 
celle  assertion  n'est  pas  démontrée 
par  ce  seul  exemple;  Vaickënaér 
A  pensé  que  le  Tolle^  appelé  dana 
la  SieUe  tanuUinidhn,  étoit  de  la 
mdille  espèce,  et  celle  conjecture 
est  assez  probable.  Ce  voile  se  pla* 
çoil  sur  la  tète,  où  il  furnioil  nne 
espèce  de  coifTo  on  du  bouUet  quand 
il  n'élolt  pas  déployé;  ilseroulolt 
autour  de  la  télA  comme  celui  qui 
enfoui 'le  furbân  des  Orientaux. 
Oïl  le  remarque  aussi  à  plusieura 
figure»  anliipies  d'^ï^sruîape  ,  par- 
mi les<pielles  on  )ieul  citer  un  buste 
el  une  statue  du  Mu.sée  N  ipoléuu, 
placés  aux  numéros  14  et  40.  Cette 
cepéëe  dé  voile  se  voit  à  Tune  dea 
deux  létes  ron;ûguécs,  gravées  sur 
nne  belle  cornaline  du  général  fli- 
trufT,  que  publiée  à  I.r  pl.  So 
du  deuxième  volume  de  nies  Mo- 
nuitiena  inédiU.  Ce  lliérislriun  qui 
courroîl  la  téte  de  Tun  de  ces  deux 
persounagés;  peut  faire  peosër  qn*on 
voit  sur  cette  pierre  Ifachaon  et 

Pod'ilirius.  * 
Thermes,  foy.  Bains. 
TneRMOLousi A.  Voy.  Bains. 
TiiKRMOPOLiA.Cumuiec'éluitru* 
aago  ches  les  anciens,  de  mêler  ton-* 
fours  de  l'eau  au  vin ,  on  imagina  d« 
rendre levin  plus  agréable  a  boire,eil 
7  Bélaat  de  reau  bonillanle.  Ce  mé* 
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lange  élotl  rc;;<irdé  comme  une  boif- 
»un  très- dclic4te ,  pai  re  qu'on  la 
pi-euoit  auMÏ  r.Uaude  qu'il  éloil  {)o»- 
•ible.C  etoil  Ja  seale  boisson  chaude 
des  ancien!,  mut  en  ftiioîent-ik 
DOe  consommation  ti^*eonud6* 
rable;  ot  dans  les  villes  il  y  avoit 
un  grand  nombre  âe  t/iermopolia, 
ou  boutiques  dans  le^tquelles  ou  ven- 
Uoit  du  vin  chaud.  Dans  les  corné» 
'diet  do  Plante ,  il  est  souvent  ques- 
tion des  thfirmopotia»  L'empereor 
.Claude  ,  qui  exerçoit  une  police 
Irés-sévére  à  Rome»  s'avisa  on  jour, 
•clon  DiOH  Cassc us  ,  d'interdire 
tous  ces  lieux  publics  ;  et  lors  d'uu 
deuil  public  et  général,  lorsqu'un 
nombre  de  la  famille  impériale 
éloil  mort,  iU  éto*ieiit  fermii  aeni 
.peine  de  mort.  On  pool  consulter  • 
.eur  ce  sujet,  Lipsivs,  iVi  electiê, 
lib.  i>  c.  4  ;  pRBiNAHRMius,  dans 
aa  disserlalion  de  ra/idœ  potu  ^  in- 
sérée dans  le  neuvième  volume  du 
Tréfor  dit  QronmnuM,  pag.  493  ; 
^eorgt'ChrétiM  Gin^u  A  «  cal- 
dm  et  italdiapud  veieres  potu/  Leîp- 
swk,  1721.  Pour  chaufler  resn,' 
aiii;tnt  que  pour  verser  la  boisson 
rliauflce.on  aroitde^  vases  parlicu- 
)iers;  Sami  CuéMKNT  o'Am^xàN- 
l>  RIS ,  dans  le  a*  livre  de  ton  Pmi»» 
^ogue,  fait  dépA  mention  de  pareila 
vaMes  devenus  trop  chpnda;'elPojti- 
x.vx  f;iil  une  éuuméralion  assex 
longue  (Ie5  vases  servant  4  cet  usage, 
.et  parmi  lesqucU  se  trouvent  aussi 
lea  Atpnoiebetia  ;  d'où  on  jieut  con- 
clure qoe  lea  aneiene  evoieni  quel- 
que cliose  d'analogaeà  net  aervioei 
à  thé  et  à  café. 

TriKB.^iLirw;  on  appeloît  ainsi , 
d*aprèi  son  fondateur  ,  l'édifice  qui 
Aervoil ,  à  Mégalopolis ,  aux  asiiem- 
Uéeadoa  députés  de  rArcadie,  pour 
délibérer  anr  leur»  intéràlt  com- 
muns. Ou  lempit  de  Paui(p|iiae  il 
étoit  déjà  tombé  en. ruines. 

Thksis.  abaissement  ou  position  ; 
c'est  ainni  qu'on  aj»pel»»il  uiitreruiii 
le  lenips  iuri  ou  rra|>pô  do  la  me- 
•nre'.  f^oj'.  Aasit. 
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Tai4fS;  ce  mot»  dérivé  d^â  verbf 
grec  th'fatéin,  inspirer ,  étoit  le  vé- 
ritable terme  pour  désigner  la  suite 
bruyante  des  01  gioâtes  ,  ou  des  hom« 
mes  qui,  animés  par  In  moeiqne 
eaialiqne,  qaruoua  appelleriom  en- 
joard'hui  musique  de  |eaiaaaire» , 
dansaient  dans  les  processions  da 
Cybclc  et  de  Bacchus.  Peu  à  pea 
on  vil  se  former  des  confréries 
qui  célébroteul  ,  dans  des  jours 
fixés ,  la  fêle  da  dieo  per  des  pro- 
cessions et  des  featina*  van«DaIiB» 
dans  ses  diaaerlationa  anr  les  mut» 
bres  d'Athènes  ,  a  très-bieo  appro- 
fondi cette  matière.  Ou  peut  encore 
comparer  ce  qu  a  dit ,  à  ce  sujet, 
Spakheim,  dans  ses  uotea  sur  la 
ver».  5oS  do  Piu^  d'A^iaro- 
rsANs;  Saumamb,  ad  /u9  Jui^ 
cam  el  Hwmanum  •  c.  «  •  p.  l%6« 
]''>8.  Le%  confréries  sacrée*  por- 
toienl  ,  c!icz  le«  Humains ,  ¥e  nom 
de  aodaJUalcs.  LêCs  cunfrériffs  qui 
existent  eucocé  dans  quel(|ues  paya 
calb'oliqiiea  »*1ea  bannièrfa  ,  lea  prop 
ceasiona  et  les  fondations  de  cea 
mêmes  confréries  ,  doivent  leur 
origine  à  ces  thiases  baccfliques. 

Tifo  ,  l'une  des  quatre  syllabes 
dont  l^s  Grecs  ae  servoieut  pour 
aolfier. 

TirOLua;  an  mot  LAnmai»» 
tom.  II ,  pag.  e^t,j*ai  indiqué  laa 

diirèreutes  opinions  des  antiquatny 
sur  la  signification  de  ce  mot.  Pa»* 
sanias  donne  ce  nom  à  plusieurs  édi- 
fices circulaire»  couverts  d'une 
pôle,  et  qui  paroiaaeni  ne paa avoir 
été  dea  temptea.  A  Athénea  il  y 
avoit  un  tlioina  aemblable  »  deaa 
lequel  «e  trouvoîcnt  quelques  pe- 
tites images  d'argent ,  cl  où  les  Pry- 
tanes  ofTruient  des  sac rifiCiA. Selon 
PuUux,  les  Pryianes  éloieut  aussi 
nonrria  dans  ce  tholua.  A  Bpidaare 
il  y  avoit  encore  un  anlr^  tbolua, 
«tans  le  bois  sacré  d'iSsriilape  •  der- 
rière le  temple  de  ce  dieu.  Paosa- 
tiias  en  parlj;  comme  d'un  éditice 
très-rcmarquahle.  Il  étoit  construit 
en  marbre  blanc  ;  Fulycléte  c» 
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•Toit  été  Tarchitecte ,  et  Pausanias 
en  avoit  orné  l'intérienr  de  pein* 
tu  m.  A  Sptrie  il  f  avoît  un  édiOce 
circulaire  «  dan*  lequel  se  trou» 
voient  lea  statues  de  Jupiter  et  de 
Vénufi.  Dans  le  boîs  «nrré  d'AIli»  , 
près  d'Olympic,  Pliilijipc  ,  roi  de 
Macédoine,  fit  cuiiiiiruiic»  après  la 
,  défaite  des  Grecs  prés  de  Ch^ro- 
Bée, im  édifice  circulaire,  qui  fut 
appelé  Philippéum,  Il  étuil  con- 
struit eA  briques  ,  et  entouré  de 
rolonnes.  Sur  le  sommet  du  tuit 
il  y  avoit  une  têlo  de  pavot  in 
brons&a,  qui  servoità  réunir  le  fai- 
tige,  fims  cet  édifice  se  f  rouroient 
Isa  afaliief  de  Philippe»  de  son  pére 
Amynlas  et  d*  Alesandre  »  eaéculées 
en  or  cl  en  ivoire  par  Léocharés. 
L'édifice  où  se  conservoit  le  trésor 
de  Minyas,  à  Orcbomenos ,  avoit 
anaii  «ae  forme  cireitiaire.  f^tiy» 
OnoroLi. 

Thon;  la  pécTie  du  llion  sefai- 
soit  jadis  à  Ancbiale,  ville  bAlîe 
sur  la  mer  Noire,  et  à  Byzauce. 
Les  Grecs  et  les  Romains  faisoient 
grand  cas  d^  ce  poisson.  Il  se  IrooTO 
a«r  qoelqoei  roedaillea  dea  Tillea  de 
laBeltque  et  de  la  Sicile,  où  la  pè- 
che du  thon  étoit  aussi  fort  abon- 
dante. Ou  en  voit  aussi  sur  les  mé- 
dailles de  Ryzanre. 
TflOS.  yoy.  àcHAcAL. 

jpag*  664»  col*  1» 

ThrAns.  P^oy,  Trôse. 

THUlLE,TBUIIiBaiB.  F.ToittM, 

Toilerie. 

TnYMÈiiE.  P^oy.  Orchestre. 
'  Thtrorbion.  f^oy.  Gynécée , 
lom.  I ,  pag.  818  •  col.  ù 

Tbyrsb;  le  tliyrtecal  on  aOri- 
but  de  9acr4ius  fort  ancien.  Sun 
origine  date,  si  l'un  en  croit  les 
mytholo^riif  s ,  de  l'époqne  de  la  con- 
gèle de  riade.  Bucliarl  dérive  son 
90m  de  la  langue  phoniirienne;  Il 
aigliifie  •  'dll<il ,  pin  ;  et*  en  effet ,  le 
pin  étoit  confHcré  à  Bbcchus  eom<« 
me  à  la  marc  des  dieux.  Le  tliyr.se 
éleil  uàm  ianca  ,  dont  le  l'ar  éiott 
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caché  dans  un  cône  de  pin,  en  mé- 
moire du  siratsgéroe  dont  les  aui-  * 
Tana  de  Bacchua  avoient  usé  contre 
les  Indiens,  lorsqu'ils  avoient  mar- 
ché pour  les  combatire  avec  dea 
piques  don(  le  fer  étuit  caché  dans 
des  feuilles  de  lierre.  On  voit  par 
là  que  le»  Grecs  i>'allribuoient  l'iu-  l 
▼enlion  du  tbyrse  ;  mais  il  parolt 
plua  prol]&ble  que  aon  nmgè  étoit 
▼eno  de  l'Inde  par  l^pirare.  Nous 
voyons  que  plusieurs  peuples  de 
l'Asie  ornoîent  l'extrémité  infé- 
rieure de  leurs  piques  de  cûnes  de 
pin  d'or.  Hérodote  dit  que  les  sol- 
data  de  l'armée  de  Xerxét  en  por- 
toient  Se  semblables.  Cet  omge  peat. 
venir  de  l'ancienne  coutome  cbes 
les  nations  orientales ,  de  couvrir 
le  fer  des  lances  de  cônefi  de  pin, 
soit  pour  le  défendre  de  l'imptes* 
^on  de  Vtât,  aoil  pour  le  caeber 
et  Tempécher  de  blesser  quand  on 
n'en  vonloil  pas  faire  usage. 

Lorsqu'on  voulut  trouver  dans  ' 
tout  des  allégories  astronomiques  , 
physiques  ou  morales,  Phumuius 
chercûa  i  indiquer  Forigine  du 
Ibyrae.  Selon  loi ,  les  poélei  l'a- 
ToienI  mia  dana  lea  maina  de  Bac« 
chus  et  de  ses  suivans ,  parce  que 
les  buveurs  ont  besoin  de  soutefiiir, 
avec  un  bâton  ,  leur  marche  chan- 
celante. Celle  explicalyju  trivial* 
ne  Moroit  être  admise.  Le  thyrse 
est  porté  •  aur  lea  monoineua ,  par 
Baccbus  et  par  Ariane  *  aana  qne 
rien,  dans  leurs  mouvemens,  an- 
nonce l'ivresse.  Le  thyrse  e&l  un« 
arme  particulière  aux  Bacchans, 
et  non  pas  un  aootien. 

Macrobe  eal  d'un  autre  avia  anr 
forigino  dn  Ibjrae  ;  il  établit  le 
point  de  ressemblance  entre  Bac— 
chus  et  Mafs,  confondus  tous  deux 
sous  le  surnom  à'Enyaiios.  Il  dit 
que  Bacchus  étoit  représenté  à  La- 
cédémone  avec  vne  bnce»  et  que 
b  thyrse  n'eal  qu'une  lance  cacbée 
êons  le  lierre  qui  renlonre,  11  a 
raison  sans  doute  ;  mais  avec  ri  Îh  , 
il  n'explique  pas  pourquoi  cet  usage 
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dt  COOTrir  le  fer  de  la  lance  d'un 

cône  de  pin,  n'est  particulier  ^u'À 

Le  tbyrce,  datin  les  plus  aucieii« 
ouvrages  de  Tari*  est  «alouré  de 
feuillet  de  lierre  ;  c'est  ainsi  qu'Eu» 
ripidc  le  décrit.  Les  puétes  lalins , 
Virgile,  Ôvide,Sénèque,  ouldotiuA 
la  même  descriplion  du  Ihyrse  ;  el 
IMiiiê  dit  que  le  lierre  orue  le  thyr^e 
de  BacchiiSpL^byrse  est  quelquefois 
«aatî  orné  dAandekttes.  Plusieuif 
peintures  d'Hercalanum  nous  font 
▼oir  Bacchus  tenant  un  thyrse  d'une 
forme  élégante  ,  dont  la  puinle  acé- 
rée pu.ss>e  à  travers  une  touife  de 
feuilles  de  lierre  ;  deux  baudelcKee 
7  août  altaehéea.  On  voit  encore 
celle  pointe  du  ihyne  aar  un  bas« 
jrelief  du  Muêée  Pio^Ctêmentin , 
pl.  29  du  lom.  IV.  Sur  un  pied  de 
table  de  marbre,  conservé  dans  le 
Musée  Pio'Clemftittn ,  el  gravé  à 
la  pl.  1  o  du  queirième  volone  de 
la  deacripiion  de  ce  Mniée,  on  yolt 
deux  thyrses  trêa-rgrands ,  et  |)eoti* 
être  les  mieux  caractérisés  de  tous 
ceux  qu'on  rencontre  sur  les  mo- 
uunit'iis  aiili(|ues.  Lis  sont  entourés 
d'ampl<  ;>  bandelettes  qui  pendent 
UTec  grâce,  el  dont  l'estrémilé  eat 
garnie  de  petit* 'mbana  ,  ce  qui 
doune  nnc  idée  du  tby rse  qui ,  dans 
la  pompe  d'Alexandrie,  décrite  par 
Athénée  ,  étoil  dans  les  mains  do 
la  ligure  colossale  de  Nysa.  Ces 
larges  bandelettes  ,  qui  aTofottl  à 
leur  extrèmflé  des  rubana  plua  pe- 
tits» a'appeloieut  Me  ira.  On  Irouvo 
encore  de  semblables  oruemena 
sns|)cndus  à  d'autres  thyrses  de  pe- 
liic  dimension,  el  moins  bien  ca- 
racléri^.  Winckelmai^n  les  a  pria 
pour  dea  oqtrea.  Pioaieiiri  auli* 
quairea  ont  antTi  cette  opinion. 
M.  BoMÎ  eat  lo  premier  qui  ae  aoit 
epperçu  de  cette  méprise. 

Bacchus  est  sur- tout  représenté 
HTcc  le  thyrse  ,  ainsi  qu'on  lo  voil 
par  un  grand  nombre  de  monu- 
ment.*  Une  foole  do  passagea  dea 
^oétea,  noua  !•  font  Teir  fiaffanl 
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du  thyrse  ^  pour  dire  qu'il  excita 
l'enlhousiasme.  Il  le  tient  plus  sou- 
vent dans  la  main  gaucbb  que  dans 
la  main  droite,  de  laqnelLe  il  porte 
ordinairement  le  canibara  ;  tee  «mi* 
vans  rn  sont  toujoura  arnoa ,  et  00 
le  portoit  aolenneUemeiii  daua  loe 
pompes  religieuses,  el  dans  les  sa- 
crifices oflérls  au  dieu  des  ven- 
danges. Les  princes  qui  ont  prislo 
nom  de  Nornimm  Baeràuê ,  et  qni 
ae  ton!  fait  représenter  av#c  lea  at* 
tributt  de  ce  dieu,  poitent  ordi* 
nairemenl  le  thyrse.  Ou  le  voit  sur 
l'épaule  d'un  Plulémée,  qu'on  croit 
élre  Plulémée  Aulétés,  et  .sur  une 
belle  6ardonyx  que  j'ai  publiée  à  la 

pl.  et ,  du  II  vol.  de  met  jlfflpitmtwe 
antiques  médité  ,  on  voit  Antinona 

avecletbyrae  devant  lui.Cepeodai|t 
Bac(  hus  ,  selon  Diodore  ,  dcfendit 
lui-même  l'usage  du  ihyrseà  sessui- 
vans  ,  et  leur  ordonna  de  porter 
une  férule ,  parce  que  d*abord  on 
i^oroit  le  mélange  de  Tean  afeo  - 
le  vin,  et  on  ne  buvoii  que  dif  vin 
pur  ;  alors  ceux  qui  cé|ébroient  lea 
orgies  de  Bacchu.>> ,  saisis  par  l'ivres- 
se, se  tVappoienl  avec' les  bâtons 
de  leurs  thyrses.  Souvent  U  mort 
éloil  la  Mite  de  cet  aangUoa  dâbala. 
Bacebot  n'ifiterdit  pat  Tniage  da 
vin  pur ,  mais  il  leur  donna  dea 
tîj^cs  de  férules  à  la  place  de  bam- 
jies  de  bois.  I^  ihyr&e  étoit  appelé 
rameau  des  noces,  peut-être  parco 
que  l'initiation  aux  myslèrea  pcé- 

rédoit  ou  aoivoit  ordiiiatraoïiwt  la 
cérémonie  do  mariage. 

Sur  un  batHwliet^de  la  villa  Bor- 

ghese,  qui  représente  l'entretien  de 
Prolésiljs  avec  sa  feiiirne,  on  voil 
deux  thyrses»  aliacbes  au  chevet  du 
Ut  nuptial  do*  nouveaux  époux. 
Oj?  a  prélenda  qoe ,  dant  le  groupe 
dn  Taureau  Farnése ,  le  thy  rao  ^o' . 
!(,'  symbobt  de  la  vie  pacifique  ^mm 
Zéihus  avoil  cfioisie,  pendant  que 
sou  iVére  Amphiuu.préféroil  la  vi» 
des  guerriers  {  mais  ectle  explica- 
tion eat  trop  forrée.  Ce  symbole  dm 
diftftdt  Tbiibfi  me  poovoit  pat  4u« 
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êmmg»  i  «nr  MÛom  nMr0  â  la 
mo»  de  Cateui.  Le  thyrae  peni 
coiirenir  aoa  r|pprésentaliuiM  dra* 
naliquea,  parce  qu'elles  sont  im- 

médialf inrnt  rous  I<i  y>rotechon  de 
B  ir(  Im»,  Les  lii<»(rion8 ,  chez  les 
Ruinaiufl  .  poriuieul  le  ihyrse  daua 
carfaiuet  reprétcMiaiimia  éa  gmira 
aatyrique*  Joyéaat  »iMM'riBpr6anto 
des  dames  romainei  portant  le  osai* 
que  et  le  ihyrfte  du  mime  Acriiis. 
Li9  petite  statue  d'Euripide,  arlufl- 
leraeiil  au  Mu>ée  N-ipoléon  ,  lient 
le  tliyrse  diuis  la  maiu  druiie.  Sui- 
dia  dit  aiieora  que  ran  donnoit  la 
nom  da  tbyraa  à  «na  aapéaa  da 
flambeau  qui  se  partall  dattf  lea 
cérémonies  bafrlnrjues.  Hésychius 
explique  de  même  le  mut  i/iyrsoi , 
d*où  l  ou  puurruil  conjecturer  que 
l'un  porluit  dans  ces  félea  oootar- 
ne* ,  des  torebaa  fl<éei  i  da  graada 
tbyriaa,  oa  do  Ara  daiia  de  longoat 
D^rules.  C'est  ainsi  que  ,  dans  lea 
Bacchantes  d'Euripide  ,  le  chœur 
dit  que  Barclius  secoue  la  ilamme 
de  sa  férule.  Comme ,  selon  lea 
poètes ,  le  iliyria  idiplTO  ttne  Aa*-. 
raar  bacchiqua  •  un  dieait  da  loaé 
oaax  qni  épcoavoietai  un  entliou- 
aiasroe  surnaturel  ,  qu'ils  étoient 
'frappés  du  ihyrse.  Lticrèce  dit  que 
l'espérance  de  la  ^oire  frappe  son 
coeur  d'uo  thyrse  hrùluiit ,  pour  dire 
«{n'alla  atgoîllonaa  aon  âaia.OTida 
•a  tert  da  la  méma  aspraiafaii.  La 
tbyna  a  fenri  anlrafoia  A  décorer 
tout  ce'qiii  a  rapport  niix  fe>tins, 
aux  vendringfs.  On  le  trouve  sur 
une  foule  d'ustensiles  rrlalif-H  au 
CuHe  de  Bacciius  ,  et  sur  un  grand 
Bambra  da  aMaHIas.  Ao)ourd*hai 
la  Ihyrfa'anira  dana  la  composilion 
d'une  multitude  d'ornemens  poar 
la  (!M*-oration  des  édifices  ,  das  ap» 
partemens  cl  fies  meubles. 

TîAnK.  /"oj.  Cl  I)  A  n  rs.  ' 

TiBi.c.  F'oy.  Fli'tes. 

TiaiotNBS ,  foucorvle  AAla.  Clfw 
fcaRomaina,  îlalarMoienl  no  côrpa 
aous  le  nom  de  collège ,  et  ils  avuianf 
la  drail  d'aUar  ianar  dant  las  faf* 
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lina  att'toa  lat  aérémaiHai.  Ce  pri- 
vilagelaur  fat  Até>  at  aoraita  raoda. 
lia  te  teooiaal  ordinairement  aar  la 
grande  place,  où  on  alloit  lea  louer. 

TiBRK.  Sur  le  revers  d'uhe  mé- 
daille d'Anlonin  le  pieux  ,  le  Tibrm 
est  représenté  sous  la  ligure  d'un 
Waillard  à  demi-cancbéatareondé; 
i!  a 'un  roaaaa  dana  la  main  gan» 
rlie  ,  et  paaa  aa  droila  lor  lina  na* 
celle  ou  un  bateau. 

Le  Musée  Napoléon  possède  au- 
jourd  hui  la  belle  statue  du  Tibre  , 
qui  étuit  aalrefoia  au  Muaée  Pi»« 
Olémanfin,  al  qni  probablamant 
aarroit  de  pandani  à  aella  dn  Nil 
qni  est  ansst  au  même  Musée  Na- 
poléon. Il  existe  dans  les  Tuileries  • 
une  copie  de  l'une  et  de  l'autre  do 
ces  statues  ;  ellcii  uni  été  exécutées 
par  les  artistes  que  le  gouyernemeut 
anirelanoit  â  ftoraa.  L*nna  at  l'aotra 
•laines  aaut  graréea  dana  le  piamiar 
Toîume  du  Muaée  Ho^Cléaîantîa* 

TiERca;  la  dernière  des  ronson- 
nances  simples  et  directes  dans  l'or- 
dre de  leur  génération,  et  la  pre- 
midra  daa  daux  conaonnaunea  ira* 
parfaites.  Conmcrtea  Oracs  na  l'ad» 
mettoient  pas  pour  conaonnanla , 
elle  u'avoit  point  parni  eux  cla 
nom  générique,  mais  elle  prenoit 
seulement  le  nom  de  rinfervalle 
plus  Qu  moins  graud  duul  elle  éluit 
forméa.  Naua  l'appalona  fiarca , 
'  parcaqaaaon  Inlarvalbaai  lanionra 
compoaé  dadanx  dagr^  on  de  troia 
son»  diatoniqnei.  Â  ne  considérer 
les  tierre.s  que  dans  ce  dernier  sent , 
c'est-.î-dii  e  ,  par  leurs  degrés  ,  on  en 
trouve  de  quatre  sortes,  deux  con- 
•onnantea ,  at  daux  diaaonanlaa* 

TioBTTC;  é%A  dana  la  ebapilsan 
corinthien  une  sorte  de  tige  ,  quel* 
qnefois  cannelée  et  ornée  de  sculp- 
ture ,  d'où  naiaaeut  lea  yolutea  et  laa 
hélice^j. 

Tigre  ;  cet  animal  parut  pour  la 
première  foiadansia  cirquadeRotta 
aoua  Aognsla.  On  Tlntmémaà  bont 
de  l'attalar  à  daa  chars.  On  la  Toit 
Iréquainma&t  sar  lai  moniuBCM  la» 

1  ■ 
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Ulif«  à  Bacchu!»  el  aux  Bacc^anles. 
Le  cli  <r  «le  Bacthu»  est  ordinaire- 
meut  traiiié  par  des  ligre«  ,  ou  de* 
i'AoïTfiÈREa.  foy.  ce  mol, 

Tjor»  ;  c«  fleiiv^d'Aflw  ett  n- 
priaenlé  «v^c  rBnphrals  sar-nna 
aiédaille  de  Traiau.  L'empereur  est 
repréteilté  debuiit  entre  les  deux 
fletjve*,  avec  la  fij^ure  d'un  Ariné- 
nieu  à  ses  pieds,  et  à  côlc  du  INgrv , 
que  l'ioacriplion  de  la  médaille  dil 
Mumi»  oa  vainai. . 

TimiiB.  Son. 

TltfOli«  Il  existe  dea  médaîUet  ou 
les  anciens  ont  dunné  à  Némc.sis 
le  limon  qui  accompagne  d'ordi- 
,  uaire  la  l'oriune.  Buonarroti  eu 
cite  uue  daus  se/  Osaêrvfis^otu  sa- 
pm  midagiioni,  xi  •  n*.  i.  Il  y  1^ 
dao«  la  CÎbiatai  de  la  BiUi«>tliaf{ua 
impériale ,  un  brooaa  qui  formoit 
l'extrémité  d'un  timon.  On  y  a 
ciselé  uue  belle  lète  de  Méduse  , 
ce  qui  peut  faire  présumer  que 
c'éluit  un  char  da  coaraat  car  la 
téta  da  Médoaa  Mali  nu  amoletia 
^*oii  croyoit  éloigner  lat  maux  et 
Ita  maléfic^^s.  f  'oy.  Talisman. 

TiNO.  f^'oy.  Pagodes. 

Tiî^NlTUs.  f'oy.  CYMRvr-K.  • 

TlNTlNNABUiiUM  ,  clochelte  ou 
gielot.  Lea  tintinnabuia  étaient 
4*nD  grand  ntaga  dana  les  diony* 
aîaquai.  Ija  Muuo  Pio-  Clernen^ 
4mo«  tom.  IV,  pl.  i20,  oiTrc  un 
bas-relief  qui  représente  un  vit^il- 
lard  couvert  d'»iue  tunique  garnie 
de  tintinnabula.  On  en  ornoit  i^ssî 
lea  tombeaux  ;  aoWant  PJina  ^ 
on  an  ^voyait  à  œlnâ  de  Ponenna. 
jLea  anciens  en  allacboienl,  comme 
aoiouKd'hui ,  au  cou  des  bêles  de 
charse.  Us  avoienl  encore  l'usage 
d'eu  mettre  au  cou  des  criminels 
qui  alluienl  au  supplice.  Ceux  qui 
iuaoieiit  la  ronde  à  l'armée  par- 
laient de  petites  aonnetles  dont  tia 
«e  serroienl  pour  avertir  les  aeu- 
UnelU*  »  dévoient  leur  répon- 
dre de  mémo.  Cuuinie  les  moder- 
nes ,  les  anciens  avoieol  aussi  des 
jpelilttâ  sonaetUs  diOia  leurs  appax- 
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temens  pour  appeler  les  domcalî-' 
ques.  Entin  ,  il  y  en  aTuil  daoa 
l'endroit  le  plus  élevé  den  baiof 
publica,  et  elles  aonnoient  qu<ind 
îl  lalloit  a*y  rendre  (  F.  OwMtn  ). 
'  On  peut  an  resieaimaol^  anr  raUt 
matière»  nn  traité  curieux  intitulé  : 
Hieronymi  Maau  de  t/nUnnaùu- 
lis  liber  posthumua ,  etc.  AJBalerd. 
1664  ,  in»  18  ,  avec  6g. 

TiTRB  ;  ce  que  let  Latins  nom- 
moiaal  iMkf^  lae  Graoa  l'appe- 
laient didmôaUa.  C'éloit  la  oon- 
tume.  ahcs  caa.paupleef  de  mettre 
des  litres  nu  inatructions  à  la  téta 
des  pièces  de  théâtre;  et  ce»  litres 
apprenoient  en  quel  temps,  à  quelle 
occasion  4  el  »ous  qujeU  magiatrats 
ces  piècae  «raiaiit  été  joneMM.  Ce- 
pendant  an  aa. mallait  daà  tîtni 
qu'ans  fidqMraprétpBléeapMir  cé- 
lébrer quelque  grande  féle ,  comme 
celle  de  Cybèle  ,  de  Cérès  ou  de 
B.icclius  ,  etc.  Il  ne  nous  reste  ])oiat 
de  litre  entier  d'aucune  pièce  ^eo- 
que  an  latine  »  pat  mène  da  caUaa 
da  Tèieoca. 

Qminl  an  -  litre  des  manuscrits 
des  anciens  ,  il  se  plaçoit  en  tè<e  de 
l'ouvrage,  et  on  le  répéloit  â  la  6n 
en  ipetils  et  en  gros  caractère»  ; 
c'est  C49  que  Wiuckelmanu  assure 
d'après  Tinapectian  dea  mannaeriis 
d*|îerG«]aiifunqnî  ont  été  déconlés. 

On  appeloit  tâii&Mitraa,  lea  Ja- 
ser i  plions  placées  sur  les  urnes  on 
vases  destinés  à  r#nft-i  mer  les  os 
et  les  cendres  des  morts  ;  ce  mot 
revient  à  notre  expression  éUqueUe, 
Dm  les  eelMtfiéorÎB,  ces  UUdi  on 
étiqqfBltea  étoient  sonTant  placée  car. 
le  mur  derrièie  les  nrnee.  Le  pins 
grand  nombre  des  ossuaires  on  c^ 
néraires  portent  leur  iri<icriplioD , 
qui  indique  ordinairement  lu  nom 
de  la  personne  dont  les  cendres  y 
sont  renfermées ,  et  cdol  da  pére, 
du  fils ,  du  frère,  de  l'épans,  da 
l'ami,  de  l'esdave  ou  de  TaiFrattcfai 
qui  les  a  fait  faire.  On  en  peut  voir 
entr'aulres  un  esemple  dans  mes 
JMpnumcM  inédiu  ,  tamt  i,  pl.  i. 
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Toccata  ;  expraMÎon  qui ,  dam 
la  musique  ilalicnue  ,  désigne  un« 
espèce  de  faiitnisie  ou  prélu<le  qui 
M;oue  sur  Ica  in«lrumens  à  clavier. 

ToOATi  i  c«tuientceu>iqui ,  datif 
Uê  coloftiet  al*  moniclpea ,  «'babil- 
loietii  à  k  romaine ,  «C  portoieol 
la  1o;:e. 

TooE,  espère  d'habit  ample,  fart 
ordinairement  de  laine  blauche  , 
Ban«  manches  et  san^i  plis  ,  qui  en- 
iFvIoppoit  tout  le  corps  jusqu  aux 
|ii«da»  a»  qoi  arneltoît  par^^  det^ 
■oa  la  1uiii<iQe.  Da  ^elqâa  ma- 
nière qt|e  Tnsage  en  soit  vena  aax 
Botuains  ,  elle  leur  fut  tellement 
propre ,  que  romanu»  et  togatus 
derinrent  synonymes.  II  y  aToit  des 
difiSreiires  pour  la  longueur  ,  la 
eoolaor  at  pour  laa  omaiiiaiia ,  tni- 
««SI  la  dmntté  daa  oondhiotti ,  #B 
r4ge  at  du  iaHe.  Deuys  d'Halicar- 
naMo  donne  â  la  loge  la  forme 
d'un  demi-cercle.  Au  surplus,  elle 
cbftngea  sans  doute  au  gré  de  la  mo> 
de  ;  et  c'est  poor  cela ,  qo'inlerpré- 
tànt  cerlaina  paaaagaa  dat ,  anctam 
aiiteiin,$igonioa  Ta  fall  «ptarréa; 
MonlAneon  la  représente  tonte  ou- 
verte par- devant ,  et  Ferrari  ou- 
verte seulement  par  le  haut,  pour 
la  passer  par-dessus  la  léle.  D'après 
Soéloiia ,  il  paroSt  qu'alla  était  fbit 
•mpla  an  dacIlD  da  la  tépmfaliqoa. 
DaDf  ha  piamiara  tampat  la  loge , 
commiiiia  aux  hommes  et  aux  fem- 
inaa*  se  purloil  immédiatement  Ai't* 
la  peàu  ;  mais  par  la  Kuile  ,  les  fem- 
mes réchangéreot  contre  la  patia 
OQ  la  a^lfl  nn^  maitaan.  Ati  rjfp^ 

Îiart  (d'Horace  ^  aUa  ne  raita  ^i^iiux 
èmnlaa  téptidiéaa  pomr  aduttëre. 
'  Jje»  citqyaps  romains  seols  et  là 
affranchis,  àvoient  le  drt)il  de  s'en 
vèli».  Ainsi  ,  pendant  les  satur- 
•  Tiales,où  les  maîtres  semhloicut  se 
«onfondM  vtiec  laa  cadavcs ,  per- 
aonne  lia  peflfalt  la  loge.  Célte  dèa 

riobur  dlnroll  de  celle  des  pau- 
vres .  en  ce  qu'elle  étoit  fort  Inrge 
'  et  avoit  plusieurs  plis ,  et  que  l'autre 
éloitfort  étroite.  Les  diil'érens  Donif 
III. 
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qne  receroit  la  tOge  ne  changeoiaot 
absolument  rien  à  sa  furme.  La  toga 
prœtexta  fat  inventée  par  TuHua 
Hostilias  ,  troisième  roi  des  Ro- 
mains t  ponr  diatingoer  les  gens  de 
qnalilé.  (  F'»  VwUÊenxru, }  La  toga 
pwra,  appâtée'  ftoiai  Utgm  virUh, 
étoit  la  toge  Cfidinâire.  La  toga  ean» 
dida  étoit ,  comme  celle-ci ,  de  cou- 
leur blanche;  les  candidats  qui  vou« 
loient  briguer  une  charge  s'en  re-* 
vétoieut  ;  de  là  vient  qu'on  lea 
BOBiaioil  vtmâiâdU,  Laa  noavaius 
époux,  la  jotir  detf  nocai  al  dana 
laafaatiiiaetles  réjoinaMnceadareur 
mariage,  portoient  aussi  une  togb 
'blanche,  mais  d'un  blanc  plus  écla* 
tant.  Mais  Arnolie  dit  simplement 
que  dans  cette  occasion  on  étendoit 
vna  tofa  anr  la  lit  nuptial.  La  toga 
meta  étoit  la  aiêitt'a  que  celle  appa^ 
fée purpurea  ;  ht  pramière  étoit  renH 
plie'  de  broderies  ou  de  figures  dè 
diverses  couleurs;  et  l'autre,  ornée 
de  grandes  fleurs  de  poûrpre,  ou 
aeolemeot  feinte  earmarpre  ;  c'éioit 
celle  dee  aénaleAra.  On  suppose  que 
la  tagapaànata  à  été  ta  toge  trioai» 
phale^  semée  de  grandes  pjdmes  et 
enrichie  d'or.  PauI-^Emile  et  le 
grand  Pompée  furent  les  seuls  qui  - 
eurent  le  privilège  de  la  porter  dana 
tae  apactaHea  ,  quoidu'afli  Bé  ttt 
daiilDéa  que  pour  iifi  lourde  triom* 
phe.  La  Tr  A  BEA,  (  l^qy.  ca  nof) 
étoit  blanche,  bordée  de  pourpre', 
et  garnie  de  télés  de  clous  aussi  de 
pourpre.  Vatron  ,  cité  par  Non- 
iiiuê ,  parle  de  la  to^  vitrea  comme 
éluil  faite  d^aaa  éîoflb  légère  et 
tranap/renia.La  fc^^jftiéloit  aiHai 
appelée  des  grands  poils  dont,  elle 
étoit  hérissée  ;  on  s'eit  sérvoît  peu* 
dant  l'hiver.  La  to^^a  ro/ta  étoit  f^iitè 
de  drdp  raset  sans  yioW .La  U)ga puUa 
ou  atra  ,  XQ\x»ê^  ij^  noire  ,  mar'^ 
qooil  le  deull,  la'rriateaia  et  Ta 

Currala.  Ciea  pultàh'  »  c'esl-l^dirp 
I  pairrrea  couveHa'do  haillooa^ 
ne  pou  voient  assistèr  aux  jeux  dànt 
les  gradins.  I,a  /q^a  forensia  étofl 
llm^illemcntdes  avorats.  Ceux  qui 

X  X 
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coDimençoienl  à  fréquenler  !•  Bar- 
reau portuieiit  la  togo  biauclie  »  parc« 
qu'on  les  regârdail  eonoie  dm  can- 
éààaiê  qai  briguoîeat  le  rang  d*or»- 
ttiir*Mai»  ceux  qui  •eiuienl  arquis 
.un  rang  dialingué  ,  revétuient  la 
tpga  dff  pourpre, CD  la  ceignant  do 
façua  t|i|e  les  parties  unlérieures  de 
la  iugp  deaceudoient  un  peu  au- 
deMoiw  du  genou.  La  iogu  mUUeuiê 
étoil  alwolani^t  A  rnaege  dea  aoU 
data  ;  ila  la  relrouasoient  à  la  ga- 
llinienno.  Ceindre  à  la  gabiiiienne 
aigaifîoil  une  manière  d'uiuslcr,de 
lier  à  l'eatour  du  cui  p:»  l'habit  qu'où 
portoit,  «aua  «e  «ervir  de  ceinture. 
Ainai ,  dana  «ne  éveale  populaire» 
lea  RoDuîoa  ae  eeignoieot  de  la 
mge,  pour  ne  paa  AToir  lea  jambea 
embarraaaées.  On  ne  portoit  que 
daoa  la  maison  la  toga  donteslica  , 
avec  laquelle  ou  ne  «ortoit  point 
en  public.  Quant  au  jet  de  la  toge, 
il  n'eil  ga^  f  loa  aiaé  de  le  dài« 
gner  qo»  Geint  da  paUium.  Selon 
Winc^el  mano^on  nommoild/icUia 
gahinua  la  forme  qu'on  donnoit  à 
ce  vèlemeul  dans  les  cérémonies 
sacrées.  Celie  forme  consistoit  eu 
ce  que  la  toge  éteit  relevée  jus(pies 
•ur  U  lêie ,  de  aorte  que  le  pan 
gaoclie*  laissant  Tépuule  droite  li* 
bre,  descendoit  sur  Tépaule  gau- 
che et  alloit  sur  la  poitrine,  où  les 
deux  bouts  étoient  passés  l'un  dans 
l'autre,  de  manTère  cependant  que 
la  robe  deaoendoil  f naqn'ans  pieda. 
G*eat^oe  qn'on  Toit  A  la  figure  de 
Maro-Aoréle,aur  on  baa-reli«f  do 
^n  arc ,  où  cet  empereur  fait  un  sa- 
crifice. Plusieurs  autres  monumeos 
nous  ofifrenl  la  même  difsposition 
de  la  toge.  Lorsque  les  empereurs 
toni  repréienléa  avec,  une  partie  de 
la  toge  relerée  aar  I4  l6le ,  cet  ajua* 
tement  désigne  la  dignité  sacerdo- 
tale. Parmi  ItsTlieux  ,  Saturne  seul 
est  ordinairemenl  figuré  la  tt,fe  cou- 
verte jusqu'au  sommet.  Au  reste, 
qaand  les  artistes  ont  dçs  figures 
romaioea  A  draper,  ils  peoTenI  ae 
wçKyls  dea  ataliica  qui  noaa  loaleni* 


r  O  T 

lia  tronTeront  encore  nu  modèle 
dans  le  tom.  iv,  pl.  35  do  Mmmim 
PiO'Ckmmam,  Un  bo- relief  j 
repréaenle  Caron  panant  des  om- 
bres revétnea  de  la  loge.  Ce  qai , 
selon  M.  Visconli ,  peut  faire  con- 
jecturer qu'on  ensevelisaoit  le» 
morts  de  la  toge  ,  ou  du  moins 
qu'on  s'en  cooTToit  dana  Ino  oéré- 
nonioa  fonébraa.  Jérémm  Boamn 
*n  compoaé  on  petit  traité  dm  Thga 
romana,  Amsl.  167 1,  in-i  2  ;  cl  dans 
le  Trésor  de  Sa-LUSNORE  ,  tume  11, 
p.  i3o5.  Kuy.  aussi  les  diver»  ou- 
vrages cités  au  motCosTUMB» 

ToGixa  (Statow).  Fqf.  SiA- 
TVia.t.  III »p*  5f5. 

ToOOIiA  ÙU  TOOA  4&CTA  ;  IO0i 

étroite  et  courte ,  telle  que  U  por- 
toient  les  citoyens  pauvres.  On  U 
▼oit  à  une  figure  étrusque,  qui  e*t 
debout  à  la  arilla  MecUcui  *  et  qui 
étend  lo  fena  droit. 

ToMA  ;  on  n'a  paa  dt  prnoro  foa 
les  arlisiles  de  l'antiquité  aient  poinC 
sur  toile  avant  le  rè^ue  de  Néron. 
Depuis  la  renaissance  des  aria  ,  oa 
a  long-temps  peint  sur  le  b«is  ou 
sur  le  cuivre.  Lia  toile  enfin  a  éla 
plu5  générafement  adoptée.  Certains 
peintrea  ont  préféré  lea  toilea  fines. 
d*autraa  .dea  toiles  fort  grossièrei 
on  des  coutils.  Le  choix  ,  à  cet 
égard  ,  doit  être  subordonné  au 
goût  de  l'artiste  et  à  sa  manière 
d'opérer.  F'.  ArrRir ,  Fond  ,  et 
rartide  Linos. 

On  appelle  toUê  grtUieulie  caDa 
aar  laqoeUo  on  a  tracé  dea  caïmans 
pour  copier  un  lableau. 

Toile  de  théâtre,/^.  HroEAff. 

ItlEBRIS. 

TpiT;  on  appelle  ainai  00  qai 
aert  de  eoovertnre  A  on  édifice , 
qui  conséquemment  comprend  la 
charpente  d'un  comble  ,  el  l'ardoisi 
ou  la  tuile  qtii  la  couvre.  On  en- 
tend par  toil  ,, celui  qui  a  peu 
de  pente;  un  toit  A  deux  égouU» 
oat  oeini  dont  le  failase  eat  con- 
tinu d*na  pignon  A  l'autro»  et  qoî 
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par  conséquent  jette  Teaii  par  daiUC 
côlés  seulement  ;  le  ioii  en  paviiton , 
est  celui  qui  a  quatre  faces  trian- 
gulaires qui  se  réunuseui  au  som» 
met  du  poioçoo. 

htê  jkf^ypi'ieoÊ  Mit  ^onnéàlanrt' 
édifioM  éêê  toiU  plaU  ;  ils  \m  çou-» 
Trnient  d«  graadw  dâll«t  •  ptrctt» 
qu*on  u'uvoil  pa.s  encore  inventé 
l'art  de  construire  des  voûtes.  ^lais 
OQ  trouve  cbezeux  encore  une  autre 
espèce  de  toiture,  pu,  dans  Tiiité» 
féear  dm  IrttiaMnf  >  on*  pierre  d6* 
pMse  toujoarf  TiAiIre ,  jusqu'à  ce 
qa'enfin  «i'une  certaine  haateoi;dé* 
terminée  elle»  sont  prêtes  à  se  tou- 
cher; on  couvroit  eusuile  avec  une 
pierre  la  petite  ouverture  qui  restuit 
enoDre.Oa  eu  peut  yoir  uu  exemple 
dâiM  U  literie  k  plot  élerée  dm  U 
grande  pyramide» |»àadeQMS0h. 

Lee  toits  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains n'avoient  pas  une  pente  ra- 
pide. Les  liflbitalions  particulières 
•voient  souvent  le  toit  plat  ;  ou  lui 
donaeit  eependent  une  penle  de 
.detiK  fbiicei  eer  dit  piede,  aSa 
de  Dure  écouler  l'eea.  Souvent  les 
loils  dee  malsons  romaines  étaient 
eu  pupitre.  Les  édifices  publics  , 
aor-loul  les  temples,  avoient  tou- 
jours le  toit  en  forme  de  sdle,  de 
eoffle  qu'à  l|i  façade  de  devant  el 
à  celle  de  dèrrière  il  j 'âToit  un. 
lirontoD  »  ee  qn*en  regaidoit  comme 
un  des  plus  grands  ornemens  des 
temples.  La  hauteur  de  ces  toils 
étoit  à-peu-près  le  huitième  de  leur 
largeur.  La  construction  iutérieure 
doi  teite  eet  déerile  t»'  Vitm^e. 
Cet  auteur  dialingne  entre  les  loile 
des  édifice»  d'une  profimdeur  ei 
d'une  largi^r  considérables  ,  cl  en- 
Ire  les  toils  de  dimensions  con- 
traires. Selon  la  proportion  iodi-ir 
quée  pour  lea  Igits  ,  d  après  Vi^ 
trnre ,  cens  qui  «eTuient  pkie  de 
Ucgcnr  daroient  .élin.  plus  élevée 
que  ceux  qniéleient  moins  larges^ 
il  falloit  donc  aussi  phiA  de  bois  pour 
la  charpente  de  ce»  loif«.  I^a  (li^po- 
ailàoA  des  toils  dos  iiabitatiuns  ro- 
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mainea  reiMBibleil  à  celle  que  nous 

ofTrenl  encore  les  maisons  d'Italie. 
Dans  les  temps  reculés,  les  maisons 
des  particuliers  ne  pou  voient  point 
avoir  de  fronton  ;  cet  ornement 
éfoit  réaerré  ensleaiplce  ;  mea  -vcf» 
les  dernier*  tM^pede la  répnbUqne* 
on  dér^gan  inaeniiblement  à  oel 
usage,  et  César  fut  un  des  premiers 
qui  fit  donner  un  fronton  à  sa  mai- 
son ;  ce  qui  fut  regardé  comme 
un  présage  de  son  apothéose.  Pea 
de  tempe  event  rmiaminal  de  0»* 
aer ,  «en  épenie  Celpuram  vil  en 
songe  tomber  œ  Aronton ,  ou  selon 
Plularque,  l'acrolére  ,  c'est-i-dire, 
l'ornement,  la  slalue,  etc.,  qui  sa 
trouvoit  sur  le  sommet  du  fronton , 
et  selon  doétone,  on  regarda  cet 
événement  comme  on.préaage  de 
sa  mort.  La  comîclie>  aor  laquelle 
le  toit  portoit  anasi  en  partie ,  étoii 
dans  les  msisons  des  particuliers* 
fuite  de  terre  cuite  ,  et  de  façon 
que  les  gouttières  pouvoient  descen- 
dre par  «lé.  Four  eet  elibi»  ea  7 
plegoit»  à  dea  dialanoea  dennéee» 
dm  mnÎDM  de  lion  avec  la  gueula 
ouverte,  par  lesquels  la  pluie  s'é— 
couloit  f  ainsi  que  Vilruve  l'ensei- 
gne pour  les  teilkples.  Oa  a  trouvé 
pluaieurs  morceauK  de  aemblablee 
eomîchea  à  IjEvenlanAtt,  on  'éik 
voit  danHeoAineideBoflioi.Xki» 
leamaisons  d'une  construction  conu 
mune  »  les  conduits  des  gontliérea  SO 
faisoient  en  général  avec  des  aïs. 
-  Quelquefois  les  toits  éloient  sans 

Ce.  etformoient  une  terrasse  sur 
elle  on  ponvoil  ne  pmiAener  » 
prendee  Teir ,  el  ienir  •  de  le  vnn 
deleenntiée.  Sur  oes  toits  en  teiv 
rasse ,  il  y  avoit  quelquefois  dea 
jardins  avec  des  arbres  fruitiers  et 
autres.  Les  auteurs  anciens  qui  par- 
lent de  ces  jardina  anr  lea  loita ,  ue 
êVxpliquent  .  point  eoti  le  maniéré 
dont  ilâ  -.étoieni  oonatruita  on  disi- 
poaéf  penr  garantir  la  maison  d'être 
endomnkagée  parl'homidité.  Proba- 
blement ces  arbres  et  arbustes étoiant 
dans  des  caissas  et  dans  des  pela. 
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Tombeaux  ;  ou  appelle  aiosi  des  taiUd  ,  et  couverts  d'une  espère  de 

élévations  de  terre  «  om  été  petites  tfHf  ia«dallM  d*  pierres,  en  forme 

otBglmtiin»  4mm-  kMieUee  on  dm  é'àm».  La  eoaeleito  do  mort 


kaqaeUêe  «d  de  dw  é'àm».  La  eqaeleito  do  mort 

irA"*-^  k»  aior is.  CiMft  les  Greea  éleil  éÊiÊùéa  i  jerre  »  les  piede  tonr- 

los  tombeenx  éioteol  oriUiieire-  nés  vers  Tenlrée  du  sépiiltre .  et 

meut  placé<i  hors  des  villes ,  ex-  la  léte  rangée  contre  la  muraille  , 

cepté  ceux  des  fondateurs  de  ces  à  laquelle  étoieni  suspendus  à  des 

TÎlleAetceuxdes^llérus.CXaoMuitroît  dons  de  brouze  des  vases  de  terre 

dans  filie  i»  lemlMBa  ét  Félops ,  cnil»;  d'aolm  éloitiil  nmgét 

odotdaThéiéodiniilUlAmtaalai  tMr^lo  aqaelelte.  Se  n^fftl^  Hm- 

de  8eawlé  è'TUbae^  Ghes  les  La-  pératrice  piméda  à  Malâtiâaa  on 

aédémenieiis  cependant  une  loi  de  modèle  d'un  pareil  tombean. 

Lycurguepermettuitd'enlerrerdsns  Daus  les  plaines  de  l'Etrurie,  on 

la  ville ,  et  même  autour  des  tem-  a  aussi  trouvé  beàuroup  de  grottes 

pies.  A  AJbeuee,  ckacua assoit euu  sépulcrales  creusées  à  peu  de  pro- 


iepiiapue  eiuii  gravée,  i^ommriu»  i|u  i 
de  Fhaleire  fit  éne  lui  qui  défendit .  pla 
M»  AAMrm  do^DiMr  plM  é9  l0f 
iraM'foodéét  daluuieur  «■v4raBM  «é» 


qvâ  Ift  #nuideo#  di.«OB  far-  diiicilaà trartillarw Blléi  iaal  qôal» 

ritoira  la  paraiatioit  ainsi.  Mais  qmibû  diepoaéai  an  crois  •  oo  4 

chez  les  autres  peuples  de  t'Ai  tique  ,  troî«  ailes,  à-peu-pré*  comme  nos 

où  le  terrain  éloti  plut»  pncieux  ,  églises;  d'autres  sont  carrées  dani 

on  étoit  souvent  obliçé  de  mettre  en-  des  prupurtione  diiTérenles  ;  on  j 

aemble  les  iiraes  Rinéraires  (^e  Iroi»  »  pratiqué  dea  |>ortea  pour  passer 

qoatra  oifrlib  Oae  liuayiilrf  d*af»  d^ona  ftotla  ^  Faolre  ;  qoelquafait 

bref  de  ploaiaaia  eepéces  dBloii-<  il  |r  ao  a  d#iK  l^ona  ao  daiiua  da 

MÎaot  kt  tonbeeqx  qni  du  reste  i»a  Paiitre.  Ces  grones  tie  acmlpas  fort 

consistoient  le  plus  Souvent  quVn  profondes  ,  e<  hfs  Etrusques  les  ont 

un  tronçon  de  rolunne  sur  lequel  plurées  dans 'de  j)efi(4  monticules 

l'épitaphe  étoil  gravée.  Doméirms  qu'ils  ont  percés  par  une  porte  sim- 

•al  carrée;  ellee  oe  reçoive»! 
^^aor  que  par  «na  aèvartora  pfa- 
•ao  milieu. da  la  voàte  ,  et  qui 

çona  da  jaolaniie  placés  sur  leurs  Tà  >U8qo'à  la  superficie  de  la  mon-* 

toInbeatiT.  On  répandoit  k  de  eer-  tagoe.  L'intérieur  de  ces  groUee  «1 

laines  époqtiès  des  hnile.i  et  des  et-i  souvent  orné  de  peintures, 

sences  sur  4es  tombeaux  de  ses  pa*  Les  Romains  destgnoieot  par  la 

lanaoi  da  «ai  OÉMC»  atcdla  Mt  mat  Mpmiuktmm  »  hf  tai^aoo  or- 

regardé  aooMMèaïaalaéaNliîiao^  diodira^  ^  l'on  «fioil  d^fNMé  la 

Dans  le  Campanie,  aao'dMn-  joav^ioliar  dodéliHiK  oa  teaaaal 

Tert  plusieurs  (omhenux  des  an«  les  cendres  des  cor  p!<  morts,  lorsque 

ciens  habitons  «  et  c'est  dans  c^  l'usage  étoit  de  les  brûler.  Outre 

tombeaux  qu'on  a  trou  vêles  beaui;  ces  simples  aèpuhtt»  ,  on  avoit 

Tases  greoa,  oofomés  iiliprapre<^  encore  «îee  tombeaujf  plus  magni- 

■lèot  klkwnflÊm^  dâot  M<  fftuailiBa  liqaea  qo'oo  diHgoaft  Mpa  laa  Bo»i 

farma  •aoéoaadoanMt  daux  tiis^  do^womwmPM»  da  mt^Êoiéêê ,  do 

leotionf  /  la  premMoa  publiée  ftit  ¥oûtês  s^^adffMfet.  élC.*-;  tle  ^faol 

d'H«Hioarville  ,  la  seconde  p(?r  M.  déclinés  aux  prinro^i  ,  auT  ^r^vnd^ 

Tisclibein.  Dans  l'un  e«l  l'auirp  rïo  et  aux  riches.  On  appeloil  donc 

ces  eitvrages,  on  a  fait  jiravcr  un  rnonutnenium  t  monument ,  l'édi» 

dk  cas  kuobaOtm  da  !■  i6aiop«nif  fica  conatrofi  <pour  conserver  la  mé* 

lil  qo^dSiilooÉMnaolda'M  dé*  BHârad'oaapafaaona^iaafaacatia 

oooi^arM.  Cbi  taaiWaos  taot  foi«  aolaonifé  fmiéhra.  On  paovoit  M* 

méê par  «naamcaiala  an  piarraa da  far  pMaura  monmm9m  ao  llioa* 
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ti«ar  é'ane  pertonne»  aiaîi  ^ 

))iiUToît  ajroir  qu'uo  seul  totubeau, 
GruWr  a  rapporté  Tinscript ion  d'un 
monument  élevé  eu  l'huuneur  de 
Drnsuâ  ,  qui  nous  instruit  eo  même 
temps  des  fêtes  que  Tou  faisoit 
cha^oe  maàim  Mr  tm  Mtftef  d« 
«noniijMii»*  ■  ' 

Lonqn'aprët  aroir  consimit  un 
(oDibeaa ,  on  y  célébroît  h-s  funé- 
railles arec  loat  l'appareil  ordi- 
naire* snns  mettre  néanmoins  le 
corps  du  uiorl  dai^  ce  tombeau  » 
oa  rappdoit  OivflVAMiB.  (  ^.-  cè 
■mol.  )  'Lts  fnêOÊXBKm  d*atic  claiM 
relevécr  aToient  ^ueli^efbis,  dada 
leur  palais^  des  voûtes  «épiilcrales  , 
où  ellea  renformoient ,  dans  difTé- 
rciile»  urnes,  les  cendres  de  leurs 
•lioéirei*  La  pyramide  de  CeMiuo  à 
RaoM^rolliteaAi  en  BaHifë  êmfé^ 
rot-,  d  qoi  cotfmptl»  dHV>sAli  in- 
térieur ,  lixi*  cbambre  ornée  dé 
belles  peintures,  éluit  le  tombeau 
d'un  particulier  nommé  Ceslius  , 
VundtB  «eplemuirs  e/>aibiw.Lepape 
Alexandre  vil  a-tiré  celle  pyramide 
dca  niinM  eona  lea^ueNea  elle  étok 
enaevelie,  puérlarélaliiii'daua  tout 
ton  éclat.  II  y  avoil  des  tombeaux 
de  famille  et  dfs  tum beau!  héré- 
ditaires ;  enfin  «raut^res  qui  n'avoient 
auculie  dtAliualiun.  Celte  dififérvuc^ 
mk  coBMMFfo'  parlai  loix  rmminm 
el'par  laa  iaacviplkm  ihiaft  Gttu* 

TKR  ;  RltMKSIVS  ,  .  MOftATORl  et 

d'autres  ont  donné  des  recueils.  Lts 
iombeaux  de  fam'tUc  éloient  cent 
qu'une  pcrjionue  f.nsull  faire  pour 
lui  cl  sa  l'amilic,  c'e«l-à-diro ,  pour 
lae  aÉlkiiftv'Mi»  pvocliaa  pâma  et 
mà  affranoiiis.  Las  ionAmuà  héré^ 
iiiaLm»  ^tàmcA  mn  ^oe  le  leala* 
tenr  ordonhoit  pour  lui ,  pour*  ses 
' héritiers ,  ou  pour  r<  ux  qui  Tac- 
qûéruient  par  droit  d'héritage.  Tout 
le  monde  pouvoit  se  réserver  un 
lotfrfaarf  ptifiiûiiiiêr   ou  pmivoil 
aoaii  défendre ,  par  Icslanent  •  d'en* 
larrer  dans  le  lombean  de  famille, 
aucun  des  héritiers  de  la  famille.* 
4*uur  lora  aa  ^muit  sur  U  temheuu 


T  O  K  «8t 

lea  leUraa  H.  IT.  H.  N.  8.,  e'tali^ 
A«dira  koc  mmmmenlum  hœredeê 
non  tequitur,'  ou  celles-ci  :  H.  Mi 
AD.  H*.  N.  TRANS. ,  c  est-A^ 
dire,  hoc  monumentum  ad  htrrede» 
non  iranêilf  le  droit  de  ce  oiooii<* 
abaal  ae  aoH  pshat  FlMtiar  «  o^eaf^ 
df^ltre*  qae  lea  liéfifiei%  m  povv^ 
relient  diapoMT  da*  lira  oà  élok 
le  tombeau  «  et  que  iiî  ce  lien  ni 
Je  tombeau  ne  ferotent  partie  de 
l'hérit^ige.  Les  anciesoeK  in^crip^ 
iiuns  sépiulclalei  BotM  £onl  con-^ 
«M>llre  laa  pnitaelîaaa  pre« 
«léit  podr'qiM  lea  toin^Niasx  aal»* 
aîitaUnt'  dîan  les  différens  chan* 
i^rncnx  de  propriétaires.  Outre 
les  im})récalion»  qu'en  fai.*>oit  en* 
core  conirc  ceux  qui  oseruicni  vic- 
ier la  Tolouté  du  ketateor ,  let»  luix 
jitlaeheiaBl  anii  eealMTestiana  île 
très  <*>  grosaes  amiefldai;.  Lea  ittê^ 
leriplieiife'  aépnlaralea  ooos  appren* 
«eut  que,  nuH  -  seulement  la  place 
uccu{)ée  par  le  lumbean  rtuil  reli- 
i;ieu>e,  mais  qu.'il  y  aruil  encore 
ud  espaav  A'I'enteiir  qei  jouissoit 
•de  «ce  priir^lége.  • 

Verrou  cite  le  tombeau  (Vy^cûA 
jMWeniia  ,  eii  parla  ni  des  félea 
liiiurentinc^  qui  s'y  célébroient. Se- 
l>>n  Eusébft  ,  le  tombeau  d'O/i.i  , 
fameux  |)oële  Iragique,  étuit  à  deux 
raillée  dar*ilan#  adr  I»  cheniiA  qni 
eonduiè  à  >IV«iieile«  Le  toaaècett 
de  CœciHu,  filU  de  M«4el1us  Gm!!^ 
lius .  et  femme  du  riclie  Crassux  , 
éloil  éleTe  sur  la  voie  a])pif  imo  , 
vi«-à-vis  du  mont  Alb.jin.  Ce  tao- 
nuraenl  j»e  voit  encore  tout  eulier 
prdi  de  r^gliae  de  9alat.86lMai«afi. 
<yest  M  bAiBBeBi-de  Ainda  rvnde  • 
appelé  pur  le  peuple  lila  nfo  bœuf^ 

à  caose  de  plusieurs  têtes  de  bnf»uf 
ou  bucraneâ  qti'on  y  a  sculptées. 
On  y  lit  rin.srripiion  caecilia.  q. 

CAKGILII  p.  METItlibAK  CBaSSJ.  Lo 

Umhêtof  dlr  ^leaiwae  éloic  avprda 
de  la  irilb  de  ChMiiini  9  aaleo  U 
description  que  Pline  eu  doime  » 
c'éloient  deux  pyramides  dont  lea 
exti-éautéa  se  iui{(UQieol  |)ar  de» 
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chÉlacf  ;  aiizqiMlla»  iloiint  atte- 
cbéef  àéê  dacImiM  qm ,  fouid 
ellei  éloieot  agiléet  ptr  Îê  vent  » 

rendoient  un  sbh  qu'on  éVitendoit 
•u  loin.  Les  anienrs  lalins  font  en* 
core  mention  de  plu£ieur«  tom- 
beauic  de  personnages  connut ,  mais 
sor  Itaqutb  ik  ae  «ioBOMit  point 
4fl  détails,  f^cr»  CtifiriéiiB,8Amp 

OOPHAOB  ,  CoLUMBABitrif ,  OlC. 

Après  la  décadence  des  arts ,  les. 
tombeaux  ont  élo  simplement  de 
grande*  pierres  sur  lesquelles  on 
«Toil  gravé  avec  le  ciaeau ,  uue  groa> 
«iér«  aiBgM  éu  mmï  ;  00  Wan  «Ha 
éuùi  fignïée  avae^kt  piarrai  da  cou- 
leurs  ,  comme  sur  le  lombeaa  da 
Frédegonde  à  Sainl-Germain-dea- 
Prés,  ei  qu'un  Tuil  au  Musée  des 
Monumens  français  {f^oy-  Mosaï- 
que )  «  ou  repréMntâa  an  anail  , 
conaia  élolaol  laa  taihaawK  da^ 
CNMDlaa  da  Champa;;ne  à  Troie ,  et 
ceux  desenfauadeS.Luuisà  Royao- 
moiit,  figurés  dans  mes  j^ntiquUéa 
nationaha  ,  tom.  11 ,  arl.  xi.  Quel- 
quefois on  subfrtiluoil  au  marbre 
oa  à  la  piarra ,  tma  plaqua  da  cui- 
vra raremanl  émailléa ,  mais  o#di- 
Hairenifnt  gràvée.  Le  mort  y  est 
r^résenlé  arec  les  habits  dutil  il 
ctoil  revêtu  dans  le  monde;  quel- 
quefois  avec  l'habit  monastique 
dont  il  a  voulu  être  couvert  au  jour 
da  aaa  déoèa  ;  il  a  laa  maina  join- 
tes ;  un  aninal  qu'il  .dnidasoit,  qui 
faisoil  parUo  de  ses  armairîaa ,  qoi 
désigne  sa  puissance ,  ou  qui  a  une 
signification  allégorique,  e^t  sous 
aes  pieds;  deux  ang^,  placés  au- 
daams  da  mort,  près  da  coussin 
où  sa  léla  reposa*  l'aBcanaanl»  oa 
qui  annoiioa  son  adndalion  dans 
le  ciak  Dans  reocadremént  ou  la 
bordure  on  lit  l'inscription.  Les 
m^mes  représentations  se  retrou- 
vent sur  les  tombeaux  élevés.  Les 
morts  sont  ligurés  d«  méma  éten- 
dus anr  lina  Imso  carrée,  oà  ils  |ia« 
roisseut  andonaia*  Qoalqoaroia, 
mais  plus  raramant ,  la  corps  est 
nad  at  parait  anbanmé*  coBuna 


TOM 

'Cflini  dn  tombaan  da  François  t  qoa 

étoit  â  Saint-Denys ,  el  qui  eat  »o— 
tuellement  aa  MusSèe  des  Mono^ 
mens  français;  d'autres  fois  le  corps 
commence  à  éprouver  la  putré— 
iaclion  ;  tel  est  un  beau  bas-relief  de 
Ivan  Ovoioo ,  qui  asisia  opcom  A 
OisorSf  aC  que  |*ai  fait  gravar  dnna 
MBS  ^dilln|.  im. tom.  IV,  art.  xlv. 
pl. i,n* -alpage  10;  d'autres  fois  il 
est  presqu'entièrement  dévoré  par 
les  vers.  (  V.  mes  jénliq.  nal.i.  \i  \ , 
arl.  xxxiii,  pl«4>  fig.  4,  p.  ao.)  Les 
ÈonOMuM  ékifé9.  qui  différeni  en 
aeladaa  tomlwaov  da«t'î*ai  précé- 
demment parlé»  qulan  i^palloloM* 
bes  plates,  reçoivcnl  sur  leur  base 
différens  ornemcus  ,  qui  annoncent 
déjà  un  goût  un  peu  plus  épuré;  Ici 
étoit ,  à  Buyaumonl ,  le  tombeau  de 
Lania  da  France  >  fila  doS.  Loois  al 
da  Ifarfoariia ,  fitia  dn  owiie  do 
l'rovenoa.  Sur  le  «ombaan  de  00 
prince,  morlà  16  ans, on  Toit,  dans 
des  niches,  de  petites  figure.^  qui 
ruprésentent  la   cércmouie  de  sa 
pompe  funèbre  ;  je  les  ai  fait  graver 
dans  mas  jénti^i  néUom,  toma  11  » 
art.  xttpt  S, n*  1  $  lab  éloiaul aoaù 
les  tombeaux  des  ducs  de  Bonr«go* 
gne  â  la  Chartreuse  ée  Dijon  ,  qui 
sont  gravés  dans  Y Hialoire  de  Botir- 
gogne ,  par  Dora  Planchkr.  Od  y 
voit  une  suite  de  moines  qui  suivent 
reirtti  l'uisnt  dn  défont ,  dans  daa 
nttitndaa  tréa-  pitioinqnai.  Ontro 
cas  fignrcailjr  a  quelquefois  des  ▼«» 
tus ,  des  anges  etdesérnngélistes  aux 
quatre  coins  du  tombeau:  le!  iloit 
Celui  de  François  11  ,  duc  de  l^re- 
tague ,  el  d'Anne  sa  fille ,  à  Naates; 
celni.  des  oomtas  da  Soisson^Bonr* 
bon ,  qui  se  Iroaroîl  autrefois  daaa 
réglisa  de  JaChartreose-Ies-Gaillon. 
(  T^oyei  mes  Antiq.  nation,  tome  i  v, 
art.  xxxviii ,  p.  3.)  Sur  la  base  (la 
celui  de  Louis  de  Masie,  comie  de 
Flandres,  qyi  étoit  dans  la  collé- 
gialo  da  Saint- Pierre  A  Liflo^  an 
TOjott  dans  daa  nielles  vingt>qo«tra 
"figures  da  princes  et  de  princessta 
da  la  Maison  de  Boorgogne  at  da 
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Flandra.  (yùJ.menJntîq.  nation.    MÎnlf  on  allciîoriqaes.  C'est  sur  !• 
tome  v,arl.  Mr.  pt.  4»?  .  pag-  ^6    tombeau  de  Jules  ii  qne  Mirhel- 
et  ftuiv.)  Quelquefois  celte  tombe    Ange  a  placé  son  Moyse,  ^ 
élevée  étoit  placée  daaa  une  niche ,  chef«Hl*œuvreâel»aWl^pliW««tw«"* 
et  celle  niche  éloil  ornée  de  Bguret.    néoM  aiécJe.  On  •  donné  »lor»  aux 
rtprlitnltBl  quelque  aoUon  de  la   flgnree  une  atiiiude  plne  tnimee; 
Tànda  dtfnnt»  ou  qui  lui  éfoit  n-   l'ainirtl  Chabot  n'eat  pas  couché  ; 
lalÎTO.  Sur  le  tombeau  de  Oago-    mais  il  «emble  ,  avec  «on  «ifflel , 
bortifà  Saint-Denys,  qui  eal  au-    vouloir  donner  à  »ca  roateloU  le 
juurd'hui  dans  le  jardin  du  Musée    sicnjil  du  combat.  Son  tombeau, OIH 
des  Monuraens  françaia,  au      5,    vrage  de  lew  OooMjl .  éloît  ans 
on  voit  ce  prince  entraîné  l>ar  ke  OéleaUna  de  Pfcrie  ;  »e  1  ai  fait  grrrar 
diablea»  déliwé  de  lonr  préaence   àÊmêWÊttjént.  nat.  tom.  i ,  art. m > 
par aea patrons 8.Denya, S.  Martin   pl.  i a, p. 56;  la  figure  de  Chabot  se 
et  8.  Maurice ,  et  admia  ensuite  au    voit  au  Musée  des  Monumeo*  frau- 
aéjour  deis  saint».  Sur  celui  d  En-    çais  .  dans  la  salle  du  xn» aiecle.au 
guerrand  de  Marigny,  dan»  la  col-    n'^^gS.C  estsur.loi^lenllalieqoelart 
li^iale  d'Ecouia,  département  de    sutuaiie  a  prodnit  de»  cfceliMteeo- 
l'Êure,  on  voyoit  le  jugement  de   Tte  poar  élerniaer  4a  inénwire  de» 
Dien  entre  Marignf  al  Charlea  ,   «orta.  AulcmpadeLomaxin,  dan» 
comte  de  VlloU.  père  de  Philippe    \»  dix-«Pplième  siècle,  si  on  n  est 
da  Yntirfff,  rn  de  France.  Chacun    pas  revenu  loul-à-fail  aux  lorobea 
d'eux  avoil  on  ange  pour  <léfeu-    carrées  cl  aux  figure*  courhéea^n 
aeur  ;  celui  de  Charle»  de  Valois    les  a  le  plu»  souvent  reprcaenlèea, 
avoit  une  ioi»e  à  la  main,  ponr   à  gênons  aor  on  prié- «Ueo  ;  mo» 
indiquer  U  meim  de  aon  crimai   aoiia  Looia  si v  l'art  a  pris  un  non- 
Dien  le  totardoit  avçc  horreur,   val OMor , et alor»  on  a  faitdesiom- 
ei  ieloil  nn  r^pird  de  boolé  sur    beaux  pUiîi  ou  moin*  composes, 
Marigny ,  i  qui  «on  ange  pvé»en-    ornés  de  belle*  statues  el  d  inte-  , 
loil,  en  signe  de  gain  de  sa  causa,    ressans  bas- relief»;  tel»  etoienti* 
une  couronne»  mai»  elle  éloil  da    tombeau  deToranneà  S«««7pa- 
corde» ,  »ymbole  do  .opplice  igno-   ^    .ctnellainent  ■«'^^  ï"^  ?^'^'  ' 
■sninsens  qu'il  aroit  aonlfoC^,at  qui   relui  de  la  maison  de  Conde ,  dana 
loi  aYoit  iérilé  ras]iialion  dn  aaa  Kégli.e  Saint-Paul  ;  cehii  du  cardi- 
fanlei.  Je  l'ai  fait  graver  dans  mea    nal  de  Richelieu,  qui  eioit  a  ia  5»or- 
Jniiq.  nat.  tom.  m  ,  art.  xxviii ,    bonne  ,  est  regardé  comme  on  chef- 
pl.  5,naM.  32.  Dans  l'église  de  Sai4il-    d'oeuvre  ;  t^n  le  toU  à  prèMOtao 
i>nire  à  C^rbeil.  à  l'entrée  deaMallea    Musée  des  Monnmena  franvau*  ^ 
du  choeur,  on  Toyuil  Ay  num,  comte   ^  de»  tombeani  corn  pce»  a  con- 
da  CorMl.  Tainqaanr  dn  dragon  tinné  da  régner  »ou»  Loui»  xv  er 
'  qui  déMilbH  la  contrée.  (  Voy.  met   Loai»  xvi.  F.i  sculpture ,  a  celte 
>#/t/ifl.>ial.lom.ll,«rt.XX"»P»-^.    époque,  avoit  moins  dcpenére  quo 
7 ;  pl.  a  ,  H-  5;     Pl-  5  '  fifî-  »•)    la  peinture ,  et  on  admii^  princi- 
Après  la  renaissance  de»  art»,  le»    palemetH  le  lombeatt  dn  mavèciiat 
tombeaux  des  prince»  et  deagranda    de  Saxe ,  onvraç 
oui  ouvert  ni  Tartn  diamp  à  k  eei  à8lfa.Wgdan.Pégl..e  Saint- 
aeulpture;  on  n'a  pina  asécMté  de  Thoma».  Ce  hixe  pour  le»  tom- 
aimplea  tombe,  plataa»  on  %  élara    beaux  n'exuite  plus  .•.u,ourdhi.i ,  et 
dot  édifiée»  plu»  ou  moins  cow-    c'est  un  grand  malheur  car  c  ctoil 
posé»,  comme  les   tombeaux  de    une  de»  sources  qui  viviaoïenl  laft 
LK)ui8  xti ,  el  celui  de  Françoi»  i.    de  la  aculplura.  m  jttL^ 

Un  le»  a  e»f  ichi»  de  alaloaa  dn      Dana  aoa  Btuomm  mtr  fAïf^ 
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gorie ,  dont  la  traduction  se  troay^ 
dans  le  deuxième  vulume  du  R^^ 
cueil  des  traités  sur  t  Allégorie , 
publié  par  M.  Jaa<eo  ;  Paris .  an  7, 

de  remploi  de  l'allégorie  «or  Itt 
tombeau K  ,  ToliserT^tion  que ,  lors- 
qu'il a*agit  de  circor)stance&  his~ 
toriques»  Técrilure  vaut  beaucoup 
xnieux  que  de^  images.  Pour  que 
les  allégurieti  suieril.cle  quelque 
prix,  il  &m  qa'ellei  dÎMOt  plof- 
qoe  la  NQipk  écriture,  el  qn'eUai 
le  di»enl  a?eo  plue  d'énergie.  Un 
trés-beau  monument  dans  ce  genre, 
a)oute-l-il,  est  celui  que  le  sculp- 
teur Nahl  a  placé  dans  l'église 
d'ilindelbaok ,  village  piètf  de  Ber- 
ne ,  eC  dont  il  exif<e  eue  b«Ue  gra- 
Tiire.  Ceti  le  tombeau  d'une  tamn 
nn  fort  belle  et  pleine  de  Terlua , 
mûrie  eu  cuuchca.  Ue  monument- 
représente  une  simple  lumhe  cou- 
verte d'une  pierre  commune.  Mais 
eu  s'appr-ucUanl ,  on  décourre  lu^tl'* 
â«>coup>la  ecdMi  du  fraud  fourt 
•à  la  terre  doit  rendre  à  la  vie  lea 
inorif  que  renferme  son  seiQ.  La' 
pierre  du  lombtuu  cal  fendue  par 
le  milieu  ,  eiiel  &up|>oiîé  d'une  furlo 
commotion  de  la  terre  ;  et  par  celle 
fente  ou  apper^oit  la  mère  et  l'eu- 
fiint ,  ddnt  la  jibysioneniie  #  Tat-a 
tilode  a  m  ion  cent  la  aainte  béati- 
tude qui  doit  être  leur  partagé.  La 
mère  tient  son  eufdnl,  qui  semble 
de  même  rendu  à  la  vie  ,  sur  sua 
bras  gauche,  el  de  ia  main  dioile 
elle  aoulére  la  pierre  aépulcrale 
pour  0ortir>  du  tombeau.  8nr  le 
bord  de  la  pierre  sont  gravés  cet 
mots  :  Me  voici  t  Seigneur,  oftyi^ 
^enfant  que  tu  m'avois  donné. 

OU)  peut  consullcT,  sur  les  lom- 
beaux  auliqucH,  l'ouvriq^e  de  Gu-f 
VBIRIDS,  êâ  iuf9  Maiàtim,  Par. 
1 6 1  d;  Lipa.  1671  ^0-8*.  et  dana  le  1 9* 
vol.  du7rrfior  rii90R^vi(7a;enliQ 
lea  diiférentes'collections  de  menu- 
mens  antiques,  .  Sarcophauk.) 
Quant  aux  tomUeaux  modernes  , 
bcducuuj^i  d  ouvia^câ  deslinéfià  i  liut* 


TON 

toire  des  provinces  et  dea  familles ^ 
en  contiennent  des  repréaenlaiioc». 
Les  principaux  ouvrages  que  i*oii 
peut  consulter  sout  :  le  Diacourm^uT' 

par  Manii^iiOii,  dana  Ice  Mâéwm  d» 
rjcad.  dê$  Beileê  -  Letitmm  ,  t.  -mi  • 

p.ig.  6#a  ;  une  dissertation  anr  le 
même sujel, par Lkob AND  o'Arsst, 
dam  les  Mémoire  a  de  l  InslilcU  ; 
les  Monumem  de  la  Monarchie 
fiàhçaUe,  par  BloiiTVAiiocMc  ;  Ici 

MiiiLiN  ,  5  vol.  in-fol.  ou  5  "wol. 
in-4**.  ;  les  histoires  de  Boun^t^gnei^ 
du  Languedoc,  du  Dauphiné  ;  Aiar- 
/rm  GKRBBRT,  Taphographia  prut- 
cipum  jéuêtriœ ,  1.77a  ,  in -fol.  ;  / 
rtigaii  êeptJmdÊiéUimm  diPiUet  wm 
ricoMoeeiuti  ediHmtmUf  Napoli. 
1784»  in*fol.;  SepulcMml  mofui" 
menu,  S  vol.  in-fol. ,  et  Uim  foui# 
d  histoires' pari iculières. 

Tombes  ;  on  appelle  ainsi  lea 
Umàeaujf  qai  ne  s'élèveul  pas  tlo 
itft^i  on  lee  nomme  anmi  lamiiea 
pUim.  f^cf.  Toitnâav. 

ToMeitLLcs  ;  nom  donné  à  cen 
élévations  de  terre  qu'on  renconlr« 
dans  difierenteti  parties  de  Id  Gaule 
el  de  l'A  ni^leterre ,  yu  ot^  les  appello 
des  Barrowê, 

' •  Ton  ,  est  la  «Mmiun,  TiolaBiilé 
«•*  d'mie  ceul^ ,  ou  d'en  effet  d# 

riair-obscur.  Ou  dit ,  gédéralemeot 
parlant ,  cette  estampe  est  d'un  beau 
ton,  d  un  ton  vigoureax,  suave, 
rliaud,  vigoureux, sourd,  lourd,  etc. 
Ce  tableau  est  d'uQ  ton  ferme , 
Hair  •  brun ,  rouge  ,  gris*,  41e.  «Ir. 
On  dit  :  il  faut  Imuaier  Ib  ton  de 
cet  'nunrigb  «'pour  enprimer  la  né« 
ct'ssilé  d'en  reivdru  le»  couleurs 
)jlub  vives  ,  et  encore  mieux  ,  celle 
d'en  rendre  Wâ  ma^^eii  plus  déci- 
dées, el  le«  objets  plu»  saillao».  Il 
parott  i  d'apréi  nn  pavage  de  Pliôe, 
que  'let  Chreea  eotendoienl  ordi**  . 
nairement,  par  le  mot  Jnfnt*  tOi| 
dans  la  peinture,  ce  que  nuus'Sp? 
p>  Ions  la  couleur  propre  de  l 'ohjel, 
li  di^  (^ufi  \^  lyu  est  ^uti^e  rl^u^e 
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«fim  rériat ,  et  qu'il  ae  trouve  entre 
l|l  fiartie  frappée  de  la  plus  vive 
lumière  et  l'ombre  ,  ou  plutôt  eiiire 
la  plus  r'we  lumière  et  la  demi- 
teinte.  Le  mot  ton  ,  rektiTeilMltt 
mu  clair-olmil*  ,  expriiM  TiMett- 
0f lé  4(i  reflbt  àÊOê  la  nataire  ou 
ibnê*  OA  «lilTrage  de  l'art  :  neJati<-' 
▼crmehl  «fa  coloria  ,  il  exprime  l'in- 
tensité d'une  couleur  ,  ou  celle  de 
toutes  IfS  couleurs  en  général  qui 
fioni  employées  dans  uu  ouvrage. 
Comme  une  côolMrv  o%»um.m»^ 

qu'on  «I^mINi          teinte  /  pMl 
l^ok*  |flile  oU  moins  d'intensité, 
cette  coiïlcnr  ou  ce  mciance  prend 
nom  de  ton ,  quand  on  le  cou- 
fidére  relativement  i  cjelle  inlen- 
ifité.  AMefi  les  co«lMfe  ttéUnléat , 
l<Nttqti*oll  léi  êovmàèf  Hhàk^ 
ment  A  1«M  «illiBiii,  pveimeiit 
le  nom  de  teintes;  considérét's  par 
rtpprtPt  à  feer  idlenslté,  cJlea  prén- 
nenl  Cflui  de  loh.  On  ne  d<»ii  donc 
pas  éire  étonné  que  Tusage  àit  perf* 
tfnia  de  dire  «Mm  M«diifaii<m<iit 
WinM  tfo  ion.  Le  islbtv  générale 
é'uh  %evi^«gè  forme  ààa  ton 
ml;  et  8lî  Cf'lle  teinte  est  jarunâtre, 
rinteuOTlé  de  l'efTet  dans  le  tout  en- 
semble, ou  ce  qu  on  appelle  1«  ton, 
lera  fatlnftfrtf.  Les  tbod  d*utf  du- 
vragé  liMlMMfà  l'Wt  d«  elakwoft*» 
ecttry'àtiMl  él»  dtftv^M  éf re  éfddiée 
daîia'iaf  |i*ràVure,  dlttlB  le«d(*58èns, 
et  daris  tous  les  genres  de  peinlure, 
avec  la  même  exactitude.  Cu  n'L\st 
que  pnr  la  connoissauee  dës  tons» 
p;ir  Tart  de  les  métit^er ,  de  lee 
appritjMM'  li¥tc  préélftioil  v  'IVlit 

▼tlgS*^'  Mà  liVi^ie  pliice ,  dumier  dti 
corps  m±  obief»,  et  fairo  avancer 
on  M\'  céux  qui  doiveut'|»aruilr0 
ptfcs  ou  loin  de  la  voe.       •  • 

Ce  mot  ion  a  filaaieura  aena  en 
itfQ^iIttcf.  Il  te  prfi!itd«l*e*nird  pour 
vo  iiiterT«lle  qui  earaciérîak  le  aye* 
ièmé,  «1 1«  gmre  dîMonique^.  Dant 
rclte  acception,  il  y  a  deux  sortes 
^e  lo)i«4  MYoir  i  le  iuu  m*}Wi  «^^«i 
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résulte  de  la  dillercnre  de  la  quarle 
à  la  quinte;  et  le  ton  mineur,  qui 
résulte  de  la  différence  de  la  tierce 
mineure  i  la  quarte.  La  génêralioa 
du  ton  mineur  ae  Iroure  éii«le-> 
ment  à  la  iacnnde  ^inte  rt,  eom- 
miof^nl  -par  ni»»*  ^^ar  la  quantité 
dont  ce  aurpaase  l'octarc  de  pre- 
mier t£t  est  fustement  dans  le  rap- 
IM>r4  de  8  à  9  ,  et  celle  dont  ce 
même  re est  surpaaaé  par  mi,  tierco 
raafeere  dotocilo  oolaTO  •  oal  ^aoa 
lo  rapport  de  9:  à-  lO»  Oll  «P|ial|o. 
hw  le  iiapé  d'élêralioli  que  pren- 
nent les  Voix,  ou  sur  lequel  sont 
montée  les  insirnmens,  pour  exé- 
c»iier  la  musique.  C'est  en  ce  aeiis 
qu'on  dit .  dans  un  concert  .  que  le 
ion  eM  trop  haut  ou  trop  bae.  Oano 
ko^t^ilM,  il  y  I0  ton  du  lebuBur.  ,  ' 
ftodr  l«  IdlHi- chant.  Il  y  a.  pour 
ly  musique,  ton  de  chapelle  el  ton 
d*opéra.  Ce  dernier  n'a  rien  de 
fixe;  mais  en  France  il  est  ordi- 
n;ifrement  pins  bas  que  l'autre. 

On  donne  encoroJo  niénn*ttom 
à  dn  f  oiiintlftenli  qui  «ri  A  .donner 
lo  fbir  de1*ar«olrd  A  tout  on  Of  eioa-* 
Ire.  Cet  instrutnënt,  ifnequel^uee* 
nus  «p^>ettent  aussi  choriste,  ettu» 
«ifflet  qui  ,  an  moyen  d'une  espèce 
de  piston  gradué,  par  lequel  uii 
alonKiB  Ml  meeotircH  I0  loyao  à>  ve« 
li>nté,  dotWtrlOo^wa  è-pin-tM^  W 
ntèmé  sûir  féut'la'méne  division. 
"Msià  t-ék  A-ipè^u-pré«  .  qui  dépend 
des  'Vanafîon*  de  l'air  ,  empét  he 
qu'on  ne  piiissu  s'assurer  d'nn  son 
fixe  f^nrstiit  tmijours  exaclemefU  ]« 
méme.Peu1iéire,depnÎ8*fo'il'e»i«0  \  ^ 

U  ^iiiii9no^^«^a4i4n'tanfMW«oo« 
i^Kf^'Ited»* idlft  èor  Vé  ttéibe  ton. 
D^derdt'WHHnll^ 'dans  ses  principea 
d'ncôrrstiqdé'.  léÉf  mbyena  de  fixer 
le  ton  avec  beartconp  ])lus  de  pré- 
cision ,  en  remédiant  aux  efifeia  des 
varialions  de  l^air.  En6n  k'40ll'  ail 
prdnd  ^r  '4ftto  tdgio  de  modMl»- 
tloii"rè}«flyo  âr  une  noie  on  cordo 
principale, qu'on  appelle TowiQ^i'ei 

.  ce  mol.)  Comme  noire svsK'me 
loodériie  eal  composé  de  dou»ç  cor« 
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êvs  ou  sons  diff^rens,  cliaran  de 
ces  sons  peut  servir  de  fondcmeut 
i  un  ton,  c*eit-4-dii«,  «a  éira  la 
f  oniqoe.  G»  aonl  d£fà  èomsm  tudï  ;  * 
•t  eonune  le  mode  majeur  et  le 
Mode  mineur  ton!  applicables  à 
chaque  ton  ,  ce  sont  vingt -quatre 
modulations  dont  notre  musique  est 
susceptible  sur  ces  douze  luns.  Ces 
foaa  dimmi  «Bir*Mix  |Mir  1m 
irendegréi  d'éléralioii  entre  legra- 
Te  et  l'aigu ,  qu*oceapent  Im  toni- 
^Qet.  Ils  diffèrent  encore  par  les  di- 
verses altérations  des  sons  et  des  in- 
tervalles produites  en  chaque  ton 
par  le  tempérament,  de  sorte  que 
ear  iiii  clavecin  bien  d*aeeor4>  une 
oreille  exercée  reconnolt  sans  peine 
nn  ton  quelconque  dont  on  lai  fait 
entendre  la  mudulaliun  ;  et  ces  tons 
se  reconnoiss'»nl  éç;< lement  «ir  des 
clavecins  accordés  plus  haut  ou 
plas  baa'Iet  uns  que  lee  antre»;  ee 
qui  montre  qne  celle  eonnoimnci^ 
vient  du  moins  anifnt  dea  divetaea 
Modifications  que  chaque  ton  re- 
çoit de  l'accord  total ,  que  du  degré 
d'élévation  qne  la  tonique  occupe 
dans  le  clavier.  De  U  uatt  uneso.urce 
de  wiélitetdebeantéadana  la  no- 
dnlalînnsdia  là  naîasent  une  diver- 
ailé  èt  nné  énergie  admirablel  dans 
l'eicpression  ;  de  U  naît  en6n  la  fa- 
culté d'exciter  dis  «entimeus  diffé- 
rens  avec  des  accords  semblables 
frappés  en  différena  tons.  Fant  -  il 
dfi  najeilneos,  dn  grave?  CFitf 
>b  et  les  tons  mafenra,  par.lpépol , 
l'ei^imeront  noblement.  FdUt  -  il 
du  gai .  du  brillant  ?  prenez  mi 
ia,  D  /(t  rr ,  les  tons  majeurs  par 
dièse,  tâul- il  du  touch.'int,du  ten- 
dre? |irenee  les  tons,  mineurs  par 
^  bémol.  Cëolut  aUnenr  porte  la 
^  tendresse  dans  Tame;  F  uifii  mi- 
neur va  jusqu'au  lugubre  et  à  la 
douleur.  En  nn  mol ,  chaque  ton  , 
chaque  mmle  a  son  expression  pro* 
pre»  qu'il  faut  savoir  connoUre,  et 
e'esl-IA  nn  des  moyens  qui  rendent 
nn  babUe  compositeur  maître,  en 
*  qoil^  manière»  de» affections  de 
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ceux  qni  l'écouient  ;  c'est  une  espèeo 
d'équivalent  aux  modes  anciens 
qnoique  fort  éloigné  de  ieor  variété 
et  de  lenr  énergie.  Cest  poartnnt  de 
eettn  sgréeble  et  riebe  dîvereîiô  • 
que  Rameao  s  voula  priver  la  mu* 
sique*,  en  ramenant  une  égalité  et 
une  monotonie  entière  dans  l'har- 
monie de  cbaqile  mode  ,  par  la  rè> 
gW  dn  tempérament ,  règle  déjà  si 
seorent  proposée  «I  abemloaiséo 
avant  lui»  Selon  cet  aulear  ,  lonle 
l'harmonie  en  seroît  plus  parfaite. 
Il  est  certain  cependant  qu'on  ne 
peut  rien  gagner  eu  ceci  d'un  côlé, 
qu'on  ne  perde  autant  de  l'autre; et 
qiiaad  on  suppoaeroit ,  ce  qui  n'ssl 
ypm,  qne  rbarmonie  en  géné<ral«  en 
seroit  plus  pure,  cela  dédommage* 
roil-il  de  ce  qu'on  y  perdroil  du 
côlé  de  l'expression?  Pour  ce  qui 
concerne  les  tons dea anciens,  yojf» 
Mona.' 

tm  organistm  et  les  «usieiens 

d'église  ont  appelé  ton  du  quart  le 
plagal  du  mode  minenr  qni  s'arrêta 
el  firiii  sur  la  dominante, au  lieu  de 
tomber  sur  la  tonique.  Ce  nom  de 
Ion  du  quart  lui  vient  de  ce  que 
telle  est  apéefalemeat  la  modnla» 
lîoo  «do  quatrième  ton  daaa  lo  plain» 
cbant» 

T.#es  i<ms  d ^gU.%e  sont  des  ma- 
nières de  moduler  le  plain  -  chant 
sur  telle  ou  telle  finale  prise  dans  le 
nombre  prescrit*  ensuivant  cerlai* 
ses  règles  edaslses  dana  tontoe  les 
églises  011  Ton  fHratiqne  le  chant  gré* 
gorîen.  On  compte  huit  tons  régu- 
liers, doot  quatre  authentiques  on 
principaux  ,  el  quatre  plagaux  ou 
collatéraux.  Ou  appelle  tooaaipthen* 
tiques ,  cens  ob  la  toniqne  oncqpe 
i-  peu-près  te  pins 'bas  d^ré  dn 
cbanl;  mais  si  le  chant  descend  yua- 
qa'è  trois  degrés  plus  bas  que  la  Io- 
nique ,  alors  le  ton  est  plaçai.  L#es 
quatre  tons  aulhenliques  ont  leurs 
finales  à  un  degré  l'une  de  Tautre  . 
selon  l'ordre  do  ces  qnatre  notns  rr 
n»f  yOi  «o/.  Ainsi  le  premier  de  ces 
tooir^oiidaiit  an  amde  donna  dea 
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Gm»%  k  ««ood  rqioBd-aii  plurj* 
gieo  ;  lo  IroUiimei  l'éulien ,  el  non 
pa.-i  au  lydien,  comme  le  diiienl  les 
ay m plioniastes  ,  el  le  dernier  au 
tDÎxu-lydien.  C  est  saint  Miroclel  , 
é V èque  de  I^lau  ,  ou  Aeloo  d  aulres , 
uiot  AMbrgiM,  qui  «ver»  Tan  ^jo , 
clioitU  ijfm  qmtra  tooi  voar  en 
coiii|io0«r  le  chant  de  l'église  de 
MiUn  ,  el  c'est ,  à.  ce  qu'un  dil  ,  le 
choix  et  l'approbatioD  de  ces  deux, 
évéques  ,  qui  ont  fait  donner  à  ces 
quatre  Ippa  le  nom  d'autbeal^ues. 
Coinmakt  —na. employée  dans  oee 
quatre  toaa  n^toed^oiaiit  pas  îout  le 
dis-diapaaoD ,  on  lea  qQÎnse  cordea 
de  l'ancien  syslôine  ,  «aînl  Gréj^oire 
forma  le  projet  de  les  employer 
tous  par  l'addition  de  quatre  nuu- 
Teaux  lona ,  qu'on  appelle  plagaux , 
leaqoek  ayant  lea  mémea  «iapasoDa 
que  leâ  précédena  «  naia  leur  finale 
plus  éleyée  d'une  qnarte^  revien- 
nent proprement  à  Thyper-dorien , 
àriiyper-phrygien ,  à  l'hyper-mixo- 
pbrygien.  D'autres  allribuenlà  Guy 
d'Areiip  rinveDiion  de  ce  dernier. 
Ç'eat  de  ULqHia  laa  quatre  tont  au» 
ihenliques  ont  chacun  un  plagal 
ponr  collatéral  ou  suppl'' m»  tit  ;  de 
sorte  qu'après  le  premiez;|^n  ,  qui 
est  authentique  ,  vient  le  spcurid 
ton  ,  qui  est  son  plagal;  le  troisième 
anlhentîqne ,  le  qaairiène  plagal  « 
et  aînai  deaoHa»  ce  qui  fiiiiqne  lea 
inodc5  ou  lona  authentique»  a*ap- 
pclleni  aussi  impairs, el  les  plagaux 
pairs,  eu  é^ard  à  k-ur  place  dans 
1  urdie  des  tons.  Le  discernement 
des  tous  authentique*  ou  plagaux 
eat  indipeiMahle  A  celui  qui  donne 
le  Ion  du  chœur ,  car  si  le  chant  est 
dani  on  Ion  pbgal,  il  doit  prendre 
la  finale  à-peu-prcs  dans  le  médium 
de  U  voix;  ri  si  le  ton  e^t  anlhru- 
tiqua,  il  doit  la  prendre  dans  le  bas. 
faute  de  celte  obaervatîon ,  on  ex* 
pose  ke  voix  à  ae  forcer  oui  n'âire 
pas  eutenduca* 

II  y  a  encore  des  tons  qu'on  ap> 
pelle  mixtfs  .  c'esf-à-dire,  m^les  de 
î'aatbeule  et  du  pU^al«  ou  qui  bunl 


m  fuiflift  prlncî|Mmi  et  eu  partie 
collatirauK  ;  on  lea  appelle  aussi 
tons  ou  modes  communs.  Dans  ces 
cas,  le  nom  numéral  de  la  dénomi- 
nation du  ton  se  prend  de  celui  des 
deux  qui  domine  ou  qui  se  faitaaii*  > 
tir  le  flna,  anr-loiit  A  la  fin  de  U 
piéœ.  Quelquefois  on  fait  dans  un. 
ton  des  transpositions  k  la  quinte  ; 
ainsi  au  lieu  de>e  dans  le  pi-emier 
ton ,  Von  aura  la  pour  finale  ,  M 
pour  mi,  ut  pour  fa  ,  et  aiusi  de 
suite.  Mais  si  l  ordrettla  alodvia- 
tipn  a*  changent  paa.,  le  ton  ne 
change  pas  non  plus ,  quoique  pour 
la  comlnodilé  des  voix  la  finale  soit 
transposée.  Ce  sont  des  observaliofia 
à  faire  pour  le  chantre  ou  l'orga- 
niste qui  donne  l'intonaliou.  Tour 
approprier  autant  qu'U  est  poatiblo 
réieadue  do  loua  caa  tona  4  cello 
d'une  seule  voix,  les  organistes  ont  . 
cherché  lea  tons  de  la  musique  les 
plus  corrcspondans à  ceux-là.  Voici 
ceux  qu'ils  ont  établis.  Premier  ton, 
re  mineur  ;  second  tou  »  aol  mi- 
neur; troiaÛne  ton  »  ta  mineur  oa 
9oif  qnalriAme  ton  ,  lu  mineur  • 
(iuissant  sur  la  dominante  ;  .ein* 
qtiième  Ion,  ut  Miajeur  ou  re;  si- 
xième ton,  fa  majeur;  septième 
tuu  ,  re  ma/eur  ;  huitième  ton  .  êot 
majeur  ,  eu  faisant  sentir  le  .  ton 
d*iif.  pa  anroil  pn  réduira  ma  huit 
tona  enpor^à  une  moindre  étendue  « 
en  mettant  à  Tuniasonla  plus  haplo  < 

note  de  chaque  Ion  ,  ou  si  Von 
veut,  c^lle  qu'on  rebal  le  plus,  et 
qui  s'appelle ,  eu  terme  de  plain- 
cbant ,  domiaanJs.  Maia  comme  on 
n*a  paa  IrqfnrA  qna  rètendue  4e  loua 
res  tons  ainsi  réglés  ^vcédit  cello 
de  la  vois  humaine*  «i  n*a  paa 
jugé  à  propos  dt-  diminuer  encore 
rrite  étendue  par  dei»  transpositions 
plus  dilUcile^i  cU  moins  liarmonieu- 
aes  que  celles  qoi  son^  en  usage.  * 
An  reala ,  les  tona  de  Tégliso  ne  aoni 
point  asaarviï^  iiux  lois  des  tona  dn 
I  l  musique  ;  il  n'y  esl^  point  qoeit> 
liun  demcdianlo  ni  de  note  sensi- 
ble ,  le  mode  y  e^t  peu  délernûné»  * 
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tM  fort 

•I  on  3r  Uiisa  léii  MmMomoiD  tl«  te 

Ironvenl  ,  dans  Tordre  naturel  de 
J  échelle  ,  pourvà  seulement  qu'ils 
lie  prodiiisetil  ni  iri-lon  ni  faasM 
qoinle  sur  la  tunique. 

'  ToiTAmiON  et  ToHARiuif .  Qain* 
t!fien  Mgn#  pir  ce  ntrt*,  k  Hdte 
avec  làquellc  on  donnoitle  ton  ans 

orateurs.  Ci  t/j.  Hartholtsus  ,dans 
son  ouvrage  de  Tihlia  ,  rapporte  une 
iascriptiou  antique  uù  on  fit  le  mot 
•yntonator^  qai  sabs  doute  eu  est 
«KriTé. 

Tonique  ;  nom  de k  6b)rdi»'prin^ 
ripale  sur  laquelle  le  tOD'eit  Mabli. 
Tous  les  airs  finissent  rommuné- 
inent  par  celle  note,  sur-loul  à  la 
basttc.  Ccst  Tespéce  de  tierce  que 
porte  la  toniqoe»  qài  détermine  le 
mode.  Ainsi  Té%i  pent  roiApoter 
dans  les  Jeux  modes  sur  la  niémé 
Ionique,  Enfin  les  musiciens  re- 
conrioiA^nl  celte  propri^tp  dans  la 
tonique,  que  l'arcord  n'appartient 
fi{:oureusemeut  qu'à  elle  ftcule:  Lors- 
frappe  cèt  aoéord  Mr  nne 
uire  noie'y  ov  quelifiit  ditibnettce 
e«ifsôas-entendue,  oo  céttèfnfeie  de- 
rli  nt  tonique  pour  le  i^otnènl.  Par 
I.t  méthode  des  transpositions  ,  la 
tonique  porte  le  nom  iïut  t^u  mode 
uia|ear  >  M  dd  en  mode  mt- 
ileor.  •  " 

Tonîquê  est  aussi  le  Hom  dono^ 
j^r  ArUtoxèneâ  l'une  û&  i)toU  es- 
pèce» du  genre  chromât irpie,  dont 
il  explique  les  divisions,  et  qui  est 
]e  clu^omatique  oi'diuaire  d^j^Grecs , 

con- 

itéëntifa  ,  ^uit  (ine  tiercé  nilnèuire.' 

1t.  tÎHRO^fATIQtJ^  ,  Mfrblk't^ïlHB.  ' 

Tonique      quelquefois  ad) eçl  if. 
Orj  dit  Corde  tonique  ,  note  toniqtie, 
accord  louique  ,  écho  toniqtie ,  etc. 
Tonneau.  Ce  furent  dea  pa\'Rans 
*   jièê  Alpes  qui ,  au  rapportcfenine , 
invenièfent  et  «nlbslitnêi'ent  aar 

f'rands  vaisseahi^dettfrre  coîlc,  les 
ulailles  ou  lonnt'aux  composés  de 
planches  raMeinhlée^  et  rcunie.s  en 
forme  de  cylindre  creux  par  le 
iliojren  det  cartetu:^.  Dig^duQ^ 


TON- 
» 

Laêroa  éit  que  rinventear  des  fiw 
tailles  a'apiil^oil  Pêeuêij^.  J>4  bois 

1rs  plus  conretlables  pour  fabri- 
quer les  douves  des  futailles  .  sont 
le  chêne  ,  le  roavre  et  le  châtjii- 
gnier.  Les  cerceaax  ^ont  lîéa  al  al* 
lacbét  avec  de  l'oMar ,  appal^  en 
latin  amerina  tafix  on  «MÎfif.  Lté 
Tiirdatains  qui  habiloieAt  aairefuîi 
le  pays  que  nous  apjieton»  aufoor- 
d'hui  l'Andalousie  ,  étoieot  plus  ma» 
gnifiques.Commeleirr  coalréeabon'* 

doit  en  mînètd» mêmnpt^éÈma , 
Iearéi)iîiNf»ft'4«ttfefin<M'le^4RiM 
faiii  decas'mêlavx.  Dan.<:  la  collee- 
tion  des  pieHtf  gravées  de  Stosch, 
on  vo't  sur  nn  iaspe  rouge  un  ton- 
neau do  bois  avec  nne  eâ^èce  d# 
Bouteille.  Sur  le  dipljque  de  Sens» 
()ite  Tai  faU  ^aTéf  danrlaiaeond 
Tolume  dç  mëa  ÂthmmmâtâÊééOÊ, 
on  Toîl  ttn  ttfnnaaa  aur  nn  cba* 
riot.  ï>s  ariclitos,  outré  les  va»* 
de  ferre ,  avoifenl  abssî  des  ton- 
neau i  de  bois  faits  comme  les  nô- 
tres. On  éYi  VoU  un  aoos  nue  in- 
^riptîon  sépîiIrràKI'  ^appodéa  par 
Qruter  ,  pag.  Si8  »  rt*  5*  av«e  on 
'^aie  pi  ij)  in:i1-à-prb;iorp6ar  nn  aae 
p  ir  re  fui^fnii  î'n  publiée.  Deui  fi^* 
r»»s  porlÉIfct  aussi  un  semblable  ton- 
neau sur  une  lampe  de  la  galerie 
ék  collège  de  Saint-Ignace  à  îtome. 
Oh  toit  encdre  dèa  iknneaux  dana 
les  hêihrenptê  dei  ndiéûam  trajane 

et  antonlne. 

ToNNKRRK  ;  sur  les  machines 
employée*, sur  le*  théâtres  des  an- 
ciens, j^)uur  itni  ter  le  lûnnerre  et  la 
foudrë ,  on  peut  f  o,ir*la  mot  ^n- 
VÀbNoÎMîdmdN.  Selon  FeiMnt  »  lea 
iof^êrt^ê'la^i/îc!f*^.i  qu*on  faisoil 
enlendrè  Mut  les  Ihé.lires  de  Ro- 
me, s'appeloîent  claudiona  loni^ 
trua ,  parce  que  Clnudius  Pul" 
cher  imagina  d'i imiter  le  fraïaaa 
du  to'nnerre  en  faicant  rodièr  |Man- 
côup  de  piei^rea  arrtindiek  aar  nn 
■is.iiemUage  de  planches  miaea  en 
laJiM  ,  an  lieu  qu'auparavant  on  n*î- 
mitoil  qu'imparfailt  meut  et  foiMr» 
meut  ce  i>ruit  avec  de»  cloua  el  di» 
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p«lîto»  pierres  qu'on  agitoit  forte- 
meul  dans  iin  bassiQ  d'airain* 

TOPASB  ;  gemoie  appelée  aînti , 
par  1m  Oitooa,  du  nom  d'one  lie  oii 
M0  mm  trouToit.  Noire  topaze  n'eal 
pas  la  pif  rre  à  hiqnelle  les  Rumains 
doiiuuieul   ce  .  nom  ,  pui.H(|u'elle 
éloit  varie  ,  et  que  la  pierre  que 
nous  appelons  topaze  ibsI  jaune  : 
oTmI  eeiw  ^tt'tlfl  appeloicnl  Corn  y* 
mOÊàtmm»  (  f^ciy.  ce  mot }  Oo  don- 
noit  leeaiaiede  CnnYaoLAMFis  et 
de.  LiBUcocHRYSB  (  F.  ces  mois  )  à 
quelqueH  variélét  de  cette  pierre  ; 
OQ  l'appeloit  meiichryae  lorsque  sa 
oottleer  approcboit  de  celle  diji  miel. 
O»  én  tÎMÎtduPMt  •  de  l'Arabie» 
4»  1»  Bectriene  et  de  rStpegoe.  Lea 
lUltfaiiâipioient  beaucoup  la  to~ 
paze  ou  chrysoliihe.  Cléopâtre  fil 
présent  d'une  belle  cbryholillic  à 
Autoiue. Ovide  orne  de  cdlepieire 
le  cber  du  Soleil ,  dans  le  second 
•        de  eee  MMnmorphom**  CSt* 
Uliet  des  Antiques  de  1#  BU»li4>ll|é* 
que  impériale  posaède  uu  superbe 
^    Baccbus  indien  gravé  .sur  une  to- 
paze antique;  celle  belle  iuiaillc  et>t 
grayée  dans  ToiiVAag^  de  Buonar- 
mii,  aor  let  «AdAillm  da  biO^iaet 
Gerpegaa^LeCelMefL  de  IVmperfur 
de  RuMÎe  pnmèda  ^niii  différeoe 
porlraiia  d'empertim  •!  d'M|i)^** 
Irices  ,  sur  topaze. 

Les  topazes  du  Bré.sil  ^  de  Saxe  , 
de  Sibérie  ,  sont  beauck>(,ip  moins 
Mmfiie  Im  topeieunliqmw  Qi^el-^ 
qtimarM»  eoal  lc«MpMeeMM*e  »  d'eu^ 
tretjoBt  opeqaei«««ie >A^«i»^re 
de  la  couleur  laiteuse  de  plusieurs 
de  ces  topazes-  Lie  CabiÎQSt  (l<  s  An- 
tiques de  la  Bibliothèque  i Impériale 
pesaéde  les  fiortraita  de  JPliilipj^  11, 
eldodmiiGMrleefft  .«ne  t{q|)fxe  «97 
Méi  du  Mail ,  grevée  par.  .^ec- 
qoes  de  Trezso.  (  iK  vmi     AeiH  r 
Tfas.)  Sur  les  topazes  des  anciens  , 
en  peut  lire  l'excellente  fi^serla- 
rion  daàl.  BoaK,  daa;»  les  ^l^m*  (U 

TwiAAim  om  ;  Fliiw  w  eert 
de  4eUe  ei|MeMiea  peur  diuigaer 
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line  espèce  d'ornenjent  de  jardinage 
quicousistoit  à  duuuer  loute^sortes, 
déformes  aux  boiasona  et  atiz  ber* 
octox.  M*  Rode ,  dana  aa  IradmctiMi 
allemande  de  Viiruve,  a  rendu  celte 
expression  par  tableau  de  paysage. 

Torches;  les  turrlies  ou  flam- 
beaux que  les  anciens  consacroient 
À  la  religion,  éloienl  les  mêmes  que 
cens  qu'ila  employoieot  aux  obié-» 
qnet  et  aax-cérémooÎM  najaielei. 
lia  lea  compreôoieni  toue  «ona  le 
nom  générique  de  funalia  ,  parce 
qu'ils  étoieut  faits  de  cordes,  et  eu 
particulier  ,  ils  les  appelaient  in- 
différemment içedœ  et  faces.  La  col- 
lection des  ixierxes  gravées  deStoacb 
offre  uû  œdicufa  et  un  cliar  k  denx 
roues  tiré  péf  deux  figures  ayant 
des  lorcbes  en  main.  U  yavoitchez 
les  Grecs  plusieurs  fêles  célébrées 
avec  de.H  torcliex  ,  telles  que  les  pe- 
tites paiMilbéoéet,  les  fêtes  d'Hé— 
calo  •  de  Vulcain ,  de  Promé;lhfe* 
de  Cf^rèa«etc»  Sur  les  monumena 
anliq^pea»  Ofi  voit  des  torches  qui 
ont  presque  le  double  de  la  hauteur 
d'un  homme.  Elles  sont  ordinaire^» 
meiit  coniques  et  formées  en  aji- 
paranoa  dç  |)luaieurs  piècea  liées  à 
çerlemea  d|faia||cea  t  çomme  lea  doo*  . 
TM  ,d'f a  |9ff|Wf^n>  Dpux  lorchea  eu 
sautoir  ae  rem^irquent  sur  les  mé-^ 
dailles  de  Menaenum  ,  eu  Sicile. 

TofiDioN  ;  uom  que  l'on  adonné 
à . u^e^auciçi^ue  .danse  qui  se  dan- 
aoit  avee  mm  pepare  lar naire ,  après 
la  basae  devae  ef  auu  retour  «  el  elle 

e|i  faisqit  CQH^^e  la  troisième  par- 
tie* C'éloitwne  espèce  deg  iilLinlo  , 
qui  en  étoit  diflerente,en  ce  quo 
le  tf)rdiqu  ^e  dausoil  bas  et  par  ter- 
re, d'une#naniére  légère  et  prouip- 
M»»:#ila  ga^arde.ae  da^oit  par 
bwil  .i4*UIP^  «Mpi^fo  ^nte  et  pe- 
Aanle.      .  „  -  .  ' 

Tone  ;  moulure  ronde  de  diffé- 
rente grus^eur,  faisant  ordinuire- 
ii^epj^  partie  def  bases  des  colonnes. 
Lorsqu'il  est  gros  •  on  l'appelle  tore 
in^érieu|r  ;  iQr^u'il*  eal  petit  «  on 
l'i^piUp  4oce  aopériettr.  Lea  ou- 
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▼riers  le  BomÎBeBt  eoainiiiiéiMt 
boudjn ,  rond ,  boset ,  bâtoo. 

TOREVMATA  ;  ce  mot  désigne  des 
onvrages ,  et  plus  particulièrement 
des  vases  ciselés  et  ornés  de  reliefs 
très-aailUns.  f^.  Tomeutiquk. 
'  ToBBO  VAToom  APBlB  ;  ruideon^ 
Encyclopédie  explique  ce  mut  par 
la  eonnoiséCMce  deê  boêaea  taillea  et 
âts  reliefs  antiques,  C*est  propre- 
ment la  scieace  de  la  ToREUTKtuu. 
y»  ce  mot. 

ToasuTiQVB  (  SA  )  ne  concerne 
AnUemeiil  le»  ooTragei  feils  au 
tour ,  atnii  que  Tont  piétendu  det 
coniinenlatears  et  des  grammai- 
riens. C'est  ,  au  contraire  ,  l'art  de 
sculpter  ou  graver  des  figures  en 
relief  sur  le  bois  .  l'ivoire,  la  pier- 
re ,  le  nMre  »  et  principalement 
sur  lea  malliie»  durai.  On  dît  Phi* 
dias  l'inventeur  de  la  torenlique  , 
qui  fut  perfectionnée  p.ir  Polyrièfc. 
Cet  art  fut  connu  de  tous  l«s  Mu- 
fles de  l'antiquité,  {ft^ex  Bas- 
HBLIEP  ,  CmBLUEX  ,  OKATVtB  , 
BbLI BF  et  Sci7X.fTVRB.  )  M.  HbVK B 

a  Gompooé  une  JJiiuêriatton  aur  As 
toreuliquê  dans  ses  y4 ntiqttariache 
jiufsœtze,  t.  II.  p.  I  27-1 48.  Elle  A  été 
Iraduitf  en  français  par  M.  Jansbn, 
a  la  suite  de  sa  traduction  de  VHia" 
ioU9  dffjiii  de  WmcBB&iCANN. 
Mon  aaranl  colltague,  M.QtfATRB- 
liâRB  DB  QuiNcY  ,  a  iu  i  rinslKut 
aalioiial  une  Dissertation  sur  la 
même  sujet  ;  elle  sera  publiée. 

ToREUTON  ;  les  Grecs  désignoient 
indi«Unctettient  par  lommon  et  par 
ffypiont  foui  ouvrage  travaillé  au 
burin  ou  avec  qudhin'inatruinent 
jembiable.  ^.  ToBBUMAT»  el  To*' 

BBI7TIQUB. 

ToRNEBOUTTE  ;  instrument  de 
musique  à  vent  ,  fabriqué  en  for- 
m&  de  croate ,  et  dent  00  fait  mage 
ett  Angleierre.  Il  7  a  dix  trôna  aur 
cet  instrument  ;  il  s'embouche  corn* 
fne  le  hautboia  ,  au  moyen  d'une 
anche. 

TuBQUBt.  Collier. 

ffèBEB  ;  e*eiil  le  Mai  qua  lei  ar- 


T  O  A 

Hsleé  donkienlà  deailrtnea  maiMm 
dont  il 'bè  reilo  qne  le  tironc.  Tou- 
tes le»  personnes  qui  sont  faixiiliére* 
avetr  les  arts,connoissent  le  fameux 
torse  antiqne  qni  est  au  Musée  Na- 
poléon ,  n**  107,  que  I  ou  regarde 
comaiean  préclaux  fragmentà'nnn 
alatoe  d'Hercule. 

On  appelle  auaii  Torses,  dea  co* 
lonnes  dont  le  fût  est  contourné  en 
vis.  Telles  étoient  les  belles  colon-  . 
nés  du  maître*  autel  du  Val  -  de— 
Grâce.  11  y  en  a  de  caimaléai,  de 
mdenléei.  On  appelle  eelawiae  toree 
raimeiéê^  colle  dont  les  cannelaree 
suivent  le  contour  de  son  fût  eu 
ligne  directe  ,  dans  toute  sa  lon- 
gueur ;  et  colonne  torse  rudeniée , 
celle  dont  le  fût  est  couvert  de  ru* 
dentureeen  nuniéte  decablea  menna 
et  groa  qni  tournent  an  via.  On  ett 
distingae encore  deux  sortes;  la  co^ 
tonne  torse  ornée ,  est  celle  qui  étant 
cannelée  par  le  tiers  d'en  bas  ,  a  sur 
le  reste  de  son  fût  dea  braucba^ea 
et  autrea  ornemena  ;  el  colomar  Ann» 
Mlée ,  celle  qui  eil  faite  de  den^ 
ou  trois  tigea  grêles ,  tortillées  en-> 
semble,  de  manière  qu'allée* lai#> 
sent  un  vide  au  milieu. 

ToRSKR;  contourner  en  ris,  en 
spirale,  se  dit ,  en  architecture,  des 
colonnea  antqnallea  on  donna  eau» 
forme. 

Tomm&ta  ;  c'est  nne  eapéœ  dé 

Termoulure  qti'on  fait  arec  dea  on- 
fils  sur  le  parement  des  bossages 
rustiques,  comme  on  en  voit  à  quel- 
ques chaînes  d'encoignure  du  Lou* 
♦re. 

ToBTOB  ;  la  tortue  koit  t^ihté 
chet  \m  Oreoa  ;  c^étôit  'avec  son 

écaille  que  les  premières  lyres 
avaient  été  fabriquées.  On  v»»il  de» 
tortuf»!  sur  la  moaaïque  de  JPal(e&-> 
iriHe  ;  cet  torluea  aont  aana  donto 
celle»  qui ,  aelen  le  rapport  de 
M.  Sonnini  ,  ont  cette  antipathie 
pouf  le  crocodile  ,  mal  -  à  propos 
atlribu^-eà  la  mangouste  ou  ichneu" 
mon.  Ce*  torluM,  que  les  A'igyp^ 
liaiis  et  Ims  Nubiena  appellent  Ûiir^ 
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sont  conlinuellementeti  guerre   ter  et  ctOikder  des  mars  pea  éU« 
•▼•c  !•  cracoilile  »  dont  tUeedév»» 
9mA  Uê  petit»  qiiukl  ib  Tteoneat      Torvi.  f>f •  Lit. 
d*idoi«  «  «t  ^o!iU  segnem  le  Henvo.      IVMOAiff .*  Fa|f «s  OoLONirji  »  Oa« 

On  •  remarqué  que  de  rinquaoïe  DRE. 

crocodiles  nés  de  la  même  ponte ,  Touchb  ,  Toucber  ;  ces  deux 
aept  seulement  avoient  échappé  aux  mots  admettent ,  eu  p^iutiiref  des 
^lirsé.  L' .Egypte  leur  est  donc  re*  acceptions  aiaesdifiereotes.  Touch« 
devaUe  d'ane  diminitfjoo  très  mm  aignifie  «  généreleBent  perlant ,  1« 
•ibie  d'an  anîmel  auasi  dangerans  maniement  dn  pinccea  et  dee  con* 
que  Test  le  crocodile.  Cette  tortue  lemra;  maia  c'est  plus  parlicaliève* 
est  la  testudo  Iriunguis  de  ForskaI  ;  meot  une  manière  de  désigner  danf 
elle  est  bonne  à  mander,  foy^  les  arts  du  dessin  et  de  la  peinture  , 
Ecaille.  certains  accidens>  certaines  circon- 

L«a  tortue  est  un  type  fréouent  stances  de  Tapparence  visible  des 
■nr  les  médalllea  dn  MopMUiiM  «t  oorpa ,  aecideoi  et  oiroonalances  oo* 
d'iEginm  en  Achaïe.  casioooéa  par  leor  nature  »par  lenrs 

.  Las  anciens  déMignoientaniai  par    positions  et  par  leurs  moaTemens. 
le  mot  tortue  y  testudo,  une  espèce    La  touche  n'est  nullement  arbi- 
de  galerie  couverte  dont  on  se  ser-    traire  ,  elle  n'est  pas  absolument  da 
Toit  pour  a|>procher  À  couvert  de    ressort  de  ce  qu'on  appelle  impro- 
la  muraille  des  places  qu*on  ronloit  preaent  le  gnAl ,  comme  se  le  per« 
rainer  |  on  poar  k  oomblemont  aoadeirt  trop  aoavent  les  joanea  ar* 
dasfeaaéa.  On  appeloit  lortue»4>é-'    listes  qui  imitent  sans  réflexion  lea 
liera ,  celles  qui  serroleoi  k  couvrir    modèles  qu'on  leur  donne.  X^a  tou^ 
les  hommes  qui  faisoient  agir  le  bé-    che  est  à-lu-fois  un  signe  imilatif, 
lier.  Vitruve  nous  a  donné  la  des-    tiré  de  la  nature,  et  un  signe  corn- 
•riptiou  et  la  structure  de  la  tortue    muuicatif  de  la  manière  dont  l  ar* 
qaiaanroii4oomblerlesrQaaia.On   tialo  a  Tn  et  aenti  en  faisant  aou 
Je  pooasoitanr  leereasqo'oneom^  imitation.  La  tooebe  est  an  êffeC 
bloit.  A  mesure  qneroornifaaTiyi*  inatantané  de  l'impression  qoe  rae> 
çoit  y  itt.iqn'au  pied  du  rempart  ou    sent  le  peintre  ou  le  dessinateur  , 
des   (ours  qu'on  sapuit  à  couvert    elle  devient  susceptible  des  variétés 
de  cette  mach/ue.  Ëlle  éloit  com-    de  l'imagination.  Ainsi  la  touche 
posée  d'une  grosse  charpente  très-   sera  légère  ,  délicate ,  ferme  ,  har^* 
aolide  el  %tMm9%  ain  de  pouvoir  die,  fléro,  moellonse «  solide  on  api- 
résister  aux  corps  qu'on  jetoit  d'en   rituelle,  selon  la  notare  dea  corpa 
haut.  On  Tappeloit /orttfe ,  pnrce    où  elle  sera  adaptée,  mais  edcoro 
qn^elle  servoit  de  couverture  et  de    selon       plan  que  l'objet  occupe 
défense  très  -  puissante  contre  les    dan»  le  tableau,  et  relativement  :l 
corps  énormes  que  les  assiégés  je-    la  diitt^nce  d'où  la  machine  piliu- 
loîent  psr-dessus,et  ceux  qui  éloiant  reaque  (Wit  Itro  envisagée.  Le  plus 
dessous  a'jr  trooToient  en  sâreté  »  do  aouTonl  la  toucbo  de»  deasioa ,  sur- 
même  qaok  lortno  l'est  daoa  aon   tout»  ht\  ox^rée  .  soit  par  l'effet 
écaillé.  du  sentiment  qui  l'a  inspirée*  soit 

On  appeloit  aussi  tortue  une  ma-  par  reflfel  de  ('habilude  qu'où  a  con- 
nœuvre  particulière  des  Romains,  trarlée.  Dans  l'iniilatiou  peinte ,  I«l 
au  moyen  de  laquelle  les  rangs  de.H  tourbe  est  plus  assuiéiie  a  la  me— 
aoldala  élaift  ostrdînenient  serrés  ,  aare  qo'eUe  doit  aToir ,  parce  que 
ila  ae  «OBrroieatde  leiURS  boucliers  aon  exa^énUon  nairoit  trop  aeufi» 
do,  tous  les  dVtés  et  |MirHle8aas»  de  blemeni  à  la  vériié  de  la  couleur  et 
«crie  gno  d'antres  pouvoient  y  mou-   qoelqae^oisâ  i'aceord.  Cette ex^é* 
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ration  n'est  admise  que  dart4  te  pf* 
lit  oa  dana  les  peintares  qui  ne  vi- 
eeot  paa  à  no  ûmi  préoiMX»  Oa 
doone  lea  loaehea  en  portant  une 
couleur  vierge  ,  d'une  manière  fran- 
che ,  sur  la  partie  destinée  à  la  re- 
cevoir. Dans  les  endroits  les  plus 
aaillans  ,  la  broaae  hardie  pAaeerft 
mm  ooaleor  épaisse;  dana  oeosqai 
le  sont  4»*ifis ,  le  pineesa  écrasé 
laissera  une  couleur  pitte  et  nette- 
ment fondue.  Dans  les  toornans, 
ainsi  que  dans  les  ombres ,  les  lou- 
ches doivent  être  peu  fréquentes  et 
ftm  stiMiUes)  eNee  ae  seM  li  phis 
eyiittit  q«*eB  tnk  dvflmiM  spi* 
tiittsUeineiii  Uukiftmnnlm»  mm 
contour  ou  panr  caractériser  une 
finesse  d'une  pianiére  presqu'im- 
perceptible.  Tout  objet  qu'on  sup> 
pose  éfre  vu  i  «ne  oerlaine  dis- 
tanee*  deh  éire  rendii  #oiie  nar 
BÎérapliia  indécise ,  à  oavse  defio* 
Itr position  de  Tair  ambiant  f  ^ue 
ceuKqui  sont  proches  i\e  nous.  Les 
cheveux,  par  exemple,  ne  peuvent 
pas  alors  être  distingués  aussi  par- 
faiteiheat ,  ni  parolfre  dlvlséa  pat 
parties ,  eomae  fis  le  sont  dans  H 
iMtiire;  il  fant  èsnc  foe  le  peintre 
les  représente  en  masse  ,  ef  'celle 
masse  doit  ne  faim  d'une  certaine 
manière  qui  dépend  du  style  et  du 
choix*  La  lout'he  du  pinceau  est  pn^ 
leaMAl  senifanenialarêlaffvMnent  A 
la  peispaeti^e.  On  ne  doit  donner 
anennn  louche  qu'eh  sniirant  la  di-^ 
tealien  des  lignes  qui  iTorment  les 
figarés.  Elle  doit  être  horizontale 
ou  perpeudiciHaire  lorsqu'on  peint 
des  oerps  plats  qui  sent  pnr  Aee  de 
IVnil  i-diagenaltf  et  allaul  «n  point 
de distanaa, quand  rcè^l  est  platti 
dans  cette  position  ,  et  tendante  an 
point  de  vue,  quand  les  lignes  de 
ce  corps  y  aboutissent.  Lorsque  les 
corps  sont  circulaires,  les  touches 
du  pirtcean  dehrenl  itaiiva  la  diceo« 
lion  dd  cetcleen  |isrs|»ertise,  se* 
Ino  les  diverses  haUtenrs  qtii  sontre* 
latives  à  rf      de  la  ligue  d'horizun. 
-  U  est  iMte  auha  acisj^Hion  du  mut 
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loanhe  ,  tjfni  deviendra  plna  aensi- 
We  en  rohsarvtotdana  le  verbe  ^ni 
an  dériva*  Cesl  la  Tarlin  toucher , 
qtri ,  en  peinture ,  a  ane  significa- 
tion qui  diffère  de  celle  du  mot 
louche.  Lorsqu'on  dit,  ce  peintre 
touche  parfailement  bien  les  chairs, 
les  étoffes ,  le  paysage  ,  laa  nrWns  • 
les  terrain»^  les  plantes  1  les  eanz , 
laa  acceMoires,  on  entetid  parler  de 
sa  manière  physique  d'appliquer  la 
couleur  qui  doit  représenter  ces 
ubitiis.  liO  toucher,  qui  est  alors  U 
manière  d'appliquer  la  couleur ,  dé- 
viant dene  un  nroyan  de  dfcéai^ar 
laa  «bMi  ^  difllrent  dn  Dmii  #t  de 
la  couleur  prisa  an  eUe^néme.  La 
peinture  n'est  pas  une  complète  imi* 
talion,  mais  une  imitation  feinte; 
elle  n'imite  pas  le  relief  ,  elle  feiut 
senleasent  de  l'imiter;  différente  en 
cela  de  la  sculpmre  qui  «  afcstraa* 
tiowfaitede  lacoaleor,  imite d'nne 
manière  palpable  les  formes  des  ob- 
jets de  ses  représentations.  C'est 
donc  le  plus  souvent  de  i'art  de 
feindre  la  représentation  des  objets 
parlons  laa  aanoma  da  Hudnaitîe  • 
qae  Un  artisisa  s'oMpant,  al  c'est 
en  stiÎTant  oefte  ronfe  ▼ndflteiitli- 
bér.tle ,  c'esl-à  dire,  libre  et  ingé- 
nien.se  ,  qn'iUs  parviennent  ao  grand 
mérite  de  leur  art.  Dès  -  lor.s  ils 
peindront  avec  seotittenl,  et  leurs 
4inirragai  aa  rappfnéharent  ^  antani 
i|u*îl  cet  pesagMa,  dalanatnfe.  Lea 
muscles  de  rhottfian  aanNit  toacbff 
suivant  les  formée]  et  en  faisant 
toulours  aller  le  pinceatt  de  l'atta- 
chement du  muscle  à  son  inser- 
tion, il  faut  le  pousser  dans  le  plan 
cbi  laUena  on  ratlirer  i  sel  1  enfin 
ttodder  tentas'  ki  formea  dn  la 
fi^çnre,  pour  exprimer  avec  senti- 
menl  tous  les  raccourcis  et  fous  le* 
effets  qu'elle  présente.  C'o.st  ainsi 
qu'en  peignsnt  le  tronc  et  les  bran- 
dies #na  atbre  •  l*nn  Ibra  Mt 
avanear,  par  la  senle  toneha,  lea 
parties  dnirenc  et  des  branches, '-qtri 
s'enfonceront  on  qui  viendronf  en 
arant  du  tableau  ;  les  ciels ,  les  nnn- 
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ges  ,  Tes  plantes  ,  enfin  toas  les  oh», 
)els  .  |ii  éâenleronl  l'image  véritable 
des  li^uea  «^ui  les  l'ormeut;  étui»  à 
celle  pecfection  d«t  ligoe»  et  do  la 
toiic|ie«  en  ajoate  celle  de  la  coo- 
lear  et  de  la  perspective  nét  ieone» 
on  augmentera  d'autant  |^lus  l'imi- 
tation possible  de  la  nature.  Mais  y 
lel  aujet  que  l'un  traite ,  il  faut  que 
lea  touches  ne  soient  jamais  au  pré* 
judioe  de  la  maie.  On  doit,  ie  le 
répèle  ,  consulter  aiientivemenl  la 
nature  d'ut  point  de  dislance  con- 
venable pour  ne  pas  y  élre  trompé; 
chaque  touche  »  y  trouve  pour  (jui- 
couque  sait  les  appercevoir  ;  le  ^e- 
i^ie  les  dâcerue,  l'inlelligeuce  iei 
«vaine,  c*eai  le  guAl  qui  lea  place. 

To0R  ;  Ulimeni  fort  élevé ,«  pln- 
aieurs  état^es,  ordioaiff n&ent  rond , 
tt  quelf^ucfuis  carré  ou  polygone  , 
qia  lluuque  les  murs  d'enceinte 
d'une  ville  ou  d'un  château. 

On  donne  eoMÎ  le  nom  de  tour 
à  la  aalle  oà  eai  le  toor  en  bois  doni 
pnse  fertdans  les  rouveus  de  hlle4> 
pour  passer  dilTérena  ob/eta  du  de- 
Bors  au  drjaiis. 

Tour  est  aussi  le  logement  de  la 
tourière  ou  portière  du  ddiofi. 

La  tour  dun  dôme  e»i  le  mur  cir- 
culaire ou  à  pana  qui  porte  la  coupe 
d*ttn  dOaie;iLeal  percé  de  vitraux, 
et  SCS  paremeris  intérieur  et  exté- 
rieur sont  décorés  tl  iu chitecture. 

La  iour  d'un  iiwulin  à  vent  est  le 
mur  circulaire  qui  porleunnottlin» 
La  tour  dutu  4gii»o  est  un  bâti* 
ment  aasea  ordinaiieneial  carré  » 
quelquefois  arrondi  on  4  pans  cou- 
pés, et  plus  on  moins  élevé  ,  dans 
lequel  on  place  les  cloches.  Il  y  eu  a 
qui  sont  couvertes  en  terrasse,  com- 
me celles  de  Notre-Dame  et  de  S* 
Snipice  i  Paria.  O'aotreaaont  aur^ 
monléea  d*une  fléclie  on  aiguille, 
comme  celles  de  Notre-Dame  de 
Rheims  et  de  Chartres.  D'autres  otit 
un  petit  comble  appareul,  roinmc 
celles  de  Saint-Jeau-en-GréYC  de 
Paris.  On  appelle  les  loura  de  celle 
4wrniére  espécev  toun  chaperonnées. 
iti. 
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On  nomme  tour  iiotée  ,  celle  qui 
est  détachée  de  tout  bâtiment  ,  soit 
qu'elle  serve  de  clocher ,  telle  que 
la  tour  pendiée  de  Piae  en  Italie; 
on  de  fanal ,  comme  celte  de  Cor* 
dooan ,  â  remboucbure  de  la  Oa- 
renne;  ou  de  fort  .  commtr  le  don-  * 
jon  de  Viiiceuuf-s  ;  ou  enfin  do 
pompe  ,  cumnie  la  tour  de  M.irly. 

Tburcfo/t^/'c.-nom  don  né  autrefois  * 
an  phare  de  Boulogne,  f^.  Fa  a  si. 

Méc^e  avoil  fait  construire  à 
Rome  uue  tour  magniâque  dont  on  . 
^it  encore  les  riiities  Hujotird'hui.cl 
qu'un  appelle  tour  de  Mécène  ,  dans 
le  jardin  des  Fsquilies.  On  croit 
communément  que  ces  mines  sont 
celles  de  la  tour  d*où  Néron  se 
donna  le  féroce  plaisir  de  contem- 
pler rinoendiede  Rome  :  mais  celle- 
ci  éloît  nwv  le  mont  Quirinal.  D'an- 
tres o'it  rci^arde  le.^  restes  de  la  loue 
de  Mécène  comme  ceux  d'un  pa- 
lus aompfneos  bâti  par  le  Tain- 
qneur  de  SBénobie ,  en  Tbonneur  da 
Soleil,  particulièrement  honoré  A* 
Enies  t.  F -tii-ètre  e^t-re  de  ce  mol 
qne  (h-rivc  //irsce ,  nom  que  porte 
encore  aujourd  liui  rcMtetour;  cette 
étymologie  est  plus  naturelle  que 
celle  qui  le  fait  Tenir ,  même  par 
corruption,  de  mrpcenoê. 

La  iour  de  Londree  est  une  for*» 
lores'»cd'Ari^leffrrf- ,  ainsi  nommée 
à  cause  d'un'-  gr.iude  tour  blaucha 
et  carrée  qui  e.si  au  milieu,  et  qui 
sert  de  prison  d*éiat.  Elle  a  été  bA- 
fie  en  1077  par  Outllaume-Ie-Con- 
quérant.  Cette  fameuse  tour  esit  non- 
seulement  une  citadelle  qoi  défend 
Londres  et  la  T^imise,  mais  c'e»t 
encore  une  maison  nivale  où  les 
rois  d'Angleterre  oui  quelquefois 
tenu  leur  oonr  ;  un  arsenal  royal , 
qai  renferme  des  armes  et  des  mu* 
niiions  de  guerre:  onIréscMr  nù  Ton 
garde  les  joyc-iux  et  frs  orucmens  de 
la  couronne  ;  une  monnoie  où  l'on 
fabrique  le»  espèces  d'or  et  «l'ar- 
gent. LÀ  sont  «usiti  les  grandes  ar-* 
chiTos  dn  royaume  d'Angleterre. 
Telle  fut  iadia  U  groase  tonr  dn 

ry 
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Louvre  à  Pari»,  foyea  Lodvrb. 

Sur  U  lour  de  porcelaine  ,  enCbt** 
ne,      PoBOKirAiNi»!.  iii«  p.  $35. 

Une  eBpéoe  de  |Nirle  de  ville  oa 
de  tùur  placée  sur  les  médaiHet, 
avec  ces  mois  ,  Providentia  j4u- 
guati  ,  désigne  un  magasin  établi 
poar  lesuuiagemeat  du  peuple  ;  mais 
on  De  trouve  de  teufi  ior  lea  né- 
defliee  «qeedepoia  CoottenHo .  O'tn* 
tree  pensent  que  ce  type  est  con-» 
aacré  à  la  ville  de  Constanlimiple , 
dont  l'étoile  qui  paroit  au  -  dessus 
de  la  lour  esl  le  symbole.  Ou  voit 
une  lour  sur  la  lêto  de  Cybèle,  d'ï- 
aie,  de  tfiaié»ti..dea  rillet  et  dea 
proTincet  peraonnifiéet • 

luktouriteit  f^/i/j,  oo  lour  An» 
dronictut  Cyrrhestea  ,  esl  une  tour 
octogone  i\vk\'1  ndronicua  Çyrrtathea, 
un  de  ceux  qui  recon noi»soient  huit 
veuta  principaux  dent  la  Rlffore, 
énfjok  m  Athmea  apréa  le  afi4ole  de 
Péricléa.  La  partie  supérieure  de 
dutcnne  des  huit  faces  de  l'édifice 
eatocctipée  par  une  Hgure  symbo- 
lique repré-'«entaul  le  Venlqtii  soiif- 
ile  de  ce  côté.  Le  comble  ,  iormant 
une  pyramide  de  vingi-qualre  ed- 
léa,  éloh  tennliié  par  un  triiom  en 
eoivre  qui  (oumoilaa  gré  du  vent, 
elen  indiquoit  la  direction  en  faisant 
toujours  face  au  point  d'où  il  parfoit. 
Andronictts  voulut  auasi  que  celte 
U»ur  servit  d'horlo^  ans  Athéniens» 
non-aenlemeni  pendant  le  leur  par 
des  cadrans  solairea  graTés  sur  les 
liuit  côtés,  dont  quatre  font  face 
aux  points  principaux  de  l'horiron  , 
mais  encore  pendant  la  nuit  et  dans 
les  temps  couverts ,  en  7  établis- 
aint  une  ClMydb.b  (  F*  ce  anot } 
qu'on  pense  aroîr  occupé  I'IaI^ 
rieur  du  bâtiment.  Cet  édifice , 
qu'on  voit  encore  à  Athènes  ,  est 
de  marbre  ,  et  son  toit  con^isie  en 
petites  dalle»  de  marbre.  ijTUART 
l'a  ^ravé  dans  ses  JntiquUi»  d^A- 
plèneê»  et  on  en  trourela  réduction 
danala  OaÊÊrh antique  de  MM.  De- 
hifTTKn  et  Bournois  ,  pl.  48-55. 
9|ir  lea  macbinea  de  t|iéàlre  ap- 
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pelées  tvura ,  Voy.  Scopé,  PrrwYOv 
TOBioN  ,  Machines  de  théâtre. 

On  appftUe  auaaf  nn  tour,  la  ma* 
cbine  dont  on  aeaerCordinaireBMOt 
poor  faire  des  ourragea  ronda.  Il  j 
en  a  de  diflTérentes  sortes  ,  connue* 
sous  le  nom  de  tour  simpie ,  tottr  à 
Ittnetie  ou  tour  en  f  air ,  tour  figuré 
OU  à  figunr-t  Umt  elliptique.  Le 
iouret  dunt  ae  aenrent  lea  graTenra- 
en  pîerrea  durea»  approrbe  delà 
marhine  appelée  /or/r.  V.  Touarr. 

Le  mot  tour  n'appartient  pas  spé- 
cialement à  l'arl  ;  il  s'y  emploie  com- 
me dans  le  style  familier  ,  lorsqu'on 
dit ,  cette  figura ,  cette  oompoaitioo 
a  un  bon  tour;  lefonrdé  celle  figure 
est  ruide»  n'eat  pas  naturel ,  etc. 

ToLTREM.K  petite  tour  ronde  ou 
carrée  portée  par  encorbelleraenf , 
ou' par  un  cul  -  de  •  lampe,  ou  par 
une  trompe  ,  comme  on  le  remar-* 
que  à  quelques  enrcoTgnufua  de  bA- 
tînens  anciens.  Il  s'en  fToom  en- 
core plusieurs  à  Paris. 

On  appelle  tourelle  de  dôme ,  one 
espèce  de  lantcr»ie  ronde  ou  à  pan» 
qui  porte  sur  le  maftsif  du  plau  d'uu 
dôme  pour  l'accompagner  et  pour 
oouTrir  qnelifu'escâf ier  à  ria.  H  y 
a  de  ces  tourelles  au  dÔme  du  Val- 
de-Graceet  de  laSorbonne,  à  Paris. 

TOURET  ;  cet  insirtiment,  em- 
ployé par  les  graveurs  en  pierres 
fines  ,  consiste  en  une  petite  roue 
d'acier  qui  engraineavuc  une  grande 
rooe  de  boia  que  le  grayeur  met  en 
mouvement  au  moyen  d'une  pé* 
dale.  Celle  roue  d'.irier  fait  mou- 
voir ,  selon  le  besoin  ,  plusïrtirj» 
inslrumena  de  fer  doux  non  ii  em« 
pé .  ou  de  cuivre  iaune  qu*on  en* 
cbâaae  daua  une  eapéce  de  tiiyait 
on  calonière.  Cea  outila  ont  dif- 
férens  noms  ,  selon  leur  forme 
el  leur  usa^e.  Ils  sont  eux  -  mê- 
mes arrondis  au  moyen  dii  l(»u- 
ret«  quand  ils  ont  été  Iimé:i  autant 
qu'il  est  poaaibic.  Lea  Iracea  du  ton* 
rel  que  Natter  a  trouTéea  anr  pln- 
aieura  pierroa  gravées ,  ne  laissent 
aucun  doute  que  lea  aàciena  a*em* 
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•erVoîcnt  pour  graver.  Pline  dit  que  tout  ce  qui  est  contraire  à  la  ma- 
Théodore  inveuta  k  tour,  tornum £  nœuvre  d'un  jiiuceau  facile ,  adroit 
peaMire  par  ce  mot  entend-il  U  ei  «Muré.  Une  compoMtioa  tour- 
tour  à  graver  les  pierres.  Je  saie  'maniée  est  celle  à*)aqneUe  on  af- 
qu'il  dit  que  ce  ne  fut  que  quelque  fecte  de  donner  bcauroup  plu«  de 
tempu  après  le  rèi;ne  de  Polycrate  .  roouvrmenl  que  le  sujet  n'en  exige  , 
▼ers  l'époque  à  laquelle  vivoil  le  et  même  (ju'il  n'eu  permet.  Enfin 
joueur  de  flûte  Isoiénias,  que  l'on  on  lourjnente  lea  contours  quand 
a  commencé  A  graver  Tâmeraude  ;  on  lenr  fait  décrire  des  lignes  exa- 
mais  quand  on  n'anroit  gravé  Té-  gérées  que  la  nalnre  désavoue, 
meraude  qu'à  celte  époque,  cela  Toubnoi  ;danale  lempade^an« 
l}'eInpècIleroit  pas  que  la  gravure  cieiine chevalerie ,onappeloit/oiir- 
en  picrrcH  fines  eut  élé  en  usage  noi  toutes  sortes  de  courses  et  de 
bien  anicricurciMent  dans  la  Grèce,  combats  militaires  qui  se  iaisoient 
Dans  le  dernier  chapitre  de  son  conformément  à  certaines  règles , 
Bitlùin  mahinffe  ,  Plimc  indique  entre  plusieurs  chevaliers  et  leocs 
toutes  les  pièces  du  tonret.  «  Il  y  a,  écnyers.  Il  est  dilHcile  dq  fixer  ré« 
dit-il ,  plusieurs  pierres  précieuses  poque  de  rinsiisuiiun  des  tournois , 
sur  lesquelles  l'acier  ne  peut  mordre;  dont  les  Allemande,  les  Anglais  et 
d^autres  se  travaillent  avec  ties  011-  les  Français  se  dispuient  la  gloire, 
tils  sans  tranchant,  mais  aucuue  ne  en  faisant  remonter  l'origine  de  ces 
rértalo  àn  diamant  ;  les  larriéres  (le-  jeux  au  milten  du  neuvième  aiéde. 
rebm)  ont  anr-tont  beaucoup  d'ao-  Ainsi  Hiisiorien  Nithard  parle  des 
tion  sur  elles  a.  feoaoï^écolés  vers  Tannée  84a  poor 

ToUKETHE  nez;  vieux  mot  (jui  ,  l'amusement  de  Charles-le-Chanve 
flans  la  langue  française,  désignoi.t  et  de  Lonis-li  Germanicjue,  La  plu- 
une  espcve  d'ornement  qtie  les  da-  part  des  auLeurs  allemands  préten* 
mes  portotent autrefois ,  et  qui  leur  dent  que  rempereur  Hend  1 ,  sur- 
cachoit  le  nea.  On  voit  i  la  Biblio-  nommé  l'OisMenr  •  mort  en  gSé, 
tbéqoe  impériale  quelques  repré*  institua  les  tournois  qui  sncoédér 
aentations  de  fêles  ei  de  carrousels  rent  à  ces  jeux  niililaircs  ;  maiâ 
^oii  les  dames  sont  peintes  avec  des  quelques-uns  en  font  Uonneur  à  un 
tourels  de  nez.  autre  Henri ,  postérieur  d'un  sièi.Ia 

TouRM£NT£R  ;  daus  lo  kngage  au  premier.  Quoi  qu'il  en  soit,  il, 
de  l'art ,  tourmenter  nn  modèle,  paroU  certain  que  ces  sortes  de  spcç- 
c'est  lui  faire  tenir  une  pose  à  la-  lacles  eurent  lieu  en  France  bieit 
quelle  &e  prêtent  dinicilcment  la  avant  la  troisième  race  de  nos  roia» 
structure  et  les  ressorts  du  corps  \\çi\vrîi\f\\\G\:x  Chronique  (UToura 
humain  .  et  qui  ,  par  consrqnenl,  n'en  allril>ue  l  invenfion  qu'à  Geof- 
le  met  à  la  gène.  Tourmenter  une  fi  oi ,  seit^ueur  de  Preuilli  eu  An- 
figure,  c'est  loi  donner  aoe  attif  jou,  vers  1066  ;  maie  on  doit  pta- 
tnde ,  un  mouvement  qui  n'est  pas  tét  entendre  par4à  qu'il  fut  le  pro* 
dans  la  nature ,  et  qu'on  ne  pour-  mier  qui  en  dressa  les  lots  et  les 
roi  t  faire  prendre  à  un  modèle  vi-  réglai  ,  et  en  rendit  l'usage  plu» 
vani.  Tourmenter  la  couleur,  c'est  conanun  et  plus  fréquent.  La  veille 
l'employer  avec  incerlitudc ,  brouil-  des  tournois  éiuit  annoncée  des  lo 
1er  les  teintes  au  lieu  de  les  fondre  ,  jour  qui  la  prècédoit ,  par  des  pro- 
augmenter  en  quel  que  sorte  des  çotf-  damalions  des  officiera  d'armée }  Itet 
leurs  qui  .  par  leur  mélange,  se  chevaliera  qui  dévoient  combattre 
nuisent  mutuellement ,  les  fatiguer  venoienl  visiter  la  place  deitinéo 
par  des  mouvcmens  de  pinceau  pour  les  combats.  On  solemoisoit 
maUdroilemeut  répelés }  enHo ,  c'est  cette  vaille  par  des  espèces  de  j  oûlea 
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9pp9l9eêtMTï\àl  essai»,  Unlàt  pespreê  et  domoîselles  les  ameooient  ati9« 
du  tournoi ,  lanlôl  escrimes  ,  où  le»  rhé«  aver  des  chaînes  qu'elles  leur 
t'cuyers  s'ess;iy<»ieril  let»  iiii.s  t  oDlie  ôloienl  lorsque  ,  rassemblés  diD< 
les  autres  avec  des  armes  plus  lé-  l'eutciiile,  ils  éluieiil  pi  cl»  à  vi*- 
gères  et  plos  aiaee*  à  manier  qoe  '1er  aa  combat.  SoQTenl  elle*  laar 
celles  des  chevaliers ,  pins  faciles  i  doonoîcot  ce  qu'on  appeloit  faveart 
rompre  ,  et  inoins  daufiei  eu^es  puur  }9yaa  ,  noblesse ,  nobicy  OU  €meir* 
ceux  qui  en  éloient  blessés.  L'bor-  gne.  C'étoit  uneécharpe,  un  voile, 
reur  de  vuir  répandre  le  sang  éloi-  uue  coifTe  ,  une  manclic  ,  une  maii- 
gna  pr-rulaiit  long-lfmps  les  diiuies  tille,  un  brarclet  ,  un  noeud  ,  en 
da  speclarle  des  louruuis;  mais  la  un  mol,  quelque  pièce  dclacbée  île 
curiostlé  remporta  bientôt  sar  cette  leur  habillement  on  de  leur  pe- 
répngnance naturelle; elles 7 accou-  rnre ,  quelquefois nn  ouvrage  tisM 
Turent  en  fuule,  et  relie  époque  fut  de  leurs  mains,  dont  le  chevalier 
celle  de  la  téicbrilé  de  rcs  exerci-  favoriné  onioil  le  haut  de  5on  lieau- 
ces.  Tandisqu'uii  préparuit  les  lieux  me  ou  de  sa  lance,  son  écii  ,  sa 
où  ils  dévoient  ne  faire  j  on  élaluit  cotte  d'armes  ou  quelqu'autre  par- 
le long  des  cluUres  des  monastères  tiu  de  son  armure.  Avant  que  les 
Toisins ,  les  écus  armotriés  de  ceux  toornoyans  entrassent ,  on  stoîi  soîm 
qni  prétendoient  entrer  dans  les  li-  d'examiner  s'ils  n'étoienl  pas  liés 
ces  ;  ils  y  demeuroieni  ,  pendant  à  la  selle,  si  leurs  armes  éioienl 
quelques  jours  ,  exposés  à  la  vue  conformes  aux  loix  indiquées,  et 
des  seigneui  N  ,  des  daiuf  .s  f  I  dcmoi-  n*avoient  que  la  loncvicur    prt  i— 
aelle»  ;  niais  j)our  cire  admis,  il  criie.  Ces  armes  étuienl  ordiuai-* 
falloit  être  intact  et  tout  -  â  -  fait  rement  des  bâtons  00  des  cai  - 
exempt  de  reproche.  Le  lien  du  nés ,  des  lances  sans  fer  00  «  fer 
combat  éioit  uue  vaste  enceinte»  rabattu ,  des  épées  sans  tranchanf , 
fermée  tout  autour  on  pur  des  cor-  qa*on  nommoit  pour  celte  raî^n 
des  couverles  de  lapis  ,  ou  le  plus  courfoisfs  on  /;^mc/>//.^e.'».  Quclque- 
souveul  par  un  double  rang  de  bar-  fois  reju  iHlaiil  un  :>e  servoildt-  l.tu- 
rières  espacées  l'une  de  l'autre  de  ces  à  1er  émoulu  ,  de  haches  et  u« 
quatre  pieds.  On  y  plsçolt  les  me-  loQles  les  armes  de  halaille  ;  celles* 
nestriers  pour  jouer  des  inslru-  ci  s'appeloiènl  armes  à  ouironcÊ, 
mens,  les  valets  des  chevaliers ,  La  seule  dilférenre ,  c'est  que  les 
pour  retirer  leurs  maîtres  quand  ils  coups,  alors,  éloient  comptés  ,  et 
'se  sauvoieiit  de  l  i  presse  ou  loin-  qu'on  ne  ponvoit  en  donner  p  ir- 
hoient  de  ^cheval  ,  et  Us  liéraullii ,  d»  là  le  nombre  prescrit.  Les  ina^- 
aergens  et  roîs  d'armeii ,  pour  Teil-  ses  ,  d'ailleurs ,  étoieut  visilée>  U 
2er  sur  les  eombattans^  maintenir  veille  par  les  juges  d*armes,  et mar* 
Tordre,  îuger  des  eoops,  et  donner  quées  au  manche  d*nn  fer  chaud  ; 
des  secours  et  des  avis  d  ceut  qui  mais  dans  l'un  et  l'autre  cotnb.it  » 
en  auroient  besoin  :  le  peuple  se  il  éloit  défendu  de  frapper  ailleurs 
tenoil  en  dehors.  Il  y  avoif  un  am-  qu'entre  les  quatre  membres  ,  et  ja- 
philliéâlre  à  plusieurs  étages  pour  mais  de  poiuie.  Li  lanrc  éiitii  de 
lesrois.'ies  reines,  princesses,  da-  buis  de  frêne.  Ce  fut  la  pa^siuii  de 
'mes  ,  les  Juges  dn  tournoi  el  les  montrer  son  adresse  ou  sa  force 
vieux  chevaliers  hors  d'état  de  corn-  avec  celte  sorte  d*arme  ,  qui  donna 
battre.  lieu  à  ces  expressions  si  fréquentée 
Des    fanfares  annonçoient  Tar-  dans  les  livras  de  rlievjli  rie  , /àrrr 
rivéo  des  chevaliers  «uperljemcnt  un  coup  de  lance ,  rompre  fa  Inme  , 
équipés  el  suivis  do  leurs  écuycrs  briser  la  lance  ,  baisser  la  htnce  ; 
4  cheval.  Quelquefois  des  dames  cea derniers  mois  si^uiiioient  cédsr 
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ia  victoire.  Les  exercices  îrs  plni  or- 
dinaires (les  luui  iioiii  t  loicnl  de  l  om- 
])re  la  lance  ou  en  Icrre,  on  ruii 
contre  laulre,  de  courre  la  bague, 
fie  lancer  le  dard ,  de  combattre  à 
'  ehe V  al ,  l'épée  k  la  maio  ,  en  un  mot , 
de  faire  U  foale.  An  reste  ,il  y  avoil 
cl&ux  manières  de  se  batire  ;  Pune  , 
où  les  loiinioy.dib  :icparé$  en  deux 
troupes  rangées  chacune  sur  une  li- 
gue ,  venoient*  cwmme  dans  lea  ar- 
mÔM  »  ae  frapper  de  la  lance  pour 
ae  renverser;  maie  comme  cens 
qui  étoienl  désarçonnés  ruuruieut 
risque  d'être  foulés  aux  pieds  des 
chevaux,  ou  imagina,  en  France, 
une  double  barrière  planléeau  mi- 
liea  de  la  lice«  dans  tonle  sa  Ion- 
.  gueur,  pour  aéparer  les  deux  tron- 
pfs.  L'un  pouvoit  bien  alors  s*al<- 
feiudre  du  bout  de  la  lance,  mais 
les  chevaux  ne  pouvoieni  plus  se 
heurter.  L'autre  combat  uom- 
moît  comhcU  à  ia  Jbuie ,  sorte  de 
mêlée  confuse  oii  Ton  frappoit  â 
tort  et  4  travers.  On  nVniployoit 
ici  que  l'épcc ,  la  luolie  ou  la  masse. 
Comme  il  étoil  assez  dillirile,  dans 
re  tumulie  ,  de  d:«liiiguer  leplus  va- 
leureux, et  par  conséquent  d'adju» 
ger  le  prix ,  d*aulaul  plus  que  le 
heaume  cachoil  le  visage,  on  s'a- 
visa d'armorier  son  écu  et  sa  cotte 
d'armes. 

Par  la  suile,  à  l'exemple  des  Grecs 
et  des  Romains,  qui  dre&^renl  dans 
leurs  drqnes  et  leurs  hippodromes 
des  autels  ,  des  obélisque.H  ,  des  «ta- 
tnes ,  etc.  on  décora  les  lîces  de  di- 
vers ornemens.  Le»  exercices  de» 
tournois  éluieni  fellemenl  privilé- 
giés>  qu'il  éloil  dèi'cudu  aux  eicla- 
vtê  et  aux  serfs  de  s'y  présenter. 
Dans  hê  combats  qui  s*y  faisoioni 
avec  dé6»  le  cheval  et  les  armes  du 
Taincu  appartenoieni  de  droil  an 
vainqueur,  el'qnelquef  ois  lu  i-mènie 
deveuoil  son  prisonnier.  Comme 
ces  espèces  de  combats  étoientTi- 
nage  de  la  guerre ,  lesluixy  éioient 
celles  des  armées.  On  y  employait 
parlicoUérement  une  sorte  d'épéo 
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qu*(m  nommjit  gagne-pain  «  n9m 
qui  lui  venoit  sans  doute  de  ce 
qu'elle  mcritoit  au  vainqueur  les  dé- 
pouilles etia  ranvou  du  vaincu.  La 
journée  se  lerminoit  toujours  p«r 
quelques  ioAles  sans  prix ,  qu'en- 
treprouoient  certains  braves  pour 
donner  dfs  preuves  de  leur  adresse, 
ou  pour  plaire  à  leur  belle.  Cel(« 
ioùle  s'appeloit  le  coup  des  dames. 
Le  tournoi  entièrement  fini ,  on 
s'occnpoil  du  soin  de  distribuer  les 
pHx*  Cela  se  faisoii  tantôt  sur  les 
lices  même,  et  tantôt  dans  le  pa- 
lait  ,  au  milieu  des  divertisscmcus. 

Si  l'on  peut  objecter  à  ces  jeux 
jmmpeux  les  dangers,  la  dépense,  les 
querelles  el  les  haines  .qu'ils  ame-> 
noient  aouvenl  avec  eux,  on  peut 
dire  en  leur  faveur  qu'ils  éiuient  " 
aussi  un  exercice  utile  de  force  , 
d  adresse  el  de  courage ,  el  même 
une  école  d'honneur  ,  puisque  pour 
y  être  admis ,  Il  fatloîl  être  s^ins  re* 
proche.  Ne  les  considérât -on  que 
comme  le  simple  spectacle  d'un 
peuple  guerrier  ,  quels  tableaux 
agré.ibles  ou  iniposan.s  tj'uflVenl  pas 
à  l'imagination  du  poète  ou  au  pin— 
ceau  du  peintre,  ces  deux  jeunes 
mies  de  qualité  qui  viennent  an- 
noncer rouverturedutournoi  ;  cette 
noblesse  fière  et  vigoureuse  de  l'Eu- 
rope entrant  dans  la  lice  au  .son  des 
iuslrumens  de  guerre  ,  armée  de 
lances  ornées  de  banderoles  ,  el  des 
livrées  de  leurs  maltresses!  Joignes 
i  cet  appareil  la  beauté  des  che«*  ' 
vaux  ,  la  richesso  des  équipages, 
l'éclat  des  armes,  ces  érhafauds  à 
jdu.«'ieuri>  eiaqes  l  eniplispar  les  mè- 
re», les  épouses  cl  lc6  amantes  des 
rombatlans;  ce»  lentes  on  pavillon* 
relevés  d*or  et  de  soie  répaodoa>  - 
dans  la  campagne;  le  prix  accordf 
au  plus  brave  ,  d'après  h*  sufrr  iîî»' 
réuni  des  princes  ,  des  dames,  des 
hèrauils  et  des  }uges  ,  el  présenté 
avec  un  baiser  pai'  la  reine  du  tour^ 
nui;  le  vainqueur  reconduit  au% 
eris  du  peuple  et  an  son  des  insiru- 
nens  •  désarmé  par  les  dame»  feb» 
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plus  qualifiées ,  nanRetnt k  It  laMe 

do  roi  p  et  deveuu  Tubjet  dw  félM 
qai  Tenoient  à  la  suite  ;  son  Dom 
réiébré  par  des  chansons  et  inscrit 
nur  les  registres  «les  otiicicrs  d'ar- 
mes ,  etc.  Quel  e^il  le  peuple  dout 
Iw  aonaiet  nous  offrent  l'idée  d*iiiie 
ioalitatioo  à-la-fob  muMÎ  galante , 
aOMÎ  guerrière  et  aussi  magnifique  ! 

tournois  eurent  loujourft  la  plus 
jurande  vogue  en  France.  C  e;»!  par 
eux  que  les  héro»  de  notre  histoire, 
Bu  GuescliM,Buucicaut,Bayard,  etc. 
commeoc^reut  lear  renemmée  ; 
snais  la  mortfunesledeHenri  ii,ea 
3  Ô5c| ,  y  fit  reuoiicer.  On  ne  vil  plus 
drpui»  ce  temps-là  ,  que  des  rar- 
rouiielf,  des  comhjt.s  à  l  i  barrière  , 
des  courbes  do  bague».  La  cuur  de 
Saéde  en  a  publié  im  il  y  a  enTiroD 
trente  ana  $  «t  il  n'y  «  plot  ^oe  dea 
BoaTerains  qoîpaiiiMol  aujonrdliui 
110U5  donner  une  image  d*ane  telle 

magnifir  ence. 

Parmi  les  personnes  qui  conlri- 
buoiuul,  tant  à  la  pompe  qu'au  cé- 
rémonial fin  spectacle ,  onire  cens 
qu'on  a  défi  jiommés ,  on  romploit 
encore  le  uaestre-de  camp  et  ses  ai- 
de.H  ,  \tei  lenans  et  assaillans  ,  les 
chefs  d'.î  quadriller,  les  pages,  les 
valets  de  pied  ,  les  estafîers  et  les 
parraina.  Le  meaire  ou  maréchal' 
de-^amp  ordonnoit  la  féte ,  régloit 
]a  marche  ,  fai.soil  filer  les  qua- 
drilles el  leurs  équipages  ,  introdui- 
t.oit  dans  la  carrière,  et  veilloil  à 
ce  que  tout  fui  en  ordre.  I<es  aidfs- 
de -camp  le  suppléoieal  dans  les 
funclious  qu'il  ne  pouvoil  remplir 
«eul  :  ils  purtoienl  des  bâtons  doréa 
ponr  marque  de  leur  oifice*  Le^  le- 
nans étoienl  ceu'c  qui  ouvroîeul  lo 
carrousel.  Oii  le.s  «tppeloil  ieiian.s , 
parce  qu'ils  avan^oieut  certaines 
)iroposiliona  qu'ils  s*eugageoient  i 
soutenir  les  armes  jft  la  main  ;  ils 
formoient  la  première  quadrille. 
LiCB  assatiians  étoieni  ceux  qui  s'of- 
froicnl  à  soutenir  le  coiilidire  :  ils 
composoieut  li^  quadriiU-k  o]<}io- 
sées.  Chacune  d'elles  a  voit  uu  cLei', 
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dont  elle  poitoit  la  cooleur  et  la  li-« 
Trée  ;  les  cartela  se  faisoientcn  son 

nom.  Dans  les  comparses»  les  pa- 
gf9,  montés  à  cheval,  portoient  ks 
lance  s  de  parade, le,<«  boucliers  char- 
^éa  des  devises  des  feu  ans  nu  des 
•ssaillana  •  et  les  casques ,  quand  oa 
ioûloit.  avec  les  lances.  lîes  eitla- 
fier»  étoieut  oe^X  qui  conduisoieut 
les  cfievauT  de  main  et  qui  porloient 
les  flambeaux  aliiinx's;  il.s  .se  le— 
noient  auprès  de^  machines.  On  les 
déguisoil  ordiuaircmeul  en  turcs» 
en  nianrea,en  esdavea ,  en  sauvar 
gea,  en  singea,  en  ours,  etc.  Lee 
babils  qui  servoient  à  ces  cérémo- 
nies éloienl  de  différentes  formes, 
^^:lon  les  divers  sujets  qu'on  se  pro- 
jiusoit  de  représenter  ;  el  si  ces  su- 
jets étoient  fabnleox  on  hîatori- 
quea,  les  habita  étoient  analoguee 
â  Thistoire  ou  4  la  fable.  U  y  en 
avoit  aussi  de  symbolitjues  pour  les 
verius  et  pour  tous  les  éircs  mu- 
raux. Enfin  ,  chacun  de  ceux  qui 
cumpusoienl  les  carrousels  avoit  on 
costume  propre  anx  fonctions  qa'il 
exerçoil.  Les  trom  pelles  avoienl  une 
casaque  i  maurhcs  pendantes.  Les 
f  'trrains  porloient  un  liabil  long  en 
lornic  de  ;Msle-au-curps.  Ctlui  des 
tenans  et  des  as.^aillans  devoit  lou- 
jours  éire  militaire ,  et  urdinaire- 
ment  c'étoit  un  corps  en  manière 
de  cuirasse  ,  à  courtes  manches  , 
d'où  penduieul  sur  ses  épaules , ainsi 
que  sur  le  tour  de  sa  ceinture,  de- 
vant el  <lerrière,  dt-.s  lambrequins 
(  uupés  eu  feuillus  de  chêne  oud'a- 
rsnlbe.  Ils  portoient,  ontre  cela« 
un  tonnulel  ,  avec  un  bas  d'altacbe 
qui  prt  noit  depuis  les  pieds  jnai* 
qu'au  plus  haut  des  cuisses,  sous  le 
tunn'Ifi.  Les  lanihrt  (|uius  à  figures 
et  à  liujihees  étoieni  .tppliqués  suc 
ces  bas  daltaclie*  êl  <|ut  Iquefeia  on 
les  garnissoit  de  pierreries.  La  coif< 
fure  r^msistoit  en  un  casque  garni 
de  plumes  cl  de  pauachcs  ondoyans 
autour  d'iiMC  C'^nde  aigrelte.  On 
j)orloif  au.xsi  dcA  cimiers  d'.irlires  , 
de  pUniQ>j^  d'ainmauj^.  X\<^-aM-<» 
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.  cidmenml ,  chtcon  de  ee»  etâtpttê 

•loil  couvert  de  cbapcron  déceu- 
l>é» ,  d*uà  on  atoSI  |w»  l'oM^e  des 
lambrequins  qui  pcridoicnt  de  ces 
casques  en  foriue  d'armoiries.  Le 
ïuestre^de-camp  avoit  une  robe  de 
▼eloare  rouge ,  an  cbapean  et  des 
•oQlleredeveloQrenoir.  Le/i^<l»- 
wttur,  éeujrer ,  porlotl  la  robe  de  da- 
mas rouge  et  le  chapeau  de  satin  noir. 

Dans  les  carrousels ,  dans  les  tour- 
nois et  autres  fêles  publiques  ,  les 
leoaos  et  iesassoiliaiispreuuieot  or- 
dinair«Bienl  dea  noma  eC  dea  doTi- 
aea  relalifa  aoit  aoz  peraonnagea  , 
aotl  aas  ao|eCa  vapréseulés.  Ainsi , 
dnns  un  carrousel  où  Ton  avoif 
adopte  le  costume  romain  ,  les  chef» 
«le  quadrilles  s\ippeloieot  Trajan  , 
JuUa  -  Coea<Mr,  Paul  -  jdniU  »  etc. 
Dana  an  antre,  où  lea  béroa  étoieni 
l  umancaqoea  ,  ils  se  nomnoient 
/toêe  -  Z^on  U  valeureux  ,  Clari^ 
se  fie  le  fortuné  i  jilberin  le  cour' 
toia  ,  y  aidante  le  fidèle,  etc.  On  a 
donné  le  nom  de  quadrilles  ,  en  gé- 
néral •  eux  compagnies  d'bomnea 
qai  fiKuroienl  dans  lea  tournois  ,1ea 
carroasels  ,  lea  courses  ,  les  joûtes 
et  les  autres  spectacles.  L.es  ioi^tes 
demandoient  au  moius  deux  partis 
opposés  ,  et  les  carrousels  plusieurs. 
Le  moindre  nombre  de<ïea  der- 
nière éloil  de  quatre,  et  le  plua 
grand  de  donne.  Gomme  les  âi^ 
vnlierselles  lenans pouvoient  pren- 
dre dc£  noms  particnliets  ,  les  qua- 
drilles pouToient  aussi  avoir  \e» 
lenrs  ;  telles  soul  celles  des  Cheva- 
liera  de  le  Gloire  y  du  Soleil ,  de  lé 
Renommée*  dea  Amadis,  et  ptn- 
aienraeotrea.  Chaque  quadrille  étoit 
ordinairement  composée  de  trom- 
pelleSj  timbaliers  et  joueurs  d'in- 
'strumens  militaires,  d'esclavesj  de 
choTanx  de  main ,  de  pagea  4  cfc^ 
val ,  dn  chef  evee ses  parraina,  et 
do  cavaliers.  L'usage  des  qoadrillcs 
n'a  été  inirixluit  en  France  que  fort 
tartl  ,  parce  que  long  icmps  on  y  a 
préféré  Ita  cxercitea  <lo  valeur  à 
c«u&  do  purs  («dresse,  et  (|u'un.  y 
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faiaoit  ploa  deeombats  k  labarrièrtf 
qae  de  carronsels.  Ceat  auir  Man* 
rea  ^a*on  doit  Tinrention  de  cea 

derniers.  On  appeloil  comparer  Te!!- 
trée  des  quadi illes  dans  la  carrière, 
dont  elles  faisoient  le  tour  pour  sa 
montrer  ans  apeclaleurs  ;  après 
quoi  ellea  se  rendoient  à  lenrs  pa- 
▼illona  reapectifa.  On  doit  se  rap- 
peler que  cliaqac  parti  se  distîn— 
];uoit  par  la  forme  des  habits ,  ox\ 
«lu  moins  par  la  diversité  des  cou- 
leurs «  et  que  le  choix  de  ces  cou-* 
Innra  étoit  aouTOnt  mystérieux  y  aoit 
par  rapport  anx  livréea  du  chef  d» 
la  quadrille,  seitpar  rapport  à  ceHo 
d'une  maîtresse ,  ou  enhn  de  la  per» 
sonne  en  l'Iioaneor  de  qui  se  laisoit 
le  carrousel. 

11  existe  beaucoup  d'onrrages  ctt* 
rieuxaoree  an|et.  l'indiquerai  par* 
ticnliérement  :  Vué9  ginérâkê  èu  > 
les  tournoiê  et  la  table  ronde ,  par 
M .  D  K  FoNCEM  A  ONE,  daus  Ics  Mém» 
de  l'Acad.  det  Inscriji.  ,  I.  xvm, 
pag.  5 1 1 .  —  L>e  p'rai  théâtre  d'hon^  ' 
mur  ei  de  cheMetw ,  contenant  iêe 
eombeUa  ,  lea  triomphée ,  iee  tour^  ' 
noie,  lee Jouaiee,  tee  armes  .  lee 
carrousels  ,  lea  courses  de  ba-m 
guesy ,  etc. ,  par  Marc  Vulson  oe 
L.A  C01.0MBICRE/  Paris,  16^8  ,  in- 
fol* ,  s  vol. — Traité  dea  tournoie  > 
Jouetee  •  cturoueeie  et  tuitree  epectm^ 
eiee»  par  Ciaude- François  Menu- 
trier;  Lyon  ,  i66o,  in  -  4".,  et 
Paris  ,  169^  ,  in-S".  —  2?tf  tUsa^e 
des  tournois  y  par  Di'canob  ,  dis— 
sert.  VI*  sur  l'Histoire  de  S.  Louis. 
—  Dee  jirmee  è  outmneee  et  de» 
Jouatêê  •  par  le  même,  diaaert. 
ihid.  —  Hfémoirea  aur  Fancienno- 
chevalerie  ,  considérée  comme  ^7<«- 
hlisaement  politique  et  militaire , 
f^v  Jean- Baptiste  HE  la  Curnb 
i»B  SAfiivs-PAiiiiyE;  Paris  ,11^^^ 
in  -  ta ,  a  vol.  — ^  Cea  Mémoifea  ^ 
d^un  très-grand  intérêt ,  se  trou-i^ 
vent  auh.ni  dans  1«  tom.  XX.  de  l'/Ziar 
ioire  de  t  Académie  des  Inscrip-- 
tiçns.  La  Ribliotliècjue  impériale 
pussédo  aussi  dos  laaiuiscrits  pré* 
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cîeuxsur  celle  matière.  Un  oavra- 
ge  intéressunt  a  publier  »ur  le*  tonv- 
now  •  eftt  reloî  qa*on  altribae  «a  roi 

René ,  et  dont  on  conaerve  dîna  la 
Bibliotbèqu»  impériale  un  exem- 
plaire i|it'on  cruil  avoir  cié  peint 
par  lui  - même  ;  il  e»!  arrompagné 
d'uu  )irand  nombre  de  uiiuialurea 
Irm-carleuaaa. 

TooKTBBBiXB  ;  Ica  toarterellaa 
étoient  un  mets  recberrbé  à  Rume. 
Selon  Marlii«l ,  le»  cuisses  étoient  la 
partit;  du  curpr»  la  plo.s  eolirnée.  Sur 
le«  lor.iHe;jnx  des  Cbretieus ,  dans 
les  calacumijt^  et  ailleurs,  uo  voit 
jonvent  deux  lourlerellea  pour  aym- 
bole  d'ttifioa  et  de  fidélité  entre 
lea  époux.  FtosoN* 

Tous  .  el  en  italien  Tutti  ;  ce 
mot  s'écrit  Hoiivent  d^n»  les  partie» 
de  symphonie  d'un  ronrcrio ,  après 
cet  aiitre  mut  êtul ,  ou  »qIo  ,  qui 
marque  an  récit.  Le  noi  loua  ind]-> 
que  le  lies  où  iîoit  ce  récit ,  et  oà 
reprend  toal  Torchestre.  - 

Toi  t  -  KvsKMBi.r  ;  le  mot  ^/i- 
9emhlti>K:  C\\\.  particnlu  i  enient  d'un 
aeul  ul>)cl  :  un  dit  reu»eiubic  d'une 
figure ,  cette  figure  n*eat  pa«  ou  eat 
bien  ensemble  ,  cette  léle  eal  d'un 
bel  ensemble.  Le  ioul-tnatmhh  se 
dit  de  la  composition  eulière ,  quoi- 
que le  mi)t  ^tl^enlbîp Hoit  aussi  em- 
ployé dan^  ce  stn.s.  11  faut  .sacrifier 
les  détails  qui  6truient  capablei»  de 
nuire  au  ioot-eoaembte.  Dea  objela 
qui  auroieni  de  la  beauté  séparée 
vent,  peuveol  noire  an  tout -en- 
semble. Il  ne  suffit  pas  d'éiudier 
chaque  partie  de  son  >>iiiel  ,  il  fijul 
,en  embr  asser  le  loiit-^'osembie.  On 
peut  être  capable  de  bien  traiter  dea 
parliea  iaoléea,  cl  ne  l'être  paa  de 
.concevoir  uu  toul-eiiaetiible. Quel- 
quei'ui>  de  beaux  efleta ,  des  cfTetâ 
bi  illans  (lélrui>enl  l'accord  du  tout- 
eii.sfn)blu.  Il  en  eat  de  même  de  la 
couleur  \  les  tons  qu  elle  produit 
doireut  éire  ménagée  reUtÎTemeot 
•n  lout«enaeoiblt.  Quand  ou  cm-» 
filoie  le  ifiot  eiMcmé/e  pour  indi^ 
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la  Iptaiiié  de  l'ouvrage,  il  faut  *o5j— 
Tent  en  déterminer  le  aoee  poor 
qu'il  ae  rapporte  évidemmeol  cl 

sans  équivoque  à  cette  (otalilé.  On 
dit  alors  l'ensemble  du  tablcnu,  de 
sujet,  delà  cnmposilion. 

Trab£a  ;  vékm(  ut  qui  se  pla- 
çoit  sur  la  tunique,  connue  U  toge  ; 
la  trobea  éloi I  Moina  longue  et  motoa 
ample  que  la  toge  et  m  préinxto  ; 
elle  parott  avoir  en  beancoap  d'a- 
nalogie avec  le  paltidament  et  la 
cblamys.  Ce  vêtement  éloit  spécia- 
lement affecté  aux  clievalierj»  ro- 
maintt  ,  ainsi  que  nous  le  voyous 
par  différena  pas&ageade  Tacite  ,  de 
Suétone  et  de  Denya  d'HaltcartMaee  ; 
il  étuit  blanc  comme  le  saffum  des 
soldats,  mais  orné  débandes  de  )>our- 
pre  ,  apprit Ph  trab^aow  virgrr ,  selon 
qu'elU's  éiui^nt  plub  ou  iuuiu<>  lar- 
ges. La  Irabea  des  cheval  iera  éloit 
donc  diiTérenle  du  paludament  dea 
généraux,  qui  éloit  entièrement  de 
pourpre.  Un  paiiage  de  Suétone  « 
cousfFvé  par  Set  vins  ,  nou»  a/>— 
prclui  «pt'oii  (ii-slin^uuil  troi»  ourles 
de  irabea;  la  première  ,  (uuie  de 
pourpre,  pour  les  dieux  ;  la  sccoo» 
•  de ,  de  pourpre  •  maia  ayant  uo  peu 
de  blanc,  à  l'uaage  dea  rois  ;  la  troi> 
sième,  aussi  de  pourpre  «  maidaTee 
du  rouqc  fait  avec  le  roccu» ,  .«ub- 
stance d'AlViqueou d  Espagne nioira 
précieuse  que  le  murex  :  cette  troi- 
aiémo  aorte  éloit  poar  lea  aognrea. 

La  Iraéen  aenrok  à  caractériaer 
lea  personnes  qui  en  étoient  revê- 
tues. Delà  %ifnt  qu'on  appela  /ns— 
beal:v  certaines  ooniétiicfi  (pii  reprc- 
«cntuieul  militaires  ou  des  che- 
valiers ,  comme  on  appeloit  to^^a^^ 
$œ ,  oellea  dont  lea  peraonnages 
étoient  de  aimplea  parliculieca  ;  et 
j»rarlejrlalap ,  ct-lles  où  un  introdai* 
soit  sur  la  scène  Ice peraonws  de  la 
première  qualité. 

Tracer  ;  c'est  faire  le  trait  d'une 
6gure  uu  d'une  composition.  Au 
lieu  de  dire  qu'une  figure  oa  une 
composition  n'est  encore  que  tra- 
cée* lea  ailiatiâ  diaeul  qtt'tUe  u  iM 
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•noore  qu'un  êimyte  trait,  Aiofti  le 
mut  tracêr  eftl  moins  un  terme  «la 
l>rt  qu'ua  mol  de  U  langue  com* 

mane.  f^.  Trait. 

Tkaoluie.  yoy.  Mklpomksk, 
danii^moii  Diclionn.  de  Mylhuiog. 

Taaqubnard  ;  c'eat  one  eepéioe 
de.danieqoi  adea  moaTemeu  par- 
ticolierfidu  cor|M«etdcf  pas  prompla 
et  mal  régléa.  Ce  mut  vient  da  irâc 
ou  mouvement  de  liaqueuée. 

TrAJANE  (  COLONNE  ).  l^oyCt. 
Coi^N/4£  TRAJANB,  t.  I  ,  p.  325. 

Trait;  e*e«l  la  ligue  qui  leraiine 
une  figure  quelconque.  Paire  nn 
Irait ,  c'est  tracer  lea  lignes  que  dé- 
crit une  figure  sur  ce  qui  lui  serl  de 
fond.  Le  peintre  ne  laisse  pas  sub- 
sister ce  Iruil  ,  c'est  par  la  couleur 
qu'il  dclache  les  objcti»  qu'il  iuile. 
yoy»  TitACBB.* 

Tjb  mot  traU  ett  anaei  nn  terme 

île  plaiu-rhant,  marquant  la  psal- 
modie d'un  pseauDic  ,  tralucc  ou 
alongce  sur  un  air  lugubre  qu'on 
substitue  eu  quelque»  occa»ious  aux 
chants  joyeux  de  Talleluya  el  des 
prosei.. 

On  appelle  anaii  Umit ,  une  an- 
cienne Ggure  de  note  appelée  autre- 
jtiefïl  ptirjue,  dont  Tusage  éluit  d'in- 
diquer le  relardenieul  ou  la  lenlrur. 

Traitkr;  cemot,iort  usité  dans 
la  langue  des  arts ,  y  reçoit  Â«pea- 
prêt  la  signification  do  verbe^Suirv. 
Une  figure  ftitff  ijfniMe  rat  une  figure 
.  Lien  faite;  une  compusiiion  bien 
traitée  est  r<  llt'  «1  «us  I.Kjuelle  on  a 
bien  suivi  les  rotjve/i.tm  es  du  suict. 
EuUa,oit  dit  d'un  peintre  qu'il /ra/'/e 
bien  Im  tétet  »  lea  cbevens ,  la  barbe , 
les  chaira,  lea  extrémités ,  les  dra- 
peries, lea  accessoires ,  les  elTefs  ; 
mais  on  ne  dit  pas  qu'il  Irailo  bien 
la  couleur  et  le  coloris. 

Tranché.  /'^  Cutpé. 

Trancuer  ;  des  couleurs  tran- 
chenl  lea  unes  aur  lea  aulrea»  quand 
Tartiate  ne  conduit  paa  dea  uiiea 
aux  aulrea  par  des  nuances.  Lea 
lamiéres  iranclient  sur  les  ombres, 
et  let  ombres  sur  l«s  iauiû^ua , 
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quand  on  néglige  de  conduire  d«e 
unea  anx  aotrea  par  dea  paasagea 

doux  et  iniperceptiblea.Ç'esatà  l'ait 

du  peintre  de  ménager  avec  çoôl 
les  coul«urs,  les  uuibreH,  les  lu- 
mières tranchantes;  de  noies  em- 
ployer qu'à  propos,  et  de  les  em- 
pêcher de  nuire  4  l'accord  de  l'on* 
Trage. 

Tr AWaiTlOir;  c*est  ,  dans  le 
clnnt ,  tjne  manière  d'adoucir  le 
snul  d  un  inlervallç  di.sjuint ,  en  in- 
sérant des  sons  diatoniques  entre 
ceux  qui  forment  cet  inlervalie* 
Dana  l'harmonie,  la  Iranaition  est 
une  marclM  fondamentale  propre 
à  changer  de  i^enre  ou  de  ton  d'une 
manière  sensible  ,  régulière  ,  et  • 
quel(|uefois  par  des  intermédiaires. 

Taansfarcnt  ;  ce  mol  ,  ddns 
Tart  de  peindre  ,  s'applique  aux  • 
oouleora  nainrellea  et  artificiellea. 
Par  rapport  aux  premières,  il  sert 
à  distinguer  les  couleur.i  lourdes  et 
lerrefitres  de  celles  qui  sonl  Iè:;èrc8 
el  aériennei>.  Ainsi  la  laque,  les 
si  ils  do  grains  ,  sonl  des  eouhurm 
tmnêpatÊnt»* s  lea  ochrea,  les  brune» 
rouges  ,  ne  aont  pas  transparentes. 
Quant  à  lu  seconde  signification  du 
mol  iran.sparent,  elle  n'tsl  relative, 
drUis  la  |)i-.(lique  ,  qu'à  des  cuulcurs 
ii nés ,  légères ,  qui  laissent  voir  les 
premièrea  leîntea  qne  le  peintre  a 
placéea  aona  }e»ftaei9,  Dana  ce  aena« 
il  n'exprime  que  Vefêt»  dont  l'n- 
sagc  des  glacis  est  le  moyen.  C'est  par 
des  t>Iacis  c[uh  Rubens  a  rendu  ses 
couleur.s  transparentes,  (f^'.  Gla- 
cis. )  C'est  dans  les  plus  beaux  ta- 
bleaux dea  écoles  Tenitieune  et  fla- 
mande ,  qu*on  Toît  le  mieux  Jea 
charmes  de  la  transparcncedeatein* 
tes  dans  l'art  de  colorier. 

Diri.s  l'art  de»  décoration»  eo 
peinture,  le  tjansparent  produit, 
pendant  la  nuit ,  un  des  plu»  pi- 
quans  elTela  qui  puiaaenl  naître 
d'une  vive  lumière  réunie  é  l'em- 
ploi des  plua  éclstantea  conleura. 
Ou  fait  des  Iran.sparens  sur  des  toiles 
fines  t  dea  papiers  appelça  terpwU», 
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•1  ânr  des  laff6U«.Oii  t'en  nert  poor  faut  que  tes  doigts  en  wornumat  4k 

le»  leox  d*artifices.       illumina-  tontes  difTérimtei.  et qu*it  les  allé** 

tiona  •!  qo^qnes  effets  de  lliéàtre,  tout  diiréremment ,  selon  la  clîffr- 

romme  pour  imiter  le  lever  du  renie  cn  uiièi  e  dont  I.»  clef  doit  êfr» 

hoieil,  la  Itine,  les  éclairs,  les  mé-  armée  pour  le  lua  noté  et  pour  Im 

téores,  la  lave  des  volcans,  les  lel-  lou  transposé;  de  sorte  que  aoa-^ 

frit  da  len.  On  £att  acladlemen^  veot  il  doit  fmn  dea  didaaa  oà  il 

daa  pMiiloraa  Iransparentca^qui  no  voit  daa  bémols ,  et  dea  bémoia  «è 

reçotTont  leur  TÎTacité  qae  devant  il  voil  des  diÂMa. 

îe  feu  on  la  lumière,  et  produî-  On  peut  consulter  sur  Ta  trans- 

scnl  alors  un  assez  bel  efl'el  ;  on  position,  W4H  de  Iranspotter  toute 

a'en  sert  sur-tout  pour  les  écrans,  aorie  de  musique ,  aan*  être  obligé 

Transposkr  ;  ce  mot  a  plusiears  (le  connoUre m  ié  ion,  ni  le  modes 

aana  en  musique.  On  iranêpoêt  en  Parla»  1711,  in-ia.  —  Atêsamdn 

exécutant  f  loraqu'on  traospoae  une  Pb^re,  DranêpoêMomê  th  mati' 

piéoo  de  musique  dans  un  autre  ,  réduite»  au  naturel  par  iê  m* 

Ion  que  celui  oii  elle  est  écrite.  On  cours  rîr  fa  modulation  ,  avec  une 

transpose  en  écrivant  ,  lorsquVjn  pratique  dcfi  Ira/ispositions  irrê^v- 

Dole  une  pièce  de  musique  daua  ua  litreinenl  écrites  ,  et  la  nuutiirt 

autre  Ion  que  celui  o&  elle  a  été  étenêyrmonlÊrlné^tetÊitéëiAnu/L 

compoaée»oe  qui  oblige  non-aeo*  in-â*.  (aana  indication  de  Tannle 

lement  à  changer  la  position  de  d'impression.)— »#ViiMr.CAMFiOif, 

tontes  lea  notes  dans  le  mcrne  rap-  Traité  (faccompajfnetnent  et  de 

port,  mais  encore  à  armer  la  clef  composition,  ouvrage  ;r^nérafemen^ 

diiTéremrnent.  Enfin  on  Iranspone  utile  pour  la  trantpostlion  ;  J710, 

en  solfiaut  ,  lorsque,  »au6  avoir  in-8°. — Ecfaireissement  de  ce pro» 

égard  an  nom  naturel  dea  uolet»  Métne  «b  mueiqtie-prati^ttë Pow^ 

on  lenr  en  donne  de  relatifii  an  quoi  ën^Uiié^P^m  queijyefifh  dam 

ton,  au  modedana  lequel  on  olianle.  la  compoaiHan  les  tons  ou  modtÊ 

yoy.  Transposition.  trnn^pusês  ,  préférable  ment  aux 

Transposition  ;  rhanqemcnl  par  fous  ou  morlen  nature/s?  dans  l»*f 

]e(|uel  on  transporte  uii  air  ou  une  Mémoires  de  Trévoux ,  de  1718» 

pioee  de  musique  d'un  ton  i  un  mois  d'août  ,  pa^.  3 1  o  »  et  dans 

autre*  Qoaod  on  Vei^  tranapoaer  le  Journal  deê  Savant  de  Tannét 

dana  nn  Ion  nn  air  compuaé dana  1719,4  la  pa*;.  69.  —  A roooasieii 

«n  autre,  il  s'agit  premièrement  de  rct  écrit MArrABJOic  poblii 

d'en  éle\  rr  on  abaisser  la  tonii|ue  ^Ics  y^ry/^.v/o/js  sur  l'on vrage  inlifii* 

cl  loules  les  notes  d'un  ou  de  pin-  lé:  lùvlaircisseine/it  de  ce  problème 

sieurs  degrés ,  sciou  le  Ion  que  Ton  de  musique , etc.;  Hambourg,  1730, 

a  choiai ,  pnis  d'armer  la  clef  com-  in-4«.  —  /.  P,  4*  PiascHBa ,  KoH 

me  Tovige  Tanalogie  de  ce  nouTeau  en  gromiig  undawya  van  dSr  Irwv- 

toQ«  Tout  cela  est  égal  pour  les  poêitie,  etc.;  Ulr. ,  1798»  in-4*. 

voix;  car  y  en  appelant  toujours  ul  —  C,  Jean- Henri  Haltiibibr, 

la  tonique  du  mode  majeur,  et  ia  Instruction  sur  tJrt  de  tmnsjyo-' 

celle  du  mode  mnieni',  elles  sui-  ser,  etc.;  (  en  .allemand}  Hainb. 

Vent  lootas  les  affections  du  mode  1737  ,iu-/|**. —  Lbibnitz  ,  dê  jétU 

aana  mémo  y  aooger.  Maiail  faut,  rombinatorla  s  lApa.  1666,-  in-4«w 

de  la  part  d'on  aymplionisie ,  une  Cet  ooTrage  ae  trouTo  auaai  dans 

|»rande  attention  pour  /otier  dans  le  second  Tolamo  de 


un  ton  ce  qui  est'  noté  dans  nn        Trapfzk.  Voy.  AnAQTE. 
autre;  car,  quoiqu'il  se  guide  pir        TKkXAZéiSUQBJSA^  iPq^Câ  Xa- 
l«f  nyles  qu'il  a  i>aua  icâ  yeux ,  il  ni,iK, 
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T'r.  APP  ou  K0CU£  CORNfifiNlfi:. 

TwLJk.'VAtLi  €»  mot  se  prend  pdor 
loulc»   lei  parties  de  l'exécation. 

t\  beau  travail  cmI  ,  dan»  la  pein* 
ture  ,  lin  beau  matiiemeiil  de  pio- 
<  eau  ;  dans  la  gravure  ,  un  beau 
itianicuient  de  pointe  ou  de  burio; 
tl^tM  le  deseÎD  ,  on  beeo  nâaîenMdt 
de  crayon.  On  dit  que  le  IraTail 
d'un  ouvrage  est  facUe»  apirituel , 
'  peiné  ,  lourd  ,  léger  ,  agréable  , 
'  ^rand  ,  fier,  petit,  inr8({^uin.  (  yoy. 

'  KXÉCUTION,  FaiREjMaNBI;  VRL.) 

^  Ce   mot  travail  remploie  souvent 
'  aa  pluriel ,  quand  il  est  qoeation 
'  de  grATOre.  ycy.  Tra/auz. 
'       Tjlavailx.br;  dans  la  langue  des 

arts  ce    mot  s'emploie  au  même 
'    »ens  c|ue  dnns  la  lungtie  ordinaire  ; 
'    mais  il  £6  prend  an;»si  dans  uu  sens 
particulier  à  Tari  :  quand  ou  dit 
que  les  couleurs  travaillent»  cela 
eigaifieqn*avee  le  tempe  elirs  eban* 
geot  de'lon  ;  que  lea  bleua  noircie* 
sent  ,  que  les  blancs  jaunissent  , 
que  ceiiaincs  couleurs  s'évaport'Ul. 
Vour  prévenir ,  auliinl  qu  il  est  pos- 
sible ,  ces  ar.cidens  ,  il  faut  que 
l'arUsIe  connolsse  bien  les  maté- 
riaux qu*il  emploie,  et  l'e/fet  de 
rhuileet  du  temps  sur  les  dilTéren- 
iés  couleurs.  H  doit  joindre  à  ces 
cunnoissanccs  une  pratique  Mire  et 
facile  ;  c.ir ,  s'il  change  souvent  d'i- 
I      dée,  s'il  recouvre  la  coofeiir' qu'il 
a  d'abord  établie  par  une  couleur 
d  i  fTcrente ,  trés-souvent  les  couleurs 
de  dessous  perceront ,  avec  le  temps, 
à  travers  relies  dont  il  \cà  aura  cou- 
vertes ,  et  détruiront  le  dernier  effet 
auquel  ils'étoit  déterminé. 

£n  musique ,  on  dit  qu'une  par* 
lie  Uwaiiie  quand  elle  fait  beau- 
coup de  notes  et  de  diminutions , 
tandis  que  d'autres  parties  font  des 
j       tenues  et  marchent  plub  posément. 

Travaux  ;  ce  mot  est  consa- 
,        cré  à  la  gravure;  ou  appelle  tra«* 
vans» dans  une  estampe,  les  êaUleê» 
(es  eontn^taiiiet ,  les  haehurM^tt 
rof<p4  (h  poiniê^  jr  l'aide  desquels 
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l'artiste  a  réu9!ii  plus  ou  moins  bien 
k  rendre  les  efl'eta  de  la  peinture. 
Âiiasi  on  dit  qne  dana  qm  estsmpe 
il  y  a  peu  de  iravau*  ou  Iwaneonp 
de  travaux ,  selon  que  ces  moyens 
y  sont  plu.s  ou  moins  employés. 
Les  travaux  sont  moelleux  ^  aecs  , 
égraiignés ,  mous ,  j'erine»  ou  nour» 
ri*,  selon  le  talent  de  l'artiate.  Ceat 
la  réunion  dea  divers  moyena  in- 
diquée qu'on  appelle  les  travaux 
d'une  eatampe;  mais  cbacun  d'eux 
ne  porte  pas  le  nom  de  travail  ; 
mot,  dans  l'urt  de  la  gravure,  ne 
«o  dit  pas  au  singulier  ^  ou  bien  il 
n'a  que  rarccplioii  générale. 
'  TRiivuLTiMo.  Pimmo. 

TaiOBs;  c'étoit  autrefois  le  nom 
d'une  danse  ,  d'où  vient  l'ituliea 
Tresca,  employé  par  Péiraï  que. 

Treffle.  Ornement  imitant  le 
lre£Qe  des  prés ,  qu'on  taille  sur  lea 
moulurée  dea  corniches  ;  il  y  en  a 
â  fleurons ,  à  pafanettcs ,  quarrées  et 
a  >onca.  Oq  appelle  tntffiê  da  mo« 
Ame  une  pf-tite  ruse  à  joui-,  for- 
mée par  trois  porlions  do  cercle, 
uu' trois  arcs  eu  tiers-point;  on  eu 
voit  des  exenifiles  daus  lea  com— 
parlimena  des  vitraus ,  pîgnooa  et 
flronlons  |p)lbiques.  Treffle  se  dit 
aussi  d'un  ornement  qu'on  emploie 
dans  les  dessins  de  parterre  en  bro- 
derie. Ou  lui  donne  difTérentes 
figures,  et  souvent  on  le  compose 
de  quatre  parties  l'égoliéret  comme 
des  rosettes. 

Tam  BiiANT.  Foy.  OaoVBs. 

Tremblement,  agrément  du 
chant  ,  que  les  Italiens  appellent 
irillo ,  et  qu'on  dé.sicne  puis  son- 
vent  en  IVançais  par  lu  uiol  Ca— 

DBNOB.  (  /"oy  M  mot.  )  Ob  om- 
ployoit  aussi  jadia  le  terme  de  trem« 

blement,  en  italien  trémolo  %  pour 
avertir  ceux  qui  jouoient  des  ina<< 
Irumens  k  arrl>ef,  de  battre  plu- 
sieurs fois  l<4  note  du  même  coup 
d'archet ,  cqmme  pour  imiter  le 
tremblant  de  l'orgue.  Le  nom  ai  la 
cbow  ne  sont  plus^en  usage. 
TairiBU  ;  ci;  mot  s'emploie»  en 
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|*ciiéral ,  pour  débi^uer  lonl6  torte 
de  vatMoau,  aiége,  table  ou  întlri»- 
neol  i  Irotf  ptedt.  Lei  ancienè  «e 

•ervoicnt  très  •  fréquemmenl  ât» 

trépieds ,  »oil  pour  Its  usagi's  cîo- 
jncfetiqucs,  pmir  y  p«Ji>er  des  lam- 
pes, des  yAsea,  suit  dans  les  céré- 
monies religieuses ,  soit  pour  y 
brûler  dea  parfuma  danl  lea  lem- 
plea  et  pendant  lea  aacriâres,  aoit 
pour  y  cunaerver  Teau  lustrale  dana 
les  temples  ,  «u  l'rau  romrmiiie 
dans  les  h.ibit  iliouî».  C'vsl  à  re  dn- 
uier  usage  q«>e  puruis»eiil  avoir  i>er%'  i 
beaucoup  de  Irépieda ,  dont  la  partie 
anpérieurç  étoit  disptfsée  pour  re- 
cevoir un  yaae.  Depuis  que  le  goût 
de  raiili(|iie  est  deveuu  à  la  mode 
dai).s  l'.iuiedMcmenl  ,  un  a  ioiité, 
aver  bf'atiruu))  de  succès,  des  tré- 
pieds antiques  pour  di/Térens  usages 
domeatiquea,  pribcipalemeol  pour 
ae  laver  lea  mains  et  la  léte. 

li'uaage  dea  trépieds ,  chez  lea 
anciens  ,  renionle  aux  temps  l' s 
plut»  rtnilf's.  îluuièi  r  eu  p.u  le  de 
manière  à  iaiic  vuir  que  leur  usage 
étoit  commun  d^na  le  tempa  ou  il 
f  criroit ,  et  qu*il  éloil  lié  â  la  reli- 
gion.Un  des  Irépiedi  s.irr»  s  les  plus 
rclèbrcs  ,  éloil  celui  de  laPyihie  tle 
Deljjlu's  ,  sur  lequel  elle  se  plaçoit 
j)our  icievoir  les  vapeurs  eni- 
Tranles  de  l'anlre  do  Delphes,  qui 
loi  faiaoient  rendre  lea  oraclea.  Ce 
trépied  qui ,  dans  l'origine,  n'avoit 
ru  d\iulru  desliualiun  que  de  rou- 
vrir ruiiverhire  dt  l  aulre  de  D*  1- 
plies  ,  dtviul  par  la  «uite  un  pur 
ornement,  auquel  ou  atlaclioit  dvs 
îdéea  myatérieuaea.  C'eat  un  des 
ayrobidea  lea  pina  connna  d*Apo]- 
ïoa,  et  on  le  vuil  souvent  Mir  les 
monumenn.  Sur  les  médailles  Apol- 
lon est  fréquemment  placé  aupii"\^ 
de  son  trépied,  qui  est  quelqueloi»» 
anrmonlé  de  la  Cortinb.  if^oy'  ce 
mot.)  Vil  médaillon  de  Magnésie 
8t7r  le  Mieaudre,  publié  par  Combe 
dans  la  culleciion  de  Huiiter  ,  plan- 
che 35  ,  m"  f)  ,  nous  l'ofFre  d  ius 
aetl«»  altitude  j  mais  la  corliue^  au 


THE  1 

lieo  d'avoir  la  forme  ordinaire 
celle  d'un  cylindre.  Hérodoto,  Pao- 
aanias  et  lea  autrea  «ulcars,  foal 
mention  d'une  quantité  prodigieuse 

de  trépieds  consacrée  dans  le*  diilc^ 
rcns  tenipl»  s  de  la  Grèce.  On  ca  ' 
consacruit  à  tous  les  dieux  ,  mais 
principalement  à  Apollon.  Oana  sa  ^ 
defcription  d*Atbéuet,  Paueania»  i 
fait  mention  d'une  rue  tUë  Tré»  \ 
piedi  ,  a  appelée  ainsi  ,  a;oule^-il,  I 
parce  qu'on  y  trouve  plusieurs  tero-  | 
pies  cun>iilérables  ,  dans  le.s quels  il 
y  a  quantité  de  trépieds  de  bronze». 
8*11  y  en  avoit  un  ai  grand  nombrt 
à  Athénea,  il  devoil  j  eo  aToir 
bien  davaelage  À  Delphes»  âOélut, 
et  dans  les  temples  on  il  y  avuit 
des  orarics.  D  nis  sa  description  de 
la  Messéuie  ,  FaUhanias  dit  :  a  Que 
l'oracle  de  Delphes  ordonna  qu  ua 
offriroil  cent  Irépfeda  dana  le  tem- 
ple de  cette  ville.  Lea  Meaié- 
nien.** ,  dit  -  il  ,  en  pfopoaèreflt 
<  enl  de  bois.  Vu  Lacédémonien  en 
fabriqua  un  pareil  nombre  de  terre 
cuite,  qu'il  déposa  dans  le  temple 
de  Jupiter  é  Atliênea'».  On  Toit  per» 
là  qu'on  faiaoit  aouveni  dea  of<- 
frandra  de  Irépieda  en  grand  nom- 
bre, et  qu'un  re;;ardoit  quelquefois 
comme  indiflt  renie  la  matière  ci  U 
grandeur.  Dans  sa  de»cripliuu  de 
la  Bcpulie,  Paujianias  uuus  apprend 
encore  que  presque  toua  ceoz  qui 
avoient  exercé  le  aacerduce  d'Apoi* 
Ion  riiez  les  Tbébaius  ,  laîaaOient 
un  frcj>itd  dans  le  lemple.  I^es  tré- 
pieds éloient  au.ssi  donnes  pour 
récompens*?  au  méiite  et  comrue 
prix  dans  las  jeux  ;  quelquefois  lei 
▼atnqueura  qui  avoient  obtenu  qb 
trépied  pour  prix  ,  le  consacroienl 
dans  le  temple  de  quel(|uc  divinité, 
souvent  avec  uuc  inacriplioA  <|oi 
eu  faÏAoit  mention. 

Dans  la  description  de  la  pompe 
de  Plolémée  à  Alexandrie,  il  eal 
fait  mention  d'tm  grand  nombre  de 
trépieds,  entr  autrea  d'un  qui  étoir 
d'arf:?nt  ma^^i^.  et  q«iî  avoit  «tirr 
euudéeê  de  circuit  ;  iroia  autrea  plu^ 


# 


Digitized  by  Google 


T  R  E 

|>«UU  éloient  oroét  de  piorrariet; 

on  y  porloil  encore  quatre-vingts 
trépieds  delpiiiquei»  d'argent ,  moins 
(;ratk(is  que  lt\s  prccéUen»;  neuf  Iré- 
picdâ  delpbiques  d'ur  baaU  de  qua- 
^  tr«  coudées  ;  fairil  «Qtrc»  d«  êix  coo- 
dées  ;    un  de  treale  coudées,  f>ur 
'  lequel  éloient  des  animaux,  d'ur  de 
cinq    coudées,  el  tout  anlonr  une 
couronne  d'ur  en  furme  du  Veuilles 
de  vigne. 

Selon  le  rapport  d'Hérodote  »  les 
^  Orece ,  ▼iciorieux  de»  Perace  à  la 
I  bataille  de  Platée,  levèrent  an  di* 
^ième  sur  lea  dépouilles  pour  eu 
J    faire  un  trépied  d*or,  qu'ils  ron- 
aacrèrent  à  Apullon.  Ce  Irt'pipcl  fut 
I-    poské  ttur  uu  serpent  d'airain  à  (rois 
t    léles  ,  dont  les  différent  contonra 
I    fbrmoient  une  grande,  bane  qui 
I    e*6IergliMiil  é  mesure  qu'elle  des* 
I     cendoil  vers  la  terre.  Cela  est  cou- 
i      iirinc  par  Paus.inia.s ,  dans  sa  den- 
criptiuu  de  la  Pliucide.  Cunsianiiu- 
le- Grand  avoit  fait  placer,  dans 
riiippodrome  de  Conitanlinople , 
au  trépied  qui,  telon  ce  qu'en  dit 
Zoeitne,  paruU  avoir  eu  la  façme 
de  celui  de  Del  plies. 

Fort  souvent  les  Candi^labrcs 
(  f^o/es  ce  mut  )  s'êlevuieut  sur 
une  baie  qui  evoit  le  forme  d*ua 
,      trépied ,  ainsi  qa*on  pent  le  Toir 
I      dans  les  planches  du  Tolume  des 
^      lampes  d'Herculauum  ,  qui  fur- 
,       me   le    liuitièino    de  la  Collec- 
tiun  des  Anti(|uilé'< ,  trouvée^  dans 
cette  ville  et  à  Pompeii.  MoNT- 
FAVGOM ,  dans  son  JnUqtM  ejcpH' 
quée ,  tom*  ii  «  part,  i ,  pl*  59  et 
53 .  a  publié  plusieurs  trépieds , 
1        pai  tni  lesquels  se  trouve  aussi ,  nu 
II**  5  de  la  pl.  55 ,  celui  qui  fui  dé- 
couvert,en  i6j9«  près  de  Fré;us, 
,       el  qui  fournit  à  Peùme  le  sojei  de 
sa  DiMeriatiim  sur  un  trépied  an» 
eieh,  imprimée  dans  la  ContMua» 
l'wn  fies  Mémoires  de  LUtéralun 
,  *      et  H' Histoire  t  tom.  X,  part,  ir, 
jia^.  iï47-a77-  La  plupart  de  ces 
,         trépieds  ont  une  ba.te  suUde  ;  mats 
^«lu  de  cens  ^iie  Monlfeaooa  • 


fait  grarer  sont  disposés  de  nia« 

nière  à  pouvoir  recevoir,  à  la  par- 
tie supérieure  ,  un  vase  d'uti  <lii- 
métre  plus  ou  muin.s  grand,  pirco 
que  les  trois  brandies  peuvent  s'é- 
loigner et  se  rapprocher.  Cette  dis» 
position  se  remarque  aussi  dans  le 
beau  trépied  trouvé  à  Indusiria, 
et  qui  est  aujaiii  d'Iuii  au  Cahinet 
des  Antiques  de  la  Hibliulhèque 
impériale.  —  Oau5  la  villa  H.t- 
driani  on  a  tronvé  un  trépied  de 
cinq  pieds  de  hauteur,  qni  étoit 
prubabtenieni  destiné  à  servir  d'of- 
frande. Il  est  de  basalte  et  d'un 
beau   travail.    Dins  le  rinquième 
volume  du  Musée  Piu-C/rmentin , 
à  la  pl.  i5,  M.  Viacouti  a  publié 
un  magnifique  trépied  en  bae-relief» 
erné  d'une  repréeenlalion  d'Her^ 
cule  tuant  les  fils  d*Hippocoun;  et 
dans  le  même  volume,  pl.  A  des 
preuves  ,  n^     ,  il  a  donné  la  i;ra— 
>'ure  d'un  autre  semblable,  con- 
servé dans  la  villa  Pinciana. 

Ottire  la  dissertation  de  Peiresc 
citée  plus  haut  ,  et  re  queMonifai:* 
oon  a  dit  à  l'occasion  des  planclus 
où  il  a  figuré  de»  trépieds,  ou  pe'*t 
enc  ore  con.sniler  ,  .sur  retle  ma- 
tière ,  les  Miscelianea  de  âj>OK  , 
pag.  1 18  et  sttiv.  IJ Explication 
dé  tapdàêoae  eFffotnirg,  par  /.  C 

80BOTT«  pag.  67  el  suiv.  —  SPAN- 
BBiM.d^ins  son  Commentaire  aur 
Ciillimaque .  p.  .^83  et  suiv.  — He- 
GER,  dans  le  Thesaurua  Brandrn-^ 
burgicu»  f\.om.  1,1 ,  pag.  58 1. — Le 
7%esaurifs  jÊni,  Ram,  de  Grjs« 
vios,  tom.  V,  pag.  .517.— >Lei#i#9 
•eumKircheriamim ,  par  Phii,  Bo- 

NANNI  ,class.  I  ,  pa^'.     e\  suiv. 

Selon  Athenec  ,  on  aj>()eloil  aussi 
(répied  un  instrumeut  de  mu.<iique 
invente  par  Py iliagure  de  Zacyntlie, 
mais  qni  tomba  bieutét  dans  l'on- 
bli ,  soit  parce  qu'il  paruissoit  trop 
difficile  à  manier  ,  soit  pour  quel- 
que raison  inronrnje.  «  Cet  insirn- 
ujoiit,  dit  Allieuée  ,  éloil  lemblable 
uu  ti  epied  de  Delphes,  el  c'est  pour 
cela  qu'on  l'appela,  le  trépied.  P/- 
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Ibagore  s'en  aerTuil  comme  de  trois 
lyres  ;  ses  pieds  étant  posés  sur  une 
base  unie  et  égale,  c'éloil  comme 
une  chaise  (|a'oii  taurne  à  Tolonté  ; 
let  trois  etpares  coiro  Im  jambea 
él oient  tendus  de  cordes ,  qui  abou- 
tisaoieot  à  une  pièce  de  |^ia;  il  y 
avwit  au  bas  des  chevilles  pour  les 
tendre.  L#e  va.se  qui  termiiioit  en 
haut  cet  instrumcni  avuit  ses  orne- 
aeiu  ordinurea.  Pytiia^ovtniéiMi- 
^  VA  mode  i  ciiâqiie  intervalle  , 
en  aorte  qu'il  y  en  avoit  trois  ,  le 
dorien  ,  le  lydien  et  le  phrygien. 
II  se  teuoit  assis  sur  une  chai&e  faite 
exprès  pour  cela;  il  loudoil  sa  main 
gauche  pour  la  pulsation ,  et  de  la 
droite  il  ae  eenrolt  du  pieclnutt  ; 
e'il  tOBiiioîl  par  baasrd  sur  quel-^ 
qu'un  de  c«a  Iroia  nuKlat»  il  tour- 
noit  avec  le  pied  son  insframeot, 
qui  étoit  niohilc.  Il  étuit  accou- 
tumé à  faire  aller  sa  main  de  câté 
et  d'antre  aver  tant  de  rapidité  , 
que  oenx  qui  ne  le  ▼«qfoiékil  fMw» 
naii  qui  renlendoienl  seulement 
jouer  f   croyoienl   entendre  trois 
joueurs  do  riihare  jouant  différens 
modes.  Après  kh  niori  on  n'en  fit 
plut  de  aemblablea».  Telle  cjki  la 
deacriplîoo  qa'Atbénée  donne  do  Ir^ 
pied  de  Fy tli^gore  de  Zacyntbe;  elle 
couTÎent  très  •bien  à  la  figure  d'un 
iiisirument  de  musique  qu'on  voit 
sar  un  bas-relief  de  la  collection 
de  la  famille  iMalléi  ,  à  Home,  et 
dont  MoMTVAVOoH ,  A  la  pl.  76  dn 
f.  III  de  aon  SuppUm,  dé  fAMiq* 
éxpliq. ,  a  publié  le  dessin  qne  kii 
nvoit  envoyé  Bianchîni. 

Trésor  ;  ce  mot  indique  égale- 
ment un  amas  de  choses  précieuse.i 
mises  en  réserve,  et  Je  lieu  dans 
lequel  on  les  garde.  Fkataniai  cite 
comme  nn  des  plua  anciena  tré* 
•ora  >  et  en  même  tempe  cemme 
lin  «les  édifices  les  plus  remarqua- 
bles, celui  construit  à  Orchomène 
par  lo  roi  Minyas.  Selon  lui ,  il 
étoit  tont  en  marbre ,  et  aa  forme 
éloit  cette  d*nne  rotonde  dont  la 
▼oftte  it  leratlaoit  iiMiMiUainenl 
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en  pointe.  La  partie poeférieu» ^ 

U'iiiplcs  anciens  servoît  souvent  de 
trésor.  (  f'oyez  OpisthodomBM.  ) 
Quelques  temples  célèbres,  tels  qD¥ 
oelni  d'Apollon  à  Delphes  ,  et  celm 
de  J  upiter  à  Oljmpie ,  contenoîcal 
dans  leur  enceinte  sacrée  dceédififtt 
p.'irliriiliers  destinés  poor  y  coiiav- 
ver  le»  trésors  de  différens  pc-uplei. 

Le  iréaor  public  d  Atliènts  eioft 
eonaacré  à  Jopiter  Sauveur,  cl  à 
Plutoa,  dfeu  dee  rkiMeiee.  Dana  la 
maiM  dei  revenue  publics  «|ai  for- 
moient  ce  Iréaor,  on  gardoit  toa« 
jours  en  réserve  mille  lalena,  aux- 
quels il  éloil  <léferuîn  de  tourhrr 
sous  de*,  peines  capitales  ,  excepie 
dana  lee  beaoina  les  plus  urgeos  d« 
l'état.  Le  tréior  pubKcéfoil  employé 
à  troîa  aortes  de  dépenses  ;  on  du* 
linguoit  les  fonda  destinéa  aux 
|)enses  civiles,  ceux  destinés  pour 
la  guerre  ,  et  ceux  destinés  pour  la 
religion  ;  dans  cette  dernière  clas«e 
éloieni  compriaea  leii  dépenses  des 
théâtres  et  deaféleepnUiqoee.  Cha> 
que  branche  de»  revenus  publics 
avoit  un  trésorier  particulier. 

A  Rome  ,  ii  y  avoit  dans  le  tem- 
ple de  Saturne  ,  situé  sur  la  pente  | 
du  Capilole,  trois  trésors  publics; 
dans  le  trésor  onfinaire  »  on  met- 
toit  l'argent  des  revenus  annuels  de 
la  république ,  et  on  en  liroîl  ds 
quoi  subvenir  aux  dépenses  onli- 
nuires.  Le  second  trésor  provenait 
du  vingtième  que  l'on  prenoit  6ur 
le  bien  des  affranchis,  sur  les  legs 
et  successions  qui  étoient  recndOis 
par  d'autres  héritiers  que  les  enfsns 
des  morts  ;  ce  second  trésor  était  ap- 
pelé,  à  cause  de  ce  vingtième,  «1/- 
rt4m  vicesimarium.  Dans  le  troi- 
sième ,  éloit  eu  réserve  tout  l'or 
qu'on  avoit  amassé  depuis  Finva- 
iion  desGaulois ,  et  que  Ton  conaer- 
voit  ponr  des  extrémités  pareilles, 
sur-tout  en  cas  d'une  nouvelle  ir-  , 
roption  de  ces  mêmes  Gaulois.  Dans 
ce  troisième  tré^ior  étoient  déposct  s 
lesiommesimmenaeaque  K  s  triom* 
phateurs  appo.rtoient  de^  pays  cou* 
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tfliê*  Cmnr  s'eupira  de  font  pour 
en  faira  des  brgcMfs  au  peopl^.  Le 

dcQsième  et  le  troisième  de  ce»  Iré- 
Borss'appt-Ioienl  sanclius  œiariunt. 
Lté  nom  cerariu/n  ,t^u'on  duiiiiuil  à 
cet  trésors,  rimtt  do  mot  <M,caiTre, 
m  féoilif  œriê,  parce  qoe  la  pre* 
adore  monnoiti  des  RaniaiiM  étoil 
de  cuivre.  Sous  la*gouver>iemrnt 
d'Auçu.sie  ,  ce  prince  eut  son  tré- 
sor p<u  ticiilier  ,  «uns  le  nom  défis- 
eua.  Le  uiéme prince «lublil  aufe«i  ua 
Iréior  aîlilaire,  ararium  miiiiarw» 
Lm  pontifes  aiN>ieBl  anasi  leur  tré* 
aor  Ml  Brarinm  ,  appelé  commu- 
nément arca  ;  on  nommuit  arcarU 
ceux  qui  en  avoicnl  la  garde. 

On  appelle  aussi  trésor  des  char< 
tee  ,  la  coUeclioo  de  cliartes ,  de 
diplômea  et  d'entrée  aetea  conservée 
auprès  de  la  Sainlc^hapelle  dii  Pe- 
lais deJudlice. 

Treizième;  interyaileqni  forme 
roctave  de  la  sixle  ou  la  sixte  de 
roclave.  Cet  inleryalle  s  appelle  irei» 
nâme  ,  perce  qu'il  etl  formé  de 
donne  d^p^  dialoniqoes ,  c*ett-à- 
dire  ,  de  treise  sons. 

TaïADB  HARMONiQue;  Ce  terme , 
en  musique,  a  deux  diirércii.s  hv.n». 
Dans  le  calcul,  c'est  la  proportion 
iMrmonique  ;  danela  pratique ,  c'est 
l'accord  parfait  majeur  qui  résnlle 
do  cette  même  proportion,  et  qui 
esicompofié  d'un  son  fondameolal , 
de  sa  tierce  majeure ei  de  sa  quinte. 
On  î'appellc /r/Vir/e ,  parce  qiiVUe 
est  composée  de  trois  termes  ;  et 
àarmomque ,  parce  qu'elle  eal  dana 
la  proportion  harmooiqoe  •  el  qu'elle 
Oit  la  aonrce  de  toute  harmonie 

Triangle  ;  instrument  do  fer 
ayant  trois  cùlés.  Celui  qui  rii  ;uuo 
le  soutient  par  un  auneau  sla« 
ble  qui  est  posé  é  sa  partie  la  plus 
éteréot  et  bal  les  trois  c^és  aréo 
une  petite  bagoalto  de  fer.  Dans  lo 
côté  d'en  bas ,  qui  est  borisontal  , 
on  met  quelquefois  des  armeaux  de 
fer  roolans.qui  au};menlenl  le  sun 
par  leur  fréraiKsemeut.  Ou  se  sert 

de  cel  imlcumiui  sur  Im.  Ihéâlriie*. 
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poar  marquer  les  airs  et  la  danse 
des  montagnards  d'Europe ,  parco 
qu'en  effet  ces  mouta^'nards ,  prin-> 
cipalement  ceux  de  la  Sa%'oie  ,  eu 
font  uu  fréquent  usage.  Ou  s'en  set  t 
aasM  aor  la  aoéne  pour  les  airs  des 
nations  aauTages.  Ou  l'a  aussi  admis 
dans  la  musique  militaire.  On  voit 
par  quelques  monumens,  quela8aa> 
ciens  en  ronnoissuient  l'usage. 

Tribcnb,  est  une  galerie  élevée 
dans  une  église  ou  dans  tout  auk-e 
Ucti  ,et  dealinée  â  placer  commooé* 
ment  une  partie  du  public.  Il  j  e» 
a  de  soutenues  par  dm  colonnes , 
d'autres  sur  des  arcs  ,  ou  par  des 
figures.  On  appelle  aussi  tribun» 
une  petite  estrade  où  se  place  un 
oraceui*.  y.  Kost&bs  ,  Chaire. 

TaicBOUM  ;  le  trichorde  est  un 
inMrumenI  dont  la  Bgurese  trouve 
sur  le  marbre d' .Apollon  et  de  Cla» 
tra  ,  publié  par  Spon  daJMaM  Aise* 
cellanea  ,  à  Ih  p.  87. 

TaicHORiLM.  Fronton. 

TaiOLiNiOM  ;  on  appeloit  ainsi 
la  salie  oà  mangeoieutles  Romaîna  ; 
elle  avoit  ce  nom  ,  parce  que  l'on 
avoit  la  coutume  de  ne  placer  que 
trois  lits  autour  d'une  t  ible  ,  el 
de  laisser  le  quatrième  vide  pour  le 
serelce.  On  donnoit  aussi  le  nom 
de  iriciùuumMK  lits  mémmsnr  les- 
quels mangeoieot  les  Romains  ;  or» 
dinairement  il  n'y  avoit  sur  ciiaf|n* 
lit ,  place  que  potn-  trois  personne»*. 
Sur  les  plus  grands  de  ces  lits  ,  il 
uy  avoit  guère  de  plice  que  puur 
quatre  personnes.  Les  Romains  n'ai« 
moient  pas  à  éire  plus  de  douse  à 
une  mémeUUe>el  les  nombres  qui 
leur  plaisuieut  le  plus  ,  éloieut  les 
nombres  impairs  de  troi.s,de  sept  o<i 
de  neuf.  Lu  maître  de  la  maisun  se 
plaçoit  sur  le  lit,  à  droite,  au  buul 
de  la  fable,  d'où  voyant  rarranjj»* 
ment  du  service,  il  pouroit  plus  fk- 
cilimdt  dunuer  des  ordres  à  ses  es-> 
clares  ;  il  réscrvuil  une  place  au- 
dessus  de  lui  pour  un  des  conviés  ^ 
el  une  au-dessous  pour  sa  femme 
OU  quelque  parent*  Le  lit  lo  plus 
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Iionoribleétoltcclttidu  milieu ,  en- 
•UÎl0  venoit  celui  du  buut  à  ga(i« 
rfie  ,  celui  du  boul  à  droite  éloil 
censé  le  nioiiulre.  L  'irdre  pour  la 
])reniière  place  j  «ur  chaque  lit  , 
«xigeoit  de  ii'aToir  personne  an- 
dessiM  de  toi  ;  et  ta  plaee  ta  ploadia» 
Itnguée  éluil  la  (Uniicre,  .sur  le  lit 
da  milieu  :  on  l'appeloil  la  p/ace 
cornu/aire,  p.ircp  qu'e/Tecli^'emenl 
on  la  dunnoit  toujours  à  uu  consul 
qu^d  il  alloit  manger  chez  quel- 
qQ*anii«  I/avanlage  de  celle  place 
euniisfoîl  A  êHre  la  plua  lilire  ponr 
sortir  do  repas ,  «t  la  plua  aoceari- 
ble  à  ceux  qui  aonriandroicnt  pour 
parler  d'à  fia  ires. 

L»a  sunipluuftité  particulière  des 
lila  de  table  ou  tric/ùtia  ,  consiatoi.t 
daoa  rélièue»  le  cèdre  et  aulrea  bois 
étrangers,  rivoire^  l'écaillé  «  l'or, 
l'argent  et  autres  in||icres  précieu- 
ses ,  dont  IIh  pluieni  faits  ou  enri- 
rliis  ;  dans  les  superbes  couverture» 
de  diverses  couleurs,  brodées  d'or 
et  de  pourpre  ;  enfin  dans  les  Ire* 
pie«la  d'ori  dVgent»  de  bronie. 
Pline  remarque  qn*il  n*éioit  pas  ex- 
traordinaire, sons  Anmish' ,  (le  voir 
te»  lils  de  table  i  irheuieut  garnis 
de  lames  d  argent  et  couverts  de  ta- 
pis précieux.  Du  temps  <le  Séné- 
que ,  ÏU  éloient  coromanément  re» 
Tflaa  de  lames  d'oi  .  d'argent  ou 
d'électrum.  Aulus  Gel! i us  se  plai- 
gnant du  luxe  lies  Runi;iins  en  lits 
d'or  ,  d'argent  cl  de  pourpre,  ajonfe 
qu'ils  dounoieul  aux  hommes ,  dans 
leura  festins ,  des  lits  plus  magni- 
fiques qu'aux  dieux  mêmes.  La 
mode  donna  â  ces  lit.n  depuia 

deux  jusqu'à  quatre  pieds  de  liau- 
t  ur  ;  elle  en  clianpea  perpétuelle- 
ment la  forme  eî  les  contours  ;  on 
en  fil  en  long  ,  en  ovale,  en  forme 
de  croissant ,  el  ensuite  on  les  re- 
leva un  peu  sur  le  bout  qui  éloil 
près  de  la  table ,  afin  qu'on  fi^iui|p- 
puyé  plus  commodément  en  mnn- 
geaut.  Les  tables  aulour  desquelles 
les  lits  étoirnt  rangés  ,  éloicut  d'a- 
benl  de  la  plus  grande  simplicité. 
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maia  peu  à  peu  on  y  diîplojra  m 

luxe  excessif.  Les  convives  y  re- 
noitnt  prendre  place  à  la  sortie  do 
bain  ,  revêtus  d'une  robe  qui  ne 
servoil  qu'aux  ropa^  ,  et  qn*un  ap- 
peloit  P0êtiê  cœnatoria  ,  t^^êtsê 
eonyivatU  ,  on  bien  wynikèM.  H 
étoit  contre  la  bienséance  de  paroi- 
Ire  en  public  vélu  de  la  syuthès«; 
et  selon  Suélorie  ,  Néron  fut  forte- 
ment hl.jnié  du  l'avoir  fait.  C'ctoit 
le  maitre  de  la  maison  qui  four- 
niasoit  aux  cottviéi  cm  robe»  deiee- 
lin,  qu'ils  qoitloieat  apnée  le  rcpat. 
Lea  agapes  ou  repas  dee  preaucia 
<  lirclier)s ,  dont  plusieurs  sont  iîtn>* 
rc.^  parmi  le.s  monumens  gravés 
dans  les  ouvrages  connus  sous  ie  ti- 
tre de  Roma  subterranea,  nousof* 
frent  des  exemptes  de  U  diapoaîtiea 
do  trirlioiimi. 

La  coutume  de  manger  «pirhés 
sur  (1rs  lit»  ne  paroît  pas  cependant 
avoir  élé  s\  générale  que  beaucoup 
de  personnes  ne  fie  fussent  tenus  4 
la  manière  aacieooe  de  manger  asais 
aur  des  aiégea.  Sur  qoelquea  mono* 
mens  on  voit  de  ces  sièges .  el  sou- 
vcfti  1(8  femmes  et  les  en  fan  S  se  te- 
noient  a&sis  sur  des  sièges  auprès  des 
hommes  couchés  sur  dei»  lils  prëj»  de 
la  table.  ^'.Sallk  a  mamobr.  Lit. 

SwXetêirioKnia,  on  peotconsid- 
ler  enir  autres  «  les  OAsemnCiioiffadt 
Sai//fuuse  sur  Sob'n  ,  p.  i  u55  ,  el  sur 
les  Scrîptorea  hiatoricr  jéusrtmtœ,  1. 1, 
pag,  83d.^LAMnFci us  ,  Comment, 
de  Biblioth.  f  'indohon.  ,  pag.  lO  • 
et  livre  IV,  psg.  309.  —  Dan,  Nre- 
uth ,  daoa  vSMtrmt  de  LAitsaot», 
part.  I ,  pag.  88.— £ffer.  Merci;- 
RIALI8  ,  Àn  gymndstica  ,  lib.  t  , 
C2|).  Il,  éd.  d*Amslerd.  —  Aris- 
GHi,  Roma  aoUerranea  ,  iv,  14  , 
VI ,  97 ,  tum.  II ,  pag.  36  et  3i3.  <-« 
SiRMOND,  dana  le  quatrième  toI. 
de  ses  9upwe9,  pag.  666.-— 'CiAr* 
coNiua»  dSs  rne/bem»  el  Fui^vna 
II R  SINUS  ,  dans  son  j4ppen(ffx  à 
l'uuvrai^e  de  Ciacconius  ;  Kuint  . 
i.'»h8  ,  in-S**. ,  et  AmsI.  1689  ,  in-i 
—  PjGKOBU's,  de  Servis,  p.  iy4*.t 
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']  56.  —  Baiaui Hiri ,  th  •  (Moto ,  ces  entre  lea  triglyphes  qu'on  appelU* 

pftg.  afio.— NioHOMua^a»  Cb/S^fo»  l6tMiiovss.(f^. eemoU)Oa igaotê^ 
p«g.  81.  —  Li  PSI  us  »  OmImt. ponrqiiiiil'oTdradoriqaeetilegear 

Miscell.  EpUl,  65.  —  MoNTFAO-  qtil  a  conMnré  cet  ornement  de  la 

CON,  Supplém.  t.  m  ,  pl.  27.  frise  ,  qu'on  appelle  trigiyp/w.  Lté 

Trident;  sr.eplreà  trois  pointes  architectes  varient  sur  les  propor- 

oa  fourcbe  à  Iruta  dénia,  que  las  lion»  qui  doivent  être  observée^ 

aacieoa  ont  donné  ponr ajraibola  ou  pour  lat  mélopaa  «1  les  triglypbes.  ' 
pour  «Itrîbat  à  Neptune.  Céloit  an      Teioonb  ;  aalofi' laW,  cité  par* 

harpon  dont  on  faiaoil  naa^aan  mer  Albénéa ,  le  irigone  venoit  origi* 

pour  piquer  les  gros  poissons.  On  nairement  des  Syriens  ;  c'étoit  da  » 

pèche  encore  avec  cet  instrument  ces  orientaux  que  les  Grecs  l'avoient' 

dans  l'Archipel.  Le  Iridentseremar-  emprunté.  Sophocle  , dans  ses  My- 

i|aaaar  diflirana  nooaoMns ,  et  par-  siens ,  en  parloit,  au  rapport  du' 

tiflQnéca«itnlanrlaa«AdaiUa0.Daaa  néna  Alhfoéa,  comnia  d'on  in- 

laa  Mùmtmutti  imtHU  da  Wih^i  «trament  phrygien.  Plalan  at  Aria- 

CKBLMANK,  un  voit,  au  n*  197,  tote  en  funt  manlion  an  ploaieora 

le  combat  de  deux  guerriers,  dont  endroits.  On  ne  sait  rien  de  Jiarti»- 

l'un  est  armé  d'un  trident  ou  four-  cutier  «ur  la  figure  du  trigone.  La 

cbaà  troia  deuta.  F,  Neptune  dans  harpe  est  le  seul  iustrument  vulgaire 

mon  Dhtiaimain  de  Mythologif,  qui  pniaaa  nona  répréteuier  le  iri- 

TJiioiiTn»;  ce  mot,  dérivé  da  gonadea  anciaoa.  F',  HAara. 
mot  grec  Irigîyphoê,  c'esinMira  »      Trihbuiton;  c'est  le  nom  qm 

qui  a  trois  gravures ,  trois  rainures ,  les  Grers  donnoient  à  rintarvalla 

désigne  un  ornement  suillant  de  la  que  nuus  appelons  tierce  mineure  ; 

frise  de  l'ordre  dorique,  où  il  est  ils  l'appeioieat aussi quelquef oit 

plaaé  à  dialancaa  6g«laa.  Il  a  dana  nUâiêon. 

aon  milieu  deux  canaux  on  giy-»      T  1.1  HO  ri  ;  dama  ancianna  da« 

phea ,  aéparéf  par  nne  côte  ou  lia*  Franco. 

tel,  et  à  ses  cxtrémilc's  deux  demi-       Trille  ,  Trillo  ou  Tuntau*» 

canaux  séparé.'*  de  même  des  deux  ment.  f^.  Catîence. 
canaux. Dans  l'origine  ,  la  frise  pa-       Trille  appuyé,  f^.  Appuri. 
rolt  n'avoir  été  que  l'espace  eoai<«       Trimelb»;  sorte  de  nome  pour 

pris  anira  la  cornidia  et  Tardii-  laa  llàiat  dana  l'andann»  milaiqiia 

Irava  ;  tme  partia  de  cet  espace  étoit  dea  Grâce. 

occupée  par  les  extrémités  des  pou-      TaiMÊRBs  ;  noma  qui  iraxéaQloi|> 

très  transversales , et  entre  ces  bouts  en  trois  modes  ronnéculifs  ;  savoir ,* 

de  poutres,  il  restoit  des  vides.  Ce  le  phrygien,  le  dorien  et  le  lydien, 

•uut  probablement  ces  ex Irémitéa  Les  uns  attribuent  l'invention  de  ce 

daa  pomma  qni  ont  donné  lian  4  nomacompoaé  k  Sacadas ,  At^ien  , 

l'emploi  dat  trigl/plica ,  qni  »  dana  atd'anlfaa  à  donna»  Tégiat^ 
l'origina»  paroiaient  avoir  été  dat       TRiN]TB.Junk:er,dene «on  tral>< 

pelites  rigolea  prismatiques  pour  lé  aur  ta  r/uinière  de  repréaenlerle 

faciliter  l'écoulement  de  l'eau.  Lurs-  Père  Eternel ,  d'après  lea  idée»  dea 

que  les  extrémité*  dea  poutres  et  les  Greca  .  traduit  par  M.  Jaksen  dans 

lularvallaa  da  l'ona  à  Taulre  forent  aon  îlecuêil  de  traitée  »ar  t'Allégo- 

noantla  confia  par  dea  dallée  da  m  (  Paris ,  an  7',  ih  -!  »«;  ) ,  peuse 

pierre ,  on  a  conservé  dans  la  frtaa  qna  rartiate  ne  doit  jamait  tridlar  lé 

dorique  les  triglypbes,  comme  ur-  sujet  de  la  Trinité,  nod'Smtalnenl 

iicnieut  pour  indiquer  l'endroil  où  parce  qu'il  donneroît  trop  peod'ao- 

ctuient  les  extrémités  des  poutres;  il  tioo  à  ses  personnages  ,  mais  prin« 

eu  «ai  ainsi  encore  des  carréareufon-  aipalemenl  parce  que  le  S4iai*£s« 
m.  s  s 
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Elit  sepr4f«Die  onliii«lff«i»«iiliMlt      Tato,  m  italimi  T«fMC9/  m 
i  fbrino  dNiDd  colombe.  Il  afoiito  Mqne  à  froîs  pBrtfn^Beîpâle»i 
qii«  celte  forme,  iii»|înée  comme   récilsBlBi.  Ortl««p4o#  dec»BipMB- 
Mjmho\»  de  raçlion  rapide  de  la    tioo  passe  pour  la  menieure  , 
divinilé,  et  qui  semble  avoir  été    doit  être  auiihi  la  plii.i  régulière  de 
subatiliiée  aux  ailes ,  déiruiroit  l'ef-    toutes.  Outre  les  régies  générales  da 
iel  de  l'ensemble,  et  s^roil  en  même    conlre'poinl ,  il  y  en  a  poar  le  tri^ 
leii|pspoalreii«Akilijpûléëuiniet.   de  plM  rigoofeotee*  dont  la  per- 
lyêllleon,  l'afUfle.ne  Irowara  dans  fafile  obievrAtion  tedd  à  prodoire  la 
tonte  rEcrUvBe^3aiale  aacun  mo-»  ploa  ai^réable  de  toutes  les  harmo- 
dèle  de  ce  genre  de  reprcsenlaliun    nies.  Ces  régies  découlent  loutrs  de 
de  la  divinifé.  Il  est  dilTicile  ,  pans    ce  principe  ,  que  Tacrord  parfait 
doute  y  de  figurer  trois  personnes    étant  composé  de  trois  sons  diffé» 
eo  une.  Cependant  plaaieara  iirtie-   rem  •  Il  faai,  dent  chique «ooerd» 
t<ecelébr«t»elJtabeiwcnlr^ittlraa»   mr  iMiplir  rharmenie ,  dHiri- 
ont  osé  neiedie  la  Trinité.  Mlî*  Mwrcct  trois  sons  ,  anlant  qu'il  se 
VirÎBokelmann  n'a  trouvé  ni  mou-    pent ,  aax  trois  parties  du  trio.  A 
Tement  ni  action  dans  aucun  des    l'égard  des  dissonances,  comme  on 
tableaux  <ie  ce  genre.  Une  figure  do    ne  les  doit  iamais  doubler,  et  que 
la  Trinité  décoroit  Tarcade  qui  est    leur  accord  e*l  composé  de  plus  de 
ci|  fice  de  la  pboe  Ctnilirat  A  Pa-  trait  aona,  e'eil  encore  nao  plee 
ria  «  et  qui  eendult  A  l'égliae  Saiot-  grande  uécesatté  de  lee  dÎTeraifcr  • 
BenoU  ;  le  Père  Eternel  y  est  re*   et  de  bien  choiaîr»  ontro  11  di^i 
présenté  ayant  uuecliape  et  la  tiare    naiice  ,  les  soii5  qui  doivent,  ptr 
papale  ou  à  trois  couronnes;  le  Saint-    préférence  ,  IVirronipagner.  De  là 
l^prit  lui  sort  de  la  bouche  ;  le    ces  diverses  régies  de  ne  passer  au- 
Christ  est  entre  let  I^OQX  de  aon   Cttn  aeeord  aans  y  faire  entendre  la 
père»  qui  le  eottUonl  par  lté  bras;  tierce  ou  la  dxte»  oar  conaéqociit 
n  perolt  aorlir  de  «on  agonie  don-  d'Avilerde  frapper  Ada^fbîe  la  qnraie 
.loiireqse  après  sa  crucifixion.  GMte   et  ToctaTe  ,  ou  la  quarte  et  la  qain* 
dernière  figure  est  d'une  geande    te;  de  ne  pratiquer  l'oclaTe  qu*»* 
beauté  ,  sur-tout  par  la  manière  dont    -vec  beaucoup  de  précaution  .  et  de 
elle  est  exposée.  Ce  groupe mériioil,    n'en  jamais  sonner  deux  de  suite , 

{»our      Kvle ,  d*élre  censerré.  Jif  même  entre  dMérenlea  parfiw; 
*ai  fait  deanaer  et  gravée  dant  BMa  viler  la  qoarle  autant  qo*il  ee  port. 
^lUiquniH  'naUonaleè  .  tom.  m ,   car  tentée  let  perlirs  d'un  trio ,  pri* 
art.  39 ,  pl.  a  >  n*'  1.  Il  est  étonnant    ses  deux  à  deux  ,  doivent  former 
que  les  artistes  chrétiens  se  soient    des  duo  parfait».  De  (à,  en  nnmot, 
si  long-temps  obstinés  à  donner  à  la    toutes  ces  petites  règles  de  détails 
divinité  des  vêlement  auati  lourds    qu'on  pratique  même  sans  les  avoir 
que  la  chape  Cl  U  littre  ;  on  en  ironvn  appritet ,  quand  on  en  eait  bien  le 
ImtncojBp  d'e^^tHiplei.  en  Italie  et  principe.  Genine  toaiet  cet 
sur-tout  en  Provence.  A  cette  mé>*    sont  incompatiblet  avec  l'unité  de 
thode  d'habiller  si  grossièrement  le    mélodie  .  et  qu'on  rrenlendit  iamai* 
Pére£ternel,  .1  surrédé  celle  de  le    trio  régulier  t  X  hurnionieux  avoir 
repré^nter  toujours  sous  la  forme    un  chaut  déterminé  et  sensible  dans 
d*uo  vieil4rd«>barbelonffoe«  mait  l%xéenllon Il  ifentait  que  le  trie 
la  téle  nue«  vAtu  dVine  ralw  MgAro  ttgooreoz  eit  an  nianvaie  gosw  de 
flutUnte ,  et  emporté  tnr  det  nuagee   nnsique.  A  u ssi  ces  rAglea  li  eévdm 
rapiHcs.  Oepuis  ,  on  a  imaginé  de    sont-elles  depuis  longMempt  alwlies 
figurer  la  IVinilé  sousla  forme  d'ua    en  Italie,  où  l'on  ne  reronnull  fa- 
ti^i^M^e  équilaléral.  audi  pour  bonne  une  mnti^uc  ^oi 
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M  dMUile  telot ,  quelqat  bamo« 
itifoie  d'aiUéiifs  ^'alls  paitte  être. 
A  a  reste ,  les  termes  duo  ot  trio  s'en- 
leodeut  seulement  des  parties  prin- 
cipales et  obligées,  et  l'on  n'y  cum- 

Erend  ni  Jet  accorapaguemens  ni 
»  remplkMgit.  Do  «orto  <|a'aiM 
muiqiie  &  quitr»  oo  einq  piiriMfl 
peol  ii*élra  poorlaol  qu'un  trio.  Lee 
Français ,  non  content  du  trio  ur^ 
dioaire,  ont  encore imagiué<;eqiMU 
appellent  double-trio ,  dont  les  par- 
tiel aont  doublées  et  toutes  obligées. 
Il  y  a  un  doabto  «  Irio  de  Duché  t 
^ui  pttM  pour  vil  chdT-  d'cMnrrc 
d'harmoDie. 

Triomphais,  yof,  GcMllMB» 
1. 1 ,  p.  3a  1 . 

Triomphe  (Arcs  os).  J^.  Aac» 
!•  1 ,  p.  4&« 

TÙoMf aJt  ;  quelqaee  laédiillca 
^ofltant  des  marcbea  de  trionpbo;' 
on  y  Toit  tantôt  an  quadrige ,  com- 
me dans  celles  de  Vespasien  ,  qui  y 
paroit  tenant  un  rameau  de  laurier 
et  couronné  par  la  Victoire.  Avant 
ce  prince  •  Auguste  aeToil  auiaieur 
•et  mMaillei  toa  on  char  semUa- 
Ide.  Dana  aee  Oêtervazion*  êopra 
mÊdaglioni ,  ix  ,  n''i,BcoNAR- 
ROTI  a  publié  un  médaillun  où 
Caracalla  est  égalemeol  pfacé  dajis 
'  Un  quadrige ,  ayant  à  la  main  on 
écrire  d'Ivoire.  Le  mèmp  auteur  a 
laîl  graver  ,  ibidem  ,  xxvi  ,  n«  6» 
on  médaillon  qui  représente  Pro* 
bua  ,  triomphateur,  traîné  dtns  un 
cbar  attelé  de  six  chevaux.  Les  ur~ 
nemens  du  triomphe  cousistuient 
dtaala  couremiedeleuriert  le  acep- 
tre  on  bHon  d'ivoire ,  la  fege  et  la 
tuniqae  brodées  d'or  et  de  pourpre , 
désignées  par  les  mots  toga  picta  et 
iogapalmata.  {y.  Tooe.)Dans  les 
cérémonies  triomphales  ,  le  char 
étoit  précédé  de  tours  appelées  par 
lea  Lilina  fkmmims  en  plagoit  des- 
ena  dea  priioonieit  al  les  dépouilles 
des  vaincus  en  forme  de  trophées. 
On  les  décoroil  de  peintures  repré- 
eenlant  les  principaux  événemens 
de  la  guerre  qui  av oient  ameoé  le 


.triomphe  »  et  aouTent  auMi  lea  vil- 
les vaincues.  Le  premier  médaillon 
cité  offre  un  ferculum  de  cette  et* 
péce«  Leii  soldats  qui  accompa* 
gnoient  le  triomphateur  portoieot 
des  branches  de  laurier;  mais  sur 
les  fliédaiilea  ila  ont  des  palmée. 

TniFi.i  ;  un  intervalle  lri|dé  est 
celui  qui  mi  porté  A  la  triple  oo- 
tave. 

T  R  I F  L  u  M  ;  c'est  le  nom  qu'on 
donnoit  à  la  partie  la  plus  aiguë 
d«ius  les  commencemeiia  du  contre» 
point.  ^ 

Taiquâtrb  ;  cette  âgnieeit  cooh 
poaée  de  troia  cuisaee  et  de  trois  - 
jambes  de  femmes, repliées  les  unes 
sur  les  autres  ,  et  réunie»  en  un  cen- 
tre,  de  aorte  qu'en  tout  sens  elle 
ferment  une  6gure  triangulaire  , 
d'oè  loi  Tianl  son  nom.  La  tri^oé* 
tre  se  trouve  sur  les  monnoles  de 
la  Sicile,  dont  on  a  voulu  symbo- 
liser ainsi  les  trois  firomontoires. 
Elle  n'étuit  pas  particulière  à  cette 
lie ,  puisqu'on  la  rencontre  sur  les 
médailles  de  Selge  en  Pisidie,  d'Aa- 
pendus  en  Pampbylie,  de  Lalassif 
en  Isaurie  ,  d'Argos  et  d'Olba  en 
Cilicie  t  et  de  beauroop  d'autres 
villes.  Mais  un  remarque  sur  cer- 
taines médailles  des  différences  dans 
la  forme  des  membres  qui  compe- 
aent  la  triquétre. 

Tnimiint.  Foy.  GaiJm  ,  Na« 

TIRS. 

Trispastos.  y.  Pentapastos. 

Tritk;  c'étoit,  en  comptant  de 
l'aigu  au  grave .  comme  faisoieut 
les  ancieus,  la  troisième  corde  dn 
tfllreeliorde,  c^esl^4-di  re ,  la  seconde 
en  comptant  du  grave  à  l'aigu.  Com* 
me  il  y  avoit  cinq  différeus  létra- 
chordes ,  il  aurpit  dû  y  avoir  notant 
de  tri  les  ;  mais  ce  nom  u'éloit  en 
usage  que  dans  les  troia  tétraclior» 
des  aigus. 

Tamcov  APELTA.  ^«  Olyba. 

Triton  ou  Quarte  supkrflue; 
c'est  un  intervalle  dissonant  com* 
posé  de  trois  Ions  ,  deux  majcnirs  et 
un  mineur ,  ce  qui  forme  un  ae- 
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cord  «entible  dont  la  diMvnanwMt 
fMrtée  à  la  bas«e.  La  oom  triton  , 

tritonua  ,  vient  de  ce  que  cet  inter- 
valle est  composé  de  trois  (unn  en- 
tiers ,  la  quarte  pure  et  uu  demi«loa 
de  moins. 

TmiuHTiBi  uonwtkMM ,  trittiB* 
▼ira  monéuirai  ;  c'étoieot  laa  oiB« 
.ciert  directeurs  ou  sorintendans 
préposés,  chez  les  Romains,  i  la 
fabrication  des  monnoies.  Du  temps 
de  la  république  I  l'iotendauce  de  la 
monnoie  éloit  commiae  à  Iroia  offl- 
dara  ou  magistralf  qu'on  noniiiioîl 
tritunviri  auro  ,  argento  «  mriftan" 
do  ,  feriundo.  Julcs-Caesar  en  ajouta 
up  quatrième  ;  mais  sous  Auguste  , 
les  changemens  i'ail»  par  son  prédé* 
cesaeur  furent  réformés  ,  et  les 
IrtaiOTira  monélairea  eonlinoéraot 
de  graver  leurs  noms  sur  lea  mon- 
noies qu'ils  faisuient  frappe^.  Apràa 
la  mort  de  ce  dernier  ,  ou  ne 
lit    plus  sur    les    médailles  les 
noms   des  triumvirs  monétaires. 
Dana  le  Baa^Empiroy  il  n'eat  plot 
fait  mention  de  cw  officjefa»  et  le 
S.  C.  ne  ae  irouve  ploa  •  oonne 
auparavant  ,  sur  les  monnoies  de 
bronze.  Cela  fait  présumer  que  les 
empereurs  attribuant  ù  leur  dignité 
le  droit  esduaif  de  faire  balire  mon* 
noie,  abolirent  les  Iroia  chargea  de 
ceux  qui  présidoieol  i  la  fabrica- 
tion, et  qui  probablement  n'étoient 
])as  nommés  sans  l'approbation  du 
kénat.  Selon  leâ  apparences ,  ce  chan- 
gement arriva  auus  Âuréiien,  con- 
tre qui  laa  monélairea  a'éloient  ré- 
voliea.  lies  ouTriers  qui  iraTail- 
loient  sous  les  ordres  des  triumvirs 
éloient  des  affranchis  ou  des  escla- 
ves.On  les  di  visoit  en  plusieurs  clas- 
ses. Les  uns,  nommés  si^^Tia/or^j  , 
gra voient  lea  coina;  les  autres  «  ap- 
pelée aiipjMialo/vt^a.'roient  aoin  de 
mettre  û  pièce  dé  métal  entre  les 
coins;  d'autres,  appelé»  nmlleato^ 
rea  ,  les  frappoient  avec  le  mar- 
teau. Il  y  avoit ,  outre  cela,  d'au- 
tres ouvriers  occupés  de  la  fonte  et 
de  la  pi  éparalion  dea  mélaujc.  Quel- 


9Qei«mi*  éloient  çfaargéa  de  In  ^iCrt» 
ficalion  dn  titre  et  dn  poida  den  co> 

pères  ;  on  les  appel  oit  exactorea 
au  ri  ,  argenti  ,  ce  ris  ,  et  c'est  pour 
cela  qu'on  lit  exagium  aolidi  ,  sur 
certaioea  médaillée  d'Honorine  et 
de  Valentinîen  Icsqoellea  pa- 
roissent  avoir  été  une  espèce  de 
pied-fort  pour  vérifier  les  sons  d*or 
qu'on. frappoit  du  temps  decesem- 
liereurs.Le  chef  de  ces  ouvriers  est 
appelé  oplio  dans  les  inscriptions. 
F.  MoifjferAtnBB. 

TaiyniiiK  ;  nom  qoe  Ton  dôme 
Â  tenalea  farceurs ,  1>aladins  et  bovf* 
fons  qui  se  donnent  en  spectacle  aa 
public  pour  le  divertir  et  le  faire 
rire  par  leurs  gestes  et  leurs  danses 
grossières.  Ce  mot  vient  dn  famenx 
TVwpelf»  de  U  comédie  italienne  • 
qui  éloit  le  ploa  gftnd  fiucevr  de 
aon  temps.  ' 

Trivial  ,  ce  qui  est  bas  et  com^ 
mun.  Il  faut  bien  se  garder  de  rien 
introduire  de  sembia.ble  dans  les 
anjela  noUea.  81  on  jpeinlieaeira»* 
To  qnelfnefoia  obligé  d'emptofier 
des  peraonnagea  triviaux  daos  une 
scène  noble,  il  ne  doit  choisir  qna 
des  circonstances  qui  aient  quelque 
noblesse  et  quelque  grandeur.  Tout 
ce  qui  est  trivial  doit  être  abaodouoé 
ans  geniea  inférienn. 

Trochus;  TeKercice  du  wrcem 
éloit  divisé  en  deux  espèces ,  tant 
parmi  les  Grecs  que  cher,  les  Ro- 
mains.La  première  .s'appeloil  circe- 
iaasia ,  de  deux  mots  grecs  qui  si* 
gni fient  agitation  du  cercsean.  Cblai 
qui  doToit  laire  cet  oxercâee  pre» 
nuit  on  grand  cercle  anionr  duquel 
rouloienl  plusieurs  anneaux,  et  dont 
la  hauteur  alluit  jusqu'à  l'estomac. 
Il  l'agîloit  par  le  moyen  d'une  ba- 
guette de  fer  à  manche  de  boia«  et 
le  faiaott  toomer  en  Tair  aa  damei 
de  m  téle»  et  toofonie  tmnavena- 
lement.  Le  mouvement  commom* 
qaé  au  cerceau  étoit  qnelquefoia 
très-rapide  ,  et  alors  on  u'enten- 
doit  |>as  le  bruit  des  anneaux  qui 
ffonloifnt  dana  la  circonférence^ 
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D'autre»  foi&on  l'Agitoit  avec  moin» 
de  force ,  et  alora  le  son  dea  pelita 
«aoMox  prodoiiolV  du»  r«te»  un 
plaifir  aaaes  agréable.  Dana  la  ae- 
coode  eapéce  de  ien  »  au  Um  de  as 
atrrir  d'un  grand  cercle ,  on  en  em- 
ployuil  un  beaucoup  plus  petit,  et 
pareil  à  celui  que  Caylua  a  fait  i^ra* 
ver  daiia  aoik  BtcuëÙ  dtjtmtiqukés  « 
tem.  I ,  planche  81 ,  b*  t.  Il  pareil 
itre  proprement  Uirochus  dcaGreca 
et  des  Romains.  Xénophon  pairie 
d*utie  danseuaequi  prenoitâ  la  nain 
douze  de  ces  cerceaux ,  les  ietoit  en 
l'air  l'un  aprèa  Tautre»  et  lea  rece- 
▼oit  de  même  en  dansant  an  aon 
d'nne  flAte»  Ceadenn  eapétei  deiser* 
ceaux  ne  dt£%f oient  entré-  eux  que 
par  leur  grandeur.  Mercnrialia  en 
a  fait  graver  un  d'après  un  monu- 
ment élevé  en  l'honneur  d'un  co- 
aiMien.  La  cîrcoaféranceealcliar- 
liée  de  hnii  anneanx  »  à  l'on  dea* 
qnelaeat  attachée  une  sonnette  ,  et 
outre  cela,  de  neuf  fichea  uu  che- 
Tillea ,  qui,  fort  lâches  dans  leurs 
Iroua ,  augmentoieot  le  bruit  dea  an- 
neaux. WiNcuLMAMN daua  aea 
Momtmfnttin6diU,n*  1 94*  a  publié 
nn  Irocbua  i  -  peu  -  près  semblable; 
mais  Tune  des  extrémités  offre  un 
battant  pareil  h  celui  d'une  clocha 
suspentbie  à  une  petite  coxde;  c'est 
aana  doute  la  baguette  dont  i'ai  pai lé 
phift  Innt,  1901  aefffeit  à  l'i^leK* 

Tnoou>Mrna  ;'endottne  ce  nom 
uns  peuples  qui  habitent  dana  dea 
cavernes.  Les  premiers  liabitans  de 
U  Haule-^^gypte  étoient  troglody- 
tes. Voyez  Aacujtscturx  jlgyf- 
'  nmnHE,  Onom. 

Tnoai4iiKmi.(aiiNJL).  Fiywi 
SiNona. 

Trombone  ;  nom  qoe  lea  Italiens 
donnent  à  une  espère  de  trompette; 
il  y  en  a  de  plusieurs  grandeurs  qui 
servent  à  exécuter  diveraea  parliea 
de  bi  nuaique.  Il  7  en  n  une  petite 
qui  peut  aerrîr  pour  In  haute«con« 
tre  ;  et  la.  partie  notée  qui  lai  est 
destinée  ,  s'intitule  ordinairement 
Usottiibotit K  Une  antre,  un  peu  pUu 
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grande,  qu'on  nomme  trombone 
nuMggiore ,  peut  servir  pour  Ja  taille» 
0ne  troiaiéme  nnoove  plue  grande  ». 
appelée  trombam  ^maao»  ponmit 
ae  aoppléer  par  nos  quinlea  de  tîo^ 
Ions  et  de  hautbois  ,  leurs  parties 
^'intitulent  ,  comme  pour  la  pre« 
miére,  trombone»  £nfîn  il  y  en  a 
une«  la  plus  grande  de  toutea  »  qui 
aefaîlettiendM  an94Mdana  in  bêai 
on  lui  donne  ordinaireaeut  la  clef 

F  ut  fa  sur  la  qnanriéme  ligne 
mais  aussi  fort  souvent  sur  la  cin- 
quième ligne  d'en  haut ,  à  cauae  de 
la  gravité  et  de  la  psofoodeuc  de  aea 
aona* 

TnoMFBf  eal  nnn  TaAie  en-aaii* 
lie  ayant  1*  figure  d*nn#  trompe  on 

conque  marine ,  qui  n*est  soutenue 
que  par  l'art  de  la  coupe  des  pier-- 
rea  «  et  paroii  comme  suspendue  en 
i'air.il  y  en  a  de  pluaienw  aortee  :  In 
trompe  danê  ttuigie  »  eal  celle  qui 
est  dans  un  angle  rentrant;  la  trempe 
deMontpellier  es  (  a  i  n  s  i  a  ppelée  pa  rc» 
qu'elle  a  été  inventée  eu  cette  ville; 
c'est  celle  qui  eat  dans  un  angle 
rentrant  en  toun  mnde»  et 
rente  deaantrea  en  ce  qn'en  mon» 
lén  %  die  a  deux  fois  aa  larfanc 
La  XTomyeennîche ,  estunetrompe 
concave  en  forme  de  coquille  ,  et 
qui  n'est  pas  réglée  par  sou  profiL 
ùk  trompe  en  tour  ronde  »  eat  celln 
dont  le  plan  oAre  nadfni-cerdn- 
anr  nnmnc  en  licne droiie  «ei  qnl 
forme  no  éreotaii  ottTert.Latromr 
per^^(^<rest  droite  par  son  proGl.Li» 
trompe  ondée,  celle  dont  le  plan  est 
oodé  dana  un  angle  rentrant.  L» 
trompe  pUue^ceUe  qni«  dana  nn  an» 
^e  senlrant ,  fonne  par  ann  plan  utt 
carré.  La  trompe  mar  la  C0iit*tit  eelln- 
qui  porte  l'encognure  d'un  bâti<* 
ment,  soit  qu'elle  soit  droite  «  on 
en  tour  creuse  et  en  coquille. 

Trompk<l'«il;  c'est  ainsi  qn'om 
désigne  l'illnsion  que  produit  un  ob«  . 
|âl  pelnl  t  an  point  de  séduire  efe 
tromperies  yeux  ,  et  que  les  lia-* 
liens  appellent  inganni.  Le  plus  nn^ 
Cfea  exemple  d'mi  lcom|>e-roQU  cs4 
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•  le  tableni  o&  Zaajda  atoIi  d  Uea 
imité  nne  gnppe  de  raiain  1«* 

oiseaux  Teooîent  le  becqueter.  U 
faut  citer  aussi  celui  de  Parrhasius, 
qoiavoit  représenlé  une  toile  ai  ca- 
tarellemenl  )  que  Zeu&is  lui-même 
émmâméê  qo'on  k.  levât  pour  Toîr 
le  lebleta*  BaaMso  avoii  peint  , 
ear  un  tableau  ,  on  livre  avec  teiit 
de  rérité,  qu'Annibal  Carrache  y 
))or(a  ia  main  pour  le  prendre.  Le 
talent  de  Jean*Iiaprisle  Geonari  pour 

•  imiter  et  tromper  I'omI  ,éloit  ai  pro- 
digienv  •  qu'on  f  appela  le  MagutUm 
é^ikUk*  Quelque!  'Bne  ont  réuaai  4 
tromper  le«  animaux  eux  -  mémea. 
On  cile  un  t.»bleau  d'Angu«tin  Car- 
raclie  ,  sm  lefjUfl  eioif  représenlé 
tin  cheval  ,  dout  la  vue  iil  iieunir 
liu  (  heval  vivant.  Jean  Roaa  ,  de 
récole  romaine ,  peignit  des  lié- 
Trea  qui  attirèrent  deâ  cbîena.  On 
raconte  de  Bernassano,  qo'ajanl 
peint  un  fraitsier  dans  one  baMse- 
cour  ,  le.s  paons  se  mirent  à  le  bec- 
queter ,  de  manière  à  en  dégrader 

'  le  mon  • 
-  On  ditencereqoeCeaaredaPea- 
to,  un  tableau  dont  le  sUfel 
«loit  le  baptême  du  Christ,  fit  on 
ipaysage  où  il  plaça  ()n«*1ques  oiseaox 
a  terre,  dans  l'action  de  paître,  et 
que  l'ayant  «zpuséau grand  air ,  lea 
eiacans  da  roiainage  voltigèrent 
lont  anionr.  Jean  Conlariao  fit  un 
portrait  «i  ressemblant  ,  que  )ea 
chiens  et  le»  chai*  le  prirent  pour 
leur  maître ,  et  vinrent  le  cares- 
ser. Bramantiuo  ,  dont  le  vérita- 
ble nom  eat  Bartolommee  Snardl, 

Saase  pour  «Teir  été  le  plua  ha- 
ile  dans  l'art  détromper  lea  ani« 
maox.  On  coroplt*  en  Italie  plu- 
sieurs peintres  qui  ont  fait  renaî- 
tre, en  quelque  sorte,  les  merveil* 
1(  5  attribuées  aux  pinceeax  de  Zeu- 
xia  et  d'Apellea.  J^alonle  anxesem* 
plea  précédena ,  le  buste  d'un  abbé, 
par  Charles  Coypel,  qui,  décou|)é 
et  place  dans  nne  galerie  derrière 
une  fable  ,  cl  d.ins  un  jour  conve- 
jiablcf  a  trompé  plusieurs  persouoes 
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an  peint  de  lea  engager  à  le  salwr. 

-y,  Il«L0aiOK. 

TaOMPETTB.lj'origioe  de  cet  in- 
strument se  perd  dans  l'antiquil^lefl 
uns  en  attribuent  l'invention  aux 
Tyrihéniejia,  les  autre*  aux  jSgjp- 
tlena ,  qui  la  tranamtreni  aux  Hé- 
breux. Lea  Grèce  n'aToient  eneera 
aucun  usa(ie  de  la  trompette  lora  de 
siège  de  Troie;  mais  elle  étoiicon* 
nue  au  temps  d'Homère  ,  ou  de 
l'auteur  du  poème  du  Ce  m  bal  de» 
reUê  W  dêê  grenouiiie».  Cepen- 
dant lea  antciiri  greca  ne  foamia- 
aettf  rieo  de  partieoKer  aor  la  trem- 
pette de  leur  pajra.  On  aait  beau- 
coup plus  de  choses  sur  celles  Aqs 
Romains  ,  qui  en  conuoissoieut  de 
trois  sortes  :  la  première  s'app«1oit 
4uba,  de  tubuê^  i  cau»e  de  «a  re»- 
aemblanoe  k  nn  tuyao.  CHte  trom* 
petteéloit  droite,  elle  étoit  éireila 
par  son  embouchure,  a'élarieiaaant 
insensiblement,  et  ko  termin>int par 
une  ouverinrc  rir(  uiaire.  Ivi  .<-e- 
coade  sorte  de  trompette  romaine 
étoit  plna  petite  qof  la  pvattlére  , 
et  conrbée  ▼en  1  extrémités  4*pen- 
préa  comme  le  bâton  aognral ,  doot 
elle  avoit  emftrunlé  le  nom  de  //- 
ttiuê.  La  troisième  espère  ,  qui  s'ap» 
peloit  hiéccina  ou  buccinum,  étoit 
preaqu'entiéremeot  courbée  en  cer- 
cle. La  trompette  droite  étoit  »  daaa 
les  arroécM  ,  parlicolièrétalèBt  deali* 
née  à  l'infaulerie.  Celte  troflapeUi 
servoit  non-scnlcment  à  la  guerre, 
niais  encore  dans  les  cêrémoniea 
du  triomphe  ,  dans  la  rélébraiion 
dea  jeox  floraux  i  dana  leaioatraliona 
el  daoaquelqneaaacrificea.  Ha  Fem!- 
ployoit  aussi  quelquefois  aux  eé» 
rémonies  lugubres.  Le  litmu»  on 
trompette  courbe  apparlenoit  à  7a 
cavalerie.  A  l'égard  de  la  dernière 
espèce  de  trompette ,  buccùia ,  elle 
éloit  propre  à  l'iafknterie.  Comne 
la  trompette  droite  «  eUe  aerroit  • 
dans  le  camp ,  é  annoncer  lea  dif- 
férentes veilles  de  In  nuit.  Du  tempe 
de  Végèce,qui  vivoit  sous  Valeti» 
liiiieaieieuiie,les  Komatns  ^voient 
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«ne  quatrième  surle  de  tronpetle  ; 
e!  le  éioit  fdile  de  la  rorne  d'un  bœuf 
•auvagc   appelé   urua  ,  commun 
alon  en  Gt  rmaoie.  Cette  coroe  , 
gnruie  d  argeul  à  «on  embouchare  , 
xendoil  on  fooaiiaii  ditliiiclirtftiiMÎ 
<éeUl«iil  qaa  çelai  d'aneoiie  antfe 
trinapello*  Les  anciens  en  AToient 
plUAÎeurs  fforles  :  la  Irompeltc  athé> 
jiienne  ,  inventée  par  Minerve  ,  et 
dont  »e  tervoieni  les  Argieus;  la 
trompette  gauloi«e ,  qu'on  appeloit 
«oui  eamiss  «Ile  ii*él«ît  ptt  fort 
grande  «  nab  aoo  pavillon  se  tet* 
jminoil  par  une  léle  d*animal  i  It 
«anal  en  étoit  de  plomb ,  et  le  son 
aigu.  La  trompette  paphlagonienne  , 
qui  M  terminoil  par  la  figure  d'une; 
téta  de  boeuf ,  et  rendoit  oa  loii 
grava  ;  celle  daa  Médat»  àsni  Ja 
tnjraa  âloil  de  roneatt  •  al  la  son 
^rave  ;  enfin  la  trompette  tyrrhé- 
cienne,  inventée  par  les  Tyrrhé- 
jjiena  ou  par  le»  £lruAquc8  ;  c'e^t 
celle  dont  parle  FuIIux.  ÉuKiatlie  dit 
qoa  la  Irompalle  tyn  béoîeoaa  f<ra* 
aembloii  à  h  RAla  phrypanna»  alla 
a  voit  Tambaochure  fendue. 

L'oavrage  principal  à  consulter 
»ur  celle  maliére»esl  le  traité  cu- 
i  ieux  eî  savant  de  Bartholin  »  de 
Tibiû  veierum ,  déjà  indiqué  daiit 
«  plusiaora  arliolas  da  o#  -OicUafi* 
oaire. 

Lee  modernes  ont  extrêmement 
perfectionné  leméchanisme  desdif- 
férentes  trompettes  ,  leur  forme  , 
l'alliage  qui  leur  convient  «  et  la 
IhéorîadeJaoraaoïM.  Morland,Caa- 
ftegraioj  Mâllar,  GoBian  et  Haate, 
oyt  recherché  ayee  aoiD  la  veil-* 
lanra  faëriqoe  dea  trompettes ,  et  te 
dernier  a  donné  sur  ce  sujet  un  pe- 
tit livre  iulilulé  :  JDe  Tubii  aten- 
Èoriia  »  eorumqu^  formd  et  *<rwc- 
turâ. 

Ta^ffs^la  BMl  graa  Onma^, 

dontnotis  avons  emprunté  le  root 
tr6ne,  qui  d'après  l'éiymologie  de- 
Tfoit  a*écrireMrtf/itf ,  désignoit  d'a- 
.  bord»  en  général  ,  toute  espère  do 
siège»  el  eu  parUculiei ,  un  siège 
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élevé  9Tee  nii  doa  al  od  niarcb»» 

pied  ,  tel.H  que  ceux  dont  ^e  tiêt" 
voient  les  rui»,  les  juge.f ,  les  ma- 
gistrats ,  et  en  général  les  personnes 
de  distinction.  Le  trône  étoit  con«- 
aidéré  comme  la  ijrtttMada  lapiiit- 
aaoca  «oQTamfiiia  »  al  eommé  tel  il 
a  été  spécialaflMBt  atlrîlHié  aardK> 
vinilés  et  nux  rois  ,  qui  ,  sur  les 
roonuraens,  lorsqu'ils  sont  assis,  le 
sont  toujours  sur  un  siège  avec  un. 
marcbe-pied  «  c'est-à-dire,  But  nu 
tr^.  Le  tréBa.iagaMé  aoÉinalè 
^mbole  de  la  pntuinaaiouVerritia» 
a  fuggéré  ridée  dé  iia  tfaputteilfèr 
que  le  irône  d'un  dieu  ,  au  lieu  dti 
dieu  lui -même,  de  même  qu*oa 
voit  que  quelques  dieux  sont  repré- 
sentés par  leur  char  rempli  de  lenr» 
«Mriblila ,  al  traM  par  ha  ahiaMus 
qoi  ktir  aonl  eomacMbi.' Ati  Muiéb 
Napoléon ,  on  voit  att       J  96  un 
bas-relief  curieux  en  marbre  pen- 
téliqtie  ,   qui  représente  le  trône  . 
(le  àialurne  ;  je  l'ai  publié  et  ex- 
pliqué datts  mtê  MAmttmêttê  anf»« 
^m§  imédttêi  tona  1»  pêg.  arS  » 
planeha  aS.  Ce  bas -relief  offre, 
d'une  maniéré  ingénieuse  ,  Tallé- 
gorie  queleTeraps  est  le  maitre  da 
monde ,  ce  qui  est  annoncé  par  le 
globe  qn'on  f  Toil  ans  pieds  da 
trôna;  il  likK^Da  aoeoiv  que  1* 
Temps  détnuSt  fént  aree  ta  AarpA 
00  ta  faulz ,  et  qu'il  att  le  Térilable 
appréciateur  des  bonnes  et  des  maa* 
valses  aciions.  Selon  M.  ViScorrri  , 
dans  sa  Notice  des  atataes  du  Musée 
Napoléoa  il  asiila  aii  llalia-  plo^ 
•ieora  ba^rèKaft  da  même  a^rld» 
daa  mémat  dimaonoaa»  al  (foi  prê» 
sentent  des  sujets  analogues  à  celui 
du  Musée.  Il  y  en  a  nn  à  Rome 
dans  la  viila  Ludoviai;  il  représenté 
le  trdne  d'Apollon.  Deux  sont  pla- 
cée dana  le  eberar  de  Téglitede  Ant» 
f^lmh  à  RaTemie ,  el  repféaemepf 
leirdoe  de  Neptolia.  Ou  en  voit 
un  antre  à  Venise  ,  dans  Tégliso 
délia  Madonna  de'  Miracoli  ;  il  re- 
présente aussi  les  génies  de$aturne> 
par  Uni  Us  àitribiift  de  leur  dieu  ^ 
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BMÎ«  dans  eeinî-ci  le  trôoe  manqw* 

<Mi  du  moins  n'est  pas  iudiqtié  d'une 
manière  an^ez  sensible.  Ces  monu- 
meos  iuléressans  sont  encore  iné- 
dits ;  il  faut  eipérer  qu'un  jour  iU 
MToolpablMt.  MomwAVOùHtÛànê 
le  tom.  I  du  Supplément  de  son 
^nUquiié  gxpiiquée,  à  la  pl.  d6  ,  a 
publié  un  trôue  de  Neptune  tiré 
d'uu  bas-relief  antique  qui  appar- 
Jlenoità  l'abbé  Fauvei  ;  ce  bas*rc-tief 
exlrémem«99^  €UfieuiL  ,  a  Je  plot 
grand  rapport,  ppnr  la coaqioMiioii 
et  rurduooauce,  avec  celui  du  Mu> 
aée  Napuleon.  Le  trône  est  de  la 
même  forme  ,  et  se»  ornempns  sont 
à'peu-prèâ  »4  mblables.  Xje  ai^e  est 
voilé  çoinme  sur  le  baa  «relief  dn 
Mnaée  ;  ce  voile  est  probableneot 
allilgorfqae  ,  et  ébÊig/am  l'obicartlé 
dont  fes  temps  sont  couverts.  Au 
bas  du  trône  ,  dans  le  bas-retief  de 
Montfaucon  ,  est  un  mun.slre  ma- 
lin ailé,  qui  «emble  prêt  à  eu  dé- 
fendre l'approche  ;  plosieurs  génies 
de  NeptoiM  poicfeot  lëqonne  tri- 
dent da  dieu ,  uxm  immense  con- 
que et  d'autres  attributs  de  cette  di- 
vinité. On  trouve  ai^Kiii  deuT  trô- 
nes «emblabies,  planche  2^  du  pre- 
mier volume  des  FfitH^rv^  ttifer- 
tM^émêf».  tfnn  ^  le  ir^oe  de  Vé* 
nue*  sur  lequel  sepoee  une  cqlom- 
hùi  prèe  de  ce  trône ,  uq  génie  tient 
nue  couronne  de  myrte,  un  autre 
le  fuseau  d  or  do  la  déesse.  L'au- 
tre trône  est  celui  de  Mars  ;  un  cas- 
qae  eet  peeé  deitn»  ;  pn  dei  deas 
génies  »  plaféa  anprés  »  tient  une 
brandie  de  my rie»  l'aplre  nu  ia- 
Diense  Ij^uclier. 

C'étolt  la  coutume  ,  chez  les  an- 
ciens ,  de  consacrer  comm.e  un  hom- 
mage ,  un  trône  un  aiige  A  la  diiri- 
nité»  danalee  ploe  magnifiques  lem- 
plee.  Dana  celui  de  Jupiter  à  Olym- 
pie^opToyoît  parmi  les  autres  of- 
frandes ,  dans  le  vestibule,  un  trône 
dont  Arimnus,  roi  des  Birusques  , 
avoit  fait  préseuU  Sur  Je  chemin 
de  rAcroooriiilbe  •  il  y  avoil ,  eelon 
Pansaniaa  »  dana  un  lemple  »  une 
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'Colonaeelnn  trône  de  mirbre  blar»e 
ronsarrés  à  Cybéle.  Scion  le  même 
auteur,  on  voyoit  encore  de  sou 
temps^dans  le  temple  d'Apoilun  L«y* 
.dus  à  Argos,  le  trône  deDaoaiia  ; 
maia  il  ne  s'explique  pas  iif  dui— 
rement  pour  qu'on  puisse  savoir  96 
c'étoit  la  trône  de  Danaiis  nr^me  . 
ou  si  c'étoit  un  trône  destiné  par 
ce  prince  pour  servir  de  siège  au 
dieu.  C  éloit  anui  la  coutume  d'or- 
ner d'ouvrages  en  soniptotrelee  fc6- 
dee  dirinités.  nénie  de  eelten 
qui  y  étoieni  représentées assisea.  II 
paroît  également  que  iesartîMes  exé- 
culoient  ces  sculptures  d'une  ma- 
nière plus  finie  qu'il  n  était  néces- 
saire et  que  le  bon  goût  ne  le  deoian* 
doit.  A  Epidaore  «  il  7  avelt  une 
statue  essise  d'.£s€ulape ,  fa  i  1  e  d*i<« 
voire  el  d'or,  et  .sur  le  trône  étoîent 
représentées  le«  failles  de  Beltéro— 
phon  ,  vainqueur  de  la  Chimère  ,  et 
lie  Persée,  qui  coupe  la  tète  à  Mé- 
dtts»;  ^ 
•  itf'iaunense  trdne  exéculé  pir  Ba« 
ihyclés  dans  la  ville  d'Amyefai  «n 
Lnronie,  et  dont  Pausanian  nous* 
douné  une  descri|)tiun  fort  détail- 
lée dans  les  chapitres  18  el  19  du 
troisième  livre  de  sa  Desengpliois 
disie  Oid^e,  étoit  anssi  cowert 
d'Un  geand  nombre  de  srolpturea. 
Ces  détails  ,  donnes  par  Pansanias  , 
<mf  fourni  à  M.  Heyne  le  su^'et  d'un 
Mémoire  fort  intéressant  sur  ce 
tiôue;  il  se  trouve  en  tète  du  pre- 
mier Tolnme  de  ses  Âwtiquariêêk» 
^<(/i<vla#»elM.jAMSBitenedonné 
une  tradmiion  française  dans  le 
cinquième  volume  de  son  Reciteit 
de  pièces  intéressantes  concernant 
les  a/Uiquités  ,  les  beaux  -  arts  ,  les 
Mieê-iÊUn^  et  la  philoêophù  /  Pa- 
ris, ad  »,  6  voL  in-8*.  -8or  1m  or* 
nemens  dn  Irônede  Jupiter  à  OIym> 
pie  »  y.  SrnLPTURB  à  l'article  ds 
Phidias,  tom.  iix,  page  &i8el 
suiv. 

Chex  les  medernes  »  le  tr&ne  est 
un  siège  royal  orné  dTarcbitA^oro 
et  de  acttiptun,  dis  matière  pré* 
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iDieoM ,  et  décoré  de  riches  drape- 
ries; il. est  élevé  sur  plusieurs  de- 
grés ^  et  couvert  d'un  dais.  Le  Irôno 
fixe  est  dans  lu  salle  d'audicnredu 
souverniii  ;  il  en  est  aussi  qu'un 
élève  dans  les  céréoionies  d'érial. 
Xjk  deccription  da  trône  dn  Mogol 
par  Tmrernier,  ett  eofiérenentro- 
nuiBesque  ;  celleda Irène  de  l'empe- 
reur de  la  Chine,  par  le  P.  Le  Comte, 
e«t  exagérée  suivaiil  sa  coutume; et 
«Belle  du  trône  du  Grand-Seigneur , 
par  Duloir,  ne  Test  pas  moins.  Le 
•îéga  det  évéqaee  el  du  pape  s'ap- 
pelle trône  épitcopal  OD  pontifical  3 
il  est  déroré  d'ornemenaanalogoea 
A  sa  desliualion.  f^.  Sacrf. 

Trophée  ;  ce  n'éloil  ,  dans  les 
siècles  héroïques  et  chez  les  Grecs , 
qa*tlli  tronc  de  chêne  dressé  et  re- 
yrèlu  dea  dépooitlea  on  des  armea 
doa  onaeniavaincna,  c'aal-à-dire, 
d*nne  cuirasse,  d'an  casque  et  d'an 
bouclier,  comme  sont  d'ordinaire 
les  trophées  que  Mars  Gradivus  por- 
te sur  répauïe ,  ou  qui  se  voient  sur 
les  médaillea  deTrajan  ;  quelqoefola 
même  il  n*)r  avoit  qu'une  cuirasse 
sana  bouclier.  Le  trophée  se  drsi* 
soit  aussi-tôt  après  la  victoire  ,  sur 
le  champ  de  bataille.  Cette  couttime 
jiassa  des  Grecs  aux  Rooaains.eti  ou 
prétend  qu'elle  fut  introduite  par 
MoimiloB.  On  inagina,  dans  la  anite» 
do  faire  porter  les  trophées  devant 
le  char  du  Iriumphaieur.  Pour  ren- 
dre pins  durable  la  gloire  des  rain- 
queiirs  ,  on  en  construisit  de  pierre , 
de  marbre,  ou  de  toute  autre  ma- 
tière solide.  Le  premier  doul  This- 
tolvs  romaine  faase  OMnlion  «est  co- 
Isi qu'érigea  C.  Flaminioa»  Tan  de 
Borne  bSo  ;  il  étoit  d'or  ,  et  placé 
dans  le  Capitole.  Florus,  on  on  lit 
CM  fait,  parle  encore  de  deux  autres 
dressés,  cent  ans  après ,  sur  les  bords 
de  riséfo.  Maia  lea  ploa  céMhrca 
qu'il  jr  ait  en  à  Roae  dn  temps  do 
Is  république  ,  sont  les  deuc  tro* 
phées  de  Marias  ;  ils  Soient  de  mar- 
bre .  et  élevés  dans  la  cinquième 
r^ion  I  dite  esquiiiue ,  «ur  deux  arcs 
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de  hHqQA  qni  pusoient  aar  nn  ré- 
servoir do  Vjiqm  Alaria,  Sylla  lea 
renversa  ,  contre  l'ancien  Uhage  , 
qui  fie  pernielfoit  pas  de  déituîre 
ni  morne  de  déplacer  les  trophées. 
Cvsar ,  durant  son  édilité .  les  re*» 
leva.  Le  quartier  de  la^  ville  on  ila 
étoieni  en  cooaerve  la  mémoire  ;  on 
l'apjielle  encore  aujourd'hui  il  C/m- 
hrico  ,  entre  l'église  S.  Julien  et  S. 
Ëusébe  ,  sur  le  montEsquilin.  Nar- 
dini  pense  que  ces  trophées  furent 
depuis  transportés  an  Cspitole;  Lî* 
gorioa  croh  an  conirairs ,  et  avec 
plus  de  raison ,  que  les  trophéia  dn 
Capitole  sont  de  Domilien.  Auguste 
en  fit  ériger  un  à  sa  gloire  »uv  Je» 
Alpes  ;  on  en  lit  l'inscription  dan»  ^ 
Pline.  Ou  en  voit  encore  quelques 
restes  à  la  Torbie ,  pr^  do  9lona« 
co.  Dopnia  celle  époque»  oea  aor* 
tea  domonnmenase  multiplièrent, 
et  ce  ne  fut  plus  en  Italie  et  dans  les 
provinces ,  que  trophées  de  pierres , 
<le  marbre ,  de  bronze.  T^s  colon- 
nes irajane  et  autuuine  sont  de  vrais 
trophées.  Sylla  »  selon  Fansanias , 
en  avoit  fait  dresser  de  magnifiques 
dans  la  plaine  de  Cliéronée  ,  en  mé- 
moire de  Tnxile  , qu'il  avoit  vaincu. 
Outre  l'usage  d'élever  des  trophées 
dans  les  places  publiques  et  snr  le 
Câpitole ,  les  anciens  eurent  celui 
d*orner  les  vastibnlat  on  portiques 
de  leurs  maiâotts  el  des  édifices  pa- 
blics ,  des  armes  et  d'autres  dépouil- 
les des  ennemis  vaincus. Sur  les  mo« 
numens  anciens  ,  les  trophées  sont 
accompagnés  de  divers  ornemens  , 
tels  que  ceux  de  la  colonne  traiane. 
Spanheim*  dana  aon  bel  oovrago 
des  Caesars  de  l'empereur  Jblien  , 
a  donné  la  représentation  ,  gravée 
par  Picard ,  d'un  de  ces  trophées 
superbes  qui  existe  encore  aujour- 
d'hui à  Rome,  el  qu'on  attribue  à 
Tirajao  »  attendu  le  lien  d'où  il  a 
été  tiré.  C'«st*li  qu'on  voit  ce  trône 
couvert  d'un  casque  ouvragé  être— 
vêla  d'une  chlamyde;  il  est  orné 
de  carquois  ,  de  flèches  ,  de  bou- 
cliers soutenus  par  des  figures  ai- 
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léat  de  iphins ,  de  iritoBi ,  de  eea-  aoir  »  h  mitie^  le  tieve,  I» 

laaret,  etc.  Lea  Iropbcet  dévièrent  le  goopillon ,  etc.  On  fait  « 

des  types  de  eionnotet  ou  de  Inm*  trophées  bachiques,  de  mod«r«i 

reliefs,  tels  qu'on  en  voit  encore  folie,  enGn  de  tou;»  les  êtres  pli 

plusieurs  sur  les  degrés  du  Capitule,  ques  et  moraux  suticeplibiee 

(  épient  aussi  des  figures  de  métal  giies  qui  les  caractérisent, 

ou  de  marbre  isolées  et  posées  sur  Trou  ;  ce  mot  t'emploie  r 

une  bue ,  et  Ton  tai(  qae  cens  de  vement  à  le  conpoution  ,  et 

ce  genre  feiaoient  un  dce  princi-  tivenient  à  Teffel.  On  dit  ^'il^ 

peas  oraemens  d^  Rome.  On  le-  det  troue  dans  la  compoeilloa  » 

marque  des  tropl)ée9  sur  un  nom-  que  les  objets  étant  mal  groo] 

bre  infini  de  médailles  grecques,  leurs  parties  laissent  voir  le  fooA, 

romaines  et  du  Has-£mpire.  Le  «ummeau  travers  de  pluaietiralroom. 

trophée  uaval  se  trouve  aassi  sur  II  y  a  des  trous  relaliveioent  4  1  «f* 

beaucoup  d'entrés  monnmene  ;  troie  fet,  quand  certainee  partiee  S'mr 

conielioet  de  la  collection  de  Sloicli  objet  qui  eitrar  lee  prenîen  plnm, 

en  uffrenl  de  cette  espèce.  aont  dn  aiéaie  ton  que  dne  nAinb 

A  l'exemple  des  anciens,  Im  mo-  qui  se  trouvent  sur  des  plans  rcrcts- 

dernes  ont  représenté  des  trophées  lés.  Alurs  ces  tons  des  objets  a^ran- 

en  marbre  ,  en  pierre,  en  bronze,  cés  étant  les  mêmes  qae  ceux  det 

eoit  de  rondo- bosse ,  soit  en  bas-  objets  reculés >  percent  avec  eax» 

relief.  On  en  voit  d'itoléa  sur  le  ba*  comme  dieent  lee  peinlrae  »  et  figat 

lotlrade  du  couronnement  du  cbâ-  det  troue* 

teau  de  Versailles ,  et  des  bâtiment  TtOHiii|tt]f4m.  y^ietr»  AmcHme- 

de  la  cour  des  Invalides  ;  on  en  voit  turk  persakne  ,  tome  i  ,  page  Sj. 

en  b.is-relief  dans  les  trumeaux  de  Tuer.  On  dit  qu'une  partie  cJ 'on 

l'attique  de  la  cour  du  Louvre;  tous  tableau  eu  tue  une  autre,  quand  eiie 

sont  det  trophées  militairet.  lit  te  en  détruit  TeiTet.  Quand  aataMans 

compétent  auionrd'hui  de  casquet ,  d'une  couleur  yigourenee  cet  Toiem 

de  lancet  »  d'enteignet  ou  drapeins«  «Vun  tableau  foiblemeat  colon»  m 

de  lambourt ,  de  canont ,  etc.  Ce*  dil  qu'il  le  tue. 

pendant,  eu  architecture,  on  imite  Tup,  matière  pierreuse,  ordi- 

plus  ordinairement  Jrs  tropl)ée.s  an-  naireuient  de  nature  calcaire,  po- 

tiques.  11  y  en  a  d'autres  d'espèces  reuse,  légère,  tendre  sans  être  fra- 

diflereote».retaltTetàrédt0eedèiIt  gile ,  /aclle  à  tailler .  prepre  à  It 

eoni  plaoét.  Ijb  trophée  dl»«e«rifeet  oootiruetiçndeeTeAtBtJielaf prend 

e^l  celui  qui  se  forme  de  livres ,  de  bien  le  mortier;  m  couleur  Terit 

tphéret,  de  globes,  d'instrumens  de  ainsi  que  ta  coasitlaoce,  teloa  Ict 

géométrie,  d'astronomie,  de  méca-  parties  étrangères  dont  il  a  été  for^ 

nique,  d'optique ,  de  physique,  elc.  iné.  Le  luf  est  désigné  par  les  an- 

Le  trophée  de  /narine  est  formé  de  ciens  sous  le  nom  de  porus  ,  tuf 

prouet  et  ponpet de  ▼■itteeu»,  d*en-  blane..  Plotarqne  perle  d'un  8iUnt 

crée»  de  paTÎUont»  d*%ierona  de  qniétoillitft  deœtteetpèce  detof. 

gel^ree ,  etc.  Le  trophée  de  muuqu0  Le  temple  célèbre  d'Apollon  à  Dd* 

te  compose  de  livres  de  musique  et  phesenétoil  bâti,  ainsi  que  les  mors 

d'intirumens  à  cordes  et  à  vent.  Le  du  temple  de  Jupiter  à  Olympie ,  et 

trophée  rwA^'i^M^esl  composé  des  ou-  la  parlie  du  temple  deJunooà  Al* 

lils  et  instrumens  servant  à  la  cul-  lis,  qui  regardoit  le  nord.  Le  tra- 

incedw  terres  et  det  jardine.  Oene  vertin  d^Bt  oa  a  conairait  fim- 

le  trophée  if4gU§0  on  remarqiM  menie  coupole  de  fleînl  -  Faene 


la  croix,  le  chandelier  ,  l'enceno   de  Rome  ,  est  on Térilable  tuf. 
eoir*  le  ciboire»  le  calice»  l'ottea-    .  Tt^ibs.  G'etI  une  aorlede  tent 
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f^ltttse.  pétrie  et  moalée  dans  qm 

j  uste  épaisseur,  séchée,  et  cuite  dans 
un   fuur,  comme  la  brique,  et  des- 
tinée à  couvrir  lesm<iisons.  Les  au- 
cieus  faiseieot  différentes  espèces 
de  taiict:  il  y  en  tTmt  de  qntrriet 
«  t  plates ,  d'an  pied  et  demi  à  denz 
pieds  de  longoeor;  il  jr  en  avoit 
«uasi  des  creuses  ou  faîtières,  et  à 
bords  relevés.  On  employoit  encore 
fca  dalles  de  marbre  an  lieu  de  iui- 
Itte.  La  tour  des  Vents  à  Athènes , 
«ni  oouTerle  de  eelle  manière*  Oant 
lea  temps  postérienra»  on  se  servit 
de  dalles  de  pierre  pour  le  même 
usage.  VVine  nous  apprend  que  dans 
la  partie  de  la  Gaule  appelée  Bol" 
«  une  pierre  molle  de  couleur 
blanche»  servoit  à  faire  des  tuiles. 
F^,  DAiiL«»TnnHS  cviTs,BaiQun. 

ToiLBRiBa  (PaJbAia  uns),  su- 
perbe édifice  commencé  en  i564j 
par  Catherine  de  Médicis  ,  dans  un 
emplacement  où  Ton  fabriquoit  au- 
trefois de  la  tuile ,  et  qui  en  a  releuii 
le  nom.  Ce  jpalaie ,  41evé  d'apr^  lee 
deaiinade  niilibert- de* Larme»  a 
été  achevé  par  Henri  it«  augmenté 
et  embelli  par  quelques  changt- 
raens,  sous  le  règne  de  Louis  xiv, 
*  qui  lit  piauler  le  jardin  sur  les  des- 
tins de  Le  Nostre.  Toute  la  façade 
'  comble  en  cinq  periUona  et  quatre 
corpt  de  logîa  aar  une  mémo  ligne, 
qui  a  un  peu  plus  de  cent  soixante- 
huit  loises  de  longueur.  Ce  palais, 
tel  que  Philil)ert-de-Lornie  i'avoit 
projeté  ,  n  eioit  composé  (|ue  du 
pavillon  du  milieu ,  des  deux  gale- 
rim  oà  aont  Iw  promenoirs»  el  dea 
deux  pavillona  qui  les  joignent.  Lm 
deux  grands  corps  de  bftiimens ,  or- 
o^de  grands  pilastres,  et  les  deux 
gros  pavillons  des  extrémités  qu'on 
voit  aujourd'hui,  sont  les  augmen- 
talions  qui  en  ont  rendu  la  façade 
bMoeoop  plus  longue,  mais  qui 
eot  gâté  l'harmonie  de  Tordon- 
nsnee.  Le  palais  des  Tuileriea  est 
loin!  au  Louvre  par  une  longue 
et  large  galerie  qui  régne  le  long 
de  U  rWe  septcutriouale  de  la 
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8cfne«  fofaa Galerie  et  Loovhe.' 

TuMULOs.  Dans  les  plus  anciens 
temps,  les  raouumens  funèbres  des 
Grecs  ne  ronsisloieni  qu'en  un  lu~- 
mulua  ,  uu  petite  bulle  de  terre  qui 
a'éleroit  en  cAne ,  et  qu'on  coovroit 
quelqoefob  de  pierres  ;  c*étoit  la 
disposition  la plua  aimple  qu'on  pAt 
donner  à  un  monument  funèbre , 
que  des  peuples  peu  civilisés  pou- 
voient  aisément  élever.  Dans  la 
contrée  où  étoil  située  l'ancieiAie 
Tkoie»  et  anr  la  cAie  de  l'Heilet- 
pont«  on  a  trouvé  pluaienra  de  ces 
tmmiiis  sur  lesquels  on  pent  con- 
sulter ,  entr'autres ,  l'ouvrage  de 
M.  LECiiEVALiER,j»wr/o  Troat/-?.  11 
yavoildéjà,  du  temps  de  la  guerre 
de  Troie  •  de  ces  tutnuU  ,  regardés 
comme  deamonnmena  lrÀ«iciena  ; 
tel  éloil  eeloi  d'JBiyéléa;  tel  étoit 
encore  le  tombeau  commun  de  Zé- 
thés  et  d'Amphion  à  Thèbes,  dont 
Pausanias  parle  dans  le  17*^  chapitre 
de  son  neuvième  livre.  Quelquefois 
cea  Cmntt/r.ott  bottes  de  terre,  étoient 
entonréa  de  pierres  ;  tels  étoient  le 
tombeau  d'IBuomaua»  préa  d'Blis; 
celui  des  Phœziens ,  en  Arcadio , 
dont  Pausanias  parle  dans  le  1 1* 
chapitre  du  huitième  livre  ;  et  celui 
d'^pytus»  sur  le  moul  Sepia  en 
Arcadle»  dans  l'endroit  où  il  avolt 
été  Iné  par  un  serpent.  A  l'occasion 
de  ce  dernier ,  Pausanias  dit  qu'il  y 
a  fait  d'autant  plus  attention  .qu'Ho- 
mère en  fait  mention  lorsqu'il  parle 
des  Arcadiens  ;  mais  il  ajoute  qu'il 
n'en  a  plus  trouvé  qu'une  butte  de 
terre  enionrée  de  pierrea.  La  boite 
tnmulaire  de  ^dée»  préa  de  /Thé-  , 
bes ,  étoit  eenTerte  de  troia  pierrea 
brutes. 

Les  Celtes  avoient  coutume  {I'cd- 
terrer  les  morts  sur  de  semblables 
éiéralions.  Il  en  existe  encore  beau* 
coup  dana  pluaienra  contréea  de 
l'anfiieniie  Gaule  et  en  Angleterre. 

ToNioATA  (Statua).  On  appelle 

sinsi  une  statue  félM  deaaTVMI* 

<it'K.  y.  ce  mot. 
TuMQva.  Presque  tous  les  aii- 
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riens  peuple*  ont  fait  OMge  de  cet 
liablllenaBt ,  ^ni  ▼aria  beancoiip 
]iour  la  forme»  «aWanl  le»  habi- 
tudes. Là  tuttiquat  ComntHie  aux 

àenx  sexes,  se  compoMoit  do  deux 
pièces  qui  offroienl  à-peu-près  la 
i»gure  d'un  carré  long»  Elle  s'omu- 
|éli«oil  par  «aaiiaitttara»  at  ae  die* 
fotoit  de  manîéra  qoe  laa  mambrea 
aroieiil  la  liberté  et  la  facilité  dea 
moQTemens.  Elle  élok  ordinaire- 
ment cousue  depuis  les  bords  infé- 
rieora  jusqu'à  la  hauteur  des  hati- 
cbes.  Les  roia  grecs  neportoieui  pas 
la  cniraMe»  la  eaïqiia  al  H  cUamy  de» 
mais  une  tuoiqua  plue  longoa  qna 
c^adeeaulras  Grèce,  arec  un  man- 
teau plus  ample  que  la  chlamyde,  et 
un  grand  sceptre.  C'est  ainsi  qu'ils 
paroiaaoient  aur  la  scène  Les  fem- 
ma»  ornaîast  laor  taniqaa  Mr  let 
éfMalaa,  d'agraffea  d'iua  grandeur 
|iliae  on  moina  aonaidérabla.  Cet 
usage  ne  dura  qiie  peu  de  temps  i 
Atlièues.  Excepté  ces  agraffes  et  lea 
boutons  ou  bouleltes  placéa  le  long 
des  manches,  rarement  apperçoit- 
on  quelqaa  aoira  ornamanl  A  la  Ui- 
■iqua  grecque.  La  taniqua  dariaBiM 
s'aitacboit  aur  ka  épaules  avac  daa 
boulons  ;  on  en  voit  la  forme  sur 
une  figure  gravée  au  iomc  i ,  pl.  6  , 
de  met  Monumens  inéckia ,  et  sur 
deux  autres  de  la  pl.  iM.  Dana  la 
bordnra  qni  larmina  lea  tuniquaa  da 
eelles-ci ,  on  a  voulu  imiter  les  on* 
dulnliuDs  de  la  mer.  La  Innique  do- 
rienne  était  le  vêtement  le  plus  an- 
ciennement en  usage  en  Grèce,  et 
loujoura  sans  manches  \  différente  en 
cda  dé  la  tonique  ioniênne,  qni  an 
aToil.  LaaLaoédénianiana  porloiaat 
à  la  goerra  des  toniques  ruuge«« 
afin  que  le  sang  qui  roaloit  des  bles- 
sures frappât  moins  leur  vue  cl  celle 
des  ennemis.  Dans  les  premiers 
temps,  la  tonique  fut  d»  laine,  at 
aoaoiteda  lin  ;  eHa  se  porto?!  immé- 
diatemanl  aor  la  paao.  Celles  dea 
hommes  et  des  femmes  riches  de 
Rome  étoient  ordinairement  blan- 
ebes;  cependant  ou  en  porlok  de 


eoalenr  aiiM  éira  ridicule.  Les  cs"» 
toyens  peu  fortunés ,  lesaoldala  ai  laa 
asalavas  portoiaot  daa  toniquas 

couleur  rousse.  La  tunique,  serrée 
par  la  ceinture  ,  descendoit  aux  ge- 
noux rh*?»      hummes  en  habit  ci- 
vil, et  jusqu'aux  /arretsetaux  talofia 
ehea  léafîMiflMa.  I^aa  aoMaU  at  laa 
▼oyagaora  la  relaeoianf  foaqo*au  mî- 
liau  daseoisses  :  elle  prenoil  si  juste 
au  cou  et  tumboit  si  bas  chez  les 
femmes  qui  avuient  quelque  mo- 
destie, qu'un  ne  hîur  voyx>il  que  la 
visage.  Lorsque  le  luxe  eut  amena 
la  aoquallana  arae  Tnaaga  da  For  et 
daa  pierranaa ,  laa  tuniques  s'écban- 
erdtent  peu  à  pan ,  et  laissèrent  la 
gorge  à  découvert.  Il  arriva  mémo 
alors,  suivant  ^lien  ,  que  les  man- 
ches n'en  furent  point  cousues ,  et 
qoa  du  haut  da  répaola  jusqu'au 
poignet,  allaB  a'alticiloiantairacdoa 
agrafiba  d*or  et  d'argent,  de  toBa 
sorte  qu'un  côté  de  la  tunique  po- 
sant à  demeure  sur  l'épai'le  gauche, 
Fautre  eôlé  tumbuit  négligemment 
sur  la  partie  supérieure  du  bras 
droit.  LeauMOcheade  la  tnniqoe  ne 
descandoienfordinairementque  joa- 
^o*an  eoude;  h>rsqu*ellea  alloient 
jusqu'au  poignet ,  un  les  nommoit 
chiridoles.  Ou  nommoit  Ortho-* 
STADES  {P''oye&  ce  root)  lea  tuniques 
longues  at  à  grands  plis  qni  les  fai- 
aoient  aa  tenir  droilaa.Galtafnniqua 
n'étoit  portée  que  par  las  comédieno 
et  les  chanteurs  qui  paroissoient  sur 
>e  llïéélre;  c'est  pourquoi  l'Apollon 
CiliiareEKle  du   musée  Napoléon  , 
n°  io5 ,  en  est  vélu.  C'étoit  d'abord, 
alwu  taaRosiaiiia»  nna  marqua  d*ef- 
féuBuatiou  da  porter  des  toniqnaa 
arec  dea  manches;  mais  les  moeurs 
;^yant  changé  avec  la  république,  il 
n'élablil  un  usage  toni  contraire  vers 
he  déelindeil'empire  j  et  ce  fui  alors 
nna  ignominie  qaa  da  ,portar  laa 
funiqaea  aana  manchaa.  ^'ornemaul 
(le  la  (unique  romaina  eonaialoita» 
tine  baude  de  pourpre  plus  onmoios 
larpe  ,  appelée  Ciavus ,  qui  descen- 
cknl  depuis.  Je  haut  >M^'ea  b«»  ,  «è 
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fl^où  1«  Innîqne  prenoîi  un  nom 
particiiliflr.  ( /^o/m  Latiolats.  ) 
JL  Rome» il  n'yaToil^iM  Ubif  peu- 
P»1a>  les  paavres  en  un  mol ,  qui  al- 
laient Jhijs  les  rues  avec  la  simple 
tunique;  main  dans  les  villes  muni- 
ci pales  et  à  la  rampaiJiie ,  le  riche  et 
le  i^nvre  elloieiit  iadifltwiimtBt 
mat  tnoique.  Winckelmaim  a  re* 
auirqué  que  la  tonique  qui  tenoîl 
lieu  de  chemise  ,  se  voit  à  plusieurs 
figures  désliabillées  ou  dormautes, 
comme  à  lu  Flore Farnèse ,  aux  sla- 
t uea  des  Amozoues  du  Capilole,à  cel- 
le d* Arian*  «ndorniM  an  Muaét  Na* 
^déoa,  cl  â  «n  bel  hennaphrodila 
du  palais  Farnése.  La  plus  jeune  des 
filles  de  Niubé,  qui  se  jette  dans 
•    le  sciu  de  sa  mère,  n'est  yélue  que 
de  la  tunique.  On  voit  aussi  avec 
cette  seule  tunique  Cassandrc  sùr- 
priaa  al  TÎolée  par  Âjaz ,  painle  tnr 
un  beaii  rata  grec,  apparlaoaok  à  la 
dwcbano  Amélie  de  Weimar.  On 
peut  conclure  de^ln  que  la  tunique 
éJoil  de  lin,  d'une  f  tolFe  légère  ,  sans 
manches,  et  atlachée  sur  les  épaules 
Mrec  un  bouton,  de  sorte  qu'ellectAi- 
▼roit  loala  la  poitriiie,à  moina  qa'on 
taeladétacbât  daaépaoltf .  C'éloit  an 
Tétemeut  de  cette  espace  .  et  sans 
ceiotare  «qaaporioient  les  filles la- 
cédémonieuoes.  Si  l'on  en  croit  Au- 
lus-Gellius ,  les  premiers  Romains 
ue  portoienl  aur  la  paao  que  leur 
lage  ;  et  c*eat  ainai ,  d'apièiâj^érODy 
qu'éloiant  ajustées  les  statuai  daRo- 
sialiMal  deCamille.  Plutarque  noua 
apprend  que ,  dans  les  temps  posté" 
lieurs,  ceux  qui  se  rendoient  au 
Cliamp-de-Mars  pour  se  recom- 
mander au  peuple  et  pouraoobla" 
iiir  dea  dignités ,  y  paroinoient  en- 
core sans  toniqaet,  afin  de  pou- 
voir montrer  les  cicatrices  dont  ils 
étoîen!  couverts  ,  comme  des  mar- 
ques de  leur  courage.  Suivant  h  ruè- 
me  auteur  ,  on  puuissoit  les  soldais 
pour  dai  laulai  legàrea ,  an  lea  obli^ 
gnnt  da  traTaillar  Télna  da  la  rim* 
plètnnique.  A  la  plupart  des  sia* 
dea  bnalas  al  dea  baa-reiiafa^ 
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on  n*apperçoit  la  tunique  qu*aa  coa 
•t  A  la  poilrina  •  parce  qna  les  figoiaa 
aont  repréianlaaa  avec  dea  man- 
teaux ou  avec  la  loge.  Il  est  bien  rare 

de  trouver  des  figures  a jusiée.s  de  la 
simple  tunique. comme  lesunt  celles 
desmauuscritsdeTérenceetde  Vir- 
gila  dtt  Vatican ,  nomérréa  ai^oiar- 
d*hat  à  la  BiblioihAqae  impériale 
de  ^aris.  Les  tuniques  éloient  ono* 
tues  des  deux  côtés  ;  c'est  ce  qui 
se  voit  A  la  statue  d'un  prêtre  de 
Cybèle  que  possédoit  le  cabinet  de 
Browne  à  JL«oudres.  Sa  tunique  a  une 
ovTerfarepoor  y  passar  le  brâi  ;  U 
partie  qui  deioaod  jniqn'A  la  moitié 
du  braa  anpérianr,  forme  une  sorte 
de  manche  raccourcie.  Cependant 
on  portoil  aussi  une  espèce  de  tu« 
nique  avec  des  manches  qui  n'eicé- 
doient  pas  de  beaucoup  les  épaules, 
aind  qn'on  le  remarqne  à  une  balle 
fignredn  toaae  i v,  pl.  i€  dea  PiUww 
«ÛnioAme.  (f^.  Manches.  )  On 
remarque  quelque  différence  dans  la 
longueur  des  manches  à  la  Minerve 
gravée  au  t.  i,pl.  a9,de|mesjl/o/ii/m. 
€uUiq.  inéd,  Oaire  la  Innique  courte, 
appelée  aytUs,  la  déeste  ait  vétoe 
d'une  longue  tunique,  tombant  jua- 
qu'aux  talons  ,  garnie  d'une  large 
bordure  composée  de  dents  et  de  la- 
byrinthes, et  Ncmée  de  paillettes 
d'or;  les  manches ,  qui  descendent 
j  osq u 'au  pli  des  bras,  aeei  ratiachéca 
daaa  leute  lenr  largeur  avec  dea 
agralfei*  11  y  aToit  «m  aorte  de  tu- 
nique ample  et  courte,  propre  à  ceux 
qni  disputoient  le  prix  de  la  course 
des  chars  on  des  chevaux.  On  la  re- 
marque len  eflel,sur  les  monumena 
qni  représentent  ces  sortes  d*axer> 
ciom.  Sur  le  disqoe  d'argent  de  la 
Bibliothèque  impériale.  Antiloque 
est  vétu  de  cettç  tonique,  attachée 
«ur  les  reins  par  une  ceinture  ca- 
chée sous  ses  pli»;  les  maurhes  qui 
ue  couvrent  que  la  moitié  de  la  par- 
tie supérieure  des  bras ,  ont  eue 
ouverture  échancrée.  Dana  lelome  t, 
pl.  S5 ,  de  mes  MomumetU  inédits., 
un  Taiogueur  à  la  course  dea  cfaara 
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ptfrte  une  tonique  plus  courte  qao 
lu  précédente ,  sans  œanchea ,  ornée 
•iruplement  en  baul  el  en  bas  d'une 
bordure  sans  doute  de  pourpre  ,  et 
•Kacbée  avae  an*  catntiire  4e  cair. 
piaoey  inr  les  momuneDa  »  aM  qnal» 
q'uefoi»  reprénaotéc  «Tac  ta  Ionique 
relevée  par  une  reinlure;  on  l'ap- 
pelle alors  Diana  cinclaoxx  auccinc- 
/a /d'autres  fois  la  ceinture  eal«ié- 
ployée ,  alors  on  l'appelle  âi^eùtcla. 
0analeBaa-£mpire,la  «impie  ln- 
aiqaa  étoit  réservée  aux  gam  de  pei- 
ne ,  ainsi  que  nous  le  voyons  aur  las 
ynonumens  chrétiens  «  ans  iaugas 
du  bon  Pasteur. 

Ainsi  qu'on  l'a  déjà,  vu  plua  haut, 
la  tonique  reiwvoil»  comme  la  loge, 
dimrena  noma.  TMea  paSUoktia 
étoii  une  Ionique  â  laquelle  on 
ada|5toit  on  léger  manlelet.  Les 
femmes  riches  avoient  auianl  de 
xnanlelels  que  de  (uniques.  La  tu- 
nica  paitnala  éloil  de  pourpre ,  et 
aToil  one  bande  d^offe  d'ur.  C6- 
f  oii  lliabillament  de  ceux  qui  reoe* 
voilent  les  honneurs  du  triomphe, 
el  de  ceux  qui  présidoieiit  aux  jeux 
du  cirque.  La  tunica  picta  éloil 
sans  doute  chargée  de  broderies  ou 
chamarrée  de  fleura ,  deTespéce  de 
raUe  que  porte  une  figure  grav^ 
dans  mes  Monumens  inédiiê,  1. 1 , 
pl«  l6.  Il  pareil  que  la  lunica  recta  a 
ainsi  été  appelée  de  ce  que  l'on  ne 
melloil  point  de  ceinture  par-des- 
au»,  et  qu'un  la  laissoit  Hotter.  Cette 
aorte  de  tonique  se  donnoit  aux 
offiranchia  avec  la  robe.  La  tonique 
à  une  seole  manche  était  résenrée 
aux  esclaves.  Néanmoins  ,  sur  les 
monumens  ,  la  tunique  de  celle 
forme  est  donnée  à  des  dieux  et  à 
des  héros,  mais  toujours  k  ceux 
qoi  ont  bmoin  do  mourement  li- 
bre do  bras  droit  poor  tirer  de 
l'arc ,  comme  Diane,  ses  nymphéa 
et  les  Amaeones ,  dans  leur  cos- 
tume durifjut'  ou  crélois  ,  pins  ino* 
derne;  ou  pour  )ouer  do  ia  )v  ia 
comme  les  musm,  etc.  elc.  5éîié- 
3[ue  parle  d«  Ja  tufiitt^  ^tifiêtta 
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comme  d*one  ebemise  aeolroe  » 

dont  on  coovroit  les  criminels  oon- 
damnés  Â  être  brûlés  vifs.  Il  y  O 
encore  bien  d'autres  variétés  de  la 
tunique  qui  s'observent  aur  les  mo- 
nomena ,  et  qo'on  ne  peat  appren- 
dre  que  par  l'osagOb 

On  appeloit  tunique  aae  eoite 
de  vêlement  qoe  les  rois  de  France 
porloieot  à  leor  sacre  soua  le  mut' 
teau  royal.  F'oy.  Sacre. 

TirmQITOise;    dent  pétrifiée 
bleue  et  opaqoe ,  ainsi  oonuBee 
parce  que  les  premiérea  aont  ve- 
nues de  Turquie.  On  eu  distingue 
deux  espèces ,  Y  orientale   ou  de 
vieilie  roche,  qui  se  trouve  en  Tur- 
quie ,  eo  Férse  ou  aux  Indes  ,  et 
dont  la  ooidear  tira  aur  le  bleu  ; 
elle  est  plos  dore  qoe  l'aotre,  et 
susceptible  d'un  plus  beao  poti. 
U occidentale  se  tire  de  ploaieUTs 
endroits  de  l'Europe,  savoir,  de  * 
France,  d'Allemagne ,  de  Bohême , 
de  Hongrie,  de  Silésie;  elle  est 
d'ooe  oooleor  verdâtre.  Les  ploa 
belles  el  les  plos  eslinmes  aeot  d'un 
bleo  céleste.  La  forqooise  est  lo 
seule  pétrification  qui  soit  travail- 
lée par  les  graveurs.  Joannon^e 
Saint-Laurent  croit  que  c'est  la  cal- 
ibit  des  anoiens.  Plusieurs  gravui^ 
égyptiennes  aont  anr  torqaoise.  On 
Tavoit  mise  d'abord  an  pieouer 
rarif»  parmi  les  gravures  opaqoea» 
el  long -temps  on  y  altachoît  u» 
prix  qui  a  bien  baissé.  On  la  taille 
le  plus  souvent  en  cabochon  pour 
faire  dea  chatons  de  bsgue,  et  c'e«t 
aoua  cette  forme  qu'on  la  imieoB» 
tre  dana  le  connnerce. 

TuRRfts;  dans  les  ville  des  Ro^ 
mains  on  appeloit  ainsi  des  édifices 
élevés  à  plusieurs  étages,  que  nous 
nommerions  pavillous.Ils  servoient 
à  l'ornement  de lliabitBllon ,  et  pour 
y  ienit  d'une  vue  éleodne  aor  les 
environs  ;  on  y  pfatiqnoit  aosai 
quelques  chambres  â  habiter  ,  H 
dans  l'étape  supérieur  on  plaçott 
le  colombier.  ^.  Tours,  VilLa. 
TosccFLOM  ,  anciemie  ville  du 


Diyiiizea  by  Google 


T  u  y 

Xjatîum  ,  stir  les  raiues  de  laquelle 
est  bâiie  evile  de  Pcasoiti ,  I0  |>Iii« 
délicîeiix  •odraH  det  cirriroti*  do 
Rome.  Près  de  Taacaluin  éloit  la 
maison  <le  campagne  de  Cicéron  , 
laquelle  portoit  le  même  nom  ,  cl 
où  cet  orateur  composa  son  ouvrage 
j|ibilosophi(|ue  inlilulé  U$  Tuicuio- 
9m»  {  QittefiioiÊeê  tuêettlaiœ'). 

TOTTI.  fVr*  TOXH. 

ToTUXiCa,  éloit  nn  agencement 
perttcfilier  des  cheveux,  relevés  sur 
le  sommet  de  la  léte  en  forme  de 
tour.  (f^.  Ornatrix,  Perruque.) 
Tululua  signitioit  encore  une  espèce 
de  bonnet  de  laine,  partieolier  ans 
pontifei  et  ans  pféirea  flaminei, 
surmonté  d*an  ornement  qni  se 
lerniihe  en  poiule.  On  le  sur 
difléreiis  nionnmens,  et  entre  au- 
tres Aur  les  médailles. 

ToYAox  OU  Conduits  d'aque^ 
dticêf  il  7  en  avoft  en  pfemb  et 
d'antret  en  terre  eoile.  Les  premiers 
étoient  faita  de  tables  de  plomb,  et 
on  donnoit  à  chaque  luyau  an  moins 
dix  pieds  de  longueur.  Quant  à 
veux  de  terre  cuite    on  ne  leur 
donnoit  pas  moina  d'épaisseur  que 
deov  poncest  et  i  l'one  des  deux 
extrémités  on  diminuoit  însMlsi- 
blement  l'épaiaaeor  des  tuyaux  , 
pour  1rs  implanter  Tun  dans  l'au- 
tre d'une    manière  solide.  L'en- 
droit où  se  joignoient  ces  tuyaux 
de  ferre  eoile,  éloit  luté  de  rbaoz 
préparée  avec  de  l'hnile.  Vitro- 
▼o  piéfire  lei  tnjaax  de  terre 
cuite,  non-seulement  parce  qu'on 
pouvoit  les  réparer  plus  facilement 
que  ceux  en  plomb,  mais  aussi  sur- 
loui  parce  que  ce  métal ,  en  se  ré- 
doitanl  en  cbanx  de  plomb  on  en 
ifoxydant ,  rendoît  l'eau  noisîUe , 
iocoDvénîent  qui  n*avoit  pas  lien  en 
éinployant  destuyank  de  terre  cuite. 

Le  diamètre  de  ces  tuyaux  va- 
rioil  beaucoup;  on  en  cumploit  de 
viugl-ciuq  sortes ,  qui  étoient  nom' 
mét  d'après  b  grandeur  de  leur 
diamètre.  Lorsque  ce  diamètre  étoit 
dtcia^  ^aaria  de  pouce  1  le  tuyau 


T  Y  P  735 
porloit  le  nom  de  quinan'a  ;  on  ap- 
peloit  êenaria  ou  êvpUmaia  celui 
dont  le  diamètre  éloit  db  sii  ou  de 
sept  quarts  de  pouce.  C'est  dans 
cette  même  proportion  que  le  dia- 
mètre   augmentoit   jusqu'à  \ingt 
quarts  de  pouce  ,  ou  cinq  pouces  de 
diamètre:  on  le  nummoitalors  vict^ 
iMVÛi.  Lorsque  le  diamètre  augmen* 
toitencOTOfOn  désignoit  les  tuyaux 
d*apfèi  la  superficie  quarrée  de  leur 
ouverture.  P^icenum  quinum  n*é- 
toit  donc  pas  un  tuyau  dont  le  dia« 
mèlre  étoit  de  vingt -cinq  quarts 
de  pouce  ;  mais  celui  dont  i'ou- 
▼erture  intérieure  formoil  une  su- 
perficie de  Tinj(t-cinq  quarts  do 
pouce  quarréa.  Trieenaria  éloil  le 
nom  des  tuyaux  dont  l'ouverture 
avoit  trente  quarts  de  pouce  quar- 
rés.  C'est  dans  celte  proportion  que 
le  diamètre  augmentoit  jusqu'au 
eeiUenum  pietmtm,  nom  par  le- 
qool*on  détignoit  les  tuyaux  dont 
ronvertore  formoît  une  superficie 
de   deux  mille  quarts  de  pouce 
qufirrés.  Les  qui/iari^  cloicnt  doric 
les  tuyaux  let»  plus  étroits,  et  les 
eenituninarim  ceux  ddnt  le  diamè- 
tre étoit  le  plus  grand. 

Tympan  ,  Tympanvu.  f^oy^m 
T  A  MBou  R ,  Aires,  Fromtoh,  Bas- 

RELl  EF, 

Tvpe;  on  appelle  ainsi  l'impres- 
siou  d'une  image  quelconque.  Beai  « 
coup  de  médailles  n*onl  point  d*in«* 
criplion  ;  il  n'y  en  a  pas  qui  n'aient 
pas,  de  type.  Dans  les  premiers 
lempn  de  Tart,  on  ne  remarque  sur 
le  revers  ,  qu'un  trou  ,  qu'on  ap- 
pelle aire  ,  et  qui  servoit  à  fixer  la 
médaille;  quand  l'art  s'est  perfeC'* 
lionné,  ce  trou  a  été  remplacé  par  . 
un  type.  II  «est  rare  que  le  revers 
n'ait  pas  de  type  ;  cela  s'observe 
cependant  sur  une  médaille  de  Pc- 
pulonie  en  Etrurie  ,  cl  d'Abaca*- 
num  en  Sicile.  Les  très -anciennes 
médailles  grecques  n'offrent  pas  de 
léte;  on  y  roit  plutôt  des  figures 
entières  ou  dos  objets  inanimés. 
On  observe  la  même  obose  sur  les 
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trè»-aiicieune»  médailles  de  la  Ma- 
r.édoiae.  Ensuite  on  plaça ,  sur  la 
fttce,  la  téte  ;  c'est,  sur  le»  médailleii 
antouomes,  celle  d*mie  dÎTÎiiité  on 
d'an  lién»;flar  les  médtillea  rojalee, 
celle  d*un  roi  ou  d'une  reine  ;  «nr  les 
finipériales,  celle  d'un  empereur. 
Il  ii*esl  pas  rare  de  voir  plusieurs 
•  tôtes  ensemble  ;  telles  soot  ou  op- 
posées» ou  aiTrontées.  Lie  mouélaire 
e  le  pins  aonvent  elfini  Temperenr 
îiuqn'à  la  poitrine  :  celle  fi^io  ae 
nomme Bvars.  (  Foy.  ce  mot.  )  Fine 
rarement ,  mais  quelquefois  cepen- 
dant ,  on  voit  à  la  place  d'uue  léle , 
la  figure  eiiliére  de  l'empereur  ; 
c'est  ainsi  4u*e«t  celle  de  Trajan  sur 
lea  médaillea  de  Tripolb  en  Carie. 
On  remarque  TtbÀ  e  à  choral,  on 
plutôt  sa  statue  équestre  snr  une 
médaille  de  Cœiar-Augusla.  Sur  Its 
médailteA  autonomes,  le  revers  est 
quelquefois  combiné  avec  la  face; 
aioii  le  rêvera  offre  lea  allrîbala  do 
Je  divinité  représentée  aur  la  lace, 
la  foudre  est  unie  à  1  upiter ,  la  lyre 
ef  le  trépied  à  Apollon,  etc.  Les 
méilaillcs  «le»  fatiiillt»  lotnaiiies  of- 
frent aiusi,  le  plus  jtoii veut ,  un  rap- 
port intime  eolre  la  l'ace  et  le  rêvera. 

Ploaieora  anciennea  Till^  de 
Grèce  avoient  dea  aignet  convenna 
el  conatans ,  qui  servoienl  à  les  faire 
reconnoître  ;  la  Icte  de  Pallas  ou 
la  cîioui  He  sont  des  types  des  mé- 
dailles d'Aliièaeii;  le  labyrinthe  ce- 
lui de  Couam;  le  ailpbium  t>a  on 
^udier  d'une  forme  parlîruliére, 
celui  de  Cyrèjie;  la  rose  celui  de 
Rhodes,  etc.  Les  médailles  romai- 
nes offrent ,  avec  la  tète  de  l'em- 
pereur,deÀ  images  qui  ont  rapport 
i  sou  bisfoire  ou  à  celle  de  sa  mai- 
aott  ;  en  général ,  les  Romaine  ont 
plus  donné  à  rallégorie  que  lea 
Grecs,  qui  ont  puisé  les  princi- 
paux sujets  de  leurs  types  dans  leur 
ieli<;ton.  Tous  les  types  peuvent  se 
léuuir  en  trois  classe»  :  i^.  les  ty- 
pe* diacritique*  des  Tilles  ;  ce  sont 
«*eux  dont  il  vient  d'élre  question  t 
a«.  lesaignasdes  monétairea;  I^.lea 
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CoNTRBMARQUBs.  Foye%  cc  mot. 

Quelques  médailles  n'ont  point 
d'inscription,  parce  que  le  type  indi- 
que le  nom  dea  villes  par  «on  aeul 
rapport  aveo  lui.  Ces  types  éloieaC 
consacréaà  ces  villes,  et  les  médail* 
les  qui  en  portent  de semblableaa'np» 
pellent  inédaillrs  parlantes ,  commm 
ou  nomme  ar/noin'es  parlantes, 
celles  dont  les  pièces  indiquent  le 
nom  de  la  peraonno  à  qui  appar- 
tient l'écusson.  Cent  ainsi  que  Car- 
dia ,  ville  de  Thrace,  est  indiquée 
par  un  cœur,  Side  en  Pamphilie  , 
par  une  grenade  ,  l  ile  de  Rhodes 
par  uue  rose,  IMe  CUdes  par  une 
clef  ,Selinuute  par  leseliaum.  Quel- 
ques fainilles  romainea  ont  aoiai 
frappé  4es  médailles  parlanHea^cC 
ce  som  celles-ci  qui  se  penveal 
plus  jtutement  comparer  aux  ar- 
mes parlantes.   Publius  Mallcolus 
met  suracs  médailles  un  marteau, 
Valeriua  Aaeioulua  no  maillet* 
Aquilina  Floras  une  fleuri  Fnrioa 
For|koreo  le  bocdn  qui  produit  Ja 
pourpre,  Furius  CraMipes  on  pied 
d'une  ^rosseur  extraordinaire,  Fom- 
ponius  Musa  les  neuf  muscs,  Lu- 
creliua  Trio  les  sept  étoiles  du 
Nord*  Cerlainea  viUm  avoieni  des 
types  pariicuUers  (  quelques  fa« 
milles  romaines  aussi;  maisilane 
remplissoient  pas  le  but  des  ins- 
criptions ,  puisqu'ils  ne  parioieut 
pas  d'eux-mêmes. 

Outre  le  lype  proprement  dit  des 
médaillea,  on  j  nmrque  encore 
des  signes  mooétairest  c'eal-à-dire, 
-de  petites  empreintes  qui  6onl  join- 
tes au  type  principal ,  et  qui  va- 
rient si  prodigieusement, qu'il  n'est 
guère  possible  qu'elles  aient  été  or* 
données  par  le  magistrat ,  et  qull 
paroU  bien  plna  probable  qtt*ellea 
sont  Touvrage  du  monétaire,  aoit 
pour  donner  de  la  grâce  au  tra- 
vail ,  ou  pour  distinguer  son  ou- 
vrage. Lus  monogrammes  n'ont 
peol^lre  pas  une  autre  cauae.  Oa 
connotl  lea  didracbmm  ajracuaaina 
qui ,  d'un  côté,  ont  la  léle  de  PaK 
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On  y  IrouTC  encore  ao.  fouSd.  "  KnlSîli-  f"" 

C';;':'::r*'^'"  c..ia,..e.e,c.  souverc:^.trœ: 

«•r  le  reven  de»  muimuies  ail  -    d'Alhènra  il>  ...m  r.:. 

la  Ticlo.re,  elc.  Les  déniera  deâft-    celle,  det  colonies 

AliJJM  romoiiw.  o&ent  la  même      Typoa.  riy.  Bai-wicf. 

u. 

UMB 

JJnoNM.  jr<,^„  CHAViW...      plWtieh  loge  qui,  „orl,n|.„rU 
"  Ur^^u..         .i,„.  de.  an- 

««w»  «toieal  rooft.  «ploor  d  uu       Umkobmité;  c  e»!  la  re«.» 

Tonne  ou  cWind"'/»:  forn!:.rû  S  Êr«iœrrlïé"H 

rouleau  Quolauefoi.  le  ,ube  ..•.voi,  'coup  d^Weï.ÏTcî  [Tn  i^Mé^ 

sue  I.  longueur  d,.  ma.,„,cri. ,  no  r,„!re  ou  bien  ."«Jd«l 

depMMIl  point .  el  formoU  un  pelil  el  doni  la  nalure  el  l  ordTZTi! 

•o«rtoil«llkDt|»r  le.*M„„|rf^  «Kle.p.„,j„,.,u  „„ven  dé  cël  Ô 
n,i.e,  qu,  ,o„yenl  étoieiil  décorée,    forrt...  Mr.  tdnU  d..^  une  LZl 
de  peut,  morceaux  d-urgcnl,  d  i-    idée,  et.  Wa.  ce  rapport .iU 
To.re  ,  même  d  or  el  de  pierre.    po«„.,  en.en.We  ou  tou  .  £.2^ 
preceiMc*.  et  ce.t.cet  ornement    morceau  de  musique,  „oi 
,a..  «l«n  qoelqa«  M|,«„  bout  4  r.uire  de  la  même  ^'"e  • 

•pHe  «mi,/,co.,ol  pur  h»  Ont,,  il  «.Ot  d'avoir  bien  .ai.i  Ta  „  "  ' 
a»H>^o.  Un  «av.m  N.prfitaî.,  pour  .  ."'V  ^nT 

M.rtor<  II,  .  prétend  que  par  «m-  la  pièce  entiîr;.  L-um-foimllé  f. 

biJ,cus .  o„  do,t  entendre  l  orne-  cilile  donc  ropératioo  d.  ' 

ment  qu  on  voit  .ur  le  milieu  du  dVmbr.,,ser  „„'  ob/et  comnoîÏÏi 

pirt  d»  «iieicBI  Uvre.  de  forme  beaucoup  de  par  lie,  •  elle  frUanf 

«rf*.,C«m».«,.«lo-«,  lr«,W.  da  moin,  par  rapport  i  unen~- 
.     ÎY"^     t  ?"            F»" P»»*.  on  peut  1«  embras.,^  e,  ij 

turel  A  Wmckelm.nn  de  chercher  connoilre  d'«n  «,al  eoop  dWI 
J              dan,  le  tube  qm  Nrt      M.i.  lonque  eetle  iaifômîi* 

d.xeaux  m.nu,cr.l.  .'étend  à  ,out  ce  rfui  app,rS2  â 

U-«>  eto.t  I.  partie  d»  milieu  la  nalure  el  i  lordre 

Milhnle.  dMUirfei  rédMer  plot  Indte.  et  nou,  L  voyon.  au'„„ 

fortemeni  tas  choo.  el  .ux  coup..  moI  el  iB«me  objet  d«u  ooe  .u  i! 

Celle  b,.,««  ,0  remplaçoil  quelque-  eolière  qui  nou  eti  offerto  cï 

foi,  par  de,  nu  de  métal  tourné,  en  uniformité ,  qui  t'itmÀk  tLtÀZ 

.pirale  Onen  ,oi.  dan.  le. Collée-  Iruit  donc  le'Vharr^quê'pi;^^: 

.  dan,  la  variété  ^ne  "C  " 

CMiodincuoilaieor.  b  pmi.  r«u.ui     ,ng,g,  au  ^ 
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monotonie  d'un  discours ,  el  le  mar- 
in ure  uniforme  d'un  ruisseau  , 
hoissenl  bieal<)i  par  uuua  eudor- 

Pdaf  qi^nn  obî«t  ènf  retléniiè  Vt^ 

téntloll,  it  faut  que,  datis  ses  p«r« 
iità,  il  f  ait  à-Ia-foin  de  l'anifor- 
ntilè  6t  de  la  variété;  mais  comme 
ce8  qualités  sont ,  en  quelque  sorte , 
opposées  l'une  à  l'autre,  on  con- 
çoit qu'il  faut  être  doué  d'un  godl 
exquia  poar  réunir,  d'une  nui* 
niére  convenable#  l'unifornilé  el 
U  wiélé.  . 

U  ]r  a  deux  àH#  dont  les  oarra- 
geà  pèarent ,  sous  ce  rapport,  ser- 
vir de  modèle  aux  autres,  savoir  : 
Varchitecture  pour  les  objets  q|i 
•ont  placés  l'un  à  côté  de  l'autre  /oi 
la  musique  »  pour  ee  qui  se  iueréde. 
I7âh  de  «réunir  funiformîié  el  U 
Tftl'Eété  éil  fende  snl*  ce  que  le  aen- 
timetit  vague  d*une  complète  uni- 
fôrmilé  empêche  toute  espèce  de 
distraction  de  la  part  des  sens;afiu 
que  l'attention  puisse  se  porter  plan 
librement  sur  ce  qiii  est  plus  re- 
levé. La  musique  nous  donne  la 
meiltenire  pMve  cle  la  jotleiaè  de 
cétte  obaénralion.  La  mewira^ella 
pureté  de  rljàrînonie  constituent 
l'uniformité  qui  èalrelient  l'oreille 
dans  une  situation  calme  et  sem- 
blable ;  et  les  idées  plus  claires, 
produites  par  les  paroles ,  fout  alors 
plus  librétaent  l'impression  qu'on 
Teut  prodiuire.l*oulea  les  foie  qu'on 
elilenii  lifo  bon  chanl,  on  croil  en- 
lendre  parler  lîn  homme  atfeclé  4e 
certains  senliihens  ;  ou  sùit  sés  aen- 
satio'hs  aussi  long-temps  que  l'uni- 
fuimité  de  la  mesure  el  la  pureté 
de  l'harmonie  eutrelieunent  le  sens 
de  l'oUïe  dans  une  disposition  câl- 
ine; inalA  chaque  laule  contre  cette 
nniiormilé  ém  la  mesuré,  od  cen- 
tre '  la  progression  pure  de  lliar- 
monle,  iolerrompt  ce  calihe;  l'at- 
tention est  détournée  du  sujet  du 
chant ,  el  dirigée  de  préférence  sur 
les  sons  qui  ollreul  quelque  chose 
de  uuuveau. 


UNI 

On  pcnl  dire ,  en  quelque  eorf*. 
que  chaque  ouvrage  de  l'art  a  «s. 
corps  qûi  fait  impression  «or  mm 
sens  ézicrnes  »  él  dn  e«pri  i  q  ui  oc- 
cupe nos  sens  internes.  oUœ  k 
niusiqné,la  mesure  et  llies-Bicir^ 
sont  ce  que  nous  pourrioni  appe-^' 
le  corps;  el  l'expression  peal  êîrr 
reijaidée  comme  l'ei^pril.   Oan»  U 
peinture ,  la  couleur,  le  clair -ob- 
scur, les  diiTéreatcs  uiaftses  ,  «se: 
le  corps  ;  c'est-li  œ  qui  aUnche  b  i 
yeuZf  tandis  que  Tciprit  e*orenp  | 
des  actions,  das  penséee»  d«e  ee^ 
timens  des  personnages  qon  le  peia- 
tre  a  représentés;  ou  ,  lorsque  c*«< 
un  paysage  sans  personnages»  A 
s'occupe  de  ce  qu'il  préj»enle  d'tr- 
gréable ,  de  triste  ou  de  (erribk. 
CSa  que  neuÉ  avons  désigné  oMsIi 
nom  de  corpad'un  ouvrage  de  Fsrt 
aerl«  par  son  tiniformilé  ,  k  alfa- 
ctier  nos  sens ,  a  empêcher  Irtr 
disiracttoQ  ,  et  l'alteution  de  l'èsprit 
peut  se  porter  avec  plus  de  liberté 
sur  les  beautés  de  l  ouvra^je.  Dan» 
un  édifice,  c'est  la  régularité,  la 
symmétrie»#untformilé  du  goût  de 
rarcbileclure  »  qui  conelitmnt  It 
corps;  les  iiiées  de  magmfi^enes, 
de  richesse»  de  grâce,  en  géoénl, 
font  le  caractère  de  l'édifice ,  et  » 
sont  Tesprit.  Si  dans  une  âui!«  de 
colonnes  ioniques  nous  en  ciecoo- 
vriuus  une  d'ordre  dorique  ,  ou  »i, 
dans  une  suite  de  fenêtres  quar- 
réesy  nous  en  IrouTÎotts  une  di 
forme  ronde  y^e  repoe  des  sees, 
entretenu  /usqu'alon  par  l'oliifor- 
mité,  sèroit  inj^rrompu ,  et  l'at- 
tention seroit  détournée  de  Te» prit 
de  l'édifice.  11  eu  est  de  même  i 
régard  de  la  poésie;  le  vers  ,  Wsv- 
muuie  «  le  rhylhme,  sont  ce  (\yi 
eonslilue  le  corps,  ce  qui  sîllacbc 
les  sens,  et  qui  sert  k  fiker  rit- 
tèntion. 

dè  qu'on  vient  de  dire  serviras 

faire  connoître  le  bon  el  le  inan* 
vais  effet  de  l'uniformité.  Tout  ce 
qui  constitue  le  corp.s  d'un  ouvraje 
de  1  art ,  doit  conserver  de  1  uuJ* 
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formîié,  lâBl  qu'un  n'a  pu  befoin 
i«le  donner  une  nouvelle  direction 
à  l'atiention.  Maia  toute*  le<  foij 
qu'on  veut  donner  à  l'attention  une 
BonreUe  direction ,  il  faut  aiUai 

*  latamnipm  rimifomitè  du»  le 
^  oorpt  d»  l'MimfpB.  Ii0  «maie^ 
ron«erre  non-teolement  U  même 
mesure ,  mais  encore  le  même  ton  , 
auAsi  long -temps  qu'il  veut  entre- 
tenir la  même  aennlioa  dana  Tea- 
prit  ;  Malt  il  olunge  do  ion  lort- 
qn'il  Tont  loi  donner  ooe  dinolieii 
noavelle  ;  par  «e  chanf(«nioot  de 
ton  .  ratleolion  qui,  juaqa'alQra, 
avoii  été  fixée  sur  un  teul  objet» 
est  dirigée  sur  un  objet  nouveau. 
C'eat  encore  ainsi  que  l'orateur 
cbango  le  .Ion  de  ai  Yoiz ,  lorsqu'il 
commence  à  mailar  nne  neaTelle 
oui  te  d'idéet* 

De  toutes  cet  considérations  dé- 
rive ce  préce-ple  très -simple  et 
eitrunemeot  important  pour  lef 
nrlialBB,qne  tout  ce  qui,  daoa  nn 
onvnge  de  l'art  »  neoape  noa  aena 
internea  d'idiea  fÂaiffM  et  préciava» 
doit  nécessairement  avoir  de  la  va- 
riété ;  chaque  idée  doit  avoir  quel- 
que chose  de  particulier,  afin  d'éW* 
ter  la  monotonie  et  reuoui*  Maii 

'  Il  fant  qnll  fdgne  nne  nniforin#lé 
ebaolue  dane  ee  qne  aooa  evene 
appelé  le  corpa  d'on  ouvrage ,  afin 
qne  l'attention  se  porte  sur  ce  qui 
en  constitue  l'esprit.  Lorsque  les 
pensées  cl  les  sensations  prennent 
•ne  entre  dlmelion»  on  |MisaM^ 
aBèmedani  nn  entre  ganee^Ufaiil 
nnan  qne  le  corpa  de  Vûwn^ 
ndopte  une  autre  forme. 

Enfin ,  conime  dans  chaque  oU" 
vrage  de  l'art,  lorsque  véritable* 
tnent  ce  n'est  qu'im  seol  ouvrage, 
il  fant  qn'en  quelque  aerte  il  np 
r^gpw  qn'nn  aenl  eaprit;  il  Aint 
nemi  hIcessaiMnMnC  que*  dana  le 
corps  de  l'ouvrage,  il  y  ait  quel- 
que chose  d'absolument  uniforme. 
-  Dana  le  neuvième  chapitre  de 
-aea  Shmmn  of  criticiem^  Hqpfc 
m  traité  de  VVn^urmàé     de  la 
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fan'éi^.  —  On  |>onrra  encore  con- 
sulter le  cinquième  chapitre  de  la 
Théorie  deê  Beaux- Arta  (en  aile* 
mand)  de  RisosL.  —  Haoedoam, 
dans  pluaieura  endroiia<  de  aes  Cb/t* 
^idéraiiom  êur  Sa  Pemtum  (en 
alleauuid  )  >  et  notamment  à  Ut 
pag.  lo,  a  traité  de  la  différence 
en  Ire  V  unité  et  VifiuformUé  dani 
la  peinture. 

Union«  Ce  mQt  peut  être  pria 
dena  le  même  aena  que  le  mol  ne- 
eord.  n  fânt  non*aenlement  de 
l'union  dana  lea  tonaet  dans  lea  tein- 
tes d'un  tableau ,  il  en  faut  ausai 
dans  ceux  d'une  estampe  ,  dana 
toutes  les  parties  qui  composent  un 
ouvrage  de  aculpture ,  et  danacellea 
qui  aont  rflatÎTee  an  deatin*  Maii 
le  aeaa  profum  de  l'union  en  pein- 
ture,  est  au^-iont  eppMcable  en  co* 
loris.  L'union  est  nécessaire  dana 
le  fond  ,  dans  les  ton:»  d'un  ciel, 
dans  ceux  d'upe  terrasse,  etc.  Ainsi 
il  jr  a  nne  belle  nnion  de  conlaurs, 
loraqn'ellea  ceneonrent  lonlea  en« 
semble  à  Teffiit  total  d'un  tablean* 
Unisson  ;  union  de  deux  sons 
qui  sôtit  au  même  degré,  dont  l'un 
n'est  ni  plus  grave  ni  plus  aigu  que 
l'autre,  et  dont  l'intervalle  étant 
«ni,  ne  denne  qn*nn  rapport  d'égpip 
lité.  8i  deux  cordes  aont  de  mime 
matière,  ^ales  en  lungoeor,  etji 
grofisear,  et  également  tendues,  ellef 
jmronl  à  l'unisson  ;  mais  il  est  faux 
d^  dire  que  deux  sons  à  J'iinisson  se 
nenféndentfi  parfajiemeni ,  et  aient 
une  telle  identiié»  qiw  rufeille  ne  . 
Ipnlaae  lea  dialinguer  :  car  île  pen-* 
vent  différer  do  beaucoup  quant  an 
timbre  et  quant  au  degré  de  force. 
Une  cloclte  peut  être  à  l'unisson 
d'une  corde  de  gniure ,  une  vielle 
à  riN^aami  d'nne  flâte,  et  Ton  n'et» 
«enfondra  point  lea.aooa.  Le  eéro 
n'eat  pea  nn  nombre ,  ni  l'unisson 
un  intervalle  :  mais  l'unisaon  est  à 
ia  série  des  intervalles,  ce  qu'est 
aéro  À  la  série  des  nombres  ;  c'est  lo. 
terme.d'où  ils  partent»  c'eat  le  point 
de  lenr  eemmenoeiBent*  Ci^  qui 
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constilne  l'anisson ,  c'eslTc^falilédu 
nombre  des  vibrations  faites  eu 
temps  ^gâux  par  deux  suas.  Dus 
qu  il  y  a  inégëlilé  enlrftlet  nomlirM 
dB  cet  ▼ibralioot  •  il  y  •  înterTallo 
entre  les  sont  qui  les  donnent.  On 
•*est  beaucoup  lourmealé  pour  sa- 
voir si  l'uiiinsuri  c!oif  mie  coiison-» 
nince.  Arislote  prétend  que  iiuti , 
Mûris  assure  le  contraire  ,  et  le 
P.  Mertenne  ae"  range  i  ce  dernier 
•Tia.  8i  i*on  n'entend  par  ce  mot 
eonaonnance  (((l'une  union  de  deax 
•ons  agré<ib1es  à  l'oreille  ,  Tunisson 
«era  certainement  ronsonoance  ; 
'mais  si  l'on  ajoute  de  plu^  une  dif- 
férence du  grave  à  Taigu,  il  est 
rlair  qa*il  ne  le  aera  pas.  Une  qaea- 
tioM  plus  importsnie  est  de  savoir 
quel  est  le  plus  agréable  à  l'oreille , 
de  l'unisson  ,  ou  d'un  intervalle 
consontiant ,  tel ,  par  exemple ,  que 
l'octave  ou  la  quiute.  Tous  ceux  qui 
ont  Toreille  exercée  à  lliariBonfe, 

{réfèrent  Taccord  des  conaonoancee 
l'identité  de  l'unisson  ;  mais  tons 
cenx  qui,  sans  l'hibilude  de  l'bar- 
monie,  n'ont,  pour  ainsi  parler, 
nol  préjugé  dans  l'oreille ,  perlent 
un  jugement  contraire  :  l'uuissoa 
•enl  leur  plati ,  on  tout  an  ploa  roc*. 
liTe;  tout  autre  intervalle  leur  pa* 
roUdiscordaut  ;  d*où  il  s'ensuivroit, 
CH  semble  ,  que  l'Iiarmonie  la  plus 
naturelle  ,  et  par  conséquent  la  meil- 
leure, e«L  à  l'unissou.  C'est  uue  ob- 
aervaiion  connue  de  lona  iee-ma- 
•îciena ,  que  celle  dn  frémiMement 
et  de  la  riionnance  d'une  corde ,  an 
aon  d^ne  autre  corde  montée  à 
l'unisson  do  la  première, ou  même 
à  f^ori  octave,  ou  même  â  l'octave 
de  sa  quinte,  etc.  U  paruit  donc 
éTident  qu'un  aon  n'en  fait  jemait 
réaoouer  nn  entre  qu'en  ▼erln  de 
quelque  unisson  ;  car  uii  son  quel- 
conque donne  toujours  l'unissun  de 
ses  aliquolcs;  mais  comme  il  no 
sauroit  donner  l'unissou  de  ses 
multiples  ,  il  s'enfuit qa^aleoorde 
ionore  en  noovemenf ,  n'en  pen't 
jmm»iê  faire  résonner  ni  frémir  une 
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plus  grave  qu'elle.  Sur  quoi  VoA 
peut  juger  de  la  vérité  de  l'expé-* 
rieoce  dont  Rameau  tire  l'origine 
du  mode  minénr.  f^o/es  Cou  soie-» 

MANOB,  HamifOKIB. 

UkitI.  Ou  exige  celte  qualité 
essentielle  dans  tout  let  arts  du  de»* 
sin.  Dans  la  composition  ,  il  doit  y 
avoir  unité  d'action  et  unité  Ju 
temps  ;  eu  sorte  que  le  sujet  repré- 
aenlé  ne  paroiaae  pia  excéder  la  da^ 
rée  de  temps  qn'oo  *  eu  deaaeîa 
de  rendre.  Enfin  tous  les  objets  doi* 
vent  être  embrassés  d'un  seul  regard, 
et  paroître  compris  dans  l'espace 
que  le  cadre  est  supposé  renfermer. 
S'il  y  a  dana  un  taMeea  plusieon 
groupe!  de  clair-obaem,  il  ftet 
qu'il  y  en  ait  OB  qui  dooiine  teua 
les  autres. 

Tons  les  beaux -arts  ont  donc 
quelque  unité  d'objet,  source  du 
plaisir  qu'ils  donnent  à  l'esprit  :  car 
rattenifon  partagée  tte  ae  repaie 
nulle  part  ;  et  quand  dans  oifeu 
nous  occupent  ,  e'eat  vue  preuve 
qu'aucun  des  deux  ne  nous  salisfuif. 
11  y  n  dans  la  musique  une  tinité 
successive  qui  se  rapporte  au  sujt^, 
et  par  laquelle  toutes  les  parties  bien 
liées  composent  un seid  tovt.deat 
on*  apperçoit  renienble  et  ton»  les 
rapports.  Mais  il  ya  une  unité  d*ob> 
jet  plus  fine,  plus  simiilIaDée ,  et 
d'où  naît,  sans  qu'on  y  sonj^e  ,  l'é- 
nergie de  la  musique  et  la  force  de  ^ 
Më  expressions.  Le  plaisir  «iel'bar- 
Monle  n'est  qu'un  plaisir  de  pure 
aensalion  ,  et  la  |ouisaance  des  sens 
est  toujours  courte ,  ta  satiété  et 
l'ennui  le  suivent  de  près  :  mats  le 
plaisir  delà  mélodie  et  du  cliaut  csi 
un  plaisir  d'intérêt  et  de  seiitimeot 
qui  parle  au  ixuur*  et  que  l'aHiala 
peut  toiiionrs  soutenir  él  renantelef 
à  fid^ce  de  fértiel  La  musique  doit 
donc  nécessairement  cbanler  poar 
toucher  ,  pour  plaire  ,  pour  soutenir 
l'intérêt  et  l'attenlion. Mais  comtneal, 
dans  nos  systèmes  d'accords  et  d'ba^ 
B^niç  Ja  musique  s'y  prendru-t-uHs 
pour  clanter?  8i  chaqëa  pual»^  a 
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-son  rhant  propre,  tous  ces  rli.mls 
entendu»  à^la-fuis se  déti  uirunl  mii- 
tiielleioeiit  t  el  ne  ferout  plut  de 
chanl  :  m  Iqutat  Um  parlies  font  le 
même  chaut,  l'on  n'aura  ploa  d'har* 
Inonie.  el  le  runrerl  sera  tout  i 
]*iini86(>n.  Cependant  le  génie  a  levé 
celte  difliculté,  cl  en  a  même  tiré 
avantage.  L'harmonie,  qui  devroit 
éluoifer  la  luéludie ,  Tauime  ,  la  ren- 
féroe,  kl  dtli'oiioe;  lea  diveraea 
parties,  aant  te  confondre,  con« 
roofeat  an  même  elbl  ;  et  «pioifee 
checaoe  d'elles  paroisse  avoir  ton 
rbant  propre,  de  toutes  ces  pallies 
rc' unies  on  n'entend  sortir  qa'iin 
seul  el  même  chant.  C'est  là  ce  que 
•  liouAseau  ap)>elle  unité  de  mélodie. 
Voici  coniment  Tbarmonie  cou- 
ronrt  elle-même  à  oetle  muli,  tbio 
"  d*7  nuire.  Ce  ieiit  nw  modifo  qui 
caraelérîseni  ^os  c1iaate«  et  nos 
modes  sont  fondés  sur  notre  htÊt^ 
monie.  Toutes  les  fuis  donc  que 
riiarmnnie  renforce  ou  détermine 
le  seuliment  du  modeel  de  la  mo- 
dulation, elle  ajoute  à  l'expressieii 
da  chant ,  pourvu  qu'elle  ne  le  cen* 
p«.  L'art  du  compositeur  est 
donc ,  relalivoment  à  l'unité  de  tté* 
ludie  ,1°.  quand  le  mode  n'est  pas 
assez  déterminé  par  le  chant,  de  le 
déterminer  mieux  pat  l'harmonie  : 
tt*.  de  choisir  et  tourner  »es  accords 
de  manière  ^oe  le  soa  le  plus  sail- 
.  laBleok««q|mim  celm  qui  obante, 
et  «pie  celoi     le  leit  mieux  sortir 
aoit  à  la  ba||e  :  S*,  d'afonter  4  Téner^ 
gie  de  cbaqoe  passage  par  dm  ac- 
cords durs  ,  si  l'expression  est  dure, 
et  doux  ,  bi  l'expression  est  douce- 
4®.  d  avoir  égard  ,  dans  la  tournure 
de  l'adlooipaguemeut ,  au  forte- 
piano  de  la  mélodie.  6^.  enfin  «de 
tiire  en  sorte  ^ae  le  cbant  des  aairrt 
parliee,  loin  de  contrarier  celoi  de 
la  partie  principale,  le  soattenne» 
le  seconde  ,  et  lui  dunne  an  plus 
vif  accent.  L'uni  lé  de  mélodie  exige 
bien  qu'un  fiVn tende  jamais  deux 
mélodies  à-U^fuis  ,  mais  iiou  pa^ 
^ue  U  mélodie  ne  p^kie  jamais  d'une 
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partie  à  l'aulre;  au  roulrairc,  il  y 
a  souvent  di<  l'élégance  et  du  guùt  à 
ménager  à  propu&ce passage,  m^me 
du  ohant  à  raoeompagnemeat , 
pourvu  que  la ^ai\>le  soit  toujours 
entendue.  Il  y  a  mét^e  des  harmo-  - 
nies  savantes  et  bien  ménagées,  oit 
la  mélodie  ,  sans  être  dans  aucune 
p.iriic,  résuite  seulement  de  l'tlTel 
du  luut.  Il  b'ensuil  donc ,  premiè- 
rement, que  toute  musique  qui  ne 
chante  point  est  ennuyeuse  ,  quel- 
que harmonie  qu'elle  puiim  SToir  f 
Kecondement ,  que  toute  masiqueoil 
Ton  dislingue  phisicurs  cbànis  si-* 
multancs  est  mauvaise,  et  qu'il  en 
résulte  le  même  effet  ^ue  de  deux 
ou  plusieurs  discours  prononcés  i- 
Is-foissor  le  môme  Ion.  Ce  juge- 
ment n'admet  aucune  exception. 
C*ef  t  dans  ce  principe  de  Tunilé  de 
mélodie  ,0110  les  bonidoippoMleni^ 
de  foutes  res  nations  sentent  et  soi— 
vent  fSans  même  le  ronnoitre,  que 
consiste  la  différence  essentielle  de 
la  musique  italicouc  et  de  l'ancien- 
ne  musique  française.  Ladécouver- 
tede  ce  principe  est  diAeâ  Rouaaeau  ^ 
qui^  avant  de  le  proposer  »  vou- 
lut en  fsuyer  l'application  ;  cet  * 
essai  produisit  le  Devin  du  Village» 
Il  en  parle  dan^salelUe  sur  ia Mu- 
sique fr  auçaise. 

C'est  l'unité  qui  fait  que  noii.s 
nous  représentoos  beaucoup  d'ub- 
iets  comme  paftite  d'un  seul  tout, 
ii'onité  jréeulle  d\ino  liaison  de  par* 
tics  qui  est  telle,  qu'elle  nous  em- 
pêche de  regarder  eue  part  ie  comme 
quelque  chose  d'entier  et  de  com- 
plet. Beaucoup  de  vases  placés  l'un 
à  côté  de  l'autre  sur  une  iable  puuc 
les  y  conserver ,  n  ont  aucune  liai- 
son enire  eui  ;  4haeun  peut  éiro 
regardé  comme  formant  on  tout  en- 
tiéremenllsolé  *.  les  d  ilPb'ens  rouage»  ' 
et  les  attires  parties  dune  mointro 
ua  d'une  horlotîe,  au  contraire» 
oiilenfrec'ux  uuu  (elle  li.ti^o^,  qu'uik 
seul ,  dclaché  des  au  li  és  ,  ne  formi» 
pas  un  entier  ,  mais  une  partie  d'uia 
anfce  tout.  11  y  a  donc  de  l'uniio- 
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OaiM  la  montre  et  dana  Thorloge,  il 
ny  «D  a  pas  dans  kt  têbêê  nMtBi« 
Ml  Mr  one  lpU«. 

A  proprement  parl«r,k  nator* 
d'un  olilolwl  1é  Ibo^MMnt ,  la  baa0 

de  son  unité,  parce  que  c'est  dans 
sa  nalure  que  se  trouve  la  raison 
pour  laquelle  chaque  partie  occupe 
la  place  qu'elle  doit  avoir,  et  parce 
•|ae  la  natare  de  l'objet  épro«iFiir«il 
ua  chaiiftMiit»  ai  Tilae  ou  Ttatra 
dé  cet  parliet  n'eiîaloienl  paa.  Il  y 
m  émkc  de  ruaitft  dana  cbeqae  objet , 
lorsqu'on  peut  comprendre  et  dire 
ce  qu'il  doit  être;  et  pour  qu'un 
objet  soit  ce  qu'il  doit  être  ,  il  faut 
que  tout  ce  qui  le  conaiilae  y  existe 
en  effet. 

Urnaiti  eal  doiir  la  baae  de  la  par* 
fecdon  et  de  la  beaaié;  car  noua 
appelona parfuH  Voh'fet  qai  ait  en- 
tièrement et  .«ans  défaot  ce  qu'il 
4ji)îl  être;  nous  appelons  &a7U  l'ob- 
jct  dont  nous  sentonn  la  perfection 
an  moyen  de  nos  sens.  Il  arrive  de- 
là que  les  objeta  ne  sauroienl  noua 
iplaîva»  lon^H  nV  a  paa  d*anllév 
os  loMqne  nova  qVii  aaaloaa  paa 
rmiitév  parée  qn 'alors  nooa  aepoo- 
Toos  pas  juger  si  l'oi^et  est  ce  qu'il 
doit  éiré.  Si  on  nous  munfroit  quel- 
qu'instrnmrnl  dont  nous  ne  sau- 
rions concevoir  remploi  et  l'utilité, 
nous  ne  poorriona  porter  un  juge- 
Ment  aar  aon  dl^gré  de  perfection 
on  d'Inperfceiioii.  Il  ea  etide  adoie 
à  régard  de  tons  les  objela  dont  la 
'  ronaidéralion  excite  en  noua  da 
plaisir  ou  du  dcplaisir.  Toutes  les 
t'ois  que  notre  .attention  est  diriges 
sur  un  objet,  nous  avoub  <léjù  une 
idée  plus  ou  moiua  claire  de  sa  oa» 
tare«  i^ea»4-dire,de  œ  qu'il  doit 
élve»  on  bien  Bofenoaavn  fonnena 
tioe.  Ceal  avec  cet  idéal  qoe  noua 
eofliparoiia  l^bjet  que  nom  avoiM- 
cuiiA  les  yeux ,  de  même  que  nous 
comparons  un  portrnil  avec  l'idée 
que  nous  avons  dcl  urigina].  Lors- 
que noustrouvoiiB  de  la  conformité 
entre  ce  qni  existe  ot  l'idéal  qui  est 
dataa  notre  esprit ,  now  «vonf  d«i 
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plaisir  ;  et  dans  le  cas  oonlfnum  » 
nooa  éprooTona  da  dégoàl  »  pn^m 

2 ne  aoos  devona  aoaa  repcéaâailnr 
«U'-fois  denn  oblela  qui  ÊomÊ. 
cnntradiction.  . 

Lorsqu'on  charge  an  trchilecle  de 
construire  nn  éiliBcc  ,  son  premier 
soin  doit  être  de  se  faire  une  idée 
claire  et  précise  de  sa  nature  ei  de 
sa  destination  ;  enaniln  il  an  invo^ 
leni  et  dispotem  le»  ^ifitrentce  |mp- 
liea,  de  manière  qae.de  leor  rnn 
nion  résulte  on  bâtiment  qui  «où 
précisément  ce  qu'il  doit  être.  Le 
peintre  songera   dabord    à  fixer 
l'idée  de  ce  qu'il  doit  représenter, 
ensuite  il  cbercbera  dans  son  ima* 
ginalion  tout  oe  qui  pont  earrir  è« 
lairaqnel'obfel  foilreqo'tldaitélra. 
.  L'îdéedela  aalnred*na  abftlf« 
laquelle  elle  reçoit  l'unité,  n'est 
pas  flonioars  daire       il  n*est  pM 
toujours  nécessaire  qu'elle  le  soit 
pour  en  faire  sentir  la  perfection 
ou  ia  beauté;  quoiqu'obscure ,  eJle 
peut  trés-souveul  sutlire  pour se/i- 
tir  la  perfeclioB  on  la  benali  d'an 
obfei*  C'est  aîaai  qae  ■oaaagaloaa  * 
U  perfedtoa  et  la  beaatâda  eespa 
humain  ,  quoique  •  nu«a  a'njans 
qu'une  idée  obscure  de  sa  nature. 
C'est  encore  ainsi  qu'une  idée  obs- 
cure d'unacerlaine  situation  de  l'es- 
prit, peut  suffire  pour  nous  faire 
sentir  la  beauté  d'une  pièce  da  vaf»> 
d'ane  ode  »  d'aae  ilégie ,  qaidaavcni 
espriaMT  cette  «itaalieo.  Main  laa> 
tes  les  fois  que  non»  tte    wobs  pii 
nous  faire  dans  un  objet  la  moindre 
i<Iée  d'unité  ,  lorsque  nous  ne  sen- 
tons pas  coniumnt  les  objets  rarié* 
que  nous  avons  sous  les  yeux  ,  peu- 
vent se  convenir  etfomiedbin  cn- 
aanble,  dea  partiea  iaoléce penTnnt 
noaa  faire  plaisir  y  aMnarobyelca- 
tier  ne  sanroit  aoaa  en  pracarer* 
Il  s'ensuit  donc  que  chaque  par- 
tie isolée  d'un  ouvrage  qui  ne  con- 
vietil  pn*  à  l'idée  de  l'ensemble, 
qui  ii'd  aucune  liaisoi]*avec  les  au- 
tres, cl  qui  par  conséquent  est  op<- 

posée  à  l'uidH  >  est  uéotaïaîreniffnt 
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uuc  imperfeclion  qui  doit  dépUire. 
DaiM  aue  oarrf tiop  .  une  circuna- 
tauoe  ^ai  ne  coqtribar  «n  rien  4 
r««prit  el  4  l'iipieiHîel  du  fpM^I;  d*n« 
va  drëfo»  »  an  persiMibagie  qui  ne 
canvient  pas  aux  aiilrai,  «ont  4a# 
IkiKcfl  coutre  ruiiilé. 

C'esl  une  faule  encore  bien  plu» 
ginr9,  lorsque  pluajanr»  uiiilés^r 
•eniiellct  «piiti;6«aî«i.iiocidfi^t«IUh 
menl  danaunhmil  oipT^af^e. Celui-ci 
oiTte  alurs  deux  iepréâeul4lion# 
principales  ,  qui  n'ont  aucune  liai- 
son enacmbie,  ou  dont  la  liaison 
têt  tréa-acci^enlelle,  et  qui  ^irpeu- 
jdaot  devroi^nt  lire  dbmprjUfM  dant 
xifie  aeole  n^réwpuiion,  Dana  ce. 
caê,  on  est  etnbarraaaé  de  dire  ce 
que  c'est  que  J'ouvrage  dans  lequel 
deux  unijés  sont  ainsi  réunies.  II  y 
a  de«. ouvrage»  de  trc^-gr^ds  ar- 
tiilet  qui.  nie  a^i^i  paa  f  iiUè|«;pi|^eiit 
exemple  4b  ce  reproofie»  Tel  fiM  le 
tableau  de  Louis  Carache,  où  l'ar- 
rfiange  S.  Michel  précipite  les  dé- 
mons dans  Tabiinc,  et  où  l'un  voit 
en  même  temps  le  rhcvalicrS.  Geor- 
ges qui  tue  le  dragon.  Ou  peut 
,  mène  faire  h  la  Tnuufi/^iUFatiotf  tU 
JRofhaëim  le  reproclie  de  manquer 
juaqu'â  un  certain  point  d'unité. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'à  prc- 
itenf  de  l'unilé,  se  rapporte  à  celle 
<ie  la  uaturç.d'Mn  objet.  Outre  celle- 
ri ,  il  7  «  «ncore  4*Mrt»  anltéa 
qu'on.  ppwi>il.«  ei|  qnelqae  aorte  t 
appeler  des  unité*  arcideutellea. 
Diins  un  lableau  Iiinforique,  Tunilé 
pourroitêtre  jiarfaitenicut  bien  ob- 
servée par  rapport  aux  personnes 
et  a  l'action ,  et  cep  endant  elle  pour- 
Toit  manquer  dana  ce  qui  n'eal 
qn*aceido|itel.  I^e  peiolrt.poiirro;it 
5upputerff  par  exemple,  pour  cha- 
que figure  une  lumière  parlirulicre, 
tl  une  incidence  parliculièrc  des 
rayons  de  lumière,  ce  qui  détrui- 
roil  Tuf  lté  de  la.  lumière  ;  ou.  bien  » 
il  puurrmt  rboMÎr  pour  <j|aqae 
groupe  du  tableau  un  ton  particu- 
lier de  couleur.  Le  ili Tant  d'unité 
déplaît  aua^i  W«  mémo  i|u'il  na 
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«l'obaerve  que  dans  ce  qui  est  acci- 
deolel.  Car  loraqoe  nou«  voyous  la 
repréaentatto^  d'un  «véoifBeiilbît- 
torique ,  Tidcu»  dp  V^mlé  4a  lieu  e| 
du  temps  naît  en  même  lenipi  daflf 
jioire  esprit.  Luis  donc  que,  danfi 
ce  que  nous  voyons  ,  j1  y  a  quelque 
chQ»e  qui  cojuliedit  cj;lte  unité  ,  * 
noua  aomnviji  néG|wuUremont 
fecléa  gepliau^ui  /lé^^ëgjréàÀL 
Vartiale  qnî  veut  exiçi;itc\r  un  ou* 
vrage  paVfaitydoil  donc  se  faire  une 
niée  précise,  non  -  seulement  do 
^'unilé  de  sa  nature,  mais  uui>g'i  de 
runité  dana  c«  qu'il  y  a  d'accÎT 

.  P>prèa  ce  qui  .vient  d^liia  dii^ 

on  peut  voir  que  pour  )uger  d'un 
ouvrage,  il  est  absolument  néces- 
>.iire  de  connuitre  sa  nature,  et  l'u- 
iiité  qui  jeu  réauile.  Cel^i  .qui  np 
.aent  paa«  du  moina  dtunp  maniér» 
ubacure  t  ce  .qu'un  olyet  doit  étru^ 
ue  |Ki.urfa  jamaia  ,en.  conooitre  ni 
,en  sentir  la  perfection.  Voilà  pour- 
quoi les  jugenicns  de  diiléreutes 
jiersonues  sur  la  même  chu^e,  sont 
aonyent  ai  dilTérena.  Il  est  certain 
.que  ^ona  jiugsqna  de  chaque  objet 
d'apyda  un  certain  jdéal  qui  est  daoe  . 
notre  esprit,  el  que  c'est  d'après  cet 
idéal  que  nous  admettons  ou  reje- 
tons tout  ce  qui  existe  dans  l'objet 
que  nous  vpyoQ^., Celui  qui  ne  suit 
paa  aeibr^mar  fi^i  .idé^  dé  çe  genre  , 
.n'a  jMf  non  pVia  de  W|gle  qui  le 
puiMe  guider  dansleim^menl  qu*il 
veut  porter.  Il  n'observe  donc  que 
rimprcâsion  de  chaque  partie  isolée 
comme  d'uu  objet  qui  existe  sépa- 
rément. S'il  en  est  content,  il  juge 
«umi  que  Tenaemble  eat  beau  et  par* 
fait.  Souveut  il  y  a  des  personne» 
qui  admirent  la  beauté  d'un  di»-> 
cours  ou  d'une  pière  do  théâtre  » 
pàrre  qu'elles  oui  elc  li  appéesde  la 
beauté  do  cert<ins  pai>au^cs  ou  ex- 
preaaiona;  tandis  que  cea  mémee 
ottvra^  font  aur  d'autrea  une  im-> 
presMou  Irea  -  déaagréable  »  pare» 
qu'il.s  y  observent  un  défaut  alMula 
de  plan  el  d'uuilé. 


Digitized  by  Google 


73a  UNI  UNI 

Presque  loas  les  auleurs  qui  ont  se  passe  sous  nos  yeux  ;  dous 

écrit  sur  la  beauté  ,  enir'aulres  .  pouvons  donc  nous  dispenser 

Home,  André,  eic  irai-  mesurer  le  temps  dans  le4uel 
f ent  auMt  de  l'ooilé  en  général,  se  passe ,  d'aprèt  le  temfM  que 
KoBNio ,  dani  le  4*  eliai»ilre de  wà  *  eYone  mil  à  la  voir;  oiia 
PhUoêophit  d§Ê  jirit^  a  fait  desob-  dletion  tropfortedaitt  eeCle 
•errationsinléressaDleaanrraniléet  oona  oifen«erail,  et 
la  Tariélé.  —  Hagbdork  .  dans  la  notre  attention  de  ae  porter 
1$'  de êes  Considérations  sur /a Pein-  l'unité  de  t'artiôn.  On  peut  faire  i- 
ture  (ouvrage  érrit  en  allemand) ,  peu>prés  la  même  obAcrvation  ré- 
el dans  plusieurs  autres  passages  dn  lativement  à  l'unité  du  lieu  ,  «|oe 
même  ouvrage,  a  traité  de  l'uni  té  noua  comparona  à  celai  où 
en  peinture.                          *  nom  trooTona. 

Depnis  que  lef  eriliqoea  ont  fait  QaelqnaaGritiqaea,etdeoeac 

remarquer  qne  lea  poêlai  greca  »  bre  eat  Ariatole ,  deoMuideBl  t" 

dana  la  ploparl  de  leurs  ôavragea  qoe  raction  d'an  ouTragc  dri 

drainatiffnes  ,  ont  observé  une  tri-  ttqde  soit  comprise  dana  l'espèce 

pie  unité,  celle  de  Taclion,  celle  d'une  seule  journée;   el    que  ce 

du  lieu  cl  relie  du  temps .  on  a  beau-  temps  pui&se  encore  se  resserrer 

coup  disserté  sur  oea  Iroia  UNiTaa,  dans  l'espace  de  quelque*  heurta, 

par  rapport  à  la  perfection  d*on  parce  que  l*fauiginalioa  peut  iaci- 

'  oarrage  dramatique.  Ce  qui  a  été  lemant  ae  repréaentér  lo  tempa  qm 

dit  en  général  de  l'unité,  dans  rar->  a'écoale  pendant  les  ootr'acfee  ^ 

llcio  qui   précède,  nouà  fournit  comme  étant  plus  long  qu^  aort 

les  principea  d'après  lestjuels  celte  dans  la  représentai  ton  d'une  pi<Ve. 

question  doit  être  éclaircie  el  dé-  Quant  à  l'unité  du  lieu,  lUexr^cffC 

cidée.  que  lutitf  l'action  ait  lieu  sur  la 

Comme  un  onrrage  dramatique  même  place,  de  sorte  que  loui»  le^ 

eat  une  reprécontalioii  d'ona  aistion  adeura  paroiaieni  sur  le 


•nportanla  el  înilmctÎTe«  qoi  ae  lieu  tunles  las  fois  qu'ils  entrent  en 

présente  â  l'imagioalion  d*nue  ma-  acène. 

uiére  agréable , il  paroit  que  ruuiié       On  peut  direqueles  aocteos  ont 
d*af!tion  doit  y  être  absolunlent  né-  assez  gcnéralemenf  observé  celle 
cessaire ,  parce  que  sans  elle ,  on  ne  uniîé  du  lieu.   Le  lieu  où  l'action 
peut  pas  bo  r^rt^enter  l'action  ni  commence*  ei»t  aii.«'«i  ordinairemeul 
d'une  manière  déterminée,  ni  d'une  celui  où  elle  est  continuée  et  ter- 
minière  agréable.  Quoiquo  cbaque  minée  :  la  présence  du  cbœur  , 
actidn  supposa  nécasaairaBent  le  qni  pendant  toula  l'action  reoloil 
lieu  ot  le  tempa  •  l'aclion  elle-même  le  plus  souvent  aor  la  scène  , 
peut  cependant lellenani  intéresaer  doit  cette  unité  d  autant  plua  n 
l'esprit  el  détourner  son  attention  saire.  Cette  i^^^te  ,  que  qnelq 
de  la  cousidér;ltion  du  lieu  et  du  criii({nes  ont  cru  avoir  été  Ion- 
iempii .  qu'il  ne  se  fait  pas  d'idée  ioiirs  observée  par  les  anciens, 
claire  ni  de  l'une  ni  de  l'aulre.  11  suuflfre  r  ependani  plusieurs  realric- 
se  pei4t  du  moina que  ui  la  longueur,  tiens.  Nous  avons  déjà  dtl  uu  mot 
ui  l'interruption  du  temps,  ni  la  â  ce  sujet ,  à  rarlicio  PiftiAcrof 
diearsité  des  liens ,  nuise  A  funité        t.  m ,  p.^oS).  Bn  eifol»  eoaaie 
do  l'action.  Maia en  admettant  cela,  les  anciena  avoieni  des  tnacliiotit 
mona-no  vonlons  point  dire  que  les  pour  changer  la  décoration  de  la 
uoilés  accidentelles  sotenf  absolu-  jcénc,runilé  duîieu  ne  peut  donc 
ment  inutiles  dans  un  ouvrage  dru-  pasavoii  éie  constammeutohsrrvée 
ntalique.  Laclipa  do  ces  ouvrages  par  eux.  Ou  Irauvemcuiccea  tiuw 
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l^emens  me  liea  dans  des  onvrages  niifes,  ce  qot  dsus  la  réâlifé  eJti(» 

dramatiques  bien  antérieurs  à  l  é-  |)lusieurh heures ,  erinéine  quel({u^ 

poque    où  on  a  connu    les   ma-  fois  une  journée  cnlière.  Les  CÂorf-» 

cV\i«ie.s  de  théâtre.  Dans  A?.?  phares  d\T^scnvLF,  VfJippolytey 

rtid^s  d'iUsouYLi: ,  la  scène  repré-  ÏJp/ii/rente ,  les  Jitiaclid^a ,  YHer-^ 

Mnto,  aucommeaettment'dtolapi^  mione,et  les  SuppUanUê,  d'Eu-> 

ce  »  et  î  UMia'aa  Ttira  a5o ,  One  placv  mptirti  i  el  bacneoup  d^nttW  pi^ 

âevaot  le  tem pie  d'ApoltoD'â  Dal-*  caa ,  noua  eU  t>fflreàt  de»'eJeeilî|âèt. 
phes  ;  AifQÎle  l'aclion  se  pa.s.>,c  à       Au  reste/ >t  «M  cerlaiti  qiie"  le» 

Athènes,  devant  le  temple  de  Mi-  anciens  ont  préSf|ife  tOttludrs  chai*  ^ 

nerve  Poîins.  Dans  l'^^yV/x  de  5o-  si  dans  leurs  ouvr.iges  drnmati— 

■PiioCLE,  le  théâtre  représente  d'à-  ques,  sur-toul  dans  leurs  tragédies, 

bord,  et  jusqu'au  vers  8 1 5,  le  camp  une  action  si  hiraj>le,  que  Tunilé  du 

âMOrecaimiiileufieronitéesau-  lieu  et  celle  du  temps  suut  le  pW 

ynge  ;  et  dn'boia  dan#  Inpét  A/aK  tuavent  dev^ntiei  néceaniret.^Ijëa 

se  toe/et  d'oè  aort  Teciueese  poor  atudemctf  iroereiit,  aoua  œ  rap^ 

apprendre  .ni  rhœurla  inortd*A|aT.  port, plus d^ difficultés  , parce <llf*ila 

Daiia  les  TheamophmiauÀëea  d*A-  choisissent  de  préférence  des  ao«» 

KiSTOpri  ANK  ,  lé  théaire  représente  fions  d'unegrande  étendue ,  et  qui , 

tVabord  une  contrée  champêtre  i  ét.inl  compliquées  de  beaucoup  d'in- 

Klcusis,  avec  la  cabane  où  demeure  cidens,  ne  sont  pas  toujours  aisées 

Agallio  ;  ensuite  il  change, et  repré-  à  resserrer  autant  qu'on  pourroil  lé 

aekilele  lëmple  de  drèa  ei  de  Pro-  désirer  aeoa  le  rappurilla  liMi  et 

ierpine.  ïïtitïBYttefeidthùrh  mont  da  temps.  Cea'  nnîtéa,  ^a'on  peoA 

Oeîa,  de  8Am  éQU  s,  la  scéiie  se  passe,  appeler  a'ccidênfléllea ,  deireiil'éiffe 

dans  le  premier  acte ,  dans  uûecoo*  obserréea  .  iiuti  ^  seolenenr  pour  • 

liée  (le  VEtibée;  et  par  la  suite,  le  niicnx  Conserver  la  v  raisemhlaiwe , 

ihéiUre  change  et  l  eprésente  une  l'iuis  sur-tout  parce  qu'elles  CtJUtri- 

conlrée  prés  de  Trachip^  en  Thes-  buent  à  rendre  plus  parfaite  l'unité 

aalîe.  Quant  à  F antlé  idn  temps,  de  Kadioh.  On  saisit  d^autaiii  mieux 

elle  n*a  t^a  été  tôii/eurf  obser*  leoaemldeellctflfMsooadliiièpléM 

Vée  non  plua  par  léfe'  Jirtéielia  ,  de  diéétre;  ^nVn -iNiit  aot^niéaM 

Sivee  .cetle  exaclitode  scrupulénse  une  pins  grande  partie  de  ee  q«i 

que  (ënrattribaenl  eectains  atîteors  appartient  à  Taction,  et  qu'il  se 

'modernes  ,  et  qu'on  le  croît  corn-  prisse  moins  id'événemens  derrière 

niunénient  sur  leur  parole.  Ouns  la  scène  el  d^ins  les  enlr'actes.  Des 

V  fléau  ton  { i moroume/ios  ,  de  TÉ-  scènes  détachées  et  séparées  nuisent 
RENCB,  1  action  êp  continue  peu-  *  toajoiira  beaucoup  à  la  perfection  de 

dani  deux  jonra.  Lea  denl  pnuntera  Pacliqn ,  ^iW^dkâagÊUSUïVég'  liea' 

arict  occupent  le  premilBr,' el  les  ifiiHi e  eT dfilii l|ÉÉiiiiNiii<Hniffiil  lia 

^  autres  le  second  jour.  Dans  le  Ctfy^  Mienea.  ^  * 

culio  de  Pi«AirrE ,  elle  parotl  ilussi       U  ésfé^idetît  qu'un  ouvragi»  dan^ 

se  prolonger  au-delà  d'un  seul  jour,  lequel  toutes  leaJ&iil^  sont  obser— 

Le  premier  acte  se  paRs«  pendant  la  vées  ,  c.'-l  plus  pm'fj i l  en  son  genre  . 

nuit, el  les  auli  es  peiidanl  la  journée  que  ctux  uù  ellas  ne  le  sont  pas. 

»utvan*.e.  Nous  trouvons  encure^ue  Cependant  ou  ne  doit  paa  reieter 

)éi  poètes  dramatiques»  pour  rea*  Indéftninlënrtodi  cinx  oà  lea  ané* 

serrer  dftna  l'espace  étroit  de  Tingt*  iè»  accîdentellDa'ne  sent  paii  obier* 

^tialre  heures,  une arliunq Ai  deVvit  Véea  d'ime  manière  très-exacie. 

remplir  un  temps  plus  considé-  Puufru  qtie  ruuilé  de  l'action  im 

rab!e,  ont  souvent  fiîl  exci  ulfr  à  soil  ,  qu'elle  marche  sans  inter*» 

hun  iKJraiUuagea  eu  yeu  de  u>i-  rupiioo,  ^ue  l'attenltoii  soit  i^te* 
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ni«iit  fltttral^BiM  el  •  dingés  lall«-. 
mnt  sur  l'MMBliel^        font  ee 
gfli Ml acadmitol  lui  échappe,  on 

pourra  encore  pardonner  lea  fautes 
CNuniniaea  contre  les  autres  unités. 

Presque  tous  les  auteurs,  les  Fran- 
çais sur-tout,  qui  ont  écrit  sur  le 
drame»  çnt  donné  de«  d'M^UUions 

.  f l«t  oo  noim  élanduaf*  «ht/Im  U/ih- 
ié$,  dtimaiigu^ê^i  teb  «ont  franç, 
IIS9ai<iN,(Ians  les  cb.  3  à  6  du  9*lir« 
de  sa  Pratique  du  Théâtre,  à  la  p.  7a 
et  suiv.  de  l'édit.  de  1 7  1  0,  iii-8*'.  — 
Co&NSilXE,  dans  le  3*^  de  ses  Mé- 
moires. »  L'abbé  Baïtklix  ,  dans 
aoo  IntrodiuslioiivT-^*  CiwiK^VAVAt 
daiM  aoo  JH  dm  kk  Ctmédi;'^ 
Clément  ,  dan*  aoo  ouvrage  de 
7>agédi9,  A  mat.  1784  »  mM".  — ■ 
Home  a  traité  de  ce  sujet  dan#  le 
a  S'  chapitre  de  ses  Elément*  of 
Criticisme  t  t.  11,  p.  4o3  de  Tédit. 
de  .17^^.  fg-  Çe  qu*on  peut  dire  de 
Miay%#QV  rii^l9(ire.  et  le  pri«  daa 
«niléa  ,0à  troavodaiM  la  Dnmatwr' 
gie  de  LEsaiM*,  ^  j^uaipTS ,  dans 
sa  Poétique,  ne  parle  que  de  l'unité 
dti  la  Fable.  — Brvmoy  traite  avec 
beaucoup  de  détails  de  l'unité  dans 
uu  poème  épique.  — MAMaauN , 
dans  aa  JPistêrtaUo  peripaêtiika  d^ 
^C9i'  Oarmim ,  ^iKro  dana  .baanr- 
coitp  de  détails  sur  ruaîté  d»  l'ac- 
tion et  de  la.FaMe. 

Universalité.  Cette  qualité 
semble  devoir  élro  néressaire  aa 
peintre  d'bisluire.  Suivant  le  sujet 
qu'il  a  à  traiter  j  il  (^aut  qu'il  sachf 
f«pré«iit«r.du  j>fij;«a^  on  da  l'ar* 
aKtaotw,  n  gppt  4ut  çW§i  df 
peindra  des  cm^aox ,  dea  e|ij«aa« 

*des  tigres,  des  lions ,  d^f  a^rpens. 
L/es  armes  gu€;|^riéres,  les  ustensiles 
Ues  cercm on  iL»«  crées ,  entrent 
souvent  dans  ses  ouvrages.  Çu(in ,  il 
•at  peu  d'objela  de  la  na^re  inorto 
«■  Tjvmie»  ^'i^  «e.pwiiae  être 
obUfé  de  peindre,  iiea  arliatea  de 
VanltqMiié  ne  se  piquoieoi  pai  d'être 
tiniversels  ;  la  figure  humaine  étoit 
souvent  pour  eoa  i'i|ju^ue  <àb^al  de 
ieur«  etuU«9i 


^  Umivoqus;  lea  imiii^ininnM 
traivoqnes  aont  ToctaTe  el  aae  té» 
pliquea.  parce  que  toutes  pQfteail le 
même  nom.  P  toi  émée  fui  le  premier 

qui  les  appela  ainsi. 

Urnk  ;  pu  appeloit  particuliè- 
rement urnes  les  vase&  dçaLiaéa  à 
receroir  el  k  renfermer  Jee  cendm 
dea  mortf  »     ce  nen  »  par  eea 
^TWologie»  ÎDdîqfKÛI  «Mfii  aimwwf 
leur  naa^a;  il  est  formé  du  vaC 
la  lin  urna.  urnuta ,  dérivé  de  urere, 
qui  signifie  brûler.  Il  est  bou  da 
remarquer  que  l'un  faisoit  quel- 
quefois i^rrir  d'anciens  vaaea  à  cet 
emploi  ic'eal  pourquoi  00  a  Ire»- 
vév  dana  Ua  lenilMaas  dea  eari* 
cona  de  Naj|ka,  qoelfuee  TaaM 
greaif  eopefV nombre  cependant, 
qui  conlenojent  des  os  et  des  ren> 
dies.        Vases.)  On  voit  des  ur- 
nes dans  toutes  les  collections  d'an- 
liquiiés ,  et  Moolfaucoa  sur-tout  m 
a  figuré  et  gntTé     graad  oonbre. 
Dana  jnnê  Mltmmmttê  itMiU»  1. 1  » 
pl.  S  et  ap,  j'en  ai  pubFié  dbtuc* 
tirées  de  la  collecliun  rurieuse  en 
tous  genres  de  M.  Vau-Hoorn  On 
faisoit  des  urnes  d'or  ,  de  bronze, 
de  verre,  de  terre  cuite,  de  mar- 
bre pu  ^e  porphyre;  ellea  étoieel 
de^teula»  fçraief  et  de  teotsa  graa- 
deofa;  lea  vnea  paffatteneot  nnie». 
)c8  autrea  grayéea  en  lH0-rqlief.  U 
8'f  n  trouve  qui  sont  accompagnée 
d'inscriptions  ou  d'étiqueJtts  ,  d'au- 
tres qui  pofleiit  fieuleni^>ut  le  uutn 
(le  ceux,  à  qui  elles  apparlODuient. 
Quelques  »09ea  n'ont  d*aniree  ca* 
raclé|rw.9ue  lea  deax  lettrée  D.  M.» 
c'eai^^di^e ,  DUe  Maîiihum ,  aux 
dieux  mliiea 'Plusieurs  oiTrent  seule» 
ment  le  nom  du  potier  qui  lesafaiies, 
t'cril  sur  l'anse  ou  dans  le  fond.  (  V. 
CiNERARlUM,  OssuARiuir.)  On  a 
trouvé  ausaii  dans  lea  tombeaux, 
de  pelilea  pbiolea  appelcea  nmea 
laerjpMlea.  (  Lachthatoirb*) 
Souvent  les  .'^yptieoa  renfiar* 
inoieiit  dans  (es  urnes  des  oiseaux 
sacrés,  après  le»  avoir  embaumés; 
cet  uruea  éloieut  d'ordio^re  cIiat* 
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|(ées  d'hiéroglypheA.  {f.  Momies.)  que  cela  eûl  une  influence  sen.siblo 

Oaa  Mil  que  lot  RomaiuA  duuuuieiii  kur  U  vie  privée;  mûu  tks  muuti-er 

'  le  thom  d'mmn  à  ctrlaÎM  avitl  dant  m  nalioii  Uê  riolwiMt 

destioét  à  Mceveîr  Im  MiffngW  qn'oa  pinaMnil  ,od  ae  »<rTait  ppur 

datBs  les  éleo^ÛM».                  *  l'iiMf •  yonratUar  d«  ▼••«§  et  d'ua- 
Urus.  f^.CoBNE,  RmnMir,     '  taoeîkr  |4ai  ou  moiiu  précieux» 

^        Usaob;  i 'ai  déjà  dit,  aux  artî-  ui*i<   pretque  tou/oiirs  travaillés 

des   Coutume,  Modks,  Moiura,  avec  élégance,  et  d'un  excellent 

(      oy.  cea  mots)  combien  t'urli«te  gvùl.  Du  temps  dp  Péricltîs  ,  on  «o 

^   doit  a»  rendre  familière  la  coti—  «ervoil  eucore  à  Athènes  de  vaié- 

>  funsMace  det  «■«Mira  ei  des  «Mfw  toile  «|#  Icrra  cuilo ,  mai*  bienl^ 

>  •nciiann.  Ca  n'est  que  par  Télada  oa  vit  paMllra  aar  laa  lalilap  ^  dat 
I  d«a  ahuaiqaat  M  dôa  «wdi^am  vaia»d'araid*argata;.atè*atl  aioii 

>  y  paot  parrsDir»  .  encore  que  dana  lea  anlrat  parties 
I  UsTaKsiLBa.  Un  pea|da  d*ai|  de  laOrece,  el  sur-lout  dans  la  Si- 
)  ^oiit  auftsi  épuré  que  l'éloient  les  •  ciie  et  dans  quelques  ville;)  de  la 
'  Grec*,  dont  les  yenx  éioient  ar-  Grande-Grèce,  le  luxe  pour  les 
I  c^outumèp  aux  bellea  formes  que  viiseï»,  les  u«leu»iles  et  les  meu* 
I  laaNT  pvésantoiant  leujra  monumeas  blea^fut  porté  au  plus  haut  de<« 
I    a*«fl«Ulaalara,  devqît  ttéeamii»*  p«.    '  .  *     •  . 

I    aMMUaongarâêoiMMrleflMinodflfré  £»fae0Ta9tdat  Oracs  las  aris, 
\     ém  beiMté  A  lO«t  re  qui  renloiMiailf  lesKiMMfltos  en  avoient  aussi  adopté 
à  tous  les  ustensiles  dont  il  seaar*  la  luxa;  et  bientôt  il  fut  porté  à 
voit ,  aux  différens  vasea  employés  Romei  Un  tel  degré,  qu'on  préfé- 
aux usai^câ  domestiques.  A  mesure  mil  souvent  la  magnificence  à  la 
qualesarisseperfeciionuérentcbez  beauté.  Lies  Romains  se  servaient;, 
leaOrtcSy  ils  donnèrent  aussi  des  pour  la  plupart  du  temps»  de mei^^ 
ffsrttet-plâa  fcollaaai  pluaiMéiiKitea  4dea.»  d«  «aiea  ai  d'opCaottUa^ireca 
&  lam  ioilaaailaa  at  à  leurs  nwn-  ««  éliwiigfta*  4|a'ilt  anportoiaiitii 
bles.  GoBima  l^MMNir  da-  luxe  al  RiH  cofnma  irâlio,  ou  qu'ils  fai» 
^     de  la  Dnagnifioeuce  augmentèrent ,  soient  ▼«■lir  dr^  manufactures  éta- 
I      îl  Palh^t  nécesfiRiremrnt  qu'on  em-  blies  -dans  plusieurs  villes  de  la 
r      ployât  auKsi  plus  de  magnificence  Grèce;  et  lor^ique  des  arli^lcs  ro- 
1      dans  le  travail  des  usteasilei(.  Il  pa->  luains  travailloient  de  pareils  ob- 
I      rok  ^qe  »  du  lempe  méma  de  Ja  jets ,  ils  ae  ba>rnoi(mt  >  eu  général  » 
gaafffé  da  Traies  o«  'da  Mina  dn  k  Mêw  dca  mdàlat  das  jrtMii 
j     laaips  d^HoniAiia*  lat  paraoMiagat  graci.. 

I     Hebes  et  distingués  pami  las  Graca,  Tafitca  qoa.Jas  a nciana  auteurs 

I      possédoient  déjà  des  usIcnsAaa  at  nous  ont  rapporté  sur  les  ustensilea 

I      des  meubles  précieux  ,  doul  cepen*  et  les  meubles  des  Grecs  et  des  Ro- 

dont  ils  ne  fai&oient  usage  que  dans  mains  ,  prouve  leuf*  grand  nombre  « 

,       1rs  occasions  solennel  les,  eiqueTon  leur  extrême  variété^  la  magnifi- 

I       couservoil  dans  les  autres  uiuffieDs,  cence  et  le  luxe  qui  avoieni  lieu  à 

canna  dat  oliîeta  raM  at'Oudasx.  «et  égards  al  loaC  ea  qui  a*«it  aal 

Maîf  déa  qaa  laa  richatsaaet  la  pott-  -cotMarvé  Intqn'à  not  jaurt*  au  c» 

I       sance  desGrecs  au^mentèrast ,  que  que  bous  es  IrouToot  figuré  sur  laa  \ 

,      les  ytUca  s'embelliraat  da  grands,  te-valiafs ,  les  painlares ,  les  pier* 

^       et  beaux  édifices,  qu'on  orna  ces  res  gravées  ei  les  nédniUrs  anti<- 

j        édifices  avec  beaucoup  d élégance,  ques,  nous  en  fait  roiiiioilre  les 

j        et  que  les  fêles*  publiques  furent  belles  forme.<: ,(] ni  .sont  cl  resteront 

I       célébrées  avec  beaucoup  dj  magni-  pour  no.s  artistes  des  modèles  pré- 

iicclict  I  il  follut  uéi'essairaJnaot  ciaux  dt  la  bvauté  4,c9propQr  liant  al 
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âelacoDTeoatire  daD»Ietoniemeni. 
Il  «'été  qu0»lioD  deailUléMiM  man- 
biM  et  mlenaflai  dans  ploaiaara  ar» 
ticlaa  de  ca  Diclioanafre.  Au  )iea 
donc  d'enlrer  ici  dans  d'autres  dé- 
lails,  je  renvoie  aux  arlirlesTABLR, 
TricIiInium,  Trapkzophork,  Mi- 
roir ,  Lampiîs  ,  Candei^abres  , 
TRinstt,  y  ASM,  U&iVM,ato.ale. 

Ikilalea  eabioaUdrADlifiiiiéa»  oa 
fkil  daa  culfeclioD*  d'usienailaa  ci- 
vils, religieux  at  mililairea ,  parca 
qu'ils  nous  înstriiiseni  des  moeurs 
et  des  usages  des  difTérens  peuples  , 
à  diflércntes  époques.  On  les  classe 
aous  laa  troia  diriaions  que  je  viena 
d*radiqiiar  •  al  ralalivcmaBtaMxdif» 
férenlaa  nationa  anzqtMllak  île-  ont 
flpparttBtt* 

UsTRfNITM,  USTRIMA  ,   lîeQ  oÙ 

l'on  brûloil  Its  murts.  Céloil  ,  i 
Korae  ,  le  Champ- de  -  Mars  pour 
lea  grande  cl  lea  riches ,  et  le&  Es- 
quilles pour  le^aaaninin  du  peupla. 
L'éljrniologle  da  eâ  nom  aal  la 
«néme  que  erila  du  mol  urne.  11  y 
en  avoit  de  parliculiera.  Celui  où 
le  corps  d'Auf»usle  fut  brûlé  se 
frouvoil  enclavé  dans  l'enceinle  de 
•ou  auperbe  tombeau  ,  el  aroit , 
iromme  celui  de  Véléia  doni  parle 
'WSneketmann ,  nna  Ibmo  ctreii* 
laivcr.  Qoalqiiefoîa»  néanmoins ,  oea 
androita  éloiatH  léparéa  daa  tom- 
beaux ;  on  en  a  trouvé  un  isolé, 
•]»rès  de  la  voie  Appieime  ,  à  cinq 
milles  de  Rome  ;  FabreUi  en  fait 
mention.  On  a  déi'ouvert  dek-uière- 
meut ,  prëa  da  GlêraiOBt  »  nn  na« 
trinum ,  dont  mon  saTant  eolMgna^ 
*M.  Mongas  a  ro  -nue  deacriplian 
*dan8  unedea  aé'ancea  da  l'Institut. 

Ut,  la  première  des  six  syllabes 
de  la  gamme  de  l'Aréliii  ,  laquelle 
répond  à  la  lettre  C.  Far  la  mt- 
ihode  dea  Iranapoai lions  ,  on  ap- 
*]Mila  ton)oiirs  ait  la  loniqno  daa 
nodas  majeara ,  at  la  midianlo  daa 
modes  mineurs.  Lea  îtaliana «  troift- 
vant  rette  syllabe  ut  trop  sourde, 
lui  sub.siitueol  ^  en  aolfianl»  i«  ajrl* 
U  jba  dm. 


U  T  R 

UnueuLAiRBa  ;  c'étoiant  daa.  ba- 
telière qui  ea  aarvoiaiM  de  vénla- 
blea  onfraa ,  e'<ral4^>dîra,  de  pcans 
d  animaux  enflées  f  dont  île  lai— 

luient  des  barques  et  des  ponts  ; 
d'où  M.  Schwarz  conclut  ,  avec 
beaucoup  de  rainun ,  que  le  nom 
d'utrirulaire  leur  venoil  plulÀi  de 
«aa  ontraa ,  que  da  la  foroM  pnrtî* 
calera -de  laora  bateaux.  Lea  va- 
cneila  dHnMripiioria  l'ont  bîoa  aMB» 
lion  dea  utrirulaires  ;  mais  pen- 
dant lung-terapsoiin'a  connu  aucun 
monument  relatif  à  celle  profession 
particulière  aux  auciena.  Ou  a  Iroa- 
vé  enfin  une  eapàce  de  teaeère  ma 
la  wootagna  da  Liboron ,  pràe  da 
Cavaillon»  petite  ville  d%  ceaMal 
Vanaiaaîn.  On  y  voit  encore  l'as» 
neau  mobile  qui  servoit  à  la  ana» 
pendre  ;  elle  porte,  d'un  cuté  ,  une 
outre  entlée  d'un  relief  tré»-coa- 
aidérable  ,  et  de  l'autre  une  an- 
aonpfioii  an  «aincmva  ^Nivoe  on 
oraaz«  qui  a  poor  obîet  ma  coUéfi 
d'utrionlaiim  11  aat  éwideut  qna 
Tbutre  aat  rinstronaant  diatioc- 
lif  de  ces  compagnies*,  c'e^t-A» 
dire  ,  une  de  ces  peaux  enllé»  , 
qui  ,  chez  les  anciens  .  &er voient 
ordinairement  à  la  navigation.  On 
coa^t   aiatoiant  rommawt  des 
|Manz  pféparéaa  al  o^nanaa  oai  lai<« 
me  d  outres  ,  ponvoienl  remplir 
cette  destination  avec  aûreté*  Les 
peaux  des  plus  grands  animaux 
éluient  sur -tout  employées  à  cet 
usage;  on  lea  rempliMoit  quelque- 
foie  da  chanvro  on  de  paille  ;  plue 
ordiaairanant  on  laa  anfloii  d» 
Tant  ;  on  en  lioit  deux  on  pluaienra 
f  ri semble;  on  y  fixoit  dea  planches, 
iles  boucliers,  ou  simplement  dr 
l  ingues  porches  couverte*  de  brau- 
ches  d'arbres  placées  eu  travers , 
et  cet  assemblage  varié  danaaa  alruc- 
.  tara ,  fonnoii  daa  aapâcaa  do,  bar* 
qoaa,  do  ladaaox  on  da  posta.  Laa 
i>ntffaa  $  aelon  leur  nombre  at  la 
manière  fie  les  employer  .  pou- 
voient  {furter  un  ou  plusieurs»  hom* 
«ea ,  ci  même  dea^  annéea  au  ùwts 


Digitized  by  GoogI( 


U  T  n  U  T  R  7S|f 

ce  qui  est  confirmé  par  les  paMages  des  autres  villes,  purtoient  chacun 

tle  beaucoup  d'é^rivaiUA.  Celle  rle8>  une  marque  (.lisliuctive  ,  un  signe 

liDAtion  défi  outre»  fui  fort  en  usage  particulier  de  uiaitriite  ou  d'agré- 


qui  nous  resicnt ,  si  un  en  excepte  brooze  dont  il  »agit  est  donc  le 

celle  de  Téineâwar.  L'outre  repré-  si^ne  de  confiance  d*un  ulriculaire; 

sentce  sur  le  monument  rn  qucs-  sa  forme,. sa  légèreté,  son  anneau, 

lion  ,  u'esl  pas  diiréreuie  des  uuires  l'outre  qu'il  purle  ,  s'appliquent 

oonnanea  destinéea,eucore  aujour-  parfaitemeol  i  sa  profeMÎon  ;  cette 

dlmi»  à  conlenir  def  llifueiiTS.  tessére, en  un  mol,  est  taHe  qu'il 

CelieeHÛ  furent  connues  dans  1m  la  Tant  pour  un  pareil  ange*  Le 

temps  les  plus  reculés;  il  est  méfie  collège  laisoit  san^  doute  fabriquer 

vraisemblable    qne  les   premiers  en  même  temps  un  grand  nombre 

hommes  ne  se  servirent  d'abord  de  ces  pièces,  mais  on  n'y  metloit 

gue  de  celle  espèce  de  vais«<eaui(.  sans  doute  l'inscription  que  suc- 
et  usage  primilif ,  simple  dsns  son  cossivement  et  À^meaure  (|u'on  les 
origine»  doune  Ueu  à  d'aolres  ap-  dislribuoit  ;  de-M  Tient  qne  les  oa- 
plicatious.  (  F'.  Ootab.  )  S*il  éloil  ractéret  sont  gravés  an .  poSnçon. 
permis  d*en  juger  seulement  par  Quiconque  desireroit  pins  de  dé- 
la  forme  des  in:>cripliuns  d'ulricu-  tails  sur  cette  matière ,  peut  lire 
L'ures,  on  pourroil  conjecturer  que  dans  les  Aftsce/Zanea  jjoUlioria 
rétablis.<;ciner)t  de  leurs  collé^'es  ne  htinianiiatia  de  Scuwarz  ,  No- 
remonle  pas  au-delà  du  régne  d' A-  rimberg»,  1721  ,  iii-4*'. ,  le  cha> 
lexaodre  Sévère.  Jiiini  que  les  au-  pitre  11  4»  Coltègio  uinouiarhrumf 
très  associations ,  ces  collèges  de  et  la  Disseriaiion  êur^un  mo- 
beteliers  eurent  dcé  patrons  ,  des  nument  singuHêr  des  utncutainê 
maîtres  ou  curateurs ,  et  des  liono-  de  Cavaillon  ,  par  M.  Calvkt; 
raircs  :  ces  diflcrens  noms  se  lisent  AvigncMi  ,  1766  ,  in  -  1  2.  L'espèce 
dans  Ips  inscriptions.  Il  est  vrai-  de  tes^ère  qui  en  fait  le  sujet  a 
semblable  que  les  utriculaires  do  été  donnée  au  Cabinet  impérial  par 
Cavatllou ,  et  par  conséquent  ceux  raaimir»  médedii  à  ATiguon. 

'  '   v;  • 

V  A  O  V  A  G 

V.  Celte  lettre  majuscule  sert  à  vague;  ce  ciel  est  d'un  ton,  d'une 

indiquer  les  parties  du  violon;  et  teinte^  d'une  conlear  vague.  Le 

qyand  elle  est  donUe»  W,  elle  sens  de  ce  terme  tient,  dans  celte 

marque  que  le  premier  et  le  second  acception  ,  de  ce  qu'on  appelle  in- 

•ont  à  l'unisson.  décis. 

Vacïi ERIK, C'est  rétable  où  l'on  Vaoups;  les  rapacs  de  la  mer, 

met  les  vaches  à  couvert  des  injures  snr-toiit  quand  elle  est  fortement 

de  l'air,  et  où  ou  les  trait.  C'est,  agitée,  ont  une  perspective  déler- 

dans  les  fermes ,  une  partie  de  la  minée.  Celles  de  TOcéan  sont  plus 

distcibnlîoo  de  la  basse-cour.  .  longues  et  plus  larges  que  celles  de 

Vaovs;  ce  nfot  se  dit,  en  peln-  la  Médilerranée ,  parce  que  le  bas- 

ture^dcla  couleur,  et  plus  parti-  sin  de  celte  dernière  est  plus  res- 

culiérement  de  celle  du  ciel.  On  serré  et  plus  parsemé  de  rochers 

dit  :  la  couleur  de  re  tablMU  o«i  al  ds  brisaus;  au  lieu  ^ue  les  va- 
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goM  de  l'Océan  onilû  teinpi  de  le 
rejoindre ,  par  impuUion',  en  grao» 
df»  mawee,  et  de  former  dei  Urnes 

*  étendues  qui  te  prolongent  et  «e 
gtiiveiit  à  une  longue  distance.  Cette 
diflérence  e<«t  toujours  sensible , 
mata  encore  plus  dans  les  grandes 
lempétet.  Ainsi  ,  comme  la  très- 
Ikieu  exprimé  Vernel  dane  aee  la* 
bleaus  de  mariné,  lee  Taguet ,  égA- 
les  aniant  qu'il  est  possible  entre 
•llës,  suiveut  les  régies  de  U  pera* 
pectÎTe  par  leur  dimintrtion  sensi- 
ble ,  à  mesure  qu'elles  s'éloignent 
de  notre  œil  pour  aller  se  perdre 
dans  Hiorison.  H  n'y  a  d'exception 
à  cette  régie  qu'au  moment  d'ano 
TÎolente  lempéle,  %ù  l'inégalité  du 
Tont  influe  sur  la  d^RIrence  dea 
Tagues ,  et  où  il  arrive  quelquefois 
que  les  plus  éloignées  se  trouvent 
plus  considérables  et  plus  élevées 
que  cellei  qui  viennent  se  briser 
aor  le  rivage.  Aa  realo»  il  en  cal 
daa  Tagnea  de  U  m§r  comme  dea 
nuages  ;  I^Kéorie  de  la  perapective 
oat  très-utile  ponr  lea  repréienter; 
mais  IVlude  principale  est  celle  de 
la  nature,  qui  uflVc  dans  celle  par- 
tie des  combinaisons  infinies  et 
multipliées ,  qu'il  faut  prendre  sur 
le  fait  ponr  lea  reprémoter  avec 
jaaiease  et  vérité. 

J>s  bordures  det  Taaea  greca lea* 
aeroblent  quelquefois  nujc  vagues 
ou  ondulatiuus  de  la  mer  ,  et  sur 
ces  mêmes  vases  on  voit  aussi  quel- 
quefois des  personnages  dont  les 
'vétemena  ont  une  bordure  aem- 
UaUo.  Lea  vagoca ,  «toc  le  maao* 
dre  et  le  labyrinthe,  sont  les  plus 
anciens  ornemens  dea  bordures  de 
toute  wpèce^  BoiLDvmm, 
Arabesque. 

Vacu£&s£  ;  ce  mot ,  imité  de 
ritalien  vt^hetKa»  s'emploie  quel* 
gnefoîa  poor  eiprimer  ce  ton  aé- 
rien, et  oné  certaine  légèreté  ou 
finesse  de  teinlea,  qm  appartien- 
nent d  d'heureuses  ruptures  ou  mé< 
langes  de  tous,  dont  la  pratique, 
r«»|l>serTation  d«  la  nature  et  l'éludo 
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dea  naHret ,  peavent  Ê&tùmB  im^ 
troire  rartiate.  » 

VAiNQVBvna  ;  lea  Yalaqneum 
dana  lea  jeux  portoient ,  poar  Mar- 
que distinciive,  nn  bandeau  ro<^ 
eu  forme  de  diadème,  et  une  pal- 
me. C'est   pourquoi  on  dutinuil, 
aux  statues  dea  vainqueurs  ,  1  atli- 
Iode  de  tenir  dana  lea  naioa  ce 
bandeao ,  aymbole  de  leur  vidoire. 
Dans  le  premier  chapitre  do  aoa 
aixiéme  livre,  Pausaniaa  fait  men- 
tion d'une  statue  de  Polycléa ,  posée 
â  Olympie  ,  qui  tenoit  ainsi  ,  dans 
sa  main  droite,  une  bandelette, 
aymbule  d'nne  victoire  qn'il  avoit 
remportée  dana  la  coorae  do  qoa- 
drige.  n  a^onte  que  l'iaeeriptios, 
placée  aopréa  »  falaoit  encore  men* 
lion  des  prix  que  ce  mém<;  Poly- 
clés  avoit  remportés  danx  les  jeux 
équestres   néméens  ,  pylhiqiiea  et 
isthmiques.  Les  statues  de  jeunes 
atblélea,  et  ceignant  la  féle  d'an 
bandeau ,  et  connuea  daaa  Tanti- 
qoité  aous  le  nom  de  Diadoumemoé» 
étoient ,  aelon  M.  Heyue  ,  des  ata- 
tues  de  vainqueurs  dans  les  jeux 
publics.  Les  artistes  aimoient  cette 
altitude  ,  pai/^  qu'elle  leur  fournis* 
soit  l'occasion  de  douner  d'agrét- 
blea  développemena  aux  braa  et  A 
la  poptrine  de  leora  atatnea.  La  pina 
célèbre  statue  de  ce  genre  éloil  cel'a 
de  Pol3'cléte,  connue  dans  toute 
l'antiquité  aoua  le  nom  àeJ^ùuioêt» 

Va  iR  :  le  vair ,  fourrure  U  plus 
ettimée  après  l'hermine  dana  la 
XIV*  aiéde ,  est  la  peaa  d'une  ea- 
péca  d'écureuil  des  paya  'froida» 
grise  fur  le  dos ,  blanche  aooa  le 
ventre.  On  lui  avoit  donné  ce  nom 
à  cause  de  celle  variété.  Les  pre- 
miers présidens  des  parlemens  et 
les  présidens  à  mortier ,  portoieut 
en  France  dea  robea  fourréea  de 
vaif.  f^cy9%  Fov^auBB  et  fini- 

Valeur  des  hôtes;  outre  la  po» 

silion  des  notes,  qui  en  marque  le 
Ion,  elles  ont  toutes  quelque  iigure 
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flClerminée  qai  en  marque  ]a  durée 
Oa  !•  leiDps ,  c'cU'4-dire  ,  qui  dé- 
termiBe  la  valeur  de  la  note.  Ceit 
à  Jean  de  Maria  ^'oft  attribue 
l'invenlioji  de  ces  figurée, Tera  l'an 
1  35o;  car  les  Grecs  n'avoîent  point 
d'aulre  valeur  de  uotes  que  la  (|tian- 
filé  des  syllabes,  ce  qui  seul  prou- 
veroit  qu  ils  u'avoienl  pas  de  luu- 
aiiqae  pureaielit  iflMrimieiiule.  Ce> 
pendant'  on  ne  toit  riffo  daua  lee. 
OQTragef  de  Murii  qui  pét  eonfir* 
mer  eette  o^iinion.  De  plus  l'exa- 
meu  des  manuscrits  du  quatorzième 
siècle  ,  qui  soat  à  la  Bibliothèque 
impériale,  ne  porte  point  à  juger 
que  les  diverses  figures  de  noies 
^u*on  j  trouve  fussent  de  si  nou- 
velle ieetitotioB.  £nfla  •  c*eet  eee 
those  diffieile  à  croire,  que  »  durant 
trola  ceati  ans  et  plus  qui  se  sont 
écoulés  entre  Guy  Arétin  et  Jean 
de  Mûris,  la  musique  ait  été  tota- 
lement privée  du  rhythme  et  de  la 
mesure  ,  qui  en  sont  l'ame  et  le 
principal  agrément.  Quoi  qu'il  en 
•oît»  il  est  eertatn  qne  les  difiS«* 
rente*  ▼aleure  dee  note*  aont  de  fort 
andienoe  invention. 

On  en  rencontre,  dès  les  pre-* 
niiers  temps ,  de  cinq  sortes  de  fi- 
gures, sans  compter  la  ligature  et 
le  point. Ces  cinq  sont,  la  maxime, 
la  longue ,  la  brève ,  la  semi-brève 
et  la  aiiifeînie.  Tdntee  cet  différéntee 
volet  iont  noire»  dan»  le  niann»> 
eril  de  Guillaume  de  Machault  ;  ce 
n'eet  que  depuis  Tinveuiion  de  Tim- 
primer! e  qtt*on  s'est  avisé  de  les 
faire  bbiirlics;  et,  afoutaot  de  nuu- 
velles  notrs,  de  distinguer  les  va- 
leurs par  la  couleur  aussi  bien  que 

|Nir  la  figure.  Les  nute^»  quoique 
ligaréee  de  métee,  ti'aVoiènt  paa 
looîoor»  la  Miéme  yalear.  Quelque- 
foi»  la  maxime  Tàloit  deux  lon- 
gues, ou  la  longue  deux  brèves; 
quelquefois  elle  en  valoit  trois  ;  cela 
dépendoit  du  mode.  11  en  éloil  de 
même  de  la  brève ,  |>ar  rapport  à, 
la  »emi  -  brève ,  et  cela  dépendoit 
•dn  temps;  de  mémoi  enfin  de  la 
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aemi-brôve»  par  rapport  il  la  mi- 
nime» et  cela  dépendoit  de  la  pro- 
lation.  (  Foy,  eee  difiérena  ami».  ) 
n  y  aroil  donc  longue  double ,  lon- 
gue parfaite,  brève  altérée,  eemi- 
brève  majeure ,  et  semi-brève 
neiire  :  sept  difTérentes  valeurs  aux- 
quelle.>«  répondent  quatre  figures 
seulement, sans  compter  la  maxime 
ai  la  minime»  noie»  de  plus  mo- 
derne ievention.  n  y  avoit  encora 
beaucoup  d'autre»  manière»  de  me» 
difier  la»  différentes  valeurs  de  oea 
notes  ,  par  le  point ,  paf  la  ligature 
et  par  la  position  de  la  queue.  Lee 
figures  qu'on  ajouta  dans  la  suite 
à  ce«  cinq  ou  six  premières ,  furent 
)a  noire ,  la  croche ,  la  double-cro« 
ehe,  la  triple  et  même  la  qaadreple 
eroche ,  ce  qni  feroit  onae  figvrei 
èn  tout.  !Mais  dè»  qu'on  prit  l'usage 
de  séparer  les  mesures  par  des  lier* 
res,ou  abandonna  toutes  les  figures 
de  notes  qui  valoient  plusieurs  me- 
sures ;  comme  la  maxime  qui  en 
valoit  huit;  la  longue  qui  en  va- 
loit quatre ,  et  la  brève  en  qnarrée 
qui  en  valoit  denz.  La  aemi*biève 
eu  rende  *  qfi  vaut  une  ma»ure 
entière ,  est  la  plus  longue  valoei* 
de  note  demeurée  en  usage ,  et  sur 
laquelle  on  a  déterminé  les  valeurs 
de  toutes  les  autres  notes.  £l  com- 
me la  mésure  nbinaire,  qui  avoit 
pa»»é  lenii^lemps  pour  moine  ^ar^ 
laite  que  la  ternaire,  prit  enfin  le 
dessus  «  et  aervil  de  base  à  toutes 
les  autres  mesures  ;  de  même  IH 
division  sous-Kluuble  l'emporta  sur 
la  sous-triple,  qui  avnit  aux$i  pasiié 
pour  plus  parfaite.  La  ^nde  ne 
valut  plus  quclqtiefbis  XrWê  bUn—  * 
ehe»  *  mai»  deu:r  aenlemeat  ;  le'  ' 
Uandie  deux  noire» ,  la  noté  deoK 
'erocfaee ,  et  ainei  de  euile  l'usqu'à  le 
quadruple  oroofae ,  si  ce  n'est  daua 
le  Cas  d'exception  où  la  division 
8011S- triple  fut  conservée  et  ind^ 
qtiée  par  le  chiffre,  ou  au-dessus 
ou  au-dessous  des  notes.  Les  liga-< 
torè»  Huent  au»»i  idbelies  en  même 
temps,  de  eheiui  qoant*aas  cluuir 
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l^eocBi  qtt'oUei  produiMiient  àtmM. 
kt  valeurs  des  notes.  Les  queues». 

lïe  quelque  manière  qu'elles  fussenl 
placées,  n'eurent  plus  qu'un  sens 
Hxe  «t  toujours  le  même  ;  et  enfin 
la  M|!oi6ralicMi  da /point  fat  «omî 
touyoura  bofoée  à  la  moilié  «le  la 
jiole  qui  Mi  immédialejneut  avant 
Itti.Tal  est  TéUt  où  les  figures  des 
noies  ont  élé  nii'«es,  qtiaul  à  U  va- 
leur, et  où  elle»  f»(»ut  arluellenient. 
Les  silences  équivaUuô  sont  ex- 
pliqués au  mot  Sic««NCB«F'.fiemol. 
.  VAi<.Am.»(CoiiMMH«);f^or. 

COVMBHH»  9  tOA   I»  pag.  371. 

Vau«oiibaj>eiani  ;  on  doDDoit 
€•  nom  i  une  muraille  que  lem- 
pereur  Hadrien  avoil  fait  élever  en 
Angleterre  ,  ])our  préserver  les  su- 
jets romain*  des  incursîons  d^  sau- 
vages du  Nord.  EUa  oocopoit  tout» 
la  brgonr  de  rile  depnia  uno  mer 
faaqa*à  Taulre ,  c*eal4KUre ,  depuia 
le  bord  de  la  Tyne,  au  voisinage 
de  New-Caslle  ,  jusqu'au  bord  do 
l'Eden  ,  prés  de  Carlislc  ,  dans  le 
Cumberland,  el  de  Carliile  jusqu'à 
la  mer.  Celle  muraillo  éloit  baola 
de  qainso  pieds,  e^.  en  qudquea 
^àr»U,  largo  de  neuf,  comme 
on  pont  le  voir  par*  les  débris  qui 
«n  reaient.  Elle  conlenoil  environ 
cent  milles  d««  lotiiiueiir ,  et  éloit 
flanquée  de  lour.s  d  U  dislance  de 
mille  pas  les  unes  dea  autres;  el 
tout  du  long  on  avoit.bAtâaMOjn- 
4inité  de  bonrga  el  de  cbAleaux. 
ijtB  Anglaia  TappeUent  la  murailfe 
dêÊ  Picteê.  La  muraille  dite  /'"a/- 
ium  Jgricolœ,  fut  élevée  ver»  le 
nord  de  l'Angleterre  par  Julius  Agri- 
•cola  ,  blau-père  de  l'Iiisturieu  Ta- 
cite el  gouverneur  de  la  Grande* 
Bretagne  tout  remperenrVetpaaien. 
Une  aemUable  muraille  ,  ap])e- 
Xkt.vaUum  Antonini  PU»  avoit  été 
construite  par  les  ordres  d'Anlo- 
nin-Pie  ,  pour  arrêter  l'invasiDn 
des  C.dédoniens.  On  n  es^pa*  d'ac- 
cord sur  1  endroit  de  sa  position. 
Ou  counott  encore»  toua  le  nom 
d»  vaUum,  SâPfri.^  |uie  maratQe 
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qui  «'étend oir  d'une  mer  à  Tacitre  » 
entre  les  golfes  de  Glolta  et  da 
Bodoiria  ,  aujourd'hui  le»  f^ulfes 
de  Cluyd  et  de  Forib.  £fitiu  pa/« 
itun  ou  mumê  SUUcofU» .  eaC  11 
muraille  que  SUlicon  fit  l>âiir  mom 
dana  la  Graiide-Breiagne .  daoa  un 
espace  d'environ  quatre  milles ,  de>* 
puis  rt-nibouchure  du  Dar«'eril  jus- 
qu'à celle  de  l'Ëlme,  pour  com- 
primer len  âcola  qui  deaceodoieot 
de  i'ËcoMe. 

pag. 

Vaji  ;  le  platean  on  inalmnient 
donton  se  sert  pour  netlojerle  grain, 

éloit  célèbre  dans  les  mystères  dior 
ttyiiiaqufs.  Les  Grecs  Tappeloîeut 
itkrnof  et  liknon,  et  Ie«  Humains, 
vannus,  PoUuj^le  compte  an  nom- 
bre dea  inatromen»  de  Mcrificca.  Se- 
lon Harpooration  .  le  van  cat  propm 
'  i  tautes sortes  d'initiations,  et  cdfli 
qui  le  porte  se  nomme  liinophorp , 
mot  qu  il  ne  faut  pas  confondre  avec 
lychnophorf ,  qui  signîBe  celui  qui 
porte  le  caudtlabie.  Le  vaa  étoii 
employé  àllé^oriquemenl  dana  lea 
bacchanales,  parce  que. lea  initîa- 
fions  ou  mystères  de.Bacehiie  reo» 
doient  Tame  pure,  comme  le  van 
nettoie  l'orge  el  le  blé.  C'éloil  dans 
le  van  que  l'un  avoit  roatume  de 
mettre lfcsprénii(  es  des  frqita  ,  pour 
les  offrir  a  Bscchus.  On  le  portoit 
dana  les  oérémouiea  iaiaqnea.  Apn- 
lée ,  dana  les  pompes  qa*il  dérrii , 
.dit qu'un  prêtre  portoit  un  vau  dW 
rempli  de  rameaux  sans  doute  c  bar* 
gés  de  fruits.  Diins  des  temps  plus 
réceus,on  prélendoit  que  lea  diffé- 
rentes parties  du  corps  d'Osiris  ,lué 
par  Typhon,  avotent  été  réunies 
dans  un  van  op  nn  crible*  et  on 
vouloit  par -là  prouver  rnnalogie 
qui  existoit  entre  Oiiria  et  Bncchos. 
Ce.s  mythes  f^rsero-flegyptien»  n'ont 
pris  naisi^ance  qu'après  que  les  Grecs 
eurent  adopté  plusieurs  des  soper- 
slilions, ,des  rites  et  des  fables  des 
jSgypiietoa.  On  plaçoit  lea  nn&ne 
nouveaux -uéa  dana  nn  bouclier. 
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•ans  âonXb  pomt  l«ar  inspirer  om  mtrM,f*exlit1eD|conlîiia«Heineiii 

«rdaor  gntrriére.  On  let  mettoit  de  notre  globe  ;  tantôt  plue ,  lenlAt 

aussi  dans  un  T«a.  Némésis  plaça  nluins  éptiMe5,  ellet  ae  i'éléFont 
Jopil«r  dans  on  van  d'or  où  elle  le  qu'à  une  cerlMaebaulear,sanflqQit« 
l>erçoil;  el  l'étyinulugisle  dit  que  1^8  ter  la  terre  :  ce  sont  elles  qui  occa- 
anciens  donnoienl  un  van  pour  ber-  sionuent  dans  les  couleurs  une  al- 
ceau  à  leurs  enfan^i.  I<e  scholiaale  tération  d'autant  plu.s  furie,  quo 
de  Callimaque  prétend  que  c'éloit  leur  quantité  iulennédiaire  aug<« 
. poitr  présager  l'aboodance  el  let  ri-  laenle  ea  raiaoa  de l'éloignemeut  de 
cfaiaeaea  doai  ile  |oairoieut  on  joar.  f  obf el  coloré.  Cet  Tapearê  reçois 
II"  ae  poarroit  aussi  qae«  par  cet  reat  aussi  la  lamiére  direraeaieBt 
uaage,  on  ait  tooIu  les  mettre  sous  et  par  plusieuramoyeai  ;  et  comme 
la  protection  immédiate  de  Bacchoij  «Iles  sont  diaphanes ,  elles  franamet- 
&  qui  le  van  éloit  cousairrc.  lent  à  toua  les  ob;ets  les  rayons  lu- 
Les  Kernophores  dansoient  en  mineux  qui  le»  traversent  :  elles 
taDani  le  /ii:/io/i« qu'un  appelotUussi  allèrent  la  pureté  de  leurs  couleurs 
teman,  d'oà  cotte  daafa  aroil  été  locales,  et  forment  cette  harmonie 
appelée  kerm^hoiHÊ.  Atbéoéa  réo-  aérieana  qai  établit  tous  Ira  objeu 
nit  aoasi  la  liknophorit  avec  la  *«r-  '  à  lear  Téritable  place.  Avant  qae  la 
itopAorie»  et  les  regarde  comme  aaa  'loleîl  paroisse  sur  llioriBoa»  elleè 
même  espèce  de  danse.  Hesychios  ne  sont  édairées  que  par  la  Toûte 
la  compte  |)aru)i  les  danses  sacrées,  céleste^etla  couleur  bleuâtre  qu'elles 
et  Athénée  lui  donne  la  fureur  pour  ont  alors,  n'est  due  qu'à  la  réflexion 
caractère.  Celte  fureur  n'est  autre  du  ciel,  qui  leur  transmet  une  par- 
chose  que  l'en  Ihousiasme  bachique;  tie  de  sa  conleor  entière.  Aussitôt 
al  eoraa  vase  que  j'ai  pablié  à  la  'qne  la  soleil  est  levé,  et  que  ses 
pl.  18  da  premier  volome  de  mes  rayons  lominenz  les'  atteignent  » 
MÊanumenê  antiqueê  médit»,  cet  leur  cavlearabange  et  te  dore,;  us- 
enthousiasme  paroît  animer  la  Uh-  qu*à  ce  que  cet  astre  soit  arrivé  à 
nophore,  ou  celle  des  deux  bac-  une  certaine  hauteur.  Elles  ne  sont 
chantes  qui  tient  un  van.  Les  pe-  pfus  alors  aussi  épaisses  qu'élen- 
lilH  grains  rond:t  qui  paroissentdans  dues:  les  rayons  du  soleil  les  tra- 
son  liknon,  ou  Tan,  sont  probe*  versent  plus  facilement,  et  leur 
blement  des  baiae  des  ligeada  Hem  '  coalea^  eel  ptoe  légère  i  camée  da 
doat  il  est  renipH.  Le  van  se  ra-  lear  traaspareuee.  C'est  poar  oetia 
BBarqoe  aar  plusieurs  meaiimens:  latson  que  pins  lé  soleil  est  hant« 
enron  baa»relief  publié  par  Win-  moins  elles  sont  seusibles.  Maii  à 
ckélmann,  au  n**  55  de  ses  Monu-  mesure  que  cet  astre  décline,  ces 
mefUi/nerf///,  un  salyr©  porte  Bac-  vapeurs  augmentent;   el  cornmo 
chus  enfant  dans  un  van.  Sur  plu-  elles  ontété  toutela  journée échauf« 
sieurs  vases  grecs  on  en  voit  de  fées  et  pénétrées  par  des  toi  rens  de 
très-ornés;  tels  dévoient  élfa  ceux  lamféras,  allie  flairent  par  parolira 
qai  serraient  dans  les  pompes  isia-  embrasées;  lear  eodiedir  est  ploe 
qaae.  Sor  la  bean  camée  gravé  par  rongé  on  dVa  Tiolel  doré  qdl  sa 
Tryphon.et  qui  représente  la  pompe  propage  dans  Tat m osphére^  et  forme 
Boptiale  de  Cupidon  et  de  Psyché,  le  crépuscule.  L'arlisle  doit  bien 
celle-ci  porte  sur  sa  téte  un  van  réfléchir  sur  les  effets  que  la  nature 
rempli  de  fruits.  lui  présente.  H' faut  qu'il  s'aaiure , 
Vapeurs.  Les  vapeurs  sont  une  non-seulement  de  l'heure  du  jour, 
émanation  aqueuse  qui  s'élève  de  mais  encore  de  l'apparence  des  va- 
la  terre  onde  la  snrface  dee  eanx.  peurs,  de  leur  quantité»  de  lear 
vapeore»  f  oa  ToA  Aonme  ter-  cooienr  locale^  Il  doit  obsacver  qaa 
dir«  abb 
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les  Tipeort  sont  plus  abondantes 
âana  Ws  endroits  humides  et  maré- 
cageux, que  sur  le  suai  met  de«  mon* 
tagnes  ,  où  elles  »e  cundeuseut  tou- 
jours quand  elles  y  joni  attirées ,  et 
ellet  se  forment  en  nuag^.  Lee 
Tapeurs  aénennee  font  pen  eensi- 
liles^  quand  elles  ne  reçoiveul  au- 
cune lumière.  La  clarté  de  la  lune 
le»  fait  paruUre  fuiblement  ;  l'aurore 
et  le  crépuscule  un  peu  plus  ;  le  feu 
len  fait  asaes  disliuguer  auprès  de 
lui  i  mais  les  rajrouii  lumineux  du 
eoleil  aont  ce  qni  le$  fléveloppe  la 
pli|a.1>nr  interpoeition  entre  TeoU 
de  Tul^serTaleur  et  la  lumière  » 
change  la  C9uleur  de  cette  lumière  ; 
c*e5t  pourquoi  le  soleil,  la  lune  et 
le  feu  paroissent,  dan8  certains  mo- 
ment ,  ne  pas  avuir  leur  couleur 
naturelle.  Non-seulement  la  vapeur 
aérienne  altère  les  couleiira  de  csea 
corps  Inminenz ,  mais  Inéme  les 
lignes  qui  les  forment.  Qmnd  elle 
eet  trés-forte,  elle  détruit  en  parlie 
la  netteté  de  ces  lignes  ,  qui  devien- 
nent molles  et  fondues  avec  le  fond 
du  ciel.  P^.  Paysage  et  Perspecti- 
T£ ,  et  consultez  l'excellent  ourrage 
*  de  M.  Vai<bncixn  n  bs«  sur  la  Psrs- 
peeiive,  d'où  cet  article  m  élé  estmit. 

Vamatioh.  On  entend  sous  ce 
nom  toutes  les  manières  de  broder 
•t  doubler  un  air»  soit  par  des  di- 
minutions, soit  par  des  passages  ou 
autres  agrément  qui  ornent  et  figu- 
rent cet  air.  A  quelque  degré  qu'un 
multiplie  et  qu'on  cliarge  les  varia- 
tînnit  illant  tonjonr»  qu'à  travers 
cet  brederief  on  reoonnoisss  le  fond 
de  Tair ,  que  l'on  appelle  U  êia^h» 
et  il  faut  en  même  teoips  que  le  ca- 
ractère de  chaque  variation  soit 
marque  par  des  diflérences  qni  sou- 
tiennent l'attention  et  préviennent 
l'ennui.  L#es  symphonistes  font  sou- 
vent des  variatione  impromptu  »  on 
eopposéee  lelles  { ouûs  pins  souvent 
on  les  note.  Lu  diveia  oonplels  des 
Polies  d*Bspsgiie  sont  autant  deva- 
rialions  notées;  on  en  trouve  sou- 
vent aussi  dans  lea  chaco nues  Iran* 
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çaises,  et  dans  de  petits  airs  itaUent 
pour  le  violon  ou  le  violonrelle.  Ou 
entend  avec  plaisir  les  variations  Je 
MM.  Jarnovicb,  VioUi^^Kude,  etc., 
anr  des  airs  qol  n'ont  d*niilro  mé- 
nleqne  d'être  composée  einrémik 
par  les  plus  habiles  arlistee. 

VARiéré.  L'art  peat»  eai  féné* 
ral ,  imiter  toutes  les  formes  oITcrtM 
par  la  nature;  il  peut  donc  être 
aussi  varié  qu'elle,  et  s'il  varie  sans 
cesse  le  choix  des  modèles  quil 
prend  dans  la  nature»  il  oe  se  res- 
semble jamais.  Mais  ai  Tart  psrt 
imiter  les  vsriélés  infinies  de  la  nt- 
tnre  »  doitpil  les  imiter  Icmtos?  Cot 
ce  que  l'on  niera ,  au  moins  pour  k 
peinture  d'histoire  et  pour  la  sculp- 
ture. Quoiqu'un  peintre  suit,  ta 
quelque  f.içon,  rchlreint  à  la  bdlc 
nature,  il  peut  encore  xnuutrer  U 
plus  grande  variété,  en  n'imitut 
même  que  re  qu  elle  a  do  bonn  dms 
ses  productions.  La  variftéao  trooie 
dans  les  tètes  des  ststues  «ntiquei; 
si  elles  ont  entre  elles  une  certaios 
ressemblance,  c'est  celle  que  leur 
duuue  le  slylude  la  grande  beauté: 
mais  cependant  elles  difTèreut  a^sez 
les  unes  des  autres ,  pour  qu'où  ae 

Xttlate  les  cônfoodre  moloolleaMnt. 
\  l'on  trouve  entre  plusieurs  téits 
antiques  une  ressemblance  rcelb, 
c'est  entre  celles  qui  repréeeniml 
la  même  divinilé,  car  chaque  di- 
vinité avoil  un  caractère  de  léle 
convenu  ;  c'étoil  vraisemblable- 
ment celui  que  lui  avoil  donc* 
quelque  artiste  dans  une  suiue  de- 
venue célèbre.  La  lile  do  celto  slo- 
tno  deveuuit  le  protolgrpo  do  leo> 
tes  lés  têtes  de  celte  divinité. 
variété  que  l'artiste  doit  mettj-edaas 
le  choix  de  ses  figures  ,  doit  se  trou- 
ver au&si  dans  les  altitudes ,  dans  les 
ajustemens  ,  dans  les  ordonnances, 
etdaus  tous  les  accessoires.  peiu'* 
tre  qui  se  livre  é  l'imilaf  ion  de  li 
vie  conuannot  el  au  genre  qu'eu 
aomm^  bambochade,  tronve  des 
sources  de  variété  encore  1n««  plus 
aboadaïUes  que  celUîs  qui  aoiil  «Vt 
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▼erles  au  statuaire  et  au  peintre 
d'histoire.  Comme  il  n*e»l  point  ati< 
treiiit  au  clioix  des  pluf  beliea  lur* 
mva,  comme  il  peut  méuie  repré- 
•enler  h  laideur  ,  comaMi  il  b« 
•'interdit  pM  \m  exprcaiioiit  com* 
Mottes,  basses,  irÎTiale*,  îl  peut 
iulruduire  dans  aes  oqt  rages  une 
Tariété  aana  bornes.  L'artiste  doit , 
outre  cela  ,  déployer  celle  variété 
qui  est  une  expression  du  senti- 
ment.  Ainsi,  il  ne  traitera  pas  du 
tndlBe  |HBCttau  *  de  la  mène  tonche , 
lee  obairt  de  Véoof  et  cellet  de  Vni* 
cain  ,  rembonpoint  de  la  l'eanease 
et  la  eécheresso  de  la  décrépiladey 
l'éclat  des  étoiles  de  suie  et  la  gros- 
sièreté de  la  bure,  la  mollesse  du 
duvet  et  la  dureté  du  fer.  La  mo- 
notonie  de  manœuvre  indique  l'ab' 
eence  du  sentiment  dans  celui  qui 
•péf«.  Le  main  soit  toufeitie  iet 
impreationi  de  rame,  et  m  Tarie 
comme  eliee. 

Vascularii  ;  c'étoit ,  chez  les 
Romains,  le  nom  d'unesorled'ou- 
\Tiers  dunt  le  métier  couflistoit  à 
faire  des  vases  d'or  ou  d'argent  « 
anis  et  sans  figures  en  relief.  Le 
paêeuiamtê,  oo  faiaear  de  Taies, 
étoit  différent  de  l'ooTrier  qu'on 
•pfeloit  emhtor ,  ciaeleor  où  gra- 
Teor  ,qai  travailloit  aux  ornemens 
des  vases ,  on  de  tout  aeire  onyrage 
d*orfévrerie. 

Vases.  Les  artistes  anciens 
avoient  soin  do  donner  i  chaque 
Tarn  ,  i  cbaqne  «ateatile ,  la  farme 
la  plmi  eonTenable  A  ta  deatîaaiionk 
et  en  même  temps  la  ploa  agréable 
AIVsii.Qoelqnefois  on  pimioitpoar 
base  le  parallclipipcde  «  parce  que 
l'oeil  peut  le  p1tis  aisément  saisir 
celle  forme.  Dans  d'autres,  on  adop- 
toit  la  ligne  roude  ou  doucement 
évidée,  pour  ne  pas  arrêter  IVril 
pkr  dftt  anglee  et  des  ceins.  Ces 
fermes  admettoienl  en  même  tempe 
une  très-grande  variété ,  mais  ton* 
{ours  la  forme  primitive  s'apper- 
•cevoit  ,  malgré  les  ornemens  dont 
uu  Taie  pouvoil  êlfe  chargé.  Ce  ne 
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fut  qne  dans  les  temps  postérieurs 
de  la  décadence  du  goi^t  qu'on  s'é* 
loigna  de  ced  formes  simples  pour 
donner  aux  vases  une  figure  pyra- 
midale on  anguleuse. 

Les  Gtncs  et  les  Romaine  ont  mon* 
tré  une  grande  profusseo  et  bean-* 
coup  de  magnificence  dans  leurs, 
différentes  sortes  de  vases  ;  les  une 
ornaient  les  tahles  et  les  buffets  des 
ricftes  et  des  grands  ,  et  d'autres  ser- 
voieut  À  des  usages  domestiques. 
Ose  Teaee  êtoient  de  broase  deCo- 
rîntlie»  deOêles  on  d'iEgine  »  on 
bien  d'aryenl ,  et  souTent  enrichie 
d'oroemens  en  relief,  qui  quel* 
qnefois  étoient  poussés  du  dedans 
en-dehors,  ou  qu'on ciseloit  sur  le 
vase  même  ;  quelquefois  aussi  ces 
ornemens  étoient  travaillés  sépa- 
rément, et  fixés  ensuite  sur  lee 
Tasee  par  la  soudure  ;  d*anlreg 
fsis,deeTas«deWonae  êloieiMffe?*. 
conrerts  d'une  plaque  épaisse  d'ar- 
gent, sar  laquelle  on  avoit  ciselé 
des  ornemens  et  des  figures.  La  qua« 
trième  Verrrne  de  Cicéron  nous 
apprend  qa'Antioc-hus,  roi  deSyrie, 
en  traTetiant  la  Sicile, •uToit  aveo 
lui  un  gnnd  nombre  dnTaeee  po«» 
serrir  à  son  usage  habituel.  La  pkk<* 
part  de  ces  vases,  dit  Cicéron,  étoient . 
d'argent ,  plusieurs  étoient  d'or  et 
enrichis  de  pierres  précieuses  7  on  y 
remar(|uuit,  entr'autres,  un  vase 
d'une  seule  pierre  «  avec  une  anse 
en  or. 

Go  que  nous  troaroai  ékm  %m 
aeUsnfs  andeos  sur  le  numhiu  ido 
«es  TSëes ,  de  coupes ,  etc.  à  Rome  9 
nous  paroltroit  incroyable ,  s'ils  n'a* 

foutoient  pas  qne  ces  vaws  ont  été 
apportés  des  provinces  conquises, 
et  que  les  magistrats  romains  à  qui 
le  gouvernement  de  «es  provinces 
éloil  confié,  en  ont  dépouillé  ku 
habitans.  LesRomains  n'esiimoiont 
pas  tonfoors  les  vases  d'après  le 
prix  delà  matière  dont  ils  étoient 
faits,  mais  ils  avotent  égard  >>ur- 
toul  à  leur  rareté  ;  souvent  ils  pré- 
féroieal  aux  v«tses  d'or  et  d  argent , 
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d«f  rasM  de  terré  coile  on  é'anê 
pierre  toa- d'une  matière  einguliére 
ei  rare»teloo  que  ToMige  «tmi  iiitre» 
dail*A  Rome  une  uoevelle  aorte  de 
^Me;'!^  uiude  chaiigeoïl  à  cet  égard. 

Après  la  victoire  retoportée  par 
FUininius  sur  Philippe ,  roi  de  Ma- 
cédoine f  uo  Mppurta  à  Home  uo 
finmd  nefliWe  de  vaeee,  dont  une 
pertie  éloicol  en  bronie  |  pluaieura 
«Voient  ornés  de  «culptures  en  re» 
lief.  l5a  temps  de  Cé^ar,  on  esti- 
SDuit  beaucoup  les  aucieus  vases  de 
métal  qu'où  nvult  trouveii  daiiti  le» 
tombeaux  dt:  Capoue,  lois^u'oii  y 
fuuda  la  nouvelle  colonie  ronud- 
ne.  On  esllmoil  de  même  les  vaace 
de  brome  et  déterre  cuite,  trou  vêt 
demi  Ica  tombeaux  lors  du  rétablis- 
f«jgaent  de  Coriuthe.  Mais  il  parut! 
que  ces  vases  ne  furetil  poiol  em- 
ployés à  des  usages  domestiques  » 
mais  4^u'on  les  couserva  ««ulemeul 
oomaM  ouvragée  de  Tert.  Four  lee 
UMget  ordinairee,  let  pereonnet 
ricliea  te  aerroient  alar«  de  vaÏNa 
d'or  et  d'argent  «enrichis  quelque- 
fois de  pierres  précieuses ,  et  qu'on 
estimoit  sur-tout  lorsqu'ils  étoieut 
liavaillés  par  des  artistes  célèbres , 
et  qu'ils  étoient  ornés  de  i)as-reliefs. 
Lnciof  Sciikion  apporta  de  pareile 
rases  4'Aeie»  après  avoir  terminé 
U  guerre  contre  le  roi  Anliocbus. 
Verres  établit  à  Syracuse  un  atelier 
particulier ,  dans  lequel  des  sculp- 
teurs et  des  orfèvres  étoient  occu- 
pés à  convertir  en  vases  de  difie- 
reottae  aortes,  Tor  qu'il  aToit  pillé 
^na  toutes  les  TiUes  de  la  Sicile, 
•t  il  les  fit  orner  de  petites  figures 
d'or  qu'il  avoit  fait  enlever  des 
patéres ,  plats  ,  acerrœ,  et  ào»  autres 
vases  sacrés  gu  domestiques,  daii:i 
les  différentes  parties  de  cette  Ile. 
Pompée  consacra  aussi  dans  le 
temple  de  la  Fortune,  la  col- 
lectio»  de  vases  de  Mithridate. 
Il  fut,  selon  Pline,  le  premier.ful 
lit  connolire  aux  Ruinaius  les  vases 
murr}iin5  ,  (j  i'oti  prt^téroil  «lor», 
,  à  cause  <i«  i«uftj:aictM  et  de  leur 
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nouTeaulé,  m^e  ans  vnnee  dV/ 

(f^  SAunoMTX,  t.  III  «  p.  487.) 

àous  Vilellius,  les  vases  de  tenu 
cuite  d'un  l>eau  travail  et  d'une  for- 
me élégaute,  furent  préféréa  ans 
vases  murrhins  ;  on  voit  ,  d'aprèt 
cela ,  quG  la  mode  des  Tas«A  ci^au- 
geoit  assea' souvent. 

Ciiei  les  anciens,  lue  vnaee  aer* 
voient  quelquefois  do  firix  dans  Isi 
feux  publics,  pourquoi  «  sur 

les  médailles  et  sur  d'autres  Diunu* 
luens  relatifs  à  ces  jeux  ,  on  Tbil 
:>uu  V  eu I  des  vases ,  ^ueiquefoiaavec 
des  palmes* 

Un  estes  grand  noulm  do  va» 
et  ustensiles  anciena ,  e'oet  conscné 
iusqn'4  noaioursfot  ces  ubj^le  août 
pour  nous,  d'une  grande  importance 
non-seulement  parce  qu'ils  uousfœt 
ctXunuitre  l'art  des  aucieus,  maisen- 
core  parce  qu'ils  util  eut  a  nus  artistes 
des  modèles  des  plus  bcilej*  formes, 
et  du  soiu  qu*ott  doit  apportsr  à 
l'exécution.  (Test  aussi  â  l'étudis  des 
vases  antiques  qu'on  doit  aUriteer 
dans  les  derniers  temps  »  le  per- 
fectionnement du  goiilde  nos  artis- 
tes ;  c'est  l'étude  et  rimitation  ds 
l'antique  qui  les  a  mis  sur  le  ré- 
ritable  chemin  de  conuoîlre  le  beau, 
et  ce  n'est  que  ceVe  nnéoie  éinds 
qui  peuLles  préserrer  du  eljrle  wêêi» 
niéré  et  de  Ja  décadence  da  goAL 

Tous  \es  auteurs  disent  unaei- 
memeut  que  les  %tu*e3  ihcriOètr^ 
étoient  des  vases  à  boire  qui  vtr- 
V oient  dans  les  festins  ;  les  auleor»  I 
anciens,  sur -tout  les  poète*  co- 
miques, qui  peignent  lee  maeniads  \ 
leur  siècle,  en  parlent  eoavcni«  «1 
quelquefois  avec  beaucoup  d'élo|>e. 
Mais  on  ne  s'accorde  point  sur  l'un-  | 
giiie  de  ce  uuin  ;  (|uel(}tie*s-tiiis  pré- 
tendcul  que  le  mol  théricltrrn  vkr>! 
des  animaux  qui  étoieut  6culpu« 
sur  ces  vases ,  les  animaoït  domesti- 
ques et  muvages  s'appeloieat  en  grec 
iherea.  Pamphile,  jirammasricn  d'A- 
lexandrie, cité  par  Allaéaée,crojiit 
qu'on  avuil  dunné  Ce  nom  4  ce»  xt» 
se^  pdi  ce  que  dans  lc«  Mi  uiitres  ,  iu 
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^ietimet  éloient   efTrnyéet  lon« 
qu*uu  répatjduit  le  via  aur  leur 
télc.    Ces  éfymologîps   f»onl  for- 
cées   et  riJicule.s.  Si  la  première 
étoit Traie,  tous  les  vases  où  étoient 
repréaenléa  dea  auiinaux^  auroient 
été  mppp\éê  thériclMna>ce  qai  Ml 
•iMolanont  faaz  :  si  ^  •dmetloil  la 
Mcond^a  Ions  les  vaaea  qai  aer- 
▼oient  aux  lîbationa  aaroient  porté 
ce  nom  ,  ce  qui  n'est  pas  plus  juste. 
11  est  plus  nalurel  Je  dériver  ce 
mot  de  Thérictes.  Tel  paroU  avoir 
été  le  sentiment  de  Flularque ,  qui , 
thna  le  Iriooiplhe  de  Paul- Emile, 
loin!  paAii  lei coupes  qui  tenrolent 
â  Peraée,  les  antigonidet,  Ica  aélen* 
«ûdea  et  lea  Ihéricléena,  Tuei  qai 
tiroîenl  leur  nom  de  ceoz  qai  eo 
avoienl  fait  usage  les  premiers,  ou 
qui  les  avuieot  inventée.  Du  rente, 
Pollax  dit  expressément  que  le  thé- 
ricUen  et  le  canthare  tiroient  ieur 
nem  de  ceux  qui  lea  avoienl  faite. 
Ij'aafenr  de  VÈtymologicum  ma~ 
^iiaMn«elplaaieara  passages  d'Athé- 
née ,  viennent  à  Tappui  de  cette 
opinion.  Ce  dernier  «nléur  nous 
apprend  que  Thcricles  éloil  un  cé- 
lèbre potier  -  de -terre  qui  a  vécu 
da  temps  d'Arialophane.  Lea  vaaea 
tbérîcléeiia  aroiaot  la  forme  d'an 
eafyet ,  et  e*ert  ainsi  qa*ila  sont  ap- 
pelés dana  plaaiears  autenra.  lÀê 
bords  de  cette  ««père  de  calyce 
étoient  étrniTs:  à  la  partie  supé- 
rieure, ses  côtés  étoient  rappro- 
chés ;  l'inférieure  éluit  large  ;  il 
étoit  aasez  profond ,  et  il  avoil  de 
petite!  aniet  •  de  même  qae  lei  ca- 
Ijreet  ordinairea.  Dans  l'erigine,  ces 
'▼atea  éinient  déterre  cuite  ;  un  pas- 
sage de  Théophraste,  dana  le  5*  livre 
de  son  Ifistoir^  dea  Tlunlf»  ,  où  il 
parle  du  boi*  de  térébinihe  ,  petit 
faire  croire  <jiie  %t\.W  lene  CAt«>il 
noire,  ou  du  inoins  d'un  brun  fun- 
eé.  Il  y  avoil  aaaai  des  Taaea  thérî- 
cléeoa  en  bois  et  en  rené.  Quand 
eei  Tases  fkirent  devenu  nias  â  la 
mode ,  lea  gens  riches  employèrent 
des  mélaux  pfédeoa.Çicéron  parle 
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de  vases  Ibéricléens  à  propps  des 
déprédations  de*Verrés  qai,  pen- 
dant sa  préture ,  avoit  mis  toute  la 
Sicile  au  pillage.  Lo  luxe  de  ces 
vases  se  perpétua  long- temps,  et 
Ton  voit  dans  le  Pœdagogue  de  Clé— 
ment  d'Alexandrie ,  qu'il  étoit  en^» 
core  dans  tonte  sa  force  an  aeeond 
siècle.  La  première  manufacture  de 
vases  théridéens  étoit  à  Corinthe, 
où  demeuroit  Théricles  :  il  s'eut 
établit  dans  la  suite,  à  Athènes ,  une 
autre  qui  acquit  beaucoup  de  célé- 
brité ;  mais  comme  les  vases  qui 
sortirent  deces  manufactures  étoie  nt 
trea-chers  è  eanse  de  leur  poids  »  de 
leoiv  proportions  et  de  la  beaaté  d^ 
travail ,  et  qu'il  n'y  avoit  qae  lea 
gens  riches  qui  pussent  s'en  procu- 
rer, les  Hhodiens  en  établirent  une 
dans  leur  île ,  au  rapport  de  Lyncée 
de  Samos,  disciple  de  Théupltraftle 
et  frère  de  l'historien  Dulis,  qui 
èloit  souv^in  de  celte  lie.  Celte 
manofariure  atteignit  rélégance  de 
celle  d'Atfièoee  ;  mais  comme  lea 
vases    qui    en   sortirent  étoient 
plus  légers ,  ils  éloient  aussi  d'un 
moindre  prix,  et  à  la  portée  de» 
moins  licbcs.  Les  Rhodicus  chan- 
gèrent lenr  nom  ,  et  lea  appe- 
lèrent hédjpoUâêê,  c'est «è- dire» 
qas  servent  à  boire  agvéablenaenk 
M«  Larcbbk  ,  dans  un  Mf'moiré 
stfh le»  vaaea  théricUena,  i naéré  dana  ' 
le  43*  vjilume  des  Mètnoiren  dm 
r Académie  ,  pense  que  les  v.isr's  (i« 
ces  deux  dciniéres  mauyfarî.ures 
étoient  de  métal,  car  s'ils  avaient 
élè d'argile,  aioole-t-iMa diffé- 
rence de  la  grandeur  n'aaroit  pas 
occasionné  tant  de  disproportion 
dans  le  prix,  et  l'expression  dont 
Athénée  se  sert  lni.squM  en. parle, 
ne  peut  con'vcnir  qu'à  dea  vases,  de 
métal.  • 

De  tous  les  ou  vrage.i  de  l'art  grec, 
qai  sont  parvenns  jusqu'à  nos  temps, 
il  n'y  en  a  paa  qui  méritent  aalant 
notre  attention  qiie  lea  oncM^e  vosea 
grtet  en  terre  cuite ,  qo^'on  a  long* 
temps  dèiigoé  improprement  suoa 
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]•  oom  de  ifoêêê  étrusque».  On  Im  f«ît  que  confirmer  cette 


TER,  Gom  ,  Passer I  ,  Caylvb  et  le  premier  volume  «lu  recueil  de 

d'Hancarville  ,  les  avoient  re-  d'Hancarville. 

gardés  comme  des  moaumena  de  Le«  tombeaux  dans  lesquels  oa 
Tari  éiruaque.  Maû  le  pin»  gtÊnè  «  trottré  lee  Taies  grecs  ,  étoiMt 
nombre  de  ce*  ▼aaee  ne  te  tronveot  ordinairemedi  aituét  prée  dea  mon 
jHW  dans  VEi  mrie  ;  re  sont  les  tom-  dea  ▼illea ,  à  peu  de  profondear ,  â 
Deaux  de  Nula  ,  de  Capoue ,  de  Texceplion  de  cens  de  Nolapoè 
Santa  -  Agalha  ,  de  Trébia  ,  de  la  les  éruptions  volcaniqaes  avoienf 
Pouiile,  t-nfin  de  difierenies  villes  confiidcrablement  exIiauKsé  le  sb! 
de  la  grande  Grèce-,  qui  en  uûrent  depuis  l'époque  où  ces  tombraut 
les  plus  riches  collections.  On  en  ont  été  creusés,  ai]^ point  que  quel- 
a  anasi  trouTé  dana  lea  tombeaux  qae»-aiia  det  tombeatix  décoovfrli 
d'Albiioea.  M>  Hawkina  ,  célébra  a  Noia ,  ae  trooToient  à  Tiii|{t*âi 
voyageur  aoglaia ,  en  a  rapporté  palmea  ao-deasooa  de  le  aorface  dt 
ploaieors  avec   lui ,  trouvés  dans  la  terre.  Les  tombeaux  ordinaircf 
difi^renle.H  villes  lie  l.i  Grèce.  Ces  sont  bâtis  en  briques  ou  en  pierres 
vase»  ne  «ont  dune  pas  particuliers  non  taillées,  et  ont  prériaément  as» 
à  TElrurie  ;  c'est  ce  que  M.  Ha-  sez  de  grandeur  pour  pouvoir  j 
millon  a  prouvé  dans  la  préface  placer  un  corps,  quelques  vases, 
de  la  nouvelle  colleclion  de  ses  au  nombre  de  cinq  on  aiz  euleor 
▼aies;  il  les  a  appelée,  pour  de  lui  »  plua  aouTent  cependanl  de 
f^elte  raiaon  ,  vaseê  gne*»  H  n*eo  côté  droit  que  du  c6ié  gaurbe  ,  un 
faulcepeniLint  pas  conclure  ,cum-  plus  petit  au-dessus  de  la  tèle,  quel- 
me  M.  f  jamillon  Ta  fait  ,  qu'au-  ques  -  uns  entre  les  janihes.  Dau> 
cun   de    ces  vases  ne  soit  étrus-  chaque  tombeau  on  a  ltt>i;\é,  or- 
que}  et  ou  ne  peut  pas  refuser  à  dinairement ,  un  praefenc  ulum  et 
celle  nation  oeox  dont  lea  figorea  une  patére.  Le  nombre,  la  grau- 
aonl  accompegnéea  de  caraclérea  deur  et  la  beauté  dea  vaeee  de  cba- 
étrusques.  Lorsque  le  chevalier  que  tombeau ,  diA*éroienl  cepe»- 
Hamillon  commença  à  rassembler  dmt,  saoa  doute  seloii  le  di^tniié 
sa  première  collection  de  vases ,  il  des   ppr.sonne«  qui  j  avf>iri»!  été 
éloit  encore  de  l'opinion  ,  alors  gé-  enterrées.  On  a  trouvé  enriire  nue 
néralement  adoptée,  qu'on  devoit  troisième  .sorte  de  lombeaux  phu 
les  attribuer  tous  aux  Etrusques,  carrés;  ils  étoicnt  cuuj»tiuiis  6e 
Le  céléSre  vaae,  aorleqnel  un  voit  grawdae  pierrea  de  teille,  ordi- 
la  cbasse  de  sanglier,  d*Auiipbales,  nairement  sans  ancoa  mortier» 
roi  dea  LMsIrîgons,  avec  le  nom  ou  qoelqoeioia  crépie  de  mor- 
de ce  prince  et  celui*  de  ses  coni-  fier   seulement   dans  rinlcricur. 
pagDons  ,   en    anciens  caractères  Ces  tombeaux  8ont  plus  spacieux, 
grecs  ,  cl  la  rirronslance  que  ce  cl  souvent  l'intérieur   rst    déc  i? 
vase  a  été  trouvé  dans  un  tombeau  d'ouvrages  en  vStuc  ou  de  peintures 
prés  deCSappoe»  fit  naître  â  Hsmil-  a  fresque.  Dans  ces  iombeaux,  qui 
Ion  l'idée  que  cea  vases  dévoient  ont  Tair  de  pclites  cbambrea  «  fia 
élra  d'origine  grecque  el  non  éU'oe-  *  corpa  dn  défunt  esl  couché  snr  le 
que;  et  de  nombreuses  observa-  dos,  et  les  vsses  aonl  placée  autour 
lions  ,  qu'il  a  pu  recueillir  penJ.uit  de  loi.  Souvent  ou  j  a  froové  des 
séjour  de  ving-six  ans  dans  le  va.scs  à  anses  ac(  f  orlics  aux  mttrs, 
xuyaume  des  Deux-Siciies  »  n'ont  au  mo^en  (i«  clous  de  brunse  uu 


eppeloit  ainsi ,  parce  que  cens  qui, 
les  premiers, en  ont  donné  des  det* 

criplions ,  Montpavcon  ,  Demps- 


edmise*  Ce  vase  remarquable  en 
gravé  en   quatre  planciiea  ,  dan« 
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flè  fer.  Dan»  les  grands  tembeanx  même  d«  leur  initiation;  que  coc 
le  numbt  e  tle«  vases  eit  tou/ours  vatea  , enfin  ,  ont  été  employés  dans- 
plus  ronsidérable ,  et  ils  sunt  d'une  les  soleimité»  qui  avuienl  lieu  en 
forme  plua  élégftiile  qiMCQux  qu'on  rboAHMif  d«  cei  dÎTinilé*.  C*ett 
▼oit  d«M  loMhMQs  ordiiMirit.  «Ibm  ^«'on  peut  •*exp)iqaer  pour- 
Ceiii^  9m  dmmwn  êonï  k  plot  qooi  U  ai4iitr«  p«rtM  des  «nîtii 
«mmnt  tans  peintures  »  et  ne  m  fignris  anr  les  Tases  ont  rapport  à 
recommandent  que  par  leur  forme,  ces  mêmes  mystères.  On  peut  eu-* 
qui  se  distingue  toujours  parsou  élé-  cure  croire  que  quelqncsv-iins  ser* 
ganre  ,  de  quelque  simplicitéqu'ils  voient  de  présens  qu'un  diMribuoit 
soient  d'ailleurs.  Daos  là  colleclion  dans  dos  occasions  .soleonellestdoot 
de  dViocarrillê ,  iotfl.  ji ,  p.  67  »  on  vouloit  eomenrtr.  le  eoiiveaîr» 
on  treave  U  deeorsption  et  U  figure  Peodeol  <|iie  les  peneMeote  de  ces 
d'un  pareil  looibetil*  M.  Boetiiger  Tases  étoieni  en  vie ,  il  est  probable 
Ta  fait  copier  pour  servir  de  froti«  qu'ils  les  plaçoieot  dans  l'atrium 
lispice  au  premier  cahier  de  ses  ou  In  vestibule  de  leur  maison;  et 
explications  de  vases  grocs.  XJii  pa*  après  leur  inuri ,  on  les  posoit  dans 
rail  sert  aussi  de  frontispice  à  la  leur  tombeau,  aOnqu'iU  re»iassent 
coUeolion  de  M.  Tiscbbein.  Le  roi  loujours  ao  pouvoir  de  leur  ^ri* 
de  Naplea  •  eQvojé »  4  S«  M.  l'Im-  leUe  propriétaire,  et  qn'ila  ne  paa* 
pératrice  des  Franoeie,  on  medéle  sentieniMa  tomber  dons  dea  maine 
d'un  de  cea  tombeeos,  qui  ae  trou  ve  i  m  pu  res. 

pnrmi  \en  moflomena  «nliqnct  â  Je  Quel  qu'ait  élé  le  désir  des  Ro- 
^aliiiaifidii.  mains  tle  pftsséder  des  vases  bieu 
11  paroît  que  ces  varies  n'onf  ja-  tiavaillé.s  e{  d'une  forme  élégante, 
mais  élé  employés  à  dos  usager  dw  et  quel  qu'ait  été  leur  amour  pour 
neallqoea ,  nJ  mémo  dana  lea  aacri^  le  Tamélé ,  il  paroU  cependant  qn'iln 
fiœe,  cpr  on  no  lee  a  iamaia  Iron-  n'ont  paaempiojro  céaancienaTaaee 
Tes  que  dans  les  tombeans»  ou  gvooa,ni  commooi<noment,nipoBV 
ils  éloient  placés  autour  du  sque-  lenrs  dk  u^'^s  domestiqnea.AncuD  ai^ 
lelto  de  mort.  Quelqu<»i  auteurs  ont  teur  ancien  ne  fait  mention  de  lent 
cru  que  ceç  vases  ont  servi  d'urnes  usage  cliea  les  Komains  ;  aussi  n'en 
cinéraires;  mais  celte  opinion  ncst  a-ts>n  point  trouvé  dans  les  ruinea 
pas  jdmîaaible,  poisqu'en  général  d'Hercnlanom  et  de  Fampéii.  Ce- 
on  lea^  ttooirée  vidoa«  ol  non  paa  pendgil  il  nW  pas  probable  que 
romplia  de  cendrée.  M.  Tiacbfaein  ni  lea  Romains»  ni  les.  habîlana 
a  fait  Tobservatlon ,  qu'on  j  a  tren*  de  cea  deux  Tillea  n'aiant  eu  cou- 
vé quelquefois  des  objets  qni  pour-  noissance  de  ces  vases  ;  il  faul 
roient  avoir  servi  à  des  sacrifîres  cloue  croire  qu'on  s'est  abstenu 
funèbres,  tels  que  des  œufs ,  etc.  ;  de  les  déterrer,  parce  qu'on  les 
si  toutefuiis  ou  a  trouvé  un  de  ces  regardoit  comme  saerés  el  comme 
WM  reqppli  dfoaaemena  et  decei^  la  propriété  dea.  morte.»  et  poroe 
dhva»  ce  tqui.eat  tida-trape»  il  eat  qne  le  respect  ponr  lea  morts  ne 
probable qilW  Vemm titré  d'nn  tom*  permelloit  point  d'ouTrie  et  de  d4» 


beaO  ^voH  puMérîenremenI ,  et  pouiller  lea  tombeaux. 

qu'on  lui  a  donné  ensniie  la  dcsti-       Ces  vases  sont  pour  nous  d'un 

nation  de  servir  d'urne  cinéraire,  grand  prix  ,  el  de  la  plus  haute. 

Ki'opiuion  la  plus  probable  est  que  importance,  soit  pour  leur  forwe 

c'éloienl  des  vasc&  sacrés  ,  qu'on  agréable  et  élégante  »  soit  pour  lea 

Tometloit  à  eenn  qui  ae  faiaoiont  aujeta  qui  y  aont  lipMféa*  La  forme  ' 
initier  dans  lea  myMéres  de  Bae-  *de  cea  vasea  varie  infiniment,  ai 

ehna  al  de  Ohda  »  et  an  mumeni  tonjonm  rlle  est  gsacieoae.  Cepen*-^ 
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d«nt  celle  qui  ressemble  à  tine 
cloche  renver««*e  ,  »e  renronire  le 
plus  fréquemment.  Les  peiolure* 
dai  aÉieient  Tates  gredi  tomt  trd«- 
întéreaitalflB»  noii-iealMiMiti  eaoM 
ém  «ojeli  qni  y  sont  figurés ,  naît 
aussi  à  cause  du  dessin  ;  leur  ^tuda  • 
est  donc  égalemeni  utilo  à  l'anti- 
quaire et  à  l'artisie.  Ils  servent, 
au  premier,  à  mieux  approrondir 
les  mythea  et  lea  tradiltoiia  de  l'an-' 
«eniM  Grioe,  à  nieox  .eonnotlr^  « 
let  nobnrs  et  les  usages  de  la 
prnrée  dea  Grecs  ;  l'artiste  y  troure 
le  meilleur  modèle  de  la  plus  noble 
aimplicilé  et  du  dessin  le  plus  pur, 
el  ils  lui  font  connoilre  l'esprit  et 
le  talent  des  artistes  grecs.  Ces  va- 
•et  'doDiieiit  à  l'on  et  A^TaïKn  lea 
Biefllenrea  Dotiona  aar  la  fome  dea 
armes ,  des  dilKrens  réienena  dea 
anciens  Grera  «  suif  leur  manière 
de  se  vélir:  ils  y  trouvent  les  belles 
formes  que  les  anciens*  dounoient 
à  leurs  sicgeji ,  à  dirt'erens  vases  et 
ustensiles  ,  dont  ils  se  servoient 
dana  rialériear  de  leurs  nuiaona , 
et  que  BMia  poarrota  imiter.  Pin- 
aiaors  de  rea  Taaaa  nous  appran* 
nent  encore  comment  des.  statues 
(f\i  dcK  bas -reliefs  mutilés  doivent 
être  ivsraurés  ,  parre  qu'on  y  voit 
toutes  les  parties  des  figures  et  tous 
leurs  atlribots. 

Quant  aux  anîela  dea  peintarea 
fie  Tâaea ,  en  y  troare  te  ploa  fré- 
(fuemnient  des  sacrifiées,  dea  pro- 
c<'s.'-ion!«  de*  représentations  qui 
ont  rapport  à  l'iniliation  dans  les 
iny.-lèrcs  tle  Bacchus  cl  «le  Oérès. 
Fiuh  rarement  op  y  trouve  des  fêles 
de  famille  et  dea  repaa  <»n  festîoa. 
Qfielqaefeia  on  7  a  repréienié  dea 
mythes  des  aiéclea  héruiqaea.  Le 
dessin  des  figures  est  d'une  grande 
perfection  ;  i^  a  infiniment  âe  lé- 
f^èreié  et  de  liberté  ,  «an»  que  U 
lusiessc  cl  la  pureté  soient  négli- 
gées. Les  figures  sont  dessinées  avec 
eaprit  •  et  les  draperîea  l'etéea  avec 
réflexion.  La  eompoattton  est  aim- 
pie  ;  le  ploa  aenveni  on  n*j  Toit  ^jue 
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des  figures  isolées,  placées  l'une  à 
cô(é  de  l'autre;  mais  leur  pose  est 
nobla, et  la  disposition  des  groupes 
eat  Mie  et  graoîenae.  Lea  contooro 
flom  de  la  plna  aoUinM  almplieité. 
L'esiériear  dea  flgma  et  dea  groo» 
pea  est  toujours  disposé  de  sorte 
que  IVnsemble  se  présente  nos 
yeux  d'une  manière  agréable. 

a  On  ne  peut  guère  penser ,  dît 
Mé  Hamilton,  que  lea  hommes  qui 
oBt  traTaitlé  dana  let  aiannfectnR* 
oè  ae  fabriqnolcnt  oea  Taaea  de 
terre  cuite»  «ent  toujours  été  dea 
artistes  du  premier  mérite.  Les  con- 
tours sont  rependant  faits  avec 
tant  de  perfection  5rtr  quelques- 
uns,  qu'on  peut  croire  que  Ra«- 
pheël  IttI  -  mémo  ,  ifil  eit  réca 
danale  même  fempa  «  n^roil  pea 
mieux  fait.  En  réfléchiaaani  anx 
difficultés  qu'ils  deroieflt  rencon* 
irer  dans  l'exécution  ,  sur- tout  par 
rapport  à  la  masse  sur  laquelle  ils 
opéroient,  on  ne  peut  qu'admirer 
la  hardiesse  et  l'élégance  de  ces  dee« 
aina  de  vase  »• 

M.  Tiaelibein  penm  qn*il  falloîl 
traiter  ces  peintures  do  la  m^me 
manière  qu'on  traite  anjoerd'hui 
cHle«  qii'o!j  applique  sur  la  porce- 
laine et  la  faïence,  où  il  faut  tou- 
jours exécuter  avec  la  plus  graude 
légèreté  et  céléHié.  Car ,  a;uote-ê« 
il ,  ai  l'artiale  ne  ferminoit  pna  aon 
dessin  d*OQ  aeul  Irait  »  tout  étoit 
gâté .  il  ne  pofiTOtt  p^s  corriger  son 
dessin,  porce  que  !a  terre  absorbe 
prompi^ment  la  liqueur  du  pin-» 
ceau  qwi  sprvoit  à  tracer  les  c^n-» 
tours.  WiNCKELMAKN ,  dsns  Sun 
HiêlMn  de  tjrt,  fait  ^osai  lea 

EIna  grande*  éloges  de  la  grande 
abilcté  et  de  la  célérité  dea  anciena 
arlialea  k  Iraoer  eee  deMim  do 
ses. 

M.  F.VEw  ,  professeur  de  dessin 
àWeimar,  n'est  pas  du  même  avis  ; 
ilen  a  traité  dans  sonMémoiresur  un 
Mrae antiqtm  mi.iem  euUe,  qni  rev 
présenlerenléTemeiit  de  Gettandre, 
^  4^ai  ap^lienl  4  kd«cli«ainaiéc% 
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•âe  Weîmar.  Voici  ce  qn'il  y  dit  k 
ce  sujet  :  «  îl  arrive  souvent  qu'on 
trouve  précisément  singulier,  ad- 
mirable et  inexplicable  ,  ce  dont 
on  poarroit  le  plus  aisément  se 
rendra  compta.  Ceit  aimi  m  qoi 
«si  arriré  â  T^rt  ém  Taaat  an- 
fîqnat,  parca  qu'on  lei 'oomparoit 
toujttan  â  notre  porcelaine  et  i 
nos  vases  de  poterie.  En  le»  fu- 
içeanl  d'après  ces   ouvrages  ,  on 
pouvoit   sans   donle   èlre  étonné 
avec  raison,  dj  trouver  des  com- 
positioDi   belles  ,  gracienses ,  et 
néma  axcallantfa.  Ja  poitaitarer, 
nfoota-t-il,  qna  parmi  la  nombro 
coDsidérabla  da  rases  que  j  ei  yna» 
il  n'y  en  a  pas  un  seul  d'une  cer- 
taine grandeur  qui  ait  été  évidem- 
ment mal  peint.  Si  l'on  considère, 
an  surplus ,  que  ces  vases  servoient 
plutôt  comme  objets  d'ornemeos 
qoa  comme  ntiantilaa  babitoala; 
qu'on  lae  r^girdoîl  pintôt  comme 
ouvrage  de  rarl^qoa  comme men* 
bles  de  ménage,  on  peut  en  con- 
clure que  ces  vases  ont  très-rare- 
xnent  éi6  peints  par  des  artistes 
médiocres  ou  communs  ,  mais  très* 
■ouvent  par  de  boni  artiatee,  et 
,  qaelqnefbla  mémo  par  de  granda 
maltret  :  alora  on  paat  a*ezpliqnar 
aîiémeot  comment  les  dessins  da 
ces  rases  ont  en  général  tant  de  lé- 
gèrelé  ,  el  pourquoi  il&  ont  souvent 
t.inl  d'élégance  et  tant  de  justesse. 
On  ne  sera  pas  non  plus  étonné  ,  et 
on  ne  regardera  pas  comme  une 
grande dilBcnlfé  vainrue  par  le  pain* 
tra ,  qn'rl  ait  traeé  lea  oontonra  ra- 
pidement  et  sans  sarréler«à  canaa 
de  la  mollesae  de  la  terre  cuite» 
C'éioir  sansroiilredit  une  des  moin- 
dres difficultés  pour  les  habiles  ar- 
tistes de  l'antiquilé.  Tt)us  ceux  qoi 
se  connoissent  tant  soit  peu  en  dés- 
•hi ,  aavent  que  loua  les  conloora» 
•ar-tootcanx  tracé»  arec  la  ploma, 
doivent  être  fait»  d'un  Irait  non  in* 
lerrompa,  parte  qo'nna  ligne  faite 
à  plusieurs  reprises  ne  peut  avoir 
celte  délicatesse  »  celte  rondeur 
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dans  les  contoars,  que  doit  pré- 
senter relie  qui  est  faite  d'un  seul  > 
trait.  En  effet ,  à  l'endroit  où  la  ligne 
a  été  interrompue,  elle  forme  une 
certaine  inégalité,  ou  un  petit  an-  • 
gle ,  qui  Ini  ôte  la  pnraté  qoi  fait  Id 
grand  mérite  dn  demin.  Caat  ponr* 
quoi  on  regarde  comme  nne  dee 
priocipalei  réglât  de  Tart  »  da  Iracar 
chaque  ligne  sans  s'arrêter,  jusqu'à 
l'endroit  où  elle  doit  se  terminer  et 
former  un  angle  avec  nne  autre. 
Pour  donner  au  dessin  de  Texacti— 
tude  et  de  la  justesse ,  l'artiate  â  qai 
la  peinture  f 'nn  vaaa  éloit  confié» 
fraçoit  aTéB  aoin  ce  qu'on  Tonloit  jr 
figurer.  C*att  pourquoi  on  Toil  an* 
core  snr  beaucoup  de  vases ,  les 
impressions  d'un  instrument  tran- 
chant a%'pc  lequel  on  indiquoil  d'à-  • 
vance  les  contours  à  tracer. 

Dans  le  premier  volume  de  la 
aaconde  Collaction  de  Taaea  deBa* 
mîllon ,  publiée  par  M.Tiacbbein , 
Hamillon  t'exprimoit  de  la  manière 
suivante  sur  les  procédés  suivis  par 
les  anciens  artistes  pour  faire  leurs 
peintures  de  vaaes.  Je  pense  qu'à 
l'égard  des  vases  où  les  figures  jaunes 
•ont  snr  un  fond  noir ,  ces  figures 
ont  d'abord  été  décoqpéea  dana  nne 
matière  flexible  •  lelm  qu'est  noire 
papier,  et  appliquées  ensuite  sur  le 
vase  à  l'endroit  qu'on  vouloit  qu'el- 
les occupassent  ;  qu'on  aura  cou- 
vert alors  le  reste  du  vase  d'un  ver- 
nis noir;  de  sorte  que  les  contours 
couverts  par  les  figure^i  découpées, 
rastojianl  de  la  couleur  naturelle  dn  ' 
Taae,  lorsqu'on  Aloltla  matière  dsna 
laquelle  ellaa  étaient  déconpées.  Je 
pense  qu'on  aura  ansnite terminé  le 
dessin  de  ce»  figures,  en  y  traçant 
avec  le  même  vernis  noir ,  les  lignes 
qui  indiquoicnl  les  contours  du 
reste  du  corps.  Ces  lignes  tracées  à 

la  partie  intérieure  du  qenlour  » 
sont  également  eséculéaa  avec  une 
légèreté  admirable. 

Mais  dans  la  préface  dn  secend 
volume  de  cette  même  collection  ,  4 
la  fige  IQ,  il  est  ioi-méine  reveuu 
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de  cette  idée.  VuiU  comme  il  »'ei- 
prÎBM  i  ùt  «uiot  :  r^OMrfiiéaiir 
piwiears  Tasef  1m  costooff  tracéi 
avec  «ulant  d*«rt  que  de  légBrtlé 
<Ub0  U  Wre  oaoore  mul  le,  aa  m  oyen 
d'an  instrument  pointu.  U  s'ensuit 
que  le  dessin  s'exécutoit  immédia- 
Ifsment  sur  les  vases  mêmes,  sans 
quo  le  dessinateur  eût  autre  chose 
•MM  les  yeux  que  cea  lignea  légère* 
Mal  impriméet  w  le  Taie»  Le. 
trace  de  rempreinle  dp  poooe  qee 
>'ai  Tae  aur  ou  vaae  de  aie  oollêc- 
linii ,  prouve  d*une  maniée  évi- 
dente que  le  vernis  y  a  étéappliqué 
aviinl  la  pariai  te  deasicatioo  du 
vase. 

J'eî  dit  plot  beat  qa*oa  a  IroRTé 
Iteaucoup  de  yaaea  grecs  dena  lea 
tombeaas  deaeaTÎroaa  de  Nota.  Ia 

terre  de  ces  vases  est  extrêmement 
fine;  les  peintures  sont  d'un  jaune 
ronccAtre,  sur  un  fond  d'un  noir 
hiilLiul  ,  el  cUes  sont  rarement 
aamcéea  d'antrea  eooleura ,  ce  qai 
.  diariogue  eea  peiolnrea  de  ceilea  dea 
ealrea  veacagreo^qui  aont  d'uaîan* 
ne  roDgeâIce  aorua  fond  d'un  noir 
mat ,  et  souvent  nuancées  d'autres 
couleurs.  Selon  M.  iMeyer  ,  ex- 
relient  l'uge  des  arts  et  de  l'anliquilé, 
dana  sa  lettre  a  M.  liœttiger  ,sur  les 
▼etaade  la  eolleclioa  de  Florence, 
qoe  J09  dernier  a  îaaMe  daaa  le  ae- 
«oad  cahier  de  l'expUcalioa  dea 
vases  de  M.  Tischbein^  cet  raaaa 
de  Nola  ont  dans  la  forme  et  dans 
leMyle  des  figures,  une  négligence 
qui  lui  fait  peu&er  qu'ils  sont  moins 
«aciens  que  les  autres.  La  beauté  de 
.la  ODUverle  el  la  perleclion  de  la 
main  -  d'eniTre  alteileot  auaaî  ua 
temps  moins  reculé. 

Quelquefois  on  troQTe  dea  vasea 
srcrs  avec  des  inscriptions.  Rare- 
iTiont  elles  indiquent  le  nom  de  Tar- 
ti9ie  à  qui  on  doit  la  peinture.  (  f''. 
Erolii.)  Dans  le  aecond  vol.  de 
aiea  lloiiiimaiia//«Ali<a,|ilaBolie  S  i 
page  siSp  l'ai  publié  ua  vase  aur 
lequel  on  lit  le  nom  do  rarlisie  7b« 
kidfê ,  qui  l'a  painl.  Oa  y  lit  quel* 
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quefuis  le  nom  de  la  peraonne  â 
qai oo  l'olfiroil  t avec  le aïol  Kau)a. 
oe  mot. 

'  Neoa  aTOBa  aar-toat  troîa  aa* 
'«ragea  conaaoféa  uniquement  aux 
vases  grecs  ;  ce  sont  les  Piciurm 
Elruscnrum  in  vascuiis ,  de  Fa»* 
SERT  ;  Rom.  ,  1767  el  1770  ,  ^ 
volumes  in  -  fol.  On  reproche  è 
cet  ouvrage  que  lea  figurée  ne  rf* 
poadeat  paa  à  la  beauié  dea  artgU 
aaux.  D^Hancaevilui  puUia  en^ 
auite  ka  Taaet  de  la  première  cul> 
lecfion  du  chevalier  Hamifion,  soac 
le  titre  suivant  :  jinliquité*  JSiruS" 
guea  ,  Grecque*  el  Jiomainee  • 
réea  du  cabinet  (U  ikf.  Uamilion  / 
Naplea,  1768,  4  toI.  ia-fol.  Cet 
OUYrage  ae  read  paa  touioora  lea 
origiaaus  ai^ae  aaaes  de  fidéHlé; 
maïs  un  reproche  plus  fondé  enro> 
re ,  e«t  que  les  sujets  peints  sur  le 
même  vase,  sont  quelquefois  dis- 
persés sur  plusieurs  planches  daaa 
différena  eodroita  d'aa  lêMe 
Inaie  •  ou  aiéaM  de  différena  leaeea; 
elqae  Tesplicalioa  des  peinturée  na 
ae  trouve  lamais  à  rendreiàaà  oit 
la  gravure.  M.  Hamillon  ,  apréa 
avuir  vendu  sa  première  collection 
att  Musée  britannique  ,  s'occupa 
d'en  faire  une  seconde.  Celle-ci  a 
été  publiéepar  M.  Tiaobbein;  •U*e 
paa  dooaé  dea  giavarea  eoloriéea» 
jnaia  il  a*eat  conleaté  d^olFrir  le 
ain^e  Irait  dea  peintures  ,  qu'il  pa- 
roît  avoir  souvent  embelli.  M.  Ila- 
linsky  a  rédigé  l'explication  des 
vases  de  celte  cullecliun  ,  qui  a  paru 
eo  4  vol.  in-fol.  »à  Napleaeo  179% 
et  aniv.  •  aoaa  le  titre  aapvaat  :  iïe* 
^utUdt  Gnuiwê  ifù^rèê  dbt  iiaaea 
OHtiquêê,  la  plupart  if «a  oifvf^^ 
grec ,  trmufé»  dane  Imê  lomheaux  » 
daM  le  royaume  des  Deux-Sàcifes  , 
mais  principalement  dan»  le»  en- 
V irons  de  Naplea  ,  pendant  lea  an-» 
néea  lyS^etij^,  tirées  eMmti 
àtJé.h  9fmaikr  VbMimm  ^pi% 
hUiêê  par  AL  GitUioamê  Tiaca-» 
BK\Yt  9  direct,  de  l'Jcad,  royal»  A 
I*êiaiittaàI^iapU$.C'9tlL  ans  cella 
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dernière  collcciion  que  M.  B«t- 
Vf on.  a  commencé  de  publier  un 
escdlênt  comnciilairtt  arolMMlo* 
gi9ae«larHiliqiw;il  n*mk  a  «ncoro 
|Muru  que  troia  cabiers,  dans  Jef* 
qnels  il  a  ezpliqaé  les  quinze  pre- 
mières peintures  deyasea.On  truuve 
encore  des  vasea  grec«dan9  presque 
toaales  recueils  demonumena  au- 
tiqu«i.  OiBif  p«TBR  en  a  donné  dins 
MO  Stnsria  Mt^pfili$i  BfoNTTAa* 
note,  d^fltaoouMjjfiMM  Ms^iquéêt 
WiNCKELMANv.  dana  aet  Monu» 
meniî  inediti ;  Caylus  ,  dans  son 
Hecueil  d'AfUiquilés  ;  enfin  i'en  ai 
publié  plusieurs  dans  mes  MonU'^ 
mtn»  atUiqu9»  inédits, 

II*  cabinet  des  Antiques  de  la  Bi- 
biîûtbdyie  impérial»  poteéde  ium 
ci)l|!iclM»ii  asNB  BombraMt  de  raae* 
(c«of  e»  tam  «nile»  «l  d'««im 
vases  en  bronze  et  en  verre.  Le 
Musée  Napoléon  possède  aussi  plu- 
sieurs trè:»-beaux  vases  grecs;  il  y 
en  a  une  oolleclion  à  la  manufac— 
ttmde  p^roelainaiSévraf  ;  ella  aat 
feMarqoabla  plnlèt  pour  la  beanlé 
des  formes  que  pour  les  sujets  qai  y 
sont  figurés.  S.  M.  rini))ératrire  en 
a  quelques-uns  de  très-beaux  à  la 
Malmaison.  Le  prince  Murât  en 
poasèdc  aussi.  M.  Durand  en  pos-- 
aéd»  pluMota  teéa  baaii» ,  et  j'en  ai 
pabKé  qaeiqoas  *  uns  dans  mes 
Momumtnti  inédits.  M.  Paroi  an 
avoit  una  b^Jie  collection  ;  il  en  a 
cédé  une  grande  partie  à  d'autres 
amateurs.  Les  premières  collec- 
tions ,  et  les  plus  importantes  cer- 
pendaot ,  sont  celles  qui  ont  été  for- 
■iéai  an  Italie  à  Florence  •  à  Room 
dans  le  Capitol* ,  è  C^po^î-BCobto» 
ou  est  la  coUccliott  dn  roi  de  Na- 
pies ,  à  Viceoce ,  etc.  etc.  La  pre- 
jnière  collection  de  M.  Hamillon  , 
est  €11  Angleterre,  dans  le  Musée 
brilauuique  ;  et  M.  Ilope  est  au> 
îoordlini  propriétaire  de  toute  la 
MCondo,à  kqBéile  il  a  70101  Ipaan* 
«  oup  d*aolm  vases  doal  il  «  Ibif 
racqoiaitioo  dans  aea  voyages.  PIu- 
•iemrs  aiHvtsYoyageureaQ^is,  lels 
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que  le  lord  Klf^in  ,  M.  Hawkma,* 
en  ont  .égalcmcul  rapporté  dane 
leur  palffio^Let  cahineli  da  pin* 
•iaora  princes,  anli^anlrci  ^oi  dn 
roàdoJPmsMt  eapcciédnit  égide* 
ment. 

A  l'article  Sardonyx  (F",  t.  ht, 
p.  487) ,  il  a  été  question  des  vaseê 
murrhina  ;  au  mot  ëcjiea.»  de  ceux 
qu'un  appliquoit  aux  murs  des  Ihéft- 
tros ,  pour  vanforoar  U  VWîs.Qoant 
M»  ^'ÎMat  êê  v§rw9,  loionvoie  anic 
aots  YsABSftUAKE.  yoyesi  aussi 
sur  la  forme  et  Ttisage  de  différentes 
espèces  de  vases ,  les  mots  Diota  » 

PaTBRB  y  PRJtJPJ(CliCUI«01f  ,  Khy— 

TON. 

Va VPB VILLE,  sorte  de  chanson 
k  conplels»  qni  roulo  ordioaife*' 
ment  enr dos  aujola  badin» o«  M\f^ 
ffiqnes.  On  fait  remonter  Forigino 

do  ce  pef  if  poème  jusqu'au  rèfine  de 
ClurJemaqtH' ;  niais,  selon  l'opi- 
nion la  plu.H  coromune,  il  fut  in-, 
veulé  par  un  certain  Ba:>&c-lia, fou» 
Ion  de  Vire  on  Normandie;  el 
consasetpenr  danser  snr  ces  chanta» 
on  s'assembloit  dans  le  Val  de  Vire^ 
ibi  furent  appelés,  dit-on,  V.iux> 
de-Vire ,  puis  par  corruption  Vau- 
devilles. L'air  des  vaudevilles  est 
cora  munémentpeumusical.Com  me 
on  n'y  fait  allènlion  qn'ans  paroles  1 
Vaîr  'MO  sert  qo^î  rendre  b  réoila«> 
tien  nnpenplus  appuyée  ;  du  reste* 
on  n*7  sent  poar  rerdinaire  ni  godt* 
ni  chant, ni  mesure.  Le vandcvîîle 
appartient  exclusivement  aux  Fran- 
çais ,  et  ils  en  ont  de  très>piquans  et 
de  Ir4s-spi rituels.  O 

Vmi^it  d'AÂMOÊt,  idole  adorée 
par  las  Mfii  •  désignée  dana  hot 
Iiisioire  aous  le  nom  de  F'ean  d'or. 
Quelques  suleurscroyent  qu'il  éloit 
sculpté  en  bois.el  reconverl  seu— 
lejiient  de  fruilh-s  d'or. 

Veinks.  Dans  les  derniers  temps 
delà  sculpture,  on  croyoit  montrer 
Ml  talent  parUenfiart  en  pronon<« 
çani  fortement  les  veines ,  ce  qui  est 
contraire  à  la  maximedes  anciens. 
6or  l'aro  de  l'empereur  SeptimeSô- 
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^réf  t  on  remarqae  des  reines  ezlr^ 
nenentiaillaiilesaiixiiiAioe  de  quel- 
qaesligares  idéales  de  femmMi,  Mlles 
«l«6  Ice  Vietoiref  qui  portent  dee 

trophées;  .-romme  si  la  forée,  qui 
««t  nne  qualité  générale  des  mains, 
deToit  caractériser  ainsi  celles  des 
femmes  «  et  être  exprintée  de  celle 
annidfe.  Ce  fat  «ûii  dam  le  ret« 
«eatinant  d«  c«e|wriiM  qa*0B  pliçn 
Tadmae  ^as  artiatea  avant  la  rea- 
lauration  daa  arts.  Rien  na  montre 
mieux  avec  quelle  douceur  les  an- 
riens  artistes  des  temps  florissans 
derart.oot  rendu  les  veines,  même 
flans  les  figures  colossales ,  que  le 
«ona  dtt  Mnaée  Napoléon  »  la  con 
d'nnatétocoloaaatodaTrafan»  dana 
'  1«  rHla  Alfaani ,  et  quelques  antraa 
fragmens  dcsialoes  colossales. 

VeLABRim  ;  c'est  le  nom  d*«n 
«raartier  de  Hume.  Avant  Tarqnin 
I  ancien, c*éloil  un  marais  que  Ton 
tn^moit  ame  des  barques  poor 
altar  anr  l'Avantin  et  aillaors.  Oa- 
l>ais ,  on  dessécha  oa  nnmda  pour  y 
bAtir  des  maisons ,  et  le  nom  de  F'é» 
/tihre  fivmeurn  à  toute  la  vallée  d'a- 
lentour ,  jusque  ce  qu'enfin  on  le 
rmlreignît  simplement  à  deux  rues 
parallèles  ,  situées  entre  le  Capilole 
•I  la  Palalia  ;  eai  rnaë  aont  déslgnéea 
dana  laa  antanra  latine,  par  lea  noliia 
de  grand  et  de  petit  Vétabre.  Le 
quartier  des  deux  Vélabres  étotl 
farni  de  boutiques  de  marchands, 
et  sur-tout  de  vendeurs  d'huile. 

VBL4RII.  Dans  rinlérieur  des 
appurtamam.  les  anciens  n'aroieni 
^intda  portes  poor  fermer  laa  on* 
veriures  ou  paaaagaa' d'nna  pièce  à 
l'antre  ;devsnt  chacune  on  suspen* 
doit  un  voile  ,  et  k's  esclaves  char- 
gés de  veiller  auprès  de  ces  ouver- 
tures, portoient  le  nom  de  y«larii. 
flous  les  empereurs  ,  la  place  de 
^•iarim  èomm  Auguêtm  ^  éloit 
nne  charge  importante.  On  tron* 
vera  daa  détails  sur  ce  sujet,  dana 
PiCNORius,  de  Servi»,  à  la  page 
aQ7  ;dans  îiACiTTARius ,  de  Janni» 
reierum,  cbapitre  34 ,  dans  iea  Qb^ 
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•ertmihm  de  Lairaioa  aur  Ar  eil»* 
pilrB  S  du  S*        d$»  jinmah» 
Tacitb. 

VlLARtUM  ;  on  appeloit  ainai  le 
grand  voile  qu'on  étendoit  par^dca- 
sus  le  théâtre  et  l'amphithéâtre, 
pour  procurer  de  Tombreaux  spec- 
tateors.  Voye^  TniATas»  Voilb» 
TAVia. 

Viiifw»  paan  de  ^ean  apprêliew 
ploa  fine,  ploa  nnie que  le  perche  ' 
min ,  anr  laquelle  on  dessine  et  oà 
peint  en  miniature.  f^qfM  Par* 

CHBMIN. 

VÉLiTES ,  soldats  de  légion  armés 
à  la  légère.  Ils  avoient  pour  armes 
défenaivaa ,  un  petit  boaelîar  rond  « 
d*on  pied  et  demi  de  diaméte,  et 
nue  eapéce  de  petit  casqœd'oa  eoir 
fort ,  couvert  de  quelque  pean  de 
béle  sauvage.  Leurs  armes  offen- 
sives étoirnt  l'épée  et  un  javelot  de 
trois  pieds  de  long.  Il  7  en  avuit 
parmi  eus  qni  étoient  armée  de 
frondaa;  lia  ne  serroient  que  poor 
êafarmoneher.  Sous  les  empereora 
Trajan  ,  Hadrien  et  Antonin-)e* 
Pieux  ,  les  vélile»  portoient  un  cor- 
ficlel  (le  fer  ,  ou  une  ciiiras'e  i 
écailles  do  poisson;  mais  les  fron- 
deurs n'étoienl  vélua  que  de  leurs 
habita  ordinairea  Iréa-iaCrooacéa. 
Lea  archeraen  tireora  d'are  aToiaol 
un  caaqne,  nne  cuirasse  à  écaillea, 
un  carquois  garni  de  flècliea,  et  da 
c6té  gauche,  une  epée ;  enfin  ils 
nortoienl  à  Ia  main  l'arc  avec  le« 

• 

quel  ils  tiroient  des  flèches.  * 

VstouRt;  ooire  les  étoflea  de 
aoie  dont  on  faiaeit  uaaga  tir  fret- 
siéme  aiéele,  et  ^i  étoient  bro*.* 
chées  en  or  et  en  argent,  on  ccmi- 
noisituit  ,  comme  aujourd*hùi  ,  le 
velours,  le  salin  qui  se  nommoil 
ëanit ,  et  le  faffela»  qu'on  appeloit 
cendal  ou  acmdal.  Aussi  voit-on  le 
valoura  figuré  dana  les  plnaanciea- 
«ea  peintures.  On  exécute  aujowr» 
d*hni  dea  taMeau&  en  Teluttra  aveu 
unte  trés-grande  perfection. 
Vbluw.       "Voîlk  .  Tapii. 
Vknation as,  c'est  ainsi  que  lat 
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llomatns  «ppeloient  ces  combats 
itihumaiut  oalre  les  gladiateurs  et 
te  blt«t  ;liérooe«  ,  qu'on  doanoit 
dani  hê  âmphitbéâlretpoar  Tmo- 
•eaient  du  peuple.  f^4^.  Aurai* 
tbIatub. 

Venetcs  color;  azar ,  bleu  de 
mer.  Végèce  ,  en  eflet,  dit  que  le 
ttenetua  color  étuit  la  couleur  de* 
iluU  de  la  mer.  Une  dca  quatre  fao- 
tiooa  da  cirque  «voit  adopté  cette 
«oaleOT  peur  ee  difUngner  dee  «ii* 
free.  Si  Ton  eu  croit  Lampride, 
BlagalMie  f eiaeit  eeirir  aor  aa  table 
lea  poissons  dans  une  sauce  bleue , 
afin  qu'ils  parussent  n'avoir  paa 
changé  d'élément. 

1. 1,  p.  484. 

Ybhtiue;  point  dn  nilieii  de  la 
TÎbration  dPnne  corde  aonure ,  oè  , 
par  cette  Tibratlon ,  elle  iTécarte  le 
plus  de  la  ligne  du  repos. 

V^NUs;  on  donne  ce  nom  à  une 
sorte  de  coquille  employée  par  les 
graveurs  :  il  y  en  a  de  différentes 
espèces.  On  se  sert  de  la  partie  la 
plua  Yoiaiae  de  la  cbarniére  de 
èbaqoe  Telve  :  cnset  la  plaa  épaiaae. 

Vkrp  ;  est  une  dee  sept  couleuve 
primitives  des  rayons  de  lumière. 
11  y  a  différentes  sortes  de  verds, 
naturels  ou  composés,  dont  on  se 
sert  dans  la  peinture. 
.  Fenlrde^rU  on  verdet,-  oxyde  ,* 
on  Tnlgairement  ronille  de  cnÎTiOi 
dont  on  coBipeae  différenlei  teintée 
de  Terd.  Ou  remploie  »  préféra- 
»  Uenientâ  l'huile,  pour  les  treillai^ei^ 
bancs  ,  grilles  ,  etc.  des  jardins  ; 
et  en  détrempe  ,  pour  les  lambris 
d'appartemens.  On  s'en  sert  aussi , 
avec  la  Aréme  de  tartre,  pour  faire 
le  verd  4'een;  tant  peor  le  orinia- 
tore  el  enlnminnfe  te  efiampea» 
goe-ponr  le  la^  te  plana. 

y^rd  de  vessie»  est  «ne  pâle  dora 
préparée  awc  le  fruit  de  ner||pn  : 
cette  pâte  doit  être  dure  ,  com-. 
pacte ,  pesante,  d'un  verd  -  brun  , 
el  luisante  à  l'extérieur.  On  en  fait 
Terd  m^àui,  qu'où  emploie 


V  B  R  755 

dans  la  peinture  à  goiuche  et  dana 
le  lavis.* 

reni  d'irhf  eat  on  extrait  de 
ISrb  à  fleura  blenee,  qui  donoo 
•nne  coaleor'd'kin  verd  tendre ,  pro- 
pre pour  la  minialnre«  l'enlumi- 
nure et  le  lavis. 

Verd  de  montagne ,  nom  d'un 
oxyde  minét  u1  formé  par  la  na- 
ture dans  leii  tiouterrains  des  mi- 
née de  cttiVre ,  dont  la  couleur  Ta- 
rie,  paroifmnt  tentât  ploa,  tantôt 
moine  fonoé*  On  l'emploie  dane 
la  peintare  à  •détrempe  el  à  gona- 
cfae. 

Vbrdatrb  ;  qui  tire  sur  le  verd. 
Verds  et  Bleus  ;  dans  les  reur 
du  cirque  ,  les  chariots  dont  les 
cocheN  étoieot  habillés  de  vtrd , 
diipntoient  le  prix  à  oenz  qeî 
itoient  TÔtuft  de  bien.  . 

Yiniri;  eelon  Menga ,  la  Térifé, 
dans  la  peinture)  est  ce  qui  exifte 
réellement,  ce  qui  n'eât  su;et  à  au- 
cune contradiction  ,  et  qui  ne  dif- 
fère pas  de  la  chose  reprénentée» 
Ce  principe  peut  s'appliquer  é^a^* 
lement  à  la  sculpture. 

YxAMivuiJ.  £n  eeolptnro,  le 
travail  vermicnlé  eH  on  ouvrage 
rustique  avec  certains  entrelacs  gra* 
vés  à  la  pointe  ;  de  sorte  qu'oit 
croit  voir  det  sillons  faits  par  lea 
vers. 

Va&MiLLON;  poudre  très- fine, 
d'nntréi-beau  rou^e,  dont  on  fait 
naegedana  diffSrena  genreadepein- 
tures ,  mais  il  fant  qn'il  aoit  bieit 
purifié.  Les  doreurs  s'en  servent 
pour  relever  l'éclat  de  l'or  bruni, 
et  lui  donner  plus  de  lustre.  Notre 
vermillou  est  le  minium  des  an* 
ciens,  qui  eslimoient  cette  couleur 
jusqnlà  en  peindre  les  images  des 
•diens,  el  même  cellee  dee  capitai- 
net  au  jonr  de  leur  triomplie.  Cet! 
ainsi  que»  aelon  FUne«  iriempba 
Camille. 

VlRNlR  ;  couvrir  unecoochedo 
couleur  avec  du  vernis. 

Vernis  ;  liqueur  uu  matière  Um- 
molle,  composée  d»  diiTéren^  iu- 
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griftdtens ,  el  dont  »ii  ooavre  Umr- 
face  de  diflcrcns  corps;  par  cetto 
opéraiian  ,  on  veut  quelquefois  leur 
donner  .seuieiiieiil  du  luvlre  ,  et  les 
préserver  des  l'ouesies  iuOueuces 
de  i'bomidité  ;  quelquefois  on  •  eo-» 
ooro  on  aatro  bot  •oeliii  do  foleror 
el  d'augmenter  1  éclat  des  coutoan 
da  fond  sur  lequel  le  vernis  est  ap-^ 
pliqué.  Dans  ce  cas ,  il  faut  que  le 
vernis  soil  trausjiareut  et  sans  cou- 
leur. C'est  ainsi  qu'on  couvre  d'une 
couche  de  vernis  les  tableaux  et  les 
grovnrea.  Quelquefois  on  ooavro 
des  obfoto  d'an  Ternis ,  poar  ^a*il» 
aient  l'opparence  d'être  dorée*  Il 
y  a  des  Ternie  do  différonlm  aoiw 

lOf. 

Le  vernis  de  graveur  cil  un  en- 
duit composé  de  di£Eéreas  ingré- 
diens ,  qu'on  applique e«raBOpl^ul-^ 
cbo  do  cttirro»  jioor  jr  tnoer  «n- 
antloàUpoinlecoqa'onTOiil  graver. 
Il  jr  ou  a  do  dur  ol  de  mol«  dont 
on  trouve  In  romposiiîon  dans  le 
Traité  de  la  Gravure  d'Abraham 
Bosse.  f^ojM  ËAU-roaTE»  Gra- 
vure. 

On  appelle  verm»  dê  Vnmê  %  une 
oomposilion  liquide  donlao  aenronl 
iei  graveurs  à  4'eau  -  forte ,  pour 
couvrir  les  éoorcliures  ,  les  faux 
*  traits,  en  un  mol»  iu  déiaula  du 
vernis  précé<lent. 

On  appelle  aussi  vemia ,  l'enduit 
brillant  dont  on  couvre  les  ouvragée 
do  polorio  ou  de  faïence.  Lee  Tueee 
de  lorro  cnilo  des  ancioue  no  eont 
pas  onduila  clo  iPcrnia. 

Quant  au  vernis  des  médailles» 
ie  renvoie  aux  arlidee  Paximu  et 

Nl'MI8MATl(^t'£. 

il  y  a  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges sur  les  veriiis ,  parmi  lesquels  je 
citerai  :  TwaUoÊo  êopm  la  Vmrmm 
Mnuê,  di  FU,  Bon anmi  ;  Hoai^j 

1720,  iu-S".  — Jrte  de  brilhanleê 
yernis^'*  y  des  Tinluras  fanella» , 
por  occombfxir  con  elias  ;  Ami). 

I7J9,  in-S"^.  —  yerhandelinjf  over 
(le  l  'eniia^eté  y  Ley  den ,  1741,  in-S*». 
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Chineeêê,  èenooena  uer9ch€idt  «ot- 

drre  f^emiêsen  ;  Leyde  ,  1766  ^ 
in-8*.  —  Le  f^emieaeur  parfait  ^ 
on  Manuel  du  Verniêeeur  ;  Pari»  , 
I7f  I  ,  in-i  3.—  TroiU  du  Vemiê  / 
Paris,  177a»  in-8*.— Ir'jtffidfe 
/b£r«  01  éttmployer  h  Fèmitp  oer 
FÂrtdu  ^ermiëêêÊtr*  par  Watiii  s 
Par.  1773,10-8**.  ;iioov.  éd.  aof^.  • 
1773  ,  in-8°.  3  vol  :  on  y  a  juinl  un 
supplément,  1775  ,  io-S".  Il  en  a 
paru  encore  une  autre  édition  sous 
ce  titre  :  UAri  du  Peintre ,  Jhyrear 
or  FemtÊÊmir/ Liège,  1774  >  îa*S*.  9 
Paria  »  1976  »  il»4^  —  IMtf  Se  im 
ûompoêMiomdeê  yerme  en  général, 
et  d  un  en  particulier  qui  reeeemb^ 
parfaitement  à  celui  de  la  Chine  ei 
du  Japon;  Paris,  178e,  in- 13.  — * 
J^^cUiee  on  Copal  oti  yamish  > 
Lood.  1771  f  ia*8^*  MtmoaM 

aand);  Breslan  ot  Liipftie,  I7&8« 
in-8**  ^Inetruction  sur  les  f^emig 

et  sur  tari  de  les  employer ,  par 
Jean»  Fréd.  Mùllkr  (en  allemand^; 
Francfort  ,  1771  ,  in-8".  —  Frépa^ 
ration  de  différentes  espèces  de  yen* 
nie  »  trad.  do  l'auglaia  on  aile* 
nmd  ;  QuedUnbonff  ,  178D  , 
ûi-8*. 

Ymimiss*»  00  fni  art  andaît  do 

vernis,  soit  ouvrage  de  peinlnio» 
soit  de  poterie ,  aoit  de  faïence. 

Vernissbr  ;  appliquer  Teodaic 
sur  de  la  poterie  ou  de  la  faïence. 

VaaMMnniit  eo  dit  dee  peinlrau 
on  bAtimona  ot  in  équîjpagee ,  q«l 
^aployont  les  Tomis  anr  la  poin  1 
ture. 

VERNiMuna^ost  roppKoiUion  dm 

verni#. 

Verre;  matière  dore,  fragHl^» 
transparente,  liaae.  Gomme  beau- 
coup d'autfM  oboeea,  il  doit  anno 
douloson  origine  an  liasard.  On  lil 
dans  Flinoquo38donlutla  proniiètn 
viIfa||d^ameo8e  par  sa  verrerie,  et 
q  u'oo  ne  c om  mença  à  fai  r e  d  u  r  er rOt 
à  Hume  ,  que  aous Tibère.  Lre  mémo 
historien  nous  apprend  que ,  soua 
le  régne  de  Néron  ,  ou  inventa  . 
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Part  èb  Uim  àtê  tmm  «t  âm  ooo* 

|Wt  d0  Terre  blanc  transparent  ; 
ces  raies  se  tiroîent  d'Akuuodrie, 
et  étoient  d'un  prix  immense.  Mal- 
gré ces  passages  ,  De  Pauw  croit  que 
les  égyptiens  sont  ,  de  tous  les 
anciens  peuples  ,  ceux  qui  ont  le 
Bueox  tr«T«ill6  le  vetre et  que  la 
verrerie  de  le  gni«de  Oiospolis , 
ceplule  de  le  néktSâB,  eat,  dene 
l'ordre  des  temps ,  le  pceaeiàre  le* 
bri<](iie  régnltère  de  cette  espèce. 
Suivant  le  même  auteur ,  les  i£gyp> 
liens  ont  fait  beaucoup  d'ouvrages 
difficiles  ;  car,  sans  parler  des  cou* 
pet  d'un  verre  porté  jusqu'à  U 
juirelé  do  crysul  »  ni  de  celles  f  a*oii 
appelait  ahêêomiBÊ,  et  ^a*oa  eop* 
pose  avoir  représenté  diss  figures 
dent  les  couleurs  changeoient  eai* 
Tant  l'aspect  sous  lequel  on  les  re~ 
gardoit ,  De  Pauw  ajoute  qu'ils  ci- 
seloient  le  verre  et  le  (ravailloienr 
au  tour.  Lies  ^gypiieiis  sAvoieul 
«aeere  dorer  la  Terre. 

9i  l'en  en  croît  Wiackel- 
mann ,  lee  encient  ieiaoient*  en  gé- 
néfaly  an  otage  plus  fréquent  du 
verre  que  les  modernes.  Outre  les 
vaisseaux  dont  on  se  servait  pour 
l'usage   ordinaire  ,   et   dont  on 
trouve  une  grande  quantité  au  car 
liîaeC  d'Hensalenaai ,  oo  ea  toîI 
•aoora  poar  eonserrer  lee  ceadree 
dee  aiorle;  c*éloieot  des  aepëcei 
d'araes  déposées  dans  les  tom- 
beaux, ho  cabinet  d'Hamillon ,  à 
Naples  ,  possédait  les  deux  plus 
grands  vases  de  verre  qu'on  ait  con- 
servés entiers  ;  l'Un  s'est  trouvé 
dans  un  tombeau  près  de  PoKzuoli , 
et  l'eatre  a  été  découvert  à  Camée 
ca  17^%  Ce  dénier  éloît  reaapli 
de  cendres ,  et  déposé  dans  une  oae* 
aelte  de  ploaU».  Bwmi  des  freg- 
mens  nombreux  de  Terre  ordinaire 
qu'où  a  déterrés  dans  Hle  Farnéic , 
k  neuf  milles  de  Rome  sur  la  route 
de  ViterbeyWinckcimanndit  avoir 
exanuné  quelques  coupes  caisées» 
4|0*U  e  jugé  «Toir  passé  p.ir  le 
leur;  car  il  j  a  reautr^aé  dcp  or- 
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.aeneiii  trda  aMllena^  qat  tenoienC 
aa  T«ee  par  le  aïoyeo  de  le  eoa** 

dure,  et  qui  portoient  dans  leore 
saillies  et  dans  leurs  facottes,lcs  mer* 
que.ide  la  roue  du  lapidaire.  Indé- 
pendamment de  ces  vases  de  vt- rre 
communales  aucieus  employuieuc 
celle  BMliére  pour  parer  les  salles 
de  leui  DMieone.  A  cet  eflêt»  île 
ne  ee  eenroleat  pee  eeoteaneat.da 
Terre  d'une  seule  couleur,  ile  eei 
prenoient  aussi  de  colorés ,  et  ei^ 
composoient  des  espèces  de  mosaï« 
ques.  Quant  À  la  première  espèce 
de  pavé,  on  en  a  trouvé  des  vcs~ 
ligee  dans  l'Ue  Farnèse  ;  ce  sont 
dee  tablée  de  Terre  de  cgjjeor  Terta^ 
et  de  répaiseear  dee  ^ppraaz  da 
brique  de  aMyonae  grandeur.  A 
l'égard  du  verre  coaipoeé  et  coloré , 
l'industrie  des  anciens  étoit  telle 
qu'elle  a  de  quui  étonner.  Winckel- 
niana  en  cite  pour  preuve  deux 
petits  morceaux;  l'un  oli'roit,  sur 
00  fond  olMcor  et  colorié,  un  oi* 
eeaa  ratsembleat  à  ud  canard ,  et 
ejant  des  couleurs  très -vives  el 
trde-Teriéei.  L'artiste  avoit  donné 
au  contour  un  ton  tranchant,  mais 
les  couleurs  étoient  belles  et  pures, 
et  d'un  eH'et  très -doux.  L'artiste 
avoit  employé  ,  suivant  l'exigenco 
deecee^lee  rama  opaques  et  iran«« 
parani.  Ce  qai  earprenoit  le  plot» 
c*eet  que  le  rerera  offroit  le  aiéaio 
oiseau^ sans  qu'on  pût  reconnuîtro 
la  moindre  différeqce  dans  lee 
points  et  dans  les  autres  détails.  Le 
secuiul  morceau  ,  aussi  c  asse  ,  a 
paru  exécuté  de  la  même  manière, 
c'e8t>à~dire ,  composé  de  plosieure 
trancbet  de  Terre  ooloré.  On  t 
OToit  ireprésenlé  dee  oroemens  ae 
ODoleursTertee,iaunes  et  blanchA, 
eoochée  ear  .un  lood  bleui  Cea  or- 
nemens  consisloient  en  moulures, 
en  cordons  de  perles,  en  fleurons, 
el  se  lerminoient  en  pointes  pyra- 
midales. Tout  étoit  d'une  si  grande 
finesse  ,  que  l'oeil  le  plus  perçant 
ne  poBToit  enÎTre  les  filesiena  dé- 
lâoais  dana  Jeequcla  le  iraTail  ee 


Digitized  by  Google 


V  B  R 

perdoit  Une  pelite  bagtielle  de 
verre  ,  qa*a  possédée  M.  Haiiiilton  , 
à  Napleâ,  mofilr<;  évidemment  le 
mécanisme  de  ces  sortes  d'ou- 
vrages. L'extérieur  de  ce  morceau 
çst  bleu ,  et  riulérieur  représente 
hdo  atpàse  4o  rote  de  di¥«rM*ooa- 

*  leurf.qwconiiiiiiMit dans  ■•'même 
dirselioa  tout  da  long  de  la  b«- 
gpiatto*  CoAme  le  verre  fluide  se 
tire  en  une  infinité  de  lilels  longs 
et  minces  à  volonlé,  on  peut  faire 
la  même  opéralion  avec  des  tran- 
ches de  verre  composées  et  fou- 
daes ,  qui  coBMTTMit  Imir  ooaclM 
Marquée  en  1m  tirant.  AÎMi  CtjFliw 
pente  »  d]Mirèi  cela ,  que  pour  oon- 
poter  UB^Mtcaan  de  verre  en 
quettioOyies  anciens  réduisoient 
leurs  grandes  tranches  de  verre  , 
par  celte  extension ,  eii  une  ioii— 
nité  de  petits  filets. 

Les  choses  les  plut  utilet  que  Ton 
connoitw  tsA  Terro  d«  trarail  aiiti- 
q«e»aoatkieiiipreiateefli  let  noolet 
d»  pSerrci  gravéM»  tant  an  ralief 
qii*6ii  craox ,  avec  let  onvraget  de 
demi-boMse  de  plu»  grande  forme  , 
dont  il  fiVfit  conservé  un  vajie  en- 
tier. Lt'»  pâles  de  verre  de  pierres 
gravées  en  creux ,  imitent  souvent 
let  iwinet  al  laa  bandea  de  divartea 
coalaort  qui  ta  trouvoiant  tur  let 
originaux.  Dans  noroaanx  trat- 
rsres  dant  oa  ganre,  offrent  la  sail- 
lie des  figures  ,  relevée  par  des 
feuilles  d'or.  L'un  de  ces  morceaax 
représente  la  tète  de  Tempereur 
'Tibère  ;  il  a  appartenu  à  Byres , 
arehilada  â  Rome.  C'atl  à  aea  pitaa 
qua  Ton  doit  la  connoittanoa  da 
ptutiaora  ballet  anliquat  en  pierret 
Irarées  y  dont  let  originaus  n'asit- 
lent  plus.  (  f^of.  Emprkînte»  et 
Pate.  )  Pour  ce  qui  regarde  les 
Vas-reliefs  de  verre  d'un  plus  grand 
volume,  il  ne. s'en  trouve  commu- 
nément que  des  .  morceau*  catsét, 
qoi  n'in^nant  que  rinlanlion.Git 
morceaux  »  iDcrmlét  dant  la  inar* 

'  1>re  ou*  dant  les  paiiueaux ,  aveo 
tti»  J^atM  poimt  4it  dai  arabaa* 
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qaaa  eoloréa  »  aamiîaot  à  décowr 

les  murs  des  palais.  L'ouvra::e  It 
plus  considérable  en  ce  f;etire  ett 
un  camée  décrit  par  Buunarruti  .  et 
conservé  au  cabinet  de  la  bibiio- 
thèque  du  Vatican  :  il  cottaiate  en 
QM  taUa  da  irarra  d*an  qoané 
aloogé»  loofBa  dfim  |ie«  pina  dt 
huit  poQcat»  al  larga  èm  aix  ««ai- 
roo.  Ce  camée  représenta  Bacdiat 
reposant  sur  le  sein  d'Ariane  i  arec 
deux  satyres;  les  figures  qui  son' 
blanches  sont  exécutées  sur  un  fumi 
d'un  bleu  foncé,et  n'ont  qu'une  &âii- 
lia  iféi-diNioa.  Ifaia  let  ploa  )tdÊm 
aboiaaaB  aa  ganra ,  étoîanidaa  wmm 
décDfét  da  figiwaa  da  raiiaf  »  tnailt 
tnntparanlaa ,  tantôt  de  divarais 
couleurt ,  sur  un  fond  brun  ,  et 
d'une  exécution  si  parfaite,  qu'ils 
n'étoient  guère  inférieurs  aux  beaux 
vases  de  sardouyx.  On  ue  cooooit 
qu'un  taol  da  oea  Taaea  qni  se  toit 
conaarvé  airtiar  ;  ca  Marpaan  rara 
a  élé  trouvé  data  rmnm 
ment  noMiéa  l'iima  d*AIexand^ 
Sévère ,  -et  qui  renfermoit  les  cao* 
dres  de  la  personne  morte.  U  a  un 
peu  plus  d'un  pied  de  hauteur,  et 
se  voyoit  parmi  les  curiosités  du 
palais  Barberiui  à  Home;  mais  il 
l^it  anioord'luii  partîa  du  cabinet 
da  dac  da  Portlaiid  à  Londrea.  Om 
paat  jngar  da  la  beauté  de  cm  wmt 
de  verra,  par  l'erreur  de  gaalgatt 
écrivains,  qui  l'ont  décrit  coauDe 
étant    d'une  véritable  aardonvv. 

m 

II  existe  plusieurs  dissertations  s>ur 
ce  vase;  mais  je  me  bornerai  ù  ci- 
ter let  ouvrages  suivant  ;  Désert^ 
Uon  of  ikt  PorUand^fQêti  ikm  mÊom^ 
n^ofUêfwma^,  and  lAa 
rioua  opimonê  hitherto  adUmme^dcm 
the  aubjecia  of  the  boe^Urf»  «  hj 
Josiah  Wedowood  ;  LitNidoil  , 
1790,  4". —  f^ermuthungen  von 
dtr  Barberini-Jezt  Portland-  f^aae; 
Helmsiadt,  1791»  iu-ii".  Ce  der- 
niar  ooataga  da  M.  It  comte  de 
Fehheim»  a  été  traduit  ao  touiçaia 
par  M.  E.  C.  /.  Vttn  de  Vivbbs, 
tout  ca  titra  :  C^itftçtfume  êmr  tan^ 
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rte  Sarhêrini,  appartenant  au  duc 
de  Portland,  etc.  ;  Helinsledl^  a8oi, 
,  avec  une  plaorhe. 

Le  cabiuet  de  la  Biblîulhèque 
impiriale  ponMe  an  yoli  fragment 
d'un  Taèe  éé  vèrre,  représentant 
la  délivrance  d'Andrumède  ^^nt 
Persée.  Le  rélief  >  d'une  belle  coOf* 
leur  blanche,  est  appliqué  sur  un 
fond  de  verre  coloré  ,  de  l'espéca 
de  celui  du  duc  de  Portland. 

Quelques  auteurs  et  dilTérens  mo- 
nnmens  nous  apprennent  qoo  leis 
'anciens  éârfeni  aussi  Part  de  pein- 
«Iro  sar  Terre.*  (  ^c»f.  Afpr^  èt 
3*XINTURB,  tom.  îii  ,  pag.  175.) 
Ou  a  imaginé,  cliez  les  modernes, 
le  secret  de  peindre  sous  ^lace* 
yoy,  MécRAKOGRAP^lS. 

YàMICULCM  ;  stylo  on  noinçon 
de  Tesp^e  du  eestrum,  qn  on  em- 
)>1o7oit  dans  la  peinture  â  Fonoins- 
tique.  P^qyèà  Cnsrnomi  «  Gné- 

TADM. 

VsspiAAL.  J^qxûM  ANTirBo- 

MIBR. 

VCSTAI4KS.  'W'inct^otmann  oov- 
damne  leesaVans  qni  ont  pris  pour 
des  teprésenlalioDsde  Testa]es,des 
fijjures  de  femmes  qui  ont  la  télo 

CoUTerte  de  leur  manteau.  Il  sou- 
tient que  cet  ajustement ,  loin  de 
désigner  des  vierges  consacrées  au 
culte  de  Veata,  ne  convient 
des  femmes  marite*  Il  iM  Toât  ro^ 
connoîiro  des  lllôs  de  Tostales  qno 
dans  celles  qui  sont  ceintes  d'une 
large  bande  qui  descend  sar  léê 
épaules,  telles  qu'on  les  voit  sur 
une  plaque  de  métal ,  avec  des  let> 
Ires  initiales  qui  indiquent  leur  qua- 
lité do  vestales.  Cette  opinion  est 
d*anlant  plus  raisonnable,  qn'etle 
è'aocordo  arec  lo  seul  monument 
authentique  <|u*on  possède  ;  il  est 
dans  le  cabinet  de  la  Bibliothèque 
impériale.  C'est  un  ramée  qui  r»* 
présente  un  buste ,  au-dessous  du- 
quel FabreUi  lit  :  Neratia  virgo 
p^MùMlis.  La  téte  est  ornée  de  1*1  n- 
FUi«B  (4/o^«c  ce  mot)  ,  terminée 
oTlîée  derrière  piir  des  petits  cor* 
m. 
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dons  étroits ,  vittœ  /  cette  vierge 
paroh  vêtue  de  la  prétexte  bro- 
dée de  pourpre  ;  une  plaque  de 
méul  ,  rapportée  par  Fabretti ,  a 
dié aussi  }Uffi9  authentique,  par  la 
roisomblanoe  du  busie  qu'elle  pré- 
sente avec  celui  du  camée.  La  fign* 
.re  porte ,  en  effet  «  lo  même  or« 
nsment  de  téte,  avec  cette  diffé- 
rence, que  les  rubans  qui  l'alla- 
cheul  par  derrière,  sont  plus  larges 
et  retombent  sur  les  épaules;  la 
drapèrioeatlaméme,  k  l'excepiioa 
néanmoins  qoo  ïo  ipanlaa«  e^  at- 
améu  sur  la  poâtrtno  par,  une  largo 
sgraffe  en  forme  de  médaillon.  On 
lit  sur  cette  plaque  le  nom  de  laper* 
sonne,  avec  la  légende  :  Bellicice 
modeste  ;  et  dans  le  cliamp,  auprès 
du  buste,  VV,  qu'pn  interprèle 
par  Fù^go  FèHaUê*.  I/un  et  rauire 
siioBtemonf  «ont  gi^^véa  dwif  Ne 
OséénfOMiûni  aypmMtdt^kmi g  do 

£U0NARR0TI,XXXTI,  ne«  1  etS.Ott 

voit  aussi  des  vestales  sur  quelques 
médaillons  des  familles  romaineti , 
et  notamment  sur  un  deuîer  de  la 
faniaio Claudia,  pl.  a,  a*>3,  du 
tkêêamiftê  Monimmuag  on  jr  Uc 
le  mot  y'ëHtUië  entior. 

V£8TSBUidi,  VasTiavx.uM;  les 
Romains  appel  oient  ainsi  la  place 
devant  la  porte  de  la  maison  ;  elle 
étoit  entourée  d'un  mur  ,  et  c'esl- 
Jà  que  les  clrops  du  maître  ,  et 
eaux  qpi  Touloiont  Ué  fairo  la 
cour ,  ratlendoieat  avant.  d*lli«  Im- 
troduits.  Comme  îe  vestibttie  é>oit 
situé  an-  dehors  dt  hi  maison^ 
il  n'étoit  pas  regardé  comme  s'rl 
en  faisoit  partie.  Du  vestibule 
ça  eulroit  dans  1' Atrium  ou  dans 
lo  CArmmvM  (  f^iiyem  ces  amIs)  , 
dans  l*nn  onfanlDfdosfuebf  aeloft 
qne  les  babilalione  étoienl  dietrl- 
biiées,  on  antroil  immédiatement 
après  avoir  passé  par  la  porte  de  la 
maison;  danj«  les  maisons  de  cam* 
pagne,  on  eatroit  d'abord  dans  oa 
.péristyle. 

VAraiiMrr.  Danibmnoqpd'ar» 
ticles  de  ce  Dictionnaire,  il  est  si 

•  cco 
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«oarent  qQMtioh  de  la  minière  de 
M  T^ir  et  de  «'alotler  ches  lei  an- 
*eieiis,  qu'il  teroit  d€pUc4  d'en  fain 
*foi  ton  aajel  à  part.  On  pourra  con- 
'snller  avec  frait  les  articles  Hé- 
breux ,  Gaulois  ,  Parthks  ,  elc. 
lunis  pour  ce  qui  roiireiLie  plu* 
parliculiéremeul  le*  y£gyplieus  , 
1(18  QréCÈ  eî  lea  Romains,  on  troo- 
ynn  des  délailinarisraîaans  et  trei- 
*^odo«' attt  m'ois  JBoyptisk'« 
CerNTVRB  ,€hao«Iv  r  k  ,  ConVME, 
DaApeRiB ,  Lackrn  A  ,  M  anteau  , 
Palla  .  Hallil  m  ,  Falvdamen- 
TUM  ,  TooE,  Tunique,  elc.  etc. 

L/e.s   .'irliâk-s  grecs  observaient 
dans  le  choix  de  la  couleur  des  Vé- 
iMnens  de 'certainès-  couTenancés 
'alléKOffIqàe»*  Dans  un  tableau  dotft 
IHiiloatràle  donne  la  description  ,  et 
qui  repféaétile  Barrluiii  el  Aria  rte', 
te  dieu  pbrie'un  rétemciilde  pour- 
pre,  ainsi  que  flans  deux  tableaux 
cJécouverta  à    Herculanum.  Une 
inacriptioD  publiée  par  d'Orville 
lai  donne  le  même  vétMent ,  pùor 
indfq«ér  '  la  cevleur  do  rin.  tm 
rhapsodei,  qUi  récitoient  liet  poé- 
sies d'Homère,  chercbérent  aussi 
à  employer  ce  genre  d'allégorie  ; 
'l'Iliade  personnifiée  éloil habillée  de 
'rouge  ,  par  allusion  au  sang  qui  fut 
répandu  dan*  leaconlbats  à  la  guerre 
de  Tmle;  VWfuèt  aTbit  nh  rète- 
-ment  Torl  de  mer ,  pour  indiqoétr 
)e.s  longs  voyagea  dXJIysae  soi^  cet 
élément.  Ce  choix  de  couleurs  est 
mieux  fondé  qne  celui  d'Annihal 
Carrache,qui  donna  une  draperie 
jaune  à  la  Volupté  placée  à  côlé  de 
la  Verte  el  d'Hercule,  pour  indi- 
quer ,  sttivMtfl  le  aenitment  de 
lori-,  q«e  tm  plaisirs  ^e  la  Tohipié 
commeneent  déjà  â  se  fanner  et  à 
faunir  comme  la  paille,  lorsmdme 
que  leur  germe  est  4  peine  dére- 

Ic^pé. 

Vbxillarii  ;  nom  des  porte- 
enseignes,  qui  éloient  au  nombre 
de  deos  poar  chaque  oentorie. 

VBzibLvif .  Les  Romatm  ee  sei^ 
'  Toieilt  imijAIkimmetti  dm  mpis 


Vie 

signum  et  vtxiUum,  pevr^lésigner 
loolee  aortes  d*enseignes  ;  oéaii-* 

moins  le  mot  vexUlum  dénotoit 
d'une  maniéVe  expresse  les  ensei- 
gnes de*  troupes  de  cavalerie  .  qne 
iiuus  nommons  étendards  ,  ^uidoo*. 
f  'oy,  ENSEiuNLset  Labarum. 

Via.  P^oy.  Voies  publiqujcs. 

YiBUATiON  ;  le  corps  sonore  e« 
action  soeI  de  son  étal  de  repos,  per 
de*  éhranlemens  légers ,  nais  aen- 
aihles,  fréqueus  et  successifs,  dont 
chacun  s'iippeJle  une  vibration.  CtJ 
vibrations  ,  cunimuniquées  à  l'air, 
purtent  à  l'oreille,  par  ce  véhicule, 
la  sensation  du  son;  et  ce  son  est 

graVe  ou  ai^ ,  selon  ^«e  les  vibn> 
ons  sont  plus  on  moins  fréquenlm 
'dans  le  même  temps.  Foy»  Son* 

Vie  %  RIRE  ;'mot  familier  par  le- 
quel leà  musiciens  d*égli»c  eKpri- 
njent  ce  que  Foui  ceux  d'entre  eux 
qui  courent  de  ville  en  ville,  et  de 
cathédrale  eu  cathédrale,  pour  at- 
traper quelques  rétribolious ,  et  tî- 
>re  aux  dépèns  dès  matfres  de  mu- 
sique qui  sont  sur  leur,  roule. 
ViCEKAtlIA.  J^.TcrvAUK. 

VlCÎENUM  QUINUM.  ^".TUTAUX. 

Vii'TiMAiRc:  ministre  inférieur 
des  sacrifices  chez  les  Romains.  Lie» 
riclimaires  ,  appelés  aussi  cultrarii, 
éloient  ceux  qui  frappoient  le»  vic- 
ttmm.  Ils  se  lenoinil  prjs  de  Tmm» 
lely  nuds  jusqu'à  la  ceinture,  goq> 
ronuée  de  laurier»  el  l^niai  la  Im* 
cho  ou  le  couteau.  Dans  les  triom- 
phes, ils  marclioient  après  tous  les 
autres  minisliTi*  des  dieux  .  condui- 
sant devant  eux  un  l>œnf  blanc,  et 
portant  tous  les  iustrumeus  néce*- 
Mifet  anirmcr}fice^;8ttr  les  moiiu- 
menst  fee  tîctîmaires  sont  d'ordi* 
'  naire  représentés  sans  autru  Tél«- 
sient  qu'on  tablier  appelé  Liwoa. 
yoy.  ce  mol. 

Victime,  animal  destiné  an  sa- 
crifice. On  ornoil  sa  téte  de  ban- 
delettes [P^oy.  Y  ITT  m)  et  d'une  cou- 
ronne, et  Ton  doroit  ses  corner. 
Ches  lee  Grecs,  on  ne  deroît  l«f 
que  dm  ^madm  iicfimm» 


I 


Digitized  by  Googl 


t 

vie 

uXim  qot  kl  bmat  ^UjtumÊU*  Or^ 
âiouroncQlf.lM  coaronnes  «^tèient 
£iltlw  de  r«rbre  consacré  «a  dieu 
aoi|uel  on  sacrlfioit  :  ainsi  les  vic- 
times <Ie  Barchus  dévoient  êlre  cou- 
ronnées <]e  lierre;  celles  de  Pao  , 
de  brandies  de  pin,  etc.  On  n'im- 
muloit  pas  indifieremmei^t  toutes 
Mlle»  'de  Tictimet;  il  y.  en  avoii 
dTaffectéei  et  de  purticolilfreBieal 
oooeacréee  '  A  certaines  '  ditlniléi.* 
Aux  unes,  on  immoloit  un  tau-, 
reati  ;  iauz  antres,  une  chèvre,  etc. 
11  les  falloit  de  couleur  noire  aux 
dieux  infsrnaux ,  et  blauclies  aux 
dieux  du  ciel.  Souvent  on  attachoit, 
-M  con  de  b  victîaitf  nn  écrileeif  sur 
leiqaél  iÊpit  écrit  le  notai  dê  la  ffiTUl 
iifl6  k  UL^uûh  on  roffroU  en  se* 
criice. 

Victoire.  Au  temps  d'Homère', 
les  Grecs  n'avoient  point  encore 
personnifié  la  victoire  ;  elle  prit  nais- 
sance dans  i'imagijiatiou  d'iléttiode. 
SaiTanl  an'anden  acboliaMe  d'AHa*, 
-tophane ,  le  pére  de  BopaToa  qoll 
▼ivoit  daitia  ta  jeioqnanie  froisté'me' 
olympiade,  est  le  prenrier  artiste 
^uî  ait  douùo  des  ailes  à  la  Victoire 
el  à.  l' A  mour.  Selon  d'autres ,  ce  fut 
Aglaophon  ,  né  à  Thasus  ,  qui  pei- 
gnit ainsi  le  premier  ces  d^ux  di-, 
Tinitéa.  U  y  tvoit  dioa  le  p^^fîdtfe' 
de  la  cifadetlo  de  Sperle,  tlea  Vie-! 
toires  assises  sur  dea  aiglea.  Stna' 
diMlle  elles  n'éloient  ^a  ailées  ;  car' 
il  auroit  été  inconvenant  de  les 
placer  sur  le  plus  rapide  des  ui"> 
seaux.  Au  milieu  du  frouton  du 
temple  de  Jnpiler  olympien ^  il  y' 
àwA  wnp  Victoire  àmeii  ;  aarlev 
Nlegréa  dn  trône,  on  Tojroit  quatre' 
l/^loiresT  qui  dansoient  cnéeinUel^ 
Le  génie  ^lég^rique  des  anciens/ 
pour  exprimer  que  la  victoire  vient 
des  dieux,  avoit  représenté  quel- 
ques-uns d'enlr'eux  tenant  d'une 
main  cette  image.  Ces  divinités 
preneient  alors  le' aurnom'  de  Nicé^ 
phùnê.  Le  lopiter  olympien  de 
Fhidiaa  avoit  dans  la  main  droite 
iwe  Victoire^  qoi  étoit  d'or  et  d'i<^ 
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Toîre,  convae  k  alitne  dn  dicv, 
LÉ  Minenre  de  œ  grand  atatuaire 

en  portoit  aussi  une.  Depuis  ce 
temps  ,   les  divinités  nicéphores 
furent  très  -  multipliées  ,  et  c'est 
ainsi  que  sont  représentés  Mars  , 
Vénus  ,  Hercule  ,  Jupiter  et  Mi-, 
uerve.  Après  avoir  personnifié  la 
▼ictoireton  vjonlnt  caractériaer  le 
genre  de  triomphée*  ankqoeb  elle 
aVoit  préaidé*  On'U  figura  sur  une 
prone  de  Taiiaeatt  pour  indiquer 
une  victoire  navale.   C'est  ainsi 
qu'un  la  voit  Mir  leo  médailles  do 
Rhodus  et  de  Tripulis  en  Pltœnicie  « 
ainsi  que  sur  beaucoup  de  médaillea 
itnpérîilea,  U  reate  encore  une  ati- 
lîie  evaurlire  ^*une  Victoire  mt**** 
vale  ;  elle  est  gi'àvée  dans  le  Mu-*^ 
sée  Pio  '  CUmentin ,  pl.  it; 

Le  triomphe  obtenu  dans  les  jeux 
étoit  symbolisé  par  uneimagedela 
Victoire  placée  dans  un  hige.  Ella 
paroi  t  ainsi  sur  les  beaux  télra<- 
drarlmea'de  Syracuae.  Le  signe  de 
la  Victoire  d^na  nii  bî^  Ait  auaai 
appliqué  dans  la  auile  aux  sucera 
guerriers.  Les  Komaiua  adoptèrent 
Volontiers  un  signe  sî  convenable  à 
leur  esprit  belliqueux^  La  Nikè  des 
Grecs  devint  chez  eux  la  déesse 
Victoria,  A  leur  imitation,  ils  lui 
élerdreni  dea  temples,  deâ«titela» 
et  la  figurèrent  dé  mille  maniérée 
attr  leurs  mohun^ena.  préa  de  leipr^ 
trophées ,  sur  leûrs  arcs  de  triom- 
phe,  lis  t'ahriqiiérent  même  des 
espèces  d'au  I  oui  aies  ou  de  poupées, 
représentant  l'image  de  la  Victoire, 
qui,  à  l'aide  d'un  moyen  mécha- 
liique  ,  deactM&oit  aoua  l'aro.  du  * 
triomphe,  et  poaoit  une  couronne' 
aur  la  léie  du  génénA  Tainqueur. 
On  fit  ensuite  dea  char»  ornéa  d'une 
Victoire  qui  tenoit  la  couronne  au-- 
dessus de  la  tête  du  triomphateur» 
Un  beau  médaillon  des  Périnthleo^^ 
oiire  Caracalla  couronné  ainsi  par 
la  Victoire.  PnbUna  Victor  parle 
d*une  atatuê  d'or  de  cette  .décM», 
placée  daina  le  Capilele;  elle  pespit 
truil  «dit  vî|i(t  '^tUr  «tui^  été 
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ei»v(»yéc  par  TTiéiotj.roi  Je  Syr|-  plus  alors  un  simufacre  «nfver«ii- 

cuâe.  Le  l^iii|>aii  du  lem^)Ie  élevé  tieux^mais  un  symbole.  D«tus  lu 

par  Caîus ,  fib  ^Acrippa  et  pelit-'  armlet  romaiiie« ,  on  pôrtoU  nm 

fita  d'AuguÂI»,  étoit  orué     quel-  Victoire  lenaol  une  eboronne  da 

qiiëa Victoires .  laurier,  et  placée  deboaC  inir  «o 

'  Le.H  iqîaies  de  là  Victoire  aur  tea  flobe  :  elle  anÎToil  lea  autres  eoâe»* 

meclailles  runi^incâ  sont  m  muili-  goea,  .ei  «ervoit  a  encourager  le^ 

ptiées.  que  leur  description  forme-  soldais.  On  la  voil  sur  lea  bas-reliefi 

roll  st'ule  iiii  gros  volume.  Elle  est  Je  l'arc  de  Trajan  ,  consac  ré  en*uii« 

représentée  debout ,  ^s^i^e  dans  un  à  Conslanliu  ,  et  sur  celui  de  Tilus. 
btge  o^  dans  un  oiiadrige,  suivant       Hicn  de  plus  commun  que  les 

oîi  prècldaàl  le  cn'a r  dii  Iri ompliâ-  im^jges  de  la  y  ictoire  afléè.  Cea  •îIbi 

téur  /qà  planant  au-dessus ,  lui  of-  éluieiil  le  plus  souvent  d'or  ,  dTaptà 

franl  ûneconrônoe  ôii  la, li^i  posant  lé  surnom  qiie  les  pô^lcii  «t  bean- 

abir  la  t^le  »  atran'i^eâht  un  trophée  )  '  téurs  luÂ^donuent  pi-rsque  too;oura. 

883156  sur  un  monceau  d'armes,  Les  statues  de  la  Victoire  sont  très* 

appuyée  sur  iine  çolotine ,  pLirce  rarçi^*  on  paice  qu'elles  étoîent  de 

sur  un  globe  ,  etc.  etc.  Quelquefois  broiizct  el  qu'elles  ont  élé  déiruifej 

iî  ^  a  j[^luftieurs  V^ictoiivs^  con^me  par  l'avarice  ;  ou  parce  qu'elles  out^ 

a^r  U\  ni^^âU)    d^  ^{'r^  2are-i  pejrdi^  leisymbçlçf  diali||Çl|lîa  qu'a^' 

lius,  aîreA  ripfcriptron  yîC;  'Vr/,  1^'  âvôiept  d^  ics'^naiâa  ooaor 

c^eaVà-dïre^  Victor/a  parthicu.  La^.  W  ép^nlés,  et,  qu*oa^iiip  peot  ploi 

Victoirè ,  aiir  tes  tqtcdailléa  romai-  les  r«ccM|iipl'ti*e;  lèii  Jgii^Bm.  qoe  la 

DQfl  ,  se  voit  aussi  dans  les.  mains  des  resi.sl>inre  opposée  anx  emperêors 

divinités  qi»e  j'ai  Indiquées  plus  les  a  souvent  forcés  de  deiruire  tous 

haut,  et  elles  preuoienl  alor»  le  les  monuméns  de  ce  culte.  La  »i4(o« 

sprnon^de  f  içlorieu^es  .-^c'e^t  ^insi  conatrvpe  dans  le  Musée  Pio-Clé- 

uue  sont  ûgutéa  Jtùpil^r  Vjc'tbr  M^  ipo^tiny^st  uqa  des  plus  bellea  qui 

Min^rvt^  pAcùiM»  JtprfH»  Vie  tri x„  noua  aoient  Vettéies»  l)an«  bk» 

Victoire  té.  irenifirq^e  véiuè  n<^///VfM  iWeu^ ,  L  i ,  pl..  3 

i^na  la  niâjn  di^  einj)(^renrs.  On  njî«|  Victoire  ail^e  offrir  I^  banide* 

▼ÔU  sur  plusieuri  inédajpes ,  Marc>r  ^lle  él  la  palme â  un  Vainqueur  des 

Anrélc  présentant  a  ("siustlne  une  jeui  atlilétiques.  Elle  est  vêtue  d'une 

Victoire  qui  la  couronne.  Ce  type  longue  tunique,  retenue  par  uae 

de  la  Victoire  fut  même  adopté  par  ceinture.  Un  manteau  lrè^-courl, 


le^  empereurs ,  sont, , prqipaireQient, 

î&fccita  ^uia  une  couronit  fanil^^         parle      ^  _^  _„  

HHr  upç-ini^  dAla  Vjif  li»i«pe ,    ciel'  tAt iétés .  Ce  |)ei i t  mïpi'ea  u  ,  q^'oa 

us9gc  se  trouve  sous  fe  regne'de  Ca-*  volt  effectî  vcipent  plié  eu  deux ,  est 

racalla  :  nne  lampe  gravée  dans  les  presque  tqu^ours  donné  à  la  Vie- 

t^ucerne  d'Ercoluno        6,  prouve  lt)ii  e.  Il  convient  parfaitement  à 

qu'il  existoit  même  au  leu)usd'4u-^  ui^o  divinité  dont  riacoostance  a 


soa 


.  _  tort 

^  laa,diipt7/|aea  faite  squa  lea  em-   gue  VV^iockelmann  a  avancé  qjiie  h 

pereurs»  on  voit  nne  Victoire  com-  Victoire  est  toujours  coifi^oeoBOM 
me  on  en  rencontre  sur  les  raé-  Diane.  Souvent  ses  cheveux  aoal 
dniUe:»  de  plusieurs  empereurs  chré-  relevés  comme  ceux  de  cette  déesse; 
tiens,  depuisCousiaxtiiu:  elle neloit   mais  souvent  auasi  ils  HutleMit  aa 
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luutrd.  On  en  •  un  exempU  âênê 
une  tUlue  du 'Musée  «le  Florence , 
rapportée  par  Gori ,  pl.  70  »  el  sur 

une  pierre  gravée  de  la  collection 
«lu  Palais  royal ,  1.  i ,  pl.  40.  L'or- 
nement de  la  téte  de  ta  Victoire  de 
mes  Monumena  inédits,  est  celui 
qu'Homère  appelle aw/^^jr.- il  forme 
derrière  i^no  espèce  d^  Irc  jllia  ia- 
'diqué  par  dea  trailt  croiaéa  qui  an« 
noocent  des  Vides.  La  Victoire  doit 
toujours  avoir  un  air.riant.  J*a|cjru 
devoir  dooner  qoelqmt  détails  sur 
celle  divinité,  imaginée  par  le  génie 
allégorique  des  (îrecs,  si  chère  au 
jieuple  romain  ,  et  dont  il  împortp 
aux  Français  de  bien  connolire  1rs 
symboles,  puisque  leurs  exploits 
foarnissent  aux  artistes  des  peea* 
eiona  sî  nombreuses  de  l|i  r^pii- 
«#et]ler. 

Vidb;  corde  k  vide,  eu  cofdeà 
jour  ;  c'est  ,  sur  les  iuslrumens  à 
manche ,  tels  que  la  viole  ou  lo 
violon,  le sonqu'on  tire  de  la  corde 
dans  toute  sa  longueur,  depuis  ie. 
aillet  jusqu'au  cbevalet  ».aans  y  pla- 
cer aucun  doigt. 

Le  son  des  cordes  à  TÎde  est  non* 
seulement  plus  grave,  mais  plus  ré- 
sonnant et  plut»  pleii)  que  quand  on 
y  pose  quelque  duigl  ;  ce  qui  vient 
de  la  mollesse  du  doigl  qui  gêne  et 
intercepte  le  jeu  des  TibraUons. 
.  Celle  <jnfférenre  fait  que  Jes  bons 
loneuirs  de  ▼folon  évitent  de  lou* 
cher  le»  cordes  k  vide ,  pour  Aler 
cette  inégalité  de  timbre  qui  pro- 
duit un  mauvais  effet ,  quand  ell^ 
n'est  |i as  dispensée  à  propos.  Ct  iie 
manière  d  exécuter  exi,:îe  des  {:osi- 
lious  rechfrcliécj» ,  qui  au^uieiiient 
la  dilBcnlle  du  jeu.  Jdaia  ^lissi* 
quand  on  en  a*  une  fe^s  acquis  i'ba* 
DÎtude ,  on  est  vraiment  maître  de 
•on  instrument ,  et  dans  les  loua  les 
plu.s  diniriles,  l'exécution  marelle 
alors  comme  dans  les  plus  aisés. 

Via.  Le  premier  deg;ré  de  l'ex- 
pression consiste  à  donner  dt^  la 
Tie  aux  figures ,  puisqu'il  faut  d'a- 
bord, qu'elles  paroistenl  aniiuéev» 


Bonr  sembler  éproow  quelqn'af- 
tection  de  rame.  Les  peintres*  gu- 
lUiques  ne  savoient  pas  donner  4 

leurs  figui;ea  l'apparence  4e  la  vie  , 
et  depuis  que  l'art  a  fait  4e  si  grands 
progrès,  il  n'est  encoi-e  arcortlé 
qu'a  unprlil  nombr^  d'artistes  d'im- 
primer celle  appiirence  à  leurs  ou-  ' 

rages.  I^ei^x  parties  de  Tari  con- 
Iribuenf  aurolunt  à  donner  lii  Tie| 
le  dessin  •  qui  exprime  avec  justesse 
1^  mQUvemens  ;  le-  clsir  -  obscur^ 
qui  donne  le  relief  eufi  objets.  Une 
tijuclie  savant^  achève  d*itfiim^  là 
composition. 

ViKLLK.  ^a  vielle  fut  autrefois 
en  France  ufi  instrument  distingué. 
Mais  il  est  eenslaot  que  celui  qui 
est  désigné  soi^,  ce  nom  da^ia  nue 
^ieux  auteurs^  i^'eft  potinl  ta  vielle 
telle  qu'on  la  counoll  aujourd'hui. 
Ce  qu'ils  nomment  vielle  paroitéire 
notre  pardessus -de -Viole  t  ou  le 
violon.  Ainsi  vielle,  viole .  violon  , 
sont  synonyqies  j  et  vieller»  violo- 
ne^  >  sigiiidenl  jouer  du  violon. 
On  doit  d'autant  moina  donjler  q^ 
la  yielle  se  jouoit  comme  le  Yiolon» 
que  toujours  les  mots  arçon  et  ar« 
cbets'y  trouvent  joints.  D'ailleurs^ 
les  miriiatju  e.s  des  manuscrits  la  r<y» 
piéscdleiit  avec  la  furnae  du  vio— 
lou.  Or,  c'est  contre  t^te  raison 
q^e  certain  écriTÎrina  prétendent 

Sue  les  mots  arcbel  et  arcén,sont 
»  noms  de  U  manÎTsUle  en  poi- 
gnée delà  Tielle. 

Lfc  vielle  proprement  dite  est  un 
inMrnment  à  cordes,  composé  de 
deux  parliez  principales ,  la  table  et 
le  manche, auquel  sont  d'ordinaiie 
adaptées  quatre  cordes  avtc  de» 
cbeyiUes.  Deux  d^  ces  cordes  ser- 
vent de  boor^nfL,  qnfon  peuut  met- 
tre à  l'ouisson  ou  à  l'octave  l'une 
de  1  autre.  Le»  deux  autres  oordee 
s'étendent  tout  le  lony  du  manche» 
et  font  lu  fonction  monucJiordu  , 
rendant  tontes  sorit  a  de  tons  par  lo 
moyeu  des  touqiies  du  clavier  de 
cet  instrument ,  et  d'une  rove  qaW 
gouverne  à  sun  gré  avec  une  petite 
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inaniTclle.  On  peur  multiplier  A  la 
vielle  le  uombre  clen  corde»,  des 
touchefl  et  det  marcbe*.  Si  l'on  a 
iiz  bonrdom  ifoi  fatseiit  rocUTe, 
la  dottsi^me ,  la  qainxidme  ,  la  £<• 
ie^iéma  at  la  div-neuviéme  .  on 
Tarîem  Tharuianie  à  Tin  fini  11  faut 
qde  la  roue ,  qui  sert  comme  d'ar— 
rbel  aax  bourdons  et  aux  autrea 
cordaa,  soit  bien  polie  et  frollée 
da  d^ophana.  II  y  a  daaTiaUaafaîlas 
an  corpa  da  lalh,  el  d*aatraa  an 
corps  de  gu i lare  :laa premières  ont 
plua  da  ^orcc  ;  les  secondes  plus  de 
doncear.  Le  davier  est  composé  de 
treize  toucbea  noires  et  de  dix  blan- 
ches :  son  étendue  ordinaire  est  de 
deux  octaves ,  da  ici  à  Tida  an  aol 
d*an  banl.  L'ioalramant  a*accorda 
en  Cao#«(aCaD  G  re  ao/Jes  demt 
«eals  lona  daoa  lesquels  il  aa  joue. 
On  donne  î-ix  cordes  filées  en  lai- 
ton aux  vielles  en  corps  de  lutb  ,  et 
quatre  aux  vielles  en  corps  de  goi- 
tare.  Le  mouvement  de  la  roue  se 
diviaa  en  toar  >  demi-tonra ,  qoarta , 
troia*qaartt,daiiiiigaarU  datonr,ete. 
^Tiiion  qal  a  rapport  anr  valaura 
des  notes.  Leaconpsda  poignet  dé-> 
pendent  souvent  du  caractère  de  la 
pièce  el  du  guùt  du  musicien.  Les 
cadences ^e  font  (ouïes  du  premier 
doigt  I  qui  bat  la  nota  an-deaaoa  de 
celle  aur  laquelia  la  cadence  eai 
marqoéa,  at  qoi  ail  tancbée  par  la 
•aoood  doigt.  Leè  aatres  agrémena» 
auiYant  les  luis  ordinaires  de;  au- 
tres insiruniens.  On  a  à  jéntoirw 
Tkrrasson  ,  une  Dissertation  sur 
ia  Vielle  ,  17.^1  »  in-i  j  ;clle  e^t  iu- 
aérée  dani  laa  Métangeê  d^Hùioire , 
4»  ZdUirùtttFê  «f  dir  îwriêpmdfFipt, 
dtt  néoieaalaor;  1768,  io*! a. 

ViKBOE.  Le  mol  vierge  u'eat  em- 
ployé dans  l'art  de. peindre,  que 
comme  attribut  de  coi  faines  cou- 
leurs artiBciellcs.  lorsque  le  pein- 
tre a  emp&tÂ  une  partie  de  suu  ta* 
Idean  •  à  laqaaila  11  Ttal  donoar  la 
demiéra  aaain.  Il  fondalora,  ou 
iio3f«  lai  teinta»  lea  unes  datis  lea 
amrae  »  ppnr  au  laica  per<lca  à  l'aiil 
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les  difTérenc^'s  ,  *f  en  renJre  le*  de« 
grés  insensibles.  Ce  travail^  en  ar- 
roadiasant  laa  corpa,  ao  Ataat  la  I 
crndilé  daa  oaula«re  aalarallaa  ,  £ûl  1 
perdre  cependant  aux  lainiaa  di  ] 
lapr  fratcheur.  C'est  alors  le 
peintre  qui  a  la  pratique  du  colortSt 
place  de  célé  et  d'autre  des  leiole* 
qu'on  nomme  vierges  ,  parce  quM 
ne  lea  mélange  plus  sur  son  ta» 
bleao.  Il  atteint  â  ia  paifaclBaB  da 
cette  pratiqua ,  ai  celle  leîoia ,  loala 
firaldia  qu'alla ael ,  n*est  point  dore, 
croe,  Iranrhante ,  et  si  elle  est  da 
ton convenïibleàson plan.On  nom- 
me aales  {^Voy.  ce  mol)  celles  qui 
sont  l'opposé  des  teintes  vierges. 

ViBBca-M^aiB.  Voy.  MAatl. 

Tibux-iiaItrbs.  FvnTa* 
MAlnuM. 

Vif;  dans  les  beaus^rtseanMl 
est  employé  dans  difTerentes  accep* 
lions, mais  tonjours  en  bonne  part. 
Vif  est  ce  qui  a  abondance  de  rie; 
celle-ci  consiste  dans  une  forie 
iolama  da»  dioiaa ,  qui  agit  d'ona 
maniéra  paritcnliéra.  Bfaia  on  ea 
sert  da  l'azpraiMon  vivacité  poor 
désigner  ,  non  pas  la  grandeur , 
mais  la  prompte  manifestation  df 
«•elle  force.  Il  y  a  des  hommes  d  uo 
caractère  froid  qui  agissent  avec 
une  force  extrême,  el  cependant 
BTee  la  plna  frand  cabna ,  et  anx- 
quaia  on  n*atlriliaa  paa  da  ia  vira* 
cité.  Ûea  couleqra  viveê  aont  dea 
Couleurs  claires,  qui  frappent  for- 
tement  Vorganc  de  la  vue  .  et  qui 
ont  nn  cert<iin  éclal.  Dans  la  mu- 
sique el  dans  le  discours  00  appelU 
▼if  loot  ce  qui  atidâlltl  avec  force 
at  praHeata»  Va  aapril  Vif  cal  râlai 
qui  saisit  promplement ,  elqat  paaM 
Âicilanient  d'une  idée  â  nne  aatra: 
celui  qui  iient  avec  force  et  avec 
promptitude  ,  et  qui  pa.Nse  facile- 
ment d'un  sentiment  à  nn  autre. 
Mais  pour  que  celle  rapidité  pro* 
dniaa  nna  impreMlan  nitla ,  il  faal 
qn'én  méiaa  (empi  laa  id£aa  aolsnt 
claires. 

lift  kolav»  t%  la.fr^idaqr  MHI 
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•bsolomait  le  contraire  de  la  Vî- 

▼liciiè,  el  pfocluisent  toujoura  uAe 
iinpre5sioii  désagréable.      qai  est 

doux  el  iiisinuanl  ,  paroîl  aussi  lui 
être  opposé  en  quelque  soi  le  ;  main 
ii  en  résulle  un  coiUraste  qui  peut 
souvent  èue  agréaDle.  Dans  les 
keanx-arla  la  viracilé  plaît  iiuui 
bien  qnela  doacear,  Fane  el  Taolre 
suivant  les  circonstances  elle  carac- 
tère de  lensemble.  L'artiste  doit 
.avoir  de  \a  vivarilé  oti  de  la  dou- 
ceur ,  suivant  la  nalure  de  l'objet 
qu'il  a  à  Araiter,  ou  des  sensations 
qu'il  se  propose  de  réveiller  et  d'ius* 
pirer. 

La  ▼mcîté  platt  déji  en  ella- 
même  »  abMraction  faite  de  set 

cause»  el  de  aes  effets  ;  mais  pro- 
longée Irop  long-temps  et  sans  ii.- 
lerrnplion  ,  elle  empêchcroil  l'ac- 
tion de  la  raison  calme  et  de  la  n.- 
ilezîoo.  Oo  peat  dire  que  dans  les 
oorrag^de  godi  laVivacité  ne  peut 
être,  sans  incuDirénieDl,  ane  pro- 
priété, générale  ;  maîs^  souvent  ij 
peu!  êlre  utile  qu'elle  en  so'u  le  ca- 
ractère principal  et  .snillaiil  ,  parce 
que  rcs  ouvrages  )>eu^iii  servir  à 
atimnler  des  eaprîls  froid» ,  pares- 
sens  OQ  trop  séfieax.  Des  chati- 
eons  rires ,  arec  de  bonoes  mélo- 
dies ,  peuvent  sur- tout  produire 
cet  efï'el.  Toul  ce  qui  est  comique 
et  badin,  lorsqu  il  n'y  a  rien  qui 
ble&sc  le  bon  goût,  peut  servir  au 
même  but* 

Dans  ta  musiqae  les  mots  vif» 
vivement,  en  italien  vivaee,  mar- 
quent un  mourement  gai ,  prompt , 
animé  ;  une  exécution  bardie  et 
pleine  de  feu. 

ViGKc;  les  vignos  de  quelques 
roniiéps  de  V/E^yp\c  ont  été  très- 
eélébres  dans  Vantiquiié.  On  roit 
svr  U  mosaïque  de  PaisBstrine  une 
lolie  treille  garnie  de  raisins.  La 
corne  d'abondance  de  la  statue  du 
Nil  renferme  des  raisins.  On  trouve 
la  vi^ne  cjamme  ornement  «ur  beau- 
coup (le  mouumcns  antique^.  F'oy. 

GnAPPE  DE  AJkisiir  et  Fauta  s. 
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Dans  de  riens  currages  fran- 
çais on  appeloit  vignee  ces  belle* 
campagnes  en  Ilal'^,  snr»tout  ans 

environs  de  Rome,  que  nous  dési- 
gnons par  le  mol  Viliia.  /^ojr.  ce. 

inol. 

Via  NETTE  i  on  donne  ce  nom. 
anx  gravures  qui  décorant  les  li- 
▼res  ;  mais  ce  mot  a  reçu  nne  si- 

gnification  Irop  étenduef.  II  devroit/ 
snirani  son  ctymologie  •  signifier 
seulement  le»  gravures  qui  déco- 
rent le  haut  des  pa^^es  ,  par'^c^iie 
ces  gravures  onl  rtnj])lacé  l'orne- 
meut  que  les  miniaturistes  pei- 
gnoient  autrefois  an  baut  des  pages 
des  mannscrîts ,  et  qu'on  nommuit 
▼igneltes  ,  pQvrt»  qu'il  représenloil 
souvent  des  feuilles  de  vigne.  Ce- 
pendant on  appelle  aussi  générale- 
ment vignettes,  toules  les  pein- 
tures des  manuscrits.  Après  l'in-  v 
▼ention  de  rimprimerie,  on  a  rem» 
placé  ces  minlatnfes  par  des  gra- 
vures en  bois,  puis  en  tatlle-donce. 
Oo  a  Conservé  l'ancien  nom  i  ces 
sortes  d'ouvrages,  quoiqu'ils  n'eus» 
henX  plus  rien  de  commun  av^ 
l'ornenient  appelé  visuelle  ,  que 
d'occuper  la  même  place;  et,  par 
Extension  ,  on  a  aussi  donné  le 
même  nom  anx  gravures  qui  ser- 
vent de  fruntiiipices^nx  livres,  oit 
qui  sont  répandues  dans  le  corps 
de  l'ouvraqe  ,  auquel  les  «ujits 
qu'elles  reprc-^eoleul  onl  ordinai- 
rement rapport. 

ViovEOA  ,  ViaovRBVX  ;  bien 
que  le  mot  rigoenr  serre  sourent 
à  caractériser  celle  des  formes  «et 
q»ic  l'on  ptiisfe  dire  le  dessin  vi- 
gourenx  do  Micbcl- A  n^:e  ,  les  for- 
mes vi^aurèuscs  tfe  l'Hercule  Far- 
nése  ,  ou  des  figures  d'Annibal  Car- 
racfae,  néanmoins  les  mois  rigueur 
et  rigoureux  s*emploîent  te  fAut 
communément  en  parlant  du  co- 
loris. Ce  mo%  vij^or/renx  se  ditdonr-, 
en  peinlin  e .  d'un  tableau  dont  les 
ïumicres  sotit  i'orics et  dont  le»- 
ombres  arrondissent  bien  les  ob* 
>els  ,  eu  sorte  que  l'opposition  de% 
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«ne»  et  des  aulrea  soit  si  hrea  mé- 
nagée ,  «ju'clle  fa*so  une  graude 
îiDprefiKÎon  sur  Tceil,  sanit  le  frap- 
per  avec  dureté.  La  première  ma- 
niera du  Guide  iutf  mâle  et  Tljoa* 
réase;l6'Giorgiob«  éft  an  peiotr« 
▼Îg0afe.iix.  De  quelque  nuoiire  q^• 
1*0Q  M  ainrr^  «W  mola  v^gutiirtî 
vigoureux  ,  ils  sont  toujours  pris  en 
bonne  part,. et  font  Téloge  du  mpr- 
ceau  dont  on  paile. 

Villa  ;  ce  mol  latin  ^gniCe  une 
maiêOM  de  campofrne,  ima  firme , 
une  métairie  i  ^uelquefbîf  kf  an- 
ciens se  aonl  aafsi  «erTÎ  de  c«  m9t 
pour  désiguer  uoe  bourgade  ou  un 
ifiltage.  Le  mot  vil  h  a  ronâenré  res 
deux  signi Ben I ions  dans  les  bas  teni ps 
et  dans  le  moyen  À^e.  Il  est  employé 
dauB  le»  Capilulaiies  de  Charlema- 
|>oe.  Ces  villœ  ou  maisons  dç  cam- 
.  pagn«  ont  élé  rorîgind  d*un^  infi- 
nilé  de  lille»*  de  boargi  de  ha-, 
meaux  »dopt  les  noms  commencent 
ou  fioisseol  par  ville.  C'eat  ce  qui 
a  doMné  pareillement  rnrigine  aux 
mots  français  villr  ,  village  ,  com- 
me si  on  eût  voulu  débi^ner  par  ce 
mol  uiKoombre  d'habitations  bâties 
anprée  d'une  viUa  ou  avûaoo  dt 
i;aflipftgDe* 

ONB  OU  trouvera  quclquee  «bter- 
dations  sur  ces  hui>itations  en  gê- 
nerai. Dans  ct-lui-ci  je  parlerai 
dr-8  mui&ons  de  campagne  des  an~ 
riens»  sur  -  loul  de  celles  des  Ko- 
mains,  qu'on  désigne  parliculiè- 
remenl  par  le  mot  vUla  dont  oa 
sa  içrt  eocore  aujourd'hui  en  Xi*-r 
lie  p9ur  désigner  les  grandes  cam- 
pagnes^ enrichi  es  d'édifices  et  djs-> 
posées  d'une  niaulère  à  -  peu  -  près 
oemblable  à  ctjlle  des  ancien».  Les 
Gicoc  et  les  Koniaïuâ  t^avuienl  tién- 
bien  apprécier  lea  a|;rémens  qu'oÇ-, 
Crè  Jit  fl^iour  de  la  campagne.  Lei 
Athinîeaa  richea  «I  aiséa  préfé-* 
roient  1«  séjour  de  la  oampague  4 
celui  de  la  TïUe.  Ils  y  pasaoient  la 
plua  grande  partie  de  l'année ,  pour 
adaaijaii*U<:r  et  explailrr  eaj(-ui0« 
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mes  leurs  biens,  et  pour  assister  a 
la  moisson,  à  la  vendange  et  aox 
autres  fêles  champêtres.  lU  quii^ 
toieni  ce  séjour  à  regret ,  et  ne  re» 
tountpicttl  dans  la  Tille  qu'an 
f QQff  a  ou  lofifne  iee  «lini> 

•ret  lep.y  obIi|boiei|t,  <m(  4|a«  lev 
troubles  de  la  ^wnrrf  les  y  for- 
çoient.  Leurs  vil/œ  ou  maisons  de 
campagnç  durent  donc  bientôt  de- 
venir un  objet  particulier  de  leur 
atlenliop.  On  songea  4  dooiier  à 
ces  édifices ,  qui  serroîenl  dm  aé- 
içur  ordinaîra  ans  ridies^  loua  lea 
agrénena  et  tontaaiaa  connodiléa 
possibles. 

Bn  CQiisInHsant  des  maisons  de 
campagne,  les  Grecs  avoient  l'at- 
tenlipn  de  choisir*  pour  le  loge- 
ment du  prqpriétaire,  une  expo&i* 
lion  telle  qu'il  fût  chaud  en  hiver, 
ej  qu'en  M  oo  y  jouit  d'na*  car- 
laina  fraîcheur*  Oo  rezpœoîl  or- 
dinairement au  midi,  de  sorte  qneu 
hiver  les  rqrons  obliques  du  soleil 
pouvoîent  y  entrer  et  échauffer  Je* 
appartpmeus.  Comme  en  é(é  ie 
leil  e:>t  plus  élevé  cl  qu'il  daidc  . 
a^es  rayons  perpendiculairement  , 

OMI  avoit  v  pi^ttiida  *dn 
afruirot  devant  la  corpaide  lo|^» 
un  portique  dont  le  toit  »  saU* 
laut  aur  la  façade  4a  U  maison . 

enipéchoil  les  rayons  du  Roleil  de 
pénétrer  dans  le  lo^cn)ent.  Qu.t(tt 
aux  riiambres  des  femmes  ,  tWe» 
éloient  dans  les  viJlce  ,  ainsi  que 
dans  l^s  jifMjMoOM  de  la  viUe  >  sépa- 
rée^ dfli  celWa  dea  hommes  par 
des  aallai  de  haina.  Leê  chamiwea 
dans  lesquelles  on  consarvoit  les 
ciittelia,  c*e8t-A-dire«  les  vaaea  et 
autres  objets  précieux  ,  ainsi  que 
\i  s  vèlenicjis  ,  éloicnl  dans  la  partie 
de  detrièrede  la  maison  .  pour  être 
plus  en  sûreté.  Les  parties  de  la 
vilia  d^inéas  ans  usages  écoju»* 
miques ,  étMaat  jdistriboées  et  pl»« 
cées  difleramment.  Le  bled  teit 
gardé  dan»  un  endroit  aee  «  la 
vin  dans  un  lieu  frais  ,  et  on 
avuit  Avuà  de  dou|ier  U  cUrté  ué" 
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CMsaire  aux  «aile*  dans  leaquallea 
on  se  livroil  aux  occuputiona  do- 
jncstiqtieâ.  A  cûlé  de  la  maison  de 
CfiupaguQ  étuient  diflérens  jardina, 
âfint  Tuu  (Boi}i«niiit  Ifa  plauiM  po- 
t^jçérft ,  rniilra  lei  af1»fM  fr«|l||i|R|» 
et  uo  irpUiiôm*  d«#  Aciura.  Plu» 
&oi0t)t  de«  cUamps,  doi  wgo^  Ol 
dea  planlatifUM  d'^livi^ft*  f^âê 
Jakdins. 

Ou  temps  d'Arialide  et  de  Péri- 
dèa  ,        maUouf  d«  PHiQpagiM 

éMMtoi  sflconB  font  ««pk».  On  Vw 
cnWUil  i  i^MM  «ML  Iffpi  Qnm. 

Mir-tout  ajvi  Imiip   Ato«l»4w  A» 

Grand.  Alors  on  donna  à  cea  mai- 
sons toute  la  riciiease  et  la  magai- 
ficence  posiiible  :  on  y  troavoil  tout 
ce  qui  appartient  aux.  aisances  d'un 

iMunnifi  riclit*  Es  «al«  CrriM 
oui  él&  mr^Êitàà  pir  If  Rwiint; 
ce  teot  ^«sr-çi  «nî  ont  temé  aux 

maiaoDa  de  campagne  le  nom  de 
viilœ.  Dans  les  preraiera  lempa  lea 
%)iUce  (ic.s  fîuinaiua  étoieut  peu  con- 
aidera  biea  ;  mai»  «  par  la  miXh,  on 
lee  egreadil  ItUeoMiii  •  qu'ettof 
ooni«noieiit  tant  ee  qoci  lee  rjehe» 
ice  el  le  prodigalslé  jMwv^ieiit  pro> 
cnrer  pour  les  iouiaianeei  de  la  vie. 

Romai na  aimoient  la  rie 
cliainpétre  avec  passion  ;  ila  s'élui- 
gnoient  de  la  ville  auaai  aouvent 
qu'ila  le  pouvoient,  pour  ae  rendre 
dam  knn  vUiB^,  et  j  âdminiitiyg 
lean  poneetk>ne«  Ik  ragunlnient 
némejOMMnn  êêé  pere^iseux  ceux 
qui  ne  quitloienl  point  la  ville.  Se- 
lon Vairon ,  on  n'alloit  onlinaireo 
ment  eu  ville  que  tous  les  neuf 
jour^  pour  y  faire  aea  alfauea,et 
les  huit  entrée  élefent  coneecréa  ean 
tmann  cban^étcee.  Ménm.  dans 
lee  lenipa  aiiiTane,lwe^tl0a  Ro» 
naîot  diatingaéa  ne  e'occnpoinnt 
plus  eux-méinca  de  Tagrirulture  , 
ils  aimoient  à  quitter  la  ville  et  à  ae 
leudre  dans  leura  villœ  ,  pour  y 
ioiiir  dea  plaiaira  de  la  vie  cîiampc»- 
«rn.€'éMU  que,  déHvmdneniae, 
>I«  e^«|fp U^QQÎent  A  féladD  de  la 
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pliilosopliie ,  el  A  d'autres  occu)ia'- 
lions  littéraires.  Afiu  de  ne  pas  être 
olilifé»  de  renoncer  à  la  vie  cham- 
pêtre, lef  flénatfJiurs  rumajns,  à  qui* 
d«fif  de  c||r)#ipfa  «ppqu/îf  .  ii  n*^ 
l<M$  paa  pr^nRM  <|ie  ^fiMfr  Ja.TiHp , 
éMbUifpiei^ ,  |^cp#  cje  II^W. ,  f|9 
PfOilf  iiirdiui  onKM)** 
cpnsidéroit  cowpjc  apparlepiint  en- 
.cpro  à  la  ville;  et ,  selon  Pline,  lea 
mots  villa  et  horins  étuient  même 
a^ncuiy-wea  dafia  le^  tentpf  reculéa* 
Lie  ancien*  aiiIttiiKi  feiil  #o>iy«P»^ 
niMUm^a     i«rdlni  «ii  fim  kl> 

aput  lea  horti  jisiniani»  J^pqpfy^ 
diliani,  PuilUmill/mni  »  Torquqiiantp 
SaNuatii,  J/^rippae ,  Cœaaria,  Crofi^ 
sipecUs ,  X^itculli ,  Mcecenatis ,  etc. 
J'ub»eryfrai  que  le  mol horliÂ^  <ie« 
Laùna  est  dérivé  4w  niQt  grec  c/ip/^ 
iû0,  qui  ajgnifif  «Wlfl»^»  P*4m(fttf 
AnpmMv»  iqnl  lenca  occopi|)$ni>» 

na  paNPfM^ient  point  de  a'aJiaenter 

long- temps  la  ville,  imitèrent 
bientôt  l'exemple  des  sénateura  ; 
cependant  ils  préféroienl  loujour» 
le  séjour  de  leur*  vtl/iç  plus  jéW"" 
guèea  à.ccilv4  d»  ç«»  jar4in#% 

Dane  lee  tempe  on  lee  RomaÛM 
vivoieni  ADec  aimplicàla»  M  lo^a- 
qu'ila  ne  conuoisaoient  pa9  encore 
le  luxe  et  la  prodigalité  ,  leurh  mair 
sons  de  campagne  éloieut  com» 
me  leura  maisons  de  ville.  Un 
n'y  voyoii  ui  p(;tn4ui^e#,  ni  do-» 
rares  ,  ni  flMrbne ,  ni  ft^foa*» 
ni  d'aaluea  ornamam  nuigpiiliq«eft, 
Lea  viiim  da  Matoi^  Galon  étaient 
ai  rustiques ,  que  lea  mura  étoieni^ 
sans  ciépisfure.  Lu  vtlln  PubUca, 
dans  les  environs  du  Ciiamp-de-* 
li^Iars^qui  éloil  destinée  aux  plai- 
eiia  dn  public f  o|  dont  U  méngkoira 
a'eet  comerréa  eor  on  denier  da  Ja 
famille  Sidia»  a  voit  la  m^me  dis» 
4f  ilNili<|n  $  al  •  aelon  ^oèqoe ,  dane 
aa  quatre-vinf^t-sixième  épît^'o  ,  la 
villa  de  Scipion  l'Africain  étoit  de 
la  mémo  simplicité.  Cette  der- 
nière paroil  avoir,  en  quelque  neer 
een^blanea  «rac  lee  cbâieaox  de  nop 
anciaiia  aharalien.  EUa  éloil  «-on* 
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•tniile  en  pierres  de  taille ,  et  de 
tous  les  côlés  il  y  avoit  dt'S  tour» 
pour  sa  défense.  La  forêt  qui* en 
dépenduit  éloit entourée  d'un  mur. 

Danf  cet  temps  reculé* ,  ce  n'é- 
loit  pas  le  plaisir  qu'on  SToit  pour 
lini  QtàÈÊ  la  collare  de  ces  Tillis ,  et 
il  n'y  ATeil  point  de  plantations 
élégantes ,  semblables  à  celles  des 
jardins  ;  tout  tendoit  4  l'utile  ;  on 
y  cullivoit  sur -tout  des  légumes. 
On  se  cuntentoil  alors  d'une  petite 
.campagne ,  ponmi  qu'elle  fit  feiw 
tHe  I  et  6a  ne  donnoit  pas  aux  iniim 
pins.d'élendae  que  n'en  comportott 
celle  des  terres  qui  en  dépen- 
doient. 

Dés  que  \en  Romains  ,  par  les 
conquêtes  qu'ils  avoient  faites  en 
Asie ,  en  Grèce  et  en  Sicile ,  eurent 
acqois  des  richestes  et  eurent  ap- 
pris  à  connottre  le  luxe  de  œs  oon- 
trécs  ,  ils  songèrent  à  sggrandir  et 
k  embellir  Kurs  villce.  Biehtût 
elles  devinrent  absolument  le  con- 
traire des  anciennes  ;  autrefois  on 
n'avoit  eu  d'autre  but  que  l'utile , 
alors  on  ne  songea  qu'à  l'agréa- 
ble. 

«  Nos  ancêtres ,  dit  Varron  dans 
Je  i3*  cbap.  du  premier  livre  de  son 
ouvrage  de  Re  BiMtica,donooien\  à 
leurs  ui7/ce  une  élendiie  relative  â 
la  quantité  de  fruits  et  de  produG» 
lions  de  la  terre  ;  sujoord'lMii  on 
ne  Toit  que  profosion  ;  ils<  don- 
noient  plos  d'étendoe  aux  bâiimens 
écènomîqties  qu'aux  habitations; 
anjourd'hui  on  fait  I(>  conlraîre. 
Autrefois  on  faisoit  l'éloge  d'une 
villa,  lorsqu'il  y  avoit  une  bonne 
cuisine  ,  de  grandes  écuries ,  et  des 
magasins  assen  Taetes  ponr  oonser- 
▼er  l*haile  et  le  TÎn  ;  aofonvdliai 
les  pfito  'de  Metellos  et  de  Locul* 
Jus  sorpassent  de  beaucoup  celles 
destinées  à  l'usage  public.  Ces  liom> 
mea  n'ont  d'autre  soin  que  (fte  don- 
ner une  exposition  fraîche  aux 
aalles  à  manger  d*M ,  d'exposer , 
nn  ooalraire»  an  aoleil*  les  appar* 
Xmum  destinés  à  être  haUiéi  en 
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liîver  »  an  lieu  que  nos  ancêûréf 
songeoienl  plutôt  à  l'exposition  qu'il 
convenoit  de  donner  aux  lieux  des- 
tinés à  y  conserver  le  via  et  l'hui  lo  ». 
Horace,  dans  la  qqinsième  ode  dci 
troisième  lirre»  se  plaint  nnsai  dn 
lave  de  ses  contemporaine  »  qoi  »  i 
force  de  construire  des  édifices  vas- 
tes ef  msgnifiqaes  ,  ne  laissoient 
plus  de  terrein  pour  ragricollure. 
et  qui  changeoient  les  champs  fer* 
liles  en  jardins  d'agrément.  Il  op» 
yeie  A  oette  profnsion  le  simpliciié 
des  tempe  anlérleareî  oè  «Âaqoe 
pertionlier  pnasédait  peo ,  et  oà  nm 
employoit  presque  tout  k  la  con<* 
servation  <^e  l'état.  Cicéron ,  dans 
son  cinquième  discours  contre  Ver- 
rès,  se  plaint  qoe,  de  son  temps, 
les  ricbeises  dea  nstioos  entiérw 
éloient  dans  les  mains  de  qaelqnm 
partîeuliers ,  que  les  trésors  d*A* 
thèncs,  dePergame,  de  Cyxiqne. 
de  Milet ,  de  Chios ,  de  Samoa ,  tout 
ce  que  l'Asie,  l'Achaie  ,  U  Grèce 
et  la  Sicile  renfermoieul  de  pré- 
cieux ,  étoit  renferme  daus  quel- 
ques ifilim,  et  on  ne  cadrait  pae 
même celleaTidité,' mais  on  la  ea- 
tisfbisoit  pabHqoemenl.  Alors  ma 
Romain  opulent  auroit  en  honte  de 
posséder  une  petite  campagne ,  et 
d'habiter  une  villa  où  on  n'auroil 
pas  remarqué  par-tout  le  luxe  et  U 
profusion.  Lm  trillœ  eorent  Tétea- 
dne  de  ▼illw ,  et  la  plupart  dm  pv»* 
priélairm  ne  se  contcnloient  pm 
d 'avoir  mie  aenle  belle  twHe  /  il  lal- 
loil  en  avoir  deux  ,  trois  on  plu- 
sieurs, qui  rivalisoient  en  magni- 
Hcence  et  en  beauté.  Ces  villœ  of— 
froient  toutes  les  commodités  né* 
ceasairmamc  jomamncm  de  In  irîe; 
tont  7  oMit  diepoêft  de  manidre 
i  flatter  les  sens  agréablement.  Cmi 
édifices  destinés  à  l'u&ige  du  pro* 
priétaire,  contenoieni  des  cham- 
bres d'habitation  ,   re41cs  à  cou- 
cher  et  à  manger,  diÛ'érentev  sal- 
Im,  dm  bains  él  lont  ce  qui  aj»- 
pmteaoit  à  une  habitation  de  Tilln 
tKê**cm&mode  d^an  riche  Riuuûh 
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^*ast  ponrqaoi  «n  donnoif ,  à  iiii* 
|Niroille  vilh,  le  nom  de  viiiâ  »#w 
èona.  n  7  '«voit  dat  «ppartemedi 
somptueux  pour  chaque  sainna  ^ 

.  des  sl.ides  ,  des  porliques  et  d'aufres 
parliea,  qu'on  désfgnoit  le  plus^  vo-. 
loiiliera  par  des  noms  grecs.  Au- 
près de  ces  édîGcea  éloieo^  la  vUia 
Muêiiea  «l  la  viila  Ftmiuaria,  dai- 
finéat  amx  oaagaa  éeQnomiqiiaa  | 
allea  contaaoiant  lat  •élablas ,  laé 
écuries,  lea  granges,  les  greniers, 
les  raves,  les  pressoirs,  etc.  Non- 
seuleincnt  les  maisons  4e  campagne 
elles-mêmes  étuient  bâries  avec 
oalla  magiriflcenca,  mais  les  ferres 
qui  las  aoTironnoiaDt  et  qui  y  ap- 
parteQoient,  laa  /ardius,  les  prai- 
rieh,  les  champs  de  blé,  les  vigaea, 
les  vergers,  les  forêfs ,  les  ména- 
geries ou  parcs  ,  éloieni  lelicment 
liés  ensemble,  qu'il  en  résuUuit  un 

Srcord  très -agréable.  Il  y  avoil, 
ans  raoceinta  ida  la  vêHa»  des  p^ 
liu  édifinas  qm  na  iarraant  qu'à 
-ragréatenf  ;  on  Taisoit  traverser  les 
cbamps  par  des  riii.s<;ca«ic  cl  don 
rivièces  ;  la  campagne  éloil  enlre- 
coupée  de  viviers  et  de  grandes 
pièces  d'eau  ;  des  colliaes  et  des 
monlagiits  alfamoiaDl  avac  I»  plai- 
nef  dea  baissons  el  dak  ibrélà  avec 
das  places  libres,  et  par -tout  od 
Iflchoit  de  ménager  de  belles  échap- 
pées de  vues.  On  y  avoil  des  vi- 
viers particuliers  p«ur  les  diflé- 
■  rentes  espèces  de  poissons  qu'on 
▼aoloit  nourrir  ;  oi^  y  construi- 
aatl  dai  irolMraa»  dont  la^'lmat  n'é* 
tMaal  paapléa  que  d*oiaeaas  cbaii- 
laari  (  Fo)nn  VoLisnas  )  ;  les  au- 
tres cuntciioient  des  eiieanx  des- 
linéa  pour  être  servis  sur  la  table 
des  propriétaires.  On  y  avoit  aussi 
des  Parcs  (/^oy.  ce  mot)»  dans 
lesquels  on  novrrisaôit  et  engraia» 
aoit  do  gibier;  on  en  avoit  néme 

Cm  j  Doarrir  dea  escarguls  ei  des 
UaAAAICKES.    Fl^,  LOIM  »  Ld- 
HAQOKS,  GlTRARIA. 

lies  vil/cB  dti  Lucu/lua  se  dis- 
-liu^uuieot  par  leur  prufosioo  «t 
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par  leur  magnificenoe.  Il  fil  con* 
alroire  quelques  édifices  dans  la 
aiar  Olénie;  ef'dans  ses  terres  il  fit 
èrenier  des  viviers  immenses;  c'est 
pourqucii  Pompée  l'appeloil  le 
xès  romain.  Lucullus  avoit  des 
villcM  particulières  pour  Télé ,  «t 
d'autres  pour  l'hiver.  Celle  qo*tl 
appeloit  Tatcukmum  n'éloil  desli-* 
née  qne  pour  Télé;  il  y  aroil  éla^ 
bli  ^  pour  celle  raiaon  ,  beaucoup 
d'alj^s  et  de  promenades  en  plein 
air.  Pompée  l'ayant  un  jour  blâmé  , 
selon  Plutarque,  de  ce  qu'il  n'avoil 
songé  qu'aux  agrémens  de  Tété  eu 
établissant  cette  viib^»  el  qo'îl  n'a- 
jKixi  point  eu  égard  à  lliWer ,  Ln-r 
cullus  lui  répondit  :*Croie*tu  done 
qne  je  sois  moîna  sage  que  lea  ci- 
gognes el  les  grues,  et  que  je  n© 
change  pa»  de  demeure  suivant  les 

A  cette  époque  il  y  avoit  cepen» 
•daat  encore  des  hommea  disiib« 
gaiê,  tels  qne  César,  Auguste ,  Ma- 
rina ,  Pompée  ,  Cicéron  ,  Var- 

ron  ,  etc.  qui  ,  à  la  vérité  ,  «voient 
plusieurs  tillœ,  cl  qui  roontroitnt 
du  goût  dans  leur  distribution ,  ma;s 
qui  cberchoient  aussi  i  éviter  ii» 
lase  superflu  »  et  f  ne  point  oeou* 
per;  |Mnr  leur  agrément»  on  vaste 
ferrein  *  qui  aaroil  pn  aervir  à  Tagr*- 
culture.  Une  preuve  du  pen  de 
plaisir  que  faisoirnt  à  Auguste  les 
viUœ  trop  magnifiqucîf ,  cVst  qne  , 
selon  Suétooe ,  il  ht  complètement 
rater  la  villa  que  sa  fille  Jnlie  avoîl 
fait  conatruire.  avec  des  frais  énor^ 
mes ,  et  que  ses  propres  villœ  él oient 
de  la  plus  grande  simplicité;  ellea 
étoient  entourées  d'allées  et  de  boîs 
d'agrément:  leur  ornemeni  ne  eoii- 
si<itoit  point  en  statues  ,  mais  va 
objets  qui  se  dialinguoient ,  suit  par 
lenr  irarelé ,  soit  par  lenr  antiquité 
Cest  ainai  qn*on  j  voyoîl ,  aaioa 
Suélone»nBecollectiqn  d'anciennes 
armes,  el'nne  autre  de  (rès-granda 
ossomenfl  d'animaux.  Bientôt  ce- 
pendant la  fureur  d'avoir  «l'immen- 
91»  villes  se  montra  dans  luule  sa 
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Ibrce. Tibère  aToildoaieMil^dtiit  Ar,  CalignU  «bmiiMt  «r^taot  & 

nu  Caprée  ,  «ou  séjour  fnvori.  exécuter  ce  qui  avoit  para  impr»» 

Elles  étoient  toutes* situées  sur  la  ticable  jusqu'à  lui.  Il  fit  construire 

cûle  orientale  de  l'Ile,  et  ou  y  jouis-  des  édifices  dans  les  endroits  où  U 

soil  d'une  Yue  délicieuse.  Ou  pense  mer  étoit  profonde  et  orageuse.  11 

qu'elles  étoient  consacrées  aux  dou-  û(  tailler  et  creuser  les  rocs  les  plus 

se  gnuidea  dÎTiiiitéa  »  et  qa'eUea  durs  ,  mejire  dtt  aàrrn»  vfwo  ù 

portoient  aiuei  lenrt  wwDa.  Noni  plaiM  dea  Utwwtàmi»  twàt  eonaidè» 

ue  connoisaoaa  ploa  ka  soma  qn*  nMea,  combler  des  Taliéea  , 

4m  deoK  de  ces  villœ  ;  la  pre-  blir  daa  digaes  et  dea  chausséea  es» 

miére  aToit  celai  de  Jupiter  ^  et  t ré mement  coûteuses,  etc.  Néron , 

la  troisième  relui  de  Cybél^  Lii  qui  poussoit  la  proftisiouà  l'extré- 

première  éloit  la  plus  célèbre  et  me  dans  tous  ses  édiCces  ,  et  qui 

la  plus  magnifique.  Il  y  ayoit  un  «voit  réuni  tout  ce  que  la  ma^iii<-> 

L^..    ->-l..â-  9  A  «  tM  tUim.      £  ^  .  «  g   »- 


beao  palaia  qoTAuguste  «joH  hk  teooe  la^M  nclimbée  poorek 


coMtraire^maia  qoe  Tîbm  avoil 

agrandi  et  embelli.  On  trouYe  »  atf»  ]ialaia  A  Rome ,  connu  aooe  k 

core  des  ruines  de  toutes  ces  vil-^  nom  de  palais  d'or  ou  dbr^«  fil  éta- 

/ce  /  les   plus   belles'  sont  celles  blir ,  auprès  de  cet  édifice ,  des  jar- 

de  la  première,  de  la  seconde,  de  dins  d'une  étendue  extraordinaire, 

k  troisième  et  de  la  douzième.  Il  Ces  jardins  conteaoient  des  champs, 

reste  de  la  première  vilia  diffé-  des  vignes,  des  pâturages,  des  perça 

reiilaa  rangées  de  ebambraa  qui  as  .o«  niéoageries ,  peuplée  de  toalaa 

prolongent  depuia  k  pied  dn  pro^  aortea  da  gîbkr.  U  j  «yoil  anaai  on 

nontoire  jusqu'au  mont£afinriia«  étang  qni  reasembloit  i  on  petit 

eujônrd'hui  appelé  Lauro  ;  on  y  lac ,  et  dont  les  bords  étoienf  fef- 

▼oit  aussi  plusieurs  restes  d'aque-  lement  couverts  de  bâlimens ,  qu'on 

ducs.   On  distingue  encore  de  la  croyoit  voir  une  ville.  Dans  &a  B6* 

seconde  villa  ^   une  galerie  cou-  lettre,  Sénèque  compare  les  moeurs 

▼•rte ,  dont  la  position  est  extré-  de  son  aiéck  avec  celles  daa  tempe 

aienene  egriaMa,  et  beaneonp  de  prfir4deaa,atd  cette occaûeaÂl^ar> 

ruines  d'aotrea  édiftoaa.  Dans  k  réte  anr*toot an»  villœt  pour  Wimar 

troisième  viUa  il  y  aToil  nn  tem-  le  luxe  qo*oo  déployoit  alors,  et 

pie  dont  les  ruines,  ainsi  qne  toute  qu'il  compareà  la  simplicité  dcTba- 

la  confrée,  sont  d'un  effet  pittores*  bilation  et  sur-toul  du-bniu  de  5€i* 

qoe  ;  à  côté  de  ce  temple  il  y  avoit  pion  l'Africain, 

beaucoup  de  chambres.  La  duu-  Li  xfilla   de  l'empereur  Ha" 

iidmem/£s  étoit  bHkanrlaa  borda  n*étoit  paa  décofia  am  lurt 

da  k  flMrf  et  Tmi  Toit,  par  laa  roi-  do  poolMan  qoe  ka  édifieea  de 

qoi  aobablani  oncoro  daaa  Néron  \  oependant  olk  ao 


k  mer  même  ,  que  cet  édifiée  gnoil  par  sa  magnificence  et  par 

doit  avoir  été  de  la  plus  grande  son  étendue.  Elle  étoit  située  près 

magnificence.  Oti  peut  coii»uUer ,  de  Tivoli,  sur  une  pUine  élevée, 

sur  ces  p///^  de  Tibère  dans  Vile  de  dans  laquelle  on  joui^sott  d'une 

Caprée,  la  treizième  dee  UtUree  de  vue  vaste  et  agréable.  On  a  lieu  de 

NoMMBTHADaitWA.aiird^nvjilaa  ragraltor'  qn'ancott  antenr  nncieta 

wHiqmtéê  décùm^HÊ^  dan»  tUê  A  ne  nooa  ait  kiaaé  do  daaeripiiuo 

Capîét,  A  pop  de  disunce  deRomo»  exacte  de  cette  campagne  *  par  k^ 

cet  empereur  établit  également  une  qoelle  nous  puissions  apprendre 

campagne  ,  qu'on  appakia  k  pUla  quelle  étoit  sa  disiribrtiou.  Nous 

ée  t Empereur.  n'avons,  à  ce  sujet,  qu'une  indica- 

Daoj  la  coostruGlioa  dn  aes  vil'  tiuu  dans  le  vingt- quatrième  char* 
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pifre  de  la  Vie  d'IIadrien  ,  par 
Spartien  ,  qui  nuas  apprend  que , 
dans  cette  villa ,  on  avoit  imité  les 
cooiréea  «1  \m  titci  !«•  flot  «614- 
b'rei  de  la  Grdce  et  de  VJB^f^x. 
^e ,  ^  œtie  raiion ,  on  aroH 
donné  aux  dr03rentoB  pirtiei  d« 
Ctettc  w7/a,  les  noms  de  Lyceum» 
Academia  ,  Prytaneum ,  Canopa» , 
Facile,  Tempe,  eit.  Pour  que  rien 
iCy  mànquât ,  on  y  avoit  même  re- 
présenté le  iVirtare.  Si  L'on  oonti'* 
défe  1*ételidae  ûtt  leffeiB  qittToo* 
cupent'  édtolre  illfoinrdliid  lêa  rut- 
àéê  êe  'cèub  villa,  quon  év«lii#  à 
enTÎrôn  dix  milles  d'Italie  ,  en 
voyant  cfes  nombrenx  restes  de  tem- 
ples ,  de  bains  ,  de  palais ,  de  gale- 
ries souterraines  et  de  jardins;  si 
Ton  considère  combien  les  anciens 
empereurtëti  dut  défi  fâtt  mâ&wétt 
oombieii  e^  m  pêti  ptr  léar  détuite- 
ttoiU  âà  ieh^,  par  Celles  de  Itf 
guerre  ,ce  (pi'on  y  a  déterré  de  sta* 
mes ,  de  vases ,  de  colonnes  et  d'au- 
tres ouvrage."»  de  Tart ,  depuis  les 
derniers  «iértes,  on  sera  étonné  de 
l'étendue  de  catte  villa,  et  de  ta 
mà^ifléeilto.  Aojoiird'liiif  tout  ett 
litletti^l  dévasté  tc|tt\>ii  taedécmi^' 
vire  plusse  vestiges  des  endroits  inrdî* 
qùés  par  Spàiiibn.  Il  est  absolnmeot 
impossible  de  se  faire  aujourd'hui , 
de^i  ruiuej  subsistantes  ,  une  idée 
rtaire  de  l'ensemble.  Les  plans  de 
la  vil^a  Jladriani ,  donnés  par  hh^ 
ger i  o ,  Pèy f é  ét  PitlinMi ,  i«Mlt  trle- 
fiieicacla/et  eîl  gitenAf  pkrtSr  fdur 
^      et  imaginéh  par  cfesr  auteurs. 

Les  villœ  d'Jntoni/t^à^Pieux,  de 
yéruê  et  dea  Gordiens ,  sont  citées 
par  les  anciens  auteurs  comme  très- 
belles.  Aufoniu-le-Pieirx  avoit  uuo 
villa  à  Laviruutn ,  dans  la  coatrée 
où  est  aujourd'hui  PàTettrlnr.  IJMr 
ruîfi'ei  de .  cette  îfkHt ,.  ^quf  con- 
•Itteul  en  lerraiaea  et  tfn  grande* 
c6narn/clîJotdeiiiaçimii«rie»  botta 
font  connot'ire  son  étendue.  An- 
cres de  la  villa  Claudia  ,  Vérus 
établit  une  vt//a  devenue  fauieuso 
parco  ^u'il  y  ûl  souvent,  avec  s«i 
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affranchis ,  les  repas  les  plus  soaip« 
toeux.  I^  villa  des  Oordiens ,  si- 
tuée près  de  Prseneste ,  se  distin- 
gnofl  fuir  de  Krahda  pMfi^vci».  dont 
IM  colomiee,  M  odaibi^  d«  dette 
ceau,  AoifftfvlWuM  du  plb»  Inmii 
Marbré,  «t  vttf-toot  par  dea  bidiMi 
magnifiques  qui ,  d  l'exception  dea 
thermes  de  R(»m6  ,  n'avoteat  pOittl 
leur  égal  dans  Ton  i  vers. 

Pour  donner  une  idée  juatè  de  la 
dialrîbotion  dea  villàà  dea  Rdmiiln» , 
il  filot  d'aWd  piHer  étt  Ittttr  iilda. 
thm ,  àm  eooifétte  i|tt'èii  tmutàvk 
comae  les  plus  propres  pour  y 
^Uctt  line  villa  :  ensmt«  de  la  di«^ 
tribution  des  maisons  decampaj^ 
et  de»  difréréntes  espèces  de  oillai; 
enfin  de  Ia  distributioil  ddi  lerret 
qui  en  dépe&doi«nt. 

Ou  â'f'dil  É6f  tfliè  cili$lltti^  iflfb  ffM*» 
tfdelWlOeèf  èllobM.  fam^qtt»!» 
villa  offrit  vià  Éèfvùft  agr^bfe  et 
ntile  pour  leë  trayafùs  Ael'agriéut* 
ture;  d'avoir  nn  chemin  agréablo 
et  commode ,  on  bon  voisinage  et 
une  quantité  suffisante  de  bonne 
eau.  Un  bon  chemin,  dit  Colu* 
laeHâ ,  h$t  tfaê  le  propriMiM  vm 
aottveiit  irfàiler  $ê  cattipag:fH»,  ét 
qu'on  y  peut  Imisporter  facilement 
tout  ce  qtti  eM  tiétessaire  i  l'agri- 
cnltnre.  On  aimoit  aussi  que  le  che- 
min fût  agréable  ;  tel  éloit  celui  qui 
conduisoit  à  la  villa  de  Pline  ,  ap* 
pelée  Laurentinum  ,  et  dont  ii  noua 
ûùûM  Ut  deiCff^Cion  an  coiMBîettM 
eniieàl  die  Ta'dfs^aef^ékne  leltrtt 
du  aecoiid  livre.  Ùn  aisMit encore 
d'avt>ir  préa  dé  an  villa  uAe  ririéra 
navigable,  qui  non-seulemeril  ré- 
pandit plus  de  charnus  sur  la  con- 
trée, mais  qui  facililât  aussi  le  li  ans- 
port  des  productions  ,  etc.  De  bons 
tàtUutr  étoiént  regardé»  par  lea 
ftodttiiiir'coiimiia  l'agrémem  leploa 
prérieax  d\me  pitta»  On  pim* 

roit  lës  lieux  qui  étoicnt  à  pett  de 
distance  de  Rome.  Pline  regarde 
cela  comme  tin  grand  avantage  de 
Sun  Laurentinum.  Dans  le  second 
chapitre  de  kou  prtœiojr  livre  sur 
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€|i«»  ce  qa*il  exige  pour  qu'une  vUim  éfoit  considéraUe.  Le  campagne 

«it  «ne  baUe  putilioii.'Lfli  RoMMiae  Servilina  Vetie  éloU  ei  agréable , 

IH^D^roieiit  si^r-lout ,  pour  y  pla-  %aVii  le  ruganloit  comme  heoreox 
cft  leurs  c/V/^^^r* ,  U  Companie ,  et  parce  qu*il  ponvoit  y  passer  rrao* 
principaleiiieiii  lesonviruiiftdeBaie;  quilleineot  ses  jours.  Séoèqtie  iiotu 
aussi  c'c&t  -  là  qu'on  eu  a  trouvé  en  a  laissé  uue  de&crip(iuii  dans  »a 
le  plus  grand  numbre.   Quelque»  cinquante-cinquième  letlre.  L^tv//a 
contrées  du  Lalium  i||étoieul  ^as  de  Ouus  Piso,  située  dans  le»  ea« 
moina  beOev,  ellcaridiei  Rowaiot  nirepa  de  liai»,  doit  avoir  em  ont 
reckerchoient  lea  «nvireat  de  Toa-  ailuatMii'  d^anaante  »  paiaqoe  Né-» 
cidumet  de  Tibur.  ron ,  qneiqu  accoeiuîé  à  Je  ploe 
Lea  CkiaviroDt  de  Baue  étoient  si .  i^ande  augeiAcence  ,  s'y  reodeit 
charoians  ,  qu'iU  parois.soieot  des*  gouveiit  pour  as^dsier  à  des  repas  , 
tinés  f  pat'  la  naiure  elle-même,  pour  it'y  hai^ner,  el  qu'il  y  alleil 
aux  plaisirs  de  la  vie  ;  ou  y  trou*  sans  gardes  et  sans  aucun  fa^te. 
voit  en  aboudauce  tfus  les  agré-  il  seroil  trop  long  de  faire  meii« 
jttMM  que  la  natare  peut  domaer  à  tien  de  tootea  Uê  bellea  piOm  àm 
une  eoiilrée.  Mon  Horace  •  Iw.  enrironi  de  Baue,  dont  le  nombre 
charmes  de  ce. lien  «nrpassoient  étoileslrlmemenicoiundérable.  I^flf 
cens  de  tontes  les  parties  de  Ja  principalea  et  lei  plus  roaguifir|oes 
terre.    C  est  -  là  ,  selon   Virgile,  éluieni  les  campagnes  de  l^uculluj^ 
que  le  printemps  étoit  éternel,  que  qui  so  distiuguoient  par  leur  luxe 
]cs  troupeaux  metloieni  bas  deux  et  leur  étendue.  Lucullus  avuit  «iaus 
lois  par  an,  que  les  arbres  don-  ces  eu virous  trois  viVAe «  Tune  préa 
noient  dens  foia  «ka  Iroiti.  Martial  du  promontoire  Fanaitippe ,  i'eaim 
appelle  B^m.t  le  riTiife  doré  de  aor  lea  borda  do  lac  A^uno,  clin 
Vénna ,  le  don  le  plîi»  agréable  de  Iroiaieme  tuul  prés  de  Bave ,  aupréa 
la  nalure  ,  qe'il  ne  «aura  jamaia  da  promontoire  Misenam.  Les  édi- 
cbapler  d'une  manière  assez  digtie.  fices  de  cette  dernière  vi/Za  étoieot 
L'austère  Sénèque, au  contraire,  (lit  trcs-vasles,  el  a'élendoieut  jusque 
que  c'est  le  séjour  du  luxe,  et  qu'il  dau6  la  mer,  ainsi  qu'on  le  voit  en- 
lie  voodruit  pas  y  babiter.  Lasilua-  corc  par  les  ruines  qui  en  »ul>f>i«- 
tiou  de  BatSB  eat  eu  effirt  extrême-  tent.  l'rès  de  Misenum  ,  on  Toil  des 
mtnt  altnQTuil*  t  l^acée  an  fond  ceiietd'on  théâtre  qui  probableabeal 
d'ungolfe .  entoarée  d'un  demi-cer-  laiaoit  partie  daa  nais^a  de  cett- 
cledamontagnç*kl*varîété  produite  pagne  loe  Lucallus.  Cicéron  aToit 
par  cas  nombreuses  collines ,  ces  également  trois  viilw  dans  ièa  elH 
vallées  ,cesbîibitalions ,  ce4  cbanqu  "  viroti.i  do  Baue.  La  première  s'ap- 
cultivés  ,  par  le  coiitrasie  des  moula-  peloil  iWijj<  /a/;//w  /  elle  étoii  pro- 
mues verdoyantes  ^vçc  des  volcans  bablejncnt  siluée  près  de  Mise- 
arides  ,  la  richeaae  de  la  uatnre,  le  num.  I4ÎI  seconde  étuil  ailuée  sur 
charme  inexprimable  répandu  anr  lea  barfê  de  la  mer ,  pré^  de  Fnfrol?/ 


nn  mot,  altacboit  les  Romains  au  Itiiiiilia,  et  à  ceile-ci  le  nom  de  Cn-- 

poînl  qne  les  plus  grands  hummes  nianutn  ;  it  les  appeloit  quelque'- 

d'état  aimoienl  à  y  sc/ournef  et  à  luisses  états  de  Puteoli  et  deCuraea. 

^'y  rf  pu>er  du  iVaca»  des  affaires,  Le  PuUroIanum  se  dislinguoit  6ur«- 

Marîu.H  ,  Pompée  et  Giesajr  ayoîent  tout  par  un  parc  et  up  beau  por— 

dea  irtlbe  dans  ces  cnv&rona  ,  el  tique;  c*eit  pourquoi  Cicéron  l*a]»* 

HortemioB  y  popaédoit  une  cam-  paloii  quclqudfuia  Jçaàtm^ft  /  te 


toute  la  contrée  »letbaina  chan^i  el 
«alutairet  qu*on  y  trouve,  tout , en 
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fut  U  qu'il  écrivit  celui  de  ses  ou- 
vrages qui  est  imilalé  Quœstiones 
jieademietq.  Le  OtmanuméioH  ai- 
laé  prés  da  lac  Lucrin  p  el  fut  de-lA 
appelé  quelquefoMXuerÀOMm.  Dans 
le  Lalium  ,  il  y  avuit  aussi  beau- 
coup de  campagnes  dout  la  siloa- 
fion  éloif  agréable  et  avantageuse. 
La  douceur  du  climat  de  ces  con- 
trées, engagea  beaucoup  de  Romaina 
à  y  établir  des  viUm  dont  il  retle 
encore  dee  rainée.  Prés  de  Tiydj  » 
il  y  aToit  beaucoup  de  TÎHie^dont 
nous  ne  citerons  que  la  célèbre  ui//a 
de  l'empereur  Hadrien  ,  et  celle 
d'Horace.  Celle  dernière  étoit  à 
douze  lieues  de  Tivoli ,  dans  un 
endroit  appelé  aujourxi'hni  Licensa, 
et  ijne  l«a  habilana  désignent  encore 
anjonrd'bDi  aoua  le  nom  àmyiUa 
Horace.  Cicéron  ft¥OÎt  aoaiû  quel- 
ques tfillœ  dans  ces  environs.  Près 
de  Furmiie ,  il  avoit  une  campagne 
appelé  Forrnianum  ,  et  quelquefois 
Cajetaautn ^  de  la  villu  de  Cajeta, 
qni  n'en  éloit  pas  bien  éloignée.  Ce 
fut  là  qnae  les  envoyée  d'Antoine 
maaaaererent  ce  célèbre  orateur.  Il 
oaiste  encore  de  cette  villa,  dea 
mines  de  portiques,  etc.,  et  on  y 
fait  même  voir  quelques  chambres 
dans  lesquelles  on  prétend  que  Cic  é- 
rua  a  quelquefois  eu  deâ  entreliens 
aur  dea  aajeta  de  philoiM»phi0.Fréa  de 
*aa  ville  natale  Arpinom ,  Cicéron 
avoit  une  villa  appelée  jirpinatum» 
Il  1*11)11011  de  préféréncejaoilàcanao 
de  sa  situation  pittoresque,  suit  parce 
qu'il     oit  vu  le  jour  dans  celte  con- 
fiée, liseplaisoità  y  séjourner  pour 
méditer,  pour  lire,  et  pour  compo- 
ser. Aujourd'hui,  il  y  a  sur  celte 
place  nii  monaatéredeDominicaina, 
^ai  eat  eli  tréa-grande  partie  con- 
struit'anr  lea  fttîneade  la  viUa  de 
Cicéron  »  qu'on  reconnott  par  leara 
ornemens  antiques.  La  principale 
des  vilLe  de  Cicéron  éloit  le  Tuscu- 
lum.  Auparavant  elle^ivoit  appar- 
tenu à  Sulla ,  qui  l'avoit  ornée  d*uu 
grand  nombre  de  peinlurea.  On  lai 
îloaAoit  U  4i9iB    Tiuciabun  «  de  k 


ville  appelée  aiuhi ,  et  qui  n'eu  éluit 
que  peu  éloignée.  Celte  %filia  étoii 
.ailuéê  daoa  une  contrée  agréablo 
et  sâlubre.  Cicéron  y  prenoil  na 
plaiair  particulier.  11  y.  fit  dea  dé- 
penses conaidérablea  pour  la  reu«> 
dre  plus  belle  que  ses  autres  villce , 
et  il  y  avoit  i>ouvenl  avec  ses 
amis  des  entretiens  sur  la  philoso- 
phie; ce  fat  U  qu'il  composa  ses 
iiuœêiioneê  Tàêeuhmm*  Hine  avyit 
égaleméat  uue  viUa  dana  la  Toa« 
cane,  près  ^es  sources  du  Tibre, 
au  pied  des  Apennins.  Cette  villa 
mérite  particulièrement  d'être  cilé» 
ici ,  parce  qu'elle  fait  voir  combien 
les  Romains  aimoient  les  belle^i  con- 
trées. Pline  appelle  cette  villa  Tua- 
cL  II  fait  la  deacription  de  sa  al* 
tnalion  dana  nne  lettre  adreaaée.i  . 
aon  ami  ApoUinaria:  c'e^t  la  6*  'da 
cinquième  livre  do  recaeil  de  aet 
Lettres. 

Après  avoir  parlé  de  quelques- 
unes  des  villas  remarquables  par  les 
charmes  de  la  contrée  dans  laquelle 
ellea  étoient  aituéea,  nona  devona 
parler  dea  maisona  de  campagne 
elles-mêmes,  de  leur  situation,  et 
de  leur  disiribution.On  plaçoit  lea 
maisons  de  campagne,  tantôt  dans 
des  vallons  rians,  tantôt  sur  les 
bords  de  U  mer^  ou  de  quelque  lac  , 
on  aar  dea  coUinea  et  des  monta- 
gnea.  Lea  villm  do  Mariât^  de  Pom- 
pée etdeCéaar,éloient  ailaéea  apr 
dea  montagnea,  «ainsi que  cela  cuo* 
vient,  dit  Sénèque,  à  un  chef  d'av* 
mée,  qui  doit  pouvoir  embrasser 
d'un  seul  coup-d'œil  tous  les  envi- 
rons ».  Tuici ,  la  maison  de  cam- 
pagne de  Flinç,  étoil  situt  sur  une 
colline*  et  on  y  îoaiaaoit  de  la  vae 
dana  toiile  la  vallée  environnante* 
«.Cette  colline,  dit'  Pline,  a'élévo 
par  une  pente  si  douce,  que  l'on 
s'apperçoit  que  l'on  est  monté  «ans 
avoir  senti  que  l'wn  monluil.  Der- 
rière la  maison  est  l'Apennin  ,  mais 
assez  éloigné.  Dans  les  jours  les  plus 
calmes  el  lea  plaa  aeretna»  elle  en  ' 
reçoit  dea  bal^inea  de  vent  qai  n*ont 
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pliis  tien  de  viulcnt  et  d'iini)étueut, 
parce  qu'elles  ont  ^erdu  toute  leiu 
force  en  chbuiin.  Suii  exposition  est 
protfqa'enliéi-enioùtàaiifidi,  el  tfeéi- 
Ué  ihtim  té  àblen  /  U  êfê  4ikê 
tallleatfrfftfttr,  ëilhtVër Un  péa  ttlu- 
tàt,  i  irtenfr  ààhs  ànè  ^iXéth  fort 
Urgé,  él  qiii  a'àtorlgé  ën  saillie», 
lies  Rohiaiils  aiiiîorent  sur-tout  tes 
vii/a  silnées  sur  les  bords  de  là  iner 
«)a  de  ()ue1qué  lac.  Stace  fait  pour 
^re  raison  Télo^é  dé  ta  vUtd  Sar-- 
Mma  âe  foXUt.  Û  ^itia  tm/- 
fMiùMi  d«  fiXhê  AolC  kiVilié  éUV 
le  bord  de' là  tfiër.  k'tôvkX  Té  fÎTage, 
ail  Pmi'e .  ést  bordé  cféifaAiirf>iik ,  lélk 
iin^  cohliguës  .lés  itiitÉ-és  sêpàréé^  , 
qui  ,  par  leur  beanté  dllférënte  , 
forment  le  plus  agréabtè  aspect  du 
inonde,  et  semblent  oiTrir  plus  d'une 
Ville  à      yéilt  ]l.  QUè%â  ilifreà 

borcb  du  lac  Larius.  appelé  au- 
foard*hâi  le  lago  M  Cômù,  daiia 
Vllalie  âiïi'Verieure.  Les  autéuri  ro- 
ibains  qui  ont  écrit  sur  ragrîcullure 
el  réconomîe  rurale ,  Varron  ,  Pal- 
ladius  et  Columelle,  oui  doauéavec 
plus  où  niorns  dé  det^î*  té»  'réglés 
qu'a  faYit'ottiârVér  cTaos  té  chbîk  de 
l*éUdi^6ll  ob  Vtth  Téot  fiablîr  une 
viila,  Varron  él  Pal^acRurf  tea  ré- 
duiiseii^i  peu  dè  niols:  nsdcniàh- 
dent  que  là  uifidsoh  dans  un  endroit 
élevé  ,  el  qu'il  y  <iit  auprès,  un  buis, 
di's  pâturages  el  de  l'eau  fraîche. 
Coluniétlê  leur  donne  plas  de 'déve- 
loppement dàna  Uê  cnâpUrés  4  el  t 
du  piremîer  tÎTrè  de  son  bdV^a|6  » 
de  Re  ïtuHlica ,  aûqîiet  nous  ren« 
▼oybna  ipôa  lecteuira',  pour  no  pas 
tl'op  nous  étendre. 

r«eH  Romains  avorent  trois  sortes 
de  villœ,  el  cliacune  avoil  sa  desti- 
nation particulière,  ou  pour  mieajc 
dire ,  chaque  piUd'»,'WO\C'itQUjgit'' 
ties ,  la  piâa  urbanà  ^  rtkûcdéi/fïte» 
iuaria*  Xa  vitlà  MaHd  çoî^tenoiï 
rliaBilalion  du  prbp'rîéliMiw«  ol  on 
y  avoit  toutes  les  commodités  qu*oa 
trouve  dans  le^  maisons  de  la  ville. 
Vitruve  donne  à  celte  f<//^l•  nom 
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de  TiéudO'UrLana ;  Palladius  ,  Sué- 
tone et  d'autres  auteurs  l'appelleul 
Prcàtorium.  JL*a  villa  rusUca  coo- 
IbdbH  Adli^iiléibent  toul  ce  qoi 
it» jiàrtiVfii  &  l*«conoiniè  rurale  «  kt 
itiblès  ël  lés  êcdries ,  lës  chaaibrai 
potir  âèfri^  l'es  inslnimens  d*a^n> 
culturé,  thaïs  aussi  la  cuisine  ,  Is 
demeure  dé  Téconome  el  des  autres 
personnes  qUi  se  livroient  à  la  cul- 
luré  deé  biens  dn  propriétaire.  La 
ifiltà  fivemàna  Sloii  destinée  k  j 
ffitâ^é  tèé  ft<tiifs  rêcôlUs  ;  elle  eon- 
teAùil  lè  g'rëbièir  ponr  le  iil6,  t« 
tiia^ssibs  jpbdè  11i\iile«  el  lee  co« 
pour  le  vin  ,  etc. 

La  villà  urhana  éloît  orcïTn-ïire- 
mènt  consfruite  sur  un  ferr*?iij  un 
peu  plus  élevé  que  celui  de  la  viiU 
ruitica  el  fhtctuaria.  Elle  a  voit  en 
MnéraTfa  lài^i  disIriBotiiMiqiie  1» 
naMlalîoiis  ié  Tiîle  dea  Romains; 
èlTéèâ  dillefbirsëuteméat  en  oe  qno 
dans  les  nfaîsohs  de  la  ville,  on  on* 
Iroit  de  suite  dans  Tatrium  ,  der- 
rière lequel  éloil  le  péristyle  ;  dan« 
les  villic,  au  contraire,  il  y  avoil 
uu  péristyle  à  l'entrée,  el  ensuite 
oil  plissbif  divins n ne  cour.  CeUe  cour 
élôit  enfôùi^  d«r  portiques ,  qui , 
de  même  que^rejiénstyleyaenroionC 
â  lâ  promona'ao;  on  les  ornuii 
avec  soin ,  on  Tes  pavoii  de  dslles 
de  marbre ,  et  on  s*appUqi)oi(  à  don- 
ner de  réléganCe  aux  murs  et  aux 
plafonds;  les  colorines  étoienl,  oo 
de  marbre,  ou  revêtues  de  si uc  mar- 
IbriS.  Ën  fàco  de  Tonlrée  dans  la 
cour ,  il  y  avoit  une  gronde  aaDe  i 
ihanger.  dont  rekposîlton  éi  oit  tollr» 
quVh  y  avoit  la  plus  belle  Tue. 
Outre  celte  grande  salle  à  manger, 
chaque  vil/a  en  avoil  encore  diffé- 
rentes autf^es  plus  petites  ,  sur  ks 
côtés  de  l'édifice  où  la  vue  étoit  la 

fins  BôIlo.^ti*un  cAl'é  do  la  cour 
loiéni  sîAiééa  fes  cbaminroa  à  con- 
clier,  fes  pi^es  qti*oo  babitoit ,  et  b 
bibliorbéque*^  do  l*anlre  loa  saHes  de 
bain,  et  les  logemens  des  esclaves 
dont  le  maître  de  logia  avoil  besoin 
j^our  le  servir. 
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LiCsKomaios  iiistruila  fronvoienl 
un  grand  plaisir  à  vivreà  la  cam- 
pagne, éloignés  dea  embarras  de  la 
▼nie ,  et  à  a'y  livrtr  à  Tétade  dea 
seieneae  et  des  Icitree.  Cegoàl  rmt'* 
doit  une  bibliothèque  uo  (les  ob* 
îols  Ie8  plue  eiMotieU  |H>ur  une 
vii/a.  Mais  beaucoup  de  ces  ricbes 
Romains  formèrent  des  bibliolbè- 
qiies ,  moins  pont  en  fane  usage 
que  pour  meubler  leurs  chambres 
et  leurs  cabiaeta,  et  c'eat  pourquoi 
île  &ieoieiit  peindra  areo  eoia  le 
c6lé  dea  liTree  qoi  éloit  en  éTw 
dence.  Séndqae  blâme  celte  eapéo* 
de  luxe,  f^oyez  BiBI«iOTuèQUB. 

Les  Romains  faisoient  un  fréquent 
usage  des  bains  ,  non  —  aeulement 
pour  raison  de  propreté ,  mais  aussi 
pour  fortifier  le  corps;  il  eat  donc 
natarel  qoe  ki  baina  fiîiiwnl  lagar- 
déâ  comme  une  dee  partiee  piincî* 
pales  et  dea  plua  néceaaafk'ea  ùUxtm 
mlla.  On  aToil  donc  daoa  chaqiio 
villa  plusieurs  salles  ou  pièces  dea-> 
tinées  à  y  prendre  des  bains, ainsi 
qu'on  en  avoit  dans  les  liabiUliona 
de  l'intérieur  des  Tillea.  Pline  e> 
Sidonios  ,  deux  anteon  qui  nooe 
ont  laiaaédea  dcaerîplionade  villœt 
font  également  mention  des  bains  » 
et  IN  a'arrélent  même  i  leur  dea- 
crîplion  plus  long-lemps  qu'à  celle 
des  autres  pjirtitts  de  la  vilki  ur- 
ôana,  parrt  qu'on  s'appliquoit  à  les 
rendre  plua  magnifiques.  Foye^ 
Bain«. 

Tetlee  cloieni  lee  partiei  q«e  de- 
▼oit  réunir  la  pUSa  uràari0 ,  pour 
contenir  tout  ce  qui  appartenoit  à 
la  vie  commodcd'un  riche  Romain. 
Quint  à  la  dislributiort  in'érieme 
d«  \ïi  villa ,  elle  différoit  selon  Ls 
circonstances  ,  selon  la  situation  du 
liev  ,  ou  les  besoins  et  Ne  caprices 
du  propriétaire.  Quelqnefoia  on  y 
élablieiioit  une  galerie  de  taUeaax , 
ainsi  qneles  vîMo?  de  («ucultus  nous 
an  offrent  dee  exemples.  (  y.  Gale- 
»1B  ,  PiMAroTrîKCA.)  Dans  la  plu- 
part (les  villœ  ,  il  y  avoit  de  Iom ^ut  s 
galeries  voùlées  *  séparées  de  la  mai- 


son  d'habitation,  et  dont  la  direc* 
tion  étoit  ordinairement  vers  le 
jardin.  Elles  scrvoient  de  prume* 
nade.  Il  y  sToitde  pareilles  galeries 
dans  lee  dens  piUm  de  Pline»  appe» 
léai  Imrmtmumtlt  TW^OdUedn 
Laurenlinum  éloit  très  -  grande  ; 
elle  SToit  des  fenêtres  des  deux  cù« 
tés.  Dans  le  milieu  de  celle  de 
Tuaci  y  il  y  avoit  une  salle  k  man- 
ger ,  au-dessous  de  laquelle  étoit 
une  autre  galerie  souterraine.  (  y. 
CnTrrovOATfQUK.)  Quelquefois  oi| 
y  élaUissoit  aussi  des  portiquet 
pour  s'y  promener.  Il  y  en  «Toit 
dans  la  villa  Tusci,  et  Pline  nous 
dit  à  ce  sujet  qoe  dans  la  mj«tinée 
l'air  y  éloit  chaud  ';  et  qu'il  étoit 
frais  dans  l'après-midi.  Le  Pu/eo-^ 
lanum  de  Cicéron  aToit  également 
nn  pareil  portique,  et  cet  aoleor 
Ikit  encore  mtnCioa  d'an  antre  éiiM  . 
la  ««01a  do  son  frère ,  où  les  in  1er* 
Telles  entre  les  colonnes  ét oient 
remplis  de  lierre.  {Ployez  Porti- 
que.) Ou  avoit  toujours  suiu  d  ex- 
poser chaque  chambre  vers  la 
plage  du  ciel  qni  s'accordoit  le 
mioox  Avoe  sa  déstMalion.  AuluM 
qno  cela  se  pouroh»  on  avoit  dea 
chambres  d'été  et  des  chambres  d*bi^ 
Ter.  Lorsque  l'étendue  delà  vitlamm 
permelloit  point  d'avoir  des  cham- 
brer doubles,  on  tâchoit  du  moins 
d'avoir  pour  l'hiver  unesalle  à  man- 
ger différente  de  celle  d'élé.  5cioa 
Colomelle,  lee  chambrée  destlnéie 
A  étro  habitées  en  biTcr  deroient 
éire  exposées  an  nord-est; et  oellee 
habitées  en  été ,  avoir  la  vue  vora 
Te  midi.  Les  salles  \  manger  d'hiver 
dévoient  être  vers  l'ouest,  et  celles 
d'été  vers  le  .sud-est.  On  exposoit 
au  midi  ,  les  galeries  couvertes 
destinées  â  la  promenade,  de  sorte 
qu'en  hiTor  »  elles  recoToient  tour 
les  rayons  du  soleil  »  et  qu'en 
été»  où  le  soleil  est  très  -  élevé, 
le  toit  les  mettoit  absolument  à 
l'ombrf. 

Dans  la  villa  ruslica,  on  Irouvott 
d'abord  en  enUanl  Iç  corps-dHugi« 
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(le  l'économe ,  bâliâ  côlé  de  l'eotrée 
de  la  maison  ,  a6a  qu'il  pûl  oJl>^— 
ver  les  enlrai»     lea  .sotIiim  » 
qô'oD  7  apporloil  «t  ce  qu'on  em- 
porloil.  Obla  étuit  tiir-tout  nécef* 
Mire»  lorsqu'il  n'y  a  voit  pas  de  por- 
tier particulier.  La  demeure  da 
caissier  éioit  au  premier  étage  au> 
de«^u8  de  la  porte,  pour  qu  il  pût 
plu*    iacilemeat  observer  l'éco- 
«•me,  et  fairt.stKiiUoa  à  toal  c« 
qui  M  paaoit  dana  fa*liaiacin  et  ao- 
deliori.  K  côté  de  la  demeure  de 
l'éconene»  étoil  une  chambre  où 
f'On  déposoit  \t6  inftirnmeos  aratoi- 
res ,  et  dans  relie  chambre  il  y  avoit 
un  endroit  particulier  où  l'oo  puu- 
Toît  mettre  sous  clef  les  iustrumens 
de^fer.  -Ma  4e  U>  vera  le  mîili» 
lleient  lea  ceilalea  4ea  eackrea, 
Vlirreo  obaerye  k  ce  sujel,  que 
Majcellulea  djoivent  èire  comno^ 
dea  et  bèen  distribuées  ,  afin  que 
ie«  esclaves ,  fatigués  par  le  tra— 
Tail ,  la  chaleur  ou  le  froid,  pnis- 
aeut  y  .preiulre  du  repos  cl  réia- 
jblir  leurs  forcea.  La  prinon  des 
«Idavea  amlina  éloil  aoaa  terres 
«Ile  «roît  .beattooop  4e  .palilea  fe- 
«HNraa  •  placéea  -aaaez  haut  pour 
.  .^é'oo  ne  pùl  pas  les  atteindre  vteo 
ilêliftiin.  Columelle  fait  aussi  men- 
tion de  V in/trmerie  ,  dans  laquelle 
ou  soigiioit  les  esclaves  mâladcs; 
mais  il  n'en  indique  pas  la  po- 
sicioti.  On  |ieut  préamner  quelle 
lilott  eaM^étoignêe  dea  habilalioin, 
jpoiir  ne  pa»  gêner  cens  qui  éloîent 
.oibn  portans  ;  mais  que  rependaqt 
elle  n'en  étoitpas  trop  loin  .  afin  de 
pouvoir  soigner  convenablement 
les  malades.  La  cuisine  éloil  du  côté 
de  la  cour  ;  on  lui  dounoil  assez 
d'étendue  pour  que  les  personnes 
q«t  tenoidntàla  maiaon,  el  qui 
raaaembloient»  fiAaaenl  y  'trouver 
place.  Celte  ^oaiaine  éluit  donc  des- 
tinée, non  -  seulement  à  y  pré- 
pafer  les  altinens,  msis  aussi  à  ser- 
vir de  retraite  aux  ^cns  dt  la  mai- 
son ,  qui  s'y   lenoieni  apreH  leurs 
travaux,  el  qui  y  pieuuiMil  Ifvurs 
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repas.  On  lai  dounoit  beaucoup  d  é* 
lération,  pour  garantir  peo« 
treade  traverae  dn  danger  dn  fea; 
cea  cniainea,  aioaî  que  loaica  la 
dianibres  des  anciena  »  s'avoîcat 
point  de  cheminée,  mais  une  oa« 
Terture  au  milieu  du  plafond,  par 
laquelle  sortoit  la  fumée  ,  et  qu  os 
pouvoit  fermer  par  une  c&pece  Jt 
soupape ,  loraqu'il  u*y  «voit  plus  ds 
feu.  Préa  de  la  cnialne  écoit  ta  èaia 
dea  domealiqaea ,  et  à  o6té  da  baie» 
une  sécherie  ou  chambre  à  fuaMt, 
dans  laquelle  on  aéchoit  le  buis  uoo- 
vellenieut  coupé.  On  bàlissoit  1-s 
4|ables  et  les  écuries  dans  un  en- 
droit qui  n'étoit  pas  trop  exposé  r\ 
au  soleil  ni  au  froid.  On  avuit  sur- 
&ou4  aoin  que  le  aoi  on  le  paTé  f  oaMst 
^CMa»eique  toute  l'hamulîiéFAtaV 
naportr*.  Selon  VitroTe»  laaélBU» 
4lt  les  écuries  doivent  être  exposées 
vers  Teal.  Ou  plaçoit  les  étables  de 
bœufs  à  c6lé  ou  en  face  de  la  cui- 
sine. Quaul  aux  écuries,  on  ie>  eo 
éloignoit ,  parce  que  le  feu  effa- 
rouche .quelquefois  les  cberanx. 
;Go|unif  Ha  veut  qu'on  élabliMa  4m 
,élablea  d  éle  difléçMilaa  de  cdl» 
.d*hteer-»  pour  laa  béies  àm  aanuBa» 
.Quant  aux  autrea  beatiaoK^ii  vent 
qu*en  hiver  iU  soient  dans  des-éta- 
bles  rouvertes .  et  qu'en  été  ils  soKut 
seulement  dans  un  enclos.  Seloa 
Faliadius,  les  étables  des  bè*ei  à 
aorne  et  lea  écurie  dea  chevaux 
doivent  être  axpoaéaa  vam  loanlit 
•et  a^oir  dea  fenèlraa  da  cM  da 
nordt^ur  qu'en  hiTor*  «n  fer- 
mant ces  fenêtres ,  on  pntaan  emp»* 
cher  le  froid  d'y  pénétrer  ,  et  qnVa 
les  ouvrant  en  été,  on  pui»*ie  y  faii; 
ehirer  la  fraîcheur.  On  compk  i 
pour  chaque  .bète  de  somme  &at 
pUeede  dix  pleda  de  largeur  et  de 
,i5  piada  de  JonfCUfnir,  pour  qae 
ebaqQe.bdle  pAtaecoucber  cona^ 
dément,  et  les  gardiens  aile  rauMar 
d'eUp.isans  être  gênés.  Le«  loj^ejDe*' 
(les  bergers  étuient  à  eoïc  cies  éra- 
bles ;  chacun  éloil  prrn  tlti  Iroa- 
peau  dont  il  avoit  &uiu.  Oa  ra^(£^ 
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•boit  tttUnt  qu'il  éloit  potfibla  lef 
élables  et  les  lugemeris  des  bergers , 
poor  faeiliier  U  sarTeillance  à  Té- 

conome ,  et  pour  metlre  chaque  ber- 
ger en  érat  dçsuTTeiller  aussi  «es  cft- 
narades. 

A  l'article  Poulailler  (  PO/,  ce 
lliol)>  il  a  été  queslioQ  de  la  dispor 
fliflioa  parlioulière  que  le»  Romains 
tfonnoietil  i  cet  construcliom  dans 
leors  villœ.  Quant  aux  colombiers , 
on  les  plaçoit  ver»  le  midi ,  dans  des 
édificf  Aclevés  ou  des  tours  ,  o\\  bien 
dans  l'étage  supérieur. des  inaLsonâ. 
Falladius  veut  que  le  colombier  soit 
dans  une  petite  tourelle  au-^de«su| 
de  la  PiUa  méaim,  Let  nids  des  pi- 
geona  éloieol»  comiiia  ceox  des  poti- 
laa»  ou  danâ  des  nicbes ,  ou  sur  des 
|ilauches  soutenaea  par  des  pieu  s 
enfonrés  daus  le  mur.  Les  tourte- 
reaux et  tourterelles  étoient  un  des 
mets  favoris  des  Romains  ,  c'est 
pourquoi  lU  en  avoieal  uu  :ioin  par- 
ticulier. Devant  rvaverliire  dea 
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colombien  •  on  plaçait  dea  filets  , 
poo^  empécber  les  obeaux  de  proie 
«loa*y  jeter.  L'intérieur  des  colom* 
biers  ^toit  crépi  en  blanc,  parce 
que  les  pitieons  aiment  la  couleur 
btanclie.  On  reudoil  les  murs  exté- 
rieurs et  iutérieurs  des  poulaillers 
et  colombien  tréaninia,  poiir  em- 
pécber les  cbatael  d'autrei.animaojc 
naisibles  de  grimper  et  de  alîtilro- 
dttire  par  les  onyerlares. 

Ces  différeoles  parties  de  la  villa 
riinlica  ,  plus  ou  moins  grandes,  se- 
lon les  cirronslaiires  et  les  besoins, 
étoient  placées  autour  de  la  cour  qi^i 
aervoit  aux  usages  journaliers  et 
MX  aervlcee  du  ménage.  Cette  coi^ 
Vappeloit  eohon.  Au  milieu  de  cet^ 
coar.étoiivm  réservoir  rempli  d*eaa 
4»  source,  ou  deau  de  p(uie  re- 
cueillie sur  les  toits.  Ce  réservoir 
éloit  destiné  aux  oiseaux  aquatiques, 
canes  ,  canarda  ,  etc.  et  pour  abreu- 
ver les  autres  bestiaux.  X^ani»  1^ 
graudes  vUlœ ,  il  y  «Toit  deux  de  ces 
cours  pour  le  service  du  ménage  ; 
ranB  él9it  ealonrée  pvle»  bâiimeiis 


de  la.fvlb  ruHiea,  doqt  noiii  Te- 
nons de  parler .  l^Qlre  étoit  an- 
dehors  de  la  villm  ;  celle-ci  servolt 
particulièrement  de  retraite  aux  be»^ 

tiaux.Lacour  extérieure  avoit  dans 
le  milieu  une  grande  marre,  dans 
laquelle  on  plaçoit  le  chanvre  qu'où 
Voaloil  préparer  pour  être  travaillé. 
Le  sol  éloit  cooTert  de  paille  qu'on 
employoit  comme  eu^is ,  lorsque 
les  bestiaux  l'aToient  bien.fbuléel 
Palladius  dit  que  celle  pour  doit  élx^e 
exposée  au  sud  et  au  soleil,  pouîr 
qu'en  hiver  les  auimaux  y  aient 
moins»  froid.  En  élé  ,  pour  procurer 
aux  auimaux  un  abri  contre  Tac- 
deur  du  soleil  ,  on  établiasoit  dans 
celle  cour  dea  galeries  couvertes^ 
composée»  de  percbes'  placées  per- 
pendiculairement, et  su  ir  lesqoellei 
on  mettoit  des  roseaux,  des  brous- 
ft-iilles  ,  et  des  planches  légères. 
Ccsl  encore  à -peu -près  de  cette 
iltauiéru  que  les  bergers  des  Py- 
rénées disposent  l^s  enclus  dans  les- 
quels les  bestiaux  TÎeqnent  passer, 
én  été ,  leii  beures  de  la  plu^  grsuni- 
de  clial^ur. 'a  cd^é  de  la  vUla\ 
étoient  les  réservoirs  de  lengrais. 
Us  étoient  au   nombre  de  deux» 
ou  bien  il  n'y  en  avoit  qu'un  seul 
^raad  ,à  deux  compartimcns.  Dans 
Tun  de  ces  compartîmens ,  ou  pla- 
çoil  Tengra^s  fraia  ;  'dana  Tanlre  , 
celui  qu'on  avoU  qunserré  deptkts 
plus, long- temps,  et  que  la  fermeo- 
lation  avuit  rendu  meilleur.  C'èiC 
ce  dernier  qu^on  employoit  Jfpat 
engraisser  les  champs.  * 
La.  villa  fructua/ia  contcnoit  les 
.liâlimens  daiis  lesquels  ou  conser- 
voit  Iliuile,  le  vin  ^  le  moAl  :  U 
éloit  le  grenier  A  roin'et  a  paille , 
les  pressoirs  pour  faire  le  vin  et 
rhnile,  enfin  tut|s' les  autres  gre- 
niers et  magasins.  L huile,  le  via 
et  tout  ce  qui  ciuit  humide  &t  li-> 
quide  se  plaçuit  au  rez  -  de  -  chaus- 
sée. Les  objets  secs  étoient  conser- 
rés  ^ns  les  étages  supérieurs.  Les 
grenifn  où  on  ccnserroil  le  blé  » 
étoient  exposés  tots  1»  nord  «pacc» 
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^ue  le  vent  du  nord  est  tec  et  util^ 
ao^  blés ,  parctrqu'il  n'amène  poinl 
d'tnsaolM  comms  les  entrée  venta. 
On  éloignoil  auMÎ  Téa  bleds  des 
endroits  humides,  tels  que  les  fu- 
miers, les  écuries ,  etc.  Quelque- 
fois on  roùloit  les  greniers.  Tan- 
tôt on  les  pavuil  de  petits  carreaux 
de  briques,  tantôt  on  faisoit  seu- 
lement le  sol  de  terre  bettne.  Lee 
mars  étoient  converts  d'argile  mê- 
lée é'amurca  ou  lie  d'Iiuile ,  et  de 
feuilles  d'olivier  au  lieu  de  paille. 
Ces  greniers  étoient  partagés  en  plu- 
sieurs chambres  ,  pour  séparer  les 
différentes  espèces  d«  grains.  Vers 
le  nord ,  on  pratiquent  dans  leegre^ 
tliere  de  petites  fenMres  >  pour  don- 
loer  passage  au  vent  da  nord.  Les 
eodroits  dans  lesquels  on  gardoit  le 
vin,  étoient  à  une  distance  conve- 
nable des  bains,  du  four,  des  écu- 
ries ,  des  fumiers  et  des  autres  en- 
droits qui  répandent  une  odeur  forte 
et  désagréable,,  ai usi  qae  de  eeux 
qui  donnent  Miicoup  d'bnmittitt 
daos^  Fatmosphére  ,  telles  que  les 
'citernes  et  les  fontaines.  A  l'un  des 
bouts  de  cet  endroit  éfoit ,  sur  une 
élévation  ,  le  pressoir  ;  et  de  chaque 
c6lé  des  degrés  ,  au  moyeu  des- 
quels on  y  monloit ,  il  7  sToit  des 
cuTei  ponr  y  recoeiHir  le  moàt , 
'elde»li  des  tuyaas  de  terre  coite  le 
'ôondnisoient  dans  les  tonncenz  et 
vases  destinés  à  le  conserver  :  ceux- 
-ci n'en  éloicnl que  peu  éloignés.  Les 
chambres  dans  lesquelles  on  con- 
servoille  vin  nouveau,  étoientpla> 
oéee  à  c^lédee  endroits  où  l'en  fei- 
'eoît  beeooQup  de  fen,  et  oà  il  y 
''avoit  par  conséquent  beaucoup  de 
'famée,  parce 'que  la  fumée  don- 
noit  à  ce  vin  Tapparence  et  le  goût 
"du  vin  vieux.  Un  lieu  particu- 
'  lier  étoit  destiné  à  y  faire  cuire  et 
réduire  le  moût.  On  avoil  soin  de 
lot  donner  beaucoup  de  clarté  ,  ét 
'  qu'il  eût  assea  d'étendne  pour  qu'on 
y  fit  à  l'aise  tous  les  traraux  né- 
cessaires.   Les   Romains  avoient 
dous  es|}écie«  de  rases  pour  y  con* 


server  le  vin.  Les  grands  por* 
toîent  le  nom  de  dblue  »  el  Ice  pe- 
tits, celui  d'ompAon».  Lee  uns  et 

les  autres  étoient  de  ferre  ruile. 
Les  doiia  avuient  la  forme  d'oee 
courge  ronde;  ils  contenoient  ur- 
dinairemeiit  dix  -  huit  a/nphorcr. 
Dans  les  ruines  d'Herculaiium ,  ua 
a  découvert  une  cave  dans  laqueOs 
étoient  toat  autour  de  pamila  ds- 
/iîsde  terre  ^  cuite.  Lee  vaeee  d'au 
▼olnmeplus  petit  «appelés  ampkê» 
rte,  avoient  â-peu-près  la  foroM 
d'un  rouleau  ou  cylindre;  ils  étoient 
pointus  en  bas  ,  et  garnis  d*aoses  en 
haut.  Cette  pointe  étoit  fixée  dans 
la  terre,  comme  on  lae  m  troméi 
dans  une  caTO  de  Fooipéfa.  Ou  a 
'décoÙTert  dans  Herculanum  sas 
cave  autour  de  laquelle  plnsieari 
tonneaux  de  terre  étoient  ran£;é«e< 
maçonnés  dans  le  mur.  Le»  fouilles 
de  Pompéii  ont  fait  découvrir  nne 
cave  dans  laquelle  le  rin  s'esl  irours 
dsns  nn  des  Tases  •  comme  péCriSé , 
et  d'une  cotileur  bmne  foncée.  Ou 
montre  dans  le  cabinet  deFortici, 
Ce  vin  devenu  un  corps  toal-i-fart 
solide.  On  dojinoit  aux  chambres 
dans  lesquelles  on  préparoit  ef  con- 
servoil  l'huile  ,  l'exposition  vers  ie 
'midi  ;  on  aToit  aussi  soin  de  les  biea 
éclairer,  pour  ne  pas  être  obligé  d'y 
entrer  avec  des  lampes  on  des  ftimt- 
' beaux , dont  la  fumée  anroit  pn  ci- 
ter l'huile.  Les  magasins  pour  les 
difléreutes  sortes  de  fruits  étoieot 
placés  dans  un  endroit  sec  ,  arec  rfr> 
fenêtres  vers  le  nord,  garnies  us 
▼blels»afitt  qu'on  f^ke  femaerds 
temps  en  temps,  pour  empêcher  Isi 
f  ru  i  ts  de  sécber.  On  les  conatrnîsoit, 
Toûtoit  et  pareit  eu  pierre  »  qud* 
quefois  on  revêtoit  même  <x% 
murs  de  marbre,  pour  rendre  ccs 
endroits  d'autant  plus  frais.  Quel* 
quefoisony  plaçoitaussi  des  banc^ 
aiSn  de  pouvoir  y  mauger  bée  frnib 
en  société'. 

Au-dehorsdela  viOaJhÊetuaria, 
on  plaçoit  un  four  et  un  moolîa. 
proportionnés  aux  besoins  da  msm* 
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brede  personnes  qui  étoient  dans 
1.1  vilia.  L'aire  pour  baltre  le  blé 
M*eu  étoit  pas  éloignée  ;  on  la  pft* 
•wmit  csilloiix  on  de  quelque  au- 
W espèce  de  pierres  dares.  L'aire 
élofi  en  pMa  air  $  il  f  alleit  doire  à 
e6té  avoir  un  Itriti^ar  ou  une  re- 
mise, dans  la<}uclle  on  pouvoit 
Iransporler,  en  cas  de  pluie  subite, 
le  blé  balla  tout  -  à  -  fait  ou  à  moi- 
tié. 

Ua  antre-  eodioit  »  k  cAlé  de 

l'airo  ,  était  destiné  Jfwv  y  étan* 
dre  le  grain  qa'on  Tenoit  de  bat"* 
tre  sur  l'aire  ,  afin  de  Yy  sécher 
et  lui  faire  prendre  l'air»  y'oyti 
Ai  Rc. 

La  grandear  de  la  PSUa  dtvoit 
élfe  proporUonnée  â  TélcDdiie  de 
la  campagne,ra6ft  que  »  aelou  l'ez* 
pteaiion  de  Catoo  »  la  vi/Za  ne  cher* 

chc  point  la  campagne,  ni  la  cam> 
pagne  la  villa.  La  villa  urbana  ne 
dt'voit  pas  être  trop  magnifique,  et 
ne  pas  occuper  plua  de  place  que  la 
villa  rtt9tiea  et  fiructutuia.  Les  édi- 
fices économiqaes  en  général  de- 
'voientétre  proporUwunés  i la  quau* 
tiié  de  pruduclions  que  rappurtoit 
la  campagne,  à  la  quantité  d'où- 
Triera  et  de  bestiaux  employés  à 
eoD  exploitation.  Cbaeunedes  trois 
•villm  Moil  séparée  des  antres.  Oà 
ks  diiOMoille  pins  sonTent  de  ma- 
nière a  faire  oecnper  le  milieu  par 
la  viUA  tiiéatta,  et  de  chaque  câté 
on  plaçoit  nne  des  deux. an  ires  vil- 
la*. Vilrnve  et  Varron  ne  fout  pan 
expressément  mention  de  la  villa 
fructuaria;  de  sortp  qu'on  a  lîcA 
de  croire  qu'elle  éloit  souvent  réu- 
nie L  la  villa  ruêliea.  Dam  ce  cas  « 
on  avoit  cependant  aoin  de  placer 
les  greniers  an-dehors  de  la  villa, 
pour  le»  mieux  préserver  des  incen- 
dies. Quelquefois  ,  lorM^ue  la  cam- 
pagne éloil  traversée  par  une  ri- 
vière ,  on  plaçuit  la  viUg  urbana 
sur  l'un,  des  borda,  et  la  tnUa  ruê^ 
tita  Mir  Vanlre,  en  établissant  en- 
ir'elles   une   communication  au 
mojead'un  gonl;  tcUe  étoit  la.ram- 
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pagne  de  Calon  ,  près  de  Is  ville  Gx- 
sinunu  II  u'y.avoit  pas  toujoura 
préi  des  «î£be  dae  terrée  qui  leur 
i^ppariinssent.  Sourent  ce  qui  ap- 
partenoit  ila viûlaaa  réduisoit  à  un 
iard in,  sans  champs,  sans  culturu 
rurale.  Dans  ce  cas  ,  la  villa  rustica 
tt  la  villa  ftucluaria  dcvenuient 
inutiles.  On  se  contentoit  alors  de  1%^ 
villa  urbcuia,  avec  quelques  bà- 
limena  pour  conserTer  lea  fruila 
qpû  produisoil  le  jardin.  Tel  élclt 
le  Laurtntinum  de  Pline  :  il  dit 
qp'il  n'y  possédoii  rien  qu'une  mai- 
son ,  un  jardin  ,  et  le  rivage  lablo- 
neux  delamer.CXn  se  trumperoit, 
si  l'on  croyoit  que  les  difléreotcs 
parties  qui  conatiluoient  cbacnoe 
oe  cea  vUlm  éloientaona  lemémn 
toit  y  de  eofle  qu'ellea  n'anroient 
fait  qu'un  seul  bAlinent  »  ainsi  qun 
cela  se  fait  ordinairement  dnns  nos 
campagnes.  Il  paroît  plulùl  que  c'é- 
toieut  des  petib  édjfices  séparés , 
placés  les  uns  à  côlé  des  autres,  et 
joints  par  des  galeries.  Les  différena 
édifices  d'nne  villattm  formoient  pa» 
non  plus  louiours  un  carré  régu* 
lier.  Les  anciens  auteurs  ne  le  disent 
pas  expressément,  mais  on  peut  le 
conclure  des   descriptions  qu'ils 
nous  ont  laissées  de  qiisiques  cam- 
pagnes» des  régies  qulla  donnent 
pour  leur  eonalmction  ».  enfin  de» 
peintures  antiques  qu'on  a  Iron— 
vées  dans  le-s  ruines  d'Herculaautn  » 
et  qui  représentent  des  villœ.  Ces 
mêmes  peinlures  nous  font  voir  en- 
core quii  la  plupart  de  ces  bâtimens 
n'aToienI  qpHtm  seul  étage.  Les  édi- 
fices à  plusieurs  étages  étoient  ap- 
pelée ToRiiEs.  (     ce  mol.  )  Au- 
teur des  vil/œ  il  yaToitdes  établis- 
semens  ,  dont  les  uns  tenoieut  à 
l'économie  rurale  ,  et  dont  les  au- 
tres ne  servoient  qui  l'agrément. 
Au  nombre  dos  premiers  étoient  lea 
Tergers ,  les  potagers ,  les  raciiea' 
d*aliiBillea , lea  endroila  oÎLrou  nonr- 
rissoit  les  paons,  les  oies,  les  ca- 
nards, les  oiseaux.  Quant  à  ceux  quv 
ne  aer.¥oient  qu'd  l'agrément  «  c'é— * 
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toient  des  jardins  ,  des  promenades 
et  de  petits  pavillous.  Quelques  «a- 
l'tm  élabUaiei«»tTdQDltso1é0tl*iitO0 
«t  l'agréaUd  ;  'lab  étoieiil  lef  parcs  » 
où  l*oa  éleroH  déi  animaux  et  du  gi- 
bier ,  el  les  éiaogs.  Outre  cela ,  il  jr 
avoil  dffs  champs,  des  prairies  et 
pâturages  ,  dt^  vii;iie«  ,  des  planta- 
tiofTS  d'oliviers  el  des  furéis.  Le 
toat  fônnoil  un  euseœble  agréable , 
dana  laqael  oo  pooToit  i^arréier  et . 
M  promener  avecplaSiîr.On  dialin» 
gnoit  la  Paatio  agrestiaà^  la  Poêtio 
ifillcUioa.  La  première  comprenoit 
rédaratiofi  des  animaux  employés 
à  l'agrirulture  ,  tels  que  chevaux, 
bœufs,  vaches,  ânes,  mulels ,  brebis, 
porcs ,  cliè vrefi ,  chluna ,  etc.  L'autre 
comprenoit  celle  def  aoimaoz  qu'ion 
élevoit  dans  Tinférieurdea  viUmovi 
près  d'elles  ,tels  que  la  volaille  «  les 
poissohs,  les  abeilles,  le  gibier.  Les 
Jlomains  s'appliqaoietit  avec  uu 
aoii)  particulier  à  réducation  de  la 
Tukille.  Le  poulailler  et  le  coIum> 
Iner  se  tronvoient  dana  nntérienr 
de  la  vilia  nuHea.  Oanalea  grandea 
campagnes  ,  on  cunsiruisoit  aunlo* 
bors  de  la  viHà^de»  petites  luges  par- 
ticulières  ,  où  l'on  enfermuit  et 
uourrissoit  des  paons  ,  des  o\es  ,  des 
canards  ;  et  l'un  bâiissoit  des  volières 
séparées  pour  les  oiseaux  plus  pe- 
tits. ^«tK*  Faok  ,  CaiMOioaKiOK, 
NaaaomopHioif  «  VoitkiRSi. 

Ln  pèche  étoît  nh  des  prineipans 
plaisirs  que  les  riches  Romains 
rherchoi'^nt  à  se  procurer  dans 
leurs  campagnes  ,  <t  ils  y  dé- 
ployoienl  un  grand  luxe.  (  yoyex 
PÉCHeRiRS.)  Les  parcs  qui  euluu> 
roîent  leurs  viliœt  senréient  â  leor' 
'procurer  le  plaisir  de  la  chassai  (K. 
PAKC,LBPORARtA.)  Souvent  même 
il»  y  aToienI  un  MÂkiioE*  P^cy»  ce 
mot. 

ijeê  grands  bénéfices  que  les  Ro- 
mains retiroieal  des  abeilles,  prou- 
▼ont  qnlls  m  sont  occupés  de  leur 
éducation  avec  beaucoup  de  aoin« 
Varron«  dans  le  seizième  chapitre 
do  ao»  tfoisième  livre     iw  J^na* 
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itcn  ,  fait  mention  d'un  cullivatéé^ 
à  qai  ses  abeilles  rournîaaoient»  cha- 
que année  ,  cinq  mille  tirres  ds  I 
miel  :  il  parle  encore  d'une  pelhe 

vil^,  oh  Ton  ne  s*appliqvoil  qalà  j 
réducation  des  abeilles  .  el  où  la 
vente  du  miel  pruduisoit  la  somme 
de  dix  mille  Éreslerces.  Pour  en  re- 
tirer des  sommes  au^si  considéra- 
bles, les  Romains  avoieot  aôinda 
placer  les  ruchea  dans  an  lien  inn* 
quille,  tioigné  des  babitaliona  éw 
hommes  •  exposé,  en  hiver  ,  aux 
rayons  du  suleil ,  où  le»  be^iia  n 
ne  pussent  pas  entrer»  parce  qu  lis 
auruieut  foulé  aux  pieds  TLierbe 
Terie  et  odoriféraule  ;  dauâ  uu  Imi 
enfin ,  qui  n*èloit'  p«  trop  exposé  , 
aux  rayons  dn  soleil  •  cl  dans  ks  ) 
èUTirona  duquel  il  n'y  avoit  pas  ds 
mauvaises  odeurs.  Quelquefois  eu  | 
plaçoit  les  ruches  dans  le  îardîn. 
On  préféroit  sur-tout  de  l«  raeltrs 
dans  un  vallon  près  de  la  v///a  ,  ile  | 
sorte  que  les  abeilles  pu^^eiit  ai«é-  | 
ment  voler  inr  lea  bauteore  eirri* 
ronnanles ,  et  revenir  promptumwU 
et  avec  facilité  dana  lenra  demen- 
res.  On  éviloîl  cependant  les  val- 
lon.o  qui  avoîent  un  échu ,  parce  que 
le    muiiidre   bruit   effarouche  lei 
abeilles.  Le  ruchier  étoil  enlooîé 
d'un  mur  peu  élevé  ;  mais  lors- 
que, crainte  des  rolenrs ,  on  sa 
Toyoit  obligé  de  donner  au  mer 
pliiii  d'élévation  ,  on  y  pratîquott 
des  petites  ouvertures  i  trois  pieds 
environ  de  la  terre  ,  pour  donner 
passade  aux  abeilles.  Près  des  ru- 
elles étoil  la  demeure  du  gardieu  . 
dans  laquelle  on  conservoit  les  io> 
strnmena  nécessaires  et  une  pro- 
vision de  ruchei  Tuidea.  Lie  mai- 
'sif  sur  lequel  on  plaçoit  les  ru> 
chea  avoit  pour  base  un  mar  d'en- 
viron  trois  pieds  de   haafeur  et 
d'autant  d'épaisseur.  On  le  l  enduU 
très -uni,  de  sorte  que  les  lérjrds. 
lesserpeus,  et  aucun  autre  animai 
malfaisant  ne  poiiToit  s'y  ÎDtrodm- 
re.  Chaque  ruche  étoil  séporée  d» 
Taulre  par  un  jpolit  mur  ea  briqnas 
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ea  en  pierres  ,ou  du  moins  par  nne 
diataoce  coDTenable»  afin  que  le  gar- 
dien, loraqn'il  avoil  A  faire  aup^ 
«]*ane  roche»  ae  fût  p4a  oblige  de 
déranger  les  autres.  On  Jaifsoit ,  de* 
vant  et  derrière,  le  passage  libre, 
afiu  de  pouvoir  approcher  aisé- 
ment. On  élcvoil  cependant  der- 
rière UQ  mur  pour  pré&erver  les 
nbeilles  du  vent  du  Nord.  On  ne 
plaçoil  que  trois  rangées  de  rn- 
clita  l'nue  sur  Tanlre  ,  ponr  faci- 
liter au  gardien  la  surveillance* 
Ces  ruches  éloieat  placées  sous  on 
portique,  ou  bien  soua  nn  loit ,  à 
la  partie  antérieure  duquel  oo  sus- 
peudoit  des  branches  pour  les  met» 
Ire  A  l'ombre,  et  pour  les  garantir 
dn  Tent  et  de  la  plnie.  Ans  enyi- 
rona  des  rachea  on  niénageoil  dea 
places  de  verdure  ,  eoavertfls  àb 
buissons  et  de  végélaux  propres  A 
la  nourriture  ,  à  la  sanlé  des  abeil- 
les ,  el  à  la  confection  du  mit!.  Ou 
y  fai&oit  aussi  conler  uu  ruisseau  , 
dans  lequel  on  plagoit  des  pierres 
et  des  briques  poor  offrir  mnx  abeil- 
les an  lien  où  elles  pussent  se 
placer  lor.s(|aVlles  vouloient  se  dé- 
saltérer. A  Teatour  de  celle  habi- 
tation des  abeilles,  on  planloil  des 
palmiers  ,  des  oliviers  ,  des  tama- 
risques,  des  amandiers;  des  tilKeuU 
et  d*aulres  arbres,  dont  les  Oeufs 
sonft  recherèbées  par  les  abeilles  et 
qui  lenr  offroient  en  même  temps 
one  ombre  aj;réable«  On  plantoit 
des  arbres  élevés ,  5nr-tout  d(i  c<Sié 
du  Nord  ,  pour  abriter  les  ruciies 
euntre  les  rents  ffoids. 

Outre  les  obietsdoni  nous  venons 
de  parler  ^  on  exigeoit  que ,  daus  les 
dépendances  d'ane  grande  pUta,  il 
y  eût  aussi*  des  cbamps,  des  prai- 
ries ,  des  vignes ,  des  plantations 
d'oliviers  et  de  saules ,  des  bois  et 
différens  jordius  (F'oy.  Jardin), 
des  antres,  des  protles  artificielles. 
{f'oy.  Nympuée«.  )  Los  Koninins 
deslinoient  aussi ,  dans  leurs  villœ  , 
une  place  particulière  A  élever  et 
«c^roisser  des  loues  el  des  lima^ 


çons.  yoy,  Glirarium  ,  LoiBS, 
LiVAÇOMS. 

Autour' des  vUtm  il  y*  avoil  plu* 
aicttés  pethes  consléueiions  .qui 
avoient  dilférens  usages  pour  les 

propriétaires  des  v'tffœ  ,  tantèt  pour 
y  jouir  d'un  beau  coup-d'oeil,  lau- 
lôt  pour  y  prendre  les  repas,  tan- 
tôt pour  y  éludier,Iuiu  de  tout  ce  qui 
pouvait  causer  de  la  dissipation*  Td 
eioiC  VwHtihon  de  Varron  ;  dans  sa 
viUa  prAs  deCssînum',  Ct  le  Muséum 
de  la  même  «///AiTCicéron  avoit  aus^i 
ou  Muséum  dàns  sa  campagne  d'Ar- 
pinalum  ;  il  éfoîl   silué  dans  une 
île  ,  et  il  ajoute  qu'il  aimoil  sur-tout 
cette  retraite,  soit  pour  lire,  soit 
pour  écrire  ,  soit  pour  méSitcr*. 
Oins  les  campagnes  de  Pline  il 
avoit  plusieurs  édlDces  pareils. 
Dans  le  Làurentmum  iî  y  avoit  un 
bAlimenl  pour  le  jeu  dé  paume,  un 
aulré  édifice,  ôaiis  lequel  il  y  avoit 
une  salle  à  maUc;cr  cl  quelques  au- 
tres cb.nnbi'cs ,  enfin  un  pavillon 
qui  éioit  le  séjour  favori  de  Fliue. 
A  T'uses, Pline  avoit  construit  un 
édifice  semblable.  C'éloit  un  pavil- 
lon de  plaisance ,  dont  las  portes- 
dunnoienl  dans  les  allées  vertes  du 
jardin  ,  el  par  les  fenèlreM  duquel 
on  jouissoit  de  sa  vue.  Les  luurs 
éluicnl  revêtus  de  marbre.  Derrière 
c!e  pavillon  il  y  avoit  uu  petit  ca- 
binet ,  dans  lequel  ^eit  un  lit.  Quoi* 
qu'il  'soit  perc^  de  fenêtres  par* 
tout ,  ajoute  Pline  ,  Vombrage  qns 
l'environne  le  rend  sombre»  Une 
belle  vigne  IVoibrasse  de  ses  feuil- 
lai;rs  ,  et  monle  ju.-iqu'.iu  faite  ;  ou. 
croit  y  élie  couché  <lans  un  bois. 

On  trouve  encore  beaucoup  de 
ruines  de  petits  bltimêiis  ronds  et 
octogones  dans  la  Cam^lkie  ei  dbna 
les  environs  de  Bsf»;  comihuoé- 
meot  on  les  prend  pour  des  iem|^le» 
ruinés,  mais  il  i)aruit  plutôt  que  ct^ 
sont  (les  saîlt'S  à  manjuer  ,  des  pa- 
villons et  maisons  de  ])ldisance,  des 
bains  et  autres  bàlimens  qui  appar- 
teuoicnt  aux  villœ  ilioêcâ  dans  crs^ 
contrées..  Ce  qjuVn.  appelle  la  I^m^ 
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pie  dê  f^éiÊUê  «st  uii  monumeni  de 
celle  tfip^%  ;  c'est  une  rotonde  qai 
étoit  entourée  de  bains  et  de  gale- 
)ie5.  Un  autre  bâiimeut  ruiné  est 
appelé  le  temple  de  Mercure.  La 
plus  belle  «t  U  plue  vaale  rnîna  de 
rtt  genre  eit  le  iêmpiê  dB  Diane, 
édiâçe  octogone  »  dont  l'inlérieur 
«toit  voûté.  Entre  les  murs  il  y 
«voit  des  conduits  d'eau  qui  fai- 
«oient  descendre  Teau  du  haut  en 
bas.  A  côté  de  cet  édifice  éloient 
di(rérentC'&  galeries  ,  et  près  de  là 
HOBt  d'enlree  rainea  ,  qu*on  appelle 
l«*s  appartemene  de  Vénus  »  à  cauae 
des  sujets  libre»  qu'offrent  les  bas* 
reliefs  des  frises  et  des  murs. 

La  description  détaillée  que  Pli- 
ne nous  a  laiasée  de  seb  deux  villœ . 
peut  servir  à  nous  donner  une  idée 
l^cnérale  des  vUUe  des  Romains. 
Cependant»  quelque  étendue  qoe 
^oit  celte  deacription ,  relalivement 
à  (*indication  des  dilTéreotcs  par- 
ties de  ses  viliœ,  elle  ne  suffît  point 
pour  se  faire  une  idée  claire  de 
ri-a  édifices  ,  et  y  trouver  la  véri- 
inlile  situation  de  toutes  leurs  par- 
ties. Cesl  Ja  rause  des  diflérenoes 
qui  existent  entre  les  desnns  que 
plusieurs  auteurs  ont  eaeayé  d'en 
tracer.  Scamozzi  dans  ses  oeuvres» 
FÉLiBiEK  .  Castell  et  Krubsa- 
civa  dans  des  ouvrages  particuliers, 
dont  je  vais  indiquer  bienlét  les 
I lires,  ont  publié  des  gravures  du 
Laurentinum  de  Pline  ;  ces  trois 
derniers  eu  ont  aussi  donné  de  son 
autre  campagne,  qu'il  appelle  7W- 
ci ;  mais  toutes  ces  figures  sont  plus 
ou  moins  l'ouvrage  de  l'iraagina- 
liuii  de  ces  auteurs.  Scamozzi  et 
Félibien»  dans  leurs  dessina,  ont 
sur  -  toQt  suivi  1  archilecture  des 
notions  modernes.  Le  premier  a 
fait  du  îtuurentinuin  un  édiBre  ab> 
Bolument  dans  le  goût  italien.  Fé- 
îihicn  ,  au  contraire  ,  a  fait  des 
tleujc  villre  de  J^linc  .  de»,  cdi- 
iices  français  \  Castell  el  Ki  ub~ 
sa  ci  us  se  sont  attachés  avec  plus 
fi  czaclilude  eus  expressions  de 
Pline;  mais  ou  a  lieu  de  croiie« 
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cependant,  que  cet  antenr  nnr^iide 

la  peine  i  recon no! Ire  ses  deux  cam- 
pagnes dans  leurti  dessins.  Dans  50a 
Archœologie  de  t Architecture  de$ 
Grecs  el  des  JRomains  ,  ouvrage 
ejrealleot ,  que  nous  erniie  ea  pin- 
sieurs  fois  occasion  de  citer ,  et  dont 
cet  article  est  extrait,  M.  Srini;^ 
i«iTZ  âTooe  éfalement  ,  qa*apréf 
plusieurs  essais  qu'il  a  faits  dans 
l'intention  d'éviter  les  erreurs  des 
auteurs  qui  se  sonl  occupé»  de  ce 
sujet .  il  s'est  appcrçu  qu'il  n'evoit 
pas  été  plus  heniênx  qn*eaz  ;  il 
pense,  «Taprés  cela»  qu'il  faut  se 
borner  simplement  à  la  deacriplioa 
de  Pline  ,  sans  prétendre  tracer  des 
dessin»  de  ses  viilce*  C'est  à  reCe 
description  que  nous  renvojous 
nos  lecteurs.  Ils  trouveront  celle 
du  iMurtnlintun  dans  la  <lix-sep- 
tléme  lettre  dn  denziéine  lîTre»  et 
pA\t  de  son  autre  campagne ,  ap* 
pelée  TVmci  ,  dans  la  stziémo  lettre 
du  cinquième  livre  du  recueil  de 
ses  lettres.  Voici  encore  l 'indica- 
tion des  ouvrages  dans  lesquels 
quelques  auteurs  ont  essayé  de  don- 
ner des.  deacriplions  et  des  deanns 
de  ces  denx  eampagnes  de  Flin^ 
Fil4BlxK  ,  le9  piahs  ei  iee  dee» 
enpdohs  de  deux  maison*  de  cam- 
pngne  de  Pline  ;  Paria ,  1 699  ;  Lon- 
dres  ,  1707  ,  in -8*.  — Un  autre 
ouvrage  du  même  auteur  ,  intitulé: 
Délices  des  maisons  de  ca/npa^fte . 
c^ppeléen  le  Daitrentin  eÈ  la  mm^ 
eûn  de  Taecanei  Amil.  1736  •  in^*. 
ne  diffère  du  précédent  qne  parce 
qu'on  y  a  joint  la  description  du 
Zxxurentinum  ,  par  ScAMOzzr.  — 
The  villa  's  of  Ancient,  illustra- 
ted ,  by  Roh.  CastbLL  ;  Londres» 
1728,  in -fol.  —  A*  Krubsa* 
cios»  BeeéL  d^wme  Eequieem  de  U 
villa  de  Pline  le  /eune  ,  appelée  le 
LaunHtinum  (  en  allemand  )  ; 
I^ips.  1760  ,  in  -  H".  —  Le  tuf^ioe 
auteur  a  encore  puMié  ,  en  mUc- 
iii;4ud,  une  Esquisse  de  la  vi//a  de 
Pline ,  située  dans  la  'Joscnnt  ; 
I^eip.  176s  •  {n-8*'.  —  Gsssnkr  , 
dans  son  édition  de  Pline  ,  4  U 
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pag.  78 ,  citeMCore^  rar  ce  sujet , 
roovrai{e  ialTani  :  Déiîoeë  dm  ia 
maiêon  dê  Jhêcane  et  de  la  maiêon 
dê  Laurentin ,  par  PAmVAIT. 

La  villa  Harlriani,  comme  mo- 
cumrut  de  J'antiqiiité  ,  môrite  une 
aftention  parlirulière.  C'est  un  as- 
aem biage  considérable  de  ruioeâ , 
d«  masarM  et  de  débria  d'on  palaia 
tnagnîfiqoe  *  bâii  par  l*eni|iereur 
Hadrien,  au  pied  de  Tivoli;  cm* 
l'appelle  quelqoefoia  ruicieo  Ti- 
voli. On  y  Ironve  continuellement 
des  reslrs  de  l'étonnante  niagiiîfi- 
cenceque  cet  empereur  y  avuit  dé- 
^duyée ;  le<i  centaures  de  b'urielti  qui 
•ont  «tt  Capîlole ,  pltuieuica  alalaea 
qui  aont  à  la  vitta  d^EsU  •  ao  palais 
Farnéaey  an  Capitole»  cbes  le  car- 
dinal Albani ,  et  beaucoup  d'aotrce 
r îioaes  prédentea  qu'on  admire  dana 
Rome,  en  ont  élé  tiré*. 

Pir/D  tilGORlO,  le  P.  Kl  RCHER  et 

un arcbiiecte  nommé  François  Con- 
TiNi ,  en  ont  levé  le  plan  el  donné 
la  deacrlpUon  ;  le  cardinal  VaUnU 
en  fil  lever  le  plan  par  JqaepU  Pak- 
V 1  s  I  ;  M*  GbBEiaaBAti  Ta  aoaai  Iotc, 
\j\  plus  grande  description  im- 
})rimée  ei>t  celle  que  donna  Pirru 
Ligorio  dans  un  ouvrage  particu- 
lier ,  auquel  il  a  joint  un  plan  dé- 
taillé de  la  uiUa,  Ce  plan  el  let  rai- 
aonnemena  de  cet  aolaar  étant  aou* 
Tent  défecloeax ,  Pi ranmi  (il  un 
anireplan.  Enfin,  MM.  l'ai- 
ne «  Mgr  EAU  el  de  Wailla'  ,  pen- 
dant le  temps  qu'ils  éloient  pen- 
sionnaires de  l'Académie  de  France 
à  Kume,  en  ont  aussi  levé  le  plan. 
Oo  assure  que  i'coceinie  de  cette 
vUla  et  de  ses  dépendances*  avoil 
troia  milles  de  longaear ,  et  ^ne  sa 
largeur  en  étbit  la  cinquième  par- 
lie  :  ce  qu'on  peut  examiner  main- 
tenant n'a  pa.H  le  quart  de  cette  Ion- 
i^iicur.  On  recounoîl  ,  aux  exlré- 
luités  de  ces  ruines,  deux  tltûîtres 
en  demi  -  cercle ,  l'un  de  treute- 
qiialre ,  Taulre  de  vingi-quatro  loi- 
toa  de  diamètre.  Dana  un  de  ces 
.théâtres  on  apperçoit  encore  le  por* 
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tique  eitérieur,  les  salles  qui  ser- 
Toienl  aux  acteurs ,  les  sis  escaliers 
par  lesquels  on  montoit  au  théâtre» 
la  porte  de  la  scène»  Im  portiques  la- 
téraux  du  proscenium  ou  de  l'avant- 
srèrie  ,  !'orclie:>lre  ,  etc.;  c'est  lo 
théâtre  le  plus  entier  qui  noua  ^oit 
resté  des  anciens;  ou  y  a  trouvé  les 
f  ragmens  des  qaarante-bnil  statnee 
dont  II  étoîi  décoré.  La  paleàtre  qni 
étoic  près  de  14 .  formoit  one  graudtt 
cour  de  cent  dis^eept  taises  de  long 
sur  rînqnanle-qualre  de  lar^^e,  au- 
tour de  laquelle  ,  suivant  les  débris 
qui  en  resieut,  il  y  avoit  des  por- 
tiques en  arcades  ;  dans  le  fond  est 
une  grande  niche ,  oh  l'empereur 
se  plaçoit  probablement  pour  faire 
la  revue  de  ses  troupes.  Un  antn» 
édifice  situé  près  de  là,  el  qai  est 
presqn*entièrement  conservé  ,  pa« 
roU  avoir  servi  â  l'usage  des  bains. 
Un  autre  emplacement  de  22  toises 
de  diamèlre  ,  parolt  avoir  été  une 
ménagerie  ;  on  voit  une  naumadue 
de  quatre-vingt-cinq  toiaes  de  Ion» 
goeur  ,  qui  se  remplissoit  avec  les 
•aox  de  l'Anio  et  de  Vjiqua  Aîar^ 
lia;  elle  se  terminoit  à  un  temple.  On 
y  remarque  encore  une  cour  carrée 
de  trente  toises  eu  tous  sens,  ornée 
de  colonnades  et  de  portiques;  un 
pan  de  mnr  de  cent  qnatreHrîiigla 
toises  do  long ,  percé  d'arcades  »  à 
1  extrémité  duquel  «st  une  petite 
rotonde  de  neuf  toiaea  do  diamètre; 
un  autre  édifice  peu  endommagé, 
dunt  plusieurs  pièces  sont  belles» 
^'rai)des  et  bien  proportionnées ,  et 
dont  les  formes  sont  sagement  va- 
riées. D'un  côté  sont  plusieurs  pe- 
tites pièces  qui  servoient  probable» 
ment  pour  la  commodité  de  la  dis- 
tribution, et  de  l*autre  les  pièces 
de  parade  ;  dans  uuc  de  ces  pièces 
est  une  voûte  en  arête,  déroréo 
d'orneraens  en  arabesques  el  de  pe- 
tites figures  en  stuc  assez  bien  con- 
servées, fort  légères,  et  avec  aussi 
peu  de  relief  que  les  ornemens  de 
nos  plaffinds  ;  ils  n'en  diflorent  qoo 
par  le  cliuiz.  Dans  deux  autres  piè* 
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cet*  Il  y  a  dei  rattet  de  pêîntoret  dam  !•  iBÎUea  »  qui  gnranUiMolt  dka 

€t  do  déeoralioaf»  partie  en  ar*»  foMl  à  loole  beore  du  joor;  em 

beiq(na«  el  partie  en  peliu  baa-re»  arar  esiale  encore  preafoft  toal  en- 

liefSi  feint».  Dana  ploaieurti  de  «ea  tier,  et  ae  dirige  dToccideni  ea 

ornement,  on/reconnott  les  mo-  orient;  il  avait  Ikoit  erata  pieda  de 

dèles  d'arabetiques  qu'on  a  peintes  long,  et  étoit  garni  de  portiqae*» 

erisaite  au  Vatican.   Dans   Pem-  de  colunnè^  et  de  peintures,  com- 

plar.ement  où  est  la  Roccabruna  ,  me  le  pmcile  d'Aiiiènes.    L«a  Bi^ 

maison  qui  apparienoit  aux  Jéaui-  àHothèque  éloil  prèa  du  pœcUtt il 

tea»  on  croit  qa*éloieat  le  lieu  ep«  ee  reaie  an  mar  fort  élevé»  avee 

jielé  lee  Champa  •  Elyaéea  et  le  Tinit^-ciiiq  niches  pour  y  pleoer  dee 

royaume  de  Plntoo.  Oa  y  avoit  atatnea.  Enfin,  Hadrien  aToil  fait 

pratiqué  des  canaux  pour  représen-  transporler  d'Asie,  d'Afrique  et  de 

ter  le  Léthé,  le  Cocyle  et  le  Phié-  la  Grèce  ,  toutes  les  seuiptnrcs  et 

pélon  ;  des  sculptures  y  représen-  les  raretés  qui  pouvaient  embi-llir 

loieut  le  supplice  d'Ixion,  celui  de  ses  édifices  ,  et  dunt  une  p^tie  &• 

Prométhée,  etc.  Dans  d  autres  en-  trouve  acluellemeut  à  Tivoli,  au 

drotla  on  tronre  encore  dee  aallee  Capitole ,  daoa  le  palab  Ifaesinû  el 

•nliéreit  dont  roae  porte  le  nom  ehei  le  comte  Fedia  »  à  qni  appar- 

de  Slanaa  dAdriana  /  dea  reatea  de  tiennent  principalement  ka  édîficee 

^nkéê  eacaliers ,  des  cours,  deaciN  ronstruits  sur  lia  raiaea  4m  calia 

îonnades ,  des  temples,  des  aque-  villa.  Tout  ce  vaste  emplacement 

durs  ;  mais  tout  est  rurné  de  ma-  occupe  le  haut  d'une  émineuce  , 

jiiére  qu'on  ne  peut  que  deviner  qu'on  a  soutenue  de  luns  les  c6téa 

avec  peine  la  iorme  et  les  usages  par  des  substruclious  immenses  , 

de  chaque  chose.  Ou  y  remarque ,  dont  il  reate  encore  de  (ré^-grandea 

entr*antrei  »  an  corridor  aoaierrain  pattiea jk  l'occident  on  do  cM 

qni  a  trente-une  toiaea  et  demie  de  Rome  ;  on  lea  appelle  dana  la  paya 

long  sur  treise  de  lai'fe,  où  il  y  Cento  CamerêHe.  On  reconnolt» 

avoit  des  grotesques,  actuellement  dans  les  ruines  delà  villa  Hadria* 

presqu'eflfacés  par  Thumidité  qui  ni ,  des  apparleniens  qui  étoient 

fuit  tomber  lenduit  ;  mais  oo  y  a  distribués  «vec  le  plus  grand  art; 

trouvé  plus  bas  des  peintures  qui  des  bains  disposés  de  la  manière 

avoieiit  conservé ,  sous  terre,  leur  la  plus  commode,  la  plus  indua* 

fratchear  et  lenr  lieanté.  Il  y  aroit  trieuse  et  la  ploa  reeberciiéa  ;  de 

aniai  plaaienra  aqaednca  «  dont  il  grandoi  pièces  »  édairéea  d*nna  £i- 

reste  uue  partie  de  ceht  trente-eept  c^n  trda« propre  pour  le  climat  et 

foiaea > élevée  sur  des  arcades  et  aor  les  heures  du  jour  où  l'on  y  rea» 

un  gros  mur,  traversant  par  le  mi-  toit.  Quant  à  h  décoration,  oo  y 

liihi  tout  l'emplacement  de  la  mi>i-  trouve  des  eutriblemens  très-riches, 

son  :  on  y  reoonnoll  lea  conserves  de  beaux  pro61s,  des  corniclieâ  ad> 

d*eaoz.  miràbles.  La    construction  éfoU 

flpartien  noaa  apprend  qu'Ha-  bonnë  et-^  biètt  ftlle  ;  il  ne  paroîi 

drien  OToit  raitemblé  on  dn  moina  pas  qu'il  y  ait  en  plnaiéiirÉ  étagee 

imité,  dans  ce  palaia,  tout  ce  que  dana oea bitioMna  »  ni  aucane  dbar— 

Tantiquité  avoit  eu  de  plus  célé-  pente  ,  pas  même  pour  Ibkmar  lea 

hr9'.  le  Lycée  .V^tofùfmie ,\c  Pry-  toits  ;  car  oii  remarque,  en  pin» 

$anSe  ,  le  Portiqu»  ou  la  Stoa  .  le  sieurs  endroits,  que  le  dessus  de» 

temple  de  Thessal/e  ,\e  pœci/e  d'j4-  voûtes  prend  une  forme  triangu- 

ihènes  ,  elc.  Ce  pœcile  élott  un  laire ,  en  s'incliount  suivant  la 

double  portique  d'tiue  Iréa-granda  pente  qu'exige  la  chute  des  eaux, 

langnaor »  avao  an  aor  tràft-éleTé  et  H  paro&l  qu'on  j  avait  posé  la»» 
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wédîafement  le  mastic  ou  le»  tuiles. 
1]  y  a  des  murs  qui  n'ont  soufferl 
aoCQne  aUetnte,  et  il  paroil  que 
ceux  qm  aont  rainés  ool  été  délrailt 
•xprét.  Gei  mon  sonl  êm  brique*» 
•Mlement  b  mAita  «C  de  poimo- 
Un9,  on  aenld  oa  mêlée  «tcc  dee 
cailloQx  ,  et  le  dehors  est  revêtu 
d'un  opu.H  r^ticufatum.  (  y.  Muns.) 
II  ne  paroit  pas  qu'on  ait  pris  grand 
•oin  pour  la  régularilé  extérieure 
de  ces  dififérens  bAiimens;  car  ib 
araneent»  reoaleat»  aont  pliw  o« 
moioa  élevée,  aaiTant  que  la  baii^ 
teiir  des  piéc«M ,  leur  grandeur  et  la 
façon  de  let  éclairar  Texif^eoieiit.  Cet 
immense  édifice  ne  dora  pas  long- 
temps; il  y  avoil  à  peine  qualre-- 
iringis  ans  qu'il  éloit  achevé,  lors- 
que Caracalia  en  tira  plubieurs  sla- 
loet;  lei  antres  empereurs  imitè- 
rent son  exemple ,  et  il  fut  twentât 
abandonné. 

8ar  les  hauteurs  à  Torient  de 
Frascati  est  HRuJînel/a.  maison  de 
C'impa^ue  qu'on  croit  occu|u  r  l'em- 
plaremenl  de  la  maison  de  Gabi- 
uius  ,  que  1  abbé  Cbaupy  de  Cap- 
martin  cependant  place  entre  la 
Rufinella  et  l'ancien  TuseUlnÉi.  Il 
y  a  on  belvédère  «  d'ail  Ton  voit 
Rome  en  entier,  sur  la  gauche  Os- 
tie  et  le  rivage  de  la  mer,  et  plus 
haut  le  temple  de  Jupiter  Lalialis. 
La  mosaïque  de  Méduse  et  du  Zo- 
diaque, trouvée  sur  la  hauteur  de 
la  Rofinifla ,  est  an  reste  précieux 
de  Tancien  bâtiment.  Le  P.  Boi« 
eorieb  obtint  du  pape  Benoll  xiv, 
qn'oii  jr  billt  on  pavillon  poor  la 
conserver  ,  ^nsqa'à  ce  qu'on  pût 
l'employer  au  Musée  du  Vaticm. 
liC  Père  Boscovich  en  a  dutiné 
une  description  imprimée  en  1746  , 
dans  le  Giomale  de'  LéUleraXi  cU 
Jftotno* 

Ces!  atkpréf  de  la  Ri^tiutîa  qoe 
le  P.  ZuKaeri  sontienl  qu'éloit  la 
wUa  de  Cicéron;  Vennii  et  l'abbé 

Cfianpy  sont  aussi  du  même  avis , 
quoique  la  ])Iupart  des  antiquaires 
1«  pUc«al  beaucuup  plua.  bss ,  vert 
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l'nbbayo  de  Grolla  Ferrata  ;  mais 
de  grosses  brique»,  où  sont  \f&  let- 
tres M.  TVLL. ,  et  sa  position  sur 
le  peachani  de  la  montagne  »  sem* 
blent  prouver ,  contre  l'opinion 
eommnne ,  qno  e'éloit  la  plUa  dn 
Cicéron. 

Les  ruines  de  l'ancienne  villa  de 
Tusctilum  sont  sur  la  même  col- 
line; le  peuple  les  appelle  grotte» 
de  Cicéron.  On  y  apperçoil  les  res- 
tes d'un  ampUilhéâlrey  qui  est  dana 
«ne  position  fort  élevée.  Att-dmans  . 
de  Prascali ,  dta  côté  dn  nord ,  le 
célèbre  cardinal  Passiunéi  s'éloit 
formé  une  habitation  agréable ,  où 
il  îivoit  rassemblé  on  ^rand  nom- 
bre d'inscriptions  antiques,  greo- 
qties  ellrtlinc»  .  dont  le  prélat  Benoit 
Pussionci,  «on  neveu,  a  publié  le 
recueil  à  Liucqucs  en  1763.  Après 
la  mort  dn  carlinal ,  oetio  habit»* 
tion  a  été  détraile  par  les  Camal- 
dules ,  et  les  inscriptions  ont  été  • 
données  au  pape  Clément  iciv. 

On  donne  encore  aujourd'hui  le 
nom  de  villa  aux  campagnef  de» 
riches  Romains,  quoiqu'on  n'y  re- 
marque pas  la  mémo  magnîfioenoe 
que  dans  les  piUm  dm  aneiena.  QcmI* 
qaes  antenra  français  les*  ont  dési- 
gnées par  le  mot  ViQNB.»(  Vm  * 
mot.  )  Dans  les  jardina  environ- 
nant ces  villœ  y  on  a  coutume  de 
planter  de  belles  et  fortes  palissades 
de  lauriers  de  tonte  espèce ,  qui  for- 
ment une  agréable  variété.  et,coa« 
seîhrent  oséme  »  dans  le  fort  de  llii* 
▼er,  mie  verdora  qui  B*a  rien  do 
la  frislense  de  nos  mrbrm  noilrs ,  et 
qui  «  alors  mémo  »  est  entremêlée 
des  fleurs  dn  laorîcr  -  thym  ,  qui 
durent  jusqu'à  ce  que  les  jasmins, 
les  chèvrefeuilles  et  les  rosea  repa- 
raissent avec  les  premiers  jours  du 
printemps.  Ce  go6t  do  pUatalion  i( 
été  suivi  dlins  tes  vilh  dm  onvirona 
de  Rome ,  qui  tons  ont  aomi  un 
psrierre  plat  qui  accompagne  la 
maison  ,  et  dont  la  grandeur  est  pro-> 
portionnée  à  celle  de  l'emplacc-" 
ment ,  et  su  point  do  vue  qu'on  a 


Digili/eu  by  LiOOgle 

I 


78.i  V  î  L 

Toulu  ]ui  donner.  Dans  celle»  qui 
occupent  un  raste  espace ,  comme 
)e»  vilU  Borghese  et  Famphili ,  et 
ifm'an  peal  regarder  comme  de  Irde- 
Itrude  parce»  il  y  «  dee  plAntetions 
de  tonle  etpéce,  des  boie  même  et 
des  pâturagea  ,  ce  qui  eante  une 
agréable  rariélé  dans  les  longues 
promenades  qu'on  y  peut  faire.  Les 
|>laniatiuus  d'orangers ,  de  citron- 
uiers,  de  grenadiers  et  d'autres  ar- 
Ibree  A  fleura  el  à  f nrila  de  œlte  ee- 
péee,  Bont  encore  noe  beaaié  réelle 
dana  cea  vîiie ,  oa  Von  trouTe  par^ 
focrt  les  plus  bellea  eaux  et  en  abon- 
dancc.  Ces  épaisses  palissades  de 
lauriers  offrent, dans  rhirer  même, 
des  promenades  agréables  à  l'abri 
des  vents  ,  et  eu  été  uii  couvert 
épaia ,  impénétrable  ans  rayona  da 
aoleO,  el  une  fraîcheur ~détici«Aae| 
foui  eela  est  accompagaé  de  bellea 
eaux, peuplé  de  statues  prérieuaea* 
el  enrichi  de  h^s-reliefsel  d'inscrîp- 
licHis,  qui  semblent  cire  placés  là 
pour  réuuir  tous  les  temps,  tous 
les  étals ,  tous  les  pays.  Le  granit  et 
la  porphyre  d'iCgypie ,  les  marbres 
d^Afrîqae  el  de  Paroa,  ceux  de  Sî« 
eile  et  d*lfalie  y  sont  rassemblée; 
Apollon  f  Hercule ,  Jupiter,  Véona 
elDianft;  Augusie,  les  Agiippines 
el  les  Antonins  ,  rapprochent  les 
temps  mytiiologiques  el  héioiques 
des  plus  beaux  siècles  de  lempire 
romain,  qui  aemblent  renaître,  et 
à  cM  desqaela  on  Toil  Rome  moi* 
derue  el  vÎTanle  daoa  aet  prinrea 
et  aes  prélats,  qu'on  trouve  mêlés 
avec  les  dieux  ,  les  héros ,  les  prin- 
ces ,  les  consuls,  les  sénateurs  de 
rantiquité.  Ce  sperlarle  varié  est 
aussi  amubatjl  qu'ju6(ruclil ,  et  rend 
loa  promenades  de  ces  viiie  très- 
agréables. 

Parmi  les  plus  belles  piliê  des 
enrirona  de  Rome,  on  distingue 
priucipaleineut  la  uilia  Albanie  qui 
est  en  grande  pnrtie  l'ouvrage  du 
«  ardinal  Alexandre  Albsni.  C'est  là 
quo  Wiockelmaun  pui.sa  une  par< 
iio  dea  eoDooissiiiices  rares  qu'il 
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acquit  dans  l'antiquité ,  comme  «rrt 
le  voit  par  son  Histoire  de  ^jârl, 
el  ses  MwmmmA  ùê^BU,  «fui  con- 
tiennent beaucoup  de  moanoMa» 
de  celle  ricbe  collection.  ïjn  gnie» 
rie  renferme  une  collection  fUMde 
statues,  de  bas -reliefs,  de  moeaî* 
que» ,  de  colonnes  antiques.  Win— 
ckelmann  a  parlé  avec  beaucoup 
d'éloges  de  U  Pallas.  C  étoit  >  là 
qu'on  voyoit  le  bel  AolÎDOU*  «a 
lN»>relief ,  qui  est  anfonrd'tnn  à 
rU  au  Mnaée  Napoléon ,  au  n*  a  1 
Lee  «ppartemens  à  gaocbe  dn  la 
grande  galerie  sont  terminés  par 
un  cabinet  rempli  de  lootes  sortes 
d'antiquités  ,  de  statues  de  brooza 
et  de  marbre,  de  bustes  d  albâtre, 
de  bas -reliefs,  de  vases  de  por- 
phyre rou^  el  d'albâire ,  de  pavée 
de  mesasqoe  antique .  elc.  Aux  deux 
boula  da  portique  aon\  deux'  gale* 
riea  Vitrées  ;  l'une  est  remplie  de 
statues,  l'autre  contient  les  buste* 
des  plus  célèbres  personnages  de 
l'antiquité.  Au  bout  Je  cette  ga/erie 
est  uue  enfilade  de  petits  cabiatls 
remplis  d*obf  ets  enrienx ,  tela  ^*ub 
baa- relief  représenlanl  l'histoire 
d'Alceste ,  an  autre  ceUe  de  Pbddre 
et  Hippoljle ,  un  lion  de  grandeur 
naturelle  en  basalte,  une  Agrîpptoe 
assise ,  un  grand  vase  de  plus  do  dix 
pieds  de  diamètre ,  autour  duquel 
sont  sculptés  les  travaux  d'HcrrcuIe, 
et  dont  Winckelmana  a  publié  It 
gravure  dana  aee  MÊomM^NtU  ùw» 
diii,  n^  €4  el  66-;  denx  jolis  Tasea 
ornés  de  bas-reliefs,  aur  l'un  de&> 
quels  on  voit  des  danseuses;  plu- 
sieurs petites  terres   cuites  ,  aar 
l'une  desquelles  ,  dont  la  gravure 
sert  de  frontispice  au  premier  vu» 
lame  des  Monumeftti  inedUi  du 
Wfncl;e]maon,  on  ToitVlyase  con* 
strnissnl  son  Tiisseau  el  Pallue  qfà 
y  attache  les  Toiles.  Au  bout  dea 
deux  galeries  sont  deux  petit»  péri- 
^lyl'.^s  ou  temples  ,en  fac«  l'un  de 
l'autre  ,  et  qui  terminent  la  déoiv- 
ration  du  bâtiment  ;  celui  à  g.iuche 
e^l  composé  de  q^Jalre  coluauca  » 
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«•00  leiqiMlIw  iont  placte  à»  jo* 
liet  atatne*  ;  il  est  paT^  eD  motti- 
i|iie  aniîqae  ;  au  miliea ,  dan»  un 

ranfonéemeut ,  eal  une  très -belle 
Diane  (I  F^phèse.   Le  péri.slyie  à 
droite  (\st  cumposé  de  quatre  ca- 
ryalide»^  qui  supporleul  uti  euia- 
blement  très -riche.  Ces  caryaùdej 
fannt  ir^nvéeêt'^a  1765»  sur  la 
iroie  Apiikinne ,  hors  la  porte  Saint- 
Sébaslien,  dans  une  fouille  qu'un 
dam  U  pilla  Strouti,  Eu  face  du 
palais,  on  a  fjit  une  vaste  galerie 
circulaire  en  portiques  ,  ornée  de 
granit  ;  sous  ces  porti(|ues  un  Toit 
beaucoup  de  colonnes  ,  de  buslea» 
d#  iMoae»  «le.  IMà  os  entre  dans 
«A  ^reitiliiile  et  deas  cabinctf  or* 
-née  de  alalnes  mgfpdèanm»  De  ce 
Testibule  on  entre  dans  une  salie 
ornée  d'arabesquesidont  le  plafond  a 
été  copie'  d'après  Jules  ilomaiu  ;  elle 
retiferrnedessUtues,  des  bas-reliefs, 
des  stucs,  des  mosaïques.  L«es  bos- 
qttels  et  les  parterres  jden^tirdiaa  do 
•<elto  viiUi»  quoique  daiy  nu  e^oe 
poa  étendtt  9  renferment 'plas  de 
deas  cents  monumens  antiques  , 
stalaes  ,  colonnes ,  autels  et  tom- 
beaux ;  plusieurs  pavillons,  plu- 
sieurs bassins,  et  même  un  obélis- 
que a^gyplieu*  11  y  a  uo  temple  de 
lapiter  ,  am»  salle  voèl6e-«  atnlo- 
■ne  par  deoX'gniBdea  ooloiinee, 
dont  une  esl  d*albûtre  fleuri.  Bnfin 
.le  cardinal  Albani  a  fait  de  celte 
i/illa  un  lieu  de  délices  ,  qui  peut 
le  disputer  à  celles  qui  ont  élé  for- 
mées par  une  suite  de  priuces,  et 
ornées  9  pendant,  un  siècle ,  par  les 
oafîens.yà  les  ont  possédées  ;  aussi 
oe  prélf  t  avoit  toutes  les  connois- 
asncee»  tonte  la  fortune,  tout  le 
ceédit  et  tonte  à'actini4 nécessaires 
poUr  former  une  pareille  coUeclion. 
il  en  existe  un  catalogue  intitulé  : 
fiotiAiarielle  statue  délia  villa  Alba- 
ni.  Lcaavaut  abbé MAAiNiadouué 
une  explications  des.  inscriptions 
août  le  Utre  de  :  hcrimmi  aniieh0 
dM  rUh  <  dit  foianf  Albani  roc* 
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CéÊêkmo  MAEiiii;Bom.i785^.in-4^. 
M.  CaeI4>  Fsa.  vient  d'en  publier 
Catalogne areo quelques  correct  ions. 
Dans  celte  même  partie  des  en  v  t< 

ronsde  Rome  ,  c'est  à-dire  au  nord- 
esl  et  eu  deiiurs  de  la  porte  Satura p 
on  remarque  encore  la  villa  Chtgi  « 
\)ûtie  af ce  ricbesse  et  avec  él^an- 
ce  par  -le  «ardinal  de  ce  110U14  la 
pitta  BologmêtU,  la  viila  Pairisi , 
remarquablasipar  ragrémeatdê  leuc 
situation. 

La  villa  jildobrandini  e^t  située 
au  midi ,  dans  la  partie  la  plus  éle- 
Tée  du  Quirinal  ;  mai^j  ce  qui  a 
reudu  cette  villa  célèbre  dans  toute 
TBurope,  o*est  la  peintnre  à  fres- 
que antique connue  sous  lé  nom 
de  Noce  ▲ldouavuiki,  ^i>j^ 
ce  mft. 

La  villa ,  ,Çarberini  est  située 
derrière  la  colonnade  de  Sainte 
pierre,  vers  le  midi.  On  y  voit 
quelques  rentes  de  bains  antiques  ^ 
il  y  sr  aussi. dee  peintures  estii|iées, 
entr*aolrcs  nner  aoilo  de  dapilEnse 
antiques  (  ^o/..  Dafivxu.  );  dsn 
bassins  de  faïence  peiols  par  kf 
élèves  de  Raphaël,  de  grantfs  va>es 
d'albâtre.  Les  belles  peintures  de 
celle  villa  ont  élé  publiées  sous  le 
titre  de  : VEdes  Barberinœ  ad  Qui- 
rinaUm  «  comiie  Hieronymo  Te- 
Tto ,  Penuifto^  ifescripug^  Ron» , 
1748 ,  in<»fol. 

lék  vilia  Borghese  on  viila  Fin* 
ciana  ,  est,  selon  le  témoiii^nage  de 
tous  les  voyageurs  ,  la  plus  be  lle  et 
la  plus  vaste  de  toutes  les  maison^ 
de  campagne  des  enviroUs  de  Ro- 
me ;  la  uUia  Pt^mjiU  esl  U  seule  qi^i 
puisse  .lui  être,  comparée.  La  vUia 
Borghete  l'emporte  sur  toutes,  par 
Ici  quantité  des  .statues  antiques  ^t 
des  bas-reliefs  du  plus  beau  clioix^, 
dont  elle  est  enrichie.  L'architec- 
ture n'a  rien  de  beau  ni  de  frjip- 
panl  ;  mais  le  bâtiment  e^t^^tnié 
d'une  multitude  de  bss-reliefs,  di* 
ttédai^ons.,  de  bustes  antii^nes  et 
de  statues  très  -  curienies.'  U  jj^yt 
être  regardé  comme  un  reeueil  S9- 
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vmtdêmoDiiiiiMitagsrprieatygrMf  wam  tamU  nom  dn  OMialoart 

•I  romaiat.  Cé  fîit  le  cardinal  Set-  un  pngil  avec  aaa  œsles  •  od  diaco- 

pion  Borghese  ,  nevea  du  p«pe  bole,  no  faune  flùleor,  un  beaa 

tâni  V,  qoi  fit  bâtir  celte  belle  mai-  sanglier ,  no  centaure  dompté  par 

«on  ;  le  prince  Marc- Antoine  Bor-  le  génie  de  BacchuR ,  un  athlète  dan» 

ghese   Ta  conhidérabltmeul  aug-  l'aclion  de  s*oindre ,  un  faune  te- 

menlée  el  embellie.  Ou  en  impri-  nant  le  petit  Bacx^us  dans  aee  bras, 

jna  une  description  en  1700.  en  pluaieiin  aiilnt  atatoaa  do  dÎTia»- 

un  volume  de  5fli  pages ,  intitnlé:  lés  «  de  nymphéa  •  d'empereoitt 

^iUa  Borghem  finori  di  poHa  Pm*  d'impéralrio^i,  el  an  grand  noB- 

dana,  eon  Formamnio  vke  «i  oa«  bte  de  bustes. 

Mervano  net  di  /et  paiouo,  e  von       Parmi  les  bas-reliefs  nous  cîle- 

ie  figure  délie  statue  piu  «ingulari.  ron«  lea  belles  danseuses,  le  sacn- 

Celte  description  est  de  Montbla-  fice  triomphal  dont  les  figures  ont 

Tici;  il  y  en  a  une  autre  de  Manu.-  plus  que  grandeur  natbrelle,  celui 

iii,imprim.  eu  i65o,  et  insérée  daua  qui  représenta  la  oorpi  d*Hoclor 

Je  grand  recueil  de  Bqbwavn  ,  rapporté  à  Troie,  laa  ooIîmio  do 

I.  Titt  »  n«  94.  Maia  depuis  1778  Niobé  poonoivia  par  ApoUon  el 

«n  a  fait ,  dans  celle  vUia ,  det  dé-  Diane ,  la  fable  ds  Prométhée  co»* 

penses  considérablea.  En  1796*  me  ajmbole  de  la  vie  humaine, 

M.  iMtgi  Lambbrti  a  publié ,  à  pîasieurs  bacchanales  ,  dont  l'une 

T^ome,  en  2  volumes  in -8**,  une  antour  d'un  beau  vase  de  marbre, 

excellente  description  des  ouvrages  plusieurs  figures  allégoriques  dtê 

de  sculpture  réunis  dana  cette  villa;  saison» ,  le  sarcophage  sur  lequel  est 

elle  est  intitulée  :  ScuHmv  Mpo*  '  repréiieniéola<abled*Aol«on,elr« 
itaiM  ,d$tta  viiiA  Borgheê9 dttta      La  inUmCamU»  placée  ▼ia^Ma 

Pinéiana*  Oelle  daaerîpUov  anc-  deSaim -Etienne, mérite d'diroeea 

rincle  «  mais  aalBiante ,  est  accom-  -k  couse  des  antiqoee  qu!oo  y  e 

pegnée  de  gravures  au  sim]>le  trait  ;  semblées,  et  qui  ont  été  trouvées 

le  prinre  Borj^hèse  se  proposoit  de  sur  le  lieu  même.   On  y  remar- 

faire  graver  avec  soin  les  priuci-  que  plusieurs  belles  statues,  un  sii- 

paux  monumens  de  sa  collection,  perbe  pavé  de  mosaïque,  el  plo<* 

A  l'ouvrage  de  M.  Lamberti  il  faut  sieurs  autres  Bonomena,  dont  mm 

joindre  l^scellant  ouvrage  publié  partie  b  été  graîi^»  entr*anlrea  le 

par  MT.  Viacoim ,  aous  le  liireani*  nieaniqiM*^  vn  auperbe  bae-idîeC 

vant  :  Monumenti  Gahinl  délia  vil-  qui  repriaente»  asiôn  M.  Viaconli  « 

ia  Pinciana  ,  deacriii  da  Ennio  Bacchus  ramenant  sa  mère  Sémelé 

Quirino  YiacOMTl  ;  Rome,  1797,»  des  enfers,  et  selon  M.  Boetliger, 

io-8**.  Bacchus  célébrant  son  hymen  avec 

Dans  le  portique  du  palais  on  Ariane.  On  en  trouve  la  figure  cl  la 

voit  douze  statues .  vingt-six  bustes  description  dans  le  Magasin  Jan— 

et  plusieurs  bas^reliefs ,  au  nombi^  tyclop. ,  'Mii*  tiii  .  t.-  ri  »  plma- 

deaqoels  il  7  a  oné'  belle  frise  qêi  ebe  i65.  

offre  la  réunion  des.  différena  in-  !«  vUki^Oomni  est  dana  une 
alromena  de  meriftces.  Le  l'eate  dea  belle  aiin^tien  anr  le  Janacnle*  U  jr 
monumens,  sans  compter  les  mo*  a  dans  celle  maison  un  CoLoafOA* 
namenti  Gabini,  fs\.  dibtribué  dans  aium  (/^.  ce  mol)  ,  qui  sert  actuel- 
neuf  salles.  C'esi  dans  cette  collée-  menl  dç  cave  pour  mettre  le  vin  ; 
lion  qu'on  voit  le  bel  hermaphro-  il  a  été  gravé  par  Barloli.  On  peut 
dite  endormi ,  dont  il  y  a  une  copie  consulter  sur  ce  sujet  la  préface  de 
eilîqne  an  Maiée  Napoléon  ;  la  ronrrage  inlilnléiVae/ioibri<lf^s 
aiane  d'nn  bérqa  combattant,  eon-  jintSehif  t^ lea  Brûilttreaniitijfâsea« 
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imUiéei  pM»  Cêjlm  et  Mtrielto.  H 
y  •  ««Mi  dtna  œtle  villa  une  riche 
bibliothèque  i!tiiDe  nagnifiqne  col* 
leclion  dVhIampes. 

La  vi7/a  Famé  se ,  ou  maison  do 
plaiaanre  des  prinres  Faruése  ,  arec 
des  ;ar(]i ns  agréables  le  lon^  du 
Tibre ,  e»t  célèbre  par  de  belle* 
peinloret  de  Raphaël.  Eo  oreuaant 
«ana  IVnœinte  de  cet  jardina,  4  U 
parlieaeptenirionale  da  Palatin  ,  on 
«  tronTé  dea  aaUea  incruaiées  de 
be«tix  marbres,  dans  Tune  des- 
quelles il  y  aroit  de  grosses  roi  on  nés 
de  porphjTe  ,  de  vcrl  aniique,  et 
d'aatres  pierres  rares,  miàh  preft- 
«lue  tout  étoit  fraraaaé  et  g&té  par  le 
feii*  Bianchiiit  a  donné  aor  ce  palaia 
dea  Céaar*«  un  ouvrafie  intilolé  : 
Palastzo  éUt'  Cetari  ;  Verona ,  1 738 , 
in-fol.  Ooclesceod  dans  trois  salles, 
dont  les  murs  sabsisteql  encore  à 
la  hauteur  de  dix  pieds  en  quciquea 
endroits,  et  davantage  dans  d'aù— 
1res;  la  salle  du  milien  eal  trè»> 
grande ,  et  parott  aroir  aervi  devea- 
iihnte.  Dariière  ces  trois  salles  »  on 
dcaoendaux  bainade Li  vie ,  qui  sont 
des  petites   salles  souterraines;  la 
voûte  de  la  première  est  ornée  de 
feuillai;es  rehaussés  dor,  sur  un 
fond  blanc;  la  seconde  est  ornée 
d'arabesques  et  de  compartimena , 
dana  leaifneb  annt  iroia  pelila  la- 
•  Meanx  petnia  à  fcea^ie;  la  Toâle 
«at  ornée  de-fifpwea  assez  bien  des- 
ainéea.  Lee  eUtnaa  et  les  bas-reliefs 
trouvés  dans  ees  ruines  furent  ac- 
quis en  grande  partie  par  le  cardi- 
nal dePolignac,  pendant  son  am- 
bassade â  Rome  ;  aujourd'hui ,  une 
partie  se  troare  dana  la  collection 
dn  roi  de  Proaae  k  .Potadam . 

La  tfflib  Giramd,  située  préa  de 
lnvilla  Coraioi ,  eal  unique  dans  son 
«apéce;  la  maison  est  bâiie  sur  le 
modèle  d'un  grand  vaisseau  de  «tier- 
re,  dont  elle  représente  si  pariaite- 
nent  tontes  les  parties  extérieures, 
qu'il  n'y  manque  que  lea  ▼oilet  et 
lea  néta.  Ceat  le  caprice  aingnlier 
d*tui  «rlialo  ^ai  »  henronaeaienl»  n'« 
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point  en  d*iniîlaleor8.BaailéAneef# 
peintre  romain,  et  aa  aœnr  Plan» 
lille ,  en  donnèrent  les  plans,  et 

les  firent  exécuter  par  Tabbé  Bene- 
deiti  ,  Rumuin  qui  avoit  servi  ulile- 
roeut  le  cardinal  Mazarin  à  Home 
La  forme  extérieure  bizarre  de 
cette  maiaon  n'empêche  pas  que  la 
diatribation  n'enaoit  fort  afpfeable; 
elle  eat  ornée  dea  portraits  de  toua 
les  prîttoea  et  seigneurs  de  la  coor 
de  France ,  et  sur-tont  des  dames 
galantes  du  temps  où  elle  a  été  cons- 
truite ;  il  y  a  encore  beaucoup  d'em- 
blèmes et  de  devises  amusantes  en 
difiérenlee  langues,  peinte  aor  lea 
boiseriea  et  ans  plafonda  des  ga-« 
leries. 

La  villa  Giusti niant ,  située  aa 
nord  delà  place  de  Sain  t*Jean-de*La- 
Iran  ,  est  une  maison  de  campagne 
remarquable  par  un  grand  nombre. 
d'aa^iques,et  une»uperbe  colleclion 
de  tableaux.  Il  y  a  beaucoup  d'ur- 
nea,  debaa-reliefa,  de  aiatuea ,  par* 
mi  lesquels  on  remarque  une  fîgOI|a 
demi-coloasale  d'Aurélioa- César  ; 
dans  les  appartl^mens ,  une  jVIt— 
nerve,  un  Mercure,  deux  beaux 
vases,  où  sont  sculptés  le  sacrifice 
d'Iphi^éaie,  et  une  bacchanale  sin* 
guliére.  Cea  aculpinrea  ont  été  pu- 
bliéea  aoua  le  titre  de  Galêria  Giuê' 
êimafm,MmaFoh9êéVmtiMQ  Gi  oa> 
TiNiAjKi  ;  Rom.  i631i  «a  Tpl.  la- 
fol. 

La  villa  LuctouLu ,  Piomhino  ou 
Buoncompafi'ni,  sur  le  moni  Fincio, 
touche  les  murs  de  Rome,  entre  la 
porta  Pinciana  et  la  porta  Haiara. 
Elle  eat  ornée.  an«dehora  de  alaloat 
et  de  haa-reliefa  aotiqoea  •  et  ren- 
ferme au-dedana  nne  collection  à% 
atatues  et  d'autres  sculptures  préh 
rieuses.  C'est  là  qu'on  voit  les  ori- 
ginaux de  deux  ^ron()es  connus  vul- 
gairement «uns  le  nom  dn  jeune  Fa- 
piriusei  samère,et  de  celui  d'Aria 
et  Pcalna.,  dont  il  7  a  dea  copies 
dana  le  l^rdin  dea  Taileriea.  (  f^oy. 
3cvifBTUiiB,  t.,111,  p.  53S.)  On  7 
TQÎt  mffco  an  aénaleiir  a«na«  aor 
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rbabit  duquel  on  lit  k  nom  de  Tar* 
fiftie  Zeno,  fiU  d*Albt,  d'Apbni- 
dUiom*  On  cite  encore  parmi  les 
choses  remarquables  de  la  vUIaLu^ 
dovisi ,  uoe  statue  trApulIun  ,  une 
autre d'yîUculape,  une  léle  en  bronze 
de  l'empereur  Claude,  un  gladia- 
teur, une  belle  «lalue  deMarc-Au- 
rèle,  un  Âulonin»  etc.  Il  y  avoit 
aalfefoia  dans  ces  jardina  »  un  obé* 
liaqne  «gjptien  de  vingt-buit  pieda 
de  long,  qui  venoit  du  cirque  des 
jardina  de  Salbuie  ;  Clément  xii  le 
fil  transporter  sur  la  place  de  Sainf- 
Jean-de-Lalran ,  où  il  ae  propusuit 
de  le  faire  élever. 

La  viiia  MatUi,  aitoée  à  peu  de 
dSatanoo  an  midi  dnColiaée,  étoit 
antrefoia  tréa-belle»  et  c*e«t  encore 
ne  des  plus  intéressantes  de  Rome'i 
qnotqn'etleaoit  abandon  uée  et  près- 
qu'inculte,  on  la  voit  avec  plaisir, 
à  cause  des  beaux  restes  d'antiquité 
qu'un  y  a  ra.Hsemblés  ,  et  dont  il 
existe  une  description  en  SToloniea 
fa-foUo»  aona  le  titre  :  VHtrik  Af»- 
mwMfUa  quœ  in  horti»  cmUmonkh 
ni*  et  in  œéUbu»  iiaUhahmm  ad' 
9trtKÈntur,  nunc  primum  in  unum 
collecta  et  adnotaiionibua  tllus- 
trata  a  Rodulpliino  Venuti  ,  et  a 
JohanneChristopboro  Amadutio  ; 
Kom.,  1779-  Il  est  fàcbeux  q,ue  les 
•nteora  deoel  onrrage  aient  montré 
et  pen  de  cri liqoeet  tt*aiént1eno  au- 
cun compte  des  resiaurattena.  Celle 
vUia  est  placée  sur  la  hanlenr  du 
monte  Celio  ,  dans  une  situation 
Irt's-acréable  ;  t'elui  qui  t.'é»oit  plù 
à  l'irnbellir  eaiCiriaco  Jklatlei,  mort 
depuis  longtemps.  , 

làà\fiiia  PamfiU  on  Bêtmêpiro, 
située  sur  la  Toie  Aurélia ,  hors  de 
la  porte  Saint- Pancrace ,  est  regar- 
dée comme  la  plus  cuni^idérable  do 
•*Rome  ,  après  la  fi7/«  Boffibèsc.  Elle 
a  près  de  deux  lieues  de  f<mi .  ïl  y 
•9  <i  une  ample  desci  iptioii  impri- 
mée sous  r©  titre:  f  'ilUi  Vamjilia 
eiuaqu^  Paiaiium,  çum  êuiê  pro- 
ij;ecUhuê,êiaium,font99,  vivaria, 
efieutra ,  Âjrteim  pkmtmmm ,  v/e- 
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rumquê  ordintê;  Rom*  >  Jo.  làcv'éi 
Rnbeis ,  in-fol.  Oepuia  ,  oa  y  «  fait 
œpebdant  des  changemoBO  trdft* 

considérables. 

ViLL  ANKLr.r:  :  sorte  de  d:in«:e  rus- 
tique (Joui  l  air  est  fort  gai  .  mar- 
qué d'uu«*  me.siire  très-sensible  ,  el 
propre  pour  faire  dau^r  leA  p^J" 
eana«  on  pour  imiter  loara  Sgmïïm 
groteaqnm.  U  y  a  de  lrée-(f»l»ce  vil* 
lanelles  ,  <|ui  aont  d'un  goiâl  trée- 
réjouiasanl.  Biles  ont  ordinaîremeat 
un  premier  couplet,  qu'on  joue  dV 
bord  simplement,  puis  dauâ  la  .«uite 
on  fait  dessus  quantité  de  varialiuDit 
ou  diuiinulions.  Ce  mot  vient  dm 
ritalien  viitaiÊMi,  qui  »ïgniBB  la 
mémo  cboae,  eteat  dérÎTé  de  i^tlla* 
nêUù ,  pajfaan  ,oa  de  reapagool 
hno» 

ViLLBs.  Pour  définir  exactement 
une  ville,  on  peut  dire  que  c'est 
une  enceinte  fermée  de  murailles, 
qui  renferme  plusieurs  quartiers  » 
dearoes,  des  places  publiques  ei 
d'entrea  édifices.  Fonr  qu'une  ▼âlJu 
aott  belle  •  il  faut  que  lea  princîpn^ 
lea  rues  condoiaeot  aux  porte» , 
.qu'elles  soient  perpendiculaires  le^ 
unes  aux  antres,  autant  qu'il  rst 
possible  ,  afin  que  les  encoigniirr* 
des  maisons  soient  à  angles  droi'». 
Dans  le  concours  des  rues,  ou  pi^ 
tique  des  places ,  dont  In  prtocîjNile 
est  celle  où  l«  grandea  mes  nbow 
tiaBeBt;et  l'on  décore  ces  placea  oa 
Conservant  une  uniformiié  étmn  lu 
f<iva<Ie  des  bôtels  ou  maisons  qui 
les  entourent ,  et  avec  dns  .Hiitlue5  et 
des  fontaines.  Dcnys  d  llalicat nasM» 
observe  que  les  anciens  mcituient 
plaa  d'attention  À  choisir  dea  sito«.- 
tiona  avantageuiea^que  de  grande  1er* 
reioa  pour  fonder  leoravillee^  Elko 
ne  furent  paa  même  d'abord  envi- 
ronnées de  murailles.  Us  clevoient 
dos  lonrs  à  une  distance  réglôc  ,  1 1 
1  liJtervalle  qui  se  Ironvoit  de  l  ure 
à  l'autre  tour  ,  étoit  rctrancbc  et  iie- 
fendu  par  des  chariots,  par  «its 
tronct  d'arbra  et  par  de  pctilaa  lo- 
gea poiur  établir  éti  corpe-d^^fui^ 
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fif».  Après  les  cérémonies  pralî- 
qiiée.s  à  la  fundation  des  murailles 
des  villes,  on  liroit  dans  leur  en^ 
ceinte  toutes  les  rues  au  cordeau. 
Le  milieu  da  terrein  renrermécUiis 
l'enoQÎole  de  la  TÎlle  ,  éioit  des- 
tiné pour  U  place  publique,  et  loa- 
tes  les  mes  y  aboalitsoieot.  Ou  mar- 
quoilfesemplaremens  pour  les  édi- 
fices publics  ,  cuinme  les  lemples, 
les  portiques,  les  palais,  etc.  Avaut 
de  tracçr  l'enceinte  d'une  ville  ,  ou 
creosoit  une  fo^  ronde  ,  dans  la- 
qoeUe  on  |eleU  les  prémices  de  Ion-, 
tes  les  choses  bonnes  et  nécessaires, 
à  manger  ,  et  chaque  particulier 
ajoutoit  use  poignée  de  terre  qu'il 
avoit  apportée  du  pays  d'où  il  étuit 
Tenu.  Après  cette  première  céré- 
mome ,  on  traçoit  Tenceinte  aveo 
tttt  soo  do  eiiîvre»  que  l'on  metlotl 
à  une  charroe  attelée  d'on  taureafi 
blanc  et  d'une  génisse  du  mémo 
poil.  Dans  l'endroit  destiné  pour 
les  portes,  on  suspendoit  la  char- 
roe ,  et  on  la  purtoit  saus  conti- 
nuer le  sillon  ;  à  mesure  qu'on  cou- 
TToit  les  ssllone,  on  j  |etoit  des 
fleurs •  et  ensuite  on  les  couvroit 
do  terre*  La  cérémonie  étoit  termi- 
née par  le  sacrifice  du  taureau  et  de 
la  génisse.  C'est  Varron,  Plutarque 
et  Ovide  qui  nous  donnent  ces  dé» 
tails ,  qui  pourruient  ^re  rendus 
trés-heoreusemmit  par  lapeinlnre. 
'  lies  nédailles ,  ces  monumens  si 
utiles  por  leur  certitude,  attestent 
une  contame  si  religieusement  oh- 
fiervée  par  les  Romain»  lorsqu'ils 
ietoient  les  fonderacn»  d'une  ville. 
On  voit  souvent  au  revers  de  leurs 
Biédaillee ,  un  lioaM  eondaisanf 
une  charroe  tirée  par  deux  besofs  , 
type  qui  ne  peut  être  que  le  sjTm» 
bole  de  la  fondation  d'une  ville  ou 
d'une  colonie,  f^i^ez  DàMCACEg 
JËNTRéE  et  Fondateur. 

VlIiI«B8  (MiDAILLJtlS  des),  f^. 

Ikscaiption  et  L^oekdk. 

VuftNAU;  lacollîne  Vimioate 
faisoitt  avec  la  colline  Esquilina  , 
If  cioqoi^ne  fégioa  île  Eome  ;  elle 
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étoit  située  entre  le  mont  Esquilin  , 
à  l'orient  ,  et  le  mont  Quiriual ,  4 
l'occident.  Cette  colline  fut  ainsi  I 
nommée  du  latin  vitnen  ,  osier, 
parce  qu'il  y  avoit  autrefois  un  buis 
d'osier;  et  selon  d'autres  «  de  Jupi- 
ter F'iminêus  «  parce  qu'il  j  aroît  * 
un  autel.  Elle, avoit  été  aussi  cou-> 
verte  de  beaucoup  de  hêtres,  d'où 
on  la  nomma  Jagutalis.  Ce  quar- 
tier comprenoit  la  rue  Vimin^ile  et 
le  bois  Vimiual.  La  porte  du  mémo 
nom  étoit  la  porte  de  Borne ,  qui 
conduisoit  à  cette  colline. 

Viola  (Alto).  fTi  Alto  Vio-. 
LA  ,  QoiNTE  et  Vjole.  , 

ViOLARii  ;  on  (loiinoil  ce  nom 
aux  ouvricrii  qui  lei^iioient^  les  ba* 
billemens  en  couleur  violette. 

YioLE  ;  instrument  de  mnsiqo^ 
4ont  on  i({nore  Torif^ne.  Les  pre-t 
aiéres  violes  connues  étoient  â  cinq 
cordes  ,  dont  l'accord  se  faisoil  d^ 
quarte  en  quarte.  Quand  on  ajouta 
une  sixièmeet  une  septième,oD  chan- 
gea aussi  l'accord.  La  viole  a  difle- 
rens  fioms.  La  vkU  é^wmur  est  une 
espèce  de  dessus  de  viole  qui  a  six 
cordes  d'acier  ou  de  laiton  y  comme 
celles  du  clavecin  ;  elle  rend  un  son 
argentin  ,  qui  ne  manque  point  d'a- 
grément. La  haaae  de  viole  a  sept 
cordes  ;  ce  que  les  Italiens  appellent 
o/lo  ffiola  en  est  la  haute-contre ,  et 
leur  tênoTBvhta  en  of t  la  taille.  iBq 
Italie  »  on  la  nomme  aussi  vioia  «U 
gamba, y'iQ]»  de  jambe ,  parce  qae, 
pour  en  jouer  ,  on  la  tient  entre  les 
jambes.  La  viola  di  bordone ,  ou 
grande  viole  d  quarante-qualre  roi^ 
des  ;  cet  instrument  est  peu  connoj 
tm-viola  baaiofda,  on  viole  bâlar« 
de«  doBtoo  ne  joue  point  en  France 
ni  en  Angleterre.  Ikossard  la  prend 
pour  une  basse  de  viole,  montcis 
de  six  ou  sept  cordrs ,  et  sur  le  mê- 
me ton  que  la  viole  01  dinairc.  Ce 
que  Je»  Italiens  appellent  vw/u  di 
hraccio ,  ou  simplement  braccio» 
est  un  instrument  qui  répond  à  no* 
Ire  haute  -  cotitre ,  taille  et  quinte 
de  violon.  La  viole  première ,  00 

see 
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viold  prima  des  Ilaliens  ,  est  préci* 
•ément  nuire  riolon  haule-cotitre , 
ou  da  moins  on  se  serl  ordinaire- 
ment de  la  rlt^f  C  sot  ut  à  la  pre- 
mière ligne  ,  pour  noter  U  miuiqae 
composée  poor  cel  iotlfumeiil.  La 
viole  Mcodde,  vida  êeeimda,  rê^ 
ponâ  liées  à  notre  taitle  de  riolon  ; 
«lie  a  la  clef  de  C  ao/  ut  à  la  Mconde 
ligne.  La  viofa  terza  difTère  pou  de 
notre  quinte  de  violon  ;  elle  a  la 
clef  sur  la  Iroisièmu  ligne.  La  viole 
quatrième ,  viola  qtiaria,  n'e^t  point 
eii  uaage  en  France  el  eu  Angle- 
itrré  ;  mata  on  la  iroitTo  sotiTonl 
'  dans  les  ooiii|MMtlioaa  ilalieunes  ;  la 
«lof  de  C  10/  ut  qA  k\k  qdatrième 
ligne.  Enfin  la  petite  tiolc  ,  vh- 
hlta,  est  précisément  noire  viole 
triple  ou  noire  dessus  de  viole; 
mais  les  clrangeri>  la  confotident 
•cuvent  avec  la  viole  première,  ae- 
conde  >  ti^oitidfilo  *  etfc.  AoloardTfttif 
on  ne  jwn  |ires(|Qe  |ihift  d'imcon  dé 
ces  inilMtteiia.  Li  liaaao  de  viole , 
le  deaiua  et  le  par-dessus  de  viole , 
sont  les  seuls  dont  on  se  sert  encore 
quelquefois.  Suivant  La  Borde,  la 
viole  d'amour  est  assez  cotnniune 
en  Allemagne.  Au  reste  il  paroU 
qno ,  do  eoa  difRfeole»  oapdcei ,  1« 
iriote  pro(»f«ttieai  dite,  on  la  baaio 
de  viole  ,  a  été  le  plaa  on  xaàif^. 
Ello  n*eot  d*abordqUe  cinq  cordes, 
comme  ]e  Taî  dit  plus  haui  ;  et ,  si 
l*on  en  croit  Laborde  »  ce  fut  Sainte- 
Colombe  ,  élève  d'IIarraan  ,  qui 
ajouta  la  septième  corde  grave  la; 
Il  inTontft  ttéme  lëi  cftrdet  lllto* 
BoosioÉn  ,  Ibnaé  iiar  dainte* 
Colombe ,  Tun  des  plus  célèbité 
jonoora  de  violo  aona  Louli  aciV , 
prétend  proux-rr  que  la  viole  eàt 
un  des  premiers  in.strumcns  coû<^ 
nus,  parce  que  ll»s  lioramrs.  ayant 
dû  s'attacher  à  imiter  la  voix  hn- 
maioe  par  Tartifice  dea  instrotiiens, 
n'ont  rien  Ifoairé  qui  pût  mièttt 
rompllr  cè  bm  qoo  la  viole.  Il  )r  à 
qoatro  genres  de  pièces  qu*on  petit 
jouer  sur  la  viole;  1^.  les  pièces 
de  mélodie  «  autrement  de  beaus 
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chants;  a",  lea  pièces  d'hai monig 
ou  par  accord»;  3".  le  jeu  cl«  s'ac» 
t  ompagner  .vui-méme  ;  4**.  le  jeu 
d'accompagnement  dans  les  coo- 
certs  de  vuix  el  d'iiiftlrumens.  Oa 
pratique  iur  la  Tiole  leo  luéawi 
agrémena  qne  comporte  In  TOfx, 
comme  la  cadence  ua  IrenablemenU 
le  port  de  voix  ,  raspirafioii  ,  la 
plainte,  la  cimfe  ,  la  dotible  ca- 
dence, el  en  outre  le  iiiarrliejneuf . 
le  balle  ment  et  la  langueur.  Tuui 
ces  aj;rémens  se  fout  aur  la  viole 

romme  sur  font  Ke  otifroa  hisire* 
]&etti,c*eat4^llre,ett  eaécisJanllv 
unes  après  les  entrée  •  loe  ttolea  qas 
lee  agrémeni  renfernieBi.  Il  y  a 

troiî»  d(»  CCS  a^rémens  qui  u'set 
point  de  caractères  propres  dansh 
tablature;  savoir  ,  le  haiiemcnt  .  la 
langueur  et  la  plainte.  Quant  i  u 
manière  d*élttdior  la  viole  el  dVa 
foneti  on  peut  eonaulter  Tailid» 
de  rBne^clopédfie»  el  eor«loni  fcs 
onvtagee  inivana  :  IH  quanti  pàaii 
si  poëm  pratiearr  tacvorxfo  perfHto 
rt^Uf  vioff  ,  rîa  (iiavanni  Batif'ê 
1>)M  ,  ili.*roui»  cjui  .se  trouvt-  dîri* 
le  premier  volume  de  ses  ceutrc, 
pag.  397.—  Principes  de  la  ttc^e, 

pair  JèOH  Roin»baO  ;  Tkriê,  1687- 

dire  il  ^uer  du  paréêàma»  êt  esair; 

Ii^n,  1766,  in-8«. 

VioLOH.  L'antiquité  do  riolos 
a  été  un  sujet  de  tlisru.Asion  p^c: 
ceux  qui  se  soni  occupés  de  na? 
monumens  et  de  notre  histoire.  La 
iloréi  cite  à  eesnfei  les  tableenx  di 
IMostrate  ;  il  rapporte  <|ii*on  yrmt 
un  Violon  snr  tin  pnits,  «t  qnIR  ro- 
Éeuble  anx  n6tmt  eteepté  qoe  W 
ttianclie  est  plus  court  :  cet  écrivw 
lî'aurolt  pas  commis  une  erreor«: 
lîrande,  s'il  âvoit  réfléchi  que  !i 
tableauxde  Philostrale  sont  desrl*f 
criptions,  et  non  des  peititnres.  1: 

Ïirétend  qno  le  pnHa  dcé  pnr  Fli- 
oslraleaerelronve  Mirltee  mldailo 
de  Scribunitts  Lîbo  ;  naîa  cêe  prt- 
tendus  violons  sont  des  lyne»  fé 
ornent  respèce  d'autel  qu«  lae  «r* 
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«i«rM  nomtnuient  Poteal  (/^.  ce 
mut},uom  que  La  Borde  traduit 
Irét-imprupremenl  par  puUê.  La 
citation  do  camée  rapporté  par 

Maffei,  où  Ton  voit  Orphée  jouant 
du  violon ,  a'eat  guère  plu»  heureu- 
je,  car  cemonumeiU  n'eal  pas  anti- 
que. Il  eal  repeiidaiil  rerluiii  quo 
Turigine  du  viuluii  esl  trèâ-aucienne, 
el  qu'elle  rewuute  aux  premiers 
tempi  de  la  monarchie  frauçaite. 
L*antiqnité  da  Yiolon  eat  prouvée 
psr dea moiiumeos  incouteâtableâ  : 
au  portail  du  bas-c6(é  de  réglise 
Noire-Dame  do  Parisien  y  entrant 
à  main  droile,  on  voil  plusieurs  figu- 
res qui  tieunent  le  tïoIou  et  l'arclicl . 
Autrefois  uu  y  vuyoit  au&âi  la  lilalue 
d'un  de  nos  rojs,  qœ  Monlfancon 
a  publiée  d'ane  manière  înezarle 
daoa  aea  Momim*  de  la  monarcftie 
française, \.  i ,  p.  56;  iîcroil  qu'elle 
reprcseuteChilpéric.  L.i  Ravalièrei 
dans  les  Poésies  du  roi  de  Navarre, 
t.  i,pag.  a5j,  a  donué  une  meil- 
leure copie  de  celle  figure}  mais  celle 
que  )  ai  fait  graver  dana  me*  ^nii^ 
quUé»  n^ionaieê,  t.  |v,  n"*  « i ,  pl.  9i 
ti*  3  »  appfocliG  beaucoup  plus  de 
la  vérilè  ^  le  violon  qu'elle  tient  de 
la  main  gauche ,  esl  percé  de  qua- 
tre trous.   D'aprèi  U  Ravaliére  , 
j'ai  rapporté  ,  ibid.  11°  3  ,  un  mo- 
iiumeul  curieux  ,   qui   lu|  a%'uit 
été  communiqué  par  I«e  Benf. 
aavant  le  crojoit  dea  tempa  an* 
ciena  de  U  monarchie.  C'éloit  un 
jielit  bassin  ou  une  jatte  de  bronze 
doré,  émaillé  el  ciselé.  Le  dessin  do 
la  ciselure  est  partagé  en  difTérens 
cartouches  :  daus  celui  du  milieu 
vsl  un  joueur  de  har[)e»  monté  sur 
une  chaise  j  âaa  droite  efl'iin  uliao- 
teor  tenant  no  rooleau  dana  aa 
main*  el  à  aa  gauche  nu  jotteor  de 
.violon.  Ou  remarque  dana  un  des 
cartouches  du  contour,  un  violon  à 
double  chevalel.Sur  la  même  plan- 
che, u°  5  ,  j'ai  fait  dessiner  une 
vignette  d'un  manuscril  du  com- 
meucemeul  du  xiv®  siècle.  On  y 
dislAi^ue  U  figure  d*iiD  jougletir  aa- 
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sis  sur  un  banc  élevé,  nt  qui  joue  du 
violon^  Tout  cela  prouve  que  le 
vi4|jon  a  été  trèi-ancieniiement  en 
vogue  parmi  lea  jonglenram^  plna 
célèbres  d'entre  eux ,  étuient  lea 
meilleurs  violooa  de  leur  siècle  ;  ce 
qui  porte  à  croire  que  la  vielle  n*a 
jamais  clé  qti'un  inslruiaent  subal-^ 
terne.  J'ai   lité  des  autiquilés  da 
Slrull  différentes  figures  que  j 'ai  fait 
aussi  graver j  ibid,  La  figure 
pat  celle  d'on  jooear  de  vlolop  an- 
glaisé Ce  violon  Q*a  que  deux  cor* 
des;  celui  du  n<*  11  en  a  Iroia;  e| 
ceux  des  n<>»  7 ,  8,  9,  10,  en  ont 
quatre.  Mais  ddiis  l\/4ngle terre  ail' 
t  ienne  el  //loder/ie  ,  (fe  S  i  rltt  ,  tra- 
duite par  M.  Boulard ,  ou  voit , 
pl.  33 ,  a''  7  ,  un  violon  k  cinq  cpr- 
dea,  tiré  d'un  manPfcrU  fait  aona 
le  régne  d'Henri  ii«  Pendant  long- 
tôaps  on  ne  mil  que  ^foii  cordea 
au  violon ,  qu'alors  on  nommott 
rebec.  On  ignore  l'époque  précise  à 
laquelle  la  qualritme  corde  fut  in«- 
variablemeitl  ajuulêc.   La  Borde 
pDnae  que  ce  fut  dana  le  seizième 
aiècle.  U  se  fonde  atir  çe  que  lea' 
meilleurs  violons  que  noua  ayQHa, 
aont  encore  ceux  que  Charles  ix, 
roi  de  France ,  Cl  faire  à  Crcmon^  , 
par  lo  fameux  Amati,  et  que  ce 
sont  curort'  les  plus  beaux  modèles 
possibles,  ^lais  ia  ligure  |o,  quej'ai 

Subliée  dlapréa^trnti,  esl  d'après  un 
eMin  de  Matthieu  Fftria .  fait  v^fj 
.ia5o;  ce  qui  donne  une  nanlean* 
tiquiléà  l'usage  dea  quatre  cordea. 
Peut-être  ne  devint-il  général  que 
dans  le  16' siècle,  où  la  forme  do 
cel  instrument  se  perfeclionna  , 
comme  la  manière  d'en  jouer.  Sur 
lè  |>orUil  de  la  chapelle  de  Sainte 
lulieii*dea*Kéneatrier«,quej'iii  fait 
graver,  ibicL  pl.  1,  on  remarque 
une  figure  qu'on  croit  être  celle  de 
•aiut  Genest  ;  le  violon  qn*eUe  lient 
n'est  point  un  rebec ,  puisqu'il  est 
à  quatre  cordes ,  el  absolument  sem- 
blable aux  u6lrci.  Celte  statue  q«| 
coilfée  d'une  espèce  de  tiique ,  et 
Télue  d'une  tnnique  et  d'un  ajupl^ 
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manteau.  2'a'i  encore  fait  de.ssîner, 
pl.  2  ,  <léjà  citée  ,  ii'»»  i  2  et  i  5  ,  deux 
jongleurs  ou  luéoefttriers  dans  leur 
irériubl6co«lame',riin  d'apreîi  uoe 
miniarare  de  197^ ,  tirée  de  la  Bi- 
bliuthéque  impériale ,  collecHon  de 
Gaigiiiéire,  portefeuille  4 ,  n»  7  a  ;  el 
l'aulre  copié  d'après  une  minia- 
ture anglaise  du  inéme  temps  ,  et 
publiée  par  Sfrull.  Cei  niunuxnens 
jtufBsenl  pourri  liistuire  du  violon  « 
et  prottVeul  l*&ntiquité  de  aon  ori- 
gine ,  que  quelqttea-nns  placeift  au 
neuvième  siècle. 

Je  crois  devoir  parler  d'une  di- 
gnité sih^ulière  qui  lui  dcvoit  son 
origine  .  parce  quu  rtia  nie  conduit 
iiéccssaî renient  à  faire  connoître 
quelques-uns  de  ceux  qui  ont  acquis 
6e  la  célébrité  comoiejoiiears  de  TÎi^ 
\on  oa  ebmmd  facieofrt.éhaque  coiri- 
pagniè  It'oit  aùirèfois  un  supérieulr 
on  cory^lilîe,  qu'on  qualifioitdo  titré 
tic  roi.  Maïs  plusieurs  cirt^on^nces 
firent  successireinenl  anéantir  ces 
simulacres  de  princes  ,  el  il  ne  sub- 
sista plu«  q|ie  le  roi  d'armes  cl  le 

roi'  dlsi  àifuesCrîera  on  jongleurt» 

•  Oii  ignore  llililoire  des  premiefi 
•  foi»  dt>s  méneatriera:  le  plus  ancien 

que  Tota  cotinoisse  est  Jean  Çhar- 
-^miiion ,  élu 'roi  des  jon^jleurs  de  la 

•  ville  de  Troyes  ,  en  1  2(j5,  sous  Phi- 
lippc-le-Bel.  11  pareil  que  vers  la 
-£n  du  quatorzième  siècle,  le^i  jou- 
glearf  ae  diviiérent ,  el  se  parta- 

•  gèraol  CED  deux  bandes  :  lea  nnaamà- 
flèreot  le  peuple  par  dea  tonrs  de 
foYoe,et'lM  autfva  reatérent  musi- 
ciens. Comme  it  y  avoil  des  basses 
et  des  dessus  de  rebec ,  ceux-ci  s'in- 
titulèrent meneatrela ,  joueurs  d'iii- 
atromens  tant  haut  que  bas  ;  déuo- 
mination  qne  leur  ccinfirma  Char- 
les VI.  Depoia  celte  époque,  on  a 
peu  de  délaila  aur  les  isenestriera. 
Ocmataritin ,  célèbre  violon  de  la 
cour  de  Louis  xi  11,  obtint  la  charge 
de  roi  des  violons ,  maître  des  me- 
ntsiriers  ;  il  mouruJ  en  1657.  Il  eut 
pour  successeur  Dumatioir,  connu 
sous  le  nom  de  Guillaume  1.  Ce 
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litre  passa  à  son  fîlsGuillaume  11.9121 
l'abdiqua  volontairemeut  en  ibbâ. 
Les  statuts  arrêtés  par  Cliarle»  ▼! 
fbrent  confirméapar  Lan  m  xi  cb 
i658  9  en  faveur  de  ses  muairiew; 
nais  il  ne  faut  pas  confuadre  U 
musique  de  la  cliamhi'e    avec  h 
grande  el  la  pelife  bande  ,  créée  p*f 
Louii»  XIV.  \aX  grande  handc  eiwU 
celle  que  l'on  nouunoil  le*  vingl- 
qualre  violons  de  la  cb ambre  da 
roi ,  qui  élolcnt  toua  cii  chaffjce  éi 
créatic(u  assesanrietiiie  :  leura  leoc^ 
tions    consisioient    uniquement  t 
faire  danser  à  tous  les  bals  paré* 
masqués  qui  .ho  dunnuieul  à  la  cour, 
à  jnuer  deii  airs  de  menuets ,  de  rr- 
godons,  dans  l'anticliambre  du  ru, 
pendant  son  lever  et  à  aou  graad 
convert,  savoir  :  le  premier  de  Tas, 
le  premier  du  mois  de  maiyleîoar 
de  la  féle  du  roi ,  et  tonUa  les  foi* 
quMl  revenoit  de  la  guerre  et  do 
•voyage de  Fontainebleau.  La  baudî 
des  seize,  fju'on  nom  m  oit  Ai  f?- 
tite  hande ,  avuit  été   inslifutt  ji*; 
Louiii  XIV  ,  tt  cause  de  l 'insu Aisâii et 
dd  talesl  de  cèov  delà  grande  ;  eik 
joqoit-  anaai  an  bal  de  la  coor,  as 
lever  elau  grand  couvert.  Aacora* 
mencemcnt  du  régne  de  Louis  xv, 
la  petite  bande  disparut  ,  et  Tuo  es 
conserva  que  les  cbargcbdej»  viufi- 
qiiatre  violons.  Mais  leursjmpbj- 
iiie,mal  dirigée  el  souvent  i\\scm' 
Iftinte ,  détermina  à  ne  pl  us  pemft* 
'Ire  qoe  cfei chargea  fosient  acqouc» 
par  des  métie^triera.  Maîa  re^aeen 
a  la  suite  dateurs  rois.  Il  j  eut  os 
interrègne  qui  dura  depuis  i6SS 
;usqu'en  1741.    Guignon  ,   v'u  \jù 
célèbre,  ceij^uit  alors  la  couroi^r.^ 
ménestrière,  dont  il  fit.  queiqcu 
années  après,  une  abdication  to- 
loiilaSre.  L'hiatolre  ne  «néntienai 
paa  aes  ancresmnrs  dana  cette  chih 
ge,  qoi  fut  déGnillTemeot  suppri- 
mée en  177^' 

La  Tîorde  cite  comme  les  meH- 
leurs  violons  et  comme  les  plu 
beaux  modèles,  ceux  du  Xemvà 
d'AMATi.  Un  modeiue  peuse  qui 
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9Hte  époque,  les  Tiolons  avoienl 
quatre  cordes.  Ce  qui  le  décide  à  le 
croire  ,  c'est  qu'il  a  vu  en  Brolagno 
UD  violou  étiqueté  Joann.  Kerlino, 
mm.  /^vj} ,  moQté  de  qiMlra  cordée 
^  Dapcbe  ne  paroiaioil  point  «Toir 
été  changé,  non  plus  qu'une  petite 
aliaclie  en  ivoire»  fixée  À  U  place 
du  boulon  d'au;ourd*hni ,  et  percée 
de  quatre  trous  pour  y  fixer  aut.iut 
de  cor'Ies.  Ce  violon  éloil  plus 
bumbé  que  les  nôtres  ,  ei  ses  fui  mea 
n*éluient  pae  exaciemynt  roudea.  Il 
remloit  dea  aona  doux,  mala  no 
peu  5ourda,  comme  la  maleure  pav- 
lir  des  itistrumcns  qui  nous  restent 
d'Amali.  Les  violons  de  Stradi- 
varius ont ,  eu  général,  j)lu.s  d'é- 
clat, el  ne  le  cèdent  point  aux  pre- 
miera  pour  la  beauté  et  Télégauce 
dea  palropa.  Ceux  do5TAiNiK  oo- 
cepent  encore  un  rang  distingué 
dans  la  lutherie .  mais  on  lient  pour 
certain  qu'il  nVn  a  j  miaîs  fait  que 
douze ,  cl  que  le  roi  de  Pi  u.s.sc  ,  Fi  é- 
déric -le- Grand  ,  les  ferueilLil,à 
quelque  prix  qu'on  en  demandât. 
Si  ce  bruit  •  auquel  la  mort  prémar 
turée  de  Slaioer  a  donné  quelque 
/ondemeiil  ,  est  vrai ,  les  Tiolons 
que  l'on  croit  dcSlainer,  neseroient 
pas  de  sa  main,  mais  de  son  école. 
On  lit  dans  1;^  Correspondance  des 
^tnateura  muaictenê ,  que  M.  Ma- 
rie V  luthier  é  Paris , possède  un  Té- 
rilable  Tiolon  deStainer,  auquel  il 
attache  un  grand  prix.  Stainer  eut 
un  frère  nommé  Marc,  Iiermite 
reclus,  qui  fit  aussi  do^  violons; 
mais  ils  sont  bien   inférieurs  eu 
beauté  et  en  qualité,  à  ceux  du  pre- 
anier.  De  Técole  deSlainer  aorlirent 
lea  MaihiatCum%  pére,  Georges 
et  Sébastien  CLtyrB,  aea  fila.  Il  nous 
reste  d'eux  les  violons  du  Tyrol« 
dont  le  son  est  pur  et  argentin, 
/nais  fuihle.  H  existe  peut-être  en 
France ,lrois  mille  violons  étiquetés 
Jacobuè  Siainers  mais  ou  sait  qu'ils 
y  ont  été  iplroduil^par  des  ouvriers 
«llemands  qui  traYailloîenl  d*apréa 
avM  modèles*  Unf>oii  viubn  cal  une 
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cliose  digne  de  recherche  et  de  sa- 
crifices pécuniaires.  Quand  on  le 
poi>i>ède,  peu  importe  le  luthier  qui 

I  a  fait.  C'est  aux  sons  et  non  aux 
formes  ni  à  des  étiquettes  souvent 
trompeiiaea  qu'il. faut  a'en  ruppor- 
ler  pour  le  bien  clioifir. 

L'ancienne  lutherie  fran5}aise.fat 
illustrée  par  Jacques  Bocquay  et 
TiERREr,  dont  il  nous  reste  d'ex- 
cellens  instrunicns.  I/e  premier  en 
a  fait  davantage;  lu  second  a  soi- 
gné les  aiena.  jintotne  DtMfûHT  et 
YàtLOH  •  contemporains  des  précé* 
dena,jont  laissé  des  violon»  quisonf 
encore  recherchésaujourd'hui.Boc* 
quay  eut  pour  successeur,  Guer- 
SAN,  son  élève,  qui  a  donné  un  y 
beau  lini  à  ses  violons,  et  en  a  fait 
qui  vont  de  pair  avec  ceux  d'Âmali. 

II  est  aorli  nombre  de  riolona  de 
fatelier  de  Gneraan.  Ceux  qu*îl  a  ^ 
élaUià  lui-mime  aoni aisés  à  distin- 
guer; ils  sont  vernis  à  l'huile,  et 

il  en  existe  au  plus  douze.  Tous  les 
autres  ont  èiè  vernii»  à  i'e>pi  iL-de— 
Tin  y  procédé  plus  expédilif»  maie 
qui  ne  laissa  paa  de  diacrédtter  alors 
rooTragedeGu  sraao.  De  son  tempa» 
CAaTAONttaT  et  Sa i nu- Paul  fai- 
soient  nnssi  des  violons  très-cslimé» 
pour  ruccompagnemeiit.  Les  vio- 
lons de  Siiloroon  sont  au  jiuir  des 
Uuersan.  Lagltto  a  joui  d  une  cer* 
f^ine  réputation.  Sea  Tiolona  sont 
Ternw  i  reaprii-de-TÎn.  La  latlierto 
ancienne  et  proviiici.ile ,  comme  un 
le  disoit  autrefois,  n^olFrs  rien  de 
bien  recomniandable ,  à  Texceptioiv 
du  nom  de  Médard  »  luthier  lor- 
rain>  11  vivoit  à  Nanci.  Cuniempu- 
rain  des  Amali  fils,  il  a'en  montra 
presque  le  riyal.  Sea  TÎolona  aonC* 
comn^e  ceux  de  ses  modèles ,  d'un 
petit  patron  et  d'un  petit /eu;  on  lee 
a  souvent  confondus  avec  eux. 

Dans  la  lutherie  moderne  pari- 
sienne, on  dislingue  Finth,  uu- 
▼rier  allemand.^  tl  travailloit,  il 
a  environ  trente  aps,  dapa  le  genre 
de  Stradivarius.  Ses  violons,  tone 
veruis  i  l'iiiiile,  sonl  bien  Irailés» 
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Ils  exdtârenl  beaucoup  d*eal1ioQ« 
Bhune,  Vers  le  mômetempf  »8ao- 
ItiRR ,  élève  de  Lambert  ,  Lorrain, 
nommé  /e  charpentier  de  la  /uthe- 
rie  ,  faisoil  aussi  de  très-beaux  vio- 
]unA.  M.  PicTK ,  élève  de  Saunier, 
travaille  daût  le  même  genre  que 
sou  maflrè ,  M  Yégùt  en  taleni.  Set 
▼lofons  sont  d*iiiie  belle  forme;  el 
ioTtaiu  de  M  main ,  ils  se  pajrent 
Aussi  cbers  qne  certains  antres  re- 
cherchés pour  leur  ancîennefé  el  le 
nom  (\x'  leurs  ailleurs.  Quant  à  la 
lulherie  fncxlcnie  des  départemens , 
on  ne  lil  dans  la  Correspondance 
Aê  ÂmaÈtun  moêieiêns,  que  le 
nom  âtjean  Raut»  qoi  trsTailloit 
fort  bien  à  Renn^.  En  1786,  Il 
répara  un  riulon  d'Amali  fils,  ai— 
sez  délabré ,  de  manière  Â  lui  ren^» 
dre  sa  grâce  et  sa  qualité  primitives. 
Après  avoir  esquissé,  pour  parler 
ainsi ,  l'histoire  phy«i(|ue  du  vich- 
lon,  et  clléles  noms  les  plos  célèbres 
des  lotbiers  qui  ont  fbit  cet  iostra- 
ment,  il  reste  à  donner  la  nomcn- 
dature  du  petit  nombre  des  arliste« 
qui  se  sont  rendus  fameux  par  la 
manière  dVn  jouer. 

M.  CvRTiKR  ,  l  ini  des  violons 
premiers  de  l'Opéra  ,  dans  son  jérl 
du  violon,  distingue  Irois  écoles  $ 
dont  les  fondateurs  sontCoRBLLi  et 
Tartini  •  pour  l'écote  italienne  i 
Lfxlair  cl  CAViNtBZ.pourrécole 
françai.»e  ;  Stamits  et  Mozart  , 
pour  IVcolc  allemande,  ^rfans^elo 
CofiELLi  rsl  né  vers  iGSo  à  Fuhi- 
pnano  ,  pelile  ville  <K*  la  Romn- 
gne  ,  non  loin  de  la  ville  d'Imola. 
n  étoll  attaché  A  réierteor  de  Ba- 
vière «en  qualité  de  violon  $  et  A  la 
fin  da  dix -septième  siècle  ,  il  re- 
tourna  dans  sa  patrie .  et  demeura 
à  Rome  le  reste  de  ses  jour»  ,  auprèa 
du  cardinal  Ofloboni ,  dont  il  éloit 
premier  violon  et  maître  de  cha-» 
pelle.  II  mourut  dans  celle  ville  en 
179S.  Son  tombeau  se  Tolt  dana 
régliae  de  Saint-Pierre»  arce  relie 
iuscriplîoii  :  CorêlK  fgùietpé  muai' 
omifi  s  aa*desaaa  est  gravéa  la  gigu* 
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en  soi  mineur  de  sa  ciis4|ainme's»- 

nate«  œuvre  v.  Avant  CoreUi.rsrt 
de  jouer  du  violon  étoit  absolumenC 
ignoré.  La  pratique  de  cet  ioslru- 
ment  étoit  ahaudonuée  à  la  touUu^ 
de  quelques  musiciens  t^noraai. 
Aussi  i'bisloire  n*a  pas  daigné  mm 
consfrrrer  les  noms  de  cens  qui  pré- 
cédèrent Corelli  :  A  moiii«  qQ*eB  m 
nette  daiu  la  classe  des  musansai. 
BaltHAZAKIKI,  dit  Beaiijoy^us, 
cl  Botav.  Le  premier  éfoit  iulcr-  1 
dant  do  la  musique  de  Catherine 
Médicis;el  comme  premier  viol  1 
de  son  temps,  il  n*a  sauvé  &UQ  o^^ci  I 
de  l'miblif  ^a  par  le  talent  qu'il 
aToit  d'ordonner  les  fétea.  Le  se-  | 
cond ,  qui  vi^oit  an  miliea  da  dii- 
aeptième  siècle,  étoit  aosei  nraHfti  1 
danser,  fi  faut  joindre  ccrs  deux  mo* 
siciens  à  ceux  dont  j'ai  p^rlé  au 
commencement  de  cet  article.  Cc- 
RELLi  a  découvert  tontes  les  res- 
sources qu'on  pouroit  tirer  da  vis- 
Ion  ,  et  son  génie  lot  n  am^çné  li 
place  qu'il  tfeonserTée  depoiapervi 
It\s  in.Htromens  de  musique  ,  c*eSt-â« 
dire  la  première.  C*est  lui  qui  a  ee* 
«eiqué  la  vérilnhle  posilion  de  la 
main  ,  el  la  manière  de  &e  servir  de 
l'archet  avec  grâce  et  dextériié. 
CTest  lui  qui  a  fondé  la  première 
école  du  violon.  De  eetle  écola  sssi 
sortis  Tahtimi  ,  LocATBixf  «  Os- 
MI  N I A  N I  ,SoN  N 1 ,  et  par  anite»  les  cé> 
lèbres  srlistes  de  nos  jours.  CoreOi 
a  non-seulement  servi  l'art  d'exé-  ^ 
culer  ,  mais  encore  a  benuroup  con- 
tribué au  perfeclionneinenl  de  ii 
composition.    Quatre  œurre»  (ic 
trio ,  une  oeoTra  de  aonelce  •  et  sa 
concèrle  deTÎolon  dont  il  eat  fia» 
▼entenr  ,aont  les  seuls  oarrages  qm 
ce  maître  ait  laissés.  Voici  «ne  ^é» 
néalogie  en  tnlrns.  qui  vient  en  ligne 
directe  de  Corelli.  So\ii$  fui  «oa 
élève;  Pce. nani  ,cle  .Somis;  VioT'- 
Ti  est  sorti  de  l'école  de  Foi^nàtii; 
enfin  Rodb  ,  formé  par  Vioiti ,  et 
qui  est  le  dernier  rejeton  de  cm. 
maîtres  fameux.  Ge^u'étoît  le  <vio«  1 
Ion  en  iulioa  avant       CncelC  b 
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mit  en  lionneur»  il  réloit*tTaiit 
X^uUî.  AlNiDdonn^  «ox  nallrct  de 
danaei  »  comme  on  l'e  tu  pi  us  hanl  • 
il  servoit  êofu  le  nom  de  ïïwàec, 
avec  trois  cordes  flculement.auxusa* 
ges  déjà  indiqués  eln'étoitpas  méiQe 
«dmis  dans  1d  musique  des  églises. 
LeA  Matuts  de»  maîlre«  de  dau»e 

fiortent,  qu'en  1640  iU  i^ovftérept 
a  quatrième  corde  an  Tiolon,  et 
que  l'aiage  en  fut  interdit  aux  ra»- 
nealrîeri  qui  jouèrent  dan*  jes  bale« 
SI  as  avoir  acquitté  la  mnifrisi*. 
Ceux-là  ue  puuTuieut  jouer  que  du 
rebec.  Ce  fut  Lulli  qui  ,  le  premier  , 
iiuagi lia  d'employer  le  viuluti  dans 
lee  accompaguenieua  de  «es  opéra. 
U  forma  oe  qu'on  appeloit  la  ^le- 
iiiB  àmmU,  eompoiée  de  moaicieàa 
nuins  ignoraoaque  les  aulree,  qu'il 
réunissoit  chez  lui  et  qu'il  eJ^erçoit 
lui-même,  jusqu'à  ce  qu'ils  sussent 
par  cœur  leurs  parties.  Cureili  et 
les  grands  maîtres  qui  le  suivirent 
appcireiil  au  violon  à  parler ,  mais 
Gavinimi  lui  traaamji  le  aentî- 
ment  et  la  graceu  I^a  France  perdit 
ce  dernier  en  1^0.  Sur  la  fin  de 
l'année  précédenle ,  il  avoil  con- 
duit Torcheslre  du  coticert  qui  eut 
lieu  puur  la  distribution  des  prix 
aux  élèves  du  Conservatoire*  On 
doit  regarder  l'écule  de  cet  artiplo 
comme  M41e  du  goâl.  Toute  T^U- 
rope  coqnoU  Je  talent  «le  Ropi^âi 
jeune  encwce;  Baillot  ,  La  vont, 
BLAflius.et  aur-tout  Krkutzer, 
tiennent  après  lui  uu  rang  dihliu- 
f>né.  Liondres  compte,  au  iMimbru 
de  ses  violons  célèbres,  Salomon  , 
VioTTj ,  déjà  .nommé  ,  le  Suisse 
ScBOMift«  Ceamiua  fila»  Moun- 
TAIN  et  MAUiAtH.  Ce  deviùer  «a 
également  fort  r  la  bar|ie.3ea  con- 
certos, ponr  oel  ioslrument,  aont 
peut-être  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
écrit  en  ce  genre  «  sur-tout  pour  le 
premier. 

Quoique  Ja  maniens  de  monter 
le  Tioloo  aoll  dn  retaorl  dea  la- 
thîera ,  îe  ne  laitmaal  pas  qpm  d'en 
dire  qiuelt^af  «hoae.  Un.  amateur  ue 
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aatiroU  mieat  faire  qae  de  monter 
lni-m£me  son  violon.  Le  plue  dif- 

.fictle  est  de  façonner  un  clievalet. 
Quoique  la  règle  générale  aoit  de 
le  placer  sur  la  ligne  qui  sépare  ]es 
8  ou  les  ouïes  par  la  moitié,  on 
doit  s'en  écarter  sans  scrupule,  dès 
qu'on  a  découvert  que,  posé  diffé- 
remment, il  fait  produire  à  Fin* 
ainiment  des  sens  plus  analogum 
aux  facnltéf  de  celui  qui  le  joue. 
11  dut  emafer  des  cordes  jusqu'à 
ce  qu'un  en  ait  assemblé  quatre  qui 
se  trouvent  justes,  uon-sculenient 
en  particulier,  mais  encore  l'une 
avec  l'autre.  La  grosseur  des  cor— 
des  qu'on  emploie  doit  ^li-e  déter- 
minée par  l'iisage  auquel  on'destine 
le  violon ,  et  plus  encore  par  le  plus 

,  ou  moins  de  nerf  que  Ton  met  â  la 
pression  des  cordes  sur  la  toucbe. 
C'est  une  très-bonne  oictliode  que 
de  se  servir,  puur  l'élude  et  pour 
s'exercer ,  d'un  viulou  dont  les  cor- 
des soient  plus  grosses  et  le  cbe— 
valet  aoit  plus  élevé  que  de  celui 

'  qu*on  veut  jouer  au  concert.  Il  en 
est  de  môme  de  Tarcliel  qui  doit 
être  aussi  plus  pesant  ;  on  ne  se 
figure  j)a.H  quelle  aisance  et  quelle 
facilité  on  éprouve  à  se  sei  vir  en- 
suite d'un  violon  monté  d.ins  Je 

,  terme  moyen ,  et  d'un  arcliet  léger. 
I^a  ralaon  «■  est  que  tes  eordea  de 
l'alto,  avec  lequel  on  a  joué  pen- 
dant quelque  temps ,  ayant  moins 
d'intensité  que  celles^e  Vautre,  il 
est  plus  facile  de  1rs  faire  vibrer. 
Ce  n'est  dune  puint  en  passant  d'un 
alto  à  un  violon  ,  maiK  d'un  violon 
à  nu  violon  ,  tous  deux  montée 
comme  on  l'a  dit^  que  Ton  reoon- 
oollra  rolUilé-  de  ce  conseil.  La 
place  de  l'ame  du  violon  n'est  paa 

•  plus  fixe,  ni  plus  déterminée  que 
celle  du  chevalet.  C'est  une  étude 
à  faire.  Il  suffit  de  dire  que  la  ma- 
nière de  placer  l'un  ou  l'autre, peut 
eliaiiger  du  tout  au  tout ,  le  timbre 
de  llnslrument.  L*arcbel  est ,  daua> 

^  main  de  c^lui  qui  joue  du  yio-» 
kn  »  ce  qu'est  le  pinceau  daaa  call» 
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du  peintre*  lf*éc<>le  en  indiqoo  la 
ooadoile  etTiuage  ;  nmw  il  n'appar- 
tient qo'aa  seatiment  «t  an  génie 

de  varier  t  en  qaelqae  sorte ,  un  in- 
nfrument.  La  place  juste  de  Tar- 
rbel  sur  les  cordes  ,  esl  à  un  demi- 
pouce  du  rlievaht.  C'est  dans  cet 
espace  qu'il  doit  être  tiré  et  poussé 
daoa  toute  aa  fonguenr»  et  conti* 
miellenient  droit;  car,  déê  qu'on 
a^ea  écarte,  le  aon  ne  peut  ploa  être 
Win.  Çf^çy»  Arciibt.  )  11  faut  qne 
reîui  qui  veul  se  livrer  à  l'élude 
du  \iulon  ,  ait  les  premières  notions 
de  la  musique,  afin  de  pouvoir  au 
moins  accorder  lui-même  son  vio- 
lon ,  dont  lea  cordée  ae  montent  de 
quinte  en  quinte»  coAiroe mi,  ia, 
re,  soi.  La  corde  aur  laquelle  s'ac- 
rordent  les  autres ,  est  le  /a.  Il  se 
régie  avec  on  instrument  à  vent, 
à  clavier  ,  ou  avec  un  petit  outil 
d'ai'icr  à  deux  branches  ,  quW 
nomme  DtAV^aotr.  (  ce  mot.  ) 
Peut-être  ne  lera-t-il  pas  inutile 
de  consigner  ici  ,  sur  le  TÎolon  » 
des  idées  générales ,  qui  en  sont , 
pour  ainsi  AWp  ,  U  partie  mêtapliy- 
sique.  C'est  essenlirllement  à  l'art 
iiiéiiiudique  de  l'archet ,  que  l'on 
<  ousidère  comme  la  langue  du  vio- 
lon ,  que  doit  a'aitribner  tout  l'eflêt 
de  cet  instrument.  C*eat  à  Tunion 
parfaite  de  la  corde  avec  Tarchet, 
qu'est  attaché  tout  le  mystère  de 
cet  art.  L.i  clarté  et  le  moelleux  du 
son,  I  égal i ré  dans  le  jeu  et  la  pro- 
portion dans  les  nuances,  dépen- 
dent toni-â-la-fois  du  lad  bien  nê- 
aagiff  de  l'archet  «  de,aa  direction 
économique  et  de  ion  parfait  éqoi> 
libre.  Sans  cette  méthode  exticte, 
on  ne  peut  faire  chanter  son  Vio- 
lon. L'arl  de  soutenir  les  notes  en 
doigtaui  au  cculre  du  manclie  ,  esl 
bien  plus  didirile  el  bien  plus  im- 
portant qne  celui  de  voltiger  d'un 
bont  à  l'autre ,  pour  aller  gasooil- 
1er  prés  do  chevalet.  Il  est  aisé  do 
concevoir  que  .  si  T<>  fotieur  hrtis- 
que  le  aon  par  un  mouvement  con- 
vulsil  et  viuleul»  ce  ne  peut  être 
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qu*au  délriiaent  du  timbre  et  dd| 
reapreeaion.  Ce  n*eit  paa  ^"il  a*j 
ait  de  grande  |oueon  de  vrioloo  tpi 

ne  possèdent  ces  âenx  maniêreat 
mais  ce  n'est  jamais  qu'aux  dépens 
du  sublime  du  violon  ,  qn'ils  négli- 
gent l'une  pour  s  alfarîier  de  préft^- 
rence  à  l'autre.  La  facilité  plus  ou 
moina  grande  de  fooer  à  riopromp* 
ta ,  est  en  raison  directe  ém  la  per- 
fection de  la  vue  et  de  la  Biobililé 
dee  nerfe.  De>li  vient  quo,  eem- 
paraison  faite  de  deaz  |oaenrs  de 
violon  du  premier  ordre  également 
versés  dans  leur  art  ,  l'un  d'tax 
sera  fort  ioférieor  à.  l'autre  pour 
iouer  à  rinprompto.  CSo  eentiineBi 
intime  tient  à  Paceord  parfait  êm 
tact  de  la  vue  avec  celai  de  la  main 
qui  la  seconde  ;  si  les  nerfs  de  la 
main  manquent  de  souplesse  et  de 
force  ,  il  est  sensible  qu'elle  ne 
pourra  seconder  la  promptiiode  et 
la  rapidité  de  la  vne.  Si  la  wm  «  an 
contraire,  manqoant  dn  cette  per- 
fection et  de  cette  élaaticité  qm  WA 
est  néocMaire,  est  lente,  confuse 
et  susceptible  de  s'arrêter  facile- 
ment, elle  ne  pourra  correspondre 
â  U  vélocité  et  à  I  égulité  de  la  maio. 
11  est  donc  démontré  que  ,  poor 
jouer  la  d^eiM  à  riaprompla , 
il  faut  une  vue  paf  faite  et  nae  main 
souple  et  agile»  Un  violon  àm  pre> 
mier  ordre  se  distingue  par  Télo- 
quence  vive  et  nerveuse  dont  la 
mélodie  est  remplie,  fl  doit  autant 
à  la  magie  de  sou  chant  qa'à  relie 
do  iOtt  exécution.  Sa  musique  n'est 
•ôumiae  ni  à  Tart  de  IVirciMi»  ni  i 
la  difficulté  de  la  main ,  qti*it  anb- 
ordonne  entièrement  à  Texpres- 
sion  du  sentiment.  Sa  méthode , 
dans  l'accompagnement  des  rf'rîta- 
lifs,  diffère  de  celle  qu'il  eraptute 
dans  l'accompagnement  des  ariet- 
lea ,  car  il  7  a  Mon  do  la  diflérvoro 
entre  le  chant  abeoln  et  le  récitalif 
chantant.  L'arcotn  pagniHUUMt  dn 
récitatif  doit  être  plus  marqué  et 
plus  soutenu;  il  est  pins  sujet  an 
renforcement  et  i  la  ansponsioo. 
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^f''.  Rfcitatif.)  Qui  ne  sait  qne  le 
iriuluii  eM  auacepitbie  d'une  Taiiété 
înAnia  d'agréiMiit?  L'énergie  el  la 
forée  da  eentimest  appartiennent 
au  génie  ,  maia  le  choix  dea.agré' 
mené  y  einaî  que  la  diapotHtoa  des 
nuances,  dépendent  du  ^nâf;  car 
relit'»- ci  sonl  à  l  ame  ce  que  le» 
couleurs  sonl  à  la  vue,  et.  par 
même  raison  qu'un  mauvais  assor- 
timent de  eoolears  choque  noe  re- 
garda •  nne  eaile  de  naancea  mal 
combinéei  bleue  notre  tenaibililé. 
Comme  chaque  homme  a  aa  ma- 
nière de  sentir  difTprente  ,  il  s'en- 
suit qu'il  a  uu  guût  particulier,  par 
lequel  il  donne  aux  choses  on  or- 
dre qui  ii'appârlieut  qu'à  lui.  Celle 
divenité  peut,  indépendamment  de 
l'inégale  diapoattion  des  orxanea» 
a'atiribaer  encore  à  la  dilMrence 
des  caractères,  des  âfss»  do  sexe  et 
de  réducalion.  Ou  peut  encore  en 
attribuer  la  cause  au  climat  et  aux 
roui  unies  du  pays  où  chaque  hom- 
me est  né  ;  et  c'est  pour  cela  que , 
dans  ta  musique*  on  dislingae  le 
goAl  italien  de  rallemand ,  el  Talle- 
mand  du  Trançais. 

Conformément  an  pUn  qae  i'ai 
adopté  .  je  donnerai  ta  nomencla- 
ture des  ouvr.i£;es  le/?  plus  inipur- 
taiis  ^ur  le  violon  :  lÀfrron  (tel  De/~ 
Jin  lie  musica ,  para  tanner  la  vi- 
gnela .  por  JLuh  de  NaivaeK  ;  Val* 
ladoUdf  15SO9  in-e*.  — -  Regoia 
Rubertina  »  opéra  ehê  insegna  wo- 
nare  de  viola  (Tarco  (oêiado ,  da 
Silv.  Ganaaai  di  Fonlegno  ;  in  Ve- 
fiexia  ,  i  f)!?»,  in  -  4°.  — L/ira  de 
arco  ,  o  ai  le  de  tan^r  Rabeca ,  por 
yisroatino  da  Cruz.  —  Méthode  fa- 
eUe  pour  apprendre  à  jouer  du  vùh 
ion ,  apec  un  Jhrégé  dee  Prmeipee 
de^'/mueique  néeeeeniree  pour  cet 
inetmnient ,  ]>ar  Miche/  Montm^ 
fXAiR;  Paria,  1756,  in-4**.  La  pre- 
mière é<lilion  est  de  1711  ou  171a. 
Ou  regarde  rel  ouvrage  comme  I.1 
plus  ancienne  méthode  complèlo 
4a.  violon^  Prmeipee  du  mo» 
hn ,  ete,  par  Ocronv.  —  Ce  dei^ 
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nîer  ouvrage  parut  en  1718,  adusi 
qu'un  petit  ouvrage  italien  intitulé; 
OrammuUem  di  nmeiea,  inaegnm 
ii  modo faciU  e  breoeperkene  im^ 
parère  di  eonare  il  violino ,  etc.  da 
CSv^foTsssARlWi  di  Himini.léimê^ 
meonvrage  fut  traduit  en  françai». 
et  gravé  sous  le  lifre  de  Nouvelle 
méthode  pour  apprendre  ,  pur  théo- 
ne  t  à  Jouer  du  violon ,  divisée  e» 

iratt  eioÊÊee,  eUt»  Amsierd.  1762, 
in -fol.  —  jiH  of  ple^ing-  on  the 
oioiin ,  6y  Fr*  Gbiciniami  ;  Lond. , 
J748 ,  in*fol.  Le  même  ,  en  firan* 
çais;  Paris,  175 j.  Gel  ouvrage  est 
un  de  reur  qui  a  le  plus  contribué 
à  faciliter   l'élude   du  violon. — 

—  Ecole  de  violon,  par  héopold 
Mozart;  Âuijsbourg,  1786,  in-4*« 
j(  en  allemand.  )  JneiruoUon  eur 
h  violon  ,  par  T.  Wodicc^a  ,  ou- 
Tfage  allemand ,  dont  J.  Gufli.  Lus- 
Tio  a  donné  une  traduction  hoV- 
laudaise:  Ainsi.  1767,  iu-4*^. — 
liudimenla  Fanduristœ ,  ou  Elé~ 
mens  pour  te  vio/on^cn  allemand.); 
Augsbourg.  I7&9,  in-4^.-f* /r- 
etruetion  eur  fort  de  /ouerdu  pùy- 
ion ,  aifoe  dee  oMompiee  pour  aVjwr* 
ter  eur  cet  insirumeni,  par  G»  Sms. 
LdHLBiN  ;  Zullichau,  1774  ;  1781, 
in  -  4**.  (en  allemand.  )  —  lié'» 
flexions  sur  la  musique  et  la  vraie 
manière  de  l'exécuter  sur  le  violon , 
parBaiJOKf  Paris,  176?,  in- 4^, 
^Prinoipee*du  violon ,  par  Joeeph 
Bamahé  SAlNi^6éTtit»dit  h*ABBi , 
fils  ;  Paria  »  177a  #  in-4^.  —  LeUera 
inservienie  ad  una  importante  /e- 
xione  per  i  .^unnatori  di  vialijto  ,  da 
Giuseppe  Tartine  ;  Venel.  1770, 
iu-8'*;  Londres,  1771,  in-4''.— 
Jju  parfaite  eottuoieeanee  du  mon" 
ehe  dm  vioion,  on  Sueœeeione  dee 
doume  tone  majeure  ei  de  ieure  re- 
lati/t  mineure,  etc.  Paris,  1781. 

—  h' Art  de  se  perfectionner  sur 
le  vitdon  ,  par  Corrette  ;  Paris  , 
1783. —  Souvetle  méthode  de  vio' 
Ion  et  <le  musique  ,  par  BoRNKT  , 
fqiné  ;  Paris,  1788,  iu-ful. 
JBUmene  eorrigéo  de  uioiom,  par 
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JfgiÊ»  Semmmhi  Vime,  1786, 
il*  •  fiai,  obi»  (  en  «lleoiMifl.  ) 
£toii  du  pwkn  pour  Sbê  eommem- 
tana  ,  par  P,  Kavbs.  («n  ade- 
ju;iiid.  )  ;  Vienne,  1787,  în-fol. 
oblong.  Elemefia  -  pratiques  du 
viaiom^  par  Jean.  Ant.  KoBRrcH  ; 
Angabonrg,  1788,  in-4 (eu  aUe< 
«nnd.  )     Régula  pvr  ta  9Wi»in^ 

m  vùdom»  etc.  th  jintonio  Baoa- 
teli*a;  PadoTâ,  1786,111-4®.— 
ObêerpcUions  sur  t  origine  du  vio* 
ha,  par  Lk  Prince,  le  jeune, 
«faiiM  ie  Journal  encyclopédique  , 

MvembvB,  1784. 

YiOLoNeBLu  ;  tdttmiiMfit  a» 
aiUMque  fait  comme  le  tioIod»  os» 

ceplé  qa'il  est  beaucoup  plus  gros, 
rl  se  tient  enire  les  ïambe*.  On  lit, 
*i*n»  Lacofnl>e,  q«ie  le  violoncelle 
fiiliavenlé  par  HosooiNi ,  raaiire 
«le  chapelle  du  roi  de  Portugal ,  et 
•pporté  en  Praaee»  os  da  moiat 
■ua  on  Togtie  ptr  BaUitin  flritucK 
et  I«4aBé ,  foui  deux  evoollem  ar*' 
tislec).  La  Borde  écrit,  au  coqlrMffO* 
«lue  le  P.  Tardiku,  de  Taraxron  , 
rinveiila  au  cornmencenK  nt  du  di  t- 
huilièiDG  siècle,  el  (ju'il  lui  donna 
•cinq  <^rdeA  monlées  ea  ui,  eol,  re, 
êst-rw»  -QuinM  00  Tioit  tos  aprèi, 
Yonioora  aeton  le  mdaie  aaleor ,  on 
rMuitit  le  TÎoloocelle  a  quatre  eoi^ 
cfes ,  en  lui  âlant  sa  chanlcrelle  re. 
Cx*  professeur  Bertaud  contribua 
leplus  à  I  I  perfecliun  de  cet  iQStro- 
ment.  Depuis  cet  habile  maître , 
PirpoRT  el  Ianion  Tont  porté  aa 
Armer  degré,  en  esécolant  dewea 
tout  ce<]iron  exécttfe  sur  le  Tiolon. 
JU»  violoqeelle  e  soceédé  à  la  yiole 
poor  accoin[>.-»c;ncr  dans  le»  con- 
certs, el  a  fail  preiiqtie  abandotuior 
ia  groMe  basse  de  violon.  Kri  eflet , 
M  est  l'ioslmmcnt  de  basse  le  plus 
JMHiore ,  arlîcale  parfaifemeot  ses 
•eo»«  «t  rend  tonfe  aorte  de  mnsw 
que  pleine,  simple,  figurée,  etc. 
Cet  insirumertt  est  très  -  favorable 
pour  les  voix  qu'il  accompagne  ; 
il  se  lie  aussi  parfailemeal  bina 
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mne  la  flàle  liaiTtrai^.  A.  l'égard 
di|Tioloii»ileftl  uneTirilable  baiee, 
dtaot  de  néne  genre  d'harmonie. 

On  exécute  encore ,  sur  le  violon- 
celle ,  des  sonales  ,  et  même  des 
conterto  qui  ont  un  Irés-bel  effet. 
Pour  ce  qui  est  de  la  métaphysique 
du  violoncelle  y  elle  semble  dÛkiver 
tonte  eatiére  de  la  geaTÎté  de  aas 
eona ,  qnî  lai  dennetU  ploe  d'ana- 
logie avec  la  voix  humaine •  qa*à 
aucun  de-s  autres  instromens  A  ar- 
chet. C'est  donc  sur  les  sons  pleins 
el  veloutés  d'une  belle  voix  ,  qu'il 
faut  modeler  sa  qualité  de  son . 
lorsqu'on  u*est  pdal  aaaes  fevor»* 
blement  doué  de  la  aaliire  penr 
s'en  créer  une  particulière.  Feu  de 
compositenra  ont  érrti  pour  le  vio- 
loncelle; mais  celui  qui  pareil  de- 
voir rire  placé  au  premier  ran:;, 
esl  M.  Bréval.  dont  les  oavrages 
sont  tous  iolis.  Le  chant  et  la  grsM 
y  aboodesl;  ila  aeni  teUemeoi  élé- 
mentaires ,  qu^  fMrraoi  tenir  iia« 
de  méthode. 

Ponr  Pélude  du  violoncelle 
dîqueraî  :  Inairticlion  de  musique 
théorique  et  pratique  ,  n  fumage  du 
violoncelle ,  par  Jean-Bapt.  BAr.M- 
o.srtnbr;  Li  Haye,  1774.  in-4'** 
Méthode  pour  h  péoiomettk» 
conUnafU  ke  véritabfee  poeiiiofêt 
avec  des  iepotu  à  un  eià  dbtsr  pw^* 
/once/les,  0te.  par  Corrbtte;  Pa- 
ris, 1785.  —  Principes  ou  V Appli- 
cation du  violoncelle  pour  tous  le* 
ionst  par  Soi.  Lakzetta  ;  Amst. 
-m.  Jnêinê&Uan  eérégée  pour  y  oasar 
du  tUohneeiiè,  par  Fr^  KAUsa  («« 
allemand  )  (  8^ire«  17S8.  — 
iàodÊ  moÊtveUe  et  rmieanné»  po9tr 
apprendre  à  jouer  du  violoncelle , 
par  Jean'Baplinte  Clîpis;  Paris.  — 
Méthode  pour  le  {violoncelle, j^r  Ti  i> 
UiKRii;  Paris.  KHe  est  beancuapplus 
éiendoe  et  plus  détaillée  q«e  In  pré» 
cédeole.  ^  AAModbe  en  Nœwmêtm 
étudea  pour  le  vioSùncei/e  ,  psr 
F.  K  Olivier  \v»Kn.r  ;  Paris.  C  cj»t 
I  l  meilleure  et  la  plue  nalisCAÎsajBIf 
puar  aiU4teu(s^ 
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YiKOAT.e- VESTES  ;  habîli  tVflM 
OQ  garnis  de  bandes  diversement 
colorées,  telles  qa'en  avoit  le  ao* 
giim  des  Gaulois. 

ViRGiN'ALK.  yoyez  ChA\' ZCl'S  t 
tmù»  I,  pag.  a86  et  987. 

ViRGUiiS;  c>M  «ÎDsi  que  noi  un- 
cleiis  muaiDiena  nommoiani  Atle 
partie  de  la  noie  qu'on  «  depali  i]^ 
peice  la  qnene.  I^ry.  Qcecr. 

Wtw.  ,  en  italien  presto.  Ce  mot , 
à  la  itîle  d'un  air,  indique  le  plus 
prompt  de  tous  les  mouvemens  ; 
'dl  il  n'a ,  après  lai ,  que  son  super- 
latif prêêtiêêimo,  OQ  pr&êio  amU, 
lré#>Ttfi*.  F'oy.  Paim. 

VtTftBA  ,  VtiKtM,  Voyez  Em- 
preints, ioni.j»pag.  5a6»  col.  i; 

PlBRRE. 

Vitre,  est  le  verre  coupé  par 
compariimens  dont  on  remplit  les 
panneaux,  et  qu'on  place  entre  les 
croiiilloDf  et  petite  bîii»  dea  ehflsa ia 
4e  croisée ,  pour  laieaer  passage  à 
la  Inmiére.  roy.  FKNifnis. 

VlTR!>C.  ^OX-BUVAEINTS,  t.  1, 

pag.  r»a5 ,  col.  1 . 

ViTT.f.  ;  viita  éloit  proprement 
une  bande  étroite  de  laine,  qu'on 
Toil  fréquemment  aar  le  front  et 
aolopr  de  la  téle  dea  ilalaef.  Quel- 
quefois elle  offre  de  petite  nœuds 
d'espace  en  espace,  de  nani^  que, 
ilaoa  les  pelila  monnmens,  les  nn- 
tiqoaîres  les  ont  souvent  pris  pour 
un  ranç  de  perles.  Les  prèlres  el  les 
prêtresses  éloient  couronnés  de  ban- 
delettes ou  c^i/iof ,  dont  lesextrémitéf 

«inmboient  anr  les  épaulea.  On  en 
roit  ausaî  les  Tictlraes.  V*  Im- 

irULB« 

ViVACE  ;  ce  terme ,  dans  la  mu- 
sîqiie  ,  avertit  qu'il  faut  jouer  d'un 
mouvement  hardi»  Tif  et  animé, 
/'oy.  ViF. 

Vivacité.  Voy.  Vif, 

ViTiEBa }  lea  Romaine  en  éla« 
blissoient  dans  leura  ▼IIIib.  Voy% 
PArn£Bi«s. 

Vocal,  qui  appariietit  an  chant 
de.<!  voix  ;  tour  de'cbant  vocal,  mu* 
aique  vocale. 


V  O  I  7W 
VocALx  ;  on  prend  qnelquéfoia 

substautivement  cet  adjectîr,  pour 
exprimer  la  pnrtie  de  la  musique 
qui  s'exécute  par  des  voix.  On  dit  : 
les  symphonies  d'un  tel  opéra  sont 
bien  faîtes ,  maïs  la  Tocale  est  man- 
iaÎM*. 

ynei  f BameA  ;  voix  de  tenora 
nontrie ,  propre  à  bien  chanter  le 

genre  sérieiix. 

Voies  mimtairïs  ou  Publi- 
ques. L'histoire  nous  a  transmis 
trop  peu  de  détails  exacts  sur  les 
chaussées  et  les  voies  ptiMiqnes  dea 
ploa  anciens  peuples ,  pour  que  noua 
pniaaiotn  iaroir  quelle  nari on  a  In 
première  nia  nn  aoin  partirùlierà 
réiaMIssetnent  des  ^oies  publiques. 
Dés  que  plnsietirs  états  ont  élaWî 
cnlr'eux  des  rapports  plus  étroits, 
dès  que  les  nations  se  sont  occupées 
de  commerce,  elles  durent  songer 
à  donner  aux  roolea  la  dlepoeitioii^  - 
la  plua  propre  pour  fadtiler  lea 
voyages  et  les  relations  commer- 
ciales. On  dît  que  les  Perses  ont 
déiA  en  de  très- bonnes  cliaussécn. 
Selon  Diodure  de  Sicile, Sémiramis  . 
eu  établit  dans  toutes  ses  posseA» 
eiona ,  et ,  pour  les  construire ,  elle 
lit  abaiawr  dea  banlenra  €L  dea  col* 
linea,  et  remplir  Ira  lieux  bas  et  Ira 
▼allons  ;  on  y  construisit  des  diguee 
et  de.<»  chaussées  élevées.  Justin  as* 
sure  que  Xerxès  emj>loya  aussi  de 
grandes  sommes  pour  la  construc- 
tion des  voies  publiques.  Selon  Isi> 
dore ,  à  la  fin  de  son  xv*  livre ,  les 
Cartftaginoia  ont,  ks  première,  pavé 
leura  voies  pnbflqoea. 

Les  aniedrs  anciens  ne  nous  don* 
neni  point  de  délaib  qui  puissent 
nous  faire  penser  que  l^  Grecs 
aient  apporté  nn  soin  particulier  à 
la  construction  el  à  la  bonne  dis- 
position de  leurs  voies  publiques. 
Hérodote  dit  aenlement  que,  cbex 
lea  Lacédémoniensf  le  aoin  de  cca 
voies  éloit  confié  aux  roia.  On 
peot  donc  croire  que  les  Grecs  ont 
mis  moins  d'iroporl.inrë  à  l'élablis- 
aemeut  des  grands  chemîus  qu'à 
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ienrs  aaires  institutions  politiques, 
parce  que,  mus  cela,  les  auleum 
4iucieuft  ea  «oroient  certainemeot 
fait  mention.  Un  passage  A»  Slra- 
bon  nonedonne  mème^  tar  cenoinl, 
de  la  oertitade.  Cet  anienr  dit  ex- 
pressément,  dans  son  livre ,  que 
Ifft  Grecs  ont  négligé  trois  ob;etj , 
pour  lesquels  les  Komaius  n'ont 
épargné  ni  frais  ni  Iravail;  savoir: 
la  eonetroetion  dea  cloaques ,  dea 
aqoedaca  et  dea  voies  publiqoca* 
CV.tt  donc  aux  RMnaina  qu'est  due 
Ja  gloire  d'avoir  porté  an  plus  hant 
de/;ré  de  perfection,  la  conitlrur- 
lion  des  voies  publiques ,  et  d'avoir, 
par  ce  moyen  «  établi  des  commu> 
nieelîona  aiiéei  enlfe  lea  différente* 
pertiea  de  leorafoaaeaaiona.  Lea  rea- 
iaa  de  lears  grands  chemins  attirent 
encore  aujourd'hui  l'attention  el 
excitent  l'admiration  de  tous  les 
Toytgeurs  ,  er  t  lies  oflViront  à  tous 
les  âges  un  modèle  de  la  manière 
dont  on  peni  réunir  la  solidité,  la 
commodité  et  la  beaoté,  dana  «a 
objet  aussi  imporl^nt  poar  le  bien* 
élrè  dea  étala. 

On  n*a  aucun  indire  qui  pniaae 
Dous  faire  penser  que.  sotis  lr»s  rois, 
Ips  ruef  de  In  ville  de  Rome  ou  les 
roules  au-dehors  des  murs  aient  été 
MTées  ;  dana  lea  |iremiera  tempa  de 
la  république»  lea  Homaina  ne  aoB« 
fèrenl  pas  plus  que  aona  lea  roia  4 
l'amélioration  de  leurs  voies  publi- 
ques. Ce  ne  fut  que  cem  quatre- 
vingt-huit  ati.i  après  leur  expul- 
sion ,  qu  ils  jugèrent  nécessaire 
d'établir  dea  routée  pavées ,  pour 
facililer  à  ieora  armeea  le  passage 
«lanaiea  parties  éloignéea  de  1*1- 
lalie,  et  ausbabilana  do  Rome  le 
tranaport  des  appravisionnemens. 
f<f»  ronscur  jéppius  Cfaudiua  fut  lo 
premier  (|ui,  en  44a,  apiùs  la  fon- 
dation do  l^pme,  entreprit  un  pa- 
reil ouTf «ge  ;  ii  fit  .conatjmire  une 
voie  polili<toe  qui  commençoitâ  la 
porta  Capenn ,  et  a'élendoit  juaqu*à 
(Papoue.  Elle  reçut  son  nom  ,  el  fut 
appelée  voie  ^ppienae  (  via  Ap" 
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pia  ).  Rlle  est  remarquable  ,  non- 
seulemenl  cumme  la  première  vote 
pavée  établie  par  lea  Romaiiia  »  mais 
encore  par  m  aolidtlé»  rapport  aona 
lequel  aucune  autre  ne  Te  encore 
aurpaasé.  Dans  lea  tempe  anivans , 
lorsque  les  Homains  eurent  étenda 
leur  domination  dans  1  Italie  inf»> 
rieure,  la  voie  Âppienne  fui  pro- 
longée jnsqn'i  Brundasiuin  (  Brin- 
diai)  ,  ville  qui ,  selon  Strabon» 
éitoit  à  &60  milles  de  Rome.  X)e 
sait  que,  du  temps  d'Auguste ,  elle 
s*étendoit  déjà  jusqu'à  Brunduaiom» 
mais  on  ne  sait  pas  ,  avcr  certitude, 
à  qui  on  est  redevable  dt*  ce  pri>- 
longemeot  ;  il  est  cependant  pro- 
baUe  què  c'eat  à  f  olea  Cieaer.  Lea 
Romaine  ont  tonîoura  en  eoin  d*eap 
Iretenir  celle  voie  dans  le  meilleur 
étal.  Trajan  j  fit  faire  d'importan- 
tes rcparatîo?is  ,  sur-tout  aux  envi- 
rona  des  marais  Punlins,  où  s  étoit 
ramassée  une  grandequanlité  d'eau, 
qu'il  fil  dériver  en  creusant  des  ca- 
naux et  en  rempliaaant  lee  endroita 
boa;  il  fit  atissî  établir  de  nonveenx 
ponla,  et  rétablir  lea  aneiena  qui 
commençoient  à  tomber  en  raines. 
Tliéodoric  fit  aussi  reslaurtr  refle 
pailie  de  la  voie  Appienne.  1 /em- 
pereur Oomitien  combina  av^c 
celle  voie  publique, une  antre  voie 
qu'il  fit  nonvettement  établir*  et 
qui  condnisoit  de  Stnnessa  à  Pu* 
teoli.  Elle  fut  désignée  sous  le  nom 
de  vtite  Domillenne  ;  el  Slace,  dans 
ses  SUvea ,  liv.  iv,  3,  nous  en  a 
laissé  une  belle  description.  Troi| 
autres  voies  publiques  aboutis5oîci||| 
é  celle  qui  portoil  le  nom  d*Appius, 
savoir  :  la  via,  Trofona  »  qao  Tra- 
jan avoit  fait  établir  de  Beneveatà 
Brundusium  ;  la  via  Ntmiicia  on 
pliilAl  TVI'tnurta,  qui  ahoiilissoil  ausAX 
H  Hriindiisiuin  ,  el  la  via  Srft/ta  ,  qui 
se  pruJougeoil  jusqu'à  Setia  dans  la 
Campanie.  Quant  à  la  via  Afrdtaii* 
na ,  quelquea-una  la  regardent  eomt» 
me  une  branche  da  la  t'o/tf  jfp" 
pienne  ;  selon  d*aulre« ,  c'étoit  ano 
voie  publique  particulière  ^Qt  com- 
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tnençoil  à  Rome ,  et  abontÎMoît  A  U 
▼ille  d'ArdM*  «ilnée  nir  le»  bordf 
d«  1«  mer  Tyrrhénlenne. 

li'an  5 13'  aprèi  la  foodation  de 
Rome,  Aiirélius  Colta  établit  one 
voîo  publique,  qtii  ,  d'apré»  son 
nom  ,  fui  appelée  via  Aurélia.  Il 
faut  cependant  remarquer  qu'il  y 
troit  deni- Voies  Auréliennea,  Tau- 
cicntie  ^oi  ae  p#oloDgë^t  aor  let 
borda  de  U  tteir  l*)ri;rbéaîeDiie  |W 
qu'à  Forum  Aurelii  ,  aujourd'hui 
Civîla-Veccliia ,  et  la  nouvelle  qui, 
de  Forum  Aurelii ,  ronduisoil  dana 
la  Gaule,  el  se  leriniiiuit  à  Arles. 
On  attribue  rélablis.sornent  de  celle 
Voie  publiq^ue  à  MïaiVwxA  Scaurus, 
•t  on  Tappelolt  aMai  la  voU  JËm^ 
Hêfmêg  mab  pour  la  diitiagaar 
dPoBe  autre  voie  yEmilienne  dont 
il  sera  bientôt  qaeation,  on  lui  don- 
*  lioit  le  nom  de  via     mi  lia  Scauri. 
L'an  de  Rume  553  on  établît  la 
vo/>  Flaminienne  ,  et  à  la  même 
époque  la  voie  yEmilienne»  L«ea  opi- 
nlona  aont  parlagéea  aor  la  nom  de 
celui  à  qui  on  doit  la  première  de  eea 
deux  voies  publiques.  Les  uns  l'al^ 
tribueul  k  Flaminius  ,  général  ro-> 
main,  qui  fut  battu  par  Hannibal 
auprès  du  lac  de  Trasimèoe;  d'au- 
tres au  consul  Flaminies,  bis  du 
général.  La  voie  Flaminienne  ae 
prolongeoit  jusqa'à  lllmini  »  i*aii^ 
-oiett  ArlttiAorn.  Lipidoi»  la. col* 
légaade^lamiiiiôadana  le  consulat, 
prolongea  celle  voie  jusqu'à  Bolo- 
gne, et  de  là  à  Aquiléia.  Celte  voie, 
établie  par  Lépidus  ,  porta  le  nom 
de  via  yEmilia  Jbeptcii.  Plusieurs 
antrea  voies  leuoient  à  celle-ci.  La 
vas  Cbtaîa  et  détoamoît  de  la  FUh 
minûMe  aopr^  da  pool  MiMaa 
(  Fçy»  Pont,  tom.  m ,  pag.  ZaS, 
col.  9.);  dalla  «cet  endroit  la  voie 
Flaminienne  te  dîrigcoil  à  droite, 
la  Toie  Caspienne  4  gaurlie  ;t)sqirà 
Sulrium.  Li'dvia  Claudia  paA^uit  par 
Sulrium   jusqu'à  Lucques.  i^ilre 
Rome  el  le  1:^6  ploaieoraaotrcabraii- 
rliet  da  iTTOte  Flaminienne  a'élen- 
4^iaiit  dana  diflartatti  diraetiona. 
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Tellaa  éloient  la  via  Jnnia,  la  vim 
jéugrusia,  la  Pia  Omma»  qui  pas- 
aoit  auprès  dn  mont  CSrniîiiii»  el  da 
lac  de  ce  nom  |aaqu*à  Vilerbe  ;  )a 
via  Amerina  ,  appelée  ainsi  de  la 
ville  Ameria  où  elle  randuisoit, 
la  via  Sempronia,  qui  aboutissuit  % 
d'un  côlé  à  la  voie  Flaminienne 
près  de  Fulcinium  en  Umbrie,  au- 
jonrdlini  Fuigino  «  et  qui ,  de  Tan* 
tre»  ae  terminoit  k  Fénim  S^mpr^ 
nié,  Tilto  d*où  elle  avoit  reçu  son 
nom;  enfin  la  via  Paatumia,  qui 
passioit  par  la  Gallia  Togaia. 

Les  quatre  voies  Appia^  Aure^ 
lia  ,  Flaminia  et  JEmilia ,  dont 
il  a  été  qoeation  p<us  haut,  ont  été 
let  plna  anciannea  Toîaa  romainea» 
établiaada  lempa  da  la  vépnbKqoe» 
at  prolongées  daba  laa  tampa  ana- 
vans  ,  soit  directement  ,  aoit  aA 
moyen  de  voies  latérales  qui  y  abou* 
tissoient.  Dès  que  les  Romaius  con- 
nurent les  avantages  que  procu- 
rent 1m  routes  ,  ils  ne  tardèrent 
pas  à  en  établir  ploaienra  al  A  ré>* 
parer  les  ancieanaa  ;  baanoonp  da 
oena«irt  et  d'aflilvai  n^giilrala  elier« 
chèrent  à  se  concilier ,  par  de  pa- 
reils travaux  ,  la  reconnoissance  de 
leurs  concitoyens.  L'an  de  Home 
58o,  les  censeurs  Flaccus  et  Al  bi- 
na» firent,  aalon  Tf  la-Live ,  paver 
les  rnca  da  Rome*  at  couvrir  da  an* 
Ue  le»  cbeminà  au-dahor»  da  la 
TÎlle,  en  faisant  en  même  fempa 
revêtir  les  deux  rôles  de  grandes 
pierres.  Caius  Gracchus  sur- tout 
obtint  la  faveur  du  peuple,  par 
le  soin  qu'il  prit  d'entretenir  le» 
▼oies  publique»  ans-  environ»  de 
Romo»  noa*aaalamaBl  paar  laa  ren- 
dre plw  eommod«a  at  phia  aolîdaa» 
mais  ausai  pins  balle». 

Voici ,  en  peu  de  mois,  quelques 
détails  sur  les  autres  voies  publi> 
ques.  La  via  Oatienaia ,  ou,  aelon 
d'autres  f  via  Hoatiensis  ^  une  des 
voie»  romainea  lea  plus  anciennes, 
alloîl  da  la  porta  Ostianai»  jusqu'à 
la  TiUa  ëXklie  ;  alla  éloil  dea  dans  : 
c6léi  bordée  «  en  Kranda  partie,  da 
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nuiUailt  dû  tkuipagâie.  La  via  f^a- 
leria  alloil  iu«io*À  Uiidria.  La  via 
J^atina ,  appelée  atiî»»i  Jutonia, 
éloil  située  entre  la  voie  Appienue 
tl  la  voie  Valérieuiic  ;  «lie  *e  pro- 
Ijogeoit  de  la  porte  Latiue  de  Rome 
ituqo'à  Oatinum»  «n  elle  ebQ«iif« 
»iU  A  Ja  Toie  Appiesat-  Cet  trois 
Toiet*  Appia  m  UUina  et  aleria . 
^éloient  lea  plua  célèbres  de  Tétat 
lumaiu.  La  via  Salaria  éloit  appe- 
lée ainsi ,  parce  que  c'cfoil  sur  celle 
l  oate  que  \ts  Sabiii»  liauapuriuieiU 
À  Home  leur  ael  nariQ.  filla  ciMlH 
aiéiivoil  à  le  pprtaCellîpaiei  m  réu* 
BÎMeit»  pi^  d'Herelutn  ,  à  la  via 
iiomentana.Q9\\9-c\  t'élendoilde  U 
porta  Vimiiialia  a  Nomentium.  L4 
ifia  Prœneslinii  s'élt^uduil  jusqu'à 
Piieneste;  la  t  /a  Lavicana  ou  JUt- 
hicana  jusqu'à  LuUicum;  la  via  Al' 
hrma  jusqu'à  Alba  iMgi;  U 
tUêeulana  jue^'A  TnaouliMii  %  U 
via  iMurenlina,  située  entre  la  Tlt 
Osiiensas  «t  U  viji  Ardeatina  ,  se 
prulongeoit  jusqu'à  Lajirenlum  ;  el 
la  via  Co//a(//»a  jusqu^àCoUatiuin. 

Il  noua  resle  encore  à  douoer  Tiu- 
dicatiua  de  quelques  autres  ^ies* 
ëeloa  les  uns»  la  m  (feAMMolla  l'a» 
2*ibitrtma,  qui  pommeugoient  à  la 
porlaOabiîsuMuotdeuK  chemina  dif* 
iërens  ;  selon  d'autres  ,  ce  sont  deux 
nooift  delà  même  luute.  A  lëporia 
Cœii/nontana  t  qui.  dans  la  suile, 
i  ut  appelée  ^««Viana  •  éloit  le  corn- 
iMiioMneot  de  Ja  m  Campma»  à 
laquelle  se  leigaelentlt  via  Ttmi^ 
iana  et  la  via  Alhanat  i  k  porim 
Atdtaima  aboutissait  une  ▼oie  du 
même  nom  ,  qu'on  regarde  aussi 
comme  une  branche  de  la  voie  Ap- 
pieoue  ;  la  via  Portuenaia  commen- 
«oii  à  la  potim  ForUiensU  {  la  via 
yUêHiai  la  pomkJaniouimmf  U 

nom.  U  seroit  trop  long»  et  contre 
notre  but ,  de  parler  en  détail  de  la 
position  et  de  U  direction  de  ces 
Toies  publiques,  sur  le^tquelles  plu- 
aieurs  auteurs ,  doui  j'indiquerai  les 
iHmi^  à  b  is  .4e  oet  erliele*  et 
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aor  -  tout  BaeuiER  et  FAïunn'i  « 
sool  entrés  dans  les  plus  grands  dé^ 
tails  ,  eu  examioaut  en  même  temps 
ce  que  ce  sujet  peut  présenter  de 
doutoux  et  d  iuctrt«iio. 

Pu  temps  de  JuleaOMr  les  pri»» 
eipeles  villes  4e  ilulie  ceim««i<« 
quoieol  eMi—iWn  pâT  dee  <vfâ«» 
publiques;  fiNif  laa  empefeiiie  oa 
établit  donc  peu  de  routes  nouvel- 
le^î ,  mais  on  »o  borna  plutôt  à  cou* 
server  et  4  rétablir  les  aucienues. 
^cs  empereurs  qui  ont  sur-tout  eu 
ioia  de  Ji»l«Hrer  lee  voeles,  «eni 
A«tgi»if»  VfipMÎeat  Po»itjeiis 
TrajaA  el  Adrien.  l4Be  mdeîUea 
d* Auguste  prouvent  suffisamment 
que  ce  prince  preuoit  forlemeut  à 
vœur  la  coiijt'rvation  des  roules.  Il 
fit  réparer  priocipaiement  la  voie 
Flamioieone,  c'est  pourquoi  «  selon 
PÎKP  Cafiîeni  en  lui  4bv«  dim  aie- 
iMà  plume  el  i  Rimliiu  Qoelqaea 
«mpercura  cependMit  eoi  aussi  éle- 
bli  de  nouvelles  voies  publiques* 
C'esl  à  Vespa&ien  que  les  habitans 
de  l'Italie  fureut  redevables  d'une 
grande  amplioraiion  de  U  vote  Fia- 
mifmmiÊë  i  flâna  niie  centrée  eè 
elle  laîaeît  «n  grand  déloer  pour 
paiaer  à  côté  de  rochera  el  de  mon» 
tagnes  qui  éloienl  dans  sa  direoi- 
tion ,  il  Ht  percer  un  rorber  daoa 
une  étendue  d'environ  mille  pieds» 
eK  continuer  U  route  en  ligne  droite. 
Domilien  fit  construire»  de  Sinuei»- 
aa  à  Putéuli  «  une  feole  qoi  fonneil 
«ne  branobe  à»  1»  tpie  Appienne. 
Trajan  fit  aussi  élabUr  Une  bra»- 
che  de  la  même  voie,  et  ouvril 
ainsi  une  communication  entre  Bé- 
ueveiil  et  Brundusium.  Plusieurs 
médailles  fout  meution  de  celte 
roule;  on  y  lil»  eotr'autres,  via 
TAAIANA.  Seplime  Sévdre  el  Ca- 
racella»  ont  âabli  deux  nouvelles 
routes  en  Italie;  l'une  eUoit  de 
Rome  à  une  campagne  appelée  vil» 
la  Magnai  Tautre  CiMnmnoçoil  à 
Tutéoli. 

Du  temps  de  la  république  il  uj 
avoif  pas  beaucoup  die  buunea  Toiee 
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publiques  dans  les  provinces  con- 
cjuises  au  -  dehors  de  l'IUlie,  et 
mène  on  00  «oogea  gnéra  alora  à 
€■  élablîr.  n  éloit  réservé  ans  em- 
pereora  de  procurer,  sous  00  rap* 
port»  anx  provinuea,  les  avan- 
tages dont  rftalie  fouissoil  de- 
puis long -temps.  On  ne  connoit 
que  cinq  voies  puhliquas  étnblios 
dans  lc8  provinces  avant  le  régne 
d'Auguste.  La  preiniére,  et  saas 
doute  la  ploa  andetiiMt  est  celle 
qae  les  Romaioa  ont  établie  avant 
la  troisième  guerre  punique,  de* 
puis  Emporium  prés  des  Pyrénées, 
«n  travergant  l'Aquitaine  ,  jusqu'au 
passage  du  Khône  ;  elle  avoit  seiae 
cents  stades  de  longueur  ,  et  de 
liuit  stades  en  huit  stades  on  7  avoit 
placé  des  cwlomiea  milliaires.  La 
•econde  est  la  via  DomiUa,  étabKe 
Fan  de  Rome  699  «  par  Domilins 
AhenolMrbns  ,  et  qui  traversoit  la 
Savoie  et  la  Provence.  Il  y  avoil 
encore  une  aulrc  via  Domitia  dans 
la  Germanie;  mais  elle  éloit  pos- 
térieure aux  temps  de  Jalea  CÂaar, 
ot  oe  n*étoit  pas  nne  large  voie  mi- 
litaire» mais  senlemtont  une  digue 
étroite,  selon  Texpression  de  Ta- 
rite»  dans  le  63*  chapitre  du  1''  li- 
vre de  ses  Annales.  La  troisième 
de  ces  voies  esl  la  via  "Egnatia  en 
Macédoine;  elle  s'éleudoit  depuis 
Apollonia  jusqu'au  fleuve  Hébrus. 
La  quatrième  est  ta  Ptm  JuréHenne 
(pta  jiureiia^  on  m  JBmiA'a 
Scauri,  qui  «e  prolon^eoit  dans  la 
Caule  jusqu'à  Arles.  La  cinquième 
fut  construite  par  Pompée  A  travers 
les  Alpoii;  elle  francliissoit  le  mont 
Ciaisius,  et  se  prolougeoit  dans  les 
Gaules. 

(«ea  iKotea  qni  m  dirigeoient  T«ra 
les  proyloces  passoient  par  TtlaUe 
auperieare ,  que  les  Romains  ap* 
pelotent  Gallia  Cisalpina.  C'est  par 
les  Alpes  que  passoient  les  roules 
qui  curuluisoient  dans  le»  diffé- 
reule^s  pat  lies  de  la  Gaule  Transal- 
pine, dans  lu  Oaule  proprement  dite, 
el  de  U  plos  loin  eu  Éspague  et  «A 
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Germanie.  Les  ru  u  tes  >  au  contraire, 
qui  cuuduisoieui  en  lUyrie,  pas-» 
Mteal  an  pied  des  Alpes  et  le  lun^ 
des  bords  de  la  mer  Adriatique;  d* 
nilyrîe  elles  se  proloogeoieni  en- 
suite ittsqaea  dans  la  Pannonie^  la 
Moesîe  ,  la  Scytbie ,  la  Thrace ,  â 
Conslanlinople  et  dans  les  autres 
contrées  de  l'Europe.  On  a  vu  plcM 
haut  que  Rome,  capitale  de  Tltalio 
et  de  loni  l'empire  romain ,  éloit 
le  point  central  auquel  aèeniis 
soient  lee  diflérentes  ^fee  poMi  ' 
qaes  qui  IraTersoient  les  pays  een* 
mis  aux  Romains.  Dans  les  pro- 
vinces de  l'Europe ,  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique,  on  avoit  suivi  le  même 
principe,  c'est-à-dire,  que  les  viÀ*^ 
publiques  avoîeut  toujours  U  caph* 
taie  du  pays ,  par  eiemple ,  ]gé« 
diolannm  dans  la  Gaole  OMpi«e  « 
liUgdunum  on  Lyon  dans  la  Gaulv 
Celtique,  Remi  ou  Reims  dans  la 
Gaule  Belgique  ,  pour  point  de  réo* 
nion  ,  d  où  elles  s'élendoient  auK  ' 
diâl'reulcs  autres  petites  villes  avec 
leiqaéliea  en  Tooloit  établir  des 
communieatfotta. 

C*esl  ainsi  que  fnreal  élaMCee  dee 
communications  entre  les  diiéren* 
tes  villes  d'une  province,  et  entM 
les  provinces  elles-mêmes.  Uee 
grande  roule  s'étcndoil  de  Rome  i 
Médiolanum,  aujourd'hui  Milan, 
oil  elle  se  parlageoit  en  plusieurs 
branobct  poor  se  diriger  tom  la 
Oasio  et  les  prorinoea  lea'pliis  éioi* 
gnées,  aGn  de  réunir  rfispagne  cl 
la  Lusilanie  avec  la  Oaule  ,-lslOanl# 
avec  la  Germanie  ,  la  Germante 
avec  la  Pannonie ,  celle-ci  avec  la 
Moesie,  la  Mœsie  avec  la  Scythie, 
ce  pays  avec  la  Thrace,  la  Tbrsce 
avee  l'Asie  Mineure,  celle-ci  avec 

l'Annénieetla  Ajrrie^^rieaevc  la 
PaIsMtine,  cette  province  avec  VA 
gypte,  r^Bg^pte  arec  Carihage  et 

lei  autres  provinces  d'Afrique  f ne* 
qu'aux  colonnes  d'Hercule,  ce  que 
nous  appelons  le  détroit  de  Gibral- 
tar. Les  Romains  établirent  aussi  des 
Toies  publiques  dans  les  Iles  qui  faî* 
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«oieol  partie  de  rcmpire,  telles  que- 
la  Bieil»,  la  Savdaigne .  la  Goraa  *  la 
Bf«ÛigMe.atiioard'imi  T  AugleUm  • 
elcwTOÎes  publiques  étoieal  en  rap- 
jl0f|S^nK>  celles  (le  la  lerre  ferme, 
att  moyen  de  bons  poitî,  de  mer. 
La  direction  tli-  louUs  ces  voies  pu- 
bliques ou  mililaires.  leurs  poiuts 
de  réuuion  oair'èllw  et  avaç  la 
iriltodoilome,  leur  éloidiM,  les 
dûMci»  de  t^alM  lce  Till«s  et  de» 
eadroiii.  auzqiacU  elles  «bouti«« 
eeient  9m  ft  leeqnels  elles  pas- 
•oient  ,  sont  indiques  avec  beau- 
coup de  préciiiion  dans  l'iliuc- 
raire  d'Âalouiii  tl  sur  la  carie 
de  Peutinger.  -Celle-ci  se  trouve  i 
là  ««ilt  de  l'ooTrMe  de  Bergier. 
Cel  autonr  i*cel*aerfi  jde  ces  deux 
•oarcea  pcMr  donner ,  dans  eon 
troisième  livre  ,  une  description 
di'laillée  des  grandes  routes  de  l'iu- 
lie  et  de  celles  des  provinces.  La 
meilleure  édition  de  raïuératm 
d'Antoniu  a  éié  publiée  parlYet- 
êeliug ,  scMie  le  titee  :  /TeAw»  /io* 
joiantmiit  Uimrmna,9i»e  Jmtomm 
AuffUAli  itmerarii4m»€ltfn  integrU 
Joa.  Simleii,  Hieron.  StiriUe,  et 
And.âchotti  notin  ;  Jtifierarium  hic' 
ntsofymitanu/n  et  iiieroclia  tarant' 
itMlici  SynecdemuJt ,  curante  Fetfv 
Wbsselinoio;  Aawjl.,  lySô,  iD-4»» 
AugustoaélA  le  piremierqaî  ak 
nie  1a  vélo  al  Visporlance  aéce«-p 
MÎM  i  oo^n'il  y  ait ,  an  inof^en  da 
grandee  routes,  des  communica- 
lioits  plus  suivies  et  plus  rapides, 
«^ntre  les  provinces  de  Tempire  et 
enUe  la  ville  de  Rome.  Selon  Sué- 
tone ,  daus  le  x,Li^  chapitre,  dp  la 
Vie  de  oe  prince,  il  ordonna  an 
méM  temps  que»  «nr  cas  roules, 
il  y  eAt,  à  des «UsUnoes pen  consi- 
dérables ,  d«s  mcssigers ,  et  par  Is 
suite  des  courriers,  pour  transmet- 
Ire  rapidement  les  nouvelles  ,  afin 
qu'à  Rome  on  fût  prompleinenl 
instruit  de  ce  qui  se  passoit  dans  les 
proTÎnces.  L'Espagne  at  lot  Gaulas 
éloMnt  1m  proTÎnoes  oà  cal  empo- 
ranr  ISofuia  «es  utiles  alabUsseaians. 
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An  «iUfla  des  Alpaa,  dnaa  la  eos- 
Irée  appelée  aujourd'hai  la  ^at 

tT^oâta  ,  il  fît  construire  uam  ynAm 
militaire  qui,  de  l'Italie,  condni- 
soit  dans  les  Gaules  ;  elle  se  par- 
tageoit  en   deux  branches  ,  l'une 
et  l'autre  aboutissoient  à  Ltugdit^ 
num  (Lyon)«  qui,  à  coftie  épe 
que.  éîoit  défè  une  TiUn  de  oom- 
maroa  assen  floriistole.  AgHpfa* 
gendre  de  ce  prince ,  aiÛTÎt  aon 
exemple,  et  fit  construire  encore 
plusieurs  autres  routes   qui  ,  de 
Lyon  ,  fie  dirigeaient  dans  plu&îeur« 
autres  parties  de  la  Gaule  ;  le»  unes 
dans  l'intérieur  ot  jusqu'aux  ports 
da  mer ,  les  autres  Tenues  f roo- 
lidres  de  TEsp^gna  »  de  F Italia  «t  ée 
la  Fannpnie.  Quatie  de  cea  raulSB 
se  dii»linguent  sur -tout  par  leor 
étendue.  L'une  traversoit  les  monts 
Cemmeniens,  aujourd'hui  les  moD- 
tagnes  de  l'Auvergne,  et  alloil  dans 
l'Aquitanie;  l'autre  aboulissuit  aa 
Rhin ,  à  Tendroil  on  In  Meose  s'y 
jette;  la  Iroisiema ,  qui  éioil  la  pins 
longue,  traversoit  la  Bounîo^ne  et 
Is  Picardie, et  aboutissuit  à  l'Océau; 
la  quatridme  enfin ,  alloil  à  Mai^ 
seille. 

Ij^s  empereurs  suivans  avoieat 
aussi  soin  d'éiablir  des  voies  mm- 
tairas  neuTeilea  .  et  d*emreiwiir 
les  anciennes.  Noas  cilerotia  bs 
principales.  Vespasien  fit  constnsire 
an  Espagne  une  route  depuis  Cap- 
para  jusqu'à  Emerila;  elle  fut  acW 
vée  sous  Dutnitien.  Trajan  fit  éta- 
blir plusieurs  autres  routes  duu:»  le 
même  pays.  Dans  l'Espagne,  la  Ltu- 
sitauie  et  l'Helvétie,  Hadrion  fit 
également  établir  plnsiaura  roalm 
nouvelles ,  et  il  en  éuldit  aiisaî  an 
Allemagne  dans  le  Noricnna.  S^f» 
time  Sévère  et  plusieurs  de  ses  snO" 
cesseurs  ,  eurent  sur-tout  soin  d'en- 
tretenir les  rouies  de  la  Rluetie,  ds 
la  Vindelicie  et  du  Noricum.  Atk- 
(ODio-le-Pieux  ,  ou ,  ce  qui  est  plas 
probable  «  CaracaUa»  fit  cooeiniiin 
une  Toia  militaire  an  Allemagne 
préi  d*Ai|gslio«rg;  Attfélins  en  fil 
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autant  dans  la  Hollande;  S«piiine 
Sèrére  et  Giraetilla  dam  la  Syrie  d 
en  Espagne.  QueJqaea-aos  de»  em- 
pereurs «uÎTaiis  ont  fait  réparer 
et  é{ablir  diiléreales  route»  dans  les 
Gaulert  el  eu  Espagne.  Dans  l'Angle- 
terre les  empereurs  romains  firent 
également  élabllr  des  ruute^i  ,  et 
q-iuiqu'uii  Ignore  sous  quel  xègne 
elles  fureot  ooasIroUes^  il  parolt 
conalatit  que  o'eti  anlérieureoMOt  à 
eeloi  de  Septime  Sévère.  Les  Ro<^ 
iBMÎns  eureol  soin  d'établir  éj^ale- 
meutde  bonnes  roules  dans  la  Grèce, 
la  Sicile,  la  Corse,  la  Sardaigno, 
soit  pour  rendre  plus  commodes  les 
voyages  dan^  ces  contrées,  soit  pour 
j  faciliter  la  marche  de  leurs  trou- 
pet;  mit  lei  lilstorieiii  ne  nom 
fburnieienl  pai  atieide  détailipoiir 
que  nous  puissions  indiquer»  avec 
précision  ,  le  temps  où  les  rou- 
les ont  clé  établies  dans  ces  pro- 
vinces. On  a  cependant  lieu  de 
croire  qu'ils  songeoient  4  construire 
«lee  roules  dés  qu'ib  avoient  çon-* 
quis   une  contrée  et  qn'ila  a'y 
étoîenl  fixés ,  par' e  qu'il  leur  im- 
portoit  de  faciliter  les  communi- 
cations des  paya  conquiaavec  l'I- 
talie. 

Dans  la  construcliun  des  rou- 
les ,  les  Romaius  avoicut  sur-tout 
aoin  de  leur  donner ,  autant  qu'il 
^oit  posûble»  une  direction  droi« 
tOf  et  d'éviter  toute  espèce  de  si- 
nuoailée.  Lorsque  cela  étuit  oé« 
cessaire  ,  ils  combloient  des  en- 
droits ba.H  ,  ils  édifioient  des  ponts, 
ils  pcrçoient  des  rochers  et  des 
xnoutagues.  Sempronius  Graccliu» 
-  ae  diilingna  eur  -  tout  par  .son 
•oin  k  aurmonter  tous  les  obitaclea 
qui  auroîent  pn  empêcher  la  direc- 
tion droite  des  roules.  Il  fil  même 
porter,  à  ce  sujet,  une  loi  qui  fut 
dé*ignée ,  d'après  lui ,  sous  le  nom 
de  loi  de  Sempronius  (  lex  Sem- 
jaronia  ).  Lorsque  la  direction  d'un 
chemin  éloit  déterminée  ,  on  en 
fiioil  la  krgeor  en  traçant  on  tSUn 
Ion  de  cbaeaii  deaoi  c^és;  on  ea- 
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levoit après  le  terrein  meuble  entre 
cee  deux  ailloua ,  jusqu'à  ce  qo'oo 
fût  parvenn  an  lerreiu  ferme;  cette 
excavation  étoil  ensuite  remplie  par 
des  matériaux  aolides,  iosqu'à  In 
hauteur  qu'on  Tonloit  donner  à  In 
chaussée. 

Xel  éloit  Je  procédé  employé  pour 
la  construction  des  chemins  daùs 
les  plaines  ;  mais  dana  nne  TaW 
lée ,  lorsque  te  chemin  devoil  réu- 
nir deux  collinea»'  ën  l^Hevoft  ina» 
qu'à  leur  hauteur;  jdana  les  con-^ 
trées  marécageuses  ,  on  lai  don* 
noil  aussi   beaucoup  d'élévation  » 
pour  le  garantir  des  inondations. 
C'est  ainsi  que  Trajan  lit  continuer 
la  voie  Appienue  i  travers  les  ma- 
rais Fontins  «  dans' une  étendue  dé 
plnsieon  milles.  Bergier,  danaaon 
II*  UvrOf  section  17 ,  $•  7*  cite  plu- 
sieurs restes  d'aocièonea  voies  ro- 
maines en  France,  qui,  même  dans 
les  plaines  et  dans  des  contrées  &è- 
che^  ,  s'élèvent  à  dix  ,  quinze  et 
▼Ingt  pieds  anniesBna  dn  sol  «  et  qui 
sont  continuées  ainsi  ,  Siins  intei^ 
ruption  ,  dans  une  étendue  de  cinq 
à  six  lieues  de  France. 

Lorsque  la  voie  publique  étoit 
sur  la  pente  d'une  montagne  ,  au- 
près d'une  profonde  vallée,  on  dé- 
lachoit  autant  de  la  montagne  qu'il 
en  falloit  pour  donner  â  h  chaos- 
sée  la  largeur  nécessaire  ;  et  lors-^ 
que  la  pente  étoit  très- rapide,  oll 
élevoit ,  depuis  le  pied  de  la  mon  1 
lagne  jusqu'au  niveau  du  chemin, 
un  mur  solide  pour  boutenir  la  voie 
militaire,  el  pour  empêcher  l'écrou- 
lement de  la  montagne.  Cesl  ce 
qu'on  a  été  obligé  de  faire  é  la  r^. 
Flaminienne,  depuis  le  Forum  Sens* 
prohii  iusqu*&  Urhinaimn,  Quel- 
quefois on  perçoit  des  montsgnee 
(  Voyez  Cesmin);  c'est  ce  que 
Vespitsien  fit  dana  les  Apennins , 
où  il  fil  continuer  une  route  à  tra- 
vers la  moutagne,  dans  une  éten- 
due de  plus  de  mille  pieds.  A  l'ar* 
licle  Chxisin  (  Voy»  ce  mot  )  on 
trouvera  les  déiails  nécessairss  snr 
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les  dî/rérentai  couches  dont  les  voies 
militaires  de^  Komaiusétuienlcoin- 
puséet*  Bergier,  qui  eut  uccaaioa 
d'examinar  ftupréf  de  Reims  les 
mtei  de  plaiiearê  roirs  ronuiiiei , 
trooTt  que  leur  coiutraclioii\  par 
rapport  aux  différentes  couches , 
■voit  beaucoup  de  rapport  n  la  des- 
cription que  Viiruve  donne  de  la 
manière  dont  lei ,  Romains  pa- 
Toieotlenn  aiaiaoïia,  à  celte  diffe* 
renpa  prèa,  qoe  lea  coaehea  dea 
Toiet  pnbliqaea  aToi^nt  beaocoap 
plos  d  epaissenr. 

Quant  aux.  plus  anciennes  de  ces 
voies  romaines ,  on  a  lieu  de  croire 
que  les  dilTérenles  couches  qu'on  y 
olnenre  ne  datent  point  de  leur  pre- 
nier  étabUaienent;  c*eal  ainsi  que 
dealroii  couches  dont  est  composée 
la  voie  Appienne,  celle  d*en  bas 
paroît  être  la  seule  qui  date  du 
temps  d'Appius  Claudius  ;  elle  con- 
siste en  pierres  dures  et  blaucIiÂ- 
tres;  on  voit,  non-aeulemeut  que 
€ea  pierfea  sont  usées»  nais  on  y 
trouve  mémô  des  ornières  ;  la  se- 
conde eoncbe  cet  du  gros  gravier , 
dont  on  a  couvert  cette  chaussée 
lorsque  le  temps  et  les  inondations 
y  eurent  exigé  des  réparations.  La 
troisième  couche  ,  qui  forme  la 
•orlace»  consiste  en  un  pavé  «  qui , 
en  grande  partie ,  date  du  temps  do 
Nerva  et  de  Traîan. 

Mon  les  découvertes  de  Bergler, 
les  voies  romaines  avoicnt  ordi- 
usiremeot  soixante  pieds  de  lar- 
geur 9  et  la  burface  dç  chaque  voie 
étoit  partagée,  dans  sa  largeur,  en 
^Tois  parties.  Celle  do' milieu  éloil 
B.n  peu  plus  élevée  que  les  bords; 
elle  étoit  pavée  et  bombée,  afin  do' 
mieux  faire  écouler  les  eaux  plu- 
viales. Elle  avoil  vingt  pieds  de  lar- 
geur ;  de  chaque  côté  de  cette  par- 
lie  pavée  il  7  eu  avoit  uue  autre, 
aussi  do  vingt  pieds  de  largeur,  qui 
éloit  couverte  de  gravier.  Toutes 
fes  voies  ne  peureut  pas  cependant 
nvoir  eu  cette  disposition  ,  parce 
que  la  vote^Appieune  et  quelques 
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autres  en  offrent  une  diflcrenle-  Tî 
y  en  avoit  dont  la  largeur  n'éloit 
que  de  quatorse  pieds ,  de  sorte  que 
deux  voitures  pouvoleat  pâmer  mi» 
sèment  Tune  à  o6lé  de  rentre. 

Pour  indiquer  au  voyageur  les 
dislances  qu'il  avoit  déjà  p^^sées 
et  celles  qui  lui  restoient  encore  à 
parcourir,  on  plaçoitsur  le&  ruutes 
des  colonnes  milliaires.  /  oj^.  Mu<- 
IiIAIBB ,  t  JI ,  p.  44 1  et  4^9. 

Les  voies  militaires  qoi  m* 
versoient  les  belles  contrées  de  H- 

talie  ,   réuni.ssoient  â  la  commo.- 
dité  qui  résuliuit  de  leur  bonne  dis- 
position ,  les  charmes  des  beaux  as- 
pects, qu'on  avoit  suiu  de  relever 
encore  on  construisant ,  le  long  des 
roulWi  des  édifices  qui  fbmoMml  § 
pour  ainsi  dire,  le  premier  plan  dm 
tableau. Tantôt  on  y  voyoil  des  tem- 
ples qui  rappeloient  au  voyageur  le 
secours    que  lui  accordoieut  les 
dieux,  auxquels  il  pouvoil  offrir 
ses  hommages.   Cesl  ainsi  qu'à 
pen  de  disisnce  de  la  porta  C^po» 
na ,  il  y  avoit  auprès  de  In  romo 
un  temple  de  Mars;  auprès  de  le 
viaNumentana  un  temple  do  l'Hon- 
neur et  de  la  Vertu  ;  auprès  de  Ja 
voie  Flamiuienue  un  temple  de  la 
Fortune  ;  et  fiergier ,  d^us  le  iv*  |. 
de  la  S3*  section  dn  second  livre, 
cite  encore  plusieurs  temples  pe* 
reils.  Tantôt  le  voyageur  apporeo- 
voit  de  jolies  villœ  y  entooiâee  de  ' 
iardins  et  de  bois.  C'est  muxi  que  U 
villa  des  Gordiens  étoit  auprès  de  1 
la  via  Pneneslina  ;  la  villa  des  em-  J 
pereurt  auprès  de  It  via  Flaminia , 
.la  via  Ostiensis  éloit  bordée  àm 
deux  çôlés  d*one  suite  presque  ah« 
interrompue  de  maisons  de  c«m« 
pague.  Tantôt  un  àrc  do  triom- 
phe s'olTroii  aux  regards;  tel  éloit 
l'arc  couNlruil ,  selon  Suélone  ,  dans 
le  premier  chapitre  de  la  yie  de 
Ôlaude,  sur  Is  voie  Appienae,  eo 
rhonneur  de  Drusus,  et  oeloi  eon> 
airuittpar  ordre  du  sénat ,  en  Tbon* 
neur  de  Domitien ,  à  l'eudroit  job  se 
rénnisaoient  les  voim  Appîeano  et 
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Domidenne.  Mais  le  plui  sonyent 
1m  bordf  te  cliemiiit  éloieot  gar- 
nis de  mooumeot  fonérairM»  qui. 
rIppeloieoC  a«  Toyagour  le  souve- 
nir des  temps  passés ,  et  des  hom- 
mes qui  les  avoient  il^istrés  ,  en 
même  temps  qu'ils  étoieut.par  leur 
variété ,  uu  oraement  de  ces  cliaus- 
aéM.  f^o/f <  SAECoraAOBB ,  Ton» 

Nicolas  Bmoiir  »  bialoriogra- 
plie  de  France ,  a  composé ,  sur  les 
voies  romiines  ,  un  excellent  ou- 
vrage, iiitilulé  :  Hialoire  (Us grands 
Chemins  de  l'empire  romain  pavés , 
depuis  la  pille  de  Rome  Jusquee 
mut  êstrémUéê  de  son  empire  j  Pa^ 
via,  i6aa,  Bruxelles,  1729 , 

S  vol.  Il  aété  traduit  en  latio 

par  H.  C.  Hennin,  et  inséré  dans 
le  dix  ième  volume  du  Trésor  de 
GRiEvius  ,  avrc  les  observations 
du  traducteur  et  celles  de  J.  D.  du 
Boa.  Il  a  «mai  été  Iradait  en  iialiea 
•I  en  anglaia.  On  encore  con« 
ealler  »  aor  Im  Toiet  romaines ,  le 
JJanuhius  illuatratus  du  comte 
Marsioli  ,  tora.  II  ,  pag.  81.  — 
Uue  Dissertation  d'Aug.  Calmel, 
eur  le*  grands  Chemina  de  la  JLor^ 
waim  i  Nand  y  1737-  Adrian* 
STionm.»  de  Tiie  mttiiaribue  uete^ 
rum  Romanontm  in  Qemumiaf 
JJps. ,  1738 ,  in-4".  —  Pabretti  , 
de  Aquia  et  AquoKUictibus  Ro-^ 
mœ  t  dissertai,  m  ,  dans  le  iv* 
volume  du  Trésor  de  GRJtvius.— 
yinc,  Bartoluoci  ,  Dieeertatio  de 
yOe  ptiblides  el  le  xiii*  cbapitre 
de  VArehmolagie  de  Farthiteeture, 
par  M.  STiBOXonEf  ^ob  oat  article 
4  été  extrait. 

Voile  ;  on  appelle  ainsi  l'étofTe 
qui  sert  à  couvrir  la  téle  entière  ou 
le  visage.  Les  femmes  grecques, 
lorsqu'elles  aorloient  9  avoient  un 
'  large  manteen  nommé  pfplùn  ,  oa 
nne  draperie  d*ane  étoffe  fine  et 
légère,  appelée  mdjfptm,  paracor- 
Ijrptra ,  cndemmn ,  cecryphahs  , 
ihéristrion  on  thértatron ,  qui  leur 
aervoil  d«  parure»  el  doal  elles  se 
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voiloient  et  couvroient  le  visage, 

Kar  se  garantir  de  l'air,  ou  dans 
Hention  de  ae  dérober  ans  yeos. 

CSette  coutume  a  été  observée  ito  tout 
temps  parlai  femmes  des  Orientaux, 
pour  ne  pas  s'exposer  en  public  aux 
regards  des  hommes.  Juuon  ,  pour 
plaire  à  Jupiter,  après  avoir  épuisé 
font  rartdeUloUettefSe  eonvred'ua 
beau  voile  blanc.  DanalàThéogonîe 
d'Hésiode ,  Minerve  pare  Pandore 
d'un  beau  voile,apréa  l'avoir  revêtue 
d'une  robe  et  lui  avoir  mis  la  celo« 
ture.  Dans  l'Odyssce,  Pénélope  p«« 
roU  devant  ses  amans,  à  l'entrée 
de  sou  palais ,  ayant  le  visage  cou* 
v«rt  d'un  magnifique  voilé.  Hé- 
lène ,  allant  vera  la  porte  8cé^  poor 
être  spectatrice  du  combat ,  est  coo* 
verte  d'un  voile  blanc  d'une  telle 
transparence,  que  les  Troyens,  en 
la  voyant  ,  sont  surpris  de  la 
beauté  de  cette  princesse.  Hercule, 
aprèa  avoir  délivré  AloMie  te  en- 
fera,  la  conduit  cbes  Adméle  cou-' 
verte  d'un  voile  tréa-ample,  qui  U 
cache  aux  yeux  de  son  mari;  il 
ne  la  reronnoîl  qu'en  soulevant  une 
partie  de  ce  voile  Dans  l'Hippo- 
lyto  d'Euripide,  Phèdre,  it'isie  et 
langoissante,  conaomée  par  l'amour, 
a  la  téte  converte  d'une  draperin 
légère.  On  se  voiloit  encore  la  téte 
en  signe  de  douleur.  Priam ,  après 
avoirreçu  la  nouvelle  de  la  mort  d« 
son  fils  Hector  ,  se  couvre  la  tête 
et  s'en7eloppe  entièrement  de  son 
manteau.  Dana  PIliade  et  dans  Va- 
lerioa  Flaccua,  Thétia,  pleorant  b 
dealinée  d'Achille,  est  représeolée 
couvrant  sa  téte  d'an  voile  noir. 
Dans  plusieurs  passa^es  dr»  aalears 
anciens ,  il  est  question  des  voiles 
qui  rousisloient  en  une  draperie 
particulière,  semblable  aux  voiles 
dont  nos  femmes  se  servent  â  pré- 
eent.  Si  les  femmes  de  l'antiquité 
ne  trou  voient  pas  à  propos  db  ca« 
cher  leur  visage,  le  m^me  voile 
prerjoit  d'autre"*  formes  et  étuit 
ajusté  dilFcreinmciit  :  de-lû  vient 
^uo  le  mot  CM£Dà:uNOK  (  f^o/.  ee 
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mot  )  d^gno  «n  même.  femp«  le 
baiidwau  dont  on  ct^noit  la  U  le ,  et 
le  voile  q'iî  coiivroil  eiiiiéremeiil 
le  visage.  Ces  voiles  eloicnl  faits 
d'une  élofic  exUèiJiemenl  line  et 
Irauhparenle ,  que  Ton  fabriquoit 
dan»  les  lies  Ué  Cot  et  d'Amorgoe  » 
en  Lydie»  à  Tareute,  etâSirU ,  ville 
dltalie  ;  c'eat  pourquoi  on  les  appe- 
loît  cou ,  amorgina  et  •irina.  On  les 
laîsoil  de  la  plus  belle  espèce  de  lin , 
nommée  byasus.  On  les  (iroit  aussi 
de  Sidon  où  ils  éloient  teiuls  en 
pourpre  ,  quoique  chez  les  Gieca 
les  voiles  fusMut  ordinairement  de 
conteur  blanche. 

Dicéarqne  décrit  d'une  manière 
aingulière  Tusage  de  se  voiler,  usi- 
t6  cbea  les  femmes  tlièbaines.  Elles 
portoient ,  dil-il ,  sur  la  lète  un  voile 
blanc,  qui,  à  cause  de  sa  Gnesse 
extrême ,  s'ajusloil  au  visage  comme 
un  manque ,  à  rexoepliod  des  yeux , 
qui ,  anivant  cet  '  aulear  ,  étoient 
découyerU  par  le  moyen  de  deux 
ouvcrturea  qu'on  y  ]iratjquoit.  Les 
Atbénieunes  se  servoient  également 
de  voiles.  Aulus  Gelliua  rapporte 
qu  Euclide  de  Mégare ,  pour  se  sous- 
traire à  la  loi  qui  défeudoit,  sous 
peine  de  mort,  aux  babîtana  de 
^e  ville  de  parollre  à  Atbénea, 
prit  n A  babît  de  femme  ,  se  cou* 
Trît  )e  yiMÎge  d'un  voile,  et  par 
ce  stratagème  entra  dans  Alhènes 
la  nuit ,  pour  ëU  e  dans  la  société  de 
Soci  ale.  Che»  les  Spartiates ,  les 
jeunes  ûlles  paroiitâ(>ieut  eu  pu- 
blic le  visage  déeuûverl  ;  les  feiii* 
mes  mariée*  seules  Wrioiênt  ' voi- 
lées. QuèlqueCob  les  femmes  ne 
Toiloient  leur  visage  qu'à  demî, 
aans  blesser  la  bienséaure.  C'est 
ainsi  que  Briséis,  sur  le  beau  dis- 
que d'argent  du  Cabinet  des  Anli- 
tjues  tic  la  Bibliothèt^uc  imj'ériale, 
gravé  dans  mt^MorwuUnë  iMùê  , 
\.\  y  plancbe  lo  Vêst'coifféo  d\in 
yoile  posé  sar  sa  tête  avec  grâce  k 
bien  agencé ,  mais  qui  ne  loi  cou— 
vre  pas  le  visage.  A  cette  occasion 
4in  pourra  citer  un  usage  trés*sin* 
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ga1!er«quî  s'étoî?  inlroduil  à  CTval- 
cédoine  ,  et  dont  parlo  Fluijrijuc 
d'Aiï»  ie»Questions  grecques.  Qu#uJ 
les  femmes  reucoiitroieiii  uii  Lum- 
me,  dit  cet  auteur,  el  princtp^ie- 
ment  un  magistral  »  ellee  ne  déeve* 
vroient  qu'une  de  leurs  loiice.  On 
prétendoit  que  celte  Gontume  avuil 
été  établie  après  la  guerre  de»  CUaU 
cédoniens  contre  les  Biihyuieiu. 
Chulcédoinc  se  trouvant  dépcu|jlee 
par  celte  guerre ,  les  icutuiea  fur  eut 
obligées  de  se  marier  à  detf  afiraa- 
chis  et  à  des  étrangère  qui  babt» 
toieot  leur  pays.  Gellea  q«ii  ai- 
mèrent mieux  rester  sans  maris, 
éiant  obligées  de  faire  elles  —  mê- 
mes leurs  affaires  ,  décuovroient 
une  joue  lorsque  les  circousiaoco 
les  forçoient  de  paroilre  dev^iol 
Iça  magistrats  ;  les  autres  feui« 
mes ,  piquées  que  ceUee-cî  les  anr« 
passassent  en  vertu  »  imitoiont  est 
usage. 

Ciiex  les  Romains,  ImjesipesSIlw 

et   les  {emmea  mariées  ti'osylect 
point  paroilre  publiquement  sans 
être  voilées.  CaiusSuIpicius  Gallus 
répudia  sa  femme  parce  qu'elle  éloit 
sortie  saut  voile.  Ce  Toile  étoit  or- 
dinairement d'une  étoffe 'teinte  an 
rouge  on  en  ponrpre^  aooTcnt  mm 
de  franges ,  et  appelé  Fr.atffMirn- 
(     .  ce  mot.  )  Les  matrones  romaî- 
nés  avoieot  une   autre  façon  d« 
se  voiler,  en  «e  couvrant  la  lète  et 
l'épaule  droite  d'uue  draper it;  appe* 
lée ,  selon  Isidore,  •tota  en  grec«  et 
nemiffOTenlalin,dc»nt1e  moitié  élsit 
reietée  sur  l'épaule  gaucbe.  Cjo  cee> 
l(llfflp  df  ae  voiler  étoit  aus.si  par- 
venue chez  les  Cellibériena  ;  leort 
femmes,  dit  Strabon  d'après  Arte< 
midore,  portoient  un  voile  qui  cuu- 
vroil  toute  la  figure,  el  qui  (euua 
â  la  léle  d'une  façon  tou(~â~fau 
parliculièce.  Biles  portoient  dee  col- 
(îers  de  fer,' avec' des  lanoa  qni 
s'élevoient  pliù  baut  que  la  têlSt 
et  qui  étoient  recourbées  fort  eu 
avant  ;  ces  lames  servoient  à  soule- 
uir  le  voile  qni  les  garatttiaseit 
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ên  soleil  f  et  Atoit  oo  mliiM  teaipt 
leur  parure. 

La  roatiime  de  se  voiler  le  ri.Haqe 
exinloit  aussi  chez  les  Grers  de  l'A- 
nie-Mincure  et  chex  le«  autres  peu- 
plet  de  l'Orient  ;  c*e«t  même  à 
eeoMi  que  celle  ooalame  iolt  ton 
origine.  Battalhe»  dam  ton  Otm^ 
me n faire  sur  Dgnyê  iÊPériégèiê, 
dit ,  d*»prce  nn  ancien  Mlenr ,  que 
les  femmes  en  Médie  ne  snrtoient 
que  voilées ,  et  que  l'on  croyoit 
généralement  que  c'éloit  leur  rei- 
ne Médée  qai  aroit  introduit  cet 
naage.  M«d  Platon  ,  le  ▼oila  éloit 
en  ntage  en  Peno ,  et  lea  rerenaa 
d*una  province  antiere  étoient  con- 
sacrés pour  lea  Toilaa  de  la  reine. 
JEsrhy\e  afiribne  expressément  l'u- 
sape  du  voile  anx  femmes  persan- 
nés.  En  Arabie  les  femmes  se  voi- 
loienl  avec  une  telle  austérité , 
qn'ellaa  m  convroient  le  visage  en- 
tier A  la  réaefvo  d*oa  «Bit. 

Cfaes  lei*  Grecs  on  condftfkoît  la 
nonvelle  mariée  ,  couverte  d'un 
▼oile ,  dans  la  maison  de  son  époux. 
Elle  ne  se  montroit  sans  voile  que 
le  troisième  jour  après  les  noces  » 
et  Ton  apjpeloit  lea  présens  que  le 
mari  lUfMt  alora  A  aa  fanune,  op^ 
Êefià  èt  'ùpùùàfyptâria  »  de  eûfypl^ 
ira ,  nonk  qui  désignoit  le  voilé. 
Les  Romains  observoieut  la  înéme 
ck>alume  ;  chex.eux  la  jeune  marié)9 
étoil  couverte  d'un  flainmeum' , 
pour  ménager  sa  modestie.  Ce  voile 
étuit  de  couleur  de  feu  on  rouge, 
pour  désigner  la  pudeur  qu'elle 
derolt  tooièa'ra  conaerrer.'  Sor  fe 
beaa  cam^  ép  Trjrplion  ,  qui  re- 
présente la  pompe  oopliale  de  Cu< 
pidon  et  de  Psyché,  l'un  et  Taulre 
ojil  le  visage  entièrement  couvert 
d'un  voile  transparent.  Sur  une 
Irés-b^lle  mosaïque,  décrite  par 
Wioeke|jnann an  n*  66  de  aea 
MfMvtmmiU  Umâiti  •  on  toU  Hè- 
aione  en  habit  d'une  nouvelle'  fian- 
cée et  portant  un  voile  blanc.  Telle 
se  voyoit  Ilippodamie,  dans  un 
ancien  tableau  décrit  par  i'biloa- 


fraie.  Le  même  voile  nuptial  orne 
les  télés  d'Âugé ,  de  Médée ,  ileThé- 
tis  et  de  Proserpine ,  »ur  plusieurs 
anciens  monuniens  qui  existant  en- 
core, et  qui  sont  gravés  dans  les 
Monumenti  inediti  de  WiNCKBL^ 
iffAstN ,  pl.  19  •  79  f  90  •  1 11  ;  dane 
lea  jéâmirtmda  RomAr  de  BaktoU  » 
planche  69»  et  dans  lea  Mono-' 
mena  antiques  de  BovcHABn  et 
Gr AVISA  »  pl.  6  »  7  »  9  6 ,  id  d  » 

37  ô.  '  ;  • 

L*anliquilé  possédoit  plusieurs 
statues  voilées  de  différentes  ma— 
niérea.  Lé  atatue  de  Vtoua  Mor^ 
phn  f  A  9piirle ,  élôi.t  ornée  d^an 
Toile»  que  Kinaanil»  «  dans  lé  ctia- 
pitre  Xfr  de  sa  Dncription  de  la 
Laconie ,  désigne  par  le  mot  ca- 
lyptra.  Selon  Christodore  ,  dans 
sa  Description  des  Statues  placées 
dans  le  Zeuxipj^  ,  insérée  dana 
VAnlhologie ,  ton.  ii  ,  pag.  46S 
de  rédilion  de  B|>itnck,  on  y.oyoit 
A  Constântinuple  la  statue  de  Pa<-* 
lyxé'ne,  dont  le  visage  étoit  coutreft 
d'un  voile  ,  nommé  credemnon  , 
pour  désigner  sa  pudeur  et  la  dou- 
leur dont  elle  étoit  pénétrée.  D'après 
le  même  poêle  il  éxisloît  encore 
'dana  celte  capitale  tfii^  statue  d'H^ 
mbe ,  repi'é^ntéè'  e^  ca|Mréf,  M 
dans  une  altitude  trîate;  elle  aVolt 
également  le  visage  entièrement 
voilé  et  couvert.  Mais  la  descrip- 
tion d'une  statue  que  nous  (rouvons- 
dans  le  même  auteur,  mérite  en- 
core plus  d'attentiôn  ;  c'est  celle 
de  Crénae ,  qui  se  voyoit  dana  cette 
Tille;  elle  étoit  f^prlacnléé  aflHgér». 
et  le  crédemnôn  Itti  coovroit  Icia 
joues.  Cette  fignre  ctoil  en  outré  to- 
talement enveloppée  dans  nn  ample 
manteau.  Scion  Pansanias,  livre  v, 
chapitre  19,  Mausicaa  éloit  repré- 
sentée, sur  la  caisse  de  Cypsélus, 
la  téle  TolTée  »  et  montée  anr  nn 
char  ponr  aller  se  baigner  au  rivage 
de  la  toer.  Ainâromaque  et  Médé- 
sicasiè ,  en  captivité  ches  lea  Grèce» 
étoient  ,  selon  le  même  auteur  , 
livre  z ,  cbapilre  représentéea 
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voilées  dans  le  célèbre  lable«u  k 
Dolphet ,  peint  par  Polyguote  âm 
Tliaae.  Sur  pla«ioars  monnmeiM  de; 
r«Bliqoiléqai  exisientda  nos  ioun» 
al  qni  «oot  gravén  daiia  lea  Monum 
menti  inedili  de  Wjnci:el.mann, 
t>l.  a5  ,  1 95  ,  1 5a  .  1 57 ,  1 38  ;  daus 
la*  jidmiranda  Romœ  de  B  a  rtoLiI  , 
]>1.  75  et  76,  et  dans  lea  JJonuinens 
WfifquM  puUiéa  pir  BoocflAmo  et 
OftATiEE^pt.  5o  h,  r«  55 6s  e» 
OD  yoit  Anliope  >  Laodamie  »  Priam* 
^ndroinaqoe  et  Hécube,  repréacn- 
féa  daiiA  l  altiludc  de  la  plus  pro- 
fonde duuleur ,  et  ayant  la  téle  cou- 
«Yjerle  de  leur  ▼élément. 

GhM  lea  Orientaux  ainsi  que  chez 
^i*m  Ore€ê  •  le  Toile  éloit  enoore  eo 
«M^e  dana  lea  cérémonies  religîeo» 
ces.  JEnée  faiaanl»  d^a  le  m*  liv. 
de  \  JEi\t'\(\e  ^  un  sarrifice  à  Mi- 
nerve, se  voile  la  lèle  à  ia  manière 
«les  Phrygiens.  Quinle^urre,  dans 
«un  Hiatoite  de  r expédiUon  d'jiU» 
jamdn'4t~Grèimd»  dit  que  le  de* 
.^ia  Arialendre  offrent  nn  aecr»- 
fice  &  lopiter  et.Mii^fjrTe,  étoit  velu 
.d*an  habit  blnnc  el  avoit  la  léte 
voilée.  Lî  piélresse  de  Sosipolift, 
f^étiie  iuléUirç  deb  £Iéens  ,  n'osoit 

Sas ,  selun  Pausoniaa  «  outrer  daoa 
»  temple  de,  cette  dÎTiniié  »  aana 
HP  Toile  |>lane.,qMi  côtiTroit  aa 
téle  et  aon  visage.  (B4ipe  faisant  sa 
prière  dan.s  le  huis  sacré  dea  EiV" 
méuides  près  d  Âtlièues^se  voit  sur 
un  b»H- relief  aoliqiiq  publié  par 
Winckelmann  ,  dans  ses  Monu- 
tntnti  antichi  inédit i ,  au  d*^  io^« 
ajant  le  léle'tout-i-|aît  couTerte 
de  aon  manteau.  Macrolie  %  dana  le 
.premier  lirr^  de  pt»  SatumaUê, 
.chapitre  8  et  10  ,  dit  que,  chez 
le»  Grcrs  ,  le»  sarrificc»  se  fai- 
poiLut  ordiAaireniept  à  téle  décou^ 
verte* 

Glies  lea  Homaîosj  les  prêtres  et 
lea  préiressea»  par  exemple,  leFlo' 

,  msn  Dialis  el  le»  vestales ,  el  ceux 
qui  adrcssoieot  leora  prières  on  fai» 
soient  les  sacrifices  aux  dieux  ,por- 
loienl  uu  voile;  maia  avec,  celle 
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différence ,  que  leur  téle  étuit  cou- 
verte on  d'une  dreperie»  on  aToe 
la  toge»  et  que  le  Tisage  ratott  or> 

dînai remeiit  à  découvert.  Oa  éloil 
persuadé ,  selon  Plntarqae  ,  dans 
ses  Questions  romaines ,  que  la  cou- 
tume de  se  voiler  dans  les  cérémo- 
nie» religieuses  venoit  d'.£aée  ;  ce 
héros, après  son  arrivée  en  Italie» 
étant  occupé  un  jour  à  faire  nn  aa* 
crifice*  f*éloit  voilé  la  tétecn  vojrant 
passer  Dioméde  son  ennemi  »  et 
acheva  ainsi  cet  acte  de  piété.  D'au* 
très  prétendent  que  Tusage  d«  se 
voiler  pendant  le  sacrifice,  s'abser- 
voil  par  respect  pour  la  divinité  à 
laquelle  on  sacri^oitp  on  plutôt 
pour  ne  pas  «ntendre  ni  Toir  les 
aigneade  quèlque  mauvais  présa^ , 
qui  poOToieui  se  déclarer  pendant 
la  prière.  Ca»lor,  philosophe  py- 
thagoricien, prétetidoit  que,  comrae 
Ifc  bou  Génie  qui  est  caché  au-dedaus 
de  nous  «  prie  les  dieux  ,  de  même 
leyoilemeni  de  la  téte  signifie  que 
4*a«e  estcouTerle  et  cachée  par 
le  corpa.  Ce  n*éloil  qo*à  Saturne  et 
à  rpTunoeur  que  Ton  sacrifioit  la 
tête  découverte  ;  au  premier  ,  parce 
que  le  culte  de  celle  divinité  éloit 
uius  ancien  que  celui  qu'po  attri» 
Doott  à  Moè&,  et  dont  11  a  été  ques- 
tion plos  fikul  i  ou  parce  que  âa« 
turoe  éloit  compté  parmi  les  diviut- 
tés  infernales,etqueaon  culte  devoit 
être  distingué  de  celui  des  divinités 
célesles  ;  ou  plutôt  parce  que  Sa* 
lu  rue  étant  le  père  de  la  Vérité, 
rien  ne  devoit  lui  être  caché.  Ces 
.difiérenfet  opinions  sontrapportém 
par  PLQTAaQUs,  dana  aee  Qais»- 
tionê  '  Fomaintêj  BIackobb  ,  daos 
ses  Saturnales ,  livre  i ,  chapitre  S 
el  lo;  et  Festus,  daos  son  ou- 
vrage de  T^erhorum  sl^niftcaUojie. 
Quand  les  vcî>tâl(.'s  faisuit^ut  un 
^aacrifice,  elle»  portoient  leur  ha- 
billement ordinaire ,  et  lenrs  cbe* 
veux  étoient  noués  d*un  ruban  , 
mais  elles  nettoient  en  outre  eiw  la 
iclc  une  draperie  blanche  appt-!ée 
•uffibulum  y  de  forme  oblongee  et 
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«arrée,  bonifc de  pourpre  9  qnVnee 
atlachoient  au-dessous  da  menton 
avec  une  agraffe.  Varron  non*  dit 

que  les  femmes  qui  sacrifioient 
avoient ,  confurmément  au  rite  ro« 
main ,  la  têle  conyerle  d'un  Toile 
qn  oa  appeloit  r/ra.  Selon  Cic^ron , 
dane  aon  oraiaon  Pro  domo ,  oaas 
qui  dédioient  im  leinple  à  qoélqim 
dhrînité,  étoient  roi  lés  de  lâméfne 
matiiére  que  les  sacrificateurs.  Fcs- 
tus  €t  Tite-Live,  Mr.  i,  ch.  2§ , 
nous  apprennent  que  les  garçons  et 
les  filles,  que  les  anciens  peuples 
d'Italie  Tonoient  aux  dieux  pour 
appaiaer  lenr  eonrronx»  éloieal 
coodoîla  rmléB  aar  lei  frontiéna  » 
pour  ne  jamais  retourner  dans  leur 
patrie.  Cliez  les  Romains,  les  gé- 
néraux, en  se  dévouant  à  la  mort 
pour  le  salut  de  leur  pairie,  lai- 
•oient  celle  cérémouie  en  pronon- 
çant dea  paroles  d'une  certaine  fur- 
mule  ,  et  ajaitt  la  téla  oonverle  do. 
leor  fo|^.  C'est  ce  qno  Tile-LiTO 
dit  expressément  en  rapportant  cet 
acte  d'iiéruïsme  de  Déctus.  Enfin 
cet  usage,  pratiqué  dans  les  céré- 
monies religieuses  ,  se  remarque  , 
non>seulcmeut  sur  les  monumeua 
do  acnipittro  des  ancieBa^mais  aqsfi 
sur  les  médaflfoa.  Oo  poat  oonsiillor 
â  ce  sujet,  GuTHERiot»  d$  Jun 
Pontifie. ,  lib.  11  «  cb.  14. 

On  voit  sur  les  anciens  monu- 
mens  de  Perse,  et  sur  ceux  de  Pcr- 
sépolis,  des  figurer  en  habil  de  cé- 
rémonie, ornées  de  tiares  dont  les 
robofda  coaTroot  lo  monloa  ot  los 
luaca  :  ooiEare  qui  raasomblo  aa 
-  boBDol  phrygien.  La  figare  d'opi 
Lomme,  sur  une  hspmalite  da  ra-" 
binet  de  M.  Andreini,  Têtu  d*une 
espèce  de  draperie^  dont  la  partie 
supérieure  lui  couvre  le  meolon  et 
la  lèvre  inférieure,  a  probable- 
mant  rapport  à  qaelt^ue  cérémonie 
raligiooaa  ;  celio  pîorro  a  été  publiée 
par'  GoRi  p  dan»  ses  Xaser.  kfitruêe, 
1. 1,  pl.  XI,  n**  3  ,  p.  Lxxi.  Mais  on 
trouve  dans  l'Histoire  de  FArt^àe 
'WlN«UJUMAMN«t.  II,pl.XltIU  dO 
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la  frad.  doM.  Jansen  »  mM  figire  do 
broBio  tréa-anci^na ,  bcauconp 

plus  remarquable;  cette  figure,  trou- 
vée en  Italie  en  1778  ,  tient  dan» 
une  main  un  lièvre  ,  et  dans  l'aatro 
il  y  avoit  peut-être  autrefois  aoe 
patére  on  l'image  d'nno  diriailé* 
La  boneba  ol  lo  mouton  do  oolto 
fignro  sont  oooverts  d*une  étoffe,  et 
cette  circoDstance ,  Tattitode  ol  lo 
lièvre  qu'elle  tient  dans  la  main, 
font  penser  à  M.  Koehler  que  celle 
figure  représente  un  prêtre  ou  sa- 
crificateur. GoRi ,  dans  aon  ikfu- 
9eum  Eiruscum,  1.  i,  pl.OLXXix, 
rapporta  on  sarcophage  qui  repré* 
aento  un  triomphe*  on  Ton  Toit  lo 
triorophaleorsur  nnqpiadrige,  ayant 
la  téte  ,  le  menton  et  la  bouche 
enveloppés  d'une  draperie.  Dans 
l'usage  de  voiler  ainsi  le  triom— 
pb<ateur  y  on  pourroit  voir  une 
sorte  de  costume  religieux ,  parco. 
qno  la  triomphateur  romain  éloifr 
obligé  do  faire  un.  sacrifice  à  Jnpiier 
Gapitolin.   Le  monument  publié^ 
par  Gori.  représeuteroit  donc  uia^ 
triomphateur  danssa  marche  triom- 
phale »  présde  s'approcher  du  tem-. 
pie  où  il  devoit  sacrifier.  Sur  nno 
médaille  do  Ut  Ctunlllo  Claudia ,  l>ii 
Tott.Ctandioa  MarœQus  portant  un 
trophée  dans  le  temple  de  Jopiier. 
Férétrjen ,  ayant  la  téta  voilée  avec 
une  partie  de  sa  toge. 

On  a  vu  plus  haut,  qu'en  Grèce 
et  à  Rome  on  voiloit  la  téte  pendant 
les  deuils;  maissi  les  Grecs  se  ser« 
▼oionl^daiia  oaa  oocasiona  •  dodra^ 
periea  et  do  voiles  de  oonleurnoiro  i;, , 
les  femmes  romaines^  au  contraire,* 
employoient  des  habita  et  doftToiloâ 
blaucs. Ce  qu'il  y  avotide  singulier 
dans  cette  coutume^  c'est  que  les 
fils  accompagnoient  les  funéraiUea, 
de  leurs  pères  ,  la  lèto  voilée,  tafi** 
dis  que  les  filles  aniToiaot  lo  convoi 
la  léto  découTcrIo.  Plulaaquo  noua, 
apprend  que»  selon  les  uns,  cela 
a*ofaiarvoii  pacccqiPAilofil*  doivont 
respecter  leurs  pères  comme  do» 
dieux  9  et  qoe  les  fiUas  las  doivent . 
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Sltioére  noîquemeat  comme  4e» 
ommet  inorlf .  Selon  VoplDioii  de« 

aatres,  ajoute- il ,  celle  coutume 
veiioit  de  ce  qu'à  rocca«ion  du  deuil, 
on  suivoit  dans  te  coflluine  le  cott- 
Iraire  de  ce  qu'un  éluit  dans  Tusage 
de  faire  ordinairement.  LkI  même 
fliiTérence  dan^  rbabillement  éluit 
ofuervée  en  ^reillet  circonttanoee 
en  Misypit  et  èu  Grèce. 

Dtne  les  rojagea ,  les  Grecs  et  les 
Romains  Pe  convroîrrif  la  tête  avec 
]e  manteau  ou  avec  la  loge  ,  pour  se 
/garantir  de  Tair,  et  quelquefois  pour 
n'être  paa  reconnus.  Lea  philoso- 
pliet ,  dent  leora  néditationf  pro- 
sbndee ,  faiioieiit  de  même  pour  ne 
pénétre  distraits  par  les  objets  qui 
les  eniouroient.  On  se  Yoiloit  en- 
core la  tête  pour  dérober  aux  yeux 
des  autres  la  honte  ou  l'embarras 
qu'on  éprouvoit.  Enfin  on  peut  ob- 
•errer  qu'à  l'approche  d*an  danger 
imminent  et  'impréru ,  on  e'enTe-* 
/oppoit  dans  le  manteau ,  en  se  coa- 
▼rant  la  léle,  et  Ton  attendoit  sa 
destinée  arec  résignation.  P.irmi  un 
grand  i^ombre  d'exemples f  on  ponr- 
roîl  citer  celui  de  Jules-César  et  da 
Pompée.  II  y  avott  encore  une  autre 
ilianièredeae  voîler,  otitée  clieslef 
Aomaina  parmi  lea  bommm  et  lea 
femmea.  C*éCoitle  e«eif/fiM, espèce 
de  capucîion  qui  cnnrroit  la  têle. 
On  i'employoil  ordinairement  dans 
les  parties  de  plaisir,  lorsc^u'on  ne 
vonloit  pas  élre  reconnu, 
'il  exittoll  elles  les  Uomaina  un 
nsage  semMable  k  celui  que  noua' 
pratiquons  de  nos  foort.  Quand  an 
fitomme  voilé  renconiroil  une  per- 
sonne de  distinction  ,  on  ami  ou  un 
m  igistrat ,  il  découvroit  par  respect 
su  tôle.  Monius  rapporte,  d'après 
SalIUsle^que  lorsqu'en  passant  on 
f rouToit  anr  aon  chemin  le  dtela-' 
leur  •  on  dééonvroll la  tête,  et  on 
ae  levoit  si  Toto  étoil  assis.  Le  die* 
laleurSylla  avuit  la  même  attention 
pour  le  grand  Pompée  ,  quoique  ce 
dernier  ne  fût  alors  qu'un  simple 
particulier.  Sénéquc  dit  que  luis- 
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qo*oD  renconiroit  on  conaol»  nm 
préteur  ou  quelque  personne  de  dia* 

linction  ,  on  descendoil  de  rheral, 
on  découvrait  la  téte ,  el  on  leur 
fa i soif  place. 

Ces  observations  sur  le  voile  sont 
tirées  d'un  ouvrage  de  M.  Ksul^r» 
Intilolé:  Description  d'une  jimé' 
du  cabinet  deepierree  graphe» 
de  5.  Af.  t Empereur  de  toutes  lee 
JUuêieëi  Féterabourg,  1798  »  bo-8*. 
Comme  cet  ouvrage  est  rare  en 
France  ,  on  a  rru  bien  faire  d'en 
extraire ,  !»ur  l'objet  »le  cet  article» 
tout  ce  qui  s'y  trouve  d'e^^eutiel» 
La  pierre  dont  M.  Koefaler  doooe 
r«Lplicalion  dana  cet  ourrago  »  fai- 
soit  autrefois  partiode  la  coîlectioii 
du  duc  d'Oi^léans*  et  elle  est  fim^ 
véo  enfr'atilres  dans  la  Description 
des  riertea  gravées  de  M.  le  duc 
d'Orléans ,  l,  11,  pl.  xi.  Fluaieurs 
auteurs  Tout  expliquée  de  difil^ 
rentea  manières  ;  selon  M.  Kinliler , 
on  doit  jr  Toir  Hercule  en  habit  de 
femme,  couronné  de  lauriers  ob 
mémoire  de  la  défaite  des  Méropes; 
ou  bien  le  prêtre  d'Herrule  de  la 
ville  d'Antimacliie  ,  dans  l'île  de 
Cos,  faisant  le  sacrifice  en  l'hun» 
nenr  de  ce  héroa ,  portant  l'habit  de 
Ibmme,  et  couvert  d'un  voile  trans* 
parent  d'une  étoffe  fabriquée  dans 
cette  île.  pour  rappeler  un  événe* 
meut  de  fa  vie d^HerrnIf» ,  dont  Plu— 
tarque  seul  nous  a  ron.servé  le  sou- 
venir dans  ses  Questions  grecques  ^ 
aavoir ,  qu'Hercule  ayant  été  obligé 
de  fuir  derant  le  berger  Antagoras  , 
se  cacb/i  ches  une  femme  tbraco  »  où 
il  resta  inconnu  sous  lea  vétemeae 
d'une  femme.  Plutarque  ajoute  qu'il 
conserva  ce  costume  après  la  dé- 
faite des  Méropes,  lorsqu'il  6l  un 
sacrifice  expiatoire ,  et  même  après 
aon  mariivie arec  la  fille d'Alciopos  ; 
enfin  qu'en  mémoire  de  cet  ev^ 
ment* on avoit institué  dans  lllode 
Cos  ,  nn  sacrifice  où  le  sacrificateur 
paroissoit  en  habit  de  femme. 

Dans  plusieurs  pays  de  l'Europe, 
sur-lout  dans  ceux  du  miJi ,  l'usage 
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<tr  porter  le  voile  est  encore  en 
Tigueur.  L*asage  du  voile  éloit  «nr- 
tout  adopté  par  lea  religieusea  ;  de* 
là  Texpreition  praêdn  ie  vaih  eil 
devenue  f/oon/ma  de  oeUe  sê  /bin 

VorLKs  DB  VAISSEAUX.  Danslen 
anciens  temps ,  la  matière  dea  voiles 
ctuit  le  lin  ,  le  chanvre  ,  le  ionc  ,  le 
genél ,  le  cair,  la  peau  des  bêtes. 
Gcsar  remarque  que  lea  Vénètea 
eroieDl  dee  roîlee  de  celle  der* 
BÎdre  espèce.  Au  «^e  d'Homère» 
elles  éloieol  toatea  dé  lin.  Les  «n* 
cieûs  donnoient  à  leurs  voiles  trois 
formes  difTérentes  :  ils  avoîent  la 
triiinpulaire ,  comme  on  la  counoU 
dans  la  Méditerranée;  la  carrée, 
telle  qa*ou  l'emploie  dans  les  petits 
bâlîmens;  elle  ronde»  telle  que  les 
Portugais  en  ont  trouvé rosagè dans 
les  Indes.  D'ebord .  on  më  se  servît 
des  voiles  que  dans  les  vents  favo- 
rables. Elles  furent  quelquefois  de 
couleur  bleue.  On  porta  le  luxe  jus- 
u*àTêa'féindre  en  pourpre.  On  en 
t  auss^  âedeaic  coulenre  et  à  petits 
carreaux  .  ce  que  confirme  un  pas* 
sige  où  Pline  parle  de  la  flotte 
d'Alexandre.  Quelques  monumens 
antiques,  et  notamment  des  pein- 
tures d'Hercuianam  du  tome  ii  , 
offrent  des  vaisseaux  avec  des 
voiles. 

Voix.  La  somme  de  tons  les  sons 
qu'un  homme  peut ,  en  parlant  •  en 

chantant  ,  en  riant  ,  tirer  de  son 
organe,  forme  ce  qu'on  appelle  sa 
voir,  et  les  qualités  de  reffe  voix 
dépendent  aussi  de  celles  des  sous 
qui  la iTurmenl.  Ainsi»  Ton  doit  d'à* 
Ûord  appliquer  à  la Toix,  ce  qu'on 
a  dit  du  son  en  général.  Lss  physi- 
ciens dislingueut  dans  l'homme  dif- 
férentes  sortes  do  voix  ;  ou ,  si  l'on 
veut,  ils  considèrent  la  voix  comme 
lin  simple  son,  tel  que  le  cri  des 
«ttfaos  ;  et  comme  on  aoh  articulé , 
tel  qu'il  est'dans  la  parole  ;  dans  le 
citant  f  qui  ajoute  à  la  parole  la  mo- 
dulation  et  la  variété  de  tons:  dans 
la  déclamation»  qui  paroît  dépen* 
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dante  d'une  nouvelle  modification 
dans  le  son  et  dans  la  subst.ince 
même  de  la  voix  ;  modification  dif- 
féiente  de  celle  dn  chant  et  de  celle 
de  la  parole ,  puisqu'elle  pent  s'unir 
é  l'une  et  à  i'antrtf ,  ou  en  être  re- 
traiicliée.  Dados  prétend  que  lea 
anciens  musiciens  ont  établi ,  aprcH 
Aristoxène  :  j*.  Que  la  voix  He 
chant  passe  d  un  degré  d'élévation 
ou  d'abaissement ,  à  un  autre  d^ré  » 
ç^est4-dire  d'un  ton  à  l'antre»  par 
saut, sans  parcourir  rintervalleqoi 
leaaépare  ;  au  lieu  que  celle  dn  dis- 
coura  s'élève  et  s'abaisse  par  un 
mouvement  continu.  2".  Que  la 
voix  de  chant  se  soutient  »ur  le 
même  ton,  considéré  comme  un 
point  indivisible  ;  ce  ^oi  n'arrive 
pas  dans  la  simple  prononciation» 
Celle  marche  par  sauts  ut  avec  des 
repos ,  est  en  effet  celle  de  la  voix 
du  chant  ;  raai«  n'y  a-t  -  il  rien  de 
plus  dans  le  chant  ?  Il  y  a  cii  une 
déclamation  tragique  qui  aduielloit 
le  paMage  par  aaul  d'un  ton  à  raa« 
Ire»  el  le  repos  sur  un  ton.  On  re- 
marque la  même  ckose  dans  cer* 
tains  orateurs.  Cependant  cette  dé-, 
clamation  est  encore  différente  de 
la  voix  du  chant.  Suivnnt  un  au- 
teur moderne,  le  balancement  dn 
larynx  produit  dans  la  voix  de 
chant  nne  espèce  d'ondulation  qui 
nWt  paÉ  dana  la  simple  parole» 
l/ondulation  soutenue  et  modérée 
dans  les  belles  voix ,  se  fait  trop 
sentir  dans  len  voix  chevrotantes 
on  foiblcs.  Celle  ondulation  ne  doit 
pas  se  confoncire  «ivec  les  cadences 
et  les  roulelnetis  qui  se  font  par  des 
monvemens  très- prompts  et  très* 
délicsis  de  Touverture  de  la  glotte  , 
et  qui  sont  coniposés  do  rinlervalle  . 
d'un  ton  ou  d'un  demi-Ion.  La  voix, 
soit  du  chant,  .suit  de  la  parole, 
vient  toute  entière  de  la  glotte  pour 
le  sou  el  pour  le  ton;  maisTondu.^ 
lation  vient  enlièrement  du  halan-it 
cernent  de  tout  le  larynx;  elle  ne 
fait  point  partie  de  la  voix  «elle  en 
affecle  la  totalité.  Rousseau  pans» 
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que  !•  Trai  caractér»  diiliiictif  de 
la  Toisde  chant ,  esi  de  former  des 
eoB*  appréciablee  »  dont  on  peot 

prendre  et  seolir  l'iiDisson  ,  et  de 
passer  do  l'un  à  l'autre  par  des  in- 
In  valles  harmoniques  cl  rommen- 
6urable«.  Mais  quel  que  soil  le  lué- 
eenif  me  de  la  voix ,  bornous-  noua 
k  dire  que  cbaqaeiadmdii  en  a  nne 
particulière  qni  aediatingue  de  toole 
autre  Toix  par  qoelquc  difTérence 
propre  ;  mais  il  y  a  aoasi  de  ces  dif- 
férences qui  sont  communes  à  plu- 
»iefirs,el  qui ,  formant  autant  d'es- 
pèces de  voix,  demandent  pour  cha- 
cune une  dénomination  propre.  Jja 
caractère  le  plus  général  qui  dit* 
tingue  lea  toîx  ,  n'eat  pas  odai  qoi 
ae  tire  de  lenr  timbre  ou  de  leur 
▼olnne  ;  mais  du  degré  qu'occupe 
ce  Tolume  dans  le  système  général 
des  sons.  On  divise  donc  pcnéraîe- 
ment  les  voix  en  deux  rla.sses,sa- 
Toîr,  lea  voix  aiguës  et  lea  toîje 
gniTet.  La  difiérence  commune  dea 
nnea  aux  auli^a»  ert  â-peu-prèo 
d'une  octave  ;  ce  qui  fait  que  lea 
Toix  aiguës  chantent  réellement  i 
l'oriave  des  voix  grave»  ,  quand 
elles  semblent  chanter  à  l'unisson. 
L.e8  voix  graves  sont  les  plus  ordi- 
naires aux  hommes  faits;  les  voix 
aîgoëa  aont  cellee  dé  femmes  :  les 
eunuques  et  les  enfana  ont  aaaai 
â- peu -près  le  même  diapason  de 
^  voix  que  lea  femmes  ;  loua  lea  hom- 
mes en  peuvent  même  approcher 
en  chaiitnnl  le  faussel.  Mais  de  tou- 
tes les  voix  aiguës ,  il  faut  conve- 
nir, malgré  la  prévention  des  Ila- 
liena  pour  lescaatrats ,  qu'il  n'y  en 
a  point  dVapéce  comparable  à  calle 
des  femmes  ,  ni  pour  l'élcndue,  ni 
pour  la  beauté  du  timbre.  La  toîs 
des  en  fans  a  peu  de  consistance  et 
n'a  point  de  bas;  celle  des  eunuques, 
au  contraire  ,  n'a  d'érlat  qtie  dans 
le  haut  ;  et  pour  le  fausset,  c'est  le 
plus  désagréable  de  tous  .les  timbres 
de  la  Toix  bumaîne.  Tons  ces  dif* 
férens  diapasons  réunis  et  mis  en 
ordre ,  forment  une  étendue  génè« 
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raie  d'à-  pen  -  prée  trois  ocCaves* 

qu'on  a  'divisées  en  quatre  parties* 

dont  trois  appelées  haute -contre,  , 
taille  et  haxse ,  appartienoent  aox 
voix  graves  ;  et  la  quatrième  *eaîe- 
ment ,  qu'on  appelle  dessus  »est  a*- 
signée  aux  voix  aiguëa.  SMir  quoitt 
présentent  quelques  reiMv^aca. 

I*.  Selon  la  portée»  cea  "vois  ar» 
dinaires,  qu'on  peul  fixer  è^paa* 
près  à  une  dixième  majeure ,  en 
mettant  deux  degrés  d'interTi!'" 
entre  chaque  espèce  de  voix  et  ceLs 
qui  la  suit ,  ce  qui  est  toute  la  dif?- 
rejDce  qu'où  peut  leur  donner,  If 
ayaléroe  général  des  voix  Inaasaînai 
dans  les  deux  sexes  ^qu'on  fait  pM- 
ser  trots  oclaves ,  ne  dcv  roit  enlàr- 
ner  que  deux  octaves  et  deux  tmk 
C'éloit  en  effet  à  celte  étendue  <{ee 
se  bornèrent  les  quatre  parties  dfli 
musique,  long- temps  après»  lio- 
vention  du  contrepoint  ,  comme 
on  le  voit  dans  lea  compoaitîoaa  éà 
quatorsième  siècle ,  oii  la  j^êm 
clef»  sur  quatre  posilîoaa  seecaa- 
si vra  de  ligne  en  ligue ,  sert  fèar  la 
basse  qu'ils  appeloient  t^nor  .  ponr 
Ij  laide  qu'ils  nommoicnt  conlr>- 
t^nor ,  pour  la  haute-contre  9u'fJj 
appel  oieut  moite  tus ,  ei  pour  le  àty» 
sua  qo'ila  appeloieot  triplum.  Celte 
dialribution  devoit  rendre,  é  la  vé- 
rité, la  composition  plus  diSidb. 
mais  en  même  temps  i^harmooie 
pluaaerréeel  plus  agréable,  a*.  Po^r 
pousser  le  système  vocal  à  IViend'.^ 
de  trois  octavex  avec  la  gra<Utioa 
dont  je  vieui»  de  parler  ,  il  faudroit 
six  parties  au  lieu  de  quatre  ;  etrieo 
ne  seroitpins  naturel  que  cette  di- 
TÎaion ,  non  par  rapport  k  llbarmo- 
niOf  qui  ne  comporte  pae  tant  è» 
sons  difierens,  maia  |»ar  rappoit 
aux  voix  ,  qui  sont  aciaellemen!  •> 
&i-7.  m;d  distribuées.  Eu  effet  ,  ponr* 
(jiioi   Iruis  parties  dans  le»  vi  ix 
(1  gommes,  et  une  aeulemcnt  dam 
les  Yoix  detfbmmes,  ai  la  lolalîtè  d» 
celles-ci  renferme  nne  uùssi  yanèe 
étendue  que  la  totalité  des  eKfesT 
Qn*oa  mesore  rinlervallB  dna  wam 
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les  |)lus  aigas  def  voix  féminines 
les  plus  aiguës f  aux  tons  les  plus 
graves  des  voix  féminines  les  plus 
graves  ;  qu'on  faste  la  mémç  cLose 
pour  lei  Tois  d*huminca;  et  non» 
aealemeat  on  B*y  IrouTera  pas  une 
diflerence  sufil»ante  pQur  établir 
trois  parties  d'un  côlé  et  une  seule 
de  Taulre  ,  mais  cette  différence 
même ,  s'il  y  en  a,  se  réduira  à  frés» 
peu  de  chose.  Pour  juger  sainement 
de  cela  y  il  ne  faut  pas  se  borner  à 
l'esamen  des  choaef  lellea  qu'elles 
«ont»  maîa  Torr  ehcore  ce  qa'eliea. 

Îioarroient  élre^  el  oonaidérer  qoe' 
'usage  cootribue  beaucoup  À  for- 
mer les  Toîx  sur  le  caractère  qu'on 
veut  leur  dutiuer.  Eo  France,  où 
l'un  veut  des  basses ,  des  hautes- 
contres»  et  où  l'on  ne  fait  aucun  caa 
des  baa-deaaaf  •  lea  Tois  dtiomiiMi 
preaoéni  diliflreJiacaraclérea»el  lee 
Toix  de  femmes  n'en  gardent  qu'Un, 
aeul.  Mais  en  Italie,  où  l'un  fait 
autant  de  cas  d'un  beau  bas-deâ.su9 
que  de  la  voix  l.i  plua  aiguë  ,  il  se 
prouve  parmi  les  femmes  de  très- 
i>ellee  voix  graTee  qu*on  appelle 
oont/tUii,  él  de  frèt-bellèa  Toit 
aiguës»  qu'on  appelle  êopram.  Au 
contraire ,  en  voix  d'hommes  réci- 
tantes ,  les  Italiens  n'ont  que  des 
tenori ;  de  fturtc  que  s'il  n'y  a  qu'un 
cara'^tère  de  voix  de  femmes  dans 
nus  opéra,  dans  les  leurs  il  u  y  a 
qu'un  caractère  de  voîxd^Àninaea. 
A  l'égard  des  chorars^  ai  généra- 
lement los.|Mirlics  en  «ant  distri- 
buées en  Italie  comme  en  France» 
C*e*t  un  usage  universel ,  mais  arbi- 
traire, qui  n'a  point  de  fondement 
naturel.  D'ailleurs,  n'a- t- on  pas 
admiré  en  plusieurs  lieux,  etsiu- 
f  ulièremenl  é  Venise,  de  trés^belles 
inusiquea  à  grand  chœor»e;iécuiées 
uniquement  par  de  léoneS  fillcst 
3    Le  trop  grand  éloignemcnt  des 
voix  entr'elles,qui  leur  fait  à  fouies 
excéder  leur  portée  «oblige  souvent 
d'en  subdiviser  plusieurs.  C'eut  ainsi 
qu'on  divise  les  basera  eu  basses - 
contres  et  b^^ses-UiHes,  les  Uillea 
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en  hautes  -  tailles  el  concordans, 
les  dessus  en  premiers  et  seconds; 
mais  dans  tout  cela ,  on  n'apperçoit 
rien  de  fixe ,  rien  de  réglé  sur  quel- 
que principe,  ii'csprit  général  des 
compositeurs  françaia  est  de  forcer 
lesToix,  pour  les  faire  crier  plutôt 
que  chanter  t  c'est  pour  cela  qu'on 
paroit  aujourd'hui  se  borner  aux 
basse»  et  hautcs^contres  «  qui  sont 
dans  les  deux  extrêmes.  Â  l'égard 
de  la  taille,  partie  si  naturelle  à 
]*hom'me  qu'on  peut  l'appeler  vois 
humaine  par  ezodlenoe,  elle  eat 
défé  bannie  de  nos  opéra ,  où  l'un 
ne  renC  rien  de  naturel  ;  et  par  la 
même  raison,  elle  ne  lardera  pas  i 
l'être  de  toute  la  musique  fran- 
çaise. 

On  dislingue  encore  les  voix  par 
betneoup  d'autres  différences  que 
oeUes  du  grave  à  Taign.  Il  y  a  des 
▼oix  fortes ,  dont  les  sons  sont  forts 
et  bruyans;  des  Toix  douces ,  dont 
le5  sons  son!  doux  et  Oûlés  ;  de  gran- 
de«  voix,  qui  ont  beaucoup  d'éten- 
due; de  belles  voix,  dont  les  «uns 
•ont  pleins,  juslsset  barmonieax: 
il  y  a  ao4Si  des  contraires  {ou! 
cela.  U  existe  des  toîz  ddres  'et  '^ 
Mnles;  des  voix  flexibles  etiégéres; 
il  y  en  a  dont  les  beaux  sons  sont 
inégalement  distribués,  aux  unes 
dans  le  haut,  à  d'autres  dans  le  mé- 
dium ,  à  d'autres  dans  le  bas.  Il  y 
a  auasi  des  toîx  égales  qui  font  sen- 
tir le  même  timbre  daiia  toute  leur 
étendue^  C'est  an  compqsiieàV  â 
tirer  parti  de  chaque  voix»  par  ce 
que  son  caractère  a  déplus  avanta- 
geux. En  Italie,  uù  chaque  fois  qu'on 
remet  au  théâtre  un  opéra  ,  c'est 
toujours  une  nouvelle  musique»  les 
composileurs  ont  grand  soin  d'ap»' 
proprier  tons  les  réies  aax'fdls 
qui  les  doÎTont  ebanter.  M'ois 'en 
Franco  «  .où  la  musique  d'un  opéra 
est  toujours  la  même ,  il  faut  que 
chaque  rôle  serve  à  tontes  les 
voix  de  même  espèce,  et  c'est  peut- 
être  une  des  riisuns  pourquoi  le 
rliant  français ,  loin  d'acquérir  au* 


8i6  y  Oh  VOL 

cane  perfection,  derient  de  four  ^meanre  du  volcan  augaatenfe  gTtt^ 
en  jour  plus  traînant  «1  plus  lourd,  duellement  de  jour  en  îour  ;  elle 
La  voix  la  pins  étendue,  la  plus  devient  d'une  épais.<ieur  épouvan- 
flexible  ,  I  l  plus  douce  ,  In  plus  har*  table.  A  mesure  que  U  crise  aojj- 
luonieiise  qui  peut-èlre  ait  jamais  meute,  les  cendres,  les'acoriea  et 
eziMté  .  paroi!  avoir  été  celle  dn  lea  pierfw^énflaminéat  âoot  lancée* 
cheTilier  Ai/lftaaarFs&Ri ,  Féron*  à  une  bânienr  prodigienae;  elle» 
stn,deaa  le  dix«aepiièine  aiècle  ;  relombeut  en  feu  et  roolent  avec 
chanteur  unique  et  prodigieux,  qoe  fracas  ,  écrasent  et  incendient  tont 
ae  disputoifni  lonr  à  lour  les  sou-  ce  qu'elles  touchent  ;   des  érUir* 
v€  rai  ris  de  l'Europe  ,  qui  fui  coni-  multipliés  s'cch.ippeht    du  milieu 
blé  de  biens  et  d'honneurs  durant  des  tourbillons  de  la  vapeur  sulfu- 
aa  TÎe,  et  dont  toutes  les  musea  reuse  et  noirâtre.  La  montagne 
d'Italie  célébrèrent  à  Veari  lea  la-  tr'ouvref  et  tout4-coup  no  torrenl 
lena  el  la  gloire  aprea  aa  mort.  Rien,  de  lave  embraaée  roule  aea  flola  br6- 
diaent  lea  contemporains ,  ne  peut  lana  sur  la  pente  de  là  montagne  ; 
exprimer  Téclat  de  sa  voix  ni  les  lea  arbrea,  lea  maisons  qu'il  ren- 
jsraces  de  son  chant,  ri  avoil  au  plus  contre  tombent  consumées  et  ca]« 
haut  d(  gré  tons  les  caractères  de  cinées.  A  mesure  qu'il  ^'éloi^nc  de 
perfeclion  dan»  tous  les  genres  ;  il  sa  source,  il  ralentit       marche  ; 
èloit  gai ,  fier ,  grave ,  tendre  à  to*  mais  ai  la  matière  Tolcaniqoe  MO- 
lonié,  el  lea  ceenira  ae.fondoient  k  contre  nnebalacle,  elle  a'élèTelaai* 
5  on  pathétiqne.  Parmi  le  nombre  in*  temenl  aurdeasus  du  corpa  qui  Tar- 
£ni  de  tonra  de  force  qa*il  faiaoil-  réte  ;  elle  le  fraucbit,  et  relrànbant 
de  sa  Toîx,  on  peut  m  citer  un  au-delà  ,  celte  ia%-e  embrasée  prend 
bien  étonnant  ;  c'éloil  de  monter  de  la  consistance  et  de  la  dureté  , 
et  redescendre  tout  d'une  haleine  et  forme  des  voûtes  immemea  et 
deux  octavea  pleines  par  un  trill  singulières  par  la  bizarrerie  de  Icar 
coQlinnel  marqué  aur  loua  Ici  de*  alrnefuré  et  deîeur  eùàciiilile.  Tek 
grée  cbronatiqueaaTec  tant' de  îaa-  aopil ,  en  général ,  lea  àccideaa  pre- 
teaaê,  quoique  sans  accompagne*  doits  par  l'éruptron  d'un'  Volcw  ; 
ment ,  que  si  l'on  veaoil  à  frapper  mais  il  est  à  désirer  qu'un  peintre 
hriis((uemeut  cet  arrompagnemcnl  pui.n.sp,  une  fois  dan»  sa    vie,  en 
sur  la  note  ou  il  se  trouvoit  ,  soil  être  témoin.  Que  la  crainte  du  dan- 
bémol  y  soit  dièse ,  on  sentoit  à  l  in-  ger  trémousse  point  sçn  courage  > 
aient  Taccord  d\iof  inateiàe  à  aur-  et  qu'il  aormonle  ce  premier  meu* 
prendre  toua  l.ea' àuc|iteura.  Temeiit  .d*effroi  ^u'inapire  uo  ai 

On  appelle  encore  poix^U»  par-  étonnant  ptîénomene.  QàM'  cou- 

tîea  vdcilea  et  récitaolea  nmir  lea»  temple  avec  calme  le  boulêverse- 

qnellca  une  pièce  de  musique  est  mentgénéraldecequî  renloure-.tjn'iî 

composée;  ainsi  l'on  dit  un  motet  examine  ce  spectacle  sublime  é<  lairé 

à  voix  seule,  au  lieu  de  dire  un  par  les  rayons  du  soleil ,  le.^  forme» 

motet  en  récit;  une  cantate  à  deux  des  nuages  volcaniques,  leur  coe- 

Toix ,  au  lien  de  dire  une  [cantate  leuiç  et  l*incopceéab1e  variété  dea 

en  daooaâdenzparllea^etc.  ^(Qr.  tonaqu'ila  prodaiient.  La  lumière 

Dvo ,  Taio .  etc.  de  l'aatre.du  foor  aemblê ,  en  quel» 

Volcan.  L'éruption  d'Un  vol-  que  sorte  ,  atténuer  le  danger  en 
can  est  le  spectacle  le  pins  terrible  éclipsant  la  clarté  de  la  lave  om- 
et le  plus  magnifique  que  puisse  pré-  brasée  ;  mais  à  l'approche  de  la 
aerïter  la  uature.  £lie  est  ordiaai-  nuit ,  tout  change  de  forme  et  de 
rement  annoncée  plu;ieura  moîa  çouleur,  les  eiîets  dn  feo  m  dèc»> 
d'aTance,  par  diverâ  aocidena.  La  dent  mieux/  La  fumie»  éclairée  el 
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Teflélée  en^deMoiii ,  Uîsse  af  parce* 
voir  flan  épaiMeur.  Les  pierres  et 
les  scories  se  détachent  brillantes 
sur  le  ciel,  dont  \ts  vapeurs  sont 
reflétée*  par  l'incendie  Tolcanique  ; 
et  si  la  luue  vieut  mêler  sa  lumière 
douce  à  cet  borreon  iinpoatiitei , 
aa  teinte  argentine  et  aee  éiiêlfl  tran- 
quilles forment  ttn  cootraale  admi- 
rable et  piUoTM^ne ,  et  ajoutent  un 
cliarme  inconcevable  à  la  richesse 
de  ce  tableau.  L'artiste  ne  peut  ce~ 
pendant  faire  des  études  dessinées 
ou  peintes  ,  que  pendant  le  jour  ; 
miifl  en  ae  pénétrant  dn  déaor^re 
el  du  bottleveraement  dont  il.  a  été 
le  témoin  »  aa  mémoire  lui  en  re* 
tracera  tout  le  détail ,  et  il  pourra 
les  représenter  avec  l'enthousiasme 
et  la  vérité  nécessaires.  M.  Valbn- 
ciBNSES,  qui  nous  a  été  d'un  grand 
aecours pour  cet  article  et  pour  quel- 
qnei  entres ,  parle  d'un  peintre  qui 
ne  fl'occnpoit  qu'à  reprearater  dea 
éruptions  du  VéauTo;  maia  comme 
il  ne  les  faisoit  que  de  pratique^  et 
pent'étre  même  d'avance ,  il  observe 
•Tec  justesse  n'avoir  jamais  trouvé 
dans  SCS  ouvrages  ce  caractère  de 

trandeur  eft  de  vérité  qui  convient 
no  genre  d*e&t  «iMai  pionencé 
qne  eelni  dea  éroptiona.  U  fitnt  bean- 
coup  de  génie,  de  sensibilité  et  de 
mémoire  ;  il  faut  allier  le  sang-froid 
de  l'observateur  an  sentiment  inné 
de  la  couleur  ,  pour  exécuter  fidèle* 
ment  ces  buuleversemens  de  la  na- 
ture ,  auMÎ  sublimes  qu'ib  pont  ef* 
frayana* 

VoLiini  ;  grande  cege  où  Ton 
noorril  dea  oiaiMnx  ponr  aon  plai- 
sir. A  meaure  qae  le  inie  dea  Ro- 
mains augmenta,  ils  ne  se  con- 
tentèrent plus  de  la  volaille  ordi- 
naire ;  mais  ils  cherchèrent  à  se  pro- 
curer des  oiseaux  rares  et  étrangers 
d*une  plus  petite  taille,  i'uur  les 
avoir  tonjoora  aona  Ja  main  et  ponr 
mieux  lee  engraiaier,  ila  cuualmî* 
eoient  dea  volièrea  particulières. 
Voici  ce  que  Varron  en  dit  da^ia  le 
111*  f  liapiire  du  lU*  Uvre  de  iOB 
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onvrage  de  Ht  ruêtica  :  a  Noe  an-> 
cêlres  ne  cunnoiasuieul  d'autre  vo* 
laille  quf  dt'S  poules  et  des  pigeooa» 
et  ils  u'avoient  point  de  voliért-.%. 
Les  poules  et  les  poulets  se  pru- 
menoient  dans  U  bosse -cour,  où 
oa  lea  engraimit.  Quant  aux  ]ii- 
geena»  on  lea  eniermoit  dana  Ira 
greniers  ou  les  étages  les  ploa  élevée 
des  villœ.  Anjonrd'hui  on  te  sert 
de  volières  y  auxquelles  on  donne  le 
nom  grec  ornilhon ,  et  (|ui  souvent 
sont  plus  grandes  et  plus  spacieuses 
que  n'ètoient  autrefois  des  vUlœ  en- 
tières, et  dana  leaqoellea  on  nourrit 
dea  grif  ea  et  d'autrea  oiieeux  n. 
Dana  le  ebepitre  aoivant,  cemémè 
auteur  noua  apprend  encore  qu'il 
y  avoit  deux  sortes  de  volières  ; 
l'une  contenoit  les  oiseaux  destinés 
à  la  table;  il  l'appelle  la  uolièr§ 
utile;  et  l'autre»  la  volière  d'a^'» 
me/ii  .*  celle-ct  ne  contenoit  qne  dea 
oiaeanx  de  cbant.  Le  prenûérâ  aorte 
de  cea  voliérea  étuit  distribuée  de 
la  manière  suivante.  On  lui  don— 
noit  la  forme  d'un  quarrè  long, 
^t  assez  d'étendue  pour  y  ren- 
fermer quelques  milliers  de  gri- 
ves, do  cailles,  demerlea,  d'orto- 
laaa»  etc.  •  qu'on  j  engndflaoit. Oa 
donnoit  pen  d'élévation  à  bi  porte  « 
qu'on  arrangeoit  de  manière  a  pou- 
voir être  facilement  pouaaée  do  côté 
et  refermée.  On  n'y  pratiquoit 
qu'un  petit  nombre  de  très- petites 
fenêtres,  pour  empêcher  les  oiseaux 
de  voir  la  plaine,  ou  les  autrea  oi- 
aeanx librpa,  ce  qui  ^  en  leur  ina- 
pirant  le  daeir  fl|e  jflmir  aqui  de  lenr 
liberté,  auruit  pi^  lea  fmpécber 
d'engraisser.  On  se  conlcntoit  de 
donner  à  cet  endroit  assez  de  clarté 
pour  laisser  appercevoir  aux  oi-» 
seaux  leurs  siçges  et  leur  nourri- 
ture. Ou  rendvit  la  crépIâ^u^e  des 
mura,  ataur-tom  l'ttatourage  def 

Crtea«  tréa-liase,  pqnr  empécber 
laooria  e^d'antiêf  aaîmanx  aniai- 
bles  de  s*tntrodi^re  dans  l'intérieur. 
On  fixuit  tontaolour  des  pieux  diena 
ie  mur  ,  qui  aervoieat  de  aiégee  gnx 
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oîMtiis*  On  appayoit»  pour  la  vé« 
nie  UMgëfdw  perclMt  obliquement 
contre  le  mar  ,  et  on  y  fixoit,  de 
distanceen  dislanrc^d'autrea  perchea 
iraiwversales ,  de  sorle  qu'il  en  ré- 
aultoit  une  eupèce  d'amphithéâtre. 
A  càli  de  ceUe  Toliére  il  jr  en  «Toit 
«iM  antn  plne  petite»  dont  Iw  fa- 
aétrai  al  la  porta  âtuient  plus  gran- 
des» et  qui  cummuniquoit  tTec  la 
première.  On  Tapp^loit  Skcluso- 
III OM.  (  f^.  ce  mot.  )  En  face  de  la 
grande  volière  il  y  en  àvoil  une  au- 
tre plus  petite,  dans  laquelle  le  gar- 
dien plaçoit  lae  oisaaoz  moitf,a6a 
da  poiiTair  tanir  compta  i  aoa 
naître  du  nombre  complet  des  oi- 
seaux. Les  volières  d'agrément 
étoient  des  jolis  pavillons,  au  mi- 
lieu desquels  il  y  avoit  ordinaire- 
ment une  chambre  ou  uu  pelit  sa- 
lon f  autour  duqud  dlfiltastM  aa». 
pdoes  d*otseaax  da  cbant  éloiaot 
*  renfermés  entra  das  lllels.  LMina 
Strabo  est  regardé  comme  l'inven- 
iaor  de  ces  volières.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  fil  construire  un  pavillon 
de  ce  genre  dans  une  de  ses  cam- 
pagnes près  de  Brundusium  »  et 
LocuUna  sohrit  son  axample;  il  fit 
constmira  »  dans  son  Tusealaninn , 
une  parailla  volière  »  qoî  aarpossoit 
de  lieaoconp  Tautre  en  grandeur. 
Varron  enchérit  encore  sur  l'un  et 
sur  l'autre.  Près  de  la  ville  de  Ca- 
sinum  ,  il  avoit  fait  construire  » 
dans  sa  campagne»  QnaToliéra  trd^ 
iMila  at  trés^légBata,  dant  il  iài 
la  description  dans  le  chapitre  ▼ 
da  son  lit*  livre  de  JRe  ruetica, 
PInsienra  auteurs  ont  donné  des 
éclaircissemens  sur  cette  descrip- 
tion de  la  volière  de  Varron  ,  et  ont 
tâché  de  la  représenter  par  des  gra- 
•vures  ;  C ASTBLti  an  a  traf  léâ  la  p.  1 9 
da  son  oormga  inlitsrié  :  7%e  pUlas 
tfihB  onefintf  iOuêtniUiL  —  i.  ji. 
OBSeoncr  a  composé  nn  ouvrage 
particulier,  fie  ornithone  Varronia; 
et  GoiFFON  a  publié  des  Observa- 
tiona  sur  la  l  'olière  de  F arrvn  ;  ces 
deux  mémoires  ont  été  liiaiptiBés 


par  M*  taiifB»m*f  à  b  noite  4a 

aoa  CommeniatFw  9  sur  le  premier 
volume  des  Scripioree  rviruâtior.  il 
est  fâcheux  que  les  gravures  ,  join- 
tes k  l'ouvrage  de  Segner  ,  aient 
été  supprimées  dans  celui  de  M. 
Sdbnainsr  »  par  la  raison  i|n'ailas 
sa  tronvant  dans  l'édilion  daa  Stt^ 
Utïïw»  m  rtiêiiem,  publiée  parGsas» 
MBH  ;  à  liéîps.»  1775*  H^na  cetia 
édition  Oessnar  avoit  aussi  donné 
une  gravure  de  cet  ornithon  ,  d'a- 
prés  ses  idées.  Dans  la  collfclioo 
des  Mémoires  en  langue  allemaude 
da  TAcadémia  das  fldanoaa  da  Bar* 
lin  «  M.  HiET  a  inséré  »  nan  Dlissa^* 
ktiioHêuria  F'oltèm de  CaUméC^ 
iinum,  avec  laquelle  il  faut  com- 
parer une  lettre  de  M.  Rode  sar 
cette  dissertation  ,  et  la  répoiise  de 
M.  Uirt ,  l'une  et  l'autre  ioapriméea 
dans  lepreiniarT«lnflBadaJ7eesinl 
dis  Mimùùfm  eoMtnÊmt  tJMâ 
teciure  »  poor  Tannée  1800  ;  4  Ber- 
lin, M.  Stibolitz  a  donné  égala  ' 
ment  une  description  de  celte  vo* 
lière ,  dans  le  troisième  volume  do 
«on  Archœologie  de  l' Architecture 
dee  Grecs  et  des  Romaine  ,  p.  274- 
ato»  at  il  7  a  joint  nne  graTnra  à 
la  pl.  86.  On  a  axfeolé  à  llalmai» 
son  une  charmante  volièra,  daaft 
le  plan  a  été  tracé  d'après  nnn  dn 
peintures  d'Herculanum. 

VoLiS  ;  ce  mot  ne  doit  s'entendre 
ici  que  du  mouvement  des  ma— 
diinaa  à  l'aMa  dM^nailas  las  divi. 
isilés  Ibéitraka  apparoiasent  aobs- 
tamant  snr  la  soana ,  ou  la  travw 
sent  avec  le  vol  rspide  de  i'triaaan, 
yoy.  Machines  de  théatrit. 

VoLTE  ,  sorte  d'air  à  trois  temps 
propre  à  une  danse  de  mcine  nom  , 
laquelle  est  composée  de  beaucoup 
da  tours  at  da  retours  »  d*oà  Ini  cet 
▼enn  la  nom  de  poltf.  Cette  Auna 
étoit  ana  aspàoa  da  gaOlarda ,  al 
n'est  plus  an  nsaga  députa  long» 
temps. 

Volume;  le  volume  d'une  voix 
est  rélundue  ou  l'intervalle  qui  est 
entre  le  son  le  plus  aigu  et  la  sua 
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I0  plus  fxwû  qu'elle  peot  rendre. 
-  Le  voUme  des  voix  les  plus  ordi- 
naires ,  est  d*enTirao  hait  è  neol 
tona.  Les  plus  grandes  voix  ne  pas- 
sent guère  les  deux  octaves  en  son« 
bien  jasies  et  bien  pleins. 

Volume  uës  médailles.  Vt^* 

MODU&B. 

VoiiViuxr  ;  ce  fiMl  «KiiyiMil  9 
dia  leUmciens ,  ce  que  nous  appe- 
loua  «oioord'hoi  livre;  il  dérive 
de  uolvére,  rouler,  dont  on  a  formé 
rouleau.  (  f^oy.  Livres.  )  C'ei<t  la 
forme  qu*avuient  les  livre;»  sacrés 
des  Hébreux;  c'est  celle  que  les 
|ire»iers  Oiect  «t  les  RdnniiM  ont 
donnée  ans  leare;  et  c'est  «ncoin 
celle  qu'on  trouve  miz  mamuerils 
déterrés  à  Herculanom.  Le  roulrnu 
se  rencontre  assez  souvent  sur  les 
monument.  Dans  la  collection  de 
Stosch  ou  voit,  sur  une  sardoine, 
Poibjnnnie»  amande  la-Rhétorique , 
temuit  à  la  main  an  rooleao.  Lea  ata- 
tnes  et  les  bafreUefaan  tiques  offrent 
ordinairement  ou  rouleau  à  la  main 
des  rhéteurs  et  de  ceuK  qui  haran- 
»  gnoient.  Dans  le  Museo  Pio-Clc" 
menUno,  tom.  11 ,  pl.  45 ,  Auguste, 
vêÊJBà  de  la  toge  etdeboot,  tient*  on 
ronlean ,  en  faisant  le  ^ale  d*nn 
nralenr.  Jbid,  pl.  34,  nn  ronlean - 
semblable  est  dans  la  main  de  Cliu , 
muse  de  l'Histoire ,  qu'un  Toit  au 
Musée  Napoléon. 

Il  est  une  autre  espèce  de  vo- 
Inme  renié  on  ronlean  long  et  étroit, 
que  portent  ka  emperenra  et  lee 
conttula  dn-bas*empire»ettr  les  mé- 
dailles ,  et  principalement  anr  lea 
diptyques.  Plusieurs  antiquaires  ont 
émis  ,  à  cet  égard  ,  différentes  opi- 
nions; mais  il  est  bien  plus  simple 
de  penser  que  cet  ornement  n'est 
qoe  le  ronlean  nommé  mappa  cii^ 
eaïasâi,  qne  le  principal -magialrat 
élavoit  en  l'air  ,  pour  donner  le  ai* 
gnal  des  |eux.  P^oy.  DiPTVQUsa. 

VoLrTEs,  enroulement  en  spi- 
rale, représentant  une  écorce  d'ar- 
bre tortillée  ;  c'est  un  des  princi- 
pwx  ornamena  dea  cbiyileaux  /o* 
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nique ,  corralhien  et  conpoaile.  tt 
y  a  quatre  Tolotea  an  chapiteon  io» 
niqne  antique ,  et  huit  au  cfaapilean 

moderne;  il  y  en  a  sfize  au  cbapi- 
teau  coriiilbien  ,  savoir  ,  liuit  uiigii' 
laires  et  iiuit  plus  petites,  qu'un  ap- 
pelle hélices  ;  et  enfin  il  y  eu  a  huit 
an  chapilean  oompoaîle.  Les  ▼nlnlaa 
earTont  anaaî  d'ornemena  aux  mo- 
dillens  et  aux  oonaolea.  On  leur 
applique  différons  noms  ,  relative* 
ment  à  la  situation  et  aux  divers 
contours  que  les  anciens  lui  ont 
donnés.  On  appelle  volute  cmgulaire 
celle  qnî  aoniient  lea  quatre  angles 
dn  chapîtoan ,  en  anirant  la  oonr- 
hnra  de  son  plan.  La  vobilê  arroêéa 
est  celle  dont  le  lialel  eat  anr  une 
même  ligne  dans  ses  contours  ;  telle 
est  celle  du  chapiteau  ionique  an- 
tique. La  volute  à  tige  droite  est 
celle  dont  la  tige,  parallèle  au  lailf* 
loir,  aert  de  derrière  la  fleor  ;  lellea 
aoot  eetlea  dea  chapiteaux  compà* 
sites  des  Thermes  de  Diodélien  à 
Rome.  La  vutultt  à  t'envera  est  relie 
qui ,  en  sortant  de  la  tigette ,  est  con- 
tournée en  dedans.  On  eu  voit  à 
Saiot-Jean<->de-Lalran  à  Rome.  Ou 
appeUo  f«/fila  évidée  celle  dont  lea 
circenTolotiona  aont  délachéea  lea 
nnea  dea  antres  par  un  petit  1  .s]ihco 
vide,  re  qui  lui  donne  de  la  légè- 
reté. La  volute  fleuronnie  est  celle 
dont  le  canal  est  orné  d'un  rinceau 
d  uruemeni,  comme  on  en  voit  aux 
area  antiqnea  de  Rome.  La  ve/wie 
noMaoMte  eal  odle  qot  aemble  aortir 
dn  rase  par-derrière  Toto  et  péné- 
trant l'abaque.  Ija  voUU*  rentratUê 
est  celle  dont  les  circonvolutions 
rentrent  eu  dedans  ;  telles  sont  celles 
du  chapiteau  antique  de  Michel- 
Ange  au  Capifole  à  Rome ,  et  des 
colonnes  qui  étoient  à  la  châaae  de 
Sainle-Oene? iéye  A  Paria.  La  poiM 
9aiihmlemX  celle  dont  les  circonvo- 
lutions sortent  en  dehors.  La  w/u/e 
ovale  est  celle  dont  les  circonvolu- 
tions ont  plus  de  hauteur  que  de 
largeur;  telles  sont  celles  des  cha* 
pîlaails  ioniques  et  composites  mo" 
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dernei.Li  voiutê  ttepartemeUtetHlû 

qoieflfgurée  en  truilN  de  buUoud* 
gaicm  ,  (l.iiis  ie» de^aitis  (If  parterre. 

VoMiïORiA,  porte»  de  l'amphi- 
tbéâlre  par  uù  l'on  entruit  puurf<e 
reudre  aux  gradins.  Juj'afilueuce  de 
Il  Baltltade  qill  paMoit  par  lo»  vo- 
mîtoim ,  dtfoiitt  probablemenl  liea 
à  rorigÎDo  ce  noa.  f^*  Théa<-. 
TRB,  Cirque,  DeoRés. 

Votifs  (Tableaux  ),  che« 
les  unrieiiii ,  c'éloil  ia  coutume  que 
les  uaul  rages  fisseul  représenter 
leur  malheur  daaa  un  tableau. 
'  SoovenI  mémm  ûm  le  peodoMat  à' 
leur  cou  ;  et  pour  exciter  la  pîlié 
des  habilana  dut  Tillet  où  iU  pM- 
soienl  ,  ils  en  expliquoient  le  sujet 
dans  de.^i  rliaiibuns  analogues  à  leur 
élal  miiéiiibli'.  D'autres  se  coulen- 
toi^il  de  consacrer  ce  tableau  dans 
le  templedtt  dieu  auquel  ilee'éloiMit 
adreaséa  djiu  le  péril ,  et  en  aecoors 
duquel  ila  croyoient  devoir  leur 
ealut.  Ceux  qui  étoient  guérie  de 
quelque  maladie ,  eurent  souvent 
aussi  l'usage  de  consacrer  un  ta- 
bleau dans  le  temple  de  la  divinité 
dont  ils  avoieot  obtenu  la  aanlé. 
Cei  tableaux  Toti&  ,  iaMtœ  voUvœ» 
étant  comme  le  gage  d'un  tcdu  fait 
el  acquitté,  lia prireot  l«  nom  d'Ex* 
VoTO.  (  f^OY'  ce  mol.  )  Ils  étoient 
toujours  accompagnés  d'inscrip- 
tions; on  en  trouve  plusieurs  dans 
lea  recueils  de  Gruler ,  de  Reine- 
-eina  et  de  Buiaaard.  On  Toit  dea 
Mkaus  voti^mam  aîngnlifim  dana 
finaienrs  églisea  dea  pays  du  midi. 

Votifs  (  Jeux  )  ;  c'étoient  ceux 
auxquels  on  s'engageoit  par  quel- 
que vœu.  11  y  en  avoit  de  publics , 
lorsque  le  voeu  étoit  public,  ce  qui 
arrivoit  dana  lea  grandea  calami'^ 
léa ,  un  fort  d'on  combal»  en  dana 
d'antrea  occaaîuna  importanlea.  lia 
éiciant  donnés  et  piéaidéi  par  le 
préleur  de  la  ville  ,  sur  un  arrêt  dti 
sénat.  Une  médaille  de  lu  i'amille 
Nonia  nous  apprend  que  Sextus  Nu- 
nius  ùi  célébrer  des  jeux  votifs  pu- 

Mica.-  Unn  antra  fnid|rfHe  proaTe 
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aoaai  qu'en  en  •  céléM  «n  11m« 
ueur  d'Aoguale  »  et  ppur  cno  bea- 

reux  retour.  îl  y  avoit  encore  des 
)eux  votifs  privés;  mais  ils  étuieiit 
donnés  par  un  simple  particulier 
et  à  ses  frais,  y.  SficuLiAiaEâ. 

Vooaaoïn  ou  VonaasAU  ,  eat  ,an 
architecMire ,  toute  pierra  taillée  ci 
forme  do  pyramide  tronquée,  pre* 
pre  à  former  le  cintre  d'uqp  voûte 
d'une  arcade.  On  appelle  voiuwtr 
à  branches  celui  qui  a  deux  briD- 
ciies  eu  fourche  ,  pour  faire  Uai- 
aon  avec  le  peodenlif  d*aoe  Taéla 
d*aréte  ;  el  «^eniatoar  à  ero9êHtm  c» 
lui  dont  U  partie  eapérienre  lait  an 
angl«  pour  m  raeoorder  nroe  un 
assise  de  pierres. 

Voutb;  on  appelle  ainsi  un  plan- 
cher  de  maçonnerie,  dont  le  dt*- 
soua  est  fait  en  arc  ou  en  plate* 
bande ,  l'nn  el  l'atrisn  lonné  da 
vouaaima  nn  elanraans.*  qoi  »  par 
leur  diapeaition»  ae  aontinnncot  Ie« 
uns  lea  autre»;  on  leur  donne  dif- 
férentes dénominations^  suivant  ia 
place  qu'elles  occupent  cl  suivant 
leur  forme.  On  appelle  voûteê  mai' 
tresse*  les  principalea  voùlea  d*aa 
édifice;  —  petiit  voûte  ne  dU  di 
oalbi  qui  ne  convre  qn'aan  !»• 
tiln  partin,  cnaunn  nnn  porte  .m 
passage,  une  rampe;  —  une  «.'odn 
double  est  celle  qui  est  cunstroile 
au-dessus  d'une  autre,  pour  rac- 
corder la  décoration  intérieure  avec 
l'eslérienre,  on  peur  qoelqu'aotts 
raiaon  :  lalln  eil  celle  dn  diae  dm 
lavaiidaaà  Paria,  al  de  SaîM-Fierre 
à  Roflw;  <~  on  appelle  uoûte  cylin- 
drique ou  annulaire  ,  celle  dont  la 
douelle  a  le  contour  de  la  surface 
d'un  cylindre  ou  d'un  anneau,  uu 
en  demi -cercle,  et  qu'on  appelle 
aomî  qoelqaefoia  nadie  ai»  Wmami* 
on berœau  dni$,9apoâte  m plmn 
cintre  ;  —  une  voûte  conigmê  ail 
celle  dont  la  douelle  a  la  forme  oe 
la  surface  d'un  cône, et  que  les  ou» 
vriers  appellent  t^oûie  en  canon" 
nière  et  trompe  ;  —  une  vt^ùie  Ae- 
Ikaide  ou  en  viit^eal  calla  qui  net 
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^IMr^ne  ou  •DnoUiMi  mit 
dioBt  Tas*  t'él^e  tonmaiit  «a* 
toar  da  oojra;  — -  on  désigne  bous 

le  nom  de  voûtes  mixteê  ou  irr^- 
gulièret ,  cellea  qui  tiennent  des 
espèces  précédentes ,  auxquelles  il 
faut  toujours  les  rapporter  ;  tellas 
•ottt  kt  voilpt  eonasct  oont  lot 
BOOM  do  i^otfft  hiaim»  vote  oa  Ui* 
maçon ,  voûte  rampamtÊ ,  vtéi»  A, 
cloUn  ,  voûie  d'arête  »  etc.  s  uao 
voûte  sphérique  est  celle  qui  est 
circulaire  par  son  plan  et  son  pro- 
filj  et  que  les  ouvriers  appellent  cul- 
dm^/bur^  caiotte ,  bonnet  de  préirt  » 
ddme/^  ooo  tfwéUe  hmim  wt  oeUo 
donilof  mort  ne  aoni  pud'éf  yerro 
•▼•0  b  face  ;  —  «ae  poûie  en  li" 
maçon  est  toute  Todto  sphérique 
eu  elliptique ,  surbaissée  on  sur- 
montée ,  dont  les  assises  ne  sont  pas 
posées  de  niveau ,  mais  eu  spirale  ; 
~  la  PêâÊt  mwynn  oH  odlo  qui 
•ot  ÎBdîMoo  à  iWiaooi  UHm  «oat 
celles  q«i  oaivont  la  poalo  d'un  es- 
calier ;  —  une  voûte  en  arc  de  cloî- 
tre est  celle  qui  est  formée  psr 
quatre  portions  de  cercle,  dont  les 
angles  sont  rentrans;  on  lappello 
Êmm  ootfit  dTaM^y  —  oa  appello 
pùâtÊ  4farêÊm  ooUo  qui  oit  foraiéo 
par  la  renconiro  do  dotts  boreaaox 
^oi  se  croisent;  ~  une  voûte  en 
cul'de'four  ou  tahlte  est  celle  dont 
le  plan  et  le  profil  sont  circulai- 
res ;  —  une  voûle  en  bonnet  de  pré- 
ère  est  celle  qui  esl  circulairo  par 
ooa  piaa,  Mii  dont  lo  profil  oM 
Irofiqné  an  oommoI;  -~  ono  vùêêê 
m  pkin  tintre  est  oollo  -éoat  la 
eonrbnre  est  tonjonrs  en  demi-> 
cercle,  ou  une  portion  du  cercle; 

une  voûte  surhaisêée  ou  el/ip- 
iique ,  ou  en  anae  de  panier^  es( 
càlo  dont  la  ooorlmro  oit  ano  poi^ 
ItOB  d^oUipao  ;      nao  aodio  aai^ 
montée  est  celle  qui  a  plus  do  haa- 
,    loor  que  le  demi  *  cercle  ;  on 
I     appelle  voûte  d'offt\*e  celle  qui  est 
fo  rmée  d'arcs  de  cercKj  qui  se  cou- 
,     pent  :  elle  est  composée  de  diffé- 
rtules  aonrore» ,  qa'oA  nomoio^r» 
III. 


mtrof  »  ard  dbwAliiaif ,  oTDMd»  ^«Sfs- 

ve ,  lîerne ,  tiereeron  ,  jpmdsniifi  ^ 
on  l'appelle  aussi  ^lA^|fiie^oiflMfO* 
points  ,  à  la  mo<leme  ;-^ime  voûté 
à  compartimene  esl  celle  dont  la 
doueUe  est  eurichie  de  panneaux 
da  sculpture,  séparés  par  des  plata- 
baadao  oa  do  yioiatoro  ol  doraro  i 
—  Btto  eodft  «a  tet  db  dWwy  «I 
une  ▼oûle  sphérique ,  doat  oa  aiat 
les  l'oints  de  lit  partie  en  coupa  dH 
rûlé  de  la  douelle,  et  partie  do  ai* 
veau  du  côté  de  Textrados. 

L'art  de  construire  des  Voûtes 
élott  inconnu  aux  peuples  qui,  aa«, 
léffioaramoat  aox  Oroot ,  oat  éloré' 
dis  édifices ,  du  moius  oa  a'aa  a 
pas  trouvé  dans  les  ruines  des  édi* 
fices  des  Indiens  et  des  .'E^^yptiens  { 
on  peut  donc  regarder  le«  Grecs 
comme  les  inventeurs  des  voûtes.  Ils 
ont  cou  nu  l'art  de  les  construire  à 
aao  époque  trds  lacaléa,  ainsi  qu'oa 
lo  Toit  par  qodqaao  édifioea  étraa* 
ques  à  Yolatorraat  à  Psasula,  sut 
lesquels  on  peut  consulter  le  Mu* 
eeum  Struscum  de  Gori  ,  t  om .  1 1 1  ^ 
dissert,  i ,  ckap.  v,  ^.  i-6  ,  pl.  4, 
6,6;  cela  est  encore  prouvé  par 
tofdaaqaoadolaTilledoRoBie,  bâ-* 
tioa  aoaa  Tarqvia  raadea ,  par  daa  ^ 
architectes  étrusquaa;  par  lo  trésor 
de  Minjas  iOrchomanus,  qui  était 
un  édifice  circulaire ,  couvert  d'une 
coupole,  et  que  Pausanias  regarde 
comme  un  des  édifices  les  plus  ro* 
auirqoablas  de  la.  Grèce. 

hiê  aactaaa  cbaatraiaoloat  lot 
ToAles  avec  des  pierrea  oaaéifor- 
aMa^  ainsi  que  lo  foat  los  raodor- 
nés  ;  les  Komains  j  employoient 
souvent  des  briques  ,  quoique  le  ^ 
re^tc  de  l'édifice  fût  bâli  en  pierres. 
On  emplo/oit  la  brique  sur -tout 
poarJdfo  larodie  qui  coarroit  daa 
oalcéos  ot  d'aatros  piaiiiet  aomUa* 
bles.  Las  anciens  construiaoîoat 
anisi  dot  Toàtes  trés-légAffot  ot  t«r* 
minées  en  peu  de  temps,  au  moyoB 
de  \ii  puiieitolane.  Après  avuir  dres* 
sé  l'échafiandage  nécsMaire  pour 
touia  voûta  à  censtruire  »  tt  l'avoir 
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couTert  de  planche*  »  én  y  Terioft 
un  mortier  f«it  de  ponssolane  et 
de  cbaux .  mêlé  de  fragment  de  tuf 

el  de  briques  ,  sans  s'Inquiéter  si 
le5  pierre*      plaçuiéul  d'une  lnçon 
ou  d'une  autre.  Ou  abandonooit 
leur  arrangement  au  hasard.  Ou 
contifinoil  aimt  jusqu'à  ce  que  cette 
cooebe  da  méUoge  de  ponuolane 
et  de  pierres  eût  répaiiaeiir  cun- 
irenable  ,  qai ,  quelquefois  ,  étoit 
de   neuf  palmes.  On  laissoil  sé- 
cher le  lonl  sur  l'échaflaiala^e  ,  et 
au  bout  de  quelques  jours  lu  voûte 
étoil  oooatmite.  Oo  Toit  dea  voâtea 
de  cette  capéce,  à  Rome,  dàna  iei 
liaina  de  Titus,  de  Caracallat  de 
Dioclélien ,  dans  le  Coliaée  ;  maîa 
aur-tout  dans  les  vastes  ruines  de 
la  villa  Hadriani  près  de  Tivoli  , 
où  on  remarque  encore  les  traces 
des  planches  de  l'échaffaudage.  Pour 
dooner  pldade  légèreté  â  leura  toû* 
tea,  on  y  employoft  aourent»  dana 
rintérieor,  des  scories  TolcaniqOes 
du  Vésuve ,  ainsi  qu'on  l'a  observé 
lors  d'une  réparation  de  la  roiipole 
du  Panthéon:  quelquefois  on  plaçait, 
dans  rinlérieur  de  la  bâtisse  des  voù- 
•  tes ,  dea  vaaea  videa ,  de  terre  cnite  » 
comme  ou  en  voit  dea  exemples  aux 
Tuûtea  da  cirqae  de  Caracalla. 

VouTiR,  conslrnire  une  Toâte 
sur  des  cinlies  avec  des  votissoirs 
de  pierre  de  taille ,  ou  moellon  «  ou 
brique. 

VoYAoes.  I/ulililé  des  voyagea 
.eàt  trop  généralemeat  reconnue» 
pour  ebercber  k  prouver  tous  leura 
avantagea.  Dés  sa  jeunesae ,  le  pein- 
tre est  à  même  de  les  recueillir  ; 
c'est  à  cet  âge  que  l'amour  de  l'art 
excite  l'enlhousiasme  qui  donne  de 
la  force  el  du  couia^c  ;  c'est  à  cet 
ikge  qu'il  peut  braver  Tintempérie 
dea  climala«  la  rigueur  dea  aaiaona» 
et  des  dangers  aans  nombre  ,  aoit 
pour  étudier  et  saisir  Ja  nalureanr 
le  fait,  soit  pour  recberclier  leares- 
le:*  des  monumens  et  de  l'industrie 
des  hommes  dans  le  monde  ancien 
et  aotfveau.  Le  premier  voya^^e 
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te 

d'att  tr  liste  devruitétreeo  i^.gypie* 
Ce  paya ,  berceau  dea  aciencea  e|  dea 

arts  ,  n*est  connu  que  très-impar- 
faitement: Maillet,  Pocorke,  Nor- 
den  ,  Brute,  Savary  et  Volney  ;  el 
dans  ce  dernier  tenjpji,  M.  Denon 
el  les  savans  qui  composèrent  Piu- 
atitut  d*i£gypie,  eo  ont  donné  dea 
deacriptiona  aaaea  étenduea.  Miiie 
sous  le  rapport  dea  monument , 
combien  il  reste  encore  à  désirer! 
combien    restent   encore  ignorés 
dans  la  Hante  -  ypcypte  et  sur  les 
contins  de  la  Nubie!  Pa.ssant  de-hkeii 
8yrîe,  uti  jeune  voyageurviaiteroit 
lea  ruinea  fameuaea  de  Balieck  et 
de  FALMYRfe  {y.  CCS  deux  mois).' 
en  lui  conaeillant  loutefoia  de  ne 
point  négliger,  pour  les  sites  pitto- 
resques, le  beau  climat  de  la  P.»- 
lesline.  Les  îles  de  l'Archipel  mé- 
ritent quelque  attention.  11  faut  tra- 
veraer  enanile  l'Asie  mtiieare.  on 
Von  rencontre  aana  doute  des  aitea, 
dea  mooumeMet  des  ruinea  dtgnea 
du  crayon  d'un  peintre  voyageur  ; 
et  certainement  les  anciennes  villes 
de  Taise,  de  Séleucic ,  d'Antiorîie 
et  leurs  environs, qui  n'ont  pas  éli 
viaités  par  dee  moderaea,  ooivenC 
recéler  dea  objeta  précieux  à  cou*' 
noitrc  ;  maia  ai  l'on  se  contente  de 
suivre  la  route  de  Chandler  el  de 
M.  Clioiseuî-Goulher ,  d^iis  celle 
])artic  (le  l'Asie,  on  punira  encore 
faire  une  collection  de  ruines  cl  de 
vues  piquantes ,  qui  mérilent  d'élre 
deaainéea.  De4à  »  on  pénètre  el  on 
a'arréle  aucceadveraent  en  Grèce» 
en  Italie  sur-tout, et  enfin  en  Suiaae* 
Telle  est  la  roule  que  M.  Valen- 
ciennes  trace  an  jeune  peintre.  11 
faut  iiredans  cet  excellent  écrivain, 
le  plan  de  ce  voyage  pittoresque  pré- 
«enté  avec  le  pina  vif  inléièt  dana 
aea  JBUmenê  de  pefnpêetiv'^rati'^ 
qti9,  etc.  p.  &19  et  aniv. 

VOYAOB  PITTORESQUE.  Oo  doit 

entendre  par  cette  expression  lt»i»l 
voyage  qu'un  artiste  entreprend 
dans  tel  j)ays  que  ce  soil,  pour  y 
étudier  la  «atuic  dans  lonlee  aea 
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productions  ,  puur  en  rfcciieillir  les 
•ilcf ,  les  Toes ,  ha  p  t  y  sages  lea  plus 
•oicepliblet  debeiax  eifoto;et  aar- 
toat  pour  y  prendre  oonnoinaDoe 

des  mœurs,  det  llMget,  des  cos- 
tumer et  des  monnmeDS,  tant  aii- 
riens  que  modernes.  Le  résultat 
d'un  le!  voyage  doit  être  d'abord 
riaalrucliou  personnelle ,  et  en  se- 
cond lieq,  de  innainetlrelA  repré- 
aeolation  det  objets  les  plus  ca- 
rieox .  dans  des  deMriplioM  MCom* 
pagnées  de  pei ntares  ou  de^inmiree 
cxéculées  d'après  des  dessins  scru- 
pul«uisement  exacts.  Les  princi- 
paux et  les  plus  importans  voyages 
ea  oe  genre ,  font  :  f'^oyage  en  Grèce, 
|MrCB0ieB0i«<90VFFiBK;  Far.  i  r. 
iii-fol.  —  9^oyagê  ptUonsquê  g  ou 
J)0aeription  des  royaumes  de  Na^ 
pies  H  de  Sicile,  par  l'ahbé  DE 
Saint-Non;  Paris,  1781  et  suiv. 
in-fol.  5  vol.  —  Le  f  'oyaqe  pil^ 
ioresque  de  ia  France  .  par  La 
BOMDK.        Voyage  pittoresque  €i 

hiêiorique  db  tJtalio  et  do  Su  Dal- 
mati^ ,  par  Ikf .  I*.  F.Cam A#  ;  Var^i , 

180J,  in-fol.  Avec  gravures.  — 
J-^oynfrp  pittoresque  de  la  Syrie ,  de 
la  f/i<i'nicie  ,  de  la  Palestine  el  de 
la  Basses/Egypte ^  avec  gravures; 
Paris,  1799  ,  in*(bl.  Cet  ouvrage, 
qui  paroît  par  livraisons,  n'est  point 
encore  terminé.  —  Voyage  pitlo^ 
reeque  de  rjnde,  par  jyUliam  Hon- 
OES,  traduit  de  l'anglais  parAf. 
JjKSCM.m  ;  Paris,  i8o5,    2  vol. 
avec  allas.  — -  Tableaux  pitioreS'- 
quee  des  mœurs ,  des  usages  et  des 
divertiêêemene  dee  Huêsee,  Tar» 
tarée ,  Mongoie  et  outrée  mUUma  de 
tempire  rt  us  se,  i>ar  J.  G.  G.Gbiss- 
LBa  ;  Lieipsick  el  Paris,  iSo  j  ,  petit 
în-fol.  Cet  oiivr,i:^e,  dont  il  n'a  en- 
cofp  ]),iru  que  lieux  cahiers  ,  fsl  vti 
ailciuand  et  en  français, avec  plan- 
ches enlnmin^s.-f^cjâ^^  pittoree* 
que  etiopograp/u'que  dane  Is  mkUdu 
jyays  de  Galles  ,  el  dans  le  comté  de 
Monmouth  ;  par  M.  0onavan  ; 
TA)nd.  i8oS. — On  peut  ranger  dans 
U  ciasse  des  voyages  pîUores^ues  : 


V  R  A  aaS 

Voyage  d'jEgypte  et  de  Nubie ,  par 
Fred:  L,  Norobn  ,  traduit  par 
M.  /•.Lanoubs;  Parist  1 795  etsoiv., 
in-4^.  a  T.  aTocatlas.-f^o^ii;^  dbna 
la  Basse  et  la  Hatde- Egypte  ,  par 
M .  Vivant  D E .N o N  ;  Par .  j  3o  J,  in>40. 
avec  allas  in-foi.  Et  en  général  tous 
ceux  dont  It-s  gravures  oifrent  des 
vues,  des  paysages,  des  ruines,  etc. 

VoYAOBima;  dïies  les  Grecs  el 
les  Eomains,  les  voyageurs  por-» 
toient  la  chlamyde^  Tépie  et  le  p6* 
tase.  Plante  {rnrle  de  ce  costume. 
On  sait  (]ne  le  pélase  e&t  un  bonnet 
rond,  plat  el  d'une  forme  peu  éle- 
vée ,<|ue  Mercure  porte  d'ordinairo 
sov  Ica  monnmeus.  V.  GAi*Bmtft. 

Veai.  Le  vrai  «si  de  Tessenon 
des  beanx-aris ,  et  tous  les  avan«^ 
tages  qpk  lui  sont  altribuésloor  ap«  ^ 
parlienneiif.  C'est  ]);<r  Itii  seul  qnn 
l'art  pt  ul  nous  montrer  les  éléinens,. 
les  saisons  ,  les  climats ,  les  dislau- 
ces  «les  corps,  les  babilations,  lea 
ranga ,  les  catactéres  ;  et  c'est  loi 
qui  donne  les  nuancesaox passions. 
Sans  le  vrai,  l'art  n'arien  exprimé; 
il  ne  peut  alors  être  ni  jugé  ni  .^entî. 
Il  no  suffit  pas  d'être  copiste  insi- 
pide pour  imprimer  à  une  cumpo-^ 
silion  le  caractère  du  vrai ,  il  faut 
répondre  >  par  une  disposition  poé- 
tique, A  l'idée  que  les  speciatenrak 
ont  dû  se  former  des  sujets  ou  des 
personnages  qu'on  veut  leur  faire 
rcconnoîirc.  C'est  moins  pour  satis- 
faire les  hommes  qui  auront  connu 
ses  modèles,  que  pour  les  peindra 
aux  Âécles  futurs ,  que  Fartiste  doit 
travailler.  Henri  iv  avoit  une  si»* 
ture  petite  et  mesquine»  et  n'est 
pas  ainsi  que  Tout  représenté  Rtt<« 
bens  et  le  slaluairc  Dupré.  Crs  ar-* 
listes  lui  ont  iloniié  une  Hgiue  no- 
ble, hère,  el  d'un  bel  ensemble. 
C'est  donc  avec  raison   qu'on  a. 
blâmé  Pi  gale  d'avoir  copié  servile- 
ment la  corpulence  lourde  el  en- 
gorgée du  maréchal  de  Saxe.  Unn 
proportion  bien  découplée  ,  des  for- 
mes vigoureuse»  et  ressenties,  eus-. 
S4iui  beaucoup)  mieux  peint  petU- 
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être  à  U  postérité»  et  Tamc  de  ce  a  faita  d*apréa  nalare.  Oa  dil  de»- 

cu«rrier ,  et  le  pbyaique  agile  et  ro-  ainer .  petndre  ^ee  Toea ,  saîiir  «ne 

Malt  qa*  llûaloire  lui  attribiiani  'rm,09  terMtOonmsM  levoii* 

diiia  aea  d«aeriflime.Fi§al«  aVpM  appariieBi  m               (  Foy*  «• 

nooiré  pluadegoAl»  «i»  wpréaao  mot.)  K&iamoiaa  le  genre  dea  tum 

lani  Voltaire  soat  la  forme  d*an  s'étend  à  une  infini  lé  d'objets  paiv 

▼ieillard  desséché  et  d'une  nature  ticuliers.  Une  marine,  une  chau- 

abjecte.  Malgré  la  fineaae  et  la  pu*  mière  ,  un  terrain  aingulier  ,  des  ro« 

reté  du  ciseau  d'on  antre  artiste  ,  ches»  tout  ceUt  lorsque  l'éluda  en  eat 

peal»être  a  t*oiiaaaaiàlai  reproeber  faiit«rlamlttrfi,a'appclledetviMi. 

d^oir  pttenlé  le  mêm»  pool*  Oo  (iilawai  Ufrned'ua  dUlmi» 

OMvbé  aona  le  poida  dea  annéea ,  d'un  pont ,  d*un  édifie»  qnel  i|ii'U 

MMa  et  drapé  ea  philoaepbe  anti-  soit,  et  même  d*tiM  ville  entière, 

que.  N'auroit^il  paa  mienx  valu  le  Dès^Iors  vue  en  ce  sens  se  dit  de 

convrir  simplement  de  la  tonique  tout  objet  on  perspective.  La  plu- 

des  poètes  anciens,  et  le  montrer  part  des  vuea  des  raaisous  royales 

debqutf  l'air  inapiré,  en  -un  mot*  de  France  ont  été  dessinées  et  gra« 

d— ■  cet  âge  heoteo»  et  lee  mite  vée»  awp  werée ,  eelie  êmtm ,  fut 

•eat  pleiae  dfaa  Ibo  ai  vif.  Son  al«  Obenveen  et  Qfiixealr».  li  la  repr4* 

titade  élancée  coneourroîi  avee  «a  aeotalion  d**»  obict  eal  Toe  du 

taille  svelie  k  exprimer  le  moitve-  point  milieu  ,  on  l'appelle  Tne  db 

ment  et  la  légèreté  dont  il  anima  la  froni  ;  si  elle  est  prise  par  le  flanc 

plupart  de  seR  productions.  On  voit  d'un  bàlimeot  ,  c'est  une  vue  dm 

donc  qu'il  ne  suffit  pas  de  copier  céié  ;  Bt  elle  est  prise  sur  l'enco** 

indifféremment  la  nalare.  0«  vek  ^are  d*an  bâtînent,  cm  U  nom-» 

qu'il  faut  la  cbeiair  aveeaeflliaent«  me  vue  d'anyli  /  ai  elle  eat  eappo* 

et  f  ne  e'eat  ao  gétiie  aeol  à  oooa  faire  aée  voe  d'en  point  pria  en  Tair  vects 

aaiair  le  vrai.  Il  n'eelun'nne  manière  licalfMBl  an  datant  dea  ebjala  *  ee 

d'être  vrai  pour  les  yeux  ,  dans  l'art  sera  une  voe  é'oiiêau  ,  ou  vue 

du  statuaire  et  dans  celui  du  pein-<  aplomb.  O'aîtfeurs  on  sait  qu'ea 

Ire,  c'e^t  d'être  vrai  pour  l'esprit,  arciiilecture,  vue  signifie  propre- 

Vt7E  EN  oiNBaAL.  Oo  appelle  ment  tonte  ouverture  par  laquelle 

vm  la  repréaenlalien  d'an  aile  ^n'on  on  ff«Qoil  le  |oiif  • 

X  I  P  '     X  T  P 

XéNiA  ;  Vilrove  appelle  ainsi  sa  vie  de  Peiresr  ,  que  ce  savant 

les  peintures  qui  représentent  des  peasoit  que  ce  saphir  repré^entoit 

paysagea ,  des  vaaea  avec  dea  fruita.  Constance  chassant  un  monstre  ma- 

des  poiaaonattCc  lin,  appelé  xiphiaa  par3irabim» 

J^noiMKUif OK.  F»  Haeriem*  Pelybe  •  dBlien  «  dr.  Cependant  en 

XiMilAat  ce  WÊal  est  un  de  eens  mot  désigne  antai  un  poisson  nom- 

quî  se  trouvent  sur  la  pierre  ap--  mé  ainsi,  parce  qu'il  a,  à  la  raA<- 

pelée  le  êophir  rie  Cvnatance.  Celte  choire  supérieure  ,  un  os  qui  se 

pierre  représeule  uo  chasseur  qui  prolonge  sous  la  forme  dOrie  épée  : 

attaque  uo  sanglier.  On  lit  au-des-  c'est  notre  espadon.  Ce  nom  oo 

anaduefaaaaanr  :Cbnaie0iCàM.^a(f.,  pei|t  donc  convenir  à  l'animal  de 


et  en «deama dn aanglier ,  Xiphkià,  pierre»  ^i  tel  évidemmeni  oa 

An  baf  il  7  a  nne  femme  eouebée,  mn^ier*  Le  profemenr  Obertiai  n 

tenant  aoe  corue  d'abondance;  au«  cru  qoe  c*étoit  le  nom  dtt  gra^ 

deasus  on  lit  :  Catsarta  Qipp€uio^  veur  ;   mais  la  pierre  représente 

fur.  C^aaiendi  aQoa  apprend*  dana  l'empereur  Çonaumca  çluuaanl  uu 
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nnglier  prêt  de  Catarée  en  Cap-  lesIriiMtltfMlaltfiMrM  ëmatÊm 

padoce  ;   le  nom  de  Constance  glier. 

e«i  écrit  au  -  dessus  da  chasseur ,  Xystarque  ;  officier  chargé  êm 

celui  de  CsBsarée  au-dessus  de  la  la  surreillance  desxystes  et  du  sta- 

fij^ure  qui  représente  la  TiUe.  Xi*  de.  Aramien  MarceUin  lui  donna 

ttbiif  a*  peot  4mt  4cre  <fam  cdol  fVMlqiie  part  la  pourpre  «t  U  co»» 
do  aaoglier  chuié.  Ce  lUim  inppté  '  rMUMpMtMrqueaaiilÛMiliifit|«9 

à  nuire  espadon»  aura  aussi  été  fni MmifWoitywItMyaiar^MfHtéa 

donné  A  cet  énorme  sanglier^à  C9m0  tiàmî  amt  |mis  al  ans  asarcices . 

de  ses  défenses  redoutables  com-  Xystks  ;  le  mot  grec  xysios  dé^ 

paréeii  à  des  épées ,  du  mot  grec  signe  un  lieu  couvert,  destiné  aux 

xiphoa.  La  pierre  dont  il  est  ici  exercices  de  U  gymnastique;  maia 

question ,  appartenoit  autrefois  au  le  mot  xyêtué  des  Latins  signiiie 

calnaalda  roi  ;  elleest  aojonrd'hoi  nna  prooMsade  découTevta.  A« 

dana  la  collectioii  da  ««rqina  Pu*  vaale,alM8lcaOfae«allaaRaflHiBaA 

lai*Riiaiceîoî  4  Florenea.  Ob  Ut  ka  «ylai  aarpol— t  a»  <alwa  aaagi» 

le  même  nom  de  xiphîoê  au-deaMOa  f^oy,  OmtAai»  loin*  t»  fÊf^  §04» 

d'oo  aiiimal  da  la  aMiitti4|aa  da  Fa*  at  Faim^VM* 

y. 

Ybox*  f  or>  QEiL»    ^  Yvoiaji.  Foy,  Ivoiaa. 

ZOO  Z.  %oo 

Za,  «jrllalie  par  laquelle  on  dis*  nalufallea  da  jour  al  de  la  nuit.  Oft 

lingue  ,  dans  le  plain-chant .  le  ai  sait  que  les  heures  civiles  des  Ro«v 

hémol  du  ai  natural  »  aaqnd  on  mains  éloient  différentes.  Ce  mar* 

laisse  le  nom  de  si.  bre  MirTuil  de  base  à  un  cadran 

Zancbb.  f^oy,  Crossettb.     '  solaire.  Les  planches  16,  et  16  a 

ZiBBLiNB.  yoy*  FouRBURB.  9i  b  àe» Momunêntî gabûû »  oSt^ui 

ZoDiA.  yoy,  AnABBaQUBt.  nn  manaaiani  niradatia  OMipaaé 

SEooiAQVas  paaraonna  n'ignora  dVinayor^on  da  aolanna  eannalét» 

^oVm  diTiaa  la  aodiaque  en  doosa  aormoutéa  d*an  diaqae  de  marbra 

parties ,  qaa  le  aolail  paroll  décrira  pentélicien.  La  aarface  borisontala 

tous  les  an.*?.  Les  anciens  ont  repré-  n*est  pas  tout-à*fail  plane,  mais  tout 

santé  les  douze  constellations  par  autour  règne  une  bande  où  sont 

autant  d'animaux  ,  dont  elles  por-  sculptés  douce  petits  bustes, qui  ont 

teot  le  nom  ;  mais  afin  de  pouvoir  la  figure  en  lair.  La  bande  perpea» 

lia  liura  antrar  dani  pan  d'espace ,  diculaîra ,  qu'on  Tafil  araa  taa  dé^ 

aonrenlaniBi  onlaaairaaéeBpardaa  valoppeaMna  à  la  planaha  i€  è., 

caractères  abrégés  da  eonTanlion.  qStb  let  donaa  aignat  da  sadiaitMaf 

Il  exiata  plusieurs  monumens  où  le  al  chaque  signe  a  auprès  da  Ini  nn 

zodiaque  a  été  figuré.  Un  des  plus  symbole  sculpté ,  qui ,  presque  ton* 

curieux  est  te  calendrier  rustique ,  jours,  est  un  animal,  emblème  de 

appelé  le  calendrier  Farnèae ,  pnr>  la  divinité  qu'on  croyoit  présider 

ce  qu'il  appartient  A  la  maison  au  mois  correspondant.  Quelques 

de  ce  nom.  C'est  un  marbre  quar-  auteurs  regardent  ce  monMU|eo| 

ré»  dont  ebacnna  das  ftcaa  aon«  caaiBM  étant  la  amfaaa  d'an  anlal 

tiani  trois  signas  da  aodiaqoa  »  rand  dédi4  ans  éouMm  grandas  di« 

al  trois  colonnas  on  sont  nan|nés  TÎnilés,  at  ils  sa  fondent  sur  diven^ 

les  noms  das  mou  et  ceux  des  dl*  passages  das  anciens  et  sor  les  in« 

vinités  tulélaires  ;  enfin  ,  la  lon~  scripttons.  Le  calendrier  farnésien 

gtteur  des  heorat  équioozialea  et  aemble  aussi  avqir  été  un  autel  1^ 
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■MM  ÛB  .fofme  ^uitée.  Ia  4ffpo* 

BÎlion  des  ^eo)'  iiiooQinen«  dont  il 
■*«git  réprouve  cette  opinion. 

Sur  le  conible  de  la  aefdu  grand 
temple  dcTciilyraou  Dendérah  ,  eal 
bâii  uii  petil  a pparlemenl ,  dunt  uu 
pUiubphère  céleste  occupe  une  par* 
lie  du  plafond.  M»  DEHQ^tduM  aon 
Voyogttn  ASgs^A  j  3o ,  en  a 
d«Miéled«Min.  Oii.y  TdUJfls  douze 
•ignea  du  zodiaque  »  entremêlés  de 
Hgurcs  hiéroglyphiques.  On  cou- 
no'il  les  discussions  (jui  se  satil  éle- 
TccA  ù  l'occasion  de  ce  culubre  zu« 
îUaqiNi  do  Implo  d»  .  Oondéralt. 
Go  aeroii  le  plus  «noien  monument 
dp  De  genre ,  a*iL  iloît  du  temps  des 
^Igypliens  libres;  mais  de  Ibrtes 
raisons  porlent  à  penser  quM  a  été 
cxécnlé  80US  le  r(''gne  deTihèro. 

Chaque  coii.sttlla(ioii ,  aiiii>i  que 
la  plaacte  doul  elle  e^t  le  domicile, 
présidoil  i  des'eoiifrées,  i  det^yil- 
les.  Flusieurs  de  *celles-.oi  ont  fsit 
graver  leur  horoscope  hWt  las  mé 
tlailh  s. Suivant  Sirabou.le sceau  pu- 
blic desLocrieus  Ozoles.qui  hahi- 
toient  au  pied  du  PdrnéiHiie  du  cùlé 
du  coucliant,  représeuloil  l'éluile 
ntrnmim  HnpemÊ^  fnitetlnméme 
dioM.  qoe  k  plante  de  Vénas.  On 
trouve  ,  en  efl'et .  une  étoile  sur  les 
médailles  des  Locriens  Ozoles  et 
des  Locriens  Optititiens  ,  qui  habi- 
taient de  l'aulic  cùlé  du  l:^arna88e. 
Les  médailles  dlAntioche  sur  l'O- 
ntnle,  frappées  à  différeuies  épo« 
fiaês ,  représentent  on  oroissant  de 
Icme  avac  un  1iéliar«  On  la  voit 
aussi  sur  les  médailles  de  la  ville 
de  Cyrrhns  en  Syrie ,  aa*dessus  du 
fronton  d'un  temple  consacré  iJu- 
piter  Fulgumior.  Suivant  Mani— 
iius  »  le  signe  du  héltcr  domiuuit 
anr.laSyrie.  Le  sigue  ilea  gémeaux, 
aons  la  fij^are  de€aàlor  et  Fullux, 
paroi  t  avec  un  caotssini  «wr  las  mé- 
dailles frappées  en.  Egypte  ponr 

» 

« 

......      F  1 


Z  Y  G 

Tr^^n^  Hadrien  et  ÂnlontQ.Baaiw 
coup  de  médailles  frappées  par  dif* 

féretites  villes,  repréicnlenl  un  tau- 
reau la  léte  baiâsée,  uu  de  ses  pieds 
levé  ,  et  préseutant  ses  coruej*.  Ltjs 
villes  qui  oui  employé  ce  type ,  ont 
Toulusahs  doule  figurer.  Is  cônslel- 
lalion  da  taureau.  Celle  da  scor^ 
piuu  se  remarque  bur  plusieifrs  mé* 
dailles  des  rois  de  Conimngène  , 
parce  que,  suivant  le  Télrahiblos  , 
Cornmagèuu  éloïl  dans  \\  dépen— 
dauce  du  scurpiuu.  Le  capricorne 
m  rencontre  aussi  sur  les  médailles 
de  .Commiigeoo  el  sur  celles  dn 
Zeugma  •  d'Anazarbé  et  de  quelques 
autres  villes.  Plusieurs  méddilles  do 
la  ville  de  Mikt  offrent  au  revers 
un  lion  qui  tourne  ses  rc'i;urds  vers 
uu  abtre  placé  au-dessus  de  lui.  Ce 
type  est  le  même  sur  uue  méd^Ue 
d'Antonin  frappée  en  j£gyple  ;  on 
l'a  pris  ,  sur  celtes  de  Milei,  pour 
un  symbole  du  soleil ,  dont  la  tète 
est  gravée  sur  l'autre  cdlé  de  Ja  mé- 
daille ;  mais  il  ne  puuvoil  être  re- 
gar<lé  comme  le  symbole  du  soleil» 
que  parce  que  le  signe  du  lion  étoil 
en  eJflbt  le  domicile  de  cet  ssire. 
Pour  le  c:omplcment  de  cet  «rticle 

L*usage  de  placer  les  signes  dm 

zodiaque  sur  Icà  mono  meus  sacrés 
a  continué  depuis  l'élahlissemcnt 
du  christianisme.  11  y  a  un  zodia- 
que très-aucieu  au  -  dessus  de  l'uue 
des  portes  latérales  de  Tégltse  catlié- 
dfale  d'Atflun,  au  portail  de  celle  da 
Vezelay.de celle  d'Arras.  M.Dupuis 
a  décrit.  cel,ui  de  Ïq^ïm^  de  Paris  ; 
M.  de  Lalaude  a  donné  It>  figures 
et  les  dclails  de  celui  de  ^(•^li^e  de 
Strasbourg,  dans  les  Mémuircs  de 
riustitut  uatioual. 
ZoifA*  Vo^*  Ceinture. 
.ZopBOB.ua.  Voy.  Frise. 
.  ZoTsacA-  Vcy.  NicQBs. 
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